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décorations  conférées  à  l'occasiou  de  4-e  concours. — Concours,  pour  l'emploi  de  professeur 
départemental  d'agriculture  dans  les  Vosges.  —  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ;  récompenses  attribuées  à  MM.  Heuret,  Hrunet,  Waldmann,  Zipcy  et  Jaffler.  —  Concours 
•le  chiens  de  berger  a  Chartres;  récompenses  décernées  aux  bergers;  lettre  de  M.  Emmanuel 
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Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des 
récompenses  de  l'Association  polytech- 
nique qui  a  eu  lieu  le  21  juin,  sous  la 
présidence  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  la  décoration 
d'officier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée, 
par  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
président  du  conseil,  minisire  de  l'agri- 
culture, à  : 

M.  Chevalier  Custuve-Louis-Félix;,  arbori- 
culteur à  Moutreuil-sous-Hois  (Seine). 
Fondateur  de  lu  Société  d'arboriculture  de 
Montreuil.  Collaboration  à  divers  ou- 
vrages horticoles;  14  ans  de  professorat 
gratuit  à  l'Association  polytechnique  : 
25  ans  de  pratique  horticole.  Chevalier  du 
•2  juin  1888. 

A  l'occasion  du  trenlenaire  de  lu  fon- 
dation de  la  Ligue  française  de  l'ensei- 
gnement, et  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  en 
date  du  21  juin  courant,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  confé- 
rée à  : 

M.  Labeyrie  (Prosper-Jean ),  inspecteur  pri- 
maire à  Nantes  (Loire- Inférieure)  :  ser- 
vices rendus  à  la  viticulture  dans  sa  cir- 
conscription par  l'organisation  de  pépi- 
nières et  de  cours  de  greffage  dans  les 
•'•coles.  Nombreuses  conférences. 

Le  conseil  supérieur  de  l'agriculture  et 
1  admission  temporaire  des  blés. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture 
«'est  réuni  mercredi  de  la  semaine  der- 
nière en  réunion  plénière,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Méline,  pour  donner  son 
avis  sur  les  modilicalions  &  introduire 

1  jcii  i.r.r  1896.  —  K«  21. 


'  dans  le  régime  de  l'admission  temporaire 
j  des  blés.  Dans  un  exposé  très  clair,  le 
président  du  conseil  a  fait  connaître  l'état 
i  de  la  question  : 

On  sait  que  100  kilogr.  de  blé  donnent  100 
kilogr.  de  mouture,  dans  laquelle  les  issues 
se  trouvent  mélangées  à  la  farine.  U 
s'agit  de  les  séparer,  ce  que  l'on  fait  au 
moyen  d'une  opération  qu'on  appelle  le 
blutage,  et  qui  consiste  à  faire  passer  la 
moulure  dans  une  série  de  tamis  de  plus 
en  plus  fins,  de  façon  à  séparer  la  farine  de 
toutes  les  parcelles  de  son. 

On  comprend  aisément  que,  suivant  la 
finesse  du  tamis,  la  farine  sera  de  plus  en 
plus  pure,  et  par  suite  la  quantité  des  issues 
de  plus  en  plus  grande. 

Le  tamis  extra-fin  donne  :»0kilogr.  de  farine 
ultra-fine  et  ultra-blanche  et  il  y  a  "»0  kilogr. 
d'issues.  —  On  dit  donc  que  c'est  de  la 
farine  de  50  kilogr.  —  Le  tamis  un  peu 
moins  lin  donne  60  kilogr.  de  farine 
Irès  blanche  et  40  kilogr.  d'issues.  C'est  la 
farine  du  type  de  00. 

Knfin,  en  augmentant  progressivement  la 
grosseur  du  tamis,  on  arrive  à  la  farine  de 
70  aux  100  kilour.  de  blé,  puisa  la  farine 
de  KO  aux  100  kilogr.  de  blé;  celle-là  com- 
mence à  être  bise;  enfin,  à  la  farine  de  00 
kilogr.,  qui  est  l'extrême  limite  du  blutage, 
et  il  reste  tO  kilogr.  de  son. 

Ceci  dit,  voici  jusqu'ici  comment  les 
choses  se  passent  pour  la  sortie  des  farines. 
—  et  1a  décharge  des  acquits  pour  admis- 
sion temporaire  : 

Le  minotier  qui  exportait  des  farines 
obtenait  la  décharge  de  100  kilogr.  de  blé, 
-uivanl  qu'il  prouvait  l'exportation  soit  de 
i.O,  soit  de  70,  soit  de  HO  kilogr.  de  farine 
blutée  à  00,  't0  ou  80  kilogr.  de  finesse. 

Mais  ou  s'est  aperçu  qu'en  conservant, 

T.  U.  -  I 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


suivant  les  cas,  40,  30  ou  20;kilogr.  d  isques, 
le  minotier  conservait  en  somme  une  mou- 
ture ne  contenant  en  fait  que  10  kilogr.  de 
son  irréductible  contre  10  ou  20  kilogr.  de 
farine  bise,  facile  à  extraire  parmi  nouveau 
blutage  et  n'ayant  payé  aucun  droit. 

C'est  atin  de  remédier  à  cet  inconvénient 
que  le  gouvernement  a  songé  à  modifier  les 
types  et  à  ne  permettre  la  sortie  des  farines 
de  60  kilogr.  qu'à  la  condition  d'obliger  le 
minotier,  soit  à  sortir  en  même  temps  13 
kilogr.  500  d'une  farine  inférieur»;  du  type 
de  80  kilogr.,  soit  à  acquitter  les  droits  sur 
cette  portion  de  farine  qui  fait  le  complé- 
ment de  la  farine  blanche  extraite  de  100 
kilogr.  de  blé. 

Après  une  longue  discussion,  le  Conseil 
a  adopté  les  propositions  suivantes: 

L'apurement  des  acquits-à-caution  pour 
100  kilogr.  de  blé  entrés  sous  le  régime  de 
l'admission  temporaire  se  fera  à  raison  des 
quantités  de  farine  et  de  son  à  la  sortie 
dans  les  conditions  ci-après  : 

A.  Pour  les  farines  de  blé  tendre  au 
taux  de  50  0  0  d'extraction,  à  raison  de 
50  kilogr.  de  farine  au  taux  de  50  0/0  d'ex- 
traction ;  17  kilogr.  de  farine  au  taux  de 
80  0/0  d'extraction  ou  leur  équivalent  en 
farine  au  taux  de  5n  0  0  d'extraction; 
31  kilogr.  de  son  ; 

B.  Pour  les  farines  de  blé  tendre  au  taux 
de  60  0/0  d  extraction,  à  raison  de  60  kilogr. 
de  farine  au  taux  de  60  0/0  d'extraction  ; 
10  kilogr.  de  farine  au  taux  de  80  0/0  d'ex- 
traction ou  leur  équivalent  en  farine  au 
taux  de  60  0/0  d'extraction  ;  28  kilogr.  de 
son  ; 

C.  Pour  les  semoules  de  blé  dur  au  taux 
de  50  0/0  d'extraction,  à  raison  de  50  kilogr. 
de  semoules  au  taux  de  50  0/0  d'extraction  ; 
17  kilogr.  de  semoules  au  taux  de  80  0/0 
d'extraction  ou  leur  équivalent  en  semoules 
au  taux  de  50  0/0  d'extraction  ;  31  kilogr. 
de  son  ; 

1).  Pour  les  semoules  de  blé  dur  au  taux 
de  60  0/0  d'extraction,  à  raison  de  60  kilogr. 
de  semoules  au  taux  de  60  0/0  d'extraction 
10  kilogr.  de  semoules  au  taux  de  80  0/0 
d'extraction  ou  leur  équivalent  eu  semoules 
au  taux  de  60  0  0  d'extraction  ;  2K  kilogr. 
de  son. 

■2  0/0  sur  la  quantité  de  |.|é  employé 
seront  alloués  comme  déchets  à  la  mou- 
lure. 

Si  les  farines  et  les  semoules  du  taux  de 
8<>  0/0  ne  sont  pas  présentées  à  l'exporta- 
tion, le  droit  perçu  pour  ces  farines  et  ces 
semoules,  laissées  a  la  consommation,  sera 
établi  sur  le  blé  employé  à  les  produire, 
savoir  :  21  kilogr.  25  de  blé  pour  17  kilogr. 
de  farine  ou  de  semoules  à  80  0  0  d'extrac- 
tion ;  12  kilogr.  50  de  blé  pour  10  kilogr.  de 


i  farine  ou  de  semoules  à  80  0/0  d'extraction. 
Les  dispositions  actuellement  en  vigueur 
en  ce  qui  concerne  l'admission  temporaire 
des  blés  sont  maintenues  :  A.  Pour  les 
farines  de  blé  tendre  et  de  blé  dur  (aux  de 
i  70  et  80  0/0  d'extraction  ;   B.   Pour  les 
I  semoules  de  blé  dur  au  taux  de  70  et  80  0/0 
1  d'extraction  le  type  des  farines  au  taux  de 
90  0/0  d'extraction  est  supprimé. 

En  ce  qui  concerne  la  question  des 
zones,  le  Conseil  supérieur  de  l'agricul- 
ture a  voté  le  texte  suivant  : 

Les  froments  étrangers  destinés  à  la  mou- 
ture pourront  être  importés  par  tous  les 
bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation 
des  céréales. 

Pour  la  réexportation  des  produits  de  la 
mouture,  le  territoire  français  est  divisé  en 
!  cinq  zones  : 

Première  zone  :  de  la  direction  de  Rouen 
à  celle  de  Valenciennes  inclus. 

Deuxième  zone  :  de  la  direction  de  Char- 
leville  à  celle  d'Kpinal  inclus. 

Troisième  zone  :  du  bureau  de  Belfort  à 
la  direction  de  Montpellier  inclus. 

(Juatrième  zone  :  de  la  direction  de  Perpi- 
gnan à  celle  de  Bordeaux  inclus. 

Cinquième  zone  :  de  la  direction  de  la 
Rochelle  à  celle  de  Saint- Malo  inclus. 

La  réexportation  des  farines  et  des  semoules 
pourra  avoir  lieu  par  tous  les  bureaux  de  la 
zone  dans  laquelle  l'importation  de  grains, 
aura  été  effectuée. 

Les  bureaux  de  réexportation  devront  être 
des  ports  d'entrepôt  réel  ou  des  bureaux  de 
douane  ouverts,  soit  au  transit,  soit  à 
l'entrée  des  marchandises  taxées  à  plus  «le 
1  20  fr.  les  100  kilogr. 

La  prohibition  des  vins  artificiels. 

M.  Méiine,  président  du  conseil,  et 
M.  Turrel,  ministre  des  travaux  public*, 
ont  élé  entendus  par  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  rela- 
tive A  la  prohibition  des  vins  artificiels 
que  M.  Turrel  avait  déposée,  comme  dé- 
puté, avant  d'entrer  dans  le  cabinet. 

M.  Méline  a  déclaré  qu'il  était  favorable, 
à  tout  ce  qui  pourrait  garantir  et  déve- 
lopper la  viticulture  nationale.  Il  est 
donc  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'empêcher  le* 
vins  artificiels  de  faire  concurrence  aux 
vins  naturels.  Toutefois,  il  a  demandé  à 
la  commission  de  rechercher  s'il  n'y  au- 
rait pas  possibilité  de  trouver  un  pro- 
cédé différent  de  celui  qui  fait  l'objet  de 
la  proposition  et  d'éviter  de  fermer  le* 
fabriques.  Il  a  ajouté,  d'ailleurs,  que  si 
ce  procédé  ne  pouvait  pas  être  trouvé,  iL 
se  rallierait  à  la  proposition. 


Les  concours  régionaux  de  1896. 

Le«  concours  agricoles  régionaux 
de  1806  sonl  terminée,  sauf  un  seul, celui 
•d'Agen,  qui  se  tiendra  du  29  août  au 
6  septembre;  ils  se  sont  succédé  avec  un 
succès  croissant  à  Montpellier,  Moulins, 
•Chartres  et  Soissons. 

Le  concours  de  Soissons,  qui  a  'eu  lieu 
la  semaine  dernière,  a  été  particulière- 
ment  intéressant.  Le  président  du 
•conseil,  ministre  de  l'agriculture,  accom- 
pagné du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, a  présidé  la  distribution  des 
récompenses  et  exposé,  dans  un  remar- 
quable discours  prononcé  au  banquet,  le 
programme  agricole  du  gouvernement. 
Nous  reproduisons  plus  loin  le  discours 
de  M.  Meline  qui  a  été  très  chaleureuse- 
ment  applaudi. 

Le  minière  de  l'agriculture  a  remis  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Carlier, 
président  du  comice  agricole  de  Saint- 
Quentin.  M.  Gtillot,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  l'Aisne,  a  été  promu  au 
grade  d'oificier  du  Mérite  agricole  ; 
M°"  Bussy,  MM.  Arnal,  Tellier,  Laurent, 
Opin,  Dequin  Brunebaul,  Bertrand,  En- 
fantin, Lucien  et  le  capitaine  Martineau, 
du  67*  de  ligne,  on!  été  nommés  cheva- 
liers du  même  ordre. 

Concours  pour  l'emploi  de  professeur 
départemental  d'agriculture. 

En  exécution  de  la  loi  du  16  juin  1879 
et  du  décret  du  9  juin  1880  sur  l'ensei- 
gnement départemental  et  communal  de 
l'agriculture,  un  concours  sera  ouvert  à 
Epinal,  le  lundi  28  septembre  1896,  pour 
ia.  nomination  d'uu  professeur  départe- 
mental d'agriculture  des  Vosges. 

Les  candidats  devront  dire  âgés  de  vingt- 
-cinq  ans  au  moins.  Us  adiesseront  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'agriculture  par 
l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  départe- 
ment, un  mois  avant  la  date  fixée  pour  l'ou- 
verture du  concours.  Les  demandes  devront 
être  rédigées  sur  papier  timbré,  à  peine 
d'être  considérées  comme  non  avenues; 
elles  seront  accompagnées  des  pièces  sui- 
vantes : 

1°  Extrait  de  l'acte  de  naissance  (sur  tim- 
bre), certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  et 
certificat  constatant  que  le  candidat  a  satis- 
fait à  la  loi  sur  le  recrutement; 

*•  Notes  faisant  connaître  les  antécédents 
-du  candidat,  ainsi  que  les  travaux  auxquels 
il  s'est  plus  particulièrement  livré  : 

3°  Titres,  diplômes  et  deux  exemplaires 
des  livres,  mémoires,  etc.,  publiés  par  le 
-candidat. 
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Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la 
demande,  soit  au  préfet  du  département 
d«»nt  la  chaire  es»  mise  au  concours,  soit 

j  au  ministère  de  l'agriculture  (direction  de 

i  l'agriculture,  Ie'  bureau). 

i 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  a  tenu,  le  26  juin,  sous 
la  présidence  de  M.  Mascart,  sa  séance 
générale  annuelle  du  distribution  des 
récompenses. 

Un  prix  de  2,000  fr.  était  inscrit  au 
programme  pour  la  meilleure  élude  sur 
la  constitution  physique  et  la  composi- 
tion chimique  comparées  des  terrains 
d'une  région  agricole  de  la  France.  Les 
encouragements  suivants  ont  été  décer- 
nés :  1,500  fr.à  MM.  Beuret  et  Brunei  pour 
leur  élude  sur  le  département  de  la  Dor- 
dogne;  500  fr.  à  M.  Waldmann  pour  son 
étude  sur  l'agriculture  du  pays  d'Auge. 

Le  prix  de  2,000  fr.  pour  pisciculture, 
repeuplement  des  coure  d'eau  et  des 
étangs,  a  été  partagé  entre  noire  colla- 
borateur M.  Zipcy,  professeur  d'agri- 
culture à  Ponlivy,  et  M.  J*ftier,  président 
de  la  Société  de  pisciculture  à  Ouéret. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 
Les  examens  d'admission  à  l'école  d'a- 
griculture de  Beauchène  (près  Moyenne), 
auront  lieu  au  siège  de  l'école,  le 
3  août  4896,  à  une  heure  de  l'après- 
midi. 

Les  parente  des  candidats  devront 
adresser  à  M.  le  directeur  de  l'école, 
avant  le  20  juillet,  une  demande  d'admis- 
sion sur  papier  timbré  de  60  centimes. 

Chaque  année,  huit  bourses  sont  ac- 
cordées, trois  par  l'Elat,  cinq  par  le  dé- 
partement. 

Nous  recevons  de  M.  Emmanuel  Boulet 
la  lettre  suivante  : 
Cher  monsieur, 

Dans  le  compte  rendu  du  concours  de 
chieus  de  berger,  organisé  le  II  juin  a 
Chartres,  sous  le  patronage  du  «  Club  frau- 
rai*  du  chien  de  berger  «.publié  dans  vatn* 
précédent  numéro,  il  est  dit,  page  93*  : 
«  ta  berger  a  éié  un  peu  oublié  duus  le 
règlement.  » 

En  effet,  Je  règlement  fait  àia  hâte,  avant 
que  le  comité  organisateur  ait  eu  lavis  de 
tous  les  prix  qu'on  a  bieu  voulu  lui  offrir, 
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ne  parlait  pas  de  récompenses  spéciales  à 
accorder  aux  meilleurs  bergers;  mais  le» 
médailles  offertes  par  MM.  le  prince  de 
Wagram,  Léon  dïlalloy,  la  Sociélé  des  agri- 
culteurs de  France,  V Agriculture  moderne, 
V Acclimatation,  le  Progrès  «' Eure-et-Loir,  le 
Journal  de  Chartres  et  l'Union  agricole, 
remises  en  double  aux  deux  prix  d'honneur 
et  aux  six  prix  suivants,  ont  été  décernées, 
suivant  le  désir  des  donateurs,  comme 
récompenses  spéciales,  aux  huit  bergers 
ayant  le  mieux  conduit  leurs  troupeaux. 

Je  me  permets  celle  petite  rectification, 
afiu  de  faire  remarquer  que  les  bons  ber- 
gers n'ont  pas  été  oubliés. 

Veuillez  agréer,  etc. 

EMMANUEL  ItoCLKT, 
Président  du  .<  Club  français 
du  cbion  de  berger  •■• 

Concours  et  congrès  pomologiqnes  do  Rouen. 

Le  treizième  concours  général  et  le 
quatrième  congrès  pomologique  orga- 
nisés par  l'association  pomologique  do 
l'Ouest  aura  lieu,  à  Rouen,  ;du  5  au  H 
octobre. 

Le  programme  prévoit  un  concours 
spécial  de  broyeurs  de  pommes  a  cidre 
auquel  seronl  admises  les  machines  à 
bras  et  les  machines  mues  par  un 
manège  ou  par  un  moteur.  Le  classement 
des  broyeurs  sera  basé  sur  la  qualité  du 
travail  pratique  obtenu  et  sur  les  frais 
de  fonctionnement.  A  cet  effet,  des  essais 
dynamomélriques  seronl  effectués  par  les 
soins  de  la  Station  d'essais  de  machines. 

Seront  admis  à  l'exposition,  sans  être 
soumis  aux  épreuves  d'un  concours  : 

Les  pressoirs,  les  appareils  de  distillation 
pour  cidre  et  poiré  :  les  pulvérisateurs  à 
fjrand  travail,  pour  application  du  sulfate 
de  fer  ou  des  bouillies  bordelaises;  les  appa- 
reils, ustensiles,  outils  servant  à  la  culture 
des  arbres,  à  la  fabrication  Un  cidre,  à  sa 
conservation,  etc.,  tels  que  pompes,  fûts, 
serpettes,  gn-fToirs,  armures  ou  corsets  pour 
jeunes  arbres,  etc. 

Pour  prendre  part  au  concours  de 
broyeurs,  il  faut  faire  deux  déclarations 
adressées  avant  le  f  septembre,  l'une 
au  commissaire  général  du  concours, 
M.  Loutreul,  à  Blossevillc -Don  Se- 
cours, par  Mesnil-Lsnard  (Seine  Infé- 
rieure), l'autre  à  M.  Hingelmaun,  directeur 
de  la  Station  d'essais  de  machines,  47, 
rue  Jenner,  Paris. 

Pour  l'exposition  des  autres  instru- 
ments, il  suffit  d'une  seule  déclaration 
adressée  à  SI.  Loutreul  avant  le  1T>  sep- 
tembre. 
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Concours  du  comice  de  Rouen. 

Le  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Rouen  fera  son  concouru  annuel 
à  Grand-Couronne,  le  dimanche  12  juillet. 

Des  primes  nombreuses  y  seronl  dis- 
tribuées :  aux  vieux  serviteurs  pour 
longs  et  loyaux  services  ;  aux  meilleurs 
animaux  des  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine  et  porcine  ;  aux  chiens  de  berger  et 
de  bouvier,  aux  animaux  de  basse-cour  ; 
aux  plus  beaux  produits  et  aux  meilleures 
machines  agricoles. 

Concours  organisés 
par  la  Société  d'agriculture  d'Ille  et-Vilaine. 

La  Sociélé  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine 
organise  un  certain  nombre  de  concours 
spéciaux,  savoir  : 

1°  Un  concours  d'enseignement  agri- 
cole aura  lieu  à  Rennes,  le  jeudi  9  juillet, 
enlre  les  élèves  des  écoles  primaires  de 
l'arrondissement  de  Rennes. 

2°  Un  concours  de  bonne  tenue  de  jar- 
dins de  l'école  aura  lieu  entre  les  institu- 
teurs d'une  part  et  d'autre  part,  enlre  les 
institutrices  de  l'arrondissement. 

3°  LTn  concours  départemental  de  pou- 
lains et  pouliches  carrossiers  et  de  gros 
trait,  Agés  de  trois  ans,  qui  aura  lieu  à 
Rennes,  le  samedi  11  juillet. 

Un  concours  de  maréchalcrie  sera 
annexé  au  concours  de  poulain*. 

4"  Un  concours  de  lenue  de  fermes 
entre  les  agriculteurs  de  l'arrondisse- 
ment. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  r»  grel  d'annoncer  la 
mort  de  M.  François  Chanlecaillc.  agri- 
culteur A  C.liavrtgne  (Deux-Sèvres)  décédé 
il  y  a  quelques  jours  A  l'âge  de  quarante- 
qualre  «ns,  victime  d'un  accident  de 
voilure. 

Celait  un  éleveur  émérile  bien  souvent 
récompensé  dans  les  ex  posil  ions  agricoles. 
Au  dernier  coucours  de  Chartres,  il  avait 
obtenu  neuf  prix  et  le  prix  d'ensemble 
pour  les  beaux  animaux  de  race  parthe- 
naise  qu'il  avait  présentés. 

—  Nous  devons  aussi  enregistrer  la 
mort  de  M.  le  baron  de  Renoisl,  ancien 
dépulé  au  corps  législatif.  Agriculteur 
émiuenl,  M.  le  baron  de  Renoisl  avait 
ahtenu  la  prime  d'honneur  en  1864,  dans 
le  département  de  la  Meuse,  pour  son 
exploitation  de  Waly.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

A.  ok  Cêris. 
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Après  avoir  remercié  la  municipalité 
de  Soissons,  la  population  de  cette  ville 
et  les  agriculteurs  de  la  région  de  leur 
accueil  sympathique  M.  Méline  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  en  effet,  mes- 
sieurs, que  j'ai  gardé  pour  moi  le  ministère 
de  l'agriculture  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de 
former  un  cabinet  :  c'est,  dabord,  pour 
essayer  de  vous  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices, et,  ensuite,  pour  donner  au  gouver- 
nement dont  je  prenais  la  responsabilité 
l'empreinte  des  idées  de  toute  ma  vie. 

J'ai  toujours  pensé  que  le  premier  devoir 
d'un  gouvernement  démocratique  était  de 
concentrer  tous  ses  efforts  sur  les  réformes 
pratiques,  positives,  immédiales,  qui  ont 
pour  objet  et  qui  doivent  avoir  pour  résultat 
d'améliorer  incessamment  la  condition  de 
tous  ceux  qui  travaillent,  sans  di>tinclion 
de  clisses,  parce  que  ce  sont  ceux-là  qui 
constituent  la  force  et  la  puissance  de  la 
nation. 

Je  sais  bien  que  celte  politique  n'est  pas 
du  goût  de  tout  le  monde  et  que  dans  cer- 
tains milieux  on  éprouve  pour  elle  quelque 
mépris,  qu'on  la  traite  de  petite  politique, 
de  politique  d'affaires.  On  lui  préfère  ce 
qu'on  appelle  la  grande  politique,  celle  qui 
soulève  les  grands  problèmes  sur  lesquels  il 
est  impossible  de  se  mettre  d'accord  et  qui 
ne  peuvent  aboutir,  ou  qui  a  la  prétention 
de  jeter  la  société  dans  un  creuset  pour  la 
refondre  d'un  seul  coup.  Cette  politique-là 
n'est  point  la  notre,  parce  qu'elle  est  celle 
de  l'impu'ssance  organisée  Certes,  nous  le 
reconnaissons  humblement,  nous  ne  possé- 
dons aucun  secret  pour  faire  du  jour  au 
lendemain  le  bonheur  de  l'humanité.  Notre 
ambition  est  beaucoup  plus  modeste;  nous 
nous  tiendrons  pour  satisfaits  si  nous  par- 
venons à  réaliser  chaque  jour  quelques 
progrès,  saus  jamais  nous  arrêter.  Oe  la 
sorte,  si  nous  avançons  lentement,  nous 
avancerons  sûrement;  en  tout  cas,  nous 
ne  reculerons  pas  et  nous  espérons  bien 
laisser  quelque  chose  derrière  nous,  si  on 
nous  en  donne  le  temps. 

Telle  est,  messieurs,  la  politique  que  tous 
ines  collègues  entendent  suivre  dans  leurs 
départements  respectifs;  c'est  celle  que 
j'entends  suivre  moi-même  au  ministère  de 
l'agriculture.  J'ajoute  qu'elle  y  est  plus  né- 
cessaire que  jamais  ;  car,  par  une  coïnci- 
dence dont  je  suis  loin  d'être  fier,  j'y  arrive 
comme  il  y  a  douze  ans,  dans  un  moment 


bien  difficile.  Sans  douie,  la  crise  que  tra- 
verse aujourd'hui  l'agriculture  est  infini- 
ment moins  grave  que  la  précédente  :  l'agri- 
culture a  repris  des  forces;  elle  possède 
à  l'heure  présente  des  connaissances  scien- 
tifiques qui  lui  permettent  de  lutter  contre 
tous  les  dangers  qui  la  menacent  avec  de 
bien  plus  grands  avantages. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  que  sa  situation 
actuelle  sollicite  toute  notre  attention.  Elle 
est  obligée  de  vendre  ses  produits  essentiels 
à  des  prix  tellement  bas,  qu'elle  ne  trouve 
plus  la  rémunération  de  son  travail  et  de  son 
capital;  mais  il  est  juste  de  dire  que,  grâce 
à  nos  droits  de  douane,  elle  est  encore 
moins  malheureuse  que  celle  de  beaucoup 
de  pays  voisins;  sans  les  nouveaux  tarifs, 
il  esl  permis  d'affirmer  qu'elle  serait  à  celte 
heure  hors  d'état  de  se  défendre  ;  toutefois, 
même  avec  la  protection  dont  elle  jouit,  elle 
reste  encore  en  perte  :  aussi  a-t-elle  le  droit 
de  demander  que  le  Gouvernement  étudie 
les  moyens  de  résoudre  le  problème  et 
d'arrêter  un  effondrement  des  cours  qui  ne 
saurait  se  prolonger  sans  danger. 

Si  la  solution  ne  dépendait  que  de  nous 
seuls,  vous  savez  à  l'avance  qu'elle  ne  se 
ferait  pas  longtemps  attendre;  malheureu- 
sement, la  question  est  fort  complexe  et  je 
me  laisserais  entraîner  trop  loin  si  j'es- 
sayais de  l'aborder  aujourd'hui  dan*  sou 
ensemble  ;  je  me  propose  de  la  traiter  pro- 
chainement dans  toute  son  ampleur. 

Mon  honorable  collègue,  M.  Fougeirol, 
vous  en  a  montré  hier  un  des  côtés  les  plus 
importants  en  faisant  ressortir  à  vos  yeux, 
avec  la  clarté  de  l'évidence,  tout  le  mal 
que  la  démonétisation  de  l'argent  a  causé 
à  l'Europe  et  la  perturbation  profonde  que 
la  crise  monétaire  a  jetée  sur  tous  les  mar- 
chés du  monde. 

Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  en  ce  mo- 
ment que  toutes  les  mesures  que  le  Gou- 
vernement pourra  prendre  pour  réagir 
contre  le  mouvement  de  baisse  excessive 
qui  se  produit,  il  les  prendra.  C'est  ainsi 
que  je  me  propose,  d'ici  à  quelques  jours, 
et  d'accord  avec  mon  collègue  du  com- 
merce, de  réglementer  l'admission  tempo- 
raire du  blé,  de  manière  à  fermer  une  fis- 
sure qui  s'est  introduite  dans  noire  régime 
douanier  et  qui  enlève  à  nos  droits  de 
douane  une  partie  de  leur  efficacité.  Je  ne 
veux  pas  exagérer  l'importance  de  cette 
mesure  ;  toutefois,  elle  n'est  pas  à  dédai- 
gner. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cette  question  que  je 
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voudrais  vous  entretenir  ce  soir;  je  vou- 
drais surtout  attirer  voire  attention  sur  une 
autre  partir  du  programme  du  Couverne- 
ment. 

Nous  avons  parfaitement  compris  que 
nous  ne  pouvions  pas  résoudre  sans  délai 
le  problème  si  compliqué  de  la  baisse  des 
prix.  J'ai  pen-é  qu'il  y  avait  autre  chose  à 
faire  pour  l'agriculture,  quelque  chose  qu'on 
pouvait  faire  foui  de  suite,  et  c'est  dans  ce 
sen»  que  notre  cabinet  s'est  orienté. 

l/agriculture  ne  souffre  pus  seulement 
de  l'état  du  marché  sur  lequel  elle  vend  ses 
produits  et  qui  est  si  profondément  troublé; 
elle  souffre  aussi,  et  depuis  longtemps  des 
conditions  moines  dans  lesquelles  elle  est 
obligée  de  produire.  La  première,  et  la  plus 
dure  de  ces  conditions,  «-'est  l'excès  des 
charges  fiscales  qui  pèsent  sur  elle  et  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  lourde*.  Depuis 
un  siècle,  le  fisc  semble  vouloir  s'acharner 
sur  la  terre,  et  il  l'accable  sans  merci.  Ktlc 
subit  des  taxes  qui  se  superposent  et  s'en- 
tre-croisenl  A  profusion  ;  on  a  eu  trop  sou- 
vent raison  de  dire  qu  elle  était  la  bêle  de 
somme  du  fisc.  Le  motif  eu  est  bien  simple: 
la  matière  imposable  est  si  facile  à  atteindre, 
il  lui  est  si  impossible  de  se  dérober,  et 
puis,  .l'agriculture  est  si  docil-  de  sa  nature, 
si  résignée,  si  peu  révolutionnaire  ! 

Mais  ce  q  ui  est  plus  grave  encore  que  l'énor- 
mité  de  l'impôt,  c'est  son  inégalité  criante, 
ce  sont  les  avantages,  que  dis-je  ?  les  avan- 
tages !  les  privilèges  fiscaux  qu'on  prodigue 
à  la  propriété  et  aux  valeurs  mobilières  pen- 
dant qu'on  accable  ainsi  la  terre.  Alors  que 
la  propriété  î  ni  mobilière  paye  jusqu'à 
il  0/0  d'impôts  direct>  avec  les  ceutimes 
et  25  0/0  avec  les  impôts  indirects,  ou  ne 
demande  actuellement  aux  revenus  mobi- 
liers que  de  5  à  10  u/0,  et  ù  certains  de 
ces  revenus  on  ne  demande  même  rien  du 
tout. 

11  y  a  longtemps  que  je  proteste  avec 
l'agriculture  tout  entière  contre  un  état  de 
chose  aussi  injuste,  aussi  anti-économique  ; 
et,  comme  je  n'ai  pas  l'habitude  d'oublier 
au  pouvoir  mes  id'cs  de  la  veille,  ma  pre- 
mière pensée  comme  celle  de  tous  mes  col- 
lègues a  été,  en  arrivant  au  mmi>lère,  de 
mettre  un  terme  à  un  pareil  état  de  choses, 
de  faire  de  la  réforme  des  impôts  et  du 
dégrèvement  de  l'agriculture  l'article  essen- 
tiel de  notre  programme. 

C'est  sur  ce  principe  fondamental  que  re- 
pose ]>■  projet  sur  lequel  la  Chambre  va  être 
appelée  à  commencer  ses  délibérations. 

Vous  en  connaissez  l'économie  générale. 
Notre  réforme  opère  d'abord  la  péréquation 
des  impôts  diiecls  en  établissant  les  mêmes 
taxes  de  4,50  0/0  sur  la  propriété  immobi- 
lière et  sur  la  propriété  mobilière. 

Notre  projet  demande  donc  à  la  fortqne 


mobilière  une  contribution  nouvelle  qui 
s'élève  à  près  de  80  million'*  ;  il  la  demande 
à  tout  le  monde  sans  exception.  Nous  avons 
pensé  qu'il  ne  nous  était  pas  possible  de 
faire  une  exception  pour  la  rente,  quelque 
désir  que  nous  en  ayons  eu  ;  il  nous  a  paru 
que,  dans  un  pays  simpliste  comme  la 
France,  on  ne  comprendrait  jamais  qu'il 
!  suffit  d'acheter  de  la  rente  pour  échapper 
aux  charges  des  autres  contribuables  et 
qu'un  pareil  privilège  ne  résisterait  pas 
longtemps  à  la  poussée  de  l'opinion. 

Sur  les  ressources  créées  par  les  nouvelles 
taxes  mobilières,  il  reviendra  a  l'agriculture, 
sous  forme  de  dégrèvement,  plus  de  30  mil- 
lions. Ces  50  millions  compreun*  ni  un  dé- 
grèvement partiel  de  l'impôt  foncier,  la 
suppression  de  l'impôt  des  portes  et  fenê- 
tres, une  remise  de  la  taxe  foncière  aux  dé- 
biteurs hypothécaires  pour  la  partie  de  l'im- 
pôt correspondant  à  leur  detie. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  projet  supprime  la 
contribution  personnelle  et  mobilière  et  la 
remplace  par  une  taxe  d'habitation  qui  ne 
porte  plus  que  sur  les  contribuables  aisés  ; 
plus  de  4  millions  de  contribuables  actuel- 
lement frappés  par  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  sont  exemptés  du  nouvel 
impôt. 

Lutin,  notre  projet  réalise  une  améliora- 
tion depuis  longtemps  réclamée  :  il  tient 
compte,  dans  le  calcul  de  la  taxe  d'habita- 
tion, des  charges  de  famille  qui  pèsent  déjà 
d'un  poids  si  lourd  sur  le  budget  des  petits 
contribuables  et  qui  .s'augmentent  même 
d'un  supplément  d'impôts  indirects  d'autant 
plus  considérable  que  les  eufauls  sont  plus 
nombreux.  C'est  pour  corriger  celle  cho- 
quante iujuslice  que  nous  demandons,  au 
contraire,  un  allégement  de  taxe  propor- 
tionnel au  nombre  des  enfants  ;  nous  avons 
pensé  que  celte  réforme  devail  surtout  pro- 
fiter aux  campagnes,  parce  que  c'est  là  que 
se  reuconlrent  les  familles  nombreuses. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  plan  finan- 
cer qui  va  être  60umis  à  l'approbation  du 
Parlement.  Nous  n'avons  pas  lu  prétention 
de  croire  qu'il  soit  parfait  et  qu'il  ne  coin- 
porte  aucune  relouche  ;  mais  il  me  sera 
bien  permis  de  dire,  sans  fausse  modestie, 
qu'il  est  le  plus  complet,  le  plus  méthodique 
et,  dans  une  certaine  mesure,  le  plus  hardi 
qu'on  att  déposé  depuis  longtemps. 

11  contient,  en  effet,  à  n'en  pas  douter, 
une  réforme  de  principe  qui  donne  à  notre 
système  fiscal  une  orientation  nouvelle, 
plus  conforme  à  la  justice  et  à  l'intérêt  des 
masses  laborieuses.  Quand  il  sera  volé,  on 
ne  pourra  plus  dire  qu'il  y  a  en  France  des 
contribuables  qui  ne  supportent  pas  leur 
pari  des  charges  publiques  ou  qui  n'eu  sup- 
portent point  une  part  proportionnelle  à 
leur  fortune. 
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Il  esl  à  remarquer  encore  que  dans  le 
«i  ou  veau  système  on  n'atteint  que  la  fortune 
acquise  ;  on  ne  demande  rien  aux  revenus 
-du  travail,  à  la  richesse  en  formation.  On 
n'obligera  pas,  comme  dans  le  système  de 
l'impôt  sur  le  revenu,  l'agriculteur  à  faire 
connaître  h  l'agent  du  Trésor  le  prix  de  ce 
qu'il  vend  et  même  de  ce  qu'il  consomme, 
et  ces  résultats  sont  obtenus  sans  mesures 
vcxatoires  d'aucune  sorte,  sans  inquisition, 
«ans  taxation  arbitraire,  sans  qu'on  pénètre 
dans  la  vie  intime  et  dans  les  affaires  de 
chacun. 

Si  étendue  que  soit  la  réforme,  je  me 
bâte  de  dire,  ce  qui  ne  vous  étonnera  pas, 
qu'elle  n'est  pus  le  dernier  mot  du  progrès 
en  matière  llnancière,  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'agriculture. 

Sans  doute,  la  réforme  des  contributions 
directes  lui  apporte  un  soulagement  consi- 
dérable ;  mais  ce  n'est  pas  assez, et  il  faudra 
bien  reviser  aussi  les  contributions  indi- 
rectes qui  pèsent  sur  elle,  en  s  attaquant 
d'abord  à  celle  qui  la  gêne  le  plus,  a  ces 
droits  de  mutation  qui  sont  une  des  causes 
principales  de  l'infériorité  de  la  terre  au 
regard  de  la  propriété  mobilière. 

Le  jour  on  la  terre  pourra  se  transmettre 
aussi  facilement,  au  point  de  vue  tiscal, 
qu'une  obligation  de  chemin  de  fer,  soyez 
sûrs  que  les  capitaux  lui  reviendront  d'eux- 
mêmes,  parce  qu'elle  sera  le  meilleur  et  le 
plus  sûr  des  placements. 

Ramener  les  bras,  les  capitaux,  les  intel- 
ligences à  la  terre,  voilà  le  but  supérieur  à 
atteindre,  la  grande  œuvre  sociale  à  accom- 
plir, la  question  qui  domine  toutes  les 
antres  et  qui  est  la  clé  de  toutes  les  autres. 

Il  faut  voir  les  choses  comme  elles  sont  : 
le  malaise  social  dont  on  se  plaint  ne  tient 
nullement  à  la  mauvaise  répartition  des 
fruits  du  travail  et  à  l'insuffisance  des  sa- 
laires, mais  bien  à  un  mauvais  équilibre  de 
la  production  elle-même.  Quaud  les  bras  se 
portent  tous  d'un  côté,  l'engorgement  est 
inévitable,  et  c'est  ce  qui  se  passe  dans  les 
grands  centres,  où  la  question  sociale  se 
pose  de  la  façon  la  plus  aiguë  ;  c'est  là  qu'on 
voit  aflluer  tous  les  découragés  de  la  liTre, 
les  ouvriers  agricoles  sans  travail,  les  fer- 
miers et  les  petits  propriétaires  ruinés,  qui 
mendient  partout  du  travail,  des  emplois,  et 
qui,  ne  trouvant  ni  travail  ni  emploi,  se 
transforment  en  intermédiaires,  en  para- 
sites, et  viennent  renchérir  le  prix  de  toutes 
choses.  On  l'a  dit  bien  souvent,  et  on  ne 
*aurait  trop  le  répéter,  c'est  dans  les  cam- 
pagnes que  se  recrute  l'armée  des  sans- 
travail  qui  pèse  si  lourdement  sur  le  mar- 
ché de  la  main-d'œuvre. 

Voilà  le  mal  qu'il  faudrait  guérir  si  on 
voulait  vraiment  faire  quelque  chose  dans 
l'intérêt  des  ouvriers.  Mais  l'école  socialiste 


|  refuse  de  le  voir,  et  elle  fait  tout  pour  l'ag- 
I  graver.  Elle  a  une  idée  fixe,  c'est  de  consli- 
I  tuer  les  ouvriers  des  villes  à  l'état  de  classe 
privilégiée,  en  leur  assurant  des  avantages 
exceptionnels  ;  son  but  —  elle  le  proclame 
bien  haut  —  est  de  leur  garantir  le  raaxi- 
|  mum  de  salaire  avec  le  minimum  de  tra- 
I  vail.  Elle  ue  s'aperçoit  pas  «les  comparai- 
sons qu'elle  provoque  et  des  répercussions 
inévitables  d'un  pareil  système.  Il  ne  dé- 
pend pas  d'elle  de  régler  à  sa  guise  le  tra- 
|  vail  dans  les  campagnes,  et  elle  ne  saurait 
y  songer.  Elle  n'est  pas  la  maîtresse  du  so- 
I  leii  et  des  saisons,  elle  ne  commande  pas 
■  aux  lois  naturelles  qui  forcent  le  laboureur 
à  se  lever  dès  l'aube  et  à  travailler  sans  re- 
lâche jusqu'au  coucher  du  jour.  Elle  le 
laisse  donc  aux  prises  avec  son  dur  labeur, 
sans  pouvoir  rien  faire  pour  alléger  ses 
souffrances. 

Maisest-ce'que  l'école  socialiste  s'imagine 
que  le  travailleur  de  la  terre  acceptera 
longtemps  une  pareille  situation,  qu'il  se 
résignera  indéliniment  à  supporter  le  poids 
du  jour  sans  une' minute  de  répit,  quand  il 
saura  qu'à  côté  de  lui  il  y  a  des  Français 
comme  lui  qui  ne  travaillent  que  huit  heu- 
rss,  qui  touchent  de  gros  salaires,  qui  ont 
tous  les  plaisirs  et  tous  les  avantages  des 
villes  pendant  qu'il  subit  toutes  les  fatigues, 
toutes  les  rigueurs,  toutes  les  déceptions  de 
la  plus  ingrate  dés  professions  1 

Une  pareille  abnégation  n'est  pas  dans  la 
nature  humaine,  et  il  n'y  a  aucune  illusion 
à  ne  faire  sur  l'inévitable  résultat  d'une 
semblable  politique  économique.  C'est  l'émi- 
gration en  masse  et  définitive  des  cam- 
pagnes veis  les  villes.  Le  jour  où  les  socia- 
listes seront  arrivés  au  but  qu'ils  poursui- 
vent, il  faut  donc  qu'ils  en  prennent  leur 
parti  et  qu'ils  se  préparent  à  trouver  du  tra- 
vail pour  les  millions  de  bras  nouveaux  avec 
lesquels  il  sera  nécessaire  de  compter. 

Sans  doute,  ils  auront  pour  les  occuper  la 
ressource  ne  diminuer  encore  les  heures  de 
travail;  on  pourra  réduire  la  journée  de 
travail  à  six  heures,  ù  quatre  heures,  à  deux 
heures  même.  Mais  pendant  ce  temps-là, 
que  deviendra  la  terre  ?  qui  la  cultivera"?  et 
qui  est-ce  qui  nourrira  1rs  ouviiers?  Je  vois 
bien  que  la  grande  table  socialiste  sera 
dressée  et  que  tout  le  inonde  sera  appelé  à 
s'y  asseoir.  Malheureusement,  il  n'y  aura 
I  lien  à  mettre  sur  la  table,  et  tout  le  monde 
!  y  mourra  de  faim.  La  misère  générale,  la 
1  famine,  voilà,  messieurs,  il  faut  le  dire  bien 
haut,  le  dernier  mot  de  la  politique  collec- 
tiviste. 

El  voilà  aussi  pourquoi  il  faut  que  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté  se  lèvent  dans 
ce  pays  pour  la  combattre;  il  le  faut  non 
seulement  dans  l'intérêt  de  la  civilisation 
menacée,  mais  dans  l'intérêt  des  Ira  veilleurs 
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eux-mêmes,  qui  en  seraient  les  première* 
victimes. 

Oui,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
eux,  et  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  pensent 
que  le  Gouvernement  peut  se  désintéresser 
des  questions  sociales;  un  gouvernement 
qui  ne  sentirait  pas  la  nécessité  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  soulager  les  classes 
laborieuses,  leur  faciliter  le  travail  et  aug- 
menter leur  bien-être,  manquerait  au  pre- 
mier de  ses  devoirs.  Mais  aucun  ne  l  a  mé- 
connu et,  si  on  voulait  être  juste,  on  serait 
obligé  de  reconnaître  que  dans  cette  voie 
le  progrès  est  incessant,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  plus  de  bonne  volonté  pour  venir  au  se- 
cours des  petits  et  des  humbles  et  qu'il  n'y 
a  pas  d'année  qui  ne  marque  un  progrès 
nouveau  et  réitéré  accompli  dans  leur  inté- 
rêt. 

Lorsque  les  masses  ouvrières  le  compren- 


dront et  lorsque  leur  éducation  sera  faite, 
lorsqu'elles  ne  se  laisseront  plus  leurrer  par 
des  formules  vagues  et  par  des  promesses 
fallacieuses,  lorsqu'elles  rechercheront  les 
solutions  pratiques,  leur  émancipation  se 
fera  toute  seule. 

Peut-être  ce  progrès  est-il  plus  proche 
qu'on  ne  pense,  et,  si  on  en  juge  à  certains 
symptômes,  les  ouvriers  eux-mêmes  com- 
mencent à  se  rendre  compte  que  la  politique 
de  révolution  est  celle  de  l'impuissance 
absolue.  C'est  à  l'espérance  de  voir  bientôt 
se  lever  cet  heureux  jour,  de  voir  bientôt 
se  réconcilier  tous  les  Français  sur  le  ter- 
rain de  la  véritable  solidarité,  que  je  lève 
mon  verre  en  formulant  dans  mon  toast 
toute  la  pensée  de  mon  discours  :  A  l'union 
des  travailleurs  par  l'agriculture  e!  pour 
l'agriculture  ! 
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LE  CLIMAT  ET  LES  ASSOLEMENTS.  —  LABOURS  DE  PRINTEMPS  ET  LABOURS  D'iilVER. 


Avant  d'exposer  l'assolement  de 
Toungar,  j'indiquerai  les  principales 
raisons  qui  ont  conduit  M.  Trouillet  à 
en  faire  la  base  de  son  exploitation.  C'est, 
avant  tout,  la  répartition  des  pluies  dans 
la  région  de  Tunis  qui  l'a  guidé.  Si  l'on 
se  reporte  au  tableau  (1)  dans  lequel  j'ai 
réuni  les  moyennes  décennales  du  nombre 
de  jours  de  pluie  et  de  la  répartition  des 
quantités  d'eau,  suivant  les  saisons,  et 
que  l'oncompareleschiflresqu'ilrenferme 
avec  les  nombres  moyens  de  la  région 
de  Paris,  on  y  trouve,  si  singulier  que  ce 
rapprochement  puisse  paraître,  des  indi- 
cations très  intéressantes  pour  les  agri- 
culteurs français  qui  vont  s'établir  dans 
la  Régence. 

La  pluie  exerce  sur  le  développement 
des  récoltes  une  influence  qui  dépend  de 
nombreux  facteurs.  La  hauteur  d'eau 
tombée  annuellement  est  loin  de  suffire 
pour  donner  une  mesure  de  cette  in- 
fluence; la  fréquence  ou  la  rareté  des 
pluies,  leur  répartition  dans  les  diverses 
saisons,  présentent  une  importance  con- 
sidérable pour  le  cultivateur.  C'est  elles 
surtout  qui,  avec  la  connaissance  de  la 
nature  du  sol,  le  guideront  dans  le  choix 
de  ses  récoltes  et  de  leur  rotation. 

Comparons  rapidement  les  hauteurs  de 
pluie  et  la  répartition  des  chules,  dans 
le  climat  de  Paris  et  dans  la  région  nord 
de  la  Régence  : 

(!)  Numéro  du  25  juin  1896,  p.  92*. 


Paris  . . 
Rizerlr. 
Le  Kef  • 
Tunis. 
Suiissc 


Hauteur 
dVau  tomboo. 

milliiu. 
572.8 
fiflî.2 
613.1 
496.8 
143.0 


Nombre  do 
jours  'lo  pluio. 

jour» 

no 

97 
83 
84 

59 


On  voit  d'abord  que,  contrairement  ù 
une  opinion  généralement  admise,  le  sol 
nord  de  la  Tunisie  reçoit  une  quantité 
de  pluie  assez  voisine  de  celle  qui  tombe 
dans  la  région  moyenne  de  France,  en 
Beauce  ou  en  Brie,  la  moyenne  générale 
pour  la  première  zone  de  la  Régence 
élant  de  550-m4,  celle  de  Paris  573,  soit 
23  millimètres  seulement  de  différence. 
Les  régions  de  Bizerte  et  du  Kef  reçoi- 
vent, absolument  parlant,  plus  d'eau  que 
les  environs  de  Paris.  Mais,  d'autre  part, 
le  nombre  des  jours  de  pluie  et  la  répar- 
tition de  cette  dernière,  suivant  les  sai- 
sons, sont  tout  à  fait  différentes  et,  de 
plus,  intervient  un  troisième  facteur  qui 
joue  un  rôle  capital:  l'intensité  d'évapo- 
ralion  du  sol,  que  je  ne  puia  malheureu- 
sement pas  faire  entrer  en  ligne  de 
compte,  aucune  observation  suivie  de 
ce  phénomène  n'ayant  encore  été  faile 
dans  les  stations  météorologiques  de  la 
Tunisie. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  la  réparti- 
tion de  la  pluie  par  saisons,  comparons 
les  chutes  d'eau  et  le  nombre  de  jours  de 
pluie,  dans  une  année  relativement  sèche 
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aux  environs  de  Paris  (1895),  avec  les 
moyennes  décennales  de  la  région  de 
Tunis  : 

Région  de  l'ari*.       Région  do  Tunis. 


Annè 

•  t&o. 

Année 

moyenne. 

Hauteur 

Nombre  de 

Hauteur 

Nombre  de 

de 

jour» 

de 

jours 

pluie. 

de  pluie. 

pluie. 

de  pluie. 

miilim. 

jours 

miilim. 

jour» 

Hiver  

n.» 

44 

203.8 

34 

Printemps. 

113.2 

30 

144.9 

26 

Eté  

108.0 

23 

26.9 

4 

Automne.. 

16.",.  6 

56 

121.2 

20 

Année . 

461.7 

1.-Î5 

i9(>  R 

84 

Si  Ton  réunit  les  chutes  d'eau  d'au- 
tomne et  d'hiver,  on  trouve  pour  Paris 
2i3""\5et  pour  Tunis  325:  le  printemps 
et  l'été  n'ont  donné  que  30  jours  de  pluie 
a  Tunis  avec  une  chute  d'eau  totale  de 
171ma,8  d'eau  contre  55  jours  de  pluie  et 
221"",5  à  Paris.  —  La  température 
moyenne  des  6  mois  de  printemps  et  été, 
à  Paris,  a  été  de  16°,9,  tandis  qu'elle  s'est 
élevée  à  Tunis  à  2i  degrés,  avec  des 
maxima  fréquents  de  34  et  35  degrés  qui 
ont  pour  résultat  une  évaporation  telle 
que  la  pluie,  rare  d'ailleurs,  est  pendant 
ces  saisons  d'effet  à  peu  près  nul  sur  la 
végétation. 

La  culture  des  céréales,  en  sol  fumé, 
s'accommode  de  ce  régime  pluvial,  mais 
celle  des  plantes  herbacées  qui,  dans  la 
région  de  Paris  donne  encore  des  résul- 
tats passables,  dans  une  année  sèche, 
devient  impossible  dans  la  région  de 
Tunis.  N«»us  verrons,  plus  loin,  com- 
ment l'assolement  quadriennal  et  les 
cultures  complémentaires  de  plantes 
fourragères  parent  à  cet  inconvénient 
dans  l'exploitation  de  Toungar. 

L'agriculteur  qui  s'installe  dans  le 
nord  de  la  Régence  est  bientôt  frappé, 
comme  l'a  été  M.  Trouillet,  de  la  régula- 
rité des  saisons.  Une  période  pluvieuse 
pendant  laquelle  la  végétation  est  pos- 
sible s'étend  de  novembre  à  mai.  Puis  lui 
succède,  pendant  cinq  mois  (juin  à  octo- 
bre), une  période  d'absolue  sécheresse  à 
laquelle  ne  résiste  presque  aucune  plante 
herbacée.  L'expérience  enseigne  bien  vile 
au  cultivateur  que  le  temps  pendant  lequel 
il  peut  semer  utilement  les  céréales  est 
très  court.  Les  semailles  commencent  aux 
premières  pluies,  c'est-à-dire  ordinaire- 
ment un  peu  après  la  Toussaint,  pour 
finir  avec  l'année  ;  elles  ne  comptent 
guère  plus  de  quarante  belles  journées 


où  les  travaux  des  champs  soient  possi- 
bles. De  là,  la  conclusion  que  pour  ne 
rien  perdre  du  temps  des  semailles,  il 
faut  préparer,  avant  les  pluhs,  le  sol  qui 
devra  porter  les  plantes  alimentaires 
(céréales).  En  raison  de  la  résistance 
qu'offre  le  sol  compact,  les  labours  d'été 
sont  coûteux  :  un  bon  cultivateur  est  donc 
conduit  à  préparer  sa  terre  avant  que 
l'été  l'ail  desséchée  :    il   laboure  au 
'  printemps.  A  ce  moment,  le  travail  est 
j  facile,  le  labour  détruit  les  mauvaises 
herbes  avant  qu'elles  aient  pu  arriver  a 
graine, et,  ce  qui  importe  par- dessus  tout, 
la  nilrifïcalion,  sous  l'influence  de  l'aéra- 
I  lion  du  sol  encore  humide,  s'établit 
I  extrêmement  active. 

C'est  en  partant  de  ces  observations, 
faites  pendant  les  premières  années  de  son 
installation  à  Toungar,  que  M.  Trouillet 
a  été  conduit  à  son  assolement  quadrien- 
nal. L'assolement  arabe,  — jachère  et  cé- 
réales—ne peut  donner  de  résultats  rému- 
nérateurs, le  sol  n'étant  pas  assez  riche 
pour  se  passer  d'engrais.  C'est  à  l'élevage 
du  bétail,  contrairement  aux  habitudes 
invétérées  de  l'indigène,  qu'il  faut  de- 
mander cet  engrais.  Mais  comment  nour- 
rir le  bétail  dans  un  pays  où  les  prai- 
i  ries  naturelles   permanentes  sont  une 
rareté  exceptionnelle?  La  réponse  s'im- 
1  pose  :   il  faut  consacrer  une  portion 
du  sol  à  produire  la  nourriture  des 
animaux  ;  on  est  donc  conduit  à  l'idée 
;  d'un  assolement  qui  serait  ainsi  conçu  : 

Jachère, 
Céréale, 
Fourrage. 

Mais,  ici,  les  conditions  économiques 
interviennent.  Avec  une  seule  récolle  de 
planlesalimcnlaires  en  troisans,  une  terre, 
si  faible  que  soit  sa  location  annuelle, 
ne  saurait  s'exploiter  fructueusement.  On 
produirait  d'ailleurs,  avec  cet  assolement, 
une  quantité  de  fumier  qui  n'aurait  pas 
son  emploi. 

Autant  pour  équilibrer  la  production 
avec  la  consommation  des  éléments  ferti- 
lisants que  pour  augmenter  le  revenu  du 
sol,  il  faut  ajouter  à  ces  trois  première* 
soles  une  seconde  sole  de  céréales.  C'est 
ainsi  que,  de  déductions  en  déductions, 
basées  sur  les  premières  années  d'obser- 
vations, M.  Trouillel  est  arrivé  à  l'assole- 
ment quadriennal  suivant,  qui  lui  donne, 
comme  nous  le  verrons,  les  meilleurs 
résultats. 
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Jachère  verte. 
Rte. 

Fourrage, 
Avoine  ou  orge. 

Avant  d'indiquer  l'ordre  dans  lequel 
se  succèdent  les  soles  à  Toungar  et  les 
modifications  qu'appelle  cet  assolement, 
suivant  la  nature  des  terres  dont  j'ai  fait 
précédemment  connaître  la  composition, 
je  m'arrêterai  un  instant  sur  les  considé- 
rations qui  démontrent  la  supériorité,  a 
tous  les  pointsde  vue, des  labours  de  prin- 
temps sur  les  labours  d'été  en  Tunisie. 

On  doit  envisager  le  labourage  sous 
trois  aspects  essentiels  : 

1*  Son  rôle  physique  qui  est  de 
diviser,  de  soulever  le  sol,  afin  de 
favoriser  l'évolution  des  racines  futures 
de  la  plante  qu'on  a  en  vue  d'obtenir,  de 
permettre  à  la  pluie  de  pénélrer  la  terre 
et  d'empêcher  plus  tard  l'évaporalion  di- 
recte de  l'eau  ainsi  emmagasinée. 

2"  Son  rôle  cultural  (suivant,  la  juste 
expression  de  M.  Trouillet),  qui  est  de 
détruire  les  plantes  que  la  nature  où  les 
cultures  précédentes  ont  placées  dans  le 
sol,  afin  d'assurer  dans  la  suite  la  pré- 
dominance de  la  plante  cultivée. 

3°  Enfin,  son  rôle  chimique  :  le  labour, 
par  l'aération  de  la  terre  qui  provoque 
l'oxydation  de  l'humus,  le  développement 
des  ferments  (nitrique  et  autres),  aide  à 
la  désagrégation  des  éléments  minéraux 
du  sol,  etc. 

Pour  atteindre  le  premier  but,  c'est-à- 
dire  pour  diviser  et  soulever  le  sol, 
l'époque  des  labours  importerait  peu,  si 
la  condition  économique  n'intervenait, 
comme  je  le  montrerai  dans  un  instant, 
d'une  manière  prépondérante  en  Tunisie, 
suivant  qu'on  exécute  le  labour  au  prin- 
temps ou  en  été.  (Joant  aux  rôles  cultural 
et  chimique  du  labour,  il  en  est  tout 
autrement.  Si  l'on  attaque  le  sol  seulement 
après  que  les  plantes  annuelles  ont 
atteint  leur  complet  développement, 
leurs  graines  se  détachent,  sont  recou- 
vertes par  la  charrue  et  mises  ainsi  à 
l'abri  de  toute  cause  de  destruction. 
Aux  premières  pluies,  étant  enterrées 
profondément,  elles  ne  germeront  même 
pas  et  ne  pourront  être  détruites  par  le 
labour  des  semailles.  Celui-ci  n'aura  sur 
elles  d'autre  effet  que  de  les  ramener  A 
la  surface  du  sol.  Elles  germeront  alors 
et  entreront  en  lutte,  sur  le  pied  d'éga- 
lité, avec  la  semence  qu'on  vient  de  con- 
fier à  la  terre.  —  C'est  tout  au  plus  si  les 


plantes  vivaces  ont  à  souffrir  d'un  labour 
d'été  ;  mais,  dans  une  terre  bien  tenue, 
ces  plantes  ne  doivent  exister  qu'A  l'état 
d'exception.  Ainsi  donc,  au  point  de  vue 
culinral,  un  labour  d'été  est  sans  effet 
6ur  la  propreté  de  la  terre.  Il  est  plutôt 
nuisible,  puisqu'il  conserve  les  mauvaises 
graines.  Un  simple  déchaumnge  serait 
préférable,  car  il  faciliterait,  à  la  pre- 
mière pluie,  la  germination  des  plantes 
adventices  qui  disparaîtraient  ensuite 
devant  le  labour  des  semailles. 

Au  point  de  vue  chimique,  l'effet  d'un 
labour  d'été,  sous  le  climat  tunisien, 
alors  que  le  sol  ne  confient  plus  que  très 
peu  d'eau,  est  encore  plus  désastreux.  La 
nitrification  qui  exige  un  sol  humide  et 
aéré  ne  s'y  produit  pas.  C'est  parce  que  les 
conditions  d'humidité  et  d'aération  se 
trouvent, au  maximum, remplies  au  prin- 
temps en  Tunisie,  que  les  labours  faits  A 
cette  époque  ont  tant  d'efficacité  sur  la 
fertilité  du  sol.  Ils  l'aèrent  au  moment  où 
il  est  humide  et  provoquent  une  nitrifica- 
tion intense  qui  se  prolonge,  pendant  l'été, 
aussi  longtemps  que  l'humidité  persiste 
sous  le  matelas  que  la  surface  ameublie 
par  le  labour  interpose  entre  le  soleil  et 
la  terre. 

Il  n'y  a  rien  A  attendre  des  labours 
d'été  :  fendant  la  terre  au  moment  des 
fortes  chaleurs,  ils  en  hâtent  la  dessicca- 
tion. Le  peu  d'eau  qu'elle  contient  encore 
s'évapore;  les  ferments  nitrifiants,  privés 
de  cet  élément  indispensable,  perdent 
toute  activité  :  la  nitrification  s'arrête 
immédiatement.  De  sorte  qu'au  point  de 
vue  chimique,  un  labour  d'été  est  toujours 
d'un  effet  nul,  et  souvent  il  peut  être 
nuisible. 

On  aura  une  idée  de  l'intensité  de  la 
nitrification  en  Tunisie,  par  les  remar- 
ques suivantes  de  M.  Trouillet  :  «  J'ai, 
«  dit-il,  employé  en  France  le  nitrate  de 
«  soude  sur  des  céréales,  et  vu  souvent 
«  chez  des  VDisins  appliquer  cet  engrais 
<«  au  printemps.  On  arrive  assez  vite  à 
*  estimer  approximativement,  par  com- 
«  paraison,  au  seul  aspect  des  plantes, 
«  la  dose  qui  a  été  répandue.  Me  basant 
«  sur  l'expérience  ainsi  acquise,  j'estime 
«  qu'un  labour  de  printemps,  exécuté  en 
«  Tunisie,  sur  un  champ  de  moyenne 
«  fertilité,  provoque  dans  le  sol  la  for- 
«  mation  d'une  quantité  d'azote  assimi- 
«  lable  égale  A  celle  qu'apporteraient 
«  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude.  Cet 
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«  engrais  valant  en  moyenne  23  fr.  le 
«  quintal,  la  plus-value  donnée  au  sol, 
«  par  une  année  de  repos  et  un  labour  de 
«  printemps  représente  donc  plus  de 
«  deux  fois  la  valeur  locative  moyenne 
•<  du  sol  en  Tunisie.  » 

En  viserons  maintenant  le  côté  écono- 
mique et  comparons,  d'après  les  données 
de  l'exploitation  de  Toungar,  le  prix  de 
revient  du  labour  de  printemps  et  du 
rabour  d*été,  cette  comparaison  est  encore 
tout  à  l'avantage  du  premier. 

Voici  le  compte  des  dépenses  établi  par 
M.  TrouiMel  : 

Au  printemps,  deux  attelages  de  quatre 
boeufs  chacun,  travaillant  et  se  repo- 
sant alternativement,  peuvent  labourer 
40  ares  par  jour.  Us  seront  conduits  par 
deux  indigènes,  &  4  fr.  20  par  jour,  soit, 
pour  deux  jours  et  demi  qu'exigent  le 
travail  de  1  hectare  : 

îXl.2lxi.5  =  l  fr. 

Un  soc  de  charrue  travaillant  la  terre 
humide  peut  faire»  sans  être  battu,  8  hec- 
tares. On  peut  estimer  alors  à  2  fr.t  la 
réparation  nécessaire  et  la  dépréciation 
que  le  soc  a  subie,  soit  par  hectare  : 

l  =  °  25- 

Les  animaux,  ne  travaillant  qu'une 
demi-journée,  n'exigent,  au  printemps, 
aucone  autre  nourriture  qu'un  peu  de 
paille  dont  la  plus  grande  partie  va  à  la 
litière.  Ils  ne  perdent  rien  de  lenr  embon- 
point et  par  conséquent  de  leur  valeur. 

Pour  un  labour  d'été,  huit  bœufs, 
attelés  dans  les  mêmes  conditions  que 
précédemment,  ne  laboureront,  en  raison 
de  la  résistance  du  sol,  que  30  ares  par 
jour,  soit  1  hectare  en  trois  jours  et  un 
tiers. 

11  faudra  plus  de  main-d'œuvre,  et 
celte  main-d'œuvre  sera  plus  chère,  car 
les  indigènes,  occupés  dans  leurs  propres 
champs,  exigent  un  salaire  plus  élevé 


n 

l'été  (f  fr.  50).  Le  prix  de  l'hectare  de 
labour  sera  donc  : 

2X1.50X3.3  =  9  fr.  W. 

Un  soc  labourant  dans  le  sol  dur  ne  fera 
pas  plus  de  2  hectares  sans  avoir  besoin 
d'être  battu.  Il  coûtera  donc  quatre  fois 
plus  qu'au  printemps,  soit  1  fr.  par  hec- 
tare. 

En  dehors  du  maigre  pâturage  d'été, 
chaque  animal  devra,  pour  supporter  la 
fatigue,  recevoir  à  l'écurie  : 

fr.  o. 

3  kilogr.  d'orge  à  tO  fr.  le  quintal,  soit  0  30 
5     —     de  loin  à  5  fr   0  25 

Total   0  55 

Ce  qui,  pour  huit  bêtes,  représente  4  fr.40 
par  jour,  et  pour  trois  jours  et  un  tiers, 
14  fr.  50. 

Pendant  la  saison  d'été,  8  bœufs  peu- 
vent labourer  30  hectares.  Au  prix  moyen 
du  marché  tunisien,  ils  auront  coûté 
1,500  fr.  environ.  Au  sortir  des  labours, 
fatigués  et  amaigris,  ils  ne  vaudront  plus 
que  1,000  fr.  Il  y  aura  donc  perte  de 
500  fr.,  soit,  par  hectare,  plus  de  16  fr. 

M.  Trouitlet  arrive  ainsi,  par  hectare 
de  labour  d'été,  à  une  dépense  de  : 
9  fr.  90  +  1  Tr.  -f  14  fr.  50  +  16  fr.  =  41  fr.  40. 

Ce  qui,  par  comparaison  avec  les  chiffres 
précédent!!,  revient  à  dire  qu'un  labour 
d'été  coûte  six  fois  plus  cher  qu'un  labour 
de  printemps. 

M.  Trouillet  n'a  compté,  dans  un  cas 
ou  dans  l'autre,  ni  l'amortissement,  ni 
l'intérêt  du  matériel,  ni  les  frais  géné- 
raux qui  sont  les  mêmes  pour  les  deux. 

En  résumé,  un  labour  de  printemps 
revient  à  environ  6  fr.  25,  et  il  remplit 
parfaitement  les  trots  effets  qu'on  en 
attend.  Un  labour  d'été  atteint  imparfai- 
tement le  but  physique  du  labour;  il  est 
nul  ou  nuisible  aux  points  de  vue  cullural 
et  chimique,  et  il  coûte  six  fois  plus.  La 
conclusion  est  facile  à  tirer. 

(A  tuiore.)  L.  Grajideau. 
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Les  BSrrs  pohcixks  n'étaient  pas  sans  mé- 
rite. La  race  cra mnais* éluil  représentée  par 
de  très  bons  animaux  venant  presque  tous 
des  départements  de  la  Mayenne,  de  la 
Saribe  et  d'Ille-et-Vilaine.  La  race  normande 
ou  augeronne  ne  comprenait  que  quelques 


(1)  Voir  le 


du  18  juin,  p.  904. 


sujets.  C'est  à  M.  le  comte  de  Quatrebarbes, 
à  Nialles  (Mayenne),  et  à  M.  Rezé  (Léou),  à 
Grei-en-Bouère  (Mayenne),  qu'ont  été  dé- 
cernés les  prix  d'ensemble.  La  race  yorkshirc 
comprenait  plusieurs  beaux  animaux.  On 
s'explique  très  bien  qu'on  croise  cetle  race 
avec  la  race  craonnaise  dans  le  but  de  donner 
à  celle-ci  plus  de  précocité  et  de  dimiuuer 
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un  pou  son  ossature,  mais  on  se  demande 
pour  quel  motif  on  allie  la  race  normande  à 
la  race  craonnaise  ou  mancelle?  De  tels 
produits  ne  devraient  pas  concourir  avec 
les  croisements  étrangers. 

Les  volaili.ks  étaient  assez  nombreuses, 
mais  les  poules  des  races  de  Crèvecœur,  de 
l  a  Flèche,  de  Houdan  v  étaient  en  petit 
nombre.  M.  Le  Roy,  à  Paris  ;  M.  Cailleret,  à 
Viesly(Nord);  M.  Brugnon,  A  Clamai  t  (Seine), 
ont  obtenu  la  plupart  des  prix  réservés  aux 
aviculteurs  de  profession  et  aux  éleveurs 
amateurs.  M.  Couvrcux,  à  La  Mancelière 
Eure-et-Loir),  cultivant  plus  de  30  hectares, 
a  obtenu  onze  prix  et  un  objet  d'art  pour 
ses  diverses  volailles.  Mrae  Roucher-Ravoust, 
à  La  Chapetlc-Forainvillers  (Eure-et-Loir), 
avait  aussi  une  exposition  intéressante  qui 
lui  a  valu  quafre  prix.  Parmi  le»  lauréats 
appartenant  à  la  moyenne  culture,  c'est-a- 
dire  exploitant  moins  de  30  hectares,  se 
placent  en  première  ligne  M.  Bertrandus,  a 
Igny  (Seine-et-Oise);  M.  Ver\ille,  à  Fau- 
crainville  (Eure),  et  M"»  Durand,  à  LaFolie- 
Maulette  (Seine-et-Oi$e),  à  laquelle  a  été 
décerné  un  objet  d'art  pour  ses  belles 
poules  de  Houdan. 

L'bxpomtion  des  i'hodiiits  occupait  un 
grand  espace.  La  maison  Vilmoriu-Andrieux, 
à  Paris,  y  avait  installé  une  très  belle  col- 
lection de  céréales  et  de  plantes  fourra- 
gères. Elle  y  avait  joint  de  nombreuses 
plantes  en  végétation.  On  remarquait  aussi 
une  très  intéressante  collection  de  blés 
épiés  et  en  végétation  exposée  par  M.  Be- 
noi»l,  à  Rouligny  (Eure-et-Loir).  Ces  blés 
avaient  une  très  grande  vigueur.  Il  faut  aussi 
mentionner  les  céréales  et  les  plantes  four- 
ragères provenat.t  de  l'exploitation  de 
M.  Couvreux.àla  Mancellière  (Eure-et-Loir). 
Les  collections  de  piaules  exposées  par 
M.  Roussard,  à  Chartres,  étaient  aussi  très 
complètes. 

Des  concours  spéciaux  ont  eu  lieu  poul- 
ies beurres  de  Normandie,  d'Eure-et-Loir, 
du  Poitou,  de  Bretagne  et  de  provenances 
diver.-es  ainsi  que  pour  les  beurres  de  con- 
serve. Les  concurrents  étaient  nombreux.  Il 
en  était  de  même  pour  les  concours  ouverts 
pour  les  fromages  a  pâte  niolb\  On  a  re- 
gretté, toutefois,  que  le  défaut  d'espace 
n'ait  pas  permis  de  mieux  classer  ces  divers 
produits. 

Le  département  d'Eure-et-Loir  possède 
des  viynes,  mais  les  vins  qu'elles  produisant 
sont  loin  de  valoir  les  bons  cidre*  récoltés 
dans  diverses  localités.  Pendant  longtemps 
un  giand  nombre  de  Beaucerons  étaient 
persuadés  que  le  pommier  ne  pouvait  réus- 
sir dans  leur  sol  et  qu'ils  devaient  s'abste- 
nir d'en  planter.  C'est  dans  le  but  de  dé- 
tiuire  ce  préjugé  que,  vers  1817,  Victor  Le- 
lont:  fit  planter  600  pommiers  sur  la  terre 


qu'il  cultivait  A  Soulaires,  près  Mainlenon. 
Les  faits  constatés  depuis  ont  prouvé  qu'il 
avait  bien  jugé  l'influence  que  le  sol  de  la 
Beauce  pouvait  exercer  sur  ces  arbres  frui- 
tiers. Au  bout  de  quarante  ans,  ces  pom- 
miers atteignirent  un  développement  très 
remarquable  sous  tous  les  rapports. 

C'est  à  M.  Amblard,  à  Maintenon,  qu'a  été 
attribuée  la  médaille  d'or  pour  les  cidres 
d'Eure-et-Loir.  Les  plantations  de  pom 
miers  en  verger,  faites  depuis  quelque»  an- 
nées dans  le  déparlement,  se  présentent 
dans  des  conditions  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Les  cidres  normand  et  breton 
avaient  bien  les  qualités  qui  les  différen- 
cient l'un  de  l'autre.  C'est  à  la  Normandie 
qu'ont  été  attribués  tous  les  prix  décernés 
pour  les  eaux-de-v    oe  cidre. 

A  côté  de  ces  divers  produits,  on  admi- 
rait une  collection  de  produits  mm aicheis 
envoyés  par  M.  Jacquart,  à  Bain  (Ille-et- Vi- 
laine), et  qui  comprenait  foules  les  espèces 
et  les  variétés  léguminieres.  M.  Jacquart  est 
un  propriétaire  passionné  pour  l'horticul- 
ture. Ses  produits  qui  étaient  très  beaux  et 
qui  occupaient  un  grand  espace,  lui  ont 
valu  une  médaille  d'or  et  c'était  justice.  Ils 
caractérisaient  une  excellente  culture. 

Non  loin  de  celle  intéressante  c-.lleclion 
se  trouvait  Vfxpositum  des  miels  et  des  cires 
qui  n'était  pas  sans  importance.  Personne 
n'ignore  que  le  pain  d'épice  de  Chartres 
jouit  d'une  renommée  méritée.  Ou  sait,  en 
outre,  que  la  Beauce  par  ses  champs  de  sain- 
foin, d'anthyllide,  de  trèlle  permet  aux 
abeilles  de  produire  des  miels  de  qualité 
supérieure.  C'e»t  à  M.  Léon  Trubert,  à  Char- 
i  1res,  qu'a  été  décerné  ta  médaille  d'or.  Les 
divers  produits,  miels  et  cires,  qu'il  a  exposés 
étaient  dignes  de  celte  récompense.  La  So- 
ciété d'apiculture  d'Eure-et-Loir  a  oblenu 
un  diplôme  d'argent  pour  divers  produits. 

L'Eximilion  scolaire  était  très  intéressante. 
|  Les  collections  les  plus  complètes  et  les  plus 
instructives  avaient  été  envoyées  par  M.  Mai- 
gnan,  à  Chauffours  (Eure-et-Loir)  et  M.  Du- 
val,  à  Thiverval  (Seine-et-Oise).  La  première 
.  comprenait  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
1  des  collection"»  d'oiseaux  et  d'insectes  utiles 
et  nuisibles  à  l'agriculture  ;  la  seconde  se  corn- 
j  posait  de  blés,  seigles,  orges  et  avoines  en 
!  liges,  en  épis  et  en  gr.  ins  très  bien  nommés. 
Il  y  avait  aussi  diverses  expositions  de 
toisons  qui  ont  valu  des  médailles  d'or  à 
M.  Bufîel,  à  Mousseux-Neuville  (Eure)  et  à 
j  M.  Longuel,  à  la  Madeleine  de  Nonaucourt. 
Les  instruments  et  les  machines  agricoles 
comprenaient  t. 01  fi  objets  appartenant  à 
Mme  Veuve  Albarel.à  Ranligny  (Oise),  M.  Ba- 
jac,  à  Liancourl  (Oise),  M.  Caudelier,  à  Buc- 
quoy  (Pas-de-Calais),  M.  Clert,  à.Niorl(Hcux- 
.  Sèvres),  M.  Derov,  à  Paris,  M.  Egro't,  à  Pa- 
|  ris,  M.  Carnier,  à  Redon,  M.  Ilurtu,  a  Naugis 
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;  Seine-et-Marne).  M.  Smylh,  à  Paris,  M.  Ma- 
nille^ Ambroise  (Indre-et-Loire),  M.  Merlin, 
à  Vierzou  (Cher),  M.  Noël,  à  Paris,  M.  Piller, 
à  Paris,  M.  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy 
l$aône-et-Loire),  M.  Texier,  à  Vitré  (Ille-ct- 
Vilaine),  M.  Voitelier,  à  Manies  !Seine-et- 
Oise),elc.  Tous  ces  instruments  et  machines 
formaient  un  ensemble  d'un  grand  attrait 
pour  les  agriculteurs  qui  n'ont  pas  été  à 
même  de  voir  les  instruments  exposés 
chaque  année,  au  concours  général  agricole 
«le  Paris,  en  février  ou  mars.  Les  plus  nou- 
veaux et  ceux  qui  ont  subi  des  perfectionne- 
ments dans  ces  derniers  temps  ont  été  étu- 
diés ou  le  seront  dans  le  Journal  par  M.Rin- 
gelmann  dont  la  compétence  est  indiscu- 
table. 

Les  moteurs  à  pétrole,  exposés  par 
MM.  Brouhot  à  Vierzou  (Cher)  Loyal,  à  Paris, 
Herlicq,  à  Paris  et  Wallul,  à  Paris,  étaient 
des  nouveautés  très  intéressa  nies  pour  un 
grand  nombre  de  visiteurs. 

La  rareté  et  la  cherté  de  la  main-d'œuvre 
ont  imposé  aux  agriculteurs  progressifs  de  la 
Beau  ce  l'obligation,  depuis  dix  à  quinze  ans, 
d'avoir  des  faucheuses,  des  râteaux  à  cheval  et 
des  moissonneuses  ;  les  faucheuses  augmen- 
teront en  nombre  quand  les  exploitations 
auront  chaque  année  moins  de  céréales  et 
davantage  de  plantes  fourragères.  C'est  aussi 
quand  elles  comprendront  mieux  la  culture 
de  la  betterave,  qu'elles  donneront  plus  d'im- 
portance à  celle  plante,  qu'elles  complé- 
teront leur  outillage  agricole  en  possédant 
une  nrracheuse  à*,  betterave.  Presque  partout 
dans  la  Beauce.on  fume  à  la  fin  de  l'hiver 
les  terres  qu'on  destine  à  cette  plante  four- 
ragère. C'est  en  appliquant  les  fumures  en 
septembre  ou  octobre  au  plus  tard,  qu'on 
parvient  aujourd'hui  à  oblenir  des  récoltes 
qui  s'élèvent,  par  hectare,  a  50,000  et 
60,000  kilogr.—  La  substitution  du  dishley- 
mérinos  au  mérinos  beauceron  exige  que 
les  exploitations  soient  pourvues  annuelle- 
ment d'importantes  ressources  fourragères. 

Pendant  longtemps  les  troupeaux  beauce- 
rons qui  parcouraient  les  chaumes  après  la 
moisson,  et  par  une  température  sèche  et 
élevée,  étaient  souvent  décimés  par  le 
sang  deraif,  maladie  contagieuse  qui  a  causé 
dans  certaines  années  de  très  grandes  perles 
dans  le  Pays  charlrain  el  la  Beauce  orléa- 
naise.  C'était  principalement  depuis  la  fin 
de  juillet  jusqu'au  commencement  de  sep- 
tembre que  cette  maladie  causait  le  plus  de 
dommages  dans  les  troupeaux.  (irAce  aux 
inoculations  proposées  par  Pasteur,  le 
Ning  de  raie  occasioune  de  nos  jours  bien 
peu  de  mortalité.  C'est  pourquoi  les  beauce- 
rons, par  reconnaissance,  sur  la  proposition 
du  comice  de  Chartres,  vont  ériger,  sur  l'une 
des  places  de  cetle  ville,  le  buste  'te  l'immor- 
tel savant.  L'inauguration  de  ce  monument 


I  donnera  lieu  certainement  à  une  féte  1res 
populaire. 

Le  concours  hippique  était  aussi  Irès  inté- 
ressant. On  y  admirait  de  très  beaux  ani- 

i  maux  demi-sang  et  de  remarquables  che- 
vaux et  juments  de  race  percheronne. 

ta  plupart  des  animaux  demi-sang  pro- 
venaient de  la  Normandie  ;  ceux  qui  étaient 
présentés  par  M.  Lallouet,  de  Semalé(Orne, 

I  ont  obtenu  de  nombreuses  récompenses  : 
0  prix  pour  les  poulains,  5  prix  pour  les  pou- 
liches, 16  prix  pour  les  juments  et  le  prix 

1  d'honneur. 

Les  animaux  de  trait  étaient  de  race  per- 
cheronne. Ils  ont  valu  à  M.  Perriot  h  Mar- 
gon  (Eure-et-Loir)  16  prix  pour  les  poulains 
et  chevaux  entiers  el  3  prix  pour  les  pou- 

i  fiches  et  les  juments  suilées.  C'est  à  cet 
habile  éleveur  qu'a  été  décerné  le  prix 
d'honneur  pour  l'espèce  de  trait. 

La  race  percheronne  est  très  ancienne. 
Suivant  M.  le  comte  de  Charmettes  et  d'après 
une  tradilion  conservée  dans  la  commuue  de 
Ceton  (Orne),  les  grandes  gens  du  pays  (les 
croisés)  avaient  des  chevaux  d'au  delà  des 
mers  (de  Jérusalem)  et  ce  sont  ces  chevaux 
qui,  alliés  aux  juments  du  Perche,  produi- 
sirent la  race  pircheronne.  Celle  origine  a 
été  plusieurs  fois  confirmée  par  les  histo- 
riens du  Maine  ;  elle  explique  pourquoi  on 
a  toujours  échoué  quand  on  a  cherché  à 
améliorer  la  race  percheronne  en  l'accou- 
plant avec  le  cheval  anglais. 

Au  moment  de  la  suppression  de  la  poste 
aux  chevaux,  on  chercha  à  grossir  la  race 
percheronne  en  l'accouplant  avec  la  race 
boulonuaise  ou  picarde,  mais  les  iésullal« 
ne  furent  pas  heureux.  C'est  à  l'époque  de 
la  création  des  omnibus  de  Paris  qu'on 
parvint  à  reconstituer  l'ancienne  race  de 
trait  léger.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
chercha  de  nouveau  à  grossir  le  Percheron 
pour  satisfaire  les  Américains,  mais  ou  fui 
forcé  de  renoncer  à  celte  tentative.  Aujour- 
d'hui, on  peut  dire  que  le  cheval  percheron 
est  celui  qui  répond  le  mieux  aux  besoins  du 
commerce,  quand  celui-ci  demande  un 
cheval  de  trait  à  allures  vivés. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapide  compte 
rendu  sans  constater  que  beaucoup  de  bâ- 
timents, appartenant  à  la  grande  et  à  la 
moyenne  culture,  ont  été  notablement  amé- 
liorés dans  ces  derniers  l»-mps.  Auti  efois,alor> 
que  la  Beauce  ne  possédait  que  des  mérinos, 
les  bergeries  étaient  telles  que  les  animaux 
y  subissaient,  pendant  tout  l'hiver,  l'action 
d'un»;  température  élevée.  On  disait  alors  : 
la  M  te  me,  le  «uinl  monte  el  la  laine  a 
plus  de  p»i'isl  Aujourd'hui,  les  bergeries 
améliorées  sont  si  bien  aéiées  que  les 
dishley  mèimos  y  trouvent  en  toute  saison 
une  température  1res  favorable  à  leur  déve- 
loppemenl. 
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J'ai  dit  précédemment  que  le  département 
d'Eure-et-Loir  était  essentiellement  agricole. 
Ses  produits  sont  très  e-titnés.  Il  est 
renommé  pour  ses  blé»  et  se»  avoines,  pour 
ses  veau  uras  bien  connus  pour  ka  blan- 
cheur de  leur  chair,  pour  ses  volailles  qui 
sont  très  belles  dans  l'arrondisse  ment  de 
Dreux,  pour  les  chevaux  de  trait  léger  qu'on 
élève  dans  l'arrondissement  de  Nogent-le- 
Holroo  ;  il  jouit  aussi  d'une  prande  réputa- 
tion pour  ses  pâtés  de  gibier,  son  pain 
d'épice,  les  lentilbs  large»  et  blonde»  de 
Gall  irdon,  ses  oignons  de  Chevrigny  et  de 
Villemeux,  ses  asperges  de  M oatvillers,  com- 
mune de  Dcnonville,  que  Perrot  commença 
à  cultiver  en  1782,  mais  qui  n'eurent  de 
renommée  que  le  jour  où  ta  marquise  de 
Vernon  en  otTrit  à  Louis  XV11I. 

La  culture  fruitière  borlicole  a  Tait  de  très 
grands  progrès  dans  le  déparlemeuL  C'est  à 
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M.  Courtois,  dnnt  le  dévouement  était  infati- 
gable, et  l'affabilité  bien  connue,  qu'on  doit 
la  bonne  conduite  des  poiriers,  pêcher*,  etc. 
qu'on  admire  aujourd'hui  daus  tous  les 
jardins. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  sur  le 
champ  de  foire,  devant  une  assistance  con- 
sidérable et  en  présence  de  tous  le»  séua- 
teurs  et  députés  du  département. 

Elle  était  présidée  par  M.  Cochery,  mi- 
nistre des  finances,  qui,  dan»  un  long 
dicour»,  s'est  fait  le  défenseur  des  intérêts 
agricoles.  Le  banquet,  auquel  assistai  eut  trois 
cents  convives,  avait  été  organisé  dans  la 
salle  S»im-Foy.  Le  toast  porté  à  l'agi  icul- 
ture  pir  M.  Cochery  a  donné  lieu  à  une 
ovation  très  chaleureuse  et  très  prolongée 
en  l'honneur  du  ministère  présidé  par 
M.  Méline. 

Gustave  HhmL 


LES  BRABANTS  DOUBLES 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MOULINS  (i) 


Ponr  les  lerrains  en  pente,  le  brabant 
double  permet  de  labourer  en  rejettant 
toujours  la  bande  de  terre  vers  l'amont. 
Un  brabant  double  bien  réglé  pour  un 
terrain  horizontal  Test  également  pour 
un  terrain  en  pente  (avec  les  mêmes 
i     ensions  du  labour),  car  le  plan  y  y' 


Fig.  t.  - 


réglé  pour  le 
de*  terrains  en  pente. 


(fig.  1)  passant  par  les  pointes  des  socs 
doit  toujours  rester  perpendiculaire  à  la 
surface  x  x'  du  sol,  afin  que  la  section  S 
de  la  bande  de  terre  retournée  soit  un 
rectangle. 

(t)  Voir  le  numéro  du  18  juin,  p.  8SK>. 


Pour  le  labour  des  terres  en  pente 
on  place  Quelquefois,  à  tort,  le  plan  y  y' 
verticalement  ou  presque  verticalement; 
on  procède  alors  à  un  labour  dans  lequel 
les  bandes  de  terres  sont  trapéziforrnes  ; 
le  fond  de  la  raie  est  en  crémaillère. 
Dans  les  sols  peu  filtrants,  un  sem- 
blable labour  a  pour  effet  de  ralentir 
l'écoulement  de  l'eau  à  la  surface  du 
sous  sol  et  de  nuire,  par  conséquent,  à 
la  végétation. 

Lorsque  le  brabant  double  (ou  toute 
autre  charrue)  est  mal  réglé  pour  le  la- 
bour des  terres  en  pente,  on  obtient  la 
coupe  représentée  par  la  figure  2,  dans 


Kig.  9.  —  Coupe  d  un  labour  en  crémaillère. 

laquelle  m  n  est  la  ligne  naturelle  du 
terrain  et  albe...  sont  les  fonds  des  raies 
successives  dirigées  suivant  des  plans 
horizontaux.  Dans  ces  conditions,  en 
maintenant,  du  côté  amont  m  de  chaque 
raie,  la  profondeur  ordinaire  p  de  la 
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culture,  on  diminue  proportionnellement 
à  la  pente  du  terrain  celle  dimension  du  i 
côlé  aval  n,  de  sorte  que  le  cube  de  terre 
remué  est  plus  faible  et  entraîne  par 
suite  une  diminution  correspondante 
dans  la  résistance  de  la  charrue.  D'ail- 
leurs, le  relournement  de  la  bande  de 
terre  n'est  pas  parfait,  et  une  grande  par- 
tie retombe  dans  la  raie. 

Sachant  que  tant  qu'on  reste  dans  la 
couche  ordinairement  [cultivée,  la  résis- 
tance de  la  charrue  est  proportionnelle  à 
la  section  transversale  du  labour,  on 
conçoit  que  pour  une  même  terre,  une 
diminution  de  section  entraîne  une  di- 
minution de  traction. 

Si  l'on  désigne  par  p  (fig.  2)  la  pro- 
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fondeur  du  labour  du  côté  amont,  par 
p'  la  profondeur  du  coté  aval,  par  /  la 
largeur  de  la  bande  de  terre  et  par  i  la 
pente  métrique  du  terrain,  la  section  S 
du  labour  a  pour  valeur  : 

mais  en  fonction  de  la  pente,  on  a  : 

„     ,       •      p~p'  =  "« 
d  où  l'on  tire  : 

Si  la  pente  i  est  nulle  (cas  d'un  sol  ho- 
rizontal), le  second  terme   du  second 
membre  de  l'équation  est  égal  à  zéro  et 
la  section  S'  du  labour  a  pour  expression  : 
S*  =p  /. 


Fig.  3.  —  Brabant  double  (Dajac)  disposé  pour  In  transport. 


Si  le  terrain  est  en  pente,  le  second 
terme  intervient  :  il  sera  d'autant  plus 
élevé  que  la  pente  »  sera  plus  grande  ; 
ia  surface  S  sera  alors  d'autant  plus  pe- 

ite,  ce  second  terme  étant  soustractif. 

Pour  les  terrains  en  pente,  on  doit  donc 
conserver  à  la  bande  de  terre  une  sec- 
tion rectangulaire,  afin  que  les  fonds  des 
raies  successives  soient  parallèles  à  la 
surface  du  sol  et  soient,  par  suite,  sur 

e  même  plan,  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  et  avoir,  en  même  temps, 
un  cube  suffisant  de  terre  ameublie. 

Ce  qui  vient  d'être  exposé  pour  le  la- 
bour des  terrains  en  pente,  est  égale- 
ment applicable  aux  labours  en  crémail- 
lères des  sols  horizontaux.  Ajoutons  que 
celte  façon  de  procéder,  employée  dans 


le  but  de  diminuer  la  traction  (cas  des 
terres  très  fortes),  provient  aussi  très 
souvent  d'un  mauvais  réglage  de  la  char- 
rue. C'est  à  ce  type  de  labour  qu'il  con- 
vient de  rapporter  celui  qu'effectuent 
généralement  les  charrues  anglaises, 
dont  le  soc,  plus  étroit  que  celui  de  nos 
charrues  françaises,  ne  coupe  la  bande 
de  terre  que  sur  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  sa  largeur. 

Pour  les  transports  de  la  ferme  aux 
champs  et  réciproquement,  le  brabant 
double  est  monté  sur  un  petit  chariot  à 
deux  roues.  La  figure  3  représente  un 
brabant  double  de  Bajac.  disposé,  pour 
le  transport,  sur  deux  roues  en  avant- 
train  à  cheville  ouvrière  ;  le  chariot  est 
muni  d'un  sabot  qu'on  met,  dans  les  des- 
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centes7sous  une  des  roues  du  brabant. 

Des  données  générales  précédentes, pas- 
sons à  l'examen  des  charrues  présentées 
aux  essais  spéciaux  du  concours  régio- 
nal agricole  de  Moulins.  Le  jury  n'avait 


retenu  que  les  machines  propres  aux  la- 
bours de  0»,15  à  0*,20  de  profondeur. 

Le  tableau  suivant  résume  les  dimen- 
sions principales  des  brabants  doubles 
soumis  aux  essais. 


Charrue*  brabants  double»  (pour  labours  de  0«».i5  à  0>».20  de  profondeur). 

Distance 


Kcarteineiit 

I.nrjreur 

•le  la  pointe 

du  noc 

Disiii.Mrc 

d«9 

du 

- «-  -  _ 

des 

Nom». 

il  1  essieu.      au  talon. 

Poids. 

Prix 

l».0« 

0«".2S 

0-.55 

0».90 

0».62 

202* 

258  fr. 

Candelier  

.   .      1 .  09 

0.  30 

0.  42 

0.  83 

0.  01 

189 

2*9 

0.  30 

0.  43 

0.  80 

0.  70 

200 

250 

1.  H 

0.  2!» 

0.  37 

0.  89 

0.  70 

200 

28.". 

0.  27 

0.  30 

0.  87 

0.  62 

187 

250 

Chambonni-rc.  . 

. .      1 .  00 

0.  26 

0.  43 

0.  80 

0.  60 

138 

169 

Machines  h  agc  tournant,  à  encliquetage  n  l'avant,  sans  mancherons  :  Bojac,  Société  d'Abilly. 
Chambonniérc. 

Machines  à  tige  fixe,  à  encliquetage  à  l'arrière,  avec  mancherons  :  r.andelier.  Kroger.  V  Henry: 

Machines  qui  ont  fonctionne:  avec  les  rasettes  :  Hajac.  Kroger.  Veuve  Henry: 

Machines  qui  ont  fonctionné  sans  les  rasettes  :  Candelier,  Société  d'Abilly.  Chambminiére. 


Quant  à  la  raselle,  nous  avons  montré 
(1)  que  cette  pièce  augmente  la  traction 
de  5,23  0/0;  cette  augmentation  étant 
compensée  par  la  qualité  du  travail  ob- 
tenu (aucune  herbe  ne  reste  à  la  surface 
du  labour),  la  raselte  est  très  recomraan- 
dable  pour  les  dernières  façons. 

En  ce  qui  concerne  les  détails  particu- 
liers des  machine^  concurrentes  : 

Les  versoirs  de  la  charrue  Bajac 
(fig.  4}  sont  à  claire  voie;  ce  mode  de 
construction  avait  déjà  élé  employé  en 
Danemark,  par  Haoscn  2),  pour  les 
charrues  destinées  aux  cultures  des  terres 
très  collantes,  en  se  basant  sur  ce  que 
l'adhérence  est  en  fonction  des  surfaces 
en  contact. 

J.es  Unies  qui  constituent  les  versoirs 
des  charrues  Bajac  laissent  entre  elles 
des  jours,  ou  lumières,  dont  la  largeur 
va  en  augmentant  depuis  le  soc  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  du  versoir;  ce 
profil  permet  le  débourrage  des  pierres 
ou  des  mottes  de  terres  qui  ne  peuvent 
coincer  entre  le*  lames.  >ous  verrons 
tout  à  l'heure  ce  qui  est  relatif  à  la  trac- 
lion,  bien  que  les  essais  n'aient  pas  élé 
effectues  dans  une  terre  forte,  pour  la- 
quelle le  constructeur  a  établi  spéciale- 
ment ce  modèle.  La  machine  présente  j 


\l'i  Rapport  sur  les  expérience-»  effectuées  à 
la  Sbifio;-.  dVssos  de  uiacliui».  exercice  IN'.U: 
—  Rullelin  du  miiii>tcie  de  I  agri.'iiîturc. 

(2)  Voir  aussi  la  Maison  Ut/slit/tte  ilu  XIXf  siècle, 
la  charrue  «quel,  ttc,  tome  1.  paye  182.  figure 
234. 


les  perfectionnements  de  construction 
indiqués  dans  notre  compte  rendu  du 
concours  général  agricole  de  Paris,  1806, 
tome  I,  page  533  :  la  sellette  qui  forme 
palier  à  la  léte  de  l'âge  est  en  acier  fondu  ; 
les  glissières  de  celte  pièce,  qui  coulissent 
sur  les  deux  montants  fixés  à  l'essieu, 
sont  à  rattrapage  de  jeu  el  sont  contituées 
par  une  plaque  et  une  contre-plaqué 
maintenue  par  des  boulons;  Pécrou  de  la 
vis  de  terrage  est  en  bronze  ;  enfin,  la 
tète  de  l'âge  est  maintenue  en  place  par 
une  rondelle  à  vis  de  pression,  placée  à 
l'aplomb  de  la  vis  de  terrage. 

Dans  la  machine  Candelier  (fig.  5)  les 
montants  fixés  sur  l'essieu,  et  entre  les- 
quels coulisse  la  sellette  ou  écamoussure, 
au  lieu  d'être  en  fer  rond,  comme  dans 
les  modèles  courants,  sont  établis  en  fer 
méplat,  le  grand  côté  de  la  section  étant 
placé  parallèlement  à  l'axe  général  de 
la  machine;  ce  mode  de  construction  as- 
sure une  plus  grande  résistance  h  la  pièce. 
A  une  petite  distance,  en  arrière  de  l'es- 
sieu, l'âge  fixe  se  prolonge  par  une  partie 
cylindrique  autour  de  laquelle  peuvent 
lourner,  dans  le  plan  transversal,  les 
corps  de  charrue  fixés  par  trois  colliers. 
L'encliqnelage  se  fait  de  l'arrière,  entre 
les  mancherons. 

Les  autres  machines,  ne  différant  sur- 
tout que  par  les  appareils  d'encliquelage, 
peuvent  se  ramener  aux  deux  types  pré- 
cités. 

Les  essais  ont  eu  lieu  dans  une  terre 
légère,  argilo-siliceuse,  dont  on  rencontre 
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une  grande  étendue  dans  la  région  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Sologne  Bourbon- 
naise. Le  tableau  suivant  résume  les 
moyennes  des  relevés  des  dimensions  du 
labour  et  des  tractions  observées  au 


dynamomètre.  Pour  certaines  colonnes 
les  chiffres,  indiqués  entre  parenthèses, 
représentent  les  variations  observées 
(minima  et  maxima). 


Dimensions 

du  labour 

Traclion 

l'rof  ondeur 

Lion  inox  (*iin** 

t>*r  santal  psrri  <lc 

l'.l     'Il  1  1.11.  1_ M  111     VI  1 

i 

■ 

T 

fia 

moyenne 

section  ou 

Mnltoélm) 

•  cenliuiMres) 

l  =  rp. 

di'-cim.  carri1*. 

(kilngr.) 

IslHuir  rn  kilogr. 

i  31.5 

15.3 

2.06 

4.82 

165*4 

34*31 

f     (M  ss 

liM* 

<  30.5 

18.1 

1.B8 

5.52 

194.6 

35.25 

t  (ttM 

(17-21 

(Itt0-*10, 

i  34.4 

15.  8 

2.17 

5.31 

172.8 

32.359 

1  (33-»»; 

(13-18. 

t    31. u 

16.8 

1.90 

."> .  35 

198.2 

37.046 

|  (.«.:«• 

ii-i" 

[M0«8 

(  30.5 

16.1 

1 .89 

4.91 

186.6 

38.000 

i      (26  40 

(14  1H; 

(1GO-2W) 

,  25.1 

13.5 

1.85 

3.39 

130.5 

38.495 

j  (19-31; 

(940; 

lou-160 

Brabauts-'loublrs. 

Rajar  

Candc-lier  

Kroger  

Veuve  Henry  

Société  «l'Abill.v  . 
Cliumbonnière 


Ces  essais  ne  nous  donnent  pas  de  I  versoirs  à  claire-voie,  pour  trancher  net- 
résultats  suffisamment  précis,  au  sujet  des  I  temenl  la  question  ;  il  n'y  a  pas  d'ailleurs 


Fij:.  4.  —  Drabant  double  (Dajac  .  à  versoirs  à  claire-v»i«<. 


que  la  disposition  de  la  surface  qui  est 
ici  intéressée,  il  y  a  également  celle  de  la 
façon  géométrique  dont  cette  surface  est 
engendrée.  Pour  être  fixé  à  ce  sujet,  il 
conviendrait  de  procéder  à  des  essais 
avec  des  mômes  versoirs,  évidés  ou  non, 
fonctionnant  dans  des  sols  variables 
(nature,  humidité,  état  de  culture,  etc.). 

J.  C.  Loudon,  dans  son  Ftncijclopx  lia 
of  Agriculture  (1831,    —  édition  de 


1857,  pages,  392,  393),  donne  le  dessin 
d'une  ehan-ue  si/uelette  à  versoir  a  elaîre- 
voie,  de  Finlayson  [F inlay < on  s  Kentish 
Skeleton  self-cleaning  plouqh)nn  sujet  de 
laquelle  il  dit  entre  autres  :  <«  Le  terrain 
dans  une  grande  partie  du  comté  de 
Kent  est  en  argile  très  adhérente,  parti- 
culièrement compacte,  et  qui,  a  moitié 
sèche  et  à  moitié  mouillée,  adhère  au 
versoir  comme  de  la  glue  en  doublant  ou 
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triplant  probablement  le  tirage  de  la 
charrue  ;  en  remplaçant  le  vergoir  par 
trois  ou  quatre  barres  de  fer  qui  empê- 
chent l'adhérence,  on  obtient  un  travail 
aussi  bien  Tait  avec  deux  chevaux  qu'avec 
quatre,  parce  que  la  surface  totale  frot- 
tante est  le  tiers  ou  le  quart  de  celle  d'un 
versoir  plein.  »  ...  Finlayson,  qui  était 
un  agriculteur  de  grande  expérience  et 
de  grande  pratique,  ajoutait  :  «  La  terre 
la  plus  argileuse  peut  être  facilement  la- 
bourée avec  la  charrue  squelette  et  une 
seule  paire  de  bons  chevaux.  » 

Il  est  à  noter,  que  dans  ces  anciennes 


charrues  squelettes, les  barres  de  fer,  qui 
I  constituaient  le  versoir,  étaient  rectilignes 
et  devaient  par  conséquent  riperconlre  la 
bande  de  terre  labourée  ;  au  contraire, 
on  remarquera,  dans  la  charrue  Bajac, 
!  figure  -4,  que  les  parties  pleines  sont  bien 
;  dirigées  suivant  les  trajectoires  des  diflfé- 
rents  points  de  la  bande  de  terre  re- 
tournée. 

En  se  reportant  au  tableau  des  dimen- 
sions, on  voit  que  les  machines  concur- 
rentes étant  très  comparables,  la  traction 

'  a  surtout  été  influencée  par  la  forme  des 

'  pièces  travaillantes. 


Fig.  5. 


llrahanl 


Le  classement  des  machines,  suivant 
la  traction  par  unité  de  surface,  a  été 
légèrement  modifié  pour  un  des  concur- 
rents, le  jury  ayant  tenu  compte  de  la 
complication  du  mécanisme;  en  tous  cas, 
il  s'est  prononcé  en  faveur  des  machines 
à  âge  tournant. 

Si  l'on  représente  par  100  la  résistance 
de  la  machine  qui,  dans  ces  essais, 
nécessite  le  minimum  de  traction,  celle 
qui  exi^e  le  maximum  a  une  résistance 
égale  à  119,  c'est-à-dire  près  de  20  0/0 
en  plus,  pour  la  même  quantité  de  travail 
pratique  effectué  ;  en  d'autres  termes, 
avec  les  mêmes  dépenses,  la  même 
fatigue  de  l'attelage,  on  labourera,  par 
jour,  dans  un  cas.  une  surface  de  1/5  en 
plus  que  dans  L'autre. 

Voici  le  résumé  des  différents  essais 
que  nous  avons  eu  occasion  de  faire  sur 
des'charrues  brabants  doubles  : 


double  Camlelier. 

Traction  pnr 
décimètre 
entré  de  sec- 
tion 

Ecole  de  Grand-Jouan.    du  labour. 

I"-  labour  en  terre  forte,  humide   55* 

2'  labour,  en  terre  meuble   3fi 

Ecole  de  Grii/non. 

Terre  argilo-calcaire   33* 

Avec  la  même  charrue  : 
Labour  léger  de  déchaumage,  à  0m,10 

de  profondeur   52 

Fort  labour  de  défrichement  d'une 
luzerne  de  4  ans,  à  0">,li2  de  profon- 
deur  8" 

Plaine  de  Monlrouge  (nvec  la  mrme  charrue  . 

Terre  légère   41* 

—   forte   60 

Liancourt  (charrue  genre  brabant  simple). 

Terre  argileuse  forte   4-4* 

Concours  de  Moulins. 

Terre  sèche,  nrgilo  -  siliceuse ,  tnvs 
légère   13  à  39* 
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Avec  les  brabanls  doubles  bien  réglés,  ,  brabanl  double  atlelé  de  quatre  ou  de 

l'homme  n'intervient  qu'aux  tournées  '  six  bœufs.  Bien  que  les  brabanls  exigent 

pour  basculer  la  charrue,  ce  qui  a  lieu  !  un  peu  plus  de  traction  que  les  charrues 

très  rapidement  sur  place.  11  n'y  a,  à  !  et  surtout  les  araires  (poids  plus  élevé  et 

proprement  parler,   qu'un  conducteur  j  augmentation  de  résistance  occasionnée 

d'attelage  au  lieu  d'un  laboureur,  et  J  par  la  roue  de  la  raie  qoi  doit  bordayer 

comme  ce  dernier  ne  se  fatigue  pas  sur  i  poor  assurer  la  stabilité  de  la  machine). 


les  mancherons,  il  presse  plus  ses  anî« 
maux,  perd  moins  de  temps  aux  tournées, 
et  le  chantier  effectue  plus  de  travail  par 
jour. 

Dans  les  environs  de  Paris  et  dans  le 
Nord,  un  seul  homme  mène  souvent  le 


les  avantages  énoncés  ci-dessus  les  ont 
fait  adopter  par  toutes  les  exploitations  à 
culture  améliorée,  opérant  sur  des  sols 
assainis  pouvant  recevoir  des  labours  à 
plat. 

Max.  Rincelmann. 


SUR  LA  PULVERISATION 

DES  SURFACES  COUVERTES  DE  POILS 


A  la  suite  de  l'article  que  j'ai  publié 
dans  le  numéro  précédent  du  journal,  oit 
j'indiquais  la  Caee  inférieure  des  feuilles 
comme  la  voie  probable  de  la  pénétration 
du  Wack-roi,  et  la  nécessité  de  pulvériser 
cette  dernière,  j'ai  reçu  quelques  obser- 
vations sur  la  difficulté  de  mouiller  les 
surfaces  foliaires  qui,  souvent, sont  revê- 
tues d'un  feutrage  de  poils  assez  com- 
pact. 

J'ai  en  effet  constaté  que  les  liquides 
pulvérisés  en  gouttelettes  fines  n'adhè- 
rent pas  aux  surfaces  revêtues  de  poils, 
les  gouttelettes  grossissent  peu  à  peu  et 
roulent  sur  ces  surfaces  comme  l'eau  sur 
une  surface  poussiéreuse. 

Je  me  suis  attaché  à  supprimer  eet  in- 
convénient, et  j'y  suis  parvenu  par  l'em- 
ploi de  l'eau  de  savon  à  i  0/0  ou  du 
lysol  à  i  O/O,  qui  mouillent  instantané- 
ment les  surfaces,  même  pourvues  d'un 
feutrage  de  poils  très  épais. 

En  ce  qui  concerne  l'eau  de  savon,  on 
peut  l'employer  de  la  façon  suivante:  on 
prépare  la  bouillie  bourguignonne  dans 
les  proportions  connues,  seulement,  au 
lieu  d'étendre  le  mélange  à  100  litres,  on 
n'y  ajoute  de  l'eau  que  jusqu'au  volume 
de  90  litres. 

D'autre  part,  on  dissout  i  kilogr.  de 
savon  blanc  de  Marseille  dans  10  litres 
d'eau  et  on  ajoute  celle  solution  aux 


90  litres  de  bouillie  bourguignonne. 

Le  mélange  ainsi  obtenu  doit  être  pul- 
vérisé dans  les  cinq  on  six  heures  sui- 
vantes, car/sans  cela,  une  double  décom- 
position transforme  presque  entièrement 
l'eau  de  savon  en  savon  de  cuivre,  et  la 
pénétration  du  liquide  diminue. 

L'eau  de  savon  peut  être  employée 
aussi  avec  le  naphlolale  de  cuivre,  en 
procédant  exactement  de  la  même  façon 
que  pour  la  bouillie  bourguignonne,  mais 
on  peut  conserver  le  mélange  plus  long- 
temps avant  de  le  pulvériser,  caria  for- 
mation d'un  savon  de  cuivre  n'a  pas  lieu 
ou  si  elle  a  lieu,  elle  est  très  lente. 

La  dose  d'eau  de  savon  à  1  0/0  ne 
parait  pas  nuisible  aux  feuilles  ;  cepen- 
dant il  me  parait  nécessaire  d'opérer 
d'abord  sur  une  petite  surface  pour  se 
rendre  compte  de  l'effet  produit. 

Quant  au  lysol,  qui  à  la  dose  de  i  0/O 
mouille  les  surfaces  presque  aussi  bien 
que  l'eau  de  savon,  on  peut  le  verser  à  la 
dose  de  1  kilogr.  dans  l'eau  qui  servira  à 
compléter  100  litres  de  bouillie  bourgui- 
gnonne ou  de  naphlolale  de  cuivre. 
Comme  pour  les  mélauges  préparés  à 
l'eau  de  savon,  les  mélanges  au  lysol 
devront  être  employés  d'abord  sur  de 
petites  surfaces. 

L.  Mangtx. 


PARTIE  OFFICIELLE 

LOI  PORTANT  RÉGLEMENTATION  DBS  U  ALLES  CENTRALES  DK  PARIS  (1). 


Art  i*'.  —  Les  Halles  centrales  consti- 
tuent un  marclié  de  première  main,  à  la 

<l)  Promulguée  le  13  jUa. 


criée  ou  à  l'amiable,  des  denrées  alimen- 
taires de  gros  et  demi  gros.  Ces  ventes 
s'opèrent  selon  les  règles  prévues  par  la 
présente  loi  et  par  le  règlement  d'admims- 
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tration  publique  qui  sera  rendu  pour  son 
exécution. 

Le  carreau  est  réservé,  dans  le  périmètre 
des  Halles,  aux  propriétaires  de  légumes  et 
fruits  vendant  leur  propre  marchandise,  à 
l'exclusion  des  regrattiers. 

A  titre  transitoire,  quelques  pavillons 
resteront  réservés  à  la  vente  au  détail  et 
aux  commerces  spéciaux  de  triperie  et  de 
charcuterie  qui  lui  sont  assimilés. 

Art.  2.  —  Toute  personne  pourra  rece- 
voir des  producteurs  et  expéditeurs  de  den- 
rées alimentaires  mandat  de  procéder  à 
leur  vente,  pourvu  qu'elle  satisfasse  aux 
conditions  suivantes  : 

1°  Jouir  de  la  nationalité  française  et  des 
droits  civils  qui  y  sont  attachés  ; 

2*  N'avoir  subi  aucune  condamnation 
pénale  ou  disciplinaire  portant  atteinte  à 
I  bonorabi'ité  ; 

3°  Etre  inscrite  sur  la  liste  dressée  à  cet 
effet  par  le  tribunal  de  commerce  après  en- 
quête et  avis  de  la  préfecture  de  police; 

4°  Justifier  de  la  concession  d'un  poste 
par  la  ville  de  Paris  et  du  versement  à  la 
caisse  municipale  d'un  cautionnement  égal 
au  montant  des  droits  d'abri  payés  par  le 
poste  pendant  l'exeicice  précédent,  sans 
toutefois  que  le  cautionnement  puisse  être 
inférieur  a  .r>,000  fr. 

Art.  3.  —  Il  est  expressément  interdit 
aux  mandataires  des  expéditeurs  d'acquérir 
pour  leur  propre  compte  les  denrées  qu'ils 
sont  chargés  de  vendre  ou  des  denrées 
similaires  et,  d'une  manière  générale,  d'en 
faire  le  commerce  par  eux-mêmes  ou  par 
personnes  interposées,  et  cela  même  en 
dehors  des  Halles  ;  de  posséder  à  Paris  ou 
en  province  et  a  l'étranger  aucun  magasin 
ou  entrepôt.  Us  ne  doivent  être  rémunérés 
que  par  la  commission  librement  débattue 
entre  eux  et  leurs  mandats. 

Art.  4.  —  Ils  sont  tenus,  sous  les  peines 
de  droit  : 

1°  De  se  conformer  à  toutes  les  prescrip- 
tions des  règlements  administratifs  et  des 
ordonnances  de  police  concernant  les  Halles, 
et  notamment  de  se  soumettre  aux  forma- 
lités du  contrôle  prescrites  par  l'article  7 
ci-après  et  le  règlement  d'administration 
publique  ; 

2°  De  compléter  ou  de  reconstituer,  dans 
les  huit  jours  de  l'avis  qu'ils  auront  reçu  du 
receveur  municipal,  le  cautionnement  dont 
il  est  parlé  ù.  l'article  2,  paragraphe  4,  et 
qui  est  spécialement  affecté  a  la  garantie 
des  créances  de  la  ville  de  Paris,  d'nl  uni, 
et  de  celles  des  expéditeurs  en  second 
ordre. 

Art.  .').  —  En  cas  d'infraction  à  ces  pres- 
criptions ou  de  manquements  à  leurs  devoirs 
professionnels,  les  mandataires  seront  pas- 
sibles de  peines  disciplinaires  qui  sont  : 


1 1  •v.i^l.^!.  t 
L'avertissement; 

La  suspension  pour  un  mois  au  plus  ; 
La  radiation  définitive. 

Les  deux  premières  peines  sont  pronon 
cées  par  le  préfet  de  la  Seine  ou  le  préfet 
de  police,  suivant  les  attributions  qui  leur 
sont  conférées  par  l'article  8,  et  la  dernière, 
sur  leur  proposition,  par  le  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  G.  —  Sera  puni  des  peines  portées  à 
l'article  iQù  du  Code  pénal  le  mandataire 
convaincu  d'avoir  faussé  ou  tenté  de  fausser 
les  enchères  par  quelque  moyen  que  ce 
suit,  ou  d'avoir  proclamé  ou  tenté  de  pro- 
clamer un  cours  supposé. 

La  même  peine  sera  appliquée  au  man- 
dataire convaincu  d'avoir  altéré  le  prix  réel 
I  d'une  Vf  ù  te  ou  le  montant  des  Trais  tarifés 
sur  les  livres,  carnets  volants,  prévus  parla 
loi  et  le  règlement  d'administration  pu- 
blique. 

Art.  7.  —  Le  règlement  d'administration 
publique  prévu  pour  l'exécution  de  la  pré- 
sente loi  indiquera  pour  chaque  pavillon 
comment  sera  organisé  le  contrôle  adminis- 
tratif. Les  dispositions  communes  à  tous  les 
pavillons  seront  : 

1°  Chaque  poste  possédera  un  livre  à 
souches  muni  de  deux  volants  dont  les 
mentions  seront  concordantes  ;  le  premier 
volant  accompagnera  le  lot  jusqu'à  la  sortie 
du  pavillon  et  sera  ensuite  remis  par  le 
fort  à  l'inspecteur  principal;  le  second, 
destiné  à  l'expéditeur,  énoncera,  outre  le 
prix  de  la  vente,  les  frais  larirés  (transport, 
octroi,  décharge,  manutention  par  le  service 
'  des  forts,  droits  d'abri),  ainsi  que  le  înon- 
i  tant  de  la  commission  qui  devra  comprendre 
tous  les  frais  accessoires;  dans  le  cas  où 
plusieurs  ventes  seraient  faites  le  même 
jour  au  nom  du  même  expéditeur,  les 
volants  destiné  a  l'expéditeur  pourront  être 
remplacés  par  un  bordereau  récapitulatif 
reproduisant  toutes  les  mentions  des  sou- 
ches; 

2#  Après  la  conclusion  de  chaque  vente, 
le  prix  énoncé  sur  le  volant  sera  proclamé 
1  à  haute  voix  ; 

3°  Toute  marchandise  vendue  devra  sortir 
immédiatement  du  pavillon  ; 
4°  Les  mandataires  seront  tenus  de  con- 
j  server  pendant  trois  ans  le  livre  à  souches 
I  et  toutes  autres  pièces  de  comptabilité. 

Art.  8.  —  La  préfecture  de  la  Seine  ré- 
i  partit  les  emplacements  entre  les  manda- 
taires des  expéditeurs,  en  raison  de  l'im- 
portance de  la  marchandise  qu'ils  sont 
chargés  de  vendre,  sous  celte  seule  réserve 
que  le  préfet  de  police  détermine,  pour 
chaque  pavillon,  In  surface  minima  indis- 
;  pensable  à  la  vente  des  marchandises  et  à 
I  l'exercice  du  contrôle  dans  le  poste  ;  elle  a 
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dans  ses  attributions   la   perception  des 
droits  municipaux  et  le  poids  public. 

I.a  préfecture  de  police  assure  le  maintien 
du  bon  ordre  au  point  de  vue  île  la  loyauté 
des  transactions,  de  la  salubrité  tles  denrées 
et  de  la  liberté  de  la  circulation.  A  cet  elTel, 
un  commissaire  de  police  sera  spécialement 
affecté  aux  Halles  cenliales  et  tous  les  ins- 
pecteurs et  agents  placés  sous  ses  ordres  I 
auront  le  droit  de  verbaliser. . 

Elle  a  dans  ses  attributions  l'afficbage  du 
cours  des  ventes  et  la  détermination  des 
heures  en  dehors  desquelles  toute  opération 
sera  considérée  comme  nulle,  et  du  mini- 
mum des  lots. 

Art.  9.  —  Une  commission  supérieure  sera 
chargée  d'adresser,  au  moins  une  fois  par 
an,  au  Président  de  la  République,  un  rap- 
port sur  la  situation  des  Halles  cenlrales, 
les  abus  qui  peuvent  s'y  commettre  et  les 
réformes  qu'ils  comportent. 

Ce  rapport  sera  inséra  au  Journal  office!. 

La  commission  sera  présidée  et  convoquée 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  l£llo  com- 
prendra : 


Six  membres  appartenant  au  conseil  mu- 
nicipal de  Paris  et  élus  par  lui; 

Deux  membres  élus  par  les  conseillers 
généraux  de  la  Seine  qui  représentent  les 
cantons  suburbains  et  pris  parmi  eux  ; 

Deux  membres  appartenant  au  conseil 
général  de  Seine-el-Oise  et  élus  par  lui; 

Deux  membres  du  conseil  général  de 
Seine-et-Marne  et  élus  par  lui; 

Huit  membres  désignés  par  le  ministre 
de  l'agriculture  ;  cinq  membres  désignés 
par  le  minisire  du  commerce  ;  quatre  mem- 
bres désignés  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  10.  —  Les  facteurs  et  commission- 
naires eu  exercice  auront  trois  mois,  à 
partir  du  jour  de  la  publication  au  Journal 
officiel  du  règlement  d'administration  pu- 
blique, pour  se  mettre  en  mesure  de  satis- 
faire aux  obligations  des  paragraphes  1,  2 
et  3  de  l'art  cle  2  ;  à  cette  condition,  ils 
auront  un  droit  de  priorité  à  la  concession 
d'un  poste. 

Arl.  11.  —  Sont  et  demeurent  abrogées 
toutes  les  dispositions  contraires  à  la  pré- 
sente loi. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  b'A 

Sêmic»  'lu   17  juin   1896.  —  Prlaidencc  de 
M.  de  Lanaze-Duthiers. 

—  M.  Heuzé  communique  les  observations 
qu'il  vient  de  faire  à  la  suite  d'une  excur- 
sion en  Eure-et-Loir.  L'aspect  des  récoltes 
s'e-t  modifié  depuis  les  dernieri-s  pluies;  les 
blés,  avoines  et  orges  sont  maintenant  dans 
un  «Hat  satisfaisant.  Les  prairies  ont  donné 
nue  première  coupe  très  faible,  fait  d'au- 
tant [dus  regrettable  que  les  plantes  four- 
ragé i  es  occupent  en  Heaucc  une  surface 
relativement  très  restrein'e. 

M.  Heuzé  constate  la  diminution  considé- 
rable des  b'Hes  à  laine  dans  la  Beauce.  La 
race  mérinos  y  a  en  outre  été  remplacée 
presque  partout  par  la  race  dishley-mériuos, 
ce  qui  s'explique  par  le  bas  prix  d*  s  laines. 
(Vite  année,  les  agriculteurs  beaucerons  ont 
vendu  la  laine  de  h  urs  moutons  1  fr.  30  le 
kil  'gr.  ;  vers  1840  on  la  leur  payait  3  et  1  fr 

M.  Heuzé  a  constaté  une  fois  de  plus  la 
supériorité  du  nouveau  procédé  de  culture 
de  la  betterave  sur  l'am  i»  n.  Jadis  en  mars 
seulement,  quelques  jours  avant  le  semis, 
on  fumait,  puis  on  labourait  le  champ  qui 
devait  être  semé  en  betteraves.  Le  nouveau 
procédé  de  culture  consiste  a\r  contraire  à 
fumer  »*l  à  labourer  avant  l'hiver  les  terres 
qui  doivent  porter  des  betteraves  l'année 
suivante.  Partout  où  l'on  a  agi  ainsi,  les 
betteraves  sont  supeibes,  couvrent  déjà  la 
te<re;  là,  au  contraire,  où  le  cultivateur  a 
fumé  tt  labouré  tardivement  au  printemps. 
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la  levée  est  mauvaise,  et  la  plante  ne  végète 
que  très  médiocrement.  Enlin.  M.  Heuzé  a 
reconnu  que  la  pratique  si  justement  recom- 
mandée de  semer  en  mélange  plusieurs 
variétés  de  blé  était  de  plus  en  plus  suivie. 

—  J/.  îifjiiiiil  critique  cette  pratique,  mais 
M.  de  Vilmorin  en  fait  remarquer  à  nouveau 
les  avantages.  Celle  méthode  en  effet  permet 
de  tirer  de  la  terre  le  maximum  de  rende- 
ment. Chaque  variété  de  blé  a  des  exigences 
particulières,  exigences  qui  ne  se  font  pas 
sentir  au  même  moment  pour  les  diverses 
variétés;  de  plus,  les  unes  profilent  mieux 
que  les  autres  des  conditions  atmosphériques 
de  l'rtnoée,  etc.  Il  ne  faul  pas,  bien  entendu, 
associer  des  variétés  1res  tardives  et  trè 
précoces  ;  mais  cependant  si  les  variétés 
mûrissent  à  quelques  jours  d'intervalle  seu- 
lement, il  n'y  a  aucun  inconvénient,  une 
moyenne  s'élablil  :  n'a  t-ou  pas  l'exemple  du 
inéti  il,  mélange  de  blé  et  seigle. 

—  M.  Levasseur  dit  quelques  mois  sur 
l'agriculture  de  la  Tunisie,  el  fait  passer 
sous  les  yeux  des  membres  île  la  Société 
des  échantillons  de  blé  en  végétation  rap- 
portés par  M.  (irandeau  et  qui  montrent  lu 
supériorité  de  la  culture  k  l'européenne 

labours  profonds  et  fumure)  sur  la  culture 
arabe.  Obligé  de  quitter  la  séance,  M.  Levas- 
seur  cède  la  parole  à  MM.  Doniol  el  Cornu 
entre  lesqneh  s'engage  une  discussion  sur 
l'avenir  des  plantations  d'oliviers  en  Tu- 
nisie. 

—  ,W.  îtoniol constate  que  depuis  quelques 
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années, on  conseille  à  tous  les  colons  de  plan- 
ter des  oliviers  en  Tunisie,  mais  cet  arbre 
mettra  trente  an«  avant  de  donner  une  re- 
colle, c'est  donc  là  tout  d'abord  une  entre- 
prise à  long  terme,  et,  en  outre,  quelle  sera 
alors  la  valeur  du  produit?  Il  y  a  tendance 
à  la  baisse,  pour  les  builes  d'olive,  enfin  les 
insectes  s'attaquent  de  plus  eu  plus  nom- 
breux à  l'olivier.  On  ne  peut  compter  sur 
une  récolte  tous  .jue  les  deux  ajis. 

Pour  un  capitaliste,  acheter  actuellement 
des  oliviers  en  production,  c'est  fort  bien, 
dit  M.  Doniol,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'il  s'agit  d'en  planter,  de  fonder  une 
colonisation  sur  une  culture  qui  ne  peut 
donner  des  produits  qu'à  une  aussi  longue 
échéance. 

—  M. Cornu,  qui  vient  précisément  de  par- 
courir les  forêts  d'oliviers  de  la  Tunisie,  re- 
grette que  M.  Doniol  condamne  ainsi  ces 
plantations  sans  les  avoir  vues.  Les  oliviers 
de  Tunisie  ne  sont  nullement  comparables  à 
nos  oliviers  de  Provence.  En  Tunisie,  les 
forêts  d'oliviers  «ont  splendides,  d'uue  végé- 
tation absolument  merveilleuse,  et  donnent 
de  très  beaux  produits.  L'olivier  est  là  sous 
le  climat  cl  dans  le  sol  qui  lui  conviennent. 
C'est  la  culture  par  excellence  de  la  Ré- 
gence; elle  y  est  admirablement  faite. 
M.  Cornu  cite  la  méthode  de  propagation 
fort  curieuse  de  l'olivier,  suivie  à  Sfax.  Sur 
les  arbres  âgés  se  développent,  le  long  des 
troncs  à  la  ba*e,  des  sortes  de  loupes.  On 
enlève  ces  écailles  qui  sont  de  véritables 
boutures,  fournissant  des  pousses  très 
droites,  des  plants  de  choix,  qu'il  est  inu- 
tile de  gaffer.  En  outre,  par  celte  mé- 
thode, an  boni  de  quatre  i  cinq  ans,  on  a 
déjà  un  petit  arbre  portant  bientôt  des 
produit*;  entre  les  plants  d'oliviers,  on  fait 
des  cultures  qui  procurent  également  un 
revenu.  Pour  toute*  ces  raisons,  M.  Cornu 
estime  qu'on  ne  saurait  assez  insister  sur 
l'importance  de  l'olivier  pour  la  culture  de 
la  Tunisie. 

—  M.  de  Vilmorin  est  du  même  avis  que 
M.  Comu,  il  a  en  l'occasion  de  parcourir  et 
d'étudier  ces  forêts  d  oliviers  de  la  Tunisie; 
dans  les  environs  de  Soosse,  de  Sfax  ;  ces 
arbres  ont  une  rapidité  de  végétation  in- 


croyable. Au  bout  de  dix  à  douze  au»,  les 
produits  rouvrent  les  frais  d'installation, 
ceux-ci  sont  du  reste  bieu  réduits  si  on 
entreprend  la  plantation  et  la  eu 'luxe  de 
l'olivier  par  une  sorte  de  métayage  avec 
l'Arabe.  Le  propriétaire  du  terrain  le  divise 
en  loLs  équivalents,  traite  avec  un  Arabe  qui 
fera  la  plantation,  puis,  au  moment  de  la 
production  de  l'olivier,  on  tire  au  *orl  les 
lots  qui  reviendront  à  l'Arabe  et  au  pro- 
priétaire. Ce  dernier  n'a  ainsi  comme  charge 
que  l'achat  du  terrain,  le  creusement  de 
certains  puits,  et  l'Arabe  qui  ignore  les  lots 
que  le  sort  lui  attribuera,  soigne  également 
bien  l'ensemble  de  la  plaDtation.  EnQn,  les 
sept  ou  huit  premières  «muées,  le  colon 
peut  vivre  des  cultures  qui  se  feront  entre 
les  rangs  d'oliviers.  M.  de  Vilmorin  consi- 
dère l'olivier  comme  la  culture  la  plus 
appropriée  au  climat  de  la  Tunisie,  celle 
susceptible  de  donner  les  produits  les  plus 
réguliers. 

—  SI.  H.  Saynkr,  au  nom  de  M.  Cuabot- 
Karleu,  présente  un  rapport  sur  la  piscicul- 
ture dans  les  établissements  d'enseigne- 

'  ment  agricole,  durant  l'année  1895-1896. 
Partout  la  pisciculture  a  progressé,  mais 
surtout  dans  l'Est,  le  Nord-Est  de  la  France, 
dans  les  départements  de  la  Haute-Saône, 
de  la  Côte-d'Or,  des  Vosges.  M.  Chabol- 
Karleu  signale  particulièrement  les  travaux 
importants  de  pisciculture  entrepris  par 

;  l'initiât. ve  privée  dans  la  Haute-Vienne  et 

.  la  Sarthe. 

—  Jf.  Tisserand  présente  un  rapport  de 
M.  Crosjean,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement agricole,  sur  un  mode  de  destruc- 
tion du  silpbe  opaque  qui,  daus  les  essais 
entrepris  dans  l'Aisne,  a  pleinement  réussi. 
M.  Grosjean  s'est  servi  du  vert  de  Scheele 
ou  du  pourpre  de  Londres, 

—  M.  Viala  présente,  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  Ravax,  une  note  sur  le  brunis- 
sement des  boutures  de  la  vigne. 

—  if.  Bie/'»*,  correspondant,  adresse  une 
I  note  sur  l'organisation  [d'un  enseignement 
!  théorique  et  pratique  pour  les  maréchaux 

ferrants. 

H.  Uitieb. 
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—  ML.  (Algérie;.  -  -  On  peut  empêcher, 
en  effet,  un  moût  de  raisin  de  fermen- 
ter, en  le  traitant  par  l'acide  sulfureux,  et 
l'expérience  démontre  que  la  quantité  qu'il 
en  faut  ajouter  représente  environ 30  gram- 
mes par  heclolilie.  M^is,  dans  ce  cas,  il  est 
difficile  et  souvent  impossible  de  remettre 
le  moût  en  ferm-  nlalion.  môme  par  l'addi- 
tion d'une  levure  nouvelle.  Les  moûts  que 
l'on  mute  ainsi  sont  destinés  à  être  addi- 


tionnés d'aloool  ou  de  vin  pour  être  transfor- 
més en  vins  de  liqueurs. 

On  a  imaginé  des  appareils  qui  permet- 
tent de  faire  ruisseler  Je  vin  ou  le  moût  au 
contact  de  l'acide  sulfureux,  qui  arrive  con- 
tinûment d'un  foui-  à  soufre;  mais  le  ceu- 
rant  est  difficile  à  régler,  et  on  s'expose  à 
exagérer  la  quantité  d'anliseplique  et  à 
donner  au  moût  un  goût  prouoacé  d'acide 
!  sulfureux.  11  vaut  mieux  opérer  en  brûlant 
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des  mèches  de  soufre  dans  le  fût  ou  le  | 
foudre. 

Quand  on  opère  ainsi,  la  quantité  d'a- 
cide sulfureux  produit  dans  le  foudre,  au 
moment  où  la  mèche  s'éteint  d'elle-même, 
représente  environ  10  ù  15  grammes  d'acide 
sulfureux  par  hectolitre.  Il  convient  donc 
de  brûler  une  première  mèche,  de  remplir 
incomplètement  le  foudre,  de  laisser  quel- 
que temps  le  moût  au  contact  de  l'almos- 
phère  intérieure,  de  façon  à  ce  que  le  moût 
absorbe  l'acide  sulfureux,  de  procéder  à  un 
second  et  même  à  un  troisième  soufrage, 
et  d'achever  de  remplir  le  tonneau.  De  cette 
façon  on  atteint  la  dose  de  30  grammes  par 
hectolitre  signalée  plus  haut. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  antisep-  J 
tique,  dont  l'emploi  soit  autorisé  pour  le 
tnutage  des  moûts,  exception  faite,  bien  en- 
tendu, de  l'alcool. 

On  a  proposé  également  l'emploi  des  bi- 
sulfites, dont  l'emploi  est  plus  régulier, 
mais  qui  ont  l'inconvénient  de  donner  aux 
vius  des  cendres  anormales.  —  (L.  L.) 

—  N»  6203  (Allier).  —  Les  rameaux  de 
chêne  et  de  rosier  que  vous  nous  envoyez 
sont  attaqués  par  une  cochenille  du  genre 
Lecauium  qui  nous  parait  bien  être  identique 
sur  les  deux  plantes.  Ce  que  vous  voyez  sui- 
tes rameaux  en  ce  moment  ce  sont  les  peaux 
désséchées  des  femelles  protégeant  les  œufs 
qui,  d'ailleurs,  sont  éclos  depuis  peu.  Cet 
hiver,  vous  rabattrez  le  bois  de  vos  rosiers, 
vous  brûlerez  les  rameaux  coupés  ;  puis 
vous  brosserez  le  bois  de  l'arbrisseau  assez 
énergiquement  pour  faire  tomber  les  coques 
femelles  sur  un  linge  préalablement  étendu 
aj  pied.  Vo  is  brûlerez  ensuite  les  débris 
recueillis.  —  il*.  I..) 

—  .V  12308  (Finistère).  —  Pour  conser- 
server  les  champignons  plusieurs  mois, 
on  les  fait  sauter  au  beurre  ;  après  qu'ils 
ont  jeté  leur  eau  dont  on  les  dégage,  on  les 
met  dans  une  demi-gelée  de  viande  et  on 
les  enferme  dans  des  pots  de  faïence.  On 
couvre  ensuite  avec  de  la  graisse  fondue  et 
ou  place  les  pots  en  lieu  frais  pour  s'en 
servir  au  besoin. 

On  conserve  encore  très  bien  les  champi- 
gnons en  en  formant  des  chapelets  qu'on 
suspend  sous  le  manteau  de  la  cheminée, 
pour  les  y  laisser  sécher.  Mais  vous  remar- 
querez que  les  champignons  secs  sont  loin 
d'avoir  les  qualités  des  champignons  frais. 

Quant  aux  conserves  de  haricots  verts, 
voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  n°  du 
11  juin,  page  874.  —  (A.  L.) 

—  N»  12510  (Nièvre).  —  La  moutarde 
blanche  donnée  à  l'état  vert  est  une  excel- 
lente plante  pour  les  bêles  bovines.  Jusqu'à 
ce  jour,  on  ne  l'a  pas  fait  consommer  par 
les  bêtes  oviues.  On  peut  tenter  l'expé- 
rience en  recommandant  au  berger  d'être 


très  prudent  au  début,  afin  d'éviter  la  mé- 
téorisation.  La  spergule,  si  votre  sol  est 
léger  et  frais,  constituera  un  pâturage  supé- 
rieur à  la  inoutarde  blanche.  Les  bètes  à 
laine  mangent  cette  plante  avec  avidité,  parce 
qu'elle  est  très  nutritive.  On  la  nomme  avec 
raison  plante  au  beurre.  —  (C.  H.) 

—  N°  9123  (Orne).  —  La  plante  que  vous 
nous  avez  adressée,  et  qui  est  très  commune 
dans  une  prairie  nouvellement  créée  sur  un 
terrain  léger,  est  bien  la  bourrache  offici- 
nale (Borra.îo  omciNALis).  Cette  borraginée 
a  des  tiges  et  des  feuilles  très  velues  et  des 
fleurs  qui  sont  h  la  fois  bleues  et  roses 
elle  est  annuelle.  Il  est  utile,  pour  éviter  qu'elle 
se  reproduise  de  semences,  de  la  faucher 
avec  soin  quand  elle  est  en  fleur  et  suffi- 
samment élevée  pour  que  la  faux  puisse 
couper  toutes  ses  ramifications.  Très  cer- 
tainement vous  ne  la  verrez  pas  reparaître 
l'an  prochain  dans  votre  prairie.  —  (C.  IL 

—  N*  7234  (Creuse).  —  La  plante  contenue 
dans  votre  envoi  est  bien  le  trèfle  des  prés 

;  (Tkikolil'm  piutk.nseI,  légumineuse  qui  a  tou- 
!  jours  présenté  des  variations  dans  sa  ma- 
nière d'être  et  daus  ses  caractères.  La  dispa- 
rition des  pieds  que  vous  avez  constatée  est 
naturelle.  Ce  fuit   se  renouvelle  chaque 
année  dans  un  grand  nombre  de  prairies. 
On  voit  alors  de  jeunes  pieds  apparaître 
et  remplacer  ceux  qui  ont  disparu.  C'est 
I  dans  le  but  de  rendre  ces  jeunes  légumi- 
•  neuses  aussi   vigoureuses    que  possible. 
,  qu'on  a  recommandé,  depuis  deux  siècles, 
;  d'appliquer   de   temps  à  autre  sur  les 
prairies  naturelles  des  cendres  de  bois,  des 
|  charrées,  des  composts  de  chaux,  de  la 
I  tangue,  de  la  poudre  d'os,  du  noir  animal, 
des  engrais  phosphatés,  etc.  I.a  chaux,  la 
I  potasse,  etc.,  exercent  une  heureuse  action 
!  sur  la  végétation  des  légumineuses  existant 
dans  les  prairies.  C'est  pourquoi  on  a  dit 
depuis  longtemps  en  Fiance  et  en  Alle- 
magne :  Quiconque  désire  voir  des  trèfles  dans 
ses  prairies  doit  y  répandre  îles  cendres.  Nous 
!  sommes  convaincu  que  les  scories  de  déphot- 
phoration,  appliquées  à  la  dose  de  600  à 
1,000  kilojjr.  par  hectare,  assureront  dans 
vos  prairies  la  réussite  du  trèfle  des  prés. 
-  (G.  H.) 

—  >'°  «)224  (Bel fort).  —  Les  emballages 
'  des  beurres,  envoyés  par  colis  postaux, 

peuvent  être  faits  dans  des  paniers  d'osier 
ou  dans  des  bottes  de  bois. 

Des  boites  de  bois  léger  seraient  cepen- 
dant peut-être  à  préférer  pour  les  expédi- 
tions à  affectuer  pendant   les  chaleurs  : 
s'adresser  à  un  menuisier  quelconque  pour 
i  leur  fabrication. 

La  seule  précaution  à  prendre  pour  l'em- 
ballage est  d'envelopper  le  beurre  dans  uu 
papier  imperméable  Orgeval  ou  dans  do 
calicot  neuf  préalablement  lavé.  —  ^R.  L.) 
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—  ,Y.  J.  C.  (Seine-et-Oise).  —  Le  cépage 
dont  vous  nous  parlez  et  dont  vous  nous 
donnez  la  description  nous  parait  être  le 
Meunier,  mai3  nous  ne  le  voyons  nulle 
part  mentionné  sous  le  nom  de  «  Nez  blanc  ». 
Sa  maturité  est  d'environ  quinze  à  vingt 
jours  plus  tardive  que  celle  de  la  Madeleine 
violette.  L'auteur  cité  peut  s'être  trompé.  Le 
Meunier  est  l'un  des  meilleurs,  si  non  le 
meilleur  cépage  a  vin  de  la  région  du  Nord  ; 
il  donne  a  la  fois  la  quantité  et  la  qualité. 
-  (P.  M.) 

—  N»  7034  (Cher).  —  Les  altérations  des 
feuilles  que  vous  nous  ave/adressée*  rappel- 
lent beaucoup  ccllesqueM.  Viala  attribue  àla 
brunissure,  maladie  due  à  un  cbampigno  n 
parasite  du  groupe  des  mycomycètes  et 
imparfaitement  connu.  Les  traitements  em- 
ployés jusqu'ici,  en  l'absence  de  données 
précises  sur  sa  propagation,  n'ont  pas 
fourni  de  résultats  toujours  bien  nets  ;  ce- 
pendant le  mélange  de  fleur  de  soufre  et  de 
<:huvx.  projeté  en  poussière  sur  les  ceps,  a  eu 
souvent  de  bons  effels. 

Vous  devez  l'employer  d'autant  mieux  que 
les  feuilles  examinées  présentaient  aussi  un 
peu  d'oïdium.  —  (L.  M.) 

—  N°928l  (Saône-et- Loire).  —  Les  lâches 
brune»  ne  présentent  pas,  dans  les  échan- 
tillons envoyé?,  trace  des  parasites  végétaux. 
La  maladie  n'est  donc  pas  due  au  black-rot 
et  vous  n'avez,  quant  à  présent,  d'après  les 
feuilles  examinées,  aucune  crainte  à  conce- 
voir. Les  tache»  sont,  sans  doute,  des  brû- 
lures produites  par  les  liquides  préserva- 
teurs. —  L.  M.) 

—  N°  1237*  (A'ytVic).  —  Il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  faire  suivie  chaque  sulfatage 
d'un  soufrage,  le  sulfatage  protège  la  vigne 
contre  l'extension  du  mildiou,  le  soufrage 
contre  l'oïdium.  Mais  l'emploi  de  la  chaux 
hydraulique  peut  présenter  des  inconvé- 
nients, par  un  temps  de  pluie  ou  de  brouil- 
lard, u  cause  de  sa  grande  alcalinité.  11  vau- 
drait mieux  remplacer  la  chaux  hydraulique 
par  la  chaux  ordinaire. 

Au  moment  de  la  floraison,  et  pendant 
toule  sa  durée,  il  faut  suspendre  les  sulfa- 
tages et  les  soufrages. 

Vous  pourrez  consulter  les  ouvrages  sui- 
vants :  <i.  Koex,  C»ni -s  corn/  Ut  de  viticulture, 
20  IV.;  r'.»  azalis,  Traita  prntiuue  de  l'art  de 
faire  le  u>i.  7  Ir.  o0.  —  <  L.  M.) 

—  .V  H3G0  <M'urih^el-Mos>lle:.  —  Tous 
les  soufres  pulvérulents,  quel  qu'en  soit 
le  mode  de  préparation  :  par  sublimation 


votre  maison,  qui  est  comprise,  dans  la  par- 
tie de  ce  chemin  formant  la  traversée  du 
village.  Pensant  qu'il  y  avait  là  plus  qu'un 
élargissement,  vous  vous  êtes  cru  autorisé  à 
réparer  et  consolider  votre  maison.  Vous 
désirez  savoir  si  vous  étiez  en  droit  d'agir 
comme  vous  l'avez  fait. 

La  circonstance  que  l'axe  du  chemin  a 
été  modifié  ne  vous  donnait  pas  celle  fa- 
culté :  tout  au  contraire,  elle  vous  interdi- 
j  sait  de  faire  à  votre  maison  des  travaux 
;  importants,  puisque  le  coin  de  celte  maison 
;  ne  se  trouve  plus  à  l'alignement.  Si  vous 
éprouviez  un  préjudice  du  nouvel  état  de 
choses,  vous  pouviez  réclamer  l'expropriation 
ou  des  dommages-intérêts,  mais  vous  ne 
pouvez  pas  consolider  une  construction  se 
trouvant  aujourd'hui  sur  le  sol  même  du 
chemin.  —  (V.  E.) 

—  N°  13091  (Paris).  —  L'action  des  tour- 
teaux en  général  et  des  tourteaux  d'ara- 
chides en  particulier  sur  les  chaleurs  de 
la  vache  n'est  pas  mentionnée  dans  les 
livres  les  plus  récenls  et  les  plus  documentés 
à  ce  sujet,  comme  celui  de  M.  Cornevin 
(Rendus  industriels  dans  l'alimentation  du 
bétail).  Os  tourteaux  ont  supprimé  les  cha- 
leurs chez  vos  vaches,  et  le  même  fait  s'étail 
produit  en  tH93  chez  un  de  vos  voisins.  Il 
est  très  probable  que  cette  supposition  est 
exacte,  d'autant  plus  que  le  même  effet  s'est 
produit  sur  toutes  vos  vaches  sans  exception. 
.Nous  vous  conseillons  de  supprimer  1rs 
tourteaux  momentanément ,  et  de  les 
remplacer  par  de  l'avoine  et  du  sarrasin, 
jusqu'à  réapparition  des  chaleurs.  Vous 
pourriez  encore  essayer  du  moyen  conseillé 
par  Villeroy,  qui  dit  qu'on  détermine  les 
chaleurs  en  faisant  avaler  à  la  vache  un 
litre  de  lait  fraîchement  trait  d'une  auliv 
vache  en  chaleur.  —  (Dr  H.  fl.) 

—  Xu  8;>00  {A iétre).  —  Vous  exposez  que 
vous  êtes  propriétaire  d'une  ferme  dont  le 
bail  a  cessé  le  II  novembre  dernier  et  que 
le  fermier  devait, en  sortant,  laisser  les  blés 
à  semer  sur  terre,  bien  préparée,  chaulée  et 
fumée.  Vous  ajoutez  que  ce  fermier,  le 
sieur  IL.,  n'a  pas  suffisamment  fumé  les 
terres  et  fourni  de  bonnes  semences;  mais, 
comme  il  a  déclaré  que  si,  en  mai  1890,  les 
blés  n'étaient  pas  jugés  suffisants,  il  les  re- 
prendrait, vous  avez  bien  voulu  attendre 
celte  époque.  Aujourd'hui,  il  soutient  qu'il 
ne  vous  doit  rien  el  se  fonde  sur  ce  que  deux 
mois  après  sa  sortie,  vous  lui  avez  donné  un 
reçu  du  dernier  semestre  de  sa  location 


(leur  de  soufre»,  par  trituration  (soufre  tri-  sans  faire  de  réserve  pour  la  prétendue  in 
luré;,  par  précipitation  (soufre  amorphe  ou     suflisauce  des  blés  récoltés 


précipité)  ont  la  même  activité  pourvu  que 
les  grains  soient  très  lins.  —  rL.  M.} 

—  N°  10078  [Tarn).  —  Un  chemin  a  été 
classé  de  grande  communication  cl  un 


Le  fermie'  sortant  est  obligé,  pour 
prouver  qu'il  a  p  ivé  son  loyer,  de  produire 
sa  quiltauce.  Si  le  reçu,  délivré  par  vous, 
ne  contient  aucune  réserve  en  ce  qui  cou- 


anéié  fixe  sou  tracé;  sou  axe  pénètre  dans  j  cerne  l'iusuflisance  de  la  préparation  de  la 
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terre  au  II  novembre,  et  à  plus  forte  raison,  Les  débris  recueillis  seront  brûlés  aussitôt, 

si  tous  aver  donné  un  reçu  pour  solde  de  Dès  à  présent,  vous  pouvez  empêcher  les 

tout  compte,  vous  ne  pouvez  plus  élever  de  fourmis  de  grimper  sur  les  arbres  en  eei- 

réclamalion  ;  en  effet,  on  pourra  soutenir  gnant  les  troncs  d'un  anneau  de  glu  ou  de 

^ue  si  l'appréciation  de  cette  question  avait  goudron  gras  renouvelé  de  temps  à  autre  et 

été  reportée  en  mai  1896,  vous  auriez  fait  ,  appliqué  de  la  façon  suivante  :   sur  une 

des  réserves  en  janvier.  La  solution  de  la  bande  de  papier  fort  de  la  largeur  de  la 

diflkulté  qui  vous  préoccupe  dépend  donc  main,  on  étend  la  glu  ou  le  goudron,  et  à 

du  point  de  savoir  comment  e*t  rédigé  le  |  l'endroit  où  l'on  veut  poser  la  bande  on  dis- 


reçu  du  paiement  fait  en  janvier  1896  du 
dernier  semestre  de  la  location  du  fermier 
sortant.  —  (V.  E.) 

—  N°  14035  {llatif).  -  Si  les  fourmis  fré- 
quentent en  grand  nombre  vos  oliviers,  il 
est  très  probable  que  c'est  l'abondance  des 
cochenilles  (Lecanium  olex)  qui  les  y  allire. 
Si  tel  est  le  cas,  il  y  aurait  lieu  tout  d'abord 
de  combaitre  les  cochenilles,  en  taillant 
énergiquement  les  oliviers,  brûlant  sur 
place  l*-s  branches  coupées  et  eu  pratiquant 
au  printemps,  à  plusieurs  reprises,  des  as- 
persions ou  des  pulvérisations  d'eau  de  chaux 
ou  d'eau  de  soude.  En  hiver,  par  un  temps 
calme,  on  fera  tomber  sur  un  drap,  préalable- 
ment étendu  au  pied  de  l'arbre,  les  femelles 
galliformes  du  Lecanhtm,  soit  à  l'aide  d'une 
brosse  dure,  soit  avec  le  gant  métallique. 


pose,  sur  le  tronc,  un  anneau  de  filasse 
formant  coussin  et  destiné  à  obturer  les 
crevasses  de  l'écorce.  —  Le  raclage  des 
écorces,  un  badigeonnage  au  lait  de  chaux 
quand  la  végétation  est  le  moins  active,  de 
bons  soins  de  culture  et  des  fumures  appro- 
priées, rétablit  aient  sans  doute  vos  oran- 
gers ;  un  badigeonnage  des  troncs  avec  une 
solution  de  10  0/0  de  sulfate  de  fer  serait 
peut-être  utile  aussi.  —  |;  P.  L.) 

—  N°  12596  {A mie).  —  Les  productions 
semblables  à  de  petits  champignons,  que 
vous  avez  remarquées  sur  une  feuille  de 
vigne,  soi.t  les  u-uls  d'un  in«eclc  de  l'ordre 
des  névroptères  et  du  genre  Ch> 


<0»f . 


Ces 

insectes  sont  nommés  parfois  demoiselles 
terrestres.  Leurs  larves  sont  des  destruc- 
trices acharnées  de  pucerons.  —  (P.  L.) 
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Des  avis  recueillis  pur  l'Echo  agricole,  il  ré- 
sulte que,  dans  la  prochanc  récolte,  il  y  uura 
«lu  bon  et  du  mauvais  et  que,  dans  l'ensemble, 
on  atteindra  difficilement  la  production  de  l'an 
dernier.  Un  commencera  ù  couper  les  blés  du 
15  au  20  judlct  dans  ht  rayon  de  Pari  *  ;  la  mois- 
son du  seigle  se  continue  ;  celle  des  escour- 
geons est  commencée  dans  le  Centre  et  en 
Ben.  ce  ;  les  nouvelles  des  avoines  sont  meilleu- 
res. La  vigne  est  de  toute  beauté,  mais  les  ar 
bics  fruitiers  lais.-ent  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
(  intérieur  ne  sont  guère  plus  fréquentés  que 
dans  ces  dernières  semaines  ;  il  y  a  cependant 
un  peu  plus  d'olfres  avec  tendance  moins 
ferme  pour  le  blé  ;  les  autres  céréales  ne  va- 
rient pas. 

Le  marché  de  samedi  dernier,  à  Lyon,  était 
tsaez  fréquenté,  mais  il  y  avait  plu?  de  curieux 
que  de  vendeurs  désireux  de  traiter;  !>■»  olFre* 
Tai  te  s  étaient  toutes  à  piix  fermes.  En  un  nie 
temps,  on  se  préoccupait  de-»  cours  des  blés 
nouveaux  ;  on  ctoit  qu'un  débuter;»  il  1*.*j0, 
18."»  pour  les  provenance»  du  Duiiphiné  et  du 
Lyonnais  et  18.75  à  19  fr.  pour  celles  de  la 
liasse.  Ouant  .»ux  blés  de  la  dernière  récolte, 
ou  les  cotait  :  blés  du  Dauphiué  et  du  Lyon- 
nais, 19  15  à  20.35;  du  Forez,  19.30  à  19." i»;  de 
Bresse,  195-1  â  20.50;  de  Saone-et-Loire.  18.51'à 
la  50;  de  Bourgogne,  18.15  à  2U  fr.;  du  Bour- 
bonnais et  du  Nivernais,  20  a  23  fr.  les  100  ki- 
logr.. conditions  .le  la  place. 

Les  blés  étrangers  sont  toujours  aussi  dé- 
laissés dans  les  ports.  Bordeaux  cote  les  blés 
•le  pays  de  15.25  à  15.î>0  les  80  kilogr.  Au  Ha- 


vre, on  traite  les  Danube  à  20  fr.  et  les  roux 
d'hiver  à  21  fr.  les  H0  kilogr.  A  Marseille,  on 
continue  de  faire  un  peu  de  blés  durs. 

Marché  de  Paris.  -  Vente  difficile  des  blés 
an  marché  de  Paris  de  mercredi  dernier,  en 
rni«on  de  la  baisse  des  farines  douze  marques. 
On  cotait  les  bons  Liés  des  environ*  de  18.50  a 
19  fr.  et  e  ux  de  la  ligne  de  Sens,  de  19  à  19.50. 
Les  provenances  de  l'Eure,  de  l'oi  e,  de  l'Aisne 
et  de  ld  Somme  valaient  de  18.50  à  20  fr.  selon 
choix. 

Sur  les  seigle  affaires  presque  nulles,  on 
cotait  10.50  a  le. 15  et  on  demandait  10.15  pour 
ceux  de  la  nouvelle  r«  colle.  Peu  d'affaires, 
acheteurs  excessivement  rares  des  orges.  On 
démail  lent  15  fr.  des  ascourgeons  nouveaux  du 
Poitou,  et  15.25  pour  ceux  de  la  Vendée. 

Les  belles  avoines  noires  de  Brie  étaient 
tenues  de  I7.7S  à  18  fr.:  autres  noires  15.75  à 
16.2'»;  gri  es  de  Beauce  15.75  a  15.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Uorbeil  restent  à  45  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  Les 
douze  marques  ont  clôturé:  courant  39.15; 
août  «0  fr.  ;  septembre-octobre  4i>  a  40.25; 
4  dt-ruiers  40.25;  4  de  novembre  40.25  a  10.5». 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
ViHelle  du  jeu  i  25  juin,  venle  plus  facile  des 
IniMifs  qui  ont  regagné  10  fr.  par  tète;  les  va- 
ches et  les  taureaux  maintiennent  leurs  prix. 
Perte  de  i  a  5  centimes  par  demi-kilogr.  vif 
sur  les  veaux.  Cm  n  «le  2  à  3  c  entimes  «ur  les 
moutons  par  demi-kilogr.  net,  et  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilo^r.  vif  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  29  juin,  l'arrivage  do 
gros  bétail  était  important  et  il  re.-tait  aux 
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abattoirs  580  bœufs  de  relève,  de  sorte  que  la 
vente  a  été  très  difficile  et  les  prix  ont  tléchi 
de  20  fr  par  tète  :  bœufs  d'herbe  d<  Normandie 
et  du  Charolais  0.75  A  0.18  ;  et  au  détail  0.78  à 
0.80;  maralchins  0.72  à  0.75  ;  limousins  et  péri- 
gourdins  0.72  à  0.76;  poitevins  0.70  a  0.73; 
bourbonnais  0.70  à  0.74  ;  bretons  0.68  A  0.74  le 
1/2  kilogr.  net.  Légère  baisse  des  vaches: 
bonnes  génisses  bourbonnaise  0,77  à  0.78  ; 
vaches  limonsiues  et  bourbonnaises  0.G3  à 0.72. 
Le»  premières  qualités  des  taureaux  n'obtenaient 
que  0.60  à  0  64  le  1/2  kilogr.  net. 

Sur  le*  veaux  on  constatait  une  légère 
baisse  sur  les  sortes  moyennes  et  inférieures  : 
bons  veaux  de  l  Eure  0.87  a  0.90  ;  de  Seine-et- 
Marne  0.85  à  0.88  et  en  bande  0.82  à  O.S.-,  ;  du 
Gâtinais  O.tiO  à  0.83.  Gros  arrivage  de  moutons 
et  ventt:  difficile,  en  baisse  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogr.  net  :  petits  moutons  du  Centre 
1  fr.  à  1.03;  petits  métis  0.97  à  1  fr.  ;  d°  poids 
moyen  0  93  à  0.96  ;  d°  lourds  0  90  à  0  92,  le 
1/2  kilogr.  net.  Ces  porcs  seuls  ont  progressé,  et 
gagnaient  2  centimes  par  demi-kilogr.  vif,  bons 
porcs  de  l'Ouest  0.36  a  0.39  ;  du  Centre  0.34  à 
0.38  le  demi-kilogr.  vif. 

Au  poids  vif,  on  cotait  :  bœufs  de  0.42  a  0.44  ; 
vaches  de  0  40  A  0.43  ;  taureaux  de  0.32  à  0.36  ; 
veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  0.53  n 
0.56  ;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.50  à  0.53  ; 
d°  champenois  0.42  à  0.50  ;d°  divers  0.30  à  0.49  ; 
moutons  anglaisés  0.50  à  0.51  ;  d°  métis  0.46  à 
0.50  le  demi-kilogr. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Amis.  —  Fort  marché,  vente  difficile,  perle 
de  20  à  30  fr.  par  tète  sur  les  laitières  :  très 
farte  et  bonne  laitière  520  à  600  fr.;  boulon- 
naise  et  saiui-poloise  400  à  480  fr.;  picarde  2K0 
à  380  fr.  en  bonnes  sortes,  (tètes  à  nourrir  0.55 
à  0.75;  bétes  grasses  0.63  A  0.75  le  kilogr. 
vivant. 

Besançon. —  Bœufs,  de  1.40[A  1.52  le  kilogr. 
net;  veaux,  de  1  fr.  à  1.12  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons,  de  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net;  porcs; 
de  76  c.  à  84  c.  ie  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.44  à  1.50;  taureaux  de 
1.16  A  1.24;  vaches  de  1.20  à  1.44  ;  moulons  de 
t. 50  à  1.86;  veaux  de  86  c.  à  98  c.  ;  porcs  de 
76  c.  a  84  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bu-ufs  de  1.40  A  1.50;  vaches  de 
t. 35  à  1.45;  taureau  à  1.40;  veaux  de  1.50  à 
1.70:  moutons  de  1.70  ù  2  fr.  Le  tout  au  kilogr. 
viande  nette  sur  pied.  Veaux  d'élevage  de  35  a 
:;o  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  de  1.40  à  1.48; 
vaches  grasses  de  1.38  A  1.45;  vaches  maigres 
de  I  fr.  à  1.10;  moutons  de  pays  de  1.60  à  1.80; 
veaux  de  88  c.  à  94  c;  porcs  de  70  c.  à  81  c.  Le 
tout  au  kilogr. 

Nhnes.  —  Bœufs  de  1.15  A  1.40  ;  agneaux  de 
1.05  A  1.10;  vaches  de  1.20  à  1.35;  moutons 
de  1.60  à  1.75;  veaux  de  75  c.  à  b.5  c;  brebis  de 
1.45  à  1.50  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  de  70  A  78  c.  ;  vaches  de 
70  à  78  c;  veaux  de  70  c.  a  75  c  ;  moulons  de 
de  90  c.  à  1  fr..  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Heimx.  —  Bœuf  h  de  1.50  à  1.56;  vaches  de 
1.40  à  1.50;  taureaux  de  1.20  à  1.28;  veaux  de 


i  0.88  a  0.98;  moutons  de  1.80  à  2  fr.:  porcs  de 
i  76  c.  a  78  c.  Le  tout  au  kilogr. 

;     Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux 

I  de  1.25  à  1.52;  moutons  de  1.60  à  1.80  le  ki- 
logr.: agneaux  de  1.65  à  1.85  ;  veaux  de  70  c.  a 
80  c;  porcs  de  68  c.  à  78  c.  Le  tont  au  kilogr. 
Lyon.  —  Bœufs  de  125  à  160  fr.  ;  veaux  de 

j  70  à  88  fr.  ;  moutons  de  173  A  198  fr.  ;  porcs 

|  de  66  A  80  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  s'occupe  plus  en  ce 
moment  de  l'état  des  vignes  que  des  affaires. 
Le  vignoble  promet  beaucoup,  les  traitements 
rontie  le  midiou  et  les  chaleurs  ont  raison  de 
|  cette  terrible  affection,  et  c'est  aveenne  grande 
satisfaction  qu'on  constate  que  tous  les  efforts 
des  viticulteurs  sont  couronnés  de  succès.  C  est 
à  peine  si  on  signale  quelques  ai  laques.  Le 
black-rot  fui!  parler  de  lui  davantage,  mais  dans 
le  Sud-Ouev:  et  la  Charcute  seulement.  On  est 
aus-i  très  s  tiisfait  en  Algérie.  Mais  ces  belles 
espérances  f..nt  que  le  commerce  se  montre  peu 
empressé  aux  achats,  et  la  tendance  des  cours 
est  f.iible. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  A  la  Bourse 
de  Paris  31  à  31.25  l'hectolitre  90  degrés.  Lille 
cotait  30.50.  A  Nimc  le  3/6  bon  goût  86  degrés 
vaut  80  fr.  l'hectolitre  et  le  3/6  marc  75  fr. 

Sucres.  —  Tendance  faible.  Les  sucres  roux 
88  degrés  étaient  offerts  de  28.25  A  28.50  et  les 
blancs  n°  3  à  29.75  les  100  kilogr.  en  entrepôt, 
disponible.  Les  raflinés  font  de  99  à  99.50  et  les 
cristallises  extr.i  droits  acquittés   91   fr.  les 
!  100  kilogr.  La  fabrique  ne  traite  rien  sur  l'éloi- 
;  gné  :  en  présence  du  remaniement  de  la  loi  sur 
j  les  sucres,  il  n'est  possible  de  rien  hasarder. 
Huiles.  —  Toujours  même  situation  et  mémo 
calme  dan*  les  transactions.  Les  huiles  de  colza 
font  de  53.25  à  53.75  et  celles  de  lin  de  41.25  à 
47.75  les  100  kilogr.  disponible.  Les  premières 
valent  53.75  a  llouen,  51  fr.  A  Caen,  50.50  à 
.il  fr.  à  Li'le. 

Fécules.  —  Alfaires  plus  actives  pendant  la 
dernière  huitaine.  On  a  coté  de  25. "i0  A  26  fr.  A 
Epinal  et  à  Paris  :  25  fr.  à  Compiègne  ;  25  û 
26  fr.  dans  Saone-et-Loire,  la  Loire  et  l'Au- 
vergne. Fécules  secondes  17  a  23  fr.  selon  qua- 
lité. 

Laines  brutes.  —  Voici  encore  quelques  cours 
de  laine*  brutes.  A  Toulouse,  les  suints  se  sont 
vendus  de  80  a  90  centimes  le  kilogr.  :  à  Rodez 
1  fr.,  à  Aubigny-sur-Nérc,  on  tient  les  laines  de 
Sologne  de  1.05  à  1.10  et  celles  du  Rerry  de  1.15 
a  1.20.  A  Montargis,  en  a  paye  de  1.40  à  1.30 
selon  qualité.  A  En  ^Seine-Inférieure  i.  les  laines 
lavées  à  dos  ont  été  payées  2.2'i  ù  2.50  le  kilogr. 
A  Issoudun.  les  suints  se  traitent  de  1.10  a  1.30 
selon  qualité;  à  la  Vcrmesse,  on  a  payé  l  fr.  2<i 
et  à  Tournon-Saint  Martin  1. 10  à  1.20. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  arrivages  sont 
assez  réduits  sur  les  divers  marchés  de  Paris. 
On  cote  sur  wagon  les  104  boites  ou  520  kilogr. 
en  gare  :  foin  -43  à  47  fr.  ;  luzerne  45  à  46;  paille 
de  blé  20  à  21  fr.  ;  paille  de  seigle  pour  l'indus- 
trie 22  à  25  fr.  ;  paille  de  seigle  ordinaire  18  à 
20  fr.  ;  paille  d'avoine  18  a  20  fr.  :  frais  de  dé- 
chargement, d'octroi  et  de  conduite  à  domicile 
à  la  charge  des  preneurs.  Quant  aux  foins 
pressés  en  balle»,  leur  prix  est  de  8  fr.  A  9  fr 
i  les  100  kilogr.  en  gare.  B.  Durako. 
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1  —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 
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o.to 

» 

11.55 

Sn4-Bet  

18.* 

0.03 

9 

II.SSi 

n.iô 

» 

a) 

10  fi.* 

Sur  la  A  m  ill  aueae 

O.taJ 

• 

0.03 

f>rr<i.  AT. 

13.40  14. dO 
13. TU  15.07 
14.16  15.70 
13  3* ,14. 7» 
13.75114.77 
13.60  15.41 
13.»  15.87 
II.J5II5.90 

Î3~ïï'l5.4l 
0.031  • 
.    I  0  01 


i.-rr-v.  —  Rennes  

—  Avranches. 
—  Laval.... 


oaxs.  —  Sées  

uiniK  —  l.o  Man* 


.  ■  a  ■  «  »  .  t  , 


-  NORD 

—  Soi**ons . . 
la-Thierry . . 

—  Couches  . . 
rurb-bt-l.  — 

Chartres  ... 
roro.  — 

Lille  . . 
oisb.  —  Cor 

Beeovais 
pas-ds-calais.  —  Arrss. 

Cervui  

aiM.  —  Paris  

S.-BT-M.  —  EgreviUe . 

Meurt  

a-st-oias.  —  Mantes  . 

Veraaillea  

tBiNR-mr.  —  Roaen.. 


BU 

1" 

Prix 

Il.ùO 

17 .00 

17.75 

11. «5 

18.00 

17.50 

18.00 

11.50 

17.  35 

16.15 

17  Ou 

16.50 

17.50 

n  oo; 

17-«6 

16.15 

il  M 

17.00 

17.  » 

16.75 

17.00 

* 

:  ! 

■ 

18.50 

IS.OOi 

18.  » 

17.75 

18.00 

17.50 

18.% 

17.7.. 

18.45 

17.7.-. 

18.» 

17.75 

18.  «5 

17.75 

18.95 

17.  7;. 

17.75 

17.*.. 

19.» 

18.9;. 

18.50 

16.00 

18.50 

18.00 

18.» 

J7.75 

18.35 

17.75 

18.» 

17.75 

18.35 

17.75 

18.35 

17.  >5 

18.00 

17.56 

18.35 

17  75 

18.» 

17.19 

0.0* 

0.08 

a 

• 

Selff-  Orge.  Av 


I):) 
00 

oolia.oo 

35113.75 
35  14.00 
00  1 1. OU 
50  1 4.00 
00  15.00 
UO. 15.00 
50|14.Uj 
.Ut*  14. -A 


13 

13.00 
U 
14.00 
14. OU 


»llt.OO 
14.00 
15.  là 


10.35 
O.W 


13.79 

(t'a* 


Ou  15 
00  15 
Oo  15 


15. aO 
15.75 
15.00 
15.35 
15.00 
15.00 
ld.00 
16.00 
16.00 
16.35 
16.25 
.50 
15.00 
0- 
15.» 
16.00 
14.50 
1*  50 
16.50 


15. C7 
0.05 


»•  Région.  -  NORD-EST. 


«I'INvk».  —  Voaciera  . 

CharleviMe  

aubk.  —  Notrent-«-Seine. 


i-srr-Mos.  Nsnov 

KBURR  —  Barie-Duc.  .'. 

ffOsoBB  Neufchéteau. 

Prix  moyens.  

Sur  tm  trmminê  t  Hs 

¥  Réeriem.  . 

WbSK-  Angoulème. 
cm  ARptxTB-iNr.—  Marins 
OBirx-skvmjai.  —  Niort.. 
WD  -srr  u  —  Hier*  

Chs  ieaarenst.lt  

i  tnr.  —  Nensse... 
•  «'«  «t-l.  —  Saunrar. 

Angers  

'Bail  —  lÀaum  

tBjrnB.  —  Poitiers  

■t*  viBStaïa.  —  Limogée 


18.» 

18.» 
18.50 
18.35 
18.75 
18.35 
18.50 
18.75 
18.» 
18.50 


18.4/ 
0.07 


75|10. 

::.  to. 

00  10 
75  10 

.»  lu. 

,75111. 
00  10 


00' 13.00(16.00 
•0  14.Utll6.00 
50  15.00  10.00 
0»  14.50  15  50 
50,14  00  ln.00 


17.  W 

0.07 


10. ru 
0.05 


ir..oo 

15.00 
14.00 
15.00 
14. 00 


lé.  M 
0.03 


16  00 
15.50 
16.00 
ld  00 
15.00 

ûTïô 

0.10 


18.» 

17.75110  00:13.00 

15.50 

n.75 

17.35 

10.00 

13.00 

15.00 

18. Ou 

17.50 

10.» 

lt. Ou 

15.00 

17.75 

17.» 

lu. 00 

14. 00 

15.00 

tl.75 

17.» 

10.50 

13.00Î14.» 

17. iO 

17.00 

10.00 

13.00 

14.00 

17.  Jh 

17.» 

lu.» 

14.00 

1U.50 

17.00 

17.50 

10.» 

14.» 

14.50 

17.  » 

16.75 

10.00 

13.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

17.15 

17.*. 

10.00 

S) 

15.00 

17.71» 

17.3V 

19.  t» 

13.33 

14.78 

0.11 

0.11 

a 

a 

a 

0.03 

o!o; 

»• 


allihr.  —  St-Pourcain. 
ciikb.  —  Bourges. . . . . . 

AaMgTjy-eiir-Nere. . . 
crrusb  —  Aabusson  . . . 

Velençsy  

loirrt.  —  Orléans  

L.-F-r  en.  —  Blois  

nibtrb  —  Nevera  

put-br-dohr  Clermonl. 
voir**.  —  Sens  

Briennoa  

Prix  moyens  

.S.,-        <         iM  j   H  a 


BU 


Prii 


13 

Setg.  Orge.  At. 


18.00  17.50 

16.  »  17.75' 

17.  ÎO  17.00 
le.Ou  17.50 
1H.ru. 16.00 
18.5'llK.OO 
18  »  17.75 
18.75 
18.50 
16.00 
18.00 

18.  » 


.» 


18.30 
O.OI 


18 

18. >«• 
17.50 
17.50 

17.75  lo.OO 

îtTVo1 

0.01 


Prix.  Prix. 

iO.oO'u.OO 
10.»  11. M) 
10.00  14.50 
tO  00  14.00 
10. OU  14.50 
tO.iillI.M» 
10  Oolla.OO 
10.5014  76 
10.  <5  15.00 


10.»  1«.00 
i0.O0|l3.00 
11.00 


10.10 
o!o« 


13.75 
o!o7 


Prix. 

15.» 

15.  » 
14.00 
II.» 
15.00 
14.00 
15.00 

16.  » 
16.00 
1*  iO 
16.00 
10.00 

14.77 
0.0» 


ait».  —  Boura;  

côtb-o'ob  —  Dijon...., 


............ 


ISÉRR.  —  Ol 

Bourgoin.. 

jura.  —  Dole  

loirb.  —  Saint-Ktieone. 

rhônb.   -  Lyon   

saônr-rt-l.  —  MAoon... 

htb-saômb.  —  Orsy  

Vesoul  

savoir.  —  Chsmbéry... 

MAVTR-SATOIB.  —  AnBOOy 

Prix  moyens  

Sur  la  semant*  t  Hansse 
frétédentt . .  \  Bsiase. 


18.00-17 
t«.»  lo 
1^.00  17. 
19.V.S1I8 
1S  50  M 
1P.5U  18 
l»  00  17 
18. 3.  17 
IV. 00  18 
I«.Ù0|I7, 
19.00  16 

18. :o  m. 

18.35 
18.» 


18.14 

0.(5 


5010.00 
»  I0.?0 
Mi  10.00 
75  10.5.1 
uO  10.50 

oo  io.ro 

50  10. 0J 
75! 10.35 
50  li.5»i 
•0,11.» 
Es)  1  tM 
OOllO  50 
10.00 
• 


lt.00'15.00 
15.00  16.00 
13. OÙ  14.» 
13  »  15.50 
H.001Û.50 
13.00  td.00 
13.35  14.00 


17.91 
0.05 


10.39 
0*00 


it.no 

14  03 

13.50 


13.  (iO 
0.10 


16.00 
10.00 
15.35 
15.00 
15.50 
15.56 
15.75 

15  47 
0.04 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 


AAiftoR.  —  Psmiers  IIP 

dordoomb.  —  Pdrigueax'18 
B.-oaronnb.  —  Tootottse.18 


orrr  —  Auch  

oironob.  —  Boréeaax. 
landbs.  —  Dax  


H.-PTBBlf! 

Prix  moyens 
Sur  ta  semaina* 


SB»  —  Hayoo 

BBS.  —  Tsrbes. 


Ha 


10. 00 
10.50 
l?.00 


00  18.50 

r  o  is.ix) 

50  18.00 

75  |j«  »  lr.00 

50  18  («3  U  00 

•oliw.uo  13.00 

5U.IS.00  11. Ml 


8.117.7- 
50  18.00 


11.00 
11.00 


19.55 
0.0f 


a  I10.» 
14.00  15.» 
13.00  16.00 
I.C00  16.00 
13.00  10.00 
13.»  16  00 
13.  Ml  16.00 
14.00!  18.» 

.  16.00 


lP.i<5  11.33 
1»  06.  0.08 
.    I    i  | 


13.35|15.87 
0.08  . 
a    |  0.03 


8*  Région.  -  SUD. 

audi.  —  Carcassooao. . . 

avbtkok.  —  Rôties  

cantal.  —  Aariao  

cnMàn.  —  Tu  Lie  

KàRAOLT.  -  Bésiors.... 

ter.  -  Kigeao  

lozrrr.  —  Klende  

PTRBN.-oa  —  Perpignan 

ta  un.  -  Laveur  

tabji-bt-o.—  Montatthaa 

Prix  moyens  

Sur  la  temaint  t  Hausse 
préeédtntt ..  {  Baisse. 


18.» 

17.  TS. 

• 

13.75 

16.00 

16. M* 

16.00 

1S.50 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

11.00 

S 

15  50 

18.» 

17. 

11.» 

• 

15.75 

18.»!I7.7.S 

11.00 

SJ 

15.75 

18./5I17.» 

11.00 

fj 

16.00 

18.35 

17.7; 

II.  00 

16.00 

IH.» 

17.15 

11.50 

14.00 

15.75 

19.  M 

18.  ÔO 

11.00 

15.00 

ld.00 

18.75 

M.» 

13. CA» 

1..00 

Id  00 

18.43 

17. W 

Il  55 

14.35 

15.60 

0.10 

0.10 

0.10 

0.34 

0.07 

a 

• 

• 

a 

a 

9*  Région.  -  SUD-EST. 

18. 
18. 
18. 
16. 
19. 

18. 

IH. 

18. 
18. 
30. 


—  Oap  

».  AL.PRB.  —  Msnosquo. 

ALPRB-MABJT.  —  Nice.. 

a  h  dkcmk.  —  Aisbeaas. . 

B.-DU-RHÔNB.   -   AiX  ... 

dromb  —  Montélimar . 

«ARJ>.  —  A  lais  

■tr-loikb.  —  Le  Puy  . 
var.  —  Draguignao  ... 
taocm'sk.  —  Avignon . 

Prix  moyens  

---tri 


50  1R.00I 
60  18.00 
35  17.75 
50  18.00 
35  18.» 
•2-.  17.75 
50,18.00 

:*>  18.  oj 

7i|l8.-2j 
.5  3J.» 


18.7-. 
0.*'3 
■ 


18. « 
0.03 


11.00.14 
10.50  14 
10.00,13 
11.00  14 
11.50  1>, 
ll.0|14 

.  14 

>  14 

13.U0  14 
13.»  14 


II.» 
0.13 


»15.75 
00  ld.00 
00  15.75 
00  16.00 
,00  10.00 
00  14.00 
00  16.00 
35'l6.» 
00  11.00 
00  ld.00 

»T?8 
o'.\9 


13.66 
0*03 


....... 

•••.•••*. 


tondra 

19.  M 
IV.  75 
IV.OO 


dur 

19.00 
19.30 
17. 


Salg.  Orge 


16.00 


AT. 


11.00  13.75 
11.00  13.50 

oln.oo 
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II  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers 

Prix  par  100  kilogr. 


PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

III.  —  Bestiacx. 


NOMS  DES  VILLES 


aiaksIagnb.— Mannbeiro 
Berlin  

a  lbacb-lonr. Strasbourg 

Colmsr  

Mulhouse  

ANQLKTKRR.B.--  Londres. 

AimiicHB.  —  Vienne... 
«KLrtiQU».  —  Louvain .. 

Bruxelles  

Lié**» 


hongbis.  —  Budapest.. 
hollamor. —  Amsterdam 

italib.  —  Bari  

kkpaunb  —  Barcelone. . 

«uisss.  —  Berne  

AMSaïQUB.  —  New-York 


Blé. 

Selg. 

Orge. 

Av. 

1" 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quai . 

£l  .  »> 

moy. 

UP.Ooiie.* 

70.03 

17.1* 

117. -v& 

M.IK 

a> 

15..V2 

18 . 

17.69 

14.tt7l4.00 
16.00  ii.no 

15.40 

•.'0 . 6'.' 

90.-.5 

ld.25 

■21 

90.U 

16.  fit) 

M..-.0 

18.60 

15.85 

11.42 

11.01 

Ici. 70 

19-59 

ii.li 

un 

10. M) 

14.00 

14.50 

I5.t»0 

15.00 

11.* 

16.00 

lO.ftJ 

14.* 

13.50 

11.00 

13.  !« 

15.00 

14.00 

15.25 

tl.5»» 

14.00 

16.00 

15.00 

14.00 

11.50 

13.» 

15.00 

15.  Il 

14. «5 

» 

• 

14.40 

13. "25 

11.00 

■ 

• 

■ 

• 

• 

2*.:5 

27.25 

• 

14.50 

2o!* 

n.w 

17.00  14.50 

21.00 

17.50 

13. «4 

19.  \9 

7.39 

11.35 

10.74» 

: 

: 

6.10 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES   DE  CONSOMMATION 


157  kil. 

Marque*  de  Corbeil   4*>  A  45 

Leroy  (Cliehy)   46  A  46 

Marque*  de  choix   45  »  47 

Bonnes  1~  marque*   44  A  4* 


4?  A  41 


Marque»  ordinaires   49 

Parme  de  seigle  (toiie  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile 
et  au  domicile  dea  acheteurs,  au 
1/9  0/0  dose,  ou  A  trente  jours, 


100  kil. 
28. AÔ  A  28.68 
98.C6  A  29. «i 
98.66  A  -79.93 
96.75  A  9.7.38 
9<5.11  A  96.75 
15.00  A  48.00 

A  rendre,  franco 
comptant,  avec 


BLÉ.  -  I^s  100  kilogr. 


Blés  blancs.. 

—  roux  

-  Monteroan 


•70.75  A  19.  75 
18.75  19.7!. 
19.00  19.50 


Herbue*.....  I9  00AI9.* 
Australien*!  19.00  90  uO 
Californie...  40.00  19.(0 


r 


SEIGLE.  -  Le*  100  kilogr. 
qualité. ..  Il  .00  A  10.75  |  9«  qualité... 


9.35  A  10.00 


ORGB.  -  Us  100  kilogr. 

Ordinaires...  M.?.*.A  13.75  |  Supérieure*  .  15.10AI6  50 

-  Champag.  15. 50  1Ô.Î0  delOuest...  l4.00A14.t.u 
Beauce   15.00   15.50  |  Auvergne .. .  15.*  A  16.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I"  qualité.    15.95  A  15.10  ]  9*  qualité..    13.00  A  13.50 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr..  hors  Paria. 

Noires  Brie.  1S.C0A  18.50  I  Beauce  grise  15. .«a  15.9b 
-dech          17.»   17.50   Liban   U.9Ï   14. H) 

-  Beauce...  16.50   16.75  |  Suéde   15.*   15. 5o 

ISSUES  DE  BLÉ.  -  Les  100  kiloKr. 

Q»  son  seul.  t'.'.?5*  19.00    Recoupettes. .  10.00  4  9.50 

5ong*etmoy.  11.50  11  .95  !  Rerooul.  bl. . .  14.00    Ici. 00 

8on  3  casea..  11.00  10.50       —      bis..  19  00  13.00 

Son  ri  o            10.00  9.5u|      —  bâtard*  Il  .75  19.00 

Halles  de  l'aris  du  Mercredi  lrr  juillet 

■  (Dorniors  cours,  5  heures  du  soir. 

Ouiize-tnarqiios   le  sac     V.»  J'i  A  40.00 

Blé   les  100  k.  «8.50  ai». 00 

Escourgeon   —  15.00  l.V* 

Seigle   lu.7.->  00. 00 

Or^re   —  14.50  i6.<0 

Aroine    —  15.00  18.00 

Issues   10.00  19.95 


Bonne  du  Mercredi  l"  juilln. 


Sucres  88*  

Sucres  blancs  n*  3  (courant). 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)  .... 
Suifs  de  la  boucherie  do  Paris 
Alcools  l'hectolitre)  


98. 00 
99.75 
53.* 
49.75 
45.00 
30.50 


00.00 
99  50 
53.  Î5 
47.96 
00. 00 
30.75 


Marché  du  jeudi  25  juin 
orrrciBMJ* 


Boeufs.. 


Moal 
Porcs 


Bosufs. 


Amenés 

Vendus. 

Poida 

moveo 

1.746 

I.A76 

364 

447 

436* 

9)5 

190 

196 

¥» 

1.8X5 

1.2J5 

fO 

10.700 

10.500 

82 

5.41d 

5.374 

«1 

I  ..**.•   . 


Porcs  . 


Prix  exlr. 
au  poids  net. 
1.9*  A  1.69 


l. 
1.00 
1.02 
1.70 


1.60 
1.30 
1.8k 

9.10 

1.14 


Prix  extr. 
au  poids  vif 
0.63  A  0.96 
0.50  0.95 
0.51  0.78 
0.55  1.08 
0.Î9  1.24 
0.69     0.  XI 


Marché  du  lundi  2'J  ji 


Amenés 

Vendue. 

3.054 

2.4-VJ 

m 

857 

Taureaux  

99* 

914 

1.713 

1.19* 

21.973 

19.493 

3  093 

3.584 

I  KIX   AU   HU1DH  NB. 


1" 

m 

i.l-2 
1.94 
l.rk) 
9.00 
1.10 


2« 

?ual, 
44 

1.19 
1.1* 
1.40 
1.88 
1.08 


3* 
que' 
1.34 

l.V.» 
1.0. 
1.0) 
1.7& 
0.9S 


PRIX  AO  poids  vir 


1"  qté 

.v  qîT. 

Prix  extr. 

0.90 

0.78 

o.ôs 

0.6i  à  O.K. 

0.84 

0.73 

0.67. 

0.56  0.04 

0.73 

0.63 

0.5» 

0.50  0.77 

0.*8 

0.85 

0.79 

0!3  1.0J 

I.u4 

I.U9 

0.* 

0.78  1.34 

Porcs  ■•■■••■■*..■.. 

0.74 

0.70 

0.o>J 

0.64  0.7o 

Peaux  de  moutena  ri 

>sea  et 

demi -li 

line... 

1.30  Î.S.'. 

—           _en  laine. 

3.40     5  50 

Viandes  »ba>ttn«a.  —  Criée  du  99  juin. 

!»•  qualité.l  2«  qualité.!  V  qualité 

1.90  A  «.6011.00  A  l.Po!o.40  A  1.00 


Bceula  le  kil. 

Veaux   — 

Montons...  — 
Porc  entier  — 


I  40 

1.76 
1.06 


1^6  1.90 
1. 9-.il. à* 
1.16,0.90 


1.M1.00  1.16 
1.70  0.90  1.30 
t. 00  0  70  O.Sô 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS  —  Le*  100  kilogr. 

Paris   11.50  A  19.00    Lille   14.00  A  14.50 

Mâcon   13.60     14.00   ArmentiAre*  13.00  14.00 

Vimoutiera.  19.50     13.00  |  Le  Mans  ...  13.75  13.00 

8ARRAZIN.  —  Le*  100  kilogr. 

.  19.9a  A  t:.00  I  Limoges..    11.50  A  11.7» 

.19.00     19.95    Nantes....    11*  11.95 

10.50     10.*  |  IJion   19.30  19.10 


Paris. 
Le 
Rennes 


RIZ.  -  Les  106  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45  00  A  4**. 00  i  Caroline   45  A 

Saigon....    ^.50     90.00  I  Rangoon  extr».  39 

LÉGUMES  SEOS. 


Paris  100  k. 

Bordeaux.  — 
Marseille.  - 


Haricots.  |  Pois.  |Ve»ce  Lentille 
39.00  50.00  90  18.00  19â  90  30  00  56 
34.00  35.00  35  45.00  18  19  49.00  60 
29.00  30.00,18      25190  20194.00  S9 


POMMES  DE  TERRE 


Hollande  (100 
Roaee-Karly. . 


I-  8 
>.00 


A  0  Magnum-Bonum 
4.00  i  Ronde*  


5  A  Ô.ÛO 
6.00 î. 00 


GRAINES  FOURRAGERES.—  Les  100  kiloyr. 


Trèfle  riolet ...     60  A 

—  tardit..  65 
Luserne  de  Pro».  95 
I.oxcrne  —  80 
Ray-gras*....  30.00 


90  i  Minette  33  A  98.00 

60   Sainfoin  A  3  o..    31  38 
1*    Saintoin  A  1  o..  24.0027 
95    Pote  jarres..  14.0014.50 
36  1  Vosces  d  hiver  .    90.00  18 


PIUX  COUKANT  DES  DENUEES  AGRICOLES 


3.1 


Paru,  I*a  Chapelle.. . 
Foin  100  bol.  dans  Pt 

Luierno  

Paille  da  blé  

Pailla  de  saisie  

Paille  d'tTOio»  


l'«  qté. 
du  A  63 
(ht  à  65 
3f  à  32 
32  4  3% 
24  à  Sri 


2*  qtrt. 
58  a  60 
58  4*1 
30  à  « 
29  4  32 
22  à  24 


3'  qté. 
55  à  iJi 
58  4  55 
28  4  /6 
26  A  » 
«  à  20 


Cemn  dt  différent» 


(par  100  kilegr.) 


PailL. 

Touloone...  3.50 
Valruneuoes  Î..0O 

Augor*   4.50 

Autu»   4.00 


Foin. 
6.W) 
7.50 
7.00 
T.  00 


Paille. 

All\0UDl-  . .  . 

Blois  

Castres  

Cornpiègno. 


■i.ÛO 
3.60 
4.00 
4.00 


Foin. 
6.00 
6.00 
S  50 
7.Ô0 


Ca 
Arrit 


OLÉAOINEU8E3.  -  Pri*  de  Iheclol. 


Œillette.  I  Camel. 
20.00427.00  11  8.00 
25.00  26.00  12  0.00 
28.00  99.00|l2  13.00 

|  Arachides. 
.00|18.00  à  20.00 


I     Colxa.     I  Un. 
».  14.00  411.50  19.00  4  20  00 
i.  13.50   14.00  90.00  21.00 
i. 115.50   16.50|20.00  29.00 

100  kil.    I  Co| 
MarxeiUe..|34.00  4  35 


I  Se*a. 

.ooht.oo  4 


I.ei  50  kii.    I  1™  qualité.  I  2'  qualité.  I  3*  qualité. 

l  e  Mans   33.00435.00  31.00*32.00  30.00  à  ??  00 

(b.)...|4O.0O  42.25l39.00  40.00l31.00  38.00 

LINS.  —  Les  100  kllogr.  —  Marché  de  LitU. 


I Communs. 
148  4  153 
150  158 


Ordin. 
154  4  157 
161  168 


Bods. 
161  4  166 

1H2  173 


Supér. 
161  4  166 
173  182 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogr. 


Aloet  primé. 
Bourgogne. 
Popehnghe 


32.00  4  Sû.OO 
55.00  40.00 
25.00  3u.0O 


Wurtemberg..    40.00  4  42 

Altmark   75  100.00 

Alsace....    50.00  65.00 


RAISINB  SECS  -  Marseille  (Les  100  kilogr.). 


Pbooéaa.. 
Thyra  


42.50  4  45  00 

se. oo   4t  oo 

43.00 


Kricara. ... 
Coriothe... 


40.00  4  42.95 
45.00  47.00 
44.00     46. 0C 


BOIS  -  Bols  de  feu.  - 


octroi 


Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  HOfr.leceot 

Bon  de  flot,   100     105  le  déçut. 

Ko,»  gria  neuf.   125     120  - 

Bon  blanc   80     125  - 


d'OBarre.  —  Dana  Paria,  eotroi 
boia...  le  mètre  cubo 


compris. 


Or 

Bois  mojona 
eh*  no,    f  Petite  boia.. 
Charme.  —  Plateaux  

Sciage  C  Entrerons....  les  208  n 
de    î  Echantillons..  - 
.  t  Pr»ep'parq.(104-)  - 


85.00  41 10.00 
70.00  60.00 
30.00  48.00 
55.00  55.00 

êtres  175.00  4  210.00 
230.00  920.00 
97.00      M.  00 


TAN.  -  Lea  100  kilogr. 


Battu  da  Nortn..  158  4  158 

—  du  Berri..  195  137 

—  dn  Nivor.  113  198 

—  du  OJtin.  106  117 


Battu  de  B>Boui  107  4 191 

—  de  B.-Bou'*  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  dn  Jura  ...  105  109 


V.—  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'nectol. 


Paris,  3/6  fln  betterares, 

1"  qualité,  l'hectolitre. 
W*dispooib.  31.00  4  31.25 

•>«'n  31.*     31. *5 

•  K«»uera..  31  &  31.50 


Lillo,  diap . 
Bordeaux. . 

Nimos  

Béliers. . . . 
Pésenaa. . . 


i  comptant. 

30.50  *  30.2» 
35.00  36.00 
73.00  74.00 
77.00  77.00 
77.00  73.00 


BaUX-DK-VIK.  —  Prix  de  Iheclol.  au,  au  compUnt. 

—  Grande  Champagne  (1875-1877).  800  4  850 
Petite-Champagne.         —  790  750 

Fins  bols                      —  600  615 

Bons  nota                        —  54S  570 

—  Haut- Armagnac  .. .        1887  167  176 
Baa-Arraagnac                1888  185  195 


VINS.    -  flerep. 


VJoa  rouges . 

B.Bourgogne..  140  4  160 

Tonraine   105  115 

Bordeaux  neux  130  16o 

Algérie   28  32 

Cher   110  135 

...  195  180 

...  39  40 


Vins  blancs . 

Bordeaux   125  160 

B.Bourgogne.  150  190 

Sancerre   130  135 

Chablia   200  350 

Anjou   190  135 

PouiUy   350  300 

Vouvrsy   155  105 

8U0RKB.  -  Prix  dea  100  kilogr. 

Paria,  88*  aaccha,  7-9,  disponible   28  00  4  2X.25 

-  Sucres  blsnca,  n«  3.  disponible.  20.Î6  99.37 

-  R«2«»e«  bonne  ecrte   99.50  99.00 

-  Raffinés  belle  aorte   9e\50  99.00 

  11.00  12.00 


HUILES 


Paria.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'heot. 
Arras  100  k. 


Colxa. 

54  00  4 53. IX» 
53  00   53  7% 


50.00  51.00 


Lin. 
'6.  76447. 50 
4I..Î.0  48.0Û 


4*.<o0   49.00  43.50  44.00 


49  00  50.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 


TOURTEAUX.  -  Prix  dea  100  kilegr. 


Douai . . . 
Cambrai. 
Arras  ... 


13.00413.50 
14.00  14.50 
15.00  15.50 

Coprah. 
8.2h  8.50 


Lin. 

14.00415.00  14.00417.00 
15.00  16.00  17.00  18.00 
15.00  15.50  15.00  15.50 
Arach.  déo.  Sésame. 
19.50   13.25    9  25  10.75 


Cam. 
00  OO 
00  00 
00  00 
00  (0 


Cam. 
14.00 

15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


Marseille 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Cour»  de  Paris. 

Amidon  pur  tromeot   lea  100  kll.  49.00  4  50.00 

-  S9.00  39.00 
21.00  95.00 
96.00     95. 50 

-  95.50  Srt.OO 
32.00  39.00 


pur 

Amidon  de  i 

Fécule  sèche  de  l'Oise  

—  Kpinai  

Paria.  ............. 

Sirop  criatal....  


Matières  dl* 


Prix  des  100  kilogr. 
pour  engrala.  —  Court 


morcial  aur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
des  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  an  moins. 

asote  15.95  4  18.85 

—  11.70  14.:i0 

—  16.90 

—  8.00 

—  18.50 

—  44.00 

—  41.00 
18.05 
91.00 
21.00 
18.30 


Sang  desBéche  moulu. 

Viande  doaaécheo  

Cornea  broyées  

Cuir  désagrégé. 
Nitrate  de  i 
Nitrato  de 


Chlorure  de  pot* sa.  franc. 

Sulfate  de  potasse  

Sulfate  d'ammoniaque.... 


13.20 

e.oo 

20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
23.00 
19.45 


Chlor.  de  potasg.  SUwl'urt  80  à  85 
Kngraia  chimique  H.  Joolie  15.00 

Phosphates  des  Ardennes  —  En  gare  des  Ardennes 
et  de  la  Meuae  en  aaoa  (les  100  kilogr.). 


Pulvérisée.  14/16  %  aoide  phosphorique. 
-  16/18  %     -  - 


3.10  4  3.10 
3.60  3.60 
1.90  3.90 


Phoaphstos  de  l'Auxols. 

60;65,  la  tonne   45.00  4  45.00 

Phosphates  da  l'Oise. 

14/16  %  acide  phosphorique   1.80  4  1.80 

Phosphates  de  la  Somme. 

18/20  %  aciae  phosphorique   3.10  4  3.90 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  Cambré  si  s. 

12/14.   3.25  les  100  k.  par  wagon  4  Hansay,  saca  perdu 

13/15.   3.50        —  —          —  — 

Superphosphates,  pondras  d'os,  eto. 

Lea  100  kilogr. 

Pbospb.  précipités  35440%  acide  phosph.  17.15  19.66 
—            -      40  45  %   —        —  19.60  99.95 
Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos- 
phorique soluble  et  asaimit. (lea  100 kil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  fossiles.  16  4  18  %   10.00  11.34 

—           d  os,  16  4  18  %  se.  ph.  7.98  8.44 

Poudres  d'os  bruts   11.00  19.95 

Scpriea  mouture  Une,  10  4  90  %   3.50  4.65 

Engrala  spéciaux.  —  Les  100  kilogr. 

Guano  de  poisson  :  asote, 
8  4  U-,  aoide  phospho- 
rique, 4  414.  15.50  17.60 


Quan.  du  l'er.  diss. 


0  4  16 

89  90 
97.00 


Digitized  by  Go 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Phosphates  dt  i  indre   4.30*4.90 

—  de  Tern-et-Geronne   9.60  à  4.86 

-  do  Loi   a. 50  a  4.% 

Phosphate*  Thonia»,  gara  Thion ville  14/16   S.  10 

—  —        —         —        16/18...  3.50 

—  —        —  18/»....     4. 00 

Sulfate  dt  cuivre. 

Lee  100  kil.  98/98.   49.50  *  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


CDIR8  ET  PEAUX.  —  Cour,  de  l'abat  de  Parié. 
(Les  50  kilogr.) 


Tauraaux..  37.00  i  97.35 
Otob  boeufs  36.50  à  40.75 
Moy.bceuta  37.00  à  43. D0 
Petite  bosufa  94.50  à  81.00 


Grossoa  vache»  30.00  34.50 
Potitee>  —  93.75  96.00 
Gros  veaux...  45.00  51.00 
Petite  veauv..  51.00  54.00 


SUIFS  ET  8A INDOUX.  -  Les  100  kilogr. 

Suif  on  pains   40.00  I  Saiod.  Anvers  d. .  75.75 

—  enfuté   59.00 1    —     à  livrer....  75.00 

—  eo  branches...    39.00  |     —     Le  Havre..  114.50 

PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  de  la  Villette). 

Métis  pava  ordinaires                la  pièce.  3.00  à  9.50 

Gatinais                                        —  9.00  4  9.80 

Limoasios                                     —  1.00  à  1.50 

Berrichons  et  dorachona  (1/9  laine).  —  1.75  *  9.50 

Solognote                                     —  1.50*3.00 

Oaaoooa                                        —  3.95  à  3.00 


Orages  Brousse  jaune . 

Italie  10/13   

Organsin  France  30/34. 
—       Japon  96/33.. 


SOIES 

  ie  kilogr. 


37.00  *  38  00 
3y.0O  4  46.00 
46.00  4  M  00 
40.00  4  4H.00 


BEURRES.  -  Uallet  de  Par,,  (|C  kilogr.) 
h  xi- a  h  k»  en  mott*p 


laigojr  extra. 

—  detni-6n 
M.  d  lsijrnj. . 
de  ii» tir, a ia... 
de  Bretagne. . 
Laitiera  Jura, 
de  Charente., 
des  Alpes .... 


>.Û0 
3  '0 
9  80 
1.60 
1  60 
1.70 
I  K» 
l  X0 


0.40 
3  3ti 
9.60 
t. MO 
1.80 
3  10 
2. 60 
2.70 


Bourirogna . , . 

1 

70 

9  00 

1 

80 

4. 16 

1 

"0 

i  30 

Beaugency .., 

1 

.70 

9  30 

\ 

90 

2. 10 

i 

00 

9.40 

Le  Mana 

i 

70 

2  00 

Touraine  fausse 

i 

S0 

2.10 

FROMAGES  — 

Brie  hautea  marq.  »<  34 
Brie  gr.  m.  (10)...    15  22 

—   m.  m   «  i2 

Petite  Nanteuila..     6  4 

Brie  laitiera   3  5 

Gérardiner  (100  k.)   70  60 

Hollande   150  160 

Bondona  (100)   M  12 


Halle,  d*  Paris. 

Roquefort   130  210 

Gruyère  (100  k.L  .  100  lr» 
Coulommiers  (100) 
Qouroay  (100) .... 
Livarot  (le  100)... 
Bourgogne  (100).. 
Camembert  (100). . 
Munster  (100  k.).. 
Port-Saint  150  160 


15 
10 


-.M 
11 


95  I0O 
50  60 
28  M 
85  100 


CeoUl   190  130 

ŒUFS  -  Halle,  de  Pari».  —  (Le  mille.) 

Normandie  ext.  ?5  *  05 

Picardie       —  80  *  10» 

Brie            _  rit  4  75 

Touraine   65  à  79 

Beauce   65  *  75 

Orne   58  à  72 

Picardie   51  4  70 

Chitellerault...  48  *  62 

VOLAILLES.  -  Dernier  court  du  marché  à  le  volaille 
et  du  gibier  fia  pièce). 

2.50  4  3.50    Poulets  Bres*. 


5»  * 

65 

62  4 

M 

Nivernais  

M  4 

54 

Bourbonnais. . .. 

46  4 

52 

41  à 

46 

44  4 

48 

Auvergne   

44  à 

in 

Midi  

M»  4 

44 

Pintades.... 

Canards  gros   3.00  a  9.50 

—  petits   9.50  A  3  00 

—  Rouen  3.00  4  5.00 

—  Nantes  2.*.5  4  4.35 

Dindes   8  00  4  10.00 

Oies  Mortagne  7.00  4  8.50 

—   Câlinais.    5.00  4  8.00 


Oatinnis 
Nsntes. 

Midi  . . . 


2.504 

9.304 
2.504 
9.00  4 


—  Tourrain  2.50  4 


Iloudan 
lopins  dom. 
Crûtes  


loi 

4.50 
5.75 
3.00 
4.50 


5  50  4  10.50 
2-50  4  3.25 
4.00  4  6.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  %  

—  3  %  amort.. 

—  3  17*  % 
Oblig.  tunisiennes  5Û0  1.  3  %. 

'  1856.  >  %  remb.  500  tr 
1865.  4  %  remb.  500  - 

-  .  1869,  3  \  remb.  400  - 

•  \  1871.  3  %  remb.  400 - 

-  <  -    1  /Ad'eb.  r.  100  - 
1875.  4  %  remb.  500  — 

•  1876.  4  %  remb.  500  — 
=  /  1886.  3  %  remb.  400  — 
■  f  —  1/4/d'ob.  r.  100  — 
1893,  3  1/9  %  r.  400  — 

—  1  4  d'obi,  r.  100- 
MsreeiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  II  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3 1 J1  %  dette  privilég. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Russe  coosol.  4  % 

—  Portugais       S  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois         4  % 

Valeurs  françaises 

(Aotions.) 

Banque  de  France  

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Créait  Lyonnaia  500 1.  450  p 
Société  générale  500  t.  350  p. 
'  Eat.      500  tr.  tout  payé 
Midi,        -  - 
Nord,      -  - 
g  )  Orléans,    —  — 

•  /  Ouest,      —  — 
â  \  P  -L.-M.  -  - 
Gai  l'sr.sien/260 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  50"  i.  t.  p. 
G»  génér  Voilure»  500  t  t.  p 
Canal  de  8uei.  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  t.  t.  p. 


du  26  au  30  juin. 

Ploa  b*at.    Plu*  bas. 


101  00 
100.75 
104. 50 
4v9.u0 
643.00 
582  OC 
434  75 
438  00 
119  00 
584  00 
581.00 
418.00 
I0f<  00 
387.00 
98.25 
411  59 
130  00 
IIW.95 
103.75 
103.15 

mr* 
101  70 
97  00 
66  Ho 
105  H0 


367.0.00 
675.00 
585.(0 

m. m 

500  00 

M  M 

13-2». OH 
1840.  00 

taori  oo 

1108.(0 
1565.00 
lu*.,  in 
1381.  00 
I  575  00 
34  4  00 
370  00 
'  6TC,  00 


100.85 
100.40 

104  50 
497  50 
636.00 
6*0.00 
437.60 
436.00 
111.00 
582.00 
583.00 
417.25 
105.25 
3#ti  :•(! 

97.75 
411.00 
liV.OO 
119.00 
103  50 
102  00 

89.50 

ite  oo 

37  00 
66.00 

105  î-0 


3000  00 
670.00 
583.U0 
780  00 
508  :0 
954.00 
1.115  00 
1832.00 
1600  00 
1101  00 
1563  00 
|UÛ8  00 
1970  0» 
565  00 

.ne:,  mi 

.«•28  W. 
I  660.00 


Coora 
4a 

f)uUl»i. 

100  80 
100  00 

104  00 
4Ù3  00 
63*  00 
:  il  60 
43H  00 
437.50 
113  75 
584.00 
584.00 
417  50 

105  50 
386.50 

98  50 
411  50 
193  00 
119  00 
103.25 
102.60 

H»  75 
104  60 

26.80 

37  00 
105.45 


35:5.00 
670  00 
581.00 
780  00 
50»  i  O 
96/ .  00 
1316.00 
1C33  00 
lrôo.00 
1108  50 
1*A8  00 
1086.00 
12*0.00 

574  00 
3507  00 
322  00 
M0.0Q 


i 


Valeurs  françaises 

v  obligations.) 

Fonc.  1877,  3  %  r.  400  t. 

—  1879.  3  %  r.  500  t 

—  1883(a.lj3%r.5O0 

—  18853%500l.r.500 
Connu.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  t. 

—  1891  3  %  r.400f. 
•-     1803  3.30  %  r.  500 

Bons  4  Iota  1887  

—  algériens  4  loU  1888 


Eat.  500  fr.  i%  remb.  500 
3  %  remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
-M.-iua.3%r.500f. 
—    3  %  uouv.  — 
Ardennee      3  %  r.  500 
Boue  Guelma     -  — 
Rat-Algérien      —  — 
Ouest-Algérien  —  — 


C«  pari»,  du  rat  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paria,  4  %  r.  500 
C<  gén.  dea  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  T.  500.  . 
Meaaageriea  marit.  4  %5O0  f. 
Panama,  oblig.  4  Iota,  t.  p.. 


—       Bons  4  Iota 


dn  26  au  30  juin. 

Cean 

«a 

Mo»  kani. 

Fias  bas. 

l'Jaillat. 

404  00 

403  M) 

403.00 

501.00 

500  00 

601 .00 

4r5.00 

463  00 

46?.!* 

500  00 

4**  06 

MO.  00 

505.00 

5u3.50 

506.(0 

ï*r>  00 

500.00 

500  50 

39V. 00 

00 

390.00 

507.50 

606.00 

507.26 

69.76 

69  00 

6».  00 

t§M 

6-2.00 

61.00 

677  75 

675  00 

680  00 

472.00 

47-2.00 

4rj.oo 

475  00 

474.60 

476  60 

478.00 

475  00 

480  00 

475.00 

474.60 

480.00 

4UO  00 

486.50 

4>9.00 

IH.M 

4.VI  Ml 

490.00 

483.00 

4M»  ."K) 

480.50 

480  00 

478  00 

478.00 

480.00 

479.50 

481  00 

477.00 

476  10 

477.00 

481  00 

4.6  00 

482.00 

476  50 

475.00 

477.00 

477.00 

475  00 

476  50 

473.00 

471.00 

472.50 

461  00 

M  M 

480.00 

460.00 

457.00 

469.00 

517.10 

516.00 

508  00 

523.M 

631.00 

508.00 

515.00 

613.76 

513.00 

667.50 

663.00 

665.00 

340  00 

338  50 

340.00 

50/  50 

503.00 

50*  00 

146  60 

1*4.76 

145.00 

117.00  1 

146  50  1 

147.60 
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Légion  d'honneur;  M.  Cartier  nommé  chevalier.  —  Mérite  agricole;  promotion  et  nominations 
faites  h  l'occasion  du  concours  régional  de  Soissons  et  de  diverses  solennité».  —  La  réforme  du 
régime  des  boissons  au  Sénat;  projet  adopté  en  première  délibération  ;  abaissement  du  droit  du 
dénuturution  de  l'alcool;  surtaxe  de  l'alcool.  —  Police  sanitaire  des  animaux;  transit  des  ani- 
maux italiens  à  destination  de  l'Espagne.  —  Commune  de  la  Marne  déclarée  phylloxérée.  — 
Quantités  de  produits  tunisiens  i|ui  peuvent  être  introduits  en  France  sans  droits  de  douane.  — 
Institut  national  agronomique  ;  candidats  admissibles  aux  épreuves  orales.  —  Ecoles  pratiques 
d'agriculture;  examens  d'admission  aux  écoles  des  Faurclles,  de  Clion,  du  Lézardeau,  du  Pa ra- 
cle t  et  de  Berthonval.  —  Congrès  international  de  chimie  appliquée.  —  Concours  de  laiterie  a 
Saint-Pol.  —  Le  bétail  à  l'exposition  de  Genève. 


Légion  d'honneur. 

Par  décret  en  date  du  28  juin  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  la  dé- 
coration de  chevalier  de  Tordre  national 
de  la  Légion  d'honneur  a  été  conférée  à  : 

H.  Carlier  (Alfred-Octave),  agriculteur  à 
Henancourt  (Aisne)  :  président  du  comice 
et  du  syndical  agricole  de  Saint  Quentin 
depuis  12  an«.  Lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur en  1882.  Nombreuses  récompenses. 
Membre  du  jury  des  concours  généraux, 
réKionaux  et  départementaux  ;  40  ans  de 
pratique  agricole. 

La  Hérita  agricole. 

A  l'occasion  du  concours  régional  de 
Soissons,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée,  par  décret  en  date 
du  28  juin  et  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  minière  de  l'agriculture,  en 
date  du  même  jour,  aux  personnes  ci- 
après  désignées. 

Grade  d'officier. 

M.  Caillot  (Auguste-Léon),  directeur  de  la 
station  agronomique  de  l'Aisne,  à  Laon  : 
23  ans  de  services  dont  15  ans  dans  l'en- 
seignement. Propagation  de  moyens  de 
destruction  du  silphe  opaque  de  la  bette- 
rave. Chevalier  du  20  octobre  1892;  ser- 
vices exceptionnels. 

Grade  de  chevalier. 

M°*  veuve  Bussy-Thuillier  (Marie-Emma), 
cultivatrice  à  Leuilly-sur-Coucy  (Aisne)  : 
dirige  avec  succès  une  vaste  exploitation 
agricole.  Création  d'une  fromagerie  im- 
portante. Nombreuses  et  hautes  récom- 
penses dans  les  concours  généraux,  ré- 
gionaux et  départementaux. 

MM. 

Laurent-Opin  (Etienne-Théophile),  apicul- 
teur et  professeur  d'apiculture  aux  deux 
écoles  normales  de  Laon  (Aisne).  Secré- 
taire général  et  fondateur  de  la  société 
d'apiculture  et  d'inscctologie  agricole  de 
l'Aisne.  Cours  gratuits  et  conférences 
théoriques  et  pratiques  sur  l'apiculture. 
Nombreuses  récompenses. 

9  jcillkt  1896.  —  N»  28. 


Oequin  (Henri),  propriétaire-agriculteur  à 
Morteau  (Aisne)  :  reconstitution  et  mise 
eu  rapport  d'une  exploitation  agricole 
délaissée  depuis  quarante  ans.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours. 

Enfantin  (Lucien),  professeur  d'agriculteur 
et  de  viticulture  à  Château-Thierry 
'Aisne)  :  organisation  d'un  syndicat  viti- 
cole.  Création  de  champs  d'expériences  et 
d'écoles  de  greffage  ;  ti  ans  de  services. 

Brunehnnt  (Louis- Auguste),  cultivateur  et 
industriel  à  Pommiers  (Aisne)  :  président 
du  comice  agricole  de  Soissons  ;  22  ans 
de  pratique  agi  icole. 

Bertrand  (Jul^s-Ambroise),  propriétaire- 
agriculteur  à  Chevcnnes  (Aisuej:  membre 
de  la  chambre  consultative  d'agriculture 
de  Vervins.  Membre  du  jury  de  divers 
concours  régionaux  et  hippiques. 

Arnal  (Amédéeï,  sous-préfet  de  Soissons. 

Martiuenu,  capitaine  au  6?"  régiment  d'in- 
fanterie à  Soissons  (Aisne). 

Par  arrêtés  du  28  juin,  la  décoration 
de  chevalier  du  mérite  agricole  a  égale- 
ment été  conférée  : 

A  l'occasion  du  voyage  à  Saint-Sever 
du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jus- 
tice, à  : 

MM . 

Claverie  (Jean-Marie-Ambroise),  proprié- 
taire-agriculteur, maire  de  Villenave 
(Landes)  :  reconstitution  de  vignobles. 
Plusieurs  récompenses  pour  ses  vins  dans 
différents  concours  ;  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Dubaleu  (Pierre),  agronome  à  Montsoué 
(Landes)  :  secrétaire  de  la  société  d'agri- 
culture des  Landes.  Introduction  des 
méthodes  perfectionnées  dans  la  culture. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des 
récompenses  de  l'Association  philotech- 
nique, qui  a  eu  lieu  le  28  juin,  sous  la 
présidence  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  à  : 
MM. 

Garran  de  Balzan  (Louis-Amédée),  docteur 
médecin  à  Paris  :  professe  les  cours 
d'agriculture  à   l'Association  philolech- 
I     nique.   Amélioration   d'une  importanto 
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exploitation  agricole  en  Tunisie.  Création 
de  vignobles. 
Crosdemnnge  '.Charles-Joseph),  chef  de 
pépinières  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle :  professeur  d'arboriculture  fruitière 
à  l'Assuciation  philolechnique.  Nom- 
breuses conférences  à  diverses  sociétés 
d'horticulture. 

A  l'occasion  de  la  fêle  annuelle  de  la 
Fédération  générale  des  mécaniciens  et 
chauffeurs,  qui  a  eu  lieu  sous  la  prési- 
dence du  ministre  des  travaux  publics, 
à  : 

M.  Jolly  (Charles-Edmond),  ingénieur  des 
arts  et  manufactures  a  Paris  ;  professeur 
à  la  Fédération  générale  des  mécaniciens 
et  chauffeurs.  Conférences  sur  la  con- 
duite des  machines  employées  dans 
l'agriculture  concours  généraux  de  Paris 

La  réforma  du  régime  des  boissons  au  Sénat 

Le  Sénat  a  adopté  en  première  délibé- 
ration le  projet  de  loi  portant  réforme  du 
régime  des  boissons,  après  avoir  voté  un 
amendement  de  M.  Scheurcr-Keslncr  qui 
réduit  de  37  fr.  50  à  5  fr.  le  droit  de  dé- 
naluralionde  l'alcool,  et  fixé  à  205  fr.  par 
hectolitre  l'impôt  sur  l'alcool  de  consom- 
mation, au  lieu  de  156  fr.  25  qui  sont 
actuellement  perçus. 

Le  projet  dégrève  les  boissons  hygié- 
niques de  132  millions.  La  réforme  de- 
vant se  suflire  à  elle-même,  selon  l'ex- 
pression consacrée,  il  est  pourvu  a  ce 
déficit  des  recettes  du  Trésor  au  moyen 
des  ressources  suivantes  : 

Doublement  des  licences  et  appli- 
cation de  la  licence  à  Paris...    lfi.iOO.OOO  fr. 

Droit  de  circulation  sur  le»  ven- 
danges  1,(011,000  fr. 

Modification  au  régime  des  ver- 
mouths  5, 000,000  fr. 

Réduction  de  7  à  3  0,0  du  déchet 
chez  les  marchands  en  gros. . .     2,000,000  fr. 

Mesures  è  prendre  contre  les 
bouilleurs  de  cru  et  de  profes- 
sion  20,000.000  fr. 

Surtaxe  de»  absinthes  et  autres 
apéritifs   20.000,000  fr. 

Droit  sur  les  sucres  employés  au 
sucrage  des  vendanges  (porté 
de  2*  à  40  fr.,   2,000,000  fr. 

Ce  qui  donne  un  total  de..    <;»;,r.oo,ouo  fr. 

Le  complément,  soit  05,500,000  fr., 
sera  fourni  par  la  surtaxe  de  l'alcool  ;  la 
commission  du  Sénat  estime  qu'elle  pro- 
duira plus  de  70  millions',  laissant  ainsi 
un  boni  de  10  à  11  millions. 
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Police  sanitaire  des  animaux. 

Par  arrêté  du  30  juin,  le  président  du 
Conseil,  ministre  de  l'agriculture  a  rap- 
porté, en  ce  qui  concerne  les  animaux 
des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et 
porcine,  expédiés  d'Italie  à  destination 
de  l'Espagne,  l'interdiction  de  transit 
édicté  par  l'arrêté  minislériel  du 
12  avril  1892;  mais  le  transit  de  ces 
animaux  devra  s'effectuer  par  voie  ferrée 
et  en  wagons  plombés,  après  visite  sani- 
taire à  la  frontière  française. 

Territoire  phylloxérè. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
30  juin  1896,  le  territoire  de  la  commune 
de  Sormiers,  canton  de  Ver/. y,  arrondis- 
sement de  Heims  (Marne),  est  déclaré 
phylloxérè. 

Les  produits  tunisiens  en  France. 

Un  décret  en  date  du  29  mai  a  fixé 
comme  il  suit  les  quantités  de  céréales, 
d'animaux  et  de  produits  d'origine  et  de 
provenance  tunisiennes  qui  pourront  être 
admis  en  franchise  à  leur  entrée  en 
France,  du  1er  juillet  1896  au  30  juin  1897, 
dans  les  conditions  de  la  loi  du  19  juil- 
let 1890  : 

Blé,  800,000  quintaux  métriques. 

Orge,  030,000  quintaux  métriques. 

Avoine,  50,000  quintaux  métriques. 

Maïs,  40,000  quintaux  métriques. 

Espèce  chevaline,  t  ,O00  tètes. 

Espèce  asine  et  mulassière,  1,000  têtes. 

Espèce  bovine,  2:j,000  têtes. 

Espèce  ovine,  30,000  tètes. 

Epèce  caprine,  1,000  tètes. 

Espèce  porcine.  2,000  tètes. 

Volailles  vivantes  ou  moi  tes,  8.000  kilogr. 

Cibier  vivant  ou  mort,  sanglier,  20,000  ki- 
logr. 

t.ibier  vivant  i>u  mort,  autre  et  tortues, 
2,000  kilogr. 

Vins  de  raisins  fiais.  17.i,000  hectolitres 

Ces  mesures  édictées  dans  l'intérêt  des 
producteurs  tunisiens  sont,  en  réalité, 
bien  peu  profitables  aux  cultivateurs  de 
la  Hégence,toul  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  céréales.  Ce  sont  surtout  les 
minotiers  de  Marseille  qui  en  bénéficient. 

Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste,  par  ordre  alphabétique, 
des  candidats  admis  a  subir  les  épreuves 
orale;*  pour  l'admission  à  l'Institut  national 
agronomique  en  1876: 

Ajasson  de  (.raodsagne,  Allo,  Amalric, 
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Ammann,  Audouard,  Andrieu,  Antoine, 
Archambault,  Arcizet,  Arnonld,  Aubert, 
d'Aubert  de  Peyrelongue,  Auclair,  Audinc 

De  Radis  de  Cugnac,  Bastien,  Le  B»guc  de 
Germiny,  Bernard,  Berthaud,  Berthaut 
(Louis),  Bichot,  Billecard,  Bodin,  Be  Bois- 
sonneaux  de  Chevigny,  Bonnier,  Bonnollet 
"Bories,  Boubal,  Bondot,  Bougueret,  Roulen, 
Boulle,  Boussingault,  Boux  de  Casson,  Boyer 
de  Fouscolombe,  Brauo,  Bulharowski,  Burin 
«les  Roziers. 

Canu,  Capitaine,  Cauchy,  Cazalis  de  Fon- 
douce,  Coulon,  Clouzet,  Collas,  Cornu  de 
Lafontaine  de  Coincy,  Coulombier,  Coupin, 
Couston,  Coûteux,  Creuzet. 

Daraei,  Deftis,  Degoul,  Dejean,  Delaire, 
Delauney,  Delesse,  Del  mas,  Delort,  Desmons, 
Diffloth,  Oournel,  Douvier,  Rrouart,  Duraf- 
fourg,  Durand  de  Corbiac,  De  Durand  de 
Prémorel,  Durupt,  Dussert. 

Eloi,  De  l'Escale,  Etesse,  Estève. 

Fabre,  De  Falvelli,  Fancony,  Fauveau, 
Fleury,  Fontaine,  Forcade,  Fraisse,  François, 
Fréjaville. 

Gagey,  Gaillard,  Gallevier  de  Mierry, 
Gardies,  Gargam,  Gariot,  De  Gassowski, 
'Gatin,  Gaulf,  Gérard,  Gerhardt,  Gerlier, 
•Girard,  Gil,  Gilquin  Gizolme,  Grivot,  Guille- 
•raain  (Léopold),  Guillerd. 

Hay,  Hubert,  Homolle. 

Isarabert,  Ismalun. 

Jacquesson,  Jacquet,  Jarassé,  JoulTray, 
Jousselin,  De  Joybert,  Jubert. 
Rester.  Kœnig,  . 

Lacombe,  Lafonlaine,  Litrillr,  Lavoine, 
Lecomte,  Lederliu,  Lefèvre,  Lemière,  Léo- 
nai-doil,  Lévy,  Loiraud,  Loth,  Louchet, 
Lnneau. 

M?.gné,  Main,  Mairesse,  Malassigné,  Male- 
camp,  Mangin,  Manoury,  Marchand  (Albert), 
Marchand  (Maurice),  Marcol,  Maréchal, 
Marie,  Marliangeas,  Martin  (Louis),  Martin 
(Paul).  Mathieu,  Maurin,  Maynard,  Mazeline, 
Mendès,  Michon,  Michoux,  Millet  (Claudel, 
Minvielle,  De  La  Molle. 

Pagnerre,  Parisnt,  Paulin,  Paulus,  Pénot, 
Péri».T,  Perrol,  Poher. 

Ralhouis,  Raynaud  (Antoine),  Du  Beau  de 
la  Gaignonnière,  Bécopé,  Bérolle,  Begm's, 
Beyniers,  Bobin,  Roger,  Romain,  Rossignol, 
Roussel,  Rouxel,  Roy. 

Salvador,  Sauzéat,  Sinano,  Tainlurier, 
Tardy.  Tassin  de  Charsouville,  Le  Testu, 
Thibault  (Eugène),  Thieulc. 

De  Varax,  Venaize,  Vetter,  De  Vialar, 
Vilfroy,  Vincent  (Charles),  Viucent  (Louis), 
Vuillet. 

Wakulski,  Wehrung,  Worms. 

Les  épreuves  orales  commenceront  à 
l'Institut  national  agronomique,  16,  rue 
Claude-Bernard,  à  Paris,  le ISjuillet  1896, 
■a  neuf  heures  du  matin. 

9  JUILLET  1896 


Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  et  de  viticulture  des 
Faurelles  (Charente)  sont  lixés  au  jeudi 
30  juillet  1896,  à  la  préfecture  de  la 
Charente. 

Les  candid&ls  munis  du  certificat 
d'études  primaires  ou  d'un  diplôme  de 
force  analogue  sont  admis  de  droit  s'ils 
remplissent  les  conditions  d'âge  et  d'apti- 
tude aux  travaux  des  champs.  Les  can- 
didats doivent  être  âgés  de  quatorze  an* 
au  moins  à  l'époque  de  leur  admission. 

Les  demandes  d'admission,  accom- 
pagnéesdes pièces  réglementaires,  doivent 
être  adressées,  dix  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  des  examens,  au  préfet  de  la 
Charente  ou  au  directeur  de  l'école. 

—  Les  examens  pour  l'admission  à 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Clion 
(Indre),  auront  lieu  à  la  préfecture  de 
l'Indre,  le  samedi  1er  août,  à  dix  heures 
du  matin. 

Des  bourses  sont  données  par  l'Etat, 
le  département  et  le6  communes.  Les 
candidats  pourvus  du  certificat  d'études 
primaires  sont  admis  sans  examen.  Les 
candidats  aux  bourses,  quels  que  soient 
leurs  titres,  doivent  subir  les  examens. 
Les  demandes  doivent  être  parvenues, 
avant  le  20  juillet,  à  la  direction.  Un 
programme  détaillé  est  à  la  disposition 
des  intéressés. 

Le  directeur  de  l'école  de  Clion  se  ré- 
serve de  conserver  ceux  d'entre  les  élèves 
diplômés  qui  se  seront  fait  remarquer 
par  leur  travail,  comme  chefs  de  chan- 
tier, jusqu'à  leur  service  militaire. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  du  Lczardeau,  près 
Quimperlé  (Finistère),  auront  lieu  au 
siège  de  l'établissement  le  lundi  10  août, 
à  huit  heures  du  matin. 

Dix  bourses  sont  mises  au  concours.  Le 
directeur  adresse  le  programme  de 
l'école  à  toute  personne  qui  lui  en  fait  la 
demande. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
d'agriculture  du  Paraclet  auront  lieu  à  la 
préfecture  d'Amiens,  le  28  août,  à  dix 
heures  du  malin. 

L'école  du  Paraclet,  établie  sur  un  do- 
maine de  120  hectares,  est  située  près  la 
gare  de  Boves,  à  vingt  minutes  d'Amiens 
et  trois  heures  de  Paris. 

Dix-huit  bourses  ont  été  instituées  au 
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profit  de  cet  établissement  par  l'Etal,  le 
département  de  la  Somme,  la  ville 
d'Amiens,  et  M.  le  sénateur  Jamelel. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'école  avant  le 
15  août. 

Les  candidats  boursiers  devront  se  faire 
inscrire  dès  le  15  juillet. 

—  Les  prochains  examens  d'entrée  à 
l'école  pratique  d'agriculture  deBerthon- 
val  (Pas-de-Calais)  auront  Heu,  à  la  pré- 
fecture d'Arras,  le  1*'  septembre  1896. 

Les  candidals  sont  priés  d'adresser  les 
pièces  relatives  à  leur  inscription  à  M.  le 
préfet  du  Pas-de-Calais  ou  à  M.  Dickson, 
directeur  de  l'école,  qui  se  met  à  la  dispo- 
sition des  intéressés  pour  leur  fournir 
tous  les  renseignements  demandés. 

Les  candidals  aux  bourses  devront  se 
faire  inscrire  avant  le  itr  août. 

Les  autres  demandes  seront  accueillies 
jusqu'au  jour  des  examens. 

Congrès  international  de  chimie  appliquée. 

L'organisation  du  congrès  international 
de  chimie  appliquée  est  aujourd'hui 
complète;  ce  congrès  s'ouvrira,  à  Paris, 
le  27  juillet  prochain,  à  dix  heures  du 
matin,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Ber- 
thelot,  et  se  terminera  le  5  août  par  une 
séance  solennelle,  présidée  par  M.  Henri 
Boucher,  miniaire  du  commerce  et  de 
l'industrie.  Le  congrès  compte  déjà  15,000 
adhérents  dont  plus  de  500  savants  étran- 
gers, et  peut  être,  dès  à  présent,  assuré 
du  succès. 

Plusieurs  sections  intéressent  nos  lec- 
teurs, celle  de  la  sucrerie,  celle  de  la 
distillerie,  celle  des  industries  agricoles 
(laiterie  et  féculerie).  La  section  de  chi- 
mie agricole  a  pour  président  M.  Dehé- 
rain,  membre  de  l'institut,  et  de  nom- 
breuses questions  concernant  l'analyse 
des  terres  et  des  engrais,  la  culture  géné- 
rale, l'alimentation  du  bétail ,  doivent 
être  traitées  par  MM.  Dehérain,  Grandeau, 
Pelermann,  Garola,  Geschwind,  Vivier, 
Joulie,  A. -Ch.  Girard,  Lasne,  Louïse, 
Cotrait,  etc. 

En  dehors  des  séances  de  section,  le 
comité  a  organisé  de  nombreuses  excur- 
sions, parmi  lesquelles  nous  signalons  la 
visite  à  l'école  de  Grignon,  aux  champs 
d'épuration  de  Gennevilliers,  aux  manu- 
factures de  l'Etat,  à  l'instilut  Pasteur,  etc. 


î  AGRICOLE 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent 
prendre  part  au  congrès  doivent  s'adres- 
ser à  M.  Dupont,  secrétaire  général  du 
comité  d'organisation ,  156  ,  boulevard 
Magenta,  à  Paris.  Le  prix  delà  cotisation, 
donnant  droit  aux  comptes  rendus  du 
congrès,  est  do  10  francs. 

Concours  de  laiterie  à  Saint-Pol. 

Un  concours  d'instruments  de  laiterie, 
organisé,  sous  le  haut  patronage  du 
conseil  général  du  Pas-de-Calais,  parla 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Saint-Pol,  aura  lieu  les  11  et  12  juil- 
let 1896,  à  Saint-Pol.  Tous  les  construc- 
teurs résidant  en  France,  sans  distinction 
de  région  et  quel  que  soit  leur  domicile, 
pourront  y  prendre  part. 

Le  concours  portera  plus  spécialement 
sur  les  instruments  destinés  au  contrôle 
et  au  transport  du  lait  et  à  la  fabrication 
du  beurre  (écrémeuses,  barattes,  ma- 
laxeurs, etc.). 

Un  diplôme  d'honneur  et  un  objet  d'arl 
pourront  être  attribués  aux  expositions 
d'ensemble  que  le  jury  reconnaîtra  les 
meilleures. 

Le  bétail  i  l'exposition  de  Genève. 

L'exposition  nationale  suisse,  qui  a  lieu 
en  ce  moment  à  Genève  et  que  nous  avons 
déjà  signalée,  comprend  naturellement 
l'agriculture  et  toutes  les  branches  qui 
s'y  rattachent.  L'exposition  d'agriculture 
a  été  divisée  en  deux  parties  dont  l'une 
permanente,  durant  du  l,r  mai  au  15  oc- 
tobre, et  l'autre  temporaire.  Cette  der- 
nière partie  embrasse  le  bétail  bovin,  les 
espèces  porcine,  ovine  et  caprine,  les 
i  chevaux,  une  partie  de  l'apiculture,  une 
partie  de  l'industrie  laitière  (fromages, 
beurres,  etc.)  et  les  produits  agricoles  et 
vilicoles  (les  vins  font  partie  de  l'exposi- 
tion permanenle). 

Ces  expositions  temporaires  se  tien- 
dront du  10  au  20  septembre  prochain. 
Les  concours  d'aviculture  el  ceux  d'ani- 
'  maux  gras  ont  déjà  eu  lieu. 

Les  expositions  temporaires  promettent 
d'avoir  un  très  grand  succès,  car  les  agri- 
culteurs des  divers  cantons  de  la  Suisse 
se  sont  déjà  fait  inscrire  par  milliers,  ce 
qui  n'a  rien  d'élonnant,  ces  fêtes  de 
l'agriculture  étant  dans  la  Confédération 
helvétique  très  populaires. 

A.  DE  Céris. 
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CULTURES 

LA  FUMURE 

Réponse  a  S.  E.  N.  P.,  au  Caire. 

J'ai  reçu,  dans  ces  dernières  années,  de 
nombreuses  demandes  de  renseignements 
sur  le  choix  el  la  proportion  des  fumures 
à  donner  aux  végétaux  des  régions  tro- 
picales, caféiers,  cotonniers,  cacaoyers 
palmiers,  cannes  à  sucre,  etc.,  etc.  Ces 
questions,  émanant  pour  la  plupart  de 
Français  possédant  dans  nos  colonies  des 
installations  agricoles,  à  l'organisation 
desquelles  ne  les  avaient  pas  préparés 
des  études  spéciales,  n'ont  pas  laissé  que 
de  m 'embarrasser  plus  d'une  fois,  dans 
l'ignorance  où  j'étais  moi-même  des  con- 
ditions de  ces  cultures  exotiques,  de  la 
nature  des  terres  qu'elles  occupent  et  de 
leurs  exigences  au  point  de  vue  de  [leur 
alimentation.  J'ai  dû,  avant  d'émettre 
une  opinion  sur  les  fumures  à  expérimen- 
ter, prier  la  plupart  de  mes  correspon- 
dance m'adre8ser,avec  des  échantillons 
de  terre  prélevés  avec  soin  dans  les  do- 
maines qu'ils  exploitaient  ou  qu'ils  se  pro- 
posaient de  mettre  en  valeur,  des  spéci- 
mens des  végétaux  cultivés,  afln  de 
pouvoir,  d'après  l'analyse  de  ceux-ci 
comparée  à  la  composition  chimique  du 
sol»  indiquer  la  nature  et  le  poids  des  en- 
grais à  expérimenter.  D'autre  part,  j'ai 
recherché,  dans  les  publications  récentes 
des  directeurs  des  Stations  des  régions  tro- 
picales, les  analyses  déjà  faites  et  les  résul- 
tats d'expériences  culturales  méthodique- 
ment conduites.  A  l'aide  des  renseigne- 
ments puisés  à  cette  double  source,  exa- 
men au  laboratoire  des  sols  et  des  plantes, 
documents  émanés  des  Stations  étran- 
gères, je  suis  en  mesure  aujourd'hui  de 
fournir  à  nos  compatriotes  des  colonies 
quelques  indications  qui  peuvent  les  gui- 
der dans  leurs  essais  de  fumure. 

D'un  autre  coté,  quelques  grands  pro- 
priétaires égyptiens  m'ont  consulté  ré- 
cemment sur  les  exigences  de  plusieurs 
végétaux  de  leur  pays  et  notamment 
sur  le  cotonnier  qui  occupe  une  si  large 
place  dans  le  délia  du  Nil.  Une  pu- 
blication, qui  a  paru  à  l'occasion  de 
la  dernière  exposition  agricole  de  Ber- 
lin (1),  est  venue  compléter  les  ren- 

;1)  Ueber  Dilngung  Iropischer  l'ftanzen.  In- 4°, 
avec  photographies  de  cultures.  Syndicat  de 
Lcopoldi  Hall  —  Stassfurt. 
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seignements  que  j'ai  réunis  depuis  quel- 
ques années  sur  les  cultures  tropicales. 
Cette  publication  où  se  trouvent  résumées, 
avec  de  nombreux  résultats  numériques 
à  l'appui,  les  expériences  culturales  des 
Stations  agronomiques  de  l'Amérique  du 
Sud,  de  Java,  de  l'Inde  et  du  Japon,  est 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est  illus- 
trée de  nombreuses  photographies  prises 
dans  les  champs  d'essais  et  dont  les 
clichés  ont  été  libéralement  mis  à  ma 
disposition  par  les  éditeurs. 

M'aidant  des  documents  que  renferme 
cette  étude  Sur  la  fumure  des  plantes 
tropicale,  je  vais  pouvoir  répondre  au- 
jourd'hui aux  questions  posées  par  mes 
honorables  correspondants  du  Caire  : 
i°  Quelle  fumure  convient  le  mieux  au 
cotonnier?  la  fumure  a-t-elle  une  in- 
fluence sur  la  précocité  du  cotonnier,  si 
importante  au  point  de  vue  industriel? 

Pour  aborder  utilement  la  première 
question, il  importe  d'avoir  une  idée  exacte 
de  la  composition  de  la  plante  el  des 
quantités  de  principes  fertilisants  que  sa 
récolle  exporte  du  champ  où  elle  s'e6t 
développée.  —  Le  cotonnier  aime  les 
terres  perméables,  profondes  :  les  sols 
lehmeux  (silicéo-argileux)lui  conviennent 
particulièrement.  C'est  une  plante  pivo- 
tante qui  parcourt  en  quatre  mois  et  demi 
à  cinq  mois  les  phases  de  sa  végétation  : 
sa  racine  principale  pénètre  fréquemment 
à  plus  d'un  mètre  dans  le  sol  où  elle  va 
chercher  l'humidité  nécessaire  à  la 
croissance  du  végétal.  Le  cotonnier  ne 
prospère  pas  dans  les  sols  fortement 
argileux,  ni  dans  les  terres  humiques 
acides  :  il  ne  supporte  pas  l'ombre,  car  il 
exige  une  grande  lumière. 

Partout  où  il  ne  pleut  pas  suffisam- 
ment, il  faut  irriguer  le  sol  qui  le  porte. 
J'indique  dans  le  tableau  suivant  les 
quantités  de  principes  minéraux  enlevés 
à  l'hectare  par  une  récolte  moyenne  de 
colon  et  de  graines  :  nous  verrons  plus 
loin  que  celle  récolte  peut  être  beaucoup 
dépassée  sous  l'influence  des  engrais. 
Comme  j'ai  l'habitude  de  le  faire,  j'ai 
transformé  en  mesures  françaises  les 
nombres  donnés,  dans  les  mémoires  ori- 
ginaux, en  mesures  anglaises. 

Une  récolte  de  fibres  pesant  336  kilogr 
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(30O  livres  anglaises  à  l'acre)  à  l'hectare, 
et  les  733  kilogr.  de  graines  correspon- 
dantes enlèvent  les  quantités  suivantes 
d'azote  et  de  matières  minérales  : 


1.  Azote   23*03 

2.  Acide  phusphorique. .  7.65 

3.  Potasse   11.02 

4.  Soude   2.20 

■j.  Chaux   1  .SS 

Magnésie   ».U 

7.  Acide  sulfuri<|ue   1.23 

5.  Matières  insolubles  a  2.58 

io.  silicates,  etc. 


Les  élémenls  minéraux  sont  très  iné- 


galement répartis  dans  les  différentes- 
parties  de  la  plante  :  à  l'aide  des  indi- 
cations du  tableau  suivant,  on  pourra 
toujours,  après  avoir  déterminé  les  poids 
respectifs  des  liges,  feuilles,  fibres  et 
graines,  produits  sur  une  surface  don- 
née, calculer  l'emprunt  fait  à  cette  sur- 
face par  la  récolte  obtenue. 

Le  Dr  Woltmann  assigne  la  composi- 
tion moyenne  suivante  aux  cendres  du- 
cotonnier  à   longues    fibres  d'Améri- 
que : 


Tlgr*.  Feuille*.  Fibre*. 


l'imr  i-ent  Pour  cent  l'cur  cont 

Cendres  pures                                1.80  7.9  1. 12 

100  parties  de  ces  cendres  renferment  : 

Puiir  i  eut  Pour  cent  Pour  cru\ 

Chaux                                           31.8  34.5  20.  • 

Magnésie                                       3.4  1.3  4.0 

Acide  phosphori<|'«e                       17.5  18.7  15.5 

Potasse                                          11.  S  15.5  29.2 

Soude                                         13.3  8.9  13.5 

Oxyde  de  1er                                 4.8  3.2 

Chlore                                          2.1  6.9  0.2 

Acide  aulfurique                             2.3  5.6  6.3 

Silice                                                4.1  6.7  4.0 


Pour  cent 
3.8 


Pour  cent 
4.7 
18.2 
29.0 
33.8 
9. ^ 

•I 

1.1 
1.2 

0.3 


En  raison  du  peu  de  durée  de  la  période       LajSlation  agronomique  d'Auburn  (Ala- 

de  végétation  du  cotonnier,  la  fumure  bama)  a  entrepris,  en  1891  et  1892,  une 

azotée  lui  est  indispensable.  série  considérable  d'expériences  cullu- 

On  enfouit  généralement  dans  le  sol,  raies  sur  l'influence  des  divers  engrais, 

après  la  récolte,  les  tiges  et  les  feuilles;  Je  résume,  dans  le  tableau  I,  les  prin- 

quand,  au  lieu  d'opérer  ainsi,  on  les  cipaux  résultats  de  ces  essais  métho- 

brûle  dans  le  champ,  leur  azote  est  perdu  diquement  conduits  dans  quatre  sols  de 

pour  la  récolte  qui  suit.  L'exportation  des  nalures  différentes  :  1°  sol  argilo-cal- 

fibres  et  des  graines  entraîne  une  autre  caire  à  sons-sol  sableux;  2»  sol  sableux 

perle  d'azote.  à  sous-sol  sableux  ;  3°  sol  sableux  à  sous- 

Autrefois,  on  restituait  fréquemment  sol  argilo-calcaire;  4°  sol  humique,  cal- 

au  sol  les  graines  dont  on  avait  extrait  caire,  à  sous-sol  argileux.  16  parcelles 

l'huile,  mais  la  valeur  de  ces  tour-  ont  été  consacrées  à  ces  essais  :  trois 

teaux,  comme  aliment  du  bétail,  s'op-  d'entre  elles  n'ayant  reçu  aucune  fumure 

pose  généralement  à  celte  pratique.  Il  étaient  destinées  à  servir  de  témoins.  Les 

faut  donc  recourir  à  l'emploi  des  engrais  aulres  ont  reçu  les  quantités  d'engrais 

commerciaux  pour  restituer  à  la  terre  indiquées  dans  la  seconde  colonne  du. 

les  matériaux  exportés  par  la  récolle.  lablcau  I. 


• 

TaHI.KAU  1 

Rendement  e 

n  coton  (fibre 

à  C hectare. 

.Numéros 

<junutiU-> 

Ho\  lehnieux.    Sol  nablcu.x. 

Sol  sableux. 

Sol  calcaire. 

Rendement* 

île- 

il  cuirais  u 

Sous-sol 

•Sou* -sol 

Sous-sol 

moyens 

parcelle*.  l'hectare. 

lehmeuv. 

lehtunux. 

sableux. 

argileux. 

généraux. 

.i:  \ 

:î8;v 

466^ 

644" 

382^ 

489" 

1. 

10811  Nitrat  '  de  s«ud<* 

r.ti 

521 

604 

538 

566 

2. 

269k  Superphosphate. 

681 

750 

955 

538 

760 

y. 

498 

537 

«77 

502 

557 
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Numéro* 

de* 
parce  lie». 


Quantités 
d'eotfrais  a 
l'hectare. 


Sol  lehuieux. 
Sous-sol 
letuw-ux. 


5. 


108*  Nitrate  

72k  Superphosphate. 

108"  Nitrate  ( 

2ti9k  Superphosphate..  \ 

72*  Chlorure   ) 

261)*  Superphosphate..  \ 

HlS^iNitrate   1 

Superphosphate..  \ 

hlorure   > 

4750*  Fumier  «lïtable. . 


:  HI8"iNi 
f    72*  Ct 


523 

844 


760 


l)'J7 


>.>2; 


Sol  sableux . 
Sou*-sol 
lohmenx. 


tiH3 
1012 
87  4 


1093 
1012 


Sol  sableux.     Sol  calcaire. 
Sous-sol  Soussol 
sableux.  argileux. 


742 
1094 

90» 

t  !<;:, 

1166 


647 
825 
646 

8<J7 
311 


Kondomcnts 

moyen* 
généraux. 

Cf.» 
1»70 
81'» 

10.18 
932 


Bien  qu'appliqués  à  faibles  doses,  le 
superphosphate,  le  chlorure  de  potas- 
sium el  le  nitrate  de  soude  ont  plus  que 
doublé  le  rendement  du  coton;  la  récolte 
moyenne  des  parcelles  soumises  à  celte 
fumure  a  en  effet  été  de  1,058  kilogr.  de 
libres,  contre  489  kilog.  dans  les  parcelles 
sans  engrais,  soit  une  augmentation  de 
569  kilogr.  à  l'hectare  ou  116  0/0;  cet 
accroissement  de  rendement  a  été  obtenu 
avec  une  dépense  de  69  fr.  40  à  l'hectare, 
ce  qui  fixe  à  12  fr.  20  par  100  kilogr.,  le 

Tableau  11. 

Numéros  Kxcédents 

le*  «le 

Pwrcllev  rendement*. 

kilo-r. 

»           Az.  -  Mi.  —  Ko   Mi» 

6  (A*.  —  Mi.    4SI 

15         (Fumier   443 

7  Ph.  -  Ko    3J0 

2  (Mu;   271 

1           Ax.)   77 

3  Ko.   68 


prix  de  revient  de  l'excédent  sur  les  par- 
celles non  fumées.  Je  réunis  dans  le 
tableau  II  les  excédents  moyens  de  ren- 
dement obtenus,  à  l'hectare,' dans  chaque 
parcelle,  sous  l'influence  de  la  fumure,  le 
coût  de  la  fumure  à  l'hectare  et  le  prix  de 
revient  des  100  kilogr.  d'excédent  de 
chaque  parcelle,  ce  qui  permet  de  se 
faire  une  idée  exacte  du  bénéfice  qu'a 
procuré  la  fumure  dans  les  expériences 
d'Auburn. 


<lo  la 
fumure. 

fr  c. 
«il.  4  II 
.'il  .40 
53.00 
42.7.-, 
24.7.» 
26.00 
18.00 


l'nx 
des  100  lui. 
d  excédents 

fr.  c. 
12.20 
10.70 
11.45 
12.95 
O.'Jl 
34.  L0 
26.50 


On  voit,  par  là,  dans  quelles  limites  con- 
sidérables la  fumure  peut  influer  sur  le 
prix  de  revient  d'un  excédent  de  récolte, 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  bien 
adaptée  à  la  nature  de  la  plante  cul- 
tivée. Les  rapprochements  ci-dessus 
donnent  une  nouvelle  démonstration 
manifeste  de  ce  fait  sur  lequel  j'ai  si  sou- 
vent appelé  l'attention  de  mes  lecteurs,  a 
savoir  qu'en  l'absence  d'une  quantité 
suffisante  d'un  ou  de  plusieurs  principes 
nutritifs,  l'action  de  celui  qu'on  intro- 
duit dans  le  sol  est  pour  ainsi  dire  nulle; 
les  parcelles  I,  qui  n'ont  reçu  que  du 
nitrate  de  soude,  ont  fourni  un  faible 
excédent  de  récolte  de  77  kilogr.  sur  les 
parcelles  non  fumées,  et  les  100  kilogr. 
d'excédent  de  récolte  y  reviennent  à 
34  fr.  50;  dans  les  parcelles  9  et  6,  au 
contraire,  auxquelles  on  a  donné,  à  côté 


I  de  la  même  dose  d'azote,  de  l'acide  phos- 
phorique  et  de  la  potasse,  les  excédents 
ont  varié  de  481  à  589  kilogr.,  avec  un 
prix  de  revient  oscillant  entre  10  fr.  70  et 
12  fr.  par  100  kilogr.  d'excédents. 

2°  Influence  de  la  fumure  sur  la  préco- 
cité du  cotonnier.  —  Les  chiffres  du  ta- 
bleau III  qui  résument  les  observations 
faites  à  Auburn,  dans  les  parcelles  dont 
nous  venons  d'examiner  les  fumures, 
sont  des  plus  significatifs  en  ce  qui  re- 
garde l'influence  de  ces  dernières  sur  la 
maturation  du  colon.  S>us  le  numéro  I 
sont  réunis  les  taux  pour  cent  des  fibres 
récollés  dans  les  deux  premières  cueil- 
lettes ;  sous  le  n°  2,  les  taux  des  deux 
dernières  récolles.  Le  total  des  deux 
colonnes  représente  la  récolte  entière, 
égaléeJilOO. 
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Les  planteurs  attachent  une  grande 
importance  à  la  précocité  des  récoltes  de 
coton  ;  ils  Irouveront  dans  les  chiffres  ci- 


dessous,  en  les  comparant  aux  chiffres 
des  fumures  du  tableau  IIt  des  indications 
qui  leur  seront,  je  crois,  très  utiles. 


Tableau  III. 

Influence  de  la  fumure  sur  la  maturation  du  coton  (en  centièmes  de  la  récolle  totale.) 


15 


54.77 


73  54 


55.50 


56.67 


78.70 


72.61 


70.  S2 


76.24 


lf.  —  Fumure  azotée. 


15.23 


26.46 


4  4.44 


43.33 


.1.30 


27.3'.* 


56.68 


43.32 


61.38 


r..  —  Fumure  phosphaté'-. 


7i.. m; 


i8.44 


63.39 


I).  —  Fumure  potassii/ue. 


55.66 


44.34 


61.68 


:n.62 


36.  CJ 


38.32 


E.  —  Fumure  azotée  jt  potassique. 


51.1-4 


48.00 


"8.36 


41.64 


F.  —  f  uihttre  azclée  et  phosphatée. 


74.37 


25.03 


05.80 


34.20 


G.  —  Fumure  potanique  ri  pho*phaté*. 


OH.  00 


31.94 


08.34 


31.60 


H.  —  Fumure  azotée,  potassique  et  phosphatée. 


23.18 


23.76 


71.07 


75.48 


28.  93 


07  75 


I.  Fumier  d'éluble. 


24.52 


71. :o 


32.25 


28.63 


40.00 


26.67 


28.60 


38.?0 


34.80 


28.00 


40.00 


27.50 


I 

II 

111 

IV 

2 

Soi  U-timeux. 

Sol  sa 

bleus. 

Sol  sable 

IX. 

Sol  île  prairie  calcaire. 

lil 
?.  g. 

SoUS-*ol 

leh  mt-ux. 

Sou»  sol 

lohineux. 

Sous-sol  sableux. 

Sou» -sol 

argileux. 

"         —  —  . 

1. 

9. 

1. 

1. 

l. 

2.  ! 

A.  - 

Parcelles  s< 

ms  fumures 

4 

58.72 

41.28 

5  4.35 

45.05 

59.93 

40.07 

25.00 

75.00 

8 

55.09 

44.31 

57.40 

42.60 

65.23 

34.77 

27.30 

72.70 

12 

61.41 

38.5» 

56.61 

43.3'J 

65.29 

34.71 

22.20 

77.80 

Moy. 

58. 61 

41.39 

56. 12 

43.Ï-8 

63.48 

3t>.52 

24.83 

75. 17 

60.00 


73.33 


71.40 


61.10 


65.20 


72.00 


60.00 


72.50 


La  figure  6  est  la  reproduction  pho- 
tographique d'une  culture  de  coton  de 
Poplarville  (MÎ6sissipi)  en  sol  lehmeux 
à  sous-sol  silico-argileux,  particulière- 
ment favorable  à  la  culture  du  cotonnier. 


Ce  champ  avait  reçu,  à  l'hectare,  les 
quantités  suivantes  d'engrais  : 

Superphosphate   690  kilogr. 


223 


Nitrate  de  soude 
Chlorure  de  potassium   135  — 
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Cette  fumure,  trèssupérieure  à  celle  des 
champs  d'expériences  d'Auburn,  a  pro- 
duit une  récolte  de  2,939  kilogr.  fibres  et 


graines  a  l'hectare,  en  excédent  de  2,107,1(1- 
logr.  sur  la  récolte  du  champ  témoin 
sans  fumure. 


o. 
e 


E 


e 

Ô 


a 

'J 

I 

i 


Comme  dans  les  expériences  d'Auburn, 
la  fumure  phosphatée  s'est  montrée  très 
favorable  à  l'augmentation  des  rende- 
ments. Le  chaulage  à  haute  dose  non 


seulement  *n'a  pas  amélioré  les  rende 
ments,  même  en  présence  des  engrais 
phosphatés,  azotés  et  potassiques,  mais 
il  les  a  abaissés. 
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La  potasse  dans  le  sol  de  Poplarville  I     Voici,  d'ailleurs,  le  résumé  des  expé- 
s'esl  montrée  très  efficace;  elle  a  nota-  J  riences  de  Poplarville  : 
blement  accru  les  rendements.  1 


Numéro* 

I. 

1  a. 

2  a. 
3. 

:\  „. 
4. 

i  /r. 


Tableau  IV. 


Fumure». 


Rendement  en 
libr.s 
•'I  |/raincs. 


Sans  engrais  

2242k  chaux  

C90k  superphoshnte   > 

IÎ5«  nitrate   \ 

G9ik  superphosphate   î 

225*  nitrnte   [ 

2242k  chaux   > 

690*  superphosphate   \ 

22»  nitrnte   f 

lîKl*  i-hlorurc  de  potassium   ) 

890*  superphosphate   \ 

225*  nitrnte   f 

53">k  i-hlorure   i 

2242»  chaux   ; 

filtu"  superphosphate   \ 

225^  nitrate   j 

270k  chlorure   ' 

690k  superphosphate   \ 

233*  nitrate   t 

27<)k  chlorure  de  potassium   i 

2242"  rhaux   ) 


H.",2k 
e7i 

2370 
2163 

2u:;« 

28.i9 

24:12 


Kxcédenls  de  rendement 

•ur  les 
parcelles  sans  fumure. 

■> 
22* 

1518 


1311 


2107 


2007 


I7K.{ 


r.so 


Maladie  du  cotonnier. 
Le  cotonnier  est  sujet  à  une  maladie  pa- 
rasitaire qu'on  désigne  en  Amérique  sous 


le  nom  de  yellow  leaf  Blight  ;  c'est  une 
sorte  de  rouille  jaune  qui  cause  dans 
certaines   années  de  grands  ravages. 
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D'après  le  D*  Atkinson,  directeur  de  la 
station  d'Auburn,  cette  maladie  aurait 
pour  cause  dominante  des  conditions 
physiques  défavorables  du  sol  et  une  ali- 
mentation mal  appropriée  &  la  plante.  Il 
résulte  d'expériences  de  grande  culture 
poursuivies  depuis  longues  années  en 
Amérique, que  l'emploi  de  la  kaïnite(sul- 
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fate  de  potasse  et  de  magnésie)  comme 
fumure,  atténue  dans  une  grande  pro- 
portion,  si  elle  ne  l'enraye  pas  toujours 
complètement,  le  développement  de  cette 
maladie. 

Les  ligures  7  et  8  représentent  :  la 
figure  8,  un  champ  d'Alabama  envahi 
sur  sa  moitié  de  gauche  par  la  rouille 


Fîg.  8.  —  Champ  de  cotonnier  envahi  sur  sa  moitié  de  gauohe  par  la  rouille  jaune. 


jaune,  tandis  que  le  côté  droit  du  terrain, 
fumé  à  la  kaïnile,  est  exempt  du  mal. 
Lu  figure  8  est  la  photographie  de  trois 
plants  de  cotonnier  extraits  de  ce  champ; 
ces  trois  plants,  semés  dans  le  même 
sol,  se  sont,  on  le  voit,  comportés  bien 
différemment,  suivant  que  leurs  graines 
ont  été  ou  non  plantées  dans  une  terre 
fumée  aux  engrais  potassiques.  Le 
Dr  Atkinson  dit  que  les  expériences  mul- 
tipliées de  la  station  d'Auburn  ne  laissent 


aucun  doute  sur  l'efficacité  de  la  kaïnite 
contre  la  rouille  jaune. 

L'emploi  de  cet  engrais  a  de  plus  accru 
les  rendements  de  70  à  100  0/0  dans] les 
terres  d'Auburn.  Je  pense  qu'il  faut  con- 
clure du  rapprochement  de  ces  faits  que 
les  terres  en  question  sont  extrêmement 
pauvres  en  potasse,  condition  qui  s'op- 
pose, on  le  sait  depuis  longtemps,^  la 
production  de  la  matière  verte  et  par 
suite  au  développement  des  végétaux. 
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Un  autre  agriculteur,  II.  Clark,  à  Hop 
Hull,  a  constaté  les  mêmes  faits:  l'action 
de  la  kainite,  dit-il,  s'oppose,  d'après  mes 
expériences  de  plusieurs  années, à  la  ma- 
ladie du  cotonnier;  j'estime  qu'il  faut 
employer,  pour  supprimer  complètement 
la  rouille,  de  560  à  670  kilogr.  de  kainite 


a  l'hectare  (500  à  600  livres  anglaisés  à 
l'acre).  M.  Baille  et  plusieurs  fermiers 
américains  confirment  les  bons  effets  de 
celte  fumure  en  vue  de  combattre  ou  de 
prévenir  la  rouille  jaune  du  cotonnier. 

L.  Grandeau. 
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DIFFICULTÉS  QUE  RENCONTRE  LE  RENOUVELLEMENT  DU  COMPROMIS  ENTRE  LAUTRICHE 

ET  LA  HONGRIE 


Il  ne  parait  pasquelesdifficullés  que  ren- 
contre le  renouvellement  du  compromis 
entre  l'Autriche  et  la  Hongrie  soient  en- 
core sur  le  point  de  toucher  à  leur  terme. 
En  dehors  des  considérations  politiques 
qui  ne  sont  pas  de  notre  domaine,  ce 
sont  surtout  les  intérêts  agricoles  des 
deux  parties  contractâmes  qui  sont  en 
jeu  dans  le  débat.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  la  question  envisagée  au  point 
de  vue  exclusivement  agricole  a  donné 
lieu  à  de  nombreuses  publications  parmi 
lesquelles  figurent,  en  téle  de  ligne,  les 
rapports  de  la  section  allemande  du 
conseil  d'agriculture  de  la  Bohême,  des 
Sociétés  d'agriculture  de  la  Moravie  el 
Cracovie,  et  enfin  le  rapport  présenté  au 
congrès  d'agriculture  de  Vienne  par  le 
professeur  Auguste  Kaiser,  député  au 
Reichsralh.  De  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments se  dégage  un  certain  nombre  de 
données  qui  permettent  de  retracer  le 
tableau  de  la  situation  réciproque  des 
deux  pays  en  quête  d'un  accord  sur  les 
bases  de  leurs  relations  dans  l'ordre  éco 
nomique. 

Tout  d'abord,  la  statistique  officielle 
nous  apprend  que  le  domaine  agricole 
occupe,  en  Autriche,  une  superficie  de 
28,200,000  hectares  et  qu'il  s'étend,  en 
Hongrie,  sur  une  aire  de  30,800,000  hec- 
tares. Mais  le  relief  du  sol  n'est  pas  le 
même  dans  les  deux  pays,  et  tandis  que 
l'Autriche  est  entrecoupée  par  de  hautes 
montagnes,  l'agriculture  hongroise  dis- 
pose d'une  large  étendue  de  plaines. 

Dans  ces  conditions,  si  la  proportion 
pour  cent  des  prairies  et  des  pâturages 
est  à  peu  près  égale  dans  les  deux  par- 
lies  de  l'empire  austro-hongrois,  il  n'en 
est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les 
terres  labourables  qui,  en  Autriche,  re- 
présentent une  superficie  totale  de  10  mil- 
lions 600,000  hectares,  contre  13  mil- 


lions 400,000  hectares  en  Hongrie,  y 
compris  la  Croatie.  Depuis  1871,  dans  la 
Hongrie  seule,  sans  la  Croatie,  par  suite 
du  défrichement  des  pâtures,  le  domaine 
arable  s'est  augmenté  de  2  millions 
100,000  hectares;  en  même  temps  la  cul- 
ture intensive  gagnait  du  .terrain  par  la 
suppression  de  2,700,000  hectares  de 
jachère,  et  l'extension  de  la  culture  des 
plantes  sarclées  et  des  fourrages. 

Les  modifications  apportées  dans  le 
mode  de  culture  ont  eu  pour  conséquence 
l'augmentation  du  rendement  moyen,  par 
hectare,  des  céréales,  qui  s'est  élevé  de 
10  hectol.,  30  en  1870  à  17  hectol.,  50  en 
1891.  Dans  le  même  laps  de  temps,  la 
production  moyenne  du  foin  de  pré  pas- 
sait de  13,2  à  25,2  quintaux  par  hectare. 
En  outre,  à  l'augmenlalion  du  rendement 
des  différentes  récolles  a  correspondu  le 
développement  de  la  consommation  et  de 
l'exportation  des  denrées  agricoles  de  la 
Hongrie.  La  plus  grande  partie  de  ces 
exportations  s'est  effectuée  à  destination 
de  l'Autriche,  dans  la  proportion  de 
72  à  71  0/0  pour  les  céréales  et  de  72  à 
83  0/0  pour  le  bélail  sur  pied,  sans  parler 
des  œufs,  du  lard,  et  de  la  graisse  de 
porc  qui  constituent  la  plus  forte  part  des 
produits  animaux  expédiés  en  Autriche. 

L'industrie  agricole  n'est  pas  demeurée 
en  arrière  des  progrés  réalisés  parla  cul- 
ture proprement  dits,  et  c'est  ainsi  que, 
de  1881  à  1893,  la  production  de  l'alcool 
en  Hongrie  s'est  élevée  de  63  000  à 
106,000  hectolitres,  d'où  ressort  une 
augmentation  de  68  0/0.  La  fabrica- 
tion de  la  bière,  dans  le  même  intervalle, 
a  progressé  de  421 ,000  à  1 ,236,000  hec- 
lolilres  avec  un  excédent  de  plus  de 
190  0/0. 

Dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  à  cette 
grave  question,  el  qu'a  publiée  le  Journal 
d'agriculture  de  Vienne,  M.Louis  Frankl, 
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propriétaire -agriculteur  et  membre  du 
Parlement,  s'attache  à  démontrer  que 
l'impôt  foncier  ne  pèse  pas  d'un  poids 
égal  sur  les  deux  pays  associés,  et  que  la 
charge  est  notablement  plus  lourde  pour 
l'Autriche  que  pour  la  Hongrie.  En  effet, 
avec  ses  28,200,000  hectares  en  culture, 
dont  le  revenu  cadastral  est  évalué  par  la 
statistique  à  165  millions  de  florins 
(412,500,000  fr.),  l'Autriche  acquitte 
93,750,000  fr.  d'impôt  foncier,  tandis  que 
la  contribution  foncière  de  la  Hongrie  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  26  millions  de 
florins  (65  millions  de  francs)  pour  30  mil- 
lions 800,000  hectares  de  terres  en  cul- 
turegénéralement  fertiles  et  représentant, 
d'après  les  estimations  du  cadastre,  une 
valeur  de  152  millions  de  florins  (380  mil- 
lions de  francs).  D'après  cela,  et  tout  au 
moins  en  ce  qui  touche  à  l'impôt  foncier, 
M.  Frankl  se  montre  peu  disposé  à 
admettre  le  bien  fondé  des  plaintes  qui  se 
sont  fait  entendre  dans  le  parlement 
hongrois  au  sujet  de  l'exagération  des 
charges  que  le  gouvernement  imposerait 
à  ses  administrés.  Défenseur  ardent  et 
convaincu  des  intérêts  de  ceux  dont  il  a 
pris  en  main  la  cause,  le  député  autri- 
chien ne  s'aventure  pas,  dans  ses  reven- 
dications, au  delà  du  rétablissement  et  de 
la  consécration  d'une  égalité  parfaite 
entre  les  parties  contractantes  dans  l'ar- 
rangement à  intervenir. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  fa- 
veurs spéciales  dont  jouit  l'agriculture 
hongroise,  et  qui  lui  permettent  de  se  pré- 
senter dans  des  conditions  particulière- 
ment avantageuses,  sur  les  marchés 
autrichiens,  en  concurrence  avec  les  pro- 
duits mêmes  du  pays,  portent  sur  trois 
points  principaux,  savoir  :  1°  les  facilités 
accordées  à  la  meunerie  hongroise  par 
un  régime  qui,  sous  une  aulre  dénomina- 
tion, offre  une  grande  analogie  avec  nos 
admissions  temporaires  2°  la  tarification 
spéciale  accordée  aux  produits  indigènes 
sur  les  chemins  de  fer  hongrois  ;  3»  les 
faveurs  concédées  par  l'Etat  à  la  produc- 
tion hongroise. 

La  mise  en  vigueur  du  régime  qui  a 
autorisé  ladmission  en  franchise  des 
blés  étrangers,  sous  condition  de  les 
réexporter  à  l'étal  •!■;  farine,  ne  remonte 
pas  au  delà  de  1  "année  1882;  elle  coïn- 
cide avec  rétablissement  de  droits  sur 
les  céréales,  et  s'inspirait  de  l'idée  très 
juste  d'atténuer,  dans  la  mesure  du  pos- 


sible, l'influence  de  l'élévalion  des  droits 
sur  une  grande  industrie  d'exportation, 
telle  que  la  minoterie  hongroise  avec  ses 
grands  moulins  à  vapeur,  et  son  outil- 
lage perfectionné.  Tel  était  le  but  d'une 
mesure  qui  n'a  pas  tardé  à  recevoir,  dans 
,  la  pratique,  une  application  et  une  exten- 
sion que  ne  visait  pas  le  législateur.  En 
:  effet  les  minotiers  hongrois,  sous  le  béné- 
I  fice  d'un  long  délai  de  paiement,  intro- 
duisaient, en  grande  quantité,  des  blés 
des  Balkans  qu'ils  mélangeaient  au  blé 
indigène.  De  qualité  et  de  poids  infé- 
rieurs, ces  blés  avaient  leur  emploi  dans 
la  fabrication   des  farines  moyennes, 
et  que   les  bons  et  beaux  blés  indi- 
gènes étaient  réservés  pour  la  prépara- 
tion des  farines  de  haute  marque  qui 
trouvaient ,    dans    l'exportation  pour 
l'étranger,  un  débouché  très  avantageux, 
et  que  les  sortes  de  moindre  qualité 
.  s'écoulaient  en  abondance  sur  le  marché 
.  autrichien.  Comme,  d'un  autre  côté,  le 
|  rendement  à  la  sortie  était  calculé  à  rai- 
I  son  de  70  kilogr.  de  farine  pour  100  ki- 
logr.  de  blé  impôt  lé  en  franchise  de 
droits  et  que  la  farine  exportée  ne  ren- 
fermait qu'une  très  minime  quantité  de 
la  matière  première  entrée  librement,  il 
en  résultait  que  les  minotiers  bénéfi- 
ciaient, aux  fraU  duTrésor,d'une  véritable 
prime  d'exportation.  A  ce  premier  avan- 
tage se  joignait  la  concession  de  tarifs 
réduits  sur  les  chemins  de  fer  qui  don- 
naient à  la  meunerie  hongroise  toute  fa- 
cilité pour  jeter  sur  le  marché  autrichien 
l'excédent  de  sa  production,  à  des  cours 
sensiblement  au-dessous  du  jprix  de  re- 
|  vient  de  la  minoterie  indigène. 

Sous  le  régime  du  «  Mahlverkehr  » 
'  ou  autrement  dit  de  l'admission  lempo- 
j  raire  ainsi  pratiquée,  l'importation  des 
1  farines  hongroises  sur  le  marché  autri- 
|  chien  s'est  accrue  dans  une  proportion 
[  dont  quelques  chiffres  peuvent  donner  la 
mesure.  Ainsi,  de  50,000  quintaux  en  1882 
la  quantité  de  blé  introduite  en  franchise 
s'est  élevée,  en  1893,  à  1  million  et  demi 
de  quintaux.  De  même,  en  1882,  la  meu- 
nerie hongroise  exportait  2,900,000  quin- 
taux de  farine  dont  1,300,000  quintaux 
s'écoulaient  à  l'étranger, et  1 ,600,000  quin- 
taux   se   déversaient    sur  l'Autriche. 
En  1893,  le  chiffre  s'élève  à  5  millions 
600,000  quintaux  dont  1  million  seule- 
ment à  destination  de  l'étranger.  Sous 
l'action  de  ces  causes  réunies,  telles  que 


Digitized  by  Google 


l.A  VlTICULTUItE  KX  COHSK 


l'augmentation  considérable  des  quan- 
tités de  blé  admises  en  franchise,  et  la 
situation  difficile  de  la  meunerie  autri- 
chienne qui  a  connu  des  jours  meilleurs 
et  plus  prospères,  le  prix  du  blé  ne 
pouvait  manquer  de  s'abaisser.  En  effet, 
le  meunier  dans  sa  lutte  pour  l'existence 
a  dû  B'efforcer  de  rejeter  sur  le  produc- 
teur de  blé  une  partie  de  la  différence 
entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de 
vente  de  la  farine,  et  de  toutes  ces 
causes  agissant  ensemble,  il  est  résulté, 
d'après  M.  Frankl,  que  l'agriculture  autri- 
chienne qui  produit  annuellement,  en 
moyenne,  14  millions  de  quintaux  de  blé 
a  subi  une  perte  annuelle  de  plusieurs 
millions  de  florins  {1  florin  =  2  fr.  50;. 

Dans  le  but  de  remédier  au  mal,  le 
rendement  en  farine  du  blé  admis  en 
franchise  a  été  augmenté,  mais  si  nous 
devons  en  croire  M.  Frankl,  le  gouver 
nement  hongrois,  pour  atténuer  reflet  de 
la  mesure,  se  serait  empressé  de  con- 
sentir de  nouvelles  réductions  de  tarifs 
au  profit  des  minotiers.  Aussi  la  question 
se  pose-t-elle,  aujourd'hui,  de  savoir  si, 
dans  le  cas  où  les  moyens  termes  demeu- 
reraient ineflicaces,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
de  recourir  au  remède  plus  énergique 
qu'a  déjà  proposé  le  congrès  agricole, 
c'est-à-dire  la  suppression  pure  et  simple 
du  régime  incriminé. 

Si  la  question  des  tarifs  de  chemins  de 
fer  hongrois  ne  vient  qu'en  seconde 
ligne,  elle  n'occupe  pas  moins  une  place 
importante  dans  la  série  des  revendica- 
tions, dont,  au  nom  de  l'agriculture  autri- 


chienne, M.  Frankl  s'est  constitué  l'inter- 
prète autorisé.  Toutefois,  il  serait  diffi- 
cile et  peu  justifié  de  faire  grief  au 
gouvernement  transleilhan  du  dévelop- 
pement qu'il  a  pu  et  su  donner  au  réseau 
de  ses  chemins  de  fer,  au  prix  de  lourds 
sacrifices,  et  dans  l'intérêt  bien  entendu 
du  commerce  au  dedans  et  au  dehors, 
aussi  bien  que  de  l'industrie  agricole  et 
manufacturière.  Mais  où  la  critique 
de  M.  Frankl  reprend  ses  droits,  c'est 
quand  elle  s'inquiète  et  poursuit  la  revi- 
sion des  tarifs  de  faveur  et  des  autres 
mesures  d'exception  qui  constituent,  en 
quelque  sorte,  des  primes  d'exportation 
pour  l'expédition  sur  les  marchés  autri- 
chiens des  produits  agricoles  et  autres  de 
la  Hongrie.  Les  plaintes  à  cet  égard  sont 
d'autant  plus  vives  qu'il  ne  parait  pas 
que  l'Autriche  ail  usé  des  mêmes  procédés 
à  l'égard  d'un  pays  qui  lui  est  aussi 
intimement  associé. 

On  comprend  que  le  défenseur  des  inté- 
rêts de  l'agriculture  autrichienne  n'ait 
pas  vu,  sans  une  certaine  appréhension, 
rétablissement  des  "00  fabriques  qui  se 
sont  créées  en  Hongrie,  de  1881  à  1890,  et 
dont  la  moitié,  en  y  comprenant  300  dis- 
tilleries, doivent  élrt  classées  parmi  les 
industries  agricoles,  mais  il  paraîtrait 
moins  admissible  que,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  la  Hongrie,  dans  toutes 
les  manifestations  de  son  activité  agricole 
et  industrielle,  fût  astreinte  à  régler  sa 
j  marche  sur  celle  de  l'Autriche. 

Eugène  Marie. 


LA  VITICULTU 

Placée  au  milieu  des  régions  les  plus 
viticoles  du  monde  entier,  entre  les  dé- 
parlements de  la  France  méridionale  et 
l'Algérie,  d'une  part,  et  de  l'autre,  entre 
l'Italie  et  l'Espagne,  la  Corse  est,  comme 
toutes  ces  contrées,  éminemment  propre 
à  la  culture  de  la  vigne.  Celte  disposi- 
tion, qu'elle  tient  de  sa  latitude,  esl  en-  j 
core  favorisée  par  la  configuration  de  i 
son  territoire  formé  surtout  par  d'innom-  j 
brailles  collines,  s'élendant  au  pied  de 
hautes  montagnes,  et  parquelques  plaines. 

De  tous  temps,  elle  a  produit  des  vins 
jouissant  d'une  certaine  réputation,  et 
l'Arioste,  qui  s'y  entendait,  a  célébré  le 
charme  que  l'on  éprouve  à  noyer  par-  I 


\E  EN  CORSE 

fois  ses  soucis  dans  une  bonne  lampée 
de  vin  corse.  Mais  ces  vins  étaient  le 
plus  souvent  obtenus  par  l'effet  du  ha- 
sard, sans  aucune  pratique  raisonnée, 
sans  offrir  des  types  constants.  Ils  ne 
pouvaient,  d'ailleurs,  être  l'objet  d'un 
commerce  sérieux;  les  moyens  de  com- 
munication ont,  pendant  longtemps, 
manqué  dans  l'Ile,  et  les  transports  ne 
pouvaient  s'y  effectuer  qu'à  dos  de  mulet 
et  avec  des  outres.  Aussi  la  vigne  n'y 
était-elle  guère  cultivée  que  pour  la  con- 
sommation de  chaque  propriétaire  qui, 
la  récolte  venue,  enfermait  dans  ses  ton- 
neaux du  jus  de  raisin,  puis  l'abandon» 
nail  à  lui-même,  obtenant  parfois  un 
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•produit  merveilleux,  mais  parfois  aussi 
îe  voyant  se  détériorer  prompte  ment , 
sous  une  température  qui  aurait  exigé 
des  soins  spéciaux.  Même  aujourd'hui,  il 
n'y  a  en  Corse  que  peu  de  caves,  dans  le 
véritable  sens  du  mot.  On  donne  ce  nom 
à  des  magasins  situés  au  rez-de-chaus- 
sée. 

La  culture  de  la  vigne  n'était  pas  con- 
sidérée comme  pouvant  donner  des  pro- 
fits réels.  Les  avantages  qu'elle  peut  pro- 
curer en  Cor6e  avaient  cependant  pour 
eux  une  autorité  imposante  :  celle  de  Na- 
poléon. Excellent  observateur  en  toutes 
choses,  il  a  vanté,  à  Sainte-Hélène,  les 
mérites  de  sa  vigne  de  famille.  «  Le  re- 
venu qu'elle  nous  donnait,  a  t-il  dit,  est 
à  peine  croyable.  C'est  elle  qui  a  permis 
de  nous  élever  tous.  »  Puis  il  ajoute, 
non  sans  quelque  apparence  de  modes- 
tie, car  il  semble  se  mettre  sur  la  môme 
ligne  que  ses  frères.  «  C'est  elle  qui  nous 
a  fails  ce  que  nous  sommes  devenus.  » 

On  raconte  que  le  duc  d'Aumale,  pas- 
sant avec  son  régiment  devant  le  Clos- 
"Vougeot ,  commanda ,  dans  un  accès 
de  gaieté  juvénile  et  toute  française,  que 
l'on  présentât  les  armes  à  cette  gloire 
oenologique  de  la  France.  La  vigne  qui 
a  contribué  À  faire  Napoléon  mérite- 
rait bien,  elle  aussi,  les  honneurs  mili- 
taires. Il  ne  s'agissait  cependant  que  d'une 
vigne  de  médiocre  étendue,  telle  qu'on 
les  faisait  alors,  au  plus  2  ou  3  hectares. 
Elle  était  située  aux  portes  d'une  petite 
ville,  en  même  temps  excellent  port  de 
mer,  et  ses  produits  pouvaient  trouver 
un  écoulement.  On  peut  croire,  d'après 
le  témoignage  du  propriétaire,  qu'elle 
rapportait  autant  que  2  ou  300  hectares 
•d'autres  terres  que  possédait  la  famille. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  que 
des  routes  ont  été  ouvertes  en  Corse.  La 
vigne  y  prit  bientôt  une  certaine  exten- 
sion. Mais  on  ne  tarda  pas  à  être  entravé 
par  l'oïdium.  Lorsque  le  remède  contre 
l'oïdium  fut  trouvé,  les  plantations  se 
multiplièrent  et,  sinon  les  vins,  du  moins 
Ses  raisins  commençaient  à  être  exportés, 
o,uand  survint  le  phylloxéra.  11  s'est 
déclaré,  en  Corse,  dès  1872,  dans  des  con- 
ditions qui  servirent  d'argument  contre 
ceux  qui  soutenaient  alors  que  la  maladie 
nouvelle  était  due  À  l'épuisement  des 
terrains  et  aux  méthodes  de  culture.  Le 
phylloxéra  avait  fait  son  apparition  au 
«entre  de  l'Ile,  près  de  Corte,  dans  un 


|  terrain  entièrement  neuf,  mais  où  l'on 
avait  introduit  des  planta  venus  du  Gard. 
Vingt-quatre  ans  se  sont  écoulés,  et  les 
'  vignes  européennes  ne  sont  pas  encore 
;  entièrement  détruites,  en  Corse;  deux 
arrondissements,  celui  de  Sartène  et  celui 
!  de  Calvi,  sont  encore  en  grande  partie 
indemnes.  La  lenteur  relative  de  celle 
marche,  bien  que  le  climat  chaud  et  sec 
■  de  l'île  semble  favorable  à  la  propaga- 
tion de  l'insecte,  est  due  sans  nul  doute 
I  aux  accidents  du  sol  et  aux  grands 
;  espaces  qui  séparent  les  différents  vigno- 
j  bles.  Des  conditions  analogues  sont  de 
!  nature  à  rassurer  les  colons  algériens  sur 
la  durée  de  leurs  plantations.  En  Corse, 
aux  environs  de  la  ville  de  Sartène  ainsi 
que  dans  la  plaine  d'Aleria,  on  n'a  pas 
!  hésité,  lorsque  déjà  le  phylloxéra  existait 
dans  l'Ile,  à  planter  en  vignes  européen- 
|  nés  d'assez  grandes  étendues,  et  cette 
j  confiance,  qui  pouvait  paraître  téméraire, 
a  été  justifiée  par  l'événement.  Mais, 
ainsi  que  le  veut  la  prudence,  c'est  sur- 
tout en  vigne»  américaines  greffées  que 
l'on  reconstitue  les  vignobles  corses.  Cette 
reconstitution  serait  plus  rapide,  si  les 
maladies  cryptogamiques  n'apportaient 
de  nouvelles  causes  de  découragement. 
On  les  traite  par  les  procédés  employés 
ailleurs,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une 
complication  nouvelle  dans  un  pays  de 
culture  rudimentaire  et  de  méthodes 
imparfaites. 

Las  variétés  de  cépage  cultivées  de 
tous  temps,  en  Corse,  sont  nombreuses. 
1  Quelques-unes  sont  sans  doute  indigènes  ; 
i  le  plus  grand  nombre  est  venu  d'Italie  ou 
;  de   Grèce.  Ce  sont  généralement  des 
cépages  blancs.  On  distingue  surtout  :  le 
Gcnovese  (raisin  génois),  le  /limirt<>st 
(raisin  de  Himini),  le  Malvoisie  qui  lui- 
;  même  a  trois  ou  quatre  sous-variétés, 
j  VAleaticot  ce  dernier  noir  et  qui  donne, 
;  en  Italie,  un  vin  de  dessert  renommé. 
'  Presque  tous  sont  fins  et  de  première 
i  qualité  pour  la  cuve  comme  pour  la  table. 
1  Mais  leur  production  n'est  en  moyenne 
,  que  de  25  à  30  hectolitres  par  hectare,  ce 
qui,  indépendamment  de  la  nature  du 
cépage,  peut  être  attribué  au  genre  de 
culture,  a.  la  taille  toujours  très  courte  et 
à  l'absence  complète  d'engrais.  Dans  ces 
,  derniers  temps  on  a  introduit  les  cépages 
du  Midi  de  la  Franco  sans  arriver  aux 
grands    rendements    qu'ils  atteignent 
ailleurs,  et  surtout,  sans  améliorer  la  qua- 
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lité  des  vins.  C'est  à  pet4  près  de  môme 
que  les  Corses  laissent  perdre  leur  race 
d'élégants  petits  chevaux  en  croyant  la 
perfectionner  par  des  étalons  venus  du 
dehors. 

Les  défoncements  pour  la  plantation,  à 
60  centimètres,  se  font  à  la  main  et  coû- 
tent, selon  la  nature  des  terrains,  de  $  à 
1,400  francs  l'hectare.  Pour  l'espacement 
des  ceps  qui,  dans  les  vieilles  vignes, 
n'était  que  de  1  mètre  en  tous  sens,  on  a 
adopté,  comme  dans  le  Midi  de  la  France, 
la  distance  de  lœ,50  sans  que  Ton  sache 
encore  si  celte  innovation  est  favorable  à 
la  production,  vu  la  nature  particulière 
des  plants.  Les  méthodes  de  culture  ne 
réclament  pas  un  grand  espacement,  car 
de  même  que  les  défoncements  elles  se 
font  généralement  à  la  main.  On  pioche 
la  vigne  en  février  et  on  la  bine  en  mai. 
Les  frais  annuels,  y  compris  la  vendange, 
peuvent  cire  évalués  au  total  de  300  fr. 
l'hectare.  Les  anciennes  vignes  corses 
étaient  toutes  sur  échalas.  Depuis  plu- 
sieurs années  on  a  adopté  la  souche  basse, 
sauf  pour  quelques  variétés  qui  réclament 
un  support. 

Le  prix  du  vin  n'est  guère,  depuis  vingt 
ans,  descendu  au-dessous  de  30  fr.  l'hec- 
tolitre, sur  place.  La  préférence  est  d'or- 
dinaire donnée  aux  vins  du  pays,  et  l'on 
s'approvisionne  directement  chez  le  pro- 
priétaire. Il  est  à  désirer  de  voir  se  con- 
tinuer un  étal  de  choses  qui  supprime  les 
intermédiaires  et  sert  en  même  temps  de 
garantie  conlre  les  fraudes. 

Bien  que  l'Ile  produise  des  vins  rouges 
excellents,  c'est  surtout  à  la  production 
des  vins  blancs  que  l'on  doit,  semble-t-il, 
s'attacher,  et  sinon  aux  vins  de  liqueurs 
dont  le  débit  serait  limité,  du  moins  aux 
vins  fins.  On  doit  aussi  chercher  à  créer 
des  types  constants,  pouvant  être  classés, 
et  pour  cela  employer  au  moins  dans  une 
partie  de  la  fabrication  des  quantités 
mesurées  des  mêmes  raisins.  En  effet, 
dans  chacune  des  vieilles  vignes,  on  trou- 
vait au  moins  huit  ou  dix  variétés  de  cé- 
pages souvent  entremêlées.  Dans  les 
vignes  récemment  plantées,  il  en  est  de 
même,  soit  par  l'eflet  des  habitudes  con- 
tractées, soit  que,  dans  une  pensée  assez 
sage,  on  ait  voulu  procéder  par  essais  en 
présence  des  conditions  nouvelles  faites 
a  la  vigne.  Mais  s'il  vaut  mieux,  pour  une 
bonne  vinification,  employer  plus  d'une 
variété  —  le  point  est  encore  discuté  — 


il  est  nuisible  d'en  employer  un  trop 
grand  nombre,  et  dans  tous  les  cas,  un 
pareil  système  nuit  à  l'uniformité  des 
vins,  les  différents  cépages  offrant  entre 
eux  des  écarts  sensibles  de  production, 
selon  les  années. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'exportation  s'est 
faite  surtout  sous  la  forme  de  raisins 
frais,  pour  Marseille  ou  pour  Nice;  un 
certain  nombre  de  consommateurs  sem- 
blent prendre  l'habitude,  prudente  par 
ces  temps  de  falsification,  de  faire  eux- 
mêmes  leur  vin.  Les  prix  qui  sont  d'or- 
dinaire de  12  à  13  fr.  les  100  kilogr.  sur 
place,  se  sont  élevés,  l'an  dernier,  à 
23  fr.,  vu  l'insuffisance  de  la  récolte. 
Mais  cette  exportation  des  raisins  n'est 
au  total  que  de  quelques  centaines  de 
mille  francs  chaque  année.  En  Corse 
même,  et  à  raison  des  lenteurs  de  la 
reconstitution,  la  production  n'a  pas  jus- 
qu'ici dépassé  ce  que  l'on  peut  con- 
sommer. En  sera-t-il  toujours  de  même  ? 
Ici  nous  touchons  à  l'une  des  causes  de  ce 
qu'on  appelle  la  mévente.  On  en  a  cherché 
les  causes  dans  les  procédés  artificiels 
par  lesquels  on  augmente  la  quantité  des 
vins  naturellement  produits.  Tout  en  re- 
connaissant que  c'est  là  une  des  causes 
principales,   tout  en   pensant  que  les 
fraudeurs  doivent  être  poursuivis,  on 
trouverait  peut-être  encore  d'autres  causes 
à  la  mévente,  et  l'une  d'elles  résulte  de  ce 
que,  pendant  les  années  de  disette,  on 
s'est  quelque  peu  déshabitué  de  boire  du 
vin.  C'est  du  moins  ce  que  j'ai  pu  cons- 
tater en  Corse.  Je  connais  plus  d'une 
famille,  et  non  des  plus  pauvres,  qui  au- 
rait été  fort  étonnée  si  on  lui  avait  dit,  il 
y  a  trente  ans,  qu'elle  en  arriverait  à  ne 
plus  boire  de  vin,  et  qui  cependant  a 
I  appris  avec  assez  de  facilité  à  s'en  priver. 
!  La  gêne  universelle  qui  se  fait  sentir  en 
!  Corse,  comme  ailleurs,  accentue  cette 
i  tendance  qui  disparaîtra,  on  peut  l'es- 
I  pérer,  à  mesure  que  reviendront  les  ré- 
coltes abondantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
vigne  reste  Tune  des  meilleures  espé- 
rances de  la  Corse,  et  l'on  n'a  pas  beau- 
coup à  craindre  ailleurs  la  concurrence 
que  pourra  faire  l'Ile,  puisque,  selon  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  ce  sont  surtout 
certaines  qualités  de  vins  qu'elle  devra 
produire. 

L.  LlMPERAM, 

CouspilliT  A  la  C'Xir  d'appel  Je  l'ari». 
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7 ransmission  de  la  morve  par  les  abreu- 
voirs publics.  —  L'expérience  a  démontré 
que  la  morve  se  communique  le  plus  sou- 
vent par  les  voies  digeêlives  ;  et,  sous  ce 
rapport,  les  abreuvoirs  peuvent  devenir 
une  cause  active  de  contagion. 

En  raison  de  celte  observation,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  récemment  appelé 
Inattention  de  l'armée  sur  les  dangers  que 
peuvent  présenter  les  fontaines  et  les 
abreuvoirs  publics,  et  même  ceux  des 
particuliers.  En  route  et  en  cantonne- 
ment, les  chefs  de  corps  et  de  détache- 
ment  devront,  toutes  les  fois  qu'il  n'en 
résultera  pas  un  surcroit  de  fatigues  ap- 
préciable pour  les  hommes  et  pour  les 
chevaux,  faire  boire  les  bêtes  dans  les 
cours  d'eau  ou  dans  les  ruisseaux  voisins 
des  cantonnements,  s'il  en  existe,  de  pré- 
férence aux  abreuvoirs  de  la  localité. 

Lorsque  l'on  sera  obligé  de  recourir 
aux  abreuvoirs  publics  ou  particuliers, 
on  devra  les  faire  vider,  nettoyer  et 
même  (s'il  se  peut)  désinfecter,  avant  d'y 
faire  boire  les  chevaux. 

Partout  où  il  existera  des  cas  de  morve 
et  même  d'autres  maladies  contagieuses, 
les  propriétaires  de  chevaux  feront  bien 
de  méditer  ces  sages  instructions. 


La  jaunisse  chez  le  chien.  —  Celle  ma- 
ladie reconnaît  parfois  pour  cause  une 
émotion  morale  pénible.  Un  chien  boule- 
dogue, très  attaché  au  fils  de  la  maison, 
commence  à  devenir  malade  le  jour  du 
départ  de  ce  jeune  homme.  Il  manifeste 
d'abord  les  signes  d'un  grand  ennui;  il 
cherche,  il  flaire  partout;  puis  il  devient 
triste,  indifférent  aux  caresses  habi- 
tuelles, reste  couché  sur  sa  liliêre,  refuse 
toute  nourriture.  Les  muqueuses  de 
l'oeil,  de  la  bouche,  la  peau  (face  interne 
des  cuisses  et  avant-bras)  présentent  une 
teinte  jaune  très  accusée.  Les  urines  sont 
jaunes-verdâtre8. 

D'autres  fois,  la  cause  de  la  jaunisse 
est  tout  à  fait  physique.  Un  chien  braque 
avait  accompagné  son  maîlre  à  la  chasse. 
Au  retour,  il  paraissait  très  fatigué  et  en 
proie  à  une  soif  ardente.  Il  se  baigna 
dans  une  mare,  auprès  de  la  maison  de 
son  mailre,  et  bul  avec  avidité  une  cer- 
taine quantité  d'eau  malpropre.  Le  len- 


demain, il  était  triste  ;  le  surlendemain, 
il  avait  la  jaunisse. 

Cet  accident  arrive  souvent  à  des 
meutes  entières.  Or,  il  est  assez  sérieux 
pour  réclamer  l'intervention  du  vétéri- 
naire, et  l'on  ne  doit  pas  recourir  aux 
remèdes  empiriques,  parfois  dangereux, 
comme  on  va  le  voir. 

Une  théorie  longtemps  acceptée,  c'est 
que  la  jaunisse  était  produite  par  un 
bouchon  de  bile  qu'il  fallait  enlever  mé- 
caniquement, comme  on  ramone  une 
cheminée.  On  eut  alors  l'idée  de  faire 
avaler  aux  chiens  des  balles  de  plomb. 
Dans  un  équipage  de  chasse  à  courre, 
c'est  un  moyen  qui,  pendant  plusieurs 
années  de  suite,  n'a  donné  que  des 
succès.  Tout  était  bien  réglé  :  le  nombre 
des  chevrotines  à  faire  ingérer,  leur  poids, 
le  mode  d'administration.  Essayé  dans 
une  autre  meule  de  chiens  de  même 
taille  et  à  peu  près  de  même  poids,  ce 
trailement  a  débuté  par  une  série  de  dix 
cas  mortels.  Inutile  de  dire  que  l'on  n'a 
pas  continué. 

Donc,  en  pareil  cas,  il  faut  ne  pas  vou- 
loir traiter  ses  animaux  malades,  et  faire 
preuve  de  sagesse  en  remettant  ce  soin 
aux  hommes  spéciaux  dont  c'est  le 
mélier. 


Empoisonnement  du  bœuf  par  la  nielle 
des  blés.  —  L'action  toxique  de  cette 
substance  est  bien  connue,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  ces  sortes  d'accidents  de  se 
reproduire  assez  fréquemment. 

Dans  un  cas  observé  par  M.  Pcrrusel, 
deux  bœufs  charolais,  soumis  à  l'engrais- 
sement, présentèrent  successivement  des 
signes  évidents  d'empoisonnement:  perle 
de  l'appétit  et  de  la  rumination,  agitation, 
coliques,  diarrhée  continuelle  et  fétide, 
abattement,  pouls  imperceptible,  etc.  Le 
propriétaire  désespéré,  voyant  les  symp- 
tômes s'aggraver,  fit  abattre  ses  animaux 
pour  la  basse  boucherie. 

Le  tube  digestif  était  fortement 
enflammé  dans  les  deux  cas,  ainsi  que 
les  enveloppes  du  cerveau. 

La  ration  de  ces  animaux  était  cons- 
tituée par  de  la  farine,  soi-disant  de 
seigle,  non  blutée,  dans  laquelle  se  trou- 
vait une  notable  quantité  de  petites  pelli- 
cules noirâtres,  à  surface  inégale  comme 
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de  la  peau  de  chagrin,  faciles  à  recon- 
nallre  pour  ôlre  l'enveloppe  des  graines 
de  nielle. 

Il  est  donc  important  d'examiner  soi- 
gneusement les  farines  dites  troisièmes, 
confectionnées  avec  des  criblures  et  des- 
tinées à  faire  des  barbotages,  et  les  cri- 
blures elles-mêmes.  Cet  examen  doit  sur- 
tout être  rigoureux,  lorsque  des  accidents 
analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  dé- 
crits surviennent  par  suite  de  causes  que 
l'on  ne  saurait  rapporter  à  autre  chose 
que  l'alimentation. 

* 

Corps  étrangers  avalés  par  les  rumi 
nants. —  On  a  souvent  signalé  la  collec- 
tion bizarre  de  corps  étrangers  (c'est-à 
dire  étrangers  à  l'alimentation)  avalés 
par  les  ruminants.  Suivant  leur  taille, ces 
corps  étrangers  fasse*  fréquents  chez  les 
boeufs  et  chez  les  vaches)  sont  plus  ou 
moins  nuisibles.  Or,  un  fait  curieux,  c'est 
que  les  plus  gros  sont  les  moins  dange- 
reux. 

En  effet,  ces  objets  vont  d'abord  dans 
l'estomac,  et  le  plus  souvent  ils  séjour- 
nent dans  la  deuxième  poche  stomacale 
(le  réseau  ou  bonnet).  C'est  ainsi  qu'on  a 
trouvé  dans  cette  poche  une  pièce  de  dix 
centimes,  deux  cailloux  arrondis  (l'un  de 
la  taille  d'une  grosse  noix,  l'autre  de  la 
taille  d'un  œuf  de  poule),  le  manche 
d'une  cuillère  en  plomb,  et  enfin  (détail 
incroyable  !)  une  semelle  de  gros  souliers 
garnie  de  clous. 

Ces  objets,  en  raison  de  leur  taille  vo- 
lumineuse et  de  leurs  contours  arrondis, 
ne  quittent  pas  le  tube  digestif  et  ne  cau- 
sent guère  d'accidents  graves. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
aiguilles  à  coudre,  des  épingles,  des 
aiguilles  a  ravauder,  des  épingles  à  che- 
veux, des  morceaux  de  fil  de  fer  qui  peu- 
vent se  trouver  mêlés  aux  fourrages  et 
être  avalés  de  la  sorte.  En  raison  de  leur 
faible  diamètre,  ils  traversent  les  parois 
de  l'œsophage  ou  de  l'estomac,  et  vont 
blesser  soit  le  poumon,  soit  le  cœur  ou 
ses  enveloppes  :  d'où  résultent  des  acci- 
dents souvent  mortels. 

Les  aiguilles  et  les  épingles  ont  une 
origine  facile  à  deviner.  Elles  proviennent 
des  femmes  qui  soignent  les  animaux,  et 
qui  souvent  ne  se  doutent  pas  du  danger 
dont  elles  peuvent  être  la  cause  bien  invo- 
lontaire. Quant  aux  fils  de  fer,  leur  prove- 
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nance  est  parfois  assez  bizarre  et  mérite 
d'être  signalée. 

Pendant  l'année  189-1,  on  a  constaté  un 
grand  nombre  de  ces  accidents.  A  la  suite 
de  la  sécheresse  de  1893  et  de  la  disette 
qui  en  est  résultée,  on  a  acheté,  pour" 
I  nourrir  le  bétail,  des  pailles  et  surtout 
des  fourrages.  Il  en  est  venu  de  tous  les 
'  côtés,  et  principalement  de  la  Hongrie, 
en  bottes  de  45  à  55  kilogr.  maintenues 
par  des  fils  de  fer.  Au  centre  de  ces  bottes, 
se  trouvaient  parfois  de6  rognures  de  fil 
;  de  fer  ayant  de  5  à  15  centimètres  de 
:  longueur.  Les  acheteurs  n'ont  pas  tou- 
jours songé  à  les  retirer  Ces  débris,  ava- 
lés avec  les  aliments,  se  sont  arrêtés  dans 
le  réseau  des  bêles  bovines  (bœufs  ou 
vaches).  Puis  cheminant  a  travers  les 
organes,  ils  y  ont  déterminé  des  troubles 
variables,  d'abord  des  irrégularités  de  la 
digestion,  puis  des  troubles  de  la  respira- 
lion,  enfin  des  péricardites  mortelles. 

Un  vétérinaire  de  Bourbon-l'Archam- 
bault  (Allier),  M.  Morand, dans  un  travail 
récemment  récompensé  par  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire,  n  si- 
gnalé, pour  sa  part,  douze  cas  de  péricar- 
dilc  dus  à  celte  cause,  sans  compter  plu- 
sieurs autres  accidents  d'une  gravité 
moindre  (abcès  de  la  rate,  du  poumon, de 
|  l'œsophage,  de  l'abdomen,  etc.). 

Les  bottes  de  foin  attachées  avec  des 
i  liens  en  fil  de  fer  méritent  donc,  sous  ce 
rapport,  une  attention  spéciale,  tant  de 
la  part  des  fabricants  que  de  celle  des 
consommateurs. 

* 

»  • 

Importance  alimentaire  du  sel  marin. 
—  Presque  tous  les  peuples  font  entrer 
le  sel  marin  dans  leur  alimentation.  Ce 
besoin  de  sel  est  si  pressant,  que,  chez 
certaines  nations  éloignées  des  lieux  de 
production,  le  sel  atteint  une  valeur 
commerciale  considérable.  Les  animaux 
sont  aussi,  pour  la  plupart,  très  avides 
de  sel. 

On  a  remarqué  que  le  sel  est  surtout 
utile  avec  les  aliments  végétaux.  Les 
peuples  agriculteurs,  plus  ou  moins  vé- 
gétariens, sont  toujours  des  mangeurs 
!  de  sel.  Les  quelques  peuplades  qui 
I  n'usent  pas  de  ce  condiment  appartien- 
nent à  des  peuples  chasseurs  ou  pasteurs, 
qui  sont  presque  exclusivement  carni- 
vores. 

11  en  est  de  même  chez  les  animaux. 
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Les  herbivores  sont  beaucoup  plus 
avides  de  sel  que  les  carnivores. 

Un  fait  curieux  à  noter,  c'est  que  la 
privation  de  sel  l'a  fait  parfois  rechercher 
jusque  dans  les  excrétions  naturelles. 
Dans  les  villes  assiégées,  on  a  souvent 
recueilli  l'urine  pour  en  retirer  le  sel. 
M.  Giard  citait  récemment,  à  la  Société 
de  Biologie,  un  fait  analogue.  Un  jeune 
chimpanzé  du  jardin  zoologique  de 
Londres,  à  qui  l'on  n'avait  pas  pensé  à 
donner  du  sel  de  temps  en  temps,  s'était 
mis  à  boire  son  urine.  Un  jour,  on  lui 
donna  un  gros  bloc  de  sel  gemme.  Il 
cessa  dès  lors  de  boire  son  urine,  et  il  ne 
voulut  plus  se  séparer  de  son  bloc  de  sel  : 
il  s'endormait  en  le  tenant  dans  ses  bras. 

Un  de  mes  bons  amis,  le  docteur  Jo- 
bert,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Dijon,  m'a  raconté  une  aventure  bien 
étrange  qui  lui  est  arrivée  dans  une  mis- 
sion accomplie  au  Brésil  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années.  11  parcourait  à  cheval 
de  grandes  prairies  où  paissaient  des 
bœufs  d'un  naturel  plus  ou  moins  fa- 
rouche. Les  bœufs  étant  venus  de  son 
côté,  il  mit  son  cheval  au  galop  pour 
leur  échapper.  Les  bœufs  galopèrent  de 
leur  côté;  et,  plus  il  accélérait  sa  course, 
plus  ils  accéléraient  la  leur.  Enfin,  aper- 
cevant une  habitation,  il  s'empressa  de 
s'y  réfugier,  et  sauta  à  bas  de  cheval  pour 
échapper  à  ses  poursuivants.  Mais,  à  sa 
grande  surprise,  il  vit  tous  ces  bœufs  se 
précipiter  sur  son  cheval  ruisselant  de 
sueur,  et  promener  leur  langue  sur  toute 
la  surface  de  son  corps  pour  se  repatlre 
du  liquide  salé  qui  s'en  échappait. 

Rappelons  à  ce  propos  que  la  sueur 
possède  exactement  la  composition  de 
l'urine,  &  part  l'acide  sudorique  qui  rem- 
place l'acide  urique.  Ces  bœufs  agissaient 
donc,  dans  leur  genre,  comme  le  chim- 
panzé du  Jardin  zoologique  de  Londres  : 


ils  cherchaient  du  sel  là  où  ils  en  trou- 
vaient. 

Le  sel  n'est  pas  un  aliment,  c'est  un 
condiment ,  et  son  utilité  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  des  aliments  et  suivant 
la  disposition  des  animaux.  Aussi  vaut-il 
[  mieux  ne  pas  en  ajouter  à  la  ration  du 
i  bétail,  et  laisser  les  animaux  en  prendre 
eux-mêmes  à  leur  appétit.  A  cet  effet,  le 
I  mieux  est  de  mettre  à  leur  portée  une 
pierre  de  sel  qu'ils  viennent  lécher  sui- 
vant le  besoin.  Or,  dans  les  grandes 
'  fermes,  on  remarque  que  les  bœufs  et  les 
moulons  restent  parfois  des  semaines 
entières  sans  toucher  à  leur  bloc  de  sel. 
Dans  d'autres  périodes,  ils  en  font  une 
grande  consommation.  A  quoi  tiennent 
1  ces  différences?  A  la  qualité  des  aliments, 
j  Avec  les  aliments  savoureux,  les  animaux 
|  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  sel;  avec 
)  les  aliments  fades  ou  avariés,  c'est  tout 
le  contraire.  En  cela,  l'animal  suit  son 
instinct,  que  notre  raison  ne  saurait  rem- 
placer. 

Dans  quelques  régions  delà  Colombie, 
d'après  Houlin,  les  femelles  deviennent 
infécondes  lorsqu'on  les  prive  de -sel.  Bou- 
;  chardat  a  fait  la  même  observation  chez 
les  pigeons.  Ces  oiseaux  sont  très  friands 
de  sel  marin.  On  le  leur  fournil  de  di- 
verses façons  :  tantôt  on  fabrique  avec 
de  l'argile  tamisée,  du  cumin  et  de  l'anis 
broyés  et  de  l'eau  salée,  des  pains  qu'on 
fait  sécher  au  soleil  et  qu'on  dépose  en 
divers  endroits  du  colombier;  tantôt  on 
suspend  dans  le  colombier  une  queue 
de  morue  sèche  qu'ils  viennent  fréquem- 
ment becqueter. 

Ici  encore,  l'animal  prend  du  sel  à  son 
appétit,  tout  comme  nous  le  faisons  dans 
nos  salières  sur  nos  tables. 

Dr  Hector  George, 

Mnitro  de  cotittironci-s 
ft  l'Institut  natioonl  n^ronjnuqne. 
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LA  TOILETTE 


La  toilette  bien  faite  pare  et  embellit 
le  cheval;  elle  a  pour  but  de  lui  donner 
de  la  finesse  et  de  la  distinction.  «  Une 
toilette  exécutée  avec  art ,  a  écrit 
un  ancien  professeur  d'hippologie  à 
Saint-Cyr  et  &  Saumur,  fait  beau- 
coup valoir  l'élégance  du  beau  cheval  et 


donne  du  cachet  au  cheval  commun. 
Une  toilette  mal  faite  déprécie  le  plus 
beau  cheval.  Il  y  a  plus,  In  toilette  peut 
être,  dans  cei  tains  cas,  un  artifice  d'em- 
bellissement qui  transforme  tellement  un 
cheval  qu'elle  le  rend  méconnaissable.  >• 
La  toilette  du  cheval  est  le  complé- 
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menl  du  pansage.  Elle  consiste  à  enlever 
ou  à  raccourcir,  par  des  procédés  va- 
riables, les  crins  disséminés  sur  la  face, 
autour  de  la  bouche,  des  naseaux,  des 
paupières,  le  long  des  ganaches  et  dans 
l'auge  ;  à  diminuer  l'épaisseur  et  la  lon- 
gueur de  ceux  du  toupet,  de  la  crinière, 
de  la  queue,  des  tendons,  des  Fanons  et 
des  paturons;  enfin  à  tailler  les  poils  si- 
tués à  la  face  intérieure  des  oreilles. 

La  toilette  est  dite  complète  lorsqu'elle 
porte  sur  toutes  ces  parties;  elle  est  par- 
tielle quand  l'une  ou  quelques-unes  d'en- 
tre elles  seulement  en  ont  été  l'objet. 

Il  y  a  bien  des  façons  de  procéder  à  la 
toilette  du  cheval. 

D'une  façon  générale  on  opère  ainsi  : 

Pour  enlever  les  crins  parasites  on  les 
coupe  avec  des  ciseaux,  ou  on  les  ar- 
rache, ou  bien  on  les  brûle.  L'arrache- 
ment s'effectue  avec  la  main  et  constitue 
alors  un  procédé  douloureux.  Le  flam- 
bage est  préférable,  il  s'effectue  avec  une 
bougie,  un  bouchon  de  paille  allumé  ou 
à  l'aide  de  petites  lampes  à  esprit  de  vin, 
qu'il  faut  manier  avec  dextérité  pour 
éviter  les  brûlures.  A  mesure  que  le 
flambage  a  lieu,  on  passe  la  brosse  de 
chiendent  à  la  surface  de  la  peau  pour 
enlever  les  parties  carbonisées  encore 
adhérentes  aux  poils.  Un  bon  lavage  au 
savon  ou  à  l'eau  chaude  débarrasse  les 
chevaux  également  des  résidus  carboni- 
sés du  flambage. 

Mais  en  entrant  dans  les  détails,  en 
particularisant  les  diverses  parties  de 
l'animal  soumises  à  la  toilette,  il  se  pré- 
sente certains  cas  qui  demandent  de  plus 
longs  développements. 

Ainsi  la  toilette  de  la  crinière  et  celle 
de  la  queue  sont  d'une  exécution  difficile 
et  compliquée. 

Le  plus  habituellement,  les  chevaux 
d'attelage  portent  la  crinière  à  droite  ; 
beaucoup  de  chevaux  de  selle  et  de  com- 
merce portent  la  crinière  à  gauche. 
Comme  le  cheval  est  k.ujours  présente  à 
gauche,  la  crinière  portée  à  droite  dé- 
gage l'encolure,  la  fait  paraître  plus  lon- 
gue ;  la  ligne  de  l'encolure  se  relie  plus 
heureusement  au  garrot.  Quand  deux 
chevaux  forment  paire  et  sont  toujours 
attelés  ensemble,  la  crinière  est  couchée 
la  plupart  du  temps  en  sens  inverse,  de 
sorte  qu'étant  placé  au  timon,  le  côté  nu 
de  l'encolure  se  trouve  à  l'intérieur.  Chez 
quelques  poneys,  on  a  l'habitude  de  cou- 


j  per  la  crinière  en  brosse,  c'est-à-dire  ras, 
I  près  de  la  crinière,  et  l'on  ne  laisse  que 
quelques  touffes  de  crins  qui  restent  tout 
I  droits.  Dans  quelques  écuries  où  le  per- 
sonnel est  peu  nombreux,  on  supprime 
complètement  la  crinière,  sous  prétexte 
que,  de  celte  façon,  la  plus  grande  cause 
de  malpropreté  est  radicalement  suppri- 
mée. Quelques  propriétaires  prétendent 
que  cette  suppression  donne  au  cheval 
le  type  de  l'Irlandais,  qui  est  très  prisé. 

M.  Goyau  n'est  pas  partisan  de  la  sup- 
pression de  la  crinière  —  et  nous  parta- 
I  geons  absolument  son  avis;  —  il  a  dit  à 
!  ce  sujet  :  <  11  est  une  habitude  que  je 
trouve  détestable,  c'est  celle  de  raser 
■  complètement  la  crinière  À  la  méca- 
I  nique.  Le  dessus  de  l'encolure  dénudée 
I  apparaît  avec  ses  plis  transversaux,  sa 
teinte  grise  et  sale,  et  produit  un  effet 
des  plus  disgracieux.  La  taille  de  la  cri- 
nière en  cône,  dite  en  zèbre,  est  bien 
préférable.  » 

Pour  donner  un  bon  pli  à  la  crinière 
et  arriver  à  ce  qu'elle  tombe  gracieuse- 
ment, il  faut  que  le  groom  ou  homme 
d'écurie  la  peigne  et  la  mouille  plusieurs 
j  fois  par  jour,  et  surtout  qu'il  la  main- 
tienne presque  toujours  humide.  Mais  si 
la  crinière  est  trop  épaisse,  trop  touf- 
fue, trop  longue,  il  y  a  lieu  de  l'alléger 
et  de  la  raccourcir.  Pour  cela  on  attache 
le  cheval  un  peu  court,  on  divise  la  cri- 
nière en  une  douzaine  de  mèches,  puis 
l'on  saisit  à  son  extrémité  l'une  de  ces 
mèches.  A  l'aide  du  peigne  d'écurie,  le 
j  groom  rebrousse  les  crins  et  en  crêpe  à 
.  peu  près  les  deux  tiers,  puis  il  enroule  le 
restant  deux  fois  autour  du  peigne  et  il 
tire  d'un  coup  sec.  Nous  avons  vu  em- 
ployer pour  cette  besogne,  toujours  dou- 
loureuse pour  le  patient,  une  sorte  de 
fourchette  enfer  à  trois  dents  qui,  nous  a 
paru,  joindre  à  l'avantage  d'éclaircir  la 
crinière  plus  également,  celui  de  moins 
faire  souffrir  l'animal.  L'opération  ter- 
minée, il  faut  peigner  soigneusement  et 
arracher  soit  à  la  main,  soit  avec  le  pei- 
gne, les  mèches  débordantes;  un  très 
léger  et  prudent  coup  de  ciseau,  régula- 
risera, s'il  y  a  lieu,  la  courbe. 

En  procédant  de  cette  manière,  on 
obtiendra  une  crinière  légère  tombant  à 
plat,  d'un  en  retien  facile  et  d'un  bon 
effet.  Le  pacage  de  la  tôlière  doit  être 
ménagé  sur  la  nuque  par  une  coupe  de  la 
largeur  de  deux  doigts  environ. 
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Pour  coucher  la  crinière  et  lui  donner 
une  bonne  inclinaison,  on  a  aussi  recours 
à  une  série  de  tresses  faites  avec  du  fil 
poissé,  des  fils  de  plomb;  à  l'extrémité 
des  tresses  sont  attachées  des  balles  de 
plomb.  Au  bout  de  quelques  jours,  quand 
on  Ole  le  plomb  et  que  l'on  défait  les 
tresses,  on  peut  constater  que  la  crinière 
est  convenablement  couchée. 

Il  existe  aussi  un  appareil  pour  cou- 
cher la  crinière,  recommandé  par  quel- 
ques praticiens  faisant  la  clientèle  pa- 
risienne. Cet  appareil,  pesant  de  4  à 
5  livres  environ,  est  composé  de  deux 
séries  de  six  pièces  articulées  en  cuivre, 
garnies,  en  dedans,  de  feutre  qui  peu- 
vent se  rapprocher,  jusqu'à  6e  joindre 
avec  des  vis.  L'appareil  saisit  successi- 
vement la  crinière  à  sa  base,  la  couche, 
l'immobilise,  et  une  nuit  suffit  souvent 
pour  lui  donner  un  pli  qu'elle  garde  sans 
se  déplacer. 

En  ce  qui  concerne  les  chevaux  de 
trait,  il  n'y  a  lieu  d'alléger  et  de  rac- 
courcir ni  la  crinière  ni  la  queue.  Ces 
chevaux  ont  ordinairement  l'encolure 
nue,  si  on  leur  relirait  encore  des  crins, 
ils  auraient  mauvaise  apparence.  Leur 
crinière  ne  réclame  d'autre  3oin  que 
d'être  peignée  et  brossée  chaque  jour,  et 
d'être  tenue  propre  et  lisse.  L'allégement 
de  la  crioière  devient  une  nécessité  pour 
les  chevaux  de  race  qui  ont  les  membres 
fins  et  grêles.  Une  crinière  épaisse  les 
écrase,  leur  donne  une  apparence  em- 
pâtée, tandis  qu'avec  une  crinière  fine  et 
courte,  bien  couchée,  la  léte  paraît 
moins  lourde  et  mieux  attachée,  l'enco- 
lure a  de  l'élégance  et  de  la  distinc- 
tion. 

La  toilette  de  la  queue  a  une  impor- 
tance toute  particulière. 

La  queue,  en  effet,  joue  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  physionomie  du  cheval. 
Une  queue  bien  attachée,  bien  portée, 
garnie  de  crins  soyeux,  dispose  en  faveur 
du  cheval  l'amateur  le  plus  éclairé  aussi 
bien  que  l'acheteur  le  plus  novice.  Les 
marchands  le  savent  mieux  que  qui  que 
ce  soit,  aussi  emploient-ils  tous  les 
moyens  honnêtes  et  deshonnéles  depuis 
le  niquelage  et  l'anglaisage  jusqu'aux 
fins  coups  de  ciseaux  et  au  gingembre, 
afin  d'arriver  à  transformer  un  disgra- 
cieux appendice  caudal  en  une  queue 
légère,  distinguée,  haute  et  détachée  des 
fesses. 


La  queue  est  sujette  à/un  grand  nombre 
de  coupes  différentes. 

La  queue  est  dite  à  tous  crins  lors- 
qu'elle est  entière  comme  chez  les  che- 
vaux arabes  et  chez  beaucoup  de  trot- 
teurs russes  de  la  race  Orlow. 

Quand  le  tronçon  a  été  raccourci,  tout 
en  conservant  aux  crins  restant  toute  leur 
longueur,  la  queue  est  dite  en  balai,  à 
cause  de  l'aspect  qu'elle  présente.  Lors- 
1  qu'on  la  trouve  trop  longue,  on  I  ccourte 
'  quelquefois  avec  le  couteau,  mais  en  lui 
maintenant  cette  forme.  C'est  ainsi  qu'on 
la  laisse  aux  chevaux  de  gros  trait. 

Si  après  l'amputation  de  quelques 
j  nœuds  du  tronçon,  les  crins  sont  coupés 
transversalement  au  niveau  du  pli  de  la 
fesse  ou  très  peu  au-dessous,  la  queue 
encore  assez  longue  est  dite  de  paon  ou 
en  éventail.  Tel  est  l'usage  adopté  dans 
l'armée  et  pour  les  chevaux  de  trait  léger, 
carrossiers,  etc. 

Aujourd'hui,  il  est  de  plus  en  plus  de 
mode  de  tenir  la  queue  très  courte  à  cer- 
tains sujets  de  luxe,  notamment  aux  cobs, 
;  huniers  et  poneys.  Elle  ne  dépasse  guère 
alors  la  pointe  des  fesses. 

Trois  formes  principales  lui  sont  com- 
muniquées, selon  la  taille  des  crins. 

On  la  nomme  courte  queue,  toutes  les 
'  fois  que  les  crins  ont  été  sectionnés  per- 
pendiculairement au  tronçon  et  au  ras  de 
celui-ci. 

On  l'appelle  en  sifflet,  quand  les  crins, 

I  toujours  de  même  longueur  que  le  tron- 
çon, se  trouvent  coupés  obliquement  de 

!  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant. 

Enfin,  on  la  dit  en  brosse  lorsque  les 

!  crins,  un  peu  plus  longs  que  le  tronçon, 
sont  taillés  obliquement,  comme  dans  la 
queue  en  sifflet,  mais  suivant  une  courbe 
convexe  qui  va  insensiblement  de  chaque 
côté  se  confondre  avec  la  racine  du  tronc. 
Bien  soutenue,  elle  offre  assez  d'analogie 
avec  les  brosses  dont  se  servent  les  bou- 
langers pour  nettoyer  leurs  pains. 
Autrefois,  on  désignait  sous  le  nom  de 

.  queue  en  catogan  celle  dont  le  tronçon 
coupé  très  court,  de  même  que  les  crins  du 

1  milieu,  présentait  sur  les  côtés  deux  lon- 
gues mèches  qu'on  laissait  librement 
flotter  ;  mais  la  mode  en  est  passée. 

11  y  a  aussi  le  cheval  dit  à  queue  de  rat, 
quand  les  crins  clairsemés  laissent  aper- 
cevoir la  peau  en  partie  dénudée  du  tron- 
çon. Cette  coupe  qui  présente  de  graves 
inconvénients  pour  les  juments  poulinières 
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doit  également  élre  rejelée  pour  les  ani- 
maux de  luxe,  à  cause  de  la  tournure  dis- 
gracieuse qu'elle  leur  communique. 

Les  marchands  ont  l'habitude  de  (roux- 
séria  queue  de  leurs  chevaux  principale 
ment  ceux  de  gros  trail,  lorsqu'ils  les 
exposent  en  vente  et  que  les  crins  en  sont 
très  longs.  Celte  pratique,  destinée  à 
donner  plus  d'ampleur  à  la  partie  posté- 
rieure du  tronc  et  à  faire  ressortir  les 
contours  vigoureux  du  train  de  derrière, 
s'accompagoe  d'une  petite  supercherie 
qui  consiste  à  introduire  un  morceau  de 
gingembre  dans  l'anus.  Soudain  l'animal 
exprime  une  énergie  fortuite,  qu'il  trahit 
par  le  port  élevé  de  la  queue,  la  vivacité 
de  ces  mouvements. 

Relativement  aux  chevaux  blancs  ou 
gris,MM.Goubaud  et  Barrier,  professeurs 
a  l'Ecole  d'Alfort,  dans  leur  ouvrage  sur 
l'Extérieur  du  cheval,  font  la  remarque 
suivante,  que  nous  conseillons  de  prendre 
en  considération  :  «  Les  individus  de  robe 
grise  ou  blanche,  à  crins  frisés,  crépus,  ont 
toujours  de  la  matière  mélanique  déposée 
à  l'intérieur  du  corps.  Cet  état  des  crins 
s'appliqueà  la  crinière  comme  à  la  queue, 
et  constitue  un  état  de  dépréciation  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  est  plus  accentué, 
car  les  tumeurs  mélaniques  amènent  sou- 
vent des  accidents  de  la  plus  haute  gra- 
vité. » 

L'amputation  de  la  queue  a  besoin 
d'être  pratiquée  avec  un  grand  soin  et 
beaucoup  de  précaution.  Voici  comment 
il  faut  procéder  : 

Le  cheval  étant  tenu  par  un  aide  qui, 
au  besoin,  lui  lèvera  le  pied ,  l'opérateur, 
après  avoir  brossé  et  peigné  les  crins  pour 
les  détacher  les  uns  des  autres,  se  munira 
d'un  couteau  bien  tranchant  et  d'une 
paire  de  ciseaux.  S'il  ne  s'agit  que  de 
couper  carrément  l'extrémité  des  ciins, 
c'est  chose  facile.  On  fait  saisir  à  pleines 
mains  la  queue  par  une  tierce  personne, 
puis  on  opère  d'un  seul  coup.  Mais  comme 
il  faut  tenir  compte  du  port  de  la  queue, 
le  cheval  étant  en  action,  ils  est  nécessaire 
de  donner  une  pente  à  la  section  de  façon 
que  les  crins  étant  plus  courts  d'avant  en 
arrière,  ils  reprennent  une  horizontalité 
parfaite  au  moment  de  la  marche. 

L'usage  du  couteau  pour  celle  opéra- 
tion est  infiniment  plus  sûr,  plus  rapide 
et  plus  propre  que  celui  des  ciseaux. 
Tout  au  contraire,  les  ciseaux  tiennent 
le  principal  rôle  lorsque  l'on  veut  couper 


la  queue  en  sifflet.  A  cet  effet, après  avoir 
raccourci  les  crins,  à  l'aide  de  légers  et 
répélés  coups  de  ciseaux,  on  leur  donne 

.  la  forme  que  l'on  désire.  Quant  après  l'ope - 

'  ration,  les  crins  tombent  mal,  il  faut  les 
brosser  souvent  avec  un  bouchon  humide. 

La  toilette  des  oreilles  est  faite  très 
souvent  mal  à  propos.  Nous  estimons, 
quoi  que  l'on  en  dise,  que  les  poils  ne  doi- 
vent pas  être  coupés  dans  l'intérieur  des 
oreilles  des  chevaux,  quels  qu'ils  soient, 
et  on  peut  très  bien  avec  une  brosse  les 
nettoyer  convenablement.  Lorsque  ces 
poils  deviennent  trop  longs,  on  peut  cou- 

|  per  les  pointes  qui  dépassent  les  bords 

'  des  oreilles,  opération  qui  peut  aisément 
?e  faire  en  fermant  l'oreille  de  la  main 
droite  et  en  coupant  avec  des  ciseaux 
tous  les  poils  qui  dépassent.  Mais  pour  les 
chevaux  de  gros  trait,  cela  n'est  pas 

;  même  nécessaire,  et  il  vaut  mieux  ne  pas 

!  y  toucher. 

Quelques  grooms  ont  la  funeste  habi- 
tude de  couper  les  crins  longs  et  fins  qui  se 

j  trouvent  sur  les  naseaux  et  les  lèvres, 
espacés  et  placés  perpendiculairement, 
sans  songer  que  ce  sont  des  antennes 
remplissant  les  mêmes  fonctions  utiles 
que  les  moustaches  chez  les  chats.  Il  en 
est  de  même  des  cils  auxquels  il  faut  bien 
se  garder  de  toucher. 

Los  poils  des  boulets,  des  paturons  et 
de  la  partie  postérieure  des  jambes  sont 
plus  longs  chez  certains  chevaux  com- 
muns que  chez  les  chevaux  aux  articula- 
lions  fines.  Ces  poils  ont  pour  objet  de 
maintenir  la  chaleur.  Le  poil  devient  de 
plus  en  plus  court  et  moins  abondant,  se- 
lon que  le  cheval  a  une  écurie  plus  ou 
moins  chaude  et  qu'il  est  bien  nourri  et 
bien  pansé.  Il  suffit  du  reste,  la  plupart 
du  temps,  de  laver  les  jambes  et  de  les 
froller  pour  que  le  poil  devienne  plus  fin 
et  plus  court.  Dans  certaines  écuries,  no- 
tamment dans  l'armée,  on  a  l'habitude 
de  faire  les  crins  des  jambes  et  des  extré- 
mités. Cette  opération  s'exécute  à  l'aide 
d'un  peigne  de  corne  ou  même  de  laiton 

I  et  d'une  paire  de  ciseaux  courbes.  On  in- 
troduit le  peigne  de  bas  en  haut  entre 

j  les  crins,  en  commençant  par  la  couronne 
et  coupant  tout  ce  qui  dépasse.  La  grande 
difficulté  consiste  à  tondre  de  la  sorte  la 
couronne,  le  paturon,  le  boulet  et  le  ten- 
don sans  qu'on  aperçoive  la  trace  des 
coups  de  ciseaux.  11  faut  prendre  garde 
aussi  de  ne  pas  blesser  la  peau  avec  les 
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dénis  do  peigne,  et  il  importe  d'éviter  de 
loucher  aux  poils  du  bourrelet  ainsi  que 
de  trop  raccourcir  ceux  du  pli  des  patu- 
rons qui  protègent  les  parties  sensibles 
contre  Tac' ion  irritante  de  la  poussière 
et  de  la  boue. 

En  Angleterre  et  en  Irlande,  on  (ïambe 
le  cheval  sur  les  jambes  et  toutes  les 
parties  du  corps  au  moyen  d'une  sorte  de 
couteau  à  dos  mobile,  entouré  d'une 
mèche  trempée  dans  l'esprit  de  vin,  à 
laquelle  on  met  le  feu  :  on  passe  ce  cou- 
teau sur  le  poil,  les  pointes  se  lèvent  et 
disparaissent  au  contact  de  la  flamme. 
Quand  cette  opération  est  bien  faite,  elle 
ne  nuit  pas  au  bon  aspect  du  cheval;  il 
n'a  pas  la  mauvaise  apparence  du  cheval 
tondu. 

Quelques  personnes,  désirani  donner 
aux  membres  de  leur  monture  la  distinc- 
tion de  ceux  du  pur  sang,  conservent  les 
fanons.  Alors  il  ne  faut  pas  tondre  trop 
ras  au  -dessus  de  celle  touffe. 

Inutile  de  couper  l'ergot  qui  se  trouve 
fous  les  fanons.  Il  sert  de  protecteur  aux 


allures  rapides  aux  chevaux  long-jointés. 
Du  reste,  chez  la  plupart  des  chevaux  de 
selle,  il  est  peu  développé  et  sa  suppres- 
sion ne  présente  aucun  avantage. 

Au  milieu  de  toutes  ces  opérations  qui 
ont  pour  but  l'embellissement  du  cheval, 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  l'état 
de  propreté  de  la  peau  et  des  poils 
s'obtient  surtout,  et  avant  tout,  par  de 
bous  pansages,  des  lotions,  des  bains, 
des  savonnages,  que  c'est  avec  cela  qu'on 
arrive  à  donner  à  la  robe  du  lustre  et  du 
brillant  que  n'acquièrent  jamais  les  che- 
vaux mal  tenus.  Ne  pas  oublier  non  plus 
qu'une  bonne  nourriture  en  grains,  un 
degré  d'embonpoint  satisfaisant,  un  étal 
de  santé  normal  rendent  les  poils  lisses, 
brillants,  les  tons  de  la  robe  plus  chauds 
et  la  peau  d'une  grande  souplesse.  Au 
contraire,  chez  les  sujets  mal  nourris, 
chétifs,  maigres  ou  malades,  le  poil  se 
rebrousse,  se  pique  et  prend  une  couleur 
terne. 

H.  Vallée  de  Loxcey. 
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A  la  fin  du  mois  dernier,  nous  faisions  que  une  tranche  d'eau  sensible,  et  le  total 
le  bilan  des  cinq  premiers  mois,  au  sujet 
de  la  pluie,  et  nous  arrivions  à  un  résul- 
tat assez  inquiétant  que  nous  avons  mis, 
sous  forme  de  tableau,  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs,  ainsi  que  l'évaporation  pour 
la  même  période. 

Aujourd'hui  la  situation  s'est  quelque 
peu  modifiée,  mais  les  pertes  du  sol  en 
humidité  sont  loin  d'être  réparées. 

A  la  sécheresse  des  mois  précédents  a 
succédé  une  humidité  relativement  assez 
considérable.  Le  mois  de  juin  compte  en 
effet  15  jours,  où  le  pluviomètre  a  indi- 


du  mois  donne  une  tranche  «l'eau  de 
85B,n,,0,  supérieure  à  la  normale  de26mm,2. 

Ce  résultat  est  appréciable,  et  les  di- 
verses cultures  ont  dû  ressentir  les  bons 
effets  de  cette  humidité,  mais  si  nous  je- 
tons les  yeux  sur  le  tableau  ci-dessous, 
nous  verrons  que  nous  sommes  loin  de 
compte. 

Nous  avons  mis  en  regard  les  résultats 
fournis  par  les  cinq  premiers  mois  de 
l'année  1896,  les  données  du  mois  de 
juin  et  enfin  le  bilan  définitif  à  la  fin  de 
juin. 


cinq 
premiers  mois. 

l'luie  tnlale   'W  "• 

Ecart  tic  lu  normale   —  1 

Jours  de  pluie   *r> 

Jours  sans  pluie  

Evaporalion  totale   4173.9 

Ecart  de  la  normale   -1  ^".'> 


Données 
.lo 
juin. 


s:;.o 

2*. 2 

15 

15 

■J8.8 
27.2 


définitif. 

ns.:t 

—  M.!) 
r3U 
121 
421.2.1 
,  110.7 


A  fin  mai,  nous  enregistrions  une 
somme  totale  d'eau  de  pluie  de  93m",,5. 
Le  seul  mois  de  juin  nous  en  donne 
85** ,0,  soit  presque  autant  que  les  cinq 
premiers  réunis;  mais  l'écart  était  de 


OS1"™,!  à  fin  mai,  et  les  fortes  chutes  d'eau 
de  juin  ne  nous  donnent  qu'un  excédent 
de  26M,,,2.  C'est  donc  encore  un  écart  de 
68«om,9  A  fin  juin. 
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Tuldenu  résumé  des  conditions  météorologiques  de  juin  18%. 

SKMAINES  DK  JUIN 
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12,0 

12,7 

2j  ,n 

22,4 

2vi,U 

.1-3  ^ 

2J,7 

18,6 

17,3 

• 

19,9 

17,3 

* 

18,4 

2,3 

1,1 

3,2 

-  0,1 

7 

fi 

7 

3 

25 

0 

1 

0 

i 

6 

8, y 

8,8 

13,9 

10,1 

8,8 

30,4 

26,6 

30,2 

27,0 

30,4 

0 

0 

0 

0 

0 

Humidité. 

64,(1 

7V> 

67,5 

c:>,5 

67,9 

Tension  de  In  vapeur  d'eau  1,.. 

r',0 

1  1  ,0 

11,2 

kl  u 

II),  S 

--  (1,8 

1,7 

1,6 

-  1,1 

0,4 

21  ,K 

12,2 

24,6 

*'»,2 

98,8 

Ecart  de  In  normale  

—  3,6 

—  13,3 

-  1,~> 

4,1 

-  27,2 

21,3 

3j,4 

6,9 

21,4 

8j,0 

9,2 

21  ,r, 

-  10,2 

:,,  7 

26.2 

1 3.  :t 

16,6 

5,9 

19.2 

l'*,2 

r. 

4 

2 

15 

Ét'il  du  ciel,  vents. 

48,  •; 

3-.,: 

14.1 

41,3 

42,'i 

Ecart  de  In  normale  en  degrés . 

2.0 

-  12,0 

-  1.3 

-  6,9 

-  4,r, 

Vent»  polaires  on  du  Ni>r>l  (N-.. 

1 

0 

3 

3 

'j 

Vents  éijuntor.  ou  du  Midi  ;0i.. 

.*> 

4 

2 

17 

Vitesse  moyenne  du  vent   P  ... 

9.K 

14.7 

13,5 

10,0 

11,8 

22,0 

33.0 

24,0 

19,0 

33,0 

Nota.  —  Tous  les  chiffres  de  ce  lableau  se  rapportent  aux  observation?  faites  u  l'Observatoire 
de  Montsouris. 

Nous  entendons  par  normales  :  1»  pour  le  baromètre,  la  pression  vraie  a  Montsouris,  calculée 
d'après  In  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  normale  75*im»,0  est  la  meuic  pour  tous 
les  jour»  de  rnnn«:e:  2°  pour  toutes  les  autres  données,  In  normalo  est  le  chiOre  obtenu  en  faisant 
la  moyenne  des  observations  de  toutes  les  années  antérieures  depuis  le  début  des  observations  a 
Montsouris.  Ce.<  normales  varient  pour  tous  les  jours  de  l'année. 


(A)  Différence  en  plus  ou  en  moins  avoc  la  normale 
de  pression  la  plus  basse,  observée  daim  la  semaine 
ou  dans  le  moi». 

I.B)  Différence  en  plus  ou  en  moins  avec  la  normale 
de  la  pression  la  plus  haute. 

(C)  Différence  on  plus  ou  en  moins  avec  la  normale 
do  la  moyenne  hebdomadaire  ou  mensuelle  des  obser- 
vations journalières. 

(D)  (K)  Moyenne  hebdomadaire  ou  mensuelle  de* 
minima  et  des  maxima  journaliers. 

(F)  Moyenne  hebdomadaire  ou  mensuelle  des  chiffres 
obtenus  en  calculant  le*  moyennes  des  minima  et  de* 
maxima  de  chaque  jour. 

(G)  Calculé  sur  la  moyenne  diurne. 

(FI)  J)  Jour*  chauds  dont  la  moyenne  est  l'unie  ou 
supérieure  n  la  normale.  Jours  froid*  dont  la  moyenne 
est  inférieure  à.  la  normale. 

(J)  l«a  tension  de  la  vapeur  d'eau  est  la  mosuro  ou 
millimètres  do  1a  force  élastiquo  de  la  vnpeur  d'eau 
contenue  dans  l'atmosphère  en  raison  de  la  tempéra- 
ture de  l'air. 


(K)  Hauteur  totale  exprimée  en  millimètres  <ie  hau- 
teur d'eau  évaporée  par  l'évaporomMre  fiche. 

(L)  Hauteur  de  la  tranche  d'eau  le  jour  où  il  en  est 
lo  plu»  tombé. 

(M)  Le  do^ré  actinoniétriquo  est.la  mesure  de  l'in- 
tensité lumineuse  dégagée  par  lo  soleil  et  diffusée  en 
réfléchie  par  l'atmosphère  et  les  nuages.  Les  degrés 
sout  comptés  de  I  A  (00.  Ils  sont  obtenus  avec  l'acti- 
nomètro  do  Montsouris  et  calculés  en  multipliant  |.ar 
un  facteur  rixe  la  différence  entre  les  températures 
dos  thermomètre*  à  bjule  noircie  et  A  boule  brillante. 

(S,  Nombre  de  jours  pendant  lesquels  les  vents  ont 
soufflé  des  régions  polaires,  c'est-A-dire  de  N-O.  a 
E.-S.-E. 

(Oj  Nombre  do  jour»  pendant  lesquels  les  vents  ont 
soufflé  des  régions  équat.jNatcs,  c'est-à-dire  de  S.-K. 
A  O.  N.-O.  La  ditlérence  entre  la  somme  de  ces  deux 
chiffres  et  le  tuUl  des  jours  du  mois  représente  les 
jours  A  vont  nul  ou  variable. 

(P)  Vitesse  exprimée  en  kilomètres. 


Digitized  by  Google 


MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE 


61 


Donc,  de  ce  côté,  nous  n'avons  regagné 
que  peu  de  chose,  et  nous  pouvons  envi- 
sager sans  crainte  et  plutôt  espérer  les 
nouvelles  pluies  dont  nous  sommes  me- 
nacés. 

Du  côté  de  l'évaporation,  même  résul- 
tat. L'écart  en  plus  était  à  fin  mai  de 
137,9.  I<e  mois  de  juin  donne  un  écart  en 
moins  de  27,2.  Nous  restons  donc  à  fin 
juin  avec  un  écart  de  110,7. 

Cet  écart  sera  sûrement  diminué  de 
beaucoup  pendant  le  courant  de  juillet, 
si  le  mois  continue  comme  il  a  commencé, 
et  il  en  sera  de  même  pour  la  tranche 
d'eau  totale.  Nous  reviendrons  donc  pro- 
bablement bientôt  pour  l'humidité  au  taux 
d'une  année  normale,  et  l'année  1896  ne 
pourra  pas  être  comptée  parmi  les  années 
à  sécheresses  désastreuses. 

Celte  pluviosité  du  mois  de  juin  et  celle 
des  premiers  jours  de  juillet  nous  remet 
en  mémoire  ce  que  nous  disions  dans 
notre  précédent  article.  Parlant  des  ré- 
centes chutes  d'eau  et  du  beau  temps  qui 
les  avait  suivies,  nous  faisions  des  ré- 
serves au  sujet  de  ce  retour  du  beau 
temps,  et  nous  nous  attendions  à  l'arrivée 
de  nouvelles  pluies. 

La  période  pluvieuse  ne  nous  paraissait 
pats  en  effet  terminée,  mais  seulement  in- 
terrompue. Les  variations  atmosphéri- 
ques nous  ont  donné  raison,  et  la  période 
pluvieuse  n'a  pas  lardé  à  reparaître  et 
durait  encore  pendant  les  premiers  jours 
de  juillet. 

l?sl-ce  à  dire  que  nous  devions  nous 
attendre  à  un  mois  de  juillet  pluvieux  en- 
tièrement, les  quarante  jours  de  pluie 
de  la  fameuse  période  de  Saint-Médard 
ayant  été  seulement  retardés  et  non  sup- 
primés? Nous  ne  voudrions  rien  a  f  fi  mer 
à  ce  sujet,  n'ayant  pour  habitude  de 
donner  des  pronostics  à  longue  échéance, 
que  nousconsidéronscomme  impossibles. 
Il  n'y  aurait  pas  lieu  cependant  de 
s'étonner  si  les  pluies  continuaient  encore 
pendant  un  certain  temps.  Il  n'y  aurait 
pas  lieu  non  plus,  nous  l'avons  vu,  de  s'en 
alarmer. 

Les  cultures  peuvent  recevoir  encore 
une  assez  grande  quantité  d'eau  sans  in- 
convénient, puisque  le  sol  n'a  pas  encore 
reçu  la  quantité  d'eau  qu'il  reçoit  dans 
une  année  normale. 

Les  pluies  du  mois  de  juin  ont  coïncidé 
avec  une  saule  de  vents  el  le  retour  du 
courant  équalorial  avec  ses  perlubalions 


barométriques.  Le  baromètre  a  été  à  la 
baisse  en  effet,  pendant  tout  le  mois, 
mais  très  irrégulier.  Le  maxima  du  mois 
présente,  avec  le  minima,  un  écart  de 
23  millimètres,  et  ses  oscillations  ont  été 
presque  continuelles,  bien  que  les  pres- 
sions aient  eu  une  tendance  à  monter 
davantage  vers  la  fin  du  mois. 

Avec  le  courant  équatorial  arrivent 
aussi  les  ouragans  el  tempêtes.  La  vitesse 
moyenne  du  vent  s'accroît  et  la  vitesse 
maxima  atteint  une  grande  intensité,  sans 
toutefois  que  nous  enregistrions  des 
chiffres  exceptionnels. 

La  température  aussi  se  ressent  de  la 
présence  du  courant  d'air  chaud. 

Nous  ne  comptons  dans  tout  le  mois 
que  6  journées  à  moyenne  légèrement 
.  inférieure  à  la  normale,  et  la  moyenne  du 
mois  18,4  est  de  6,7  supérieure  à  la  nor- 
male. 

Cet  écart  de  6,7  est  très  considérable 
et  il  est  rare  qu'un  mois  eu  présente  un 
aussi  élevé,  aussi  bien  en  plus  qu'en 
i  moins.  Il  est  rare  aussi,  du  reste,  qu'un 
mois  soit  aussi  complètement  supérieur  à 
la  normale  comme  température. 

Les  maxima  atteints  sont  également 
fort  élevés  pour  la  saison,  el  l'on  en  a 
enregistré  atteignant  30,2  et  30,4  à 
l'ombre. 

Ce  ne  sont  pas  encore,  sans  doute,  les 
maxima  de  l'année,  mais  comme  ces 
j  maxima  annuels  oscillent  entre  32  et 
36  degrés  dans  les  années  moyennes, 
nous  voyons  que  le  maxima  de  juin  pré- 
sente un  chiffre  élevé  pour  le  mois. 

D'un  autre  côté,  le  minima  le  p'us 
faible  est  de  8°,9.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  de 
nuits  d'une  fraîcheur  exagérée  et  natu- 
rellement pas  de  gelées  nocturnes  assez 
rares  du  resle  en  juin. 

Toutes  ces  données  thermomélriques 
sont  donc  des  plus  favorables. 

Nous  ne  pouvons  en  dire  toul  à  fait 
autant  de  I'éclaireraent  qui,  après  avoir 
débuté  par  des  chiffres  supérieurs  à  la 
normale  pendant  la  première  semaine,  a 
faibli  par  la  suite  et  a  donné  pour  le 
mois  un  chiffre  inférieur  de  4°, 5. 

Cette  infériorité  n'est  pas,  il  est  vrai, 
bien  forte  et  nous  en  avons  enregistré 
d'autrement  accentuées,  mais  le  mois  de 
juin  est  certainement  un  de  ceux  où 
l'éclairement  est  le  plus  nécessaire  el  où 
un  manque  de  lumière  se  traduit  le  plus 
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sûrement  par  une  dépréciation  de  la 
récolte  future. 

D'ailleurs,  l'élévation  de  la  température 
du  mois  vient  encore  augmenter  l'infé-  - 
riorité  de  l'éclairement  et,  celui-ci  étant 
plus  faible  que  la  normale,  tandis  que  la 
température  est  plus  élevée,  l'équilibre 
est  doublement  détruit. 

Néanmoins,  nous  ne  croyons  pa3  que 
le  mal  soit  grand  et  que  les  importantes 
évolutions  des  plantes  agricoles,  pendant 
le  mois  de  juin,  aient  eu  beaucoup  à  en 
souffrir. 

Si  même,  nous  considérons  le  mois 
dans  l'ensemble  de  ses  données,  nous 
voyons  que,  par  sa  chaleur  et  par  son 
humidité,  il  a  contribué  pour^une  large  ! 


part  à  rétablir  l'équilibre  et  à  faire  rega- 
gner a  la  végétation  le  temps  perdu.  Cha- 
leurs fortes,  mais  non  excessives,  nuits 
chaudes,  pluies  régulièrement  réparties 
pendant  le  mois,  donnant  une  forte 
tranche  totale  sans  chutes  d'eau  exa- 
gérées, tel  est  le  bilan  du  mois,  sous  le 
climat  do  Paris. 

Cela  n'a  pu  que  favoriser  beaucoup 
l'essor  de  la  végétation,  et  si  l'eau  est 
venue  un  peu  tard  pour  les  foins,  elle 
est  venue  cependant  cl  sans  entraver, 
croyons-nous,  d'une  façon  sérieuse,  les 
travaux  de  la  fenaison,  sans  nuire  non 
plus  à  la  floraison  des  blés  qui  aura  seu- 
lement un  peu  manqué  de  lumière. 

F.  Marié-Davy. 
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Séance  du  25  juin  IH96.  —  Présidence  de 
M.  Hislcr. 

—  M.  Vincey,  professeur  départemental 
■l'agriculture  de  la  Seine,  présente  à  la 
Société  une  carte  agronomique,  eu  relier,  du 
domaine  de  Vaueluse,  un  des  asiles  d'aliénés 
■  lu  département  de  la  Sein»',  situé  en  Seine- 
et-Oise,  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Kpinay-sur-Orge. 

Cette  carte,  des  plus  complètes,  à  une  très 
grande  échelle,  renferme  entre  autres  ren- 
seignements des  données  très  précises  sur 
Wi  nappes  d'eau  souterraines  de  la  contrée. 
L'attention  de  la  Société  a  surtout  été 
attirée  sur  l'utilisation  des  eaux  dVgout  de 
l'asile.  A  l'asile  de  Vaueluse,  petite  cité  de 
1,200  personnes,  fonctionne  le  système  du 
Tout  à  l\'gout.  Les  eaux  d'égmil,  sur  un  pre- 
mier terrain,  sont  en  quelque  sorte  épurées, 
puis,  reprises  par  un  système  de  drainage 
très  ^bien  entendu,  elles  servent  à  de  nou- 
velles irrigations  sur  des  terrains  situés 
plus  bas.  Ces  irrigations  et  drainages  sont 
combinés  de  telle  sorte  qu'on  arrive  à  la 
plus  parfaite  épuration  hygiénique  et  à  la 
plus  complète  utilisation  agricole. 

Au  point  de  vue  microbiologique,  les  eaux 
épurées  de  drainage  sont  infiniment  plus 
pures  que  celles  de  la  rivière,  qui  pourtant 
servent  à  l'alimentation  de  l'établissement, 
à  tel  point  qu'aujourd'hui  il  est  question  de 
s'en  servir  pour  l'usage  des  aliénés  de  Vau- 
eluse. 

Séance  du  1er  juillet  1890.  —  Présidence  de 
M.  flis/er. 

—  M.  de  Viimorin,  qui  revient  de  l'exposi- 
tion organisée  par  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterre  à   Leicesler,  du  20 


au  26  juin,  en  donue  un  rapide  compte 
rendu.  L'exposition  fort  remarquable  a  été 
brillante  au  delà  de  toute  attente,  étant 
donnée  la  crise  que  subit  actuellement 
l'agriculture  anglaise.  Celte  exposition,  qui 
dure  sept  jours  pour  les  machines  et  les 
produits,  n'est  que  de  cinq  jours  pour  les 
animaux;  elle  a  été  fréquentée  par  plus  de 
lit), 000  personnes.  On  n'avait  jamais  vu  pa- 
reille afllueuce  de  visiteurs,  sauf  lors  du 
cinquantenaire  de  la  Société,  à  l'exposition 
de  Windsor,  en  1889,  où  il  y  eut  155,000  en  - 
trées. 

Il  y  avait  à  cette  exposition  de  500  à 
600  chevaux,  de  500  à  600  animaux  de  l'es- 
pèce bovine,  autant  de  l'espèce  ovine,  autant 
de  l'espèce  porcine. 

Le  clou  de  l'exposition  était  le  concours 
de  laiterie;  l'attention  de  l'agriculture  an- 
glaise se  porte  aujourd'hui  spécialement  du 
côté  des  industries  laitières  devant  le  bas 
prix  des  céréales.  Ce  concours  de  laiterie 
est  organisé  dans  un  hangar,  les  spectateurs, 
placés  sur  des  gradins,  peuvent  en  grand 
nombre  suivre  très  commodément  les  di- 
verses opérations. 

Les  vaches  laitières  les  plus  recherchées 
sont  des  races  Jersey  et  Guernesey,  mais 
parmi  les  vaches  laitières  primées  pour  leur 
rendement  en  lail,  il  y  avait  plusieurs  ani- 
maux durham  et  croisés  durham.  Le  con- 
cours de  durham  était  du  reste  fort  remar- 
quable, et  un  taureau  de  deux  an?  apparte- 
nant à  son  A.  H.  le  prince  de  Galles,  a  été 
vendu  1,000  gui  nées  {25,000  fr.)  pour  l'Amé- 
rique du  Sud. 

L'exposition  des  chevaux  de  gros  trait 
renfermait  de  fort  beaux  animaux. 

Les  bêtes  à  laine  étaient  surtout  repré- 
sentées par  les  southdownet  les  shropshire, 
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moutons  qui  sont  le  plus  en  faveur  et  sup- 
plantent les  races  à  longue  laine. 

Les  porcs  étaient  de  race  blanche  en 
grande  majorité  ;  il  y  avait  aussi  un  grand 
nombre  de  porcs  couleur  aleian,  race  peu 
connue  en  France. 

Ouant  aux  volailles  dont  l'exposition  était 
fort  importante,  le  Dorking  dominait  presque 
exclusivement.  Dans  les  races  étrangères, 
la  race  de  Houdan  a  remporté  presque  tous 
les  prix. 

Enfin,  l'exposition  des  instruments  et 
machiues  agricoles  était  absolument  remar- 
quable ;  on  y  avait  organisé  un  concours 
de  plantcuses  et  arracheuses  de  pommes 
de  terre,  mais  ce  concours  ne  sera  terminé 
qu'en  automne. 

—  M.  Vincey,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Seine,  fait  une  impor- 
tante et  longue  communication  sur  l'épura- 
tion terrienne  des  eaux-vannes  selon  les 
cultures  et  les  sols. 

On  sait  que  pour  les  nécessités  hygiéniques 
de  l'épuration  des  eaux  d'égout,  la  culture 
des  végétaux  utiles  dans  les  champs  d'irri- 
gation aux  eaux  d'égout  n'est  nullement 
indispensable.  Mais  cette  culture,  au  point 
de  vue  de  l'économie  générale,  est  on  ne 
peut  plus  avantageuse  :  aussi  partout  l'agri- 
culture est  considérée  comme  le  complé- 
ment indispensable  de  l'épuration  terrienne 
des  eaux  d'égout.  Mais  le  genre  de  culture 
<|ue  l'on  pratique  sur  les  terrains  d'épandage 
a  une  importance  très  grande,  sinon  au 
point  de  vue  de  la  qualité  de  l'épuration, au 
inoins  à  celui  de  la  quantité  d'eau  que  le 
terrain  peut  recevoir.  Il  est  des  cultures 
faiblement,  moyennement  et  fortement  épu- 
ratrices,  le  fait  est  remarquablement  mis  en 
évidence  pur  l'expérience  de  la  presqu'île 
de  (iennevilliers  qui  dure  depuis  vingt-cinq 
ans  déjà.  Ainsi,  pour  le  sol  très  perméable 
des  graviers  anciens,  le  tableau  ci -dessous 
résume  les  conditions  générales  de  l'épura- 
tion, selon  la  nature  des  cultures.  Le  coeffi- 
cient d'épuration  qui  y  ligure  est  un  chiffre 
tel  que,  multiplié  par  40,000,  il  donne  le 
volume  d'eau  relatif  à  chaque  genre  de^cul- 
lure. 

Kau 
utiliw-o  par 

hectare 
cl  par  an. 

m.  carrés 

Terre  «ans  culture,  col- 
matage   200, 000 

KoréU   175,000 

Potumcs  de  terre  de 
première  récolte,  sui- 
vies de  choux  et  poi- 
reaux  21,120 

Choux   23,600 

Poireaux,  puis  thym  et 


Coefficient 
dVpuraltoii. 


:;.oo 

1.37 


42, 480 

1.06 

37.760 

0.94 

Pois,  puis  salades,  ha- 

"            A                     t  t  * 

20. 229 

0.50 

15,509 

0.39 

9, 440 

0.23 

37,  <b0 

0.94 

\t  fit  1  j.r1  n  i>,ii< 

il   |  en 
14, ÎOU 

Haricots,  puis  «'-pinards 

22,250 

.  0.55 

Cultures  diverses  

33, 0  iO 

0.82 

Prairies  permanentes. . 

169,920 

4.25 

14»,  389 

3.60 

Culture  théorique  lé- 

40,000 

1.00 

0.53 
0.59 


27,957  0.70 


De  ces  documents,  il  résulte  que  pour  un 
même  sol  et  pour  un  même  volume  donné 
d'eau  à  épurer,  il  faudra  une  surface  de 
prairies  ou  de  forêts  beaucoup  moins  éten- 
due que  pour  des  cultures  maraîchères  par 
exemple.  Dans  un  champ  d'épuration,  sui- 
vant que  l'on  adopte  des  cultures  fortement 
ou  faiblement  épuratriecs,  on  fait  de  l'agri- 
culture pour  l'épuration  ou  bien  de  l'irriga- 
lion  pour  l'agriculture. 

Bien  des  esprits,  même  fort  éclairés  en 
général,  avaient  émis  la  crainte  que  les 
matières   organiques  hydrocarbonées  ou 
atolées  que  les  eaux  d'égout  apportent  au 
sol,  n'y  soient  pas  combuiées,  détruites 
d'une  façon  suffisamment  rapide  :  ils  re- 
doutaient leur  accumulation  dans  la  terre, 
qui  aurait  produit  le  fameux  feutrage  tant 
prédit  :  état  de  choses  qui  devait  tôt  ou  lard 
rendre  le  sol  impropre  à  la  filtralion,  donc 
à  l'épuration;  l'expérience,  déjà  vieille  de 
vingt-cinq  ans,  à  tJennevilliers,  montre  qu'il 
n'en  n'est  rien.  Aucun  feutrage  do  débris 
organiques  ne  se  produit  ou  du  moins  ne 
subsiste  dans  le  terrain  d'épuration.  Plus  un 
sol  épure  longtemps  l'eau  d'égout  au  con- 
traire, plus  apte  il  est  devenu  ù  en  épurer 
encore,  d'après  des  éludes  très  minutieuses, 
des  analyses  très  complètes  de  sols  depuis 
longtemps  irrigués  à  l'eau  d'égout,  compa- 
rativement avec  d'autres  sols  identiques 
comme  nature,  mais  non  soumis  à  l'irriga- 
tion.1l  en  résulte  que  les  sols  irrigués  à  l'eau 
d'égout  sont  le  siège  d'une  décalcarisalion 
évidente,  qui  ne   laisse    mémo   pas  que 
d'avoir  une  certaine  importance  dans  les 
terrains   normalement  pauvres  en  chaux. 
Les  principes  essentiels  de  la  fertilisation, 
azote,  acide  phosphorique,  potasse,  ne  sont 
qu'en  très  légère  augmentation  dans  les 
terres  anciennement  irriguées.  Les  débris 
organiques  et  l'humus,  dont  la  teneur  est 
toujours  fort  limitée  dans  la  terre,  n'aug- 
mente pas  d'un  tiers  de  la  quantité  initiale 
dans  les  sols  depuis  longtemps  arrosés 
aux  eaux  d'égouts  des  villes. 

IL  UlTIEH. 
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—  if.  L.  P.  (Ardennes).  —  La  plante  qui 
végète  dans  vos  luzernières  est  le  caillet  blanc 

ou  croisette  (Calium  mollo<;o>  Cette  rubiacée 
est  vivuce  et  d'une  destruction  difficile.  Si 
le  hélai!  la  inange  quand  elle  est  jeune,  il 
refuse  de  la  consommer  quand  ses  tiges 
commencent  à  durcir.  C'est  en  défrichant 
vos  prairies  artificielles  que  vous  pourrez 
l'arrêter  daus  son  développement.  Nonobs- 
tant, il  est  utile  d'empêcher  qu'elle  ne  pro- 
duise des  graines  susceptibles  de  germer,  en 
la  faisant  faucher  lorsqu'elle  est  en  Heur. 
—  ((..  H. 

—  M.  A.  C.  [Isère).  —  l.a  plante  qui  appa- 
raît chaque  année  dans  vos  cultures  prin- 
lanières  appartient  à  la  famille  des  cruci- 
fères et  au  genre  ravenelle  (Rai'hanus  ra- 
phakistrim)  qui  est  annuelle  et  qui  a  le  dé- 
faut de  produire  beaucoup  de  graines  qui 
conservent  très  bien  leur  faculté  germina- 
tive,  quand  elles  sont  enterrées  à  0m,lo  ou 
0m,20  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

C'est  en  répétant  souvent  les  cultures  qui 
réclament  des  binages,  comme  celles  de 
la  betterave,  de  la  pomme  de  terre,  du 
maïs,  etc.,,  qu'on  parvient  à  détruire  celte 
plante  et  qu'on  l'empêche,  par  conséquent, 
de  produire  des  semences.  Les  sarclages 
suppléent  souvent  très  heureusement  aux 
binages. 

On  ne  connaît  pas  d'engrais  qui  ait  le 
pouvoir  d'empêcher  cette  mauvaise  plante 
de  végéter. 

Vous  ne  pouvez  rien  exécuter  dans  votre 
champ  de  blé  de  4  hectares,  qui  est  atteint 
par  la  rouille.  Toutefois,  vous  aurez  intérêt 
à  récoller  celte  céréale  un  peu  prématuré- 
ment et  à  la  mettre  aussitôt  enmoyettes.  En 
agissant  ainsi,  vous  arrêterez  le  développe- 
ment du  parasite  et  vous  permeltrez  aux 
grains  d'acquérir  plus  de  qualité  que  si  le  blé 
était  moissonné  plus  tardivement.  —  (G.  H.; 

—  N°  9042  {Nord).  —  Dans  deux  îles,  l'une 
d'une  superficie  de  1  l  ares ,  l'autre  de 
22  ares,  vous  élevez  des  perdrix,  des  fai- 
sans, des  cailles,  des  lièvres,  des  che- 
vreuils, etc.,  et  vous  coustatez  journelle- 
ment des  ravages  causés  par  les  rats.  Vous 
nous  demandez  quel  est  le  moyen  de  vous 
débarrasser  de  ces  rats  sans  risquer  défaire 
tort  au  gibier. 

Nous  pensons  que,  pour  les  faire  dispa- 
raître, il  conviendrait  de  les  empoisonner, 
soit  avec  du  blé  arseniqué,  placé  dans  des 
tuyaux  de  drainage  de  petit  diamètre,  tels 
que  le  gibier  ne  puisse  s'y  introduire,  soit 
avec  le  virus  spécial  contre  les  rats,  préparé 
par  M.  Danysz,  de  l'Institut  Pasteur,  rue 
Dutot,  Paris.  Une  instruction  pour  l'emploi 
accompagne  l'envoi  des  tubes  de  virus.  La 


préparation  devra  être  également  mise  dans 
des  tuyaux  de  drainage.  —  (A.  L.) 

—  N"  9330  {Sarthfi).  —  Les  deux  arbres 
dont  vous  nous  avez  envoyé  des  échantil- 
lons sont  :  le  cyprès  pyramidal  (Cupressus 
fastigiata)  et  l'aune  cordiforme  (Alnus  cor- 
difolià).  Le  premier  planté  en  lignes  peut 
faire  d'excellents  brise- vent;  le  second  est 
un  bel  arbre  d'ornement  à  croissance  ra- 
pide, donnant  un  bois  à  peu  près  analogue 
à  celui  de  l'aune  commun  (Alnus  glutinosa). 
—  (P.  M.; 

—  N°  10327  {Marne}.  —  Il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  employer  le  sulfate  de  feren 
solution  concenlrée,  puisque  l'on  traite  les 
vignes  atteintes  d'anthraenose  par  des 

badigeonnages  au  sulfate  de  fer  à  50  0/0 
additionné  d'acide  sulfurique  à  1  0/0.  Vous 
n'avez  donc  pas  à  craindre  que  les  solutions 
non  acides  à  40  0/0  soient  nuisibles;  cepen- 
dant, vous  pouvez  faire  quelques  essais  avec 
des  solutions  à  30  0/0,  pas  plus  faibles,  car 
l'absorption  est  si  minime  par  les  surfaces 
badigeonnées,  que  les  doses  massives  doi- 
vent être,  préférées,  l'expérience  ayant 
monlré  que  la  plante  n'en  souffre  pas.  — 
(L.  M.) 

—  N°  9009  (  Nièirt).  —  Dans  une  commune 
où  il  existe  de  nombreux  chemins  de  des- 
serte très  larges  et  engazonnés  appartenant 
à  la  commune,  il  a  toujours  été  d'usage  de 
mener  paître  dans  ces  chemins  des  bes- 
tiaux (vaches,  àues,  moutons,  etc.). 

Vous  demandez  si  le  maire  a  le  droit  d'in- 
terdire cette  coutume,  sous  le  prétexte  que 
les  animaux  abîment  les  haies  bordant  ces 
chemins,  et,  au  cas  où  il  aurait  le  droit  de 
preudre  celte  mesure,  s'il  peut  la  restreindre 
à  certains  habitants  ou  à  certaines  espèces 
d'animaux,  s'il  peut  ne  la  prendre  que  pour 
une  partie  du  territoire  de  la  commune  ou 
s'il  doit  l'ordonner  d'une  façon  générale. 

Du  moment  où  il  s'agit  de  chemins  appar- 
tenant à  la  commune,  le  maire  a  le  droit 
de  prendre  un  arrêté  interdisant  de  mener 
pailre  les  bestiaux  sur  ces  chemins.  En  effet, 
aux  termes  de  l'article  9  de  la  loi  du 
20  août  1881,  l'autorité  municipale  est 
chargée  de  la  police  et  de  la  conservation 
des  chemins  ruraux.  Un  tel  arrêté  rentre 
donc  bien  dans  les  attributions  du  maire. 
Au  surplus,  dans  le  modèle  de  règlement 
général,  sur  les  chemins  ruraux,  adressé 
aux  préfet*,  figure  l'interdiction  de  faire  ou 
de  laisser  paître  sur  ces  chemins  aucune 
espèce  d'animaux. 

Mais,  si  le  maire  peut  prendre  celte  me- 
sure, il  doit  le  faire  pour  tous  sans  exception. 
Il  ne  lui  est  pas  permis  de  ne  l'établir  qu'à 
l'égard  de  certains  habitants.  De  même,  en 
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principe,  il  doit  l'appliquer  à  tous  les  che- 
mins de  la  commune,  a  moins  que,  sur  cer- 
tains, le  pâturage  puisse  être  autorisé  sans 
casser  un  grand  préjudice. 

Ces  règles  ne  s'appliquent,  bien  entendu, 
qu'autant  que  les  chemins  appartiennent  à 
la  commune.  S'il  s'agit  de  chemins  privés 
d'exploitation  appartenant,  soit  à  plusieurs 
propriétaires,  soit  a  un  seul,  le  maire  n'en 
a  pas  la  police  et  ne  peut  prendre  aucun 
arrêté  à  raison  de  ces  chemins.  —  ((;.  E.) 

—  N°  9103  [Basses-Pyrénées).  —  Il  n'existe 
pas  trace  de  black-rot  ni  d'autres  champi- 
gnons parasites  sur  les  feuilles  que  vou3 
nous  avez  adressées  en  deux  envois  diffé- 
rents ;  les  altérations  sont  dues  à  des 
insectes  qui  rongent  le  parenchyme  des 
feuilles  ;  d'autre  paît,  certaines  feuilles  pré- 
sentent des  taches  pourpres  qui  paraissent 
dues  à  la  maladie  du  rouget  provoquée 
par  un  acarien  du  groupe  des  ïétranyquen. 
L'emploi  du  nnphlolatede  cuivre  additionné 
de  t  kilogr.  de  savon  pour  100  litres  d'eau 
nous  parait  tout  indiqué,  dans  ce  cas  surtout 
en  pulvérisations  à  la  face  inférieure  des 
feuilles.  —  (L.  M.) 

—  N'°  7139  (Drôme).  —  Vous  n'avez  pas 
affaire  au  black-rot  ni  àl'anthracnose,  car 
les  feuilles  que  nous  avons  examinées  ne 
présentent  pas  trace  de  ces  parasites. 

Il  existe  bien,  dans  les  parties  malades, 
un  mycélium  de  champignon,  mais  en 
l'absence  de  fructifications,  il  ne  nous  est 
pas  possible  de  vous  dire  quelle  espèce  il 
représente.  Nous  savons  seulement  que  ce 
n'est  aucun  des  parasites  les  plus  répandus 
et  les  plus  redoutés  (black-rot,  mildiou, 
oïdium,  anlhracnose). 

Continuez  les  traitements  cuivriques  en 
tenant  compte  des  indications  publiées  dans 
les  derniers  numéros  du  Journal  sur  le 
black-rot,  et  envoyez-nous  de  nouvelles 
feuilles  si  la  maladie  fait  des  progrès.  — 
[LM.) 

—  N«  9010  {Nièvre).  —  Vous  avez  une  pro- 
priété limitée  sur  une  étendue  assez  consi- 
dérable par  une  petite  rivière  non  classée, 
*t  dont  a  ce  titre  la  pèche  vous  appartient 
«rocurremmeot  avec  divers  propriétaires 
tordant  l'autre  rive.  A  un  certain  endroit 
roerne,  les  deux  rives  vous  appartiennent, 
'-«ci  exposé,  vous  désireriez  savoir  : 

I"  Si  vous  avez  le  droit  d'empêcher  les 
Orangers  de  pêcher  dans  la  rivière  en  face 
<"hei  vous,  même  quand  ils  se  disent  aulo- 
tisés  par  les  propriétaires  de  l'autre  rive  qui 
^ont  nombreux  et  pour  lesquels  la  pêche  n'a 
pas  en  conséquence  la  même  importance  que 
pour  vous,  seul  propriétaire  d'une  rive  sur 
plusieurs  kilomètres. 

2»  Si  vous  avez  le  droit  de  vous  opposer  à 
la  l'eche  en  bateau,  et  même  au  passage  de 
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bateaux  à  l'endroit  où  les  deux  rives  vous 
appartiennent. 

1°  Aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du 
1.H  avril  1829,  dans  les  rivières  non  naviga- 
bles, ni  flottables,  les  propriétaires  riverains 
ont,  chacun  de  leur  côté,  le  droit  de  pêche 
jusqu'au  milieu  du  cours  de  l'eau,  sans  pré- 
judice des  droits  contraires  établis  par  pos- 
session ou  titres.  Il  en  résulte  qu'on  ne  peut 
pêcher  au  droit  de  votre  propriété,  du  moins 
dans  la  moitié  du  cours  d'eau  qui  y  est  at- 
tenante, sans  votre  consentement.  Mais, 
d'autre  part,  nous  croyons  que  vous  ne 
pouvez  pas  empêcher  les  autres  riverains 
d'autoriser  des  tiers  à  pêcher  dans  la  moitié 
qui  touche  leurs  propriétés.  Bien  entendu, 
là  où  vous  êtes  propriétaire  des  deux  rives, 
vous  pouvez  interdire  complètement  la 
pêche. 

2°  Mais,  si  vous  avez  le  droit  d'empêcher 
la  pêche,  qu'elle  ait  lieu  ou  non  en  bateau, 
vous  n'avez  pas  celui  d'interdire  le  passage 
des  bateaux,  l'usage,  d'une  rivière  même  non 
navigable  ni  flottable,  appartenant  à  tout  le 
monde.  —  (G.  E.) 

—  N°  6284  {Ardennes).  —  Dans  une  de  vos 
propriétés,  qui  renferme  un  millier  d'arbres 
fruitiers,  presque  tous  les  pommiers  sont 
envahis  par  les  chenilles.  De  nombreuses 
toiles  recouvrent  l'extrémité  des  branches 
et,  quand  l'écloMon  aura  lieu,  toutes  les 
feuilles  seront  vite  dévorées.  Votre  fermier  se 
déclare  impuissant  devant  une  pareille  in- 
vasion et  ne  veut  rien  faire  à  cause  de  la 
main-d'œuvre  considérable  qu'exigeraient 
l'enlèvement  de  tous  les  nids  et  leur  inciné- 
ration. 

Vous  demandez  ce  que  vous  devez  faire 
devant  cette  altitude  du  fermier,  s'il  y  aurait 
un  moyen  pratique  rapide  et  pas  trop  dis- 
pendieux pour  détruire  ces  légions  d'insectes 
et  sauver  la  récolte  des  fruits,  et  si  toute  la 
dépense  doit  être  supportée  par  le  fermier, 
ou  si  vous  devez  en  prendre  une  partie  à 
votre  charge.  Aucune  clause  du  bail  ne  pré- 
voit ce  cas  d'invasion  fortuite,  mais  il  est 
cependant  dit  :  «  Le  fermier  émondra  et 
échenillera  les  arbres  fruitiers...  » 

En  droit  strict,  nous  estimons  qu'en  pré- 
sence de  la  clause  du  bail,  le  fermier  doit 
prendre  à  sa  charge  tous  les  frais  d'éche- 
nillage  et  que,  s'il  ne  fait  pas  les  travaux 
d'échenillage  et  qu'il  vienne  à  perdre  la  ré- 
colte, il  ne  pourra  pas  invoquer  l'article  170'.» 
du  Code  civil  et  demander  une  diminution 
de  fermage. —  Néanmoins,  si  le  bail  ne  met 
pas  les  cas  fortuits  à  la  charge  du  preneur, 
nous  croyons  que  vous  feriez  bien,  ri  la 
quantité  de  chenilles  dépasse  toutes  les  pré- 
visions, de  venir  en  aide  au  fermier.  — 
(G.  E.) 

—  N°  60H7  (Aisne).  —  Entre  le  corps  de 
bâtiments  d'une  ferme  et  les  champs  se 
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trouve  un  herbage.  Jusqu'alors,  cel  hér- 
itage n'a  pas  clé  clôturé. 

Aussi  des  habitants  du  village  uni  établi 
un  sentier,  qui  relie  deux  ruelles,  sentier 
qui  remonte  à  soixante  ou  quatre-vingts  ans, 
toléré  par  le  propriétaire  actuel,  par  son 
père  et  par  son  graud-père,  et  dont  il  est  fait 
usage  chaque  jour.  Ce  sentier  ne  borde  pas 
la  lisière:  il  est  comme  la  suite  d'un  tour 
de  haies  du  village  et  se  trouve  bien  en- 
clavé par  les  bornes. 

Or,  le  propriétaire  actuel  veut  clore  d'une 
haie  artificielle  l'herbage  entier.  Mais  un 
voisin  réclame  et  provoque,  de  la  part  de 
quelques  habitants,  une  opposition  à  l'inter- 
diction du  sentier.  Les  intéressés  au  main- 
tien de  la  tolérance  prétendent  même  que 
ce  sentier  a  un  caractère  public.  (>  sentier 
ne  figure  cependant  pas  au  cadastre,  non 
plus  que  dans  les  actes  notariés.  Aucune 
pièce  ne  justifie  son  existence;  il  n'a  été 
créé  et  il  ne  subsiste  que  par  suite  de  la  né- 
gligence ou  de  la  tolérance  des  propriétaires 
successifs.  Vous  demande!  si  le  propriétaire 
actuel  n'est  pas  dans  sou  droit  en  suppri- 
mant ce  passage,  bien  que  l'usage  en  soit 
séculaire  ou  ù  peu  près. 

Il  semble  bien,  d'après  le  plan  joint  à 
votre  lettre,  que  le  sentier  dont  il  s'agit 
n'existe  que  par  suite  de  la  tolérance  des 
ancieus  propriétaires.  Mais,  d'après  la  loi  du 
20  août  1881,  sur  les  chemins  ruraux,  tout 
chemin  affecté  à  l'usage  du  public  est  pré- 
sumé, jusqu'à  preuve  contraire,  appartenir 
à  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  il 
est  situé.  D'autre  part,  l'affectation  à  l'usage 
du  public  peut  s'établir  notamment  par  la 
destination  du  chemin,  jointe  soit  au  fait 
d'une  circulation  générale  et  continue,  soit 
à  des  actes  réitérés  de  surveillance  et  de 
voirie  de  l'autorité  municipale.  La  destina- 
tion du  sentier  existe,  puisqu'il  relie  deux 
chemins  publics.  Il  parait  bien,  au  surplus, 
d'après  ce  que  vous  dites,  qu'il  y  a  une  cir- 
culation générale  et  continue.  —  Dans  ces 
conditions,  ce  serait  au  propriétaire  de 
l'herbage  à  prouver  son  droit  de  propriété 
sur  le  chetniu.  L'absence  du  sentier  sur  le 
plan  cadastral  ne  signifie  rien.  —  (V.  E.) 

—  M.  C.  de  J.  (Charente).  —  Co  sont  bien 
des  taches  de  black-rot  que  présentent 
les  feuilles  que  vous  nous  avez  adressées.  11 
faut  lutter  énergiquement,  par  des  pulvéri- 
sations exécutées  sur  toutes  les  surfaces 
foliaires ,  surtout  les  surfaces  les  plus  abritées, 
et  veiller  à  ce  que  la  face  inférieure  des 
feuilles  soit  bien  couverte  des  liquides  pré- 
servateurs. Vous  n'avez  qu'à  vous  reporter 
aux  articles  publiés  précédemment  dans  le 
Journal  sur  ces  questions. 

Les  substances  employées  sont  d'abord 
les  sels  de  cuivre  :  bouillie  bourguignonne, 
verdet  gris,  naphtolale  de  cuivre. 


En  ce  qui  concerne  ce  dernier  mélange, 
vous  pourrez  modifier  comme  il  suit  les  pro- 
portions qui  ont  été  données  (n°  du  21  mai 
p.  749):  3  centilitres  de  lessive  de  soude  à 
36  degré  Raumé  ;  420  grammes  de  naphtol  £ 
brut;  460  grammes  de  sulfate  de  cuivre  en 
cristaux  (couperose  bleue).  D'autre  part,  les 
poudres  inertes,  mélange  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  poussière  de  houille  grasse, 
ont  donné,  paralt-il,  de  bons  résultats. 

Le  revêtement  de  poils  porté  par  la  face 
inférieure  s'opposant,  chez  certains  cépages, 
à  l'imbibition  et  à  la  fixation  des  substances 
préservatrices,  il  sera  utile  d'ajouter  aux 
liquides  du  savon  blanc  ou  du  lysol  (1  ki- 
\ojii.  par  100  litres)  ajouté  avec  l'eau  qui 
sert  à  compléter  les  100  litres.  —  (L.  M.) 

—  Nu  6410  [Douches-tlu-Rtiône).  —  Pour 
entretenir  simplement  un  agneau,  une 
ration  journalière  «le  1  kil.  500  de  bon  foin 
est  suffisante;  pour  l'engraisser,  il  faut  en 
outre  donner  des  aliments  concentrés: fari- 
neux ou  tourteaux.  Voici,  à  simple  titre 
d'exemple,  une  ration  d'engraissement  : 

Foiu  de  prairies  naturelles  ou  artifi- 
cielles   l'OOO 

Paille   0.500 

Tourteau  de  rolza   0.250 

Farine  de  maïs,  de  seigle  ou  orf;c   0.250 

On  peut  à  l'infini  faire  varier  les  rations, 
suivant  les  aliments  dont  on  dispose  et  sui 
vant  les  mercuriales.  —  A.  C.  G.j 

—  Nu  10147  (V'flr).  —  Ayant  à  construire 
une  remise  près  de  votre  moulin,  votre 
homme  d'affaires  a  fait  faire  déjà,  en  votre 
absence  et  sans  vous  en  parler,  des  travaux 
de  nivellement  sur  le  terrain  de  la  com- 
mune attenant  à  votre  propriété  pour  y 
construire  cette  remise;  il  s'est  mis  d'ac- 
cord, pour  cela,  avec  la  municipalité,  qui  a 
déclaré  que  vous  auriez,  enéehang  ;,  à  faire 
réparer  à  vos  frais  le  cimetière  de  la  com- 
mune. —  Mais  vous  croyez  qu'il  n'y  a  rien 
de  régulier  en  tout  cela.  Vous  vous  de- 
mandez comment  il  faudra  que  vous  agis- 
siez maintenant  pour  devenir  réellement 
acquéreur  de  cet  espace  de  terrain  avant 
d'y  faire  une  construction  et  comment  vous 
devez  opérer  pour  faire  régulariser  cet 
achat,  (juanl  au  travail  du  cimetière,  dites- 
vous,  cela  serait  peut-être  une  complica- 
tion. Ne  vaudrait-il  pas  mieux  dire  dans 
Tarte  que  vous  achetez  le  terrain  une 
somme  de  tant,  quitte  à  la  municipalité  à 
employer  cette  somme  à  ce  travail;  ou  bien 
pourrail-ou  mettre  dans  l'acte  que  ce  ter- 
rain vous  est  abandonné  moyennant  que 
vous  ferez  faire  au  cimetière  les  répara- 
tions nécessaires  en  ce  moment,  évaluées  à 
une  somme  de  tant. 

Le  terrain  occupé  ainsi  pour  le  sol  de  la 
future  remise  était  composé  de  rocs  arides 
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de  bien  faible  valeur,  el  on  a  dû  faire  des 
mines  pour  opérer  ce  nivellement. 

Faudra-t-il  pour  cette  acquisition  une 
enquête  de  commodo  et  im  ommodo  et  un  acte 
uolarié  ? 

La  façon  dont  on  a  procédé  est,  en  effet, 
absolument  irrégulière  el  le  contrat  est  nul. 
Quelle  que  soit  la  valeur  des  biens  qu'une 
commune  veut  aliéner,  il  faut  avant  tout 
que  le  conseil  municipal  prenne  une  déli- 
bération eu  ce  sens.  Cette  délibération  est 
ensuite  soumise  à  l'approbation  du  préfet 
qui  statue  en  conseil  de  préfecture  (art.  08 
eUiU  de  la  loi  du  3  avril  18K4).  La  délibéra- 
tion ne  peut  recevoir  son  exécution  qu'au- 
tant qu'elle  a  été  revêtue  de  cette  approba- 
tion. De  plus,  &  moins  d'autorisation  spé- 
ciale, la  vente  doit  élre  faite  aux  enchères 
publiques.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  enquête. 

Ainsi,  si  vous  désirez  acheter  la  parcelle 


|  de  terrain  dont  vous  parlez,  il  vous  faut, 
1  d'une  part,  vous  entendre  avec  le  maire  et, 
i  d'autre  part,  que  ce  dernier  obtienne  l'au- 
\  torisation  de  vous  vendre  à  l'amiable. 

Quant  aux  conditions,  elles  sont  à  dé- 
battre entre  vous  et  lui.  Mais,  soit  que  vous 
versiez  une  somme  d'argent,  soit  que  vous 
fassiez  exécuter  les  travaux  du  cimetière, 
nous  croyons  qu'il  serait  prudent  de  fixer 
i  un  chiffre.  —  (II.  K.) 

—  N»  734.1  {(iei-s).  —  Au  poulain  de 
|  deux  ans  et  demi,  vous  pouvez  donner  une 
ration  d'avoine  égale  à  lu  moitié  de  celle 
du  père  ;  au  poulain  de  un  an,  une  ration 
égale  au  quart;  pour  le  très  jeune  cheval, 
il  n'y  a  pas  de  rationnement.  Mais  en  tout 
cela,  il  n'y  a  pas  de  règle  absolue;  ce  n'est 
pas  seulement  de  la  quaulilé  d'avoine 
absorbée  que  dépend  l'avenir  du  cheval.  — 

(A.  c.  «;.) 
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PRIX    COURANT    DES  DENRÉES  AGRICOLES 


La  température  est  élevée  par  toute  la  France 
et  les  apparences  de  la  récolte  sont  bonne», 
sauf  dans  quelques  départements  et  le  Midi  qui 
a  été  peu  favorisé.  La  vigne  se  trouve  bien  de 
«-es  belles  journées  ensoleillées  qui  s'opposent 
au  développement  des  maladies  cryptogauii- 
ques.  Li  moisson  est  prochaine,  il  serait  fort 
désirable  qu'elle  pût  être  rentrée  dans  de  bonnes 
conditions. 

Blés  et  autres  céréales.  —  11  semble  fasti- 
dieux de  répéter  chaque  semaine  que  la  situa- 
tion ne  change  pas  sur  nos  marchés  de  l'inté- 
rieur, les  apports  y  sont  faibles  et  les  prix  des 
blés  bien  tenus,  il  en  est  de  même  pour  l'avoine. 
Les  seigles  vieux  sont  rares,  les  nouveaux 
▼ont  prendre  leur  place. 

Sar  la  place  de  Lyon,  cours  très  fermes  du 
blé  malgré  la  résistance  de  la  meunerie:  on  a 
roté  samedi  :  blés  du  Dauphiné,  du  Forez  et  du 
Lyonnais  19.50  à  19.1"»:  de  Bresse  19  50  à  20.50: 
de  Saônc-ct- Loire  18.50  à  19.50:  de  Bourgogne 
18.75  à  20  fr.;  du  Bourbonnais  et  du  Nivernais 
20  à  20.25  les  100  kilogr.  conditions  de  la  place. 
Les  seigles  étaient  tenus  sur  cette  même  place 
de  11.50  a  12  fr.  25.  Prix  faibles  des  avoines  à 
16.25  ponr  les  noires  du  rayon  et  à  16  fr.  pour 
les  prises;  celles  de  Dijon  sont  cotées  de  15.50 
4  16.23;  de  la  Nièvre  11.25  à  17.50;  du  Cher 
17.50  a  17.75:  de  Cray  16  à  16.25. 

Affaires  toujours  calmes  dans  les  ports.  A 
Bordeaux,  on  offre  des  blés  nouveaux  du  Centre, 
a  livrer,  à  1  i.7.'i  ;  on  cote  les  maïs  roux  et  blancs 
.le  la  Plata  11.75  a  12.25  et  les  bigarrés  d'Amé- 
rique 12.50  les  100  kilogr.  A  Marseille,  on  a 
traité  passablement  de  blés  durs  de  Tunisie  et 
d'Algérie.  A  Nantes,  les  blés  de  pays  valent  de 
17  ù  17.75  suivant  qualité. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier  était  peu  animé,  la  culture  est 
retenue  par  la  moisson  des  seigles  et  des  escour- 
geons. Malgré  la  pénurie  d'offre*,  les  blés  onl 
haussé  de  (25  [A  50  centimes  (par  suite  de  Lia 


faiblesse  des  cours  des  farines,  tes  bous  blés 
du  rayon,  ceux  du  Loir-et-Cher  et  du  Loiret 
valaient  de  18  a  ÎH.75  et  les  provenances  de  la 
ligne  de  Sens,  de  l'Eure,  de  l'Oise,  de  l'Ai»ne  et 
de  la  Somme  19  à  19.50  les  100  kilogr.  Quant 
aux  blés  étrangers,  on  fuit  quelques  Danube  de 
19.25  à  20.25  les  100  kilogr.  sur  wagon  le  Havre. 

On  ne  présente  encore  que  peu  d'échantillons 
de  seigle  nouveau  qui  est  tenu  à  10.50,  les  pre- 
miers battages  donnent  de  la  déception.  Très 
peu  d'atraires  sur  les  orges,  celles  de  mouture 
se  paient  de  13.50  à  14  fr.  et  celles  pour  bras- 
serie de  15  à  16  fr. 

Lus  escourgeons  nouveaux  paraist-ent  man- 
quer de  qualité,  on  les  offre  à  U.50,  15  fr., 
mais  les  transactions  sont  difficiles.  Tendauce 
faible  des  avoines  :  belles  noires  de  Bric,  17.75 
à  18  fr.;  autres  noires,  15.50  à  17  fr.;  grises  de 
Chartres,  15.50  à  15.25;  blanches,  15  à  11.75  les 
100  kilogr.  Les  sarrasins  sont  faibles  à  11. "5. 

Prix  ferme  des  issues  ;  gros  son  seul  12  à 
12.25  ;  son  trois  cases  10.50  h  11  fr.  ;  sous  fins 
et  recoupettes  10  fr.  ;  rcmoulages  blancs  15  ù 
16  fr.  ;  d»  bis  12  à  13  fr.  ;  d»  bâtards  12  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  2  juillet,  affaires  très  calmes, 
malgré  un  assez  grand  nombre  de  bœufs  de 
relève,  les  prix  du  précédent  marché  ont  pu  s».* 
maintenir,  grâce  à  une  température  favorable. 
Les  vaches  ne  variaient  pas,  les  taureaux  étaient 
plus  faibles.  Les  cours  des  veaux  se  sont  un 
peu  améliorés  sur  les  bonnes  sortes  ;  vente  dif- 
ficile mais  sans  baisse  des  moutons  ;  perte  de 
i  à  2  centimes  par  demi  kilogr.  vif  sur  les 
porcs. 

Au  marché  du  lundi  6  juillet,  il  restai!  encore 
»>5I  bœufs  vivants  dans  les  étables  des  abattoirs 
et  l'arrivage  était  important,  de  sorte  que  la 
vente  était  difficile  et  que  les  prix  ont  faibli  de 
10  a  20  fr.  par  fêle  :  bœufs  d'herbe  de  Nor- 
mandie et  duCharolais  0.73  a  0.76  en  bande 
et  0.77  à  0.78  au  détail;  maraichins  0.72  à  0.7k 
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limousins  et  périgourdins  0.72  à  0.75;  poitevin» 
0.70  à  0.73;  bourbonnais  0.70  à  0.73;  rharenlais 
0.72  à  0.75  ;  bretons  0.08  à  0.73.  Légère  baisse 
des  vaches  :  bonnes  génisses  bourbonnaises 
0.76  à  0.77  ;  vaches  limousines  et  bourbonnaises 
0.72  A  0.7".  ;  choletaisir  0.03  «  0.72.  Les  premières 
qualités  des  taureaux  obtenaient  de  0.60  à  0.61. 

Les  cours  des  veaux  ont  fléchi  de  5  centimes 
par  demi-kilo  net  :  bons  veaux  de  l'Eure,  0.83  à 
0.86;  de  Seine-et-Marne,  0.S2  à  0.83  au  détail  et 
de  0.78  à  0.82  en  bande  ;  du  Gatinais,  0.75  a  0.80; 
champenois,  de  0.65  à  0.78.  Vente  très  difficile 
des  moutons,  les  très  bonnes  qualités  seules  ont 
pu  se  maintenir,  les  autres  ont  sensiblement 
baissé  :  petits  moutons  du  Centre,  0.98  à  1.02: 
petits  métis,  0.9  >  a  0.98  ;  petits  métis  poids 
moyen,  0.92  à  0.95;  petits  métis  plus  lourds, 
0.88  à  0.92  le  demi-kilo  net.  Affaires  difficiles 
sur  les  porcs  :  bons  porcs  de  l'Ouest,  0.34  à 
0.37;  du  Centre,  0.33  à  0.36  le  demi-kilo  vif. 

Au  poids  vif,  on  cotait  :  bœufs,  0.38  a 
0.42;  vaches,  0.38  à  0.  41;  taureaux,  0.32  à  0.36 ; 
veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0.48  à 
0.53;  veuux  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0.45  à 
0.48;  veaux  champenois,  0.39  à  0.46;  veaux  di- 
vers, 0.27  à  0.45;  moutons  anglaisés,  ».  49  a 
0.51  ;  moutons  métis,  0.46  à  0.48  le  demi  kilo  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

An-an.  —  Vente  languissante  sauf  sur  les  bons 
choix  :  très  forte  et  bonne  laitière,  500  à  640  fr.; 
boulonnaise  et  saiut-poloise  400  à  ô00  fr.;  picarde 
360  a  400  fr.  Hètes  à  nourrir  0.55  à  0.75;  bétes 
grasses  0.75  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Avignon.  —  Bœufs,  de  120  a  145  fr.  ;  vache», 
de  100  à  135  fr.  ;  moutons,  de  110  à  160  fr;  bre- 
bis, de  105  à  135  fr.  ;  porcs,  de  120  â  125  fr.  ; 
Le  tout  aux  100  ki'ogr.  poids  mort:  veaux,  de 
85  à  93  fr.  ;  agneaux,  de  1C0  à  115  fr.  Le  tout 
au  100  kilogr.  poids  vif. 

Santés.  —  Bœufs  de  70 


a  80  c. ;  vaches 


de 
de 


dant  bien  tenus.  Le  contingent  exposé  en  vente 
comprenait  4M  tètes  dont  78  vendues  sur  place 
et  comme  suit  : 


Natures 

GroH  irait  

Trait  léger  

Selle  et  cabriolet 

Réforme  

Boucherie  

Ams   

Mulets  


70  à  80  c;  veaux  d«  70  c.  à  75  c  ;  moutons 
de  90  c.  à  1  fr..  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Lyon.  —  Bœufs  de  130  À  160  fr.  ;  veaux  de 
88  à  105  fr.  ;  moutons  de  170  à  195  fr.  ;  porcs 
de  08  à  82  fr.  les  100  kilogr. 

Saint-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux 
de  1.25  &  1.55;  veaux  de  0.65  à  0.85;  moutons 
de  t. C0  à  1.80  porcs  de  0.68  h  0.81;  agneaux 
de  1.65  à  1.85. 

Courtenay.  —  Porcs,  de  55  à  65  fr.  ;  petits 
porcs,  de  55  à  73  fr.  la  paire;  veaux,  de  1.10  à 
1.00  le  kilogr.  ;  vaches,  de  250  a  550  fr.  ;  montons 
gins,  de  1  20  à  1,80  le  kilogr.;  moutons  en 
bande,  de  22  à  31  fr.  ;  chevreaux,  de  5  à  6  fr. 

Suncy.  —  Taureaux,  de  0.05  à  0.70  le  demi- 
kilogr;  bœufs,  de  0.78  )i  0.85;  4  fr.  les  100  kilogr. 
poids  vif,  plus  4  fr.  20  abatage  par  tète;  vaches, 
de  0.03  a  0.80;  même  tarif  que  pour  les  bœufs; 
veaux,  de  0.45  a  0.55;  G  fr.  les  100  kilogr.,  plus 
1  fr.  05  abatage  par  tète;  moutons,  de  0.95  à 
1.05;  4  fr.  les  100  kilogr.,  plus  0.55  abatage  par 
tète;  porcs,  de  0.58  à  0.65;  0.00  les  100  kilogr., 
plus  1  fr.  23  abatage  par  tète. 

Burdeaux.  —  Bœufs  de  72  à  78  fr.;  vaches  de 
60  a  65  fr.;  veaux  de  65  à  75  fr.  :  moutons  de  83 
à  90  fr.;  porc*  de  33  à  39  fr.  les  50  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Vente  faible  au 
marché  du  boulevard  de  l'Hôpital,  prix  cepen- 
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Vins  et  spiritueux.  —  Nous  avons  dit  que  les 
apparences  de  la  vigne  étaient  en  faveur  d'une 
bonne  récolte,  aussi  les  cours  des  vins  du  Midi 
ont  plutôt  une  tendance  à  la  baisse.  Par  ailleurs, 
on  ne  parle  guère  d'atTaires.  Les  prix  sont  fai- 
bles aussi  à  Bercy,  précisément  en  prévision 
d'abondantes  vendanges. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  30.75  à  la 
Bourse  de  Paris.  Lille  cotait  30.50.  11  ne  se 
fait  que  peu  d'affaires  en  caux-de-vie  des  Cha- 
rentes.  On  cote  à  M  mes  le  3 'fi  bon  goût  86  de- 
grés 80  fr.  et  le  3/6  marc  75  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Tendance  faible  lundi  A  Paris.  Les 
sucres  roux  88  degrés  ont  fait  28. 23  et  les  blancs 
n*  3  29.73  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On  co- 
tait les  raffinés  99  à  99.50  et  les  cristallisés 
extra,  droits  acquittés,  90.50  à  91  les  100  kilogr 

Huilai  et  pélroles.  —  Transactions  nulles  et 
cours  nominaux  des  huiles  de  colza  à  52.50, 
52.75  et  des  huiles  de  lin  de  46.50  à  47  fr.  Les 
premières  valent  à  Rouen,  52.73;  à  C.icn,  51  fr. 
à  Lille,  50.50  à  51  fr.  A  Arras,  l'œillette  surfine 
vaut  84  fr.  les  91  kilogr.;  pavot  à  bouche. 73 fr.; 
colza  de  pay*.  37  fr.  ;  colza  étranger,  56  fr:  lin 
étranger,  48  fr.  les  100  kilogr. 

A  Nice,  les  huiles  fines  se  placent  entre  20.1 
et  109  fr.;  les  extra  sont  cotées  de  154  à  160  Ml 
et  les  surfines  de  135  à  141  fr.les  100  kilogr. 

Us  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  32.23  l'hectolitre. 

Houblons.  —  C'est  toujours  la  faiblesse  qui 
domine  dans  les  cours  des  houblons,  les  der- 
niers houblons  de  1895  ont  été  cédés  à  25  fr. 
les  50  kilogr.  On  offre  38  fr.  pour  ceux  de  la 
récolte  1890. 

Fourrages  et  paillas.  —  Les  foins  nouveaux 
sont  peu  offerts  a  Paris  et  les  détenteurs  de 
mandent  des  prix  élevés.  On  cote  sur  wagon  : 
foiu  vieux,  43  à  45  fr.;  foin  nouveau,  36  à40fr.; 
luzerne.  42  à  45  fr.;  paille  de  blé,  22  à  25  fr.: 
paille  de  seigle  pour  l'industrie,  22  à  25  fr.;  d" 
ordinaire,  18  à  20  fr.;  paille  d'avoine,  18  à  20fr. 
les  104  bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon  en  gare 
Paris.  Les  foins  pressés  en  balles  sont  tenus 
entre  7  et  8  fr.  les  100  kilogr.  sur  wagon 
Paris. 

Produits  sariciooles.  —  La  vente  des  cocons 
bat  son  pleiu.  On  a  payé  à  Aubenas,  2.90:  à 
Largentière,  2.75;  à  Tournon,  2.50;  à  Crest. 
2.00  ù  2.70;  à  Monlélhnar,  2.30  à  2.33  avec 
doubles;  à  Nvons,  2  40  à  2.70;  à  Alais,  2.80  ,\ 
Î.90;  à  Anduze,  2.90  à  3  fr.:  au  Vigan.  2.80;  a 
Pont  Saint  Esprit,  2.75;  à  Uzés,  2.65  â  2.70;  à 
Apt,  2.50:  à  Avignon,  2.23  à  2.35;  à  Carpentras. 
2.20  à  2.25;  i  Valréas,  2.40  à  2.45;  à  Ganger. 
2.80  à  2.85;  à  Manosque,  2.50.  Au  Japon  la 
récolte  s'annonce  mal.  B.  Dlramd. 
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BLÉ 

PRIX  MOYEN 

ntt 

^  J  (Ç  J  «L 

4/TJP. 

A  _ 
AT. 

i:.  en 

0.07 

10.47 

13.47 

14. 74 

Nord  •«•*•••#»•• 

1  ? .  Ro 

0.07 

10.  -40 

4  *S  *~ï 

13.  *ï» 

4  C    41  1 

15.  ni 

ls.ifo 

O.t.3 

» 

10.44 

14.30 

15.15 

1  -  .  JV 

0.01 

10. 18 

13.35 

14.  SU 

Centra 

17.  B* 

0.14 

» 

10  18 

14.10 

r,  1 1 
i  •  > .  1 1 

le. 00 

0.06 

• 

10-4- 

13. 

15. 4o 

1  K.  1 7 

0.04 

1 1  .  1 

n  in 

i  ■  ■ 

1     .  ~  - 

Sud  

le-.oo 

0.08 

• 

I  t  M 

I I  *•>> 

ll.iU 

in,  ou 

Sud  Est  

18.30 

0.05 

■ 

1  1  Hfl 
1  î  •  i\* 

**>.  i«> 

Prix  moyens  

17.84 

m 

• 

10. 6ï» 

13.81 

11.4V 

Sur  la  ami- | Hausse 

0.»-8 

m 

• 

0.06 

0.00 

0.06 

lame  prér.\  Baisse. 

m 

• 

S 

• 

• 

B14 

Drnm 

UT  y  0 . 

a  v 

l-  R>*w«i.  -  KOUDM 

11' EST 

1- 

Prli 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

moy.n 

15.00 

c alt ados  —  Falaise . . . 

17.50 

17.00 

10.00 

13.00 

cotk«-do-s.  —  Lannion. 

17.75 

17. 90 

10.00 

14.00 

15.00 

rij.isTK»E.  -  Morlaix.. 

1s. 00 

17.50 

11.00 

13  00 

14.00 

i.-kt-t.  —  Renne» 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

14.45 

maucbi  —  Avranches.. 

17.50 

17.00 

10.50 

13  50 

14.50 

■AT***»  -  Uval  

17  » 

16.75 

10.45 

la. 25 

14.50 

mohbiuan.  —  Loriont... 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

U.50 

ûinb-  —  Séex  

17.96 

16.75 

10.00 

13.00 

U.00 

•arthb.  —  Le  Mai 

)8  

17. 50 

17.00 

10.45 

14.00 

lï.uO 

17.50 

17.00 

10.50 

13.00 

14.14) 

Prix  moyens  

17.57 

17.07 

10.47 

13.47 

14.74 

Sur  la  temame  i  Hausse 

0.07 

0.07 

0.04 

0.14 

précédente..  {  Baisse. 

• 

• 

m 

0J3 

» 

8»  Région.  —  NORD 

aismk.  —  Soissons  

Châtean-Tbiorry  

ri're  —  Conches  

r  ks  :tl  —  Gallardon. 

Chartres  

nord.  —  Douai  

LiUa  

oiss.  —  Compiegue  

Beanvaia  

PAS  DE-CALA18-  —  Aftll 

Carvin  

ski."'  b.  —  Paria  

a.-BT-M.  —  Kgroville... 

Melon 


a. ...... .«•■•*••< 


»KI>B-!MP.  — 

toMiii.  —  Poix  ... 

Amiens.. . 


Prix  moyens  

Sur  la  tma.au  (  Hansse 
précédente ..  (  Baisse. 


18.50 
18.45 
18.00 
18.45 
18.50 
18.45 
18.45 
18.  «i 
18.00 
19.50 
18.50 
18.50 
18.45 
18.45 
18.45 
18.50 
18.45 
18.45 
18.50 


18. 96 
0.0) 


18.00 
17.75 
17.50 
ll.1t. 
H». 00 
17.75 
17.75 
17.7:. 
17.  .V) 
IV. Ou 
18.00 
18.00 
17.75 
17.75 
17.75 
18.00 

17  .  )5 
17.75 

18  00 


17.84 
0.07 


10.00 
10.00 
10.00 
10.45 
10.45 
11.00 
10.50 
10.50 
11  00 
19  50 
10.50 
10.45 
10. 00 
10.00 
10.25 
11.00 
10.45 
10.00 
10.50 


10.40 
0.04 


13.00 
13.75 
14.00 
14.00 
14.00 
15.00 
15.00 
11.50 
14.  & 
13. Ou 
13.00 
13.00 
13.00 
14.00 
14.00 
14.00 
15.50 


13.75 

| 

O.Oi 


15.00 
10.00 
15.00 

15.  » 
15.03 
15.00 
ld.00 
15. oO 
10.00 
16.25 

16.  -2;» 
15.45 
15.00 
15.00 
15.00 
16.00 
U.50 
14.50 
16.50 

15.61 
û!03 


3-  Région.  _  NORD-EST. 


A»r>«x»s;s.  —  Vouxiers . 

18.50 

18.00 

10.00 

13.00 

ld.00 

Charleville  

18.45 

17. 7î. 

10.00 

14.00 

16.00 

acm».  —  Nogent-s-Soine. 

18.50 

18.00 

10.50 

15.00 

16.00 

BbV  *  sur-  A  ui>4j.  »,.«.••• 

18.M) 

18.00 

10.00 

14.50 

15.00 

18.00 

18.50 

10.50 

14  00 

lo.OO 

Kptjriiij  ■*•.•••••••■• 

18.45 

17.75 

11.00 

14.50 

16.00 

sm-MARnx.  —  Chaumool 

18.50 

18.00 

10.00 

15.00 

15.50 

HEURTUE-BT-MOB.  Nancv 

lO.OD 

18.50 

10.00 

14.00 

16.00 

mbusb.  —  Bar-le  Duc... 

18.43 

17.75 

10.4* 

15.00 

16.00 

tomo.  -  Neufchâteau. 

18.75 

18. 7Î> 

10  00 

14.  M 

15.00 

F  t .  x  iTïoyons. .......... 

18. 5^ 

13. or. 

10.1 2 

14.30 

15.75 

Sur  ta  temaine  i  Hausse 

0.13 

0.13 

0.04 

0.14 

0.06 

précédente..  \  Baisse 

* 

• 

» 

• 

» 

4*  Région.  —  OUEST. 

auHK.vTR. — Angoulérae. 

18.45 

17.75 

10.00 

13.00 

15.50 

ai  arb^tic  -iw. —  Msrans 

17.50 

17.00 

lo.oo 

13.00 

15.00 

DBUX-aàvHKS  —  Niort.. 

IC.45 

17.75 

10.45 

14.00 

15.00 

o>o.-rr  t..  —  Bléré  

18.00 

17.50 

10.00 

14.00 

15.00 

CLateaurecaull  

18.00 

17.50 

10.50 

14.00 

14.50 

Loiax  irtr.  —  Nantes  . . . 

17.50 

17.00 

10.00 

13.00 

14.00 

18.00 

17.50 

10.95 

14.00 

li».50 

Angers.  

17.45 

17.75 

10.25 

14.00 

14.50 

vkxdbk.  —  Luçon  

17.45 

10.75 

10.00 

13.00 

15.00 

v«5ne.  —  Poitiers  

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

» 

btb  vibkm.  —  Limoges 

17.75 

17.45 

10.00 

• 

15.50 

17.  M) 

17.30 

10.  Il» 

13.35 

14.00 

Sv  la  frnnine  (  Fausse 

0.01 

0.01 

0.04 

0.03 

0.19 

fécédente..  \  Baisse. 

• 

* 

» 

» 

• 

AixiKH.  —  St-Poarcaio. 

chbb.  —  Bourges  

Aubigoy-aur-Nére. . . 


wdu.  —  Ch4teauroox.. 

Valencay  

loirbt.  —  Orléans  

L.-ET-CB.  —  BlotS  

mktbr  —  Nover*  

puy-db-dômh.  Clermont 
tonne.  —  Sens  


Prix  moyens  

Sur  la  temaine  (  Hausse 
précédente ..  (  Baisse. 

6*  Régiou.  —  EST. 
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côtb-d'ob.  —  Dijon  

Beaune  


Blé 

S«lg. 

Orge. 

Av. 
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Prix. 
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 — 

Prix. 

quAlIl. 
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18. 00 
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10. 00 

14.00 
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18.50 
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14.00 

15.50 

17.75 

17.45 

10.00 

14.50 

14.00 
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18.50 

18.00 

10.45 

14.50 

14.00 

18.50 

18.00 

10.95 

14.50 

H. 00 

18.50 

18.00 

10  00 

14.00 

15.00 

18.75 

13.00 

10.50 

15  00 

16.00 

18.50 

18.25 

10.  A 

15.00 

16.00 

18.00 

17.50 

10.45 

1..00 

16  00 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

16.00 
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18.00 

10.4: 
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10.00 
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17.  Si 
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r 
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0.31 
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» 

« 

18.00 
19.00 
18.00 
19. *5 

18.50 
18.50 
18.25 
18.50 
19.00 
18.00 
19.00 
18.50 
18.-25 
18.45 


18.50 
0.06 


Bourgoin  

juha.  —  Dole  

loibb.  —  Saint- Etienne. 

rhônk.   -  Lyon  

saomb-bt-l.  —  M4con... 

BTR-BAÔNB.  —  Oray  

Vesoul  

S.AVOIB.  —  Chambéry... 
if  autb-savoib.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine  (  ~ 

!..  \ 


7*  Région.  -  SUD-OUEST. 
AHifeos.  —  Pamiera  

DOBDOGNR.  —  PérigUOUX 

8.-OABOKN8.  —  Toulouse 

GBR  S.  —  Auch  

oiaoNDB.  —  Bordeaux.. 

LAN  dbs.  —  Dax  

î.ot-kt-uah.  —  Agen.... 

H.-J'TRKNKKS  —  HlVOUUO 
H.-PTBBMBRS.  —  Tarbei. 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine 
précédente . . 


17. 50110.00 
13.50  io.ro 
17.50  10.00 
18.75  10.45 
18.00  10.50 
18.00  10.50 
17.75  10.00 


18.00 
18.50 

17.  '0 

18.  ro 

18.00 
17.75 
17.75 


10. 0) 
11.50 
11.45 
11.00 
10.50 
10.00 


t8.0J  10.49 
0.06  O.Oi 
■    I  • 


14. 00)15. 00 
15.00  16.00 
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14  00,15.45 
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15.50 
15.50 
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13.75  15.10 
0.15|  . 
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(Hausse 
Baisse. 
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cobbAzs.  —  Tulle  

Hérault.  —  Bexiers  
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Prix  moyena..., 
i  naine  j 


Hausse 


18.:*  i  is.oo 

m 

43.75 

16.00 

18.50 

18.00 

19.50 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

11.00 

* 

15.75 

18.45 

17.  ï5 

11.00 

• 

15.00 

18.50 

18.00 

11.S5 

■ 

15.00 

18.25 

17.75 

11.00 

16.00 

18.95 

17.75 

11. -25 

U.00 

16.00 

18.25 

17.75 

11.00 

14.00 

15.50 

19.00 

18.50 

11.93 

14.75 

15.75 

19.00 

18.  M) 

19.50 

lo.OO 

16  00 

18.50 

18.00 

11  51 

14.39 

îsTsô 

0.08 
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•    1  • 

0*04 
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o!oi 

9»  Région.  -  SUD-EST. 

—  Oap  

a.  alpes.  —  Manosquo.. 

ALPBB-UABtT.  —  Nice . . . 

ardèchk.  —  Aubenas... 
B.-DURUÔNK.  —  Aix  


11.00,14 
10.50  14 
11.00 
11.00 
11.75 


.75;  16.00 
00  16.00 
15  16.00 
00  15.75 
,00  16.00 
00  16.00 
00  17.00 
.00  16.00 
.00  16.2  • 
.50  1  j.i'U 


alobbir.  —  Oran  

Alge 

Tunis.  ................ 


19.50 
19.75 
IV.00  17.85 


11.00  12.75 
11.00  14.60 
I3.0o!l4.00 
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II  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 


axlbmaone. — Mannheim 

Berlin  

alkace-lork. Strasbourg 

Colmar  •*■■ 

Mulhouse  

ANGLKTKRRK. —  Londres. 

autrichb.  —  Vienne... 
Belgique.  —  Louvain  . . 
Bruxelles  

Anvers  

Amslcrdam 
italib.  —  Bari 

«SPAONB  — 

suisse.  —  Berne  

amAriqur.  —  New-York 
Chicago  


BU. 

Salg. 

Orge. 

AT. 

I" 

"Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quai . 

mov . 

21.2* 

19.  Od 

16.25 

20.03 

17.18 

17.9;* 

17.35 

14.06 

1  . 

15.  V7 

18.  27 

17.62 

14.97 

14.00 

15.40 

20.62 

20. 25 

16.00 

21.00 

19.25 

31 .50 

20.41 

16.60 

00.50 

1 H .  60 

15.85 

14.42 

11.01 

lit. 70 

12.5» 

11.75 

10.50 

14.00 

14.50 

15.50 

15.00 

11.» 

16.00 

15.50 

13.85 

13.73 

10.50 

13.50 

15.00 

15.50 

15.00  11. 00 

14.00 

16.00 

15.00 

t4.00 

11.50 

13.25 

15.00 

15.11 

14. Ki 

• 

■ 

14.40 

13.25 

11.00 

m 

■ 

■ 

38*» 

27*00 

14*50 

3L0C 

17.00 

IvOO 

14*50 

21  .M) 

17.50 

19.91 

11.76 

* 

• 

7.*X> 

11.94 

10.53 

m 

5.66 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil   45  à  45 

Leroy  (Ciichy)..   46  à  46 

Marques  de  choix   45  à  47 

Bonnes  1'**  marques   44  à  42 

Marque»  ordinaires   42  à  41 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  Le  sao  d»  159  kil.,  toile  à 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au 
1 ,    0/0  d'esc.,  ou  4  trente  jours,  sans 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


100  kil. 
28.66  *  28. 66 
à 
à 
à 
à 
à 


tt.M 
23.66 
26.75 
26.11 
15.00 


99.93 
20.93 
27.36 
96.75 
18.00 


rendre,  franco 
aveo 


Blés  blanca..  20.00a  19.50 

—  roux   13. 50  19.50 

-  Monteresu  19.00  19.50 


1"  qualité. 


Bergues          19  00419.25 

Australie  n'I  19.00  20  uO 
Californie...  vO.OO  19.(0 


100  kilogr. 
10  50  à  10.75  |  2«  qualité...     9.25  à  10.00 


Ordinaires...  13.254  13.75 
—  Champag.  15.00  Id.tO 
Beauce   15.00  15.50 


ORGE   -  LN  100  kilogr. 

Supérieures  .  IS.ftOiM.C0 
do  1  Ouest...  14.0o414.î.u 
Auvergno...  15.00a  16.00 


ESCOURGEON.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qualité.    15.25  *  15.00  |  2«  qualité..    13.00  à  13.60 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr..  hors  Paris. 

Noires  Brie.  17.754  18. 00  I  Beauce  grise  15.004 15.1» 

-dech          16.25    17.00   Liban   U.95  11.50 

-  Beauce...  15.50   15.75  ]  Suéde   15. v5    15. 5o 


ISSUES  DE  BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 


G*  son  seul.  I9.SSÉ  12.00 

Sons'etmoy.  11 .50  11.25 

Son  3  cases..  11.00  10.60 

no            10.00  9.50 


Recoupettee..  10.00  4  9.50 
Remoul.  bl...  14.00  16.00 

-  bis..  12.00  13.00 

-  b4Urds.  11.75  12.00 


Halles  de  l'aris  du  Mercredi  8  juillet 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze  marques                           le  sac     ô8  75  4  00.00 

Blé                                        les  100  k.  18. tX'  I0.MJ 

Escourgeon                                  —        14.50  i:>.00 

Seigle                                                 lu, 50  00.00 

Orge                                              —        1H.50  1Ô.CO 

Avoine                                          —        15.00  18.00 

I»»ues                                                    10.00  12.25 

/fours*  du  Merrrtili  rt  JtÙUtl. 

Sucre»  88-                                      -        28. fH)  4  00. 00 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).        —       29.75  30.00 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..        —        5:2.25  52.75 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)               —        14.50  47.00 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris        —        45.00  00.00 

Alcools  I  hectolitre)                      „       30.50  30.75 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  2  juillet 

COTE  OFFICIELLE 


Boeufs  

Vechea  

Taureaux.. . . 

Veaux  

Moutons  

Porcs  gras . . 


2.039 

1.780 

497 

440 

150 

150 

1.710 

1.420 

I5.7v8 

14.850 

6.456 

6.346 

Boeufs  

s aches. 

Taureaux  

Veaux  ..«•....•....•.,..• 

Moulona  

Porcs  


Prix  extr. 
au  poids  net. 
1.22  4  1.60 
l.-.'O  1.56 


0AW 
0.94 
1.6« 
0.fc2 


l.vij 
1.80 
2.08 

i.ii 


moveo 

354 
975 
408 
80 
22 
91 

Prix  extr. 
au  poida  vif 

0.o2  4  0.9?» 
0.50  O.r* 


0.50 
0.53 
0.79 
0.62 


0.76 
1.05 
1.24 
0i« 


Marché  du  lundi  (>  juillet. 


rmx  au  poid 

S  MB 

Amenés 

Vendus. 

Boeufs  

.760 

quai. 

qusl. 

que,1 

2 

2.129 

1.50 

1  40 

1.3%) 

838 

680 

1.4a 

1.3» 

1 .  -iè 

2»2 

187 

1.21 

1.14 

I.Û4 

1 

46;. 

925 

1.56 

1.36 

O.Ort 

18 

7*2 

16.912 

1.98 

1.84 

1.74 

S.  737 

3.672 

1.06 

1.04 

0*2 

PBIX  AU  POIE 

«  VIF 

Baeufa  

Vacbea  

Taureaux.... 

Veaux  

Moutons  

Porcs  


I"  qté 

0.91 
0.85 
0.74 
0.«8 
1.02 
0.74 


2»qt< 

0.79 
0.74 
0.64 
0.85 
1.00 
0.70 


3«qti 

0.6/ 
0.60 
0.59 
0.79 
0.93 
0.68 


Peaux  de  moutons  rases  et  demi-laine.. 


Viande»  abattue»).  —  Criée  du  6 


Boeufa  le  kil. 

Veaux   — 

Moutons.. .  — 
Porc  entier 


1"  qualité, 
l.lû  4  2  50 
1.34  1.46 
1.70  1.86 


2*  qualité. 
1.00  4  1.70 
1.14  1.30 
1.30  1.60 


l.i/O     1.10  0.86  0.98 


Prix  extr. 
0.62  4  0.94 
0.57  0.05 
0.51  0.7  s 
0.53  l.Od 
0.77  1.91 
0.60  0.74 
1.30  2.«5 
3.40     5  50 

juillet. 

3*  qualité . 

0.40  4  1.00 
1.00  1.10 
0.80  1.26 
0.70  0.S4 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


Paris.. . . 

Mtcon   13.00 

Vimoutiere.  12.50 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

11.50  4  12.00  I  Lille   14.00  4  14.50 

14.00  Armentierea  13.00  14.00 
13.00   Le  Mans  ...  13.75     13  Oé 


SARRAZIN.  -  Les  100  kilogr. 


Pari»   12.26  4  i:.00  I  Limogea.. 

Le  Mans...  12.00     12.25  Nantes.... 
...  10.50     10.25  ; 


11.50  4  11.75 
11.25  11.25 
19.30  12.10 


.  —  Les  100  kilogr.  Marseillo. 

Piémont  ..    45.00  4  48.00  I  Caroline   45  4 

18.50     20.00  |  Rangoon  extra.  32 

LÉGUMES  SECS. 


50 


Paria          100  k. 

Bordeaux.  — 


Harioots 

32.00  50.00 
34.00  35.00 
22.00  30.00 


POMMES  DE 

Hollande  (100  k.).  8  4 


Pois. 
20  18.00 
35  45.00 
18  25 


6  I  Magnum-Bonura 
Early...  5.00  4.00  |  Rondes  


Ve«ce|  lentille 

19  4  20)30. 00  56 
18    19149.00  60 

20  20124.00  52 


5  4  6.00 
6.00  7.00 


tardif. 
Luzerne  de  Pn 
Luserne  — 
Ray 


GRAINES  FOURRAGÈRES  -  Les  100  kilogr. 

.     604  90 
.     65  60 
t.   95  126 
80  95 
30.00  3d 


..  33  4  28.00 
Sainfoin  4  3  c.  3i  38 
Sainfoin  4  1c.  24.0027 
Poisjarraa..  14.0014.59 
Vesoea  d'hiver  .    20.00  18 


Digitized  by  Google 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


7! 


apelle 
Foin  100  bol.  dans 

Luzerne  

Paillo  do  blé  

Caille  de  seigle.. . 
Paille  d  avoine. .. 


FOURRAGER    ST  PAILLES 


Paria... 


I»»  qté. 

l'j  *  m 

60  a  ù.i 
32  à  35 
31  à  3l 
23  *  25 


2*  qté. 
BA  a  59 
5h  a  59 
30  a  32 
•28  à  3i 
•21  à  2  3 


3"  qté. 
Ml  *  ï.i 
5u  à  5» 
29  à  M 
2»  à  27 
•Il  t  20 


Court  oV  différent*  marchât  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Chaloir  s  M.  5. 

Chsrtrr«i  5.i 

K|H-nm   4.40 

!.<•  Mans  >.M>| 


Paille. 

Aiixonnc  ... 

Mois  

Castres  

Coinpièjrno. 


4.00 
3.  Mi 
4.00 
4.00 


Foin. 
rt.00 
6.00 
8  oO 
7.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  lhectol. 


Camb. 
Arras. 
Douai. 


Colia.     I  Un. 

14  00  *  H. 50  19. 00.* 20  00 
13. M  14.00  20.00  21.00 
15. M)   16. 50|20. 00  22.00 


Œillette. 
26.00  *  27.00 
25.00  26.00 
28.00  29.00 


Camel. 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


100  kil.  |  Copr 
Marseille  ..  134.00  à 


■h.     I    Sésame.    I  Arachides. 
35.00l31.00  *  32.00|18.00  *  20.00 


CHANVRES 


1™  qualité. 


.,33.00*35.00 
...,40.00  42.25 


2*  qaalîté.  I  3*  qualité. 

31.00  *  32.00  30.00  *  29.00 
39.00   40.00137.00  38.00 


l.ea  50  kil. 
U  Mao»... 

(b-) 

LINS.  —  Les  100  kilogr.  —  Marché  de  Lille. 

|  Communs.  I    Ordin.    I    Roos.    I  Supér. 
148  *  153    154  *  157   161  *  166    161  *  166 
150    158|  161     168|  IK2     173|  173  18S 

HOUBLONS.  -  Le.  50  kilogr. 

àloat  primé.    32.00  *  30.00  I  Wurtemberg..    40.00  *  42 

Bourgogne.    5.Y00     40.00   Altmark   75  100.00 

Poperinghe    25.00     3w.00  |  Alsace  ... .    50.00  65.00 

RAISINS  SECS.  -  Marseille  (Les  100  kilogr.). 

Samoa   42.50  *  45.00 

Phocées...  39.00  41.00 
Thyra   42.00  43.00 


Ericara          40.00  *  4-2. '25 

Corinthe...  45.00  47.00 
Choames...    44.00    46. 0C 


BOIS-  —  Bols  de  fou.  —  Paris,  octroi  non  compris. 

Faloorde  de  pin  pour  boulangerie.  100  *  HOfr.lecent 
?•«  d««o*  

flanc0 


100 
125 
80 


105  ledécast. 

120  - 
125  — 


Bols  l'œuvre.  —  Dans  Paris,  octroi  non  compris. 

Gros  bois...  le  mètre  cube  85.00  *110.00 

Bois  moyens          —  70.00  60.00 

Petits  bois..          —  30.00  48.00 

Charme.  —  Plateaux                 —  55.00  55.00 

Sci»g»  {  Entrevonx  les  208  mètres  175.00  *  210.00 

0s    {Echantillons..  —  230.00    920  00 

chine,  f  ~ 


ch4ne.  f 


Prise  p»  parq.  (104")  — 


27.00  '28.00 


TAN.  —  Les  100  kilogr. 

Battu  de  Nom..  158  *  158  I 

-  do  Barri..  125  137 

-  du  Niver.  113  128 

-  du  Gâtin.  106  117 


Battu  doH>Bou*  107*121 

—  deB-Bou'»  100  108 

—  de  Champ.    86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


Y.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  -  Prix  de  l  hectol.  nu  an  « 
Pari»,  3/fl  fl„  betteraves,  I  Lillo,  diap.  30 

1"  qualité,  I  hectolitre.       Bordeaux..  35 

»*4i»poDib.  30.50  *  31.00    Nimes   73 

lm*1;  3f..%     ?0.75    Béxiers....  77 

♦  tramer*..  31  .  C     31 .00  |  Péxenas. . .  77 

*AUX-DE-VrE.  -  Prix  de  l'bectol.  nu,  au 

—  Grando-Champagno  (1875-1877). 
Petite-Champagne.  — 

Pins  bois   — 

~  .        Bons  bot*  

Paru.  -  Haut-Annagnae... 

-  Bas-Arraagnac  

-  Tina:  ère. 


>mpt*nt. 

50  *  30.25 
00  36.00 
00  74.00 
00  77.00 
00  7S.00 

comptant. 

800  *  850 
720  750 


1887 
1888 
18T7 


600 
543 
167 
185 
165 


615 
570 
176 
195 
200 


VINS. 

Vins  rouges. 

B.Bourgogne..  140*160 

Touraine   105  115 

Bordeaux  vieux  130  lfid 

Algérie   28  32 

Cher   HO  135 

Chinon   125  180 

Narbonno   32  40 


-  Bercy. 

Vins  blancs. 

Bordeaux  

B.  Bourgogne . 


Chablia. ... 
Anjou  


125 

160 

150 

190 

130 

135 

200 

350 

120 

135 

350 

300 

155 

195 

Vouvray  .. 
SUCRES.  —  Prix  dea  100  kilogr. 

?8  OO  *  as. uo 
29.6-i  29.75 


Pana,  88»  aaccha,  7-9,  disponible  

—  Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 

—  Rafflnéa  L 


99.50 
9.1.50 
11.00 


99.00 
99.00 
12.00 


Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arras  100  k. 


HUILES 

Colas. 

5.»  25*53.75 
54.00  53  75 
50.50  51.00 
50.00  51.00 


Lin. 
'6.25*47  25 
4«.i.O   48. Ou 
43.50  44.00 
49  00  50.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 


Cam. 
00  00 
00  00 
00  00 


TOURTEAUX.  — 


Douai . . 
Cambrai , 
Arras  . . . 


Col«. 
13.00*13.50 
14.00  14.50 
15.00  15.50 

Coprah. 
8.25  8.50 


000  000  00  (0 
Prix  des  100  kilogr. 


Œillette. 
14.00*15.00 
15.00  16.00 
15.00  15.50 
Arach.  déc. 
12.50  13.25 


Lin. 
11.00*17.00 
17.00  18.00 
15.00  15.50 

Séaame. 
9  25  10.75 


Cam. 
14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


Marseille 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Court  de  Paru. 

Amidon  pur  froment   les  100  kil.   49.00  *  50  00 

Amidon  de  mais  

Pécule  sèche  de  l'Oise. 


•  s  •  .  • 


—  Paris. . 
Sirop  cristal.. 


29.00 
24.00 
•23.00 
24.50 
32.00 


39.00 
24.50 
24.50 
25.00 
39.00 


ENGRAIS.      Prix  dos  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  ongralfl-  — -  Cours  com- 
mercial sur  la  plaoe  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 

kifoi 


ilogr.  au  moins. 


des  ventes  en  gros  de  30,000 

Sang  desséché  moulu....    11/13  %  asoto  15.95  *  18  85 

Viande  desséchée                9/11  %  —  U.;o  14:50 

Cornes  broyées                  13/14  %  —  16.90  18.' 20 

Cuir  désagrégé                     8/9  %  —  8.00  9.00 

Nitrate  de  soude                 15/10  %  —  18.50  20.50 

Nitrate  de  potasse                  95  %  -  44.00  45.00 

~                       90  %  —  41.00  42.00 

Ch  orure  de  potaaa.  franc.       90  %  -  18.05  18.05 

Sulfate  de  poUsse                  90  %  —  21.00  21.50 

Sulfate  d'ammoniaque....    20/21  %  —  21.00  21.00 

Chlor.depot,Ss.SUsafurt80*85  $  -  18.30  19.45 

Engraia  chimique  M.  Joui  m   15.00  93.00 

Phoapfaatea  dea  Ardannes.  —  En  gare  des  Ardennea 
et  de  la  Mena*  en  aaca  (lea  100  kilogr.). 

Pulvérisée.   14/16  %  acide  pbosphorique.   3.10  *  3.10 
If/20  %    -  -  3.60  8.60 

16/18*4    -  -  3.20  3.20 

Phosphates  de  l'Auxols. 
60/65,  la  tonne   45.00  *  45.00 

Phosphates  d*  l'Oise. 
14/16  %  acide  pbosphorique   1.80  *  1.80 

Phosphates  do  la  Somme. 

18/20  %  aoiae  phosphoriqne   3.10  *  3.20 

Phosphates  fosslloB  assimilables  de  Oambresls. 

12/14.    3.25  les  100  k.  par  wagon  *  Haussy,  sacs 

13/15.    3.50         -  1  _  " 

Superphosphates,  poudres  d'os 

Les  100  kilogr. 

Phosph.  précipités  35*10%  acide  phosph 

-  —      40   45  %   -  - 

Superphosphates  fossiles,  10  %  acide phos- 
pnorique  soluble  et  assimil.  (lea  lOOkil.). 

Superphosphatea  fossiles.  16  *  18  %  

d'os,  16  *  18  %  ac.  ph 


eto. 

17.15  19.66 
19.60  22.25 


6.30  6.70 
10.00  11.34 
7.28  8.44 

Poudres  d'os  bruts   11.00  12  25 

Scories  mouture  Une,  10  *  20  %   3.50  4.65 

Engrais  spéolaux.  —  Les  100  kilogr. 
* 


Guano  du  Pérou.  0  *  16 
Quao.dnPér.  dias.  32  20 
Quan.aa.  nae.  9ft  37.00 


Guano  de  poisson  :  azote, 
8  k  11  ;  acide  phoapho- 
hqne,4*14.  15.50  17.50 
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BEURRES.  —  Hall»,  d*  Pari*  (le  kllogT.) 


  4.50  à  4.80 

  2.60  A  4.85 

•  •*••••••    2  • 50  à  4 . 8ï> 

«,  Thion  villa  14  16 ....  3.10 

16/18....  3.50 

18/30....  4.00 


Sulfite  de 

100  kU.  08/90  


42.50  4  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


CUIRS  ET  PEAUX.  —  Cour*  dt  rabat  d»  Pari*. 
(Le.  50  kilogr.) 

Taureaux..  27.00  à  27.75 
Oro»  boeufs  36.1)0  à  38.62 
Moy.bosuts  35.00  4  38.06 
Petits  boeufs  34.43  à  37.03 


35.00  38.00 
Petite!  -  30.00  36.00 
Oro»  veaux...  39.00  40.00 
PetiU  voeuv..  54.00  5'.'. 00 


BUTSRBS  BN  MOTTBS 

Isigny  extra..   4.00  6.00 

—  demi-An 
M.  dlsigny... 
du  Oâtinau... 
de  Bretagne. . 
Laitier»  Jura, 
de  Charente.. 


2  60 
2  90 
1.60 
1.60 
1.60 
1  60 
I  60 


3  (-0 
2.40 
1.80 
1.80 
2.20 
2.40 

a.to 


Bourgogne . 
Gitinais   1.60 


I.ITHI 

1.50  1.80 


Vondôxno. . .  •  • 
Beau_ 
Ferme. 
Tour» . . 
Le 


1.60 
1.60 
1.80 
1 .70 
1.60 
1.60 


2. 20 
2.30 
2.30 
2.9) 
2.30 

i.ao 

2.00 


FROMAGES.  - 

Brie  hante»  marq.  '■<■"  34 
Brie  gr.  m.  (10)...    25  30 

—   m.  m   18  22 

Petit»  NanteaiU..   10  15 

Brie  laitiers   5  10 

Gérardmer  (100  k.)  60  65 

Hollande   140  16) 

Bondona(lOO)   10  12 

Cautal   120  130 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Lee  100  kilogr. 

Saiod.  Anvers  d..  75.75 

—  à  livrer....  75.00 

—  Le  Havre..  114.50 


Suit  en  paina   49.00 

-  enfâté   52.00 

39.00 


PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  d*  la 

Métis  paya  ordinaires   1»  pièce. 

Gatinaia  

Limousins  •  ••«  . 

Berrichon»  et  dorschon»  (1/2  laine).  — 
SoIoa/ûoUi 

'  \  •••  

SOIES 

  le  kilogr. 


Villttt»). 

2.00  à  2.50 
*  2.80 
à  1.50 
1.75  *  2.50 
1.50  à  2.00 
2  25  A  3.00 


2.00 
1.00 


Grftgos  Bronsse  jaune .. 

Italie  10/12  

Organsin  France  20/24.. 
-      Japon  26/32... 


n.oo 

39.00 


à  39.00 
à  45.00 


Balltê  dt 

Roquefort   110 

Gruyère  (100  k.L .  100 

Coulommiers  (100)  20 

Gournay  (100)   16 

Livarot  (le  100)...  75 

Bourgogne  (  100) . .  50 

Camembert  (100). .  20 

Munster  (100  k.)..  80 

PorVSalat   150 

ŒUFS.  —  Balle*  d*  Paru.  —  (Le  mille.  1 

Bourgogne   5Ï  à 

Champagne   48 


100 

103 
70 
H0 
70 
7* 
70 
50 


d'État 
•t  de  Ville*. 


amort.. 
J  ÏÏ2  %.... 
Oblig.  tunisiennes  500 1.  3  %. 
"  1855,  3  %  remb.  500  tr. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
-  t  1860,  3  %  remb.  400  — 
I  \  1871,  3  %  remb.  400  — 
&  \  _    i/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886  ,  3  %  remb.  400  - 

—  1/Ad'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1  '4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Ljon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  31/2%  dette  prmlég 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Russe  eonsol.  4  S( 

—  Portugais       3  % 

—  Espagnol  Ext.  4 

—  Hongrois  4 

Valeur»  françalBOS 

»•) 


France  

.  ~-t  foncier  500 1.  tout  pa  vé 
Comptoir  aat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p . 
Société  générale  500 1.  250  p. 
S  /  Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  -  - 
Nord.  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
.  P.-L.-M.  —  — 
Gai*  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p 
C*  génér.  Voitures  500  r.  t.  p 
Canal  de  Sues,  500  fr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p, 
marit.5001.  t.  p 


4 

i 

5 


45.00  A  47.00 

38.00  A  43.00 

COURS 

UJli 

lu  lOau  Ujuillet. 

Coui» 
du 

lu*  huit. 

FlnabM. 

II  Juillet. 

101.90 

101.70 

101.82 

100.80 

100.50 

100  «0 

105.90 

105  75 

105.87 

4tf6.u0 

495.50 

497.00 

637.00 

630. 00 

638  00 

581  00 

581.00 

Î83  00 

440  00 

434.50 

438  50 

42U. 00 

419.00 

418.00 

112.50 

109.75 

111  50 

583.50 

58'.'  .15 

578.00 

581.00 

581.00 

580.00 

412.10 

408.50 

410  OU 

104.50 

102.25 

104  00 

390.00 

388  O0 

890.00 

99  00 

98.00 

P8  25 

414.50 

412.00 

412.75 

122  00 

121.00 

191 .00 

1/1.00 

121.00 

121.00 

loâ.OO 

103.75 

102  50 

103.00 

109.40 

103.00 

88.50 

88.15 

88.10 

103  60 

103  55 

103.50 

26  fii, 

26  45 

26.15 

66.75 

65.90 

55.90 

103.90 

103.60 

104.00 

3575.00 

3575  00 

3570.00 

655.00 

651  .M) 

660.00 

586.00 

584.00 

586.00 

783.00 

N0  OO 

744  oO 

509.50 

M.1.M 

.Suw.oo 

9*0  00 

964. Î0 

970.00 

1290.00 

12KC..0O 

1290.00 

1795.00 

17SV.00 

1(90  00 

1610  00 

1601  00 

1608  00 

1110.00 

1105  00 

1105.00 

1562.00 

I5S4.00 

1tiô3  00 

1089  00 

1085.00 

1088.00 

1265.00 

12:5.00 

1260.00 

572.  Ï.0 

565  00 

57». 00 

3450.00 

34*7.00 

3440  00 

320.00 

317.00 

316.00 

66t. 00 

665.00 

665.00 

Normandie  ext.  76  A 

Picardie       —  78  A 

Brie  —  60  A 

Touraine   65  A 

B p»  11  ce   60  A 

Orne..   60  A 

Picardie   55  A 

Chitollerault...  44  A 

VOLAILLES.  -  Dernier 
«t  du  gibitr 

Pintades....    2.00  A  3.00 
Canards  gros   2.50  A  2.75  : 

—  petits   2.25  A  1 .80  i 

—  Rouen  3.00  A  5.00  ! 

—  Nantes  3.00  A  4.00 

Dindes   8  00  A  16.00 

Oies  Mortagno  7.00A8.50 

-  Gâtinals.   5.00 A 8.00 


Nivernaia   52 

Bourbonnais. ...  44 

Bretagne   40 

Vendée   45 

Auvergne   40 

Midi   40 


200 
160 
40 
21 
90 
60 
35 
00 
165 


16 
58 
46 
52 
45 
40 
41 
46 
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(la  pièce). 

Poulets  Bress. 

—  GAtinaia 

—  Nantes. 

—  Midi . . . 

—  Tourrain 

—  Hotidan 
I-apins  dom.. 
Crêtes  


a  la  volatil* 


3.50  à 
2.60  A 
2.00  à 
2.00  A 
2  .25  A 
5  00  A  10.00 
3.00  à  4.00 
4.00A  5.50 


4.00 

5.00 
5.00 
3. 
5.C 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1877,  3  %  r.  400  t. 

—  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883  (a.l.Ï3%r.  500 

—  18853%500t.r.500 
Corn  m.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  t. 

—  1891  3  %  r.  400  f. 
-    1892  3.20  %r.  500 

Bona  A  lots  1887  


dulOau  14  juillet. 

Plan  h»uU    Plu  bas. 


a 
1 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  500 

—  S  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv. 
Orl.    3  %  remb 

—  3  %  nouv. 
Ouest  3  %  remb 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.— lu».3%r.500t 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes      3  %r.5O0 
Bone  Guelma     —  — 
Eat-Al 


500  fr. 
500  fr. 


C  paris,  du  gax  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C*  gén.  dos  Voitures  4  %  r.  500 
Csnsl  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  niant .  4  %  500  t 


OU  1889  . 


A  loU 


402  50 
500.00 
457.00 
500.00 
508.00 
502.00 
401.00 
502.50 
70.00 
57.00 


676  00 
475.00 
479.50 
472.00 
478.00 
482  75 
490.00 
474.50 
480.00 
477.00 
479.00 
475  00 
478  50 
473.50 
474.00 
460  00 
463.00 


511.00 
514.00 
516  00 
670.00 
344.00 
509.00 
145.00 
146.00 


402.00 
499.00 
455.50 
498.00 
5uô.0O 
501.00 
400.00 
500.00 
68  50 
56.00 


675.00 
474.00 
478.00 

471  00 
475.50 
480.00 
4S0  50 
474  00 
478.00 
476.00 
478  00 
474.00 
477.00 

472  00 
474.00 
460  00 
460.50 


510.00 
513.00 
515  00 
666.00 
341.00 
507.50 
144.00 
145.75 


Court 
du 

16  juillet. 

402.50 
499.00 
457.00 
498. 00 
509.00 
500.00 
400  50 
500.25 
68.00 
56.25 


671.. 00 
475.00 
479  00 
472  00 
476.00 
483.00 
487.00 
476.00 
480.00 
474  00 
482.00 
475.00 
479.00 
474.00 
474.00 
460.00 
461.00 


511.00 
514.00 
516.00 
670.10 
341.50 
510  00 
144.50 
146.00 


L*  gérant  rupontabl*  :  l.  BOtmomOHoa. 


Parla.  - 


L.  Maabi 
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Le  M  «'rite  agricole;  nominations  faites  à  l'ocasion  du  voyage  du  Président  do  la  république  u 
Reims  et  de  l'inauguration  du  monument  «l'Albert  M  irlin.  —  Les  bestiaux  italiens  en  France,; 
explication  nécessaire.  —  Les  blés  tunisiens  en  France;  bénéfices  réalisés  par  les  minotiers.  — 
E  olee  pratiques  d'agriculture;  créa  lion  d'une  nouvelle  école  près  de  la  lléole ;  ex -nions  d'ad- 
nli-sion  aux  écoles  du  Neubourg  et  d'Oraison.  —  La  sécheresse  et  les  ressources  fourragères: 
instructions  rédigées  par  M.  Muir,  professeur  déparlemo'dal  d'agriculture  «lu  Tarn:  manuel  pra- 
tique publié  par  M.  Uuéraud  de  Laharpe.  —  Concours  spécial  de  la  race  bi-vine  d'Ariglés.  -Cmi 
cours  d'appareils  a  pasteuriser  les  vins  à  Bordeaux. —  Exposition  de  raisins  frais  à  Montpellier. — 
Concours  agricole  de  Saint-Etienne.  --  Concours  du  comice  de  Koucn.  —  Nécrologie  :  M.  Jules 
«iuiehard.  —  La  situation  agricole;  évaluation  des  récoltes  eu  terre  au  l>  juillet,  d'après  lea 
rapports  des  professeurs  dépaileiu-ntaux  .l'agriculture. 


Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  du  voyage  «lu  Président  de 
la  République  à  Reims,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  décret 
du  15  juillet  courant,  rendu  sur  la  propo- 
rtion du  président  du  conseil,  ministre 
de  l'agriculture,  el  par  arrêté  du  même 
jour,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1°  Grade  d'officier. 

M.  Maquerlot  (Flic-Edmond horticulteur- 
pépiniériste  à  Fismes  (Marne)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours.  Lauréat 
de  la  prime  d'honneur  de  l'horticulture  ; 
plu»  de  40  an9de  pratique  horticole.  Che- 
valier du  26  juillet  18'JO. 

2°  Grade  de  rheval'ui . 

MM. 

Harau  (Gustave),  négociant  et  propriétaire  à 
Reims  (Marne)  :  travaux  importants  de 
plantations.  Secrétaire-trésorier  de  la  So- 
ciété hippique  de  la  Marne.  Membre  du 
jury  dans  divers  concours. 

Marli.  r  (Dominique;,  négociant  et  cultiva- 
teur &  Favérolles  (Marne)  :  travaux  spé- 
ciaux et  publications  sut  la  sylviculture  : 
4a  ans  de  pratique  agricole. 

MilUl  (Emile-Lucien},  propriétaire- viticul- 
teur, À  Dixy-Magenia  Marne)  :  secrétaire 
du  syndicat  auiiphylioxérique  de  la 
Marne.  Création  de  viguooi,  .  l». verses  ré- 
compenses. 

Moreau  (Ernest-Vi«  toi-Maicellin),  horticul- 
teur à  Thillois  (Marne)  :  nombreuses  et 
hautes  récompenses  dans  les  concours  et 
expositions.  Secrétaire  général  de  lu  So- 
ciété d'apiculture  de  la  Marne;  45  ans  de 
pratique  horticole. 

Cbarbonneaux  (Ernest-Charles},  industriel  et 
cultivateur  à  Reims  (Marne,  :  trésorier  du 
comice  agricole  de  Reims.  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux 
pour  son  élevage;  M  ans  do  pratique 
agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monu- 
ment d'Albert  Martin,  qui  a  eu  lieu  le 
3  juillet  courant,  tous  la  présidence  de 
M.  le  sous-secrétaire  d'Etal  des  postes  et 

2J   JtiLLrr  1896.  —  N°  30. 


des  télégraphes,  la  décoration  du  Mérité 
agricole  a  été  eon'érée,  par  arrélé  du 
président  du  conseil,  ministre  de  l'agri- 
culture, à  : 

• 

M.  Lesage  (Juseph-Kmile-Sé:mleiu -„  admi- 
nistrateur du  domaine  de  Mcllo,  adjoint 
au  maiie  de  Mcllo  vOisc  :  installation  de 
champs  de  <l<-niutistiatioii.  Reboisement 
de  terrains  incultes.  Nombreuses  récom- 
penses dans  divers  concours  el  exposi- 
tions; 2U  ans  de  pratique  agricole. 

Les  nominations  dnns  la  Légion  d'hon- 
neur el  dans  le  Mérite  agricole  qui  doi- 
vent être  faites  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  à  l'occasion  de 
la  léle  nationale,  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliées. 

Les  bestiaux  italiens  en  France. 

Un  arrélé  du  12  avril  1802  a  prohibé 
l'importation  en  France  dos  hestinux 
d  Italie  Celle  interdiction  n'a  pas  encore 
été  levée,  mais  d°s  arrêtés  pris  postérieu- 
rement ont  autorisé  le  transit  des  ani- 
maux de  celte  provenance  à  destination 
de  la  Suisse  el  de  l'Espagne. 

Cependant  les  tableaux  de  la  douane 
enregistrent,  chaque  mois,  des  introduc- 
tions d'animaux  d'espèce  bovine  origi- 
naires d'Italie;  ainsi,  pour  les  cinq  pre- 
miers mois  de  189F»,  ces  importations,  au 
commerce  spécial,  ont  été  de  279  bmufs 
el  302  vaches.  M.  Pallain,  directeur  gé- 
néral des  douanes,  a  bien  voulu  nous 
donner  l'explication  de  ce  fait  qui  a  dû 
étonner  plus  d'un  de  nos  lecteurs  :  ces 
importai  ions  s'appliquent  exclusivement 
à  des  bœufs  et  vaches  expédiés  d  Italie  a 
destination  des  abattoirs  de  Bastia  et 
d'Ajaccio  (Corse).  Un  arrélé  du  minisire 
de  l'agriculture  en  date  du  13  juillet  189i 
a  autorisé  celle  dérogation  h.  l'interdic- 
tion édictée  par  l'arrête  du  12  avril  1892. 

Les  blés  tunisiens  en  France. 
Le  décret  du  29  mai  dernier  a  fixé  à 
800,000  quintaux  les  quantités  de  blé  de 
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provenance  tunisienne  qui  pourront  élre 
admises  en  franchise  en  France,  du 
1er  juillet  1896  au  30  juin  1897. 

En  faisant  connaître,  dans  le  numéro 
du  9  juillet,  les  dispositions  principales 
de  ce  décret,  nous  ajoutions  que  les 
mesures  prises  dans  l'intérêt  des  pro- 
ducteurs tunisiens  étaient,  en  réalité, 
beaucoup  plus  profitables  aux  minotiers 
qu'aux  cultivateurs  de  la  Régence.  On 
nous  demande  comment  les  meuniers 
peuvent  en  bénéficier.  Oh  !  d'une  manière 
bien  simple:  en  introduisant  en  franchise 
des  blés  tunisiens  et  en  exportant  ensuite 
des  farines  a  la  décharge  des  comptes  de 
blés  étrangers  qui  n'ont  ainsi  payé 
aucun  droit  de  douane. 

Le  trafic  est  lucratif,  comme  on  peut  en 
juger  parce  chiffre  :  les  exportations  de 
farine  à  destination  de  la  Tunisie  ont 
atteint,  en  1895,  86,257  quintaux. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture 
en  date  du  1"  juillet,  une  école  pratique 
d'agriculture  est  créée  sur  le  domaine  de 
Laubessa,  d'une  contenance  d'environ 
50  hectares,  situé  à  un  kilomètre  de  la 
Réole  (Gironde).  Les  [bâtiments  de  l'école 
seront  construits  aux  frais  de  cette  ville. 

Le  nouvel  établissement  admettra  des 
internes,  des  demi-pensionnaires  et  des 
externes,  qui  devront  être  âgés  de  qua- 
torze ans  au  moins  et  de  dix-huit  ans  au 
plus.  La  durée  des  éludes  sera  de  deux 
ans  et  le  prix  de  la  pension  de  500  fr.  par 
an  pour  les  internes. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  du  Neubourg 
auront  lieu,  au  siège  de  l'établissement, 
le  mardi  15  septembre  prochain,  à  deux 
heures  du  soir. 

Bien  située  sur  un  plateau  purement 
agricole,  cette  école,  créée,  en  1885,  offre, 
au  point  de  vue  hygiénique  et  profes- 
sionnel, toutes  les  garanties  désirables. 

Plusieurs  bourses  ou  fractions  de  bour- 
ses de  l'Etal  ou  du  département  sont 
distribuées  à  la  suite  des  examens. 

Les  candidats  doivent  avoir  treize  ans 
au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans 
l'année  de  l'admission. 

Les  dossiers  doivent  parvenir,  avant  le 
25  août,  pour  les  candidats  aux  bourses, 
et  avant  le  10  septembre,  en  ce  qui  con- 
cerne les  autres  candidats,  à  M.  Pargon, 
directeur  de  l'école,  au  Neubourg  (Eure;, 
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auquel  seront  adressées  toutes  les  de- 
mandes de  renseignements. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  d'Oraison  (Basses- 
Alpes)  auront  lieu  le  1"  octobre  prochain, 
au  siège  de  l'établissement,  à  neuf  heures 
|  du  malin. 

Les  candidats  pourvus  du  certificat 
,  d'études  primaires,  qui  ne  concourent  pas 
pour  une  bourse,  sont  admis  de  droit. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire, 
avant  le  15  septembre  prochain  (dernier 
délai). 

Le  prix  de  la  pension  est  de  400  francs; 
I  six  bourses  de  l'Elat  seront  mises  au 
concours. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser 
i  à  M.  Georges  Wolff,  directeur  de  l'école. 

La  sécheresse  et  les  ressourcée  fourragères. 

A  la  fin  du  printemps,  quand  la  séche- 
resse menaçait  d'anéantir  la  récolte 
des  prairies,  les  professeurs  d'agricul- 
t  ture  ont  été  invités  par  le  ministre  à  in- 
diquer aux  propriétaires  les  moyens  de 
créer  des  ressources  fourragères  pour 
obvier  au  manque  de  foin.  Dans  presque 
tous  les  déparlements,  les  instruction! 
pratiques  rédigées  par  ces  fonctionnaires 
ont  été  placardées  dans  les  commu- 
nes. Dans  le  Tarn,  le  professeur  dépar- 
temental d'agricullure,  M.  G.  MufT. 
a  employé  un  autre  moyen  plus  cxpé- 
ditif  de  renseigner  les  intéressés  ;  il  a 
adressé  son  instruction  aux  instituteurs 
par  l'entremise  des  maires,  en  les  priant 
de  réunir  les  cultivateurs  de  sa  com- 
mune et  de  leur  en  donner  lecture. 

Dans  l'arrondissement  de  Barbezieux, 
M.  Guéraud  de  Laharpe  a  complété  l'in- 
struction pratique  qu'il  avait  publiée 
|  au  mois  de  mai  et  en  a  fait  une  petite 
j  brochure  de  quarante-quatre  pages,  parut- 
sous  ce  litre  :  Manuel  pratique  sur  les 
moyen»  de  remédier  à  l'insuffisance  des 
fourrages  en  année  de  sécheresse  (1).  Gel 
opuscule  rendra  des  services  aux  agri- 
culteurs. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  d'Ànglôs. 

L'n  concours  spécial  de  la  race  bovine 
d'Angles  aura  lieu,  les  samedi  15  et  di- 
manche 16  août  à  Castres.  Tous  les  agri- 
culteurs français,  possédant  des  animaux 
de  celle  race,  pourront  y  prendre  part. 

1)  Brochure  éditée  à  Barbezieux.  prit  : 
0  fr.  40. 
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Le  jury  dispose  de  31  prix  en  argent, 
accompagnés  de  médailles,  sans  compter 
deux  objets  d'art. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées,  avant  le  l,r  août,  au  préfet 
du  Tarn. 

Concours  d'appareils  à  pasteuriser  las  vins. 

Un  concours  spécial  d'appareils  à  pas- 
teuriser les  vins  aura  lieu,  en  1866,  à 
Bordeaux. 

Les  appareils  présentés  au  concours 
seront  répartis  en  deux  catégories  : 

1°  Appareils  opérant  le  chauffage  en 
bouteilles; 

2°  Appareils  recevant  le  vin  froid  d'un 
réservoir  ou  d'une  pompe. 

Les  demandes  d'admission  devront 
être  adressées  au  ministère  de  l'agricul- 
ture ayant  le  l,r  septembre  1896,  terme 
de  rigueur. 

Des  exemplaires  de  l'arrêté  ministé- 
riel réglant  les  conditions  du  concours 
sont  mis  à  la  disposition  des  concurrents 
au  mini.-tère  de  l'agriculture,  direction 
de  l'agriculture,  3e  bureau,  78,  rue  de 
Varenne,  à  Paris,  et  a  la  préfecture  de 
la  Gironde. 

Exposition  de  raisins  frais  a  Montpellier. 

L'exposition  de  raisins  frais  organisée 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault,  à  l'occasion  de  l'exposili<»n  in- 
dustrielle de  Montpellier,  sous  le  patro- 
nage du  ministère  de  l'agriculture  et 
avec  le  concours  de  la  municipalité  de 
Montpellier  aura  lieu  les  10,11,  12,  13 
et  14  septembre  1896. 

Les  raisins  exposés  seront  divisés  en 
trois  catégories  :  1. —  Raisins  de  cuve; 
IL  —  Raisins  de  table;  III.  —  Raisins 
provenant  de  semis  récents,  d'hybrida- 
Uons  ou  de  races  pures. 

La  classification  adoptée  pour  les  rai- 
sins de  cuve  sera,  autant  que  possible,  la 
classification  géographique. 

A.  YlGNKS  IUROPBENNKS. 

a.  Cépages  français.  —  1°  Cépages  de  la 
région  méditerranéenne  (Provence,  Bas- 
Langiirdoc,  Houssillon);  2«  Cépages  des 
Cote«-<lu  Rhône;  3*  Cépages  de  la  Savoie  et 
de  l'Isère  ;  4°  Cépages  de  la  Bourgogne,  de 
la  Champagne,  de  1  Yonne,  du  Bcaujoluis 
et  du  Lyonnais  ;  5°  Cépages  du  Jura  el  du 
Doub*;  6°  Cépages  de  la  vallée  de  la  Loire  ; 
7*  Cépngesde  la  Gironde,  des  Chai  entes  et 
des  'lépartemeola  voisins. — b.  Cépages du  Pur- 
tugat;  c.  Cép  'g>s  <ie  l'Espagne;  d.  Cépage*  >fe 
lUalit;  f .  Cp-iges  île  ta  Grèce  ;  f.  Cépages  de 
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la  S&bie,  de  la  Roumanie  et  d>;  la  Turquie; 
!  g.  Ct-pogn  de  la  Russie  Méridionale  el  du  Cau- 
case; h.  Cépages  de  la  Hongrie;  i.  Cépages  de 
l'Autriche;  k.  Cépages  de  l'Allemagne  ;  1.  Ci- 
payes  de  l' Alsace- Lorraine. 

B.  Vignb3  d'Afrique. 
a.  Vignes  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

C.  Vignes  d'Asie. 
a.  Vignes  de  Turquie  d'Asie;  b.  Espèces  Je 
l' Extrême-Orient. 

D.  Vignes  américaines. 
Producteurs  direct?. 

a.  Hybrides  américo-amàHcains  el  b.  Hy- 
brides franco-américains,  producteurs. 

Les  objets  de  diverses  natures  inléres- 
>  sant  l'ampélographie  (ouvrages,  modèles, 
photographies,   semis,   herbiers,  etc.) 
auront  également  une  place  dans  l'expo- 
sition. 

Les  récompenses,  consistant  en  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronze,  seront 
attribuées  aux  exposants  qui  auront  pré- 
senté les  collections  les  plus  intéressantes. 

Les  personnes  qui  désirent  envoyer  des 
rainns  à  cette  exposition  devront  en  faire 
la  demande,  avant  le  15  août,  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Hérault,  17,  rue  Maguelone,  en 
indiquant  la  surface  approximative  qui 
leur  sera  nécessaire. 

Concours  agricole  de  Saint-Etienne. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  que  la 
Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  la  Loire,  organise 
un  grand  concours  d'animaux  et  de  pro- 
duits et  instruments  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture et  de  viticulture,  qui  se  tiendra 
à  Saint-Etienne  du  2  au  7  septembre  pro- 
chain. 

La  Société  tient,  rue  Saint-Jean,  27,  à 
la  disposition  des  exposants,  des  pro- 
grammes en  brochure  et  des  imprimés 
pour  déclarations. 

Concours  du  comice  de  Rouen. 

Le  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Kouen  a  tenu  son  concours  an- 
nuel, le  dimanche  12  juillet,  à  Grand- 
Couronne,  dans  une  prairie  bordant  la 
Seine  et  d'où  les  nombreux  visiteurs, 
peut-être  un  peu  trop  ensoleillés,  pou- 
vaient jouir  d'un  magnifique  coup  d'œil. 

Les  étalons  de  trait  percherons  étaient 
nombreux  et  certains  très  remarquables. 

II  y  avait  de  belles  vaches  normandes, 
quelques  bons  lots  de  moulons  cau- 
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chois,  des  porcs,  une  importante  colla- 
tion d'oiseaux  de  basse-cour  et  de  nom- 
breux chiens  de  berger,  grâce  aux  prix 
importants  qui  leur  étaient  attribués.  La 
race  de  Bric  était  particulièrement  bien 
représentée,  la  race  de  Beauce  était 
moins  nombreuse. 

Depuis  1802,  le  comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Rouen  récompense, 
dans  ses  concours  annuels,  les  chiens  de 
berger  et  fie  bouvier.  C'est  un  bon 
exemple,  qu'il  serait  à  souhaiter  de  voir 
suivre  par  tous  les  comices  agricoles. 

Nécrologie. 

Nous  enregistrons  avec  le  plus  vif  re- 
gret la  mort  de  M.  Jules  Guichard,  séna- 
teur, ancien  président  du  conseil  général 
de  l'Yonne,  vice-président  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture et  vice-président  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture.  Dans  un  article 
inséré  plus  loin,  notre  rédacteur  en  chef 
rend  hommage  à  sa  mémoire. 

La  situation  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  tl  juillet  publie 
les  tableaux  de  l'évaluation  des  récoltes 
en  terre  au  15  juillet,  d'après  les  rapports 
des  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture. Voici  le  résumé  de  ces  tableaux  : 
uu;  i>' m  Vf  h 

4  départements  ont  la  note        tOO  très  bon. 
5<J     r  _  _  99  à  80  bon. 

  _  19  à  60  assez  bon. 

1  département  a  la  note  50  passable. 

,     r  _  _  30  médiocre. 

\         __  _  20  mauvais. 

Daus  3  départements  ln  récolte  est  terminée. 

ULK  UK  PRt.lTKMPS 

20  département»  ont  la  note  «9  à  80  bon. 

J9         _  19  h  60  assez  bon. 

y    59  à  M)  passable. 

36  département*  n'ont  pas  de  blé  de  printemps. 
Dans  2  départements  la  récolte  est  terminée. 

SMOt.F. 

Il  départements  ont  la  note        100  très  bon. 

5.>         _  —  99  a  S0  bon. 

\Zt         _  __  "J'j  à  60  «s?ezbon. 

2  _  _  :iU  à  50  passable. 

J  département  a  la  note  30  médiocre. 

3  départements  n'ont  pas  de  seigle. 

Dans  2  départements  In  récolte  est  terminée. 

AVOISK  l»E  PRINTEMPS 

2  départements  ont  la  note        100  très  bon. 

33  _  _  99  à  80  bon. 

3U  _  _  19  a  60  assez  bon. 

s  _  _  59  à  50  passable. 

;l  _  _  Y.\  A  30  médiocre. 

1  département  a  la  note  20  mauvais. 

1  départements  n'ont  pas  d'avoine  de  printemps. 


olU.K  l'K  printemps 
2  départements  ont  la  note         «Ou  très  bon. 


2:;  - 
31         —  - 
s        —  - 

2  -  — 

t  département  a  lu  note 


99  à  80  bon. 
Il)  à  6d  assez  bon. 
59  à  50  passable. 
4  9  à  30  médiocre. 
20  mauvais. 

Dans  i  départements  hi  récolte  ost  terminée. 

Fol  RRAOF.S  A.NMI-Kl.S 

1  département  a  la  note  100  très  bon. 

29  départements  ontla  noie  99  à  S0  lion. 

•jj      19  a.  GO  assez  bon. 

H  _  —  59  à  50  passable. 

7         _  —  49  A  30  médiocre. 

1  département  a  la  note  15  mauvais. 

Dans  fi  déparlements  la  récolte  est  terminée. 

l'IlAIRIKS  ARTIFICIELLE* 

3  départements  ont  la  note        100  très  bon. 
2i         _  —  t9  à  80  bon. 

34         _  _  19  à  f.O  assez  bon. 

|.>    _  59  à  50  passable. 

I,"j         _  _  49  à  30  médiocre. 

1  département  a  la  note  20  mauvais. 
Dans  2  départements  la  récolte  est  terminée. 

PRAIRIES  NATI  HF.I.1.K8 

2  départements  ont  la  note        100  très  bon. 

99  a,  80  bon. 

19  à  fiO  assez  bon. 

59  u  50  passable. 


15 
43 
12 


49  à  30  médiocre. 
Dans  2  départements  la  récolte  est  terminée. 
pomme*  or.  tfhrr 
9  départements  ont  la  note        100  très  bon. 
4fi         _  _  99  n  80  bon. 

o  -,  _  _  VJ  ;'i  GO  assez  bon. 

*5         _  —  59  a  50  passable, 

t  département  a  la  note  40  médiocre. 

VIONKS 

28  départements  ont  la  note        100  très  bon. 
•j4         _  —  99  à  8»  bon. 

,0         _  —  19  ù  60  assrzbou. 

14  département  ne  cultivent  pas  la  vigne. 

POMMES  A  l|HHE 

1  département  a  la  note  80  bon. 

2  départements  ont  la  note  *9  à  60  assez  bon. 

2  _  —  59  à  50  passable. 
4         _             _49  ;'i  30  médiocre. 

3  _  —  29  à  20  mauvais. 
14  départements  n  ont  pas  de  pommes  à  cidre. 

BETTERAVES  A  SUCRE 

12  départements  ont  la  note  99  à  80  bon. 

u         _  _  19  à  60  assez  bon. 

6         _  _  59  à  50  p<i*sablc. 

I  département  a  la  note  30  médiocre 

53  déparlements  ue  cultivent  pas  de  betteraves 
à  sucre. 

D'après  cette  évaluation  la  récolte  de 
céréales  serait  classée  dans  les  bonnes 
moyennes.  Les  battages  qui  vont  bientôt 
commencer  ne  tarderont  pas  à  nous 
fixer  sur  ce  point. 

A.  de  Céris. 
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INFLUENCE  DE  LA  NATURE  4)ES  TERRAINS 

SUR  LES  DIVERSES  RÉCOLTES  (i) 


Toutes  les  expériences  bien  conduites, 
sur  les  relations  existant  entre  la  compo- 
sition chimique,  la  constitution  physique 
des  sols  et  les  récolles  qu'ils  donnent, 
sont  du  plus  haut  intérêt  pour  les  prati- 
ciens. Dans  quelles  proportions  les  élé- 
ments fondamentaux  de  la  terre  arable, 
sable,  argile,  calcaire  el  humus,  doivent- 
ils  être  associés  pourvue, sous  l'influence 
des  matières  fertilisantes  qu'on  y  ajoute, 
les  rendements  maxima  soient  atteints? 
Quelles  sont  les  proportions  de  chacun  de 
ces  éléments  les  plus  favorables  aux  di- 
verses récolles?  Une  réponse  précise  à 
ces  deux  questions  serait  sans  contredit 
du  plus  haut  intérêt  pratique  pour  l'agri- 
culture. En  vue  d'élucider  ce  problème 
physiologique,  J.  Kaolin  a  institué,  en 
1890,  au  champ  d'expériences  de  Pierre- 
Bénite,  des  expériences  qu'il  se  proposait 
de  continuer  pendant  une  longue  période 
d'années.  La  mort  est  venue  prématuré- 
ment v  mettre  fin,  mais  les  résultats 
acquis  de  1890  à  1895  présentent  un 
intérêt  considérable  et  sont  suffisamment 
concluants  pour  jeter  un  grand  jour  sur 
les  rapports  de  la  nature  des  terres  avec 
leurs  rendements. 


Après  avoir  fait  enlever,  sur  une  cer- 
taine étendue,  la  terre  naturelle  du  champ 
de  Pierre-Bénile,  J.  Raulin  y  a  rapporté 
des  sols  de  diverses  natures  bien  tran- 
chées :  sol  très  sableux  ;  sol  très  argileux  ; 
terre  noire  tourbeuse;  sol  calcaire.  Quatre 
parcelles  de  1  are  chacune  ont  été  ainsi 
disposées  à  Pierre-Bénite. 

Voici  la  description  que  donne  J.  Raulin 
du  dispositif  des  essais  et  de  leurs  résul- 
tats :  chaque  parcelle  a  été  divisée  en 
deux  parties  d'un  1/2  are  chacune.  Sur 
toules  ces  parcelles  on  a  semé  des 
pommes  de  terre  au  printemps  de  1891, 
du  blé  en  octobre  1891,  des  belleraves  au 
printemps  de  1893,  du  trèfle  au  printemps 
de  1894  ;  celte  culture  a  été  continuée 
en  1895.  Une  moitié  de  chaque  parcelle 
n'a  pas  reçu  d'engrais  ;  l'autre  moitié  a 
reçu,  chaque  année,  un  engrais  approprié 
composé    de  :  sulfale  d'ammoniaque, 
phosphate  précipité  et  sulfale  de  potasse. 

Kn  1894  el  1895,  on  a  supprimé  le  sul- 
fate d  ammoniaque,  el  on  a  semé  l'engrais 
suivant  : 

Phosphate  précipité...  O^O»  (Ac.  pbosph.  0*3) 
Sulfate  de  potasse         0.800  (Potasse   0.4) 

Voici  les  récoltes  obtenues  : 


Nature  du  terrain 

Terre  tr*'s  sableuse   j 

Terre  tn-f  argileuse...  j 


avec  engrais. . . 
sans  engrais  . . . 

avec  engrais. . . 
sans  engrais  . . . 

Ferre  noire  lourbeuse..  j  *vec  CDG™'«--- 


Terre  calcaire. 


Terre  formée  du  mé- 
lange eu  volumes 
égaux  des  i  terres 
précédentes  


avec  engrais. . . 
sans  engrais. . . 

avec  engrais... 
sans  engrais. . . 


tînmes  do 

Froment  (1802). 

terre 

Betteraves. 

Tr«>!le. 

Hocollo 

18*»|. 

«•ulifre. 

Orains. 

1H93. 

2i"5 

8*2 

2"l 

85" 

18*  50 

5,2 

5,0 

1,5 

38 

7,45 

3fi,4 

12,5 

2,0 

Tï 

49,30 

12,0 

1,0 

66 

40,20 

72,2 

21,0 

1,0 

265 

90,30 

28,5 

12,5 

2,0 

213 

49,30 

62,3 

32,0 

9,0 

279 

109,30 

35,0 

15,2 

4,0 

193 

48,16 

9  S ,  i 

45,0 

15,0 

297 

120,16 

12,0 

35,0 

10,0 

201 

83,10 

En  1890,  des  belleraves  cultivées  sur 


1)  Que'ques  semaines  avant  sa  mort,  J.  Rau- 
lin me  communiquait  les  résultats  de  ses  cul- 
tures expérimentales  au  champ  de  Pierre-Bénite 
annexé  à  la  Station  agronomique  du  Khfinc. 
Dans  quelques  jours  paraîtront  dan*  lus  Annales 
de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère 
les  derniers  mémoires  rédigés  par  notre  regretté 
ami  :  j  en  détache  aujourd'hui  un  fragment  des 
plus  intéressants  dont  les  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique  auront  la  primeur. 


ces  parcelles  avaient  donné  les  récolles 
suivantes  : 

Sur  le  sable   10  kilogr.  255 

Sur  l'argile   H  —  270 

Sur  la  terre  calcaire   196  —  780 

Sur  la  terre  de  ti.urbe...  165  —  200 

Sur  le  mélange   295  —  500 

Les  rapports  des  récoltes  de  la  terre  la 
plus  fertile  à  la  plus  stérile  sont  plus 


Digitized  by  Google 


1 


114 


INFLUENCE  DE  LA  NATURE  DES  TERRAINS  SUR  LES  DIVERSES  RECOLTES 


grands  que  pour  la  récolte  de  1893,  et  ■ 
tout  a  fait  comparables  aux  rapport»  des 
récolles  des  petites  cases  de  végétation 
dont  il  sera  question  plus  loin.  Peut-être 
faut-il  conclure  de  là  qu'il  y  a  eu  une 
sorte  de  colmatage  qui  a  quelque  peu 
mêlé  les  diverses  terres,  ou  modification 
par  formation  d'humus. 


De  ces  nombres  on  peut  tirer  les  con- 
clusions suivantes  : 

1°  Si  l'on  fait  la  somme  des  récoltes 
de  chaque  espèce  pour  les  quatre  terres, 
avec  ou  sans  engrais,  qu'on  prenne  la 
moyenne  et  qu'on  compare  ces  récolles  a 
celles  du  mélange  des  terres,  on  obtient 
les  résultats  suivants  : 


Avec  engrais. 
Sans  engrais. 


Mélangn  de,  4  terres,  j  £~ 


Pommes  de 
terre . 

Froment. 

Betterave*. 

Trèfle. 

Moy.j 
gen-rales. J 

48*1 

20,1 
98,1 
72.0 

19i»9 
10,1 
43,0 

35,0 

176*:, 
135,2 
215,0 
201,0 

66*80 
36,30 
120,16 
93,10 

77*8 
17,9 
140,1 
98,5 

11  est  remarquable  que  les  récoltes  ob- 
tenues avec  ou  sans  engrais  sur  la  terre 
mélangée,  au  lieu  d'être  la  moyenne  des 
récoltes  obtenues  sur  chacune  des  quatre 
terres  séparées,  soit  le  double  de  celle-ci 
6ur  la  parcelle  des  engrais,  et  plus  du 
double  sur  la  parcelle  sans  engrais. 

On  peut  donc  améliorer  considérable- 
ment la  fertilité  et  par  suite  la  valeur 
d'un  sol  par  le  mélange  de  terres  sa- 
bleuses, calcaires,  argileuses,  humifères 
et  obtenir  une  terre  agricole  de  premier 
ordre  par  le  mélange  de  terres  fort  mé- 
diocres. 

2°  L'ordre  de  fertilité  de  ces  cinq  terres 
(sans  engrais)  est  à  peu  près  le  même  pour 
toutes  les  cultures;  c'est  celui  du  tableau 
de  la  page  113  :  le  sable  est  de  beaucoup 


le  moins  fertile,  l'argile  vient  ensuite,  la 
terre  tourbeuse  et  la  terre  calcaire  don- 
nent des  récolles  comparables;  le  mé- 
lange est  de  beaucoup  le  plus  fertile. 

3°  L'ordre  Je  fertilité,  pour  toutes  les 
cultures,  est  encore  a  peu  près  le  même 
pour  les  terres  cultivées  avec  engrais. 

1°  Quoique  les  récoltes  obtenues  sans 
engrais  soient  à  peu  près  dans  le  même 
ordre  pour  ces  diverses  terres,  elles  ne 
sont  pas  proportionnelles  pour  les  di- 
verses cultures. 

5°  La  même  remarque  s'applique  aux 
récoltes  avec  engrais. 

6°  Voici  le  tableau  des  excédents  de 
récolles  obtenus  avec  engrais,  par  rap- 
port aux  récoltes  sans  engrais. 


l'anime*  do  terre. 

Kronioul. 

Betterave* 

Trèfles. 

Moyenne*. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

3,2 

'»7 

10,05 

19,11 

5,0 

II 

ïl,  10 

12,40 

14,:; 

22 

11,00 

30,30 

  27,3 

10,8 

84 

«il  ,|| 

47,31 

10,0 

03 

37.00 

41,60 

Il  semblerait  que  l'addition  d'un  même 
engrais,  à  dose  uniforme,  doive  amener 
sur  chaque  terre  un  même  excédent  de 
récoltes  de  même  nature.  Il  n'en  est  rien! 
Le»  excédents,  pour  la  même  culture,  6onl 
très  différents  d'une  terre  à  une  autre  et 
l'ordre  n'est  pas  le  même  pour  les  diver- 
ses cultures. 

Quelle  est  l'explication  des  faits  qui 
précèdent  ? 

L'inégale  fertilité  des  terres  sans  en- 
grais peut  tenir  à  deux  causes  :  à  leur 
inégale  richesse  en  éléments  fertilisants 
cl  à  l'inégale  appropriation  de  leurs  élé- 
ments constituants  (sable,  argile,  humus, 
calcaire),  aux  besoins  des  plantes. 

C'est  encore  par  ces  deux  causes  qu'on 


peut  expliquer  la  supériorité  de  la  ferti- 
lité du  mélange  :  les  éléments  fertilisants, 
azote,  acide  phosphorique,  potasse,  peu- 
vent être  en  rapports  très  inégaux  dans 
ces  qualre  terres,  et  leur  mélange  peut 
donner  des  proportions  plus  en  harmonie 
avec  les  besoins  des  végétaux. 

Si  les  excédents  de  récoltes  obtenues 
par  l'engrais  sont  différents  d'une  terre  à 
l'autre,  cela  peut  tenir  ou  bien  à  ce  que 
cet  engrais  agit  non  seulement  par  lui- 
même,  mais  encore  en  corrigeant  par 
l'apport  de  tel  ou  tel  élément  la  formule 
des  éléments  fertilisants  naturels  de  cha- 
que terre,  correction  qui  varie  d'une 
terre  à  l'autre,  ou  bien  à  ce  que  cet  en- 
grais est  plus  ou  moins  contrarié,  dans 


)gle 


REVUE  ÉTRANGÈRE 


115 


son  action,  par  les  propriétés  du  sol. 

Par  exemple,  presque  partout  l'engrais 
additionnel  a  produit  peu  d'effet  dans  le 
sable  et  l'argile,  probablement  parce  que 
ie  sable  est  peu  absorbant  et  laisse  filtrer 
dans  le  sous-sol  les  matières  sol ubles  sous 
l'action  des  pluies  et  que  l'argile  peu 
perméable  ne  permet  pas  l'égale  réparti- 
tion de  cet  engrais  par  les  pluies.  La  terre 
homifère  présente  un  peu  les  défauts  du 
sable,  aussi  l'excédent  moyen  de  récolte 
est  inférieur  k  celui  de  la  terre  calcaire 
et  du  mélange.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
nature  physique  du  sol  influe  certaine- 
ment, car  s'il  en  était  autrement,  la  ferti- 
lité de  toutes  ces  terres  tendrait  vers 
l'égalité,  puisque  les  récoltes  enlèvent, 
chaque  année,  plus  d'éléments  nutritifs 


Terre  argileuse  

—  sableuse  

—  noire  

—  calcaire  

Mélange  en  volumes  égaux  

Si  l'on  compare  les  récoltes  d'une 
espèce  (page  113)  dans  ces  diverses 
terres,  à  la  richesse  en  un  élément  ou 
même  à  la  richesse  moyenne,  on  recon- 
naîtra que  la  récolte  et  la  richesse  en 
matières  fertilisantes  ne  sont  pas  en 
rapport.  Ainsi  la  terre  noire  et  la  terre 
calcaire  sont  beaucoup  plus  fertiles  que 
l'argile  et  le  eable,  et  sauf  pour  l'azote, 
dans  la  terre  noire,  les  richesses  en 
éléments  fertilisants  sont  comparables. 

Puisque  le  mélange  des  quatre  terres  à 
volumes  égaux  donne  av«*c  ou  sans 
•engrais  des  récoltes  supérieures  à  celle 
des  quatre  terres  séparées,  on  peut  en 
conclure  qu'il  existe  un  mélange  en  pro- 
portions convenables  qui  donnerait  la  ré- 
colle maxima.  Et  puisque  le  rapport  de 
la  récolte  de  ce  mélange  à  la  récolle  de 


dans  les  terres  les  plus  fertiles  et  qu'on 
restitue  toujours  la  même  quantité  d'ali- 
ments. 

En  résumé,  il  ne  peut  y  avoir  que-deux 
circonstances  qui  différencient  ces  ter- 
rains sous  le  rapport  de  la  production  : 
les  proportions  initiales  d'élémenlsterti- 
lisanls,  et  la  nature  physique  du  terrain  : 
porosité,  faculté  absorbante,  perméabi- 
lité, etc..  1 

Pour  déterminer  la  part  des  éléments* 
fertilisants  des  terrains,  azote,  acide 
phosphorique,  potasse,  il  faut  voir  si  les 
récoltes  sont  en  rapport  avec  la  richesse 
de  ces  terres  en  azote,  acide  phosphori- 
que,  potasse. 

Voici  la  composition  de  ces  terres 
donnée  par  l'analyse  : 


Azote. 

Acide 

Pousse. 

(■hosphorique. 

uur  mille. 

pour  mille. 

pour  mille. 

o.m 

1.359 

1.742 

0.143 

1.239 

0.226 

18.860 

0.5*2 

0.601 

0-200 

1.480 

0.120 

2.320 

1.469 

0.628 

l'une  quelconque  des  quatre  terres  pour 
une  espèce  déterminée  n'est  pas  le  même 
que  pour  une  autre  espèce  (voir  le 
tableau  de  la  page  113),  on  peut  en 
conclure  avec  assez  de  vraisemblance 
que  la  composition  de  la  terre  à  récolte 
maxima  varie  d'une  espèce  végétale  à 
une  autre. 

Pour  vérifier  ce  fait  important  et  déter- 
miner la  composition  de  la  terre  type 
pour  chaque  espèce  végétale,  les  modifi- 
cations à  y  apporter  suivant  les  espèces 
à  cultiver  ou  le  choix  des  espèces  les 
plus  convenables  pour  le  terrain, J  Raulin 
a  institué  une  deuxième  série  d'expé- 
riences que  je  résumerai  la  semaine  prof- 
chaîne. 


(A  suivre.) 


L.  Gkandeau. '. 


REVUE  ÉTRANGÈRE 

DIMINUTION  DE  LA  PRODUCTION  DES  CBKEALES  EN  AUTRICHE 
SITUATION  DE  LA  VIT1CULTUHE  DANS  CE  PAYS 
«^CONSTITUTION  DE  L'EFFECTIF  DES  BESTIAUX  EN  SUISSE  DEI'UIS  LA  SÉCHERESSE  DE  1893 


Dans  l'Annuaire  que  vient  de  publier 
le  ministère  de  l'agriculture,  en  Autriche, 
la  première  partie,  avec  adjonction  de 
cinq  diagrammes,  de  deux  tableaux  et 


de  huit  cartes,  est  enlièrement  consacrée 
aux  résultats  de  la  récolte  de  1893.  De  la 
comparaison  enlre  ce  document  officiel, 
et  les  publications  du  même  genre  qui 
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l'ont  précédé,  se  dégage  ce  [fait  déjà  si- 
gnalé que  la  production  des  céréales  et 
particulièrement  celle  du  blé  et  du  seigle 
continue  à  suivre,  en  Autriche,  une  pro- 
gression décroissante.  Cependant,  en 
1894,  l'aire  de  la  culture  des  grains  s'était 
légèrement  accrue  au  profit  de  l'orge  et 


|  pas  à  plus  de  6,366,690  hectares*  bien  qae 
l'examen  des  tableaux  laisse  ressortir  des 
i  augmentations  de  57,000  hectares,  pour 
>  l'orge,  de  .70.500  hectares  pour  l'avoine 
et  de  21,600  pour  le  maïs. 


Un  tableau  que  nous  reproduisons  met 


du  seigle,  mais,  après  ce  temps  d'arrêt  en  regard  les  résultats  de  la  récolte  des 

momentané,  le  mouvement  rétrograde  céréale?,  dwns  les  deux  dernières  années, 

s'est  accentué,  en  1895,  avec  une  dimi-  tant  au  point  de  vue  de  la  superficie  des 
nution  de  24,000  hectares  dans  lesembla-  ,  ensemencements  que  du  rendement  et  de 

vures  qui,  dans  l'ensemble,  ne  s'élèvent  la  valeur. 

Nombre  cl'hurlarrs. 

1895 


Blé  

î^ciglc ...... 

Orge  

Avoine  

Maïs  


1.097,914 
1 ,9M  ,39% 
i,i3.%, un 

1  ,879,111» 
320,143 


1,063,777 
1,811,856 
1,193,621 
1,919.627 
317,806 


Rendement  total 
en  million*  d«  quiu'auv 

Volour  totale 

<mi  millions  do  franca. 

1894 

1885 

189* 

1895 

12.9 

10.9 

222.7 

181.  2 

21.0 

16.: % 

297.0 

253.0 

13.6 

13.1 

157.0 

212.0 

17.5 

18.3 

258.7 

264.0 

3.% 

4.8 

» 

•• 

Inférieure  sur  presque  tous  les  points  à 
la'récolle  de  l'année  précédente,  la  récolte 
de  Î895  ne  présente  d'excédent  apprécia- 
ble que  sur  le  maïs  qui  n'avait  donné  en 
1894  qu'un  très  faible  rendement.  Bien 
que  le  rendement  général  et  le  produit 
par  hectare  de  l'orge  et  de  l'avoine  se 
soient  maintenus  au  niveau  delà  moyenne 
de  la  période  décennale  1885  1894,  la  ré- 
colte de  1895,  en  ce  qui  concerne  les 
grains,  n'est  pas  moins  considérée  comme 
très  médiocre,  et  comparable  à  celle  de 
1891  qui  n'a  pas  laissé  de  bons  souvenirs 
dans  la  mémoire  des  cultivateurs  autri- 
chiens. 

C'est  principalement  à  l'insuffisance 
de  la  récolte  du  blé  et  du  seigle  que 
doit  être  attribué  ce  mauvais  résultai 
qui  a  sa  cause  dans  un  déficit  de  16  0/0 
sur  le  premier  et  de  ±\  0/0  sur  le  second, 
correspondant,  pour  l'ensemble,  à  une 
perle  de  0  millions  500,000  quintaux. 
Ajoutons  que  la  diminution  signalée  ne 
s'applique  pas  seulement  au  rendement, 
maisqu'elle  porte  également  sur  l'étendue 
des  ensemencements  qui,  en  1895,  a  subi 
une  réduction  de  34,000  hectares  pour  le 
blé  et  de  139,000  hectares,  p<»ur  le  seigle. 

Dan?  aucune  partie  de  la  monarchie,  le 
mouvement  rétrograde  de  ces  deux  bran- 
ches de  production  ne  s'est  aussi  forte- 
ment accusé  (pie  dans  la  Galicie,  et  parti- 
culièrement dans  l'Est  de  cette  province 
où  le  document  officiel  signale  des  réduc- 
tions de  24,000  hectares,  pour  le  froment 
et  de  69,000  hectares  dans  la  superficie 


précédemment  occupée  par  ces  deux  ré- 
coltes. Il  est  fait  mention  de  deux  à  trois 
cercles  dans  lesquels  l'aire  consacrée  au 
seigle  a  été  successivement  réduite  de 
moitié,  ou  d'un  tiers,  mais  l'exemple  le 
plus  frappant  est  relevé  dans  le  cercle  de 
Rohalyn  ou  les  6,844   hectares,  ayant 
encore  porté  du  seigle  en  1894,  ont  été 
réduits  à  736  hectares,  en  1895.  La  si- 
tuation n'est  pas  sensiblement  différente 
dans  la  Carinlhie  et  la  Mukowine  où  l'on 
a  cultivé  moins  de  blé  et  moins  de  seigle, 
et  dans  la  Hohéme  où  la  réduction  s'est 
principalement  appliquée  au  seigle. 
La  diminution  des  ensemencements  n'a 
i  pas  seule  contribué  au  déficit  constaté 
\  dans  la  production  générait;  ;  il  y  a  lieu 
i  de  tenir  également  compte  du  rende- 
i  ment  par  hectare  qui  s'est  relevé,  en 
1895  pour  le  maïs,  en  se  maintenant  à 
|  très   peu  près  au  même  niveau  pour 
,  l'avoine,  tandis  que  le  rendement  par 
\  hectare  du  blé,  de  l'avoine  et  de  l'orge 
j  ne  s'abaissait  pas  seulement  au-dessi.u» 
des  résullatsobtenusen  1894,  mais  n'attei- 
gnait pas  la  moyenne  des  dix  années 
antérieures.  En  prenant  le  seigle  comme 
exemple,  on  voit  que  le  produit  moyen, 
pour  toutes  les  provinces  de  l'Autriche, 
n'a  pas  dépassé  9  q.  10  par  hectare,  en 
1894  contre  10  q.  80  en  1895.  Dans  la 
Styrie  qui  a  été,  sans  contredit,  la  plus 
mal    partagée,    sous    ce    rapport,  la 
moyenne  est  descendue  à  4  q.  80  par 
hectare,  en  1895,  au  lieu  de  9  q.  30  en 
1894.  Le  Vorarlberg  fait  seul  exception  ; 
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on  pful  citer  des  rendements  de  17  quin- 
taux fpar  hectare,  dans  le  cercle  de 
Bludeoz. 

Quant  à  l'influence  que  ces  diverses 
circonstances  ont  pu  exercer  tant  sur  le 


prix  des  grains  en  général,  que  sur  la 
valeur  de  la  récolte  totale,  nous  en  trou- 
vons la  mesure  dans  un  tableau  dressé 
d'après  les  indications  recueillies  par  les 
Sociétés  d'agriculture,  savoir  : 

PRIX  MOYEN  PAR  QUINTAL 


1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

fr.  «. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

20  25 

18  77 

17  25 

16  85 

17  20 

16  30 

u  i  ;; 

15  40 

16  10 

17  35 

15  95 

15  95 

14  42 

17  90 

15  07 

14  22 

Relativement  à  1894,  les  prix  ont  donc 
subi,  en  1895,  une  dépréciation  de  0  fr.iO 
par  quintal  |tour  le  blé  et  de  0  fr.  85  pour 
l'avoine,  landis  que  les  cours  demeu- 
raient à  peu  près  sans  variation  pour 
l'orge,  et  se  cotaient  en  hausse  de  1  fr.  25  I 
par  quintal  pour  le  seigle.  Ce  résultat,  en  1 
ce  qui  concerne  ce  dernier  article,  ne 
reconnaît  pas  d'autre  cause  que  le  déficit 
■de  la  production  qui  se  chiffre  par  21  0/0 
relativement  à  1894.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  la  hausse  a  atteint  son  maxi- 
mum dans  les  pays  où  la  récolte  de  1895 
a  donné  les  moins  bons  résultats,  c'est-à- 
dire  dans  la  Bohême,  la  Basse-Autriche 
et  la  Galicie  orientale. 

C'est  dans  le  Tyrol  du  Nord  et  dans  le 
Vorarlberg  que  les  grains  en  général  se 
sont  vendus  aux  prix  les  plus  élevés,  tan- 
dis qu'ils  se  cotaient  aux  cours  les  plus 
bas  dans  la  Galicie  et  dans  la  Bukowine. 
Celle  observation  relative  aux  pays  de 
montagnes,  c'est-à-dire  au  Tyrol  et  au 
Vorarlberg,  ne  s'applique  toutefois  qu'aux 
grains  de  qualité  marchande,  et  laisse  en 
dehors  toutes  les  sortes  inférieures  à  ce 
type. 

La  valeur  totale  de  la  récolte  autri- 
chienne, en  1895,  représenterait  d'après 
les  estimations  officielles  une]  somme  de 
■908  millions  de  francs  et  <e  solderait 
ainti  en  déficit  de  92  millions  sur  1894, 
et  en  remontant  plus  haut,  de  215  mil- 
lions sur  1892  et  de  285  millions  sur  1891. 

De  nombreux  correspondants  choisis 
parmi  les  agriculteurs  les  plus  distingués 
et  les  plus  compétents  apportent  le  con- 
cours le  plus  actif  et  le  plus  désintéressé 
à  l  élaboration  de  l'œuvre  officielle.  Cha- 
que année,  ces  mille  collaborateurs 
répartis  sur  tous  les  points  du  pays  font 
parvenir  au  service  de  la  statistique 
agricole  leurs  observations  sur  l'état  des 
récolles,  le  mouvement  des  prix,  etc.,  et 


ces  renseignements  recueillis  et  mis  en 
ordre  par  le  ministère  de  l'agriculture 
sont  portés  à  la  connaissance  du  public, 
soit  par  des  insertions  dans  le  Journal  de 
Vienne,  soit  par  des  publications  spé- 
ciales. 

A  l'Annuaire  officiel  se  rattache  comme 
appendice  un  mémoire  sur  l'état  de  la 
viticulture,  en  1895,  qui  est  l'œuvre  de 
M.  Léopold  Weigert,  professeur  à  l'ins- 
titut impérial  d'œnologic  et  de  pomologie 
de  Klosterneuburg. 

Le  résumé  très  succinct  que  lui  con- 
sacre la  Gazette  agricole  de  Vienne  nous 
apprend  qu'en  1895,  le  vignoble  de  l'Au- 
triche s'est  augmenté  d'environ  1 ,000  hec- 
tares. Malheureusement,  pendant  que  les 
plantations  de  vignes  se  multiplient  d'un 
côté,  le  phylloxéra  étend  ses  ravages 
dans  la  Dalmalie  et  la  Basse-Autriche. 
Sous  le  rapport  de  la  quantité,  lu  récolte 
de  1895  se  présente  avec  un  déficit  de 
192,000  hectolitres  sur  celle  de  1894,  et 
demeure  au-dessous  de  la  moyenne  des 
vingt  dernières  années.  Enoude,  d'après 
la  teneur  des  moûts  en  sucre  et  en  acide, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  que  la  qualité 
apporte  une  compensation  à  la  perte  sur 
la  quantité. 

En  Suisse,  où  la  production  du  bétail 
tient  le  premier  rang  dans  l'économie 
rurale  du  pays,  on  s'est  montré  préoc- 
cupé de  savoir  dans  quelle  mesure  les 
vides  causés  dans  l'effectif  des  troupeaux 
par  la  séchere>se  et  la  disette  fourragère 
de  1893  avaient  été  comblés  depuis  celte 
époque.  A  défaut  d'une  enquête  géné- 
rale dans  les  différents  cantons,  M.GIallli 
publie,  dans  le  Journal  d  agriculture 
d'Aarau,  les  éléments  d'information  que 
lui  a  procurés  la  communication  des  ré- 
sultats du  recensement  de  1896  dans  le 
cercle  de  Dulsdorf,  du  canton  de  Zurich. 
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Ces  données  te  résument  dans  un  ta- 
bleau comparai  if  où  sont  groupés  les 
chiffres  recueillis  dans  les  dénombre- 
ments des  annéeB  4886,  4894  cl  4896, 
ainsi  qu'il  suit  : 

1886       1894  1896 

Bœufs  rt  laureaux. . .    I.32B      i.Ot:;  l,78i» 


Vaches   3,208      2,8iH  3,204 

Génisses   1,808         912  2,589 


Total   7,i*?9  C,8:tl  8,941 

Chèvres   1 ,894  1,541  1 ,161 

Chevaux   211  2j1  311 

Porcs   3,31%  3.04H  4,003 


On  voit,  d'après  cela,  que  l'effectif  du 
bétail  à  cornes,  considérablement  réduit 
en  4893,  se  présente  en  1896  avec  une 
augmentation  de  4,462têles  sur  le  recen- 
sement de  4886,  et  de  4,410  sur  celui 
de  4894,  dans  lequel  ont  été  compris  un 
grand  nombre  de  jeunes  veaux  destinés 
à  l'élevage. 

La  réduction,  en  4893,  a  spécialement 
porté  sur  les  trois  groupes  des  bœuTs  et 
laureaux,  des  vaches  et  des  génisses; 
cette  diminution,  relativement  à  1886,  ne 
se  chiffre  pas  à  moins  de  50  0/0  (de  4,808 
à  912)  pour  les  gétoVe*»,  ne  dépasse 
pas  40  0/0  (de  3.208  à  2,891)  p«>ur  les 
vaches,  et  Htleinl  25  0/0  pour  les  bœufs 
et  taureaux  (de  4,3*6 à  1,045)  Le  nombre 
des  chevaux  ne  s'est  pas  sensiblement 
modifié,  il  en  esl  de  même  des  porcs  des- 
tinés à  l'élevage,  tandis  que  la  diminu- 
tion est  évaluée  à  40  0/0  pour  les  porcs 
réservés  à  l'engraissement. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  vaches  est 
remonté  au  même  niveau  qu'en  4886  ; 
l'effectif  des  bœufs  et  des  taureaux  s'est 
augmenté  de  4,3*6  à  4.785,  celui  des  gé- 
nisses s'est  élevé  de  4 ,808  à  2,589,  de  4886 
à  4896,  et  a  triplé  depuis  4894,  où  il  était 
descendu  à  942. 


NAIi  DE  SOISSONS 

Dans  le  canton  de  Zurich,  le  recense- 
I  ment  complet,  que  publie  également  le 
Journal  d'agriculture  d*Aarau,e»l  résumé 
dans  un  tableau  qui  ne  met  en  parallèle 
que  les  résultats  des  dénombrements  de 
4886  et  de  4896,  mais  ne  permet  pas  de 
se  rendre  compte  de  la  perle  subie  en 
4893.  L'augmentation  est  générale  et  ne 
1  comporte  d'exceptions  que  sur  les  caté- 
gories des  poulains  et  des  chevaux  au- 
dessous  de  quatre  ans,  des  veaux  pour  la 
boucherie,  des  taureaux  au-dessus  de 
deux  ans,  el  des  chèvres.  Toutefois,  ces 
légères  diminutions  sont  largement  com- 
pensées par  de  notables  augmentations  de 
43,659  têtes  sur  les  chevaux  ;  de 
43,699  têtes  sur  le  bétail  à  cornes,  et  de 
4,425  télés  sur  les  porcs.  Quant  aux 
moulons,  leur  nombre  ne  s'est  accru  que 
de  66  létes. 

Kn  pénétrant  dans  le  détail,  on  constate 
que  le  groupe  des  veaux  d'élevage  s'esl 
accru  de  28  0/0,  et  que  l'augmentation, 
dans  la  classe  du  jeune  bétail  et  des  gé- 
nisses, s'élève  à  43  0/0  en  4896.  relative- 
ment  à  4886.  On  peut  enfin  signaler  encore 
des  excédents  de  25,5  0/0  pour  les  lau- 
reaux, de  28,4  0/0  pour  les  bœufs,  mais 
l'augmentation  ne  dépasse  pas  3,4  0/0 
pour  les  vaches. 

Le  développement  qu'a  pris,  dans  ces 
dernières  année,  l'élevage  du  porc,  s'ac- 
cuse par  une  augmentation  de  22,8  0/0 
dans  des  truies  réservées  pour  l'élevage. 

Les  pertes  dans  l'effectif  de  son  bétail 
qu'a  subies  la  Suisse  en  4893  sont  donc 
aujourd'hui  complètement  réparées  ; 
M.  Glàllli  le  constate  avec  satisfaction, 
mais  aussi  avec  l'espoir  que  l'exportation 
viendra  faire  obstacle  à  une  réduclion 
possible  des  prix  à  l'intérieur. 

Eugène  Marie. 
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Le  département  de  l'Aisne,  d'après  la 
dernière  statistique  agricole  publiée  par  le 
ministère  de  l'agriculture,  est  celui  de  nos 
département  où  la  cult  ure  de  la  t»ett-  rave 
i  su'-re  occ  pe  de  beaucoup  la  surface 
la  plus  con-idérabU;.  C'est  également 
un  des  départements  où  les  cultures  de 
céréales  font  le  plus  «lév  loppées  et 
atteignent  les  plus  forts  rendements.  Mais 
culture  industrielle,  culture  du  blé  et  de 
l'avoine,  laissent    néanmoins  une  large 


place  aux  prairies  artificielles,  trètle, 
luzerne,  sainfoin.  Kn  outre,  sur  certains 
points,  les  herbages  dominent  presque 
exclusivement,  ciunine  dans  la  Tluérache; 
dans  le  fond  des  vallées,  les  environs  des 
ville?,  les  cultures  maraîchères  s'étendent 
chaque  jour  davantage;  sur  les  coteaux  bien 
exposés  qui  bnrJent  ces  vallées  nous  retrou- 
vons les  vignobles.  Comme  bétail,  le  dé- 
partement de  l'Aisne  possède,  à  côiè 
des  célèbres  troupeaux  mérinos  du  Soisson- 
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des  troupeaux  de  plus  en  plus  ré- 
pandus de  dishley-mérinos,  des  bœufs  de 
travail  ou  des  bœufs  à  l'engrais  dans  les  ré- 
gions de  culture  intensive  et  industrielle; 
ailleurs,  ce  sont  les  vaches  laitières  qui 


dominent.  Voici,  du  reste,  les  chiffres  qui 
précisent  ces  données  et  ces  productions  du 
département  de  l'Aisne,  relevés  dans  la  der- 
nière statistique  publiée  par  le  ministère  de 
l'agriculture  et  se  rapportautà  l'année  189*. 


Surtaxes 

en 
hectares . 


Production  total.- 
du  siain. 


Production  moyenne 
par  hectare. 


Hectolitres.      QuiulaiiN.        Hectolitres.  Quintaux. 


V»leur 
toUlo 

tu  Ira  ne*. 


DU-   144,110  :*,336,:;fii 

Seigle   2$,  09:»  609,618 

Orge   8,184  213,602 

Avoine   97,110  2.923,011 

Pouimes  de  terre   H,2H  •  <> 

Betteraves  fourragères.  9,202 

Trèfle     1 1,009 

Luzerne   33,033 

Sainfoin   8,493  *. 

Prés  naturels   40,869 

Herbages   25,180 

Betterave*  ù  sucre   53.895  •' 

72.999  chevaux,  141,348  animaux  de 
feupèrc  porcine. 


23.10 
21.10 
26.10 
30.10 


2,50tV'34 
432,913 
135,200 
1,342,060 
1,350,045 
2,780,844 
413,938 
1,856,455  ■» 

31(i  ,181» 
1,183,201 

693,056  » 
14.297,941  » 

espèce  bovine,  452,751  de 


17.33  48,680,469 

15.41  5,120,791 

16.52  1,634,035 

13.82  23,910,230 

95.00  6.5M.219 

302.20  4,922,094 

37.60  2,396,701 

56.20  H,U7,343 

37.30  2,027,450 

29.00  6,174.897 

27.20  3.298,947 

255.80  36,745,708 
l'espèce  ovine,  68,609  de 


La  diversité  de  ces  produclious  agricoles 
s'explique  par  la  constitution  géologique 
variée  des  régions  naturelles  qui  ont  formé 
le  département  de  l'Aisne,  et  dont  M.  Itisler 
a  tracé  une  description  si  nette,  soit  dans  son 
cours  d'agriculture  comparée,  soil  en  tète 
de  son  rapport  sur  la  situation  du  départe- 
ment de  l'Aisne  en  1884. 

Dans  le  Soissonnais  proprement  dit,  qui 
s'étend  sur  les  cantons  de  Vic-sur-Aisne, 
de  Soissons,  de  Wailly  tout  entiers,  le  quarl 
de  celui  de  Villers-Cotleivts,  les  quatre 
cinquièmes  de  celui  de  Hraisne,  et  le  liers 
de  celui  d'Oulchy-le-Chàleau,  il  faut  distin- 
guer les  vallées  et  les  plateaux.  Le  fond  des 
vallées  est  formé  par  une  couche  imper- 
méable, l'argile  plastique.  Aussi,  le  long  de 
ces  vallées,  ce  ne  sont  souvent  que  prés 
tourbeux  et  humides  qu'il  faudrait  drainer 
et  amender. 

On  a  utilisé  parfois  ces  terrains  par  des 
plantations  de  peupliers  et  d'osiers. 

Dans  les  values  plm  larges  où  se  sont 
déposées  de*  terres  d'alluvions,  en  général 
rès  fertiles,  la  culture  maraîchère  s'y  est 
développée. 
Les  coteaux  qui  bordent  ces  vallées  sont 
formés  de  sablas  dits  sables  du  Soissonnais 
ou  sables  nummuhtiques,  et  ils  sont  cou- 
ronnés eux-mêmes  par  des  bancs  de  cal- 
caire grossier  se  terminant  en  corniche. 
Sables  et  calcaire  forment  des  terrains  de 
très  maigre  valeur,  savarts  incultes  ou  cou- 
verts de  bois. 

Mais  au-dessus  de  ces  couches  de  calcaire 
grossier,  sur  tous  les  plateaux  du  Soisson- 
nais, s'étend  une  épaisse  couche  de  limon 
formant  une  terre  arable  de  première  qua- 
lité; c'est  précisément  sur  ces  plateaux  que 
s«  trouvent  toutes  les  grandes  cultures,  les 


fermes  de  100,  200  hectares  et  plus.  «  Les 
plateaux,  dit  M.  Itisler,  sont  prédestinés  à  la 
grande  culture,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  vil- 
lages au  niiheu  des  plateaux,  et  il  n'y  a  pas 
de  villages  parce  qu'il  n'y  a  ni  matériaux 
de  construction,  ni  sources.  Tous  les  centres 
d'exploitation  soul  situés  au  bord  de  ces 
plateaux,  sur  les  bancs  de  calcaire  grossier 
où  des  puits  de  50  à  60  mètres  suffisent  pour 
atteindre  la  nappe  d'eau  souterraine.  >» 
Autant  la  population  est  dense  dans  la 
vallée,  autant  elle  est  rare  sur  ces  plateaux. 
Là,  la  propriété  est  1res  divisée,  ici  elle  se 
présente  souvent  avec  un  caractère  spécial, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  terres  sans 
bàlimenls  de  ferme,  ce  sont  les  marchés  de 
terre  si  communs  dans  cette  région.  Ces 
terres  de  limon  des  plateaux  du  Soissonnais, 
reposant  sur  un  sous-sol  perméable,  sont 
trop  sèches  pour  qu'on  puisse  les  mettre  en 
herbage  :  elles  conviennent  au  contraire 
admirablement  à  la  betterave,  aux  céréales, 
aux  prairies  artificielles. 

Ces  plateaux  de  limon  se  continuent  au 
nord  de  l'arrondissement  de  Soissons,  au  delà 
de  la  vallée  de  l'Ailette,  jusqu'à  Laon  ;  puis 
au  nord  de  celle  ville,  s'étend  une  vaste 
plaine  ou  plutôt  une  série  de  plateaux  légè- 
rement ondulé»  qui  s'élèvent  au  plus  à  140 
ou  150  mètres  au-des«us  du  niveau  de  la 
mer.  Le  sous-sol  est  ici  formé  par  la  craie 
d'une  nature  très  perméable  encore,  ce  qui 
n'a  pas  non  plus  permis  l'établissement  de 
prés  ou  d'herbages  sur  le  limon  qui  la 
recouvre,  mais  ce  limon,  terre  franche  des 
cultivateurs,  profond,  facile  à  travailler  est 
la  terre  par  excellente  pour  la  betterave; de 
là  les  sucreries  si  nombreuses  dans  le  nord- 
outst  de  l'arrondissement  de  Laon  et  tout 
l'arrondissement  de  Saint-Quentin. 
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A  l'est,  la  craie  afileure  à  la  surface  du  sol; 
c'est  la  t  rre  de  la  Champagne  propre  aux 
céréales  seulement,  à  l'entrai  ien  du  mouton. 

A  l'ouest  de  l'arrondissement  de  Laon, 
l'argile  plastique,  les  sables  nummulitiques, 
comme  le  calcaire  grossier  et  le  grès  de 
Beauchamp  qui  les  recouvrant,  sont  cou- 
verts de  forêts  (forêt  de  Coucy,  de  Saint- 
liobuin,  bois  de  Frière,  de  Genlis,  etc.)-  C'est 
également  sur  ces  sables  ou  grès  de  Beau- 
champ  couvrant  des  étendues  assez  consi- 
dérables dans  le  sud  de  l'arrondissement 
de  Soissons,  que  se  trouve  la  plus  grande 
partie  de  la  forêt  de  Villers-Cotlerets.  La 
forêt  est  encore  la  destination  naturelle  de 
ces  terrains  à  meulières  si  développées  dans 
cette  partie  de  l'arrondissement  de  Château- 
Thierry,  qu'on  nomme  la  Brie  pouilleuse. 
De  pareils  sols  doivent  être  boisés,  mieux 
vaudrait  souvent  les  laisser  en  friche  que 
d'essayer  de  les  cultiver  dans  les  conditions 
économiques  actuelles,  elles  défrichements 
qui,  il  y  a  40  ou  50  ans,  y  ont  été  tentés,  ont 
été  une  mauvaise  opération. 

Dans  le  sud  de  l'arrondissement  de  Sois- 
son",  on  trouve  au-dessus  des  sables  et  grès 
de  Beauchamp  une  couche  de  nvirnes  dites 
marnes  de  Saint-Ouen,  donnant  un  sol  dif- 
ficile à  cultiver,  mais  produisant  des  blés  et 
des  fourrages  de  première  qualité  et  qui,  do 
plus,  par  fuite  de  son  humidité  naturelle, 
peut  souvent  être  transformé  avantageuse- 
ment en  herbages. 

Mais  la  véritable  région  à  herbages  et  pâ- 
turages de  l'Aisne  est  la  Thiérache,  dans 
le  nord  de  l'arrondissement  de  Vervins. 
C'est  un  petit  pays  à  part,  série  de  pla- 
teaux couverts  de  magnifiques  forêts  {celle 
de  Nnuvion,  ele,)  ou  de  liches  herbages,  et 
séparés  par  des  vallées  profondes  où  cou- 
lent de  nombreux  ruisseaux. 

«  Les  dièves  et  marnes  argileuses  af- 
fleurent sur  les  flancs  de  ces  vallées  et 
forment  sous  les  plateaux  une  base 
imperméable  sur  laquelle  se  trouvent  des 
argiles  à  silex  et  des  sables,  recouverts 
partout,  sauf  sur  les  bords  de  ces  pla- 
teaux, d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
de  limon  quaternaire.  Autrefois,  on  s'obs- 
tinait à  vouloir  cultiver  des  céréales  sur  ces 
terres  froides  et  humides,  mais  on  n'obte- 
nait que  de  maigres  récoltes.  Le  canton  de 
Nouvion  y  renonça  le  premier,  il  y  a  envi- 
ron cinquante  ans,  et  se  couvrit  presque 
tout  entier  d'herbages  qui  sont  de  première 
qualité.  Fuis  vint  le  tour  du  canton  de  la 
Capelle.  Aujourd'hui,  la  richesse  a  succédé 
à  la  pauvreté,  partout  où  les  pâturages  ont 
remplacé  les  champs.  Tel  terrain  qui  trou- 
vait difficilement  preneur  à  00  fr.  l'hectare, 
lorsqu'il  était  en  culture,  se  loue  140  à 
160  fr..  les  meilleurs  200  fr.  et  plus,  et  les 
fermiers  s'y  enrichissent,  car  ils  peuvent  y 


engraisser  trois  bœufs  sur  2  hec'ares.  Or» 
élève  également  des  poulains  et  des  veaux, 
mais  ce  qui  rapporte  le  plus,  ce  sont  les  va- 
ches, dont  le  lait  sert  à  fabriquer  le  fromage 
de  Marolles  et  se  paie  la  à  16  centimes  le 
litre  (I). 

M.  Vassillière,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, commissaire  général  du  concours, 
avait  tiré  un  excellent  parti  des  terrains  as- 
sez irrégulièrement  distribués  rais  à  sa  dis- 
position pour  l'installation  du  concours  ré- 
gional. LVxposition  s'étendait  sur  la  prome- 
nade du  Mail  et  sur  les  terrains  avoisinauts 
laissés  libres-  par  le  démantèlement  le  long 
de  l'Aisne. 

A  l'entrée  on  trouvait  les  animaux  et  les 
produits;  puis  les  machines  et  instruments 
agricoles,  eulin  le  concours  hippique. 

Aenjuger  parle  nombre  seul  des  reproduc- 
teurs exposés,  le  concours  de  Soissons  a  eu 
un  plein  succès;  il  y  avait  plus  de  1,000  ani- 
maux appartenant  aux  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine,  presque  toutes  les  races  ét-iient 
représentées  et  pour  quelques  unes,  tout  au 
moins,  de  la  façon  la  plus  brillante  :  tel  était 
le  cas  de  la  race  flamande,  c'était  la  race 
la  mieux  représentée  incontestablement 
comme   nombre    et   aussi  comme  per- 
fection. 138  animaux  de  celte  race  avaient 
été  envoyés  à  Soissons.  l-a  presque  tota- 
lité  venait   des   étables   renommées  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais;  et  aussi  bien 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  on 
pouvait  constater  une  fi  ne  >  se  de  plus  en 
plus  grande;  les  vaches  laitières  formaient 
un  lot  magnifique,  le  jury,  du  reste,  a  dû 
dans  presque  toutes  les  sections  accorder 
des  prix  supplémentaires. 

C'e>l  à  M.  liheslem  (Alix),  de  Verlinghem 
(Nord),  que  le  prix  d'ensemble  à  attribuer 
aux  animaux  des  races  flamande  et  nor- 
mande a  été  accordé  pour  ses  animaux  de 
race  flamande. 

La  race  normande,  sauf  quelques  rares 
exceptions,  était  beaucoup  moins  bien  repré- 
sentée à  Soissons,  ce  qui  s'explique,  les 
principaux  éleveurs  de  la  Normandie  étant 
allés  au  concours  de  Chartres;  cependant 
M.  Vaurhelle  (Emile),  àSermoize  (Oi»e),avait 
exposé  dans  les  sections  des  génisses  et  de» 
vaches  de  plus  de  trois  ans  des  animaux 
très  remarqués  et  très  fins.  On  remarquait, 
parmi  les  laureaux,  des  animaux  qui,  certes 
eussent  été  mieux  à  leur  place  dans  un 
concours  de  bêtes  grasses;  eu  effet,  l'état, 
dans  lequel  on  les  présente  ne  permet  guère 
de  penser  que  ces  animaux  puissent  réel- 
lement servir  comme  reproducteurs. 

C'est  de  la  Haute-Saône  que  venait  la 
presque  totalité  des  60  anim  iux  de  race 
fémeline    exposés    à    Soissons  ;    de  la 


!   K.  Itisler,  Gcoloqie  agricole,  t.  II.  p.tge  t!2. 
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.Haute-Saone  également,  du  Doubs,  du 
Jura,  de  la  Côte  d'Or,  de  la  Haute-Marne, 
provenaient  les  61  animaux  de  la  race  de 
Monlbéliard  qui  s'étend  de  plus  eu 
plus  dans  uos  départements  de  l'est  de  la 
France;  et  l'exposition  qu'on  pouvait  en 
voir,  à  Soissons,  expliquait  le  succès  de 
celle  race.  Dans  les  diverses  sections 
de  la  race  de  Monlbéliard,  il  y  avait 
des  sujet»  réellement  remarquables,  d'ex- 
cellente conformation  au  poiut  de  vue  de 
la  viande,  et  chez  les  vaches  laitières  au  point 
de  vue  de  la  production  du  luit.  A  cet  égard, 
les  vaches  de  MM.  Marc  frères,  à  Cheviguy- 
Sainl-Sauveur  (Côte  d'Or)  étaient  très  re- 
marquées. Du  reste  c'est  a  MM.  Marc  frères, 
pour  leurs  animaux  de  race  Monlbéliard, 
que  le  jury  a  altribué  le  prix  d'ensemble 
réservé  aux  races  françaises  aulrcs  que  les 
races  Uamaude  et  normande.  Ajoutons  que 
les  bœufs  de  cette  race  soul  recherchés  ac- 
tuellement comme  bœufs  de  travail  par  les 
agriculteurs  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 

l'eu  de  choses  à  dire  de  la  catégorie,  ren- 
fermant cent  vingt-cinq  animaux,  de  toutes 
les  autres  races  françaises  :  concouraient 
entre  eux  des  animaux  de  race  limousine, 
bazudaise,  nivernaise,  bretonne,  lorraine, 
comtoise,  picarde,  garonuaise,  sarlubot, 
etc.  Un  éleveur  du  Limousin  a  enlevé  un 
certain  nombre  de  prix,  et  la  plu pai  t  des 
autres  récompenses  ont  été  données  à  des 
animaux  exposés  comme  de  race  picarde 
ou  boulouuaise.  Ces  derniers  provenaient 
<lu  reste  d'élables  renommées  pour  leurs 
bêles  de  race  flamande. 

La  race  d urbain  était  bien  représentée  à 
Soissons,  et  le  prix  d'ensemble  a  été  attribué 
à  un  éleveur  du  Cher,  M.Auclerc  (Constant). 
Parmi  les  croisements  durham,  les  animaux 
dur huin-ilamand  étaient  les  plus  nombreux, 
et  prouvaient  que,  pour  les  éleveurs  les  plus 
connus  du  Nord,  le  sang  durham  n'est  pas 
aillant  à  dédaigner  qu'on  l'a  souvent  répété. 

Bel  ensemble  d'auiraaux  de  race  hollan- 
daise euvoyés  par  des  agriculteurs  ayant 
presque  lous  déjà  exposé  dans  les  caté- 
gories précédentes.  11  en  élail  do  même 
pour  les  races  fribourgeoise,  bernoise  et 
analogues.  Le  prix  d  ensemble  a  été  attribué 
à  MM.  Marc  Itères  qui  déjà  avaient  obtenu 
un  prix  d'ensemble  pour  leur  exposition 
d'animaux  de  race  Monlbéliard. 

La  race  Scbwitz,  qui,  dans  un  certain 
nouibie  d'élabbs  de  nos  départements  de 
l'Est,  tend  à  prédominer,  était  représentée 
.paruue  cinquantaine  d'animaux. 

Dan»  une  dernière  catégorie  avaient  été 
rangées  les  autres  diverses  races  étrangères  ; 
■animaux  de  race  jersiaise  et  du  Hainaulont 
remporté  les  prix. 

EnOn  six  bandes  de  vaches  laitières 
.pleines  ou  à  lait,  composées  de  quatre  têtes 


►NAL  DE  SOISSONS  121 

>  chacune,  ont  été  jugées  toutes-  dignes 
j  de  prix  par  le  jury.  C'étaient  des  animaux 
!  de  race  flamande  (3  lots),  deux  de  race 
normande,  un  de  race  hollandaise  :  trois 
races  également  recherchées  par  tous 
les  agriculteurs  qui  se  livrent  à  l'industrie 
laitière. 

Le  concours  de  l'espèce  bovine  a  été, 
somme  toute,    fort  brillant   à  Soissons; 
plus  de  sept  cents  animaux  y  avaient  été 
'  envoyés,  mais   ceux  venant   de  l'Aisne 
étaient  tout  à  fait  l'exception. 

Dans  les  principales  fermes  de  l'Aisne,  à 
culture  intensive  de  la  betterave,  s'il  n'est 
pns  rare,  en  effet,  de  trouver  de  30  à 
60  bœufs  et  plus,  breufs  de  travail  qui  son! 
engraissés  après  trois  ans  avec  les  pulpes, 
on  compte  au  plus  2  ou  3  vaches  destinées 
uniquement  à  fournir  du  lait  pour  le  mé- 
nage du  fermier  ;  l'élevage  de  l'espèce 
bovine  y  est  donc  pour  ainsi  dire  inconnu. 

Ceci  explique  le  petit  nombre  d'animaux 
de  l'espèce  bovine  exposés  par  des  agricul- 
teurs de  l'Aisne. 

Il  n'en  n'est  pas  de  même  pour  l'espèce 
ovine.  Le  Soissonnais  possède  une  race  de 
moutons  justement  célèbre,  et  la  spécula- 
1  tion  principale  d'un  certain  nombre  d'agri- 
culteurs de  la  région  est  l'élevage  du  mé- 
rinos. On  trouve  dans  le  Sois>onuuis,  en 
particulier,  et  dans  l'Aisne  d'une  façon  géné- 
rale, des  troupeaux  d'élite  de  cette  raoc 
mérinos,  et  les  béliers  qui  eu  proviennent, 
s'achètent  ou  se  louent  un  haut  prix.  Il  faut 
remarquer,  néanmoins,  ici,  comme  en 
Reauce  le  constatait  M.  Heuzé  dans  son 
;  compte  rendu  du  concours  de  Charti  es),  que 
le  mérinos  pur  tend,  dans  la  plupart  des 
exploitations,  à  être  remplacé  par  le  dishley- 
mérinos.  Le  bas  prix  de  la  laine,  la  tendance 
de  plus  en  plus  prononcée  à  se  livrer  à  la 
production  de  la  viande  d'agneaux  gras, 
expliquent  ce  fait. 

Dans  la  i rc  catégorie  :  races  mérinos,  mé- 
rinos du  Soissonnais,  de  la  Brie,  de  la 
Beauce,  ce  sont  des  éleveurs  de  l'Aisno  qui 
remportent  tous  les  prix  ;  le  jury  a  du  être 
■  fort  embarrassé  pour  les  attribuer, car  l'en- 
semble de  cette  exposition  était  des  plus  re- 
marquables. C'est  à  M.  Lemoine,  que  le  prix 
d'ensemble  (objet  d'art)  a  été  décerné.  C'est  à 
cet  éleveur  également  qu'un  prix  d'honneur 
aété  décerné  pour  son  bélier  n°7«l  du  cata- 
logue. 

Le  prix  d'honneur  pour  les  brebis  a  été 
altribué  à  un  lot  de  brebis  mérinos  cham- 
penois appartenant  à  M.  Chevallier,  de  Braux 
j  Sainte-Cohière  (Marne). 

L'exposition  de  l'espèce  ovine  (la  race 
mérinos  exceptée)  comprenait  relative- 
ment peu  d'animaux  :  parmi  c«nix  de  race 
étrangère,  les  southdowu  étaient  les  plus 
nombreux  et  formaient  un  bon  ensemble, 
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mais  là,  aussi,  que  de  moutons  exposés  el 
primés  qui  eussent  figuré  avec  avantage 
•non  pas  dans  un  concours  reproduc- 
teurs, mais  dans  un  concours  d'animaux 
gras.  Pour  les  races  étrangères,  les  souih- 
down  de  M.  Mallet  (Charles),  de  Bièvres 
(Seine-et-Oise)  ont  obtenu  l'objet  d'art,  prix 
d'ensemble. 

Les  races  indignes  dans  la  classe  de  l'es- 
pèce porcine  étaient  assez  mal  représentées, 
dans  certaine  section  même,  le  jury  n'a  pu 
décerner  de  prix.  Il  en  étuit  tout  autrement 
des  races  étrangères  pures  et  des  croise- 
ments. Là,  il  y  avait  quantité  et  qualité,  on 
a  du  donner  de  nombreux  prix  supplémen- 
taires :  les  prix  d'ensemble  ont  été  attri- 
buées à  M.  de  Clerq,  de  Oignies  (Pas-de- 
Calais)  et  à  M.  Parisol,  de  Nancy. 

Nous  n'aurions  garde  d'oublier,  dans  ce 
compte  rendu  rapide,  l'exposition  des  ani- 
maux de  basse-cour,  qui  comprenait  plus 
de  deux  cents  lots  et  a  été  très  visitée  pen- 
dant toute  la  durée  du  concours. 

Le  succès  des  concours  régionaux  rend 
désormais  tiôs  difficile  le  choix  des  villes 
où  ils  peuvent  avoir  lieu,  il  faut  en  effet 
disposer  d'un  espace  considérable  pour  pou- 
voir les  installer.  Les  instruments  et  ma- 
chines agricoles,  entre  autres,  prennentdans 
ces  concours  régionaux,  aussi  bien  qu'au 
concours  de  Paris,  ainsi  que  l'a  fait  remar- 
quer ici  même  M.  Itingelmann  dnns  ses 
savantes  études,  une  importance  sans 
cesse  croissante.  A  Soissons,  celte  année, 
«près  de  trois  mille  instruments  et  machines 
agricoles  ont  été  exposé*.  Presque  toutes 
tflos  grandes  maisons  françaises  y  étaient 
'représentées,  aiiiM  que  les  maisons  de  cons- 
truction étrangères  que  nous  sommes 
habitués  a  rencontrer  dans  nos  concours. 
Mais  en  dehors  de  ces  noms  connus  dans 
toute  la  France,  nombre  de  constructeurs, 
de  mécaniciens  de  lu  région, qui  n'exposent 
pas  à  Paris  ordinairement,  avaient  à  Soissons 
des  machines  de  toutes  espèces,  et  beaucoup 
d'entre  elles  se  faisaient  remarquer  comme 
très  ingénieuses  et  répondant  aux  désiderala 
des  agriculteurs  de  lu  région. 

La  maison  Albaret  et  G.  I.efebvre,  de  Han- 
tigny  (Oise),  exposait  entre  autres  instru- 
ments et  machines  une  nouvelle  batteuse 
spécialement  construite  pour  cette  région 
du  Soissonna «s.  C'est  une  batteuse  à  retour 
de  paille  avec  un  double  nettoyage  indépen- 
dant, mù  par  excentrique,  qui  permet 
d'obtenir  un  grain  marchand  à  la  sortie  de 
la  batteuse. 

MM.  Amiot  et  Bariat,  de Bresles  (Oise)  pré- 
sentaient une  série  complète  d'intruments 
de  préparation  du  sol,  brabants  de  toutes 
-  espèces,  polysocs,  fouilleurs,  herses,  houes, 
a  etc.  etc.  , 

-  Parmi  la  collection  toujours  très  complète 


des  instruments  sortis  des  ateliers  de 
M.  Itajac,  nous  avons  noté,  comme  de  cons- 
truction récente,  le  brabant  double  muni 
d'un  fouilleur  latéral,  le  brahant  double 
avec  versoir  à  claire-voie,  le  pi-cheur  vibra- 
teur,  le  semoir  à  haricots,  qui  permet  de  distri- 
buer la  semence  en  poquet,  à  des  intervalles 
réglables  à  volonté  de  0»,i0  à  0-,6O  sur  les 
\  ligues. 

Poursuivant  la  visite  de  cette  partie  du 
concours  :  voici  les  arracheurs  de  betteraves, 
très  appréciés  par  les  agriculteurs   de  la 
région,  de  M.  Bréban  de  Villers-Cotterets  ; 
le  matériel  de  battage,  de  MM  Brouhot  et 
C'\  de  Vierzon  (Cher);  les  brabants,  scarifica- 
teurs, arracheurs  de  betteraves,  de  pommes 
de  terre,  de  MM.  Candelier,  à  Hucquoy 
(Pas-de-Calais);  les  trieurs  Clei t, de  Niort: 
les  moteurs  à  pétrolo  Ni-|,  Ragot;  les  se- 
moirs, pressoirs  Oefosse,  d'Albert  (Somme); 
les  alambics  Deroy  et  tigrot;  les  charrues 
Fondeur;  les  batteuses  et  manèges  Fortin, 
de  Montereau;  les  instruments  de  laiterie, 
de  M.  Garin,  de  Cambrai;  le  matériel  de 
battage  de  M.  Gaulreau,  ide  Dourdan  ;  le» 
semoirs,  etc.,  de  M.  Hurtu,  de  Nangis (Seine- 
et-Marne);  les  semoirs  eu  lignes  nouveau 
modèle,  de  M.  F.  Lalotte  de  Goory  (Aisne)  ; 
le   matériel  de  battage  de  MM.  L*-cat  et 
Chesneau,  de  Soissons  ;  les  semoirs  Liot  ;  les 
pressoirs  Mabille;  les  semoirs  Magnier,  de 
Provins;  les  trieurs  Ma  roi;  les  locomobiles, 
moteurs  à  pétrole  Merlin  ;  les  hache-paille, 
de  M.  Basselct,  constructeur,  à  Laon,  qui  sem- 
blent très  appréciés  par  les  agriculteurs  et 
industriels  de  la  région  (les  lames  cou- 
pantes, au  lieu  d'être  montées  sur  le  volant, 
sont  montées  sur  un  cylindre  d'assez  grand 
diamètre,  mis  en  mouvement  par  une  poulie 
ou  un  volant)  ;  les   her>es  Pnzenat ,  les- 
semoirs  Kobillard  ;  les  locomobiles  et  bat- 
teuses Samu»  l>on,  etc.,  etc. 

L'exposition  des  produits  agricoles  était  la 
moins  complète.  Toutefois,  M.  Carlier  avait 
exposé  une  collection  très  remarquable  de 
céréales  et  de  blés  en  particulier,  de  planti-s 
fourragères,  de  betteraves,  de  pommes  de 
terre  provenant  de  ses  cultures  d'Orchies;  la 
maison  Denaiffe,  de  Carignan  (Ardennes),  la 
maison  Vilmorin-Andrieux  avaient  aussi 
organisé  une  exposition  très  remarquable 
et  très  intéressante  pour  les  agriculteurs. 

Attenant  au  concours  régional  agricole, 
l'exposition  du  concours  régional  hippique, 
concours  des  plus  réussis,  comprenait 
196  chevaux  :  73  demi-sang.  123  chevaux 
de  trait,  dont  73  de  race  houlonnaise.  Le 
prix  d'ensemble  pour  les  chevaux  de  demi- 
sang  a  été  attribué  à  M.  L.  Boulnois,  de 
Sarcus  .Oise},  dont  l'écurie  de  trotteurs  est 
bien  connue.  Pour  les  chevaux  de  trait,  le 
prix  d'ensemble  a  été  attribué  a  M.  de  Wa- 
zières,  de  Touffln-Bicamutz  (Pas-de-Calais), 
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qui  avait  exposé  de  très  beaux  animaux, 
surtout  de  fort  Mies  juments  et  pouliches 
de  race  boulonnaise. 

Si  le  concours  régional  était  des  plus 
brillants  par  l'ensemble  de  sses  diverses 
expositions,  il  faut  constater  qu'il  a  ob- 
tenu auprès  des  ii^riculteurs  de  toute  la 
région  «lu  Nord  un  très  grand  succès. 
Ceux-ci  sont  venus  en  très  grand  nombre, 
pendant  toute  la  durée  du  concoure, 
mais  ils  sont  venus  nombreux,  sur- 
tout, le  jour  où  M.  Méline,  président  du 


conseil,  ministre  de  l'agriculture,  s'est  rendu 
à  Soissons.  Les  agriculteurs  avaient  tenu  h 
témoigner  bien  haut  de  leurs  sentiments  de 
reconnaissance  et  de  confiance  vis-à-vis  de 
M.  Méline.  C'est  ce  qu'ils  ont  prouvé  pat 
les  applaudissements  répétés  et  unanimes 
par  lesquels  ils  ont  souligné,  à  chaque  ins- 
tant, les  deux  discours  du  ministre  de  l'agri- 
culture, et  aussi  par  ces  ovations  sponta- 
nées qui  se  sont  produites,  à  diverses  reprises, 
pendant  le  séjour  de  M.  Méline. 

I  H.  Hitikr. 
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La  situation  économique  des  agriculteurs, 
notamment  des  giands  propriétaires  ter- 
riens, s'est  considérablement  aggravée  en 
Russie  dans  le  courantdes  dernières  années. 
De  l'aveu  général,  l'agriculture  traverse 
actuellement  une  crise  fort  difficile;  crise 
qui  ne  paraît  pas  provenir  de  causes  passa- 
gères prêtes  à  disparaître  desilôt.  Ces  causes 
sont  multiples  et  tiennent  à  l'étal  arriéré  de 
la  culture  et  aux  conditions  nouvelles  du 
commerce  international  des  produits  Agri- 
coles. 

Le  peu  de  consommation  qu'on  fait  du 
froment,  en  Hussie  même,  forre  les  culti- 
vateurs de  ce  pays  à  chercher  des  dé- 
bouchés sur  les  marchés  étrangers.  Mais  ils 
y  trouvent  les  producteurs  du  [Nouveau 
Monde  et,  pour  soutenir  la  concurrence,  ils 
doivent  s'imposer  des  sacrifices  énormes. 

C'est  que,  en  efTet,  les  cultivateurs  russes 
ne  tirent  que  peu  de  produits  de  leurs  ter- 
rnius,  et  partant,  les  produits  obtenus  leur 
reviennent  cher. 

Le  mode  de  culture,  adopté  en  Hussie,  n'a 
guère  varié  depuis  des  siècles  ;  on  n'y  ren- 
contre presque  pas  d'assolement  régulier, 
les  engrais  chimiques  sont  peu  connus  et 
mal  appliqués. 

Dans  plusieurs  régions,  notamment  dans 
le  Midi,  on  ne  fume  jamais  la  terre;  presque 
partout  on  laisse  un  tiers  du  terrain  cultivé 
en  jachère  alternativement. 

Le  résultat  d«  semblables  procédés  est 
que  non  seulement  les  cultivateurs  sont 
incapables  de  sout>  nir  la  lutte  contre  l'agri- 
culture américaine  et  australienne,  mais 
arrivent  même  à  constater  avec  chagrin 
que  les  produits  de  l'agriculture  étrangère 
commencent  déjà  à  s'implanter  chez  eux. 

l-c  manque  de  soins  dont  la  culture  est 
l'objet  en  Russie  a  eu  pour  résultat  l'impor- 
tation de  semences  de  plusieurs  plantes  in- 
dustrielles. D'autre  part,  quoique  la  produc- 
tion des  lins  et  leur  exportation  se  chiffrent 
par  des  centaines  de  millions  de  kilo- 
grammes ien  189o,  on  a  produit  262,000,000 
de  kilogr.),  les  industriels  font  venir  du 


dehors  le  lin  de  qualité  supérieure  qui  leur 
est  nécessaire.  Enfin,  on  a  signalé  récem- 
ment que  les  propriétaires  d'une  usine  de 
bougies  et  de  savon  à  Kazane  ont  acheté  eu 
Australie  le  suif  dont  ils  avaient  besoin 
pour  leur  industrie.  Malgré  les  frais  de 
transport  très  élevés  dont  la  marchandise 
est  grevée,  il  est  plus  avantageux  pour  eux 
de  faire  venir  la  matière  première,  comme 
le  suif  par  exemple,  de  l'étranger,  que  de 
l'acheter  dans  le  pays  même. 

Quand  un  pays  agricole  par  excellence 
ne  peut  fournir  pour  sa  consommation 
intérieure  les  produits  tirés  du  sol,  il  est 
évident  que  son  agriculture  est  dans  un  élat 
d'infériorité  incontestable. 

L'activité  agricole  ne  se  manifeste  pis  en 
Russie.  Le  nombre  d'écoles  spéciales  est 
restreint,  l'instiiulion  des  professeurs  dépar- 
tementaux inconnue,  et  enfin  In  presse 
agricole  est  peu  développée.  Elle  se  compose 
en  tout  d'une  dizaine  de  revues  et,  parmi 
elles,  trois  ou  quatre  présentent  un  réel 
intérêt. 

line  cause  du  malaise  de  l'agriculture,  et 
non  la  moins  importante,  c'est  l'absence  dos 
voies  de  communications.  Les  contrées 
éloignées  d'une  gare  de  chemin  de  fer  ne 
peuvent  tirer  parti  des  produits  du  sol 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés,  l  es  routes 
nationales  font  défaut  ou  sont  mal  en- 
tretenues. D'ailleurs.  les  chemins  de  fer  eux- 
mêmes  n'apportent  pas  tout  le  zèle  néces- 
saire à  leur  bon  fonctionnement,  et  assez 
souvent  la  marchandise  qui  leur  est  confiée 
est  détériorée  en  roule. 

C'est  uniquement  au  manque  de  commu- 
nications qu'est  est  due,  en  Russie,  la 
différence  énorme  de  prix  des  produits 
agricoles,  selon  qu'on  se  trouve  sur  tel  ou 
tel  point  du  territoire.  Ainsi,  d'après  les 
données  de  la  section  du  commerce  des 
céréales  du  ministère  de  finances,  les  prix  du 
seigle  étaient,  au  tit  avril  dernier,  de  4  IV. 
les  100  kilogr.  à  Orenbourg,  de  12  fi.  à 
Saint-Pétersbourg  et  de  Cifr.  à  Arkhangelsk. 

Malgré  le  désir  du  gouvernement  russe  de 
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protéger  dans  le  pays  la  culiure  du  coton, 
le  transport  de  Satnarkande  à  Moscou  de 
100  kilogr.  de  celle  matière  coûte  I!»  fr.  50, 
ce  qui  représente  1/7  de  la  valeur  de  la 
marchandise. 

Le  manque  de  connaissances  commer- 
ciales chez  les  agriculteurs  russes,  et  leur 
impuissance  à  s'orienter  dans  les  voies  du 
commerce  international,  —  obliges  pourtant 
qu'ils  sont  de  produire  pour  l'étranger,  —  ! 
amènent  ce  fait  que  les  produits  agricoles  , 
passent  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  1 
d'intermédiaires  avant  d'être  exportés  au 
dehors.  Ainsi  la  hausse  qui  se  manifesta, 
dans  la  première  dizaine  de  février,  a  pro- 
curé aux  spéculateurs  d'Odessa  un  bénéfice  j 
supplémentaire  de  2  fr.  50  par  100  kilogr. 
de  blé  ;  tandis  que  les  cultivateurs  conti- 
nuent à  n'rnreyi>lrer  que  des  pertes. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Kiew,  rédigé  par  un  professeur  de  l'Univer- 
sité de  elle  ville,  M.  Bogdanoff,  a  publié 
récemment  le  relevé  des  recettes  et  des 
dépenses  d'un  domaine  agricole  situé  dans  ; 
la  Hussie  méridionale.  Ce  document  montre  i 
d'une  façon  précise  l'étal  précaire  de  l'agri- 
culture russe  en  donnant  une  idée  exacle 
de  ce  que  peut  produire  et  coûter  l'exploi-  ' 
lation  d'un  domaine  agricole. 

Il  s'agit  d  une  propriété  située  entre  Kiew  | 
et  Odessa. 

Six  cents  désiatines  ont  été  achetées  en  i 
1875  au  prix  de  »)0  roubles  la  désiatine  (i  ). 
la  construction  de  la  maison  d'habitation 
et  des  dépendances  est  revenue  à  '.'0,000 
roubles;  l'achat  du  cheptel  et  des  machines 
agricoles  à  0,000  roubles. 

Lue  désialiue  revenait  donc  en  moyenne 
à  112  roubles  (1  hectare  à  270  fr.  environ1. 
Or,  pendant  les  10  premières  années,  les  re- 
cettes et  les  dépenses  par  désiatine  se 
chilîraient  comme  il  suit  : 

Herettrs. 

U«ubl<vt. 


Vente  .le  céréale*   1 J  .09 

Vente  du  foin                                     .  1 .0'J 

Vente  de  la  paille   0.10 

Vente  du  beurre,  cochons,  volailles,  el:.  <>.20 

Recette»  pour  pâturages,  amendes,  etc.  O.M 


12.99 

Dépenses. 

Traitement  des  employés   2.08 

Nourriture  des  ouvriers  (sans  pain   U.2'.f 

Salaires  des  ouvrier,'   2.0.'i 

Semences,  frais  d'entretien   1 . 32 

Impôt,  assurance,  frais  yen  Oraux   0'2 

r..:t1 


(i)  1  désiatine  =  !  hect.  092  —  1  rouble  = 
2  fr.  6b. 
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La  différence  en  plus  de  6,68  roubles 
donnait  en  apparence  un  bénéfice  de  6  O/O. 
Or,  à  c>  tle  époque  les  valeurs  de  l'état  russe 
rapportaient  5  0/0  de  revenu.  D'autre  part, 
il  faudrait  ajouter  aux  dépenses  les  sommes 
nécessaires  à  l'amortissement  du  capital  en- 
gagé. 

La  période  quinquennale  suivante,  —  de 
1883  à  1880  —  a  donné  de  meillcurrs  résul- 
tats. Pendant  ces  cinq  années,  les  receltes 
par  désiatine  étaient  de  14  roubles  93  co- 
pecks  et  les  dépenses  de  7  roubles  41  co- 
pecks. 

Knfin,  pour  les  trois  années  de  1892  à 
189'*,  la  situation  se  présente  ainsi  : 

Heeelles. 

'  Houbtes. 


Vente  de  céréales     7.58 

Vente  de  foin,  herbes                          )  Q  0, 

Vente  de  paille  et  osier   > 

Vente  de  beurre,  basse-cour   0.16 

Pour  pâturages,  amendes,  etc   0.13 


7.89 

DSprnsrs. 

Rouble». 

Traitements   2.52 

Nourrit  ne  des  ouvriers   0.30 

Salaires   2.8* 

S-mences,  frai*  d'entretien   3.46 

Impôts,  assurances,  etc   0.75 

9.81 


Là,  les  dépenses  dépassent  les  recettes  de 
1,98  roubles  par  désiatine.  Si  on  ajoutait  à 
cette  somme  les  intérêts  peidus  de  l'argent 
engagé  dans  l'entreprise,  les  sommes  néces- 
'  saires  à  l'amortissement  du  capital  et  enfin 
|  la  rémunération  du  travail  fourni  par  le 
propriétaire,  on  arriverait  à  ce  résultat  que 
la  perle  nette  sur  une  désiatine  cultivée  en 
blé  dans   la   Russie  méridionale   est  de 
12,82  roubles  (51  fr.  par  hectare).  On  com- 
j  prend  que,  dans  ces  conditions,  le  montant 
I  total  des  délies  hypothécaires  soit  presque 
égal  à  la  valeur  des  terrains  cultivés. 

Pour  en  donner  un  exemple,  on  peut  ci- 
ter ce  fait  que,  dans  le  gouvernement  de 
Klierson  (Odessa),  un  des  plus  riches  de  la 
Russie,  la  superficie  cultivée  par  d«-s  grands 
propriétaires  est  de  3,314,905  désiatines; 
75  0/0  de  ces  lorrains,  exactement 
2,502,186  désiatines  se  trouvent  hypothéqués 
j  par  des  banques,  pour  une  somme  de 
70 millionsde roubles  environ  1 85,000,000 fr.) 

I  n  caractère  particulier  de  la  cr  se  agri- 
cole, c'est  qu'elle  atteint  la  grande  et 
la  moyenne  culture  au  profit  de  la  petite. 
Les  petits  cultivateurs  et  les  paysans  acquiè- 
rent une  certaine  aisance,  tandis  que  la 
grande  culture  dépérit. 
La  disparition  graduelle  «le  la  grande  pro- 
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priété  a  été  signalée,  en  Hussie,  entre  autres 
dans  le  dernier  rapport  sur  la  situation 
économique  et  budgétaire  du  pays,  adre>sé 
au  Tzar  par  le  ministre  des  finances.  Ce 
rapport  dont  la  valeur  documentaire  est 
fort  précieuse,  permet  de  constater  l'accu- 


dehors  du  morcellement  de  la  propriété, 
contribueront  aussi  à  l'abandon  progressif 
de  la  culture  du  blé  en  Hussie  d'Europe, 
notamment  la  construction  duTranssibéricn. 
Déjà  les  agriculteurs  se  plaignent  de 
la  concurrence  que  leur  font  les  produits 


mutation  »le  la  richesse  chez  les  paysans  |  venant  de  la  Sibérie.  C'est  que,  en  Russie, 
russes.  L<*s  pessimistes  les  plus  avérés,  dit  1  on  croit  que  le  chemin  de  fer  transsibérien 


le  ministre,  doivent  reconnaître  que  les 
paysans  ont  acquis  de  l'aisance  dans  le 
courant  de  ces  dernières  années.  On  a 
cherché  à  expliquer  ce  phénomène  en  pré- 
tendant que  c'est  le  mode  capitaliste  de 
production  qui  s'introduit  dans  la  vie  rurale. 
Le  rapport. ministériel  remarque,  à  ce  sujet, 
qu'on  ne  peut  trouver  aucun  autre  mode 
économique  capable  de  répandre  l'aisance, 
si  ce  n'est  le  mode  capitaliste;  seulement 
tous  ne  peuvent  en  profiler  à  la  fois. 

Partout  et  toujours,  c'est  une  petite  mi- 
norité de  «eus  doués  d'une  grande  initiative 
qui  ouvrent  les  nouvelles  voies  dans  la  vie 
économique  d  une  nation,  et  ce  n'est  que 
lentement  que  la  masse  de  la  population 
peut  s'affranchir  de  la  routine  séculaire 
pour  profiler  des  meilleures  conditions  de 
la  vie. 

Si  donc,  continue  le  ministre,  l'ordre  capi- 
taliste commence  à  se  répandre  chez  les 
paysans  russes,  c'est  la  preuve  d'une  amé- 
lioration générale  dans  la  vie  économique 
de  campagnes,  amélioration  qui  deviendra 
appréciable  pour  le  pays  tout  entier. 

Cependant,  dit  le  rapport  miui.-lériel,  les 
bas  prix  de  ces  dernières  années  atteints 
par  les  céréales,  sans  être  en  contradiction 
avec  les  intérêts  généraux  de  l'Etat  et  avec 
ceux  des  cultivateurs,  ont  eu  une  fâcheuse 
influence  sur  la  situation  économique  des 
grands  propriétaires  terriens.  Celle  classe 
de  la  population  se  trouve,  en  effet,  liés 
gênée  et,  dans  cerlaines  contrées  de  la 
Russie,  la  situation  des  grands  propriél  aires 
est  tout  à  fait  lamentable. 

Ainsi  le  ministre  lui-même  finit  par  cons- 
tater la  crise  subie  par  les  agriculteurs 
russes. 

La  conséquence  immédiate  de  cette  crise, 
c'est  le  morcellement  et  la  disparition  de  la 
grande  culture  qu'on  observe  actuellement 
en  Russie.  Une  transformation  pareille  d« 
la  propriété  ne  manquera  pas  d'apporter 
des  changements  considérables  dans  la  vie 
économique,  non  seulement  de  la  Hussie, 
mais  du  marché  du  monde  tout  entier. 

La  plus  immédiate  de  ces  conséquences 
sera  l'abandon,  eu  grande  partie,  de  la  cul- 
ture des  céréales.  Dans  les  domaines  d'une 
étendue  immense,  toute  autre  culture  que 
celledesblésélait  fort  difficile.  On  produisait 
le  blé  pardes  méthodes  surannées,  sansappli- 
quer  à  la  culture  les  données  de  la  science 
agronomique  moderne.  D'autres  causes,  en 


amènera  sur  les  marchés  d'Europe  non  seu- 
lement les  produits  de  la  Sibérie,  mais  que 
même  les  marchandises  venant  de  la  Chine 
emprunteront  cette  voie  pour  parvenir  dans 
l'Europe  occidentale. 

Si  la  culture  du  blé  ne  cause  que  des 
pertes  aux  agriculteurs,  celle  des  plantes 
industrielles  procure  encore  des  béné- 
fices appréciables.  Il  résulte  de  docu- 
ments réunis  a  l'occasion  de  la  dernière 
exposition  agricole  de  Moscou,  que  certains 
domaines  obtiennent,  en  moyenne,  un 
bénéfice  net  «le  80  roubles  par  dé?iatine  en 
produisant  le  lin.  D'autre  part,  d'après 
M.  Osipoff,  président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Kiew,  une  désiatine  plantée 
d'arbres  fruitiers,  dans  les  environs  de  Kiew  , 
donne  600  roubles  par  an  de  bénéfices,  et 
dans  le  Caucase,  le  produit  s'élève  jusqu'à 
3,0U0  roubles. 

La  viticulture  a  pris  un  grand  essor  eu 
Russie  dans  ces  derniers  temps,  et  on  cul- 
tive la  vigne,  même  dans  le  gouvernement 
de  Kharkov,  situé  à  50  degrés  de  latitude 
nord  La  culture  du  mûrier  se  propage 
rapidement  dans  la  Russie  méridionale, 
celle  de  la  chicorée  et  du  chanvre  dans  le 
centre.  Mais  c'est  siutout  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  qui  s'est  développée  dans 
des  proportions  énormes.  D'après  l'admi- 
nistration russe  des  contributions  indirectes, 
la  superficie  ensemencée  en  betteraves  était 
de  303,393  désialines  eu  1893-181)1  ;  elle 
était  de  306,813  désiatines  eu  1894-1895,  et 
enfin  de  317,563  désiatines  en  1893-1896. 
Soit  une  augmentation  en  faveur  de  l'aimée 
dernière  de  10,730  désiatines,  ou  de  3,3  0/0 
relativement  à  l'année  précédente,  et  une 
augmentation  de  1 1, 960  désiatines  par  rap- 
port a  I  année  1893-1894. 

Certes,  la  transformation  de  la  culture 
en  Hussie  ne  s'opérera  que  lentement, 
cependant  1  impulsion  est  déjà  donnée.  Les 
nouvelles  exigences  économiques  imposent 
de  plus  en  plus  un  changement  aussi  bien 
dans  le  mode  de  culture  que  dans  le  choix 
des  plantes  à  cultiver.  En  présence  de  l'agri- 
culture américaine  et  australienne,  les  inté- 
rêts des  pays  d'Europe  s'identifient,  et 
l'évolution  économique  de  la  Hussie  se  trouve 
soumise  aux  mêmes  règles  que  celles  des 
autres  pays.  On  verra  se  limiter  de  plus  en 
plus,  en  Hussie,  la  production  des  céréales 
aux  besoins  de  la  consommation  intérieure. 

BOUTSCUOULSKY. 
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On  manque  de  détails  sur  la  création  ; 
de  cette  race  ;  on  sait  seulement  qu'elle  est  j 
originaire  de  l'Ecosse,  et  ce  serait  à  l'o-  : 
bligalion  de  séjourner  dans  un  pays  Froid 
et  sujet  aux  brouillards  que  le  Colley  de- 
vrait, dit-on,  d'avoir  été  pourvu  de  son 
épaisse  toison. 

Tous  les  Colleys  ne  sont  cependant  pas 
chaudement  vêtus,  et  il  en  existe  une  va- 
riété à  poil  ras,  sans  doute  plus  rare  ou 
encore  moins  recherchée,  car  on  la  voit 
rarement  représentée  dans  les  exposi- 
tions, mais  dont  l'existence  a  pu  être 
constatée  celle  année  à  Paris,  où  un  ama- 
teur anglais,  M.  Sam  Woodiwiss,  en  avait 
exposé  Irois  spécimens,  jugés  assez  re- 
marquables par  le  jury  pour  ôlre  tous 
les  trois  récompensés. 

Qu'il  soit  à  poil  long  ou  à  poil  ras,  il 
esl  peu  probable  que  le  Colley,  qui  sert 
d'auxiliaire  aux  bergers  écossais,  ait  la 
distinction  et  la  finesse  du  poil  qu'on  re- 
marque chez,  celui  qui  figure  dans  les 
concours  et  qui,  s'il  provoque  l'admira- 
tion du  public,  ne  fait  guère  l'elîet  d'un 
chien  apte  à  surveiller  et  à  conduire  les 
troupeaux. 

Pour  les  Colleys  à  poil  long,  très  char- 
gés de  poil  et  souvent  d'embonpoint,  il 
est  difficile  d'apprécier  les  formes,  et  le 
classement  ne  peut  ôlre  alors  basé  que 
sur  des  qualités  de  minime  importance 
au  point  de  vue  des  caraclères  propres  à 
affirmer  l'existence  des  aptitudes  indis- 
pensables pour  faire  un  bon  chien  de 
berger. 

Du  reste,  en  Angleterre,  on  ne  semble 
pas  s'inquiéter  beaucoup  de  ces  aptitudes, 
car,  dans  l'échelle  de  points  du  Colley 
Club  anglais, ou  la  lèle  est  cotée  ù  40  points 
(y  compris  les  oreilles),  le  poil  et  la  queue 
prennent  les  trois  quarts  des  points,  tan- 
dis qu'un  quart  seulement  est  destiné  à 
récompenser  les  qualités  du  corps  et  des 
membre-,  et  cela  indique  clairement  que 
l'échelle  anglaise  a  été  établie  plutôt  en 
vue  d'apprécier  un  animal  de  luxe  qu'un 
chien  de  travail. 

Ce  n'est  donc  qu'à  propos  de  l'agré- 
ment que  nous  pouvons  nous  intéresser, 
en  France,  au  Colley,  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  la  grande  valeur  vé- 
nalede  ce  chien  s'oppose  à  ce  qu'il  puisse  , 


être  adopté  par  nos  bergers  qui  sont  à 
même  de  se  procurer,  à  bien  meilleur 
compte,  d'excellents  chiens  en  les  pre- 
nant dans  nos  races  de  Beauce  et  de 
Brie. 

Je  pourrais  cependant  citer  un  ama- 
teur, grand  propriétaire  terrien,  qui, 
ayant  eu  l'occasion  de  se  rendre  par  ha- 
sard acquéreur  de  plusieurs  Colleys,  les 
a  mis  entre  les  mains  de  ses  bergers  et 
qui  espère  en  obtenir  de  bons  services. 

Mais  c'est  là  une  exception  qui  restera 
très  probablement  sans  exemple,  et  la 
place  du  Colley  dans  nos  expositions  est, 
en  réalité,  parmi  les  chiens  d'agrément. 

Envisagé  à  ce  point  de  vue,  le  chien 
d'Ecofse  peut,  par  exemple,  lutter  avan- 
tageusement avec  les  représentants  de 
|  toutes  les  races;  gracieux  cl  dislingue,  il 
laisse  loin  derrière  lui  nos  chiens  de  ber- 
j  ger  qui,  heureusement  pour  eux,  n'ayant 
j  pas  les  attraits  voulus  pour  qu'on  leur 
I  fasse  les  honneurs  de  l'appartement,  rea- 
!  teront  encore   longtemps    de  simples 
chiens  d'utililé. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  doi- 
vent êlre  les  beaux  Colleys,  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
publier  la  reproduction  d'une  aquarelle 
I  de  M.  de  Penne,  faile  pour  le  Journal 
I  d'agriculture  pratique  et  représentant  les 
deux  vainqueurs  de  l'exposition  canine 
de  Paris  en  1893. 
Lord  Jack,  classé  premier,  est  évidem- 
|  ment  supérieur  à  Stoper  dans  les  oreilles, 
[  que  ce  dernier  porte  droites  au  lieu  de 
I  les  avoir  recourbées  à  l'extrémité,  ainsi 
!  qu'il  doit  en  être;  mais,  de  son  côté,  Slo- 
1  per  semble  avoir  le  poil  meilleur,  prin- 
cipalement dans  la  queue,  plus  garnie 
de  soie  que  celle  de  Lord  Jack. 

A  part  ces  critiques,  les  deux  chiens 
peuvent  élre  considérés  comme  de  bons 
spécimens  de  la  race  et,  pour  enlever  la 
première  place  à  Lord  Jack,  celte  année, 
à  Paris,  il  a  fallu  un  concurrent  de  la 
valeur  du  célèbre  Cairo  Perfection,  dont 
la  propriétaire,  Mm«  G.  Shepley.  deman- 
dait 12,000  fr.  et  qui,  tout  en  n'élanl  pas 
encore  âgé  de  trois  ans,  est  déjà  lauréat 
de  cinquante  prix  dans  les  expositions 
anglaises. 

F.  Masson. 
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'    LES  FOUILLE  USES 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MOULINS (I) 


Avant  d'examiner  les  fouilleuses,  qui  i 
constituaient  la  deuxième  catégorie  des 
essais  spéciaux  du  concours  régional 
agricole  de  Moulins,  rappelons  en  peu  de 
mots  l'historique  de  ces  machines. 

Les  fouilleuses  et  les  sous-soleuses  ont 
été  imaginées  en  Angleterre,  probable- 
ment vers  1830;  elles  furent  surtout  amé- 
liorées en  1849  par  le  marquis  de  Tweed- 
dale  ;  d'Angleterre  elles  furent  introduites 
en  Belgique  et  en  France  quelques  aunées 
plus  tard  (2). 

J.  C.  London,  dans  son  Encyclopœdia 
of  Agriculture  (1831  ;  —  édition  de  1857, 
page  401),  cite  une  charrue-taupe  (des- 
tinée à  faire  des  drains  temporaires), 
inventée  par  Adam  Scott  et  perfectionnée 
par  Lumbert.du Gloucestershire(3);  cette 


1)  Voir  le»  n-  de»  18  juin  et  25  juin  1896. 

2)  Voir  dans  la  collection  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique  : 

Focillecses  : 
Fouilleuse  Hamoir.  1835,  tome  II,  page  531  ; 

—  Van  Maftle,  18î6,  tome  I,  page  158; 

—  Bentall,  1856,  tome  1,  page  246; 

—  Bazin  \  1838,  tome  !'  pafiC  418  : 

—  Delalin,  18~>8,  tome  II,  page  30; 
i:harrue  à  soc  fouillcur  Merendet,  1858,  tome  II, 

page  449; 

Fouilleuse  Demesmay,  1860,  tome  II, page 291; 

Soi  fouilleur  à  l'arriére  de  l'araire  de  Grignon, 
1863,  tome  II,  page  75; 

Dent  fouilleuse  latérale  à  la  charrue  Meugnot, 
1863.  tome  II,  page  133; 

Fouineuse  en  fer  à  trois  dents,  Dusuzcau. 
!M>:),  tome  H,  page  2^8  ; 

Pouilleuse  Bodin.  1864,  tome  II,  page  156; 

Charrue  fouilleuse  À  fonction  multiple,  de 
Roy.  1865,  tome  II,  page  497: 

Fouilleuse  Hamoir,  1872,  tome  I,  page  158; 

—  Souchu-Pinet,  1877, tome  I, page  14; 
Les  fouill-us.-s  au  concours  de  Nancy,  1894. 

tome  II,  page  129. 

Soi's-soLP.i»ES  : 
S.nm-solpuse  Hamoir,  1855,  tome  11,  page530; 

—  Dombasle,  1861,  tome  II,  page  200; 

—  Itead,  (863,  tome I, pages  1&4-5I6  ; 

—  Houner  Eus.be,  1864,  tome  I, 
pape  260  ; 

Sous-soleuse  du  marquis  de  Twecddale,  1867, 
tome  I.  pag<*  353;  tome  II,  page  212; 

Sous-solcu&e  du  comte  R.  Ue  Pourlalès,  1868, 
l->ine  II,  page  613; 

Les  sous-soleuses  au  concours  de  Nancy,  1894. 
tome  11,  page  129; 

Voir  nos  comptas  rendus  :  Machines  agricoles 
au  Palais  de  llndiixtri",  tome  I,  de  18X5  à  1896. 

(3\  Ln  Maison  rustique  du  XIXr  siècle  île 
également,  tome  I,  pige  144,  une  charrue-taupe 
propre  à  tracer  des  drains  temporaires. 


charrue,  supportée  par  un  rouleau  à 
l'avant,  pénétrait  très  profondément  en 
terre  et  était  tirée  par  un  treuil  mù  par 
quatre  manivelles,  ou  bien  par  un  cabes- 
tan à  manège  direct,  actionné  par  un 
cheval;  ce  cabestan,  de  Lumbert,  perfec- 
tionné par  le  mécanicien  Weir  (de  Oxford 
Street,  à  Londres),  dont  un  dessin  est 
donné  dans  l'ouvrage  de  Loudon,  est 
semblable  aux  machines  actuellement 
employées  pour  le  défoncement  des  terres 
destinées  à  la  reconstitution  des  vi- 
gnobles. 

Les  ingénieurs  James  Slight  et  R.  Scott 
Burn,  dans  leur  traité  «  The  Book  of 
/<arm  Implements  and  Machines  »  (édité 
par  Henry  Slephens,  en  1858)  disent  ce 
qui  suit  au  sujet  des  charrues  sous-so- 
leuses et  fouilleuses  (page  189)  : 

«  Depuis  que  le  Comité  d'agriculture  a 
approuvé  le  drainage  général  des  terres, 
le  labourage  profond  a  attiré  l'attention 
sérieuse  des  fermiers.  On  a  préconisé 
différentes  formes  de  machines  pour 
pénétrer  assez  profondément  dans  le  sol, 
de  façon  à  remuer  avec  efficacité  le  sous- 
sol,  et  on  les  a  désignées  sous  les  noms  de 
charrues  sous-soleuses  et  de  charrues 
tranchantes,  suivant  leur  action  sur  le 
sous-sol.  La  charrue  sous-soleuse  (Subsoil 
Plough)  remue  le  sous-sol  sans  agir  sur 
sa  position  par  rapportai!  sol,  tandis  que 
la  charrue  tranchante  (Trench  Plough) 
remonte  plus  ou  moins  le  sous-sol  à  la 
surface.  Il  est  plus  que  prohable  que  les 
anciennes  sous-soleuses  produisaient  un 
sillon  inégal  en  direction  et  en  profondeur, 
et  inégal  avec  les  sillons  voisins;  ces 
ondulations  souterraines  avaient  pour 
effet  de  gêner  la  descente  de  l'eau  et 
d'enrayer  l'efficacité  de  l'assèchement. 
Four  obtenir  la  même  profondeur  il  suf- 
fisait de  soutenir  l'âge  par  d«s  roues.  Ce 
moyen  bien  simple  de  donner  plus  de 
stabilité  a  la  charrue  sous-soléusc  fut 
appliqué  à  une  charrue  inventée  par 
M.  Read  et  perfectionnée  par  M.  Slight, 
qui  en  a  fait  une  sorte  de  charrue  tran- 
chante fpar  l'addition  de  deux  oreilles 
postérieures  au  soc  sous  soh'ur)...  la 
traction  se  fait  sur  Je  côté  afin  que  les 
deux  ou  quatre  chevaux  employés  puis- 
sent marcher  sur  le  sol  ferme.  » 
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Slight  et  Burn  ajoutent  plus  loin  : 
«  En  1849,  le  marquis  de  Tweeddale'a 
apporté  une  grande  amélioration  a  la 
charrue  Read.  Tout  en  conservant  sa 
forme  habituel!-',  il  transforma  son  action 
de  simple  sous-soleuse  qui  ne  fait  que 
remuer  le  sous-sol  en  le  laissant  en  place, 
en  une  sous-soleuse  tranchante  produi- 
sant un  mélange  du  sous-sol  avec  une 


portion  du  sol  ».  (Le  soc  était  prolongé, 
en  arriére,  par  un  plnn  incliné  qui  re- 
montait une  partie  du  sous-sol  dans  le 
fond  de  la  raie.) 

La  charrue  Read- Slight,  entièrement 
métallique,  était  portée  par  quatre  roues. 
La  figure  16  représente  la  fouilleuse  Read 
de  construction  française  (1858),  avec  âge 
et  roues  en  bois. 


Fig.  16.  —  Fouilleuse  Rca<l.  do  construction  trançaUe  (1858). 


Fig.  17.  —  Fouilleuse  Bazin  08&8). 


Parmi  les  fouilleuses  autrefois  em- 
ployées en  France,  nous  pouvons  citer  la 
machine  Bazin,  et  sa  dérivée  la  fouilleuse 
Bodin.  La  fouilleuse  Bazin,  de  1858 
(Og.  17)  est  soutenue  à  l'avant  par  un  sa- 
bot, comme  les  charrues  dti  Brabant;  les 
dents  fouilleuses,  à  pointe  forgée,  sont 
fixées  sur  l'âge  en  bois  par  des  embases 
et  des  écrous.  La  machine  Bodin,  d«  1864 
(fig.  18j,  est  également  à  age^  en  bois, 
mais  le  support  est  constitué  par  une 
roulette;  les  dents  fouilleuses  sont  fixées 


[  par  des  coutrières,  et  leur  pointe  est  con- 
I  solidée'par  une  contre-liche  dont  l'extré- 
j  milé  vient  butter  en-dessous  de  l'âge. 
Nous  avons  tenu  à  citer  ces  deux  anciens 
types  de  machines  françaises,  car  nous 
les  retrouverons,  avec  des  améliorations 
de  construction,  dans  certaines  machines 
actuelles. 

La  condition  de  fonctionnement  de  la 
fouilleuse  conduit,  en  général,  à  un  équi- 
libre instable  entre  la  puissance  et  la  ré* 
sislance.  Considérons  (lig.  19)  la  fouil- 
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leusc  A  qui  Huit  se  déplacer  dans  la  raie,  <  animaux  placés  en  Ole  les  uns  derrière 
c'est-à-dire  entre  les  parallèles  a  a'  et  les  autres,  et  marchant  tous  dans  le 
b  b' \  si  l'effort  f  de  l'attelage  est  bien  ■  même  sillon. 

dirigé  suivant  l'axe  de  la  machine,  el  j  Dans  la  pratique,  les  animaux,  clie- 
parallèlemenl  au  sillon,  il  se  trouve  di-  j  vaux  ou  bœufs,  sont  attelés  par  paires  et 
rectemenl  opposé  à  la  résistance  R  ;  c'est  I  l'un  d'eux  B  se  déplace  dans  le  sillon, 
le  seul  cas  de  stabilité,  qui  n'a  lieu  1  l'autre  C  marche  sur  le  guéret;  leur 
qu'avec  un  attelage  constitué  par  des  j  effort  normal  a  lieu  suivant  F,  parallèle 


au  déplacement  de  la  fouilleuse,  à  la- 
a\  I* 


Ftg.  10.  —  Condition*  de  l'équilibre  d'une  fouilleuse 
dana  le  plan  horizontal. 

quelle   ils  6ont  reliés   par  une  chaîne 


oblique  F'.  Ce  mode  d'attelage  conduit  à 
donner  à  la  machine  A  une  tendance  à 
se  déplacer  et  à  se  rapprocher  de  la  mu- 
raille a  a'.  La  fouilleuse  A  est  donc  ins- 
table, el  sa  direction  nepeutéire  obtenue 
qu'avec  un  effort  additionnel  fourni  par 
le  laboureur  ou  par  un  mode  de  réglage. 

En  considérant  les  forces  parallèles  et 
de  sens  contraire  F  et  R,  appliquées  aux 
extrémités  de  la  droite  o  d,  l'épure  nous 
conduilà  un  couple  qui  ne  peut  élre  rendu 
stable  qu'à  la  condition  d'employer  une 
force  additionnelle  M,  telle  que  : 

MttsRèd 

et  F  =  R  -f-  M,  c'est-à  dire  que  l'attelage 
devra  développer  un  effort  F  plus  grand 
que  la  résistance  propre  R  de  la  fouil- 
leuse ;  on  pourra  d  ailleurs  s'en  con- 
vaincre en  étudiant,  plus  loin,  les  chiffres 
très  élevés  observés  aux  essais  de  Mou- 
lins (1). 

On  peut  tenter  d'obtenir  l'équilibre  par 
le  réglage  des  pièces  travaillantes,  en 
leur  donnant,  en  plan  horizontal,  une 
position  telle  qu'elles  aient  tendance  à 
faire  prendre  à  la  machine  une  direction 
D  (vers  le  labour);  maij  il  faut  que  D 

(1)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'exposer 
une  condition  analogue  pour  les  charrues  vi- 
gneronnes. —  Voir  Journal  d'agi  icullure  pra- 
tique 1893,  tome  11,  page  196. 
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soit  bien  combiné  pour  s'apposer  exacte- 
ment à  la  direction  F',  afin  que  les  eflorts 
do  et  d  n  soient  égaux  ;  —  si  1)  repré- 
sente l'intensité  de  l'effort  qui  tend  à 
faire  dévier,  à  droite,  la  fouilleuse  A,  on 
doit  done  avoir  : 

F'  cos  tx  =  D  cos  :i 

ou 

F'  _  <-o*  ,î 
U     cas  * 

Cette  façon  d'obtenir  la  stabilité  de 
la  fouilleuse  diminuerait  l'action  de 
l'homme  sur  les  mancherons,  mais  exige* 
rail  un  réglage  précis  des  dents  fouilleuses, 
lesquelles,  dans  ce  cas,  devraient  être 
montées  sur  des  liges  à  section  circulaire, 
pouvant  tourner  horizontalement  dans 
leurs  étriers  qui  les  fixent  à  l'âge. 

Gomme  dans  le  premier  cas,  l'effort  F 
de  l'attelage  sera  plus  grand  que  la  résis- 


tance K  due  au  travail  pratique  effectué, 
et  l'on  est  toujours  dans  la  mauvaise 
condition  économique  résultant  d'une 
dépense  exagérée  de  travail  mécanique. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  est 
préférable  d'atteler  les  animaux  sur  une 
seule  ligne,  les  uns  derrière  les  autres. 
.  ce  qui  ne  peut  pas  se  pratiquer  dans  les 
exploitations  où  l'on  utilise  des  bœufs  au 
joug  double.  (On  pourrait  employer  uti- 
lement les  harnais  dont  nous  avons 
donné  un  croquis,  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique.  1895,  tome  II,  page  513, 
à  l'occasion  du  concours  international 
d'arracheurs  de  betteraves  à  Cambrai.) 

M.  RlSGELMANN, 
Professeur  à  Orignon,  directeur  de  I* 
Station  <!>ssii*  de  machine*. 

(A  suivre.) 


JULES  (il 

Vendredi  matin,  i7 juillet,  le  télégraphe 
nous  annonçait  la  mort  de  Jules  Gui- 
chard,  décédé  subitement,  en  Seine-et- 
Marne,  dans  son  château  de  Forges,  j 
Sénateur  de  l'Yonne,  président  de  U  , 
Compagnie  de  Suez,  vice-président  de  la 
Société   nationale   d'encouragement  à 
l'agriculture,  dont  il  avait  dirigé  les  tra- 
vaux en  qualité  de  président  durant  les 
années  18925  et  1893,  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'agriculture,  .Iules  Guichard  , 
laissera  les  meilleurs  souvenirs  à  tous  ! 
ceux  qui  l'ont  connu.  Son  affabilité,  son  | 
esprit  ouvert  a  toutes  les  idées  de  pro-  ! 
grès,  son  dévouement  aux  intérêts  agri- 
coles lui  ont  conquis,  partout  où  il  a  , 
passé,  la  confiance  et  l'affection. 

Jules  Guichard  était  né  en  1827,  à 
Jouancy  (Yonne).  Son  père,  grand  pro- 
priétaire terrien,  représentait  son  dépar- 
lement à  l'assemblée  nationale  de  1848  ; 
il  en  est  resté  le  député  de  1871  à  1881. 
Quelques  années  après  sa  mort,  survenue  1 
à  l'âge  de  quatre  vingt-un  ans,  sa  suc- 
cession politique  échut  a  son  fils.  Membre 
cl  président  du  conseil  général  de 
l'Yonne,  depuis  1878,  Jules  Guichard  fut 
élu  sénateur  en  1885  et  réélu  en  1891. 

Après  s'être  initié  a  toutes  les  bran- 
ches de  l'agriculture  sous  la  direction 
de  son  père,  J.  Guichard  devint  l'un  des 
ouvriers  de  la  première  heure  dans  la 


grande  œuvre  de  Ferdinand  de  I.esseps. 
Parti  pour  l'Kgypte  en  18f>7,ses  connais- 
sances agronomiques  le  désignaient  par- 
ticulièrement pour  la  mise  en  valeur  des 
terrains  concédés  à  la  Compagnie  de  Suez. 

Il  accomplit  celle  mission  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable;  le  domaine 
de  l'Ouady,  par  exemple,  avait  été  con- 
cédé à  M.  de  I.esseps  pour  la  somme  de 
^  millions.  Après  cinq  années  d'exploita- 
tion, ce  domaine  avait  acquis  une  plus- 
value  telle, que  le  gouvernement  égyptien 
en  demanda  la  rétrocession  et  n'hésita 
pas  à  le  payer  8  millions.  L'aclivilé  et 
les  connaissances  techniques  dont  Jules 
Guichard  avait  fait  preuve  devaient  lui 
créer  une  situation  prépondérante  dans  la 
compagnie  de  Suer.;  c'est  alors  que  lui 
fut  confié  le  service  du  transit  et  de  la 
navigation  du  canal. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870, 
J.  Guichard  rentra  en  France  pour  pren- 
dre part  à  la  défense  du  pa^s.  Pendant 
le  siège  de  Paris,  il  fut  chef  d'élat-major 
de  la  garde  nationale.  Après  un  nouveau 
séjour  de  deux  ans,  en  Egypte,  il  revint 
â  Paris  prendre,  dans  le  conseil  d'admi- 
nistration du  canal  de  Sue?.,  la  place  que 
lui  assignaient  les  services  rendus  à  l'or- 
ganisation de  cette  vaste  entreprise,  fcin 
Ï877,  le  conseil  l'appelait  à  la  vice-pré- 
sidence, et  ses  collègues  le  choisissaient, à 
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l'unanimité,  pour  occuper  le  fauteuil  de 
président  laissé  vacant,  en  1893,  par  la 
démission  de  F.  de  l.esseps. 

Au  Sénat,  Jules  Grichard  s'est  prin- 
cipalement adonné  à  l'étude  des  ques- 
tions agricoles  et  économiques.  Il  a  pris 
une  part  active  à  la  discussion  du  Imité 
de  commerce  franco  -  italien  de  1887. 
Membre  de  la  Commission  sénatoriale  de 
l'Algérie,  il  a  fait,  à  la  suite  de  l'enquête 
parlementaire  fur  la  situation  de  notre 
colonie  qu'il  connaissait  à  fond,  un  rap- 
port spécialement  consacré  aux  questions 
forestières,  rapport  souvent  consulté  et 
cité  dans  les  discussions  parlementaires. 

A  la  mort  de  son  regretté  Fondateur, 
Foucher  de  Careil,  le  conseil  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture appela  A  sa  léle  Jules  Guichard.  Le 
premier  acte  du  nouveau  président  Fut  de 
réaliser  le  projet  de  son  prédécesseur  en 
mettant  à  exécution  l'organisation  d'un 
laboratoire  ouvert  aux  membres  de  la 
Société,  par  l'entente  du  conseil  avec  le 
laboratoire  de  la  Station  agronomique 
de  l'Est.  J.  Guichard,  comme  Foucher  de 
Careil,  était  pénétré  de  celte  idée  que  le 
praticien  doit  s'appuyer  sur  la  science 
pour  chercher  la  solution  des  problèmes 
si  complexes  et  si  délicats  que  soulève  la 
production  végétale  et  animale.  Le  labo- 
ratoire, où  l'on  étudie  la  composition  des 
sois  et  des  plantes,  était,  dans  sa 
pensée,  le  complément  nécessaire  des 
observations  et  des  expériences  faites 
dans  les  champs  et  dans  l'élable  de 
l'exploitation. 

L'accueil  fait,  par  les  membres  de  la 
Société  nationale  d'encouragement,  à 
cette  innovation  a  justifié  pleinement  les 
vues  qui  l'avaient  inspirée. 


TRAVAIL  CONTRE  LES  MOUCHES  i3f 

A  l'inverse  de  trop  de  propriétaires 
français,  Jules  Guichard,  en  vrai  gentle- 
man fanner,  dirigeait  l'exploitation  de 
ses  va^es  propriétés. 

11  instituait  et  surveillait  avec  assiduité 
des  expériences  sur  les  procédés  nou- 
veaux de  culture,  sur  l'application  ra- 
tionnelle des  engrais,  sur  l'alimentation 

m  du  bétail.  Ii  se  considérait,  ainsi  que 
devrait  le  faire  tout  propriétaires  instruit, 
comme  le  collaborateur  et  le  conseiller 
de  ses  fermiers,  s'intéressant  à  leurs 
travaux,  à  leurs  essais  d'amélioration, 
à  leurs  succès. 
Jules  Guichard  à  d'ailleurs  encouragé 

'  de  ses  deniers  un  grand  nombre  d'asso- 
ciations agricoles   et  d'œuvres  utiles; 

•  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  don  de  80,000  fr.  à 

i  l'orphelinat  de  la  Seine,  dont  il  était  le 
vice-président. 

Les  agriculteurs  des  départements  de 
Seine-et-Marne  et  de  l'Yonne  perdent  en 
1  lui  un  homme  de  bon  conseil,  de  bon 
|  exemple,  très  dévoué  à  leurs  intérêts, 
i  toujours  prêt  à  les  servir. 

La  foule  énorme  qui  se  pressait  di- 
manche dernier  à  Sens,  où  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  Jules  Guichard,  témoignait 
hautement,  par  son  attitude,  des  senti- 
ments de  sympathie  et  d'estime  dont 
jouissait  près  de  tous,  agriculteurs, 
hommes  politiques,  administrateurs,  le 
représentant  autorisé  de  celte  région 
agricole  au  Parlement  et  dans  lès  divers 
conseils  et  associations  auxquels  il  ap- 
partenait. La  rédaction  du  Journal  d'agri- 
culture pratique  s'associe  cordialement  A 
l'hommage  rendu  à  sa  mémoire. 

L.  Grandeau. 


PROTECTION  DES  ANIMAUX  DE  TRAVAIL 

CONTRE  LES  MOUCHES 


Au  moment  des  grandes  chaleurs  et 
avant  l'automne,  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  rappeler  aux  cultivateurs 
comment  on  peut  facilement  protéger 
les  animaux  contre  les  piqûres  des  taons  , 
et  autres  mouches,  au  moyen  de  l'  huile 
ou  plutôt  de  la  graisse  de  laurier: 

Faire  bouillir,  pendant  cinq  minutes, 
une  bonne  poignée  de  feuilles  de  laurier 
dans  1  kilogr.  de  saindoux. 


H  suffit  ensuite  de  graisser  un  chiffon 
de  drap  avec  ce  saindoux  et  de  frotter 
dans  le  sens  du  poil  tout  le  corps  du 
cheval  ou  du  bœuf,  au  moment  de  le 
mener  au  travail. 

Depuis  longtemps  j'emploie  ce  moyen, 
au  grand  avantage  de  mes  chevaux  de 
labour  qui  exécutent  tranquillement  leurs 
deux  séances  de  travail  chaque  jour. 

Si  je  monte  en  voiture,  mon  cheval  est 
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frollé  avanl  d'être  harnaché;  pas  un 
taon,  pas  une  mouche  n'osent  le  piquer. 

La  Société  protectrice  des  animaux 
devrait  propager  celle  pratique  bien  an- 
cienne et  pas  assez  connue. 

On  rapporte  qu'a  Strasbourg,  les  bou- 
chers graissent  tous  les  malin»  la  mu-  I 


raille  autour  de  toutes  les  portes  et  fenê- 
tres de  leur  élal,  et  que  pas  une  mouche 
n'ose  pénétrer  dans  l'intérieur.  Il  ne  se- 
rait pasdillicile  de  vérifier  le  fait. 

Comte  de  Saint-Marsailt, 

Agriculteur. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS 

Prix  riilliiroux. 

i"  catégorie.  —  M.  Pinard-Lcgrv,  à  Créev-au' 
.Mont. 

2e  catégorie.  —  M.  Carlier,  (Auguste  à  Belli- 
courl. 

:ic  catégorie.  —  Pas  de  roncurrenls 
1e  catégorie.   —  M.    Boulanger  (Léandrc  à 
Itcmaucourt. 

KAITEI.  DR  l'IWMK    IHIOXV KUH 

M.  Fouquier-d  lL'roucl.  à  Vaux-sous-Laon. 

RAPPEL  l>E  PRIX  Cl  LO  I»  M. 

1<-  catégorie.  -  M.  Coiiseil-Tnboule».  à  Oulchy- 
le- Château. 

PtHX  OK  SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  M.  Léguillctte  J  -B  ),  à  Mari- 
mny-<*ii  Orxois,  pour  (es  améliorations  fonciè'rs 
et  ?a  création  de  pâturages;  M.  Demarolle 
(Emile),  à  Neuvillc-Saint-Amand.  pour  l'en- 
semble de  sa  culture  ;  M.  Margciiu  Du  Met/.,  à 
Mnrcy.  pour  ses  améliorations  rultura L:-sjet  son 
«levage  de  chevaux. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Parent 
^Pro-per),  fi  Passy-en-Valois,  pour  so<>  troupeau  ■ 
mérinos;  M.  Braoconrl  Aiséne  ,  à  Marfonlaine, 
pour  ses  aunlioralions  culturales,  sou  bétail  et 
son  élevage  de  chevaux. 

Médaille*  d'or.  —  M.  Uobert-Libert.  à  Fossoy, 
pour  ses  cultures  de  vignes  ci  emplois  d'engrais 
chimiques;  M.  Diichesne  Gu.-dave  ,  à  Noroy- 
sur-Ouicq.  pour  son  troupeau  mérinos;  .M.  Le- 
moine  Achille  ,  à  Lessart.  pour  son  troupeau 
mérinos  ;  M.  Fievet  'Célesiin),  à  La  Capelle, 
pour  cit  ation  de  prairie*  et  bonne  installation 
de  laiieiie;  M.  Tinteliu-Leroy,  à  Montrenil-aux- 
Lions.  pour  son  vignoble. 

Mcdail  '  s  d'argent  grand  module.  —  M.  Wnr- 
quin  Anatole',  à  Crépy-pn-Laonnojs,  pour  la 
bonne  tt-nue  de  son  rucher;  M.  Dequin.  à 
Mons-en-Laonnois,  pour  la  bonne  tenue  île  son 
bétail  ,  M.  Raisin-Hubert,  à  Nogenl  l'Artaud, 
pour  sa  culture  de  vignes. 

Médailles  d'argent . —  M.  Dufour  (Jean-Loui'  , 
à  Bézu-Saint-Cci  main,  pour  ses  améliorations 
foncières  ;  M"<>  Guyot-Senicourt,  à  Licy-Cliguon, 
pour  sa  vacherie  ;  M.  Bahlcl-Duvcrt,  à  Mauregny- 
en-Ilaye,  pour  sa  porcherie. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Jovet  ,  Adh^mar). 
à  Prisées,  pour  son  verger  «le  pommiers  à 
cidre. 

eiiiMK  d'honxki  r  ru:  l'iioutim  i.n  hk 
M.  Godard,  pépiniériste  à  Sonsons. 

puniH  n'uoNNF.i  H  ne  i.'AHHOiur.ri.n  hk 
M.  Ferton  ^Eugène),  pépiniériste  à  Chierry. 
—  Médadle  d'or.  —  M.  Warquin,  cultivateur  à 
Crépy-sous-Laon. 
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Animant  reproducteur*. 

1"    C.I.A-SK.     —    KSPKCK  «avive. 

\n  ;alégo>ie.  —  fiice  Fin  mande.  —  Mâles.  — 
lr«  section.  —  Animaiu:  île  \  mois  à  2  tins.  — 
l"  prix.  M.  Menne-Cai  1er,  à  llolques  (Nord); 
2e,  Al.  Crinquette,  ù  Vieux-Berquin  (Nord);  3«, 
M.     Amnicox-Vnn-llers  ck«',   à  Vieille-Eglise 
(Pas-d- -Calais)  ;  4r,  M  Baey  (Jules1,  à  îilrazecle 
(Nord);>,   M.   Ardaeus  Slanis  as  ,  A  Pitgam 
(Nord);  (r,  M.  Declercq  /Adolphe),  A  Drinrham 
(Nord)  ;       M.  Caron  (Ar'hur),  à  Ovc  P.is-de- 
Calais)  ;   prix    supplémentaire?,    M.  Delattre, 
(Narcissr  ,  à  Lompret  Nord  ;  M.  Kanry  {Auguste  . 
à  Uazcbrouck  (Nord;.  —  2e  section.  —  Animaux 
de  2   à  4  n/.x.  —  l*''  prix,  M.  Decrombecque 
(Guislain),  à  Ilersin-Coupigny  i Pas-de-Calais; 
2e,  M.  Miestem  wVix),  a  Verlinglom  Nord:  ;  .'»  ' 
M.  Limousin  (Llie  ,  à  Gtieinp-»  < Pa--dc-Calais.  ; 
4e,  M.  le  vicoiitle  de  Noyelles,  à  Blciidccques 
(Pas-de-Calais);   5"-,   M.    Delory    (Auguste;,  i 
HtsdignfU  (Pns-de-Cala  s);  prix  supplémentaires, 
M.  Raney    Augusie)  ;  MM.  Domieiiil  frères,  à 
Margival      Aisne;  ;   M.    Trottein    Henri >.  à 
Ilazelo ouck       Nord  :     mention  honorable 
M.  Vimdal  illippolyte;,  è  Willcman  (Pas-de-Ca- 
lais. —  heo.ell  s.  —  !,c  section.  —  tirnisses  de 
1  à  2   ans.  —  V   sous  section.  —  l'  r  prix, 
M.    le    vicomte    De    Noyelles,  à  Blcndeeques 
Pas-de-Calais  ;  ;  2-,  M.  Ammeux  Vau  llersecke, 
à  Vieille-Eglise ^ Pas-de-Calais}  ;  3*",  M.  Destombe 
(Narcisse),  à  Frelinghien  (Nord);  inentions  ho- 
norables, M.  C.ron    Arthur),  A  0y«  J»as-de- 
Calais)  ;  M.  J.in-seu  (Edmond},  à  Cappcl  e  ■  Nord). 
—  2r  sous-section.  —  l,r  prix.  M.  Decrouibecque 
(Guislain;,  à  Ilersin-Coupigny  (Pas-de-Calais;  ; 
'2',  M.  Dequidt  (ll-nri),  A  Saint-.Sylvcstre-Cap- 
pelle(Nord  ;:i  .  M.  Delattre  (Narcisse)  ;  mentions 
honorables,  M.  Lcmbrey  Alidor),  à  E^quelbecq 
<k\onli;  M.  Ilédoire  \Léon),  à  Saint-Floris  ,Pas- 
dc-Ciilais).  —    2°  section.  —  Cfnis»es  de  2  à 
A  ont,  f>leine<t  ou  à  laii. —  tro  sous-sccliou.  — 
1"  prix,  M.  (iheslem  (Alix);  2',  M.  le  vicomte 
de  Noyelles;  3>,  M.  de   Vivaise  (Anatole,» 
Aulnois-«ons-Laon  (Aisuc)  ;   4°,   M.  Gliestein 
(Alix  ;  prix  supplémentaires,  M.  Caron  (Arthur), 
à  Oye  tpMf-de-Calais)  :   M.  Limousin  i  Elle),  à 
Gueinpft  (Pas-d  -Calais).  —  2e  sous  secti -n. — 
l,r  prix,  M.  Lemb  ey    Alidori;  2°   M    M- nue 
Can  er,  a  llolqu.  s  iNord)  :  :t  ',  M.  1).  crombecque  ; 
I',  M.  Delattre    N'arcisne).   —  :ic  section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleine»  ou  à  lait.  — 
1"  sous-se.-tion.  —  \  r  prix.  M.  Gheslem  (Alix)  ; 
2f,  M.  de  Noyelles  ;  V,  M.  Jaossen  (Edmond), a 
Cappelle  Nord  ;  *r.  M.   Delory  i  Auguste)  ;  âc. 
M.  de  Noyelles  ;  •'.<%  M.  Ghc*tent  ;  T,  M.  Ciron 
(Arthur1,  à  (»ye  (Pas-de-Calais  ;8«,  M.  Destombe 
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(Narcisse),  a  Frelinghien  (Nordï  ;  prix  supplé- 
mentaires, M.  Declerq  (Adolphe  ;  M.  Limousin 
(Elie).  —  2°  sous-se -tion.  —  !"  prix,  M.  De- 
crombecque  (Gnislain)  ;  2°,  Menne-Canler  ;  3°, 
M.  L-nibroy  (Alidor);  4e,  M.  Cousin  (Adolphe)  ; 
5',  M.  Buissart  (Gustave),  à  Béthune  (Pas-Je- 
i lolais)  ;  6»,  M.  Delerue  (Désiré),  à  Hellemmes 
Nord);  !<■,  M.  Decrombt  cque  (Guislain;  ;  8e, 
M.  Delnltre  (Narcisse)  ;  prix  supplémentaire 
M.  Baey  (Jules),  à  Strazeelle  (Nord). 

2e  cal- gorie.  —  Race  Normande.  —  Md'es.  — 
Animaux  de  \  à  2  ans.  —  1er  prix,  M.  I.epaul- 
mier  (Jean-Baptiste),  à  Saint-Côme-du-Mont 
(Manche*  ;  2*.  M.  Nocl  (Casimir;,  à  Réthoville 
(M.mche);  3P,  M.  Paillart  (Stanislas),  àQuesnoy- 
le-Montant  (Somme)  ;  4",  M.  Vauchelle  (Emile), 
à  S»  nnaize  (Oise)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Chouin  (Anatole),  à  Pay^Aisne).  —2-  sec- 
tion. —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  t"  prix, 
M.  Vauchelle  (Emile)  ;  2*,  M.  Chouin  (Anatole)  ; 
3«,  M.  Noël  (Casimir;  :  4-,  M  Wron  (Noël),  à 
Epagny  (Aisne)  ;  mention  honorab  e.  M.  de  Vi- 
vaise.  —  Femelles.  —  !"  section.  —  bénisses  de  1  à 
ians.  —  i"  sous-section.  —  l*rprix,M,  Vauchelle 
(Emile):  2».  M.  Noël,  (Casimir)  ;3B,  M.  d  lmidev.<l 
Raymond),  ù  Eu  (Seine-Inférieure).  —  2*  sous- 
seclion.  —  itr  prix,  M.  Couilhrd  iLouis},  à 
Cbantrigué  (Mayenne)  :  2e,  M.  Lescellierre 
Désiré),  à  Gouberville  (Manche)  ;  3»,  M.  Lucquet- 
Phibppot,  à  Plomion  (Aisne}  ;  prix  supplémen- 
taire, M.  Buissart  (Gustave),  A  Béthume  (Pas-de- 
Calais).  —  2e  section.  —  iSéni'srs  de  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  —  {•*  sons-s- ction.  —  1"  prix, 
M.  Vau.h  lle  (Emile  ;  2»,  M.  dïmblevul 
Raymond)  ;  3»,  M.  Noël  (Cas  min.  —  2«  sous- 
sect  on.  —  !"  prix,  M.  Jucquet-Philippot  ;  2», 
M.  Bui-sarl  (Gustave)  ;  3',  M.  Couillard  (LouU), 
:«  Cbantrigné  (Mayenne i  ;  mentions  honorables, 
M .  Chouin  (Anatole)  ;  M.  Lepaulmier  (Jean- 
Bapliste>.  —  M  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans  feines  ou  à  lait.  —  1"  sous  section.  — 
\"  prix,  M.  Vauchelle  (Emile)  ;  2<\  M.  Paillart 
(SUnilas/3»,  M  Vauchelle  (Emile»;  M.  d'Imble- 
val  Jtaymond)  ;  4«,  M.  Noël  (Casimir).  —  2» 
sous-section.  —  !"  et  2"  prix,  M.  Lepaulmicr 
(Jean-Baptiste);  3«,  M.  Lucquet-Philippot  ; 
4',  M.  Buissart  (Gustave  :  5r.  M.  Lescellière 
(Désiré). 

3»  Catégorie.  —  Race  femelmt.  —  Mâles.  — 
l1"""  section.  —  Animauxde  1  à  2  ans.  —  t«»  prix, 
M.  Ballot  (Charles),  a  Chêne  vrey  (Haute-Saône); 
î*.  M.  H  igon  (Théodore),  à  Malan»  (Haute- 
Saône);  3e,  M.  Beauquis  (Victo-),  à  Velleguin- 
dry  (Haute-Saône);  prix  supplémen  aire,  M.  Cou- 
Ion  (Pierr.),  a  Vriange  (Jura).  —  2*  section.  — 
Animaux  de  2  à  i  ans.  —  1"  prix,  M.  Monuot 
(Claulej.  a  Cogne  y  (Haute-Saône)  ;  2\  M.  Bal- 
lot (Auguste),  à  Chancey  (Haute-Saône);  men- 
tion honorable,  M.  Coulon  Pierre». —  Fe-netl-s. 

—  i™  section.  —  déniées  de  1  à  2 ans.  —  1'*  sous 
section.  —  1"  prix,  M.  Monnot  (Clau  le;,  2*. 
M.  Baliot  (Auguste).  —  2«   sous-seclion.  — 
!"  prix,  M.  Ballot  (Charb-s)  ;  2-.  M.  boulon 

.(Pierre-  mention  honorable,  M.  V.  ïambonnet 
(Jules  Claude), A  Hugier  (Haute-Saône).  —  2*  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans.  pl-inen  ou  à  lait. 

—  lr»  sous-section.  —  !"  prix,  M.  Ballot  (Au- 
guste] :  2',  M.  M  »nnot  (Clnud  -j  ;  3',  non  décerné. 

—  2»sous-section.  -  1er  pt ix,  .M.  Coulon  (Pierre); 
2«,  M.  Ballot  (Charles)  ;  3',  M.  Belleney  (Etienne) 
4  Chancey  (Haute-Saône);  prix  supplémentaire 


M.  Jacques  (Isidore),  à  Malans  (Haute-Saône). 

I  —  3' section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  —  lre  sous-section.  —  !"  prix, 
M.  Marchai  (EliennO.  à  Sornay  (Haute-Saône); 
2%  M.  Ballot  (Auguste);  3*.  M  Delautal  ( Victor ï, 

;  &  Liixeuil-les-B  dus  (Haule-S  loue). — 2'  sous- 
section.  —  1"  prix,  M.  Dciui>!ombe  (Féréol),  à 

i  Cheievrey  Haute-Saône)  ;  i',  M.  Joa  mot  (  Vlcxis). 

I  à  Ilecologne-lci-Ray  (H  au  te -Saône  ;  i",  M.  Bal- 

!  lot  Charles);  mention  honorable,  M.  Jacquet 

;  (Isidore). 

4«  catégorie.  —  Race  de  MonlbéHard.  —  Mâles. 
1  —  lre  section.  —  Animaue  de  1  à  2  an*.  — 
|  !"  prix,  M.  Coulon  (Pierre),  à  Vriange  (Jura); 
2e,  M.  Marchai  (Etienne),  à  Sornty  (Haute- 
Saône)^',  MM.  Marc  frère*,  à  Chevigny-Saint- 
Sauveur    (Côtc-d'Or)  ;    mention    houorable , 
j  M.  Martin  (Claude),  à  Saint-Apollinaire  (Côtc- 
d*Or).  —  2*  section.  —  Animaue  île  2  d  i  ans. 
I  —  1er  prix,  MM.  Marc  frères;  2»,  M.  Coulon 
I  (Pierre  ;  3r,  M.  N'avilie  (Aloys).  à  Chamagne 
l  (Vosges,  ;  mention  honorable,  M.  Ballot  (Au- 
■  guste;,  à  Chancey  (Haute-Saône).  —  Femelle*. 

—  1"  section.  —  Génisses  de  \  d  2  ans.  — 
,  lre  sous-seeti  n.  —  1er  prix,  MM.  Marc  frères: 

2«  M.  Navillfc  (Aloys'-.  ;  3e,  M.  Rous-y  (Joseph  .  à 
Cusc-et  Adrians  (Doubs).  —  2*  sous-section.  — 
1er  pr.x,  M.  Bresson-Montheli-",  à  Longe>:ourt 
(Côte- d'Or  ;  2e,  M.  Coulon  Pierre)  ;  3',  .M.  Marie 
(Georges ),  à  Ileuilley-le-Grand  (Haute-Marne); 
prix  supplémentniret*,  M.  Ballot  (Charles),  à 
Ctienevrey  (Haute-Saône).  —  2''  section.  —  Gé- 
nisses de  2  à  3am,  fdeinesonà  lait.  —  sous- 
section.  —  !»r  prix  non  décerné;  2e,  MM.  Mar£ 
frères;  3e,  non  décerné.  —  2e  sous-section.  — 
I"  prix,  M.  Marie  (Georges);  2"\  M.  Ballot 
(Charles  :  3f,  Beauquis  (  Victor  .  à  Velleguindry 
(Haute-Saône)  :  mention  honorable,  M.  Graber 
(Joseph).  — 3e  section.  —  Vaches  d*  plut  de  3  ans. 
pleines  ou  à  lait.  —  lr«  sous-*ection.  —  l"prix 
et  2«.  MM.  Marc  frères;  3',  M.  Martin  (Claude  ; 
4«,  M.  Hou#î«y  (Joseph);  prix  supplémentaire, 
M.  Dciauial  i  .Victor1,  à  Luxcuil-lc^-Bains  (Haute- 
Saône);  mention  honorable,  M.  Bal  ot  (Auguste  . 

—  2'  sous-section.  —  l»r  prix.  M.  Celarier  (An- 
toine;, à  Fontenay-sous-Bois .  Seine)  ;  lr.  M.  Cou- 
lon (Pierre);  3«,  M.  Sim-mnot  (Albe>t),à  Chevi- 
gny  (Haute  Saône)  ;  4°,  M.  Coulon  (Pierre); 
prix  supplémentaire,  M.  Deauq  i<  (Victoi); 
mention  honorable,  M.  Graber  (Joseph;. 

b*  catégorie.  —  Races  françaises  antres  que 
celles  déjà  désignées.  —  Mdies.  —  !r<  section. 

—  Animait t  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Beau- 
bruu  (Joseph),  à  Isle  (Haute-Vienne)  ;  2",  M.  Bal- 
lot (Ciiarles;  prix  supplémentaire,  M.  Pichot- 
Benoit  fils,  à  Pondaurat  (Gironde)  ;  mention 
honorable,  M.  Ammeux  Van  Hersecke.  —  2e  sec- 
lion.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  Ier  prix. 
M.  Picbot-Benoit  lils;  2e,  M.  Beaubnn  (Joseph): 
mention  honorable,  M.  Ballot  (Auguste).  —  Fe- 
melles. —  1"  section.  —  '.c'/ns«es  </?  1  à  2  ans. 

—  l,e  sous  section.  —  Ier  prix,  M.  Vandal 
(llippolyle  ;  2e.  M.  Jan»sen  'Edition  I,,  à  Ca- 
pelle  Nord,;  y,  M.  Ammeux  Van  Hersecke; 
prix  >uppK;uicnlaire,  M.  Boauhruu  (Joseph;.  — 
ïr  sous-section.  —  Ier  prix,  M.  Décru. utneque 
(Guislaiu);  2e,  M""  Devémy  (Eugéuej,  à  Bon- 
dues  (Nord) ;  3e,  M.  Ilédoire  [Léon;  mention 
h.-noruble,  M.  Meun^-Cmler.  —  2'-  section.  — 
Génisses  de  2  à  3  ««x,  pleine*  ou  «  lait.  — 
V"  sous-section.  —       prix,  M.  Beaubruu  Jo- 
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scph),  2',  M.  Declercq  (Adolphe);  3s  M.  Voitel- 
licr,  à  Minles  ( Seinc-ci-Mnruci  ;  prix  supplé 
menlairc,  M.  Dehiutal  (V  ctor).  —  2e  sous  sec 
tio.i.  -  !«<  prix.  M.  Ballot  (Charles  i;  2', 
Mmt  Dcvémy  (Eugène):  3'',  M.  Marie  Georges), 
à  H«  uilley-lc-Gran  i  (Hau'c-Marne  —  3*  s-  c- 
tion.—  Vache*  dç  plus  de  3  tins,  pleines  ou  à  lait. 

—  \r*  sou— section.  —  l«r  prix,  M.  Ghestem 
(Alix);  2«,  M.  Beanbrun  (Joseph);  3«,  M.  Van<lal 
(Ilippolytc);4s  M.  Voit-llier.  —  2r  sous  section. 

—  Ier  prix,  M.  Dclattre  (Narcisse); 2e,  M.  Marie 
(Georges  ;  3s  M™c  Devemy  [Eugène);  4S  M.  De- 
crombecque  (Gaston). 

6e   ctitéfjmie.   —   Race  durham.   —  Mâles. 

—  1r0  section.  —  Animaux  d>-  (i  mois  à  I  an.  — 
1er  prix,  M.  Larzat  (EJic),  â  Germigny-TExempt 
(Cher);  2',  M.  Auclerc  (Constant),  à  Bruère- 
Allichamps  Cher,;  3e,  M.  Iluot  (Gustave),  à 
Saint- Léger  (Aube);  prix  supplémentaire, 
M.  Aii'-lerc  (Constant).  —  2e  section.  —  Ani- 
maux de  I  à  2  ojis.  —  I"  prix,  M.  Huot  Gus- 
tavei;2e,  M.  Larzat  (Elie);  3«,  M.  Auclerc  (Cons- 
tant); i*.  M.  de  Clerc>j;  prix  supplémentaire, 
M.  Larzat.  —  3«  section.  —  Anim-ux  d>-  2  à 
4  an*.  —  i«r  prix,  M.  de  Clercq;  2',  M.  De- 
bailly  (Achille»,  a  Moreuil  (Somme);  3e.  non 
décerné. —  Femelles.  —  tr«  secliou.  —  Génisses 
de  6  mois  à  \  an.  —  i"  prix,  M.  Huot  (Gus- 
tave); 2S  M.  le  marquis  de  Montmort,  â  Mont- 
mort  (Marne);  3",  M.  Auclerc  (Constant);  prix 
supplémentaire,  M.  Larzat.  —  2«  section.  — 
Génisses  de  i  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Huot 
(Gustave);  29,  M.  Auclerc  (Constant);  3«,  M.  de 
Clercq:  prix  supplémentaire,  M.  de  Montmort. 

—  3«  section.  —  Gén>s*es  de  2(13  ans,  plei  e* 
ou  à  tait.  —  t*r  prix,  M.  le  marquis  de  Mont- 
mort;  2«,  M.  Debailly  (Achi'le);  3»,  M.  Iluot 
(Gustave);  4«,  M.  Auclerc  (Con-tant).  —  i«  sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  pleines  ou  à 
lait.  —  1"  prix,  M.  Auclerc.  (Constant);  2", 
M.  Huot  (Gustave);  3e,  M.  de  Clercq;  4»,  M.  Au- 
clerc Constant). 

Ie  catégorie.  —  Croisements  durham  — 
Femelle*.  -  ire  section.  —  Génisses  rie  \  à  2  ans. 

—  I"  prix,  M.  le  marquis  de  Montmort;  2e, 
M.  Derrotnbecque.  —  i*  serlion  —  Génisses  de 
2  à  3  an',  pl-ines  ou  à  lait.  —  \"  prix,  MM.  Dor- 
mcuil  frères:  2e,  M.  D-'crombcqne.  —  3e  sec- 
tion. —  Vach'f  de  plu*  d-  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  —  1"  prix,  MM.  Donneuil  frères:  2% 
M-  Bioquet  (Victor),  à  Void  (Meuse)  ;  3",  M.  Jul- 
lien  ;I»ierrc);  prix  supplémentaires,  M.  De- 
lory  i  Auguste),  à  Hcrdigncul  (Pas-de-Calais): 
M.  Dccrombecque. 

8"  catéaorir.  —  Race  hollandaise.  —  Mâles. 
~  ir*  *•  ction  —  Animaux  de  1  à  2  ans. — 
1"  prix,  M.Delattrc  (Narcisse),  à  Lomprel  (Nord]  : 
2»,  M  Ti-Ts  (Emile),  à  Roubaix  (Nord);  3«, 
M.  Cousin  (  Vdolphe),  à  Mons-en-BarœuliNord); 
prix  supplémentaire,  M.  Cossenct  (Arsène),  à 
Somme vesle  (Marne).  —  2"  section.  —  Animaux 
de  2  à  4  un<.  —  1fr  prix.  M.  Ghestem  (Alix),  à 
Verlinghen  (Nord);  2e,  M.  Cousin  (Ado'phe); 
mention  honorable,  M.  Jeanjean  (Aimé),  A  Ca- 
rigntn  (ArdennesV  -  Femelles.  —  I'"  section. 

—  Génisses  <l>>  i  à  2  ans.  —  1"  sous-section. 

—  I"  priv,  M.  Che-lciii  (Alix;  ;  2%  M.  Jeanjemi 
(Aiméi:  31',  non  d-'-cerné.  —  2*  sous-section.  — 
1"  prix,  M.  Ti-TS  (Emile;;  2',  M.  Cousin  (Adol- 
phe); 3\  M.  Tiers  (Emile)  ;  prix  supplémentaire. 
M.  Dehittre  Narcisse^  —  2*  section.  —  Génisses 


de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  lrt  soui- 
seetion.  —  ltr  prix,  M"»6  veuve  De  Bussy-Thuil- 
lier  lEmma),  à  Leuilly-sous-Coucy  (Aisne);  2«, 
M.  Ghestem  (Alix);  3r,  MBt  veuve  de  Bussy- 
Thuillieri,Etnma);  mention  honorable,  MDoiiay 
;  ;  Victor;,  à  Romeries  .Nord).  —  2e  sous- section. 

—  ltr  prix,  M.  Daucby  (Ernest),  à  Villers-Se- 
meuse  (Ar.lenncs);  2«,  M.  Dcleruc  (Désiré),  à 

j  Hellemm.s  (Nord);  3e,  M.  Cousin  (Ado'phe),  à 
Mon— en-Barœul   (Nord)  ;  mention  honorable, 

J  M.  Dauchy  (Brmst).  —  3°  section.  —  Vaches 

i  de  plus  de  3  ans  pleines  ou  d  lait.  —  «  ™*  sous- 

f  section.  —  i"  prix.  M.  Gheslem  (Alix)  ;  2', 
M.  Loumaye  (Alfred),  à  S«int-Vauhourg  (Ar- 
dennes);  3',  M  Douay  (Victor);  4e,  M. Jeanjean 

|  (Aimé),  à  Carignan  (Ar.lenncs).  —  2*  sous-sec- 
tion. —  1"  prix,  M.  Cousin  (Adolphe»;  2', 
M.  Tiers  (Emile),  à  Roubaix  (Nord);  3%  M.  De- 
latlre  (Narcisse  ;  4e,  M.  Tie«s  (Emile;. 

9«  enténorie.  —  Hace*  fribourg-oise,  htvnoise 
et  analot/ue*.—  Md/es.—  1M  section.  —  Animaux 
de  I  an  à  2  ans.  —  lei  prix,  M  Bresson-Mon- 
thelie;  2«,  MM.  Marc  frères»;  prix  supplémen- 
taire, M.  Naville  (Aloys)  —  2«  section.  —  Ani' 
maux  de  2  à  i  ans.  —  t«r  prix,   MM.  Marc 

•  fières  ;  2%  M.  Célarier  (Antoine).  —  Femelles. 

j  —  1™  section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  — 
1  ™  sous  section.  —  1"  pnx,  MM.  Marc  frères; 
2s  M.  Naville  (Aloys).  —  2*  sous-  ection.  — 
1"  prix,  M.  Marin  (Georges);  2s  M.  Bresson- 
Monlh'  lie.  —  2«  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 
pleines  ou  d  lait.  —  lre  sous  section.  —  t,r  prix, 
M.  Nnville  (Aloys);  is  M.  Mirtin  (Chiude);  3s 
MM.  M«irc  frères.  —  2*  pous-section.  —  i"  prix. 
M.  Célarier  (Antoine);  2s  M.  Marie  («.eorges); 
3s  M.  Graber.  —  3*  section.  —  Vaches  de  plus 

;  de  3  ans,  pleines  ou  à  luit.  —  tM  sous-section. 

I  —  l«r  prix,  MM.  Marc  frères;  2s  M.  Cossenet 
(Arsène),  à  Somme-N- sic  (Marne;  ;  3s  M.  Na- 
ville (Alloys);  4SM.  Mutin  (Claud.).  —  2«  sous- 
sedion.  —  1"  prix,  M.  Célarier  (A'iloine);  2*. 

i  M.  Marie  (Georges);  3s  M.  Bresson-Mouthéliei : 

!  4s  M.  Simonnot  (Albert),  àChevigny. 

10"  catégorie.  —  liaces  schwitz  et  analogues. 

!  —  Mâles.  —  I1'"  secliou.  —  Animaux  de  I  à  2  ans. 

—  t'r  prix,  M.  Cossenet  (Arsène;,  à  Somme- 
Nesle  (Marne).  2S  M.  Martin  (Claude),  à  Sainte- 
Appollinaire  (Cote-d'Or);  prix  supplémentaire, 
M  Mathebn  (Eugène),  à  Naives-sur-Blois 
(Meus'-).  —  2*  section.  —  Ammaur  de  2  à 
i  ans.  —  1,r  prix,  M.  Célarier  (Antoine),  à 
Kontenay-sous-Bois  (Seine)  ;  2S  M.  Japiot  .1  éon), 
à  Chilillon-sur-Seine  (Cote-d  Or).  —  Femelles.  — 
\r*  se<  tii>n.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  in  sous- 
section.  —  Ier  prix,  M.  Gossenet  'Arsène);  2s- 
M.  Tilloy  (Eugène),  à  Servon  (Marne).  —  2e  sous- 
section.  —  ire  prix,  M.  Poirson  (Auguste-,  à 
T«»ul  (Meurthe-et-Moselle);  2S  non  .lécerné.  — 
i'  section.  —  Génisics  de  z  a  an',  pleines  ou  à 
lait.  —  l'«  sous-section.  —  1«r  et  2'  prix, 
M.  Cossenet  (Arsène)  ;  3'.  M.  Jap;ot  (Léon)  ;  prix 
supplémentaire.  M.  Tilloy  (Eugène).  —  2r  sous- 
>ection.—  1er  prix,  M.  Graber  (Joseph).  A  Coti- 
thenans  'Haute-Saône);  2«  et  3s  M.  Poirson 
(Auguste;.  —  3e  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  lr*  sous-sertioii.  — 
1«  p;ix,  M.  Cossenet  (Arsène);  2s  M.  Martin 
Cl  .udei  :  3s  M.  Cossenet  (Arsène)  ;  4S  M.  Tilloy 
Eugène).  —  2>  sous-section.  —  ter  prix,  M.  Cé- 
Urier  [  Antoine  :  2s  M.  Graber  iJoseph'  :  3«, 
M.  Poirson  'Auguste";  K  non  décerné. 
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11e  catégorie.  —  Races  étrangères  diverse  f, 
non  comprises  dnns  lei  catégories  déjà  désigné**. 

—  Mâles.  —  iTê  section.  —  Anim-mx  de  1  à 
4  an*.  —  i«r  prix,  M.  Douay  (Vicioi);  2e, 
M.  Graber  (Jos  ph).  A  Couthenaus  (Haute- 
Saùne)  ;  mention  bonorablo,  Mm«  Devémy  (Eu- 
gène), à  Bondues  (Nord).  —  remettes.  —  i,c  sec- 
tion. —  Génisses  d*  l  à  2  ans.  —  1«r  prix, 
M.  Douay  (Victor);  2">  M.  Mallet  (Ch.rW),  a 
Bièvrea  (Seine-et-Oise).  —  2*  section.  —  Génisses 
de  î  à  3  an',  plein- s  ou  à  lait.  —  1er  prix, 
M.  d'Imbleval  (Raymond),  a  Eu  [Seine-infé- 
rieure) ;  2«,  M.  Mallet  (Charles).  —  3«  section. 

—  Varhes  de  plus  de 3  an*,  pleines  ou  à  latl.  — 
le' prix,  M.  Mallet  (Charles);  2',  M.  Lepaulmier 
J  ean- Baptiste) ,  à  Saînt  Côme-du-Mont  (Man- 
chet 


Prix  d'ensemble. 
Objets  iVartx  M.  Ghcsteu»  (Alix),  à  V*rlinghem 
(NoH),  pour  ses  animnux  île  race  flamande; 
MM.  Mme  frères,  a  Oievigny-S  li'ut-Sauveur 
(Cô»e-  I  Or),  pour  b-urs  aniuia-ix  d>-  mee  Mont- 
ttéliard:  M.  Auclerc  (Constant),  à  Br  ére-Alli- 
chsuips  (Cher),  pour  ses  animaux  de  la  race 
durham\  MM.  Marc  frères,  à  Chevign\-Snint- 
Sauveur  (Gote-dOr).  pour  leurs  animaux  de  la 
race  tnbourgeoisr. 
Bandes  de  vaches  laitières  pl  ines  ou  à  lait. 
!  —  l*r  prix,  M.  Ghestem  (Alix)  ;  2«  et  .1",  M"1*  veuve 
;  de  Dussy  Thuilier  (Emma),  <i  Lcuitly-sous- 
I  Coucy  (Aisne);  4»,  Vauchcile,  *  Serraa  ze  (Oise)  ; 
prix  supplémentaires,  M.  Destombe,  &  Frelin- 
ghien  vNord)  ;  M.  Decrombecque. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


—  V  8390  ( Marne).  —  1°  Vous  nous  dites 
que  «  depuis  un  on,  vous  avez  le  varoin 
dans  voire  vacherie  de  vingt-sept  bêles, 
qu'il  reprend  aujourd'hui  sans  avoir  jamais 
cessé  complètement  »  et  vous  demandez  les 
moyens  d'en  venir  à  bout.  Vous  entendez 
sans  doule  par  vaccin  l'affection  désignée 
en  langage  médical  sous  le  nom  de  cow  i  os, 
qui  sévit  en  elTel  sur  la  vache,  particulière- 
ment sur  la  génisse,  et  qui  fournit  le  vaccin 
pour  la  vaccination  de  l'homme.  Le  point 
de  départ  de  cette  affection  est  le  cheval 
aurqui  elle  s'»ippe||e  hone-mx. 

Nous  ne  savons  si  le  diagnostic  que  vous 
portez  e-t  relui  d'un  vétérinaire  qui  a 
examiné  vos  animaux,  ou  d'un  médecin  qui 
a  pris  sur  les  pustules  du  vaccin  pour  les 
enfants  de  sa  clientèle.  Si  cela  est,  nous 
nous  inclinons  d  autant  plus  volontiers  que 
nous  ne  cessons  de  répéter  presque  à  chaque 
numér  •  qu'il  est  impossible  de  fuire  de  la 
médecine  vétérinaire  sérieuse  à  dislance, 
sans  voir  les  malades  et  les  examiner  sous 
toutes  les  faces. 

Mais  si  ce  diagnostic  n'a  pas  été  formulé 
par  d«  s  hommes  de  l'art,  médecins  ou  vélé- 
riuaires,  uous  ne  le  croyons  pas  fondé, 
parce  que  le  cow-pox  est  une  maladie  qui 
confère  l'immunité  contre  ses  propres 
attaques  aux  individus  qui  l'ont  eu  une 
premtète  lois,  du  moins  pendant  quelques 
ann^s.  Une  héle  bovine  atteinte  dans  le 
courant  de  l'année  ne  peut  l'être  à  nouveau 
aujourd'hui,  pas  plu-  qu'une  personne  qui 
a  «  té  vaccinée  avec  succès  ne  peut  I  être  à 
nouveau  peu  après,  ni  prendre  la  petite 
vérole. 

Il  existe  sur  le  pis  de  la  vache  diverses 
lésions  qu'il  ne  faut  pas  confondre  av<  c  le 
cow-pox  :  excoriations,  verrues,  éruptions 
bulbeus  s,  vésicules  et  suitout  pustules  de 
fièvre  aphteuse.  Qu'y  a-t-il  sur  vos  bêie»? 
Nous  ne  pouvons  le  savoir  puisque  nous 
n'avons  pas  fait  d'examen  direct,  le  seul  qui 


puisse  renseigner  véritablement.  Quel  que 
!  soit  le  mal  et  Je  nom  qui  doive  lui  être 
j  donné,  il  e>t  probable  qu'il  est  contagieux 
:  et  que  la  contusion  d  une  bêle  àl'aulr'-alieu 
par   l'intermédiaire   des   mains   de  vos 
filles  de  ferme. 
Si  cela  n'a  été  fait,  réclamez  de  l'homme 
l  de  l'ai  t  un  examen  liés  .«ttenlif  des  éruptions 
|  de  vos  vaches,  afin  de  bi-  n  savoir  à  qu^i 
vous  avez  à  l'aire.  Exigez  de  votre  personnel 
J  la  propreté  la  plus  scrupuleuse  ;  avant  la 
I  truite,  faites  lui  laveries  mains  dans  de  l'eau 
aseptisée  et  fuites  laver  de  la  même  façon 
les  mamelles  d- s   vaches.   Surveillez  la 
liliète  ;  -i  vou-  vous  servez  de  sciure  du  bois, 
de  tourbe,  île  feuilles  ou  d'aigu  Iles  de  pin 
comme  couchage,  suspendez  l'usage  de  ces 
sub>tances  pendant  quelque  tempo  et  servex- 
!  vous  de  bonne  paille  de  céréales. 

28  Le  noir  du  froment  est  une  maladie 
appelée  charbon  du  blé  et  oca  ionnée 
par  un  champignon  parasite  de  la  famille 
:  des  Ustilaginees.  Tout  le  monde  sait  que 
pour  l'enrayer  on  a  recours  au  chaulag*, 
ou  sulfatage  des  semences.  On  pouiruit 
recourir  ég  dénient  aux  diverses  prépara- 
tions cupriques  si  généralement  en  usage 
aujourd  li  <i  dans  la  lutte  contre  les  maladies 
de  la  vi-ne.  —  {<'.) 

-  N«<J00M  (.Vieoi-.-).  —  Les  échantillons 
envoyés  présentent  bien,  dans  les  parties 
malade-,  un  mycélium  de  champign  -n, 
mais  eu  l'absence  de  toute  trace  de  ffCtifi- 
caiio",  nous  ne  pouvons  vous  fixer  sur  la 
véritable  nalure  de  celle  e-pèe.  Eu  tout 
cas,  ce  mycélium  o'apparlieul  à  aucune  des 
espèces  redoutable»  connues  :  miidi<*u, 
bluck-i  -t,  antlirat  uu-e,  etc. 

Continuez  à  «-mployer  les  bouillie-  cupri- 
ques. —  (L.  M.) 

—  N"  7280  (Gm-<<).  —  Les  feuille*  de  fu- 
sain sont  envahies  pur  un  hémiptère  du 

i  groupe  des  Coccèes  dont  les  déjections  ser- 
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vent  de  substratum  aux  champignons  qui 
causent  la  fumagine. 

Vous  pourrez  vous  débarrasser  de  ces  pa- 
rasites désagréables  en  frottant  doucement 
les  feuilles  avec  une  brosse  de  peintre, 
trempée  dans  un  mélange  de  savon  et  de 
naphiol  ou  dans  un  mélange  de  savon,  de 
pétrole  et  de  lait.  —  Le  mélanae  de  naphiol 
et  de  savon  s'obtient  en  dissolvant  à  chaud 
45  grammes  de  savon  dans  1  lilre  d'eau  et 
15  grammes  du  naphtol  et  en  étendant  ce 
liquid»-  avec  de  l'eau  en  quantité  suffisante 
pour  faire  8  ou  10  litres. 

Si  vous  avez  beaucoup  de  fusains,  cette 
opération  vous  paraîtra  un  peu  compliquée, 
mais  c'est  la  seule  possible.  D'ailleurs,  une 
fois  ce  lavage  sérieux  accompli,  vos  arbustes 
seront  longtemps  préservés  si  vous  ave/,  la 
précaution 'de  pulvériser  de  temps  en  temps 
vos  massifs  avec  la  solution  précédente 
étendue  à  10  litres,  ou  bien  une  dissolution 
de  jus  de  tabac.  —  :  L.  M.  i 

 ,V         [Pioj-Jc-Doine  j.  —  Les  feuilles 

de  pommier  sont  envahies  par  un  champi- 
gnon parasite,  le  Fusicladium  denditri- 
cum,  dotit  les  spores  pyriformes  et  brunes 
se  forment  sous  l'épidci  me  et  constituent 
des  bouquets  que  le  vent  détache  et  dis- 
perse sur  les  parties  saines.  Llles  peuvent 
envahir  d'autres  feuilles  et  surtout  les  fruits 
qui  se  couvrent  de  taches  brunes  plus  ou 
moins  grandes  dont  les  bords  présentent 
des  lambeaux  d'épi. lerme  déchiré  et  des- 
séché. —  Traitez  vos  arbres  par  la  bouillie 
bordelaise  ou  la  bouillie  bourguignonne 
pour  éviter  que  des  taches  ne  se  produisent 
sur  les  fruits.  —  (L.  M.) 

—  N°  7373  (Gironde).  —  Nous  ne  croyons 
pas  que  1  emploi  du  verre  pour  tapi  ser 
intérieurement  les  citernes  :\  vin  ad  un 
inconvénient,  a  la  condition  que  le  ciment 
qui  maintiendra  en  place  glaces  soit  de 
bonne  qualité,  et  uppliqué  de  façon  à  ne 
laisser  aucune  tissure.  —  (L.  L.) 

—  N°  101 00  (Tarn).  —  L'avoine  récoltée 
à  sa  maturité  s'éyrène  assez  aisément 
quand  elle  est  moissonnée  par  une  journée 
chaude  et  ensoleillée.  C'est  pourquoi,  ordi- 
nairement, on  la  récolte  un  peu  prématuré- 
ment. Vous  pouvez  la  moisonner  avec  une 
inois*onni-use-lit'u<ie,  mais  il  faudra  agir  de 
préférence  le  matin  et  le  soir,  avant  et  après 
le  moment  le  plus  chaud  du  jour.  11  sera 
utile,  si  vous  récoltez  cette  céréale  un  peu 
avant  sa  complète  maturité,  de  mettre  de 
suite  les  gerbes  en  dizeaux  cir<  ulaii  es  coiffés 
chacun  par  une  g-  rhe  un  peu  foi  le.  Lu  agis- 
sant ainsi  vous  éviterez  l'égrenage  et  vous 
obtiendrez  un  grain  qui  aura  toutes  les 
qualités  voulues. 

L'utilité  du  javelayc  qu'on  vous  recom- 
mande de  faire  n'est  pas  justifiée  par  l'expé- 
rience. —  (IL  H.) 


—  N°  9321  (Sarthe).  —  Vous  avez,  l'an 
dernier,  couvert  de  paille  et  d'une  couche 
de  terre  des  pommes  de  terre  dont  une 
«rande  partie  s'est  gâtée.  Ce  résultat  doit 
être  attribué  à  un  excès  d'humidité  ou 
à  un  défaut  d'aération.  H  faudra,  cette 
année,  creuser  une  petite  liuole  de 
chaque  côté  du  silo  dans  le  but  d'assainir 
ce  dernier.  Le  fond  de  ce  petit  fossé  devra 
être  plus  bas  que  le  fond  du  silo.  De 
plus,  il  sera  nécessaire  d'établir,  tous  les 
2  ou  3  mètres,  dans  le  sens  de  h  longueur 
du  silo,  des  pieux  qui  seront  entourés  de 
paille  de  seigle  et  qui  excéderont  le  sommet 
de  0m,20  à  0m,30.  Ces  dominas  d'appel 
aéreront  l'intérieur  du  silo  et,  par  consé- 
quent, préviendront  toute  fermentation.  Un 
pot  à  fleurs  coiffera  chaque  échalas  afin 
que  la  pluie  ne  puisse  glisser  le  long  des 
pieux  et  rendre  la  paille  humide.  La  terre 
couvrant  la  paille  devra  avoir  environ  0ra,30 
d'épaiseur.  —  (G.  H  I 

—  N°  7204  (Eure).  —  Pour  vos  canards, 
envoyez  leurs  cadavres  à  l'école  d'Alfort, 
à  M.  Cadiot,  professeur  de  pathologie  chi- 
rurgicale. Il  vous  éclairera  sans  doute  sur 
la  maladie  de  vos  animaux.  —  Quant  à  vos 
poules,  qui  ont  la  maladie  du  piquage, 
elles  paiaisseut  élre  dans  de  très  bonnes 
conditions  hygiéniques.  Il  faudrait  les  sur- 
veiller; et,  la  piemière  qui  piquera  les 
autres,  envoyez-la  au  couteau  du  cuisinier. 
C'est  souvent  une  perversion  qui  devient 
contagieuse,  et  qu'on  ne  peut  guérir  que 
par  la  suppression  des  bêtes  qui  donnent  le 
mauvais  exemple.  —  (Dr.  H.  G.) 

—  1-2308  {Saône-et-L  ire).  —  Les  vaches 
fribourgeoises  sont  tout  aussi  capables 
que  les  autres  d'être  employées  aux  tra- 
vaux agricoles.  Elles  ne  périraient  pas  pour 
travailler,  comme  vous  le  dit  un  voisin.  Il 
faut  seulement  que  le  travail  soit  modéré, 
et  qu'on  en  surveille  les  effets.  —  (l)r  H.  G.> 

—  N°  10022  (Seme-lnfèrietne).  —  L'élude 
des  procédés  divers  employés  pour  la  trans- 
formation en  engrais  des  cadavres  d'a- 
nimaux ne  peut  prendre  place  dans  cette 
conespondance.  Vous  en  trouverez  l'exposé 
complet  dans  l'ouvrage  de  MM.  Miintz  et 
Girard  sur  Les  Engrais  ytome  I),  ce  n'est 
qu'après  avoir  approfondi  la  question  que 
vous  pourrez  utilement  faire,  parmi  les 
différentes  méthodes,  le  choix  de  celle  qui 
s'appliquera  le  mieux  aux  conditions  spé- 
ciales de  votre  exploitation.  —  (A.  C.  G.) 

—  N»  9029  Busses-Pyrénées).  —  Vous  pos- 
sédez une  parcelle  de  terre  sur  la  limite  en 
dehors  du  rayon  de  1  octroi  établi  par 
votre  commune.  Comme  vous  voudriez  vous 
abstenir  de  payer  des  droits  de  cette  nature, 
vous  avez  l'intention  de  construire  votre 
habitation  en  dehors  de  cette  ligue. 

Vous  désirer-    savoir  si    lu  commune 
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pourra  au  besoin  agrandir  son  périmètre  et 
englober  votre  habitation  dans  la  nouvelle 
enceinte,  ou  bien  si  le  rayon  de  l'octroi  ne 
peut  plus  prendre  d'extension  et  se  déve- 
lopper eu  dehors  de  ce  qui  a  été  créé  jus- 
qu'à ce  jour. 

Eu  principe,  l'agglomération  urbaine 
seule  doit  éire  comprise  dans  le  périmètre 
de  l'octroi;  les  habitations  isolées,  complè- 
tement disiinclcs,  qui  ue  jouirent  pas  des 
avantages  de  l'agglomération,  ne  doivent 
pas  être  soumises  à  l'octroi.  —  Mais  ee  pé- 
rimètre peut  pariaitement  être  modifié  et 
augmenté.  Il  faut  pour  cela  que  le  conseil 
municipal  prenne  une  délibération  indi- 
quant nettement  l'extension  proposée  et 
que  cette  exleusion  soit  autorisée  par  un 
décret  rendu  eu  Conseil  d'Etat,  après  avis 
du  préfet.  Les  parties  intéressées  peuvent 
donc  protester  contre  celte  augmentation 
de  périmètre,  soit  auprès  du  préfet,  soif 
auprès  du  Conseil  d'Etat.  (Dali.  Suppl., 
V  Ofrot,  n°4  36-30;  —  art.  137  de  la  loi  du 
3  avril  im.)  -  (V.  E.) 

—  N"  139 jl  [Itolir.j. —  Voyez  les  charrues 
et  araires  de  Garnier  et  C",  do  Redon  (llle- 
et- Vilaine);  Vernetlc,  de  Béziers  (Hérault). — 
(M.  H.) 

—  N"  7288  (Gant).  —  Vous  désirez  semer 
après  une  récolte  de  blés  une  légumi- 
neuse  pour  l'enterrer  au  mois  de  no- 
vembre prochain.  Les  seul-s  plantes  que 
vous  puissiez  semer  sont  la  vesce  de  prin- 
temps, le  pois  gris  de  printemps  et  la  féocrole 
de  printemps.  Ces  légumineuses  doivent 
convenablement  végéter  si  vous  les  semez 
le  mois  prochain,  après  avoir  opéré  un 
bon  déchaumage.  Peut-être  à  cause  de  la 
manière  d'être  du  climat  du  Bas-Langue- 
doc, conviendra  t-il  d'ajouter  aux  semences 
des  légumineuses  précitées  20  litres  de 
sarrasin  de  Tartane  destine  principale- 
ment à  favori«er  le«.r  germination  el  leur 
premier  développement,  -'e  sarrasin  met 
huit  jours  à  lever;  les  ves<  s,  etc.,  en  exige 
de  douze  à  quinze.  —  (G.  H.) 

—  N°S500  (Sièvre).  —  U  ne  nous  est  pas 
possible  d'évaluer  le  rendement  d'une 
récolte  d'avoine  sans  l'avoir  sous  les  yeux 
et  l'examiner  dans  ses  d  tails.  Dans  les  sols 
peu  fertiles,  le  rendement  souvent  ne  dé- 
passe pas  par  hectare  20  hectolitres  de 
semences  et  2,000  kilogr.  de  paille,  alors 
qu'il  s'élève  dans  les  bonnes  terres  à  30, 
40  et  même  50  hectolitres  de  grains  et 
3,000,  4,000  et  même  5,000  kilogr.  de 
paille.  11  existe  des  variétés  qui  ne  four- 
nissent pas  une  grande  masse  de  paille, 
maison  en  cultiva  qui  en  donncntbeaucoup. 
Nous  vous  engageons  à  consulter  un  agri- 
culteur ayant  une  longue  pratique.  — 
(G.  H.) 

—  N°  12*27  (Gironde).  —  Vous  désirez 


faire  en  novembre  prochain  un  enfouisse- 
ment en  vert  sur  un  champ  qui  sera  ense- 
mencé en  blé  en  automne.  Votre  terre  est 
légère  ;  n/us  vous  proposons  d'y  s-emer  les 


graines  suivantes  : 

Vesce  de  printemps   80  litres. 

Pois  gris  de  printemps   00  — 

Kéverde  de  printemps   "»0  — 

Sarrasin  de  Tartane   l.">  — 

Colza  d'hiver   I  kilogr. 


Les  quai i  e  premières  seinpnees  pourront 
être  mélangées  et<  nterrées  par  un  bon  her- 
sage, mais  la  graine  de  colza  sera  semée 
seule  et  enfouie  par  un  très  léger  coup  de 
herse.  —  G.  IL) 

—  N°  6312  (Arièye).  —  Le  mélange  que 
vous  avez  semé  au  printemps  dans  le  but 
d'enterrer  sa  production  herbacée  comme 

!  engrais  est  en  fleur  et  a  environ  O"*, 35  de 
hauteur.  Pour  bi.-u  l'enfouir,  il  faut  le  rou- 
ler avec  rouleau  pesant  de  manière  que  les 
piaules  soient  couchées  dans  le  sens  de  la 
mart  he  de  la  charrue,  allu  qu'elles  soient 
collées  contre  les  bandes  de  terre  que  le 
soc  et  le  versoir  soulèveront  et  renverse- 

i  rontsuccessivemenl.il  sera  nécessaire  d'agir 
avec  le  rouleau  sur  deux  planches  conliguës 
de  3  à  6  mètres  de  largeu»-  exactement 
comme  la  charrue  exécutera  ses  tournées. 

On  a  .souvent  proposé  dérouler  les  plantes 
perpendicul  lirement  à  la  direction  suivie 
par  l'attelage,  mais  la  charrue  alors  enterre 
très  mal  les  tige*  à  enfouir. 

On  ne  peut  faucher  et  faner  une  produc- 
tion verte  à  enfouir  que  lorsqu'elle  a  une 
grande  élévation.  Dans  ce  cas,  la  charrue 
doit  être  précédée  par  un  ou  plusieurs 
ouvriers  chargés  de  ramener,  à  l'aide  d'une 

|  petite  fourche,  les  plantes  coupées  dans  la 

I  raie  oujauge  ouverte. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vous  appliquiez 
sur  le  même  champ  un  second  engrais  vert 
l'an  prochain. 

Nous  répondrons  prochainement  à  vos 
autres  questions  —  (G.  IL) 

—  M.  II.  [Oise).  —  Vos  prairies  sont  en- 
vahies par  la  prête  ou  queue  de  renard. 
Cette  plante  est  d'une  destruction  très  diffi- 
cile. On  ne  peut  espérer  la  voir  disparaître 
ou  diminuer  en  nombre  qu'en  assainis- 
saut  les  terres  qu'elle  occupe.  Il  est  très 
probable  qu'il  existe  dans  le  sous-sol  de 
Votre  parc  des  sources  qui  rendent  la 
couche  arable  humide. 

I*i  mousse  blanche  que  vous  observez 
sur  vos  pommiers  en  espalier  el  en  cordons 
est  due  très  certainement  au  puceron  lani- 
gère. —  (G.  H. 

—  N"  7106  (Creuse).  —  Vous  ne  dites  pas 
dans  votre  lettre  quels  sont  les  organismes 
que  vous  voulez  détruire  par  la  désinfec- 
tion, nous  ne  pouvons  donc  pas  vous  donner 
d'indications  bien  précises. 
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La  quantité  de  soufre  à  brûler  par  mètre 
cube  est  d'environ  20  à  30  grammes,  tuais  la 
combustion  doit  avoir  lieu  seulement  : 
1°  quand  vous  aurez  bouché  avec  soin  ' 
toutes  les  issues  du  grenier;  2°  après  avoir 
aspergé  d'eau  le  plafond,  les  murs  et  le  plan-  • 
cher. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'e*t  pas 
un  désinfectant  très  énergique,  et  s'il  s'agit  • 
de  spores  de  champignon*  p.irusite«,  son  1 
acli<*n  est  peu  efficace.  11  vaut  mieux  em- 
ployer le  sulfate  de  cuivre  à  5  0/0  pour  laver 
les  planchers,  soit  encore  le  chlorure  de 
zincà30/0.  l'ourles  murai  les,  vous  pourrez  j 
employer  un  lait  de  chaux  à 20  0/0  récemment 
pr^aré.  —  il,.  M.) 

—  N°  0i77  (S  me-et-Oise).  —  Les  échan- 
tillon'* adressés  ne  laissent  pas  reconnaître 
avec  ne  teté  la  cause  de  la  maladie.  On 
trouve  bien  »es  champignons  sur  le*  glumes, 
main  ils  paraissent  être  développés  sur  les 
par'i-s  déjà  moites  et  u'out  pus  causé  la 
slérili  é  d«'s  Heurs.  N'avez  vous  pas  observé 
de* iu»eclesa  •  moment  de  h  florai-on  depuis 
ou  pendant  la  mai  n  ation  ?  Examinez  avec 
s-.iiM  vos  hlés,  faites  nous  part  de  vus  ob-erva- 
tious  eladress  z-uous  de  nouveaux  échantil- 
lons quand  la  maladie  sera  bien  caractérisée. 
—  (L.  M.) 

—  N"  1 25 1 8  (#.«*#  «).  —  La  carie  du  blé  est 
une  maladie  causée  par  un  parasite,  le 
Tiliftia  i-arifs,  champignon  qui  ne  manifeste 
sa  présence  <|U"  dans  les  grains  on  il  l'orme 
ses  spore-.  t'.'est  seulement  *u  moment  de 
l'épi  lis  <u  que  l'on  peut  s'apercevoir  de 
l'existence  «le  la  maladie.  Si  l'on  examine 
un  épi  carié,  on  voit  que  les  grains  sont 
remplis  d'une  masse  noire  pulvérulente 
f  «rm^e  par  les  spore-*  et  possédant  une 
odeur  fétide  rappelant  celle  du  poisson 
pom  ri. 

Tant  que  le  blé  est  sur  pi«"d,  les  spores  ne 
se  dispers  nt  pas,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  pour  le  charbon  des  céréales.  Dès  que 
le  nié  esi  coup*  et  soumis  au  hallage,  les 
chocs  dét  i  mine  .1  la  .  ass  <re  ou  lu  rupture 
des  enveloppes,  et  toutes  les  semences  saines 
ainsi  que  la  paille  sont  recouvertes  par  les 
spores. 

La  contamination  d'un  champ  par  la  cure 
peut  avoir  li»  u  de  deux  manières  :  1°  Par  le 
semis  -les  auins  mélangés,  au  moment  du 
ballade,  avec  i»  s  -  pores  du  T-lllii  tan  s. 

2J  Par  le  l.i  -n  port,  dan-  bs  champ-*,  du 
fumier  ohleiiu  iv«c  la  paille  provenant  du 
hallage  de  blé  carié. 

Ou  peut  icmédier  au  premier  inconvé- 
nient par  I-  c  a.lmjc  et  1*  $utf-lajc  des 
seuii  n<  es.  OU  iqtcrili  -n  a  lieu  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  mouil  e  légèrement  le 
grain  deviné  a  i  semis  ave,-,  une  solution  de 
sullulc  de,  cuivr.'  2  ou  2  1/2  0/0,  puis  on 
saupoudre  1rs  grains  mouillés  avec  de  la 


chaux  récemment  éteinte  et  pulvérulente; 
chaque  grain  est  enrobé  d'une  couche  d'uu 
mélange  d  oxyde  de  cuivre  et  de.  chaux,  qui 
ne  lardent  pas  à  se  carbonater  et  consti- 
tuent, après  avoir  lué  les  spores  de  la  carie 
adhérentes,  un  obstacle  à  la  pénétration 
des  filaments  mycéliens  provenant  des 
spores  conservées  dans  le  sol  ou  amenées 
par  le  fumier. 

La  seconde  cause  de  coularainalion  de* 
champs  par  tes  fumiers  a  été  mise  en  évi- 
dence déjà,  au  m  lieu  du  siècle  dernier,  par 
Tillet,  q  «i,  le  premier,  a  soupçonné  la  na- 
ture contagieuse  de  la  carie.  Quand  la  ma- 
ladie est  peu  importante,  le  sulfatage  et  le 
chaulage  soigneux  des  semences  suffit  à 
diminuer  les  chances  «l'infection  Hais  si  la 
carie  a  pris  un  grand  développement  pen- 
dant une  saison,  il  faut  se  garder  de  fumer 
les  terres  à  blé  avec  le  fumier  provenant 
des  pailles  récoltées  Tannée  précédente;  ce 
former  sera  répandu  sur  les  cultures  autres 
que  les  céréales. 

Il  faut  éviter  aussi  de  disperser  les  ba- 
layures des  greniers  ou  des  aires  à  battre. 

Enfin,  il  sera  bon  de  désinfecter  avec  soin, 
au  moyen  de  lavag  s  au  su  fate  de  cuivre  et 
de  badigeonnages  à  la  chaux,  le*  locaux 
qui  auront  rentermé  le  blé  souillé  par  la  ca- 
rie. -  (L.  M  ) 

—  N°  1 2:»02  (Loire-Inférieure).  —  1°  Nous 
ne  connaissons  pas  de  plante  pouvant  ve- 
nir dans  les  ♦•aux  que  vous  indiquez.  Le 
tan-  in  répandu  par  les  feuilles  des  arbres 
la  corrompt  suffisamment  pour  empf  her  t»ule 
rtgétatôm.  Cependant,  si  cette  eau  se  dé- 
plaçait, ne  croupissait  pas,  le  potamog'-lon 
pourrait  venir,  ainsi  que  lj  sagittaire.  I) 'ail- 
leur*,  pour  plus  do  sûreté,  vous  pourriez 
essayer  les  plantes  aquatiques  que  l'on  voit 
dans  vos  étangs. 

2°  Pour  regarnir  vos  clairières  en  sol 
«rgileux  mou. lié,  vous  pouvez  planter  soit 
le  peuplier  bluiv,  suit  l'aune.  Le  g  nét  cous- 
liiuerait  un  hon  engrais  pour  la  vigne, 
mais  il  ne  viendrait  pas  dans  ces  clairières 
trop  humides  pour  lui.  —  (P.  M.) 

—  N"  »491  (Charmle-lnftrteure).  —  Vous 
possédez  dans  la  Gironde  une  vasie  pra  rie 
*huée  sur  un  sol  silico-art;ileux  ayant  une 
perde  assez  prononcée.  Celle  prairie  est  très 
peu  productive,  mais  d'après  l'échantillon 
du  foin  qu'elle  produit  etquevou*  nous  avez 
adressé,  on  y  remarque  des  féluques,  «le  la 
houque,  de  la  flouve.  etc.,  c'est -a -dire  des 
pl. nies  qui  existent  ordinairement  dans  les 
piairiessè.  hessituéessurdesierrninsd-  con- 
sistance légèie.  Peui-on  espérer  régénérer 
d  lie  prairieàl'aidedesen^raischimique^ou 
do  t  on  la  défricher,  cultiver  le  s<d  qu'elle  oc- 
cupe pour  réengazonner  le  terrain  au 
moyen  de  graines  appartenant  à  «les  grami- 
nées et  des  légumineuses  bien  appropriées 
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à  la  nature  de  la  couche  arable  '?  La  créa- 
tion des  prairies  permanentes  n'est  pas 
toujours  d'une  réussite  certaine  sur  les 
terres  peu  fertiles  qui  renferment  6  p.  100 
«le  parties  siliceuses.  Les  bonnes  plantes 
qu'on  observe  encore  dans  votre  prairie 
autorisent  à  dire  qu'on  doit  tenter  sa  ré- 
génération avant  d'entreprendre  son  défri- 
chement. 

Nous  vous  proposons  d'en  faire  l'expé- 
rience sur  un  hectare  environ.  On  répan- 
dra au  commencement  de  l'automne  150  ki- 
logr.  de  superphosphate  de  chaux,  100  ki- 
logr.  de  nitrate  de  soude  et  600  à  800  ki- 
logr  de  scories  de  déphosphoration.  l'ne 
fois  ces  matières  appliquées,  on  hersera  le 
gazon  uu  peu  légèrement.  Cette  opération 
aura  seulement  pour  but  la  pénétration  de 
l'engrais  dans  la  couche  arable.  Nous  avons 
l'espérance  que  vous  constaterez  au  mois  de 
mai  prochain  un  changement  considérable 
dans  1»  production  nerbacée.  —  (fi.  H.) 

—  N°  9010  (Nièvre).—  Dans  notre  n«  28  du 
9  de  ce  mois,  nous  vous  avons  répondu  que 
vous  n'aviez  pas  le  droit  d'empêcher  le  pas- 
sage des  bateaux  à  l'endroit  où  les  deux 
rives  vous  appartiennent,  l'usage  d  une  ri- 
vière même  non  navigable  appartenant  à 
tout  le  momie. 

Or,  à  cet  endroit  même,  vous  avez  l'inten- 
tion d'édifier  un  petit  pont  en  bois  construit 
sur  chevalets,  ce  qui  sera  un  obstacle,  vous 
le  craignez,  au  passage  des  bateaux.  En  tous 
cas,  la  solidité  de  votre  pont  en  sera  gran- 
dement compromise,  car,  si  les  bateaux 
passent,  ils  ne  le  feront  pas  sans  heurter 


vos  chevalets  et  les  déconsolider.  Vous  dé- 
sirez savoir  exactement  la  limite  de  vos 
droits  sur  ce  point. 

La  réponse  que  nous  vous  avons  faite, 
n'étant  que  l'application  du  principe  admis 
aujourd'hui  presque  unaniment  que  les 
cours  d'eau  non  navigables,  ni  flottables 
n'appartiennent  à  pei sonne  et  que,  par 
suite,  leur  usage  est  libre  pour  tous,  doit 
être  la  même,  quel  que  soit  le  travail  par 
lequel  le  riverain  ferait  obstacle  au  passage 
en  bateau.  Qu'il  s'agisse  de  l'établissement 
d'un  pont  ou  de  la  pose  de  chaînes  dans  la 
rivière  ou  de  tout  autre  travail,  le  riverain 
ne  peut  intercepter  la  circulation.  (Uull., 
Suppl.,  v»  Eaux,  n«  172;—  Dnfour,  t.  i, 
n°  »KM  ;  —  Demolombe,  Distinc.  des  biens, 
t.  2,  n°  1*7;  —  Ducrocq,  t.  2,  n°  1012;  — 
Cass.  H  mars  186;'»  ;  Rouen,  3  ja-iv.  1866; 
Paris,  2  mars  188'».]  —  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  les  ouvrages  qui,  dans  l'intérêt 
des  usiniers,  ont  été  autorisés  par  l'Admi- 
nistration. Et  encore,  cette  autorisation 
n'étant  jamais  donnée  que  sous  réserve  des 
droits  des  tiers,  ceux-ci  peuvent  la  faire  ré- 
tracter. 

Ainsi,  vous  ne  pouvez  établir  un  pont 
qu'autant  qu'il  n'interceptera  pas  la  circula- 
tion. 

Quant  aux  dommages  qui  pourraient  être 
causés  à  ce  pont  par  le  passage  des  ba- 
teaux, ils  doivent  rester  à  votre  charge,  à 
moins  que  vous  ne  puissiez  prouver  qu'ils 
proviennent  de  la  faute  d-s  personnes  con- 
duisant le  bateau,  auquel  cas  vous  auriez 
un  recours  contre  celles-ci.  —  (G.  E.) 
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La  moisson  est  en  pleine  activité  dan*  le 
rayon  de  Pftris,  un  temps  à  fouhait  la  favorise. 
On  ne  compte  pas  sur  une  récolte  de  blé  supé- 
rieure à  la  moyenne.  Le*  seigles  sont  beaux, 
mais  il  y  a  de  la  déception  au  battage  ;  les 
avoines  ont  mûri  trop  vite  et  le  grain  en  sera 
Jégcr.  On  espère  de  bons  résultats  pour  les 
orges.  Enfin,  les  betteraves  et  les  pommes  de 
terre  donnent  de  belles  espérances. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  culture  est 
encore  trop  occupée  pour  fréquenter  les  mar- 
chés, cependant  on  a  déjà  présenté  quelques 
échantillons  de  blés  nouveaux,  les  prix  n'en 
sont  pas  encore  bien  établis.  Les  seigles  nou- 
veaux re  traitent  autour  de  10  fr.  i  10.25  ;  les 
escourgeons  de  Beauce  valent  de  14.50  à  14.75. 
Les  avoines  sont  moins  offertes. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  blés  vieux  conser- 
vaient leurs  anciens  prix  malgré  la  réserve  des 
acheteurs;  quant  aux  blés  nouveaux,  les  opi- 
nions sont  ass«>z  partagées  sur  les  prix  de 
début.  Les  un«  soutiennent  que  les  bonnes 
qualités  atteindront  18.30  tandis  que  d'autres 
opinent  pour  le  prix  de  18  fr.  En  attendant  on 


cote  les  blés  vieux  :  du  Dauphiné,  du  Forez  et 
du  Lyonnais  19.25  à  19.50  ;  do  Bresse  19.25  à 
20.25  ;  de  Saûne-et-Loire  18  50 à  19.50  ;  d<-  Bour- 
gogne 18.75  à  19.7*»  ;  Bourbonnais  et  do  Niver- 
nais 20  ii  20.25  les  100  kilogr.  Les  scicles  nou- 
veaux sont  tenus  de  10. 25  a  10.50.  Peu  de  tran- 
sactions sur  les  avoines. 

Dans  !•  s  ports  il  ne  se  fait  toujours  rien.  A 
Bordeaux,  on  parle  du  prix  de  15  fr.  pour 
blés  indigènes  nouveaux. 

Au  Havre,  on  cote  les  Danube  20  fr.  les 
100  kilogr.  «or  wagon.  A  Mars,  ihc,  les  blés 
tendres  sont  inactifs  avec  prix  faibles  ;  les 
durs  sont  mieux  tenus,  mais  sans  affaires  aussi. 

Marché  de  Paris.  —  Pas  d'offres  pour  ainsi 
dire  au  marché  de  mercredi  dernier  et  moins 
de  demande  encore,  «le  sorte  que  les  cours  des 
blés  ont  encore  faibli  de  25  à  50  eentimes  par 
quintal:  on  cotait  les  blés  du  rayon,  de  Loir- 
et-Cher  et  du  Loiret  de  18  à  18.50  et  ceux  de  la 
ligne  de  Sens  18.25  à  19  fr. 

Les  seigles  nouveaux  se  traitaient  de  10.25  a 
10  fr.  Il  ne  se  traite  que  fort  peu  d'orges  de 
mouture  ;  les  escourgeons  de  la  Beauce  et  du 
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Centre  sont  tenus  «le  1 4.7.%  à  1?»  fr.  Tendance 
faible  des  avoines  indignes  concurrencées  par 
les  apports  de  l'étranger.  Les  sarrasins  tenu*  à 
12  fr.  ont  acheteurs  à  11.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  In 
Villelle  du  jeudi  16  juillet,  vente  active  des 
bœufs  qui  se  sont  relevés  de  2h  fr.  par  t<*le,  les 
vaches  et  les  taureaux  ont  légèrement  haussé. 
Prix  bi-n  tenus  de*  veaux.  Gain  fie  2  a  3  cen- 
times par  demi-kilogr.  net  sur  les  moutons  et 
de  1  ù  2  centimes  par  demi-kilogr.  vif  sur  les 
potes. 

Au  marché  du  lundi  20  juillet,  et  en  raison  des 
prix  meilleurs  de  la  semaine  précédente,  les 
éleveurs  se  sont  empressés  d'expédier  et,  celle 
avalanche  d'arrivages  coïncidant  avec  degrandes 
chaleurs,  il  s'en  est  suivi  une  baisse  de  30  à 
40  fr.  sur  les  bœufs.  On  a  coté  :  bœufs  d'herbe 
de  Normandie  et  du  Clinrolais  0.75  a  0.7;);  ma- 
ralchins.  0.70  à  0.74;  chnletai*  et  partheuai-, 
0.68  !i  fl.72;  vendéens,  0.6  .  à  0.70;  breton,  0.68 
â  0.73.  Les  vaches  ont  aussi  fléchi  :  bonnes  gé- 
nisses hourbonnaipes,  0.77  à  0.78;  vaches  li- 
mousines et  bourbonnaises,  *0.72  à  0.76;  chale- 
taiscs,  0.63  à  0  70  le  demi-kilogr.  net.  Les  pre- 
mières qualités  des  taureaux  obtenaient  de  0.62 
;'i  0.63.  Sur  les  veaux,  même  erreur  des  éle- 
veurs, leurs  envois  étaient  trop  considérables 
et  I-  s  prix  ont  fléchi  de  5  centimes  par  demi 
kilo  net  :  leurs  veaux  de  l'Eure.  0.84  à  0.87  ;  de 
Seine-et-Marne,  0,82  à  0.8."  au  détail  et  en 
bande,  de  0.78  à  0.80;  veaux  fin  Gatinais,  0.75 
à  0.78:  champenois,  0.65  à  0.78.  Pour  les  mou- 
tons, les  affaires  é'nient  difficile*  et  les  pre- 
mières qualités  seules  ont  pu  se  soutenir  :  pe- 
tits moutons  du  Castre,  tels  que  bourbonnais 
berrichons,  dorachons  et  nivernais,  1  fr.  à  t. 05; 
petits  métis.  0.97  ai  fr.  ;  petits  métis  poids 
moyen,  0.92  à  0.95;  petil*  mélis  gros,  0.90  à 
0.92  le  demi-kilo  net.  Vente  assez  facile  des 
porcs:  bons  porcs  de  l'Ouest,  0.38  à  0.41;  du 
Centre,  0.37  ù  0.40  le  «lemi-kilogr.  vif. 

An  poids  vif  on  a  payé  :  bœufs,  0.40  à  0.43; 
vaches.  0.40  à  0.42;  taureaux,  0.33  â  0.36;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0.48  à  0.53; 
d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0.4..  à  0.48;  veaux 
champenois  0.39  à  0.4»;  veaux  divers,  0.27 
a  0.44;  moutons  anglaisés,  0.51  à  0.52;  moutons 
métis  0.47  à  0.50;  brebis  métis  0,43  à  0.S5  le 
demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Amas.  —  Fort  marché,  vente  active  au  début, 
plus  lente  en  clôture  :  très  forte  et  bonne  lai- 
tière, 520  à  640  fr.;  boulonnaise  et  sainl-polaise, 
100  à  500  fr.  ;  picarde,  300  à  400  fr.,en  premiers 
choix.  H.Hes  à  nourrir,  0.60  à  0.70  ;  bêtes  grasses, 
0.65  à  0.85  le  kilo  vivant. 

Bordeaux.  —  bœufs  de  74  à  81  fr.;  vaches  de 
63  à  70  fr.;  veaux  de  65  à  72  fr.  ;  moutons  de  83 
à  90  fr.;  porc*  «te  38  à  42  fr.  les  50  kilogr. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.48;  taureaux,  1.14;  vaches, 
de  1.24  à  1.48;  moutons,  de  1.58  à  1.04;  veaux, 
de  0.88  à  1  fr.;  porcs,  de  0.80  à  0.88  le  kilogr. 

Lyon.  —  Moulons,  de  180  à  195  fr.  les  100  ki- 
logr. net;  bœurs.  de  140  à  160  fr.  les  100  kilogr. 
net;  veaux,  de  85  ù  100  fr.  les  100  kilogr.  vil", 
octroi  compris.  r 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.35  à  1.55;  vaches  de 
1.23  à  1.45;  veaux  de  1.20  à  1.40:  mouton»  de 


1.60  à  1.90.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  20  à  45  fr. 

Sautes.  —  Bœufs  de  72  à  80  c.  ;  vaches  de 
72  à  80  c;  veaux  de  70  c.  à  8»  c  ;  montons  de 
de  90  c.  à  95  c.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Nimes.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.45;  agneaux  de 
0.95  à  1.15;  vaches  de  1.12  a  1.40;  montons 

,  de  1.70  à  1.80;  veaux  de  73  c.  à  *5  c;  brebis  de 
1.25  à  1.50  le  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs  de  1.50  à  1.60;  vaches  de 
1.40  a  1.56;  taureaux  de  1.20  à  1.28;  veaux  de 
0.86  à  0.92;  moutons  de  1.80  à  2  fr.:  porcs  de 
1.20  à  t.6».  Le  tout  au  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  apparences  des 
vendanges  sont   toujours  belles  ;  il  est  vrai 

|  qu'où  se  plaint  un  peu,  dans  le  Mi<li,   de  la 

:  coulure,  mais  ces  plaintes  sont  peut-être  un 

!  peu  intéressées  au  moment  où  commencent  les 
achats  sur  souche».  Dans  le  Gard,  on  n  trailé  ù 
14  fr.  l'hectolitre,  tandis  qu'on  tient  a  16  et 
même  17  fr.  Dans  l'Aude,  des  pourparlers  sont 
engagés  de  1  fr.  25  à  t  fr.  50  le  «legré-  Dans 
toute*  les  autres  régions,  il  ne  se  fait  que  de 
petites  affaires  ;  les  expéditions,  d'ailleurs,  ne 
peuvent  guère  se  faire  par  les  chaleurs  exces- 

.  sives  qui  régnent. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait,  lundi,  à  la  Bourse 
de  Paris.  29.2'»  l'hectolitre,  90  .legrés  :  Lille  co- 

,  tait  30.25  à  30  fr.  ;  à  Montpellier,  les  3/6  boa 

!  goût  valent  de  95  à  105  fr.  et  les  3/6  marc,  de 
80  à  90  fr.  bans  les  Charentes.  les  affaires  sont 

,  sans  activité  et  les  prix  ne  varient  pas. 

Sucres.  —  Cours  tans  changement  notable. 
Les  sucres  roux  88  degrés  valc  t  27..r.0  à  27.75, 
et  les  b'ancs  u°  3,  29.25  les  litO  kilogr.  «n  on- 

!  trepflt.  On  cote  les  raffines  «le  9  >  a  99.50  et  les 
crisUlisés  extra  de   90  à  90.50  les  100  kilogr., 

!  droits  acquittés. 

Huiles.  —  Affaires,  presque  nulles  et  cours 
sans  variation.  Les  huiles  de  colza,  disponibles, 
valent  de  50  â  32.50  et  celles  de  lin,  de  46.25  à 
46.75.  Les  premières  valent  52.50  à  Houeu, 
49.50  à  Caen  ;  50.50  à  51  Tr.  à  Lille.  On  c«de  a 
Arras  :  œillette  surfine  :  84  fr.  les  91  kilogr.  ; 
pavot  à  bouche,  72  Ir.  ;  colia  de  pays,  56.30; 
«1°  étranger,  56  fr.;  lin  étranger,  47.50;  pavot 

I  indigène,  66  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  arrivages  en 

;  gare   deviennent   plus  importants   pour  les 

i  pailles  de  blé  et  les  prix  plus  faibles.  Pour  les 
foins  nouveaux,  offres  plus  nood»reus--s  aussi 
avec  cours  sans  changement.  On  cote  :  foin 
vieux,  de  38  à  42  fr.  ;  foin  nouveau,  de  35  à 
36  fr.  ;  paille  de  blé,  22  à  24  fr.  ;  paille  de  seigle 
pour  l'industrie,  22  à  25  fr.  ;  d°  ordinaire.  18  à 
20  Tr.  ;  p«ille  d'avoine,  18  à  20  Ir.  les  10.  bottes 
ou  520  kilogr.,  frais  de  déchargement,  d'octroi 
et  de  camionnage  a  la  charge  des  acheteurs. 
Les  foins  pressés  en  balles  sont  moins  de- 
mandés; ou  trouve  difficilement  acheteurs  a 
7  fr.  les  100  kilogr.  Quant  aux  foins  vieux,  il» 
valent  toujours  8  fr. 
Produits  résineux.  —  Au  dernier  marché  de 

I  Bordeaux,  l'es^euce  de  térébenthine  a  été 
vendue  43  fr.  :  on  traitait  à  49  fr.  pour  lVxpe- 

'  dition.  Les  gemmes  valent,  à  Saint -Symphorien, 
32.50  la  barrique  de  2'  0  litres,  système  Hugues, 
et  10  0,0  en  moins  la  gemme  ordinaiic;  à  Pré- 
chacq,  Captieux  et  Cist»  ljalonx,  les  prix  sont 
respectivement  de  30  fr.  et  27. Su. 

B.  Duhano. 
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I  —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


RÉGIONS 

Nord-Ouest   IÏ.C0 

Nord  

Nord-Eat  

Ouest  , 

Centre  

Est  

Sud -Ou eut.. . . 

Sud  

Sud-Eat  


Prix  moyen*  

Sur  la  Aui-tlla<]«*e 
tainrprh-  MUiHxo. 


PrU 

H»hm 

ILIiiw 

Saifrlo. 

Or»». 

0H>T«O 

17.10 

0.07 

10.30 

13.» 

n.8n 

1 

0.01 

10.37 

13.76 

17.92 

0.13 

io.  a 

u.:io 

17.21 

0*01 

0.C5 

10. M 

13  36 

V\%1 

1 

10.17 

11. M 

|».Q| 

■ 

o"™ 

10.33 

13.75 

17.97 

• 

o.<8  11.37 

13..<5 

18.0  V 

0.07 

0.05 

11.44 

lt.30 

18.32 

O.W 

11.67 

14.  07 

17.80 

• 

* 

10.68 

13.81 

• 

0.01 

0.04 

0.M 

■ 

* 

AT. 

14.6  V 

ib.:o 
14.45 
15.1* 
15.39 
15.82 
IS.ttC 
16.13 

15.40 
O.'lO 


-  JiOKD-OCÏ.ST 


calvados.  —  Falaise  — 
cotk*-dc-m.  —  Laanion. 
•ukisterb  —  Morlaix.. 
l.-irr-v.  —  Ronuea...... 

Manchr  —  Avrauohea.. 

matenkk.  —  Laval  

MORBIHAN.  —  Lorieut... 

OfVKB.  —  SAel  

SARTHB.  —  I.O  Man».... 
Beaumnnt  sur- Sarthe. 


Prix  moyens  

Sur  la  ifMiw  t  Hausse  ■ 
précédée..  |  Baisao.  0.07 

9*  Région.  —  NORD. 

AiaNR  —  Soissona  

Cbâtoaa-Thtorry  

kl  rr  —  Concho»  

f  ff  m    —  (iallardon. 

Chartroe  

noru.  —  Douai  

LiUa  

oisr.  —  Compagne  

Roftuviiis  ............. 

PAs-DKCAi.Ais  —  Arra*. 

Carvin  

-  Pana  

t-u.  —  Egreville... 
Me  -  tir. ................ 

a.  et-o:*e.  -  Mantea  . . . 

Verrai  Ils*  

Mf  —  Rouen.... 

1  oi x  •■••«■•• 

Amiana  

Prix  moyens  


"I 


R«is»e. 


BU 

Selg. 

Orge. 

AT. 

1- 

Pris 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

qUAllf. 

17.50 

17.00 

10  00 

13.00 

15.00 

17.75 

17.  75 

10  50 

14.00  15.00 

17.75 

17. V5 

ll.Ol» 

13  00  14.00 

17.75 

17.25 

10.00 

13.00  11.™ 

17.25 

16  75 

I0.UJ 

13  oo 

li.OO 

17  Ï5 

16.75 

10.25 

13  50 

1».25 

17. M 

17. Ou 

lu. 75 

13.00 

15.00 

17.r0 

17.00 

10.25 

14  00 

l«.f>0 

K.OO 

16.50 

10.00 

11.00 

17.00 

17.75 

17.» 

10.25 

13.00 

14.™ 

n.ro 

17.00 

10.30 

Î3~35 

14.62 

■ 

» 

0.0, 

0.07|  0.07 

0*08 

», 

■  18. :0 

18.00 

10. oo 

15. (k) 

18.00 

17.  !0 

10.00 

16.00 

18.™ 

17.50 

10.00 

13.00 

15.™ 

IS.&0 

18.00 

10.00 

14. 0J 

15.00 

18.10 

In. 00 

10.00 

14.00 

15.0- 

18.% 

17.75 

11.00 

14.50 

15.50 

18.26 

17.75 

10.25 

li.OO 

ld.00 

1S.Î  5 

18. OU 

10.25 

14.00 

15. îa 

18.00 

17. .50 

11.00,15.50 

16.25 

19.  .'«0 

19. Ou 

12  00 

14.00 

16.00 

18.25 

17. 7t. 

io.:o 

14.  .'5 

16.75 

18.50 

18. 00 

10.25 

13. Oo 

15.™ 

18.01 

17.50  10.00 

13.00 

15.™ 

18. tO 

!8.<0  10. UO 

13.00 

15.  Oo 

18/5 

17.75 

10  uO 

15.00 

15.75 

18.50 

18.00 

10.25 

15.00 

16.50 

18.50 

18.00 

io.™ 

15.00 

16.00 

18.™ 

18.00 

lO.Ov 

14.00 

14.50 

18  25 

17. 7o 

10.50 

15.00  16,00 

18.38 

17.88 

10.37 

13.70 

15. t<l 

0.04 

• 

» 

o!oi 

0.01 

.    |  0.011  0.04 

3*  Région.  —  NORD-EST. 

18.251 


ardennrr.  —  Vouxiers . 

Charlpville  

acrr.  —  Nu»rent-*-Seine. 

Bar  sor- Aube  

mabnr.  —  Chalona  

K{**riiMv  ............. 

btb-marnk.  — Cbauraont 
MBt-»TtiR-KT-Moa.  Nancy 
afRTJ*».  —  Bar-le-Duc... 
Tosoxa.  —  NeufehAleau. 

Prix  moyen*  

Sur  ta  tfmmèm  i  Hauaae 
»(«..  (  BaiaM 


18.25 
18.50 
18.™ 
18.00 
18.2. 
18.™ 
16.75 
18.50 
18.75 


18.42 
0.13 


1 7 . 75 
17.75 
13.(10 
If».™ 

17.  ™ 
17.75 
18.00 
18.25 
18.00 

18.  Vf» 


10.00 
10.75 
10.00 
10.00 
10.25 
il  .00 
10.00 
10.2.5 

io.™ 

10.2.-> 


*•  Région.  -  OUEST. 


M  ABENTR .  —  A  n  gou  I  r  m  0 
charrstk  i  "  Marana 

rkr.  —  Niort.. 
-  Bléré  


kr  i*r.  -  Nantea... 

MAINE  RT-L.  — 

Antrera  


—  Foilier*  . . . , 
OTR  tireur.  _  Uroogea 

Prix  moyen*  

Sur  la  tfutuiiu  t 

ficé'ifnU  .  .  ) 


l'auaae 
Baim*. 


18  25 
17.00 
l*.«fl 
I8.0o 
18.00 
17.50 
18.00 
17.M 
17.25 
17. i5 
18.00 


17.77 

1 

0.05 


17.99 
0.13 

17.751 

lô.fO 

17.75 

17.™ 

17.™ 

17.00 

17.™ 

17.00 

16.75 

17.25 

17.!  0 

lTv" 
0.05 


10.73 
0.13 


13. C0 
14.00 
15. 00 
14.00 
14  00 
14.00 
15.00 
14.00 
15.00 
11/(0 

iT™ 

0.03 


io<o  1 1  a 

10.00,13 
10.25  14 
lO.oo'lt 
10.00  13 
10.00 
lo. i5 

io.™ 

10.00 
10.00 
10.00 

10.14 
0.01 


.00 
.00 
.1(0 
.75 
.(M 
.1*0 
.00 
.((0 
.00 


17.00 
16.00 
lo.OO 
15.00 
lo.OO 
16  00 
15.75 
16.00 
16  00 
15.00 

1&.78 
0.04 


15.™ 
14.00 
15.00 
15. (X) 
14.25 
14.00 
15.™ 
14.™ 
15.00 

■ 

16.00 


*•  R*fton.  -  CkNTRK 

allier.  —  St-Pourçaio. 
cukr.  —  Bourges  

Aubigny-sur-NJire... 
crrcsr.  —  Aubuaaoa  . . . 
indue  —  Châteauroux.. 

Valeoçay  

loirbt.  —  Orléana  

L.-BT-CB.  —  Bloia  

Nirtrk  —  Nevera  

puy-dr-dAmr.  Clermont. 
tonnb.  —  San* 


■  ••••■••■•■•a 


Prix 
Sur  la 
prteMent* 


.••.••■••■s 

(  Hauaae 
\  Baiaae. 


BU 

Saig. 

Orge. 

l» 

Prix 

Prix. 

Prix. 

qoslft. 

«noy.n 

18.00 

17.50 

10.00 

14.00 

18. Ou 

17.50 

10.25 

tk.™ 

18.  ■!;» 

17.75 

10.25 

14.™ 

Ift.O' 

1 1  ..AI 

10.00 

14.00 

1  w  su. 

i  v  rui 
l^.OU 

10.00 

13.™ 

18.™ 

■  A    i  1 1 

14.00 

18.™ 

18.00 

10 

lt.00 

19.00 

13.™ 

lu.  * 

18.™ 

18.00 

io.™ 

15.00 

18.00 

17.50 

10.25 

1..00 

18.25 

17.75 

io.™ 

13.00 

18.25 

17.75 

10.2. 

11.00 

18.32 

17..H2 

10.17 

Û.Oi 

0.01 

0.01 

0.03 

» 

• 

o[o3 

• 

141 


Prix. 

15.00 
15.™ 
14.00 
14.75 
13.50 
14.00 
15.00 
!15.00 
16.00 
llfiiO 
i 16.00 


15.12 
0.04 
i 


6'  Régiou.  — 

aim.  —  Bourg  

côtr-d'or.  —  Dijon  

Reaune  

Doi'HB.  —  Besançon 
ISSU.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

loirb.  —  Saint- Etienne. 
rhonr.    -  Lyon  

BAOMR-RT-L.  —  MÉCOn... 

UTR-8AÔNS.  —  Qray. .... 

Vesoul  

ravoir.  —  Cbambéry... 
Bautr-satoir.  —  Annecy 

Prix  moyena  

Sur  la  iemaint  (  Hauaae 
précédente . .  (  Baisse. 


18.55 

17.75 

10.00 

14.00 

15.M 

19.00 

lo.™ 

11.00 

14.™ 

16.C0 

18.75 

17.75 

10.00 

13.00 

14.00 

19.™ 

19.  oG 

13.00 

ik  M 

15.™ 

18.25 

17.75 

io.au 

14.™ 

15.50 

18.95 

17.75 

10.25 

13.00 

14.f0 

18.25 

17.75 

io.™ 

13.00 

15.™ 

18.™ 

18.00 

10.01 

14.00 

16.™ 

19.00 

18.50 

1t.™ 

14. 03 

16.00 

18.25 

17.75 

11.(0 

H. 00 

16.™ 

18.™ 

18.00 

10.35 

t* 

15.™ 

18.50 

18.00 

10.W 

» 

15.™ 

18.50 

18.00 

10.M 

• 

15.™ 

18.25 

17.75 

a 

15.50 

18.51 

18  01 

10.33 

13.75 

iïT39 

0.06 

0.06 

0.07 

0.05 

0.01 

lUuwe 


18.751  W.  25 
18.50  18.00 
18.™!17.W 
18.75' If  75 
18.00  17  M 
18/0  18.™ 


18.™ 
18.50 
18.75 


T  Région.  -  SUD-OUB8T. 

arircir.  -  l  amier 
dobdoonr.  —  Périgueux 
a.-OAROMNR.  —  Tonlonae 

urrr.  —  Auch  

gihondb.  —  Bordeaux 

LAXDR8.  —  DaX  

LOT-RT-OAR.  —  Agen.. 

B.PTRÉ.NRK*  —  Bay 

H.-PTBENBBR.  —  Tai 

Prix  moyena  

Sur  la  temaine  ( 

précédente.,  \ 


8»  Région.  —  SUD. 
AUDB.  —  Carcasaonne.. . 

AVRTMOH.  —  Rodof  

cantal.  —  Auriao  

coRREZB.  —  Tulle  

brrault.  —  Béxiera  

lot.  -  Figeao  

lozrrr.  —  Monde  

ptréb.-or.—  Perpignan 
tarn.  —  I.avaur  

TARN 


18.47 
0*08 


18.00 
1».00 
18.25 


17.97 
b.OS 


12.00 

10.  ™ 

12.™ 
12.™ 
12.00 
11.25 
11.00 
11.00 

11.  ™ 


-  |Î6.25 
14.™  15.™ 


13.™ 

13.00 
13.05 
13.™ 
13.™ 
14.00 


11.37 
0.07 
■ 


13.  J5 
o"o3 


16.™ 
I6.W 
16.™ 
16.™ 
16.™ 
15.™ 
• 

1TT2 

0*05 


Prix  moyena  

Sur  la  f, naine  (  Haussa 

précédente..  \  Baiaae. 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

BTR8-At.I>RA.  —  Oap   18.25117 

b.  ALPB8.  —  Manosque..  18.75  18 
AJ.PB8-MARJT.  —  Nice.. .  18.25  17 
akdbchr.  —  Aubenaa...  18.50,18 

B.-DO-RUÔNB.  —  AlX....  19.™ 

dr&ms.  —  Mo&télimar  ..  13.75 
oard.  —  Alaia   18.75 

BTR-LOIBB.  —  LiO  Puy  . .  18.™ 

tar.  —  Draguignan  ....  18.75 
tauclubb.  —  Avignon  . .  20.75 


18.50 

18.™ 

S) 

14.™ 

15.™ 

18.™ 

18.™ 

12.™ 

14.™ 

16.™ 

18.™ 

18.™ 

II.™ 

• 

15  50 

16.™ 

18.™ 

11.00 

• 

15.24 

18.75 

17.75 

11.50 

• 

15.™ 

18.50 

In.™ 

11.™ 

» 

16.™ 

18.25 

17.75 

11.75 

14.™ 

16.00 

18.25 

17.75 

11.™ 

14.™ 

15.™ 

19.™ 

18.™ 

Ii.25 

15.™ 

16.™ 

19.W 

18.™ 

12. „0 

1...00 

16  ™ 

18.52 

18.02 

11  48 

14.30 

IS.ftt) 

0.07 

0.07 

0.02 

■ 

■ 

0*03 

0*02 

0.03 

Prix  moyena  

Sur  ta  iemaine  (  Hauaae 
précédente..  \  Baisao. 


alorbib.  —  Oran.... 

Alger   

Tunia  


18.82 
0.U2 


75|ll.™i 
25  10.™ 
Al  11.00' 
Mjll.™ 
™|  12.™ 
25  12.00 
25 
<m 
25 
•jr, 


14 .00' la.oo 

I4.™|16.00 


18.32 
0.0-3 


13.0' 
13.™ 
13.00 


17.67 
0.02 


13.  ™ 

14.  ™ 
I4.W 
14.™ 
14.™ 
14.™ 
14.™ 
14.™ 

lTÔ7 
0  05 


16.™ 

15.  ™ 

16.  ™ 
16.25 

17.  ™ 
16.™ 
16.™ 
1d.™ 


16.12 
■ 

0.05 


Blé 


tendra 

19.™ 
19.75 
13.75 


dur 

19.™ 
19.20 
17.™ 


Saig.  Orge-  Av 


10.25 


11.00,12.™ 
Il  .M  12.™ 
13. ™|  12.75 


)igitized  by  Google 


1 42 


II  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 

■M.      SeJg.  lOrgt, 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

III.  —  Bestiaux. 


NOMS  DE8  VIM  ES 


aiakmaohb. — Mannheim 

Berlin  

alsacr-lorr. Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

ANOlktkrrb.—  Londrea. 
richb.  —  Vienne... 
»iqi;r.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Liftgo. 

Anvors.  ....... ....... 

mongk.r  —  Budapest. . 
bollandb.—  Amelordam 

itaub.  —  Bari  

■hpaonb  —  Barcelone.. 

auissr.  —  Berne  

AMéHiQDR.  —  New-York 

Chioago  


1 

quai. 

21  S'» 
17. .8 
18.  Ti 
20.62 
•21.50 
15.50 

it.75 

15.  M» 
18.85 
16.00 
15.00 

ib.bn 

14.40 


Prix. 

16.» 
17.10  M. 40 
1). «2.14. 97 
20. :.V  16.00 
20.<1|16.60, 
II. 42(11. 01' 
U. 11110.50 
15.00lll.00 

i3.:8iio.y» 
if..oo;ii.oo 

14.00  11. 50 
14.00 


Prix 


Av. 


Prix. 


13. 


27.75  27.00 
n.OOtlvOO 
12.36  ll.7d 
11.19,10.%'. 


11.00 

» 

14*50 


20.93  17.18 

14.00  15.40 
S1.00  lâ.25 
-20.50  18  80 
lri.70'1'.»  59 
14.00  lt. 50 
I4.n0!1rt.00 
13.1*  f  15.00 
14.00  lo. 00 
13.35  15.00 


H.  A)  30.50 
91 .50; 17  50 
7.20 
S.!  4 


II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kll.  100  kil. 

Marquée  de  Corbeil                44  A  A4  38.03  A  28  03 

Leroy  (Clicby)                       44  à  45  38. 0*  A  90.39 

Marques  de  choix                  44  A  46  98. ùl  à  39.39 

Bonnes  1*  marquée               41  A  43  9d.ll  *  96.75 

Marquée  ordinaires                40  k  41  95. «7  A  36.11 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)   16.00  A  18.00 

Conditions  :  Le  aao  de  159  kil.,  toile  A  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aobeteurs,  au  comptant,  avec 
1/9  0/0  deac.  ou  A  trente  jours. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs..  13. fOA  19.35 

—  roux  19.0>>  19.00 

—  Monloreau  18.50  19.00 


Bnrgues   19. 00  A  19.95 

Australie  n*l  19.00  30  uO 
Californie...  19.00  21.10 


SEIGLE.  —  Lee  100  kilogr. 
1"  qualité...  10.50  A  10.75  |  2*  qualité.. .     9.35 A  10.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaire*.. .  13. 30A  13.75  |  Supérieures  .  15. Î0  A  16.00 
—  Cbampag.  15.00  16.00  de  l'Ouest. 14.00A14.5Ù 
Beauce   15.00  15.60  |  Auvergne  .. .  15.00 A  16.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hora  Paris. 
1"  qualité.    11.50  A  14.75  |  9*  qualité..    13.75  A  13.95 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  bors  Paris. 


Noires  Brie.  17.1 0A  17.50 

—  de  ch          I6.!.0  17.00 

—  Beauce...  15.50  15.75 


Honuce  grise  14.75a  10.95 

Liban   U.00  11.50 

Suède   15.00  15.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lea  100  kilogr. 


O'  «on  seul.  l'.'.50A  13.75 

8ong*etmoy.  11.50  11.75 

8oB3csses..  10.50  ll.?5 

Son  rin   10.00  10.50 


Kecoupottee..  10.00  A  10.50 
Remoul.  bl...  14.00  1Î-.50 

—  bis..  12.00  13.00 

—  bâtard*.  11.75  13.00 


Halle  a  de  l'aris  du  Mercredi  22  juillet. 
(Dernier*  cours,  5  heures  du  soir. 

Douce  marques    le  sac  38  00  A  38.95 

Blé  nouveau    le*  100  k.  18.75  19.35 

Eâcoonreon  nouvoau   —  14.75  15  00 

8eigle  nouveau    lo. 25  10.00 

Orge   —  1H.50  14.50 

AYOïne    —  14. *G  17.35 

  -•  10.00  19.75 

du  Mercredi  22  juillet. 

Sucre*  88»                                   —  27.  vo  A  37. ùO 

Sucre*  blanc*  n*  3  (courant).        —  39.25     39  25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..        —  52.50  53.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)  . ...        —  46.50     46. i0 

Snila  de  la  boucherie  de  Pari*       —  4<J.OO  00.00 

Alcools  l'hectolitre)   W.75  '-'8.75 


Marché  du  jeudi  if>  juillet 


Bceut»  

Vache*  

Taureaux... 

Veaux  

Mouton*. . . , 
Porcs  gra» . 


Vondua. 

Poidi 

1.911 

moyen 

l.S»l 

365 

.V«» 

965 

134 

139 

505 

1.637 

1  523 

nu 

10.8.M 

10.571 

90 

5.610 

5.5W 

90 

Bceute  

Vaches.... 
Taureaux.. 
Veaux 
Montons  . . 
Porc*  


Prix  extr. 
au  poida  net. 
1.96  a  I .tlo 
1.24  1.5» 


1.04 
1.0.1 
1.68 
0.91 


1.40 

1.8o 
2.00 
1.18 


Prix  extr. 
au  poids  vit 
0.63  A  0.97 
0.S8  0.9S 


0.f.3 
0.55 
0.8* 
0.7Û 


0.79 
1.08 
1.27 
0  80 


Marché  du  lundi  20  juillet. 

I-RIX  AU  POIDS  NB 


Bceufs  , 

Vaches  

Taureaux  

Veaux  

Montons  

Pores  


Amenés 

Vendus. 

8.8»8 

2.9.3 

968 

856 

281 

230 

1.891 

1.S03 

17.245 

I5.9rt5 

3.627 

3.589 

1 

quai. 

1.52 
1.50 
1.20 
l.fK 
2.02 
1.12 


2' 

?ual 
.42 
1 .40 
1.10 
1.HS 
1.8S 
1.10 


3" 
qua1. 

1.32 

1.30 
1.00 
1.96 
1.78 
0.9* 


B  oau  fa  . ... . 

Vachea. 

Taureaux  

Veaux  

Moutons  

Porcs  

Peaux  de 


PRIX  AU  POIDS  TIF 


1"  qté 

l>  qtc. 

0  i9 

l'rîx  extr. 

0  91 

0.6» 

0.62  A  0.95 

0.9O 

0.74 

0.00 

0.59  0.94 

0.74 

0.6« 

0.49 

0.5!  0.78 

0.91 

0.84 

0.79 

0  :>3  1.03 

1 .Urt 

1.1*4 

0.V7 

0.6l  1.90 

0.76 

0.76 

0.72 

0.8d 

soa  ot 
la. ne 

demi -li 

line... 

1.30  2.9à 
3.40     5  M) 

Viandes  abatt 


..  le  kil. 
Veaux   — 

Moutons...  — 


-  Criée  du  20  juillet. 

1"  qualité.  |  2«  qualité.,  3»  «pialité. 
1.2J  A  9.70  0.10  A  V. 00  0.40  A  1.00 


1.30 
1.86 
1.06 


1.46  1.10 

2.(0  l.VJ 
1.1610.90 


!.. 6  0.90  1.06 
l.fd  1 . 10  1.80 
1.00  0  76  0.8Ô 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


Paria.. 
MAcoc... 


MAIS.  -  Lea  100  kilogr. 

11.50  A  12.50  |  Lille   14.00  A  14.50 

13.00  14.00  Annontifcre*  13.00  11.00 
19.50     13.00  |  Le  Mans  ...  13.75  13.00 


8ARRAZIN.  —  Lea  100  kilogr. 

Paris  11.75  A  19.00  1  Limoges..    11.50  A  11.75 

19.00     19.95 1  Nantes....    II.ïS  11.95 


Le  Mena 

Rennes   10.50 


10.25  |  Laon   12.30  12.10 


RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45.00  A  48.00  j  Caroline   45  A  50 

Saigon....    18.50    90.00 1  Rangoon  extra.   32  38 

LÉGUMES  SECS. 

Haricot*,  i  Poia.  iVesce"  Lentille 
32.00  50.00'20  18.00  19*20  30.00  M 
34. 00  35.00  35  45.00  18  19  49.00  60 
92.00  30. 00  18      25.90  90.24.00  53 


Paria  100  k. 

Bordeaux.  — 
Mammlle.  - 


POMMES  DE  TERRE 

(100  k.).  8  A  6  Magnum- Bonura 
Early...  5.00  4.00  .  Rondes  


5  A  6.00 
6.00  7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.—  Lea  100  kilogr. 


Trèfle  violet...  60 A  90 
—  tardil..  65  60 
Luzerne  de  Prov.  95  135 
Ltuerne  —  80  95 
Ray-graas....   30.00  36 


Minette  33  A  28.00 

Sainfoin  A  3  c.  3i  38 
Saintoin  A  1  o. .  21.0027 
Poia  jarre*..  14.00  14.50 
Vescos  d  hiver  .   90.0U  18 
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Pan»,  La  Chapelle  , 

Foin  douv.  1 00  bot.  Paria., 

Luzerne  uoovello  , 

Paille  d«  blé  

Paille  de  seigle  

Paille  d'avoine  , 

Court  de  digèrent*  marche*  {par  100  kilogr.J 


lr«  oie. 

2*  qté. 

3'  qté. 

48  à  52 

45  A  «S 

4U  A  4» 

4e  à  4" 

43  A  40 

4*i  A  43 

30  à  82 

27  A  30 

24  A  /î 

31  à  3k 

28  A  81 

9k  A  97 

22  à  94 

20  A  92 

18  A  20 

Paille. 

Nevcrs ..... 
Montpellier. 

N'iwet  

Orléans  


3.J* 
5.50 
4M) 
a.:-o 


Foin. 

8.00 
8. 00 
7.00 
6.00 


Paille. 

l.aiigres. . . .  3.00 

Lo  Pov   3.75 

Macao   4.50 

Marseille...  b.'.O 


Foin . 
6.00 
7.00 
7.50 
8.00 


OR  AIN  ES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  do  ïhoctol. 


I  Un. 
[l4  00A14.5oll9.00A90  00 
13.50   14.00  -20.00  91.00 
15.50  16.50190.00  22.00 


Œillette. 
26.00  A27.00 
25.00  96.00 
98.00  29.00 


Camel. 

11  8.00 
19  9.00 
19  13.00 


100  kil.    |  Coprah. 
Marseille  .  .  34.00  A  35.00 


Séxame.    I  Araobides. 
31.00  A  39.00|18.00  à  20.00 


CHANVRES 

Lee  50  kil.    I  I"  qualité.  I  3*  qualité.  I  3*  qualité. 

Lo  Mans   33.00435  00  31 .00  4  32.00  30. OÔâ  29.00 

(b.)  ...140.00   42.25|39.00   40.00|37.00  38.00 


—  Lee  100  kilogr.  —  Marché  de  Lille 

Commun*.  I  Ordin 
....|  148  A  153    154  A  151 
..I  150     15s|  161  168 


Bons.    I  Super. 
101  A  166   161  A  166 
1*9     173|  173  182 


HOUBLONS.  -  Le.  50  kilogr 

Aloet  primé.  32.00  A  30.00 
Bourgogne.  56.00  40.00 
35.00 


Wurtemberg..    40.004  42 

Àltmark   75  100.00 

Alsace....   60.00  65.00 

RAISINS  SECS.  —  Marseille  (Los  100  kilogr.). 

40.00  A  42.95 
45  00  47.00 
44.00  46.0C 


Simon. . 
Pbocee* 
Tbyra. . 


42.50  A  45.00 
39.00  41  00 
42.00  43.00 


Ericara.... 
CoriDtbe... 
Chesraos... 


BOIS.  —  Bols  de  feu.  —  Paria,  octroi  non  compris. 

Palourde  de  pin  peur  boula ogerie.  100  A  llOfr.le  cem 

Bois  de  flot.   Ii0  1051edécast. 

Bois  rria  neuf.  130     190  — 

Bois  blaoc   105     140  — 

Bois  d'oeuvre.  —  Dans  Paris,  octroi  non  compris. 


Charpente  L  Gros  bois...  lo  métro 
de       2  Bois  moyens  — 
obéne.   (  Potiu  bois..  - 


105.00  A  110.00 
70.00  60.00 
30.00  48.00 
50.00  60.00 

wage  i  Entravées....  les  208  mètres  175.00  A  910.00 
do     l  Echantillon*  -  -230.00  2*0.00 

i*ne.  t  Frise  p*  parq.  (10*-)  -  27.00 


S<aiag 


Frise  prparq.(lOe-)  - 

TAN.  -  Les  100  kilogr. 


28.00 


do  Norin..  158 
du  Boni..  195 
do  Nlvor.  113 
du  Gâtin.  106 


158 
137 
128 
117 


Bstto  de  H*4 Bout  107  A 121 

—  de  B.-Boui  100  108 

—  do  Champ.   86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


V.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALOOOLS.  —  Prix  de  Ineotol.  na  sa  comptant. 


Paria,  3/6  fin  betteraves, 

1"  qualité,  l'hectolitre. 
90»  disponib.  30  -f5  4  ?0.50 

Juillet.  30  Ou    30. '£> 

4  premiora..  3i  00  31.50 


Lille,  diap. 
Bordeaux.. 

Nimes  

Besiors. ... 
Peionaa . . . 


30.25  à  30.50 
35.00  36.00 
73.00  74.00 
76.00  77.00 
76.00  77.00 


S  AUX -DE -VIE.  -  Prix  de  Iboctol. 


nu. 


au  comptant. 

OrandejCbampagne  (1875-1877). 
PeUto-Oiampagno.  — 
Finabeis...."...  - 

Bon*  sois   _ 

—  gaot-Armagnao...  1887 


•  •••  • 


800  A  850 
790  750 
600  615 
543  570 
167  176 
185  196 
200 


VI na  rouges. 

B.Bourgogne..  MO 

Tooraine   105 

Bordeaux  vieux  130 

Algérie   2g 

Cher   no 

Chinon   135 

Nar  bonne   39 


Bercy. 


115 
lôo 

32 
135 
180 

40 


Vins  blau 

os. 

Bordeaux  

B.  Bourgogne. 

126 

160 

150 

190 

Sancarre  

130 

135 

Chablis.  

200 

350 

120 

135 

Pooilly  

350 

300 

Vouvray  

156 

195 

SUCRES. 


Par 


—  Prix  des  100  kilogr. 

88*  aaocha,  7-0,  disponible   28  00  A  28.25 

~     lucres  blancs,  n»  3,  disponible.  29.6»  99.75 

—  Raffinés  bonne  aerte   V0  00    99  *.0 

—  Raffiné*  belle  aorte   o^'so    94,  00 

  11.00  12.00 


Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'heoi. 
Arras  100  k. 


HUILES 

Cols*. 
59  95  A 53. 50 
52  95  52  TS 
50  00  51.00 
WJ.U0  51.00 


Lin. 
'4.004*7 
4X.00  48 
43.00  44. 
49  00  50. 


TOURTEAUX.  -  Prix  des 


Œillette.  ICam. 
000   000  00  00 

000  oooloo  00 

000  000  00  00 
000   000,00  to 


Douai... 
Cambrai. 
Arras . . . 

Marseille 


13.00  413.50 
14.00  14.50 
15.00  15.50 
Coprah. 

8.26  8.50 


Œillette. 
14.00415.00 
15  00  16.00 
15.00  15.50 
Araoh.  déc. 
13.50  13.96 


100  kilogr. 

Lin.  ICam. 
14.00»  I7.00!14.00 
17.00  18.00,15.00 
15.00    15.50  12.50 
Sésame.    I  Lin. 
9  25  10.75|l3.00 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Coter*  de  p»rù 

Amidon  pur  froment   lee  100  kil. 

Amidon  de  mal*   _ 

Féculo  sèche  de  l'Oise. ...  — 


4P. 00  4  50.00 
29.00  39.00 


-  Paris.. 
Sirop  cristal.. 


21.00 
24  50 
24  00 


24.00 
25.00 
24.50 


ENGRAIS.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Matière*  diverses  pour  engrais.  —  Cours 
merci*)  »ur  la  place  de  Paria,  par  100  kilogr., 
des  ventes  eu  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 

Sang  desséché  moulu....   H/13  %  axotel5.95  A  18 


il.TO 
16.90 
8  00 
18.50 
44.00 
41.00 
18  05 
21.00 
21.00 
18  30 


14.30 
18.20 
9.00 
20.50 
4b. 00 
42.00 
18.05 
21.50 
21.00 
19.45 
23.00 


et  de 
Pulvérises. 


60/65,  1* 


Viande  desséchée   0/11*  — 

Cornes  broyée*   13/14  %   

Cuir  désagrégé   8/9  %  — 

Nitrate  de  soude   15/16  %  — 

Nitrate  de  pousse   95  %  — 

Chlorure  de  potasa.  franc.       90  %   

Sultste  ds  potasse   90  %  — 

Sulfate  d'ammoniaque....  90/91%  — 
Chlor.  de  potass.Stassfurt  80  4  85  %  — 
Engrai*  chimique  H.  Joulie   15.00 

Phosphates  des  Ardennes  —  En  gare  des  Ardenne« 
-'    -  la  Meuse  en  sac*  (lea  1Û0  kilogr  ). 

14/ 16  %  acide  phoaphoriqu*.  3  10  4  3. H) 
18/20  %    -  -  3.60  3.60 

16/18  %    -  -  8.90  3.20 

Phosphates  de  l'Auxol*. 

45.00  A  45.00 

Phosphatée  de  l'Oise. 

M/16  %  acide  phosphoriqu*   1.80  A  1.80 

Phosphates  de  U  Somme. 
18/90  %  acoe  phoepberique   3.10  A  8.30 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  Oamhrenû. 

19/14.   3.85  les  100  k. 
13/15.  3.50 

Superphosphate*,  pondre*  d'oi,  «to. 
Les  100  kilogr. 

Phoepb.  précipité*  35440  %  acide  pheaph.  17.15  19.66 

—  —  40  46%  —  —  19.60  22.25 
Superphosphates  fossiles.  10  %  acide  phos- 

phorique  soluble  et  asaimil.  (lea  lOOkil.).  6.30  6.70 

Superphoaphatea  roosiles,  16  4  18  %   10.00  11.34 

-          d'en,  16  A  18  %  «c.  ph.  7.38  8.44 

Poudre*  d'oe  brut*   H. 00  12.25 

Scorie*  monture  One,  10  A  30  %   8.60  4 . 66 

Engrais  speolaux.  —  Les  100  kilogr. 

4  16  I  Guano  de  poisson  :  aioto, 
8  à  U;  acide  phospho- 
riqne, 4  A 14.  t5.50  17.50 


Goano  du  Pérou.  0 
Guan.dnPér. lias.  32  20 
Quan.  a*,  flxa.  96  97.00 
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Phosphates  dt  •  indre   4.50  à  4.80 

—  de  Tarn-et-Garonne   2.60  à  4.85 

-  do  Loi   8.50  à  4.» 

Phosuhatea  Thomas,  gara  ThionvUle  14/15   3.10 

  —        —         —        16/18....  3.5© 

_  _        _  18/30....  4.00 

Sulfata  do  cuivre. 
La*  100  kil.    43.50  à  44.00 


VI. 


Produits  animaux. 


CUIRS  ET  PEAUX.  —  Court  de  rabat  de  Pari». 
(Les  50  kilogr.) 


Taureaux..  31  00  A  37.75 
Uroa  beau  fa  36  00  à  3»1  63 
Moy.bduta  36  00  4  3U  06 
PottUbaufa  34.43  A  31.03 


Grosse*  vaches  3"  00  3». 00 
Petilea  —  80  00  34.00 
Gros  vosuï...  39.00  40.00 
Petite  vnuv..  54  00  lé. 00 


SUIFS  ET  SAINDOUX,  —  Lm  100  kilogr. 
Suit  an  paina   40.00  I  8aind.  Anvere  d..  75.75 


—  enfilé   59  ou 

-  an  breaobee...  39.00 


—  à  livrer....     15  00 

—  Le  Havre..  114.50 


PEAUX  DE  MOUTON  {Marché  de  la  VilletU). 

Métia  pava  ordinaire*                la  pièce.  5.00  à  9.50 

Oatinafa                                      -  2  00  à  9.80 

Limousins                                     —  1.00  à  1.50 

Berrichon*  et  dorschon*  (1/2  laine).  —  1.15  à  9.50 

Solognote                                      —  1 .50  à  3.00 

Gascons                                         —  3.35  4  3.00 

SOIES 

Orages  Rroueae  jaune            la  kilogr.  31.00  à  3*. 00 

[talfe  10/12                                 —  38.40  à  4b. 00 

Organain  France  30/24                  —  4.V00  4  49.00 

—      Japon  36/32.                   -  38.00  à  43.00 


BEURRES.  —  Halle»  de  Paria  (le  kilogr.) 

h  Kr  h  M  k  H  «M  MO TTB*  IIDIKH  KN  Il  van 

I ai gny  extra. .  4  00  6  60    Boortrogne . . .    I  60  9 

—    demi-An  3  00  S  lii   Gitinaia   1.80 

M.  d'Iaigny...  9  60  3  00   Vendôme)   1.10 

do  Oitinaia...  1.e0  9  Ou   Beaufreocy  . . .  1.10 

de  Bretagne. .  1  80  2  00   Ferme   9  20 

Lailiera  Jura.  3  <>0  9  M)   Tours   130 

de  Charente..  3  10  9.d0  I  l-o  Vfaoe   1.00 

deaAlpea....  3  10  3.10  |  Touraine  faoaee  l.éO 


H 

9.4* 
1  3* 
9  10 
9  « 

9.80 
9  00 


FROMAGES  — 


Brie  hautes  marq. 
Brie  gr.  m.  (10)... 

—   m.  m  

Petite  Nanteuila. . 

Brie  laitiera  

Gérardmer  (100  k.) 

Hollande  

Bon  Joua  (100). 


341 

So 
IK 
10 
5 
60 


.'4 

M 

N 
15 
10 

89 


1*0  15) 

10  11 


Canul  120  IM> 


Halle»  dm  Paru. 

Roquefort   1:0  300 

GroyAre  (100  k.)..  100  lft* 

Cnuiommiera  (100)  30  10 

Gouroay  (100)   lé  91 

Livarot  (le  100). ..  "5  10 

Boortrogoe  (100)..  50  GO 

Camembert  (100)..  90  3S 

Munster  (100  k.)..  80  'A 

Port-Salut   150  \» 


ŒUFS.  -  Malle»  de  Paru.  —  (Le  mille.\ 

Bourgogne   54  à 

Champagne   64  à 


Normandie  ext.  1»  4  101 

Picardie       —  KO  A  HU 

Brie  —  10  à  14 

Touraiae   70  4  8) 

Beauoe   15  à  83 

Orne   -i0  4  16 

Picardie   56  4  1o 

Chitellerault...  48  4  55 


Nivernais   14  à 

Rourboonaia. . . .  48  4 

Bretagne   4."»  4 

Vendée   »  • 

Auvergne   »8  à 

Midi   46  4 


60 
W 
î* 
S. 
M 
5» 
60 
lu 


VOLAILLES.  —  Dernier  cour»  du  marché  à  la  oolaillt 


el  du  gibier  (la  pièce). 


Pintade*          9.00  a  3.00 

Canard»  gros    3.60  A  5.75 

—  petits   1.75  A  9.tf6 

—  HoiKMi  3.75  a  5.00 

—  Nantes  i.Ui  4  4.50 
Dindes   8  00  A  10.00 


Poulets  Broas.  J 

—  Gélintla  5 

—  Kantoa.  9. 

—  Midi  ..  .  t, 

—  Tourrain  2, 
lloutlan  5 


50  à 

50  A 
004 
75  É 


5.00 

6. Ou 
6. ni 

.voo 

5.50 


Oies  MnrUgne  7.00  A  8. 60    Lapins  duin..  3 
-   Gatiuaia.    5.0048.00   Cr.'le*  4 


OOA11.00 
504  *  fO 
00  à  5.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunta  d'Etat 
et  de  Ville». 


Rente  française  3  %  

—  3  %  amort.. 

-  3  1/3%.... 
Oblip.  tuoiaienno*  500  1.  3  %. 

'  1856,  a  %  remb.  500  tr. 
1865.  4  %  remb.  500  — 
2  l  1869,  3  %  remb.  400  — 
S  \  1871.  3  %  remb.  400  — 
~  1  _    1/4  d  ob.  r.  100  - 

1875.  4  %  remb.  500 

1876.  4  %  remb.  500 
1886,  3  %  remb.  400 


1876.  4  %  i 
S  I  1886,  3  %  i 
>  f    -    1/4  d' 


U  d  ob.  r.  100  — 


100 
400 
100  ■ 
400 
100 
100 


—  1  4  dol 
Marseille  1871  3  %  r 
Bordeaux  1863  3  %  r 
Lille  1860  3  %  r 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  >1/3% dette  privilég 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Busse  consol.  4  % 

—  Portugais        3  % 

—  Eapagnol  Ext.  4 

—  Roegroia  4 

Valeurs  françaises 

(Actiona.) 

Banque  de  France  

Crodit  foncier  500 1.  tout  pavé 
Comptoir  nal.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lvonnaia  500 1.  450  p. 
Société  générale  500  t.  360  p. 
ta  /  Bel.      500  Ir.  toot  payé 
Midi.        —  — 
Nord,       —  — 
Orléana,   —  — 
Ouest,      —  — 
,  P  -L.-M.  —  — 
Gax  Parisien. 360  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  50o  f.  t.  p. 
C*  g'nrr.  Voitures  500  t.  t.  p. 
Canal  de  Bues,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  600  tr.  t.  p. 
Messagerie*  inarit.  500 1. 1.  p. 


4 
e 

i 


du  18  au  91  juillet. 

Cours 

fat 

Plus  haut. 

Plus  tau. 

»  )uiU«4. 

101  Ml 

101  06 

lui 

100  30 

100  90 

100  vH^ 

105  90 

105  75 

105  rO 

4v8.o0 

4P1  00 

401  50 

639.00 

6M0.0O 

6v8  00 

535  00 

51*  00 

f  «9  00 

436  (0 

433.00 

433  00 

43»i  00 

4<8  00 

416  00 

iu  oo 

110  UO 

119  00 

%*\  (O 

630.(0 

(89  00 

582  ro 

580  (O 

lu  t  00 

409  36 

401.00 

407  50 

103  10 

109.00 

109  75 

389  95 

888  50 

3<(9.75 

98  75 

08  60 

PV  00 

414  00 

413  60 

414  15 

119  50 

li5  00 

190  00 

151.00 

118.60 

191.00 

lo5.9î. 

100  15 

101  50 

10V  90 

103  00 

l(V<  00 

88  10 

81.30 

87  lit 

104  00 

IKl  60 

103.  U) 

96  30 

3d  35 

96  90 

6o  50 

66  80 

M  95 

104.00 

103.V3 

103.80 

8550.00 

35(  0  00 

3575.00 

tfO.CO 

660  00 

66t. 00 

6M.I0 

58t. oO 

515.00 

189  00 

780  0O 

519  50 

fOW  00 

509.00 

9"0  00 

Km.  00 

.-t.  »  (SI 

1935  0) 

19 -0  00 

I303.M) 

1135.00 

l'<8d.00 

1.9.'  50 

lôoit  00 

•  00 

U  n;,  oo 

MO  (0 

1106  00 

nos. oo 

i:. .:.  00 

1661.00 

|5M  00 

.  K-U0  00 

I08H.M 

1090.00 

Iv.'  j  00 

19»5  tu 

1950.'  0 

!  5T0  40 

6n5  00 

670.00 

34 SI  00 

SV?  »  00 

3119  50 

|  31?.. 00 

8Ù6.50 

395.00 

1  609.00 

>i  15.00 

667.00 

Valeurs  françaises 

(Obugaliona.) 

For.c.  1877,  3  %  t.  400  t. 

—  1379,  3  S  r.  500  t 

—  1883(8.1. )3%r.  500 

—  18853%5O0i.r.6O0 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  8  %  r.  500  t. 

—  1R91  3  %  r.  400  f. 
•  -     1893  3  90  %t.  500 

Boue  4  lot*  1887  

—  algériena  A  Iota  1888 


Bel,  500  fr.  5  %  remb.  500 
—     3  %  remb.  500  fr. 


Midi 
jj  \  Nord 
Orl. 


nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr . 


3 
3 
ï 
i 
3 
3 

—  3  %  onu».  — 
Ouest  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.-foa  3%r.500t. 

—  i  %  nouv.  — 
Ardennea      3  %  r.  500 
Boue  Guelma     -•  — 
Eat-Algérien      —  — 

\  Oueat-AlgAriea  --  — 


C*  pari*,  do  gas  5  %  remb.  600 
Omnibus  de  Pari*.  4  %  r.  500 
C  g'n.  de*  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Soes,  5  %  remb.  500 
Traneatlantique  3  %  r.  500. . 
Meaaageriea  marit.  4  %  600  t. 
Panama,  oblig.  A  Iota,  t.  p.. 
—       Bona  A  loU  1839  . . 


dol8au31  juillet 

rio»  huit.    Plus  w 


409  50 
500  00 
451  00 
500  00 
608  00 
!*-9.00 
401.00 
509  Où 
70.10 
57.00 


677  00 
475  00 
|K>  50 
453  00 
47*  00 
4*>5  00 
491.50 

414  6o 
483  00 

415  00 
48"  50 
415  OO 
473  00 
416. 00 
414.00 
463  95 
409. 00 


511.00 
514  00 
511  mi 
60;  00 
346  61 
509  .'O 
14  6  09 

!♦<•-  M 


|M  ^0 
400  00 
4:.:.  lO 
494.00 
5oi  .00 
5«)0.OJ 
40)  00 
MiO.OO 
o.  l" 
51.35 


075  00 
é'3.00 
418  35 
411  00 
415  00 
418  00 
4'.1  V) 
47t  00 
481  00 
474  50 
41)  lO 
4:3  60 
417.00 
415  00 

4:.».:o 

453.95 
401.00 


510.00 
514.00 
5i5  (-0 
606  00 
344.00 
508  00 
144  00 


Oeasi 
4* 

rj  |aja*v 

402  60 
0 

457.00 

.-.oo.oo 
50V.1O 
MO  M 
40i  .ô 

50>.r« 
10.00 
66.55 


6?..  00 
473  50 
4)9  00 
475  00 
4?!..00 
{30  N 
•31  H 
4 19  u0 
4«5  00 
415  00 

r,*  .0 

47.«.50 
|7l  1b 
414  59 
411.00 
1 

4&>  t-0 


5il  00 

514 

Ml  M 

081  ifi 

m  n 

MO  M 
144.60 
145  60 
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Légion  d  honneur.  ■ 

Far  décrel  de  86  juillet,  M.  Berthclot, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  professeur  au  Collège  de  Frandè, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agri-; 
culture  de  France,  est  élevé  à  la  dignité 
de  grand-croix  dans  l'ordre  de  la  Léfcitfh' 
d'honneur. 

L'illustre  savant  élail  grarid  officier 
depuis  1881». 


FJévaliou  de  la  surtaxe  des  .sucres  i-lrangeis;  décret  du  président  de  la  Mcpuhlique.  —  M.  fter- 
th»  lot  élevé  à  la  dignité  de  grand-croix  de  fn  Légion  d'honneur.  —  M.  Tisserand  noifit'né  con- 
seiller ui.iitre  à  la  l.'our  des  comptes.  —  Congrès  international  de  ehimie  appliquée;  discours  df 
M.  Berlhelot;  *ervire*  rendus  par  la  chimie  ;  une  conception  hardie;  bureau  du  congrès.— 
Kcoles  nationales  d'agriculture;  liste  des  candidats  admissibles  aux  éprèiiTU  oretee,  Kcolo* 
prdtiques  d'agriculture;  examens  d'admission  aux  écoles  du  Chesnoy,  de  Yillcmbit»  et 
•le  Gennetines.  —  Influence  de  la  feuille  sur  la  résistance  dos  vers  h  «oie  à  certaines  mala- 
dif*: expériences  de  M.  Lambert.  —  Expédition  do  durhnun  français  ;'i  mienos-A^re*.  ~  (Jôii- 
eours  spécial  da  la  race  bovine  flamande.  — Concours  spécial  dr  la  race  bovine d'Anglès j  cùritc% 
léres  de  cette  race.  —  Coucours  du  Comire  de  Chatellcrault.  -  Concours  de  viticulture  à  Bl' >i^> 
—  L«  s  rtcoltes  et  tes  jorages  ;  l'ouragan  du  Iti  juillet.  —  Néerohwh-  :  'M.  Alfred  Stceckli».  t 
Nouvelle  baisse  de  prix  du  phosplio-gnano.  ■' 

Surtaxe  des  ancres  étrangers. 

Le  Journal  nfflvii'l  du  28  juillet  publie 
un  décret  en  date  du  26  juillet,  rendu 
bur  la  proposition  des  ministres  du  com- 
merce, de  l'agriculture  et  des  finances, 
qui  relève  comme  il  suit  la  surtaxe  des 
sucres  étrangers  : 

Art.  —  A  partir  du  I"  août  I8t»6.  les 
surtaxes  applicables  aux  sucres  bruts  étran- 
gers importés  des  pays  d'Kurope  et  aux 
«acres  raffinés  étrangers  de  toute  origine 
sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucres  bruts  d'origine  européenne  ou 
importés  des  entrepôts  d'Europe.  10  fr.  *»0 
(poids  effectif  les  100  kilogr.  net). 

Sacres  raffinés  et  assimilés  autres  que 
candis,  tarif  général,  16  fr.  i  poids  effectif 
les  100  kilogr.  net  . 

Sucres  raffinés  et  assimilés  autres  que 
candis,  tarif  minimum,  it  fr.  (poids  effectif 
les  100  kilogr.  netj. 

Sucres  candis,  tarif  général  HO  fï.  80 
(poids  effectif  les  loO  kilogr.  net  . 

Sucres  candis,  tarif  minimum,  25  fr.  HO 
(poids  effectif  les  100  kilogr.  net ). 

Art.  2.  —  Le  ministre  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes 
rt  le  ministre  des  finances  sont  chargés, 
chacun  on  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret,  qui  sera  publié  au 
Journal  officiel  et  inséré  au  Butlclin  rfes  lois. 

Cet  surtaxes  défendront  le  marché 
national  contre  l'invasion  des  sucres  alle- 
mands, qui  vont  bénéficier,  à  partir  du 
1er  août,  de  primes  de  sortie  impor- 
tantes. Mais  pour  sauvegarder  les  inté- 
rêts de  la  sucrerie  indigène  sur  le  marché 
étranger,  il  aurait  fallu  d'autres  me- 
sures, et  il  est  regrettable  que  ces  me- 
sures proposées  le  9  juillet  par  le  gouver- 
nement n'aient  pas  été  prises  par  les 
Chambres  avant  leur  séparation.  Dans 
l'état  actuel  de  la  législation,  nos  pro- 
ducteurs ne  peuvent  lutter  contre  leurs 
concurrents  d'outre-Rbinet  l'exportation 
de  la  prochaine  campagne  est  bien 
compromise. 

30  «au     1896. -N«  31. 


M  Tisserand  nommé  conseiller  Mettre  - 
à  la  Cour  des  comptes. 

Par  décrel  daté  du  H  juillet,  inséré  au 
Jmi mai  officiel  du  88  juillet,  M.  Bugèn«f 
Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  au 
ministère  de  l'agriculture,  est  nommé 
conseiller  maître  à  lu  Cour  des  comptes  en 
remplacement  de  M.  Ficher  de  Cran-, 
champ,  admis  sur  sa  demande  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  officiellement- 
une  nouvelle  connue  depuis  quelque 
temps  et  qui  a  causé  dans  le  monde 
agricole  une  vive  émotion.  C'est  que 
H.  Tisserand  est  entouré  de  toutes  les  sy m-, 
pathies  et  que  les  agriculteurs  le  voient 
avec  regret  quitter  lu  poste  qu'il  occupe 
si  dignement  et  avec  tant  d'autorité 
depuis  1879. 

Les  services  qu'il  y  a  rendus,  tous  Yum 
lecteurs  les  connaissent,  et  tous  les  mi-' 
nislres  qui  se  sont  succédé  les  ont  à 
maintes  reprises  publiquement  reconnus, 
M.  Méline,  notamment,  lorsqu'il  disait  en 
I8H9  :  «  Heureux  les  ministres  qui  ont  le- 
bonheur  de  trouver  à  côté  d'eux  de  pareils 
conseillers,  qui  unissent  à  Une  haute  itt» 
lelligencc  et  6  une  merveilleuse  puissance 
de  travail  une  grande  élévation  de  carac- 
tère, qui  se  donnent  tout  entiers  a  léurs 
fonctions  et  qui  ne  voient  dans  leurj' 
fonctions  qu'un  moyen  de  mieux  servir 
leur  pays.  » 

Que    pourrions-nous  ajouter  à  cet 

T.  II.  -  3 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


éloge  ?  M.  Tisserand  est  de  ces  hommes 
auxquels  on  succède,  mai*  qu'on  ne  rem- 
place pas,  et  le  vide  qu'il  laissera  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  sera  difficilement 
comblé. 

Congrès  international  de  chimie  appliqué». 

Le  congrès  international  de  chimie 
appliquée  a  tenu  sa  première  séance,  le 
27  juillet,  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  Berthelot. 

Au  nom  du  comité  d'organisation  dont 
il  est  le  président,  M.  L.  Lindet  a  re- 
mercié le  gouvernement  français,  les 
puissances  étrangères  et  les  savants  de 
tous  les  pays  d'avoir  contribué  à  l'éclat 
du  congrès  qui  compte  près  de  \  ,600  ad- 
hérents sur  lesquels  les  étrangers  sont  au 
nombre  de  600.  Puis,  M.  Berlhelot  a  pris 
la  parole  et  prononcé  un  remarquable 
discours  fréquemment  interrompu  par  les 
applaudissements. 

Après  avoir  développé  celte  idée  que 
la  théorie  et  la  pratique  ne  peuvent  rien 
faire  de  profitable  à  l'homme,  l'une  sans 
l'autre,  l'illustre  chimiste  a  tracé  rapide- 
ment le  tableau  des  progrès  que  l'in- 
dustrie a  réalisés,  grâce  à  la  chimie. 

Dès  à  présent,  a-t-il  dit,  les  industries 
agricoles  ont  été  profondément  modifiées 
par  les  inventions  de  la  chimie.  Nous  avons 
découvert,  il  y  a  soixante  ans  à  peine,  la 
vraie  théorie  des  engrais  et  la  nécessité  de 
restituer  incessamment  au  sol  les  éléments 
chimiques  qui  concourent  a  la  production 
végétale. 

La  sanction  de  cette  découverte  e.-.t  pour- 
suivie par  cps  analyses  continuelles  du  sol, 
des  amendements  et  des  récoltes,  par  ces 
expériences  laborieuses,  exécutées  dans  les 
stations  agronomiques,  qui  se  multiplient 
de  toutes  parts. 

Les  composés  tels  que  la  potasse  et  les 
phosphates,  enlevés  à  la  terre  chaque 
année  par  les  récoltes,  sont  recherchés  au 
loin  sur  toute  la  surface  du  globe,  pour  être 
ramenés  et  restitués  à  nos  champs  de 
culture.  Il  en  est  de  même  des  composés 
azotés.  Sans  doute,  dans  le  cours  de  la 
végétatiou  spontanée,  ces  composés  sont 
récupérés,  en  vertu  du  mécanisme  m  long- 
temps contesté  de  la  fixation  de  l'azote 
atmosphérique  par  les  bactéries  du  sol  ; 
mais  cela  ne  suffirait  pus  pour  entretenir  la 
culture  intensive,  devenue  de  plus  en  plus 
nécessaire,  par  suite  de  l'accroissement 
continu  des  populations  européennes.  C'est 
grâce  aux  ressources  fout  nies  par  les  indus- 
tries chimiques  que  l'agriculture  a  réussi  à 


doubler  la  production  du  blé,  à  donner  à  In 
culture  des  betteraves  et  à  la  fabrication  du 
sucre  cet  immense  développement,  qui  sou- 
lève aujourd'hui  tant  de  problème»  écono- 
miques. 

Quels  que  soient  les  progrès  accomplis, 
aucun  savant  n'oserait  limiter  ni  peut- 
être  môme  soupçonner  ceux  que  J'avenir 
réserve.  Et  M.  Berlhelot  ajoute  : 

Nul  non  plus  ne  pourrait  méconnaître  que 
le  jour  est  peut-être  prochain,  où  les  pro- 
grès de  la  chimie  réaliseront  la  fabrication 
économique  des  matières  alimentaires  ;  ce 
jour-là,  la  culture  du  blé  et  l'élève  des  bes- 
tiaux sont  exposées  à  la  même  destinée 
dont  la  culture  de  la  garance  a  été  atteinte 
sous  nos  yeux.  Un  immense  déplacement 
d'intérêts  s'accomplit  ail  et  la  masse  de  la 
population  finirait  par  en  profiler.  Mais, 
pense -t- on  qu'une  législation  quelconque 
pAt  opposer  un  arrél  durable  &  la  marche 
de  la  révolution  sociale,  qui  résulterait  d'une 
semblable  découverte  ? 

Demain  ou  après-demain,  sans  doute,  les 
progrès  combinés  de  la  physique  et  de  la 
chimie  permettront  à  l'ingénieur  de  diriger 
les  machines  volantes  à  travers  l'atmosphère. 
Au  jour  de  la  navigation  aérienne,  que  de- 
viendront le  commerce,  les  douanes,  les 
relations  internationales,  civiles  et  mili- 
taires? 

Les  personnes 'habituées  à  raisonner  sur 
l'avenir,  d'après  la  seule  expérience  du 
passé,  se  h  A  te  ion  t,  sans  doute,  de  dire  que 
ce  sont  là  d«-s  rêves. 

Peut-être!  Mais  ausii  l'intervention  con- 
tinue de  la  science  est  un  fait  sans  précé- 
dent dans  l'histoire.  Les  prévisions  annon- 
cées ne  sortent  pas  de  l'ordre  d«*s  résultats 
scientifiques  déjà  obtenus,  de  ceux  que 
nous  voyons,  chaque  jour,  réalisés  sous  nos 
yeux.  Nous  pouvons  affirmer  que,  soit  les 
changements  rêvés  ici,  soit  d'autres  non 
moins  considérables  s'accompliront  dans  la 
«  oui  te  durée  de  quelques  générations. 

Un  savant  de  la  valeur  de  H.  Berthelot 
pouvait  seul  se  permettre  d'énoncer  dans 
une  réunion  de  savanls  une  conception 
aussi  hardie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lindet,  le 
congrès  a  constitué  son  bureau  comme  il 
suit  : 

Président  général  :  M.  Berlhelot. 

Vice-présidents  généraux  :  t°  France, 
MM.  Adolphe  Carnot,  directeur  de  l'Ecole 
de»  mines  ;  Dehérain,  professeur  au  Muséum  ; 
Ouclaux,  directeur  de  I  Institut  Pasteur; 
Friedel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Aimé  Girard,  professeur  au  Couservatoire 
des  arts  et  métiers;  Lippmann,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences;  Moissan,  professeur 
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à  l'Ecole  de  pharmacie  ;  Schlœsing,  direc- 
teur de  la  Manufacture  des  tabacs;  Schut- 
zen  berger,  professeur  au  Collège  de  France  ; 
Troost,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 
—  2»  Etranger,  MM.  Herzfeld,  de  Berlin  ; 
Marcker,  de  Halle  ;  Slrœhmer,  de  Vienne  ; 
Liebermann,  de  Budapest  ;  Zenger,  de 
Prague  ;  Hannise,  de  Bruxelles;  Depaire,  de 
Bruxelles;  Wefers-Bettinck,  d'Utrecht;  Piutli, 
de  Naplcs;  Istrali,  de  Bucarest;  de  Regel, 
de  Saint-Pétersbourg;  Schward,  de  Lau- 
sanne; Venlre  pacba,  du  Caire;  Doremus, 
de  New- York. 
Secrétaire  général  :  M.  Dupont. 

Chaque  section  a,  en  outre,  son  bu- 
reau particulier. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Voici  Ja  liste  des  candidats  aux  écoles 
nationales  d'agriculture  admis  à  subir  les 
épreuves  orales  à  la  suite  des  examens 
écrits  : 

Agnel  de  Chênelelte,  Alchevsky,  Allo» 
Andrieu  (Albert),  Antoine,  Argenson,  d'Ar- 
gent de  Deux  Fontaines,  Artus,  Astric,  Audi- 
bei  t.  Auquier,  Azémard. 

Badin,  Bailly(Alfred),  Bargeton,  Baudouy, 
Baudy,  Baume,  de  la  Bédoyere,  Bérard, 
Bernard,  Berlhaud  (Ennemond),  Berthelon, 
Bertrand,  Béziat  (Jean-Edmond),  Béziat 
(Jean),  Binel  (Louis),  Binet  (Henri),  Blanc, 
Blanchel,  Bodin,  Body,  Boiteau,  Bollotte, 
Ronamy  de  Villemereuil,  Bonfils,  Bongard, 
Bonnoure,  Bony-Cisternes,  Boquien,  Bouant, 
Boussinpault,  Brayé,  Brennemann,  Brion, 
Buche,  Buée,  Buraud. 

Cardonno,  Cariât,  Carlier,  Cenrelme, 
Cercelet,  Chabrol,  Chalumeau,  Charlier, 
Charmât,  Chauvain,  Choremi,  Chourreau, 
Claveau,  Clavel,  Clémençon,  De  Clermont, 
Collas  (Jules),  Collas  (Léo'n),  Corne,  Cornet, 
Couppez-Cosselin,  Couston,  Coûteux,  Cros. 

Damei,  Daumas,  Davioud,  D^jean,  Dela- 
<"-'Ur  (Mauiice),  Delacour  (Charles),  Dela- 
mary,  Delesse,  Delcstre,Delorme.  Démolit), 
Depirou,  Deschamps,  Diétfrie,  Donnadieu, 
Donon,  Dubosc,  Ducurtil,  Dumaine,  Durand 
d»  Corbiac,  Dureau,  Duval. 

Emourgeon,  Epinoux.  Esch,  Esquier. 

r'arnggi,  Ferrand,  Fcuginr,  Feutrier,  Filou, 
A4,  de  la  Fléchére,  Floquet,  Fontaine,  de 
Fonlenay,  Foulon,  Foumier  des  Corats. 
François  (Albert),  François  (Léon). 

Gangel,  Gamin,  Gaudion,  Gendreau,  Ger- 
n«rdi,  Germain,  Gilbert,  Gilquin,  Gluksman, 
Godard,  Godin,  Godet,  Gonlhier  (Jules), 
Courinchas,  Grand,  Grégoire,  Gréhan,  Cuer- 
'esquin,  Guibcrt,  Guyot. 

Hébt-rl,  Hprvio,  Houzet  (Honoré),  Houzet 
d'au!),  Hubert. 

Isnard,  Issard,  IvanolT. 

Jacob,  Joubert,  Jourdan,  Juhel,  Julien. 
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Labftrthe  (Jean),  Lafite,  Lafon,  Laffont, 
Lafontaine,  Lainé,  Lamazouade,  Landrin, 
l.anglère,  Langlois,  Lassia,  De  Latour-Dejean, 
Lebrou,  Lecwur,  Lecomte  (Louis),  Lecomte 
(Pol),  Leduc,  Le  Gac  de  Lansalut,  Le  Guel- 
lanff,  Lejeune,  Lelièvre,  Lelong  (Roger), 
Lelong  (Paul),  Léonardon,  Le  Sourd,  L'obet, 
Lorge. 

Macarez,  Madrien,  Maître,  Mattrol.  de  Mal- 
mazetde  Saint-Andéol,  Mancheron  (Henri), 
Mancheron  (Philippe),  Mangin,  Mansoux,' 
Marchand,  Marqués,  Marlin  (Emile),  Martin 
(Jules),  Marlin  (Léon).  Martin  (Louis), Martin 
(Paul),  Martin  (Paul-Emile),  Martineau, 
Massini,  Massol,  Mathieu  (Albert),  Mathieu 
(Georges),  Mermilliod,  Mesnil,  Mcssier, 
Meunier  (André),  Meunier  (Antoine),  Michel, 
Milinaire,  Millet,  Molinas,  Montagne,  Montet, 
Monvoisin,  Morel,  Morin  de  la  Pillière' 
Morineau. 
Nodenot. 

Parazols,  Purdé,  Paul,  Pellerin,  Penan- 
cier,  Pénot,  Perrault,  Perrin,  Perry,  Petit 
(Jean),  Petit  (Léopold),  Pichon,  Piguet,  Pi- 
naud,  Plamenatz,  Poisson,  Ponnavoy,  Pous- 
sin (Louis). 

Redouly,  Rémond,  Hémy,  Renaud  (Pa-il>, 
Henault  (Pierre),  Renon,  Hess^guier,  Révé- 
rand,  Revirieux,  Rey (Pierre), Rey  (Georges), 
De  Riberolles,  Richard,  Ri;mud,  de  Robert 
(Samuel),  Robert  (Claude),  Robin  (Jacques), 
Hobin  (Lucien),  Robinet,  Ro  ier,  Rosset, 
de  Rougé,  Rouquet. 

Samarina,  Satin,  Savoye,  Sauzéat,  Sensé- 
mat,  Serkon-Spartali,  Srtveslre,  Simbozel, 
Soleilhac,  Soulas. 

Taiuturier,  Talon,  Thibault,  Thomas  (Lu- 
dovic), Thomas  (Maurice),  Thomas  des  Co- 
lombiers do  Boismarmin,  Thouret,  Tille- 
quin,  Truchct  d'Ars. 

Valéry,  de  Valfons,  Vallée,  Vernet,  Veux, 
Villaret,  Virgilio,  Vitalis,  Vivet,  Wakulski, 
Walsh  de  Serrant,  Yver  de  la  Bruchollerie, 
Ziulzos. 

Les  examens  oraux  ont  commencé  à 
Paris,  le  lundi  27  juillet,  à  huit  heures 
du  matin,  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, 16,  rue  Claude-Bernard. 

Ils  se  continueront,  à  Angers,  le  ven- 
dredi 7  août,  à  Toulouse,  le  mardi 
11  août,  et  Lyon,  le  lundi  17  août. 

Les  candidats  passant  leurs  examens 
en  province  devront  se  présenter  le  jour 
fixé  pour  les  examens,  à  la  préfecture,  à 
huit  heures  du  matin. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture 

Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  du  Chesnoy,  près 
Montargis  (Loiret),  auront  lieu  au  siège 
de  l'établissement,  le  lundi  7  septembre, 
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Des  bourses  nombreuses  instituées  par 
l'Etat  et  le  département  seront  attribuées 
aux  candidats  les  plus  méritants  et  les 
plus  dignes  d'intérêt. 

Les  demandes  des  candidats  accom- 
pagnées des  pièces  réglementaires  doi- 
vent être  parvenues  à  M.  Bazangeon, 
directeur  de  l'école,  avant  le  5  sep- 
tembre. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  de  l'Allier,  à  Gen- 
netine?,  par  Suinl-Ennemond,  auront 
lieu  le  vendredi,  25  septembre,  à  huit 
heures  du  malin,  à  la  préfecture  de  Mou- 
lins. 
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à  8  heures  du  malin.  Les  candidats 
devront  faire  parvenir  leur  demande, 
avec  pièces  &  l'appui,  à  M.  le  Préfet  du 
Loiret,  le  20  août  au  plus  tard. 

Des  bourses  de  l'Etat  et  des  départe- 
ments du  Loiret  et  de  Seine-et-Oise  ! 
seront  attribuées,  par  voie  de  concours, 
aux  candidats  quienseront  jugés  dignes; 
elles  pourront  être  fractionnées.  Celles 
du  Loiret  et  d  *  Seine-et-Oise  sont  exclu- 
sivement réservées  aux  candidats  de  ces 
départements. 

Le  programme  de  l'école  sera  adressé 
à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la 
demande  à  M.  Jolivet,  directeur  de 
rétablissement. 

—  Un  concours  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  de  Vil  le  m  bits  (par 
Trie,  Hautes-Pyrénées)  aura  lieu  à  la 
préfecture  de  Tarbes,  le  1 0 septembre  i89t>, 
à  9  heures  du  malin. 

L'école  reçoit  des  internes,  des  demi- 
pensionnaires  et  des  externes. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  500  fr.  La 
durée  des  études  est  de  deux  années. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de 
quatorze  ans  dans  Tannée  de  leur  admis- 
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Les  candidats  aux  bourses  doivent 
adresser  leur  demande  d'inscription  i 
M.  le  Préfet  de  l'Allier,  avant  le  25  août  : 
les  autres  demandes  seront  reçues  jus- 
qu'au 10  septembre. 

Le  programme  de  l'école  sera  adressé 
à  toutes  les  personnes  qni  en  feront  la 
demande  à  M.  le  préfet  de  l'Allier  ou  au 
directeur  de  l'école. 


Influence  de  la  feuille  sur  la 
des  vers  A  soie  à  certaines  maladies  acci- 
dentelles . 

M.  Lambert,  sous-directeur  de  la 
Station  séricicole  de  Montpellier,  a  fait 
l'expérience  suivante  dont  les  résultats 
ont  été  consignés  dans  la  Feuille  d'infor- 
mations du  ministère  de  l'agriculture. 

1  ,400  vers,  appartenant  à  une  variété  in- 
digène à  peau  blanche  rayée  de  noir  et  à 
cocons  jaune  pille,  ont  été  divisés  en  14  lots 
de  100  vers.  Un  quinzième  lot  a  été  formé 
de  2M  vers  issus  de  parents  nourris  avec  de 
la  feuille  de  Maclura  aurantiaca. 

Ces  vers  oot  été  placés  dans  des  condi- 
tions capables  do  provoquer  chez  eux  l'ap- 
parition de  maladies  accidentelles. 

Les  vers  da  lot  n"  t  ont  reçu,  pendant 
tout  le  temps,  pour  nourriture,  de  la  feuille 
petite,  mince,  assez  rud«  au  toucher  et  pro- 
fondément lobée,  d'une  variété  de  mûrier 
sauvageon  [Êhrw  alba  vnlgaris}. 

Les  vers  du  lot  n°  2  ont  reçu  de  la  feuille 
de  mûrier  mulliciule  (Morus  ludfolia,  Poir.) 
grande,  entière,  épaisse,  ballée,  douce  au 
toucher. 

Les  vers  du  n°  3  ont  reçu  de  la  feuille 
d'un  mûrier  importé  du  Tonkin  par  M.  Ar- 
nal,  petite,  très  mince,  papyracée,  très  rude 
au  toucher,  entière  ou  lobée  plus  ou  moins 
profondément. 

Les  vers  du  n°  4  ont  reçu,  pendant  tout 
le  temps, de  la  feuille  d*  Maclura  aurantiaea 
(mûrier  d'Osages),  très  riche  en  latex. 

Les  vers  des  lots  n«  5,  6,  7,  8,  9,  10,  H  «l 
if  ont  été  alimentés  de  la  façon  suivante  : 
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9 
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AGE    DES  VEHS 


il 

III 

IV 

1  * 

FEUILLE  SERVIE 

Maclure 
Id. 
Id. 
M. 

Mûrier  sauvageon 
Id. 
fd. 
Id. 

Mûrier  sauvageon 
Maclure 
ld. 
id. 
Id. 

Mûrier  sauvageon 
M. 
id. 

Mûrier  sauvageon 
Id. 
Maclure 
Id. 
ld. 
M. 

Mûrier  sauvageon 
ld. 

Mûrier  sauvageon 
Id. 
ld. 
Maclure 
Id 
Id. 
Id. 

Mûrier  sauvageon 

Mûrier  sauvageon 
ld. 
Id. 
ld. 
Maclure 
ld. 
Id. 
ld. 
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Les  vers  des  lots  n"  13  et  14  ont  reçu  tout 
le  temps  une  ralion  mixte  composée  partie 
de  feuille  de  mûrier  sauvageon,  partie  de 
feuille  de  Maclura  aurantiaca. 

Les  vers  du  n«  f5  ont  reçu  de  la  feuille  de 
Maclura  aurantiaca. 

L'expérience,  commencée  à  la  naissance 
des  vers,  le  16  avril,  a  pris  ûn  huit  jours 
après  la  sortie  de  la  quatrième  mue,  le 
25  mai. 

Le  résultat  final  a  été  que  les  vers  de  tous 
les  lots,  à  l'exception  de  cerrx  du  n°  I,  nour- 
ris avec  de  la  feuille  de  mûrier  sauvageon, 
qui  ont  donné  73  cocons,  sont  morts  de  fia- 
chérie  seule  ou  de  flacberie  compliquée  de 
grasserie,  avant  de  coconner. 

Ce  résultat  est  assez  remarquable  pour  at- 
tirer l'attention  des  éducateurs  de  vers  à 
soie  et  provoquer  de  nouvelles  expériences. 

II  concorde  et  vient  à  l'appui  de  l'opinion 
reçue  parmi  les  éducateurs  que  la  feuille  de 
mûriers  sauvageon  est  la  meilleure  des 
feuilles  de  mûrier  pour  la  santé  des  vers  et 
l'alimentation  de  ces  insectes. 

Expédition  de  Durhams  français  à  Bu  en  os  Ayres 

Le  Médoc,  de  la  Compagnie  des  Messa- 
geries maritimes,  a  quitté  Bordeaux  le 
mardi  28  juillet,  emportant  un  superbe 
lot  de  9  taureaux  de  la  race  pure  de  Du- 
rhara,  à  destination  de  Buenos- Ayres. 

Rarement  il  sera  donné  de  pouvoir 
admirer  un  pareil  ensemble. 

Tous  ces  animaux  de  grande  valeur 
ont  été  choisis  avec  beaucoup  de  soin  par 
Mme  Léopold  Grollier,  la  veuve  de  l'éle- 
veur bien  connu  dont  la  mort,  annoncée  il 
y  a  à  peine  un  an,  venait  enlever  à  celle 
belle  race  de  Durham  son  admirateur  le 
plus  passionné. 

M a0  Grollier  a  vaillamment  continué 
l'œuvre  de  son  mari  et,  pour  répondre  à 
l'appel  de  M.  Pages,  un  des  principaux 
éleveurs  de  Buenos-Ayres,  elle  a  composé 
Je  lot  qui  va  montrer  aux  éleveurs  ar- 
gentins que  les  Durhams  français  peu- 
vent rivaliser  avec  leurs  ancêtres  les 
Durhams  anglais. 

Ces  neuf  taureaux  ont  tous  subi 
l'épreuve  de  la  tuberculine  avec  le  plus 
grand  succès,  et  ils  partent  munis  chacun 
de  leur  certificat  témoignant  qu'ils  sont 
absolument  indemnes  de  tuberculose. 

Ces  animaux  fout  à  fait  remarquables 
sortent  des  étables  renommées  de  : 
MM.  Auclerc,  Desprès,  Mm°  Grollier, 
MM.  G.  Huot,  Petiot  et  Rousseau  ;  ils  ont 
remporté  les  premiers  prix  dans  les 
.  divers  concours  de  1895  et  i«96. 

Nous  espérons  que  cet  envoi  aura  un 
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réel  succès  et  qu'il  sera  suivi  de  beau- 
coup d'autres. 

Que  les  éleveurs  de  Durham  repren- 
nent donc  courage  et  qu'ils  préparent  de 
nouveaux  spécimens  plus  remarquables 
encore,  allant  affirmer,  de  plus  en  plus, 
auprès  des  Argentins,  les  mérites  du  Du- 
rham français. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  flamande 

Un  concours  spécial  d'animaux  repro- 
ducteurs de  la  race  bovine  flamande  pure 
et  de  ses  dérivées  aura  lieu  à  Saint- 
Omer  le  dimanche  23  août.  Tous  les 
agriculteurs  français  peuvent  y  prendre 
part. 

Pour  être  admis  à  exposer,  les  pro- 
priétaires doivent  en  adresser  la  déclara- 
tion écrite  au  Préfet  du  Pas-de-Calais, 
avant  le  5  août,  terme  de  rigueor. 

L'Etat  accorde  à  ce  concours  une  sub- 
vention de  10,000  fr.  Le  programme  «e 
comprend  pas  moins  de  83  prix  en  argent 
auxquels  viennent  s'ajouter  4  diplômes 
d'honneur,  qui  seront  décernés  comme 
prix  d'ensemble.  La  ville  de  Saint-Omer 
mettra  a  la  disposition  du  jury  des  mé- 
dailles de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze, 
qui  seront  distribuées  aux  lauréats. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  d'Anglès. 

Nous  avons  annoncé  la  semaine  der- 
nière qu'un  concours  spécial  de  la  race 
bovine  d*  Anglès  aurait  lieu ,  les  1 5  et  16  aoû  t 
à  Castres. 

L'arrêté  préfectoral  qui  institue  ce  con- 
cours caractérise  comme  il  suit  la  race 
d'Anglès. 

Les  animaux  de  la  race  d'Anglès  sont  de 
taille  moyenne,  plus  spécialement  aptes  au 
travail. 

Le  profil  de  la  tèfce  est  droit,  le  front 
carré,  plutôt  concave  que  convexe;  le  chi- 
gnon est  convexe. 

Chez  les  adultes,  les  cornes  sont  blanches 
&  la  base  et  noires  à  l'extrémité.  Elles  sont 
d'abord  légèrement  infléchies  en  arrière, 
s'incurvent  latéralement  pour  se  relever  en- 
suite gracieusement  en  avanL 

Le  mufle  et  les  paupières  sont  complète- 
ment noirs. 

La  robe  est  de  nuance  blaireau  granité, 
allant  du  légèrement  fauve  au  gris.  La  robe 
est  de  nuance  plus  foncée,  tirant  sur  le  noir, 
aux  épaules,  sur  les  côtes  et  les  cuisses, 
plus  clair  pur  le  dos  et  se  délavant  aux 
flancs,  sous  le  ventre  et  à  la  partie  interne 
des  membres. 

Le  chignon  est  moyen,  généralement  de 
nuance  Xauve. 
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On  remarque  une  auréole  claire  encadrée 
de  poils  foncés  autour  des  yeux.  Celte  au- 
réole se  retrouve  également  autour  du 
mutle. 

L'intérieur  de  l'oreille  est  abondamment 
pourvu  de  poils  clairs.  Le  toupillon  est 
noir. 

Les  bords  de  l'anus  et  de  la  vulve  sont 
leintés  de  noir  se  détachant  sur  une  peau 
rose  tirant  sur  le  jaune; 

Pas  de  cupules  aux  bourses; 

Les  onglons  sont  noirs. 

Concourt  du  comico  de  ChAtellerault. 

La  Société  d'agriculture  et  de  vilicul* 
ture  de  l'arrondissement  de  Châtellerault 
organise  un  concours  agricole,  vilicole  et 
horticole  à  Pleumartin  (Vienne)  les  19  et 
20  septembre  1896. 

Un  concours  spécial  de  charrues  de 
tous  systèmes  à  traction  animale  et  d'ins- 
truments destinés  à  l'ameublissemenl  du 
sol  :  houes,  scarificateurs,  cultivateurs, 
aura  lieu  a  Pleumartin.  Les  essais  d'ins- 
truments seront  faits  le  samedi  19  sep- 
tembre. 

Des  exemplaires  de  déclarations  et 
des  programmes  du  concours  sont  à  la 
disposition,  des  exposants  et  concurrents 
au  secrétariat  général  de  la  société 
39  bis,  rue  Neuve-du-Bâlardeau,  à  Châ- 
tellerault. Les  déclarations  devront  être 
faites  avant  le  10  septembre  1896. 

Concours  de  viticulture  A  Blois. 

Sous  les  auspices  de  l'Etal  et  du  dépar- 
lement de  Loir-et-Cher,  la  Société  d'agri- 
culture de  ce  département  organise  un 
grand  concours  de  viticulture,  qui  aura 
lieu  à  Blois,  du  1"  au  4  octobre,  et  qui 
comprendra  : 

Un  concours  de  viticulture  sur  place  : 
i°  entre  les  viticulteurs  de  Loir-et-Cher 
ayant  reconstitué  leurs  vignes  avec  les  cé- 
pages américains;  2°  entre  les  pépiniéristes 
de  profession  de  Loir-et-Cher  et  les  pépi- 
niéristes vignerons  du  département. 

Une  exposition  et  un  concours  de  vignes 
américaines.  Porte-grefTes,  vignes  greffées, 
greffes  diverses,  etc. 

Une  exposition  de  raisins.  Seront  admis  à 
y  prendre  part  les  raisins  de  table  ou  de 
vigne  provenant  de  cépages  français,  cé- 
pages franco-améri<-ains,  hybrides  et  pro- 
ducteurs directs,  quelle  que  soit  leur  pro- 
venance. 

Une  exposition  et  un  concours  des  vins 
de  i.oir  el-Ch^r. 

Les  vins  de  1896,  s'il  y  en  a,  seront  admis 
i\  litre  exceptionnel. 

Une  exposition  et  un  concours  de  défon- 


ceuses, d'instruments  vilicoles,  vinicoles,  etc. 

Enfin,  un  concours  de  greffage  entre  les 
diplômés  de  Loir-et-Cher. 

Des  conférences  seront  faites,  pendant 
la  durée  du  concours,  par  des  savants  et 
des  viticulteurs  très  connus. 

Les  récoltes  et  les  orages. 

La  moisson  est  commencée  depuis 
quelques  jours  dans  la  région  du  Nord  de 
la  France.  Les  cultivateurs  sont  assez  sa- 
tisfaits de  la  récolle  du  blé  dont  le  ren- 
dement dépassera  probablement  Ja 
moyenne.  La  qualité  ne  fera  pas  défaut, 
à  moins  que  les  orages  ne  se  générali- 
sent et  n'empêchent  la  parfaite  .dessicca- 
tion des  grains. 

Dimanche  dernier,  un  ouragan  de  grêle 
et  de  vent  s'est  abattu  sur  divers  points 
de  la  région,  où  il  a  causé  de  grands 
dégâts.  A  Paris,  le  jardin  des  Plantes  a 
été  fort  maltraité  ;  dans  la  banlieue,  les 
cultures  maraîchères  ont  été  complète- 
ment détruites  sur  la  trajectoire  de  la 
bourrasque;  de  gros  arbres  ont  été  dé- 
racinés, des  toitures  soulevées  comme 
par  un  véritable  cyclone.  Depuis  lors,  le 
temps  est  resté  orageux,  et  de  nouvelles 
perturbations  atmosphériques  sont  à 
craindre. 

Quelques  jours  auparavant,  un  orage 
d'une  extrême  violence,  avait  dévasté  le 
vignoble  de  l'Armagnac. 

Tous  les  ans  la  grêle  ruine  des  milliers 
de  cultivateurs  et  l'organisation  des 
assurances  agricoles  est  encore  à  faire  ! 

Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Alfred  Stoecklin,  membre 
correspondant  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  Né  en  1823, 
M.  Stoecklin  avait  fait  ses  éludes  agri- 
coles à  Grignon  et  obtenu  la  prime 
d'honneur  du  Haut-Rhin,  en  1860,  pour 
son  exploitation  de  Colmar.  Il  était  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de 
Colmar. 

Le  phospho -guano. 

Nous  apprenons  que  les  prix  des  en- 
grais de  laCdu  Phospho-guano  viennent 
de  subir  une  nouvelle  baisse.  Celte  nou- 
velle sera  bien  accueillie  par  les  cultiva- 
teurs qui  font  usage  de  ces  engrais  de- 
puis 1863,  date  de  leurs  importations  en 
France,  c'est-à-dire  depuis  un  tiers  de 
siècle,  elen  obtiennent  de  bons  résultat?. 

A.  DE  Céris. 
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La  première  série  d'expériences  dont 
j'ai  résumé  les  points  essentiels  (i),  a 
amené  J.  Raulin  &  établir  ce  fait  très  in- 
téressant qu'un  mélange  à  volumes  égaux 
de  sols  sablonneux,  argileux,  huraique 
et  calcaire,  donne,  avec  ou  sans  engrais, 
des  récoltes  supérieures  à  celles  des 
quatre  terres  isolées.  Ce  fait  le  conduit 
à  admettre  qu'il  existe  un  mélange  en 
proportions  convenables  de  sable,  d'ar- 
gile, d'humus  et  de  calcaire,  qui  donnera 
la  récolte  maxima.  Comme,  d'autre  pari, 
les  récoltes  des  diverses  espèces  végé- 
tales varient  avec  la  composition  du  mé- 
lange de  terres,  on  peut,  avec  vraisem- 
blance, considérer  que  la  composition  de 
la  terre  à  récolte  maxima  doit  varier 
d'une  espèce  végétale  à  une  autre.  Le 
fait,  d'ailleurs,  pour  n'avoir  pas  été  éta- 
bli scientifiquement,  est  connu  des  pra- 
ticiens ;  ils  savent  qu'une  terre  à  blé, 
dans  laquelle  on  obtient  des  rendements 
très  élevés  ne  donnera  pas  nécessaire- 
ment ou  donnera  rarement  des  récolles 
maxima  des  autres  céréales  ou  de 
plantes  sarclées.  Si  l'on  peut  expérimen- 
talement établir  la  composition  du  sol  la 
plus  favorable  à  chacune  des  récolles,  la 
pratique  agricole  saura  en  tirer  profil. 

En  vue  de  déterminer  la  composition 
de  la  terre  type  qui  convient  le  mieux  à 
chaque  espèce  végétale  et,  nar  suite,  d'in- 
diquer les  modifications  à  apporter  dans 
la  mesure  possible  à  la  composition  des 
terres  en  culture,  et  surtout  de  guider  le 
cultivateur  dans  le  choix  des  espèces  les 
plus  convenables  pour  son  terrain,  J. 


Raulin  a  institué  la  seconde  série  d'expé- 
riences dont  il  me  reste  à  parler. 

Il  a  disposé,  au  champ  de  Pierrc-Bé- 
nite,  des  cases  quadrangulaires  maçon- 
nées en  béton  de  chaux  hydraulique  de 
1*,50  de  côté.  Le  fond  de  chaque  case 
revêtu  d'un  lit  de  cailloux  siliceux  est  en 
communication  avec  un  puisard  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Par-dessus  ces 
lits  de  cailloux  on  a  rapporté  des  mé- 
langes de  terres,  différents  pour  chaque 
case,  sur  une  épaisseur  de  70  centimè- 
tres environ  (2). 

Le  tableau  ci-dessous  donne  la  com- 
position physique  des  terres  de  ces  vingt- 
quatre  cases,  divisées  en  quatre  séries  ; 
dans  chaque  série  un  élément  varie  de 
0  à  100  ;  la  somme  des  autres  éléments 
forme  le  complément  et  leur  proportion 
correspond  à  celle  des  mêmes  éléments 
dans  le  mélange  type  A,  qui  a  pour  com- 
position : 


Argile  . . 
Sable... 
Uumus  . 
Calcaire 


14.58 
56.05 
6.11 
23. 2G 


Total   100. 00 

. 

C'est  le  mélange  qui  constitue  la  terre 
formée  par  volumes  égaux  des  quatre 
terres  des  expériences  citées  dans  la  pre- 
mière partie  du  mémoire  de  J.  Raulin 
(Voir  le  dernier  numéro  du  Journal.) 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  pour 
chacune  des  séries  d'expériences,  ta  com- 
position des  terres  de  chaque  case  en 
argile,  sable,  humus  et  calcaire. 


Série  1  [variation  de  l'argile). 

Argile.  Salle.  Humus.  Calcaire. 


Case  S   3.20  61.62  7.25  21.83 

—  R   5.30  37.54  8.50  28.66 

—  C   7.12  54.27  10.00  28.61 

A   14.58  56.05  6.11  23.26 

—  D    17.50  47.73  10.40  24.37 

—  T   21.  10  53.63  7.50  17.47 

—  U   36.98  50.16  0.46  2.40 


(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n»  30, 
23  juillet  1896. 

(2)  Disposition  analogue  a  celles  <}es  cases  de 
végétation  que  j'ai  fait  installer  à  Nancy,  à 


r  l'école  Mathieu-de-Dombaste,  dont  l'agence- 
ment avait  paru  à  Raulin  devoir  se  prêter  à  ses 
expériences. 
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Série  2  variation  de  l'humus). 

Iluniu*.  Argile.  Sable.  Calcaire. 


Case  V   0.00  12.91  «4.11  22.98 

_    K   0.97  8.50  60.00  30.53 

_    \   G.  11  11.58  56.05  23.26 

_   F    12.13  10.30  52.00  2S.56 

_   r,   1U. 75  8.74  46.S0  2tt.31 

_   X   46.51  6.44  33.10  I3.9.'i 

—    y   58.98  4.66  24.70  H. 66 

Sfrix  3  (wriation  du  Mableiy. 

Subie.  Argile.  Humus..  Cnlcaire. 

Case  H....   J i». -*i8  12.82  15.00  S9 . tîO 

_    ||   47.4;.  10. 20  11.50  30. «S 

__    A   «6. 05  14.38  6.11  2». 26 

_    |   63.67  10.  98  7,60  18.35 

_    p   73. T)  5.41  4.75  16.02 

_    q   00.20  traces  0.00  9.80 


Série  4  [variation  du  calcaire  . 


C»kairo. 

Argile. 

Sable. 

Humus 

11.52 

25.(19 

56.95 

6.30 

18.43 

12.03 

61.54 

8.00 

14.58 

56.05 

6.11 

10.42 

41.12 

6. 50 

55.00 

H.  48 

33.96 

0.56 

70.21 

4.74 

21.53 

0.52 

96.45 

InceK 

3.55 

0.00 

11  s'agit  maintenant  d'inscrire,  en  face 
de  chaque  terre  de  chacune  des  séries 
désignées  par  une  lettre  spéciale,  la  '■ 
récolte  obtenue  et  d'après  l'inspection  des 
nombres,  et  la  composition  de  chaque 
terre,  de  déterminer  la  composition  du 
terrain  qoi  correspondrait,  toutes  choses 
égales  (Tailleurs,  a  la  récolle  maxima. 

Or,  dans  chaque  série  des  essais  de 
Pierre  Bénite,  il  y  a  une  terre  qui  donne 
la  récolte  maxima  de  la  série  ;  de  part  et 
d'aulre  de  ce  maximum,  le  poids  de  la 
récolte  rarie lentement,  et  ce  maximum 
n'est  jamaiB  très  éloigné  de  celui  que 
donne  la  terre  A,  mélange  type  des 
quatre  sols  de  différente  nature. 

La  comparaison  des  rendements  ob- 
tenus pour  chaque  récolte  avec  la  com- 
position du  sol  des  diverses  cases  prises 
une  à  une,  a  conduit  J.  Raulin  a  fixer  les 
relations  suivantes  entre  la  productivité 
et  la  constitution  physique  et  chimique 
des  terres  sur  lesquelles  il  a  opéré  (1). 

(1  Je  renverrai  nies  lecteurs  au  Mémoire 
original  pour  les  détnils  des  résultats  obtenus 
4*ns  chaque  ca«e  de  Tégetatton-,  ils  y  trouve- 
ront toutes  les  indications  sur  la  méthode  de 
calent  appliquée  pnr  J.  Haulin  h  ces  intéres- 
santes déterminations.  [Annales  du  la  Science 
agronomique  française  et  étrangère,  18%,  2°  sé- 
rie, tome  1".) 


Trèfle.  —  En  combinant  les  résultats- 
des  cultures  de  1894  et  1893  sur  le  trèfle 
qui  a  donné  quatre  coupes,  sur  une 
fumure  identique  dans  chaque  case, 
J.  Raulin  a  trouvé  que  le  sol  le  plus  favo- 
rable à  la  production  de  cette  légumi  neuse 
est  celui  dont  la  composition  se  rap- 


proche de  la  suivante  : 

Argile   6 

Humus   2 

Sable   58 

Calcaire   32 


Total   100 


Uoe  terre  à  trèfle  doit  donc  être  riche 
en  calcaire. 

Betterave.  —  Les  essais  de  culture  faits 
en  1893  sur  la  betterave  ont  conduit  leur 
auteur  à  constater  que  la  composition  de 
la  terre  le  plus  convenable  pour  la  cul- 
ture de  cette  plante  est,  &  peu  près,  la 
suivante  : 


Argile   2 

Humus   10 

Sable   48 

Calcaire   40 


Total   U0 


Une  terre  à  betterave  dok  4osk  être 
paovre  en  argile,  riche  en  humus,  en 
calcaire  et  en  sable.  Cette  terre,  dit-il. 
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devra  être  favorable  à  la  formation  de  la 
saccharose  et  à  sa  conservation,  parce- 
qu* elle  neutralisera,  par  son  calcaire,  les 
acides  en  excès.  J.  Raulin  avait  déjà  cons- 
taté, dans  de«  expériences  antérieures, 
que  les  betteraves  étaient  plus  riches  en 
saccharose  dans  les  terres  calcaires  que 
dans  les  autres  sols. 

Blé.  —  Le  blé  a  été  cultivé,  en  i892,  j 
dans  les  cases  de  végétation.  La  terre  la  j 
plus  fertile  pour  celte  céréale  est  celle 
qui  présentait  la  constitution  suivante  :  | 

Argile   16 

Humus   7 

Sable   52  ( 

Argite   2r, 

Total   100 

Cest  presque  la  composition  du  mé- 
lange type  À. 

On  avait  cultivé,  en  1891,  des  pommes 
de  terre  dans  les  mômes  cases. 

Le  rapprochement  des  rendements 
maxima  obtenus  dans  les  sols  à  teneur 
variable  en  calcaire,  humus,  sable  et 
argile,  conduit  J.  Raulin  a  considérer, 
comme  le  plus  favorable,  pour  la  culture 

Composition  d'une  terre  type  très 

TrWe. 


Argile   6 

Sable.   58 

Humus   2 

Calcaire   32 


J.  Raulin  fait  observer  que  ces  indica- 
tions doivent  être  considérées  seulement 
comme  approchées,  le  nombre  des  essais 
n'étant  pas  encore  suffisant  pour  per- 
mellre  d'atteindre  à  une  exactitude  numé- 
rique convenable.  Il  est  bien  à  souhaiter 
que  le  succeseur  du  regrellé  directeur  de 
la  Station  agronomique  du  Rhône  pour- 
suive ces  expériences  sur  le  plan  adopté 
a  Pierre  Bénite,  depuis  1890. 

La  continuité  des  essais  culturaux,  dans 
une  direction  bien  déterminée,  peut  seule 
conduire  à  des  conclusions  applicable»  à 
la  grande  culture.  Tels  qu'ils  sont,  les 
jalons  posés  par  les  expériences  de 
J.  Raulin  peuvent  guider  utilement  les 
cultivateurs  dans  l'adaptation  des  récoltes 
à  La  constitution  physico-chimique  de 
leurs  terres. 

Nature  des  terre*. 

Terre  argileuse  

—  sableuse  

—  noire  

—  calcaire.  

Mélange  en  volâmes  égaux ....  — 


des  pommes  de  terre,  le  sol  qui  se 
rapprocherait  de  la  composition  sui- 


vante : 

Argile   7 

Sable.   64 

Humus'  ,  S 

Calcaire  ...  23 

Total  77!  ÏÔÔ 


J.  Raulin,  comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, a  institué,  parallèlement  aux  essais 
des  cases  étanches,  des  cultures  dans  des 
parcelles  de  1/2  are  dont  le  sol  était 
identique  à  celui  de  chacune  des  cases. 
Les  résultats  de  cette  deuxième  série, 
consignés  dans  le  mémoire  original, 
confirment  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 
Si  Ton  rapproche  les  résultats  des  expé- 
riences faites  sur  le  trèfle,  les  betteraves,  le 
froment  et  la  pomme  de  terre,  on  peut  se 
faire  une  idée  plus  sensible  des  propor- 
tions de  sable,  d'argile,  de  calcaire  et 
d'humus  qui  paraissent  le  plus  favorables, 
question  d'engrais  à  part  puisque  tous  les 
sols  ont  reçu  la  même  fumure,  à  l'obten- 
tion de  rendements  maxima  de  ces 
diverses  espèces  végétales. 

appropriée  à  cm  quatre  cultures. 


Botta-ares.  Froment.  Pomme*  do  terre 

7  ?6  7 

48  52  64 

10  7  S 

40  25  2? 


En  ce  qui  regarde  la  composition  chi- 
I  miqtie,  c'est-à-dire  la  teneur  en  azote, 
acide  phosphorique  et  potasse  des  mé- 
langes de  sol  ayant  donné  les  récoltes 
maxima,  ceux  de  nos  lecteurs  que  la 
question  intéressent  particulièrement 
peuvent  aisément  s'en  faire  une  idée  en 
rapprochant  la  teneur  en  principes  fertili- 
sants de  chacun  des  éléments  physico- 
chimiques  du  sol  des  quantités  de  ces  élé- 
ments dont  l'association  représente  la 
terre  type  de  chaque  récolle.  Je  donnerai 
un  exemple  du  calcul  très  simple  qui  con- 
duit à  celte  détermination.  Les  quatre 
sols  employés  par  J.  Raulin  à  ses  expé- 
riences de  Pierre-Bénite  ont,  d'après  ses 
analyses  les  teneurs  suivantes  en  prin- 
1  cipes  fertilisants  : 


Acide 

Azote. 

phospnorique. 

Potasse. 

pour  mille. 

pour  mille. 

pour  mille. 

0.377 

1.3Ï9 

1.742 

0.145 

4.239 

0  226 

18.860 

O.G'J2 

0.661 

0  200 

1.380 

0.120 

.320 

1.419 

0.628 
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EXPÉRIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 


Nous  venons  de  voir  que  le  mélange 
type  de  ces  quatre  sols  le  plus  favorable 
a  la  culture  du  trèfle  est  le  suivant  : 


Argile.. . 
Sable  . . . 
Humus. . 
Calcaire. 


60  kilogr. 
r,80  - 

20  - 
320  - 


Total. 


1.000 


Dans  l'argile  

—  le  sable   . . . 

—  I  humus  

—  le  calcaire  

Tolal  

Soit  pour  100  

-  - 

JjB.  grande  pauvreté  des  terres  types 
choisies  par  J.  Raulin  pour  ses  essais  est 
très  favorable  à  l'étude  de  l'influence  des 
engrais  sur  la  végétation  ;  elle  explique 
les  écarts  si  considérables  constatés  dans 
les  rendements  des  parcelles  sans  en- 
grais et  des  parcelles  fumées,  comme  nous 


Appliquées  à  ces  proportions  des  quatre 
éléments  du  sol,  les  teneurs  centésimales 
de  chacun  d'eux  en  azote,  acide  phos- 
phorique  et  potasse,  correspondent  aux 
chiffres  que  voici  : 

t. 000  parties  de  terre  de  trtfle  contiendront  : 


Acide 

Azote 

phosphoriquo. 

Potasse. 

0.022 

o.02ir, 

0.1045 

0.084 

0.0991 

0.1310 

0.371 

0.0118 

0.0120 

0.064 

0.4416 

0.0380 

0.547 

0.5740 

0 .  2S.15 

0.0S47 

0.05074 

0.028:5 

l'avons  indiqué  précédemment.  Nous  ne 
pouvons  que  souhaiter  la  continuation 
de  ces  expériences  sur  le  plan  arrêté  par 
J.  Raulin,  dont  la  mort  prématurée  en  a 
suspendu  l'exécution. 

L.  Grandeau. 


EXPÉRIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE 


Depuis  quarante  années,  lesjrecherches 
et  les  expériences  que  nous  avons  failes 
sur  la  betterave  à  sucre  ont  eu  pour  but 
de  trouver  le  moyen  de  produire  le  sucre 
-le  plus  économiquement  dans  le  champ, 
>en  tenant  compte  des  frais  occasionnés 
fShr  l'emploi  des  engrais,  des  façons  cul- 
tuî*âJes,  de  la  manipulation  de  la  bette- 
rav^et  de  l'extraction  de  son  sucre. 

Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  le  pro- 
blème à**résoudre  en  agriculture  consiste 
a  abaisser  au  minimum  le  prix  de  re- 
vient. 11  en  est  partout  de  même,  dans  le 
règne  végétal  comme  dans  le  règne  ani- 
mal. C'est  à  la  solution  de  ce  problème 
que  nous  nous  sommes  allachés.  Notre 
persévérance  a  été  encouragée  par  celte 
conviction,  qu'il  (allait  à  tout  prix  con- 
server cette  industrie  agricole  et  que  le 
cultivateur  qui  n'arriverai!  pas  à  suivre 
le  progrès  et  à  choisir  la  betterave  qui 
produit  le  sucre  à  meilleur  marché  dans 
le  champ  serait  écrasé  par  ses  concur- 
rents. 

Nous  n'avons  rien  négligé  pour  obtenir 
des  résultais  cerlains:  non  seulement, 
nous  avons  multiplié  à  saliété  les  expé- 
riences à  la  Station  de  Cappelle,  mais 


nous  les  avons  provoquées  et  suivies  avec 
soin  dans  toutes  les  régions.  Nous  n'avons 
rien  épargné  à  cet  effet,  ni  le  temps,  ni 
l'argent. 

En  attendant  que  nous  donnions  de 
nouveau  à  ces  questions  le  développe- 
ment qu'elles  exigent  et  que  nous  publie- 
rons en  octobre  prochain,  nous  nous  bor- 
nerons aujourd'hui  à  présenter  un  résumé 
succint  d'une  série  de  nos  recherches. 

Ces  publications  auront  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'elles  sont  d'actualité,  la 
France  et  le  monde  entier  s'occupant  de 
plus  en  plus  des  questions  sucrières. 

Nous  avons  fixé  depuis  longtemps  la 
date  du  22  juillet  pour  le  début  de  nos 
travaux,  nous  continuons  à  suivre  la 
même  règle  tout  en  nous  rendant  compte 
que  nous  nous  trouvons,  celte  année,  en 
présence  d'une  situation  tout  à  fait  anor- 
male, étant  donnée  la  température  très 
élevée  et  l'extrême  sécheresse  de  la  pé- 
riode que  nous  traversons. 

Rappelons  que  nos  champs  d'expé- 
riences sont  toujours  établis  avec  la  plu8 
grande  régularité,  que  les  plantes  sont 
uniformément  espacées  et  que  les  soins 
les  plus  minutieux  leur  sont  donnés  en 
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temps  utile  afin  d'arriver  à  des  résultat* 
précis. 

Comme  les  années  précédentes,  nous 
avons  choisi  pour  nos  expériences  heb- 
domadaires des  variétés  de  betteraves  de 
quatre  types  différents,  bien  caractérisés, 
soumis  à  nos  études  depuis  très  long- 
temps et  dont  l'origine  et  la  généalogie 
nous  sont  parfaitement  connues. 

Pour  que  nos  résultats  soient  aussi 
probants  que  possible,  nous  arrachons  à 
chaque  fois,  dans  chaque  champ,  sur  les 
lignes  conliguës,  400  betteraves  se  sui- 
vant sur  la  même  ligne. 

Afin  de  ne  pas  avoir  de  tableaux  trop 
chargés  nous  nous  contenterons  de  com- 
parer les  résultats  de  celte  année  à  ceux 
de  1895  et  1890.  (Celte  dernière  année 
ayant  été  normale  pour  la  végétation  de 
la  betterave.) 

Nous  ferons  connaître  la  température 
moyenne  atmosphérique  et  du  sol,  la 
hauteur  moyenne  en  millimètres  de  pluie 
tombée  depuis  le  mois  des  semailles  jus- 
qu'à ce  jour,  l'époque  des  semis,  de  la 
levée,  du  placage  et  du  démariage  pour 
les  trois  années. 


Hauteur  moyenne  en  millimètres  de  pluie  tombée 


Température  moyenne  à  l'ombre. 

4890 

1895 

1896 

Juillet  jusquuu  22;..  16°20 

8°94 
I2"68 
15*78 
16»  10 

7°87 
1 1<>79 
16*40 

17056 

Température  moyenne  du  sol. 

189  b 

Profondeur. 

0-10 

0-*) 

Dernière  décade  d'avril.... 
—   de  juillet  (jusqu'au  22) 

13"  13 
17<>82 

12»35 
li»19 
1 8°00 
18»  16 

Mois  d'avril  entier   9»  13  «°2l 

—  de  mai   13 '53  13»73 

—  de  juin   18017  I8°74 

—  de  juillet  (jusqu'au  22)  19**6  19«18 

Les  maxima  ont  souvent  atteint  30  degrés  ù 
0*10  de  profondeur  et  24  degrés  â  0»>,20  dans 
le  courant  de  juillet. 

# 


Avril   2.28  1.35  0.99 

Mai   0.93  2.20  0.29 

Juin   1.07  0.94  1.72 

Juillet  {jusqu'au  22)..  5.11  2.00  1.35 

Comparaison  entre  l'époque  des  semailles, 
la  levée,  etc. 

1890  1895  1896 

Semailles  . .  23  avril.  22  avril.  21  avril 

Levée   15  mai.  15  mai.  15  mai. 

Plaçage   28  mai.  28  mai.  29  mai. 

Démariage.  11  juin.  20  juin.  15  juin. 

Hfsumé  des  résultats  obtenus  à  l'arrachage 
du  21  juillet. 

Température  moyenne  4  l'ombre  pendant  la 
dernière  huitaine  :  17°,53. 

Hauteur  moyenne  en  millimètres  de  pluie 
tombée  la  dernière  huitaine  :  0nB,04. 

Température  moyenne  du  sol  :  19*,71  à  0 m , i 0 
de  profondeur.  19  degrés  à  0»,20. 

Arrachage  de  100  betteraves  se  suivant  sur 
la  même  ligne  de  chaque  champ  d'expériences. 

Champ  n«>  1. 

1890       1895  1896 

Poids  des  racines  au 

mètre  carré   0*763      0*763  0*925 

Poids  des  feuilles  au 

mètre  carré   2.800      1.538  1.445 

Densité  du  jus  à  15  de- 
grés  4o97        7»40  7«80 

Sucre  p.  100  du  jus.  !>.70       13.62  16.12 

Quotient  de  pureté ..  78.82       85.30  81.95 

Produits  en  poids  à 

l'hectare   7,630*     7,630*  9,230* 

Produit  en  sucre  à 

l'hectare   703*     1*131  1*416 

Champ  n°  15. 

1890       1895  1896 

Poids  des  racines  au 

mètre  carré   1*232      0*813  0*988 

Poids  des  feuilles  au 

mètre  carré   4.356      1.688  1.503 

Densitédu  jus  à  15  de- 
grés  4"  80        7a05       7"  60 

Sucre  p.  100  du  jus.  8.96      14.28  15.38 

Quotient  de  pureté..  71. S0     81.60  83.10 

Produit  en  poids  à 

l'hectare   12,320*   8,130*  ««,880* 

Produit  eu  sucre  » 

l'hectare   1*013     1*103  1*113 

Champ  n°  6. 

1800  1895  1096 

Poids  des  racines  au 

mètre  carré              1*112  0*763  0*850 

Poids  des  feuilles  au 

mètre  carré               4.422  1.663  1.375 

Densitédu  jusàlSdc- 

gres                           4"  60  7»  10  7°90 

Sucre  p.  100  du  jus.      8.92  11.70  16.12 
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Quotient  de  pnreté. 
Produit  en  poids  à 

l'hectare   il  ,200»*   7,630k     g, 500* 

Produit  en  sucre  à 

l'hectare..   950"   1,064*  1,301* 

Champ  n*  4. 

(Nous  publions  aujourd'hui  pour  la  première 
fois  les  résultais  hebdomadaires.) 

Le  poids  des  racines  au  mèlro  carré  est  do 
0  kil.  800,  celui  des  feuilles  1  kil.  SOS,  la  den- 
sité du  jus  a  15  degrés  7°.O0,  la  richesse  p.  100 
du  jus  en  sucre  14.92,  le  quotient  de  pureté 
nO.60,  le  rendement  en  poids  à  l'hectare  8,000  ki- 
togr.,  elle  produit  en  sucre  à  l'hectare  1,133  ki- 


Situation  au  22  juillet. 

La  richesse  en  sacre  de  la  betterave 
est  anormale  ;  la  végétation  de  nos  champs 
d'expériences  a  jusqu'à  présent  résisté  & 
la  très  grande  sécheresse  que  nous  subis- 
sons; cependant,  si  la  pluie  devait  encore 
longtemps  tarder  à  tomber,  il  est  à 
craindre  qu'elle  n'en  souffre  beacreonp. 

Fi.  Despaez, 

Ihrectcur  de  la  Station  expérimental* 

de  Cappclle  (Nord). 


LE  GUANO  DU  PEROU 

ACTUELLEMENT  IMPORTÉ  EN  EUROPE 


On  constate  fréquemment  qu'une 
erreur,  même  manifeste,  répétée  souvent 
et  d'une  manière  persistante,  retourne 
en  vérité  admise  par  beaucoup  et  passe 
finalement  à  l'état  de  légende.  Il  «n  est 
ainsi  avec  le  guano.  Continuellement  on 
entend  dire  et  on  lit  que  cette  matière 
fertilisante,  qui  dans  le  temps  dominait 
le  marché,  n'est  plus  guère  employée  et 
ne  présente  plus  qu'un  intérêt  historique. 
Gela  est  absolument  faux. 

La  baisse  considérable  des  engrais  chi- 
miques, tels  que  le  nitrate  de  soude  et  le 
superphosphate  ;  l'épuisement  de  certains 
gisements  de  guano  ;  la  mise  en  pratique 
de  nouvelles  théories  agronomiques  sur 
la  caplalion  de  l'azote  par  certains  végé- 
taux et  enfin  d'autres  rainons  d'ordre 
purement  commercial,  telles  6ont  les 
causes  principales  pour  lesquelles  ces 
précieux  excréments  d'oiseaux  aquatiques 
qui  nous  viennent  du  Pérou,  ne  jouent 
plus  le  rôle  prépondérant  de  jadis  ;  mais 
leur  consommation  représente  encore  un 
chiffre  très  respectable. 

D'après  les  statistiques  officielles,  l'Eu- 
rope a  reçu,  en  1895,  au  delà  de 
100,000  tonnes  de  guano,  dont,  au  port 
d'Anvers  seul,  on  a  déchargé  44,292  ton- 
nes, soit  44  millions  de  kilogr. 

Reste  la  question  de  la  qualité. 


Dans  une  note  que  nous  avons  publiée 
en  1873  (1),  nous  avons  démontré  que 
l'on  peut  distinguer  dans  l'histoire  de  cet 
engrais  deux  périodes  bien  tranchées. 
1812  à  1806  :  guano  Chinchas  à  haut 
titre  (12  à  15  O/O  d'azole),  1866  à  1873  : 
exploitation  de  gisements  de  différentes 
antres  lies,  guano  à  litre  moyen  (9  è 
12  0/0  d'azote). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1877  (2), 
nous  avons  repris  ce  sujet  en  signalant  fa 
baisse  continue  de  richesse  des  guanos 
importés  (3  à  8  0/0)  et  nous  avons  surtout 
appelé  l'attention  des  intéressés  sur  la 
grande  irrégularité  du  titrage  du  guano 
brut,  constatée  par  de  nombreuses  ana- 
lyses faites  à  la  Station  agronomique. 

Celte  troisième  période  des  guanos 
pauvres,  s'est  prolongée  jusque  dans  ces 
dernières  années. 

Mais  déjà,  dans  son  rapport  sur  les  tra- 
vaux du  Laboratoire  de  l'Etat  d'Anvers 
en  1894,  M.  Crispo  annonçait  la  reprise 
de  l'exploitation  des  lies  Chinchas.  Cette 
bonne  nouvelle  s'est  pleinement  confirmée, 
ainsi  que  le  démontrent  les  analyses  que 
nous  avons  exécutées  dernièrement  avec 
le  concours  de  M.  l'assistant  Hendnck, 
sur  des  échantillons  de  guano  prélevés 
sur  les  navires  en  déchargement  à  An- 
vers. 

Chine  ho  s. 


Saint-Cutbcn. 

•"olojftsr. 

rieho. 

moyen. 

13.91 

12. «2 

13.80 

12.04 

Matières  organiques  et  volatiles  i,*)... 

32.86 

48.  T. 

n.n 

—      minérales  solubles  dans  les 

26.00 

28.66 

21.84 

44.90 

Matières  minérales  insolubles  dans 

21.14 

9.01 

8.10 

.'i.as) 

100  » 

100  • 

100  » 

100  » 

(1>.  Recherches  de  Chimie  et  de  Physiologie  |     {■!;.  Recherches  de  Chimie  et  de  Physiologie 
à  T  Agriculture,  t.  I,  p.  445.  J  appliquées  à  V Agriculture,  t.  I.  p.  349. 
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{*)  Matière»  renfermant  axote  total  

SHUiùrw»  dont  à  l  étal  ammonincaL  

traces  d'azote  nitrique 

**;  Potasse  anhydre  (  l'eau  

soluble  dans  (  les  aride»  minéraux. 

Acide  phosphori-  (        ;;;;;;;; ;;;; 

que  anhydre  so-  l  ^  

Iub,edhn8i (  total  


8.43 

M. 08 

ii.To 

7.90 

3.81 

.  (>(\ 

3.74 

•».84 

1.82 

1.70 

2.0« 

V.  10 

o.r..1; 

1.03 

0.41 

0 . 00 

2.78 

2'.  40 

2. 33 

"..61 

2.88 

2.1)2- 

1.97 

1.19 

2.86 

3.38 

3.47 

4,11 

8.52 

8.7<i 

7.97 

10.91 

Les  cluJTres  précédents  démontrera,  que 
les  nouveaux  arrivages  de  Chinchas  ne  le 
cèdent  en  rien,  sous  le  rapport  de  L'azote, 
aux  anciens  guanos  à  haut  titre. 

En  1823*  nous  avons  établi,  basé  sur 
94  analyses  publiées,  de  1847»  à,  1865  par 
différents  chimistes,  ua  titre  moyen  de 
14,39  0/0,  et  un  demi  siècle  après,  nous 
constatons  nous-mêmes  14,34  0/0  d'azote 
total! 

Nous  avons  poussé  nos  investigations 
plus  Loin. 

Les  oiseaux  producteurs  du  guano, 
principalement  des  pélicans,  avalent, 
avec  les  poissons  qui  leur  servent  de  pâ- 
ture, du  sable  et  de  l'argile  chargés  de 
diatomées,  végétaux  inférieurs  dont  les 
cuirasses  siliceuses  traversent  leur  ttV)e 
digestif  et  dont  les  formes,  les  plus  variées 
et  les  plus  gracieuses,  se  retrouvent  dans 
leurs  excréments. 

En  examinant  sous  le  microscope 
(gross.600  —  éclairage  oblique),  le  résidu 
insoluble  dans  les  acide*  minéraux,  nous 
avons  retrouvé  en  abondance,  dans  le 
guano  actuellement  importé,  les  diato- 
mées dont  nous  avons  publié  la  liste  en 
1877,  avec  prédominance  caractéristique 
des  Melosira  et  surtout  de  nombreuses 
formes  de  Coscinodiscus. 

Les  gisements  de  Ghinchas  actuellement 
exploités  sont  certainement  de  formation 
récente.  La  proportion  d'acide  urique, 
que  l'on  peut  facilement  extraire  à  l'état 


de-  grande  pureté  (renfermant  33  O/0 
d'azote)  est  considérable  et  les  dépôts 
sont  d'épaisseur  moindrequile  ne  Tétaient 
auparavant. 

Le  taux  élevé  en  matière  terreuse  et  si- 
liceuse prouve  que  la  pioohe  et  la»  pelle 
de  l'ouvrier  qui*  recueille  le  guano  enta* 
ment  le  sol  sur  lequel  il  repose. 

Ait  point  de  vue  de  l'emploi  agricole, 
il  est  à  remarquer  que  le  guano  des- lies 
Ghinchas  de  nos  jours  est  moins  riche  en 
acide  phosphorique,  dont  cependant  les 
trois  quarts-  y  sont  à  l'état  soluble  dans 
l'eau  et  le  citrate.  Pour  la  culture  des  cé- 
réales,  du  lin  et  de  la  betterave^  il  con- 
vient donc  de  mélanger  le  Chine  fias  avèc 
un  guano  pauvre  en  azote  ou  de  lui  asso- 
cier du  superphosphate  de  chaux,  toute- 
fois en  faible-  proportion,  afin  de  ne  pas 
saturer  la  réaction  alcaline  du  guano 
brut,  favorable  à  la  nitrification.  Ce  mé- 
lange peut  avantageusement  être  fait 
avant  l'cpandage  ;  mais  il  fauts'abstenir, 
dans  sa  préparation,  d'employer  des  sco- 
ries de  déphosphoration,  dont  la  chaux 
libre  peut  provoquer  des  pertes  en 
ammoniaque. 

Pour  les  prairies,  l'association  de  kaï- 
nite  sera  tout  indiquée  dans  beaucoup  de 
cas. 

A.  Petehmann, 

Directeur  dn  la  SUtion  ajtrniiontiiju» 

<to  l'Etat,  &  Gembloux. 


TRAITEMENT  DU  DOCTEUR  RASSIGUIER 

CONTRE  LA  CHLOROSE  DES  VIGNES 


La  chlorose  ayant  été  jusqu'à  présent 
un  obstacle  presque  insurmontable  à 
la  réussite  des  plantations  de  vignes 
greffées  en  terres  calcaires  dites  de  Chant- 
pagne,  jt  crois  utile  d'indiquer  les  résul- 
tats obtenus  (en  1896)  dans  mon  vignoble 
4a  PlaucMùhermigaae. 

J'ai  deux  pièce»  de  vignes  de  3  hec- 


tares environ  chacune,  en  terrain 
calcaire  dit  de  Champagne. 

Il  y  a  quelque  dix  ans,  au  centre  de 
ces  pièces  et  sur  une  superficie  chacune 
de  25  à  30  ares,  les  ceps,  malgré  tous 
mes  soins,  dépérirent  tellement  que  l'ar- 
rachage devint  obligatoire. 

La  cause  en  était  due  au  phylloxéra 
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agissant  dans  un  terrain  ne  présentant 
que  20  centimètres  de  terre  végétale  re- 
posant sur  la  craie  tuffeau  formant  un 
banc  impénétrable  aux  racines. 

Les  ceps  arrachés,  le  terrain,  après 
défoncement,  reçut  du  "sainfoin,  défriché 
à  la  quatrième  année. 

En  1891,  des  Rtparias  Fabre,  grefTés 
avec  la  Folle  blanche,  furent  plantés; 
mais  chaque  année  la  chlorose  s'en  em- 
parait, et  résistait  à  l'emploi  du  sulfate 
de  fer  en  neige,  enfoui  l'hiver  autour  des 
pieds  et  à  la  dose  de  200  grammes. 

Le  5  décembre  dernier,  douze  h  quinze 
jours  après  la  chute  des  feuilles,  je  fis  en 
chaque  pièce  tailler  en  plein  deux  rangs 
de  vignes. 

De  chaque  côté  de  ces  deux  rangs, 
deux  autres  furent  taillés,  mais  en  y  lais- 
gant  seulement  les  sarments  qui  ne  de- 
vaient être  raccourcis  qu'au  printemps. 
33  kilogr.  de  sulfate  de  fer  furent  dissous 
dans  70  litres  d'eau  et  les  ceps  de  toutes 
les  rangées  fortement  badigeonnées  avec 
ce  mélange,  jusque  rez  terre  et  en  impré- 


gnant bien  les  coupes  avec  le  liquide.  Au 
printemps  on  taille  les  ceps  qui  l'avaient 
été  incomplètement  en  décembre.  Les 
ceps  traités  ont  été  fumé6  comme  les 
témoins. 

Actuellement,  20  juillet,  les  ceps  lail- 
lés  complètement  le  5  décembre  sont  très 
verts,  sans  chlorose,  et  portent  de  beaux 
raisins,  alors  que  ceux  dont  la  taille  n'a 
été  achevée  qu'en  février  sont  en  partie 
chloroséa. 

Quant  aux  témoins,  ils  sont  très  forte- 
ment chlorosés. 

Le  succès  du  traitement  préconisé  par 
le  docteur  Rassiguier  contre  la  chlorose 
me  paraît  donc  complet  et  doit  contri- 
buer à  ne  pas  décourager  les  proprié- 
taires de  terrains  de  «  Champagne  »  qui, 
certainement,  s'estimeraient  très  heu- 
reux de  ne  pas  être  obligés  de  recourir 
à  des  hybrides  à  très  haut  prix,  pour  la 
reconstitution  de  leurs  vignobles. 

Dr  A.  Menudibr, 

Mambr«  de  la  commission  supérieur* 
«lu  phylloxéra. 


INFLUENCE  DES  SCORIES 

SUR  LA  GERMINATION  ET  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  LÉGUMINEUSES 


En  signalant  récemment  les  bons  effets 
de  l'épandage  des  6coriessur  les  prairies, 
immédiatement  après  la  première  coupe, 
et  l'influence  qu'exercent  les  engrais 
phosphatés  sur  le  développement  des  lé- 
gumineuses, je  priais  les  cultivateurs  de 
Taire  connaître  à  nos  lecteurs  les  résul- 
tats de  leur  expérience  à  ce  sujet.  Un  de 
i^os  honorables  abonnés,  M.  Girardey, 
agriculteur  à  Ghévremont,  près  Belfort, 
m'adresse,  en  réponse  à  cet  appel,  la 
lettre  que  voici  : 

Belfort,  le  23  juillet  1K96. 
Depuis  que  vous  l'avez  indiqué,  j'ai  pra- 
tiqué l'usage  des  scories  de  déphosphora- 
tion  dont  je  me  suis  toujours  bien  trouvé. 

A  la  lecture  de  votre  article  de  fin  juin 
dernier,  j'ai  immédiatement  fait  répandre 
cet  engrais,  à  raison  de  000  kilogr.  à  l'hec- 
tare, sur  mes  prairies  au  fur  et  à  mesure  de 
l'enlèvement  des  foins. 

Aujourd'hui,  mes  prés  se  distinguent 
nettement  de  ceux  de  mes  voisins,  par  une 
couleur  vert  foncé  très  prononcée. 

J'en  conclus  que,  pour  notre  pays,  l'époque 
d'épandage  des  scories  la  plus  favorable 
est  celle  entre  foins  et  regains;  lous  mes 
voisins  sont  de  mon  avis. 


M'étant  rendu  acquéreur,  l'année  dernière 
d'un  terrain  inculte  qui  ne  produisait  rien, 
je  lui  ai  appliqué  une  quantité  de  4,000  kilo?; 
de  scories  à  l'hectare  ;  aujourd'hui,  une  su- 
perbe luzerne  a  végété  sur  ce  terrain  ;  les 
anciens  du  village  me  rapportent  que  mon 
vendeur  avait  semé  celte  légumineuse  il  y 
a  vingt-cinq  an*  ;  pour  mon  compte,  je  ne 
pouvais  me  douter  que  j'avais  une  luxer- 
nierc  si  bien  pourvue,  car  depuis  bien  des 
années,  il  n'en  existait  plus  traces. 

Conformément  à  votre  désir,  je  me  hâte 
de  vous  rendre  compte  de  mon  expérience, 
et  vous  prie  d'agréer,  etc. 

Girardey, 
Agriculteur  à  Chêvremont,  prés  Belfort. 

Le  fait  du  développement  spontané  de 
la  luzerne  sur  un  sol  qui  n'en  n'a  p»8 
porté  depuis  de  longues  années  est  Ire» 
curieux,  mais  il  me  parait  pouvoir 
s'expliquer  parfaitement  par  l'intro- 
duction, dans  le  sol,  de  l'acide  phos- 
phorique  qui  v  faisait  défaut.  La  réap- 
parition de  la  luzerne  doit,  en  effet,  tenir 
à  l'une  des  deux  causes  suivantes,  aux 
deux  simultanément  peut-être.  11  se  peut 


LES  POUILLEUSES  AU  CONCOURS 

que  d'anciennes  Bouches  de  luzerne  aient 
repris  de  l'activité  au  contact  de  l'aliment 
phosphaté  qui  leur  faisait  défaut  depuis 
longues  années;  il  est  probable  aussi  que 
des  semences  de  luzerne  enfouies  dans  le 
sol  y  sont  demeurées  à  l'état  de  vie  la- 
lente  jusqu'au  moment  où  l'apport  de 
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i  l'acide  phosphorique  est  venu  concourir 
a  leur  développement.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  deux  hypothèses,  le  fait  curieux 
constaté  par  M.  Girardey  m'a  paru  fort 
intéressant  et  devoir  être  porté  à  la  con- 
naissance des  cultivateurs. 

L.  Grandeau. 


LES  FOUILLEUSES 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MOULINS (I) 


Dans  la  section  des  fouilleuses,  le  jury 
a  éliminé  les  brabants-fouilleurs,  qui 
sont  munis  en  arrière  ou  latéralement 
d'une  ou  plusieurs  pièces  chargées  de 
remuer  le  fond  de  la  raie;  il  n'a  con- 
servé que  les  machines  simples  deslinées 
à  ameublir  le  fond  d'une  raie  ouverte  par 
une  charrue  quelconque  tirée  par  un 
attelace  spécial. 


Sept  machines  étaient  pourvues  de 
Irois  pièces  travaillantes  (fouilleuses)  et 
une  ne  possédait  qu'une  seule  et  large 
pièce  (sous-soleuse). 

Voici  les  caractéristiques  des  machines 
présentées  aux  essais  du  concours  de 
Moulins  : 
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f  en  fer  ] 
Machine  à  âge  ]  ' 
(  en  bois, 

plusieurs  pièces  :  Dmdelier,  Henry,  Bnjai*. 
une  pièce  :  Souchu-Pinet.  Société  d'Abilly. 
une  pièce  :  Kroger,  Chambonnièrc,  Barillot. 

La  figure  20  donne  le  principe  de  la 
machine  Candelier;  c'est  l'ancien  mo- 
dèle de  fouilleuse  du  même  constructeur; 
la  machine  de  Moulins  n'avait  qu'une 
seule  roue  cl  les  dents  fouilleuses  étaient 
garnies  de  socs  amovibles  analogues  aux 
»ocs  des  cultivateurs.  L'âge,  après  la  pre- 

(1)  Voir  le  numéro  du  23  juillet,  page  127. 


mière  dent,  se  continue  par  deux  pièces 
réunies  par  une  traverse  postérieure  ;  le 
bâti  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle  sur 
les  deux  côtés  duquel  sont  fixées  les 
dents;  en  arrière,  deux  mancherons  ser- 
vent a  la  manœuvre  de  la  fouilleuse 
pourvue  des  régulateurs  de  profondeur 
el  de  largeur  des  charrues  ordinaires. 
La  roue  d'avant  est  à  jante  large  (0°\08) 
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anVde  ne  pass'enfoncer  dans  le  fond  de 
la  raie,  mais]  nous  verrons  plus  loin 
qu'elle'esl  de  trop  petit  diamèire,  comme 
d'ailleurs  cela  se  rencontre  dans  presque 
toutesj  les  [machines  concurrentes.  Les 
pièces,  travaillantes  sont  constituées  par 


des  socs  qui  se  rapportent  à  l'extrémité 
des  pieds,  disposition  préférable,  au  point 
de  vue  de  l'usure,  à  celle  en  usage  dans 
les  anciennes  machines  et  dans  beaucoup 
de  modèles  actuels  qui  ont  les  dents  et 
les  pieds  constitués  par  une  seule  pièce 


"       ^    '  *^-*V»r. 

Fig.  "JO.  —  Fouilleuse  Candolior. 


forgée.  Les  pieds  P  (fig.  21  >  sont  fixés 
c  onlre  l'âge  A,  et  maintenus  à  la  hauteur 
voulue  par  un  étrier  E  à  vis  de  pres- 
sion V;  une  contre-clavette  C,  munie  de 


Fig.  H.  —  Etrier  dV  la  louill.'uv  Candelier. 

deux  ergots  //  f,  empêche  l'écarlement 
des  branches  a  et  b  de  J'élrier  E,  sous 
l'action  de  la  pression  fournie  par  la 
vis  V. 

La  fouilleuse  Henry  est  la  seule  qui 
soit  portée  par  deux  roues  de  grand  dia- 
mètre, qui  ont  leur  axe  de  rotation  au- 
dessus  du  niveau  du  guéret;  les  dents 
forgées  sont  maintenues  par  des  étriers  à 
contre-plaqué,  et  la  dernière  est  pourvue 
d'un  patin  devant  servir  à  limiter  la  pro- 
fondeur de  la  culture,  mais  qui,  dans  ce 
cas,  doit  comprimer  le  sol  en  glissant  sur 


le  fond  de  la  raie  qu'on  cherche  à  ameu- 
blir. L'âge  se  prolonge  jusqu'à  la  traverse 
d'arrière  et  reçoit  à  droite  et  à  gauche 
les  deux  ailes  obliques  destinées  à  rece- 
voir les  dents  latérales. 

Le  bàli  de  la  fouilleuse  Bajae  est  trian- 
gulaire; les  pieds  sont  pourvus  de  socs 
amovibles  dont  on  peut  varier  la  forme  et 
les  dimensions  suivant  la  nature  du  sous- 
sol  à  ameublir.  \aï  constructeur  a  fait 
une  tentative  pour  donner  à  la  fouilleuse 
de  la  stabilité  dans  le  plan  transversal, 
stabilité  au  sujet  de  laquelle  j'ai  déjà 
posé  quelques  principes  dans  ce  Journal 
(charrues-sous-soleuses  et  fouilleuses,  au 
concours  de  Nancy,  1894,  tome  II, 
page  129). 

Le  support  de  la  fouilleuse  Bajac  est 
constitué  par  deux  roues,  l'une  A  (fig.  22) 
de  petit  diamètre,  roulant  dans  le  fond 
de  la  raie  r,  l'autre  B,  roulant  sur  le 
guéret  g.  La  stabilité  transversale  de  la 
machine  est  obtenue  lorsque,  par  6uite 
de  la  position  du  crochet  d'attelage  sur 
le  régulateur,  on  développe  un  effort  / 
dirigé  de  haut  en  bas,  en  passant  entre 
les  deux  points  de  contact  a  b  des  roues. 
La  dénivellation  des  plans  a  et  b  est  dé- 
terminée par  la  profondeur  de  la  raie  r 
ouverte  par  la  charrue  qui  précède  la 
fouilleuse;  son  réglage  se  fait  en  dépla- 
çant verticalement  l'essieu  D,  de  la 
roue  B,  sur  la  tige  C  E  (l'âge  étant  en  C). 

La  fouilleuse  Bajac  ayant  été  combinée 
pour  fonctionner  derrière  une  charrue 
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brabant  double,  la  roue  B  doit  se  trouver 
alternativement  a  franche  et  &  droite 
(en  B')  de  la  roue  A.  ;  a  cet  effet  le  cons 
tructeur  a  monté  l'essieu  D  mobile  au- 
tour d'un  axe  m  quienveloppe  le  montant 
CD;  A  l'extrémite^dc  la  raie,  on  lève  un 
cliquet,  représenté  schématiquement  en 
rf,  et  à  l'aide  de  la  poignée  V  on  Tait  tour- 
ner d'un  demi  tour  l'essieu  D,  dans  le 
plan  horizontal,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en- 
clanche  dans  la  position  B'  indiquée  en 
pointillé. 

La  fouilleuse  Souchu-Pinet  est  à  âge 
en  fer  d'une  seule  pièce  cintrée  dans  le 
plan  vertical;  les  dents  forgées  sont 


>  > 


maintenue  par  une  embase  et  un  boulon  ; 
notons,  dans  ce  genre  de  montage,  la 
bonne  position  de  la  dent  centrale  fixée 
en  arrière,  qui  par  conséquent  n'affaiblit 
pas  la  portion  de  l'âge  située  en  avant. 

La  machine  Barillot  est  une  sous-so- 
Jeuse  proprement  dite,  montée  sur  âge 
en  bois  (fig.  24)  avec  une  roue-support  à 
l'avant,  comme  l'ancienne  sous-soleuse 
Dombasle. 

Les  essais  ont  été  faits  dans  le  même 
champ  qui  a  servi  aux  expériences  des 
brabants  doubles  ;  le  sous-sol  renfermait 
par  places  des  portions  Irès  résistantes, 
formées  par  un  conglomérat  (de  grains 
siliceux  et  de  matière  brune 
p»     analogue  à  un  oxyde  de  fer), 
\  désigné  dans  le  pays  sous  le 
[  nom  de  mâchefer.  Le  tableau 
suivant  résume  les  essais  dy- 
namomélriques  pour  lesquels 
la  largeur  de  la  section  de  la 
bande  travaillée  a  été  me- 
surée sur  les  machines  elles- 
mêmes    (écartement  hors 
d'oeuvre  des  dents  extrêmes) , 
quoique,  en  réalité,  la  sec- 
lion  ait  une  largeur  un  peu 
plus  grande  par  suite  de 
l'arrachement    latéral  du 
sous-sol  ;  les  chiffres  indi- 

re- 
les 
expé- 
riences n'ont  porté  que  sur 

Fig.  S.  -  Principe  du  support  do  1*  fouillou.o  Baj.c.  ^  fuUi||euseS,    la  SOUS-SO- 

munies  en  arrière  d'une  contre-fiche  qui  ■  leuse  ayant  été  détériorée  avant  les  essais 
relie  leur  pointe  à  l'âge,  comme  dans  la 
machine  Bodin  précitée   (numéro  du 
23  juillet,  p.  129) 


La  fouilleuse  de  la  Société  d'Abilly  est 
du  type  Henaull-Gouin,  et  sa  construction 
générale  ressemble  à  celle  de  la  machine 
précédente. 

La  fouilleuse  Froger  se  rapproche  du 
système  Bazin  :  âge  en  bois  soutenu  a 
l'avant  par  une  roue,  et  pourvu  en  arrière 
de  deux  mancherons  en  bois.  Les  deux 
pieds  d'arrière  sent  maintenus  par  des 
étriers,  celui  d'avant  étant  fixé  dans  une 
mortaise  pratiquée  dans  l'âge. 

Les  dents  de  la  fouilleuse  Chambon- 
nière  sont  également  montées  sur  un  âge 
en  bois,  les  deux  d'avant  sont  fixées  par 
un  élrier  boulonné  sur  l'âge  et  analogue 
aux  anciennes  coutrières  Dombasle. 
ifig.  23);  la  dent  d'arrière,  centrale,  est 


dynamométriques. 

Dans  les  conditions  des  essais,  au  point 
de  vue  du  travail  pratique  effectué,  le 
jury  aurait  donné  la  préférence  aux 


Fiç.  2i.  —  Etrier  de  la  fouilleuse  Chambonnière. 

machines  à  un  seul  soc  (sous-soleuses) 
sur  les  machines  munies  de  trois  socs  ou 
dents  (dites  charrues  rouilleuses)  (1). 

(I)  La  inAme  décision  avait  été  appliquée 
au  concours  de  Nancy.  —  Voir  Journal  d'agri- 
culturt  pratique,  1894,  tome  11,  page  129. 
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Lorsque  le  sous-sol  est  pierreux,  analogue  |  lions  des  plans  d'aclion  B  (fig.  25)  des 

à  celui  du  champ  d'essais  du  concours  de  j  Irois  pièces  travaillantes  chevauchent  les 

Moulins,  il  est  préférable  d'employer  les  unes  sur  les  autres  dans  le  profil  de  la 

sous-soleuses,  les  fuuilleuses  ne  devant  |  raie  de  O81,^  a  0œ,30de  largeur,  et  le 

être    réservées   qu'aux  sols  compacts  i  cube  de  terre  ameubli  par  ces  trois  socs 

homogènes,  mais  non  pierreux.  Nous  est  sensiblement  le  même  que  celui  remué 

avons  montré,  d'ailleurs,  que  les  projec-  1  par  une  seule  pièce  A. 

DmimMons  de  ta  baude  travaillée 


Nom». 

Camlelicr   j 

Veuve  Henry   j 

Bajar   j 

Soucliu-  Pii>et   | 

SvvuU-  .l  AbilIv.  ..  | 

Kroger.    J 

ChJiiibonniére   j 


Largeur 
en 

centimètre». 

:u.o 

32.0 

as.o 

31.0 
21.0 
21. U 
18. 0 


l'rolondeur 
en 

centimètres. 

20.0 

13.5 
(10-14.5) 

ICi.  4 
,i2-;i) 

18.3 
1 17-11») 

16.2 

ilb.6-17) 

21.5 
{■ii.t-.l») 

16.0 


Section  moyenne 
en 

di'cim.  carr^«. 
7.40 
4.32 
3.74 
•i.67 
4.37 
6.60 
2.88 


liloycnuo 

«•n 
k.logr. 

733L3 

434.0 

(300-UV)) 

580.0 

581.6 
(S-JT.-700) 

524.0 

893.0 
010-1100) 

046.6 


Traction 

par  d<5om.  carré  de 
section 
travaillée,  on  kilogr. 

99*09 

100.46 

101. 0V 

102.57 

119.90 

135.60 

1.67 


Les  socs  de  rechange,  qu'on  trouvait 
dans  les  machines  Gandelier  et  liajac, 


sont  en  tous  cas  préférables  aux  socs 
forgés  directement  A  l'extrémité  des  pieds; 


Kiy.  11         Snus  »..|euse  Bftnllot. 


le  remplacement  des  pièces  usées  est 
rendu  plus  facile,  tout  en  permettant  de 
modifier  la  forme  de  ces  pièces  suivant 
les  conditions  de  sol  et  d'allelage. 

Nous  avous  vu  précédemment  (lï  que 
les  brabanls  doubles  ouvraient  des  raies 
deOm,30  «le  largeur  (en  moyenne  0m,30à 
O™^!);  la  largeur  travaillée  par  la  fouil- 
leusc  doit  donc  être  plus  petite  f0",20  à 
0W,25  au  plus)  et  pourtant  cette  condition 
ne  se  rencontrait  pas  dans  plusieurs 
machines  du  concours,  pour  lesquelles 
une  légère  déviation  dans  le  plan  hori- 
zontal avait  pour  elfet  de  faire  frotter 
contre  la  muraille  un  des  pieds  fouilleurs, 


I 

(1  Journal  d'aijriculture  pratique,  18%.  [tune.  , 
II.  page  2». 


en  créant  ainsi  une  résistance  supplé- 
mentaire inutile. 

La  possibilité  de  faire  varier  beaucoup 
l'écartemenl  des  pièces  travaillantes, 
dans  un  plan  transversal,  est  donc  illu- 
soire, attendu  que  la  largeur  des  raies  de 
charrues  ne  varie  pas  dans  de  grandes 
limites;  d'ailleurs,  en  vue  de  faciliter  cet 
écarlement,  les  constructeurs  emploient 
souvent  un  bâti  formé  par  un  triangle 
isocèle  a  o  b  (fig.  2(>)  dont  la  médiane  o  c 
est  située  sur  le  prolongement  de  l'âge 
o  /y;  la  flèche  d  représente  le  sens  du  dé- 
placement de  la  fouilleuse.  Comme  les 
dents  d'arrière  ne  sont  pas  fixées  sur  la 
môme  transversale,  mais  bien  sur  deux 
transversales  parallèles  f  il  s'ensuit 
que  leur  écarlement  est  irrégulier;  l'axc 
de  travail  de  la  dent  2  est  plus  rapprochée 
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de  celui  de  la  dent  /  que  ne  l'est  Taxe  de 
la  dent  n°3  (voir  la  projection  sur  un  plan 
transversal  x  x). 


ï  .   V!>.  —  Modo  d'actiou  des  pièces  travaillantes  des 
charrue»  sous-soleuses  l'A)  et  (ouilleuaos  (B), 

A  cet  égard,  il  serait  préférable  d'adop- 
ter un  bâti  rectangulaire,  formé  de  deux 


Fig.  Si.  _  B«ti  trian- 
gulaire 


FiK.  47.  -  Bâti  recta* 

gulnire 


de  fouilleuse. 


de  celte  façon  les  écarlemenls  des  dents 
2-1  et  1-3  seront  toujours  constants,  les 
résistances  seront  symétriques  à  l'axe 
o  y  de  la  machine,  et  le  laboureur  con- 
serve la  possibilité  de  faire  varier  l'écar- 
tement  longitudinal  /  ou  /'  des  dents, afin 
d'éviter  ou  d'atténuer  le  bourrage. 

Sauf  la  machine  Henry,  toutes  les  fouil- 
leuses,  présentées  au  concours  de  Mou- 
lins, sont  munies  d'une  roue  d'un  dia- 
mètre trop  petit.  Lorsqu'il  n'y  a  qu'une 
seule  roue  A  (fig.  28),  la  machine  est  dé- 
pourvue de  stabilité  transversale,  et  le 


pièces  a  b  et  c  e  (fig.  27)  parallèles,  rac- 
cordées à  l'âge  o  y  par  le  triangle  a  o  c  ; 


Kig.  -28.  —  Houes  supporta  des  charrues  sous- 
solcuses  et  fouille  uses. 

conducteur  ne  la  maintient  en  place  qu'en 
agissant  énergiquemenl  sur  les  manche- 
rons; il  y  a  un  peu  plus  de  stabilité  quand 
le  support  est  constitué  par  deux  roues  B 
et  C,  mais  lorsque  ces  dernières  sont  trop 
rapprochées,  elles  jouent  souvent  le  rôle 
de  rouleau  et  elles  bourrent,  car  la  terre, 
laminée  par  leur  passage,  peut  être  en- 
traînée dans  leur  mouvement  de  rotation. 

Afin  que  l'axe  de  la  roue  ne  vienne  ac- 
cidentellement frotter  contre  la  muraille, 
le  rayon  de  la  ou  des  roues  doit  être  au 
moins  égal  à  la  profondeur  de  la  raie 
(dans  laquelle  marche  la  fouilleuse)  plus 
0B,10,  de  telle  sorte  que  les  moyeux  aient 
un  dégagement  suffisant  au-dessus  du 
guérel  G;  pour  une  raie  deOm,15  de  pro 
fondeur,  les  roues  du  support  doiven 
avoir  un  diamètre  de  2  0.15  -J-  0.10)  = 
0m,50,  condition  qui  est  loin  d'être  rem- 
plie dans  les  machines  qui  prirent  part 
aux  essais  de  Moulins. 

Pour  assurer  la  stabilité  des  fouilleuses 
et  des  sous-eoleuses,  dans  le  plan  trans- 
versal, les  constructeurs  n'ont  qu'à  écar- 
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ter  les  roues  du  support  el  Caire  rouler 
une  roue  C  (fig.  28)  dans  le  fond  de  la  raie, 
l'autre  D  sur  le  guéret;  la  stabilité  étant 
proportionnelle  à  l'écartement  G  D.  Les 
roues  verticales  peuvent  être  de  diamètre 
différent,  la  plus  grande  C  roulant  dans 
la  raie,  dont  le  plan  de  roulement  est 
toujours  plus  meuble,  l'autre,  petite,  rou- 
lant sur  le  guère»,  (comme  cela  se  ren- 
contre dans  les  charrues  anglaises  à  sup- 
port). 

Pour  augmenter  la  stabilité  horizonta- 
lement, on  pourrait,  comme  pour  les 
brabanls  doubles,  employer  une  roue 
oblique  E  passant  dans  l'angle  formé  par 
la  muraille  et  le  fond  de  la  jauge,  l'autre 
D  pouvant  rester  verticale;  celte  roue  E 
devrait  avoir  une  jante  à  section  demi- 
circulaire  ou  demi-elliptique  (comme 
nous  l'avons  recommandé  pour  les  bra- 
banls doubles)  (1). 

Si  la  fouilleuse  ou  la  sous-soleuse  était 
combinée  pour  fonctionner  derrière  une 
charrue  brabant  double  (ou  tout  autre  la- 
bourant à  plat),  il  faudrait,  comme  sup- 
port, deux  roues  de  même  diamètre,  rou- 
lant alternativement  sur  le  guéret  et  dans 
la  raie,  avec  un  essieu  obliqué  tantôt  à 
droite  tantôt  à  gauche;  mais  dans 
ce  cas,  la  tète  de  l'âge  de  la  charrue  devra 
pouvoir,  à  la  fin  de  chaque  raie,  se  dé- 
placer sur  l'essieu  afin  de  se  rapprocher 
alternativement  de  la  roue  droite  (quand 
on  travaille  dans  la  raie  ouverte  par  le 
versoir  rejetant  à  droite)  et  de  la  roue  de 
gauche. 

Lorsqu'on  emploie  un  âge  en  bois,  la 
dent  centrale  étant  assemblée  générale- 
ment par  une  embase  el  un  boulon  tra- 
versant l'âge  (2),  on  doit  placer  cette  der- 
nière en  arrière,  près  des  mancherons, 
afin  de  conserver  à  la  pièce  toute  sa  sec- 
tion pour  la  fixation  des  deux  dents  la- 
térales. Ces  dents  doivent  être  mainte- 
nues par  des  élriers  américains  plutôt 
que  par  des  coulrières  :  l'élrier  a  ten- 
dance, par  sa  compression,  a  consolider 


la  pièce  à  un  endroit  où  elle  est  soumise  à 
un  travail  énergique,  tandis  que  la  cou- 
trière  l'affaiblit  toujours  pas  ses  bouioas 
qui  traversent  l'âge  de  part  en  part. 

L'âge  en  fer  est  recommanriable  pour 
ces  machines;  il  permet  un  montage  fa- 
cile et  résistant  des  pièces  travaillantes, 
et  nous  avons  déjà  vu  qu'il  est  préférable 
d'adopter  un  bAli  formé  de  deux  pièces 
parallèles  à  l'écartement  voulu  (fig.  27). 
Un  âge  constitué  par  une  seule  pièce, 
(ou  par  deux  fers  en  trousse)  est  à  re- 
jeter, car  il  conduit  à  dévier,  à  la  forge, 
lei»  pieds  latéraux  dans  un  plan  transver- 
sal, condition  qui  ne  correspond  précisé- 
ment pas  aveeja  résistance  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d'une  semblable  pièce. 

Nous  pensons  que  les  sous-soieuses  el 
les  fouilleuses  actuelles  ne  doivent  être 
réservées  qu'aux  ameublisseinents  des 
sous-sols  durs,  compacts,  mais  homo 
gènes  et  non  aux  sols  pierreux  comme 
ceux  des  champs  d'essais  du  concours  de 
Moulins,  où  les  machines  exigeaient  des 
attelages  formés  d'au  moins  quatre 
paires  de  bœufs. 

Au  delA  d'une  traction  de  une  ou  de 
deux  paires  de  bœufs,  nous  croyons  qu'il 
est  plus  économique,  pour  l'agriculteur, 
de  procéder  au  fouillageou  au  sous-solage 
avec  d'autres  machines,  dont  l'emploi 
est  relativement  récent.  Dans  ce  cas,  le 
fouillage,  ne  pouvant  pas  faire  partie  des 
façons  culturales  ordinaires,   doil  être 
considéré  comme  une  amélioration  fon- 
cière, au  même  litre  que  le  drainage  par 
exemple  ;  on  pourra  donc  prendre  lout 
le  temps  nécessaire  pour  effectuer  celle 
amélioration,  pour  laquelle  nous  pen- 
sons qu'on  pourrait  utilement  employer 
les  treuils  à  manège  ou  à  moteur,  dont 
l'usage    s'est   vulgarisé  ces  dernières 
années  pour  les  travaux  de  défoncemenls 
qui  précèdent  les  nouvelles  reconstitu- 
tions de  vignobles. 

M.  RlNGELMAÏW, 


LES  VACHES  CASTRÉES 

A  L'EXPOSITION  AGRICOLE  DE  GENÈVE 

Parmi  les  choses  originales  de  l'Expo-  ;  année  à  Genève,  l'agriculture  doil  compter 
sition    fédérale   suisse,    ouverlc    celte    l'exhibition  de  vaches  engraissées  après 
~   ;       ;  ;   !  castration. 

;l)  V oir  Journal  d  Agriculture  pratique,  nu-  1  .    ,  ,  ,  lj£„ 

méro  du  18  juin  1896,  page  902.  Depuis  les  perfectionnements  apportés 

[i]  Endroit  ou  il  y  a  chance  de  rupture.  à  l'ovariolomie,  tant  au  point  de  vue  coi- 
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rurgical  proprement  dit,  qu'à  celui  des 
soins  antiseptiques  consécutifs  à  l'opéra- 
tion, ceile-cî  a  pris  une  certaine  exten- 
sion. Les  éleveurs  suisses,  qu'on  trouve 
souvent  à  l'avant-garde  du  progrès  agri- 
cole et  qui  ne  redoutent  pas  les  initia- 
tives, la  font  pratiquer  dans  les  circons- 
tances de  temps  et  de  lieux  où  elle  est 
économique.  Un  concours  de  vaebes 
châtrées  et  grasses  n'avait  donc  rien  que 
de  naturel  pour  la  Suisse. 

Bien  que  je  fréquente  les  concours 
agricoles  français  depuis  vingt-cinq  ans, 
je  n'ai  encore  rien  vu  de  semblable  dans 
notre  pays;  peut-être  n'esl-il  pas  mau- 
vais d'appeler  l'attention  sur  l'exhibition 
de  dos  voisins. 

La  question  «le  la  castration  de  la 
vache  a  été  exposée  autrefois  dans  les 


colonnes  de  ce  Journal,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'y  revenir  et  de  la  reprendre  d'une 
façon  générale.  Je  désire  seulement  faire 
connaître  les  rendements  en  lait  et  en 
viande  grasse  de  la  vache  châtrée  qui  a 
obtenu  le  premier  prix  au  concours  de 
Genève. 

Celte  vache  appartenait  à  M.  Constan- 
tin, de  la  ferme  de  Vernaz,  à  Chéne- 
Bourg,  près  Genève.  C'est  à  l'obligeance 
de  M.  Constantin  lui-même  et  de  M.  De- 
mole,  de  Crevins-Bosset,  que  je  dois  les 
renseignements  très  précis  qui  vont 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

Date  de  l'ovariotomic  :  17  janvier  1895. 

Poids  au  17  janvier  1395   735* 

—      12  mai  1896   928 


Augmentation  par  jour  (481  jours}  — 
Rendement  en  lait  et  alimentation  de   la  varhc. 


0.400 


Mois. 

Janvier  1895. 

Février  

Mars  

Avril  

Mai  

Juin  

JnHIet  

Août  


Octobre. 

Novembre  

Décembre  


Janvier  1896. 

Février  

Mu-s  


Quantité  do 
lait 
en  litre». 

14.1 
13. G 
12.8 
12 

12.4 
11.6 
10.2 
10. 8 
11.4 
10.6 

io.;; 

10.9 


9.4 

10 

12 


Affouragement. 
Foin,  regain,  tourteaux,  betteraves. 


—  son. 


son,  farine  de  mais. 

—  farine  de  maïs,  blé  concassé. 

—  —  pommes  de  terre. 


Itcgaiu,  lourleau\,  farine  de  maïs,  pommes  de  terre,  blé  con- 
cassé, boire  blanc  et  tiède.  —  Mémorisation  occasionnée  par 
blé  non  cuit  —  (dans  la  journée  du  7  janvier,  la  vache  a  été 
ponclionnée  trois  fois). 

Regain,  son,  farine  d*orge,  boire  blanc. 


—     farine  de  ma». 


Avril. 
Moi . . 


12.2 
12.1 


Moyenne  du  lait  par  jour  depuis  l'opé- 
ration au  4  mai  1896  :  11  lit.  7  déc. 

(La  moyenne  du  lait  est  prise  sur 
37  pesées  et  non  seulement  sur  les  17  in- 
diquées.) 

Voici  le  tableau  des  rendements  à 
I'abatage  : 

Poids  vif  aprè?  12  heures  de  jeûne.    900  kilogr. 

—  de»  4  quartiers   34R  — 

Soit  60,88  0/0. 

Suif   43* 

Tete,  pieds,  rate,  queue   33 

Pan§«   30 


18 


pommes  de  terre,  boire  blanc. 
blé  concassé  cuit,  son,  tourteaux,  (boire 
blanc). 

—  betteraves,  tourteaux 

(boire  blanc). 

—  betteraves,  tourteaux, 

(boire  blanc). 


Intestins   34 

Cuir   47 

oébris   3.50O 

Mamelle   9.500 

Foie   8 

Pendant  les  481  jours  écoules  depuis 

l'opération,  celle  vache  a  consommé  : 

Foin  et  regain   5,178  kilogr. 

Tourteaux   W  — 

Maïs   662  — 

lllé   400  - 

Pommes  de  terre   1,21'î  — 

Farine  3'   266  — 

Betteraves   838  — 

Son   339  — 

Orge  (farine)   «2  — 
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Désireux  de  laisser  à  chacun  le  soin 
de  se  faire  une  opinion  motivée  sur  la 
valeur  de  l'opéralion  d'après  la  compa- 
raison des  rendements  en  lait  et  en 
viande  avec  les  aliments  consommés,  je 
n'ajouterai  aucun  commentaire. 

Ch.  Cornf.vin. 


D'autre  part,  nous  avons  reçu  de  notre 
collaborateur,  M.  R.  tiuuin,  la  communi- 
cation suivante  : 

WEcho  agricole  reprenait  dernièrement, 
sans  apporter  d'arguments  nouveaux,  la 
question  de  la  castration  des  vaches,  do 
laquelle  j'avais  fuit  une  étude  dans  le  Journal 
d' Agriculture  pratique  du  3  janvier  1S89. 

J'exposais  alors  l'historique  rapide  de 
cette  opération  ;  je  citais  des  expériences 
faites  en  Fiance  et  je  disais  que  déjà,  dans 
le  canton  de  Genève,  l'exploitation  des  beu- 
vonnes  était  entrée  dans  le  domaine  de  la 
pratique. 

Depuis  cette  époque,  le  nombre  des  va- 
ches castrées  a  été  toujours  croissant;  aussi, 
la  Société  des  arls  de  Genève  avait-elle 
émis,  dès  1800,  le  vœu  que  les  animaux 
ayant  subi  cette  opération  fussent  porteurs 
d'une  marque  distinctive  bien  apparente, 
atin  de  permettre  aux  bouchers  de  les  re- 
connaître à  première  vue  et  d'empêcher  la 
fraude  dans  les  ventes.  On  conçoit,  en  effet, 
qu'un  éleveur  qui  achèterait  une  beuvonne 
pour  la  reproduction  serait  trompé  dans 
son  espoir  ;  cependant  rien  ne  lui  indique 
que  l'animal  a  subi  l'ovariotomie,  puisque 
celte  opération  se  fait  par  le  procédé  va- 
ginal qui  ne  laisse  aucune  cicatrice. 

La  Fédération  des  Sociétés  d'agriculture 
de  la  Suisse  romande  adressait,  le  28  juil- 
let 1890,  une  circulaire  à  toutes  les  Sociétés 
fédérées  pour  leur  demander  leur  avis  sur 
les  mesures  à  prendre,  et  dans  sa  séance  du 
17  décembre  1891,  elle  entendait  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Bicler  dont  voici  les  con- 
clusions : 

<«  Dans  les  quarante-huit  heures  qui  sui- 
vront la  castration  d'une  vache,  le  proprié- 
taire en  fera  U  déclaration  à  l'inspecteur 
du  bétail  et  présentera  à  ce  fonctionnaire 
une  déclaration  du  vétérinaire  qui  a  opéré 
la  castration  ;  l'inspecteur  inscrira  la  vache 
castrée  sous  le  nom  de  brruve,  et  en  cas  de 
vente  de  l'animal,  le  certificat  de  santé  la 
désignera  sous  le  nom  de  bœuve... 

«  On  pratiquera  à  la  pointe  de  l'oreille 
gauche  de  la  bœuve  une  fente  ou  entaillo 
d'au  moins  2  centimètres  de  profondeur.  » 

Le  développement  toujours  croissant  de 
cette  sorte  de  bétail  avait  déterminé  la  créa- 
tion d'une  section  spéciale  dans  le  pro- 
gramme du  concours  des  animaux  gras  qui 


a  eu  lieu  à  l'exposition  nationale  de  (Genève, 
cette  année  du  13  au  17  mai. 

La  deuxième  catégorie,  comprenant  les 
femelles,  se  divisait  en  effet  en  trois  sec- 
tions :  lu  les  génisses  au-dessous  de  4  ans; 
2°  les  vaches  de  4  ans  et  au-dessus;  3°  les 
bœuves  de  tout  âge. 

Le  premier  prix  a  été  attribué  à  une 
vache  appelée  Duchesse  ,  appartenant  à 
M.  Constantin,  a  Fossard.  Celte  vache  a  été 
castrée  au  mois  de  janvier  1895,  elle  pesait 
alors  735  kilogr.;  à  son  arrivée  au  concours 
son  poids  était  de  923  kilogr.,  soit  une  aug- 
mentation de  188  kilogr.,  en  482  jours. 

Pendant  le  même  laps  de  temps,  elle  pro- 
duisait 5,'â77  litres  de  lait,  ce  qui  fait  une 
moyenne  journalière  de  11  litres  1/2.  On 
comprend  que  dans  ces  conditions  l'agricul- 
teur ait  été  largement  rémunéré  de  ses  frais, 
surtout  si  Pou  considère  que  la  viande  des 
hœuves  est  achetée  par  les  bouchers  de  Ge- 
nève au  même  prix  que  celle  de  bœuf. 

En  estimant  le  lait  à  12  fr.  les  100  litres 
et  la  viande  à  0  fr.  70  le  kilogr.  vif,  et  ces 
chiffres  sont  des  minimu,  cette  vache  castrée 
a  rapporté  en  482  jours  : 

188  kilogr.  de  viande  à  0.70   111  60 

5,577  litres  .le  lait  à  12  fr.  les  100  litres    669  25 


800  85 

Soit  une  moyenne  de  1  fr.  65  par  jour. 

A  propos  de  ce  concours  des  animaux 
gras  à  Genève,  je  trouve  dans  le  Journal 
d'agriculture  de  la  Suisie  romande  trois  ren- 
dements en  boucherie  de  bœufs  primés. 
Ces  chiffres  sont  d'autant  plus  intéressants 
que  l'on  possède  peu  de  renseignements  de 
ce  genre.  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'avais 
pu  m'en  procurer  pendant  mon  séjour  en 
Suisse. 

Un  bieuf  ayant  obtenu  le  \er  prix  dans  la 
section  des  animaux  de  quatre  ans  et  au- 
dessus,  appartenant  à  M.  Rombernard,  à 
Gland,  engraissement  excessif. 

1" quartier  de  devant   170  kilogr. 

2»  quartier  de  devant   180  — 

iflrquartier  de  derrière...  175  — 

2'  quartier  de  derrière.  .  175  — 

Viande  nette. . .     700  kilogr. 

Le  poids  vif  était  de  1,082  kilogr.  soit  un 
rendement  de  64,8  0/0. 

Un  bœuf  ayant  obtenu  le  3"  prix  dans  la 
section  des  animaux  de  moins  de  i  ans. 
appartenant  à  M.  Haldiman. 

t'rquartier  de  devant ...  152  kilogr. 

2e  quartier  de  devant...  152  — 

1"  quartier  de  derrière. .  154  — 

2'  quartier  de  derri-rc..  15«  — 


Viande  nette   6U  kUogr. 
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Le  poids  Tir  était  de  980  kilogr.,  noit 
62  0/0  comme  rendement. 

I,e  bœuf  croisé  de  M.  Gondoux,  Ie'  prix 
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de  sa  section,  pesait  890  kilogr.  et  554  kilogr. 
net,  soit  63  0/0.  R.  tiouiN, 

Ingénieur  i 


L'EAU  DANS  L'ECU 

Pendant  l'été,  l'eau  lient  une  place  pré- 
dominante dans  l'économie  générale  du 
cheval. 

Le  cheval  boit  beaucoup,  et  il  a  besoin 
de  fréquenta  lavages,  de  bains,  de  dou- 
ches, d'ablutions  continues,  employées 
surtout  pour  guérir  les  plaies  d'été,  les 
foulures  et  les  entorses.  Mais  s'il  est  fait 
un  grand  emploi  de  l'eau  pendant  la  pé- 
riode des  chaleurs,  il  est  bien  des  pré- 
cautions &  prendre  pour  en  réglementer 
l'usage.  Le  cheval  a  une  tendance  à 
absorber  une  trop  grande  quantité  d'eau 
lorsqu'il  est  échauffé  et  qu'il  a  accompli 
un  travail  pénible;  il  aime  également  les 
bains,  se  plail  dans  l'eau,  et  cependant 
les  bains  peuvent  présenter  pour  lui  de 
graves  inconvénients. 

Le  cheval  souffre  beaucoup  de  la  soif. 
Il  en  éprouve  une  sensation  pénible  qu'il 
cherche  par  tous  les  moyens  à  soulager 
et  qui  ne  cesse  que  lorsqu'il  a  absorbé 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  calmer 
ce  besoin.  S'il  ne  peut  s'abreuver,  celte 
sensalion  devient  de  plus  en  plus  intense, 
au  point  que  l'on  a  vu  des  chevaux,  à  la 
vue  de  l'eau  coulant  au-dessous  d'une 
route,  franchir  lout  attelés  fossés  et  talus 
et  se  plonger  la  tôle  la  première  dans  la 
rivière  avec  une  impétuosité  étonnante, 
sans  qu'on  puisse  les  arrêter. 

Souvent,  il  arrive  qu'on  tarde  trop  à 
donner  à  boire  aux  chevaux,  le  désir 
d'étancher  sa  soif  est  alors  porté  chez 
l'animal  au  paroxysme;  il  s'ensuit  que 
cette  soif  ne  peut  se  satisfaire  en  une  fois 
et  par  les  moyens  ordinaires.  Le  cheval 
se  remplit  l'estomac  et  les  boyaux  d'eau 
sans  parvenir  à  se  désaltérer,  et  il  con- 
tinue ainsi  à  ingurgiter  du  liquide  jus- 
qu'à ce  que  ta  douleur  de  la  soif  soit  en 
quelque  sorte  annihilée  par  celle  de  la 
distension  de  ses  intestins.  Car  l'eau  ne 
séjourne  pas  dans  l'estomac  ;  elle  ne  fait 
qu'y  passer.  C'est  pourquoi  si  l'estomac 
est  trop  plein  par  suite  d'une  consomma- 
lion  surabondante,  il  peut  en  résulter 
une  distension  des  parois  de  l'organe 
occasionnant  soit  une  déchirure,  soit  des 
troubles  digestifs  très  graves.  Dans  une 
conférence  faite,  il  y  a  quelques  années,  à 


MOMIE  DU  CHEVAL 

]  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise, 
I  à  Versailles,  M.  Warnesson  donnait  aux 
cultivateurs  quelques  conseils  qui  trou- 
vent leur  place  ici.  Il  leur  disait  entre  au- 
I  très  choses  : 

«  Faites  boire  vos  chevaux  en  rentrant  de 
l'attelée  ou  dans  le  cours  du  travail,  quand 
l'estomac  est  à  peu  près  vide.  N'oubliez  pas 
que  des  accidents  sont  à  craindre  pour  peu 
que  l'animal  ait  chaud  et  que  l'eau  suit  très 
froide.  Dans  ce  cas,  cette  eau  froide, 
absorbée  en  plus  grande  quantité  qu'elle 
n'est  débitée  par  l'intestin,  rempli»  l'es- 
tomac, paralyse  les  contractions  de  cet  or- 
gane et  provoque  des  indigestions. 

«  Ne  pas  attendre,  pour  le  faire  boire,  qu'il 
ait  consommé  tous  les  aliments  solides. 

«  Nombre  de  cultivateurs  ont  l'habitude 
déplorable  d'abreuver  les  chevaux  qui  vien- 
nent de  manger  l'avoine.  Alors  le  cheval  a 
i  mangé  8  ou  10  litres  d'avoine,  suivant  le 
cas.  Tout  de  suite  après  on  le  fait  boire.  Il 
boit  avec  d'autant  plus  d'avidité  que,  venant 
de  manger,  il  a  plus  soif;  il  boit  à  grandes 
gorgées  10,  12,  15  litres  d'eau,  parfois  plus. 
1  Cette  eau  arrive  à  flot  dans  l'intestin,  en- 
traînant avec  elle  l'avoine  à  peiue  mâchée, 
presque  toute  ronde  encore  et  n'ayant  pas 
I  eu  le  temps  de  subir  l'action  du  suc  gas- 
|  trique,  réfractaire  par  conséquent  à  l'ab- 
sorption intestinale.  Dans  ce  cas,  ou  bien 
cette  avoine  entraînée  dans  l'intestin  sans 
préparation  suffisante  joue  le  rôle  de  corps 
étranger,  irrite  la  muqueuse  et  occasionne 
|  de  l'inflammation;  ou  on  la  retrouve  en 
:  grande  partie  intacte  dans  le  crottin  ;  c'est 
autant  de  perdu. 

«  La  conclusion,  termine  le  conféren- 
cier, est  qu'il  faut  toujours  faire  boire  les 
chevaux  avant  l'avoine,  jamais  immédiate- 
ment après.  » 

Nous  ajouterons  à  ces  quelques  con- 
seils sommaires,  applicables  aux  chevaux 
d'agriculture,  certaines  prescriptions  vi- 
sant le  cheval  d'écurie  bourgeoise. 

Il  est  pour  les  chevaux  fins,  soumis  à 
un  régime  plus  délicat,  entourés  habi- 
tuellement de  plus  de  soins  etd'ultentions, 
bien  des  précautions  à  prendre  dans  le 
soin  de  les  abreuver. 

Lorsque  les  chevaux  sont  rentrés  à 
l'écurie,  étant  en  sueur,  on  ne  doit  pas 
les  faire  boire  immédiatement;  s'ils  pa- 
raissent trop  pressés  par  la  soif,  on  leur 
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donne  seulement  quelques  gorgées  d'eau 
dégourdie  pour  leB  engager  à  prendre 
leur  repas;  on  les abreuve  définitivement 
-quand  ils  sont  reposés. 

Si  l'on  donne  de  l'eau  froide  à  un 
cheval  habitué  à  la  recevoir  tempérée, 
dans  une  écurie  chaude,  aussitôt  le  poil 
se  pique,  et  souvent  l'on  voit  venir  des 
coliques  ou  des  frissons  précurseurs  du 
rhumatisme.  Observez  qu'il  est  infiniment 
moins  dangereux  de  donner  de  l'eau 
froide  à  l'animal  ruisselant  de  stieurque 
quand  il  est  en  train  de  se  refroidir. 

Pour  être  bonne,  l'eau  doit  être  lim- 
pide, aérée,  fraîche  en  été  et  tiède  en 
hiver,  sans  odeur  et  sans  saveur  désa- 
gréables. L'eau  trop  froide  donne  des 
coliques  :  la  température  moyenne  doit 
être  de  lOà  13 degrés.  Quand  on  abreuve 
les  chevaux  avec  de  l'eau  de  puits,  il  faut 
avoir  soin  de  la  tirer  quelque  temps  à 
l'avance. 

Eviter  les  indigestions  d'eau.  Une  trop 
grande  quantité  d'eau  prise  à  la  fois, 
lors  même  que  celle  eau  est  bonne,  peut 
occasionner  des  accidents  mortels.  Ces 
accidents  sont  à  craindre,  surtout  lorsque 
les  animaux  ont  à  boire  à  discrétion 
après  avoir  souffert  de  la  soif. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  a  un  che- 
val est  très  variable.  Elle  dépend  du  plus 
ou  moins  de  nourriture,  du  travail,  de 
l'étal  de  la  température,  de  l'exercice  et 
du  service  plus  ou  moins  prolongé.  Le 
cheval,  an  régime  du  vert,  boira  moins 
que  s'il  est  nourri  au  sec  ;  plus  il  man- 
gera de  foin,  plus  il  lui  faudra  d'eau. 

Le  besoin  de  boire  s'accroît  avec  le 
degré  de  transpiration.  Les  chevaux 
employés  à  un  travail  de  vitesse  et  que 
l'on  tient  dans  une  écurie  chaude  veulent 
une  plus  grande  quantité  d'eau.  Il  est  des 


remarquerons  aussi  qu'en  restreignant 
trop  la  ration  d'eau,  comme  le  fool  les 
groom»,  le  cheval  perd  l'appétit,  mange 
moins  et  dépéril. 

Dans  les  écuries  de  maître  bien  tenues, 
la  moyenne  de  la  quantité  d'eau  absorbée 
par  chaque  cheval  est  de  un  seau  et  demi 
a  deux  seaux  par  jour,  suivant  la  taille 
de  l'animal  et  l'exercice  qu'il  prend.  En 
laissant  l'eau  en  permanence  dans  la 
stalle,  peu  d'animaux  en  santé  boivent 
plus  de  deux  seaux  par  jour.  Générale- 
ment, l'on  donne  la  moitié  d'un  seau  le 
matin,  une  autre  dans  l'après-midi,  et  une 
autre  le  soir. 

Quel  esl  le  meilleur  mode  d'abreuve- 
menl  pour  les  chevaux? 

Nous  répondrons  :  Les  chevaux  en 
général  semblent  peu  s'inquiéter  de  la 
manière  dont  ils  reçoivent  leur  boisson. 
Mais  il  y  en  a  qui  ne  veulent  boire  qu'à 
l'auge,  excepté  quand  ils  sont  très  altérés. 
Il  n'y  a  aucune  objection  à  faire  contre 
l'auge,  pourvu  qu'elle  soit  très  propre. 
Quand  il  arrive  que  le  cheval  se  trouve 
dans  la  cour,  on  peut  le  laisser  boire 
avant  de  rentrer  à  l'écurie. 

D'une  façon  générale,  nous  dirons  que 
le  cheval  ne  boit  réellement  bien  qu'à 
l'écurie,  là  où  il  n'est  ni  distrait,  ni  dé- 
rangé. 

L'écurie  doit  être  munie  de  seaux  tou- 
jours pleins.  Quand  on  abreuve  au  seau, 
il  faut  le  poser  à  terre  ou  l'élever  à  la 
hauteur  de  la  mangeoire,  à  la  portée  de 
la  léle  du  cheval.  Les  vieux  chevaux  ont 
souvent  l'encolure  raide  et  ont  de  la 
peine  ù  boire  dans  le  seau  posé  à  terre; 
il  en  est  de  même,  après  une  journée  de 
grande  fatigue;  dans  ces  deux  cas  on 
élève  le  seau  à  la  hauteur  de  la  man- 
geoire. Parfois,  certains  chevaux  refusent 


grooms  qui  considèrent  l'eau  donnée  au  de  boire,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  aussi  moins 

cheval  pour  s'abreuver  comme  un  mal,  d'appétit  ;  dans  ce  cas  on  doit  s'efforcer  de 

niais  un  mal  nécessaire.  les  faire  boire  en  employant  les  caresses, 

Les  vétérinaires,  en  général, sont  d'avis  en  sifflant,  en  leur  donnant  confiance  et 

contraire  et  disent  qu'on   ne  doit  pas  cela  sans  impatience.  Il  ne  suffit  pas  de 


restreindre  l'emploi  de  l'eau  d'une  ma-  leur  apporter  le  seau  et  de  leur  offrir  de 
nière  habituelle.  Ils  admettent  qu'il  ne     l'eau,  puis  de  le  retirer  presque  aussitôt. 


faut  pas  permettre  au  cheval  de  boire  il  faut  le  tenir  pendant  quelque  temps 

tant  qu'il  veut  lorsqu'il  a  chaud  et  qu'il  devant  la  léle  du  cheval  jusqu'au  mo- 

est  très  altéré  ;  toutefois,  ils  sonl  d'avis  ment  où  il  aura  trempé  les  lèvres.  11  ne 

qu'en  dehors  de  ces  cas,  il  faut  laisser  le  tardera  pas  à  en  ingurgiter  assez  pour 

cheval  boire  à  sa  soif.  Le  danger  consiste  :  gagner  l'appétit. 


seulement  dans  la  grande  quantité  d'eau 
donnée  en  une  seule  fois  et  peu  avant 


Autre  recommandation. 
Ne  pas  faire  boire  les  animaux  appelés 


que  le  cheval  soit  mis  à  l'ouvrage.  Nous  |  à  faire  un  travail  dur,  immédiatement 
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avant  de  les  alleler,  car  il  s'ensuit  de 
graves  conséquences,  comme  de  gêner  la 
respiration  et  de  leur  produire  l'effet 
d'une  purgation.  Si  le  temps  est  très 
chaud,  leur  permettre  d:  barboter  un  peu 
dans  leau  pour  se  rafraîchir  les  naseaux, 
mais  ne  pas  aller  au  delà. 

Le  cheval,  comme  la  plupart  des  ani- 
maux domestiques,  aime  à  se  baigner 
quand  il  fait  chaud. 

Le  bain,  l'été,  est-il  une  bonne  ou  mau- 
vaise chose  pour  le  cheval? 

Les  avis  sont  partagés.  Nous  avons 
nous  même  traité  celte  question  dans  un 
de  nos  ouvrages. 

D'une  façon  générale,  les  bains  procu- 
rent des  avantages  réels  &  l'hygiène  des 
animaux  de  travail.  Ils  reposent  les 
membres  fatigué?,  donnent  de  la  tonicité 
aux  muscles  et  stimulent  l'appétit.  Tou- 
tefois, celle  pratique  est  usitée  bien  plus 
en  vue  de  rendre  plus  facile,  que  par  les 
autres  moyens  de  pansage,  l'enlèvement 
de  la  boue  ou  du  fumier  qui  souille  la 
peau  de  l'animal,  que  pour  répondre  à 
des  vues  raisonnées  d'hygiène.  Ce  n'e9t 
guère  que  dans  l'armée  que  les  bains 
hygiéniques  d'eau  courante  sont  mis  en 
pratique  comme  mesure  générale  dans 
la  saison  chaude  et  les  jours  de  ma- 
nœuvre. Et  encore  avons-nous  vu,  dans 
certains  régiments,  les  vétérinaires  prin- 
cipaux s'y  opposer  comme  développant 
la  morve  et  le  farcin.  Nous  croyons  que 
c'est  aller  un  peu  loin,  cependant,  il  nous 
faut  reconnaître  que  le  lendemain  des 
«  baignades  »  il  y  avait  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux  à  la  visite;  ce  qui 
devait  être  attribué,  selon  nous,  à  la  mau- 
vaise composition  de  l'eau  occasionnant 
des  arrêts  de  transpiration  et  irritant  la 
peau,  aux  refroidissements  et  à  la  trop 
grande  quantité  de  liquide  ingurgité  par 
des  animaux  qu'on  laissait  boire  à 
satiété  quand  le  refroidissement  com- 
mençait a  s'opérer. 

En  principe  nous  ne  sommes  pas  par- 
tisans des  bains  de  rivière  pour  les  che- 
vaux. 

Ils  présentent  de  nombreux  inconvé- 
nient parmi  lesquels  ceux  que  nous 
venons  de  signaler.  On  comprend,  du 
reste,  tout  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  à 
laisser  un  cheval  au  milieu  d'une  eau 
saumàtre  et  boueuse  au-dessus  de  la- 
quelle bourdonnent  des  nuées  d'insectes 
de  toutes  sortes.  Il  y  a  donc  lieu  d'abord 


d'être  très  prudent  sur  la  qualité  de 
l'eau  où  l'on  veut  faire  baigner  un  che- 
val, et  ensuite,  être  assez  soigneux  pour 
se  conformer  aux  prescriptions  d'usage 
en  pareil  cas.  C'est  ainsi  que  le  cheval 
ne  doit  pas)  rester  immobile  au  milieu  de 
l'eau;  le  mieux  est  de  le  faire  marche» 
dans  les  endroits  où  il  a  pied;  s'il  y  a 
assez  d'eau  pour  qu'un  peu  de  natation 
soit  indispensable,  ce  n'est  pas  un  mal, 
au  contraire,  à  la  condition  toutefois 
d'éviter  les  courants  rapides  et  les 
herbes  et  ajoncs  dans  lesquels  l'animal 
peut  s'empêtrer.  Au  sortir  du  bain,  si  la 
température  est  très  élevée,  le  cheval 
peut  élre  laissé  en  repos  au  soleil;  mais 
s'il  en  est  autrement,  il  est  indispensable 
de  provoquer  la  réaction  par  un  exercice 
modéré. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  de  le 
faire  essuyer,  et  bouchonner  vigoureuse- 
ment, avec  le  plus  grand  soin,  quand  il 
rentre  à  l'écurie. 

Le  bain  de  rivière  convient  spéciale- 
ment aux  chevaux  de  poste,  de  diligence, 
aux  carrossiers  ayant  fail  un  service  de 
plusieurs  heures  aux  allures  rapides  sous 
un  soleil  brûlant;  aux  chevaux  d'armes, 
à  l'époque  des  grandes  manœuvres.  Il 
loniQe  les  membres  et  leurs  articulations 
inférieures  et  fait  cesser  cet  état  llévreux 
qui  subsiste  souvent  dans  l'organisme  du 
cheval,  longtemps  après  qu'il  a  fait  un 
service  violent  en  pleine  chaleur  canicu- 
laire. Il  doit  avoir  lieu  le  matin,  de  pré- 
férence, et  jamais  après  le  coucher  du 
soleil. 

Dans  nombre  de  cas  il  faut  s'en  abs- 
tenir. 

En  Angleterre, les  bains  de  rivière  sont 
très  peu  pratiqués. 

John  Stewartdita  ce  sujet  : 

A  Glasgow,  souvent  on  envoie  des  jeûner 
garçons  avec  les  chevaux  pour  les  baigner 
daus  la  Clydc;  ils  y  prennent  leurs  ébats, 
marchent  dans  l'eau  en  tous  sens,  avec  et 
contre  le  courant,  jusqu'à  ce  que  te  cheval 
soit  entièrement  engourdi,  ou  bien  il  est 
en i rainé  par  le  courant,  ayaul  toutes  les 
peines  du  inonde  à  regagner  le  rivage.  Outre 
ce  danger,  te  cheval  s'y  refroidit  complète- 
ment, car  toujours  on  lui  permet  de  boire  on 
se  baignant.  Il  est  très  vrai  que  l'eau  cou- 
rante enlève  parfaitement  la  boue,  mais  le 
même  résultat  peut  tout  aussi  bien  être 
atteint  dans  la  cour  de  l'écurie  sans  danger 
pour  le  cheval,  quoiqu'il  en  coûte  un  peu 
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plus  de  peine  à  l'homme  qui  est  chargé  de 
celle  besogne. 

Quand  ranimai  n'a  pas  élé  surmené, 
que  le  lemps  est  humide,  brumeux  même 
que  Ton  n'est  pas  sûr  du  tact  et  de  la  pru- 
dence de  l'homme  chargé  de  ce  service, 
mieux  vaut  un  simple  bain  de  pied  ou  un  I 
lavage  à  grande  eau. 

Le  bain  de  pied  est  souvent  employé 
pour  prévenir  les  foulures  après  de  fortes 
courses  sur  un  terrain  dur  et  échauffé  i 
parle  soleil. 

Il  consiste  à  conduire  les  chevaux  dans  1 
une  rivière,  a  les  y  faire  entrer  jusqu'au- 
dessus  des  genoux  et  des  jarrets  et  à  les  j 
laisser  dans   l'eau  15  ou  20  minutes 
plus  ou  moins.  L'eau  froide,  principale- 
ment lorsqu'il  y  a  du  courant,  fortifie  les 
tissus  et  exerce  une  action  favorable  sur 
la  circulation.  Le  bain  de  pieds  n'offre 
aucun  inconvénient  et  peut  être  confié  a  ! 
n'importe  quel  homme  d  écurie,  pourvu  ! 
qu'il  ait  soin  de  bien  sécher  les  jambes.  1 

A  propos  du  lavage  des  jambes,  l'hip- 
pologue  anglais  que  nous  venons  de  citer 
fait  les  réflexions  suivantes  : 

Je  connais  beaucoup  de  propriétaires  de 
services  publics  qui,  ayant  reconnu  que 
leurs  hommes  d'écurie  n'avaient  ni  le  temps 
ni  la  volonté  de  bien  sécher  les  jambes  aux 
chevaux  après  le  lavage,  l'ont  absolument 
interdit.  Il  est  plus  commode  de  laver  les 
jambes  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  propres 
que  de  les  brosser  pour  obtenir  le  même 
résultat.  Le  lavage  amène  souvent  des  cre- 
vasses, parce  que  les  membres  ne  sont  pus 
suffisamment  séché*.  Je  consitirre  le  lavage 
comme  une  mauvaise  pratique  pour  les 
chevaux  ras  de  poil  aux  paturons  lorsque  les 
hommes  qui  les  soignent  ne  peuvent  ou  ne  : 
veulent  les  sécher.  Dans  les  écuries  de 
maître,  les  jambes  pourront  très  bien  être 
lavées,  mais  toujours  à  la  condition  expresse 
d'être  soigneusement  séchées. 

Le  lavage  a  grande  eau  est  pour  le 
cheval  des  plus  salutaires.  L'animal 
arrive  de  roule,  trempé  de  sueur  :  bientôt  1 
séchës  par  l'élévation  de  la  température,  i 
les  poils  courts  et  clairs  sont  agglutinés 
par  la  poussière  et  la  transpiration  :  les 
séparer  avec  l'étrille  est  une  opération 
irritante  et  même  douloureuse  P°»»r  une 
bête  surexcitée;  il  n'y  a  pas  antre  chose 
à  faire  que  de  le  laver  à  grande  eau  au 
moyen  d'une  éponge  et  d'une  brosse,  en 
procédant  ainsi  : 

Le  cheval  est  placé  au  soleil,  l'homme 


d'écurie  prend  une  grosse  éponge  dans 
la  main  et  commence  par  la  nuque  :  il 
continue  en  allant  vers  la  croupe  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  mouillé  entièrement  l'animal, 
ce  qui  doit  se  faire  en  moins  de  deux  mi- 
nutes. Après  cela,  plongeant  la  brosse 
dans  le  seau,  il  revient  exactement  tur 
toutes  les  parties  qui  ont  élé  passées  par 
l'éponge,  mais  toujours  en  suivant  la 
directiondu  poil  et  sans  friction.  L'éponge 
n'a  fait  qu'étendre  l'eau,  la  brosse  enlève 
les  impuretés  qui  adhèrent  au  poil.  Em- 
ployer ensuite  le  couteau  de  chaleur, 
principalement  sous  le  ventre  et  donner 
un  peu  d'eau  à  boire  au  cheval.  Puis 
avoir  soin  de  le  promener  au  soleil,  plus 
ou  moins,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complète- 
ment sec.  Lorsqu'il  n'a  plus  de  poil  de 
mouillé,  le  rentrer  à  l'écurie  et  le  bou- 
chonner avec  force,  partout  et  en  tous 
sens,  particulièrement  sur  les  jambes. 
C'est  très  souvent  à  la  suite  de  jambes 
mal  essuyées  que  se  déclarent  les  cre- 
vasses. Un  léger  coup  de  brosse  achève 
la  toilette  en  couchant  le  poil. 

La  corvée  terminée,  distribuez  la  botte, 
et  le  cheval  mangera,  n'en  doutez  pa°, 
de  bon  appétit. 

Dans  certains  casde  maladies  d'articula- 
lion,  de  tumeurs,  de  contusion,  d'engorge- 
menl,on  pratique  les  douches,  qui  deman- 
dent beaucoup  de  précaution.  Une  douche 
trop  faible  donne  une  réaction  incomplète 
ou  tout  à  fait  nulle.  Trop  forte,  elle  peut 
provoquer  des  accidents.  En  règle  géné- 
rale, les  douches  doivent  être  d'autant 
plus  courtes  que  l'eau  est  plus  froide. 

Celles  qui  sont  le  plus  efficaces  sont 
appliquées  en  pluie  fine. 

Le  difficile  est  de  se  procurer  un  appa- 
reil à  douche  convenable.  A  la  campagne, 
on  estsouvent  obligé  de  se  contenter  d'une 
pompe  à  main.  Celles  qui  servent  au  la- 
vage des  voitures  sont  les  meilleures. 

A  la  ville,  si  on  n'a  pas  de  prise  d'eau 
à  sa  disposition,  on  a  au  moins  un  robi- 
net avec  lequel,  quand  la  pression  cet 
suffisante,  on  peut  très  bien  doucher. 

Dans  un  grand  nombre  d'écuries  bour- 
geoises, l'hydrothérapie  est  entrée  dans 
la  pratique  journalière  de  l'hygiène  exté- 
rieure. Il  y  a  là  un  excellent  moyen  de 
combattre  un  grand  nombre  d'engorge- 
ments et  un  moyen  préventif  contre  les 
molettes  et  les  vessigons. 

Ne  pas  prolonger  les  douches  trop  lon- 
lemps.  Il  vaut  mieux  les  réitérer  dans  la 
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même  journée.  Trois  ou  quatre  minutes 
à  chaque  membre  suffisent  pour  produire 
un  bon  effet:  on  promène  le  jet  en  pluie 
du  jarret  au  pied  et  du  genou  au  sabot. 
Quelques   chevaux    manifestent  une 


certaine  frayeur  à  la  première  vue  du 
jet,  il  suffit  alors  d'en  atténuer  la  force  et 
de  tenir  le  cheval  à  la  main  pendant  les 
premières  minutes. 

H.  Vallée  de  Loncey. 


ARTHRITE  I 

Celte  maladie,  connue  des  éleveurs  et 
des  bergers  sous  le  nom  de  Courbes,  sévit 
sur  les  agneaux  quelques  jours  après  la 
naissance.  Rarement  mortelle  elle  cause 
cependant  des  perles  considérables  aux 
éleveurs  en  dépréciant  les  agneaux  et  les 
rendant  même  inutilisables  pour  la  bou- 
cherie. 

Elle  e6t  plus  ou  moins  virulente  et 
affecte  des  formes  diverses  suivant  celle 
virulence  et  suivant  les  années.  Sous  la 
forme  bénigne,  rhumatisme  musculaire, 
on  voit,  trois  ou  quatre  jours  après  la 
naissance,  les  agneaux  boiter  d'un  ou 
plusieurs  membres  alternativement,  puis 
la  boiterie  disparaît  sans  laisser  de  traces 
apparentes  :  c'est  le  refroidissement  des 
agneaux. 

D'autres  fois,  elle  prend  la  forme  de 
rhumatisme  articulaire  (arthrite  pyofié- 
mifjuc).  Une  ou  plusieurs  articulations  se 
gonflent  et  amènent  des  boiteries  intenses 
et  douloureuses;  les  synoviales  s'enflam- 
ment et  les  agneaux  dépérissent  :  sa  ter- 
minaison est  <ine  boiterie  incurable  par 
suite  d'ankyh  •*»;  le  jeune  animal  resle 
rachitique,  et  un  ne  peut  remployer  pour 
la  boucherie. 

Quelquefois,  après  une  légère  atteinte 
pendant  les  premiers  temps  de  la  nais- 
sance, l'agneau  semble  guéri  ;  il  se  déve- 
loppe rapidement  lorsqu'il  est  bien  nourri 
et,  vers  six  ou  sept  mois,  en  pleine  force, 
il  est  pris  d'un  léger  gonflement  au  genou 
ou  au  jarret;  puis  le  membre  dévie  et 
s'incurve  sous  le  poids  du  corps.  Les  os 
ne  sont  pas  assez  calcifiés,  et  il  y  a  osléo- 
malacie;  ce  sont  des  agneaux  à  sacrifier, 
mais  utilisables  pour  la  boucherie. 

Celle  maladie  a  donc  trois  formes 
apparentes  :  rhumatisme  musculaire,  rhu- 
matisme articulaire  suivi  de  rachitisme 
et  enfin  osléomalacie. 

L'opinion  des  éleveurs  et  des  bergers 
sur  les  causes  de  celle  maladie  varie 
beaucoup;  le  plus  grand  nombre  prétend 
que  la  cause  est  une  purgation  incomplète 
du  nouveau-né  par  le  premier  lait  de  sa 
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I  mère.  D'autres,  qu'une  nourriture  trop 
riche  ou  trop  pauvre  donnée  &  la  mère, 
avant  et  après  l'agnelage,  cause  les 
courbes. 

D'autres  enfin,  que  la  maladie  est 
héréditaire  et  que  les  béliers  vieux  ont 
souvent  des  produits  atteints  d'arlhrile. 

Par  des  observations  qui  datent  de 
1887,  j'ai  éliminé  successivement  toules 
ces  hypothèses. 

Contre  la  première,  la  purgation  in- 
complète par  le  premier  lait  de  la  mère, 
j'ai  trois  observations  :  sur  une  brebis 
ayant  deux  agneaux  jumeaux,  l'un  d'eux 
avait  les  courbes,  l'autre  ne  les  avait 
pas. 

J'ai  aussi  plusieurs  observations  :  d'une 
brebis  ayant,  en  1888,  un  agneau  atteint 
des  courbes,  et  en  1889  et  1890,  ses 
agneaux  ne  les  avaient  pas,  quoique  des- 
cendant du  môme  père. 

Celle  purgation  incomplète  doit  donc 
être  éliminée  comme  une  des  causes  de 

|  la  maladie.  Quant  à  la  nourriture  ou  trop 
riche  ou  trop  pauvre  donnée  aux  mères, 
il  faut  aussi  éliminer  celle  causn,  puisqu'à 
la  boucherie  de  Rambouillet  les  brebis 

i  nourrices  reçoivent,  avant  ou  après 
l'agnelage,  une  nourriture  qui,  comme 
poids  et  composition,  est  toujours  inva- 
riable. 

Les  béliers  âgés  et  l'hérédité  doivent 
aussi  être  écartés  comme  cause  «le 
l'arthrite,  car  les  agneaux  «le  béliers, 
jeunes  ou  vieux,  sont  atteints  aussi  bien 
les  uns  que  les  autres.  Jamais  une  brebis 
ou  un  bélier  atteints  d'arlhrile  dans  le 
jeune  âge,  quoique  bien  guéris,  n'ont  élé 
employés  à  la  reproduction,  a  la  bergerie 
de  Rambouillet.  Tous  les  agneaux 
atteints  sont  envoyés  à  la  boucherie  s'ils 
sont  mangeables. 

Restait  une  seule  cause,  la  cause  ani- 
mée; mais  où  était  le  p  »inl  d'inlro  lue- 
lion  du  microbe,  puisqu'il  fallail  écarter 
la  transmission  par  les  parenls. 

Je  cherchais  ce  point  inooulalif,  lors- 
qu'en  lisant  l'ouvrage  de  Freidberger  et 
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Frhone,  deux  vétérinaires  allemands,  j'ai 
trouvé  ce  point. 

Ces  vélérinaires  prétendent  qu'au  mo- 
ment de  la  naissance,  le  cordon  ombilical 
rompu  peut  traîner  sur  les  litières  et  être 
le  point  d'inoculation  tant  cherché. 

C'était  facile  à  expérimenter  et  en 
même  temps  cela  me  donnait  l'explication 
de  bien  des  choses  obscures  :  le  plus  ou 
moins  de  virulence  de  la  maladie,  suivant 
une  inoculation  plus  ou  moins  forte  d'un 
ou  plusieurs  microbes;  le  fumier  en  fer- 
mentation élunt  un  terrain  d'élection  pour 
la  genl  microbienne. 

C'est  alors  que  j'ai  employé  les  moyens 
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suivants  :  enlèvement  des  fumiers  quel- 
ques jours  avant  l'agnelage  ;  litière  très 
fraîche  sous  les  mères;  badîgeonnage,  à  la 
naissance,  du  cordon  ombilical  avec  un 
désinfectant  phéniqué  ou  autre. 

Ces  deux  procédés  ont  une  réussite 
complète.  Deux  ou  trois  agneaux  atteints 
non  badigeonnés  pour  cause  particulière, 
au  lieu  de  5  à  10  0/0  de  l'effectif  souvent 
arthrité. 

Ces  mesures  sont  faciles  à  prendre  et 
amènent  une  réussite  complète. 

J.  La  Flize, 

Directeur  de  1»  bergerie  nationale 
«le  Rambouillet. 
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-  V  0312  (Ariêge).  -  Vous  avez  l'inten- 
tion de  créer  un  pâturage  permanent 

pour  des  bêles  ovines  sur  un  terrain  argilo- 
siliceux  qui  est  sec,  exposé  à  l'est  et  pré- 
sente une  penle  accentuée. 

Voici  les  plantes  que  vous  pourrez  asso- 
cier et  qui  doivent  engazonner  ce  terrain  : 


A  Froment*!  

A  Ray -Km»»   »« 

A  Avoine  jaunâtre    10 

A  Brome  <toa  prea   10 

A  Fctuque  durolte   t0 

B  FWolo  de»  prea   6 

A  Houqui*  molle.. .              •  •  S 

B  Trèfle  violet   S 

B  Trèfle  blanc   * 

B  Minette,   * 

A  Saint*» o  '•' 

B  Chicorée  sauvage   * 


li  p.  100  =  li  kil.  000 
000 
000 


3 
à 
:< 
0 
1 
1 
f 
i 

0 


000 
000 
«00 
000 

000 

900 

000 

•M 


Total*   100  p.  100  =  *i  kU  «00 

Les  semences  formeront  deux  mélanges. 
Le  premier  cornu  rendra  les  grosses  grai- 
nes A.  Ce  semis  sera  enterré  par  un  herbage 
léger.  I.e  second  se  composera  de  petites 
semences  B.  Il  sera  semé  le  dernier  et  suivi 
par  le  passage  d'un  fagot  d'épines  et  un  rou- 
lage. 

A  cause  de  la  pente  du  lerrain,  les  instru- 
ments devront  être  dirigés  perpendiculai- 
rement à  l'inclinaison  du  sol. 

Le  terrain  sera  préparé  &  l'aide  d'un  bon 
labour  el  de  plusieurs  hersages.  Il  est  utile 
que  la  couche  arable  soit  bien  ameublie  et 
bien  régalée.  On  pourra  remplacer  un  her- 
sage par  l'emploi  d'un  scarificateur. 

C'est  en  septembre  que  le  semis  devra  être 
exécuté.  A  celte  époque  de  l'année,  on  n'a 
plus  h  redouter  des  jours  très  chauds  ou 
desséchants. 

Il  sera  utile  de  répandre,  avant  le  pre- 
mier semis,  H00  kilogr.  de  scories  de  ifrphos- 
phoration  par  hectare.  A  la  (in  de  l'hiver, 
en  février  ou  mars,  on  pourra  appliquer 


par  hectare  150  kilogr.  de  nitrate  de  soude 
dans  le  but  d'exciter  les  plantes  à  laller  et 
&  bien  engazonner  le  terrain. 

Le  pâturage  des  bêles  à  laine  ne  devra 
commencer  qu'en  avril  on  mai. 

Le  plâtre,  que  vous  appliquerez  avant  la 
semaille  du  froment,  précédé  par  un  engrais 
vert,  ne  peut  nullement  nuire  à  cette  cé- 
réale. -  (G.  H.) 

—  N°  7265  {Eure-et-Loir).  —  i«  Yous 
achetez,  aune  adjudication  en  province,  un 
domaine  de  150,000  fr. ;  vous  le  payez 
comptant  :  le  notaire  fixe  les  honoraires 
à  12  0/0.  Vous  demandez  quels  sont  les 
moyens  de  s'opposer  à  celle  prétention. 
2*  Ce  domaine,  propos*  par  le  notaire,  est 
traité  à  l'amiable.  Vous  désirez  savoir  quels 
sont  les  honoraires,  eu  dehors  des  droits 
d'enre^isltetuont.  3*  Le  propriétaire  a  traité 
et  payé  les  frais,  le  notaire  délient  l'acte  et 
les  baux.  Vous  demandez  si  c'est  son  droit 
et  quelle  est  la  formule  ù  suivi  e  pour  l'obli- 
ger à  restituer  les  pièces. 

!•  et  2°  Lorsque  les  honoraires  fixés  par 
un  notaire  paraissent  trop  élevés  à  celui  qui 
doit  les  payer,  celte  personne  peut  deman- 
der au  président  du  tribunal  civil  de  les 
taxer. 

Les  honoraires  des  notaires  ne  sont  pas 
tarifés.  Ceux-ci  sont  donc  libres  de  deman- 
der ce  qu'ils  veulent,  sauf  le  droit  pour  les 
parties,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  d'en  de- 
mander la  taxe  au  président  du  tribunal. 

Il  en  est  ainsi,  alors  même  que  la  quotité 
en  aurait  été  fixée  par  le  cahier  des  charges 
de  ! 'adjudication  ou  par  l'acte  de  vente,  s'il 
s'agit  d'une  vente  sous  seing  privé. 

3e  S'il  s'agit  d'acte»  en  minute,  non  seu- 
lement le  notaire  n'est  pas  obligé  de  vous 
les  remettre,  mais  eucore  cela  lui  est  for- 
mellement interdit.  Il  est  lenu  seulement  de 
vous  en  délivrer  des  expéditions,  si  vous  lui 
en  demandez.  —  U  en  est  de  même  des 
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actes  sous  seing  privé  déposés  en  son  élude 
et  annexés  aux  actes  en  minute.  —  !l  doit, 
au  contraire,  tous  restituer,  lorsqu'il  est 
payé,  les  actes  en  brevet  et  les  actes  sous 
seing  privé  non  annexés  à  un  acte  eu  mi- 
nute. S'il  s'y  refuse,  signaler.  1e  Tait  à  ta 
Chambie  des  notaires  et  au  président  du 
tribunal  et,  si  cela  ne  suflit  pas,  assigner.  - 
le  devant  le  tribunal  en  restitution  de 
pièces.  —  fC.  E.) 

—  St.  A.  Z.  {Smyrne).  —  Les  microlépi- 
doptï-res  du  genre  Depressaria,  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Tinéides,  se 
reconnaissent  à  leur  abdomen  déprimé, 
aplati,  a  leurs  ailes  supérieures  de  nuance 
sombre,  prés  de  trois  fois  aussi  longues  que 
larges,  à  leurs  ailes  inférieures  largement 
échancrées  au  bord  postérieur,  à  leurs 
palpes  grands,  relevés,  aux  yeux  accessoires 
situés  sur  le  dessus  <ie  la  téte,  etc.  Si  vous 
voulez  être  exactement  fixé  sut  le  papillon 
dont  fa  chenille  attaque  vos  anis,  veuillez 
nous  adresser  un  ou  deux  spécimens  en 
bon  état  de  l'adulte.  —  (P.  L.) 

—  N*6143  [At'jer).  —  (*orsque  les  petites 
cochenilles  noires  semblables  à  celles  que 
vous  remarque*  sur  ▼<>»  oranger»  et  man- 
dariniers sont  j>eu  abondantes,  M.  Valéry 
Mayet  conseille,  pour  les  combattre,  d'as- 
perger les  arbres  avec  de  l'eau  de  chaux  fraî- 
chement éteinte  on  de  les  traiter  à  l'eau  de 
chaux  additionnée  de  lessive  et  de  savnti 
noir  (100  litres  d'eau  de  chuiiK,  30  litres  de 
lessive,  2  kilogr.  de  savon  noir).  On  applique 
le  liquide  avec  un  petit  balai  de  bruyère 
ou  un  gros  pinceau,  à  la  fin  de  mais  et 
après  la  floraison  des  arbres.  —  Quant  à  la 
ehule  de  vos  jeunes  dirons,  oranges  et 
mandarines,  il  est  en  effet  très  probable 
qu'elle  a  été  causée  par  la  journée  de 
sirocco  dont  vous  nous  parlez.  —  (V.  I..) 

—  N»  9523  (  Var).  —  Vous  voodriez  relier 
deux  caves,  situées  A  50  mètres  l'une  de 
l'autre  des  deux  cotés  d'une  rue  du  village, 
par  an  conduit  souterrain  contenant  un 
tube  en  cuivre  pour  pouvoir  faire  passer  le 
vin  h  l'aide  d  une  pompe  dune  cave  à 
l'autre . 

Voqs  désirez  savoir  quelles  sont  les  for- 
malités à  remplir  pour  obtenir  l'autori- 
sation de  placer  cette  conduite. 

"Pour  pouvoir  vous  répondre  d'une  façon 
précise,  il  faudrait  savoir  s'il  s'agît  d'une 
simple  Tue  de  village  ou  s'il  s'ugii  d^rne 
roule  nationale  ou  départementale  ira  ver- 
sant le  village.  'Nous  supposons,  d'après  ce 
qoevous  dîtes,  que  c'est  lu  première  hypo- 
thèse qui  est  la  vraie.  Dans  ce  cas,  c'est  à 
l'autorîlé  municipale  qUe  vous  devez  de- 
mander la  permission  de  fan  e  le  travail  que 
projetez.  —  («.  E.) 

9111  (Orne).  —  Dans  un  tonneau  en 
tous  quelconque,  assez  haut  pour  qu'une 


;  botte  de  paille  puisse  être  immergée,  versez 
i  de  l'eau  aux  deux  liers  d,  par  hectolitre, 
faites-y  fondre  3  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre  ;  on  tient  ce  produit  en  suspension 
'  dans  le  liquide  en  le  mettant  dans  un  mau- 
vais panier  qu'on  attache  avec  une  ficelle  à 
un  manche  à  balai  placé  en  travers  du  ton- 
neau. 

Qnand  le  sulfate  de  cuivre  sera  fondu, 
planlez-y  debout  les  bottes  de  paille;  vous 
'  les  retirerez  au  bout  de  quelques  heures 
pour  les  remplacer  par  d'autres.  On  met 
sécher  à  l'ombre.  Quand  le  liquide  dimi- 
|  nuera,  s'affaiblira,  vous  ferez  une  addition 
!  d'eau  et  de  sulfate  de  cuivre:  un  peu  plus  de 
sulfate  proportionnellement.  —  (A.  L.) 

—  N°  9332  (Sarthe).  —  Vous  avez  associé, 
l'an  dernier,  le  blé  de  Bordeaux,  le  blé 
de  Saint -Laud  et  un  blé  blanc.  Ce  mé- 
lange, an  printemps  dernier,  avait  une 
magnifique  apparence  a\ec  des  liges  élevées  ; 
malheureusement,  il  y  a  un  mois,  et  à  la 
suite  d'une  pluie,  il  a  versé  en  majeure 
partie,  mais,  malgré  ce  contre  temps,  la  ré- 
colte sera  bonne. 

Cette  verse  a-l-elle  pour  cause  un  excès 
de  fertilité"? On  doit  le  croire.  Le  terraiu 
avait  reçu,  avant  la  semnille,  une  fumure 
de  fumier,  100  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque et  300  kilogr.  de  superphosphate  de 
chaux  par  hectare.  Les  trois  variétés  préci- 
tées avaient  été  semées  à  la  volée. 
Nous  avons  fait  connaître  dans  le  volume 
:  sur  le  Hlé,  qui  vient  de  paraître  :  1°  que 
!  M.  Rémond,  à  Muinpincien  (Seine-et-Marne), 
|  associait  les  trois  variétés  suivantes  :  blé  de 
Burdeanr,  2/5  ;  61c"  Chvtdam  d'automne,  2/5, 
et  blé  D  ittel,  1/5  ;  2"  que  M.  Ernest  Gilbert, 
à  Monligny  (Seine-et-Oise),  utilisait  le  mé- 
lange suivant  :  1/2  blé  rouge  de  Hongrie, 
i/4  blé  Victoria,  et  1/4  blé  blttnr  de  Flandre  ; 
3"  que  M.  Nicolas,  à  Arcy  (Seiue-et-Oise), 
avail  adopté  le  mélange  suivant  :  6/<*  «U3i<>é, 
2/5;  blé  de  Bordeaux,  2/5  ;  blé  Dattel  ou  blé 
Chiddam,  1/5. 

Tous  ces  mélanges  donnent  des  récoltes 
qui  excèdent  30  hectolitres  par  hectare!  Ces 
blés  sont  semés  en  lignes,  mais  ne  sont  pas 
précédés  par  une  fumure  au  fumier;  ils 
occupent  chaque  année  de  très  grandes  sur- 
faces. —  (C.  H.) 

—  Nc  10147  {Var).  —  Le  blé  de  Rie ti, 
que  vous  cultivez  avec  succès  dans  le  Var 
depuis  plusieurs  années,  à  une  altitude  de 
1,100  mèlres,  commence  à  dégénérer,  et 
vous  désirez  renouveler  votre  semence. 
Nous  vous  eneajreons  à  vous  adresser  à 
M.  J.  fienin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur, 
a  Bonrgoin  (Isère),  qui  le  premier  a  fait 
connaître  celte  belle  et  bonne  variété  pour 
b?s  contrées  méridionales.  Ce  blé  cultivé 
dans  le  Nord  perd  après  qwlques  années 
sa  faculté  de  résister  à  la  rouille. 
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La  plupart  des  variétés  de  pomme  de 
terre  ù  grand  rendement  sont  tardives. 
Celles  qui  sont  demi-hàtives  sont  moyenne- 
ment productives.  La  variété  dite  Early 
ros*  est  la  seule  qui  est  liàlive  et  qui  pro- 
duit beaucoup.  C'est  à  juste  tilrc  qu'elle  est 
rangée  au  nombre  des  pommes  de  terre  à 
grand  rendement.  Celte  variété,  ù  cause  de 
sa  précocité,  pourra  être  arrachée  pendant 
la  première  quinzaine  de  septembre. 

Si  les  tubercules  que  vous  désirez  récolter 
sont  deslinés  à  être  vendus  pour  l'alimen- 
tation des  marchés,  vous  auriez  intérêt  à 
expérimenter  la  pomme  de  U'rre  Quaran- 
taine de  la  Halle  et  la  Pomme  de  terre  Joseph 
Rigault  qui  sont  demi-hâtives,  mais  qui 
produisent  de  très  beaux  tubercules  allon- 
gés, jaunâtres  et  d'une  venle  facile.  Ces 
deux  variétés  sont  moins  productives  que  la 
P.  Early  rose,  qui  est  oblonpue  et  rosée.  — 
{G.  H.) 

—  M.  H.  V.  (Algérie).  —  Vous  pouvez 
faire  l'opération  que  vous  indiquez  aussitôt 
après  votre  vendange,  mais  nous  vous  con- 
seillerions de  la  fuire  comme  suit  :  Enlever 
d'abord  rez-lronc  tous  les  serments  inutiles 
pour  la  taille  de  l'année  prochaine  el  rogner 
les  autres,  c'est-à-dire  ceux  destinés  à  don- 
ner du  fruit  en  1897,  en  leur  laissant  une 
longueur  d'environ  O^O;  cela  vous  don- 
nera davantage  de  fourrage,  et  vous  ne 
ferez  aucun  tort  à  votre  récolle  de  raUins  de 
1897.  Inutile  de  recouvrir  les  sections  de 
taille  de  quoi  que  ce  soit  si  vous  n'avez  pas 
de  chlorose.  Il  sera  en  effet  indispensable 
de  passer  au  hache- foun âge  les  sarments 
coupés  avant  de  les  donner  aux  animaux. 
-  (P.  M.) 

—  N°  6253  (Ârdèche).  —  Les  vint  blan:* 
doux  sont  ceux  dont  on  a  airêlé  la  fermen- 
tation, afin  de  leur  conserver  un  goût  dou- 
ceâtre que  certains  estiment.  Ou  en  con- 
somme beaucoup  dans  la  Loire-Inférieure. 

Il  convient  d'abord  de  les  débarrasser  de 
la  lie  qui  leur  donne  une  couleur  louche  et 
un  goùl  pâteux. 

A  cet  effet,  on  met  la  pièce  sur  chantier 
dans  une  cave  bien  fraîche  el  on  perce  le 
fond  à  trois  hauteurs  différentes  :  on  place 
une  cannelle  au  bas  comme  à  l'ordinaire, 
une  seconde  au  tiers  du  fond,  sous  la  barre  ; 
une  troisième  au-de.-sus  de  la  barre  ;  par 
côté  de  chaque  robinet,  on  fait  un  trou  de 
vrille  et  on  met  un  fau-set.  Après  quoi,  on 
colle  et  ou  agile  avec  un  bàlon  fendu,  après 
avoir  fuit  un  vi  le  suf  lisant  dans  la  pièce. 
On  laisse  en  repos  sans  bonder.  La  colle 
entraîne  les  impuretés.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  de  repos,  on  retire  le  fausset  du 
haut  et  si  le  vin  s<»rl  cla^r,  on  le  soutire 
dans  d«  s  brocs  en  ayant  <<<iu  de  ne  pas  fer- 
mer la  cannelle.  Si  le  vin  n'était  pas  clair 
encore,  on  attendrait  quelque  peu.  On  verse 


ce  vin  clair  dans  un  fût  fortement  raéché. 

I  Un  peu  après  encore,  on  examine  si  le  vin 
coulant  du  deuxième  fausset  est  clair,  on 
procède  alors  de  la  même  manière,  sinon. 

I  on  attend.  Même  opération  pour  le  soutirage 
de  la  troisième  partie  de  la  pièce.  Le  vin  ainsi 
obtenu  n'est  pas  limpide ,  mais  il  est 
débarrassé  de  ses  grosses  lies  et,  eu  le  col- 

;  lanl  ne  nouveau,  il  s'éclaircit  en  trente-six 

I  à  quarante-huit  heures.  Après  quoi,  on 
soutire  de  nouveau  et  toujours  en  fût  mécbé. 

On  peut  aussi  arrêter  la  fermentation  des 
vins  doux  en  introduisant  dans  les  futailles 
des  copeaux  de  hêtre,  de  noisetier,  de 
coudrier.  —  (A.  L.) 

—  N"  G067  (Aisne;.  —  Vous  expliquez  que 
voire  propriété  est  traversée  par  un  cours 
d'eau  ni  navigable  ni  flottable  ayant 
2B\:iO  de  largeur  environ,  1  mètre  au  fond, 
0m,90  à  1  mètre  de  profondeur.  Afin  d'ob- 
tenir un  écoulement  plus  profond  :  1°  vous 
avez  creusé  transversalement  une  tranchée 
de  3  à  4  mètres  de  long  et  plus  profonde  de 
I  0m,70  que  le  lit  lui-même,  puis  vous  y  avez 
I  placé  un  drain  en  fonte  de  3  mètres  de  lon- 
gueur. Ceci  fuit,  le  tout  à  été  bouché,  puis 
les  choses  remises  en  l'état.    2°  lx>isque 
les  terres  ont  pu  êlrc  considérées  comme 
suffisamment  tassées,  vous  avez   placé,  à 
droite  et  à  gauche  du  drain  étanebe  en 
fonte,  Irois  drains  en  ciment  de  t  mètre  de 
long,  au  moyen  de  fossés  creus  és  dans  le 
prolongement  de  l'axe  du  premier  drain, 
mais  n'aboutissant  pas  au  lit  de  la  rivière. 

L'administration  prétend  que  ces  travaux 
constituent  des  contraventions  aux  articles 
3  et  6  ainsi  conçus  du  règlement  sur  la 
police  des  cours  d'eau  : 

Art.  5.  Ouvrages  établis  dam  le  lit  des  cours 
d'eau.  —  Aucun  barrage,  aucune  plantation, 
aucun  ouvrage  permanent  ou  temporaire  de 
nature  à  modilier  le  régime  des  eaux  ne 
peut  être  établi  ou  réparé  sur  un  cours  d'eau 
sans  l'autorisation  du  préfet. 

Art.  6.  Coupures  et  prises  d'eau.  —  Il  est 
interdit  de  pratiquer  dans  les  berges  des 
coupures  ou  autres  moyens  de  dérivation 
sans  avoir  obtenu  l'autorisation  du  préfet, 
le  premier  pour  établissement  d'un  travail. 

Vous  ajoutez  que  si  vous  avez  fait  votre 
travail  sans  autorisation,  c'est  parce  que 
l'autorisation  demandée  n'est  jamais  venue. 

S  il  est  un  point  incontestable  et  incontesté, 
c'est  que  tous  les  cours  d'eau,  qu'ils  .«oient 
ou  non  navigables  ou  llottables,sont  soumis 
à  la  surveillance  de  l'admini-tration.  Il  n'est 
permis  d'y  faire  aucun  travail  sans  l'autori- 
sation de  l'administration  :  personne  n'a  Je 
droit  de  modilier,  de  sa  propre  autorité,  le 
régime  des  eaux.  Vous  ne  devez  donc  pas 
faire  sans  autorisation  préalable  un  travail 
ayant  pour  objet  d'augmenter  l'écoulement 
des  eaux,  el  vous  le  reconnaissez  vous- 
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même,  puisque  vous  avez  jugé  nécessaire 
de  demander  l'autorisation.  — (V.  E.) 

—  N°  0016  [Ain).  —  Vous  demandez  quelle 
est,  d'après  la  loi  du  23  mars  1896  relative 
aux  droits  des  enfants  naturels,  la  situa- 
lion  qui  vous  est  faite.  Vous  expliquez  que 
votre  tanle  a  eu  un  enfant  naturel  qui  a 
été  élevé  par  vos  parents  et  par  vous. 
'  Elle  vous  a  donné  par  testament  tout  ce 
queTIa"  loi  lui  permettait  dejdisposer  et  par 
priorité.  Vous j désirez  [savoir  JquelleJ'est.  la 
portion  disponible  et'si  vous  pouvez  béné- 
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ficier  pour  celte  portion  de  la  priorité. 
Si  l'enfant  était  légitime  et  qu'il  n'y  eût 

pas  d'autre  enfant,  il  aurait  droit  comme 
;  héritier  réservataire  à  la  moitié  de  la  suc- 
|  cession;  la  quotité  disponible  serait  donc  de 

la  moitié.  En  vertu  de  la  loi  de  1896  (art.  758 

nouveau  du  Code  civil),  il  a  droit,  comme  en- 
)  fant  naturel,  au  3/4  de  la  moitié,  soit  à  3/8 

de  la  succession  ;  (a  quotité  disponible  est 
!  donc  de  5/8  de  l'avoir  de  la  mère  qui  a  eu 

le  droit  de  vous  léguer  les  5/8  de  ce  qui 

composait  sa  succession.  —  (V.  E.) 
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PRIX    COURANT   DES  DENRÉES  AGRICOLES 


De  violents  orages  ont  éclate  un  peu  partout 
et  causé  plus  ou  moins  de  dommages,  muis  la 
région  sud  et  sud-est  de  Pari*  u  ♦'■lé  plus  parti- 
culièrement éprouvée,  les  cultures  maraîchères 
et  fruitières  ont  été  littéralement  ravagée», 
c'est  un  désastre  pour  ces  brave»  gens. 

La  moisson  est  a  peu  près  terminée  partout, 
à  l'exception  de  quelques  contrées  du  Nord  et 
du  Nord-Ouest,  les  rendements  ne  seront  pas 
ausvi  élevés  qu'o:*.  l'espérait,  et  on  ne  compte  pas 
sur  un  chiffre  égal  à  celui  de  l'an  dernier.  Les 
autres  cultures  ne  laissent  rien  &  désirer  et  la 
vigne  est  île  toute  beauté,  elle  a  fort  peu  souf- 
fert des  maladies  cryptogamique*. 

Je  vous  ai  témoigné,  dans  mes  dernier*  avis 
sur  nos  récolles,  de  la  satisfaction  de  nos  pro- 
priétaires et  la  moisson  terminée  par  un  beau 
temps,  écrit  M.  Léon  Saint-Raymond,  de  Caslel- 
naudary.  Des  orage-,  dans  la  nuit  du  15  au 
tfi  juillet,  ont  éclaté  dons  notre  région  du  sud- 
ouest  avec  de  la  grêle  et  des  trombes  d'eau 
pendant  la  nuit  :  la  terre,  ensoleillée  dans  la 
journée  du  18  au  10,  avait  permis  de  ressuyer 
les  gerbes,  le  22,  nouvelle  pluie,  depuis  hier, 
beau  soleil,  qui  va  nous  permettre,  s'il  continue, 
de  réparer  le  mal. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  culture  est 
trop  occupée  encore  pour  fréquenter  assidû- 
ment les  marchés,  les  apports  de  blés  nouveaux 
sont  faibles,  ils  débutent  généralement  aux 
cours  des  blés  vieux. 

Quant  aux  menues  graines,  les  prix  en  sont 
calmes.  Les  farines  se  placent  difficilement. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  on  présentait  à  lu 
vente  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  de 
blés  nouveaux,  qui  ont  obtenu  les  prix  de  18.7.'» 
à  19.25  ;  mais  à  Bourg,  on  a  vendu  jusqu'à 
20  fr  ;  à  Pont- de- Vaux  19.50  à  20  fr.  ;  A  côté 
dans  Saône-et- Loire,  on  payait  à  Chalon-sur- 
Saône  18  50  à  19  fr.  ;  dans  la  Côte-d'Or  18.50  à 
18.75;  et  dans  le  Bourbonnais  19  fr. 

Nous  serons  mieux  fixés  dans  huit  jours,  car 
les  battages  ne  sont  pas  encore  bien  avancés. 
Les  seigles  ne  se  cèdent  pas  à  Lyon  a  moins  de 
20.50  et  le  cours  est  plus  élevé  sur  les  places 
des  environs.  Comme  prix  de  début  des  avoines, 
i«n  a  parlé  de  14.50  pour  les  avoines  grises  du 
Duuphiné  ;  les  avoines  vieilles  du  Bourbonnais 
s'obtiennent  à  16.50. 

En  orges  nouvelles,  il  ne  s'est  fait  encore  que 
des  affaires  insignifiantes  dans  le  Gard  et  dans 
Vaucluse. 


Marché  de  Paris.  —  Les  échantillons  de 
blé  vieux  sont  peu  nombreux,  mais  peu  re- 
cherchés, la  meunerie  recherchant  de  préfé- 
rence les  blés  nouveaux  qui  sont  généralement 
de  belle  qualité  et  dont  les  prix  présentent  une 
légère  plus-value  de  15  centimes  sur  les  blés 
vieux. 

Les  bons  blés  nouveaux  du  Loir-et-Cher  et  de 
Maine-et-Loire,  valent  de  18  à  18.50  les  100  ki- 
logr..  suivant  qualité,  et  l'on  demande  de  18.25 
à  18.50  pour  les  provenances  de  la  ligne  de 
Sens.  Celles  de  l'Eure,  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et 
de  la  Somme  valent  de  18  à  18.73,  suivant  qua- 
lité. Il  y  a  encore  passablement  d'offres  en  blés 
viaux. 

Le  seigle  nouveau  est  passablement  offert  et 
vaut  de  10  à  10.25. 

Les  escourgeons  de  la  Beauce  et  du  Centre 
sont  fermement  tenues  de  11.75  à  15  fr.  Pour 
les  avoines  les  prix  sont  bien  tenus,  mais  les 
acheteurs  très  réservés. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelte,  du  jeudi  22  juillet,  la  vente  des  bœufs 
était  aussi  mauvaise  que  le  lundi  précédent,  les 
vaches  et  les  taureaux  ont  pu  maintenir  leurs 
prix.  Affaires  difficile*,  quoique  sans  change- 
ment sur  les  veaux.  Vente  facile  des  moutons 
et  porte  de  1  centime  par  demi-kilogr.  vif  sur 
les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  27  juillet,  arrivage  élevé 
des  bœufs,  et  comme  il  en  restait  encore  «52  vi- 
vants au  abattoirs,  la  vente  ne  s'est  effectué 
qu'en  perle  de  20  à  25  fr.  par  tête  et  même 
quelquefois  30  fr.  ;  bœufs  d'herbe  de  Normandie 
et  du  Charolais  0.73  h  0.75  en  bande  et  0.76  à 
0.77  au  détail  :  maralchins,  0.67  à  0.70;  chole- 
tais  et  parthenai2,  0.67  a  0.72;  vendéens,  0.63  à 
0.68  ;  bretons,  0.67  a  0.70.  Les  vaches  ont  égale- 
ment fléchi  :  bonnes  génisses  bourbonnaises, 
0.75  à  0.76;  vaches  nivernaises  et  normandes 
0.70  a  0.75;  choletaises,  0.63  à  0.68.  Les  pre- 
mières qualités  des  taureaux  n'obtenaient  que 
0.62  à  0:63.  le  demi-kilogr.  net. 

Sur  les  veaux,  la  vente  a  été  plus  facile  et 
les  prix  se  sont  relevés  de  5  à  6  centimes  par 
demi-kilogr.  net  :  bons  veaux  de  l'Eure,  0.89  à 
0.9:»;  de  Seine-et-Marne,  0.87  à  0.90  au  détail 
et  en  bande  0.83  à  0.88  ;  du  Gâtinais,  0.80  à 
0.85:  chumpenois,  0.70  à  0.83.  Affaires  calmes 
et  sans  changement  sur  les  moutons  :  petits 
moutons  du  Centre  1  fr.  à  1.05;  petits  métis, 
0.97  à  1  fr.  ;  d°  poids  moyen  0.92  à  0.93  ;  d» 
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gros  0.90  à  0.92  le  demi-kilogr.  net.  Les  tran- 
sactions sur  les  porcs  étaient  assez  difficile*, 
mais  les  prix  ont  pu  se  maintenir  :  bons 
porcs  de  l'Ouest,  0.37  à  0.40;  du  Centre,  0.36  n 
0.39  le  demi-kilogr.  vif. 

Au  poids  vif  on  a  payé:  bœufs  0.37  à  0.40; 
vaches  0.36  à  0.39  ;  taureaux  0.33  n  0.36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  0.52  à  0.57;  d° 
d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.40  a  0.52  ;  d»  cham- 
penois 0.42  a  0.48  ;  d°  divers  0.30  à  0.47  ;  mouton 
anglaisés  0.51  a  0.52  ;  d»  métis  0.47  ù  0.50  le 
demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Lyon.  —  Bœurs  de  130  à  160  fr.  les  100  kiLogr. 
viande  abultue  poids  net;  veaux  85  à  OS  fr. 
octroi  compris;  moutons  166  à  200  fr.  octroi 
compris  les  100  kilogr. 

Arra$.  —  En  veute  :  626  têtes  de  gros  bêlail, 
les  prix  ont  baissé  de  15  à  25  fr.  par  tète  :  très 
forte  et  bonne  laitière,  500  a  600  fr.;  boulon - 
naise  et  saint-poloise  400  &  500  fr.;  picarde  270  à 
350  fr.  en  premier  choix,  les  qualités  inférieures 
étant  absolument  délaissées.  Bétcs  à  nourrir 
suivant  jeunesse  et  conformation,  0.10  à  0.75; 
plus  âgées  0.50  â  0.65;  bètes  grasses  0.65  à  0.75 
pour  les  vaches  et  0.80  à  0  83  pour  les  bœufs 
de  pays,  normands  et  flamands. 

Besançon.  —  Bœufs,  de  1.36  à  1.44  le  kilogr. 
net;  veaux,  de  0.96  à  1. 10  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.70  ù  1.90  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.78  à  0.86  le  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.40  a  1.54;  taureaux  de 
1.14  à  1.22;  vaches  de  1.24  à  1.48;  moutons  de 
1.50  à  1.84  ;  veaux  de  0.84  a  0.96;  porcs  de 
0.82  Â  0.90  le  kilogr. 

Neufchàiel.—  \e&ux  gras  1. 10  à  1.70  le  kilogr. 
veaux  maigre»  de  25  n  50  fr.  l'un;  porcs  cou- 
reurs 6  à  15  fr. 

Santés.  —  Bœufs  de  0.71  à  0.79;  vaches  de 
0.71  à  0.79;  veaux  de  0.70  a  0.80;  moutons  de 
0.90  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Simes.  —  Bœufs  de  1.28  à  1.42  taureaux  1.15 
à  1.30;  vaches  de  1.15a  1.30;  moutons  de  1.70  4 
1.77;  veaux  de  0.70  a  0.80  ;  brebis  de  1.20  à  1.50 
le  kilogr. 

foiron.  —  Bœufs  76  fr.;  vaches  40  fr.;  veaux 
75  fr.  ;  moutons  75  fr.  Le  tout  au  kilogr.  sur 
sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  marché  du  bou- 
levard de  l'Hôpital  était  assez  approvisionné 
samedi,  mais  les  transactions  y  ont  été  lentes . 
Sur  429  tûtes  exposées  en  veute,  76  ont  été 
vendues  comme  suit  : 

fwi  «iirfm  fu  etujiri» 


Natures 

Gros  trait ...... 

Trait  lAger  

Selle  et  cabriolet 

Réforme  

Boucherie  

An«s  . . .,  

Mulets..  


» 


h  i<t.    ]  l.n  i'tgt 


7"i0  a 
"750  a 
400  à 
IM>  à 
100  à 


140 
175 


Vins  et  spiritueux.  —  On  s'occupe  im  peu  de 
ventes  sur  souches  dans  le  Midi  et  on  parle  de 
13  a  14  fr.  nu  en  gare  de  départ  pour  aramons 
et  petits  bouschets,  ces  derniers  dans  ta  pro- 
portion d'un  tiers.  Dans  le  Bordelais,  on  parle 


300  à  64  0 
1.î00i»0  a  550 
t .  100  IW  à  MO 
480  ?50  A  3.SO 


Ou  à  1J0 
60  *  S» 


aussi  de  quelques  achats  sur  souches  et  on  a  aussi 
acheté  a  livrer  des  vins  de  palus  entre  180  fr. 
le  tonneau  nu  et  3:i0  fr.  le  tonneau  logé.  En 
Algérie,  on  a  traité  quelques  parties  de  ven- 
dange traitées  à  7  fr.,  7.50  et  8  fr.  les  100  kilogr. 
sur  bascule.  Les  acheteurs  ne  se  pressent  pas 
la  îuta  lie  manquera  et  on  devra  vendre  au  dé- 
cuvage. 

Les. alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  de  28.75  à  29  fr.  l'hectolitre  nu  76  de- 
grés. Don*  les  Charentes,  les  cours  des  eaux-de- 
vie  sont  très  calmes,  comme  les  transactions. 

Sucres.  —  Tendance  faible  des  Fucres  lundi 
dernier.  Les  roux  88  degrés  val  lient  de  27.25  a 
27.50  et  les  blancs  n»  3  de  29.75  â  29.50  les 
100  kilogr.  en  entrepAt.  On  payait  les  raffinés 
de  99  «  99.50  et  les  cristallisés  extra  90.50  les 
100  kilogr.,  droits  acquittés. 

Huiles.  —  Toujours  niAme  situation  pour  le 
huiles.  Celles  de  colza  disponible*  valent  54.50 
et  celles  de  lin  46  à  46.50.  Les  premières  valent 
54  fr.  à  Rouen,  51.50  à  Cnen  ;  50.T10  à  51  fr.  à 
Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  84  fr.  les 
91  kilogr.;  colza  «le  pays  56  fr.;  pavot  u  bouche 
71  fr.;  lin  de  pays  54.50;  lin  étranger  47  fr. 
cameline  48  fr.  les  100  kilogr. 

Houblons.  —  Les  acheteurs  persistent  à  ne 
pas  dépasser  le  prix  de  30  fr.  les  50  kilogr.  pour 
les  houblons  belges  de  la  prochaine  récolte, 
c'es-à-dir*"  qu'a  ce  compte,  il  y  a  tout  intérêt, 
pour  le  planteur,  à  arracher  ses  houbionniéres, 
car  il  est  en  perte  sensible.  Encore  une  culture 
qu'on  finira  par  abandonner,  en  Belgique  et 
dans  le  Nord  de  la  France. 

Fourrages  et  pailles.  —  Le*  foins  vieux,  peu 
otTerts,  maintiennent  leurs  prix  ;  le»  foin»  nou- 
veaux sufGscnt  i  la  demande  et  les  prix  ne 
changent  pas.  Arrivages  modérés  de  pailles.  On 
cote  sur  vagon,  en  gare,  foin  vieux,  38  i  42  fr.; 
foiu  nouveau,  33  à  35  fr.;  luzerne  38  à  42  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  22  fr.;  paille  de  seigle  pour 
l'industrie,  22  h  25  fr  ;d«  ordinaire,  18  a  20  fr.; 
paille  d'avoine,  17  à  19  fr.  les  104  bottes  ou 
520  kilogr.  Les  foins  nouveaux  pressés  en 
balles  voient  7  fr.  les  100  kilogr.,  mais  on  en 
cède  à  6.75  et  même  6.50;  les  vieux  sont  tenus 
à  8  fr. 

Beurres.  —  La  tendance  des  cours  était 
faible,  lundi,  aux  halles  de  Paris  où  on  a  vendu 
les  beurres  en  mottes  :  fermiers  disigny  extra, 
4.40  â  5.90  ;  d»  choix,  3,60  à  4.10;  d*  bous,  3.20 
à  3.30;  fermier*  de  Gournny  extra  S.fO  à  3.80; 
d<>  choix,  3.20  ù  3.40;  d"  bons,  2.80  é  3  fr.; 
marchands  de  Bretagne,  2  fr.  à  î  fr.  20  ;  mar- 
chands tic  Vire,  2.40  à  2.50;  laitiers  produc- 


teurs divers,  2.70  à  2.80;  lailifrs  de 


la  Cha- 
rente, 2.60  à  2.70;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  Si  * 
2  fr.  60  le  kilo,  le  tout  en  première  qualité. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine est  à  45  fr.  à  Bordeaux  ;  on  paie  49 
50  fr.  pour  l'expédition.  A  Saint-Symphorien, 
les  fabricants  paient  la  gemme  32.50  la  barrique 
de  250  litres  et  10  0/0  en  moins  pour  la  gemme 
ordinaire.  A  Villandrout  et  ù  Pré.harq,  le*  P"x 
sont  de  30  fr.  et  27.50.  A  Monl-de-Marsan  où  la 
barrique  est  de  340  Mres,  on  paie  respective- 
ment 40  et  30  fr. 

B.  Durait»- 
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PHIX  COURANT  DES  DBNREB8  AGRICOLES 


I  —  Céhêales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 
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Av. 
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13.75 

14. 67 
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10.3rt 

U.00 

15.41 
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U.VI 
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14.10 

15.72 

17.18 

O.fO 

10.  Il 

13.  50 

14.72 

17.75 

0.07 

10.18 

11.03 

15.14 

17.  94 

0.O5 

10  40 

13.  72 

15.14 

17.  M 

• 

0.03 

11.3* 

15.87 

Sud  

17.97 

o.œ. 

11.» 

U.» 

15.  ?■: 

Sud- Est  

18.0» 

o.o; 

11. H) 

13.92 

îfi.iy 

Prix  more  lis  

Sur  la  Au»- 4  Hausse 
'.aime  pr*c .  {Raiivi. 

17.74 
0.0 

■ 
■ 
• 

* 
• 
u 

10.  tO 
0.01 

n 

13.  S5 
o.Oi 

I* 

15.45 
0.0G 
a 

Blé 

Sel(j. 

Orge. 

AT. 

l-  K-t'on-  —  SORD-OCEST 

1- 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

«Ualil. 

IBOT*n 

calvados.  —  Palais*  . . . 

17.50 

17.00 

10.00 

13.96 

15.25 

COTBS-DU-N.  —  l.mnion. 

17.50 

17.00 

10.  -25 

14 . 00 

15.00 

nniSTàHK-  —  Morlaix.. 

17.75 

17. *5 

U.00 

13  00 

14.00 

I.-bt-t.  —  Rennes  

17.50 

17.00 

10.00 

13.00 

li.00 

amen.  —  Avraaehea.. 

17. -25 

14- 75 

lu. 50 

13  (Kl 

U.00 

HATBflVB.  —  Laval  

17  •>;. 

16.75 

10.25 

13.50 

U.00 

KomaiBAR.  —  (.orient... 

17.50 

17.00 

lu. 75 

13  00 

15.00 

oui  —  Sées  

n.M) 

17.00 

lO.OO 

13  75 

li.50 

•art  h  y,  —  Le  Marna.... 

17.00 

14.50 

10.00 

11.  00 

16.50 

Beaamont-aur-Sarlhe . 

17.75 

»?.» 

13  00 

li.lO 

17.4'. 

16  95 

.... 

13  75 

\KAï 

Sur  ta  Nwnai  |  Haussa) 

■ 

0.40 

0.05 

précédente . .  {  Baissa. 

0.06 

0.0.M  M» 

■ 

a 

f  Régioa.  —  NORD. 

atane.  —  Soisseoi   16. 

Chiteau  Thi-rry   18. 

ma**.  —  Conche»   18. 

«ras  BT-L. —  Oallardon.  18 

Chartres]   18, 

mord.  —  Douai   18 

Lille   18 

oiax.  —  Coropiégue   18 

Beauraia   la, 

PAS- DB -CALA  la  —  Arras.  19 

Cervia   18. 

taasi.  —  Paris   18. 

«--rr-n.  —  Barreville...  18 

Melur.   18 

».  XT-oixa.  —  Mantes...  18 

Venait  tas   18 

snKB-iRr  —  Rouen   18. 

«OHMS.  —  Poix   18 

Ainiena   le» 

Prix  moyens  

Sur  la  t-  maine  4  Hausse 
précédente..  I  Baisse. 


Ou  17 
45117 
•25117 
00  17 
2.  18 
«5  17 
50  16. 
0i||7 
50  !8 
/5  17 
16 

\H 

17 
17 


75)10.00 
.M)  10.00 
.50  10.00 
00| 10.00 
.75  10.00 

5*  11.00 

1 1  />  J*. 


75  10.25 
751 10.50 
11.00 

12  u> 

IU.M) 
10.25 
10.25 
10. u0 
10  oO 
10.25 
10.50 
10.  Ou 
10.50 


75 

tu 

00 

.50 
.'0 
.75 
.00 
.00 
.75 
.7» 


18  »  17. 80 

1  J  " 

0.081  0.08 


10.30 
0.01 


13.00 
14.00 
14.00 
14.50 
11.00 
14.00 
15. oO 
11.00 
14.00 
I3.0u 
13.00 
13.00 
15.00 
15. OJ 
15.00 
14.00 
15.50 


14  00 
U.2I 


15.00 
16.00 
15.00 
15.  M 
15.01 
lo  00 
14.00 
15. C0 
(il  00 
14.00 
16.00 
15.:  O 
15.50 
15.25 
16. 0J 
1.1.00 
16.00 
15.  M 
16.50 


15.ol 


>  Région.  —  NORD-EST. 


Aar>««:«xa.  —  Vouiiers . 

18.00 

17.  Ml 

lu  Ou 

13. 00 

13.00 

Charlevilta  

18.25 

17.;:. 

10.95 

14.00 

16.00 

aurb.  —  Nogent-a-Seine. 

18.50 

13.00 

10.00 

14.00 

15.00 

Bar  sur  Aube  

18.25 

17.75 

10.75 

14.00 

15.00 

«ar.xs.  -  Châlons  

18.00 

17.50 

10.25 

l  .  i ..  ) 

1". 00 

18.2- 

17.75 

it. 

14.00 

16  OO 

*n*  arxb.  —  Cbaomont 

18.50 

18.0(1 

lo.oo 

15.00 

15.25 

«tcaTHK-irr-Mos.  Nancy 

16.75 

18.25 

10.25 

11.00 

14.00 

¥*t»b.  _  Bar-le-Duc... 

18.50 

18.00 

10. !-0 

15.00 

14  00 

*ososa.  —  NeufchAteao. 

18.50 

16.00 

I0.2A 

U.K0 

15.00 

18.25 

17.n5 

10. 0 

iTïb 

15.72 

Sar  la  trmaine  <  Hauaa* 

■ 

0.04 

U 

»r<eMf»l«..  |  Baisse. 

0.07 

û!l7 

■ 

0.20 

O.Oi 

V  Région.  —  OUEST. 
auBjLtTB.  —  a  ngoaleme. 
aURwri-isr. —  Mai-ans 
DstrvsftvaKB.  —  Niort.. 
WD.^T-L.  _  Bléré  , 

Chateaurenault  

loibb  inr.  —  Naotea... 
■uiwb  BT-i  8a  u  mur. 

Angers  

t**dbb.  —  Loçon 
nnxsB.  _  Poitiers  . 
■»»  'irwwb,  —  Limoges 

P»i*  moyens  

ta  leuou  j  Pauaae 
}  Baisse. 


18.001 17.501 10.00 

13  50 

15.00 

17.00 

ifl.ru  lo.oo 

I3.0U 

14.00 

|4>.0W 

17.50 

10.'25 

14.00 

15.00 

16.00 

17.50 

10.  OO 

14.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10.00 

13..' 0 

14.25 

17.50 

17.00 

10.0*1 

1300 

14.00 

18. -2a 

17.50 

1>'..»') 

14.00 

lu. 00 

17.25 

16  75 

10.25 

14.00 

14.00 

17.00 

td.50 

10.00 

13.00 

15.00 

17.  iô 

17.25 

10.00 

13. Ou 

• 

16.00 

17.10 

10. 25 

* 

16.00 

17.68 

17. 1S 

10.11 

13. SO 

• 

0.14 

0.41* 
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0.09 
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a 

• 

Blé 
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1- 
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18.00 
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10.25 

14.00 

15.50 
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1 1. M 
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m 
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■ 

6«  Régioa.  —  EST. 
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PRIX  COUHANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


U  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 
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10. M) 

14.00 

I  V  >  OS  ï 

15.  50 

15.00 

lO.'.Xt 

14.50 

1<». 00 

11.* 

13.75 

10.56 

13.  !-0 

1S.O0 

16.00 

ir..oo 

11.00 

14.00 

16.00 

15. 00 

14  00 

11.  Ml 

13.25 

15.00 

15.06 

14.90 

• 

» 

14.40 

13.25 

11.00 

• 

• 

• 

* 

■ 

37.05 

27?06 

• 

14.20 

20.50 

17.00 

l-s.OO 

14. 50. 21. ?>0 

17. M) 

12.50 

!t.8d 

:  1 

7.48 

11.26 

10.6;. 

:  1 

6/20 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINE8  DE  CONSOMMATION 

157  kll.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil                44  à  44  28.02  à  -28.02 

Leroy  (Clichy)                        44  4  45  28.02  à  20. -29 

Marques  de  choix                 44  à  46  28.0'  à  99.2» 

Bonnes  1™*  marques              41  à  42  26.11  *  26.75 

Marques  ordinaires                40  à  41  25. «7  4  26.11 

Farine  de  seigle  (toiio  perdue)   16.00  A  18.00 

Conditions  :  Le  aao  de  159  kll.,  toile  A  rendre,  franoo 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'eec,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

t..  1S.f.0a  19.00  |  Bergues          18.50  A  19.00 

 1S.0.I    18. 7î.   Australie  n"  1  19.00    19  75 

-  Montereau  18. 25    18.75    Californie ...  19  00  21.10 


BEIOLB.  -  Lea  100  kilogr 
qualité. ..  10.50  A  10.75  |  2'  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  13.35A  13.75 
—  Champag.  15.00  16. 10 
Boauce   15.00  15.50 


9.35  410.00 


Supëricurea  .  I5.Î0416.00 
de  l'Ouest...  14.00  A 14. M> 
Auvergne...  15.00  416.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qualité.    15.25  A  15. 50  |  2»  qualité.    13.00  4  13.50 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie  .  17.(04  17.50  I  Beauce  grise  ll.OoA  15.25 

-  do  ch         16.10   17.00   Liban   U.OO  11.50 

.lt.50   15.»|Suede   15.00  15.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lea  100  kilogr. 

Recoupettes 
Remoul.  ht 


6'  «on  seul.  IV. 50  A  12.75 

Son  pet  moy.  11  .f.0  11.75 

8on  3  cases..  10. 50  11.  ?5 

8on  fln   10.00  10.50 


bis. . 
-  bâtards. 


10.00  A  10. 
14.00  16.00 
12.00  13.00 
11.75  12.00 


Halles  de  Paris  du  Mercredi  29  juillet 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

le  sa 

i  100  k.  18.03 
—  14.75 


Douxe  marques  

Blé  nouveau  

Escourgeon  nouveau 

Seiglo  nouveau  .  

Orge  

Avoine   


le 


38  00  A  38.25 
16. M) 
15. 00 
10. 50 
11.00 
17.25 
12.75 


10.25 
1X50 
17.00 
10.00 


Boune  du  Mercredi  M  juillet. 


Sucres  88*  

Sucres  blancs  n*  3  (courant). 
Huiles  de  colia  (en  tonnos).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)  .... 
Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcools  l'hectolitre)  


27.2» 
29.25 
52.541 
44.50 
46  00 
28. 7f. 


27. GO 
•29.25 
52.50 
46.(0 
00.00 
'29.00 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  23  juillet 

OOTR  OmClKlXB 


Tsnreaux... 

Veaux  

Moutone.... 
Poroe  gras . 


Amené» 

Vendu». 

Po.d. 

2.013 

l.ti?» 

moye. 

553 

473 

256 

1?* 

164 

395 

l.MA 

1.-2*3 

80 

12.415 

11.9*5 

SI 

6.970 

5.914 

92 

Boeufs.. .. 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons  . 


Prix  extr. 
su  poids  net. 
1.r2  A  1.56 
1.20  1.54 


1 .00 
1.0» 
1.70 
0.91 


1..V4 
1.1U 
•2.12 
l.»8 


Prix  extr. 
au  poids  vif 
0-61  A  0.95 


O  Sô 
0.51 

0.52 
0.8» 
0.6* 


0  tfj 

0.  78 

1.  W 
1.2> 
0.8t> 


Marché  du  lundi  27  juillet. 


l'XIX  AU  POIU»  NS 

Vendus. 

quai . 

quai . 

qua1 

Boeufs  

2  638 

2.190 

1.50 

1  40 

1.30 

993 

824 

1.48 

1.38 

1.2* 

274 

203 

1.92 

1.1-2 

1.6-2 

1.256 

1.901 

1.70 

1.50 

1.30 

Moutons  

18.548 

16.680 

2.00 

1.86 

1.70 

Porcs  

4.062 

3.9M> 

1.10 

1.68  1  0.96 

RoButi.  •••-••....# 
Vaches. 

Taureaux  

Veaux  

Moutona  

Pores  

Peaux  de 


paix  au  poids  vir 


2»qtéT3'qt( 
0.77  0.67 
0.72  0.64 
0.6.1  0.58 
0.89  0.64 
1.04  0.97 
0.76  0.72 
rases  et  demi-laine.. . 
or.  laïuo  


l"qté 

0  8J 
O.t>0 
0.73 

0.  9* 

1.  u6 
0.78 


0.60 
0.55 
0.50 
O.Î-8 
0.81 
O.fô 
1.30 
3.50 


A  0.94 
0.92 
0.77 
1.08 
1.96 
0.8u 
9.2» 
5  50 


Viandes  Abattues.  —  Criée  du  27  juillet. 


H  renia         le  kll. 

Veaux   — 


Porc  entier  — 


1"  qualité. 

1.20  A  2.40 
1.50  1.S8 
1.86  2.(0 
1.06  1.16 


2*  qualité. 

Q.iO  A  1.70 
1.36  1.46 
l.r.6  l.hO 
0.90  1.00 


3*  qualité. 

0.  40  A  110 

1.  C0  130 
1.10  1.50 
0.76  0.84 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  -  Los  100  kilogr. 

Paris   11.50  A  12.50  j  Lille  14.00  A  14.50 

Mâcon           13.60     14.00   ArmentiArea  13.00  14.00 

Vimoutiera.  12.50     13.00   Le  Mans ...  13.75     13  00 


SARRAZIN.  -  Les  100  kilogr. 

11.50  A  H  75 
11.»  11.» 
12.30  12.10 


Paris   11.75  A  12.00  I  Limoges 

Le  Mans...  12.00  19.25  Nantes.. 
Rennes          10.50     10.25  J  Laoo. . . . 

RIZ.  —  Lea  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45.00  A  48.00  I  Caroline   45  4  50 

Saigon   iS.50     90.00 1  Rangoon  extra.    32  38 

LÉGUMES  SECS. 

I  Haricots.  I   Poia.  IVescel  Lentille 

Psris  100  k.  32.00  50.00'20  18.00  10  à  20 , 30  00  bd 

Pordesux.  -  34.00  35.00  35  45.00  18  19,49.00  60 
Msrseille.     -    |22.00  30.001 18      25|20  901 24. 00  W 


POMMES  DE  TERRE 


Hollsndo(100  k.).  8  A  6  | 
Roses-Early...  5.00  4.00  I 


>•■••■•• 


é.007.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.-  Les  100  kilogr 

Minette  33  A  24.00 

8ainfoin  A  3  o..  3i 
8aintoin  Aie.  21.0027 
Pois  jarras..  14.0014.» 
Vescos  d  hiver  .  90.00 18 


Trkfle  violet ...     60  A  90 
—       tardif. .     65  60 
Luxe  me  de  ProT.   95  125 
Lusorne      —       80  95 
..   30.00  36 


)gle 
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FOUBHAQES   ET  PAILLES 


P*ri*.  I.a  Chapelle  

Fein  oouv.  100  bol.  P«ri«. . 

Luxorne  nouvelle  

Paillo  d-  blé  

Paille  de  seigle  

Psillo  d  avoine  


1*  qté. 

2*  qté. 

3'  qté. 
40  à  43 

«7  *  M 

«4  à  47 

4*  4  W> 

4  3  à  40 

4o  A  \3 

31  à  33 

*»  à  30 

A  /ï 

3?  *  35 

-28  A  3  2 

95  A  98 

2.'  A  24 

20  A  22 

le  A  20 

Cours  aV  différents  marché*  (par  100  kilogr.) 


Paille.        I  Foin. 

Nevere  3.501  8.00 

Montpellier..  5  W»l  8.00 

Nimca  4M>  7.00 

Orléans  *.50|  6.00 


PaiUe. 

Rennes   5.25 

Ribcmout.. .  3  00 

Villelranche  2.50 

Avignon....  4.2;, 


Foin. 
O.00 
4.50 
6  00 

6.15 


QRAINEB  OLÉAGINEUSES.  —  Prix  de  rhectol. 


I Colza.     I      Lin.      I  CBMette. 
14  00 A  11.50  19.00 A 90  00  40.00*97  00 
13.50   14.00  90.00  21.00  95.00  96.00 
15.50   10.50  90.00   «.00  28.00  29.00 


Camnl . 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


kil.    I  Coprah. 

..|M.r 


00  à  35.00131.00  A  3-2 


I  A 
.00|l8. 


Lea  50  kil. 
Le  WlaDa ... . 
Sauaaor  (b.) . 


CHANVRES 

9'  qualité. 
31.00*32.00 
B9.00  40.00 


I  1"  qualité. 
133.00  *  35  00 
140.00  43.95 


00  A  20.00 


3*  qualité. 
30  00*29.00 
37.00  38.00 


LINS.  —  Los  100  kilogr.  —  Marché  é»  LUU. 


I  Cornmona. 

Aloat  I  143  A  153 

Bargaaa..|  150  158 


Ordin. 
154  A  157 
101  138 


Bobs. 
101  A  16* 
182  173 


HOUBLONS.  -  Lea  50  kilogr. 


Aloat  prima. 


32.00  *  30.00  I  Wurtemberg.. 

5500    40.00  ■• 
I. 


Sopér. 
161  *  160 
173  182 


40.00  A  4-2 
75  100.00 
.00  65.00 


(Lea  100  kilogr.). 


.    49.50  A  45.00  |  Ericara.... 
..    39.00    41.00  Corinthe... 
Tbyra   44.00  43.00 


40.00  A  42.25 
45  00  47  00 
44.00    46. 0C 


B0I8.  —  Bola  de  feu.  —  Paria,  octroi  non 
Falourde  de  pin 


........  100  A  HOfr.le 

501»  d«    H0  105 

'  F»   130  190 

blaac   105  140 

d'œuvre.  - 


Paria,  octroi 

Charpente  {  Oroa  bois... 
■e       c  Bois  moyens 
ch»na.   f  Petits  bois.. 
Cbame.  —  PUtaanx  

«cùga  (  Entrevoux....  les  208 

de  l  Echantillons..  ~ 
«•ne.  f  Priée  p*  parq.  (104-)  — 


e  mètre  cnbe  lu-S. 00  *  1 10.00 

—  70.00  60.00 

—  30.00  48.00 
50.00  60.00 

175.00  A  310.00 
'230.00  220.00 
•27.00  28.00 


TAN.  —  Les  100  kilogr. 


Utta  de  Norrn. . 

-  dn  Barri.. 

-  ta  Niver. 

-  do  Oltin. 


158  *  158 
195  137 
113  128 
106  117 


Bettu  deHoBoa*  107  A 191 

—  de  B.-Boat  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  du  Jura...  105  109 


V.—  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  -  Prix  de  rhectol.  nn  an 
Lille, 


Pwis.  S/6  fin  betteraves, 

I"  qn»l,i6.  l'hectolitre. 
^•îHponih.  2*.  75  A  30.50 

i0'»^  25.75  29.26 

4  premiers..  80  50  31.00 


optant 


- 

•  e  e  • 


29.75  a  30.00 

34.00  35.00 

TJ.00  74.00 

7-5.00  77.00 

76.00  77.00 


■AUX-DE-VIE. 


Pesenaa... 
Prix  de  rheotot.  nn,  an  comptant 


Cogn*c-  ~  Grande-Champagne  (1875-18T7) 
Petit*  Champagne.  — 

Fias  bois  .........   

pT*.       Boas  bois. ........  — 

rsris.  —  HsnUArmsKnee...  1887 

B  sa- Armagnac   1888 

Tinirèie   1887 


800  *  850 

720  750 

600  616 

548  670 

167  176 

185  195 

165  200 


B.  Bourgogne.  MO  A  160 

Touraine   105  115 

Bordeaux  vieux  130  16d 

Algérie   28  32 

Cher   110  135 

Cbinon   195  180 

Narbonno   32  40 


VINS.   -  Btrty. 


Vins  blancs. 


S*nr.erre. 


Anjou. . 
Pouilly. 


125 

160 

150 

190 

130 

135 

200 

350 

120 

135 

350 

3«0 

155 

195 

SUCRES.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Paria,  88«  aaccha,  7-9,  disponible   27  25  A  27  M» 

—  Sucres  blancs.  n«  1  disponible.  29.12 

—  Rsfflnéa  bonne  e&rte   i>9  00 

  94.50 

  11.00 


29  25 

99.ro 

»n.00 
12.00 


HUILES 

Colza.     I  Lin. 
Paria.  100k.  52  20  A  53. 501/4  00*  tô  00 
Rouen  100 k.  52  25  52  folén.OO  48  00 
Lille.  l*hect.|50  {0  5t. 00. 43.^  44.00 


Œillette.  |Ca  m 
000  000  00  00 
000    CK'O  00  00 

000    000  00  00 


WOk.U.OO  51.00|49  00  âhÔO  ÔÔ0  MW.00  10 
TOURTEAUX.  —  Prix  dea  100  kilogr. 


Douai . . 
Cambrai 
Arras  . . 


Colza. 
9.504  9.75 
9.75   10. «0 
9.00  9.65 

Coprab. 


Œillette.  I      Lin.  ICam. 
10  00*10  50' 13.00*  15.00  14.00 
9  00     9.95  14.50   1». 75  15.00 
9.00     9.25.14.00    I». 75112. 50 
Araoh.  déo.l    Sézame.    |  Lin. 


11.00   12.00:13.00  1S.95!lO  50  10.75Î13.Ô0 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Court  eV  Péri*. 

4»  00  A  50  00 

29.00     3'J  00 


Amidon  nur  trônent   les  100  kil. 

Amidon  de  mala   _ 

Fécule  s*che  do  l'Oise. .. .  — 

—  Epinal   — 

-  Paria   _ 


-  23.50  24.50 

-  24.75  25.00 

-  24  50  25  00 
»  33.00  39.00 

ENGRAIS.  -  Prix  dea  100  kilogr. 

Mattèree  diverses-  pour  engrais.  —  Cours 
morcial  sur  ls  place  de  Paris,  par  100  kilogr., 
dea  vantes  en  gros  de  30.000  ki  logr.  au  moins. 
SanR  desséché  moulu 
Viande  douchée.... 

Cornes  brovéea  

Cuir  dAsair'réee  

Nitrate  de 
Nitrate  de 


com- 
pour 

t  18  85 
14.30 
18  20 
9.00 
20.50 
45.00 

■  '  ■  42.00 

Chlorure  de  potaaa.  trano.        90  %   —   18  05     18  05 

Sulfate  de  potasse   90  %   -   21.00  91.50 

Sulfate  dsmmoniaque....  20/91  %  —  91.00  91.00 
Chlor.  de  potaaa.  S  tessfurt  80*85  %  —  18  30  19.45 
Engrais  chimique  H.  Joulie   15.00  93.00 

Phosphates  des  Ardennes  —  En  pare  des  Ardennes 
et  de  la  Menée  en  aaoa  (lea  1ÛÔ  kilogr  ). 

Pulvérises.   14/16  %  acide  phoapheriqne.  3  10  A  3.10 


18; '90  %  - 

16/18  %  — 


3.  _ 
3.20 


3  60 
3.20 


60/65,  la 


Phosphates  de  rAuxola. 

  45.00  A  45.00 

Phosphatée  de  l'Oise. 
14/16  %  acide  phoaphorique   1.80  A  1.80 

Phoephetea  de  U  Somme. 
18/20  %  aoiae  phoiphonque   3.10  A  3.20 


12/14.    3  25  les  100  k. 

13/15.   3.50  - 

Superphosphate!,  poudres  d'os,  etc 
Les  100  kilogr. 

Phosph.  précipites  35*40  %  scide  phosph 

—  —       40  45%   —  — 

8uperphosphat08  fossile»,  10  %  scide  phos- 
pnorique  solnble  et  sssimil.(les  100 kil.). 

Superphosphates  fossiles.  16  *  18  %  

-  d'os,  16  A  18  %  ao.  pb. 

Poudres  d'os  bruts   11  00  12  25 

Scories  mouture  flne,  10  A  20  %   3.50  4  .65 


17.15  19.66 
19.60  29.95 

6.30  6.70 
10.00  11.34 
7.91»  8.44 


EngralB  spéciaux.  —  Les  100  kilogr. 


Guano  du  Pérou. 
G  uan.  dn  Pér.  disa . 
Quan.as.  fixe.  2A 


0  A  16  I  Gnano  de  poisson  :  azote, 
32     20      8  A  11;  aoide  phospbo- 
«7.00  |    rique,  4  A 14.  15.50  17.50 


180 

Phosphate*  dt,  <  indro   4.20  à  4.80 

—  de  Tarn-et-Oaronne   a. 90  à  4.85 

—  du  Lot  •••{   9.50  à  4.85 

"    14/16   3.10 

18/18....  3.50 
18/20....  4.00 

Sulfate  de  ou  ivre. 

Lee  100  «il.  98/90   42.50  à  44.00 
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VI.  —  Produits  animaux. 

OUIRB  ET  PEAUX.  -  Conta  «*«  rabat  dt  Pari». 
(Lm  50  kilogr.) 


Grosseevaob.es  35.00  3^.00 
Petite*  —  30.00  36.00 
Gros  TMU...  39.00  40.00 

54.00  5y.oo 


Taureaux..  27.00  à  27.75 
Oroa  bcaur»   36. 00  à  W.P2 

sa»  ss  s  as 

8U1F8  BT  BAINDOUX  -  Lee  100  kilogr 

Suit  en  paies   49.00 

—  comte   52  00 

—  eo  branches. .  .  39.00 

PBAUX  1»  MOUTOK  (Martht  da  la  fUUtH). 


Saind.  Anvera  d..  75.75 

—  à  livrer....  75.00 

—  Le  Havre..  114.50 


Métis  paya 

Galinsis  

Limousins   - 

Berriokona  et  dorechona  (1/9  laine).  — 

Solognots  

I. ...... . ........ . ■ . .  •• 


le  kilogr. 


Orfegos  Brousse  jaune. 

Eu»  10/12  

Organsin  France  20,24. 
-      Jspon  96/39.. 


2.00  à  2.50 
2.00  à  9.80 
1.00  à  1.50 
1.75  à  9.50 
1.50  a  2.00 
2.95  I  8.00 


37.00  *  39.00 
i".  lo  *  45.00 
45.00  à  19.00 

sw.oo  *  43.00 


(le  kilogr.) 


innsis  an  mottxs 

Iaignj  extra..  4. vu  4. G0 

—    demi-An  3  10  3  30 

II.  d'Iaignv...  2.<M)  3.00 

du  Gâtinata...  l.aO  9.10 

de  Bretagne..  1.80  2.10 

Laitiers  Jura.  9.00  2  '••0 

de  Charente.,  2  10  9.70 

deaAlpee....  2.00  2.80 

FROMAGES.  - 

Brie  haales  mare.  8n  35 
Brie  gr.  m.  (10)...   90  99 

—  m.  m   H  15 

Petits  Nantouila..     5  8 
Brie  laitière  ..... .     5  16 

Gérardraer  (100  k.)   70  n0 

Sellaade   140  15) 

ondona(iOO)   15  17 

Cantal.......  120  130 


BEUiiu  an  uns 

Bourgogne)...    1.70  :.M 

Gltinais   1.80  i.50 

Vendôme   t.  M  140 

Beaugoncy...    1.80  t.tfi 

Ferme   9.30  3.16 

Tour»   9.00  9.» 

Le  biens   l.rO  î.vO 

Touraine  fausse  l . 80  2.8u 

Ballet  efe  Paru. 
Roqaofort  . 

Coufo*mmiera  (MO) 


s  **o  toc 

Ora/Tr^ (100  k.j."  !  100  186 

Coulommlera  (IOO)  20  » 

Gournay  (100)....  1»  ti 

Llvartrt (le  100)...  90  I0r- 

Bourgogne  (100)..  60  50 

lembert  (100)..  30  rf> 


ŒUFB.  - 

Nermandle  ait. 
Picardie  - 
Brie  — 

Touraine  .♦. 

Resucs  

Orna  

Picardie  

ChâteUerault... 


Ballot  da  Pari».  —  (Le  mille. i 

PU  I  fil  Bourgogne   M  à  /O 

86  à  118  Champagne   89  4  » 

70  à   m  Nivernaia   10  à  .'-o 

7S  à   94  Bourbonnais....  48»  5< 

70  à    \u  Bretagne   45  4  X 

50  à   85  Vendée   «.«15* 

60  É   75  Auvergne   48  à  M 

50  à   55  Midi   48  à  62 


VOLAILLES.  -  Dernier  court  du  marché  à  la  votai'U 


et  du  fibier 

Pintades          2.00  à  3.00 

Canards  gros    2. H)  à  2.75 

—  petits    1.75  a  9. 35 

—  Rouen  8.(0  à  4.50 

—  Nantce  S. 00  a  4.50 

Dindes          8.00  à  18.00 

Oies  M  or  tapie  5.50  4  0.60  1 

-   Gâtinais.   5.00  48.00 


(la  pieee). 
Poulets  Uress. 

—  Oâtinais 

—  Naiitoa. 

—  Midi... 

—  Tourraiii 

—  Houdan 
lopins  dom.. 
Cri tes   


8.00  à 
2.»  4 
2.00  à 
2.004 
9.504 
5  €04 
9.504 
4  004 


5  00 

4. Ou 
5.*' 
3  00 
4.V5 
6.00 
3.  M' 
5.50 


COUBS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes 


£ 

-z 


française  3 

I  3  r 

Gbtlg.  tunisiennes  5Ô0  f.  3  %. 
'  1856,  t  %  femb.  500  tr. 

remb.  500  — 
remk.  400  — 
remb.  400  — 
dob.  r.  100  — 
remb.  500  — 
remb.  500  — 

remb.  408  — 

1/4'd'ob.  r.  100  — 
1899,  2  1/2  %  r.  400  — 
—  14  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  f.  400  — 
Bordeau*  1*63  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  1. 100  — 
Bf  ypte  S 1 11  %  dette  oriviUg. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Rusée  consol.  4  % 

—  Portugaia       8  % 

Z      Bl|Sl        4  % 

Valeurs  françaises 

(Actione.) 


de  France  

Jit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  net.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnaie  500  t.  450  p . 
Société  générale  500  f.  250  p. 
k  /  Rat,      500  fr.  tout  payé 

*  \  Midi,  -  - 
I  )  Nerd,  -  - 
q  )  Orléans,   —  — 

•  /  Onest,      —  — 
â  \  P.-L.-M.  —  — 
Gaz  Pariaien,250t.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f .  t.  p. 
C  genér.  Voitures  500 1. 1.  p. 
Canal  de  Suet.  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p.| 
Messageries  marit.  500 1. 1.  p.  ' 


du  24  au  28 juillet. 

Cours 

la 

Fins  hast 

Plasbsa. 

M  jilUlM. 

101.  M 

101. 50 

101.30 

100.20 

100.05 

ioo  or. 

105  M5 

105  00 

105  88 

4*7. 00 

11*  00 

498  1)0 

815.00 

807.00 

6  W  00 

firJU  00 

57*t  no 

m  00 

435  '»0 

433.00 

493  00 

4*0  00 

417.00 

117.50 

110.25 

112.00 

lia  50 

631. 00 

580.00 

680.00 

570. C0 

580.00 

680.00 

î"-  00 

«ki.OO 

407  OU 

102.00 

102.00 

102.00 

3M.95 

886  00 

8ph.J,o 

P'.)  00 

98.00 

PV.00 

118  50 

412.50 

414  00 

120  50 

lui. 00 

117.00 

1:a>.00 

122.00 

l9r».oo 

1o9.f  0 

101  W 

109  J0 

103.00 

109  00 

103.10 

87.70 

87.35 

S7.0Î, 

103  «r. 

103  50 

10J.10 

98  M, 

97.7» 

«..95 

60  20 

ort.CO 

V,  1» 

104  00 

108  M 

103.46 

SvJtTi.OO 

3»CQ  00 

3575.00 

057 .00 

650.00 

efO.OO 

688. fcO 

585.00 

58t. 00 

782  00 

795  00 

775  00 

510.00 

5<J8.00 

508.00 

«09  50 

966.00 

967. IQ 

1295.00 

12W1.00 

1281.00 

1707.00 

17t»0.00 

1787  50 

1020  00 

1605  00 

I60O  00 

1110.00 

iior>  00 

1109  50 

15*7.00 

\tù6  00 

11.55  00 

1100  00 

1080  50 

1093.00 

125r..00 

1945.00 

1947.00 

570.00 

Mr.OO 

570  00 

3425.00 

3410.00 

8300  00 

367  50 

30-.'  00 

307.00 

070  00 

tvjy  00 

660.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


c 
B 

5 


.500 

r         1       i      r.  KiO* 

—  1880  8  %  r.  600  t. 

-  1891  3  %  r.  400  f. 
-    1892  3.9Ô%r.  500 

Bons  4  lots  1887  


Kst,5O0fr.5%remb.5O0 


fr. 

nouv.  — 
remb.  500  fr 
nouv.  — 
500  fr. 


remb.  500  fr 
nouv.  — 
remb.  500  fr 
3  %  nouv.  — 

P.-L.-M.-fus.3V.W0f 
—     3  %  nouv.  — 

Ardonnes      3  %  r.  500 
Bone  Guelms     -  — 
Est-Algérien     —  — 
Oueat-Algériee  —  — 


O  paris,  du  gas  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C  gén.  des  Voilure*  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3 '%  r.  500. 
Meaaagaries  marit.  4  %  500  f 
Panama,  eblig.  à  lots,  t 
-      Bona  4  Iota  1~ 


du  25  au  28  juillet 

t'iu*  haut,    fiwm  bas, 


402.75 

500.00 
457.00 
500.00 
508.00 
502.00 
40G.00 
502.00 
70.00 

taio 


675  00 
475.00 
479.60 
481.00 
475.50 
4êl  :<0 
493.75 
475.00 
482.50 
476  00 
4.S2  00 
415  00 
479.25 
475.00 
474.00 
453  «5 
408.00 


612.00 
51». 50 
517.00 
870.00 
845.00 

50rt.OO 

145.00 
146.50 


402  M) 
499.00 
453.00 

^.00 
.7T. 
500.00 
4O9.00 
500.00 
7U  00 
55.00 


675  00 
474.00 
47H.O0 
471  50 
474  60 

40  00 

«03  75 
474.00 
480  50 
474.00 
478  50 

47s.ro 

476.25 
474  00 
473.00 
453.00 
465.00 


5*0 
512 
5»5 
<V57 
S40 
506 
144 
146 


.1(0 
50 
M 
00 
01» 
l<0 
50 
00 


Cvott 
te 

»  j«UM 

402.50 
500.00 
455.25 
500.01' 
508. W) 
5W.<  U3 
404  00 
51H.00 
6S.W 
5L.00 


67..  00 
477.00 

478  50 

479  50 

475.00 

tvl.f" 

49T-.M) 
4  76.00 
480.06 
475  00 
472.00 
471.M 
477.50 
47t  00 
471.50 
4^,.• .« 
46i  W 


611-00 

514.50 
515.» 
670.U» 
34!..  00 
508  00 
145.50 
146.00 


Lté  çériitlt 


:  L. 
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Légion  d  honneur;  promotion  et  nominations  faites  à  l'occasion  de  la  f«He  nationale.  —  Mérite 
agro-oie;  nominations  faites  à  I  occasion  du  concours  de  Méru,  de  I  inauguration  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer  et  de  l'inauguration  du  nionumeut  de  Jules  Ferry.  —  Loi,  rapport  et  décret 
relatifs  uux  pigeons  voyageurs  ;  décret  concernant  l'admission  temporaire  des  blés  importes 
pour  la  mouture.  —  Le  nouveau  directeur  de  l'agriculture.  —  Institut  national  agronomique  : 
li*te  des  élèves  diplômés;  liste  des  élèves  admis  en  18%.  —  Ecole  nationale  forestière;  élevfea 
admis  en  1896.  —  Examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  Mathieu  de  Dombasle. 
—  Concours  et  congrès  pomologiques  de  Rouen;  questions  inscrites  à  l'ordre  du  jour;  congrès 
pomologique  de  £egré;  programme  des  question»  à  traiter.  —  Kxposition  internationale  d'avi- 
culture. —  Concours  de  la  société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  et  du  comice  de 
Nancy.  —  Concours  agricole  du  Mans. 

fonUs  à  Nîmes  (Gard;.  Services  excep- 
tionnels rendus  dans  l'exécution  des  tra- 
vaux de  reboisement  de'  la  région  des 
Cévennes.  A  dirigé  d'une  façon  remar- 
quable et  a  su  mener  à  bien,  dans  des 
conditions  particulièrement  difficiles,  les 
travaux  de  construction  de  l'observatoire 
météorologique  de  l'Aigoual  (Lozère)  ; 
M  ans  de  services. 

Les  nominations  dans  la  Légion  d'hon- 
I  neur  faites  au  ministère  de  l'agriculture, 
,  a  l'occasion  de  la  fête  nationale,  com- 
prenaient, en  1892,  3  croix  d'officier  et 
13  do  chevalier;  en  1893,  13  croix  de 
chevalier; en  1894,11  croix  de  chevalier; 
en  1895,  1  croix  de  commandeur, 
2  d'officier  et  11  croix  de  chevalier. 

il  est  regrettable  que  la  part  laissée 
cette  année  à  ce  ministère  ait  été  aussi 
restreinte. 

Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  du  concours  agricole  de 
Méru  et  par  arrêté  du  président  du  con- 
seil, ministre  de  l'agriculture,  en  date  du- 
24  juillet  1890,  la  décoration  de  chevalier 
du  Mérite  agricole  a  été  conférée*  & 

M.  Flisseau  (Narcisse),  industriel -à  Méru' 
(Oise)  :  a  fondé  en  1861  la  Société  d'horticul- 
ture, dont  il  est  le  président.  Création  d'une 
importante  distillerie  agricole.  Services  ren-> 
dus  à  l'agriculture  do  la  région  ;  44  ans  de 
pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  d«  la 
ligne  de  Dinan  à  la  Brohiniére,  qui  a  e* 
lieu  le  20  juillet  1890,  sous  la  présidence 
du  ministre  des  travaux  publics,  la  déco- 
ration de  chevalier  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  arrêté  du  président  (Ju 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  a  ; 
MM. 

Descbamps  (Jean-Louis),  vétérinaire  à  L>i- 
nau  Cotei-du-Nord),  «Jiargé  du  service 
sanitaire.  InsfuUaticii  lu  service  des 
abattoirs.  Secrétaire  du  <  .omice  agricole 
depuis  df  me  ans. 
Brisflbarre  (  Henri),  nnseilb  r  municipal  à 

T.  U. 


Par  uecrel  en  date  du  31  juillet  1890, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  Tordre  na- 
tional de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Jacobé  de  Haut  (Marc-Marie),  agricul- 
teur, maire  de  Sigy  (Seine-et-Marne).  Pré- 
sident du  comice  agricole  des  arrondisse- 
ments de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins 
depuis  quarante-quatre  ans.  Chevalier  du 
!«•  janvier  1813. 

On  se  rappelle  que  cette  distinction  a 
été  conférée  à  M.  de  Haut,  à  Tocccasion  de 
la  séance  solennelle  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France,  qui  a  eu  lieu 
le  8  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  Mé- 
line. 

Par  décret  en  date  du  31  juillet  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  ont  été 
nommés  au  grade  de  chevalier  de  Tordre 
national  de  la  Légion  d'honneur  : 
MM. 

Itesmoutier  (Alexandre),  agriculteur,  con- 
seiller général,  maire  de  Crèvecœur  (Nord). 
Membre  du  conseil  d'administration  de 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Wagnon- 
ville.  Dirige  une  exploitation  agricole  de 
475  hectares;  21  ans  de  pratique  agricole. 

Têtard  (Stanislas-Eugène),  agriculteur  et 
fabricant  de  sucre  à  Gonesse  (Seine-et- 
Oise).  Membre  de  la  société  nationale 
d'agriculture.  Cultive  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  une  grande  exploitation  sur 
laquelle  il  a  donné  l'exemple  des  amélio- 
rations agricoles  et  industrielles.  A  colla- 
boré directement  à  de  nombreuses  expé- 
riences scientifiques  qui  ont  contribué 
puissamment  au  progrès  de  l'agriculture. 

Bévière  (César-Hippolytc),  vétérinaire  sani- 
taire a  Grenoble  (Isère).  Fondateur  de  la 
station  d'élevage  de  Villar«-de-Lans.  Chef 
du  service  départemental  des  épir.ooties 
depuis  trente  ans.  Lauréat  du  conseil 
d'hygiène  de  France.  Publication  impor- 
tantes ;  3'i  ans  de  services. 

Fabre  (Georges-Auguste),    inspecteur  des 
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Dinan  (Cdles-du-Nord).  Trésorier  du  co- 
mice agricole  de  Dinan  depuis  IS88. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  mo- 
nument de  Jules  Ferry,  qui  a  eu  lieu  le 
26  juillet  1890,  sous  la  présidence  du 
président  du  conseil,  ministre  de  l'agri- 
culture, et  par  arrêté  en  date  du  même 
jour,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 
MM. 

Danguy  (Louis-Henn  professeur  d'agricul- 
ture à  Sainl-Dié  (Vosges).  Secrétaire)  du 
comice  et  du  syndical  agricoles  de  Saint- 
Dié.  Membre  du  jury  de  divers  concours. 

Claude  (Nicolas-Alexandre),  cultivateur  à 
Raon-l'Etape  (Vosges).  Plusieurs  premiers 
prix  dans  les  concours;  50  ans  de  pratique 
agricole. 

Cunin  (Nicolas),  cultivateur,  maire  de  Raves 
(Vosges).  Services  rendus  aux  agriculteurs 
de  sa  région.  Plusieurs  récompenses  dans 
les  concours  ;  3">  ans  de  pratique  agricole. 

Colin  (Auguste),  arboriculteur  à  Saint-Dié 
(Vosges).  Membre  du  comice  agricole  de 
Saint-Dié  depuis  plus  de  20  ans.  Nom- 
breuses et  baules  récompenses  :  25  ans  de 
pratique  horticole. 

I'ierron  (Charles-Alexandre),  inspecteur  des 
forêts  à  Bruyères  (Vosges:;  30  ans  de  ser- 
vices. 

Ména  (Pbilippe-Au^uste-Marie-Joseph  i,  ins- 
pecteur des  forêts  à  Kpinal  Vosges)  ; 
29  ans  de  services. 

Documents  officiels. 

Nous  reproduisons  plus  loin  lanouvelle 
loi  relative  aux  pigeons  voyageurs  et  un 
rapport  du  ministre  de  l'intérieur  suivi 
d'un  décret  qui  règle  les  conditions  dans 
lesquelles  peuvent  avoir  lieu  les  intro- 
ductions et  les  lâchers  de  pigeons  en 
France. 

A  la  suite  de  ces  documents,  on  trou- 
vera un  décret  concernant  l'admission 
temporaire  des  blés  importés  pour  la 
mouture.  Les  mesures  édictées  par  ce 
décret  ont  été  discutées  par  le  conseil 
supérieur  de  l'agriculture,  et  nous  les 
avons  déjà  fait  connaître  a  nos  lecteurs. 

Le  nouveau  directeur  de  l'agriculture. 

Nous  apprenons  que  M.  L.  Vassillière 
est  nommé  directeur  de  l'agriculture  en 
remplacement  de  M.  Tisserand. 

M.  Vassillière  a'depuis  longtemps  fait 
ses  preuves  dans  l'inspection  générale  de 
l'agriculture  où  il  est  entré  par  voie  de 
concours;  il  connaît  bien  les  besoins  des 
agriculteurs  pour  les  avoir  etndiés  sur 
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place  dans  ses  tournées  d'inspection  et 
dans  les  nombreuses  expositions  qu'il  a 
organisées  dans  les'  déparlements  et  à 
Paris.  Lorsqu'à  eu  lieu  l'exposition  inter- 
nationale de  Chicago,  c'est  à]  lui  qu'a  été 
confiée  la  mission  de  représenter  le  gou- 
vernement français  corcme'commissaire 
de  la  section  agricole.  C'est  un  esprit 
ouvert,  un  travailleur  consciencieux  qui 
ne  ménagera  ni  son  temps  ni  sa  peine 
pour  remplir  les  devoirs  de  ses  nouvelles 
fonctions. 

Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste  par  ordre  de  mérite  des 
élèves  sortis, en  i896,derinstitutJnalional 
agronomique  avec  le  diplôme  d'ingénieur 

agronome  : 

MM.  Hubert,  Laigle,  d'Alberny,  Duclaux, 
Marc,  Peltier,  Sagourin,  Carillon,  GerdiL 
Gaudecbon. 

Camus,  Jourdan-l.aforte,r[Courbairef  Mi- 
chon,  l.abounoux,  Rigoigne,  Valence  de 
Minardière,  Claverie,  Corbin,  Berthon. 

Badré,  Rolland,  Tardy,  Couturier,  Ausset, 
Vuillier,  Chancrin,  Le  Men,  Lucas,  Pasquet. 

Barrière,  May  (Antoine',  Dumas.  Lall«- 
nient,  JofTrin,  Dubais,  Le  Couppey,  Moireau, 
Gelly,  llansermann. 

Cousin,  Coulaux,  Morange,  Beigbeder- 
Cîimp,  Martin-Claude,  Moreau,  Saladin,  de 
Boisguéret  de  La  Vallière,  Abadie,  Dubos. 

Claret,  Radas,  Jénart,  Clérino,  Houmeau, 
Sthéme,  Rourdel,  Philippe, Marcet,  Charrin. 

Meunier,  Géré,  George,  Manoncourt,  Thu- 
reau-Dangin,  Gassier,  Hautefort,  Bodet, 
Itichefeu,  Lcrolle. 

Veyricr  de  Maleplane,  Couture,  Duchêne, 
Michel  de  Roissy,  Vacherot,  Reynders. 

Celle  liste  comprend  76  élèves  di- 
plômés. 

La'promot  ion  admise,  en  1896,  à  l'école 
supérieure  de  l'agriculture,  est  composée 
de  74  élèves~classés  comme  [il  suit  par 
ordre  de  mérite  : 

MM.  Graull,  Burin  des  Roziers,  Billecard, 
Lunoau,  Perrot,  Marcot,  Isambert,  Fréja- 
ville,  Wakulski,  Coupin. 

Fabre,  llomolle,  Bougueret,  Diffloth,  Fau- 
veau,  Mangin,  Lemière,  François,  Ismalun, 
Poher. 

Dclesse,  Main,  Gargam,  Worms,  Berthaut 
Louis),  Coulon,  Sinano,  Collas,  Gallevierde 
Mierry,  Braun. 

Esléve,  Arnould,  Boussingault,  Lavoine, 
Gatin,  Jacquet,  Mendès,  Etesse,  Lefèvre, 
Antoine. 

Le  Testu,  Ammann,  Pagnerre,  Lederlin, 
l'arisol,  Archanibault,  Drouard,  Récopé, 
Wehrung,  Boulle. 
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D'Aubertde  Peyrelongue,  Grivot,  Guillerd, 
Mazeline,Canu,  Dellis,  Malassigné,  Delauney, 
Jacquesson,  Gérard  (Victor). 

Boubal,  Fleury,  Turdy,  Tainturier,  An- 
douard,  Amnlric,  Marliangeas,  Louchel,  La- 
cornbe,  Boyer  de  Fonscolombe. 

Coûteux,  Veuillet,  Lévy,  Gaillard. 

L'ouverture  des  cours  est  fixée  au  lundi 
1 9  octobre. 


AGH1COLE 
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Ecole  nationale  forestière. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
24  juillet  18%,  ont  été  nommés  élèves  à 
l'école  nation* le  forestière  les  élèves  di- 
plômés de  l'institut  national  agrono- 
mique ci-après  dénommés  : 
MM. 

D'Alberny  (Marie-Louis-André  . 
Marc  (Henri). 
Gerdil  (Henri-Prosper). 
Camus  (Paul-Emile). 
Jourdan-  Laforte  (Charles-Just-Joseph- 
Maurice). 

Courbai  re  (Marie-Antoine-Alphonse-Henri) 
Hi joigne  (Marcel-Auguste). 
Clavene  (Pierre-Henri-Armand). 
Corbin  (Charles- Anloiiie-AlexamJre). 
liertliou  (Elimne-Antouin). 
Badré  (Louis-André-Joseph;. 

Ces  élèves  devront  se  rendre  à  Nancy 
et  se  présenter  devant  M.  le  directeur  de 
l'école,  le  15  octobre  prochain,  à  midi. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  Molhieude  Dombasle, 
à  Tombtaine,  auront  lieu  à  l'école  même, 
le  9  septembre  prochain. 

Celle  école  jouit  d'une  situation  excep- 
tionnelle. Placée  aux  environs  d'une 
grande  ville  universitaire,  elle  emprunte 
à  nos  grands  établissements  d'instruction 
supérieure  des  professeurs  émériles;  sa 
situation,  dans  un  centre  agricole  impor- 
tant, lui  permet  également  de  mettre 
sous  les  yeux  de  ses  élèves  des  exemples 
nombreux  d'une  culture  avancée. 

Des  bourses  et  fractions  de  bourse  de 
l'Etat  et  du  département  permettent  aux 
jeunes  gens  peu  fortunés  d'y  séjourner. 

Un  généreux  donateur  y  a  même  ajouté 
de  ses  deniers  des  demi-bourses  spéciale- 
ment destinées  aux  fils  de  cultivateurs 
du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Les  demandes  de  renseignements 
doivent  être  adressées  à  M.  Thiry,  direc- 
teur de  l'école.  Un  programme  de  l'école 
sera  envoyé  gratuitement  à  toutes  les 
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personnes  qui  s'intéressent  à  la  question 
de  l'enseignement  agricole. 

Concours  et  congrès  pomologiques. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  l'associa- 
tion pomologique  de  l'ouest  liendrail  son 
concours  et  son  congrès  à  Rouen,  du  5 
au  11  octobre,  et  que  les  essais  des  con- 
cass  urs  à  bras  ou  à  moteurs  présentés 
au  concours  seraient  faits  par  M.  Ringel- 
mann,  directeur  de  la  Slalion  d'essais  de 
machines. 

Les  questions  inscrites  à  l'ordre  du 
jour  du  congrès  de  Rouen  sont  les  sui- 
vante* : 

t°  Parasites  et  maladies  du  pommier. 

2°  Des  divers  principes  existants  dans  les 
fruits  à  cidre;  en  particulier,  étude  du 
tanin  et  de  la  matière  colorante. 

3°  De  la  sélection  des  fruits  à  cidre. 

4°  Améliorations  réalisées  dans  chaque 
département  dans  l'industrie  du  cidre  et  la 
culture  du  pommier.  Dresser  par  départe- 
ment la  liste  des  fruits  à  cidre  qui  y  sont 
bien  acclimatés  et  qui  se  recommandent 
par  leurs  qualités. 

5°  De  la  fermentation  du  cidre.  Etude  de 
la  fermentation  à  l'air  libre.  Des  ferments 
du  cidre. 

# 

6°  Du  soutirage  des  cidres.  Que  faul-il 
penser  du  mélange  des  cendres  de  bois  avec 
le  marc  au  moment  du  pressurage. 

7°  Divers  procédés  de  clarification.  De  la 
conservation  des  cidres.  Maladies  du  cidre. 

8°  Plantation  des  pommiers  a  cidre.  Cul- 
ture en  verger  et  en  plein  champ.  Des  en- 
grais à  employer  pour  conserver  la  fertilité 
et  la  vigueur  des  pommiers. 

9»  Du  choix  des  porte-grenes  ou  intermé- 
diaires dans  l'élevage  du  pommier.  Indiquer 
les  intermédiaires  employés  dans  chaque 
région.  Signaler  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients. 

10°  Recherches  des  influences  produites 
par  les  terrains  de  nature  différente  sur  les 
qualités  des  fruits  d'une  même  espèce. 

1 1°  Conventions  à  intervenir  entre  le  pro- 
priétaire et  le  fermier  lors  d'une  plantatioa 
d'arbres  à  fruits  en  terres  affermées,  afin  de 
sauvegarder  tous  les  intérêts.  Des  usages 
locaux  dans  le  département  de  la  Mayenne. 

12°  De  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de 
cidre  et  de  poiré. 

13°  Améliorations  à  apporter  dans  le 
transport  des  fruits  à  cidre. 

14°  De  la  dessiccation  des  fruits  à  cidre. 

Des  récompenses  seront  mises  à  la  dis- 
position du  jury  pour  être  attribuées  aux 
mémoires  présentés  sur  ces  questions. 

Ces  écrits,  mémoires  ou  travaux,  devront 
être  envoyés  à  Rennes,  Facultés  des  sciences, 
à  l'adresse  de  M.  Lecharlier,  président  de 
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1  association,  quinxe  jours  avant  l'ouverture 
du  congrès. 

Quelque*  jours  après  le  congrès  de 
Rouen,  auront  lieu,  à  Segré,  du  14  au 
18  octobre,  le  concours  et  le  congrès 
organisés  par  le  syndicat  pomologique 
de  France.  Là  aussi  des  expériences  de 
précision  seront  faites,  par  les  soins  de 
la  gestion  de  génie  rural  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  sur  les  broyeurs- 
concasscure ,  les  pressoirs,  et  les  pompes. 

Le  congrès  de  Segré  étudiera  les  ques- 
tions suivantes  : 

A .  —  Culture  de*  arbres  à  cidre  et  à  poiré. 
—  Choix  des  sujet*.  —  Pépinières.  —  Plan- 
tation. —  Engrais.  —  Greffage.  —  Soins  à 
donner.  —  Choix  des  variétés.  —  Espèces  à 
recommander  dans  chaque  région. 

£.  —  Malades  et  ennemis  des  arbres  à 
cidre.  —  Remèdes  et  moyens  efficaces  pour 
les  combattre  et  les  détruire.  —  Protection 
«Les  oiseaux  insectivores. 

C.  —  llécolle,  conservation,  emballage  et 
transport  des  fruits.  -  Précautions  à 
prendre.  —  Dessiccation. 

0.  —  Fabrication  du  cidre.  —  Moùls.  — 
Fillrage.  _  Levures.  —  Fermentation.  — 
Soutirage.  —  Dosage  du  cidre  fermenté.  — 
Conservation  du  cidre.  —  Ses  maladies.  — 
Sucre.  —  Tanin.  —  Alcool.  —  Distillation. 

B.  _  Rôle  du  svndicat  auprès  des  con- 
sommateurs, des  coopératives  et  des  sociétés 
d'alimentation,  p>ur  la  vente  des  fruits,  des 
cidres,  poirés,  eaux-do-vie.  —  Achats,  etc. 

F.  -  Cidreries.  —  Aménagement.  —  Ma- 
tériel. _  Appareils  et  instruments.  —  Ci- 
ternes, etc. 

Toute  autre  question,  se  rapportant  à  la 
pomologie,  pourra  être  traitée  pendant  le 
qongrea,  a  la  condition  quelle  sera  soumise 
au  président  en  temps  utile,  pour  que  le 
bureau  puisse  se  pmuoucer  sur  l'opportu- 
nité de  la  mise  a  l'élude. 

Les  travaux  soumis  au  Congrès,  sur 
les  questions  mises  à  l'étude,  seront 
l'objet  de  rapports  spéciaux  qui  seront 
présentés  en  assemblée  générale.  Us  re- 
cevront, s'il  y  a  lieu,  des  récompenses 
proportionnées  à  leur  valeur  et  à  leur 
importance.  Ils  devront  être  écrits  spécia- 
lement en  vue  du  congrès  du  syndicat 
poinologique  de  France. 

Tous  les  travaux  deidinés  au  concours 
devront  être  très  exa>  (em>>nt  adressés  à 
M.  Boby  de  la  Chapelle,  secrétaire  gé- 
néral du  syndicat  poinologique  de  France, 
à  Chainploret.  en  Saint-Servan  (llle-et- 
Vilaine),  avant  le  15  septembre  au  plus 


tard,  afin  qu'ils  puissent  être  soumis  en 
temps  utile  au  rapporteur  chargé  d'en 
faire  l'analyse  au  Congrès. 

Exposition  internationale  d'avicultnr*. 
La  neuvième  exposition  internationale 
d'aviculture,  organisée  par  la  Société  na- 
tionale d'aviculture  de  France,  aura  lieu, 
au  Palais  de  l'Industrie,  du  22  au  2ti  oc- 
tobre prochain. 

Les  personnes  qui  désirent  exposer 
devront  envoyer  leur  adhésion  écrite 
avant  le  1er  octobre,  au  siège  de  la  So- 
ciété, 24,  rue  des  Bernardins,  à  Paris,  et 
joindre  à  leur  demande  le  montant  det 
droits  d'inscription. 

Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-ot- 
Moselle. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
Meurlhe-et-Moselle  et  le  Comice  agricole 
de  Nancy  tiendront  leurs  concours  annuels 
le  dimanche  16  août,  à  Domba^e,  sous 
la  présidence  de  M.  E.  Tourtel. 

Ce  concours  admet,  dans  la  section  des 
animaux,  les  cultivateurs  de  l'arrondis 
sèment  de  Nancy  faisant  partie  de  la  So- 
ciété centrale  et  du  Comice  et,  dans  la 
section  des  instruments,  les  fabricantsde 
tout  le  déparlement. 

Des  concours  de  labourage  avec  char- 
rues monosocs  fixes  et  charrues  bisocs 
auront  lieu  entre  les  cultivateurs. 


Concours  agricole  du 

Le  22™e  concours  départemental,  orga- 
nisé par  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe,  aura  lieu  au  Mans,  du  17  au 
20  seplembre  prochain. 

Le  jeudi  17,  ouverture  du  concours  a 
midi,  par  l'importante  exposition  d'horti- 
culture, l'exposition  des  vins,  cidres  et 
eaux-de-vie  du  département.  Bx|*»Ik >n 
des  instruments  agricoles.  —  Le  vendredi 
18,  concours  hippique,  opérations  du 
jury  à  partir  de  midi.  —  Le  samedi  Wf 
concours  des  animaux  de  l'espèce  bovine, 
ovine,  porcine  et  des  animaux  de  basse- 
cour  et  exposition  générale  de  tout  le 
concours.  —  Le  dimanche  10,  distribu- 
lion  des  récompenses. 

Ce  concours,  qui  prend  chaque  année 
de  pins  en  plus  d'importance,  compta'1- 
l'année  dernière,  75  chevaux,*07  animau* 
de  l'espèce  bovine,  de  très  nombreux  w 
d'animaux  de  basse-cour  et  «ne  1res 
grande  quantité  d'instruments  agricoles. 

A.  de  CÉRtS. 
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M.  EUGÈNE 

Un  décret,  en  date  du  21  juillet  dernier,  j 
a  appelle  M.  Eugène  Tisserand  à  siéger  a  j 
la  cour  des  comptes.  Celte  nomination, 
couronnement   d'une    carrière  entière- 
ment consacrée  au  pays,  honore  l'agri-  j 
culture  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  ! 
plus  éminents  et  dévoués  représentants,  i 
Bien  qu'il   puisse  paraître   superflu  | 
d'insister,  auprès  des  lecteurs  âuJourtïal 
d'Agriculture  pratique,  sur  les  services 
rendus  par  M.  E.  Tisserand  à  la  première  j 
de  nos  industries,  pendant  une  longue  j 
suite  d'années,  nous  ne  voulons  pas  le  l 
laisser  quitter  la  rue  de  Varenne  sans 
rappeler  à  grands  traits  les  diverses  | 
étapes  de  celte  carrière  si  bien  remplie,  j 

Celle  rapide  esquisse  des  tilres  de 
If.  E.  Ti-serand  à  ta  reconnaissance  du  j 
inonde  agricole  mettra  en  relief" les  vastes  I 
connaisances,  l'activité  et  les  qualités 
d'administrateur  nécessaires  à  l'accom- 
plissement d'une  tâche  rendue  très  lourde 
par  la  variété  et  le  nombre  des  services 
placés  clans  une  seule  main. 

Enfant  de  la  Lorraine,  né  dans  la  petite 
ville  de  Sarrebourg,  célèbre   par  sa 
défense  héroïque  au  cours  de  la  guerre 
de  1870,  M.  E.  Tisserand  entra,  en  1850, 
à  l'Institut  national  agronomique  de  Ver- 
sailles. Lors  de  la  suppression  de  cet  , 
établissement  en  1852,  il  bénéficia  de  la  , 
disposition  de  la  loi  du  3  octobre  1848, 
qui  accordait,  aux  trois  élèves  classés  les 
premiers  aux  examens  de  sortie,  une  I 
mission  d'études  à  l'étranger.  Pendant 
cinq  années  consécutives,  grâce  à  celle 
mission,  M.  E.  Tisserand  parcourut  toutes  ! 
les  contrées  de  l'Europe  renommées  pour  j 
leur   agriculture   et  s'y   livra  à  une 
étude  complète  des    divers  systèmes 
d'exploitation  du  sol.  Il  débuta  par  l'An-  I 
gleterre  et  l'Eeosseen  1853,  passa  l'année 
1854  en  Belgique  et  en  Hollande,  consacra 
Tannée  1855  au  Holslein,  au  Schleswig, 
aux  Iles  du  Danemark,  à  la  Suède  et  à  la 
Norvège.  11  séjourna,   pendant  l'année  ! 
1856  toul  entière,  en  Allemagne  où  l'en-  [ 
sei^nemenl  agricole,  à  celle  époque  déjà 
lointaine,  avait  pri*  un  grand  et  fécond 
développement.  M.  E.  Tisserand  compléta 
ensuite   ses   éludes    sur  l'agriculture 
européenne,   en   explorant  Ja  Suisse, 
l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Roumanie, 
l'Italie  et  l'Espagne. 


TISSERAND 

Au  commencement  de  1838,  il  fut  dési- 
gné par  le  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  pour  la  direction  des 
domaines  agricoles  de  la  liste  civile.  Il 
eut  ainsi  pour  mission  de  présider  à  la 
création  et  à  l'organisation  de  nom- 
breuses et  vastes  exploitations  dans  les 
régions  les  plus  déshéritées  de  la  France 
et  de  l'Algérie.  De  1858  à  1870,  sous  sa 
direction,  42,000  hectares  de  terres 
incultes  furent  mis  en  valeur  par  le  défri- 
chement ou  le  reboisement  :  trenle-neuf 
fermes  (furent  créées  et  complètement  or- 
ganisées dansJes  sols  arides  du  bois  de 
Vincennes,  dans  les  savarts  de  la  Cham- 
pagne, dans  les  landes  de  la  Sologne  et 
de  la  Gascogne.  Un  grand  domaine  fut, 
par  ses  soins,  constitué  en  Algérie  avec 
le  secours  du  labourage  à  vapeur.  Un 
marais  de  1,000  hilares  fut  désséché, 
un  vignoble  de  100  hectares  créé.  Le 
jury,  à  l'exposition  universelle  de  1867, 
lui  décerna  une  grande  médaille  d'or  el 
un  objet  d'art  pour  l'ensemble  de  ces 
améliorations  agricoles. 

En  1871,  M.  E.  Tisserand  fut  nommé 
inspecteur  général  de  l'agriculture  et 
désigné  pour  la  région  de  l'Est.  Pénétré, 
par  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  appris  à 
l'étranger,  de  cette  idée  que  la  puissance 
et  la  richesse  d'un  pays  sont  toujours  en 
raison  de  son  développement  scientifique, 
que  la  source  de  tout  progrès  réside  dans 
l'extension  donnée  à  l'instruction  et 
qu'en  particulier,  tout  système  d'ensei- 
gnement agricole,  pour  être  réellement 
efficace,  doit  avoir  a  sa  base  une  école 
supérieure  d'agriculture,  M.  E.  Tisserand 
poursuivit,  sans  relâche,  de  1860  à  1876, 
le  rétablissement  de  l'Institut  national 
agronomique.  Les  événements  de  1870 
rendaient  plus  nécessaire  que  jamais  le 
développement  de  l'instruction  profes- 
sionnelle en  France  :  il  fallait  réparer 
les  désastres  de  la  guerre  ;  pour  cela,  il 
était  indispensable  d'accroître  la  produc- 
tion agricole.  M.  E.  Tisserand  reprit  avec 
ardeur  le  projet  «le  la  commission 
de  1866,  dont  il  avait  été  le  rapporteur. 
Celte  commission,  pré-idée  par  J.-B.  Du- 
mas avait  conclu  à  l'urgence  de  doter 
notre  pays  d'une  école  de  hautes  éludes 
d'agriculture,  mais  elle  n'avait  pas 
abouti  à  faire  triompher  son  programme. 
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De  1870  à  1876,  dale  où  le  parlement  j 
devait  enfin  restaurer  rinslilut  agrono- 
mique, M.  E.  Tisserand  provoquait  la 
créaliou  des  Ecoles  pratiques  d'agricul- 
ture, dont  on  connaît  le  succès  et  les 
services. 

En  1870,  sous  le  ministère  de  Teisserene  i 
de  Borl,  l'Institut  agronomique  revoyait 
enfin  le  jour,  et  il  nous  sera  bien  permis 
de  rappeler  ici  la  part  que  le  Journal  \ 
d'tujricHflirrr  pmtiqur  a  le  droit  de  re- 
vendiquer dans  l'œuvre  «le  sa  reconsti- 
tution, et  la  brillante  campagne  menée 
jusqu'à  succès  délinilif  par  son  rédacteur 
en  chef,  mon  ami  regretté,  M.  Le- 
couleux. 

M.  E.  Tisserand  fut  appelé  à  orga-  , 
niser  le  nouvel  Institut  agronomique, 
et  à  en  prendre  In  direction  qu'il 
conserva  jut-qu'en  février  1879,  date 
de  sa  nomination  à  la  direction  de 
l'agriculture ,  au  ministère  du  com- 
merce et  de  l'agriculture.  —  Depuis 
dix-sept  ans,  M.  E.  Tisserand  a  con- 
centré la  majeure  partie  de  ses  efforts 
sur  le  développement  de  renseignement 
agricole  à  lous  les  degré3.  Pour  me- 
surer le  progrès  accompli  dans  celle 
voie,  il  suffit  de  comparer  l'étal  présent 
de  nos  institutions  d'enseignement  et  de 
rcclierclies  agricoles  à  ce  qui  existait  il  y 
a  vingl  ans  en  France. 

Avant  187l>,  pas  d'établissement  de 
haut  enseignement  :  trois  écoles  natio- 
nales d'agriculture  médiocrement  dotées 
et  possédant  un  personnel  enseignant 
trop  restreint  ;  six  écoles  pratiques, 
52  fermes-écoles  dont  plus  de  moitié 
périclitaient;  six  stations  agronomiques 
ou  laboratoires  agricoles;  dix  chaires 
départementales  d'agriculture  organisées 
par  les  départements  :  tel  est  le  bilan 
plus  que  modeste  pour  un  pays,  dont  la  | 
moitié  de  la  population  est  agricole. 

Aujourd'hui,  l'Institut  national  agrono- 
mique est  en  pleine  prospérité,  les  eandi- 
datsjaffluenl,  rendant  très  élevé  le  niveau 
des  concours  d'admission.  Le  nombre  des 
écoles  nationales  est  doublé,  car  aux  trois 
écoles  existantes,  ont  été  ajoutées  les 
écoles  d'horticulture  de  Versailles,  d'in- 
dustrie laitière  de  Mamirolles  et  de-* 
industries  agricoles  de  Douai. 

Le  nombre  «les  établissements  de  re- 
cherchesou  de  contr61e(stalionsellabora- 
loires)  a  décuplé.  On  ne  compte  pas  moins 
«le  quarante  écoles  pratiques.  Chacun  des 
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départements  est  pourvu  d'un  professeur 
d'agriculture,  et  dans  nombre  de  dépar- 
tements existent  des  professeurs  dits 
d'arrondissement. 

En  léte  du  rapport  adressé  il  y  a  deux 
ans  au  ministre,  M.  E.  Tisserand  (1) 
récapitule,  en  ces  termes,  la  situation 
présente  de  l'enseignement  agricole  : 

L'enseignement  agricole,  tel  qu'il  existe 
actuellement  en  France,  comprend  : 

1°  I  n  enseignement  supérieur  qui  est 
donné  par  l'Institut  national  agronomique  : 
il  correspond  à  l'enseignement  des  Facultés. 

2°  Un  enseignement  du  2e  degré,  com- 
prenant les  écoles  nationales  d'agriculture 
qui  correspondent  aux  lycées. 

:j"Un  enseignement  du 3»  degré,  représenté 
par  les  écoles  pratiques  d'agricuiture  qui 
répondent  aux  collèges  et  aux  écoles  pri- 
maires supérieures. 

i"  Ln  enseignement,  du  V  degré  constitué 
par  les  écoles  d'appreulisage.  Ce  groupe 
comprend  les  fermes-écoles,  les  fruiiières- 
écoles  ou  fromageries-écoles,  les  magna- 
neries-écoles, les  écoles  de  laiterie  pour  les 
lîlks,  les  écoles  d'aviculture,  de  piscicul- 
ture, elc. 

!>°  Un  enseignement  mixte,  celui  des  pro- 
fesseurs de  chimie  agricole  dans  quelque? 
faculté!»,  celui  des  professeurs  départemen- 
taux d'agriculture  et  des  professeurs  d'eu- 
s  •igneineiil  secondaire  et  primaire,  impro- 
prement appelés  yrofc$uun  d'arrondisie- 
ment  ; 

G"  l  u  enseignement  par  les  faits,  auqurl 
se  rattache  le  service  des  champs  de  dé- 
monstrations ; 

7'L'inslituïiou  des  Slaiions  agronomiques, 
des  laboratoires  agricoles,  des  laboratoires 
spéciaux, appelés  à  entreprendre  les  recher- 
ches- et  les  études  intéressant  l'agriculture 
et  chargés  d'éclairer  les  agriculteurs  sur  la 
question  des  engrais,  des  semences,  de  l'ou- 
tillage agricole,  sur  la  composition  des 
tetres  des  divers  départements,  sur  les  fal- 
sifications, les  maladies  des  plantes,  les  in- 
sectes nuisibles  et  les  moyens  de  les  com- 
battre. 

Je  n'étonnerai  personne  en  disant  que 
ces  diverses  branches  de  l'enseignement 
agricole  appellent  encore  de  nombreuses 
améliorations  et  un  développement  en 
rapport  avec  les  besoins  du  pays  ;  mais 
cette  sèche  énuméralion  montre,  à  la  fois, 
combien  a  été  active  et  heureuse,  dans 
ses  résultats,  l'administration  de  M.  E. 
Tisserand,  durant  les  dix-sept  années 

(l!  Rapport  sur  renseignement  agricoU  <*" 
France,  publié  par  ordre  de  M.  Vigor,  ministre  Je 
l'agriculture,  in-8°  m\.  Imprimerie  nationale- 
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qu'il  a  passées  au  ministère,  quelle  lourde 
tâche  elle  lui  imposait,  en  dehors  de 
toutes  celles  qui  lui  incombaient  de  par 
l'organisation  actuelle  du  service  dont  il 
avait  seul  la  direction  et  la  respnnsabiilé 
el  qui  comprennent,  entre  autres  ;  l'ins- 
pection générale  de  l'agriculture  ;  ser- 
vices sanilaires  des  animaux,  épizoolies  ; 
législation  el  police  sanitaire  à  l'intérieur 
et  à  la  frontière:  associations  agricoles; 
syndicats  ;  concoursgénéraux  ;  encourage- 
ments à  l'agriculture;  missions  agricoles; 
service  phylloxérique  ;  préparation  de 
projets  de  lui  relatifs  à  l'agriculture,  tarif 
de  douanes  des  produits  agricoles  ;  sta- 
tistique agricole,  annuelle  el  périodique  ; 
mercuriales  générales  des  denrées  agri- 
coles; affaires  administratives  et  conlen- 
lieuses  concernant  les  foires  et  les  mar- 
chés, le  facturai,  l'approvisionnement  de 
Paris,  etc.,  etc. 

En  présence  d'une  pareille  accumula- 
tion de  services  importants  et  complexes, 
auxquels   viennent  s'ajouter  les  nom- 
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breuses  commissions,  les  séances  parle- 
mentaires, etc.,  nous  n'étions  pas  éloi- 
j  gnés  de  croire  que  le  moment  était  venu, 
I  dans  l'intérêt  de  tous,  des  agriculteurs 
j  ainsi  que  des  institutions  nombreuses  et 
si  variées  que  nous  venons  d  enuinérer, 
de  procéder  à  un  remaniement  des  ser- 
vices compris  sous  ce  titre  général  de 
direction  de  l'agriculture. 

La  nomination  de  M.  Vassillière  aux 
fondions  de  directeur  de  l'agriculture, 
:  que  nous  apprenons  au  moment  même 
,  où  nous  terminons  cet  article,  et  que 
I  nous  saluons  avec  une  vive  sympathie, 
:  n'apporte  aucune  modification  à  l'orga- 
.  nisalion  actuelle  du  service, et  par  consé- 
|  quent,  nous  laisse  toute  liberté  pour 
;  l'étude  que  nous  avions  faite  à  ce  sujet, 
l  et  que  nous  publierons  prochainement,' 
bien  certain  de  trouver  le  successeur  de 
|  M.  Tisserand  toujours  prêt  à  étudier  les 
|  améliorations  qui  auraient  pour  but  l'in- 
I  térét  de  l'agriculture. 

L.  Grandeàu. 
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Séance  du  15  juillet  1896.  —  Présidence 
de  M.  Risler. 

—  M.  Louis  Passy  annonce  la  mort  de 
M.  le  baron  de  Benoist,  à  Waly  (Meuse),  cor- 
respondant dans  la  section  d'économie  des 
animaux. 

—  il.  Bourgne,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  l'Eure,  envoie  une  note 
sur  la  destruction  de  la  chenille  de  laChé- 
raatobie.  Le  même  insecte  attaque  pom- 
miers et  cerisiers.  Pour  le  déttuire,  il  faut 
employer  les  anneaux  gluants  sur  le  tronc 
des  arbres. 

—  If.  Henry  Sagnier  offre  à  la  Société, 
de  la  part  «le  M.  Jules  Joffre,  une  note  sur 
l'emploi  des  superphosphates. 

M.  Henry  Sagnier  analyse  ensuite  une 
enquête  sur  les  superficies  cultivées  en  cé- 
réales en  Angleterre,  pour  la  première  fois 
depuis  25  ans,  la  superficie  ensemencée  en 
blé  a  augmenté:  au  lieu  de  iOO,  comme  su- 
perficie ensemencée  on  aurait  103,4  en  1896. 
La  récolle  s'annonce  comme  bonne.  Au 
t"  juillet,  l'apparence  est  de  99,2  au  lieu 
de  71  en  1 595.  L'hiver  doux  a  favorisé  le 
développement  de  la  plante  ;  le  temps  sec, 
à  partir  du  l«rjuin,  à  favorisé  l'augmenta- 
tion de  rendement.  Pour  l'orge,  la  récolte 
s'annonce  bien,  ainsi  que  pour  les  fèves, 
l'avoine,  les  pommes  de  terre. 

—  If.  Bénard  rend  compte  du  concour 


I  de  chiens  de  bergers  qui  a  eu  lieu  à  Char- 
tres récemment. 
—  itf.  Tisserand  communique  à  la  Société, 
j  de  la  part  de  M.  Petit,  chef  des  travaux  de 
!  l'école  d'horticulture  île   Versailles ,  une 
nouvelle  noie  sur  la  conservation  des  rai- 
sins au  moyen  de  l'évaporation  des  vapeurs 
de  l'alcool. 


Séance  du  22  juillet  1896.  —  Président 
de  M.  Risler. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie 
communication  de  la  nouvelle  législation 
allemande  sur  l'admission  temporaire  des 
blés  et  les  bons  d'exportalion.  Il  demande 
l'avis  de  la  Société  sur  ce  document  et  sur 
l'applicaiion  qu'on  pourrait  en  faire  eu 
France.  —  Renvoi  aux  sections  de  grande 
culture  et  de  législation. 

—  .V.  Châtia  offre,  de  la  part  de  M.  tienna- 
dius,  des  truffes  noires  du  Péloponèse,  ce 
serait  là  une  espèce  prinlanière. 

—  J/.  Risler  félicite  M.  Marc  de  Haut  de  lu 
distiucliou  que  M.  le  président  du  conseil 
lui  accordée. 

—  M.  Bouqwt  de  ta  Gnjc  rend  compte  de 
la  visite  faite  aux  champs  d'épandage 
d'Achères,  sous  la  direction  de  M.  Vincey  : 
pépinières,  champs  de  pommes  de  terre 
ont  une  végétation  splendide,  les  résultat* 
acquis  jusqu'à  ce  jour  semblent  du  meilleur 
augure  pour  l'avenir. 
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Las  plantations  sur  les  routes. 

—  M.  Bénard  appelle  à  nouveau  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  les  plantation» 
d'arbres  fruitiers  le  long  des  routes. 

A  la  suite  d'un  voyage  en  Allemagne 
en  1884,  M.  Bénard  avait  déjà  signalé  les 
belles  plantations  d'arbres  fruitiers  qui 
bordent  les  roules  dans  certaines  régions 
de  ce  pays.  Pourquoi  (ne  pas  remplacer 
sur  nos  routes  les  arbres  forestiers  par 
des  arbres  fruitiers  ?  Le  conseil  général 
de  Seiue-et-Marne,  depuis  ouzo  ans  chaque 
année,  s'est  occupé  de  cette  importante 
question;  le  conseil  général  de  Seine-el-Oise, 
et  bien  d'autres  conseils  généraux,  du  Nord 
de  l'Est,  de  l'Ouest  l'ont  également  exa- 
minée; partout  également  les  Sociétés  agri- 
coles, les  conseils  municipaux  font  entendre 
des  plaintes  contre  les  arbres  forestiers. 
Mais  les  agents  des  ponts  et  chaussée»  oppo- 
sent le  plus  souvent  une  résistance  inexpli- 
cable aux  vœux  des  populations.' 

L'an  dernier,  sur  la  demande  du  couseil 
général  de  Seine-et-Marne,  M.  l'ingénieur 
en  chef  a  soumis  à  l'assemblée  départemen- 
tale un  rapport  spécial  sur  la  question.  Il 
ressort  des  chiffres  fournis  par  M.  l'ingé- 
nieur que  les  arbres  forestiers,  qui,  d'après 
l'administration,  devraient  rapporter  i  fr. 
par  an,  n'ont  rapporté  que  HO  centimes;  que 
les  acacias  entre  20  et  30  ans  ont  été 
vendus  5  fr.  80  ;  les  bouleaux  2  fr.  ii  ;  les 
frênes  3  fr.OI  ;  les  blancs  de  Hollande  G  fr.  5Î>; 
les  ormes  3  fr.  72;  les  peupliers  seuls  ont 
donné  un  léger  bénéfice;  ils  ont  été  vendus 
à  30  ans  19  fr.  91  sur  les  roules  départe- 
mentales et  22  fr.  34  sur  les  route»  natio- 
nales. Les  dépenses  pour  la  plantation, 
l'entretien  et  la  vente  de  chaque  arbre  ont 
été  de  15  fr.  37. 

Des  chiffres  fournis  par  le  rapport,  il  ré- 
sulte que  le  bénétlce  net  par  an, pour  les  peu- 
pliers, n'est  que  de  '30  centimes,  il  est  de  1  à 
1  fr.  5M)  au  contraire  pour  les  arbres  fruitiers. 

MM.  les  ingénieurs  répètent  que  les 
arbres  fruitiers  plantés  en  bordures  des 
routes  seraient  l'objet  de  déprédations  de 
la  part  des  passants,  mais  ces  arbres  n'au- 
raient pas  à  en  subir  davantage  que  les 
arbres  situés  dans  les  champs  en  bordure 
de  ces  mêmes  roules.  Il  s'agit  de  fruits  à  | 


|  cidre  peu  tentants  pour  les  voyageurs. 

M.  Bénard  cite  une  fois  de  plus  l'exemple 
de  l'Allemagne. 

En  Alsace,  depuis  1870,  l'administration 
allemande  a  conservé  seulement  les  peu- 
pliers sur  les  routes  bordant  le  Hhin  et 
Î'III;  sur  les  versants  des  Vosges  on  a  planté 
des  merisiers  et  des  arbres  à  fruits  divers; 
dans  la  plaine  des  arbres  à  cidre;  de  même 
aussi  en  Wurtemberg,  dans  la  Saxe,  le  Ha- 
novre, le  Brunswick.  Tous  les  ans,  quelques 
jours  avant  la  maturité,  les  adjudicaiions 
ont  lieu  par  petits  lots  et  c'est  à  1  adjudica- 
taire qu'il  appartient  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  son  adjudication.  Les  produits  de 
ces  ventes  sont  assurément  variables,  mais 
ils  contribuent  pour  une  part  considérable 
à  l'entretien  des  routes  :  ainsi,  d'après 
M.  Chargueraod,  inspecteur  des  plantations 
de  la  ville  de  Paris,  le  Wurtemberg  tire  un 
produit  anuuel  de  1,100,000  fr.  des  arbres 
fruitiers  plantés  sur  les  routes. 

Enfin,  on  oublie  trop  les  dommages  causés 
par  les  arbres  forestiers  aux  cultures  rive- 
raines :  ces  dommages,  dit  M.  Bénard,  cons- 
tituent une  véritable  contribution  supplé- 
mentaire imposée  aux  propriétaires.  Aussi 
M.  Bénard  soubaite-l-il  «que  les  arbres  fores- 
tiers soient  remplacés  au  fur  et  à  mesure, 
partout  où  faire  se  pourra,  par  des  arbres 
fruitiers».  Tel  est  le  vu-u  renouvelé  auprès  du 
conseil  général  par  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux. 

.Séance  du  29  juillet  18%.  —  Présidence 
de  M.  Ri  fier. 

M.  Hisler  présente  six  fascicules  de  la  bi- 
bliographie nationale  suisse  concernant 
l'agriculture  par  M.  M.  F.  A.  E.  Andiregy. 

—  M.  II.  Sagnier  donne  quelques  détails 
sur  la  nouvelle  organisation  du  Crédit  fon- 
cier et  agricole  dans  l'Australie  méridionale, 
organisation  réglée  par  une  loi  récemment 
promulguée. 

Celte  communication  donne  lieu  a  un 
échange  d'observations  entre  MM.  Hisler, 
Doniol,  Cornu,  Clavé,  de  Vilmorin,  puis  la 
Société  décide  qu'elle  entre  en  vacances 
pour  deux  mois  et  Uxe  sa  prochaine  séanee 
au  mercredi  2  octobre. 

H.  HlTIKH. 
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ÉTUDES  DE  M.  Jl.  MBSON 
SUR  LES  IMPORTATIONS  Dt'  DÉTAIL  VIVANT  ET  MOUT  EN  ANGLETERRE 


Les  importations  de  l'étranger,  aussi 
bien  des  pays  d'Europe  que  des  Etats- 
Unis,  de  la  République  argentine  et  de 
l'Australie,  jouent,  comme  on  le  fiait,  un 
très  grand  rôle  dans  l'approvisionne- 


ment du  marché  anglais  en  viande  de 
boucherie  ;  le  développement  qu'a  pris 
ce  genre  de  commerce,  dans  ces  der- 
nières années,  tant  sous  forme  d'animaux 
sur  pied  que  de  viandes  congelée»,  salées 
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ou  de  conserves  en  boites,  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  l'insuffisance  de  ta  pro- 
duction nationale  en  présence  de  l'ac- 
croissement de  la  population  et  des  be- 
soins de  la  consommation  qui, dans  le  cou- 
rant des  cinquante  dernières  années,  se 
sont  élevés,  en  Angleterre,  de  39  ki- 
logr. 402  à  49  kilogr.  -441  par  léte.  Celte 
question,  d'un  si  grand  intérêt  pour 
l'agriculture  britannique  et  pour  sa  nom- 
breuse population,  fait  l'objet  d'une  élude 
que  publie  M.  Herbert  Gibson  dans  le 
dernier  numéro  du  Journal  de  la  Société 
royale  d'agriculture  en  Angleterre. 

L'auteur  constate  tout  d'abord  que  la 
production  totale  du  bœuf  et  du  mouton, 
dans  le  Royaume-Uni,  en  y  comprenant 
le  contingent  de  l'Irlande,  représente  en- 
viron 74  0/0  de  la  consommation  totale 
et  que,  dans  les  conditions  actuelles,  le 
déficit  ne  peut  être  comblé  que  par  des 
importations  de  viandes  ou  d'animaux 
étrangers.  Ce  supplément,  en  provenance 
de  certains  pays  d'Europe,  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada,  de  la  Uépublique 
argentine  et  des  colonies  australiennes, 
se  présente,  sur  le  marché,  à  l'état  de 
carcasses  de  moutons  congelées,  de  bœuf 
salé  ou  de  bétail  sur  pied  abatlu  sur 
place  dans  les  ports  de  débarquement. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'importa- 
tion du  bétail  vivant  était  demeurée  ex- 
clusivement limitée  aux  pays  d'Europe 
et  au  continent  de  l'Amérique  du  Nord, 
mais  la  République  argentine,  dont  les 
envois  de  viandes  de  moulons  congelées 
n'onl  pas  cessé  de  s'accroître,  s'e»4  pro- 
posée de  tenter  à  son  tour  l'expédition 
d'animaux  sur  pied  et,  dans  l'espace 
de  cinq  ans,  le  chiffre  de  ces  envois  s'est 
élevé,  de  209.111  tôles  de  moutons  en 
1891,  à  308,094  en  1895.  Celle  évolution, 
d'après  M.  Herbert  Gibson,  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  la  préférence  marquée 
du  consommateur  en  faveur  de  la  viande 
des  moutons  abattus   dans  les  tueries 
anglaises.  Antérieurement  à  celte  épo- 
que, l'éleveur  argpnlin  n'avait  pas  à 
compter,  pour  ses  produits,  sur  un  dé- 
bouché plus  avantageux  que  celui  qu'il 
trouvait  auprès  des  grandes  Compagnies 
de  congélation  ;  un  mouton    de  race 
croisée,  à  sa  deuxième  tonte,  en  bon 
état,  et  pesant  9  atones  (55  kilogr.),  poids 
vif,  lui  était  payé  a  raison  de  10  fr., 
tandis  que  l'exportateur  d'animaux  vi- 
vants ne  faisait  pas  difficulté  de  traiter 
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sur  le  pied  de  15  fr.  pour  une  béle  du 
même  poids  et  de  la  même  qualité.  En 
tenant  compte  de  la  baisse  survenue  dans 
le  cours  des  derniers  six  mois  tant  à 
i  Deptford  que  sur  les  autres  marchés, 
I  M.  H.  Gibson  estime  que  la  différence 
|  entre  le  prix  du  mouton  dans  ces  deux 
cas  n'excède  pas  5  fr.  au  maximum. 

Enfin,  les  frais  d'abalage,  de  congéla- 
tion, de  transport,  etc.,  sont  évalués  a 
I  0  fr.  33  par  kilogr.  de  viande  de  mouton. 
Cette  limite  est  sensiblement  dépassée 
pour  le  mouton  sur  pied,  dont  les  frais 
de  transport,  en  y  comprenant  le  fret,  la 
nourriture,  les  soins,  l'assurance,  la  vente 
1  et  les  commissions  se  montent  à  près  de 
!  27  fr.  50.  En  y  joignant  le  prix  d'achat 
de  l'animal,  avec  la  commission  de  l'ex- 
portateur, et  sous  déduction  de  la  valeur 
de  la  peau  et  des  issues,  le  prix  de  vente 
de  la  carcasse  ou  des  quatre  quartiers  sur 
!  le  marché  de  Londres  peut  être  évalué, 
I  en  moyenne,  à  39  fr.  35.  La  différence 
I  entre  le  prix  de  vente  de  la  viande  coa- 
!  gelée  et  du  mouton  expédié  sur  pied  se 
traduit  par  une  somme  de  20  à  25  fr.  25 
par  carcasse,  dans  laquelle  la  part  de 
l'éleveur  argentin  se  réduit  à  5  fr.,  tan- 
dis que  l'excédent  se  répartit  entre  l'ar- 
mateur, le  fournisseur  de  fourrages,  la 
courtier  d'assurances  et  les  intermédiaires. 

A  en  juger  d'après  les  prix  payés  sur 
le  marché  anglais,  la  préférence  du  con- 
sommateur s'accuse  en  faveur  de  la  viande 
provenant  des  animaux  abattus  dans  les 
abattoirs  des  ports  de  débarquement.  En 
effet,  le  prix  des  moutons  argentins  abat- 
tus à  Deptford,  à  Liverpool  ou  A  Gluscow, 
ressort,  en  moyenne,  de  1  fr.  10  à  1  fr.  32 
le  kilogr.,  quand  la  viande  de  mouton 
congelée,  vendue  en  gros,  oscille  entre 
i9  et  60  centimes  le  kilogr.  Si  nous  de- 
vons en  croire  les  producteurs  de  l'é- 
tranger et  des  colonies  australiennes, 
cel  écart  considérable  enlre  la  valeur  de 
la  viande  de  mouton  de  provenance  an- 
glaise ou  abattue  dans  les  tueries  des 
porls  de  débarquement ,  ou  conservée 
fraîche  par  les  procédés  frigoriliques,  ne 
reconnaîtrait  pas  d'autre  cause  que  les 
abus  auxquels  donne  lieu  la  vente  à  l'étal, 
telle  qu'elle  *e  pratique  dans  les  bouche- 
ries de  Londres  et  dans  la  plupart  des 
grandes  villes. 

En  réservant  son  opinion  sur  ce  point 
spécial,  Al.  H.  Gibs>m  n'hésite  pas  à  si- 
gnaler comme  peu  fondé  le  préjugé  d'a- 
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prés  lequel  on  reproche  aax  méthodes 
frigorifiques  de  briser  les  cellules  qui  re- 
tiennent le  jus  dans  la  viande,  et  de  lui 
faire  perdre  ainsi  une  partie  de  sa  saveur 
et  de  ses  qualités  nutritives.  A  son  avis, 
l'objection  a  pu  avoir  sa  raison  d'être  au 
début,  le  refroidissement  s'opérait  brus- 
quement et  sans  transition  ;  mais  il  n'en 
serait  plus  de  même  aujourd'hui  où  les 
carcasses  passent,  par  gradation,  d'une 
chambre  à  une  autre  jusqu'à  la  congé- 
lation. 

Bien  que  toutes  les  précautions  soient 
prises  pour  assurer  le  transport  des  mou- 
tons vivants  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène, bien  que  desjrèglemenls  spéciaux, 
reproduisant  les  dispositions  en  vigueur 
aux  Etat*- Unis  et  an  Canada,  détermi- 
nent l'espace  que  doit  occuper  chaque 
animal,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les 
moulons,  pendant  un  mois  et  même  da- 
vantage, depuis  l'embarquement  jusqu'à 
l'a  bal  âge,  dans  un  délai  de  huit  jours, 
après  le  débarquement  au  port  d'arrivée, 
sont  soumis  à  un  régime  peu  en  rapport 
avec  leur  nature,  et  qui  ne  contribue  pas 
à  améliorer  la  qualité  de  leur  viande.  Les 
frais  de  transport  des  carcasses  conge- 
lées des  ports  de  l'Argentine  en  Angle- 
terre représentent  environ  35  centimes 
par  kiloxr.,  tandis  que  le  mouton  sur 
pied,  pour  le  même  trajet,  entraîne  une 
dépense  de  77  centimes  par  kilogr.;  mais 
l'excédent  des  frais  dans  le  second  cas 
trouve  sa  compensation  dans  la  différence 
du  prix  de  vente  en  gros  qui  se  traduit 
par  un  écart  de  00  à  65  centimes  par 
kilogr.  en  laveur  de  la  viande  abattue.  Il 
y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'aussi 
longtemps  que  se  maintiendra  celte  dif- 
férence dans  les  prix  de  vente,  le  pro- 
ducteur argentin  continuera  à  donner  la 
préférence  aux  envoisd'aniinaux  sur  pied. 

Stimulés  par  l'exemple  des  expéditeurs 
de  la  llépuhliqiie  argentine,  les  éleveurs 
de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande 
n'ont  pas  tardé  à  s'engager  dans  la  même 
voie  en  expédiant,  à  titre  d'essai,  quel- 
ques chargements  de  bœufs  et  de  mou- 
tons sur  pied,  en  Angleterre.  Mais  les  dis- 
tances ne  sont  pas  les  mêmes  et  malgré  la 
différence  entre  les  prix  de  vente  de  la 
viande  sur  pied  et  de  la  viande  congelée, 
le  profit  réalisé  sur  la  première  ne  surfit 
pas  à  compenser  l'excédent  dont  9ont 
grevés  les  frais  de  transport. 
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L'étranger  fournit  à  l'Angleterre  envi- 
ron 25  0  0  de  la  quantité  de  viande  de 
bœuf  qu'absorbe  sa  consommation  et,  en 
ce  qui  concerne  l'Australie,  M.  H.  Gibson 
incline  a  penser  que  la  colonie  aurait 
tout  avantage  à  expédier  des  viandes 
congelées  de  préférence  à  des  animaux 
vivants.  La  première  place  dans  le  com- 
merce des  viandes  de  bœuf  congelées 
d'Australie  appartient  à  la  colonie  de 
Queensland,  qui  dispose  d'un  effectif  de 
plus  de  sept  millions  de  tètes  de  bêles  à 
cornes,  que  son  commerce  d'exportation 
utilise  exclusivement  sous  la  forme  de 
viandes  congelées,  ou  de  conserves  en 
boites. 

En  4894,  les  194,085  têtes  de  bétail 
abattues  à  Queensland  ont  donné  lieu  à 
une  exportation  de  300,000  quintaux  de 
viande  congelée,  et  le  reste  a  trouvé  son 
emploi  et  9on  écoulement  au  dehors,  à 
l'état  de  suif  et  d'extrait  de  viande.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  prix  cotés  sur  le  marché 
de  Londres,  pour  la  viande  de  bœuf 
d'Australie,  en  avril  dernier,  ne  permet- 
tent pas  de  supposer  que  cette  branche  de 
commerce  soit  productive  de  grands  bé- 
néfices pour  ceux  qui  l'ont  entreprise. 
Kn  effet,  suivant  les  morceaux  et  la  qua- 
lité de  la  viande,  la  mercuriale  relève 
des  prix  de  45  à  60  centimes  et  de  66  à 
72  centimes  le  kilogr. 

Les  frais  de  transport  d'un  bœuf  sur 
pied  de  la  République  argentine  &  desti- 
nation d'un  port  du  Royaume-Uni,  sont 
évalués  de  60  à  66  centimes  par  kilogr. 
de  viande.  Mais  quelles  que  soient  les 
précautions  prises  pour  l'installation  des 
animaux  à  bord  du  navire  qui  les  trans- 
porte, ils  subissent,  pendant  la  durée  du 
trajet,  une  perte  de  poids  vif  plus  forte 
chez  le  bœuf  que  chez  le  mouton,  et  qu» 
varie  de  10  a  25  0/0  selon  les  estima- 
tions. 

Malgré  les  encouragements  du  gouver- 
vernement,  la  viande  de  bœuf  congelée 
n'a  donné  lieu,  dans  la  République  ar- 
gentine, qu'à  des  opérations  intermit- 
tentes, et  celte  branche  de  commerce  n'a 
jamais  pris  une  très  grande  importance 
a  la  Plata.  En  1895,  le  compte  des  ex- 
portations de  l'Argentine  en  viande  de 
bœuf  s'établit  ainsi  qu'il  suit  : 

H»iMif  sul«'\  s.'cM   :;~.,089  tonne*. 

—  rmigclé   1,581  — 

—  sur  pie.  1   95,650  — 

Total  ...    152,326  tonnes. 
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Le  bœuf  congelé  ne  donne  lieu,  comme 
on  le  voit,  qu'à  un  insignifiant  mouvement 
d'affaires,  elle  prix  coté  de  48  centimes  le 
kilogr.,  est  à  bon  droit  regardé  parles  in- 
téressés comme  très  peu  rémunérateur,  à 
moins  que  de  nouveaux  modes  de  prépa- 
ration de  la  viande  n'apportent  une 
solution  plus  économique  du  problème. 

En  attendant,  et  les  choses  demeurant 
en  l'état,  les  organes  des  intérêts  de 
l'agriculture  anglaise  se  plaignent  de  ce 
qu'une  très  grande  quantité  de  celte 
viande  congelée  de  production  et  d'im- 
portation étrangères,  se  vende  sur  le 
marché  comme  provenant  d'animaux  en- 
graissés dans  le  pays  même,  et  contribue 
ainsi  à  faire  baisser  le  prix  du  produit  in- 
digène. Dans  ces  conditions,  si  le  dom- 
mage pèse  pour  la  plus  forte  part  sur 
l'agriculture  nationale,  tout  le  profit  est 
pour  le  boucher  qui,  d'après  M.  Bruce, 
réaliserait  un  bénéfice  net  de  12  fr.  50  par 
mouton  ou  de  45  centimes  par  kilogr.  On 
peut  du  reste  se  rendre  compte  de  la  portée 
du  préjudice  dont  se  plaignent  les  inté- 
ressés en  se  reportant  &  la  statistique  de 
la  consommation  de  la  viande  de  bou- 


hors,  le  mouton  ligure  pour  un  peu  plus 
d'un  tiers,  et  il  en  tire  eelle  conséquence 
que  les  intérêts  du  producteur  indigène 
seraient  encore  plus  complètement  sau- 
vegardés, si  la  marque  obligatoire  ne 
s'appliquait  pas  seulement  au  mouton, 
mais  aussi  à  la  viande  de  boucherie  im- 
portée d'Amérique  et  du  continent,  et 
même  aux  animaux  abattus  dans  les 
tueries  installées  dans  les  porls  d'arrivée. 
L'observation  n'est  pas  exemple  d'ironie, 
mais  l'auteur  en  alténue  lui-même  la 
portéejen  reconnaissant  que,  sous  réserve 
d'une  certaine  exagération  dans  leur 
expression,  les  plaintes  des  éleveurs  et 
des  engraisseurs  ne  sonl  pas  sans  fonde- 
ment. Il  ne  se  refuse  pas  à  admettre  la 
répression  des  abus,  mais  il  doute  de 
l'efficacité  du  moyen  comme  remède  à  la 
dépression  qui  n'épargne  pas  la  produc- 
tion et  le  commerce  du  bétail  sur  pied. 

Si  M.  H.  Gibson  témoigne  du  peu  de 
confiance  dans  la  marque  imposée  aux 
viandes  de  congélation,  il  reconnaît  plei- 
nement le  droit  du  cultivateur  anglais  de 
protéger  son  bétail  contre  l'introduction 
des  maladies  contagieuses.  Il  constate 


chérie,  dans  le  Uoyaume-Uni  en  1894  En  1  que  de  grosses  sommes  d'argent  ont  été 
s'appuyantsur  ces  données  et  en  estimant  |  dépensées  pour  l'extirpation  de  la  pleu- 


la  consommation  de  la  viande  de  mouton 
et  d'agneau  à  530,000  tonnes  de  1.010  ki- 
logrammes, celle  de  la  viande  de  bœuf  et 
de  veau  à  1,100,000  tonnes,  M.  II.  Gibson 
répartit  les  deux  lolaux  entre  les  diffé- 
rentes catégories,  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Moutons. 

Tonnes.  Pourcentage. 


Importés  sur  pie<t  

Viande  morte  congelée. 

—  fraîche  salée  

—  production  iiuli- 

jJt'ïllÇ  .  •  » 


31,000 
ll'J.OOO 
24,000 


3.8o 
22.  (5 
».50 


356,000  «17.20 


530,000  100.00 


2»  Bn-uf». 

Importes  sur  pied   I20,fi00 

Viande  fraîche  congelée.      tt 0,000 

-  ralée   13,000 

—  production  indi- 

gène   827,000 


10.90 
10.00 
3.90 

7.1. 2'.) 


i,SOO,000  100.00 

Sans  blâmer,  d'une  manière  générale, 
les  mesures  prises  ou  à  prendre  pour 
combattre  la  fraude  imputable  au  com- 
merce de  la  viande,  M.  Gibson  fait  remar- 
quer que,dans  les  4i7,OOOtonnesde  viande 
de  bœuf  et  de  mouton  importées  du  de- 


ropneumonie  et  des  autres  maladies  in- 
fectieuses, mais  il  ne  voudrait  pas  que 
des  mesures  de  protection  sanitaire  ser- 
vissent de  masque  ou  de  prétexte  au 
rétablissement  de  la  protection  et  même 
de  la  prohibition  douanière.  En  protes- 
tant contre  le  petit  nombre  des  tueries 
où  doivent  être  abattus  les  animaux 
vivants  importés  de  l'étranger,  et  en 
faisant  ressortir  les  inconvénients  qui  en 
résultent  pour  l'approvisionnement  régu- 
lier des  marchés,  M.  Gibson  conslate  en 
même  temps  que,  dans  les  six  mois  d'oc- 
tobre 1895  à  mars  189G,  comparative- 
ment à  la  même  période  semestrielle  1894- 
1895,  les  importations  de  bœufs  et  de 
moutons  sur  pied,  ainsi  que  les  entrées 
de  viande  fraîche  de  bœuf  et  de  mouton, 
et  de  viande  de  mouton  congelée,  se  sont 
augmentées  d'un  peu  plus  de  30  0/0. 
sans  que  les  prix  de  vente  au  détail  se 
soient  ressentis  de  cet  excédent  d'appro- 
visionnement, qui  représente  6  1  /2  0/0  de 
la  consommation  totale  en  viande  de 
bœuf,  de  veau  et  de  mouton. 

Sans  nier  la  crise  qui  pèse  actuelle- 
ment sur  l'agriculture  anglaise,  M.  H.  Gib- 
son fait  observer  que  cet  état  de  trouble 
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n'est  pas  spécial  au  Royaume-Uni,  et 
qu'il  s'étend  également  aux  autres  pays 
d'Europe  et  même  aux  États-Unis.  A  ses 
yeux,  la  dépression  générale  dont  souffre 
l'agriculture  ne  reconnaît  pas  de  cause 
plus  puissante  que  la  surproduction,  mais 
il  constate  en  même  temps  que,  dans  les 
pays  mêmes  qui  ont  apporté  le  plus  fort 
contingent  à  cet  accroissement  de  l'ap- 
provisionnement du  marché  général  en 
denrées  agricoles,  la  population  et  l'acti- 
vité industrielle  et  commerciales  se  déve- 
loppent parallèlement  sur  une  large 
échelle.  La  consommation  locale  s'accroît 
dans  la  même  mesure,  la  terre  et  la  main- 
d'œuvre  augmentent  de  valeur,  et  l'équi- 
libre tend  de  plus  en  plus  à  s'établir 
entre  l'offre  et  la  demande.  D'un  autre 
côté,  le  prix  auquel  les  producteurs  de 
l'Argentine  et  de  l'Australie  peuvent 
livrer  leur  bétail  mort  ou  vivant  sur  les 
marchés  du  Royaume  ne  peut  s'abaisser 
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au-dessous  d'une  certaine  limite;  et 
déjà,  d'après  M.  Gibson,  la  viande  des 
animaux  abattus  à  Deplford  se  vend  à  des 
cours  qui  ne  laissent  au  producteur 
étranger  qu'une  marge  de  bénéfice  de 
plus  eo  plus  restreinte.  En  effet,  l'expor- 
tation du  bœuf  argentin  n'est  regardée 
comme  profitable  qu'au  prix  de  337  fr.  50 
par  tête,  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
n'a  pas  toujours  été  atteint  à  Deplford  et 
à  Liverpool.  Enfin,  le  mouton  congelé 
est  parfois  descendu  à  des  prix  qui  ne 
suffisent  pas  à  couvrir  les  frais  de  pré- 
paration et  de  transport  de  la  carcasse 
congelée.  Mais  ce  font  là  des  phénomènes 
accidentels  qu'il  est  difficile  d'accepter 
comme  un  soulagement  efficace  au  mal 
persistant  dont  souffre  et  se  plaint  l'agri- 
culture anglaise.  Le  remède  entrevu  dans 
l'avenir  est  d'un  faible  secours  pour  la 
guérison  du  mal  présent. 

Eugène  Marie. 


LES  SCARIFICATEURS-EXTIRPATEURS 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MOULINS 


Ces  machines,  encore  désignées  sous 
les  noms  de  batailleurs,  griffon$l  herses 
Dombasle,  etc.,  sont  destinées  à  compléter 
le  travail  de  la  charrue  et  à  préparer  les 
terres  pour  le  hersage.  Elles  se  sont 
multipliées  dans  les  pays  de  culture 
avancée;  elles  sont  l'auxiliaire  de  la 
charrue,  mais  elles  ne  labourent  pas 
dans  toute  l'acception  du  mol  :  elles  ne 
font  que  remuer,  diviser  et  émielter  le 
sol.  Elles  ne  forment  aujourd'hui  qu'une 
seule  et  même  machine  garnie  de  pieds, 
à  l'extrémité  desquels  on  vient  rapporter 
des  pièces  mobiles,  ou  dents,  de  formes 
différentes  et  appropriées  au  travail  que 
l'on  veut  obtenir. 

Le  scarificuteur  S  (fig.  29)  est  destiné 
à  scarifier,  à  fendre  la  terre  suivant  une 
ligne  y  perpendiculaire  à  la  surface  du 
sol.  La  partie  active  des  dents  a  la  forme 
d'un  contre  ou  d'un  fuseau  plus  ou  moins 
tranchant. 

Vextirpateur  E,  dont  le  nom  est  dérivé 
de  slirps  (souche,  racine),  indique  qu'il 
est  destiné  à  couper  les  racines  r;  la 
pièce  travaillante  est  garnie  de  socs  plats 
x  z,  larges  et  tranchants  sur  les  bords, 
qui  ont  pour  effet  d'écrouler  le  sol  hori- 
zonlalement  à  une  faible  profondeur. 

Le  cultivateur  C,   au  contraire,  est 


armé  de  socs  a  moins  larges  et  plus  bom- 
bés; il  remue  le  sol  plus  énergiquement 
que  I'extirpaleur  et,  dans  certains  cas, 
exécute  un  travail  qui  peut  remplacer 
celui  de  la  charrue. 

La    Maison    /{u\li,fnr  iln    XIXe  siècle 


h'itt.  2t>.    -  Principe  du  modo  d'action  ■!«>»  scarificateur* 
iS).  d»'s  l'xtirpatcur»  (E)  et  dp»  cultivateurs  |Cj. 

(1**  volume,  page  200)  consacrait  déjà 
une  place  importante  à  l'étude  des 
labours  effectués  par  les  machines  autres 
que  les  charrues  : 

«  Ces  labours  diffèrent  essentiellement 
des  labours  à  la  charrue  :  1°  parce  qu'au 
moyen  des  socs  de  l'instrument,  ils  soulè- 
vent, mêlent  et  divisent  la  terre  sans  I» 
retourner;  —  2°  parce  qu'en  général,  ils  ne 
la  pénètrent  qu'à  de  faibles  profondeurs;  — 
3°  et  parce  .qu'ils  ne  sont  pas  propres, 
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oomme  les  autre»,  à  donner  à  sa  surface, 
par  le  sillonnage,  telle  ou  telle  disposition 
particulière. 

«  Leurs  principaux  avantages  sont  :  de 
pulvériser  énergiquement  le  sol  et  de  le 
mélanger  eoniplètemenl  à  8  centimètres  ou 
40  centimètres  de  profondeur;  —  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  herbes  annuelles  en 
ramenant  une  partie  de  leurs  graines  près 
Je  la  surface  pour  les  faire  germer,  et  en 
les  déracinant  bientôt  après  par  le»  façons 
suivantes  ;  —  de  faire  périr  les  plantes 
adventices  vivaces,  en  les  arrachant  ou  en 
mutilant  fréquemment  leurs  racines;  — 
«l'offrir  un  des  moyens  les  plus  simples  de 
redresser  ou  ravaler  progressivement  le  sol, 
lorsque  les  inégalités  qui  le  couvrent  ne 


|  sont  pas  considérables;  —  enfin,  de  pré- 
senter sur  le  travail  à  la  charrue  une  éco- 

i  noraie  très  grande. 

«  L'emploi  de  Vtxtirpatmr,  en  France,  ne 

'  remonte  pas  à  une  date  fort  ancienne,  et 

I  son  usage  est  loin  d'être  aussi  répandu  qu'il 
devrait  l'être.  —  Lorsque  le  sol  a  été  suffi- 
samment et  assex  profondément  ameubli 
par  un  ou  deux  labours  à  la  charrue,  il  est 
presque  toujours  avantageux  de  se  servir  de 
cet  instrument  pour  donner  les  façons  pré- 
paratoires aux  semis  d'automne,  non  seule- 
ment à  cause  de  l'économie  du  travail,  de 
fatigues  et  de  temps,  mais  parce  que  la 
terre  se  trouve  plus  également  divisée,  plus 
propre  à  sa  surface,  mieux  disposée  pour 

I  recevoir  les  semences,  et  parce  qu'on  a 


Fik'.  30.  —  Sciriticatoor  Doinhaslo  (18fil >. 


remarqué  que  le  blé  est  moins  sujet  à  être 
déchaussé  par  les  gelées  de  l'hiver,  lorsqu'il 
se  trouve  dans  un  sol  qui  n'a  pas  été  tout 
nouvellement  remué  à  une  grande  profon- 
deur. —  Dans  certains  cas,  on  préfère  aussi 
l'exlirpaleur  à  la  herse  pour  recouvrir  la 
graine  après  les  semis  ;  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  nous  occuper  des  avantages  ou 
des  inconvénients  que  présente  une  telle 
pratique. 

«Pour  les  semis  du  printemps,  le  travail  de 
t'extirpateur  est  plus  souvent  substitué  à 
celui  de  la  charrue. 

«  Enfin,  en  des  circonstances  assez  fré- 
quentes, pour  les  semailles  tardives  d'été, 
un  simple  trait  d'exlirpateur,  donné  sur  un 
terrain  dont  on  vient  d'enlever  les  produits, 
est  une  préparatiou  suffisante. 

m  Les  icarificatcurs  (page  203)  diffèrent  des 
«xtirpateurs  et  se  rapprochent  des  herses 
par  l'absence  de  socs  qui  caractérisent  les 
premiers  et  la  présence  de  contres  qui  agis- 
sent à  la  manière  des  dents  des  dernières. 
Aussi  on  les  confond  parfois  avec  elles.  On 
les  emploie  en  des  circonstances  assez  diffé- 
rentes :  parfois  ils  précèdent  la  charrue 


dans  les  défrichements,  pour  faciliter  son 
action;  —  le  plus  souvent  ils  remplacent 
avantageusement  la  herse  pour  les  façons 
qui  suivent  les  labours.  —  Au  printemps, 
on  les  emploie,  comme  les  extirpateurs,  sur 
les  champs  qui  ont  perdu  leur  guéret,  et  qui 
commencent  à  se  couvrir  de  mauvaises 
herbes.  —  La  même  chose  a  lieu  avant  les 
semailles  d'automne.  —  Sur  des  terrains 
profondément  ameublis  par  d'anciens  la- 
bours, tels,  par  exemple,  que  ceux  qui  ont 
donné  l'année  précédente  une  récolle  de 
racines,  et  qui  n'ont  pas  été  travaillés  de- 
puis, les  scarificateurs  peuvent  remplacer 
avec  écooumie  la  charrue..  —  Ils  le  peuvent 
encore  av?c  un  avantage  Bien  plus  grand  sur 
les  jachères  dont  le  principal  but  est  la 
destruction  des  mauvaises  herbes. 

L'usage  duscariticateur  (page  204)  est  en- 
core moins  répandu  en  France  que  celui  de 
l'exlirpateur,  et  il  faut  avouer  que  le  labour 
qu'on  en  obtient  est  en  général  moins  bon  ; 
mais  il  faut  reconnaître  aussi  qu'on  peut 
utiliser  avantageusement  le  premier  dans 
diverses  circonstances  où  il  serait  difficile 
de  recourir  au  second.  Telles  sont  notam- 
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ment  celles  où  le  sol  est  rocailleux,  où  il 
contient  des  gazons  non  découpés,  des  ra- 
cines traçantes  et  liées  mitre  elles;  par  là, 
les  socs  sei aient  à  chaque  instant  brisés,  dé- 
rangés ou  arrêtés  dans  leur  marche,  lundis 
que  les  coutres  résistent  mieux  aux  pierres 
et  se  font  jour  à  travers  les  herbes.  A  la  vé- 
rité, lorsque  les  obstacles  de  ce  dernier 
genre  suraboudenl,  les  scarificateurs,  comme 
les  extirpateurs,  sont  sujets  à  l'engorgement, 
de  sorte  qu'il  faut  arrêter  fréquemment  les 
animaux  pour  nettoyer  l'instrument,  et 
a,lors  l'opérât iou  devient  plus  lente,  sans 
cependant  offrir  une  grande  perfection.  Il 
faudrait  pouvoir  à  la  fois  pulvériser  et  net- 
toyer le  terrain.  » 

On  trouvera,  dans  la  t)faison  Rustique, 
les  descriptions  des  anciens  modèles  (!)  : 
les  extirpateurs  Beatson,  de  Dombasle, 
de  Valcourl,  de  Wilkie  et  de  llayward  ; 
les  scarificateurs  Guillaume,  Coke,  Ba- 
taille, Geflroy,  Vilmorin  et  la  machine 
rotative  de  Morlon;  celte  dernière  ma- 
cbine  constitue  l'origine  des  pulvérisa- 
teurs américains. 

Enfin,  à  litre  de  comparaison  avec  les 
machines  actuelles,  nous  donnons,  dans 
la  figure  30,  la;  vue  du  scarificateur 
Dombasle,  construit  en  I8fil. 


Dans  les  premières  machines,  les  dents 
étaient  forgées  à  l'extrémité  des  pieds; 
dans  les  machines  actuelles  on  peut  aug- 
menter ou  diminuer  le  nombre  des  pièces 
travaillantes;  la  profondeur  de  la  culture 
se  règle  par  un  régulateur  de  hauteur, 
souvent  combiné  avec  l'appareil  de  déter- 
rage,  qui  sert  à  soulever  les  dents  et  à 
suspendre  leur  action  pendant  les  tour- 
nées ou  pour  le  transport  de  la  machine. 

Le  jury  du  concours  de  Moulins  a  di- 
visé les  scarificateurs  présentés  en  deux 
sous-catégories  :  les  machines  à  dents 
flexibles  et  celles  à  dent  rigides. 

i°  Scarificateurs  a  dknts  flkxibles. 

Sur  les  quatre  machines  présentées, 
une  a  été  éliminée  ;  c'était  une  herse  amé- 
ricaine à  dents  flexibles  de  la  Buflalo 
Pilts  C°,  analogue  au  type  que  nous  avons 
signalé  dans  le  Journal,  1896,  tome  1, 
page  532,  fig.  59  ;  celte  machine  doit 
fonctionner  sur  un  labour  et  ne  peut  con- 
venir à  des  scarifiages  (la  herse  avait 
17  dents,  \a,85  de  largeur,  pesait  91  ki- 
logr.,  prix  de  vente  100  fr.). 

Voici  les  dimensions  relatives  aux  Irois 
machines  concurrentes  : 


Nombre  de  dents  

Train  (largeur  travaillée)  

Ecittement  des  dents,  dans  axe  

Kcartement  «les  roues,  d.ins  »\c  

Distance  verticale  du  b;Ui  à  la  pointe  des  dents. 

Poids  

Prix  


MACHIN  KS 

M»si*v  Marri». 

B»jac. 

ChambonniAre. 

13 

1 

t:t 

J»»80 

lm|0 

1»80 

0»138 

0-157 

0-138 

2m02 

1  "'42 

2tB02 

0»»38 

0»3"i 

203* 

263" 

375  fr. 

23r.fr. 

300  fr. 

Le  scarificateur  canadien,  Massey-Har-  sis  porte-dents,  mobiles  dans  le  plan  ver- 
ris  (désigné  sous  le  nom  de  cultivateur)  tical  et  articulés  par  des  tourillons  hori- 
esl  représenté  par  les  fig.  31  «l  32.  La  '■  zontaux  fixés  au  bâti;  Irois  de  ces  chàs- 
machine  est  constituée  par  quatre  chAs-  sis  sont  à  trois  dénie,  un  en  comporte 


il)  Voir  aussi,  dans  la  collection  du  Journal 
(f  Agriculture  pratique,  les  machines  suivantes  : 

Bataillle.  1837,  pape  35; 

Bodin,  184».  page  3«1  ;  18.%,  tome  I.  page  247  ; 

Colcuian,  1853,  tome  II,  pagu  97;  18.*».'*,  tome  II, 
page  3i;  1872,  t..nie  H.  P'»ge  155;  1873,  tome  II, 
page  907;  188G,  tome  11,  pnge  2Hi; 

Marchandin,  1851.  loin*  II,  paye  198. 

Instruments  perfectionnas,  iHYi,  tome  II, 
page  22  : 

Colenian  'à  vapeur\  18">fi,  tome  II.  pages 
58-102; 

Verlier,  1858,  tome  I,  page  349; 

Poupin,  1858,  tome  II,  page  i<i>; 

Brucl,  18f)0,  tome  II.  page  -85;  lSt,:i,  t«mie  I, 
page  32  ;  1868;  tome  II.  page  IGl  ;  18f.9.  terne  1, 
page  «30; 


Dombasle.  1861.  tome  l.page  203  ;  1882,  tome  I, 
page  2*i2  : 

Uey,  18f;%.  tome  11,  page  197  ; 

De  Wnlz  (Hohenheiui ;.,  18«.7,  tome  I,  page3H; 

B.renger^  1870,  tome  II,  page  K-3  ; 

Breloux,  18:3,  tome  I,  page  301  ; 

l.aunny,  1884,  tome  1,  page  305; 

Iwvdif,  18X1.  tume  II,  page  368  ; 

E.  Piizcnat,  1888.  tome  I,  page  318;  I8W. 
tome  I,  page  99  : 

r.hainbonnière,  1888,  tome  I,  page  56*»  ; 

Bajac,  1888,  tome  l,  page  799  ; 

\\,\  Tondeur,  18;H,  tome  I,  page  413; 

Berucl-Charoy,  1893,  tome  I,  page  910; 

Mas*oy-llarris.  1894,  tome  II,  page  »»13  " 

Voir  nos  comptes  rendus  :  Machine*  agricole* 
au  Palais  de  l  Industrie,  tome  I,  de  1885  à  1»*» 
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quatre.  Le  bâti  est  porté  par  deux 
grandes  roues;  un  levier  d'entrure,  une 
flèche  et  un  siège  complètent  la  machine. 


Le  levier  d'entrure,  vers  la  fin  de  sa 
course,  fait  agir  des  ressorts  plats  qui 
appuient  sur  les  châssis  porte-dents. 


Fig  31.  --  ^o.iritlcatcur-flultivateur  M**t  -y-Harri.  iJ.-S   DOM*n)(  —  Vue  <l'arrikr<". 


Fig.  3i.  —  Scariflo»t<Mir-«altivaleur  Masscy-Harn*. 


Les  dents,  en  acier,  sont  boulonnées  à 
l'extrémité  de  liges  plates,  courbes,  éga- 
lement en  acier,  douées  d'une  grande 


flexibilité,  Facilitant  beaucoup  le  débour- 
rage. 

Nous  avions  déjà  expérimenté  ce  scari- 
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(icaleur,  en  1894,  à  la  Station  d'essais  de 
machines. 

La  machine  Bajae,  désignée  sous  le 
nomde  piocheur-vibrateur,  se  compose  de 
dents  flexibles  (fig.  33)  montées,  par 
étriers  a  vis  de  pression,  sur  le  bâti  des 
extirpateurs  et  scarificateurs  ordinaires 
qui  sortent  des  ateliers  du  même  cons- 


tructeur. Ainsi  qu'on  le  voîl  sur  Je  des- 
sin, les  pieds  flexibles  sont  consolidés 
chacun  par  un  contre- ressort  dont  l'ex- 
trémité supérieure  est  cintrée  suivant  un 
arc  de  cercle,  dont  on  peut  modifier  la 
position  dans  l'élrier  afin  de  pou voirfaire 
varier  à  volonté  l'angle  d'action  de  Ja 
dent. 


Fig.  33.  —  Piocheur-vibrateur  Bajac. 


Les  dents  sont  fixées  sur  les  traverses 
du  bâti,  qui  se  règle  en  hauteur,  à  l'avant, 
à  l'aide  d'une  poignée  ou  d'un  levier;  à 
l'arrière  le  châssis  porte-dents  peut  être 
soulevé  [au  moyen  de  deux  leviers  à  poi- 


gnées, agissant  chacun  sur  la  roue  cor- 
respondante. 

Le  scarificateur  Chambonnière  est  ana- 
logue â  celui  de  Massey-Harris;  ils  d'ail- 
leurs les  mêmes  dimensions. 


Mawry-Harrin. 

Profondeur  de  la  culture  (en  centimètres            |  p^sA 

Largeur  travaillée   |"»80 

Section  (en  décimètres  carrer   14.01 

{  moyenne                                        \  ,,i'8.~L 

Traction  j  ^rMmi   35.24 

(  par  décimètre  carré  de  section   .12.62 


MAI'.HINKS 


Bajar. 

10.3 

(l-tt) 

1-10 

il. 33 
562»  5 
l4»-"3M) 
80.36 
49.64 


Cbambonuier*. 

4.6 

(4-5) 

1«»80 

8.28 

351*3 
{3*^-400, 
21.50 
43. 17 


Les  essais  ont  été  faits  dans  le  champ 
qui  a  servi  au  concours  des  brabanu* 
doubles  et  des  fouilleuses.  Le  tableau 
ci-dessus  résume  les  expériences.  (Nota. 
—  les  chiffres  entre  parenthèsesindiquent 
les  minima  et  niaxima  observés.) 


Nous  verrons  plus  loin,  après  l'examen 
des  machines  de  la  seconde  catégorie, les 
conclusions  à  tirer  des  essais  de  Moulins. 

MAX.  RlNGELafAftN, 
Profameur  à  Orignou,  directeur  <•«  ta 
Station  «l  «■>»•**  de  maehtnea. 
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LES  INSECTES  DES  GRAINS 

Comme  toutes  les  malières  végétales  On  ne  trouve,  sous  les  éîytres,  que  de 

ou   animales  que  nous  conservons  pour  très  petits  moignons  d'ailes  tout  à  fait 

notre  usage,  les  grains  emmagasinés  ont  inutilisables  pour  le  vol. 

&   subir  les  déprédations  d'un  certain  L'insecte  n'est  certainement  pas  indi- 

norabre  d'insectes.  Ces  insectes  ont  cha-  gène  en  France,  quoiqu'il  existât  déjà, 

cun  leurs  mœurs  spéciales  et  leur  façon  dans  le  nord  des  Gaules,  à  l'époque  de 

d'attaquer  le  grain.  Autour  d'eux  gravite  la  domination  romaine  (L.  De  maison  y  ;  il 

toute  une  population  d'autres  petits  êtres,  est  très  probablement  originaire,  comme 


insectes,  acariens,  cryptogames,  que  leur 
présence  a  attirés  soit  à  titre  rte  parasites 
ou  d'ennemis,  soit  à  litre  de  mutualistes, 
se  nourrissant  des  déchets  laissés  parles 
premiers,  soit  encore  à  titre  d'ennemis 
de  ces  mutualistes.  L'objet  du  présent 
article  est  rte  donner  quelques  indications 


le  blé,  de  contrées  orientales.  Il  habite 
ordinairement  les  greniers  où  l'on  emma- 
gasine le  blé  ou  l'orge,  car  il  s'attaque 
surtout  à  ces  deux  sortes  de  grains, 
et  si  on  le  trouve  quelquefois  sur  les 
blés  sur  pied  à  l'époque  de  la  floraison, 
comme    l'affirme  M.   Em.  Mocquerys, 


sur  les  espèces  le  plus  habituellement  [  c'est  là  sûrement  un  fait  exceptionnel.  On 


nuisibles,  de  signaler  les  formes  plus 
rarement  nuisibles  ou  utiles,  enfin  de 
parler  des  soins  préventifs  à  donner  aux 
grains  et  des  moyens  de  destruction  pré- 
conisés contre  leurs  dévastateurs. 

Les  trois  principales  espèces  nuisibles 
aux  grains  emmagasinés  sont,  sous  nos 
climats  : 

1°  Un  coléoplère  brun,  de  petite  taille, 


l'a  vu  aussi  ronger  le  riz  et  le  maïs,  et 
nous  l'avons  rencontré  dans  des  pâtes 
alimentaires  où  sa  larve  s'était  déve- 
loppée. 

Au  printemps,  les  charançons  adultes 
qui  ont  passé  l'hiver,  sortent  de  leurs 
refuges.  Mâles  et  femelles  se  recherchent 
et  s'accouplent,  puis  celles-ci  commen- 
cent à  pondre.  Chaque  grain  jugé  aple  a 


le  charançondu  blé, dont  la  larve,  dépour-  recevoir  un  œuf  est  percé,  à  l'aide  des 
vue  de  pattes  et  presque  sphérique,  passe  1  mandibules,  d'un  petit  trou  assez  pro- 
toute son  existence  dans  l'intérieur  d'un  |  fond  dans  lequel  l'œuf  est  déposé.  L'ori- 
méme  grain.  lice  du  trou  est  ensuite  bouché  par  la 
2°Un  petit  papillon  jaune  appelé  alucite  l  femelle  à  l'aide  d'une  sécrétion  spéciale 
des  céréales,  dont  la  chenille,  courbée  en  qui  le  masque  presque  parfaitement.  La 
arc  et  pourvue  desix  pattes  bien  distinctes  petite  larve  naît  au  bout  rte  dix  à  douze 
vit  aussi  â  l'intérieur  du  grain.  jours  ;  elle  s'enfonce  dans  l'albumen  et, 
3*  Un  autre  petit  papillon,  jaune  taché  grâce  à  son  alimentation  substantielle, 
de  noir,  la  teigne  des  grains,  dont  la  atteint  sa  plus  grande  taille  en  moins 
chenille  munie  de  seize  pattes  vit  à  l'ex-  d'un  mois  ;  mais  la  durée  rte  son  dévelop- 
térieur  des  grains,  entamant  plus  ou  moins  ment  est  variable  et  dépend  surtout  de 


ceux-ci  après  les  avoir  réunis  par  des  (ils 
de  soie. 


Le  charançon  du  blé  [Calandra  grana- 
ria  (planche  coloriée,  fig.  lj,  assez  géné- 
ralement connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  cosson,  gousson,  etc.,  appartient, 
comme  son  nom  l'indique,  à  Ja  famille 
des  Curculionides.  Sa  coloration  brune 
uniforme  avec  les  pattes  et  les  antennes 
plus  claires,  son  corselet  marqué  en 
dessus  de  points  enfoncés,  allongés,  ses 


la  température.  Sa  taille  atteint  3  milli- 
mètres ;  elle  est  blanche  avec  la  téte  jau- 
nâtre et  la  bouche  brune  ;  son  corps, 
,  complètement  dépourvu  rte  pattes,  est 
presque  sphérique,  un  peu  aminci  en 
avant  et  en  arriére,  d'une  forme  un  peu 
arquée.  Les  segments  sont  marqués  par 
des  plis  transversaux. 

Elle  passe  bientôt  à  l'état  dit  de  larve 
contractée.  La  forme  s'allonge;  elle 
devient  cylindroïde  et  le  thorax  s'indivi- 
dualise. Cet  étal  dure  peu.  La  nymphose 
qui  suit  s'opère  aussi  à  l'intérieur  du 


élylres  striés  à  intervalles  lisses,  fournis-  grain  dans  la  portion  évidée  par  la  larve, 
sent  ses  principaux  caractères.  Sa  taille  1  La  nymphe,  blanchâtre,  n'a  rien  de  bien 
varie  de  2  et  demi  à  4  millimètres.  Son  particulier  :  c'est  en  quelque  sorte  un 
rostre,  toujours  bien  développé,  est  plus  j  adulte  emmaillollé  ;  son  abdomen  très 
fin  et  un  peu  plus  long  chez  la  femelle.  I  mobile  lui  permet  de  se  retourner  à  sa 
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en  dessus  de  gros  points  enfoncés,  ar- 
rondis, conligus,  et  les  élylres  6ont  mar- 
qué* de  quatre  taches  rousses. 

Elle  vit  aussi  dans  les  greniers  et 
attaque  surtout  le  riz,  moins  souvent  le 
maïs,  le  froment,  l'orge.  C'est  aussi  un 
dévastateur  îles  provisions  de  pâtes  ali- 
mentaires, particulièrement  en  Italie 
(Dr  G.  Soli).  Dans  ce  dernier  cas  la  larve 
creuse  dans  la  pâle  sèche  une  galerie 
à  l'extrémité  de  laquelle  elle  se  méta- 
morphose. Ces  galeries  bien  visibles  par 
transparence  et  les  trous  de  sortie  prati- 
qués par  les  adultes  décèlent  facilement 
les  dégâts  Mais  le  Calnndrn  oryzw  est 
surtout  un  habitant  des  contrées  tropi- 
cales, ses  dégâts  sous  nos  climats  sont 
bien  moins  fréquents  que  ceux  de  son 
congénère. 

Les  deux  espèces  de  calandres  héber- 
gent les  larves  de  quelques  Hyménop- 
tères parasites  de  la  famille  des  Chal- 
cidiles  {Ptemmalus  tritiri,  P.  nnjzi- 
nus,  etc.). 

* 

*  * 

Le  petit  papillon  que  l'on  appelle  im- 
proprement l'alucite  des  céréales  et  dont 
le  nom  scientifique  est  Silulrorja  veren- 
lelln  (fig.  11  et  42)  appartient  à  la  fa- 
mille des  Tinéides.  Sa  taille,  lorsque  les 
ailes  sont  fermées,  est  d'environ  10  milli- 
mètres; son  envergure  de  13  à  18  milli- 
mètres. Les  ailes  supérieures,  longues  et 
étroites,  sont  graduellement  rélrécies 
vers  l'extrémité  où  elles  se  terminent  en 
pointe  et  sont  frangées  de  longs  poils  ; 
leur  teinte  comme  celle  du  corps  est 
jaune  clair  grisâtre.  Les  ailes  inférieures 
aonl'grises,  largement  frangées,  oblique- 
ment rélrécies  et  1res  pointues  à  l'extré- 
mité. Les  palpes  sont  grands,  dressés, 
leur  dernier  article  long,  grêle,  pointu. 
Enfin  les  poils  du  dessus  de  la  tête  sont 
couchés  et  il  y  a  une  trompe  distincte. 
Au  repos,  les  ailes,  chevauchant  l'une 
■ur  l'autre  vers  leur  extrémité,  ne  for- 
ment pas  de  toit. 

A  rencontre  du  charançon,  l'alucite  se 
développe  aussi  bien  dans  les  grains  des 
épissurpied  quedans  les  grains  engrangés. 
Il  est  donc  fort  possible  qu'elle  soit  indi- 
gène. Elle  attaque  le  blé.  le  seigle, 
l'orge,  l'avoine,  le  maïs.  On  la  trouve 
non  seulement  en  Europe,  et  dans  les 
contrées  du  bassin  méditerranéen,  mais 
aussi  dans  l'Amérique  du  Nord. 


Le  papillon  éclôl  en  juin  ;  peu  après 
la  femelle  dépose  ses  œute  rouges  sépa- 
rément, sur  les  grains,  dans  le  sillon  ou 
près  du  point  d'attache  du  pédoncule. 
Huit  à  dix  jours  plus  tard,  la  jeune  che- 
nille éclôl  et  resle  quelque  temps  tapie 
dans  le  sillon  du  grain,  dissimulée  sous 
un  tissu  soyeux.  Elle  est  alors  rouge. 
Bientôt  elle  perce  le  péricarpe  et  se  dirige 
vers  l'embryon  qu'elle  dévore  en  premier 
lieu.  Aussi  le  grain  alucilé  mis  en  terre 
ne  germe-l  il  pas  et  la  chenille  peut  y 
subir  sa  transformation  aussi  bien  qu'au 
grenier. 

Dans  les  grains  de  maïs  qui  sont  plus 
volumineux  il  n'est  pas  rare  de  voir  deux 
chenilles  cohabiter  à  l'intérieur  d'un 
même  caryopse  sans  se  porter  préju- 
dice. 

Au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq  jours,  en 

|  général,  la  chenille  est  parvenue  à  sa  plus 

I  grande  taille.  Renfermée  toujours  dans  le 
grain  elle  amincit  une  petite  portion  circu- 
lairedu  péricarpede  façon  quel'adulten'ait 
qu'un  léger  effort  à  faire  pour  ôlre  libre. 
Celle  chenille  (fig.  13)  est  blanche,  avec 
la  téte  brunâtre.  Elle  se  lient  courbée  en 

1  arc.  Son  corps  parsemé  de  rares  poils 

I  dressés  présente  six  pattes  thoraciques, 
petites,  mais  bien  distinctes,  tandis  que 

|  les  pattes  abdominales,  au  nombre  de 
cinq  paires,  sont  atrophiées,  â  peine 
visibles,  et  n'ont  plus  chacune  que  trois 
crochets  rudimenlaires.  Sa  taille  est 
de  5  à  6  millimètres.  L'état  de  chry- 
salide dure  huit  à  dix  jours  et  les  papil- 

\  Ions  font  leur  apparition  en  juillet-août. 
Ce  sont  ceux-là  qui  pondent  à  l'occasion 

|  entre  les  glumes  des  blés  sur  pied. 

Plus  encore  que  le  grain  attaqué  par 

I  les  charançons,  le  blé  alucilé  laissé  en 
tas  s'échauffe  et  la  chaleur  développée 
favorise  la  multiplication  rapide  de  Tin- 
secte.  Les  chenilles  sont  parfois  si  nom- 
breuses qu'en  serrant  dans  la  main  une 
poignée  de  blé  on  en  fait  sortir  un  liquide 

:  blanchâtre  provenant  du  corps  des  che- 

|  nilles  écrasées. 

Le  pain  fait  avec  la  farine  des  blés 

1  alucités  contient  inévitablement  des  dé- 
bris et  des  excréments  d'alucile.  D'après 
Herpin,  son  goât  est  désagréable  et 
prend  à  la  gorge;  il  peut  causer  à  la 
longue  des  ulcérations  gangreneuses 
mortelles  de  l'arrière-bouche. 

D'après  le  môme  auteur,  le  battage  des 
gerbes  et  la  manipulation  des  blés  alu- 
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cités  pourraient  eux-mêmes  donner  lieu 
a  de  graves  maladies. 

On  connaît  deux  Hyménoptères  de  la 
famille  des  Chalcidides  'parasites  du 

Sitotroga, 

» 

•  • 

Un  second  Microlépidoptère  très  nuisi- 
ble au  grain  emmagasiné  est  la  Teigne 
des  grains  {Thtea  grand  In)  (fig.  14  et  15) 
qui, à  l'état adultp.se  dislingue  facilement 
du  papillon  du  Silolrogue,  par  ses  ailes 
supérieures  élargies  vers  l'extrémité  où 
elles  présentent  une  large  frange  et 
arrondies  aux  angles  ;  leur  coloration  est 
blanc  argenté  ou  jaune  avec  des  taches 
noires  inégales  disposées  surtout  le  long 
de  leur  bord  antérieur.  Au  repos  ces 
ailes  se  disposent  en  (oit,  sans  chevaucher 
l'une  sur  l'autre,  et  leur  frange  fait  saillie 
en  dessus,  en  arrière.  Les  ailes  inférieures 
sont  grisâtres  largement  frangées.  En 
outre,  la  trompe  est  atrophiée,  les  palpes 
sont  relativement  courts  et  le  dessus  de 
la  téte  est  hérissé  de  poils  dressés. 

On  trouve  quelquefois  ce  papillon,  û 
l'air  libre,  sur  le  tronc  des  arbres.  On  a 
rencontré  aussi  sa  chenille  dans  les  poly- 
pores  secs  qui  se  sont  développés  sur  ces 
troncs  ;  mais  l'habitat  ordinaire  de  l'insecte 
est  le  magasin  à  grains.  Ses  goûts  ne  sont 
pas  exclusifs  puisqu'on  a  vu'sa  chenille 
ronger  des  soies  de  porc.  L'adulte  appa- 
raît en  mai-juin  ;  latfeinelle  pond  sur  le 
grain  :  blé,  seigle,  avoine,  orge.  Dix  à 
quinze  jours  plus  tard  les  larves  éclo- 
sent  et  commencent  leurs  dégâts.  Leur 
manière  de  ronger  le  grain  est  bien  diffé- 
rente de  celle  des  espèces  précédentes,  et 
leur  présence  s'aperçoit  au  premier  coup 
d'œil.  En  effet,  elles  relient  entre  eux,  à 
l'aide  de  fils  de  soie,  un  certain  nombre 
de  grains,  se  construisant  ainsi  une  sorte 
de  galerie  où  elles  Be  tiennent.  Le  tissu 
englobe  et  retient  de  petites  crottes  jau- 
nâtres qui  contribuent  à  le  rendre  moins 
apparent.  Sous  cet  abri,  elles  rongent  les 
grains  des  parois  de  leur  demeure,  les 
entamant  plus  ou  moins.  Les  grains  atta- 
qués paraissent  comme  cassés  ou  entamés 
par  la  dent  d'un  petit  mammifère.  D'au- 
tres fois,  elles  évident  complètement  le 
grain  en  laissant  subsister  la  plus  grande 
partie  du  péricarpe.  L'abondance  des 
tubes  soyeux  est  parfois  telle  que  le  des- 
sus des  tas  de  blé  forme  une  croûte 


épaisse,  continue,  qu'on  peut  soulever  à 
la  main. 

Arrivée  a  toute  sa  taille  la  chenille 
(fig.  17)  mesure  10  millimètres.  Ses  huit 
paires  de  pattes,  toutes  bien  distinctes, 
sa  teinte  jaunâtre  avec  la  téte  et  deux 
taches  brunes  sur  leprolhorax  permettent 
de  la  reconnaître.  Elle  se  met  alors  en 
quête  de  quelque  fissure  d'un  mur  ou 
d'une  fente  du  plancher  ou  d'une  poutre, 
errant  de  toute  part  et  filant  derrière  elle 
un  Pin  fil  de  soie  :  on  dit  alors  que  «  le 
ver  monte  ».  Dans  les  cavités  étroites  où 
les  chenilles  se  rassemblent  quelquefois 
en  petites  sociétés  pour  se  transformer, 
elles  tissent  chacune  un  cocon  englobant 
des  parcelles  diverses,  du  son,  etc.  D'au- 
tres fois,  elles  se  logent  dans  an  grain 
qu'elles  ont  évidé.La  chrysalide  (fig.  16), 
brunâtre,  â  tête  pointue, et  munie  à  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  de  deux  petits  cro- 
chets, donne  l'adulte  au  bout  de  quinze 
jours  à  trois  semaines.  Une  nouvelle 
apparition  de  papillons  a  lieu  en  juillet- 
août.  Les  chenilles  de  la  seconde  généra- 
tion passent  l'hiver. 

Deux  Hyménoptères  ichneumonides, 
appartenant  aux  genres  Hemitclcs  et 
Campoplex,  et  un  acarien  de  la  famille 
des  Trombidides  (Sphxrogyna  vcnlricnsa) 
(fig.  26  et  27)  vivent  en  parasites  de  la 
chenille  de  la  teigne  des  grains.  Le  der- 
nier, étudié  récemment  par  MM.  le  D*  La- 
boulbène  et  P.  Mégnin,  vit  sur  les  larves 
d'insectes  très  divers,  déterminant  par 
ses  piqûres  et  ses  succions  la  mort  de  ses 
victimes.  La  femelle  a  un  abdomen  sphé- 
rique  énorme,  bourré  d'embryons  qui 
j  prennent  là  tout  leur  développement  et  y 
i  deviennent  môme  adultes,  de  manière 
!  qu'au  sortir  du  corps  de  leur  mère,  le» 
Sphacrogynes  sont  prêts  à  s'accoupler. 
Aussi  la  nourriture  étant  abondante,  I» 
multiplication  de  i'acarien  est-elle  très 
;  rapide  et  les  services  qu'il  rend  très  sen- 
sibles. Par  contre,  les  Sphœrogynes  se 
jettent  parfois  sur  les  personnes  qui  ma- 
nipulent le  blé  teigneux  et  leur  causent 
des  démangeaisons  très  vives  et  insup- 
portables ;  un  simple  bain  de  rivière  suffit 
pour  s'en  débarrasser. 

VEphostia  Kuehmcllo,  dont  on  a  beau- 
coup parlé  récemment  à  propos  de  ses 
dégâts  dans  les  moulins,  vit  surtout  dans 
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la  farine,  le  son,  les  remoulages,  mais  à 
l'occasion,  il  ne  se  fait  pas  faute  d'atta- 
quer le  grain.  Snellen  van  Yollenhoven 
en  Hollande,  miss  Ormerod  en  Angleterre 
et  M.  J.  Danyez  en  France  ont  surtout 
contribué  à  faire  connaître  cet  insecte. 

Le  papillon  (Gg.  19  et  20)  mesure  10  à 
14  millimètres  de  longueur  et  environ 
22  millimètres  d'envergure.  Ses  ailes 
supérieures,  presque  roulées  en  cigare 
au  repos,  sont  grises  avec  de  petits 
points  noirs  et  des  bandée  irrégu- 
lières plus  sombres  peu  marquées  ; 
contre  leur  bord  terminal  existe  une  série 
de  petites  taches  noires.  Les  ailes  infé- 
rieures ont  une  teinte  gris  clair.  On  le 
rencontre  à  peu  près  toute  l'année  dans 
les  moulins  et  les  magasins  où  il  se  déve- 
loppe. La  chenille  (fig.  22)  a  le  même 
mode  de  vie  que  celle  du  Tinea  ymnella 
Elle  s'en  distingue  par  sa  taille  plus 
grande  (environ  12  millimètres)  et  par  sa 
teinte  rosée  ;  les  tissus  qu'elle  produit  à 
la  surface  des  tas  de  grains  sont  plus 
denses  et  constituent  de  véritables  feu- 
trages épais  et  compacts,  sur  lesquels,  pa- 
rait-il, on  peut  quelquefois  marcher,  sans 
enfoncer.  On  a  vu  celte  chenille  attaquer 
le  blé  et  le  riz.  I,es  grains  mêlés  de  débris 
d'insectes  dont  l'ingestion  peut  causer  des 
maladies  graves  ne  peuvent  être  utilisés 
pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Ici  aussi  la  nymphose  a  lieu  dans  une 
fissure  ou  une  fente  du  parquet  ou  du 
mur.  Les  papillons  s'accouplent  et  la 
femelle  pond  peu  de  jours  après  l'éclo- 
sion;  mais  la  rapidité  du  développement 
et  la  fréquence  des  générations  varie 
beaucoup  avec  les  conditions  de  tempé- 
rature. 

La  figure  23  représente  un  Ichneu- 
monide  parasite  de  VEphextia  kuehniella. 

« 

U  est  encore  d'autres  petits  papillons 
pouvant  nuire  aux  grains  conservés.  Telles 
sont  les  deux  espèces  que  nous  représen- 
tons sur  notre  planche,  YEndrosis  lacteella 
( fig.  25)  et  le  Lampronia  moi-om  (fig.  24). 
Nous  ne  ferons  que  les  signaler.  La  che- 
nille du  premier  d'une  couleur  blanc 
jaunâtre,  avec  la  léle  et  le  dessus  du  pro- 
thorax brunâtre,  vil  au  dehors  dans  les 
champignons  croissant  sur  le  tronc  des 
arbres;  mais  elle  habile  aussi  les  maisons, 
aenoorriMant  de  son,  de  papier  et  par- 


fois de  grains.  La  chenille  du  Lampronia 
inorosa  vit,  à  l'air  libre,  d'après  Wocke  et 
Kallenbach,  aux  dépens  des  pousses  et 
des  jeunes  feuilles  de  liosa  et  de  Lysima- 
chia;  mais  nous  l'avons  vue  ronger,  en 
compagnie  de  celle  de  VEndrosis,  la 
graine  de  trèfle  conservée  pour  semence 
et  causer,  concurremment  avec  cette  der- 
nière, un  dommage  sensible. 

■ 

Deux  coléoptères  intéressent  encore 
les  personnes  ayant  à  s'occuper  de  la 
conservation  des  grains.  Ce  sont  le  7Yo- 
gtnita  mauritaitica  (ou  Tenebroïde$  mau- 
ritanicus)  et  le  SiLoanus  turinamenxis. 

Le  Trogos'Ua  (fig.  5),  nommé  vulgaire* 
ment  cadelle,  est  un  insecte  lout  brun  en 
dessus,  plat,  d'une  dizaine  de  millimètres 
de  longueur.  Le  dessous  du  corps  et  les 
pattes  sont  roussâlres,  les  antennes 
courtes,  un  peu  épaissies  vers  l'extré- 
mité. La  tête  et  le  corselet  sont  forte- 
ment ponctué»  ;  les  élytres  sont  striés. 

On  le  trouve  à  l'air  libre  sous  l'écorce 
des  arbres.  Sa  larve  (fig.  7)  habite  les 
mômes  endroits,  où,  d'après  FerrÎ6,  elle 
fail4la  chasse  aux  larves  lignivores,  se 
nourrissant  de  leurs  déjections  ou  de  leurs 
dépouilles.  Sa  forme  déprimée  et  élargie 
en  arrière,  les  petits  écussons  cbitineux 
qui  garnissent  les  segments  du  thorax, 
l'armature  du  dernier  segment  abdominal 
lui  donnent  tout  à  fait  le  faciès  de  cer- 
taines larves  de  Cléridesqui  ont  aussi  un 
régime  animal.  Maie  c'est  surtout  dans 
les  greniers  des  contrées  du  Midi  que  l'on 
rencontre  l'insecte.  Les  auteurs  sont 
d'accord  pour  attribuer  à  l'adulte  un 
régime  carnassier  ;  il  recherche,  en  effet, 
dans  les  greniers  les  larves  nuisibles  au 
grain  et  les  dévore.  La  larve,  au  contraire, 
est  généralement  regardée  comme  très 
nuisible.  L'opinion  de  Perris  et  de  ceux 
qui  avec  lui  la  considèrent  comme  très 
utile  semble  plus  probable  ;  d'après  eux, 
les  grains  qu'elle  perce  sont  précisé- 
ment ceux  qui  contiennent  des  larves  ou 
des  nymphes  de  calandres  ou  de  sitotro- 
gues. 

\jà  SUvamts  mrinamensis  (fig.  8)  ap- 
pelé aussi  S.  sexdenlatus  mène  un  genre 
de  vie  assez  analogue.  On  le  rencontre 
parfois  en  masses  dans  les  greniers.  Son 
régime  parait  aussi  être  carnassier  et  il 
est  probable  qu'il  se  nourrit  surtout  des 
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acariens  qui  pullulent  souvent  dans  les  i 
grains  mal  tenus.  On  le  trouve,  d'ailleurs,  ! 
dans  tniiles  sortes  de  matières  animales 
végétales  sèches  altérées,  grains, 


nu 


fruils  secs,  pâles  alimentaires,  etc.  On  l'a 
trouvé  aussi  sous  les  écorces. 
Sa  taille  est  beaucoup  plus  petite  que 


Enfin,  pour  compléter  la  série  déjà 
longuedes  principaux  habitants,  normaux 
ou  occasionnels,  des  dépôts  de  grains,  il 
faut  encore  citer  un  petit Coléoplére  de  la 
famille  des  Cucujides  le  Lienut/ikhrus  fer- 
rur/rw™*qui,îconlrairement  à  l'opinion  de 
Giirlis,  est  nettement  zoophage,  et  deux 


celle  de  la  cadelle(.'l  million,  environ).  Son  \  Ténébrionides de  petite  taille,  l'AV /tore/*»** 


corps  est  étroit,  déprimé,  d'un  brun  rouge, 
avec  le  corselet  tricaréné  en  dessus  et 
muni  de  chaque  côté  de  six  petites  dents. 
Sa  larve  (fig.  10)  est  remarquable  par  ses 
longues  antennes  et  ses  pattes  bien  déve- 
loppées. Son  corps  s'atténue  progressi- 
vement en  arrière  et  le  dernier  segment 


rnrnulux  et  le  Tribolium  ferruyineum  qui 
sont,  comme  les  Jenrhrio,  plutôt  des 
mangeurs  de  farine  que  des  rongeurs  de 
grains.  A  Paris,  il  n'est  pas  rare  d'en  trou- 
ver les  débris  dans  le  pain.  M.  Km.  Traizet 
a  récemment  découvert  le  refuge  préféré 
de  l' Krhocerus  dans  les  manetles  servant 


de  l'abdomen,  de  forme  conique,  se  ter-  !  aux  boulangersà  la  mise  en  forme  du  pain 


mine  par  un  disque  adhésif  qui  sert  pen- 
dant la  marche.  Au  moment  de  se  trans- 
former, elle  s'enferme,  d'nprès  Blisson, 
dans  une  porte  de  coque  confectionnée 
avec  des  débris  divers.  Les  petits  lobes 
saillanlsqui  garnissent  les  côtés  du  thorax 
et  l'abdomen  donnent  à  la  nymphe  un 
aspect  tout  particulier  (fig.  9). 


avant  l'enfournage.  Ces  deux  lénébrio- 
nides  sont  d'origine  exolique. 

Nous  parlerons  dans  un  prochain 
numéro  des  moyens  de  destruction  des 
insectes  des  grains. 

P.  Lksne, 

Préparateur  ati  Muu'tim. 
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I.  —  Loi  relative  aux  pigeons  voyageurs. 

Art  1er. —  Toute  personne  voulant  ouvrir 
un  colombier  de  pigeons  voyageurs  doit  en 
obtenir  préablemenl  l'autorisation  du  préfet 
de  son  département. 

Ait.  2.  —  Toute  personne  qui  re.  oit.  ù 
litre  permanent  ou  transitoire,  «les  pigeons 
voyageurs,  est  tenue  d'en  faite  la  déclara- 
tion et  d'en  indiquer  la  provenance  à  la 
mairie  dans  un  délai  de  deux  jours. 

Art.  3.  —  Chaque  année,  h  la  dale  fixée 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  un  recense- 
ment des  pigeons  vojageurs  sera  fait  dans 
toutes  les  communes  de  France,  par  les 
soins  des  municipalités. 

Art.  4.  --  Sera  punie  d'une  amende  de 
cent  à  cinq  cents  francs  (100 à  500  fr.)  toute 
personne  en  contravention  aux  prescriptions 
des  articles  I  el  2. 

Sera  punie,  en  outre,  d'un  emprisonne- 
ment de  trois  mois  à  deux  ans,  toute  per- 
sonne qui  aura  employé  des  pigeons  voya- 
geurs à  des  relations  nuisibles  à  la  sûreté 
de  ihlat. 

Art.  b.  —  Le  (.ouvertement  pourra  inter- 
dire, par  décret,  sur  la  proposition  des  mi- 
nistres de  l'intérieur  el  de  la  guerre,  toute 
importation  «le  pigeons  étrangers  en  France, 
ainsi  que  tout  mouvement  de  pigeons 
voyageurs  à  l'intérieur. 

Toute  infraction  aux  prescriptions  dudit 
décret  sera  punie  des  peines  édictées  au 
paragraphe  2  de  l'article  4. 


Art.  6.  —  L'article  463  du  code  pénal  est 
applicable  aux  infractions  prévues  par  la 
présente  loi. 

Fait  au  Havre,  le  22  juillet  1896. 

FÉLIX  FALKK. 

Par  le  Présideut  de  la  République  : 
Le  mimait  e  de  l'intérieur, 

I.OIIS  BAKTHOr. 

I.e  ministre  tle  la  Gturrs, 

HIM.OT. 


II.  —  Rapport  au  Président  de  la  République 
française  et  décret  concernant  l'introduc- 
tion et  les  lâchers  de  pigeons  voyageurs  en 


Paris,  le  22  juillet  18%. 
Monsieur  le  Président, 

La  Chambre  des  députés  a,  dans  sa  séance 
du  G  juillet  courant,  adopté  définitivement 
un  projet  de  loi  réglementant  les  conditions 
dans  lesquelles  il  peut  être  permis  d'ouvrir 
en  France  des  colombiers  de  pigeons  voya- 
geurs. 

Cette  loi  modifie,  de  façon  heureuse,  les 
dispositions  du  décret  du  15  septembre  1885 
sur  la  matière,  mais  elle  ne  prévoit  ni  les 
conditions  de  l'introduction  en  France  des 
pigeons  voyageurs,  ni  les  garanties  de  sur- 
veillance dont  il  convient  d'entourer  les 
lâchers  qui  s'exécutent  sur  notre  territoire. 

Il  m'a  paru  utile,  d'accord  avec  mes  col- 
lègues de  la  guerre  et  de  la  marine,  de 
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compléter  dans  ce  sens  les  dépositions  de 
la  loi  précitée  et  de  réglementer  ainsi,  de 
façon  définitive,  cette  question  si  importante 
au  point  de  vue  de  la  sécuiité  du  pays  et 
de  la  défense  nationale. 

Tel  e*t  l'objet  du  décret  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre,  de  concert  avec  MM.  les  mi- 
nistre» de  la  guerre  et  de  la  marine,  à  votre 
haule  sanction. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L'  ministre  de  l'intérieur, 
Louis  Rxrtiioi;. 

Le  Président  de  la  République  français e 

Vu  la  loi  du  22  juillet  1896; 
Vu  la  loi  du  3  décembre  i  840  ; 
Vu  l'article  471,  paragraphe  la,  du  Code 
pénal; 

Sur  la  proposition  des  ministres  de  l'inté- 
rieur, de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Décrète  : 

Art.  irr.  —  L'introduction  en  France  des 
pipions  voyageurs,  à  quelque  emploi  qu'ils 
soient  destinés,  n'est  autorisée  que  pour  les 
espèces  originaires  des  pays  qui  usent  a  ot 
égard  de  réciprocité  réelle  et  de  fait  avec  le 
notre. 

Art.  2.  —  Les  pigeons  voyageurs  d'origine 
ou  de  provenance  étrangère  désignés  à  l'ar- 
ticle précèdent  ne  peuvent  pénétrer  en 
France,  soit  parle?  voies  fenves,  maiiliiues 
ou  fluviales,  soil  par  Joutes  autres  voies  ou 
tous  autres  moyens  de  transport,  que  par 
les  points  ci-après  désignées  : 

l.ongwy  (Meurthe-et-Moselle),  Civet  i  Ar- 
denno);  Ànor,  Jeumont,  Feignics,  Rlanc- 
Misseron,  Baisieux,  Tourcoing  Nord);  Calais, 
Boulogne-»ur-M«'r  (Pas-de-Calais;;  Dieppe, 
le  Havre  (Seine-Inférieure  ;  Saint  M  do 
(Ille-el-Vilaine)  ;  Cerbère  f  Pyrénées-Oi  ien- 
lale>);  Aulus  (A liège)  et  Heudaye  'Itasses- 
Py rénées). 

Art.  3.  —  Les  lâchers  de  pigeons  voya- 
geurs d'origine  ou  de  provenance  étrangère 
ne  sont  autorisés  que  pour  les  espèces  ori- 
ginaires ou  provenant  des  pays  indiqués  à 
l'article  rr  du  présent  décret. 

Art.  4.  —  Les  lâchers  de  pigeons  voya- 
geurs des  espèces  ci-dessus  désignées  sont 
interdits  dans  les  départements  frontières 
de  terre,  dans  toute  l'étendue  des  p'aces 
fortes  militaires  ou  maritimes  et  de  leurs 
dépendances  et  dans  les  périmètres  de  pro- 
tection des  établissements  militaires  et  ma- 
ritimes. 

Art.  5.  —  Il  est  interdit  aux  étrangers  de 
toutes  nationalités  de  créer  et  d'entretenir 
en  France  des  colombiers  de  pigeons  voya- 
geurs, ainsi  que  de  se  foire  adresser  et  de 
recevoir  des  volatiles  de  cette  espèce,  sans 
y  être  spécialement  autorisés  par  le  ministi  e 
<te  l'intérieur. 

Art.  6.—  L'autoiité  administrative  pourra 


interdire,  par  interprétation  de  l'article  4 
de  la  loi  du  22  juillet  1800,  tout  lâcher  de 
pigeons  voyageurs  dont  la  composition  lui 
(  paraîtrait  suspecte  ou  contraire  aux  dispo- 
i  sitions  des  articles  1,r  et  3  du  présent  dé- 
■  cret.  File  pourra  faire  saisir, aux  Ans  d'exa- 
j  men,  tout  ou  partie  de  l'envoi  destiné  au 
;  lâcher,  sans  que  le  propriétaire  ou  le  dé- 
tenteur des  volatiles  ait  droit  à  aucune  in- 
demnité ni  à  aucun  recours  contre  l'admi- 
nistration. 

Art.  7.  —  Par  application  de  l'article  pré- 
cité de  la  loi  du  22  juillet  1896.  l'autorité 
administrative  pourra,  chaque  fois  qu'elle 
le  jugera  utile,  faire  procéder  à  l'examen 
des  volatiles  de  toute  origine  et  de  toute 
provenance  destinés  aux  lâchers,  aux  tirs 
ou  appartenant  à  des  colombiers  particu- 
liers. 

Dans  tous  les  cas,  elle  pourrait  faire  con- 
tremarquer  les  volatiles  au  moyen  d'une  es- 
tampille spéciale  et  user  du  droit  de  saisie, 
,  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  recours  de  la  part  du 
!  propriétaire  ou  «lu  détenteur 

Art.  8.  —  Les  lâchers  de  pigeons  voya- 
geurs ne  pourront  avoir  lieu,  duns  chaque 
département,  que  dans  les  localités  et  les 
gares  qui  feront  désignées  à  cet  effet  par 
l'autorité  préfectorale  et  sous  le  contrôle 
d'un  officier  de  police  judiciaire  qui  sera 
délégué  par  le  préfet. 

Art.  9.  —  Les  prescriptions  qui  précèdent 
seront  applicables  a  partir  du  1er  octobre 
prochain. 

Art.  IU.  —  Les  infractions  aux  prescrip- 
tions du  présent  décret  seront  punies,  si 
elles  tombant  sous  l'application  de  la  loi 
du  22  juillet  1890,  des  peines  édictées  par 
ladite  loi;  dans  les  autres  cas,  elles  seront 
passibles  des  peines  de  simple  police,  de  la 
fermeture  des  colombiers  et,  pour  le  con- 
trevenant, de  l'interdiction  d'opérer  désor- 
mais aucun  lâcher  de  pigeons  voyageais 
sur  le  territoire  fiançais,  sans  préjudice, 
s'il  s'agit  d'un  étranger,  du  droit  d  expul- 
sion qui  appât  tient  au  ministre  de  l'inté- 
rieur en  vertu  de  la  loi  du  3  décembre  1*49, 
article  7. 

Art.  11.  —  Les  dispositions  du  décret  du 
Ci  septembre  188.'i  sont  rapportées. 

Ail.  12.  —  I.»  •  ministres  de  l'intérieur,  de 
In  guerre  et  il  la  marine  sont  chargés  de 
l'exécution  du  i  ■  'sent  décret,  qui  sera  in- 
séré au  Uuli'U    '/es  fuis. 

Fait  au  Havn  .  I"  22  jui  let  1890. 

Félix  F\i;hk. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  l'intérieur. 
Loris  Rahtiioc. 

Le  ministre  de  la  un  erre, 
Rillot. 

U  ministre  de  la  marine, 
Resnard. 
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III.  —  Admission  temporaire  des  blés  importés 
pour  la  monture. 

Le  Présidenl  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  minisire  du  commerce,  [ 
de  l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes,  ! 
du  président  du  conseil,  ministre  de  l'agri-  : 
culture,  et  du  ministre  des  finances. 

Vu  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  la  loi  du  il  janvier  1892; 

Vu    les    décrets   des    25    août  1801, 
9  juillet  1868,  18  octobre  1873,  24  mai  1887, 
2  mai  1892  et  9  février  1894,  qui  ont  ré^lé 
l'administration  temporaire  des  blés  tendres  1 
et  des  blés  durs  importés  pour  la  mouture,  I 

Décrète  : 

Art.  1er.  —  Un  nouveau  type  de  farine  de  I 
blé  tendre  à  50  p.  100  d'extraction  e*t  créé 
pour  les  farines  présentées  à  la  décharge 
des  blés  tendres  admis  temporairement. 

I.e  type  de  farine  de  blé  tendre  aux  taux 
de  90  p.  100  d'extraction  est  supprimé. 

Le  type  de  semoules  de  blé  dur  à  55  p.  100  ' 
d'extraction,  créé  par  le  décret  du  24  mai 
1887  avec  un  rendement  de  55  kilogr.  de  1 
semoules  par  iOO  kilogr.  de  blé  importé,  est 
supprimé  et  remplacé  par  un  type  à  50  p.  1 
100  d'extraction. 

Arl.  2.  —  Des  échantillons  de  farines  et 
de  semoules  de  pur  froment,  conformes  aux 
types  nouveaux  prévus  par  l'article  précé- 
dent, seront  déposés  dans  tous  les  bureaux 
de  douane  désignés  pour  la  sortie,  afin  d'y 
servir  à  la  vérification  des  produits  de  l'es-  i 
pèce  dans  les  conditions  prévues  par  l'ar- 
ticle 2,  paragraphe  1",  du  décret  du  2  mai 
1892. 

En  cas  de  doute  ou  de  contestation,  des 
échantillons  spéciaux,  prélevés  contradic-  ; 
toirement  par  le  service  des  douanes  et  par 
le  soumissionnaire  ou  son  représentant, 
seront  soumis  à  l'expertiste  légale.  Les 
experts  statueront  au  vu  du  type  officiel. 

Art.  3.  —  Pour  l'apurement  d*s  acquits, 
il  devra  être  présenté  à  la  sortie,  par  chaque 
100  kilogr.  de  blé  importé,  les  quantités  de 
farines,  semoules  et  sons  ci-après  : 

1°  Pour  les  farines  de  blé  tendre  au  taux  | 
de  50  p.  100  d'extraction  : 

50  kilogr.  de  faiine  aux  taux  de  50  p.  100 
d'extraction  ;  17  kilogr.  de  farine  au  taux  1 
de  80  p.  100  d'extraction,  ou  10  kilogr.  600 
de  farine  au  taux  de  50  p.  100  d'extraction  ;  , 
31  kilogr.  de  son. 

2°  Pour  les  farines  de  blé  tendre  et  de  I 
blé  dur  au  taux  de  00  p.  100  d'extraction  : 

60  kilog.  de  farine  au  taux  de  GO  p.  100 
d'extraction;  19  kilogr.  de  farine  au  taux  de 
80  p.  100  d'extraction  ou  7  kilogr.  500  de 
farine  au  taux  de  60  p.  100  d'extraction  : 
28  kilogr.  de  son. 

3°  Pour  les  semoules  de  blé  dur  au  taux 
de  50  p.  100  d'extraction  : 


55  kilogr.  de  semoule  au  taux  de  50  p.  106 
d'extraction;  43  kilogr.  de  son. 

La  différence  de  2  p.  100  est  allouée  pour 
déchet  de  mouture. 

Art.  4.  —  A  défaut  de  réexportation  du 
son,  les  droits  de  douane  sur  les  quantités 
de  son  indiquées  à  l'article  précédent  seront 
perçus  d'après  l'article  135  du  tableau  A 
annexé  à  la  loi  du  (1  janvier  1892. 

Art.  '.i.  —  Les  dispositions  actuellement 
en  vigueur  en  ce  qui  concerne  l'admission 
temporaire  des  blés  sont  maintenues  pour 
les  farines  de  blé  tendre  aux  taux  de  70  et 
80  p.  100  d'extraction,  pour  les  farines  de 
blé  dur  aux  taux  de  70,  80  et  90  p.  100  d'ex- 
traction et  pour  les  semoules  de  blé  dur  aux 
taux  de  CO,  70,  80  et  90  p.  100  d'extraction. 

Art.  6.  —  Les  froments  étrangers  destinés 
à  la  mouture  pourront  être  importés  par 
tous  les  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'im- 
portation des  céréales. 

Pour  la  réexportation  des  produits  de  la 
moulure,  le  territoire  français  est  divisé  en 
cinq  zones  : 

1'°  zone  :  de  la  direction  de  Rouen  à  celle 
de  Valencieunes  inclus. 

2'  zone  :  de  la  direction  de  Charleville  à 
celle  d'Epinal  inclus. 

3«  zone  :  du  bureau  de  Relforl  à  la  direc- 
tion de  Montpellier  inclus. 

41"  zone  :  de  la  direction  de  Perpignan  à 
celle  de  Rouleaux  inclus. 

zone  :  de  la  direction  de  la  Rochelle  à 
celle  de  Sainl-Malo  inclus. 

La  réexportation  des  farines  et  des  se- 
moules pourra  avoir  lieu  par  tous  les  bu- 
reaux de  la  zone  dans  laquelle  l'importation 
des  grains  aura  été  effectuée. 

Les  bureaux  de  réexpo i  talion  devront 
»'tre  des  ports  d'entrepôt  réel  ou  des  bu- 
reaux de  douane  ouverts  soit  au  transit, 
soit  à  l'entrée  «les  marchandises  taxées  à 
plus  de  20  fr.  les  100  kilogr. 

Arl.  7.  —  Sont  abrogées  toutes  les  disposi- 
tions contraires  au  présent  décret. 

Art.  8.  —  Dispositions  transitoires  : 

Kn  attendant  que  le  type  officiel  de  farine 
de  blé  tendre  à  50  p.  100  d'extraction  ait  été 
établi,  les  farines  d'une  extraction  supé- 
rieure à  60  p.  100  conlinuerout  à  être 
réexportées  dans  les  conditions  fixées  par 
le  déen  t  du  2  mai  1892. 

Seront  également  apurés  dans  les  condi- 
tions de  ce  décret  les  acquits  de  blé  levés 
avant  la  promulgation  du  présent  décret. 

Arl.  9.  —  Le  ministre  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes,  le 
président  du  conseil,  ministre  de  l'agricul- 
ture, et  le  ministre  des  finances  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret,  qui  sera  publié  au 
Journal  officiel  et  inséré  au  Bulletin  des  his. 
Décret  daté  du      juillet  . 
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lT*  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  lr*  sous' 
catégorie.  —  Mérmo*  du  Soisionnais,  de  ta  Brie 
etde  laBeauce.  —  M  dits. —  lrf  section.  —  Ani- 
maux de  18  mots  au  plus.  —  l«-'r  prix,  M.  P.trent 
Léon,,  a  Pa*sy-en- Valois  (Aisne);  2",  M.  d»n- 
seil-Tribouiet,  a  Oulchy-le-Chaleau  (Aisne)  3e, 
M.  Parent  (Léon);  prix  supplémentaire,  M.  Le- 
moine,  à  Neuilly-Sii  it-Frout  (Aisn*î);  ua  uti  • 
honorable,  .\L  Lemoine.  —  2°  section.  —  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  —  1er  prix,  M.  Le- 
moine; 2*  et  3°,  M.  Parent  (Léon).  —  Femelles. 
—  lr*  section. —  Animaux  de  18  mois  au  plu*.  — 
l«  prix,  M.  Lemoine;  2*,  M.  Conseil -TYi boulet  ; 
3«,  M.   Parent  (Léon):  prix  supplémentaire , 
M.  Ducuesne  (Gustave),    à  Noroy-sur-Ourcq 
Aisne)  ;  mentions  honorables,  Ai.  Parent  (Léon  )  ; 
M-  Ci»nseil-Tnboulet;  M.  Lemoine.  —  2°  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  lr»  prix , 
M.  Lemoine;  2»,  M   Parent  (Léon);  3«,  M.  Du- 
chesne  («uslave);  prix  supplémentaire,  M.  Con- 
teil-Triboulet.  —  2°  sous-ealégone.  —  Mérinos 
champenois.  —  Mâles. —  1"  section.  — Animaux 
de  18  mois  au  plus.  —  1"  prix,  M.  Chevalier 
(Edmond»,  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  2e, 
M.L'uré-Tniffet,à  A  ige  (Ardennes)  ;3e,  M.  Mar- 
cou  (Frédéric),  ABiaux-Sainle-Cohiére  (Marne,; 
prix  supplémentaires,  M.  Lairé-Truffet,  M.  Re- 
nard  (Victor),  à  Fontaines-en-Duesmoi*  (Côle- 
d'Or);  mention  honorable,  M.  Chevalier  (Ed- 
mond;. —  2e  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  1er  prix,  M.  Chevalier  (Edmond)  ;2  «, 
M.  Marcou  (Frédéric)  ;  3%  M.  Lairé-Truffet  ;  prix 
supplémentaire,  M.  Renard  (Victor);  mention 
honorable,  M.  Cosseint  (Arsène).  —  Femelles. 

—  \r*  tection.  —  Animaux  de  18  mois  au  /./«.». 

—  I"  prix,  M.  Chevalier  (Léon)  :  2e,  M.  Cossenet 
Arsène)  ;  3e,  M.  Chevalier  (Léon)  ;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Marcou  (Frédéric).  —  2e  section. 

—  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  1"  prix, 
M.  Chevalier  «Edmond);  2*.  M.  Cossenet  (Arsène); 
3\M.  Marcou  (Frédéric).  —  3'  sous-catégorie. 

—  Mérinos  bourguignons.  —  Al  Aies.  —  lrc  sec- 
lion.  —  Animaur  de  18  mois  au  plus.  —  \rt  et 
2*  prix,  M.  Japiot  (Léon),  à  Chatillon-sur-S-  ine 
[CAte-d'Or);  prix  supplémentaire,  M.  Renard 
(Victor);  mention  honorable,  M.  Lairé-Truffet. 

—  2«  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois. 

—  I*'  prix,  M.  Japiot  (Léon);  2e  M.  Renard 

*  Victor);  mention  honorable,  M.  Japiot.  —  Fe- 
melles. —  1  "  section.  —  Animaux  de  18  mois  au 
pur».  —  icr  prix,  M.  Japiot  (Léon);  2e,  M.  Re- 
nard (Victor);  mention  honorable,  M.  Japiot 
Léoo).  —  2«  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  moi*.  —  1»'  prix,  M.  Japiot  (Léon)  :  2<\  M.  Re- 
nard (Victor). 

prix  nïiosHKtm. 
1*  catégorie.  —  Médailles  d'or  grand  module. 
M.  Lemoine,  A  Neuilly-Saint-Pront  (Aîmic), 
pour  son  bélier;  M.  Chevalier  (Edmond),  A 
Braux-Sainte-Cohière  (Marne),  pour  son  lot  de 
brebis. 

2*  catégorie.  —  Dishley -Mérinos.  —  Mâles.  — 
1"  section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
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1""  et  3°  prix,  M.  Coucsnon-Bonhomme,  à  Cou- 
lommicrs  (Seine-et-Marne);  2",  M.  le  marquis  da 
Saint-Chamans,  à  Louan  (Seine-et-Marne);  men- 
tion honorable,  M.  le  marquis  de  Saint-Cha- 
mans.  —  2'  section.  —  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  —  1"  et  2"  prix,  M.  Couesnon-Bon- 
homme  ;  3',  M.  Sarazin  (Paul),  à  Counon 
(Aisne);  mention  honorable,  M.  Couesnon-Bon- 
homme.  —  Femelles.  —  lr*  section.  —  Ani- 
maux de  18  mois  au  plus.—  l*r  prix,  M.  Coues, 
non-Bonhomme;  2e,  M.  Sarazin  (Paul);  3e- 
M.  Longuet  (Frédéric),  ;'i  Marollcs  (Oise):  men- 
tion honorable,  M.  Longuet  (Frédéric).  —  2r  sec- 
lion.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  i^prix, 
M.  Renard  (Victor)  ;  2',  M.  Sarazin  vP.iul)  ;  3% 
M.  Coucstion-Bonhommc  ;  mention  honorable, 
M.  CoiieHiion-Ronhomme. 

3e  catégorie.  —  R'ic-s  françaises  diners-s  pures. 

—  Mates.  —  1"-  prix,  M.  Prévoit  (Charles),  A 
Verueuil-sous-Coucy  (Aisne;  ;  2**,  M.  Vandal 
(Hippolyte).  à  Villemain  (l»as-de-(^alais)  ;  3°,  non 
ih'Trrné.  —  FemeUei.  —  lrr  prix.  M.  Prévost 
(Charles);  2%  M.  Yandal(llippoIyle  3e,  M.  Brunei, 
à  Crézanaty  (Aisne);  mention  honorable,  M.  Van- 
dal (llippolyte). 

4«  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine 
longue  (ttishleg,  Cotswold  et  analogues^.  — 
Mâles. —  I01"  prix,  non  décerné  ;  2°,  M.  Vasset 
a  Mesnil-Martinsart  (Somme)  ;  mention  hono- 
rable, M.  Vandal  (Hippolyte).  -  Femelles.  - 
1"  prix,  non  décerné  ;  2<\  M.  Vandal  (llippo- 
lyte). 

5'  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine 
courte  {southdown,  shropshire  et  analogues).  — 
Mâles.  —  1",  2«  et  3"-  prix,  M.  Mallet  (Charles); 
prix  supplémentaire,  M.  Roland  (Léon1;,  A  Cour- 
tillet,  par  Senlis  (Oise)  ;  il.  Vasset  (Louisi  ; 
mentions  honnrabli  s,  M.  Mallet  (Chartes)  ; 
M.  Vasset  (Louis).  —  Femelles.  —  \*T  prix, 
M.  Mallet  (Charles)  :  2-,  MM.Dormeuil  frères  ; 
3<\  M.  Roland  (Léon)  ;  prix  supplémentaires. 
M.  Roland  (Léon);  M.  Mallet  Charles); 
MM.  Dormeuil  frères. 

Prix  d  ensemble. 

Objets  d'art,  M.  Lemoine,  à  Ncuilty-Saint- 
Front  (Aisne;;  M.  Mallet  (Charles),  à  Biévres 
(Seine-et-Oise). 

3"  CLASSE.  —  ESPACE  PORCINE. 

lr«  catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  lr»  section.  —  Mâles.  — 
!»*  sous-section.  —  lor,  2''  et  3P  prix,  non  dé- 
cernés ;  mention  honorable, M.  Reptin  (Josuph),- 
à  Hautecioque  (Pas-de-Calais).  —  2e  sous-sec- 
lion.  —  ltr  prix,  M.  buthii  (Louis),  ù  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  2'",  M.  Jeannot  (Alexis),  a 
Hecologne-les-Ray  (Haute-Saône^  :  3«.  M.  Trot- 
tein  (Henri),  à  llazehrouck  (Nord).  —2- section. 

—  Fem-l'es.  —  1  ^  sous-section.  —  l'r,  2*  et 
3»,  M.  Reptin  (Joseph).  —  2*  sous-section.— 
1*"rprix,  M.Parisot  (Edmond),  A  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle):  î«,  M.  Jeannot  (Alexis);  3*,M.  Duthu 
(Louis). 

2*  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles.  —  1"  section.  —  Mâles.  — 
\r*  sous-section.  —  lrr  prix,  M.  deClercq.  a  Oi- 
gnies  (Pas-de-Calais)  ;  2*,  M.  Paillart  (Stanislas), 
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à  <Juesn«>y-le-Mont*nt  (Somme  ;  3",  .M.  d'Imble- 
val.  à  Eu  (Seine-InTérienre)  ;  prix  supplémen- 
taire. M»'  veuve  Ruthu  ,S.  baslien  ',  à  Nancy 
(Mcurthe-et-Moscile ...  2*    soiis-scc!ion.  — 

ier  prix.  M.  Parisot  ;  i'\  M.  Bablel-lttn  ert,  à 
Maure«*ny-en-llaye{  Aisne);  3",  M.  Dulhu  (Lousi. 
—  2'  section.  —  Fe»,elles.  —  1™  sous-section.  — 
1"  et  3-  prix,  M.  de  Clereq  ;  2«\  M  dlmbleval 
(Raymond',  à  Eu  >einc-lnféi ieure)  ;  prix'  snp- 
p'ém-  ntairc,  M.  de  Cleieq  :  M»*  veuve  Dutbu 
(Sébastien);  mention  honorable.  Mme  veuve  Uutlni 
(Sébastien.  — 2''  sous-section.  —  l,r  et  2r  prix, 
M.  Parisot\  Edmond)  ;  V,  M.  Rahlcd-Duvei  t  ;  prix 
supplémentaires,  M.  J-dlieu  (Pierre;,  à  Eprc 
ville-Martainville  Seine-Inférieure ;•. 

'■\r  categori'.  —  Crois< meds  dioen  entre  Mares 
étrange ces  et  Mares  françaises.  —  \"  seclion.  — 
MA  es.  —  1"  snus-s.clion.  —  l'-prix.  M.  P.iil- 
lart  (Staui.-las)  ;  2'  et  3e,  non  dé-crués.  — 
2'-  sous-section.  —  J'r  prix,  non  décerné  ;  2', 
M.  Jullien  ■Pierre  ;  3«.  M.  Rablet-Ruvrrt.  — 
2*  section.  —  Fem  lies.  —  t"  sous-terlion.  — 
1er  prix,  non  décerné  :  2r.  M.  Ammeux  van 
llcrsecke;  3'  .  M'"f  veuve  Dutlui  -  Sébastien  .  - 
2f  sons-sect'oii.  —  l,  r prix.  M.  Pni-ot  Edmond  ; 
2e,  M.  Ralhu  (Louis  ;  »•  M.  R ablct-Ru» erl  :  prix 
supplémentaire,  M.  Jullien  Pierre  . 

Prix  d  ensemble. 
Objets  d'art,  M.  de  Clereq,  a  Oh/nies  P.-ts-de- 
Calnisi;  M.  Parisot  (Edmond,  à  Nauey  Meur- 
the-et-Moselle. 

Animaux  de  banne-rour. 

lr"  catégorie.  —  Aviculteurs  de  profession  et 
ti-ceurs-amateurs.  —  1"  stc!ion.  —  t'ogs  et 
poules.  —  I"  «ious-serhuii.  —  Mac  i  ow  mi  pi- 
carde. —  l  r  prix.  MM.  de  Mamllac  et  Favez- 
Verdier,  à  Compi  yne  :,Oim>;;  et  '■>',  non  dé- 
cernés. —  2°  Sous-section.  —  Mare  combattante 
du  S  nid.  t"  |.rix,  MM.de  .\Lireillai- et  Favez- 
Verdier:  2'"  et  3*,  non  décernés.  -  3'  soiis-seï-- 
tion.  —  Mace  des  Ardenues  —  Pas  de  concur- 
rents. —  ir  sois-section.  —  Mare  de  ta  M>e*se. 

—  1e'  prix.  MM.  de  Marcil'ac  et  Favez-Verdier: 
2e'  et  non  décernés.  —  »ous-scclion.  — 
Ruer  de  Crrrenrur.  —  I  "  et  M  M.  de  Mar- 
cill,»1  et  Favez-Verdier.  —  6e  sous-section.  — 
Mace  d>;H„ulan.  t"  et  2'  prix.  MM.  de  Mar- 
cillac et  Kavez-Verdier;  3r,  M.  Voitelier.  à 
Mantes:  prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de 
Sachs,  t  Rreiiil-sur-Vesles  Marne  .  -7°  sons- 
section.  -  -  Mares  i ranraiscs  diverses  —  l'  r  prix, 
MM.  «le  Marcillac  et  Favez- Ver. lier  ;  2*.  M.  Voi- 
lellier;  3'.  MM.  .le  Mar  iliac  et  Favez-Verdo-r  : 
prix  sii|i|i|  -nii  nl  iiié.  M.  le  coml«'  de  Sachs  : 
mention*  honorables.  MM.  de  M.ircill  ic  el  Favez- 
\  entier.  —  Xr sous-section.  -  Mare  dr  ('ampine. 

—  I"  et  ïf  prix,  MM.  d-  M  ncill.ié  ,•(  |  avez- 
Wrdier;  3',  M.  Cailteret  à  Viesly  'Nord  :  prix 
supplémentaire.  MM.  de  Marcillac  et  Favez- 
Vcr.lier  :  mention  honorable.  M""  Leroy  Jeanne;, 
à  Meii  in-ct-Vaux  (Aïmic;.  —  '.)»  suiis-secliou.  — 
Mari;  Coucou  de  Matines.  —  |"  prix,  M.  Vail- 
lent ;  2"  et  MM  de  Marcillac  et  Favez-Ver- 
dier; uienlion  honorable,  M.  Cailleiet.  — 
10'  sou«-s<  e-tion .  —  Mare  dr  Laugs^an.  — 
I"  cl  2'  pr.x,  MM.de  Marcillac  el  F.ivez-Ver- 
diét  ;  :)•.  M.  Caillen  t  ;  niéiition  honorable, 
MM  Lhode  el  Rertaux,  à  Rozy-eu-Rrie  'S-ine- 
et-Marne  .  —  11°  sous-^eclion.  —  Maces  rlran- 


gih'es  divers»*.—  i*-  prix,  MAI.   de  Marcillac  et 
Fnvez-Verdier  ;  2',  M.  le  comte  «le  Sachs;  3\ 
MM.  de  Marcillac  elFiivez  Verrier;  mentions  bo- 
ntuable-,  M.Cailier.  t;MM.de  Marcillac  et  Faver- 
Ver  ier.  — 2"  section.  — Dindaus.  —  l*r  prix. 
MM.deMarrillncelF«vez-Verdicr:2*,  M.  te  comte 
de  Sachs;  3%  MM.  de  Marcillac  et  Fnv- z-Verdier 
3e  fectiou.  —  Oies.  —  l*r  prix,  M.  le  comte  de 
Sachs;  2'.  MM,  de  Marcillac  et  Favez-Verdier  : 
3",    non  décerné.  —  4«  secti-.n.  —  Canards.  — 
lre  sons-s  ction.   —  Canards    de    Hown.  — 
t"  prix,  MM.  de  Marcillac  et  Kavez-Verdier;  2«, 
M.  le  comte  de  Sachs:  3*.  non  décerné;  men- 
tion honorable,  MM.  de  Marcillac    et  Favez- 
Verdier.  —  î*  sous-section.  —  Canwds  de  tacea 
diverse*.  —       et  2'  prix.  MM.  «le  Marcillac  et 
Favez- Verdi,  r;  8-,  non  décerne;  mention  hono- 
rable. MM.  de  Marcillac  et  Veniier.  —  r,'  sec 
tion.  —  l'in'ndi*.  —  Prix  unique.  MM.  de  Var- 
cillac  el   Favez-Verdier;   im-mion  honorable. 
M.  le  comte  de  Sachs.  —  6«  section.  —  lfi>,eon*. 
—  t,r   sous-section.  —   Maren   comestibles.  — 
\'\  2"  et  3'  prix.MM.de  Marcillac   et  Favez- 
!  Veniier;  in.nlion  honorable,  MM.  de  Marcillac 
et  Favez-Verdier.  —  2*1  sous  secti«"»n.  —  Rares  de 
V(d>eret.  —  l,r.  2e  et  3"  prix,  MM.  de  Marcillac 
et  Favez-Verdier  ;  mention  honorai  le,  MM.  «Je 
MurcilLc  et    Favez-Verdier.  —  "îr  section.  — 
Lapins.  -    I"-,  21-  et  3«  prix,  MM.  de  Marcillac 
el  Favez-Verdier;  prix  supplémentaire.  S\mf  Le- 
roy Jcaun  o ;  mention  honorable,  MM.  «!«•  Mar- 
di ne  et  Fav-  z-Verdier. 

2*  ratt'fj  t  'te.  —  Agriculteurs  exploitant  30  hec- 
tare* cl  au  des  tus.  —  Coqs  et  poules,  dindons, 
oies,  canards,  pintades,  pinçons  et  Inpms.  — 
Médaillés  dartf'ml,  M.  Itisiati  PauP,  à  Romeries 
iNoiil  ;  M.  Couruaull  fleuri  ,  à  Méreville 
(Meuilhe  el-Moselle);  M.  Crucq  de  Rouvray,  » 
Rumi^ny  Ardeunes  ;  M.  Paillait  ^Sta"ii»las  ; 
médailb's  de  bionze.  M.  Risiau;  M.  de  Vivaise 
Analole  . 

3«  cntèiforie.  —  Petits  cultival-urs .  /»-"x*- 
priéuiires.  ini'tai/crs  ou  fermiers  exploitant 
moins  de  30  lierions.  —>  Médailles  d'argent. 
M»'  Damy.  à  Vie-sur-Aisne  (Aisne M  Requin 
ll-nri  .  à  Mons-cn-Laonnois(Ai«ne  ;  M.  VYrvillc. 
à  Fouerainvdtp  'Eure  ;  médailles  de  bronze. 
M""  Damy:  M.  Requin  Henri  ;  M.  Verville. 

l'rir  d'ensemble. 
Objet  d'mt,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Ver- 
dier. a  Compiépne  •'Oise;,  pour  l'ensemble  de 
leurs  animaux  de  basse-cour;  une  somme  de 
tai»  francs.  M™*  Damy,  à  Vic-sur-Aisne  Aisne  . 

Produit  h  agricidea 
cl  uiatlércH  nllICH  A  l'agrlcnHure. 

rXPOSXNTS    IMt'.IU  c.tpt  |«S 

Cont  ours  spéviaur. 

)'<-  catèaorie.  —  Fromages  à  ;d'e  molle  {fer- 
mages de  Ihie,  farnn  line,  de  Coidowniiers, 
Murolles,  Tro'ies,  <icr.>uir.  etc.  —  lrc  souf-sC'- 
lion  —  M  d  .illc  d'or.  M.  Dectercq  .Adolphe  ,  à 
Drincham  Nor-1  :  médailles  d'argent,  f-rrand 
module.  Mn>-  de  Rnssy-ThuiRi»  r  Ennui  .  « 
l.eitillv-sous -Coucy  Aisne  ;  M.  Dussot  c-Sassl- 
not,  a  Saints  Seine  cl  Marne  ;  médaiHes  ilar- 
tf.-nt,  M.  Télirt-Deligny  .  \u-usl*  â  Va.iX'*r.- 
fXisne  ;  M  Renoult  Jules  tils.  à  Bruyère»  si"-- 
Fére   Aisne  ;  M.  Desnot  Emile  ,  à  Fontenay- 
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Trusigny  Seiue-et-Marne  ;  M.  Richard  Auguste),  i 
a  Courcb*mp  (Aisne  ;  médaille  île  bronze,  | 
M.  Ferry  Léopold),  à  Corcieux  (Vosges).  — 
2'  sous-section.  —  Médaille  d'argent,  grand  mo- 
dule. M.  Thurel  fl'l>>s  .  à  Ernecuiirl  M^use)  ; 
médaille  d  a-gent,  M.  Lepecq  Alexis,,  a  Bnn- 
ville  Galvadi>»i;  inéd  .illes  de  bronze,  M.  Petit  - 
jean  *ugust.-  ,  a  F.cheuon  (Cole-d'Or  :  M.  Mar- 
rhal  (Jenn-bnplist*\  à  Vagney  i  Vosges  . 

2"  catégorie.  —  Fromage»  à  pdte  ferme.  —  Pau 
Av  concurrents. 

■i'  catégorie.  —  Iteurrrj  tle  ta  région.  —  l  ""  sous- 
<ertion.  —  Médaille  d'or,  .M.  Ybert-Fournier, 
ferme.*  d.»  Bilieux,  à  Songeons,  par  la  Cbapelle- 
*ous-Gerberoy  (Oi*c);  médaille  d'argent,  grand 
module,  M.  Dcrlercq  ;  médailles  d'argent, 
M.  Bernier  (Léandre*.  à  la  Bouteille  (Aione); 
M.  Massé  Eugène  .  à  Chuffilly  Ardenne-v  ;  mé- 
dailles de  bronze,  M»«  veuve  Dufresnois  Philo- 
mëne  .  à  N*nt  uil-fa-Fosse  (Ai-i»ei ;  M.  Lefcvre 
.Isidore),  à  Neslef-Hodeng  (Sein»-Inférieure  — 
2*  suos-seclion.  —  Médaille  d'argent,  M.  I»equin 
Henri  .  à  Mons-en-Laonnoi*  ,  Ai-ne  .  —  :ir  sous- 
section.  —  Médaille  d'or.  Laiterie  Capelloise,  à 
La  Cappcllc  (AUneS 

4r  catégorie.  —  Miels  et  cire».  —  Médaille 
d'or,  M.   Pommery  (Edmond),  au  Nouvion-en- 
Thieracbe  (Aisne.  :   médaille  d'argent,  grand 
module,    M.    Michelrt,    à  Mons-en-Laonmus 
Aisi.e  ;  médailles   d'argent,  M.  Laurent  Ed- 
mond .  a  .Mayot  [Aisne.;  M.  Braucourt,  à  L'rcel 
Aisne  ;  mêd  «illes  de  bronze,  M.  l'abbé  Lebergue, 
*  Soupir  (  Visu-);  M.  Macbet.  a  Vailly  AWne  : 
M.  Chardin     Jos»ph\    à  Vil)ers-*ous-Fréuy 
Meurthe-et-Moselle). 

5»  catégorie.  —  Cidre*  des  département*  de  la 
Somme  et  de  l'Aisne  {récolte  de  189 î).  —  Mé- 
daille d'or.  M.  Hubert  .Paul),  a  Vervins  Aisne); 
médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Carlier- 
Jomolte,  à  Berl'incourt  (Aisne  ;  médaille  d'ar- 
gent, M.  Fondeur  iPol),  a  Vi>y  Aisne  . 

te  catégorie. —  Vins  du  département  de  f  Aisne 
récolte  de  1894  et  1895V  —  Médaille  d'Argent, 
grand  module,  M.  Libert  (Robert;,  à  Fossoy 
Aisne)  ;  médaille  d'argent,  M™*  veuve  Prévost 
J«ao-Picrre>,  à  Licrval  (Aisne  . 

"3'  catégorie.  —  Produits  de  l'horticulture  et 
de  i  art/jrn  ulture.  —  Médaille  d'or,  M.  Prévost 
Albeit-Firmin),  rue  Raspail,  79  bis,  à  B^is  Co- 
lombes Seine  ;  mj  (aille  d'argent,  grand  mo- 
dule. M.  D  igoiir  l  (Jean-Pierre),  à  Fontainebleau 
Sfine-et-Marnc);  médaille  de  bro,i/.e,  M.  War- 
quia,  à  Crépy-eii-Laonuois  Aisne  . 
*  He  catégorie.  —  Expositions  scolaire».  — 
l'«  section.  —  Diplômes  de  médaille  d'argent, 


I  M.  Brunei,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
I  culture  de  Crézancy  (Aisne):  M.  Bucquct,  pro- 
fesseur h  l'Ecole  pratique  d'apricnlturo  i)e  Cré- 
zancy (Aisne);  M.  Cartier  ; 'Saint-ltené'i,  professeur 
à  l'K«ol<;  pratique  d'agriculture  de  Crézancy 
(Aisne.  ;  M.  Ilerl  n  (  V Icidc-Adolphc  .  à  Saint-Mar- 
tin-Boulogne  (Pas-de-dlais  ;  M.  Lebel  (Albert'-, 
instituteur  a  Colomb,  y-lcs- Belles  iMcurthe-el- 
Mosell»);  diplôme  d»  nié  laillc  de  bronze,  M.  Rio- 
met (Bienaimé  , institut,  ur à  Logny-les-Aubenton 
■Aisne).  —  2»  section.  —  Pas  de  concurrents. 

9«  catégorie.  —  Expositions  collectices  faites 
p'ir  tes  Sociétés,  Syndicats  et  Comices  agricoles 
et  horticoles.  —  Diploui  s  de  médaille  d'or 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Crézancy  [  Aisne); 
Société  d'apiculture  de  l'Ai-ne. 

10*  catégorie.  —  Produit i  divers  non  compris 
dans  la  catégories  précédentes  —  irt  section.  — 
Médailles  d'or,  M.  Cartier  (Jules),  à  Orchîes 
(Nord)  ;  M.  Conseil  Triboubd,  a  Oulchy-le-Cha- 
teau  tAisne)  ;  médailles  d'argent,  M.  Parent 
(Lvon),  à  l'assy  en-Valois  Aisne)  ;  M.  Du- 
ch<-sne  (Gustave),  à  Noroy-sur-Ourcq  (Aisne)  ; 
M  Fouquicrd'llerouel.à Vjiuv-soiis-Laon (Aisne); 
M.  Longuet  i Frédéric;,  à  Mai olles  (Oise)  ;  Su- 
crerie centrale  de  Pouilly  sur-Serre  (Aisne)  ; 
mê  lantes  de  bronze,  M.  Jeanjran  ;Aim«*j,  à  Ca- 
rignan  .  Ardimnes)  ;  M.  Maurin  ( Bertrand \  à 
Camblaues  Gironde).  —  2a  section.  —  Rappel 
de  médaille  d'or,  M.  Fouquet  (Charles),  à  Siu- 
ceny  (Aisne)  ;  médaille  d'or,  M.  Rouzonviller 
(Alexandre),  à  Bar-le-I)uc  (Meuse)  ;  médailles 
d'argent,  M.  Lucquct,  à  Plomion  'Aisne*  : 
M.  Wciller  (Paul),  à  Ay  (Marne*  :  M.  Créancier 
(Jean-Baptiste),  a  Kong  Meurth  •  ct-Moselle;  ; 
M.  Debossu  (Achille),  à  Hizy  (Marne)  ;  M.  Ver- 
ville  (Auguste),  a  Fourcraiuvdle  (Eure);  mé- 
dailles de  bronze,  M.  Mangin  Charles-Auguste', 
â  t.hiuon  (Indre-et-Loire  ;  M.  Noblet-Jecas- 
pierre,  a  Jonva  (Ardeniies). 

KXPOSASTS  «ARCIIANDSt 

Médaille  d'or,  M.  Hllot,  à  Majunga  (Mada- 
gascar) ;  rappels  de  médaille  d'or,  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C'%  quai  d>-  la  Mégisserie,  4,  à 
Paris;  M.  DenailTe  (Clément),  à  Carignan  (Ar- 
dennesi  ;  médaille  d'argent  grand  module. 
M.  Ilaupois  (Eugéiif),  rue  des  Bergers,  31,  à 
Paris  ;  rappel  de  médaille  d'argent,  M.  Hochard 
(Arthur),  rue  Malar,  2i,  à  Paris;  médailles  d'ar- 
gent, M.  Guyot  (Paul;,  à  Soisson'*  (Aisne)  ; 
M.  Colin  .Henri},  aux  Halle*  Centrales,  pavil- 
lon 12,  201,  à  Paris;  M.  P.«rrin  (Camille),  à 
Clézentainc  (Vosges)  ;  médaille  de  bronze, 
M.  Flocard  (Georges),  a  Baissey  (Haute-Marne, 
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—  N»  9523  (  Var).  —  \j\  vigne-vlergo 
originaire  d»«  l'Amérique  du  nord  est  très 
rustique  ;  elle  supportera  certainement  les 
hivers  à  l'altitude  de  1,100  mètres  que  vous 
indiquez.  —  (P.  M.) 

—  N»  9023  iSurd).  —  .Nous  ne  voyons 
(mère  que  le  sulfure  de  carbone  qui  puisse 
vous  permettre  de  restreindre  rapidement  les 
dégAts  des  vers  blancs  dans  votre  pnnrie. 
En  celte  saison  il  est  préférable  d'employer 
le  sulfure  de  carbone  vaseliné,  à.la  dose  de 


20  à  24  grammes  par  mètre  carré,  en  trois 
on  quaire  trous,  ainsi  que  le  conseille 
M.  I..  Magnit'n.  Avant  dè  faire  l'injection, 
déterminez  à  l'aide  d'une  fouille  le  niveau 
I  où  se  tiennent  les  larves  dans  le  sol  et 
injectez  le  sulfure  à  une  petite  hauteur  au- 
dessus  de  ce  niveau.  —  Vous  savez  que  le 
,  hanueloung*  organisé  méthodiquement  sur 
une  certaine  étendue  de  territoire  rend  de 
grands  service*.  —  (l>.  L.) 
-  if.  de  S.  A.  (Seine-et-Oise).  —  Vous 
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demander.  :  1°  si,  en  admettant  que  l'usage 
d'une  rivière  non  navigable  appartienne 
à  tout  le  monde,  il  en  est  de  même  pour  la 
pèche;  2°  si  l'administration  peut  imposer 
aux  riverains  le  fauchage  des  herbes  de 
la  rivière  et  surtout  le  curase  de  cette 
rivière  qui  ne  leur  appartient  pas,  avec  dépôt 
des  vases  sur  la  rive  qui,  elle,  appartient 
aux  riverains. 

1°  Aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du 
15  avril  1829,  les  propriétaires  riverains 
d'un  cours  d'eau  non  navigable  ni  flottable 
ont  chacun  le  droit  de  pèche  jusqu'au 
milieu  du  cours  d'eau.  A  eux  seuls  appar- 
tient le  droit  de  pèche,  et  ils  peuvent  faire 
dresser  procès-verbal  à  tout  élrauger  qui 
pécherait  daus  la  partie  qui  leur  est  ré- 
servée. 

2°  L'administration  a  un  droit  de  police 
sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flot- 
tables, et  la  loi  du  14  floréal  an  XI  la  charge 
spécialement  de  veiller  à  l'entrelieu  de  ces 
cours  d'eau  et,  par  suite,  a  hur  curage.  S'il 
existe  un  règlement  ou  un  usage  local,  c'est 
au  préfet  qu'il  appartient  de  prescrire  le 
curage  et  le  faucardement.  Dans  le  cas  con- 
traire, c'est  an  gouvernement. 

L'administration  a  également  le  droit  de 
déterminer  les  limites  et  remplacement  du 
cours  d'eau  ;  toutefois  elle  ne  peut  le  re- 
dresser ou  l'élargir,  sans  recourir  à  l'expro- 
priation. 

En  règle  générale,  elle  ne  fait  procéder  au 
curage  que  si  les  riverains  ne  veulent  pas 
le  faire.  Mais,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  c'est  toujours  aux  frais  de  ces  der- 
niers, (juant  au  dépôt  des  vases  sur  le  ter- 
rain des  riverains,  il  est  admis  que  ceux-ci 
doivent  le  supporter.  Mais  ils  ont  le  droit  de 
disposer  de  ces  vases  cl  de  s'en  servir.  — 
(<i.  K.) 

—  N»  :>2',5  (l.awlcs).  —  1»  Les  feuilles 
adressées  sont  bien  réellement  envahies 
pai  le  black-rot,  vis-à-vis  duquel  les  traite- 
ments aux  diverses  houiLies  ont  échoué, 
cette  année,  dans  ks  régions  où  les 
conditions  climalériques  ont  favorisé  sou 
extension;  seules  les  poudres  cupriques 
ont  légèrement  enrayé  son  action. 

2°  (Juanl  aux  racines  envoyé,  s,  elles  ne 
nous  ont  pas  permis  de  constater  d'une 
manière  nette  la  piésence  du  phylloxéia; 
pour  pouvoir  vous  renseigner  exactement, 
il  nou>  faut,  des  radicelles  ou  chevelu  en 
assez  graii'l  nombre.  —  (L.  M.) 

—  N"  *i-38  {  .Uru>  (he-i  t-Moscllr).  —  L'as- 
pect nacré  des  feuilles  de  poiri  r  est  du  à 
un  décollement  de  l'épidémie*  causé  par  un 
paraît u  dont  nous  n'avons  ir  >uvé  que  le 
mycélium,  sans  trace  de  fructification,  au 
moins  dans  les  échantillons  reçus.  Prière 
de  faire  un  nouvel  envoi  quand  la  maladie 
sera  plus  caractérisée.  —  |  L.  M.J 


—  M.  de  H.  [Loire-Inférieure).  —  Vos  blés 
sont  en  effet  envahis  par  la  maladie  do 
pied,  causée  par  VOphiobolus  hrrpotrich-  xda, 
nous  vous  donnerons  prochainement,  dans 
le  Journal,  un  article  sur  cette  maladie.  — 
(L.  M.) 

—  IS°  7t06  (Creuse).  —  Le  sulfure  de 
carbone  est  un  insecticide  énergique,  mai» 
ses  vapeurs  mélangées  avec  l'air  constituent 
un  mélange  détonant  puissant  ;  il  est  donc 
dangereux  à  employer  dans  le»  locaui 
habité-,  à  cause  des  craintes  d'incendie; 
c'est  pourquoi  nous  vous  recommandons 
l'acide  sulfureux  employé  comme  il  vous  a 
été  indiqué  et  dont  l'action  est  presque  aussi 
efficace.  —  (L.  M.) 

—  N°  9247  \  Allier).  —  Les  feuilles  que 
vous  nous  avez  adressées  paraissent  être 
envahies  par  lamôlanoie,  mais  en  l'absence 
d'organes  de  fructification,  il  nous  est  im- 
possible de  vous  renseigner  avec  exactitude. 
Celte  maladie  ne  parait  pas  avoir  causé 
beaucoup  de  dommages  en  France,  jusqu  à 
présent.  Les  traitements  cupriques  parais- 
sent être  les  seuls  à  recommander.  —  (L.  M. 

—  N°6I40  {Algérie).  —  Vous  voulez  in- 
staller une  pompe  au  moteur  pour  la 

j  submersion  d'hiver  d'une  vigue  et  l'irrrga- 
j  lion  pendant  trois  mois  d'été.  —  Si  la  hau- 
teur (f  aspiration  ne  dépasse  pas  3  à  4  mé- 
fies, prenez,  une  pompe  centrifuge  ;  au  delà 
de  ce  chiffre,  adoptez  une  pompe  à  piston  ; 
Ica  deux  systèmes  fonctionna»' t  avec  la  hau- 
teur de  refoulement  nécessaire  pour  obte- 
nir vos  lu-SiO  d'élévation  totale  de  l'eau: 
adoptez  un  moteur  à  pétrole  locomobile 
monté  sur  le  même  chariot  que  la  pompe. 

{M.  n.) 

—  N»  80o3  (Isère).  —  Vous  trouverez  des 
pompes  spéciales  pour  le  vin  «in*i  que  Jes 
tuyaux  nécessaires  chez  M.  Vidal-Beaunie, 
66,  avenue  de  la  Heine,  Boulogne  (Seine), 
ou  chez  M.  Noël,  à  La  Flie,  près  I  iver.lun 
(Meurthe-et-Moselle  ou  chez  M.  Broquel, 
121,  rue  Oberkampl,  à  Paris.  —  (M.  IL) 

—  N-  8.M)2  (AïeiTc).  —  La  dimension  de 
la  vis  des  pressoirs  dépend  du  diamètre 

de  la  change  et  non  de  son  volume  (le  dia- 
mèire  de  la  charge  est  de  13  à  17  fois  celui 
de  la  vis);  voyez  Mabillc  frères,  à  Amboise 
(Indre-et-Loire).  -  (M.  IL) 

—  N°  13108  [S- ine).  —  Oui,  vous  pouvez 
actionner  uno  écrémeuse  centrifuge  par 
un  manège  à  plan  incliné  (vo.vez  Foi  Un 
frères,  ou  Berlin  el  Beaupré,  à  Monlcreau 
(Seiue-et-Maine).  —  Peut-être  la  q  ••autite 
de  lait  que  vous  traitez  prir  jour  est  suffi- 
sante pour  perm»  lire  l'emploi  économique 
d'un  moteur  à  pétrole;  nous  a  voua  fait  ce 
calcul  eu  comparant  le  manège  à  plm  in" 
cliné  avec  le  moteur  à  vapeu» ,  plus  coûteux 
de  fonctionnement  que  le  moteur  à  pétrole. 
—  Voyez  à  ce  sujet  le  Journal,  1892,  L 
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page  669  :  Prix  de  revient  de  Vèerémage  tnè- 
carùijve  dit  lait.  —  (M.  R.) 

—  J#.  L.  C.  {Aude).  —  La  plante  en  Heur 
que  vous  nous  avez  adressée  et  qui  existe 
dans  voire  prairie  est  le  lotier  corniculé 
Lotus  cormcllatus),  légumineuse  qu'on 
nomme  aussi  pied  du  bon  Dieu,  trèfle  cornu, 
pied  d'oiseau,  lotie»'  de%  près  et  qui  est  souvent 
commune  dans  les  bonnes  prairies  situées 
sur  de*  terrains  un  peu  légers  et  secs.  Elle 
n'est  pas  1res  productive  et  elle  s'étale  un 
peu  à  la  surface  du  sol.  Le  bétail  la  mange 
à  l'étal  vert  ou  après  qu'elle  été  transformée 
en  foin.  Si  les  chevaux  et  les  poulains 
dédaignent  en  ce  moment  cette  plante  alors 
qu'ils  la  pâturaient  au  mois  d'avril  et  de 
mai,  cela  tient  très  certainement  à  la  dureté 
de  ses  tiges  qui  commencent  a  porter  des 
gousses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  lotier  corniculé 
a  toujours  été  regardé  comme  une  bonne 
plante  de  prairie,  mais  on  a  pas  intérêt  à  la 
cultiver  seul.  —  (G.  11.) 

—  V  6278  (Ardenues).  —  La  plante  que 
vous  nous  avez  adressée  et  qui  existe  dans 
votre  prairie  naturell**,  est  bien  la  cuscute 
non  pas  celle  qui  se  développe  ordinai- 
ment  sur  la  luzerne,  le  trèfle,  etc.,  mais 
l'espèce  que  l'on  confiait  sous  le  nom  de 
cuscute  à  petite  fleur  ou  petite  cuscute  (cuscuta 
P.P1THTMLM).  Ses  liges  sont  très  capillaires  et 
rougeàtre*. 

Comme  cette  espèce  peut  aisément  se 
propager  par  ses  graines  et  ses  filaments, 
vous  avez  intérêt  à  la  détruire.  Vous  y 
parviendrez  aisément  en  faisant  nettoyer 
avec  soin  les  surfaces  sur  lesquelles  elle 
existe  et  en  les  arrosant  ensuite  avec  une 
dévolution  de  su  futa  de  fer  ou  couperose 
verte  (*  kilogr.  pour  100  litres  d'eau).  Cet 
arrosage  devra  être  fait  à  i' aide  d'un  arro- 
soir muni  d'une  pomme  y  •:  cée  de  petits 
trous.  I«es  débris  de  cuscuie  devront  être 
transportés  en  dehors  de  la  prairie,  au 
moyeu  d'un  sac.Tout  fragment  de  lige  peut, 
en  effet,  reproduire  ou  multiplier  celte 
plante  parasite.  —  (G.  H.) 

—  M.  R.  .W.  [Clutrente-lnfêrieure).  —  C'est 
l'érinose  que  présentent  vos  vignes  ;  celte 
maladie  peut,  eu  effet,  provoquer  le  rabou- 
grissemenl  de  la  vigne  quand  les  jeunes 
pousses  sont  atteintes.  La  bouillie  bordelaise 
n'a  pas  d'action  sur  cette  maladie,  car  elle 
ne  peut  pénétrer  dans  le  feutrage  de  po  ls 
et  par  suite  atteindre  l'acaricn,  Phyto/tlus 
ri<M,  qui  en  est  la  cause. 

Les  soufrages  répétés  ont  plus  d'action. 
Essayez  de  pulvériser  au  moyen  des  soufllcts 
un  mélange  de  2  parties  de  Heur  de 
fourre  et  de  1  partie  de  napblol  £  en  poudre. 

Les  éoliaudages  pratiqués  en  biver  et  les 
badigeon  nage*  réalisés  avec  la  formule  de 
M.  halbiani  sur  les  souches  ont  donné, 
parait-il,  d'excellents  résultats.  Nous  vous 


donnons  ici  la  formule  du  mélange  Halbiani 
dans  le  cas  où  vous  ne  la  connaîtriez  pas  : 

Huile  lourde  de  bouillie,  20  parties; 
naphtaline  brute,  60  parties;  chaux  vive, 
120  parties  ;  eau,  ion  parties.  —  (L.  M.'i 

—  N«  0143  {Ahjrr).  —  Il  nous  parait  dif- 
ficile de  vous  donner  des  indications  bien 
précises  pour  la  fabrication  de  votre  solution 
de  nicotine:  car  celle  que  livre  l'adminis- 
tration dos  tabacs  contient  du  sel  ajouté 
à  l'eau  pour  empêcher  la  putréfaction 

Voici,  néamoins,  comment  vous  pourrez 
procéder.  Les  liges  et  les  feuilles  de  tabac 
seront  hachées  si  elles  sont  fraîches,  ou 
concassées,  si  elles  sont  sèches,  puis  addi- 
tionnées d'eau  et  d'une  quantité  de  sel  égale 
à  3  0/0  du  poids  des  liges  et  des  feuilles. 
La  quantité  sera  juste  suffisante  pour  bai- 
gner les  feuilles  et  les  tiges.  Après  avoir 
laissé  ce  mélange  macérer  pendant  vingl- 
qualre  ou  quarante-huit  heures,  vous  le 
chaufferez  dans  une  ba-sine  jusqu'au  voisi- 
nage de  190  degrés,  puis  après  refroidisse- 
ment, vous  exprimerez  les  résidus.  Vous 
obtiendrez  ainsi  une  solution  de  nicotine 
assez  concentrée,  mais  nous  ne  pouvons 
vous  artirmer  qu'elle  titrera  exactement 
120.  Il  faudrait  pour  cela  que  nous  puissions 
connaitie  lu  quantité  d'eau  qui  est  ajoutée, 
dans  les  manufactures,  pendant  le  mouillage 
ou  la  macération  des  tabacs. 

Quant  nu  mélange  que  vous  voulez  em- 
ployer contre  Iesinsecles  qui  se  développent 
sur  les  orangers  et  les  mandariniers,  il  ne 
convient  pas,  car  la  chaux  précipite  le 
savon  en  grumeaux,  el  ces  deux  substances 
ne  peuvent  exister  ensemble  eu  dissolution. 
Vous  devrez  employer  de  l'eau  nicotiuisée  à 

2  degrés  Baumé  additionné  de  savon  à  z  ou 

3  0/0.  Vous  pourrez  aussi  employer  avec 
succès  un  mélange  de  naphtol  £  et  de  savon 
à  raison  de  45  grammes  de  savon  blanc  et 
de  t:i  gr.  de  naphtol  [dissous  dans  un  litre 
d'eau  bouillante;  ce  mélange  est  étendu 
ensuite  a  a  ou  10  litres  d'eau.  —  ï  L.  M.) 

—  iV  7263  {Eure-tt-Lo'u).  —  Vous  sucre- 
rez votre  cidre  au  sortir  du  pressoir,  en 
même  temps  que  vous  l'entonnerez. 

Pour  faire  établir  une  glacière  très 
économiquement,  vous  procéderez  comme 
suit  : 

Dans  un  massif  d'arbustes,  sous  de  grands 
arbres,  nelloyez  une  place  en  rapport  avec 
la  quantité  de  glace  que  vous  vous  propo- 
ser» z  d'y  déposer.  Cela  fait,  vous  y  amon- 
cellerez de  la  glace  et  vous  la  relèverez  en 
las  plus  ou  moins  régulier,  de  façon  à  pou- 
voir le  recouvrir  facilement  une  fois  la  quan- 
tité de  glace  réunie. 

Pour  couvrir  ce  dépôt,  il  faut,  cela  se 
comprend,  un  corps  mauvais  conducteur, 
par  exemple,  une  couche  de  grande  paille 
de  blé,  de  seigle  ou  d'avoine,  assez  épaisse 
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et  forlemenl  appuyée  contre  la  glace,  de 
façon  à  maintenir  celle-ci  ei  à  empêcher  l'in- 
troduction de  l'air  chaud.  Entin,  par-dessus, 
on  met  une  honne  épaisseur  de  feuilles 
,'iO  centimètres  environ). 

Lorsqu'on  veut  prendre  de  la  glace,  on 
fait,  sur  le  côté  nord  du  las,  un  liou  en  ou- 
vrant la  couverture  et  on  le  rebouche  aus- 
sitôt, en  ayant  soin  de  rapprocher  et  de  ser- 
rer la  paille  d'abord,  puis  les  fcuilles.de 
manière  à  empêcher  autant  que  possible 
l'ai  rivée  de  l'air  extérieur. 

C'est  à  l'aide  de  ce  procédé,  aussi  simple 
qu'économique,  qu'un  jardinier  du  baron 
de  Rothschild  conservait  de  la  glace  toute 
l'année.  —  (A.  L.) 

—  N"  7238  (Eure).  —  Votre  cidre  surit 
parce  que  la  bonde  de  la  futaille  a  été  en- 
levée, vous  voudriez  le  guérir. 

Soutires  ce  cidre  dans  un  fût  ayant  cou 
tenu  de  l'huile  d'olive  et  récemment  vidé; 
à  défaut,  vous  soutirerez  dans  une  futaille 
ordinaire  et  vous  verserez  sur  le  liquide  une 
couche  d'huile  d'œilletle  qui  le  préservera 
du  contact  de  l'air. 

A  mesure  que  vous  tirerez  à  la  cannelle, 
vous  mettrez  chaque  fois  dans  la  carafe  une 


cepiiblement,  ils  constituent  des  alluviom 
dont  vous  devenez  propriétaire,  en  vertu 
de  l'article  556  du  Code  civil.  Etant  proprié- 
taire du  terrain,  vous  l'êtes  également  de* 
herbes  ou  roseaux  qu  il  produit.  Vous  avei 
donc  le  choix  d'en  interdire  l'enlèvement, 
de  faire  dresser  procès-verbal,  soit  par  le 
carde  champêtre,  soit  par  votre  garde 
particulier,  des  contraventions  commis 
par  des  maraudeurs  et  de  faire  condamner 
ces  derniers  à  des  dommages-intérêts.  — 
(V.  E.) 

—  .V  12302  {Jersey}.  —  Les  petits  animaux 
que  vous  avez  trouvés  en  multitude  dan* 
votre  grenier,  couvrant  le  plancher  sur  une 
épaisseur  de  plusieurs  millimètres,  sont  dc> 
acariens  de  la  famille  des  Sarcoptides,  tribu 
des  Tyroglyphin».  Ils  nous  par.ii>senl 
appartenir  au  genre  GtycipUaijus  dont  If» 
espèces  habitent  souvent  les  maisons  où 
elles  se  nourrissent  de  détritus  animaux  el 
végétaux.  Dans  votre  grenier,  c'est  sans 
doute  aux  dépens  du  guano  qu'ils  se  sont 
développés.  Ces  animaux  n'ont,  bien  en- 
tendu, aucun  rappoit  avec  les  ferment*  doDt 
vous  nous  parlez.  —  (P.  L.t 

—  N>  10293  (  Yonne).  —  L'insecte  qui  mine 


pincée  de  bicarbonate  de   soude.  L'acide     les  feuilles  de  vos  poiriers,  en  y  produisant 


acétique  sera  neutralisé,  il  se  dégagera  de 
l'acide  carbonique  qui  rend  le  cidre  ga- 
zeux et  le  convertit  instantanément  en  une 
boisson  agréable.  —  (A.  L.) 

—  .N°  7374  [Qirmde).  —  Vous  exploitez 
une  propriété  située  le  long  des  rives  de  la 
Cironde-Caroune.  Il  s'est  formé,  sur  divers 
points,  des  érosions  causées  par  les 
remous  du  fleuve,  puis  sur  d'autres 
points,  des  atterri ssements  de  vases,  qui 
avancent  de  20  à  25  mètres  en  rivière. 

Pour  que  les  érosions  ne  s'aggravent  pas, 
l'administration  des  ponts  et  chaussées 
vous  a  autorisé  à  construire  à  vos  frais  des 
travaux  de  défenses  qui  vous  protègent 
actuellement. 

Sur  les  terrains  d'alluvion  il  croit  des 
joncs  et  des  roseaux  qui  sont  un  précieux 
fourrage  pour  les  bêtes  à  corne>,  et  dont 
vous  faites  au  printemps  une  bonne  coupe 
eu  vert.  Mais  les  maraudeurs  ne  se  gênent 
pas  pour  attenir  et  couper  à  pied  sec  les 
roseaux  dont  vous  avez  préparé  la  coupe, 
par  un  nettoiement  des  berges. 

Vous  désirez  savor  :  i°  Quel  e>t  votre 
droit  sur  les  terrains  d'alluvion  et  les  herbes 
ou  roseaux  qu  ils  produisent.  2°  Si  vous 
pouvez  mettre  «les  défenses  de  couper 
herbes  ou  roseaux.  3»  Si  vous  avez  le  droit 
de  faire  dresser  procès- verbal  soit  par  le 
garde  champêtre  de  la  commune,  soit  par 
votre  garde  paiticulier,  et  de  demander  des 
indemnités  aux  maraudeuis. 

Du  moment  où  les  terrains  dont  vous 
parlez  se  forment  successivement  et  imper- 


des taches  brunes,  arrondies,  est  la  chenille 
d'un  Microlépidoptère  du  genre  Cemios- 
toma  (C.  s  iieUa''.  L'insecte  a  deux  géné- 
rations dans  l'année.  Les  chenilles  de  la 
première  génération  vivent  en  juin-juillet: 
celles  de  la  seconde  en  août-septembre. 
Pour  se  métamorphoser,  elles  sortent  de  la 
feuille  et  se  rendent  de  préférence  en  terre. 
Outre  le  poirier,  elles  vivent  encoie  sur  l«l 
pommier,  l'aubépine,  le  sorbier.  Les  moyens 
de  destruction  consistent,  en  été,  à  enlever 
et  brûler  les  feuilles  attaquées  avant  que 
les  chenilles  les  aient  abandonnées.  Eu 
hiver,  il  s'agit  d'atteindre  les  insectes  qui 
sont  eu  terre,  ou  sous  l'écorce  à  demi-sou- 
levée  des  tionrs. 

On  procédera  donc  au  nettoyage  des 
troncs  et,  s'il  y  a  lieu,  à  leur  écorcage  en 
ayant  soin  de  recueillir  et  de  brûler  les 
débris.  On  en  fera  autant  des  amas  de 
feuilles  sèches  ou  de  brindilles  qui  pourront 
se  trouver  a  proximité.  On  retournera  la 
couche  superlicielle  du  sol  à  l'époque  des 
grandes  gelées  et  en  avril  on  damera  celui-w 
au-dessous  du  branchage  des  arbres,  afl»  de 
s'opposer  à  la  sortie  des  papillons.  —  (P.  L- 
—  N°  "352  (G.r.s).  —  Nous  ne  pouvons 
faire  de  réponse  précise  à  votre  demande 
de  renseignements  sans  avoir  vu  l'insecle 
qui  attaque  vos  frênes. 

Si,  comme  il  est  possible,  il  s'agit  de 
IHylesinus  fraxini  dont  la  galerie  princi- 
pale, creusée  sous  l'écorce,  a  la  forme  duu 
ï,  on  recommande,  pour  le  détruire,  d'' 
froller  le  tronc  des  arbres  attaqués  avec  du 
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savon  mou,  soit  ù  l'aide  d'une  brosse,  soit 
avec  un  cbifTnn  de  drap.  —  (P.  L.) 

—  N»  921 'J  Jyrcnces-Orientalts).  —  Nous 
ne  voyons  pas  quel  parti  vous  pourriez  tirer 
de  ce  calcaire  magnésien,  étant  donné 
que  vos  terres  ont  déjà  un  excès  de  chaui. 
Quant  à  la  magnésie  qu'elles  contiennent, 
son  action  fertilisante  est  trop  contestable 
et  aléatoire  pour  que  nous  croyons  prudent 
de  vous  engager  à  entreprendre  une  extrac- 
tion eu  vue  de  l'ulilisation  comme  engrais 
de  cet  élément.  Au  moins  faites  des  essais 
pr»  nlabUs  avec  la  dolomie  après  omson.  — 
(A.  r..  G.) 

—  N"  I2i84 (Marne). — A  part  la  terre  n°  4, 
qui  est  manifestement  pauvre  en  potasse, 
nous  ne  croyons  pasque  l'emploi  des  engrais 
potassiques  vous  donne  des  résultats  rému- 
nérateurs. Les  terres  n,s  1,  2,  3,  sont  suffi- 
samment riches  en  cet  élément,  d'après  les 
résultats  de  l'analyse.  Pour  ces  dernières, 
nous  ne  saurions  donc  vous  conseiller  les 
sels  de  potasse  autrement  qu'à  litre  dVxpé- 
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Irience,  sur  les  légumineuses,  les  racines  et 
les  tubercules  plutôt  que  sur  les  céréales. 

La  chlorure  de  potassium  est  le  sel  qui 
ordinairement  fournil  la  potasse  au  prix  le 
plus  bas;  c'est  celui  dont  nous  vous  conseil- 
lons l'emploi,  mais  en  le  répandant  aussi* 
longtemps  que  possible  avant  les  semailles. 
—  (A.  C.  G.) 

—  M.  L.  C.  à  B.  —  Nous  vous  conseillons 
de  phosphater  tout  d'abord,  en  répandant 
le  phosphate  naturel  à  haute  dose  (1,500  ki- 
logr.  par  hectare}  dès  le  printemps.  Si  la 
terre  est  très  acide,  vous  pou  ver  encore 
phosphater  la  seconde  année.  Ensuite,  vous 
1  chaulerez. 

Ce  serait  faire  une  faute,  que  de  chauler 
|  au  printemps  et  de  phosphater  à  l'automne 
suivant. 

Au  phosphate  naturel,  vous  pouvez  subs- 
I  tiluer  très  avantageusement  les  scories  de 
>  déphosphoration  qui  apporteront  à  la  fois 
la  chaux  et  l'acide  phospborique  sous  une 
:  forme  très  assimilable.  —  (A.  C.  G.) 
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Après  quelques  journées  orageuses,  le  temps 
«  est  remis  an  beau  et  la  température  s'est  re- 
levée. On  termine  de  rentrer  les  blés  qui  ne 
donnent  décidément  pas  une  récolte  aussi  abon- 
dante que  l'un  dernier,  mais  il  faut  attendre 
encore  pour  être  fixé.  Le  seigle  a  causé  des 
déceptions  et  le  rendement  des  avoine»  sera 
faible. 


et  autres  céréales  —  Les  apports,  sur 
nos  marchés  .le  l'intérieur,  sont  encore  faibles; 
tes  prix  des  blés  restent  à  peu  prés  les  mêmes; 
il  y  a  cependant  une  tendance  à  la  baisse,  les 
menus  grains  se  maintiennent  assez  bien. 

A  Lyon,  la  dernière  huitaine,  fort  orageuse, 
a  nui  à  la  rentrée  des  blés;  la  qualité  des  graius 
et  celle  dus  pailles  surtout  s'en  ressentira  ; 
telles-ci,  de    blanches    qu'elles    étaient,  ont 
tourné  nu  noir.  Les  battages  ont  été  aussi  re- 
tardés, de  sorte  que  les  apports  de  la  culture 
ne  sont  pas  encore  ce  qu'ils  devraient  être.  Il 
Hait  présenté,  samedi,  sur  la  place  de  Lyon, 
des  échantillons  île  blé  nouveau  de  Bresse  dont 
on  demandait  18.50  alors  que  les  acheteurs  ne 
voulaient  pas  dépasser  18  fr.  On  a  coté  :  blés 
vieux  du  Dauphiné  et  du  Lyonnais,  19  fr.;  nou- 
veaux <l«,  17,30  à  18  fr.;  vieux  du  Korez,  19  fr.; 
d»  nouveaux,  18  fr.;  vieux  de  Bresse,  19.25  à 
19.30;  d-  nouveaux  18  A  18.50;  vieux  de  Saônc- 
et  Uire,  19  fr.;  d°  nouveaux,  17.50  a  18.2"; 
vieux  de  Bourgogne,  19  fr.;  d°  nouveaux,  18  à 
«8.50;  vieux  du  Bourbonnais,  19."3  à  20  Tr.;  d° 
nouveaux,  19  à  19  fr.  25;  vieux  du  Nivernais, 
19.73;  d"  nouveaux,  19  fr.  les  100  kilogr.,  con- 
ditions du  marché.  Les  seigles  se  traitent  de 
10.23  à  11.50-,  les  avoines  nouvelles  noires  du 
rayon,  11.25  à  15    fr.;  d»  de  Dijon,  14.50; 
d»  du  Bourbonnais  et  de  la  Nièvre,   15.75  à 
Ittfr.;  de  Cray,  14.25;  du  Cher,  15.50  A  15.15. 


Marché  d»  Paris.  —  Au  murché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  offres  étaient  peu  nom- 
breuses, mais  la  meunerie  qui  se  plaint  de  ne 
pas  vendre  se*  farines,  n'était  guère  disposée 
aux  achat*.  On  a  coté  les  bons  blés  nouveaux 
des  environs  de  Paris  ainsi  que  ceux  de  Loir- 
et-Cher  et  de  Maine-et-Loire  de  18  A  18.50  ;  ceux 
de  la  ligne  de  Sens,  de  l'Eure,  de  l'Oise,  de 
l'Aisne  et  de  la  Somme  de  18  à  18.75  les 
100  kilogr. 

Demande  peu  active  des  seigle*,  de  10.25  a 
10.50  les  100  kilogr.  en  gare  d'arrivée  Paris. 
Les  orges  nouvelles  sont  tenues  de  15  ;'i  15.50, 
les  vieilles  pour  fourrage  restent  à  13.50  et 
14  fr.  Escourgeons,  fermes  de  14.75  à  15  fr. 
pour  les  provenances  de  la  Beauce  et  du  Centre, 
celles  du  Poitou  et  de  la  Vendée  valent  de  15  à 
15.25. 

Pour  les  avoines,  prix  bien  tenus  :  noires  de 
Brie  de  choix  17.50  A  18  fr.  ;  autres  noires  15.25 
A  1C.50  ;  grises  de  Chartres  13  à  15.23;  rouges 
d'fclauipes  ;14.75:  blanches  14.25.  Ou  demande 
13.75  A  14  fr.  des  sarrasins  les  100  kilogr.  dis- 
ponible, par  wagun  complet. 

Les  farines  de  consommation  marque  'le 
Corbcil  restent  à  44  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  mi 
28.02  les  100  kilogr. 

Les  doutes  marques  ont  clôturé  :  courant 
38.25  à  38.50  ;  septembre  38.50  à  38.75  ;  sep- 
tembre-octobre 38.75  à  39  fr.  ;  4  derniers  39  ù 
39.23;  4  de  novembre  39.25  a  39.3 J;  4  premiers 
39.50  A  39.75. 

Tendance  très  ferme  des  issue»  :  gr,,n  son 
écaille  12.75  à  13  fr.;  gros  son  supérieur  12.25 
A  12.50;  son  gros  deux  cases  12  A  12.25;  son 
trois  cases  11.25  à  12  fr.;  sons  lins  11  fr.;  reniou 
loges  blancs  extra  16  fr.;  d»  14  A  15.50;  reinoii- 
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la^es  bis  12  à  t3  fr.;  remnulages  bAtartls  12  fr. 
les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  du 
jeudi  30  juillet,  vente  du  gros  bétail  plus  mau- 
vaise encore  que  le  lundi  précédent,  les  bœufs 
oni  encore  perdu  15  à  20  fr.  par  tote,  les  vaches 
ont  également  fléchi  et  les  taureaux  étaient  de 
vente  lente.  Perle  de  5  A  7  centimes  sur  les 
veaux,  de  2  centimes  sur  les  montons  par  demi 
kilogr.  net.  Les  porcs  seuls  ont  gagné  l  A  2  cen- 
times par  demi  kilogr.  vif. 

Au  marché  du  lundi  3  août,  la  demande  élail 
assez  active,  mais  on  n'a  pas  payé  au  delà  des 
bas  prix  du  lundi  précédent  pour  les  bœufs  : 
bœufs  normande,  de  0.75  A  0.77  pour  le  choix, 
et  0.67  A  0.70  pour  tes  qualités  moyennes, 
bœufs  blancs  selon  choix,  0.67  à  0.77;  niaral- 
chins,  0.03  à  0.73;  choletais,  0.68  à  0.73  ;  nan- 
tais et  vendéens,  0.65  à  0.68  :  bretons,  0.67  à 

0.  72;  sucriers,  0.64  &  0.66  le  dcini-kilogr.  net. 

1,  es  vaches,  étant  peu  nombreuses,  se  sont 
miens  payées  :  génUscs  charolaises  et  niver 
nai.ses,  0.72  A  0.74;  vaches  blanches  et  nor- 
mandes, 0.66  à  0.70.  Les  premières  qualités  des 
taureaux  ont  obtenu  de  0.58  à  0.61  le  demi- 
kilogr.  net. 

Les  veaux  se  plaçaient  fort  niai  en  raison  de 
la  température,  et  malgré  une  baisse  de  .">  à 

6  centimes  par  demi-kilogr..  la  relève  a  été 
importante  :  veaux  de  l'Eure,  de  0.75  A  0.85;  de 
Seine-et-Marne,  de  0.7;;  A  0.83;  d'Eure-et-Loir, 
de  0.70  à  0.83;  de  Nogent-sur-Seine,  de  0.73  A 
0.75  le  dcmi-kilogr.  nel.  Pas  de  changement 
sur  les  moutons  :  petits  moutons  du  Centre. 
1  fr.  à  1.0.5;  métis  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oi#e,  C.Ki  a  |  fr.:  beaucerons,  de  0.95  A 
0.98;  auvergnats,  de  0.95  à  0.1)8;  gascons.de 
0.00  à  0.95  le  demi-kilogr.  net.  L^s  porcs,  très 
demandés  au  début  du  marché,  étaient  tenu*  A 
0.4 i  le  demi-kilogr.  vif,  mais  la  charcuterie  ne 
voulaut  p;is  acheter  A  ce  prix,  il  a  fallu  céder 
A  0.43  et  inêmc  0.t2  le  demi-kilogr.  vif.  Les 
porcs  gras  sont  bien  demandés  de  0.33  A  0.35 
le  demi-kilogr.  vif. 

Au  poids  vif  on  cotait  :  bœufs  0.37  A  0.42: 
vaches,  0.36  A  0. 40 :  taureaux,  de  0.33  A  0.36: 
veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0.4'  A 
0.50;  d°  d'Eure-et-Loir  et  .lu  Loiret,  0.42  A  0.46; 
d°  champenois,  0.35  A  0.42;  d°  divers,  0.26  à 
0.40;  moutons  anglaisés,  0.50  A  0.51;  d«  métis, 
0.47  A  0.50;  brebis  métis.  0.43  à  0.45  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  74  à  80  fr.;  vaches  de 
63  à 70  fr.;  veaux  de  65  a  72  fr.;  moutons  de 
85  à  92  fr.  ;  porcs  de  39  à  43  fr.  ;  les  50  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.15  à  1.20  le  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  40  à  70  fr.;  porcs  de 
lait  de  22  A  30  fr.;  veaux  gras  de  1.50  à  2  fr.  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  45  à  55  fr.;  moutons  de 

7  à  38  fr.;  vaches  de  225  A  300  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.40  A  1.54;  taureaux  de 
1.14  A  1.22;  vaches  de  1.24  A  1.48;  moulons  de 
1.58  à  1.94;  veaux  de  0.92  A  1.04;  porcs  de 
0.82  A  0.86  le  kilogr. 

le  Havre.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.50;  vaches  de 
1.55  A  1.40;  veaux  de  1.30  A  1.45;  moutons  de 
1.60  à  1.80.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied:  venux 
d'élovage  de  25  A  50  fr. 


Nîmes.  —  Bœnfs  de  1.30  à  1.40  ;  taureaux  1.20 
A  1.25;  vaches  de  1.07  a  1.30;  moutons  de  1.70  s 
1.80;  veaux  de  0.80  A  0.90  ,  brebis  de  1.30  à  1.50 
I  le  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs  de  1.50  A  1.60;  vaches  dp 
1.40  A  1.56;  taurcauxde  1.20  A  1.36;  veaux  de 
0.80  A  0.88;  moutons  de  1.80  à  2.10;  porcs  de 
1.36  A  1.64.  Le  tout  au  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  de  130  A  156  fr.;  veaux  75  à 
90  fr.  octroi  compris:  moutons  de  173  A  200  fr. 
porcs  de  82  A  100  fr  les  100  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Vente  peu  active  au 
marché  du  boulevard  de  l'UApital.  Les  bons 
chevaux  y  sont  rares  quoique  bien  demandé*. 
On  a  coté  : 



Natures 

Oro»  trait  

Trait  léger  

Selle  et  cabriolet 

Réforme  

Boucherie  

Anas  

M  uleU  


la  i«r. 


80J  à  l.«W  300  A  SW 

800  à  1 .  -200  &0  à  MO 

750  à  1.100  tM  a  500 

400  A  480        à  S4 

150  à  -AV)'  60  à  (JO 

10o  à  1*0    M  à  90 

iw>  à  %  a  ua 


Vin*  et  spiritueux.  —  On  s'occupe  sérieuse- 
ment des  vins  nouveaux  dans  le  Midi,  et  on 
otîre  16  fr.  l'hectolitre  de  vins  de  plaine  qu'on 
payait  18  et  2»  fr.  l'an  dernier.  Dans  te  Borde- 
lais, il  s'est  fait  quelques  achats  sur  souches  en 
vins  de  palus,  ma  s  jusqu'ici  ces  achats  n'onf 
pas  été  nombreux.  On  traite  encore  des  vins 
de  1895  de  10  a  10  degrés  1/2  au  prix  de  300  à 
320  fr.  le  tonneau  ;  les  blancs  suivent  à  peu 
près  le  même  cours.  Par  ailleurs,  les  affaires 
ne  sont  pas  encore  engagées  sur  la  nouvelle 
campagne,  on  continue  de  se  réjouir  des  bdles 
apparences  de  la  vendange. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lun  li  dernier 
28.56  A  28.75  l'hectolitre  90  degrés.  Lille  cotait 
28.75.  A  Montpellier,  on  paie  le  3/6  bon  goût 
86  degrés  95  A  105  fr.  et  le  3  6  marc  80  A  90  fr. 
l'hectolitre. 

Sucres.  —  Lundi,  marché  ferme  au  début, 
plus  faible  en  clôture.  Les  sucres  roux  88  de- 
grés se  traitaient  a  27.25.  et  les  blancs  n°  3  à 
29.75  et  30  fr.  en  entrepôt.  Ou  paie  les  raffiné* 
99  A  99.50  et  les  cristallisés  extra,  droit» 
acquittés,  90.50  a  91  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Toujours  très  médiocre 
activité  sur  les  huiles  de  colza  qui  ont  fait  de 
52.50  à  53  fr.  disponible,  belles  de  lin  sont  à 
45.  45.53  avec  affaires  absolument  nulles.  Les 
premières  valent  53.50  A  Rouen,  51  fr.  A  Cieu; 
51  A  51.50  à  Lille.  On  paie  A  Arras  :  œillette 
surfine  81  fr.  les  91  kilogr.;  pavot  A  bouche 
71  fr.  ;  colza  de  pays  56  fr.  ;  lin  de  pays  31.50: 
cameline  48  fr.  lea  100  kilogr. 

Marché  calme  des  huiles  d'olive  A  Nice.  Les 
extra  de  Nice  sont  cotées  de  160.50  A  167  fr.; 
surfines  133  A  147.50;  inférieures  102.50  A  122  fr. 
les  100  kilogr..  A  Grasse,  on  payait  ces  jours- 
ci  do  122  A  128.30. 

L?s  pétroles  blancs  supérieurs  en  fut*  "u 
bidons  valent  32.23  l'hectolitre. 

Houblons.  —  C'est  un  véritable  désastre  p«ur 
les  planteurs  de  houblons.  Celui  d'Alest  189  »  " 
traite  de  16  A  1«  fr.  les  50  kilogr.  et  criai  <ie 
1896  A  livrer  n'a  p'us  d  acheteurs  a  27  et  28  'r- 

B.  Dnu.n>- 
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PH1X  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

I  —  Céréales.  —  Marchés  français 

Prix  par  100  kilogr, 


BLÉ 

PRIX  MOYEN 

RÉGIONS 

Prix 
mor»a 

R>m 

^  - 

lUiaM 

SklfW. 

Orf*. 

~~  -* 

AT. 

Non!  Ouesl 

IH  Mi) 

n  irà 

v.  !«► 

10.  H 

13.73 

14.68 

17.73 

l 

0.07 

10.35 

11.13 

15.48 

17.88 

0.03 

* 

10.26 

14.10 

15.60 

t7.ia 

O.05 

10.12 

13  37 

M. h? 

17.61 

O.lt 

lo.  Or- 

i;*.Uv> 

15.00 

Kx  l  ......*••■■••* 

17.87 

•i 

O.uO 

10.58 

13.6-2 

15.40 

8««1  Oaoït  

17.83 

■ 

0  u 

n.:>o 

13.. t!' 

15.75 

Sud  ■  .  . . . ......... 

17. 9o 

9 

0.05 

11.  M 

11.08 

15.«) 

18.  t? 

o.o; 

11. M 

13.  82 

le.  A) 

17  M 

m 

îo. eu 

13.73 

15.4-2 

•iur  ta  *UI  |HlUM« 

m 

» 

0.00 

0.f8 

P 

■ 

• 

0.13 

0.03 

r  —  NORD-OUEST 

CALV AtK>»    —  Falaise  . . . 

coTK*-r»L*  n  .  —  l,snnion. 
nMkrmK.  —  Morlaix.. 

i.-bt-v.  —  Rennes  

manchb  —  Avraaches.. 
MATE*»*.  —  [.*•.»:  

«MBBIHAN.  —  1  orient.. . 

•m  »  a.  —  8<<«f  

•ARTHB.  —  I.c  Maot  


Prix  movaoi . 
Sur  la  têmtine  t  Hausse 
précédent* (  KaiMte. 

2* 


Blé 


1- 

Prix 

qualit. 

m<>T«ii 

17.50 

17.00 

17.50 

17.00 

17.75 

17. *5 

17. -25 

16.9a 

i;.uo 

16.  50 

17  00 

16.50 

17.25 

l«  75 

17.00 

16.50 

r..oo 

16.50 

17.75 

13.» 

I9.:i0il6.80 


sel  g   Orge.  Av. 


Prix. 

10.00 
•O.Vb 
11.00 
10.00 
10. U) 
10. '25 
li*. 00 
10.00 
10.00 
10.25 


on.  —  NORD. 

18. 

18. 
18. 
18. 
18. 
18. 
18. 
18. 
M. 
19, 
IX 

18, 

18. 
18. 
18. 
IS. 
18. 
18. 
18. 

Prix  moyens  . . . 
Sur  la    mat»*  t 


Ré  g 

ais*b.  —  3«>n»ons  

Cbiteau-Thierry  

burb.  —  Conçues  

itm  rr  l.  —  Gallardon. 

Ctmrtret»  

bobu.  —  Douai  

Lille  

oiab.  —  Compiègne  

Resovam  

fAai>B -calais  —  Arras. 

Ceï  r  V  i  u  ........... 

au  m  k  .  I^ftris  ••••*•■■• 
b.-bt-m.  —  KgrevMe... 


su*E-i.«r  _  Rouen 

•ombb  —  Poix  

Araieus  


Hausse 

Bâisse. 


95i|7 
00  17 
00l|7 
•25.17 
95117 
Ou  17 
3517 
0uil7 
00  17 
Ou  18 
25  17 
50  18 
0-|l7 
50  «8 


I8.« 
0.07 


•  0 
17.50 
18.00 
18.  Ou 
17  50 
17. 7^ 


75|IO.COi 
M  10.00 
50110.00 

i.s'io.i>| 

75|l0.00| 

mil  io.  7>»| 

7b  10.25 
50  10.00 

uv  io.50 

{0  M  00 
7:.|ll  00 
00; 10.25 
50  10.50 
lO.oO 
10  oO 
10-25 
10.  :m 
IO. Ou 
10..* 0 


I  7 .  !Mj 


0.08 


io.3;> 


Prix. 

Prix. 

13.» 

15. 25 

14.00 

15.00 

1-2  50 

13.75 

13.00 

14. ()0 

1  A  i  HI 

1 4  .oo 

13.00 

tk.00 

13.00 

14  «0 

13  50 

1&  75 

11.00 

16.50 

13.00 

14.;.0 

13  23 

14.60 

* 

0.01 

0.5-2 

» 

a 

15.00 

• 

16.00 

13.00 

15.00 

14.00 

15.00 

14. 00 

ir.-0  ■ 

14.45 

10. -<5 

14.00 

16.00 

1  4.00 

15.00 

15.1/0 

10.ï."> 

M  00 

16  00 

14.00 

16.00 

13. Ou 

15.7.-. 

13. 5 

15.50 

13.00 

15.25 

15.00 

ItS.OJ 

15. Ou 

16.00 

15.00 

16.00 

14.00 

15  25 

K05 

16.75 

14,13 

15. r8 

0.13 

0.09 

0.01 


S*  Région.  -  NORD-EST. 


— .iBS.  —  Vouxiera  . 

QurUmlk,  

«.'«r.  -  Nojrent-s-Seine. 

bar  «ur-Aube  

UABXS.  -  CbAlons  

Kpernsy  

bte-m  absb.  —  Chanmont 
RTMe-  RT-Moa.  Naocv 
«b.  —  Bar  -le-Duc... 
—  Neufchâtesu. 

Pm  moyen,. 
4*  Région 


18.25 
18.00 
18. 50 
18-25 
18.00 
18. -2. 
18.50 
16.75 
18.50 
18.75 


18. 2« 
0.13 
■ 


|  Hausse 
j  Baisse 

-  OUEST. 

...goul*wie.  18.00 
-HiKt  ni  >  rv.K — Msrans  17.00 
DBu»»BvB»ta.  —  Niort..  17.75 

i«D  -rr  l.  -  Bléré   18.00 

Chiieturenaalt   18  00 

toiBBisr.  -  Nantes...  17.50 
»*'*b  rt  l.  -  Sauiuur.  18".0U 

AnK*r»   n.^ 

'B.soKt.  _  Luçon  |i>rM 

"«*"•  -  Poitiers   17.50 

BT»v>B!ntB.—  Limoges  18.00 

P/u  moyeu.   vTàA 

birmane  i 


17.75110 

17.  Ml  10 
13.00 

i:.7r. 

17.50 
17.75 
18.00.10 
I8.25|l0 
18.00  10 

18.  -25;  10 


OOi  13 
50  14 
00  H 
Vi'll 


I7.^8il0.*l 
0.03  . 
.   I  0.01 


.COH6.3.S 
.00  16.00 
.00  15.00 
.M  15.00 
(O  15  50 
t>0  16  00 


.00 
00 
.00 
.HO 


14.  <0 

o!» 


17.50  10.00: 13  50 
16.50  10.  »  13.00 
17  *  IO.V5IU.00 

l«t.u0!tl>.7P 

10  00  13. ÎO 
13.00 
1t. «O 
13.00 
13.00 
13.0.» 

1T37 


17. M) 
17.50 
17.00 
17.50 
16  75 
ld  50 
17.00 
17. îO 


17.13 
o!t6j 


10. OO 

lu.  ao 
10.  Ou 
10.00 
10. 0O 
10. 


10.12 
0.01 
» 


!5.:,0 
16.00 
16  00 
15.00 

IVjSÎ 
o"o4 

15.00 
14  OU 
I5.IU 
15.00 
14.50 
14.00 

lo.OO 

16.00 
15.00 

• 

15. 7^» 

iT72 

Û.IO 


i'  R^rien.  -  ("K  .s  L' IIX 

allibb.  —  St-Pourcsin. 
cukb.  —  Bourges  

Aubigny-aur-Nère. . . 
ckbubb.  —  Aabuaaon  ... 
indrb  —  Chateauroux.. 

Valençsy  

loirb?.  —  Orléans  

l.-bt-ch.  —  Bloia  

m  i:  v  h  k  —  Nevers  

put-db-domb.  Glenaont. 
Tonjib.  —  Sens  

Briennon  

Prix  moyens  


Blé 


Sur  ta  iemainê  (  Hausse 
précèdent* ..  (  Baiaae. 

6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg  

côtb-d'ob.  —  Dijon  

Beaune  

douhb.  —  Besancon  .... 
iSRRR.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

loirb.  —  Saint-Etienne. 

rhAnb.   -  Lyon  

baAnb-bt-i..  —  Maoon... 

HTB-BAÔMB.  — 

Vesoul  , 

bavoir.  —  Cbsnibéry. . . 
haotb-batoib.  —  Annecy 

Prix^moyeue  „  


1- 

SUAtlt. 

18.00 
17.75 
17.75 
18.»'0 
18. <0 
18.J5 
18. -25 
18.75 
18.50 
18.00 
18.25 
18.25 


lia 

Seig.  Orge.  Av. 


18.14 
0.11 


Prix 
mojr«n 

17.50 
17. v5 
I7.« 
li.Do: 

17.50 

17.  ,5 
17.75 

18.  V5 
18.00 
17.50 
17.75 
17.75 


Prix.  Prix. 


(0.00  13. 
10.o0|l8. 
10. -25  13 
10.00  M 
10.00'l4 
ia.?:> 
10  OO 
10.00 
10.00 
10.-25 
10.00 
lo.  00 


Prix. 


17.6i  10. Oo 
4>!u|  0.12 


75  14.50 
75  '15. 50 
75 i 13.50 
00 1 14. '25 
00)13.00 
00  14.00 
00  14.75 
00  16.00 
00  16.00 
00'IR  tO 
00  16.00 
00  16.00 


"I 


18.95118 
I8.50!lo 
18.00  17 
19.50  19 
18. -25117 
18.95' 17 
18.00 
18.50 
18. 7- 
18. -A 
18.50 
Itt.ft 
18.00 
18.-25 


18.37 
0X9 


75110.25 

9>|l0.fb 
50  10.00 
uO'13.00 
35  10.50 
75 I I0.5u| 

!0  lo.oo  ; 
00: 10.25 
•25110.751 
75|l1.00, 


17.87 

o!oo 


10.ÎO 
10.50 
10.00 
• 


10.58 
0  12 
a 


13. H), 15.00 
ÙA3,\  O.i» 


13.-75llb.Ya 
I4.00tl6.7t. 
13.o0'14.0ti 
14  50ÎI5.50 
13. 00114. 7.^ 
13.50  15.50 
16.00 
16.00 
16.00 
15.50 
1Î..7.*. 
15.50 
15.50 
15.50 

iîTTâo 

0.0» 
» 


13.00 
14.00 
14  00 

13. 5J 


13.62 
0*10 


7*  Région.  -  SUD-OUEST. 


abibob.  —  Pamiers  

dorooqnb.  —  Périgueux 
u.-oaronnb.  —  Toulouse 

0KH8    —  Auch  

oikondb.  —  Bordeaux.. 

landrb.  —  Dax  

LOT-BT-OAR.  —  Agen.... 
»  -l'vn  h  vi.vs  —  Bayonne 
H.-PTRBNKRB.  —  TarbeB. 

Prix  moyens  

Sur  Ui  sema  trie  i  Hausse 
précédente  . .  (  Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 

au  Dr.  —  Carcassonne.. . 

atbtrom.  —  Rodes  

cantal.  —  Auriao  

corbbzb.  —  Tulle  

hbrault.  —  Bésiers.... 

lot.  —  Pigeso  

lozrrr,  —  Mende  

i'vhkn.-or  —  Perpignsn 

tar.n.  -  l4ivaar  

ta  un  Ki-ii . —  Montauban 

Prix  moyens  

Sur  la  sr'maine 


18.50  M, 
18.55  17 
M.B  17 
18.S*>:i> 
18  00 
18.2  • 
18  50 
18.50 
18  2: 


19.33 

t) 

0.11 


17.8» 

m 

on 


ooas.ooi  «  i îo  oo 

75  11 .00' 14.00  15.00 
75  12.95  13.50  16.00 
00  I».00  Î3.V5  18.00 
50  IV. 00  13.0^15.75 
75  1l.'tà  l3.00  16  00 
00,11. 0013. 00  16.00 
OCijll.OO  14.00  15.71 
Il .00  » 

1S.  35 


11. M  13.39 
0.13 


18. 7î>|  18.251  t  114.00 
18.50  18.001 12.00| 14.00 
18. /5  13.35  11.00 
18'.25  17.75  11.50 
I8./5II3  75  11.25 
I8.25jl7.35'll.00 
18. 00] 17.50  10  35 
18.2 

18. 75:18. 20|ll. 25  13.75 
^.75  18.75  1-2.0**  I-  .00 


13.50 


18.40 
û!05 


17. V0 
O^OS 


11  30 

o"«5 


14.08 
» 

0.17 


15.00 
16.00 

15  00 
15.50 
15. -25 
16.00 
I5.Î0 
16.00 
15.75 
Id  00 


9*  Région.  -  SUD-EST. 


BTKB-AI.PBS.  —  Gap  

B.  ai  .tes.  —  Manosque. . 
alpkb-marit.  —  Nice... 
akdrcmb.  —  Aubenas... 

B.-DU-RUÔKB.       AiX .... 

drômb  —  Montélimar  .. 

~"  AleliS.  ......... 

—  Le  Puy . . 
»ar.  —  Dragnignan  .... 
▼auclubb.  —  Avignon  .. 

Prix  moyena  

Sur  la  semaine  (  Hausae 
précédente .  •  \ 


18  00  17.50 
18.25  17. 7> 
18. 25  17.75 
18.  .'5  17  75 
18.75 

18.75  18  25 
18.75  18.25 
18.:k>  18.00 
18.7!,|18.95 
20. 50  [W.  00 

Ï8TriS|!877b 
o"u7|  c!û7 


ll.00<14.00 
10.75' 13. 7i 
11. 0C  13.00 
11.00  14.00 
12.25  lt.00 
14.00 
I4.O0 
13. 0'  14.00 
13.00  I* .00 
12.75  13.50 


ll.8i 
0.14 


13.02 

o'io 


16.00 
la.  50 
16.00 
15.75 
11.00 
H.T.. 
11.00 
16.00 
10.00 
17.00 

16720 
0.0.i 
* 


AXOBRtB.  —  Oran  

Alger 

Tbbib.  •«•«.•  ■•«..«■*. . 


Blé 


t.  U  II." 

19.50 


1W.7;. 


dur 

19.00 
19.15 


Selg.  Orge.  Av. 


11.00 
11.00 

13.75  17.50  10.»  18.00  12 


12.00 
1-2.50 
.75 
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11 —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 

Blé.       Ma.  Orge.  Av. 


NOMS  DES  VILLES 

allbmaonr.— Maonheim 

Bortin  

a  l*acr-lor  R .  8  Iras  bourg 

Colinar  

Mulhouse  

*nolktrrrr.—  Ixmdres. 
atmicuB.  —  Vienne... 
bbloiqub.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

I.lfcge  

Anvera  

■ongrir. —  Budapest.. 
hollands. —  Amsterdam 

itaur.  —  Bari  

rspaonr  —  Barcelone.. 

stnsss.  —  Berne  

imkiuqur.  —  New- York 

Chicago  


1"  iTrix 
quai.  mov. 

91.2V  19.06 
17. 79.17. 10 
18.-21  n.<w 
90.50  90.07 
■2l.bOi-JO.41 


15.  50 
U.75 
15.  50 
11.95 


11.4-2 

un 

15.00 
13.75 
14.<J0 


15.00|14.00 
14. M 


15.1'  -S 
14.40 

•27^» 
16.50 
12.67 
11.43 


Prix. 

16.25 
13.62 
if4.t»7 
16.00 
16.60 
11.01 
I0..O 

10.  '.j0 
10.5" 
11.00 

11.  50 

• 

11.00 


■27.  06 
15.50 
1-2.00 
10.90 


Prix. 

90.93 

14.00 
21.00 
20.50 
In. 70 
14.00 
14.50 
13!-0 
14.00 
13.95 


14.40 
14.00  91.50 


Prix. 

17. 18 
15.25 
15.40 
15.95 
18.60 
12  59 
14.50 
Ici. 00 
15.00 
16.00 
th. 00 


•20.50 
17  00 
7.5> 
6.36 


II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marque*  de  Corbeil               44  à  44  9A.O-2  *  98.02 

Leroy  (Cllchy)                       44  à  45  98.0-2  à  99.  29 

Marquée  de  choix                  44  *  41  96.0J  4  «V .13 

Bonnee  l~  marquée              41  à  4-2  96.11  *  96.7b 

Marque*  ordinairea                40  k  41  95. «7  à  96.11 

Parme  de  *eigle  (toiie  perdue).....  16.00  A  18.00 

Condition*  :  Le  aao  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franoo 
et  au  domicile  de*  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/9  0/0  d'eac.,  ou  A  trente  joura,  aana  escompte. 

BLE.  —  Les  100  kilogr. 

i*.?sk  18. ïf.  I  Berguea          18  9541*. 75 

17.15  18.95  Australie  u'1  t*. 50  19  95 
18.00  18.10 


1»  qualité. 


...  ÎH.7.%  90..'*; 

SEIGLE.  -  Lee  100  kilogr. 

.  10.50  à  10.15  |î"  qualité...     9.95  410.91. 


OfiOE.  —  Lee  100  kilogr. 

Ordinaires...  13.95  a  13.75 
—  Champag.  15.00  16.(0 


Beauce          15.00  15.50 


Supérieures 
de  l'Ouest. . 
Auvergne  . . 


15.(0  4  16. C0 
14.00  4  14.50 
15.00416.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 
I"  qualité,    là.00  4  15.95  |  9"  qualité..    13.95  4  13.50 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noire*  Brie.  17.1-04  17.95  I  Beauce  grise  14.004  15.95 

—  dech         16.50   16. 7M  Liban   lt.00  14.50 

-  Beeuce...  14.50   li.Ooj  Suède   15.95  15.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  ki 


O'eon  seul.  19.154  13.00 

Son  g/et  moy.  19.00  1-2.75 

Son  3  esses..  11.-25  11.50 

Son  An           10.50  11. Ou 


Rncoupettes. . 
Roiaeul.  M... 
-  bis.. 


10.50  4 1 1 .00 
14.00  16.00 
12.00  13.00 
11.75  12.00 


Halles  de  Paris  du  Mercredi  5  août. 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douce-marque*   le  sac  08  v5  4  38.50 

Blé  nouveau   le*  100  k.  18. tu  19.95 

Escourgeon  nouveau   —  14.75  15.00 

Seigle  nouveau   10.25  10. .'«0 

Orge  nouvelle   —  15.00  15.50 

Avoine    —  1t. -25  18. 00 

Issues   11.00  13.00 

Bourse  du  Mercredi  5  août. 

88*   -  97. 0Ï  4  97.9Û 

blancs  n«  3  (oourant).  —  29.75  99.95 

Huiles  de  oolse  (en  tonuos). .  —  53.0.»  59.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) ....  —  45.00  45.50 

8uits  de  la  bouchnrio  de  Parle  —  44  00    00. 0C 

Aloools  l'hectolitre)   -  98.75  -29.00 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  30  juillet 

COTB  OmeiBLLR 


Bœufs  

Vsohe*  

Tsureaux  

Veaux  

Montons  


Amenés 

Vendus. 

Poids 

meveo 

9.726 

2  016 

.9* 

630 

956 

949 

927 

3y8 

1.7*4 

1-263 

80 

15.99-2 

13  61? 

90 

5.581 

5.591 

99 

Boeufs  

Vaches. ...... . .  . 

Tsureaux.  ••.•••.»....■.•. 

Veaux   

Mouton* 


»•••■**•■«•■••» 


Prix  extr. 
au  poids  net. 
1.17  4  l.*2 
1.15  1.50 


0  >» 
1.0» 
l.-<5 
0.92 


1.98 
1.78 
•2.<  8 
1.16 


Prix  extr. 
au  poida  vif 
0.59  4  0.93 
0.54  0.90 


0 .  4C* 
O.S.» 
0.80 
O.ot» 


0.76 
1.05 
1.95 
0.80 


Marché  du  lundi  3  août. 


Am 

eues 

Vendue. 

PRIX  i 

IV  POID 

a  mr 

*~9Ï—" 

quai . 

qusl. 

qus1. 

Boeufs .......... 

9 

>7I 

9.339 

1.48 

1.38 

1.98 

Vache*  

767 

fVW 

1.46 

1.36 

1.96 

Tsureaux  

901 

169 

1.90 

1.10 

1.00 

1 

488 

981 

1.N8 

1.48 

1.18 

I6.3U7 

15.069 

9.00 

1.84 

1.74 

3 

916 

3.138 

1.16 

1.14 

1.09 

PRIX  AU  POIDS  VIP 

Boeufs. 


Veaux.... 
Moutons.. 


Peaux  de 


1"  qte 
0.83 
0.79 
0.71 

0.  93 

1.  U6 
0.80 

rase*  et  demi 
eu  lame 


•y  au 

o.V 
o.:t 

0.69 

0.  84 

1.  U4 
0.76 


a-  qt. 

0.66 
0.63 
0.57 
o.eO 
0.»7 
0.79 


l'nx 

0.M> 
0.54 
0.4W 
0  M 

o.ei 

0.C8 
1.30 
3.40 


extr. 
4  0  «J 

0  «0 
0.76 
1.05 
1.96 
084 
9.9» 
5  î. 


Vlandea  »b*ttuea 


....  le  kil. 
Veaux   — 


Criée  do  97  juillet. 

1"  qualité.  19*  qualité.  I  3*  qualité 
1.9J  4  9  40  1.00  4  L^'O.IO  4  1.10 
1.40     1.*!l  20     1.38,1.0*  l.lf. 
1.86     s.CO'l.M     1>0I.10  1.50 
1.06     1. 1610.90     1.00  0.76  0.8» 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX . 


Paris. 


—  Les  tOO  kilogr. 

11.50  4  11.75  I  Lille  

13.00  14.00  Armentièrei 
12.50     13.00    Le  Mena  ... 


14.00  i 

13.00 

13.75 


14.50 
14.00 

13.00 


8ARRAZIN.  -  Les  100  kilogr. 

Pari»   19.00  4  13.001  Limoges..    11.50  4  11.75 

Le  Mans...  12.00  12.95  Nanlea....  11.95  11.95 
Ranuea         10.50     10.95  |  Laou   19.30  12.10 

RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont ..   45.00  4  48.00  I  Caroline   45  4  50 

18.50    90.00 1  Rangoon  extra.   39  3» 

LÉGUMES  8E08. 

Haricots.  I   Poia.  iVescef  Leetill» 
100  k.  32.00  50.00  90  18.00  19  4  90  30.00  56 
34.00  35.00  35  45.00118    19  49.00  60 
B.SO 


Paria. ... 
Bordeaux 


-     99.00  30.00118      95:90  90  94.00  59 

POMMES  DE  TERRE 

HolUnde  (100  k.).  8  4  6  j  Magnom-Bonum  5  4  6.00 
Roses-E»rly...  5.00  4.00  |  Rondes   6.00  7.00 

GRAINE8  FOURRAGÈRES.—  Lee  100  kilogr. 


Trèfle  violet... 
-  tardif.. 


604  90 
65  60 
95  195 
80  95 


Minette   33  4  98.00 

Sainfoin  4  3e..  31  38 
Sa.  «loin  4  1c.  21.0091 
Pois  jarres..  14.0014.50 
Voeces  d'hiver.    90.0J  18 
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I-a  Chapelle  

.  100  bot.  Puii. 


Foin  nouv, 
!  u/orne  nouvelle 
Pmlle  .la  blé... 
Paille  de  seigle, 
d'avoine. 


1"  qlé. 

5*  qté. 

48  à  53 

45  a  48 

46  à  50 

43  à  46 

3*  *  S) 

»  à  32 

35  à  37 

30  435 

W  à  24 

90  à  22 

3'  qté. 
40  à  44 
4o  *  43 

56  à  v9 
96  à  30 
I*  à  20 


Cm»  de  dx  gèrent»  *im.rcM»  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Arles  4.00 

Mais  6. 00 

Agen   ».U> 

Angers   4.00| 


Foin. 

1.50 
7.ÎO 
rt  50 
8.00 


Paille. 

Kenuoa  

Ribomont.. . 
Villcfranche 
Avignon.... 


5.25 
3.00 
3.50 
4.2» 


FoiD. 
4.00 
4.50 
6.00 
6.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  rhectol. 

ICelaa.     I      Lin.       I  OSllette. 
14.00  414.50  19.00  4  20.00  -26.00*27.00 
13.50   14.00  90.00  21.00  25.00  26.00 
15.50   16.50190.00   22.00|î8.00  29.00 

100  kU.    |     Coprah.    I    Sésame     I  A 

..|34.00  à  35.00131.00  à  32.0o|l8.00  *  20.00 


Camel. 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


Lee  50  kil.    I  1«  qualité.  I  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

L«  Mans   33.00  *  35.00  31.00  *  32.00  30.00  *  29.00 

Saamnr(b.)...|40.00  42. 25 1 39. 00  40.00137.00  38.00 

LINS.  -  Lea  100  kilogr.  -  Marthè  de  LUI*. 


Ordln.   I   Boaa.  I 
148  *  1531  154  *  157   161  *  166   161  A  166 
150    15S|  161     168|  182     173]  173  182 

HOUBLONS.  —  Lee  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne . 
Poperiaghe 


32.00  * 

55.00 

25.00 


30.00 
40.00 
30.00 


Wurtemberg..    40.00*  V2 

Altmark   75  100.00 

Alaaoe....   50.00  65.00 


RAISINS  BEOS.  -  Marseille  (Lea  100  kilogr.). 


Thyra . 


42.50  *  45.00 
39.00  41.00 
42.00  43.00 


•  •  •  e 


40.00  *  4-2.25 
45.00*  47.00 
44.00  46.0C 


de  feu.  —  Paria,  octroi  non  comprit. 

Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  *  llOfr.le  ewt 

Bois  do  flot   JiO  105  le  décaat. 

Bou  gria  neuf.   130  120  — 

Boia  blanc   106  140  — 

Boli  d'oaruvro.  —  Dana  Paria,  octroi  non  compris. 
Groa  boia... 


Plateaux. 


^arpente  (  Oroa  boia...  le  mètre 
de       ]  Boia  moyens  - 
ohéno.    (Petits  bois.. 
Jeanne, 
ciage  ( 

h»*e.  f 


-  do 


105.00*110.00 
70.00  60.00 
30.00  48.00 
50.00  60.00 

Entrevoux....  lea  208  m*tret  175.00  i  210.00 
r£chantillona . .  —  230.00     220  00 

Frise  p*parq.  (104")  —  27.00  28.00 

TAN.  —  Lea  100  kilogr. 

158  4  158  I  Battu  de  H '•Bon'»  107  *  121 
125  137 1  —  deB.-Bou'i  100  108 
118  1281  —  de  Champ.  86  100 
106    117     -  du  Jura...  105  100 


V.—  Produits  de  l 


INDUSTRIE  AGRICOLE. 


ALCOOLS.  -  Prix  da  rhectol.  nu  au 


P«m.  3/6  An  botteravee, 
t~  qualité,  rhaetolitre. 
djspomb.  28.75  *  vV.OO 

A°«t   28.75  29.00 

*  premiera..  30.75  81.00 


Lille,  diep.  29.75  à  30.00 
Bordeaux..    34.00  35.00 

Nimea   73.00  74.00 

Bériera....   76.00  7T.0O 
76.00  77.00 


EAUX-DE- TH.  —  Prix  de  rhectol.  nu,  au  oomptant 

Cognac  —  Grande-Champagne  (1875-1877) 

Petite- Champagne.  — 

-  Flna  boia   — 

~.        Bona  boia   — 

Parla.  —  Haut- Armagnao...  1887 

-  Bas-Armagnac   1888 

~         Ténareae   mi 


800  A  850 

720  750 

600  615 

548  570 

167  176 

185  195 

165  200 


Vina  roi 

B.  Bourgogne.."  H0  *  160 

Touraino   105  115 

Bordeaux  vieux  130  166 

Algérie   28  32 

Cher   110  135 

...  195  180 

...  32  40 


Vins  blancs. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne.  150 
Sancerre. 


160 
120 

130  135 
350 


Chablis   200 

Anjou   1»  Î35 

Pouilly   350  300 

Voovray   155  195 

BU0RE8.  -  Prix  doa  100  kilogr. 

Paria,  88»  aaccha,  7-9,  disponible   27  .00  *  27  25 

blanoa,  n*  3,  diaponiblo.     28.87  29.no 

bonne  aorte   90.00  99.50 

belle  aorte   98.00  99.00 

11.00  12.00 


Paria.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect 
Arras  100  k. 


Colsa. 

53  25*54.00 
53.75  53  75 
50.00  51.00 
50.00  51.00 


HUILES 

Lin. 
'4.50*16.00 
47.25  48.00 
43.00  44.00 
49  00  50.00 


Œillotto. 
000  000 
000  000 

oco 

000 


Cam. 

00  00 
00  00 
000 1 00  00 
000 | 00  co 


TOURTEAUX.  -  Prix  des  100  k 


ilogr. 


Colsa. 

Œlill 

ette. 

Lin. 

9.50*  9.75 

lû.OO  i 

110.50 

13.00*15.00 

9.75  10.00 

o.oo 

9.25 

14.50  14.75 

9.00  J.r>5 

y.  oo 

9.25 

14.00  14.75 

Coprah. 

Arach. 

déo. 

Sésame. 

11.00  12.00 

13.00 

13.25 

10.50  10.75 

Douai . . , 
Cambrai, 
Arras  . . . 

llaraoUlo 

AMIDONS  ET 

Amidon  pur  froment...... 

Amidon  de  mats  

Fécule  sèche  de  l'Oiaa  

—  EpinaJ  

—  Paria  

Sirop  cristal  

ENGRAIS. 


Cam . 
14.00 
15.00 
12.50 


13.00 


—  Court  dê  Pari» 
les  100  kil. 


49.00 
29.00 
■23.00 
24.75 
21.50 
32.00 


*  50.00 
39.00 
24.50 
2S.0O 
26.00 
39.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial aur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
dea  ventes  en  groa  de  30,000  kilogr.  au  moine. 
Sang  desséché  moulu.. ..   11/18  %  aaoto  15.95  *  18.85 


Viande  deaaéchée   9/11  % 

Cornes  broyées   13/1*  % 

Cuir  désagrégé   8/9  % 

Nitrate  de  soude   15/16% 

Nitrate  de  potasse   95  % 

  90% 

Chlorure  de  potass.  franc.  90 

Sulfata  de  potaaae   90 

Sulfate  d'ammoniaque   20/21 

Chlor.  de  potaaa.  SUssfurt  80  *  85 
H.  Joulie  


11.70 
16.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41 .00 
18.05 
21.00 
21.00 
18.30 
15.00 


14.H0 
18.20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.06 
21.50 
23.00 
19.45 
23. 00 


  —J-  —  En  gare  doa  Ardennes 

at  da  la  Meuse  en  sace  (les  100  kilogr.). 

Pulvérisés.   14/16  %  aolde  phosphoriqne.  3.10  à  3.10 
-         18/20  %    -  -  3.60  8.60 

16/18  %    -  -  8.20  8.20 

Phosphates  da  l'Auxois. 
60/65,  la  tonna   45.00  à  45.00 

Phosphates  do  l'Oise. 

14/16  %  acide  phoapboriqua   1.80  à  1.80 

Phosphates  do  la  Somma. 

18/90  %  aciae  pnosphorique   3.10  k  3.20 

Phosphates  fossiles  assimilables]  de  OembrédU. 

12/14.   3.25  les  100  k.  par  wagon  àHaussy,  sacs  perdu 
13/15.   3.50        —  —  —  — 

Superphosphates,  poudres  d'os,  eto. 
Les  100  kilogr. 

Phosph.  précipités  35*40%  acide  phosph.  17.15  19.66 

-  -  4045%-  -  19.60  22.25 
Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos- 

pnonque  aoluble  et  assimil.  (les  100 kil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  fossiles,  16  *  18  %   10.00  11.84 

-          des,  16  k  18  %  se.  ph.  7.28  8.44 

Poudres  d'os  bruta   11.00  12.25 

8oories  mouture  fine,  10  *  20  %   8.50  4.65 

Engrais  spéciaux.  -  Les  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou.  0  *  16  |  Guano  de  poisson  :  asote, 
Quan.duPér.diss.  32  20  8  A  11  ;  acide  phospho- 
Guaa.aa.flxe.  26      27.00  |    rifue.4  *  14.  15.50  ft.50 
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Phosphatei  de  .  indr*   *  4.80 

—       de  Tsrn-et-Garonne   2.60  *  4.85 

_       du  Lot   5.60  à  4. «5 

3.10 
8.50 
4.00 


PHIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 


Phoaphâtea  Thomaa,  gara  Thionville  14/16. 
_  —        —         —  10/18. 

_  _        _  18/90. 


Bu  1  fa  te  de  oulvre. 

Le»  100  kil.  98/99   43.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


OU1RB  ET  PEAUX.  —  Court  de  l'abat  de  Pari*. 
(Le*  50  kllogr.) 


Taureaux..  27.00  à  77.75 
Gros  bosaf»  36.00  à  38.62 
Moy.  bœufs  35.00  à  3:4.00 
Petits  boeufs  34.43  à  31.03 


Grosses  tachée  35.00  3*. 00 
Petite*  —  30.00  38.00 
Gros  veaux...  39.00  40.00 
Petit»  veauv..  54.00  59.00 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  —  Le*  100  kllogr. 

Suit  en  paina   49.00  I  Saind.  Auvera  d..  75.75 

_  enfilé   59.00     —    allTTer....    75  00 

—  en  branchée...   39.00|    —     Le  Havre..  114.60 

PEAUX  DK  MOUTON  {Marché  d*  la  ViUette). 

Métis  paya  ordinairea   U  pièce. 

Gttinsts   ~ 

Limousine   — 

Berrichons  et  dorachoDB  (1/2  laine).  — 

Solognot»   — * 

Gascon»   — 

BOIKS 

Grège»  Brouaae  jaune   la»  kilogr. 

Italie  10/19   — 

Organsin  France  20/94   — 

—     Japon  26732.   — 


2.00  à  2.50 
2.00  à  2.80 
1.00  à  1.50 
1.75  à  2.50 
1.50  à  9.00 
2.95  *  3.00 


37.00  à  39.00 
39.40  à  45.00 
45.00  à  49.00 
38.00  à  43.00 


BEURRES.  —  hall*»  de  Part*  (le  kllogr.) 


BBUHHKK  IN  MOTT8S 


I»igny  extra.. 

—  demi-fin 
M.  d'Iaigur... 
du  Gttinala. . . 
do  Bretagne. . 
Laitier*  Jura, 
de  Charente., 
de»  Alpes .... 


4.60 

3  30 

9.70 

1.60 

1.80 
2.00 
■2  30 
2.20 


5.50 
S  40 

3.20 
9.40 
2.40 
2.40 
2.80 
2.90 


FROMAGES.  - 

Brie  haute»  aasrq.   «o  50 

Brie  gr.  m.  (10)...   98  34 

—   m.  m   18  22 

Petit»  Nauteuila..    10  15 

Brie  laitiers   5  15 

Oérsrdraer  (100  k.)   80  W) 

Hollande   140  16) 

Bondona(lOO)   13  17 

CanUl   MO  130 

ŒUFS.  —  Ballti  dt 

Normandie  ext.  90  à  120 

Picardie       —  90  à  100 

Brie  —  )5  à  K. 

Tourein*   75  i  93 

Beaue*   75  à  IH> 

Orne   54  4  70 

Picardie   56  à  85 

Châtellerault ...  50  à  55 

VOLAILLES.  —  Dernier  coure  du  marché  à  la  velaill* 
et  d*  gibier  (la  pie©*). 

.<.<i0  a  1.00   Poulet*  Bress. 

—  Gitinsi» 


BRURKKS  BN  LITKS 

Bourgogne...  1.70  210 

Gâtin»i»   1.80  t. 40 

Vend6me   1.80  2  30 

Besugency...  1.80  9.30 

Ferme   9.30  3  0) 

Tour»   2  00  2.5C 

Le  Man»   1.70  2.10 

Touraine  fausse  1.80  MO 

B allée  d»  Paru. 

Roquefort   120  210 

GruYtre  (100  k.}. .  100  160 
Coulommier»  (100)  20  40 
Gournar  (100)....  1*  il 
Livarot  (le  100} , . .  90  tOu 
Bourgogne  (100)..  50  60 
Camembert  (100). .  30  » 
Munster  (100  k.)..  100  110 
Port-Salut  150  160 

Pari*.  —  (Le  mille.) 

Bourgogne   58  à  6* 

Champagne   65  à  W 

Nivernais   U)  *  M 

Bourbonnais. ...  50  »  H 

Bretagne   46  I  W 

Vende*   46  à  54 

Auvergne   *6  * 

Midi   46*  » 


Pintedi-s  . . 

Canards  gros   2.50  à  2.76 

—  petits   1.15  4  2.25 

—  Rouen  4.00  à  5.00 

—  Nantea3.00  à  4.10 

Dinde*   8.00  4  16.00 

Oie»  Mortagne  5.00  4  1.50 

—  U4tinsis.  6.00*6.00 


—  Ksrite». 

—  Midi . . . 

—  Tourraiu 

—  Houdan 
Lapin»  dom . . 
CrAtea  


3.00* 
2.00* 
5.50* 
-2.00* 
2.»* 
5.00* 
3.00* 
3.00* 


S. 50 
5.0Ù 
6.50 
8.00 
6.00 
6.00 
4.00 
4.50 


C0UBS  DE  LA  BOUHSE 


Emprunt»  d'État 
•t  d*  Villes. 


.3 

U 

£ 

-a 


Rente  française  3  %  

_  3  %  amort.. 

3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %. 
'  1955,  3  %  remb.  500  fr. 
1865,  4  %  remk.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
—    1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  - 

_  1/4  d  ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %r.  400- 
_  i  4  d'obi,  r.  100 — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  31/2%dett*  privilég. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Russe  oonsol.  4  % 
_      Portugais       3  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 
_      Hongrois        4  % 

VaieurB  français** 

(Aetions.} 


Banque  de  Franoe  

Crédit  foncier  500 1.  tout  pavé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr, 
Crédit  LronnsiB  500  L  450  p 
Société  a-'énérale  500  t.  250  p 
Est,      500  Ir.  tout  paye 
Midi,       —  - 
Nord,  - 
OrUsns,   —  — 
Ouest,     —  — 
,  P.-L.-M.  —  — 
Gas  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Péris  500  f. 1.  p. 
C*  génér.  Voitures  600  ».  t.  p 
Canal  de  Sues,  500  rr.  t.  p 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
M-wireri"»  morit.      f .  t.  p 


du  31  su 

4  anflt. 

CoaTt 

** 

riua  h»ui. 

Ploabaa. 

S  aoOt. 

101.90 

101 .60 

101  95 

100.50 

100.5/ 

100  50 

105.10 

106  05 

105.90 

4v*.u0 

497.00 

498.75 

630.00 

620.00 

630  00 

580.00 

677.00 

578  00 

436  00 

434.25 

436  00 

421.00 

418.00 

421.00 

112  00 

110.50 

110.50 

582.00 

581.00 

681.50 

5e  1  00 

579.00 

6*3.00 

41^.50 

406.00 

413  00 

104.50 

102.00 

104.00 

390.00 

387.00 

3sw.00 

97.15 

97.50 

98. '25 

415.00 

412.00 

414.60 

119  00 

116.00 

117.00 

194.00 

t'20.00 

120.00 

103.00 

101.25 

103  00 

10-2.95 

102.V5 

103.00 

87.60 

87.00 

87.06 

103.  n 

103.00 

103.50 

26.30 

25  50 

95.50 

66.-20 

66.00 

56.00 

104.00 

103.60 

104.00 

3590.00 

3660.00 

651 .00 

650.00 

660.00 

58V. 0') 

693.0*1 

ôS.'.OO 

IK'.OO 

77'  90 

777  00 

MO. 00 

5  19.00 

no. oo 

969  5n 

9r  .00 

000.50 

1285.00 

1278.00 

1280.00 

1795.00 

1787.50 

1795.00 

1609.50 

1603.00 

16  Kl  00 

1114.00 

1110  00 

1IJO.0O 

ir>65.00 

1502.00 

1144.00 

1100  00 

1(A*0  00 

1006.00 

1245.00 

1245.00 

1245.00 

670.00 

561.60 

563.50 

34O5.00 

3390.00 

3377  00 

3U9.00 

301.00 

309  00 

669.50 

«63.00 

669.50 

Valeurs  françaises 

(Obligstions.) 


dn  >1  su  4  août. 

Plu»  haut.    Plua  W. 


Fono.  1877,  3  1 

—  1879,  3 

—  1883(».l 

—  18853% 
Comm.  1879  3 

—  1880  3 

—  1891  3 
■  -     1892  3. 

Bons  *  lote  1887. 
—  algériens  *  lots  1888 


r.  400  t 
r.  600  1 
3%r.500 
00Î.  r.500 
t  r.  500. 
,  r.  500  1. 
i  r.  400  f 
%r.500 


£  1  Nord 


Eut,  500  fr.  5  %  r»mb.  500 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
Midi  3  %  remb.  500  fr. 

nooT.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr 
nouv.  — 
P.-L.-M.— lus.3%r  .500 1. 
—    3  %  nouv.  — 
Ardenne»      3  %r.5O0 
Bone  Guelms     —  - 
Est-Algérien      —  - 
Ouest-Algérien  —  - 


C* paris,  du  gai  5  %  remb. 500 
Omnibua  do  Parie,  4  %  r.  500 
C*  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Causl  de  Bn*«,  *  %  remb.  500 
Transstlsntiquo  3  %  r.  500.. 
Messageries  marit.  4  %  500  f. 
Panam*,  oblig.  *  lot  ,  t. 
—      Bons  *  lots  t 


40-2.75 
606.00 
468.00 
507.50 
510.00 
506.00 
410.00 
510.00 
68.50 
55.00 


6e  ;  uO 
416.50 
♦80.00 
475.  00 
480.. HJ 
484.00 
499.00 
477.00 
482.00 
477.50 
48J.06 
418.00 
480.00 
476.00 
413.00 
V  •  l  00 
I60.U 


512.00 
514.50 
517.00 
670.00 
347.00 
510.00 
14',.  00 

146.00 


402  7b 

50-2.00 
455.00 

.■son  oo 
fc*V50 
50.'.  00 
405.00 
502.50 
*  00 
53.26 


675.00 
475.00 
478.W 

474.  MO 
482.00 
106  W 
475.00 
4SI  00 
476.60. 
461.00 
415.00 
478.00 
475.00 
471.00 
450.00 
4*0.00 


510.00 
512.00 
515.00 
6OO.00 
345.00 
506.  (O 
14 -.00 
14.. 1 


U  gérant  reepontable  :  r-  noD*a»t*«oH- 
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l,e  Mérite  agricole;  promo lions  et  nominations  faites  à  l'occasion  île  vuyagwi  du  ministre  de  l  im- 
Iruction  puhliipie.  —  Nomination  du  directeur  de  l'agriculture.  —  Commune  de  la  Sarthe  anto- 
risée  à  introduire  des  cépages  de  toutes  provenances.  —  Ecole  nationale  des  industrie  agricoles  ; 
liste  des  élèves  diplômés.  —  Ecole  ualionalo  d  horticulture  de  Versailles;  examens  d'admission. 

—  Keoles  pratiques  d'agriculture;  examens  de  sortie  et  examens  d  admission  aux  écoles  d  Ecully,. 
d'Antibes,  d'Ondes,  de  Crêxaucy  el  de  Fontaines.  —  Ouverture  de  la  chasse.  —  Exposition  de 
raisins  frais  à  Montpellier:  conseils  donnés  aux  exposants.  —  Concours  du  comice  de  S:iintes, 

—  Concours  de  charrues  en  Belgique.  -  Nécrologie  :  M.  A.  Nugnes. 


L4  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  lycée 
de  jeunes  filles  de  Lons-le-Ssunier,  qui  a 
eu  lieu  le  2  août  courant,  bous  la  prési- 
dence du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
élé  conférée,  par  décret  du  Président  de 
la  République  en  date  de  ce  jour  el  par 
arrêté  du  président  du  conseil,  ministre 
de  l'agriculture,  en  date  du  même  jour, 
aux  personnes  ci-après  désignée*,  savoir  : 

Grade  d'officier. 
M.  Javel  Charles),  propriétaire-viticulteur  à 
Mouchard  (Jura)  :  président  du  syndical 
de  crédit  agricole  de  l'arrondissement  de 
Poligny.  Vice-président  du  comice  agri- 
cole de  l'arrondissement  do  Poligny. 
Maire  de  Mouchard.  Chevalier  du  22  juil- 
let 1891. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

ildlel  t  Constant),  membre  du  conseil  général 
du  Jura,  maire  de  Cevingey  :  agriculteur 
et  viticulteur  distingué  :  a  contribué  au 
développement  des  meilleures  méthodes 
de  culture  et  à  la  fondation  d'une  banque 
de  crédit  agricole;  plus  de  40  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Verpiltat  (Charles),  membre  de  la  chambre 
de  commerce  du  Juia,  aucien  maire  de 
Moiraus  :  grand  développement  donné  à. 
l'enseignement  agricole.  Reboisement  de 
terrains  incultes. 

Jacquemin  (Hyacinthe-Auguste  ,  médecin- 
vétérinaire  à  Poligny  :  vice-président  de 
la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  Poligny.  Membre  du  jury  des  concours 
du  comice  agricole.  Membre  du  conseil 
d'hygiène  de  l'arrondissement. 

Rodet  ^Claude-Louis;,  propriétaire-vilicul- 
(eur  à  Salins  (Jura)  :  président  de  la 
commission  cantonale  de  statistique  dé- 
cennale. Membre  du  comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Poligny.  Services 
rendus  à.  la  viticulture  de  sa  région. 

A  l 'occasion  du  voyage  dans  le  Doubs 
du  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-aris,  la  décoration  du  Mérile 
agricole  a  élé  conférée,  par  décret  en 

t3  aoct  1896.  -  N»  3J. 


date  du  30  juillet  et  par  arrête  du  prési- 
dent du  conseil,  ministre  de  l'agricutlure, 
en  date  du  même  jour,  aux  personnes  ci- 
après  désignées,  savoir  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Laureaux  (Bernard-Jean  i,  faisant  fonctions 
d'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à.  Be- 
sançon (Doubs)  :  piésident  de  la  société 
d'horliculture  du  Doubs.  Création  d'un 
établissement  de  pisciculture;  30  ans  de 
services.  Chevalier  du  87  mai  1881. 

Charrière  (Claude-François),  ancien  adjoint 
au  maire  de  Besançon  (Donbs);  25  ans 
de  services  comme  administrateur  des 
forêts  de  la  ville  de  Besançon.  Chevalier 
du  22  mai  18t»0. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Maliverney  (Pierre-François  Adolphe),  con- 
ducteur principal  des  ponts  et  chaussées 
à  Besançon  (Doubs)  :  services  rendus  au 
comité  départemental  de  ravitaillement  ; 
plus  de  :I3  ans  de  services. 

Petit  (François-Charles),  vétérinaire  à  Coux- 
les-bambeliu  (Doubs)  :  chargé  du  service 
sanitaire;  26  ans  de  services. 

Parmentier  (Paul-Evariste),  professeur  de 
sciences  à  Baume-les-Dames  (Doubs;  : 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  scientifiques 
intéressant  l'agriculture. 

Sallet  (Custavei,  propriétaire,  maire  de 
Saône  (Doubs)  :  vice-présideut  du  comice 
agricole  de  Busy.  Plusieurs  récompenses 
dans  les  concours;  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Rouhélier  (Marie-Joseph-(ionsalve),  institu- 
teur à  Baume-les-Dames  (Doubs)  :  nom- 
breuses récompenses  pour  son  enseigne- 
agricole:  lu  ans  de  services. 

Mamel  (Charles-Joseph),  agriculteur,  maire 
des  Fius  (Doubs)  :  amélioration  de  la  race 
bovine.  Conférences  populaires  agricoles. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours; 20  ans  de  pratique  agricole. 

Mailiuguc  (Ernest  ,  cultivateur,  maire  de 
Saint- Corgon  (Doubs]  ;  30  ;tns  de  pratique 
agricole. 

Nicolns,  agriculteur,  maire  de  Quingey 
(Doubs) ,  ancien  conseiller  général  : 
membre  du  bureau  du  comice  de  Busy. 

T.  II.  -  1 


Digitized  by  Google 


218  CHROMQL 

Membre  de  la  société  «l'horticulture  du 
Doubs.  Membre  de  la  société  d'apiculture 
franc-comtoise.  Membre  du  syndicat  des 
fruitières  de  Franche  Comté. 

Nomination  du  directeur  de  l'agriculture. 
Par  décret  en  dale  du  10  août  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  M.Vas- 
sillicre  (Léon),  inspecteur  général  de 
l'agriculture .  est  nommé  directeur  de 
l'agriculture,  en  remplacement  de  M.  Tis- 
serand, appelé  À  d'autres  fonctions  et 
nommé  directeur  honoraire. 

Commune  autorisée  i  introduire  des  cépage» 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  du  préfet  de  la  Sarthe,  en 
dale  du  29  juillet  1896,  la  libre  circu- 
lation des  cépages  exotiques  esl  autorisée 
dans  la  commune  de  Saint  Calais,  arron- 
dissement et  canlon  de  Sainl-Calais. 

Ecole  nationale  dos  industries  agricoles 
de  Douai. 

Voici  la  liste  des  candidats  diplômés  à 
la  suite  des  examens  de  1896. 
Ont  obtenu  le  diplôme  : 

I.  —  Elèves  réguliers  : 

MM.  Lecomte,  Liégeois,  Hemmerlé,  Josse, 
Labbé,  Rathier,  Olivier,  Héal,  Auchère, 
oouêlin,  Power,  Macarez,  Piérart,  Caruchet, 
Bouillon,  Guillemin,  Vandcrberghe. 

IL  —  Elevé  stagiaire  : 
M.  Voltaire. 

III.  —  Elevés  stagiaires  de  la  régie  : 
MM.  Senergous,  Coutclle,  Delobel,  Tria- 
dou,  Lamy,  «iaudin,  Duval,  Dufreix,  Du- 
randeau.  Tbéron,  Allurd,  Parant,  Dalloz, 
Bouyssou,  Maury,  Carette,  Payan,  Vignaux, 
Petit,  Hiisch,  Bernard,  Chalol,  No«l,  Uau- 
reu,  Bonno,  Mascot,  Pelletier,  Uoger,  Dele- 
val,  Lerevert. 

Ont  obtenu  le  certificat  d'éludés  : 
MM.  Barberon,  Beigo. 

Eoole  nationale  d'horticulture 

Les  examens  pour  l'admission  &  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  et  l'obtention  des 
bourses  de  séjour  auront  lieu,  à  Versailles, 
à  l'Ecole  même,  le  deuxième  lundi  d'oc- 
lobre.  —  (Le  programme  est  envoyé  gra- 
tuitement à  toute  personne  qui  en  fail  la 
demande  au  directeur  de  l'Ecole. 

L'école  d'horticulture  a  depuis  long- 
temps fait  ses  preuves  et  sa  réputation  est 
pleinement  justifiée  par  son  excellent 
enseignement  théorique  et  pratique.  Aussi 
ses  élèves  trouvent-ils  facilement  une 
position  honorable. 


E  AGRICOLE 

Chaque  année,  en  ellet,  le  directeur  re- 
çoit de  nombreuses  offres  d'emploi  éma- 
nant de  commerçants,  d'horticulteur*  ou 
de  riches  propriétaires  ;  les  fonctions  admi- 
nislratives,  telles  que  direction  de  jardins 
municipaux,  ou  professorat  horticole,  sont 
également  ouvertes  aux  élèves  en  France 
et  dans  les  colonies. 

Les  pouvoirs  publics,  reconnaissant 
j  l'importance  de  l'école  et  sa  haute  mis- 
sion pou  rie  développement  de  la  richesse 
nationale,  encouragent  les  candidats  par 
l'institution  de  bourses  de  séjour  :  l'Etat 
accorde  chaque  année  six  bourses  aux 
premiers,  et  la  plupart  des  départements 
entretiennent  des  élèves  à  leurs  frais. 

Les  élèves  se  trouvent  ainsi  place? 
dans  des  conditions  spécialement  avan- 
tageuses pour  s'instruire  et  pour  grossir 
le  nombre  des  savants  praticiens  qui 
assurent,  chaque  année,  tant  à  l'étranger 
qu'en  France,  les  progrès  de  l'horticulli'rc 
nationale. 

Ecoles  pratiquai  d'agriculture. 

A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui 
ont  eu  lieu,  le  29  juillet  dernier,  à  l'école 
pratique  d'agriculture  d'Ecully,  les  9  élè - 
!  ves  sortant  en  3a  année  d'études  ont  été 
diplômés  dans  l'ordre  suivant  : 

1,  Cl»  meiicoii  (Rhône;  ;  2,  Richard  !Rhôn«-  . 
3,  Martin  (Haute-Loire);  4,  Grouillei  (Loire)  : 
U,  Barberon  (Russie  ;  6,  Vergés  (Puy-de- 
Dôme);  7,  Rupuy  .  Savoir)  ;  H,  Pétri*  (Indre- 
et-Loire)  ;  9,  Baïot  (Ain). 

L'école  d'Ecully,  située  aux  portes  de 
Lyon,  reçoit  des  élèves  internes,  demi- 
pensionnaires,  externes  et  des  auditeurs 
libres.  L'enseignement  y  est  à  la  fois  théo- 
rique el  pratique.  Il  comprend  l'étude  de 
l'agriculture  générale  et  l'élude  des  cul- 
tures spéciales  de  la  région  lyonnaise 
(vigne,  arbres  fruitiers,  cultures  maraî- 
chère et  floréale). 

Ajoutons  que  cette  école  qui,  par  son 
enseignement  el  ses  cultures,  s'esl  placée 
au  premier  rang  des  écoles  pratiques  d'à- 
i  griculture,  convient  lout  particulière- 
!  ment  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  h 
l'exploitation  des  propriclés  agricoles 
(spécialement  des  vignobles),  et  à  l'hor- 
ticulture, ainsi  qu'a  ceux  qui  se  prépa- 
rent aux  écoles  nationales  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'école 
d'Ecully  sont  fixés  au  lundi  5  octo- 
bre 1896. 

Le  programme  el  les  inslructions  pour 
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l'admission  sont  envoyés  gratuitement 
à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande 
au  directeur  de  l'école. 

—  L'examen  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  et  d'horticulture  d'An- 
libes  (Alpes-Maritimes),  aura  lieu  à  Nice, 
le  5  octobre  prochain. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'école,  à  An- 
tibes,  qui  donnera  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires. 

—  Les  examens  de  sortie  de  la  pro- 
motion 1894-1890  viennent  d'avoir  lieu  à  i 
l'école  pratique  d'agriculture  d'Ondes 
(Haute-Garonne).  Les  élèves  dont  les  noms 
suivent  ont  reçu  le  diplôme  : 

I .  Thomas  ;  2.  Laflbnt  ;  3.  Millet  ;  4.  Razous  ; 
5.  Chourrau  ;  6.  Ducassé  ;  7.  Baudouy  ; 
8.  Arnaud  ;  9.  Sensémat. 

Cinq  de  ces  élèves  se  sont  présentés  au 
concours  des  Ecoles  nationales  d'agricul- 
ture :  MM.  Thomas,  Laflbnt,  Chourreau, 
Baudouy,  Sensémat.  Ils  ont  été  tous  les 
cinq  déclaréé  admissibles. 

L'année  dernière,  l'école  d'Ondes  avait 
présenté  et  fait  recevoir  aux  Ecoles  na- 
tionales, neuf  de  ses  élèves,  dont  le  n*  4 
à  l'école  de  Grignon. 

Les  examens  d'admission  de  la  promo- 
tion nouvelle  auront  lieu,  le  7  septembre, 
a  la  préfecture  de  Toulouse.  Les  candi- 
dats doivent  adresser  leur  dossier  au 
directeur  de  l'école,  à  Ondes. 

—  L'examen  annuel  d'admission  a 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Crésancy 
(Aisne),  aura  lieu  le  21  septembre  pro- 
chain à  Laon.  Les  candidats  devront 
adresser  au  directeur  de  l'école,  pour  le 
15  septembre  au  pins  tard,  les  pièces  ré- 
glementaires. 

Huit  bourse8sont  attribuées  par  voie  de 
concours  aux  jeunes  gens,  dont  les  parents 
justifient  de  l'insuffisance  de  leurs  res- 
sources. Les  demandes  de  bourses,  accom- 
pagnées des  pièces  indiquées  au  pro- 
gramme de  l'établissement,  devront  être 
parvenues  au  directeur  avant  le  10  sep-  • 
le  m  bre. 

Lé  programme  détaillé  de  l'école  sera 
adressé  immédiatement  aux  personnes  qui  ; 
en  feront  la  demande  A  M.  Brunei,  direc- 
teur, à  Crézancy  (Aisne). 

—  Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
mardi  A  août,  à  l'école  pratique  d'agricul- 
ture de  Fontaines  (Saône-et- Loire),  devant 
le  comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
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tionnement.  Quatorze  élèves  ont  été 
diplômés.  La  veille,  à  la  préfecture,  à 
Mâcon,  avaient  eu  lieu  les  examens 
d'entrée  A  la  suite  desquels  seize  nou- 
veaux élèves  ont  été  déclarés  admis 
tant  comme  boursiers  qu'à  titre  d'élèves 
payants. 

Nous  croyons  devoir  informer  les  agri- 
culteurs que  les  jeunes  gens,  délirant 
enlrerà  cet  établissement,  peuvent  encore 
en  faire  la  demande,  à  la  condition 
d'être  élèves  payants  et  d'être  pourvus 
du  certificat  d'études  primaires.  La 
rentrée  est  fixée  au  premier  lundi  de 
septembre.  Pour  tout  renseignement, 
s'adresser  à  M.  Raynaud,  directeur  de 
l'école,  à  Fontaines  (Saône-et-Loire). 

Ouverture  de  la  chassa 

Après  enquête  sommaire  auprès  des 
associations  agricoles  et  des  Sociétés  de 
chasse,  le  ministre  de  l'intérieur  a  fixé 
comme  il  suit  les  dates  d'ouverture  de 
la  chasse  en  18%  : 

9  août.  —  Corse. 

13  août.  —  18  départements  :  Alpes-Ma- 
ritimes, Ariè#e,  Aude,  Bouches-du-Rhône, 
Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hé- 
rault, Landes,  Lol-ct-Garonue,  Basses-Pyré- 
nées, Hautes-Pyrénccs  ,  Pyrénées-Orienta- 
les, Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse. 

23  août.  —  Seine-Inférieure. 

30  août.  —  58  déparlements  :  Ain,  Aisne, 
Allier,  Hautes- Alpes,  Ardennes,  Ardèche, 
Aube,  Aveyron ,  Cantal ,  Charente  ,  Cha- 
rente-Inférieure, Cher,  Corrèze.  Côle-d'Or, 
Creuse. 

Dordogne,  Doubs,  Drôrae,  Eure,  Eure-et- 
Loir  ,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura, 
Loir-et-Cher,  Loire,  Haute-Loire,  Loiret, 
Lot,  Lozère. 

Maine  -  et  -  Loire  ,  Marne  ,  Haute  -  Marne, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Nord, 
Oise,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôuie ,  Haut- 
Rhin  (Belfort),  Rhône. 

Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarlhe,  Sa- 
voie, Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne, 
Seine-et  Oise,  Deux  Sèvres,  Somme,  Tarn, 
Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne,  Vosges, 
Yonne. 

6  septembre.  —  3  départements  :  llle-et- 
Villaine,  Manche,  Mayenne. 

20  septembre.  —  3  déparlements  :  Côtes- 
du-Nord,  Finistère,  Morbihan. 

En  outre,  il  a  été  établi  deux  zones  de 
chasse  dans  les  départements  suivants  : 

Basses  Pyrénées,  to  et  30  août;  Calvados, 
23  août  et  6  septembre. 

Orne,  30  août  et  6  septembre;  Loire-Infé- 
rieure, 30  août,  pour  la  première  zone. 
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Aucune  décision  n'a  encore  été  prise  en 
ce  qui  concerne  la  deuxième  xone  de  ce  dé- 
partement. 

Exposition  do  raisins  frais  à  Montpellier. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  a  adressé  les  recommandations 
suivantes  aux  personnes  qui  se  propo- 
sent de  prendre  part  à  l'exposition  de  j 
raisins  qui  aura  lieu  dans  l'enceinte  de  I 
l'exposition  industrielle  de  Montpellier, 
dans  un  pavillon  mis  à  sa  disposition  par 
la  municipalité  : 

Les  expéditions  de  raisins  et  autres  colis 
relatifs  à  cette  exposition  devront  être 
adressés  franco  à  domicile,  au  siège  de  la 
Société,  H,  rue  Maguelooc,  à  Montpellier, 
et  parvenus  à  cette  adresse  dans  la  journée 
du  10  septembre,  délai  de  rigueur. 

Les  raisins  devront  être  expédiés  en 
caisses  ou  en  paniers  soigneusement  em- 
ballés. Dans  le  but  d'assurer  la  conserva- 
tion de  ces  raisins  pendant  quelques  jours, 
on  aura  soin  de  couper  le  sarment,  porteur 
des  raisins  choisis,  à  10  ou  15  centimètres 
au-dessous  de  la  grappe  et  a  3  ou  4  centi- 
mètres au-dessus.  On  laissera  les  feuilles 
fixée9  à  cette  fraction  de  sarment. 

Chaque  raisin  sera  muni  d'une  étiquette 
donnant  l'indication  du  cépage. 

Les  raisins  devront  être  placés  dans  des 
caisses  ou  paniers;  on  mettra  à  la  partie 
inférieure  une  couche  de  sciure  de  liège  de 
3  à  4  centimètres  d'épaisseur.  Les  grappes 
seront  disposées  côte-à-côle,  soit  debout, 
soit  couchées.  On  garnira  ensuite  les  inters- 
tices avec  de  la  sciure  de  liège,  en  ayant 
soin  de  frapper  légèrement  sur  les  parois 
d<:  la  caisse,  de  façon  à  opérer  un  tasse- 
ment aussi  complet  que  possible  de  la  sciure 
de  liège  autour  des  raisins  et  des  feuilles. 
On  achèvera  de  remplir  la  caisse  avec  de  la 
sciure  de  liège  en  quanlilé  suffisante  pour 
que  le  couvercle  une  fois  cloué  détermine 
une  légère  pression. 

En  vue  du  classement,  les  exposants  sont 
priés  de  placer  dans  chaque  caisse  une  éii- 
quetle  sur  papier  bristol  blanc  de  20  centi- 
mètres environ  de  coté  portant  les  indica- 
tions suivantes  :  !•  nom,  prénoms  et 
adresse  exacte  de  l'exposant  :  2°  nom  sons 
lequel  il  connaît  le  cépage  et,  si  possible, 
synonymie  du  cépage;  3"  époque  de  matu- 
rité; 4°  observations  et  remarques. 

Les  exposants  n'auront  à  supporter 
aucun  frais  d'emplacement,  d'installation 
ou  d'organisation.  Ils  peuvent  se  pro- 
curer des  caisses  et  de  la  sciure  de  liège 
chez  M.  Tariotte,  rue  de  la  République, 
à  Montpellier. 
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Concours  du  comice  do  Saintes. 

Le  concours  du  comice  syndical  agri- 
cole de  l'arrondissement  de  Saintes  aura 
lieu,  cette  année,  à  Burie,  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de]  septembre. 

Les  exploitations  du  canton  de  Buric 
pourront  seules  concourir  pour  la  prime 
d'honneur  et  les  primes  culturales.  Dans 
la  section  des  instruments,  des  prix  se- 
ront accordés  aux  charrues  vigneronnes, 
aux  houes  à  vignes,  aux  concasseurs  et 
aplalisseurs,  et  au  meilleur  ensemble 
d'instruments  exposés.  Il  y  aura,  en 
outre,  un  concours  spécial  de  pressoirs 
continus  mus  à  bras  ou  par  un  ou  deux 
animaux  ;  deux  prix  seront  décernés  aux 
lauréats  de  ce  concours  :  le  premier,  de 
250  fr.  avec  médaille  d'or;  l*  second,  de 
150  fr.  avec  médaille  de  vermeil. 

Pour  être  admis  au  concours,  les  fabri- 
cants d'instruments  doivent  en  faire  la 
demande  par  lettre  affranchie,  à  M.  Gal- 
lidy,  trésorier  du  comice,  à  Saintes,  avant 
le  l,r  septembre. 

Concours  de  charrues  en  Belgique. 
Un  concours  international  de  charrues 
brabanls  doubles  et  de  charrues  simples, 
organisé  par  le  comice  agricole  de  Gand, 
aura  lieu  à  Tronchiennes,  prés  (iand,  le 
C  septembre  et  les  jours  suivants.  Quatre 
prix  seront  décernés  comme  il  suil  : 

Drabanîs  doubles  pour  terre  l  ytre  :  [tr  prix, 
130  fr.  et  une  médaille  de  vermeil  ;  *2e,  75  fr. 
et  une  médaille  de  bronze. 

Charrues  simples  pourterret  Itères:  l*rprix, 
130  fr.  et  une  médaille  de  venneil;  2%  7ïfr. 
et  une  médaille  d'argent. 

Les  demandes  d'inscription  devront 
être  adressées,  avant  le  25  août  1896,  à 
M.  de  Van  de  Walle,  médecin- vétérinaire, 
à  Monl-Saint-Amand,  secrétaire  du  co- 
mice Elles  devront  indiquer  le  nombre 
et  les  systèmes  de  charrues  avec  les- 
quelles on  se  propose  de  concourir. 
Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Auguste  Nugues,  directeur  de 
l'école  nationale  des  industries  agricoles 
de  Douai. 

C'était  un  chimiste  de[ valeur,  très  versé 
dans  l'étude  de  toutes  les  questions  rela- 
tives à  la  sucrerie,  à  la  dintillerie  et  à  la 
brasserie.  Son  nom  restera  altaehe  à  cette 
école  technique, dont  il  fut  le  principal  or- 
ganisateur et  qu'il  dirigeait  avec  une  in- 
contestable autorité. 

A.  de  Cbris. 
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ASSOLEMENT  QUADRIENNAL 

J'ai  montré  dernièrement  (1)  comment  I 
l'étude  attentive  du  climat  du  nord  de  ia  | 
Régence,  et  en  particulier  celle  de  la  ré-  J 
partition  des  pluies,  a  conduit  M.  Trouillet,  ! 
colon  à  Toungar,  à  repousser  successive- 
ment l'assolement  indigène  —  jachère  et  ; 
céréales  —  et  l'assolement  triennal  :  ja- 
chère, céréales,  fourrage.  Je  rappellerai  j 
que  le  premier  ne  donne  pas  de  fumier,  j 
puisque  lof  prairies  naturelles  proprement 
dites  n'existent  pas  dans  le  nord  de  l'Afri- 
que, incapables  qu'elles  sont  de  résisler 
aux  deux  mois  de  sécheresse  absolue  ;  le 
second  ne  se  montre  pas  rémunérateur, 
une  seule  récolle  de  plantes  alimentaires  | 
en  trois  ans  ne  permettant  pas  l'exploita-  : 
lion  fructueuse  de  la  terre,  si  faible  que 
soit  la  location  annuelle.  Avec  cet  assole-  j 
ment  le  fumier  produit  excéderait  d'ail- 
leurs   la   quantité  nécessaire  h  la  sole 
de  céréales. 

Autant  pour  équilibrer  la  production  , 
avec  la  consommation  des  éléments  ferli-  \ 
lisants  que  pour  augmenter  le  revenu  du 
sol,  M.  Trouillet  a  donc  reconnu,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment,  la  nécessité  d'à-  ; 
jouter  à  ces  trois  premières  soles  une 
seconde  sole  de  céréales.  De  déduction 
en  déduction,  en  tenant  compte  de  toutes 
les  indications  de  l'expérience,  il  est  arrivé 
à  l'assolement  quadriennal  suivant  : 

1.  Jachère. 

2.  Blé. 

3.  Fourrage. 

4.  Avoine  ou  orge. 

Ainsi  fixé  sur  l'assolement  auquel 
devait  être  soumisle  domaine  de  Toungar, 
M.  Trouillet  avait  à  déterminer  l'ordre 
de  succession  des  diverses  soles.  L'étude 
des  conditions  locales  de  son  exploitation, 
configuration  et  nature  du  sol,  présence 
de  vastes  surfaces  de  sainfoin  d'Algérie 
spontané  sur  certains  points,  absence  du 
sulla  sur  d'autres,  l'a  conduit,  après 
les  tâtonnements  inévitables  au  début  de 
toutes  les  entreprises,  k  arrêter  trois  as- 
solements quadriennaux  différents  que  je 
passerai  tout  à  l'heure  rapidement  en 
revue. 

La  production  fourragère  étant  l'objectif 


(1).  Voir  Journal  d Agriculture  pratique, 
2  juillet  1896. 
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et  le  point  de  départ  de  la  culture  rému- 
nératrice des  céréales,  puisqu'elle  seule 
peut  permettre  l'entretien  d'un  bétail  suf- 
fisant pour  fournir  le  fumier  que  celle-ci 
exige,  c'est  le  choix  du  fourni ge  qui  devait 
être  l'élément  principal  de  détermination 
de  l'ordre  à  adopter  pour  la  succession 
des  soles. 

On  peul  les  disposer  de  deux  ma- 
nières : 

Soit  : 

Première  sole,  jachère  verte. 
Deoxi»*me  sole,  blè. 
Troisième  sole,  avoine. 
Quatrième  sole,  fourrage. 

Ou  : 

Première  sole,  jachère  verte. 
Deuxième  sole,  blé. 
Troisième  sole,  fourrage. 
Quatrième  sole,  avoiue. 

Lequel  de  ces  deux  assolements  don- 
nera, tant  comme  fourrage  récolté  que 
comme  pâturage,  la  plii3  grande  somme 
d'aliments  pour  le  bétail?  C'est  ce  que 
M.  Trouillet  à  cherché  à  préciser,  en  se 
basant  sur  les  faits  et  les  considérations 
que  je  vais  indiquer. 

Depuis  son  installation  à  Toungar,  en 
1888,  M.  Trouillet  observait  sur  ses  terres 
de  vastes  gisements  de  sulla  qui  poussent 
drus  et  serrés.  Cette  précieuse  légumi- 
neuse,  i  l'acclimation  de  laquelle  M. 
Knill  a  consacré,  en  Algérie,  de  longues 
années  d'expérimentation  (1),  est  une 
ressource  de  premier  ordre  dans  les  ex- 
ploitations où  elle  croltet  prospère  sponta- 
nément. Le»  colons  qui  la  rencontrent  sur 
leurs  terres  doivent  s'appliquer  à  en  tirer 
parti,  comme  M.  Trouillet,  pour  l'assole- 
ment de  leurs  terres.  Ceux  dans  le  do- 
maine desquels  le  sulla  n'est  pas  sponta- 
né ne  sauraient  trop  s'efforcer  de  l'y 
introduire  :  je  reviendrai  un  autre  jour 
sur  les  divers  moyens  qui  semblent 
devoir  assurer  la  culture  du  sainfoin 
d'Algérie  là  où  bien  des  tentatives  ont 
échoué,  avant  la  connaissance  des  pro- 
cédés à  employer  pour  faciliter  la  germi- 
nation des  graines.  Pour  l'instant  je  me 
bornerai  à  faire  connaître  l'excellent 
parti  que  le  propriétaire  de  Toungar  a  su 

(l).  Y.  ce  Mm/,  18  juin  189^. 
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tirer  m  lu  présence  spontanée  du  sulla 
dans  sos  terres. 

Une  fois  implanté  dans  un  terrain,  le 
sulla  est  une  plante  accommodante.  Si  le 
terrain  n'est  pas  remué  par  la  charrue,  elle 
donne  régulièrement,  tous  les  ans,  et  très 
abondamment  dans  les  années  pluvieuses. 
Si  les  pluies  sont  rare*,  lesollarestecourl. 
mais  la  plante  lève,  fleurit  et  arrive  à 
graine,  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau 
tombée.  Le  cas  s'est  présenté  à  Toungar 
en  1893.  année  très  sèche.  Les  animaux 
ont  dû  être  mis  tardivement  au  pâturage, 
quand  l'espoir  d'une  récolle  de  fauchage  a 
été  perdu.  Au  mns  d'avril  dernier,  j'ai 
parcouru  avec  M.  Trouillet  les  vastes 
étendues  de  sulla  qu'il  possède  ;  malgré 
la  très  grande  sécheresse  de  celle  année, 
la  plante.cn  pleine  floraison  a  celle  épo- 
que,mesurait  encore  45  à  60  cenlimètres 
de  hauteur.  Le  sulla  est  donc  la  légtimi 
neuse  fourragère  par  excellence,  sous  un 
climat  qui  ne  permet  pas  la  culture  du 
trèfle  ni  du  sainfoin  ordinaire,  à  peine 
celle  de  la  vesce  dont  le  succès  est  très 
incertain  et  sous  lequel  la  luzerne  pros- 
père seulement  dans  les  terres  irriguées, 
si  rares  en  Afrique. 

Si  le  terrain  est  soumis  à  l'assolement 
biennal  indiqué,  le  sulla  donne  réguliè- 
rement, tous  les  deux  ans,  c'est-à-dir.: 
l'année  de  la  jachère,  dans  l'assolement 
de  Toungar. 

Si  le  terrain  est  ensemencé  deux  années 
de  suite  en  céréales  et  laisjé  en  jachère 
la  troisième  année,  le  sulla  donne  non 
moins  régulièrement  la  troisième  année. 
Enfin  si  le  terrain,  ensemencé  deux  années 
de  suite  en  céréales,  est  abandonné  ensuite 
pendant  les  deux  années  suivantes,  le 
sulla  donne  aussi  bien  la  quatrième  an- 
née que  la  troisième. 

En  un  mot,  toutes  les  fois  que  le  terrain 
reète  libre,  le  sulla  lève  et  donne  une 
récolte.  Cette  faculté  précieuse  de  se 
maintenir  indéfiniment  dans  le  même  sol, 
quel  que  soit  le  régime  cultural  auquel 
celui-ci  est  soumis,  a  été  très  attentive- 
ment constatée  par  M.  Trouillet,  depuis 
huit  années.  Soit  que  les  graines  de  sulla 
conservent,  pour  ainsi  dire  indéfiniment, 
leur  faculté  germinalive,  soit  pour  toute 
autre  cause,  un  fait  important  est  acquis, 
à  savoir  qu'une  fois  implanté  dans  un 
terrain,  le  sulla  spontané  s'y  maintiendra, 
quel  que  soit  l'assolement  appliqué  à  ce 
terrain.  Le  sulla  cultivé  devra  secompor- 


I  ter  de  même  dan*  le  sol  où  l'on  aura 
[  réussi  à  le  fixer,  et  la  place  à  lui  donner 
[  dans  l'assolement  devra  lui  être  indif- 
férente, s'il  a  les  allures  du  sulla  spon- 
tané. 

De  ces  observations,  M.  Trouillet  con- 
clut que  ce  n'est  pas  la  présence  du  sulla 
qui  peut  fournir  une  indication  détermi- 
nante sur  la  meilleure  manière  de  placer 
les  soles  dans  son  assolement quatriennal. 
Les  labours  de  printemps,  sur  jachère, 
se  faisant  en  février  et  mars,  de  décembre 
'  à  mars,  la  jachère  devra  donner  un  pâ- 
turage. 

Il  s'est  alors  demandé  lequel  des  deux 
,  assolements  en  présence  : 

Jachère,  —  blé,  —  sulla,  —  avoine 

ou 

Ja.  li.-re.  —  b\(\  —  avoine,  -  sulla, 

donnera  le  pâturage  le  plus  abondant. 

Les  légumineuses  en  général  germent 
aux  premières  pluies,  végétant  très  lente- 
ment l'hiver  et  ne  s'élevanl  qu'au  moment 
où  le  printemps  se  déclare,  vers  la  (in  du 
mois  de  février.  Beaucoup  de  graminées, 
au  contraire,  germent  et  montent  aussitôt 
qu'il  a  plu  et  fournissent  un  pâturage,  dés 
la  première  quinzaiue  de  décembre.  Mais 
;  ces  graminées  se  reproduisent  mal  sur 
i  une  terre  récemment  ameublie.  Elles  ne 
viennent  bien  que  le  deuxième  automne 
qui  suit  le  labourage.  C'est  cette  circons- 
,  lance  qui  a  déterminé  le  choix  de  M. 

Trouillet  entre  les  deux  assolements.  Si 
■  la  jachère  suit  immédiatement  l'avoine, 
la  terre  ayant  été  labourée  l'année  précé- 
dente, les  graminées  viendront  mal  et  ne 
donneront  point  de  pâturage.  Si  la  jachère 
suit  au  contraire  le  sulla,  la  terre  n'ayant 
pas  été  remuée  depuis  deux  ans,  on  peut 
!  être  sûr  que  les  graminées  donneront  un 
.  pâturage  précoce  ;  si  ce  pâturage  précoce 
|  est  conduit  avec  ménagement  et  si  l'on 
a  soin  d'en  éloigner  les  animaux  les  jours 
de  pluie,  les  légumineuses,  sur  la  partie 
de  la  sole  qui  sera  labourée  la  dernière, 
j  donneront  en  mars,  à  leur  tour,  un  Irè? 
beau  pâturage. 

Enfin,  d'une  part,  la  jachère  devant  re- 
cevoir le  fumier  pendant  la  saison  plu- 
vieuse supportera  mieux  le  passage  des 
voitures  chargées,  si  elle  n'a  pas  été  la- 
bourée  depuis  deux  ans;  d'autre  part,  la 
charrue  pourra  entamer  celle  jachère 
presque  tous  les  jours  sans  la  pétrir, 
comme  elle  le  ferait  si  la  terre  avait  été 
ameublie  l'année  précédente. 
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En  se  basant  sur  l'ensemble  de  toutes 
ces  considérations,  M.Trouillet  a  adopté, 
pour  l'assolement  principal  de  Toungar, 
la  succession  des  quatre  soles  dans  Tordre 
vivant  :  !•  jachère;  2°  blé;  3°  avoine; 
I"  sulla.  Immédiatement  se  pose  la  ques- 
tion du  choix  à  faire  entre  la  jachère  nue 
ou  la  jachère  verte.  M.  Trouillel,  après 
examen  attentif  des  raisons  qui  peuvent 
faire  hésiter  entre  les  deux,  a  trouvé  de 
graods  avantages  à  substituer  une  ja- 
chère verte  à  une  jachère  nue,  pourvu 
que  les  plantes  à  semer  remplissent  les 
conditions  suivantes  : 

i°  Le  semis  ou  la  plantation  devra 
pouvoir  s'effectuer  apréa  le  1"  février, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  labours 
d'hiver  sont  terminés  et  les  attelages  de- 
venus libres,  ce  qui  d'ordinaire  arrive  fin 
janvier. 

2a  La  végétation  devra  être  assez  ra- 
pide pour  s'achever  avant  les  grandes 
chaleurs. 

3"  Afin  de  ne  pas  épuiser  le  sol  destiné 
à  porter  des  céréales  l'année  suivante,  les 
plantes  devront  être  à  racines  pivotantes 
ou,  tout  au  moins,  pénétrer  profondément 
dans  le  sous-sol. 

Dans  la  région  où  est  situé  Toungar 
(vallée  de  la  Medjerda),  M.  Trouillel  met, 
en  première  ligne,  le  lin  parmi  les  plantes 
qui  répondent  à  ces  exigences.  Viennent 
ensuite  les  haricots,  certains  pois  et,  en- 
fin, Je  maïs  pour  grain  et  mieux  encore 
le  maïs -fourrage.  Ces  indications  sont 
valables,  sans  nul  doute,  pour  tout  le 
pays  qui  s'étend  entre  le  Medjerda  et  la 
mer. 

On  sème  d'ordinaire,  en  Tunisie,  le  lin 
en  même  temps  que  le  blé;  mais  M.  Trouil- 
lel ne  suit  pas  cette  coutume  qu'il  regarde 
comme  inutile  et  en  même  temps  préju- 
diciable, puisqu'en  semant  le  lin  en  no- 
vembre ou  en  décembre,  on  réduit  les  jour- 
nées d'attelage  qu'on  peut  employer  aux 
céréales.  Le  lin  semé  prématurément  lève 
très  lentement,  reste  court  pendant  l'hi- 
ver et  ne  s'élance  que  fin  février  pour 
fleurir  en  mars  et  donner  la  graine  fin 
avril  ou  dans  la  première  quinzaine  de 
mai.  Leliu  à  fleur  rouge,  qui  pousse  spon- 
tanément un  peu  partout  dans  la  Régence, 
lleurit  dans  le  courant  du  mois  d'avril  et 
ne  mûrit  jamais  avant  le  mois  de  mai. 
Or,  on  sait  que  le  lin  en  France,  a  une 
végétation  très  rapide.  Au  beau  temps  de 
sa  culture,  un  cultivateur  ayant  besoin  d'ar- 


gent pouvait  souscrire  un  billet  à  quatre- 
vingt-dix  jours,  semer  du  lin  et  payer 
à  l'échéance  avec  le  produit  de  sa  vente. 
Pourquoi,  s'est  demandé  M.  Trouillel, 
l'évolution  de  celle  plante  serait-elle  plus 
lente  en  Tunisie  et  pourquoi,  mûrissant 
en  mai,  ne  suffirait-il  pas  de  la  semer 
quatre-vingt-dix  jours  plus  lût?  Ce  qui 
engage  l'agriculteur  africain  à  semer  tôt, 
c'est  la  crainte  de  ne  pas  avoir  en  avril 
des  pluies  suffisantes  pour  la  réussite  de 
la  plante.  Celte  crainte  est  un  peu  fondée, 
mais  si  les  semailles  tardives  peuvent 
manquer  par  suite  de  sécheresse,  les 
semailles  hâtives  peuvent  aussi  manquer 
par  les  effets  de  la  gelée  et  des  intempé- 
ries. M.  Trouillel,  estimant  que  les  risques 
ne  sont  pas  plus  grands  d'un  cûlé  que  de 
l'autre,  a  opté  pour  les  semailles  tardives, 
et  l'expérience  lui  a  montré  que  la  date 
de  la  semaille  peut  être,  sans  inconvénient 
majeur,  reportée  au  1"  mars.  En  réalité, 
dans  la  pratique,  on  n'est  pour  ainsi  dire 
jamais  obligé  de  semer  aussi  lard.  En 
effet,  pendant  les  semailles  des  céréales, 
il  arrive  fréquemment  que  la  pluie  em- 
pêche de  travailler  dans  les  terres  pré- 
parées pour  elles.  Ces  jours-là,  pour  em- 
ployer les  attelages,  on  les  met  à  rompre 
des  parcelles  qui  étaient  en  sulla  l'année 
précédente  et  qu'on  destine  au  lin.  Ces 
parcelles  supportent  bien  la  charrue, 
;  même  par  la  pluie.  Les  terres  étant  ainsi 
I  labourées  à  l'avance,  on  pourra  toujours 
avoir  semé  le  lin  avant  le  15  février. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  résultats 
qui  prouvent  que  la  semaille  tardive  n'est 
pas  à  rejeter.  En  1892,  M.  Trouillel  a 
i  semé  du  lin  pour  graines  et  du  lin  pour 
filasse,  le  15  mars.  Il  a  récolté  les  graines 
du  premier  au  commencement  de  juin.  Le 
second  a  atteint  une  longueur  moyenne 
de  1  mètre.  Certains  lins  avaient  une 
longueur  de  l^.iO,  ce  qui  est  une  rareté. 

En  1894,  il  a  semé,  le  3  mars,  des  lins 
de  différentes  provenances,  entre  autres 
du  lin  de  lliga.  La  levée  a  eu  lieu  le  1  1. 
Les  premières  (leurs  ont  paru  le  6  mai. 
La  récolte  a  eu  lieu  fin  du  même  mois. 
Les  lins  pour  filasse  ont  atteint,  suivant 
les  provenances,  de  40  à  60  centimètres 
de  longueur.  Le  lin  pour  graines  a  donné 
une  récolte  ordinaire. 

Le  maïs-fourrage,  semé  le  15  avril, 
donne,  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
du  fourrage  frais.  C'est  une  ressource  pré- 
cieuse pour  prolonger  aux  vaches  lai- 
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tiéres  et  aux  jeunes  animaux  ie  régime 
vert. 

M.  Trouillet  recommande  beaucoup 
les  fèves;  mais  celles-ci  doivent  être  se- 
mées en  hiver,  en  même  temps  que  les 
céréales.  La  culture  de  cette  légumineuse 
qui  lixe  l'azote  de  l'air,  en  même  temps 
qu'elle  va  puiser  profondément  dans  le 
sol  les  éléments  minéraux,  réussit  d'une 
façon  certaine  sous  le  climat  tunisien  : 
j'ai  vu,  au  cours  de  notre  excursion, 
des  champs  de  fèves  superbes  dans  toutes 
les  régions  nord  et  centrale  de  la  Tuuisie. 
Les  colons  ne  devraient  pas  hésiter  à  lui 
accorder  une  grande  place.  11  leur  appar- 
tient d'ailleurs  de  déterminer  par  l'expé- 
rience, dans  leur  exploitation,  celles  de 
ces  plantes  auxquelles  ils  devront  donner 
la  préférence  pour  la  jachère  verte.  Los 
indications  précédentes,  empruntées  aux 
faits  constatés  depuis  huit  années,  dans  le 
domaine  de  Toungar,  n'ont  rien  d'absolu; 
elles  peuvent  guider  le  colon  qui  modifiera 
son  choix  d'après  ses  propres  constata- 
tions. II  en  est  de  même  des  propor- 
tions suivant  lesquelles  ces  diverses  cul- 
tures doivent  se  partager  la  première 
sole.  On  ne  saurait  établir  a  cet  égard  de 
règle  fixe,  chacun  devant  en  décider  sui- 
vant ses  convenances.  M.  Trouillet  consi- 
dère comme  une  bonne  répartition  la 
distribution  suivante  :  un  quart  en  lin, 
un  quart  en  fèves,  un  huitième  en  mais- 
fourrage,  très  utile  à  trouver  en  juin 
pour  prolonger  le.  régime  du  vert,  alors 
que  toutes  les  autres  herbes  sont  dessé- 
chées, un  huitième  en  haricots  ou  en  pois 
et  un  quart  laissé  en  pâturage  fourni  par 
lesulla,  qui  sera  fort  utile  en  mars  et  en 
avril  quand  le  pâturage  manquera  sur  le 
reste  de  la  propriété. 

L'assolement  type  que  nous  venons 
d'indiquer:  jachère  verte,  blé,  avoine, 
sulla,  n'est  pas  pratiqué  uniformément 
sur  le  domaine  de  Toungar.  C'est  l'asso- 
lement de  plaine,  c'est-à-dire  des  terres 
profondes  et  relativement  fraîches.  Après 
quatre  années  de  tâtonnements,  d'obser- 
vations et  d'expériences,  se  basant  sur  les 
caractères  et  la  nature  des  sols  quelque 
peu  différents  de  ce  vaste  domaine, 
M.  Trouillet  a  arrêté  deux  autres  assole- 
ments quadriennaux  intéressant*  à  con- 
naître pour  les  futurs  colons  de  celte 
région  ;  un  assolement  dit  de  coteaux  et 
un  assolement  en  sulla.  J'en  dirai  quel- 
ques mots. 


Assolement  des  coteaux.  —  En  terre 
légère  peu  profonde,  las  sols  soumis  a 
cet  assolement  se  prêteraient  mal  à  la 
culture  du  blé  qui  sécherait  avant  d'arri- 
ver  à  maturité.  Les  céréales  hâtives,  orge 
!  ou  avoine,  au  contraire,  y  réussissent 
bien.  Les  plantes  à  végétation  rapide, 
comme  le  lin,  les  fèves,  sont  tout  indi- 
quées pour  ce  terrain.  Voici  l'ordre  des 
soles  adopté  par  M.  Trouillet  : 

t,esole.—  Fèves  ou  lin  semés  à  l'automne 
i  afin  que  les  plantes  rencontrent  assez  d'hu- 
midité dans  le  sol.  La  \rt   sole  reçoit  |p 
fumier,  25,000  kilogr.  à  l'hectare,  les  fèves 
donnent  13  à  10  quintaux  à  l'hectare. 
2e  sole.  —  Avoine  ou  orge,  dont  la  récolte 
i  est  assurée,  après  fèves. 

.T  suie.  —  Jachère  pâturée.  Ce  pâtura^» 
est  nécessaire  dans  l'assolement  parce  qu'il 
j  donne  de  l'herbe  huit  jours  après  les  pre- 
j  mières  pluies,  tandis  que  dans  les  terres 
I  do  plaine  (ferres  fortes)  l'herbe  ne  ponsse 
qu'un  mois  et  demi  après  la  chute  d'eau. 
Celte  différence  tient  à  réchauffement  plus 
rapide  des  terres  légères  des  coteaux.  Cette 
i  jachère  pâturée  enrichit  le  sol  et  profile 
j  aux  céréales  d'été  qui  lui  .succèdent. 
4*  sole.  —  Avoine  ou  orge. 

L'avoine  semée,  à  raison  de  105  k  ilogr. 
environ,  à  l'hectare,  donne  de  très  beaux 
rendements  à  Toungar,  dans  cet  assole- 
1  ment  :  15  quintaux  en  moyenne  et  fré- 
quemment 20  à  25  quintaux  après  fèves. 
La  culture  de  l'avoine  doit  appeler  l'at- 
tention des  colons  ;  cette  graine  qui,  en 
:  Tunisie,  arrive  à   pleine    maturité  de 
!  bonne  heure,  fait  généralement  prime 
de  un  franc,  par  quintal,  sur  le  marché 
de  Marseille. 

.Uiolenvnl  au  snlta.  —  Il  a  été  créé,  à 
Toungar,  pour  mettre  à  profit  la  croissance 
>[»intanée  de  ce  précieux  fourrage  qui,  se 
)  résumant  île  lui-méim-,  permet  d'intercaler 
|,  v  réales  culte  deux  >oles  de  sulla,  sans 
qu'on  <  m  obligé  de  semer  à  nouveau  les 
graines  de  ce  sainfoin. 

1  '  sole.  —  Sulla  fauché,  rentré  comme 
foin  ou  consommé  en  vert.  M.  Trouillet  a 
récolté  jusqu'à  00  quintaux  métriques  de 
loin  de  sulla  à  l'hectare  dans  le>  années 
suffisamment  humides.  Depuis  1888,  d  n'a 
connu,  à  Toungar,  qu'une  année  cxlraordi- 
naireiueut  sè'iie,  l8,.».'i-,.>0  :  le  sulla,  qui  d'ordi- 
naire atteint  1  mètre  à  l'V-0  de  hauteur  ne 
I  mesurait,au  mois  d'avril  de  cette  année,  lors 
!  de  mon  séjour  à  Toungar,  que  60  centi- 
mètres environ. 
2e  sole.  —  Blé  ou  avoine  (pas  d'orge). 
r-  sole.  —  Sulla  pâture,  par  des  bo>ufs  ou 
vaches  seulement,  pis  par  les  moutons. 
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Si  l'on  fauchait  le  sulla  de  cette  sole,  on 
4eipo>erait  à  le  voir  disparaître  du  terrain. 
Oo  fait  pâturer  pour  détruira  les  graminées 
qui,  en  se  resem'int,  étoufferaient  le  sulla 
et  pourraient  le  faire  disparaître. 
4e  sole.  —  Avoine  ou  blé. 

Le  labour  pour  céréales  qu'on  pratique 
après  le  sulla  coupe  les  tiges  souterraines 
et  les  racines  de  celle  plante,  mais  les 
graines  tombées  germent  l'année  sui- 
vante et  reconstituent  la  prairie.  —  Les 
céréales  ont  donc  fourni  leur  récolle 
entre  deux  soles  de  sulla  sans  détruire 
celui-ci.  C'est  à  cet  heureux  retard  dans 


la  germination  régulière  du  sulla,  dont 
;  les  graines  lèvent  un  an  seulement  après 
leur  enfouissement  dans  le  sol,  qu'on 
doit,  en  Tunisie,  la  permanence  de  ce 
précieux  fourrage  sur  de  vastes  étendues 
|  de  terrain.  Si  le  sulla  était  annuel,  il  y  a 
j  longtemps  que  la  culture  indigène  l'eût 
r  fait  disparaître. 

Dans  le  domaine  de  Toungar,  300  hec- 
tares environ  portent  spontanément  du 
sulla  ;  on  comprend  d'après  cela  que 
M.  Trouillet  ait  été  conduit  à  en  faire  la 
1  base  de  l'assolement  d'une  grande  partie 
i  de  ses  terres. 

L.  Granoeau. 


LES  SHORTHOB 

Dans  les  nombreux  et  charmants  ar- 
ticles que  notre  regretté  président, 
M.  Grnllier,  a  publiés,  il  a  raconté,  avec 
la  verve  et  l'humour  qui  le  caractéri- 
saient, les  différentes  visites  qu'il  avait 
faites  aux  principaux  éleveurs  d'Angle- 
terre et  rendu  compte  de  l'état  de  ces 
écuries,  de  leur  organisation  et  des  qua- 
lités des  animaux  qui  les  composaient. 
Rien  n'était  plus  instructif  que  ces  des- 
criptions, et  rien  ne  pouvait  rendre  un 
plus  grand  service  aux  amateurs  fran- 
çais. Aussi,  cette  publication  a-t-elle  eu 
beaucoup  de  succès  et  est-elle  encore, 
aujourd'hui,  consultée  avec  grand  fruit. 

Il  nous  a  semblé,  en  toute  justice, 
qu'après  les  étwbles  anglaises,  il  serait 
t»»n  également  de  parler  de  quelques 
écuries  françaises  qui,  après  tout,  ne  le 
cèdent  à  celles  d'Angleterre,  ni  par  la 
beauté  des  sujets,  ni  par  l'installation 
matérielle,  et,  ayant  eu  l'occasion,  en  al- 
lant à  Moulins,  de  visiter  l'établissement 
du  Cloh-Ry,  nous  avons  cru  intéresser 
les  lecteurs,  en  racontant  ici  notre  excur- 
sion dans  le  Nivernais. 

Nous  espérons,  dans  l'avenir,  pouvoir, 
selon  le  temps  et  les  circonstances,  étu- 
dier quelques  autres  grandes  élables  de 
noire  pay*  et  en  faire  ressortir  les  qua- 
liléH  et  les  défauts. 

Nous  savons,  qu'en  pareille  matière, 
in  franchise  est  souvent  difficile;  cepen- 
dant nous  croyons  qu'une  publication  de 
ce  genre  ne  peut  se  faire  utilement  qu'à 
la  condition  de  parler  librement  et  sans 
arriére-pensée  ;  nous  sommes  convaincus 
que  nos  collègues  en  élevage  ne  pren- 
dront pas  en  mauvaise  part  les  observa- 
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tions  critiques  que  nous  pourrons  faire. 

En  tout  cas,  la  publicité  qui  sera  don- 
née à  ces  études  aura  au  moins  le  mérite 
de  faire  connaître  davantage  des  centres 
de  production,  pour  lesquels  les  proprré- 
{  taires  ont  fait  de  grands  sacrifices  d'ar- 
|  gent  d'abord,  de  temps  et  d'intelligence 
i  ensuite  et  qui  méritent,  par  cela  même, 
:  l'attention  particulière  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  de  l'élevage  des 
bêles  à  cornes  dans  notre  beau  pays. 

I.  Le  Clos  Ry. 

Lorsque,  après  avoir  visité  la  jolie  ville 
de  Nevers,  avec  ses  rues  montueuses,  sa 
cathédrale  si  élégante,  son  église  ro- 
mane d'un  si  beau  caractère  ;  après  avoir 
examiné  son  vieux  château  aux  sculptures 
si  fines,  aux  tours,  à  pans  coupés,  si  cu- 
rieuses et  si  pureB  de  style,  on  se  rend 
sur  la  grande  terrasse  qui  surplofÉbe 
toute  la  vallée  de  la  Loire,  on  jouit^run 
ravissant  spectacle!  Le  fleuve,  qu/f  l'on 
domine  d'une  grande  hauteur,  confie  dans 
une  large  vallée  d'une  admirable  ri- 
chesse, coupée  alternativement  par  des 
prairies  verdoyantes,  des  champs  très 
bien  cultivés,  des  vignes  parfaitement 
soignées  et  par  des  bouquets  de  bois. 
Tout  l'horizon  lointain  est  bordé  de  col- 
lines-pittoresques qui  encadrent  mer- 
veilleusement le  paysage. 

Après  un  moment  de  contemplation, 
si  l'on  demande  quelles  sont  les  habita- 
f  tions  qui  marquent  d'un  point  blanc  celte 
1  luxuriante  verdure,  on  apprend  que  l'une 
;  d'elles,  que  l'on  dislingue  le  long  de  la 
route  qui  se  dirige  vers  Moulins,  n'e6t 
'  autre  que  le  château  du  Glos-Ry,  appar- 
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tenant  au  célèbre  éleveur  de  shorthorns, 
M.  Signoret. 

Dès  lors,  voire  passion  de  l'élevage 
vous  fait  un  peu  oublier  le  beau  site  que 
vous  avez  devant  les  veux,  et  vous  ne 
pensez  plus  qu'au  plaisir  que  vous  vous 
promettez  d'avoir  en  visitant,  tout  à 
l'heure,  celle  célèbre  élable. 

Après  être  descendus  au  niveau  du 
fleuve,  vous  le  traverse/,  sur  un  large 
pont  et  vous  suivez  d'abord  une  route 
bien  ombragée;  puis,  â  peine  avez-vous 
franchi  12  ou  1,500  mètres,  vous  tournez 
à  gauche  et  vous  vous  arrêtez,  presque  aus- 
sitôt, devant  la  demeure  de  M.  Signoret. 

La  première  chose  qui  vous  frappe, 
c'est  un  ensemble  bien  difficile  et  bien 
rare  à  réaliser.  Le  collage,  la  ferme,  les 
prairies,  tout  se  tient  et,  du  perron,  on 
voit,  immédiatement,  les  herbages  conte- 
nant les  génisses  et  les  vaches  de  diffé- 
rents âges,  le  troupeau  de  dishley  et 
même  quelques  poulinières  avec  leur 
poulain.  Au  contraire,  de  l'autre  côté  de 
l'habitalion,  sont  les  bâtiments  de  la 
ferme  et  tous  les  services  accessoires, 
dont  nous  reparlerons  tout  a  l'heure.  Le 
propriétaire  n'a  donc  à  subir  aucune 
perte  de  temps,  il  a  toujours  l'œil  sur  son 
exploilation,  sur  ses  troupeaux,  et  son 
personnel  peut,  de  son  côté,  faire  le  tra- 
vail rapidement  et  pratiquement. 

Mais,  avant  de  nous  occuper  du  faire- 
valoir  et  des  troupeaux,  commençons 
d'abord  par  saluer  M.  Signoret  et  sa 
famille.  Nous  retrouvons  avec  plahir 
le  vieil  éleveur  que,  depuis  quelques 
année-*,  nous  ne  voyons  plus  dans 
le*  concours.  Il  est  cependant  toujours 
bien  droit  et  bien  vert,  et  son  ancienne 
arJeur  ne  Pu  pas  abandonné,  mais,  main- 
tenant les  voyages  le  fatiguent,  et  il  laisse 
à  son  lils  le  soin  de  conduire  ses  animaux 
à  la  bstaille  pacifique  des  concours  et, 
toujours,  &  de  nombreuses  victoires. 

Celui-ci  nous  présente  ses  enfants,  qui 
semblent,  Dieu  merci,  avoir,  pour  le» 
animaux,  la  même  passion  que  leurs 
parents  et,  tousenseuible,  ont  l'obligeance 
de  nous  guider  dans  notre  visite. 

Nous  sommes  ici  dans  un  des  ber- 
ceaux de  l'élevage  du  pur  sang  en 
France.  C'est  vers  1860  environ,  que 
M.  Signoret  a  acheté  sa  première  vache 
pure  a  M.  Tiersonnier,  qui  habitait,  dans 
son  voisinage,  le  beau  domaine  du  Colom- 
bier. Cette  vache,  dont  la  mère  avait  été 


importée  d'Angleterre,  s'appelait  /'fichera 
et  elle  appartenait  à  la  IribuWhitePoppy, 
tribu  que  M.  Signoret  a  précieusement 
conservée  et  qui  lui  adonné  une  quantité 
de  beaux  produits.  Puis,  il  acquit  du 
comte  Benoisl  d'Azy,  qui  lui  aussi  Taisait 
valoir  à  quelques  lieues  du  Clos-Ry,  au 
château  d'Azy,  un  assez  fort  lot  de  bêles 
appartenant  â  des  anciennes  tribus  du 
vieux  Bang,  telles  que  des  Beeswing,  des 
Walnul  et  des  Quiekly. 

Enfin,  il  ramena  du  Pin  le  célèbre  tau- 
reau Erbatane,  de  la  tribu  Destiny,  qui, 
croisé  avec  une  vache  charolaise,  donna 
la  célèbre  /icbafim»,  qui  pesait  1,004  kilo- 
grammes et  qui  eut  le  prix  d'honneur,  à 
Paris,  en  1870.  Nous  avons  été  heureux 
de  voir,  dans  la  salle  à  manger  du  Clos- 
Ry,  les  portraits  de  ces  grands  vain- 
queurs. 

En  Angleterre,  la  tradition  de  conserver 
l'image  des  plus  beaux  animaux  de  Péta- 
ble  s'est  perpétuée;  on  ne  visite  pas  le 
cottage  ou  le  château  d'un  éleveur  sans 
trouver,  dans  les  antichambres,  les  esca- 
liers et,  même,  dans  les  appartements 
d'honneur,  des  tableaux  représentant  les 
plus  illustres  champions  de  l'écurie, 
champions  qui,  le  plus  souvent,  ont  un 
nom  connu  dans  toute  l'Angleterre.  Ajou- 
tons que  ces  images  sont  souvent  extrême- 
ment flattées  el  qu'on  ne  peut  quelquefois, 
en  les  regardant,  s'empêcher  de  sourire 
discrètement  et  de  douter  un  peu  ! 

Mais  nous  n'en  trouvons  pas  moins  l'ha- 
bitude excellente.  On  célèbre  bien,  par 
des  images,  les  victoires  remportées  sur 
les  champs  dê  batailles,  les  événements 
mémorables  de  l'histoire,  les  grandes  ca- 
tastrophes ! 

Ne  rend-on  pas  un  bien  meilleur 
service  à  l'humanité  en  améliorant  nos 
animaux  domestiques,  en  honorant  le 
travail  pacifique  de  l'éleveur,  qu'en 
tuant  ses  semblables  à  la  guerre,  ou  eu 
renversant  des  gouvernements  établis  par 
des  émeutes  sanglantes. 

L'écurie  de  M.  Signoret  est  une  des 
plus  nombreuses  de  France  el  mérite 
qu'on  Péludie  dans  ses  détails.  Les  amé- 
nagements de  sa  fermes  sont,  en  outre, 
très  bien  compris  el  attirent  l'attention. 

Les  étables,  entièrement  voûtées, 
s'étendent  sur  (rois  lignes  parallèles, 
avec  cour  entre  chaque  bâtiment  et  tous 
sontreliésenlreeux.àl'unedesexlréinilés, 
par  une  autre  construction   placée  à 
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angle  droit  et  dans  laquelle  on  voit, 
outre  les  magasins  d'approvisionnement, 
les  bacs  de  préparation  pour  la  nour- 
riture, les  instruments  de  coupage,  etc. 
On  se  rend  compte  immédiatement  com- 
bien celte  installation  est  pratique  :  deux 
chariots  porteurs  suffisent,  en  effet,  pour 
assurer  tout  le  service  et  le  personnel 
peut  être  aussi  réduit  que  possible. 

Les  mêmes  chariots,  transformés  en 
plates-formes,  font  le  service  des  fumiers 
qui  sont  concentrés  en  un  point  bien 
central,  avec  rigole  a  puriii  tout  autour, 
pour  Parroseroenl  journalier. 

Enfin  un  tuyau,  longeant  à  l'intérieur 
chaque  écurie,  amène  l'eau  duns  un  réci- 
pient placé  entre.les  mangeoires,  de  façon 
à  pouvoir  servir  à  deux  vaches  ;  il  suffit 
de  remplir  le  réservoir  du  bâtiment  trans- 
versal, à  une  hauteur  déterminée,  pour 
que  toutes  les  bêles  aient  toujours  de 
l'eau  à  leur  disposition. 

Ajoutons  que,  sur  les  bas  côtés  de 
chacune  des  vacheries,  sont  installées  les 
porcheries.  De  celte  façon,  la  construction 
à  pu  en  être  faite  très  économiquement, 
et  le  service  de  la  nourriture  et  du 
nettoyage  s'y  fait  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  celui  des  bétes  à  cornes.  La 
race  élevée  par  M.  Signoret  est  celle 
dite  yorkshire  ;  il  s'applique  surtout 
à  faire  des  animaux  précoces  et  proli- 
fiques, et  nous  savons  que  la  ferme  en 
tire  un  grand  profit  ;  nous  n'y  avons  pas 
remarqué  d'animaux  de  concours.  M.  Si- 
gnoret, à  la  sagacité  duquel  rien 
n'échappe,  n'a  pas  oublié  que  le  porc  est, 
quoi  qu'en  disent  ses  calomniateurs,  un 
animal  très  propre;  aussi  a-t-il  établi, 
dans  ses  boxes,  des  banquettes  avec 
rebord,  presque  au  niveau  de  terre,  sur 
lesquelles  il  place  la  litière,  le  reste  du 
sol  étant  simpiemenl  en  briques  sur 
champ  parfaitement  rejoinloyées.  Aussi 
les  avisés  cochons  ont  ils  soin  de  s'étendre 
mollement  sur  la  paille  sèche  cl  fraîche 
et  d'aller  seulement  dans  la  partie  bri- 
quetée,  lorsque  los  nécessités  de  la  vie 
l'exigent. 

Les  greniers  sont  placés,  ainsi  que  les 
grand  silos  couverts  à  betteraves,  de  telle 
façoo  que  la  manutention  des  produits 
puisse  se  faire  rapidement  et  facilement  ; 
ajoutons  que  ceux  ci,  par  suite  de  la 
disposition  des  bâtiments,  sont  amenés  à 
pied  d'oeuvre  sans  aucune  difficulté. 

L'exploitation  du  Glos-Ry  se  compose 


de  105  hectares,  environ,  de  prairies  na- 
turelles et  de  15  hectares  de  culture.  Les 
terrains  ont  été  formés  par  des  alluvions 
déposées,  sur  un  fond  de  sable,  par  la 
Loire,  lors  de  ses  nombreuses  inondations 
d'autrefois;  c'est  dire  que  la  végétation 
y  esl  d'une  rare  richesse  ;  les  herbages 
sont  séparés  par  des  lissages,  excepté 
dans  une  partie  où  des  haies  touffues  for- 
ment plusieurs  beaux  clos;  c'est  là  main- 
tenant que  nous  allons  examiner  les  ani- 
maux. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  catalogue 
détaillé  du  troupeau,  et  nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  noms  des  bétes  qui 
nous  ont  paru,  dans  notre  trop  rapide 
examen,  mériler  une  attention  particu- 
lière. 

Ce  qui  caractérise  principalement  les 
tribus,  dont  M.  Signoret  conserve  soi- 
gneusement les  sujets,  c'est  d'abord  le 
type  qui  est  bien  celui  du  vieux  sang  des 
Mason  et  des  Collings,  qui  esl  resté  si  pur 
en  France,  et,  ensuite,  une  grande  mas- 
sivité. 

Nous  remarquons,  dans  le  premier  pré, 
les  White-Poppy,  Duchesse  d'Or  avec  son 
veau,  Duchesse  Cécité  et  Duchesse  Claire , 
toutes  les  trois  douées  de  belles  qualités; 
puis  Comète-Quickfy,  vieille  vache  d'un 
bon  type;  Coquet  lerie-Bekswing  et  Adine, 
encore  une  While-l'oppy  avec  son  gros 
coffre.  Dans  le  pré  des  génisses  qui  louche 
au  premier,  Aitouche  White-Poppy  avec 
ses  bonnes  lignes  ;  llacnille-Sêmélé  (venant 
de  chez,  M.  Tiersonnier)  avec  ses  côtes 
rondes  et  son  droit  dessus;  enfin  Bergère 
White-Poppy,  épaisse,  promettant  beau- 
coup, malheureusement  de  couleur  un 
peu  claire  pour  la  mode  actuelle. 

Nous  passons  successivement  dans  le 
pré  contenant  les  bêles  de  réforme  et  les 
grandes  laitières,  et  nous  y  trouvons  Tur- 
quoise White-Poppy,  qui  est  vraiment 
magnifique  et  serait  presque  parfaite 
sans  son  ne*  trop  marqué  de  noir;  Du- 
chesse de  Sernnti.se  d'une  rare  puissance 
et  Tragèdie-Quiekly,  vache  de  reproduc- 
tion excellente,  avec  un  beau  pis  digne 
d'une  Flamande. 

Nous  passons  ensuite  dans  les  prés  des 
Moulaises  et  de  Bournais,  où  nous  trou- 
vons la  fleur  du  troupeau,  d'abord  Caprice 
While  Poppy,  rouge, Irès  bonne, régolièrpt'> 
avec  un  beau  nez  rose;  elle  est 
reusement  borgne  par  suite 
mais  cela  ne  diminue..-- 
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Neua-Beeswing,  d'un  beau  rouan  et  d'une 
forme  excellente;  enfin  Chérie- Beestcing, 
rouanne  également ,  par  Cadix  et  Canotier, 
très  belle,  très  épaisse,  très  longue,  avec 
une  jolie  léte  et  des  yeux  saillants  et  bien 
ouverts.  Celte  béle,  âgée  d'environ  huit 
ans,  nous  parait  la  perle  du  Clos  Ry  et 
nous  félicitons  son  heureux  propriétaire. 


nous  ont  paru  avoir  le  plus  grand  ave- 
nir :  d'abord  Bibaud-Sémilè ,  par  Melpo- 
mène  et  RoumiSêmèlé,  rouge  avec  un 
peu  de  blanc,  d'un  joli  ensemble,  avec 
de  bonnes  lignes,  manquant  peut-être  uo 
peu  d'épaisseur;  Aegus-Valnut,  par 
Cornélie  et  Tar tarin,  rouge  et  régulier; 
Nogaret  White-Poppy,  rouge,  par  Cm- 


Suivant  l'usage  du  pays,  les  taureaux  j  sette  et  Tartarin,  épais,  avec  un  rein  et 
de  reproduction  sont,  ici,  lâchés,  pour  le  I  une  table  excellents,  la  ligne  de  dessous 


service,  avec  les  vaches  et,  dans  le  pré  des 
Moulaises,  nous  voyons  un  joli  taureau, 
appelé  Belvédère- Beeswing , par  Chimère  et 
Archiduc.  C'est  un  animal  de  treize  ou  qua- 
torze mois,  tout  rouge,  avec  de  bonnes  li- 
gnes de  dessus  et  de  dessous  et  qui ,  nous  le 
pensons  du  moins,  devra  donner  de  jolis 
produits. 

Dans  le  pré  suivant/nous  voyons  encore 
quelque*  très  bonnes  bêtes  du  vieux  type 
des  anciens  durhams  français,  que  nous 
aimons  tant  ;  nous  citerons  Frisette  par 
Turquoise  et  Canotier;  Ariane  par  Thisbé 
et  Amérique  ;  Araôella  par  Thérèse  et 
Amértçue.  Danscedernierherbage,  règne, 
en  pacha  et  en  maître,  le  célèbre  Tarta- 
rin, lauréat  de  tant  de  prix.  Ce  grand 
seigneur  entend  être  respecté,  et  il  ne 
reçoit  les  étrangers  que  lorsqu'ils  sont 
dûment  présentés  par  l'introducteur  des 
ambassadeurs.  Au  premier  abord,  il  vous 
fait  très  mauvaise  ligure  et  remplit  l'air 
de  terribles  menaces;  puis,  dès  qu'un  ami 
s'approche  et  le  flatte,  tout  en  conservant 
une  grande  dignité,  qui  n'est  pas  sans 
vous  intimider  un  peu,  il  daigne  vous 
laisser  admirer  ses  sultanes  et  se  laisser 
admirer  lui-même.  Malgré  son  âge,  Tar- 
tarin est  encore  dans  un  très  bel  état  et 
ses  lignes  ont  conservé  toute  leur  rec- 
titude. Il  fait,  lui  aussi,  honneur  au 
troupeau  du  Clos-Ry. 

Avantde  reveniràla  ferme,  nousaurions 
encore  bien  des  élèves  h  citer,  mais  nous 


très  droite  et  un  gros  coffre  bien  descendu. 
Nous  pensons  que  Nogarxt  est  le  meilleur 
des  jeunes  laureaux  de  l'élable. 

Nous  citerons  encore  Navtilus  White- 
Poppy,  Balzac  WhitePoppy,  ayant  un  bon 
corps,  mais  malheureusement  une  tête 
un  peu  longue  et  des  cornes  mal  placées; 
Nubie  White-Pappy,  rouge  avec  des  bal- 
zanes blanches  ;  Banco,  tout  rouge,  avec 
un  bon  coffre;  Noë  White-Po/tpy,  Ballic~ 
Valnut ,  Favourite  -  Quickty  ,  Boïard- 
Beeswing,  Novalès  White-Poppy  et  No- 
table; tous  n'étant  pas  certainement  sans 
défaut,  mais  ayant  de  bonnes  qualités. 

Le  propriétaire  nous  dit  que  plusieurs 
de  ces  reproducteurs  vont  partir  pour 
l'Amérique;  cela  ne  nous  étonne  pa*,  car 
ils  ont  de  la  valeur  et,  en  ce  moment, 
les  demandes  pour  la  République  ar- 
gentine sont  très  nombreuses.  Nous 
n'aurions  peut-être  pas  choisi,  par  exem- 
ple, tous  les  animaux  qui  ont  été  dési- 
gnés par  le  commissionnaire.  Nous  vou- 
drions, en  effet,  ne  voir  aller  dans  ces 
pays  lointains  que  des  reproducteurs  de 
très  belles  formes,  afin  d'amener  les 
acheteurs  sur  notre  marché  et  de  les  des- 
habituer, petit  à  petit,  d'aller  toujours  en 
Angleterre.  Malgré  les  efforts  de  M.  De- 
baisieux  ,  autrefois,  de  M.  Fages,  main- 
tenant, notre  élevage  n'est  pas  assez 
connu  là-bas;  la  plupart  des  Argentins 
se  figurent  que  les  animaux  angluis  sont 
meilleurs,  et  d'aucuns  même  croient  que 
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craindrions  de  fatiguer  le  lecteur,  et  nous  1  nous  élevons  4rès  peu.  C'est  là  une 


voulons  nous  contenter  de  dire,  en  passant, 
combien  nous  avons  été  enchantés  du 
troupeau  de  dishley  qu'entretient  M.  Si- 
gnoret.  L'ensemble  en  est  excellent,  et 
nous  pensons  que  c'est  un  des  meilleurs, 
de  cette  race,  qui  soit  en  France. 

En  rentrant  à  la  ferme,  nous  avons 
^encore  à  examiner  les  taureaux.  Nous 
terons  de  côté  ceux  qui  sont  partis 
de  Moulins;  nous  en 
peu  plus  tard,  et  nous 


reur  grave,  contre  laquelle  il  faut  réagir 
tant  que  nous  pourrons,  et  cela,  d'autant 
mieux,  que  nos  reproducteurs  valent  au 
moins  autant,  sinon  plus,  que  ceux  de 
nos  voisins  et,  qu'en  outre/ils  présentent, 
au  point  de  vue  de  la  santé,  des  garan- 
ties que  les  animaux  anglais  n'offrent 
certainement  pas. 

Avant  de  quitter  l'élable  des  taureaux, 
ne  laissons  pas  passer  inaperçue  une 
bonne  coutume,  que  l'on  suit  très  régu- 

i»«  hommes 
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de  service  prennent  les  taureaux,  quatre 
par  quatre,  et,  après  les  avoir  fait  prome- 
ner quelques  instants,  leur  font  faire, 
dans  l'eau,  le  tour  d'un  vaste  abreuvoir, 
qui  est  presque  un  étang  et  qui,  entouré 
d'un  mur  un  peu  surélevé,  permet  aux 
conducteurs  de  marcher  à  pieds  secs.  Ce 
bain,  très  salutaire  en  lui-même,  habitue, 
en  outre,  les  taureaux  à  être  maniés  et 
à  bien  marcher,  ce  qui  est  loin  d'être  sans 
importance. 

En  résumé,  nous  tenons  à  dire  que  les 
animaux  du  Clos-Ry  respirent  un  véri- 
table air  de  bonne  6anté.  Malgré  l'année 
sèche,  ceux  qui  demeurent  en  prairie  sont 
en  parfait  état,  et  presque  en  graisse,  et 
cela  prouve  surabondamment  que  le  soi  est 
riche  et  que  ses  produits  sontjtrès  nourris» 
sants.  Nous  ne  voulons  pas  dire,  bien  en- 
tendu,qae  tons  les  animaux  soient  parfaits, 
iîyen  a  certainementd'ordinaires  dans  le 
nombre  ;  quelques  génisses  surtout  nous 
ont  paru  défectueuses;  enfin  nous  avons 
regretté  de  voir  quelques  nez  tachés  de 
noir;  ce  qui  indique  bien  que,  quoi  que 
l'on  fasse,  on  ne  peut  toujours  éviter  le 
retour  en  arrière.  En  cela,  comme  en 
toute  chose  en  matière  agricole,  c'est  la  j 
sélection  la  plus  sévère  qui  est  indispen- 
sable. 

Enfin,  une  particularité  intéressante  se 
dégage  de  notre  étude,  et  on  aurait  tort, 
selon  nous,  de  ne  pas  en  tenir  compte. 
M.  Signoret  a  fondé  son  écurie  avec  les 
tribus  que  nous  avons  indiquées  et  qui 
sont  toutes  du  vieux  saag;  il  a  pu  éviter 
la  consanguinité,  parce  qu'il  avait  un 
assez  grand  nombre  de  familles  bien  sé- 
parées, et  il  n'a  introduit  que  peu  de  I 


nouvelles  vaches  dans  son  élable.  Or, 
son  troupeau  est  resté  remarquable  et 
ses  produits  n'ont  nullement  dégénéré. 
On  peut  donc  affirmer  sans  crainte  et 
répéter  encore  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  c'est  que  nos  vieilles  lignées  fran- 
çaises demeurent  toujours  les  plus  belles 
et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  les  dé- 
truire. Le  système  employé  à  Corbon 
était  excellent,  en  somme;  il  consistait 
à  choisir  toutes  les  meilleures  repro- 
ductrices comme  formes,  comme  couleur, 
comme  qualités  laitières,  parmi  les  bôtes 
du  vieux  sang  et  de  leur  donner  des  tau- 
reaux de  premier  ordre,  choisis,  soit 
dans  les  mêmes  tribus,  soit  aussi,  pour 
éviter  la  consanguinité,  dans  les  trou- 
peaux anglais. 

Depuis  la  destruction,  si  fâcheuse  pour 
l'élevage  français,  de  la  ferme  nationale, 
le  syndicat  du  shorthorn  français,  grâce 
à  l'aide  dn  ministère  de  l'agriculture,  a 
pu  continuer  ces  anciennes  traditions. 
Nous  croyons  qu'il  y  a  tout  lien  de  s'en 
applaudir,  et  tous  les  amis  sincères  de 
l'agriculture  nous  aideront  certainement 
à  en  poursuivre  la  réalisation. 

Avant  de  quitter  le  Clos-Ry,  npus 
tenons  à  remercier  nos  hôtes  de  leur 
hospitalité.  Les  châtelains  sont  aimables, 
la  table  est  bonne,  les  vins  généreux,  le 
confortable  complet,  les  troupeaux  re- 
marquables !  Que  pourrions-nous  dire  de 
plus?  Nous  nous  tromperions  cependant 
et  nous  parlerions  en  égoïstes,  si  nous 
nous  en  tenions  là,  et  si  nous  oubliions 
de  nous  excuser  du  grand  dérangement 
que  nous  avons  causé  à  M.  Sigooret  et  à 
sa  famille.  »e  Clercq. 


ABREUVAGE 

S'il  iaat  manger,  il  faut  boire  aussi,  et  i 
même  certaines  gens 'sont  d'avis  qu'il  ! 
faut  boire  surtout.  A  cetégard,  le  cheval 
est  pluB  raisonnable  que  l'homme,  car  si  , 
l'eau  est  laissée  à  sa  disposition,  il  n'en 
abuse  jamais. 

Les  boisions  ont  pour  objet  de  réparer 
en  temps  opportun  les  parties  fluides  de  ! 
l'économie,  et,  par  là,  de  favoriser  toutes  , 
les  fonctions  en  général. 

«  L'eau,  dit  M.  Bug.  liayot,  n'est  pas 
moins  unie  à  Ja  machine  animale  qu'à  la 
machine  à  tapeur;  le  besoin  est  le  ttiêrae  ! 
pour  1  une  et  pour  l'autre. 
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'<  Sans  eau,  pas  de  vapeur;  sans  vapeur, 
pas  de  résultat;  la  machine  se  ralentit 
d'abord  dans  son  effet  utile,  puis  s'arrête. 
L'animal  qui  a  soif  refuse  de  manger  et 
tombe  dans  la  torpeur;  il  refuse  aussi 
d'avancer.  » 

L'abreuvage  est  donc  une  partie  de 
l'alimentation  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance, et  si  ce  sujet  est  à  peine  traité  par 
les  auteurs,  c'est  qu'en  effet  il  comporte 
peu  de  développement,  étant  très  simple 
et  peu  variable  dans  son  applicatif 

Cependant  l'abreuvage  du  -' 
rite  quelques  observa* :' 
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effet  se  demander  s'il  faut  le  faire  boire 
avant  ou  après  son  repas,  ou  lui  permettre 
d'avoir  libre  accès  à  l'eau,  et  de  boire  à 
volonté,  et  quelle  doit  être  la  température 
de  l'eau.  Sur  ces  différentes  questions, 
les  avis  diffèrent  un  peu,  naturellement, 
chacun  ayant  son  opinion  basée  sur  sa 
propre  expérience.  Et  puis,  il  est  certain 
que  l'habitude,  l'accoutumance  exercent 
une  grande  influence  sur  les  diverses 
manières  et  quantités  dont  la  boisson 
peut-être  absorbée.  Magne  s'étonne 
même  de  voir  les  Arabes  voyager  des 
journées  entières,  aux  plus  fortes  ar- 
deurs du  soleil,  sans  boire  et  sans  laisser 
boire  leurs  chevaux,  même  quand  ils 
avaient  de  la  bonne  eau  à  leur  disposi- 
tion, et  il  se  demande  si  le  besoin  de 
boire,  qui  tourmente  si  puissamment,  en 
Europe, el  l'homme  elles  animaux,  n'est 
pas  l'effet  de  l'habitude. 

En  tout  cas,  il  nous  a  paru  assez  inté- 
ressant de  connaître,  sur  ce  sujet,  l'opi- 
nion de  quelques  distingués  éleveurs  et 
propriétaires  de  chevaux,  dont  nous 
trouvons  les  réponses  suivantes  dans  une 
publication  anglaise. 

Lord  Arthur  Cecil  écrit  : 

Je  crois  qu'on  accorde  plus  d'importance 
qu'il  no  convient  aux  diverses  méthodes 
d'abreuver  les  chevaux.  L'habitude  joue 
certainement  un  rôle  important  dans  leur 
abreuvage.  Naturellement  le  meilleur  sys- 
tème, dans  l'intérêt  des  chevaux,  serait 
d'avoir  continuellement,  jour  et  nuit,  accès 
à  de  l'eau  fraîche  courante  :  il  importe  peu 
alors  que  l'eau  soit  plus  ou  moins  froide. 
Mais  celle  méthode  n'est  pas  toujours  prati- 
cable. Ensuite  la  meilleure  serait  celle  où 
ils  auraient  constamment  de  l'eau  à  leur 
porté-.  Si  ccta  encore  n'est  pas  faisable,  il 
faut  leur  présenter  alors  une  petite  quantité 
d'eau  aussi  souvent  que  possible. 

Je  ne  laisserais  pas  un  cheval  se  gorger 
d'eau  quand  il  a  très  chaud  ou  quand  il  est 
très  altéré,  avant  d'avoir  mangé  quelque 
chose,  parce  que  nous  connaissons,  par 
notre  propre  expérience.'  les  fAcheuses 
conséquences  que  pourrait  avoir  une  telle 
indulgence. 

A  en  juger  encore  par  notre  propre  expé- 
rience, une  grande  quantité  d'eau  absorbée, 
au  moment  de  se  livrer  à  quelque  exercice, 
doit  causer  aux  chevaux  un  sentiment  de 
gène,  quoique  |e  n'aie  jamais,  dans  ce  cas, 
^nslaté  de  mauvais  résultats,  à'moins  qu'il 
***u  excès.  Pendant  une  jonrnéc  chaude 
"^jujje,  un  demi-seau  d'eau  ne 
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porte  bien  d'ailleurs,  et  doit  lui  être  fort 
agréable. 

Les  chevaux  de  trait  qui  travaillent  peu- 
vent boire  quand  il  leur  plait,  sans  excès 
toutefois,  s'ils  ont  très  chaud  ;  mais  d'après 
l'expérience  que  j'ai  de  ces  chevaux,  si  on 
les  laisse  boire  quand  ils  sortent  et  quand 
ils  rentrent,  el  en  outre,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  ont  l'occasion,  ils  ne  boiront  pas  chaque 
fois  d'une  manière  exagérée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  nourriture 
sèche  et  grossière  cause  au  cheval  une  soif 
extraordinaire,  aussi  suis-je  partisan  de 
donner,  par  jour,  un  repas  humecté. 

Je  ne  me  souviens  pas  avoir  jamais  vu  des 
chevaux  ayant  libre  accès  à  l'eau  boire 
avidement  comme  ils  le  font  quand  on  la 
leur  présente  dans  un  seau.  En  fait,  j'ai 
toujours  pensé  qu'un  cheval  comprenait  le 
plaisir  de  boire  mieux  que  tout  autre 
animal. 

Une  certaine  fois,  mon  étalon  arabe  est 
resté  volontairement  cinq  jours  sans  boire, 
el  cependant  on  le  conduisait  comme  d'ha- 
bitude, trois  fois  par  jour,  à  l'abreuvoir,  et 
jamais  il  ne  voulut  boire.  L'eau  élail  cou- 
rante et  bien  fraîche.  Etait-ce  chez  lui  le 
résultat  de  l'hérédilé,  ou  non?  Il  me  serait 
difficile  de  le  dire. 

Je  considère  l'eau  la  plus  fraîche  el  la  plus 
douce  comme  la  meilleure;  en  effet,  j'ai 
conuu  des  résultats  désastreux  arrivés  à  des 
chevaux  préférant  à  l'eau  claire  et  fraîche 
l'eau  de  mare,  ayant  un  goût  vicié  et  une 
mauvaise  odeur. 

Je  suis  toujours  étonné  de  voir  les  gar- 
çons d'écurie  commettre,  a  mon  avis,  la 
faute  absurde  de  remplir  d'avance  les  seaux 
pour  en  faire  réchauffer  l'eau,  et  alors  il  me 
prend  l'envie  de  leur  faire  boire  leur  bière 
après  être  restée  pendant  douze  heures 
dans  Irurs  verres,  exposée  à  la  chaleur  du 
soleil.  Dans  le  cas  de  maladie,  c'est  diffé- 
rent, quoique,  même  alors,  je  sois  enclin  à 
gratifier  les  chevaux  de  deux  ou  trois  gor- 
gées d'eau  fraîche,  mais  pas  trop  pour  les 
refroidir";  c'est,  du  reste,  affaire  d'habitude. 

Un  peu  de  calcaire,  pour  certaines  eaux, 
et  du  sel  gemme  conservent  en  bon  état  \r 
sang  d  un  cheval.  Mais  si  l'on  emploie  du 
sel  gemme  ou  autre,  il  est  absolument  cruel 
de  limiter  l'eau  aux  chevaux,  et  en  les 
abreuvant  avec  un  seau,  à  des  heures  déter- 
minées, je  crains  bien  qu'ils  ne  boivent  pas 
assez  ou  qu'ils  ne  boivent  avidement,  deux 
excès  qu'il  faut  éviter. 

Le  major  II.  F.  Dent  dit  : 

L'eau  étant  pour  les  choveaux  aussi  essen- 
tielle que  la  nourriture,  il  est  nécessaire 
d'apporter  autant  de  soin  dans  leur  abreu- 
vage que  dans  leur  alimentation. 

Digitized  by  Google 


A  HUE  L'Y  AGE  DU  CHEVAL 


231 


dure,  mais  quelle  que  soit  celle  qu'on  em- 
ploie, il  faut  absolument  qu'elle  soit  claire. 
Quand  on  ne  peut  pas  avoir  de  l'eau  douce, 
on  peut  la  rendre  telle  par  l'emploi  de  l'anti- 
calcaire  de  Mni^nen,  dont  on  met  la  petite 
quantité  voulue  dans  l'eau  qu'on  donne  aux 
chevaux. 

Beaucoup  de  palefreniers  donnent  aux 
chevaux  une  quantité  d'eau  limitée,  sur- 
tout en  temps  chaud,  alors  qu'ils  en  deman- 
dent davantage  qu'en  temps  froid. 

[.es  chevaux,  règle  générale,  boivent 
moins  s'ils  ont  la  possibilité  de  boire  à 
volonté,  que  si  on  les  abreuve  à  intervalles 
déterminés. 

L'eau  est  meilleure  quand  on  la  laisse 
exposée  à  Pair  une  heure  avant  de  la  donner 
aux  chevaux.  En  temps  froid,  ou  quand  un 
cheval  a  accompli  un  travail  pénible,  on 
devrait  la  réchauffer  en  y  ajoutant  uu  peu 
d'eau  chaude. 

L'eau  devrait  toujours  être  donnée  avant 
le  repas,  et  non  après. 

Dans  le  cas  de  chevaux  de  ferme,  les  do- 
mestiques, à  moins  d'être  surveillés,  sont  très 
disposés  à  laisser  boire  tant  qu'il  leur  plaif, 
à  une  auge  ou  a  une  mare,  les  chevaux  qui 
arrivent  du  travail  ayant  très  chaud.  C'est 
une  méthode  très  dangereuse  d'abreuver  les 
chevaux. 

L'habitude  de  faire  passer  les  chevaux  de 
ferme  dans  des  mares  malpropre»,  souillées 
par  les  oies  et  les  canards,  pour  leur  faire 
prendre  un  bain  de  jambes,  ne  peut  pas 
être  trop  fortement  prohibée. 

Naturellement  les  auges,  les  seaux,  etc., 
doivent  être  tenues  extrêmement  propres. 

M.  J.  Cross  écrit  : 

A  mon  avis,  les  chevaux  devraient  tou- 
jours pouvoir  boire  a  volonté. 

En  été,  Peau  devrait  être  a  la  température 
de  l'atmosphère,  et  en  temps  froid,  elle  de- 
vrait être  donnée  à  la  température  du 
corps. 

M.  Charles  Cooke  dit  : 

Toutes  les  fois  que  je  le  puis,  je  laisse  mes 
chevaux  boire  quand  il  leur  plaît,  en  plaçant 
dans  chaque  boxe  un  baquet  qu'on  remplit 
avec  l'eau  d'une  citerne  ;  je  ne  veux  jamais 
voir  ces  baquets  vides. 

Faut-il  faire  boire  le  cheval  avant  ou  après 
le  repas  ?  A  mon  avis,  cela  importe  peu.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  beaucoup  de 
chevaux  refuseront  de  boire,  surtout  le  ma- 
tin, avant  d'avoir  fini  de  manger. 

M.  H.  Rrydon  dit  : 

Les  chevaux  doivent  avoir  la  possibilité  de 
boire  quand  il  leur  platt.  Dans  de  telles 
conditions,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  boivent 
moins  en  somme,  et  beaucoup  moins  à  la 
foi». 


Je  ne  vois  pas  qu'il  importe  beaucoup  que 
les  chevaux  soient  abreuvés  avant  ou  après 
le  repas;  théoriquement,  il  vaut  mieux 
:  avant,  mais  d'après  mon  expérience,  je  n'ai 
pu  constater  de  différence  sensible  entre  les 
deux  pratiques. 

M.  John  Parnell  écrit  : 
D'après  mon  expérience,  aucune  règle 
fixe  et  rigoureuse  ne  peut  être  établie, 
quant  ù  l'abreuvage  du  cheval,  et  si  l'on  a 
un  serviteur  soigneux  et  attentif,  le  mieux 
est  de  s'en  rapporter  simplement  à  lui. 

Je  crois  que  c'est  une  faute  de  laisser  l'eau 
à  la  portée  des  chevaux,  de  telle  sorte  qu'à 
:  l*écurie  ils  peuvent  boire  d'une  manière  illi- 
-,  mitée. 

Quant  à  la  question  de  température,  on 
;  devrait  puiser  l'eau  dans  un  réservoir  placé 
|  dans  l'écurie  dont  elle  prendrait  la  tempé- 
!  rature. 

M.  John  Mare  exprime  ainsi  son  opi- 
I  nion  : 

On  devrait  laisser  les  chevaux  boire  à  vo- 
I  louté  avant  de  recevoir  leur  ration  de  grain 
'  et  de  foin  et  paille  hachés.  On  devrait  ausn 
leur  présenter  de  l'eau  avant  de  les  atteler. 
Les  chevaux  de  voiture  et  de  selle  devraient 
[  bien  pouvoir  boire  à  volonté  avant  leur 
repas,  mais  pas  au  moment  de  partir. 

Quoique  je  n'aie  jamais  vu  do  chevaux  qui 
aient  eu  à  souffrir  d'avoir  bu  autant  qu'ils 
|  voulaient  en  rentrant  échauffés  par  le  tra- 
vail, je  ne  permettrais  jamais  qu'un  cheval 
ayant  très  [chaud  bût  une  quantité  illimitée 
d'eau  froide. 

Je  crois  que  les  étalons,  les  poulinières, 
les  jeunes  poulains  devraient  être  abreuvés 
avantle  repas,  à  moins  qu'ils  n'aient  toujours 
de  l'eau  dans  leurs  boxes,  auquel  cas  je  ne 
doute  pas  qu'ils  boiront  aux  moments  qui 
leur  seront  le  plus  favorables. 

Naturellement  l'eau  devrait  toujours  être 
pure,  et  les  auges  et  les  citernes,  tenues 
parfaitement  propres. 

Quand  uu  cheval  est  eu  bonne  santé,  je  ne 
crois  pas  que  la  température  de  l'eau  qu'il 
boit  demande  aucune  attention;  mais  si  une 
provision  d'eau  est  constamment  tenue  de- 
vant lui  dans  sa  boxe  ou  sa  si ei Ile  à.  l'écurie, 
il  sera  nécessaire  de  la  renouveler  fréquem- 
ment. 

La  jument  poulinière  qui  allaite  boit 
beaucoup.  Mais  on  est  parfois  surpris  de 
voir  combien  minime  est  la  quantité  d'eau 
que  boivent  les  poulains;  en  voici  un 
exemple  : 

Je  possède  deux  poulains  entiers  âgés  de 
deux  ans,  de  race  clvdestale.  Depuis  le 
il»  juillet  jusqu'au  1"  octobre,  ils  sont  restés 
renfermés  dans  un  paddock  formé  d'une 
vieille  prairie,  dont  ils  paissaient  l'herbe. 
Us  n'avaient  absolument  pas  d'autre  eau  que 
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celle  qu'où  leur  donnait  dans  une  auge  tenue 
parfaitement  propre,  et  dont  on  renouvelait 
souvent  la  provision.  Pendant  les  quelques 
premiers  jou^s  de  leur  séjour  dans  ce  pad- 
dock, ils  burent  passablement,  mais  peu  à 
peu,  ils  prirent  moins  d'eau,et  je  puis  affir- 
mer que,  depuis  la  lin  de  juillet,  ils  n'en 
ont  pas  bu  un  seul  litre.  Pour  toute  nour- 
riture, ils  avaient  l'herbe  du  paddock  jusque 
vers  le  Ier  septembre,  où  on  leur  a  donné, 
en  .«upplétnent  par  jour,  une  gerbe  d'avoine 
à  cliacun,  jelée  à  terre,  qu'ils  mangeaient  à 
peu  prés  complètement.  Je  pensais  qu'après 
avoir  dévore  elle  g«'rbe,  ils  allaient  boire 
convenablement,  mais  ton,  ils  n'ont  pas 
avalé  une  goutte  d'eau.  Pendant  un  été  et 
un  automne,  chauds  comme  nous  venons 
de  les  avoir,  le  refus  de  boire  de  ces  pou- 
lains est  la  chose  la  plus  extraordinaire. 
Cependant  ils  n'ont  cessé  de  prospérer. 

Le  docteur  Georges  Fleming  écrit  : 

Il  est  nécessaire  d'apporter  quelque  at- 
tention dans  l'a  breuvage  du  cheval.  Il  ne 
faudrait  jamais  le  Taire  boire  après  le  repas, 
mais  toujours  avant,  surtout  si  le  repas  se 
compose  de  grain.  Si  le  cheval  est  très  al- 
téré, on  calme  d'abord  sa  soif  avec  un  peu 
d'eau,  et  on  lui  sert  ensuite  sa  nourriture. 
Si  une  plus  grande  quantité  d'eau  est  néces- 
saire, on  ne  d<»it  la  donner  que  deux  ou 
trois  heures  après  le  repas. 

Quand  les  chevaux  peuvent  toujours  avoir 
accès  à  l'eau,  ils  boivent  moins,  et  courent 
ainsi  moins  de  risques  d'indigestion  et  de 
coliques  que  si  on  Irur  sert  l'eau  à  de  grands 
intervalles.  La  meilleure  méthode  est  donc 
de  leur  permettre  de  boire,  comme  de  man- 
ger, fréquemment;  silssontconvenablement 
abreuvés,  ils  ne  boiront  pas  une  goutte  de 
plus  que  le  nécessaire. 

Il  y  a  des  circonstances  oii  il  peut  être 
Utile  de  restreindre  la  quantité  d'eau  froide, 
donnée  en  boi«son  ;  ainsi  quand  un  cheval 
est  épuisé  de  fatigue,  qu'il  a  supporté  une 
abstinence  prolongée,  ou  quand  il  a  très 
froid  ou  excessivement  chaud.  Dans  des  cas 


pareil*,  on  ne  doit  lui  donner  qu'une  petite 
quantité  d'eau  jusqu'à  ce  que  le  corps  soit 
dans  un  étal  convenable  pour  en  recevoir 
davantage;  cependant  cette  quantité  peut 
être  plus  abondante,  si  l'eau  est  tiède  ou  si 
la  boisson  est  une  bouillie  farineuse. 

Inutile  d'ajouter  que  l'eau  doit  toujours 
être  pure  et  claire. 

M.  Gilbert  Murray  dit  : 

Une  erreur  populaire  a  pris  racine  dans 
l'esprit  public  eu  égard  à  l'abreuvage  du 
cheval,  et  il  semble  difficile  de  l'en  extirper. 
Je  n'ai  jamais  connu  un  seul  exemple  d'un 
cheval  qui  se  soit  rendu  malade  pour  avoir 
bu  d'une  manière  exagérée  quand  il  avait 
libre  accès  à  l'eau.  C'est  le  cheval  épuisé  de 
fatigue,  qui  sait  bien  qu'il  ne  boira  pas  à 
volouté,  qui  commence  par  se  gorger 
d'eau.  J'ai  vu  celle  pratique  de  l  abreuvage 
à  volonté  adoptée  dans  quelques  unes 
des  meilleures  écuries  de  chasse  de  l'Angle- 
terre, et  sur  des  Termes  très  importantes  où 
l'on  lient  un  grand  nombre  de  chevaux,  et 
partout  celle  pratique  a  eu  pour  résultai  une 
diminution  des  maladies. 

On  ne  saurail  se  montrer  trop  difficile  sur 
la  qualité  de  même  que  sur  la  température 
de  l'eau  employée.  L'eau  douce  est  de  beau- 
coup préférable;  telle  est  l'eau  courante  de 
rivière,  et  celle  des  réservoirs,  bien  aérée  et 
adoucie  par  l'action  du  vent  et  de  l'air  at- 
I  mospbérique.  Aulaut  que  possible,  la  tem- 
pérature de  l'»;au  ne  doit  pas  être  inféiieure 
à  13  degrés  centigrades. 

Voilà  des  conseils  dont  certainement 
j  quelques   uns  sont  très   rationnels  et 
dignes  d'être  adoptés  ;  cependant  je  doule 
qu'ils  provoquent  des  changements  dans 
|  les  us  et  coutumes  de  l  abreuvage  du 
1  cheval,  soumis  à  quelque  vieille  et  tradi- 
tionnelle pratique  que  chacun  suit  et 
déclare  formellement  être  la  meilleure. 
Louis  Léouzon, 

Membre  correspondant  de  la  Société  national* 
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DES  VIGNES  CHLOROSÉES 


Monsieur  le  directeur, 

L'article  de  M.  le  docteur  Menudier,  paru 
dans  votre  journal  du  30  juillet,  m'engage 
à  vous  communiquer  le  résultat  de  mon 
expérience  personnelle. 

Le  badigeonnage  des  vignes  au  sulfate  de 
fer,  à  ta  dose  de  !10  kilogr.  sulfate  de  fer, 
pour  100  litres  d'eau,  appliqué  après  la  taille 
faite  avant  l'hiver,  sur  la  souche  et  foufesles 
sections  surtout,  eslinroutestablementd'une 


grande  eflicaeilé,  mais,  en  présence  de  ce 
qui  s'est  produit  chez  moi,  une  question  se 

pose. 

J'ai  une  parlie  de  vigne  franco-améri- 
caine, sur  Riparia,  en  terrain  argilo-calcaire 
et  sous-sol  imperméable,  qui.  à  sa  troisième 
ann^-e.  en  189V,  montrait  de  nombreux 
plants  chlorosés.  En  1«95,  presque  tous  les 
plants  étaient  atteints,  mais  à  un  tel  degré, 
que  j'en  avais  décidé  la  suppression  et  planté 
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entre,  d'autres  sujets  pour  les  remplacer. 

J'essayai  cependant  de  les  sauver  par  le 
procédé  ftassi;<uier,  et  je  n'ai  qu'à  inc  félici- 
ter de  ma  résolution,  car  tous  mes  «  eps 
malades  sont  repartis  avec  une  grande  vi- 
gueur, très  verts,  sans  chlorose  et  avec  des 
raisins  en  proportion,  vu  la  courte  titille  que 
j'avais  cru  devoir  donner  à  mes  verges. 

L'expérience  est  donc  très  concluante, 
mais  voici  ce  qui  s'est  produit  : 

La  végétation  des  verges  a  été  belle  et 
normale;  les  bourgeons  de  la  souche,  même 
ceux  du  cornet,  pour  bois  de  remplacement, 
ont  au  contraire  été  très  paresseux  à  sortir 
et  m'ont  donné  des  inquiétudes  pour  mon 
bois  de  l'année  suivante.  Ils  ont  bien  à  peu 
près  rattrapé  le  temps  perdu,  mais  d'une 


façon  asseat  peu  générale,  pour  qu'on  en  re- 
cherche la  cause. 
Pour  moi,  je  l'attribue  à  ceci  : 
Les  verges  et  le  bois  de  l'année,  à  peau 
lisse,  ne  prennent  par  le  badigeonnage  que 
la  dose  nécessaire  de  sulfate  de  fer:  mais  sur 
|  la  souche  rugueuse,  bossu ée  et  >ous  les 
j  écorces  soulevées  du  vieux  bois,  cette  stib- 
i  slance  s'emmagasine  trop  abondamment  et 
I  son  excès  produit  IVffet  que  je  viens  de 
'  signaler. 

C'est  ce  fait  qui  me  semble  mériter  la 
peine  d'être  exposé  dans  votre  journal. 


G,  Lourt. 


Guerriau-Iseoudun  'Indre). 


LES  SCMIFICATEURS-EXTIRPATEURS 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  MOULINS  (1) 


2°  Scarificateurs  à  dents-  rigides. 
Six   «carilîcateurs  suivirent  complè- 
tement les  essais;  deux  machines  ont 
fonctionné  en  exlirpateurs. 


Les  caractéristiques  des  machines  con- 
currentes sont  indiquées  dans  le  tableau 
ci-des8ou6. 


ICcurU'ttieDt 

Distance 

Kcartement 

des 

verticale? 

Nombn* 

des 

roues 

du  bati  à  la 

dos 

Train 

dent» 

J'arriére 

pointe 

«lents. 

(largeur). 

(dans  axe). 

4  .la  ii  s  axe  . 

ilea  dent». 

PoidH. 

Prix. 

Scarificateurs. 

Emile  Pnzenat  

7 

1»20 

o-ni 

1-00 

0-47 

307* 

2i2k 

7 

1 . 22 

0.174 

i.r.s 

o.:;:i 

286 

286 

1 

t.  1» 

0.170 

1.71 

o.  r,2 

228 

180 

7 

1.20 

0.  171 

i.r.o 

0.  40 

20!» 

232 

7 

1.00 

0.  143 

1.34 

0.  43 

2.11 

240 

Société  d'Abilly.... 

7 

1.22 

0.  171 

1.48 

0.43 

204 

230 

7 

1.52 

0.217 

l .  .if» 

o.  :;r. 

272 

2J0 

7 

1.14 

0.102 

1.40 

o.:;:> 

227 

22:. 

Exlirpateurs. 

Emile  Pnzenat  

7 

1.20 

0.  171 

1.60 

0.47 

303 

231 

5 

1.00 

0.200 

1.34 

o.  4:1 

104 

i«:; 

Dans  les  scarificateurs  Emile  Puzenat 
(fig.  34)  les  pieds  sont  fixés  sur  les  tra- 
verses du  bâti  qui  sont,  à  leur  tour, 
consolidées  par  des  longerons  en  fer  mé- 
plat, posés  de  champ.  Dans  les  modèles 
expérimentés  trois  leviers  a  secteurs  ser- 
vent à  la  manœuvre  du  châssis  porte- 
dents  ;  le  levier  central  agit  sur  l'avant  du 
châssis  par  l'intermédiaire  de  la  chaîne 
qui  passe  sur  la  poulie  mobile;  les  deux 
autres  leviers  commandent  chacun  une 
des  roues  d'arrière  montées  sur  un  essieu 
coudé.  Dans  le  dernier  modèle,  représenté 
par  la  figure  34  les  roues  sont  à  raies 


(!)  Voir  le  numéro  du  6  août,  page  102. 


1  courbes  (comme  dans  les  machines  de 

;  construction  allemande). 

Ces  scarificateurs  sont  munis,  depuis 
1888,  du  mécanisme  de  relevage  repré- 
senté en  détail  par  la  figure  35.  Le  levier 
dedélerrage  A,au  lieu  d'être  claveté direc- 
tement sur  l'essieu  coudé  G,  des  roues 
d'arrière  H,  est  solidaire  avec  un  pignon 
qui  engrène  avec  un  secteur  denté  C  (à 
denture  intérieure)  ;  la  boite  de  ce  secteur 
commande  l'essieu  G  des  roues  d'arrière, 
et  l'avant  du  bàli  par  le  crochet  D  et  la 
chaîne  J.  Le  levier  A  est  muni  d'un  cliquet 
B  qui  peut  s'arrêter  dans  un  des  crans  de 
l  are  E,  fixé  au  bàli  F,  aliu  de  régler  la 
profondeur  de  la  culture. 
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Dans  les  petits  modèles  un  seul  levier  A 
sert  ainsi  à  la  manœuvre  du  châssis  porte- 


AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MOULINS 

dents  (fig.  36)  ;  pour  les  machines  desti- 
nées à  fonctionner  sur  les  billons  ou  dans 


Fi|t.  34.  —  Scarificateur  a  trni*  levier*  {Kmile  Pntenal). 


Ki>r.  3T>.  —  Mécaatajlie  de  relevagc  de»  Kcariiicatctira  Kiuilr  1  uzeant. 


Fig  M.  —  Scarificateur  a  uu  lovicr  (Emile  l'u/ 


cii.iii 


les  terres  en  pente,  le  constructeur  règle 
transversalement  le  bati  par  un  levier 
additionnel  qui  agit  sur  une  des  roues, 


celle  de  gauche  par  exemple,  qu'on  peut 
alors  déplacer,  dans  le  plan  vertical,  rela- 
tivement à  l'autre.  Le  levier  À'  (l\g.  38) 
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commande  le  secleur  C  et  l'essieu  delà  i  tementdes  pièces  a  et  b,  et  une  clavette  C, 
roue  de  droite;  il  enlratne  l'essieu  G'  I  à  goupille  y,  consolide  l'assemblage, 
de  la  roue  de  gauche  H'  par  le  levier  K, 
dont  on  peut  faire  varier  l'inclinaison  en 


Fig.  37.  —  Montage  de»  pieds  des  scarificateurs 
Emile  Puzenat. 

l'arrêtant  sur  un  quelconque  des  crans  L 
solidaires  de  l'arc  C't 

Dans  la  machine  qui  a  servi  aux  essais 


c 


-4 

Kip.  3P.  —  Fixation  des  pieds  do  ta  machine  Vallet. 

(lig.  34)   chacune  des  roues  d'arrière 
était  commandée  par  un  levier  spécial. 

Les  pieds  D  (fig.  37)  80nt   terminés  à  w-  —  M*C*nUnw  de  relovage  et  do  réglage  trana- 

Jeur  partie  supérieure  par  deux  branches  ver9aI  dM  8C,riflcat*urs  E,nile 

d'élrier  a  et  b,  qui  embrassent  la  traverse  I  Le  scarificateur  Candelier  est  représenté 

A;  une  contre-clavette  h  empêche  l'écar-  I  par  la  figure  40;  l'avant  du  châssis 


Fig.  iO.  —  Scarificateur  Candelier. 


porte-dent  est  réglé  en  hauteur  par  une 
vis  de  terrage;  la  manœuvre,  à  l'ex- 


trémité de  chaque  raie,  se  fait  en  soule- 
vant le  châssis  à   l'arrière  par  deux 
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leviers  agissant  chacun  sur  l'essieu  coud»; 
d'une  des  roues.  Les  pieds  sont  fixés  sur 
des  traverses,  el  l'assemblage  est  analo- 
gue à  celui  représenté  par  la  figure  37. 
Les  traverses  sont  consolidées  par  de9 
longerons  en  fer  méplat,  posés  à  plat.  Les 
fers  de  rive  du  châssis  sont  de  champ  el 


les  traverses  sont  assemblées  avec  eux 
par  un  petit  sabot  en  fonte,  maintenu  en 
place  par  deux  boulons;  on  évite  ainsi 
d'affaiblir  ces  fers  par  des  mortaises, dans 
lesquelles  on  assemble  généralement  les 
traverses  à  tenon  passant. 

Dans  la  machine  Vallet,  les  dents  D 


Fig.  41.  —  Scarificateur  à  double  treuil  de  relevnge  (PvMmt  ainéi. 


(fig.  39)  sont  fixées  sur  les  longerons 
du  châssis,  dans  des  mortaises  consti- 
uée?  par  une  chisvî  a  h  du  longeron  I, 


et  une  contre-plaque  rivé'  C;  une  vis  de 
pression  v  maintient  la  dent  D  a  la  hau- 
teur voulue.  Le  relevasje  du  châssis 


Fig.  42.  —  Kxlirpaleur  i  tri 

porte-dents  se  fait  parallèlement  au  sol, 
au  moyen  d'un  seul  levier  qui  agit  sur  des 
bielles  et  balanciers  qui  ont  pour  résul- 
tat de  compliquer  beaucoup  le  méca- 
nisme; en  tout  cas,  le  levier  est  très  long 
et  la  manœuvre  est  effectuée  facilement 
par  l'ouvrier. 

Uans  le  scarificateur  Puzenal  aîné,  le 


•le  relovag*  (PummI  «iuOj. 

relevage  duchàssis-porte-dents  a  lieu  par 
deux  treuils  placés  en  arrière;  sur  l'axe 
de  ces  treuils  (fig.  41)  s'enroule  une 
chaîne  qui  est  reliée  à  l'extrémité  d'un 
levier  solidaire  de  l'essieu  coudé  de  la 
roue  correspondante  (de  droite  ou  de 
gauche);  le  levier  commande  en  même 
temps,  par  chaîne,  un  paloonier  hori- 
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zonlal,  dont  le  centre  est  relié  à  la  chaîne 
qui  passe  sur  la  poulie  mobile  d'avant. 
Le  relevage  se  fait  en  deux  manœuvre?, 
chacune  d'elles  soulevant  complètement 
le  Lali  du  côté  d  une  des  roues  d'arrière 
et  soulevant  en  même  temps,  de  la  moi- 
tié de  sa  course,  l'avant  du  bâti;  il  en 
résulte  que ,  transversalement,  le  bâti 
n'est  pas  soulevé  parallèlement  au  sol  et 
que,  si  une  dent  est  prise  par  un  obsta- 


cle (pierre  ou  racine),  on  risque  de  la 
fausser.  D'ailleurs,  le  mécanisme  adopté 
(treuil  et  levier  d'essieu),  étant  très  éner- 
gique, il  y  a  lieu  de  recommander  les 
machines  qui  ne  sont  munies  que  d'un 
seul  treuil,  comme  le  modèle  monté  en 
extirpatcur  (fig.  42);  dans  ce  cas,  le  re- 
levage du  châssis  s'effectue  bien  paral- 
lèlement au  sol. 

La    figure  43  représente  différentes 


Fig-  13.  —  Pièces  travaillante: 

pièces  travaillantes  des   machines  Pu-  j 
lenat  aîné  :  6,  7,  8,  lames  de  scarifica-  j 
leurs;  9,  lame  d'exlirpateur  ;  10,  lame  I 
de  cultivateur  ;  5,  dent  de  herse  ;  4,  coutre  I 
de  régénérateur  de  prairie;  1,  montage  ■ 
de  la  pièce  6,  et  3,  montage  de  la  pièce 
9,  sur  le  pied  i.  —  Les  pieds  sont  termi- 
nés à  leu  r  partie  supérieure  par  un  ergot 
horizontal  qui  vient  butter  sur  unechappe 
qui  embrasse   la   traverse   du  châssis 
porte-dents;  une  clavette  est  enfoncée 


Fiff.  44.  —  Montage  de»  pieds  du  scarificateur  Henry. 

entre  le  pied  et  une  contre-clavette,  char- 
gée de  maintenir  l'écartement  des  bran- 
ches de  la  rhappe. 

Dans  le  scarificateur  Henry,  les  pieds 
D  {fig.  44)  (sauf  celui  de  la  dent  cen- 
trale) sont  fixés  sur  les  traverses  du  bâti 
T  par  une  embase  /?,  une  rondelle  r  et 
unécrou/qui  prend  sur  la  tige  filetée 
solidaire  de  la  pièce  D;  ce  mode  d'as- 


des  machines  Puzenat  aine. 

semblage  conduit  à  percer  les  traverses. 
Le  châssis  porte-dents  se  règle  en  hauteur 
à  l'avant,  par  une  vis  de  terrage  (comme 
dans  la  figure  40),  et  l'essieu  coudé  d'ar- 
rière est  commandé  par  une  vis  horizon- 
tale, mue  par  une  manivelle. 

Le  scarificateur  de  la  Société  d'Abilly 
est  muni  de  trois  leviers,  un  central, 


Fi/.  45.  —  Montajre  de*  pieds  du  srarineateur 


pour  l'avant  du  bâti,  les  deux  autres  pour 
les  roue»  d'arrière  ;  l'assemblage  des 
dents  est  analogue  à  celui  donné  dans  la 
figure  37. 

Dans  la  machine  Chambonnière  les 
dents  sont  fixées  sur  les  longerons  cons- 
titués chacun  par  un  fer  en  U.  L'extré- 
mité des  pieds  D  (fig.  45)  porte  un  talon 
forgé  l  qui  s'emboile  en  dessous  du  fer, 
F,  dans  une  bague  h  (à  vis  de  pression 
v)  serrée  par  une  clavette  c  à  profil 
demi-circulaire.   L'assemblage  est  très 
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résistant  sans  affaiblir  les  longerons  F  ; 
ces  derniers  «ont  maintenus  h  l'écarle- 
ment  par  «les  traverses  en  fer  cornière  T. 
—  Lavant  du  rliàssis  *e  règle  par  une 
cheville  qu'un  enfonce  dans  un  des  trous 
do  la  tige  verticale  qui  surmonte  l'avanl- 
train  ;  l'arrière  se  manœuvre  par  des 
leviers.  —  Le  hâli  est  triangulaire. 
Le  scarificateur  E.  Froger,  qui  a  les 

liiitiension»  de  la  culture. 


dénis  montées  sur  traverses,  est  à  deux 
leviers,  l'un  commandant  l'avant  et 
l'essieu  d'arrière,  l'autre  permeltanl  de 
déplacer,  dans  le  plan  vertical,  l'une  des 
roues  d'arrière  fpar  rapport  a  l'autre. 

Voici  les  résultats  des  expériences  (les 
chiffres  placés  entre  parenthèses  indi- 
quent les  variations  (minima  et  maxima 
observée») 

Traction  en  kilogrammes 


Profondeur 
en 


Section 
en  décimètre* 


par  décimètre 


Machine». 

Scnrifirn  t?u  i's. 
Emile  Puzcnat .  »  \ 


par 


Camlelier .    j 

Vallet  

Pu  zen  ni  ai  né.. 

Henry  

Société  dAbilly.  j 


Extirpaient*. 
Emile  Puzcimt. 

Pnzen.it  irînr..  . 


ntimMre». 

largeur. 

curréH. 

iuo\enne. 

•Irn» 

de  m" cl 

H. 9 

1-20 

10. «8 

7i:i«-:,3 

I03>>3li 

67*71 
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hbO-HbO) 

11.0 

1™22 

13.42 

827... 

118.21 

fi  1.66 

(11-11 

H50, 

9. « 

1.11» 

It.ftf. 

71U.07 

113.01 

♦17.81 

{«-in 

"KM  830 f 

12.3 

1.20 

t  ;;.<<; 

10 36. M 

148. OU 

«7.48 

11-16) 

1)50-  IW0) 

8.8 

1.00 

8.8 

8,'il  .18 

I21.C.8 

96.7» 

(S-10 

12.0 

1.22 

Util 

mw..u 

129.2X 

61.81 

iMi. 

*i.  8 

1.2(1 

40.',.  7 

:;7 .  % 

.1S.29 

4.r, 

1.00 

4.:; 

33:;.  o 

«7.00 

74.14 

(4-5} 

(La  fin  prochainement.) 


M.\\.  Uingelmann, 

Profeiaeur  à  O ri  gnon,  directeur  do  la 
Station  d>K»aia  de  inachioea. 


MOYEN  DE  RECONNAITRE 

DANS  LES 

La  Société  d'agriculture,  science  et 
industrie  de  Lyon,  réunie  le  17  juillet 
sous  la  présidence  de  M.  Cornevin,  a 
ent  n-lu  une 'communication  de  M.  le 
Dr  C*zeneuve  sur  un  moyen  de  recon- 
naître les  vins  de  raisins  secs  dans  les 
coupages.  Voici  celle  communication 
extraile  du  procès-verbal  de  la  séance  : 

La  fabrication  des  vins  de  raisins  secs  est 
à  l'heure  actuelle  une  des  grandes  questions 
qui  piéoccupent  et  la  viticulture  et  le  gou- 
vernement. En  ♦•fTet,  il  est  profondément 
triste  de  voir,  dans  nos  centre^  viticoles  les 
plus  renommés,  Fleurie,  Homanècbcs 
Crèches,  des  fabriques  de  vins  de  raisins 
secs  admirablement  installées  et  produisant 
des  millions  (23  millions  en  IHt»5i  1  )  d'hecto- 

(i:  Nous  ne  savons  à  quelle  source  M.  le  l)1 
Cazt-neuve  a  puise  ce  cliillre  rte  23  millions 
d'hecto litres.  Un  document  officiel,  le  bulletin 
de  *t  /hsli(ji>e.  évalue  a  758,111  hectolitres  la 
quantité  de  vins  île  rai>i:is  secs  produite  en 
4syà,  tant  pir  les  fabricants  i|ue  par  les  simples 
particuliers.  Soie  de  In  llédaction. 


LES  VINS  DE  RAISINS  SECS 

COUPAGES 

litres  de  vin  qui  se  vendent  avec  bénéfices, 
7  fr.  l'hectolitre.  Si  encore  ces  vins  se  ven- 

:  d  atent  tels  quels  et  venaient  fournir  parleur 
prix  un  appoint  bienfaisant  au  ménage  de 
l'ouvrier,  du  pauvre,  mais  il  n'en  est  rien  ; 
ce  sont  des  vins  blancs  admirablement  faits, 

,  il  faut  l'avouer,  mais  qui  ne  peuvent  pas 

.  lutter  avec  les  vins  naturels,  il  sont  sans 
parfum,  et  sans  vouloir  trop  rechercher  la 

,  pureté  des  eaux  et  des  fruits  secs  qui  ser- 
vent à  les  produire,  il  est  certain  que  l'esto- 
mac humain  n'a  rien  de  bon  h  retirer  d<* 
leur  usage.  11  ne  s'en  vend  absolument  pas 
au  public  et  ils  sont  en  totalité  achetés  pat- 
certains  marchands  qui,  avec  un  premier 
mélange  de  gros  vin  du  midi  ù  15-17  francs 
l'hectolitre  et  de  petit  beaujolais  À  28-30  fr., 

;  en  font  des  vins  qui  se  vendent  couramment 
'»5  fr.,  faisant  ainsi  une  lourde  concurrence 
à  nos  viticulteurs  qui  ont  eu  tant  de  peine  à 
reconstituer  leurs  vignes.  Ces  vins  ne  sont 
donc  absolument  qu'un*  malière  à  fraude 
et,  au  point  de  vue  strictement  moral,  la  fa- 

|  bricalton  en  devrait  être  interdite. 

Dans  les  commencements,  il  faut  l'avouer, 
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ils  ont  rendu  quelques  services;  toutefois, 
aujourd'hui  que  les  vignes  de  France  sontù 
peu  près  reconstituées,  ils  devraient  dispa- 
raître de  la  circulation. 

Mais,  à  l'heure  actuelle,  ils  représentent 
•le  gros  intérêts;  les  fabriques  qui  les  pro- 
duisent sont  installées  avec  les  derniers 
perfectionnements  scientifiques,  et  il  serait 
dur  pour  les  bailleurs  de  fonds  de  les  voir 
fermer.  Le  fisc  lui-même  retire  de  grosses 
sommes  des  droits  d'entrée  et  de  circulation 
de  ces  mêmes  vins,  et  leur  suppression  se 
fera  certainement  sentir  dans  l'équilibre  du 
budget.  Mais  ne  faut-il  pas  que  nos  vins  na- 
turels soient  débarrassés  de  cette  concur- 
rence frauduleuse  "?  ne  faut-il  pas  que  cha- 
cun puisse  arriver  à  boire  exactement  le 
genre  de  liquide  qu'il  veut  boire,  et  qu'on 


chaque  kilogramme  d«*  margarine  qui  en 
sort  doit  contenir  un  demi-gramme  de 
phlaléine  :  rien  n'est  plus  simple  que  d'im- 
poser la  même  mesure  pour  les  vins  de 
raisins  secs. 

M.  Cazeneuve,  s'appuyant  sur  les  expé- 
riences fuites  en  Allemagne,  sur  celles  faites 
par  M.  Cadé  u\  professeur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire de  Lyon,  affirme  absolument  l'innocuité 
du  produit.  11  suffira  de  2  grammes  par 
hectolitre,  ce  qui  correspond  à  2  centi- 
grammes par  litre,  pour  retrouver  les  vins 
de  raisins  secs  dans  n'importe  quel  produit 
de  coupage.  Sans  aucun  doute,  l'acide  tar- 
trique.les  tannins,  le  plaire  qu'on  ajoute  aux 
vins  sont  certainement  plus  nuisibles  que  la 
phtaléine. 

M.  (Cazeneuve  reproduit  alors  devant  la 


ne  puisse  pas  lui  faire  absorber  par  force  un     Société  l'expérience  de  l'analyse  d'un  vin 


produit  qu'il  n'a  pas  acheté  ? 

Mais  ces  vins  sont  difficiles  à  reconnaître 
à  l'analyse.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
ils  étaient  encore  assez  imparfaits,  aujour- 
d'hui, par  suite  d'une  fermentation  bien 
conduite,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des 
vins  naturels.  Déjà,  en  1889,  le  congrès  de 
chimie  avouait  que  la  chimie  était  impuis- 
sante à  les  déceler,  et  depuis  cette  époque, 
la  science  n'est  pas  davantage  en  mesure  de 
les  reconnaJfre.  I.a  solution  est  peut-être 
de  supprimer  radicalement  celte  fabrication, 
ce  qui  a,  d'ailleurs,  été  fait  en  Portugal,  en 
Hongrie,  à  la  Plala...  .Nous  avons  dit  plus 
haut  les  objections  qui  se  présentent. 

Bécemmenl  M.  Méline,  président  du  con- 
seil, a  fait  appel  à  la  science  pour  trouver 
enfin  un  moyen  de  reconnaître  ces  vins. 
M.  Cazeneuve,  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Lyon,  s'est  rappelé  les  mesures 
prises  en  Allemagne  au  sujet  de  la  marga- 
rine. Ce  produit  est  difficile  à  déceler  dans 
les  beurres;  mais  il  existe  un  produit  chi- 
mique absolument  inofîensif  et  sans  saveur, 
la  phlaléine  du  phénol  qui.  à  des  doses  infi- 
nilé>imales,  peut  être  décelée.  Incolore,  elle 
devient  d'un  rose  intense  sous  l'influence 
d'une  trace  d'alcali,  lncorporéeà  très  petite 
dose  à  la  margarine  elle  permettra  de  la  re- 
connaître à  l'état  pur  ou  à  l'état  de  mélange. 
Aujourd'hui  toutes  les  fabriques  allemandes 
de  margarine  sont  soumises  à  l'exercice,  et 


contenant  de  la  phtaléine,  analyse  des  plus 
simples  et  d»*s  plus  faciles.  Dans  un  vin 
naturel  il  verse  une  proportion  de  1/3  d'un 
vin  contenant  2  centigrammes  de  phtaléine 
par  litre;  de  ce  mélange  il  verse  environ 
2 centimètres  cubes  dans  un  tube  à  réaction, 
puis  il  y  ajoute  10  centimètres  cubes  de 
benzine  vraie  et  il  agite  fortement  :  le  vin 
tombe  alors  au  fond  de  l'émulsion,  mais  la 
benzine  s'est  emparée  de  la  phtaléine.  Il 
décante  alors  dans  un  «econd  tube  la  benzine 
qui  surnage,  et  y  ajoute  une  quantité  à  peu 
près  égale  d'une  solution  très  étendue  de 
potasse  ou  de  snude;  il  agite,  et  aussitôt 
apparaît  une  belle  leinle  rose.  Avec  un  vin 
ne  contenant  pas  de  phtaléine  la  benzine 
mélangée  de  la  solution  alcaline  reste  abso- 
lument incolore. 

Le  gouvernement  ne  peut  hésiter  à 
adopter  c»>lte  méthode  si  simple,  si  inoffen- 
sive.  Il  suffira  que  les  fabriques  de  vins  d«* 
raisins  secs  soient  soumises  à  un  exercice; 
la  régie  analysera  les  vins  a  la  sortie  de  la 
fabrique  et  évaluera  ave-;  un  procédé  calo- 
rimétrique très  simple  si  la  quantité  régle- 
mentaire de  phtaléine  a  été  ajoutée  au  vin. 
Le  procédé  est  plus  rapide  que  de  contrôler 
l'alcnol  dans  les  vins  étrangers  à  leur  entrée 
en  France. 

Le  secrétaire  général  : 
F.  Roy  et. 
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Troubles  digestifs  causas  par  la  glou- 
tonnerie. —  Les  animaux  sont  parfois 
excusables  d'être  gloutons  :  c'est  lors- 
qu'ils n'ont  pas  suffisamment  à  manger. 
Dans  la  disette  fourragère  de  1893,  le 
fait  s'est  présenté  souvent.  M.  Louis  Mes- 
nard,  vétérinaire  à  Mansle  (Charente), 


en  a  rapporté  plusiei'  -  s  exemples  curieux 
dans  un  mémoire  ré-  n|>eneéréeemmenl 
par  la  Société  centrai  •  •  e  médecine  vété- 
rinaire. 

D'après  foules  ces  '-bservations,  les 
animaux  pressés  par  l.t  raim  se  jetaient 
avec  avidité  sur  tous  les  aliments  qui 
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leur  étaient  présentes  ;  ils  le  fui 8a ie ni 
d'aulant  plus  vite,  qu'on  leur  donnait 
celte  nourriture  avec  parcimonie. 

Ils  avalaient  ces  aliments  d'une  façon 
gloutonne,  sans  leur  faire  subir  ni  la 
mastication  ni  l'insalivalion  nécessaires. 
De  là  de  nombreux  troubles  digestifs, 
pouvant  varier  depuis  l'indigestion  simple 
jusqu'à  l'obstruction  mortelle,  comme 
lorsque  les  parois  intestinales  étaient  dis- 
tendues et  paralysées  par  la  masse  des 
matières  alimentaires. 

Les  indigestions  par  surcharge  étaient 
fréquentes  chez  les  chevaux  et  chez  les 
bœufs  ;  elles  furent  rarement  mortelles 
chez  ces  derniers  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  chez  les  autres.  L'intervention 
chirurgicale  fut  souvent  nécessaire 
(ponction  du  flanc  droit,  du  flanc  gauche, 
du  colon,  du  rectum,  résection  d'une 
anse  intestinale,  etc.);  et  souvent  elle 
fut  heureuse  ;  mais  parfois  aussi,  elle  ne 
pat  conjurer  une  terminaison  funeste. 

(Mte  gloutonnerie,  passée  à  l'état 
chronique,  produit  parfois  un  accident 
assez  singulier.  Dans  un  cas  rapporté 
dernièrement  par  M.  Boy,  vétérinaire  en 
1"  au  21*  chasseurs,  il  s'agit  d'une 
jument  limousine  âgée  de  huit  ans,  très 
nerveuse,  qui  présente  une  voracité 
excessive.  Elle  se  jette  par  bonds  succes- 
sifs, la  bouche  entr'ouverte,  sur  l'avoine 
encore  contenue  dans  la  boite -mesure, 
dés  l'apparition  du  cavalier  chargé  de  la 
déposer  dans  la  mangeoire,  où  elle  con- 
tinue à  s'en  saisir  par  grosses  portions 
qu'elle  avale  aussitôt  sans  les  mâcher. 
Elle  procède  à  peu  près  de  la  même 
façon  pour  le  foin,  dont  elle  fait  d'énormes 
bols  qu'elle  engloutit  presque  immédia- 
tement aussi. 

Or,  l'animal  a  élé  victime  de  ses  in- 
stincts voraces.  L'exagération  du  vo- 
lume et  de  la  consistance  des  aliments 
avalés,  à  peine  divisés  et  insalivés,  a  dé- 
terminé une  dilatation  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'œsophage,  formant  un  véri- 
table jabot,  comme  chez  les  oiseaux. 
Cette  tumeur,  située  vers  le  tiers  inférieur 
de  l'encolure,  au  niveau  de  la  gouttière 
jugulaire  gauche,  a  le  volume  d«:«  deux 
poings,  volume  qui  s'accroît  après  les 
repas  et  qui  diminue  sous  la  pression 
continue  de  la  main. 

Dans  d'autres  ca«  analogues,  il  a  fallu 
abattre  le  cheval,  et  ou  a  trouvé  le  jabot 
(formé  par  une  hernie  de  la  membrane 


:  muqueuse  à  travers  la  musculeuse  dé- 
I  chirée  ou  dilacérée),  rempli  de  parcelles 
alimentaires  (brins  de  paille,  avoine,  foin 
sec,  elc).  Dans  le  cas  de  M.  Roy,  au  con- 
traire, une  compression  méthodique  ap- 
pliquée à  l'aide  d'un  appareil  particulier, 
a  pu  faire  disparaître  le  jabot  après  un 
traitement  de  trois  semaines  environ. 

Le  jabot  œsophagien  n'est  pas  une  ma- 
ladie très  rare  chez  le  cheval,  mais  sa 
I  guérison  est  toujours  problématique  et 
exige  parfois  plusieurs  années  de  traite- 
ment. 

* 

«  • 

Jaunisse  par  émotion  chez  le  cheval.  — 
On  a  souvent  signalé  l'influence  des  émo- 
tions morales  sur  la  production  de  la 
bile  chez  l'homme.  Dans  un  duel,  l'un 
des  deux  adversaires,  au  moment  où  il 
croise  le  fer,  devient  jaune  subitement. 
Un  homme,  en  train  de  se  raser,  est  in- 
terrompu par  l'arrivée  d'une  lettre  qui 
lui  annonce  une  nouvelle  désastreuse  ; 
quand  il  se  remet  devant  la  glace,  sa  fi- 
gure est  complètement  jaune. 

La  jaunisse  se  montre  aussi  chez  les 
animaux,  où  elle  se  manifeste  particu- 
lièrement par  ta  coloration  jaune  des 
muqueuses  apparentes  (œil,  bouche, 
narines).  Cette  jaunisse,  due  parfois  au 
refroidissement,  à  la  mauvaise  alimen- 
tation, à  l'excès  de  travail,  peut  aussi 
reconnaître  pour  cause  une  émotion  mo- 
rale vive.  Tel  est  le  cas  cité  par  M.  Perrin, 
vétérinaire  principal  au  31*  d'artillerie. 
Ce  cas  a  élé  observé  sur  la  monture  d'un 
officier,  une  jument  très  vigoureuse  et 

!  très  impressionnable,  à  laquelle  on  avait 
fait  l'amputation  de  la  queue.  L'opération 
faite,  la  cautérisation  du  tronçon  achevée, 
la  béte  est  restée  comme  ahurie,  avec 
l'expression  d'une  profonde  surprise.  Les 

:  battements  du  cœur  étaient  tumultueux. 
Le  lendemain,  on  constatait  une  magni- 
fique jaunisse,  qui  dura  une  semaine. 

• 

•  • 

Danger  des  gambades  chez  le  chien  à 
jeuti.  —  I*e  chien  a  un  estomac  qui  est 
assez  mal  attaché  dans  le  ventre.  Cet 
organe,  fixé  à  l'œsophage  par  son  extré- 
mité gauche,  est  complètement  libre  par 
son  extrémité  droite,  qui  ballotte  assez 
facilement,  surtout  à  jeun.  Lorsque  l'es- 
tomac est  plein,  il  est  mieux  fixé  parce 
qu'il  s'adapte  intimement  aux  organes 
environnants.  Mais  lorsqu'il  est  vide,  il 
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peut  subir  de  nombreuses  oscillations 
d'avant  en  arrière  et  de  droite  À  gauche. 
Il  arrive  même  à  se  tordre  en  quelque 
sorte  sur  lui-même;  et  alors,  par  suite 
de  la  fermeture  complète  de  ses  deux 
orifices,  il  se  dilate  par  l'effet  des  gaz  qu'il 
secrète  et  devient  le  siège  d'un  ballonne- 
ment excessif.  L'animal  présente  alors 
une  extrême  difficulté  pour  respirer.  Il 
reste  inerte,  immobile,  indifférent  à  tout 
ce  qui  l'entoure.  Les  accidents  arrivent 
subitement,  et,  quand  ils  suivent  leur 
cours  sans  arrél,  la  mort  peut  survenir 
en  36  heures. 

A  l'autopsie,  on  trouve  les  lésions  de 
l'asphyxie.  Quand  on  ouvre  le  ventre  on 
n'aperçoit  que  l'estomac.  Il  repousse  tous 
les  autres  organes  ;  son  volume  est  dix 
fois  plus  considérable  qu'à  l'état  normal. 
Complètement  recouvert  par  l'épiploon 
fortement  tendu,  il  ressemble  à  un  ballon 
emprisonné  dans  un  filet.  La  cavité  tho- 
racique  est  très  réduite  par  le  volume 
exagéré  de  l'estomac;  le  diaphragme, 
fortement  refoulé  en  avant,  comprime  le 
poumon,  qui  est  foncé,  bleuâtre.  Le  cœur 
est  rempli  de  sang  noir. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ces  acci- 
dents? Les  sauts,  les  gambades,  les  cul- 
butes, et  surtout  à  jeun.  Le  péril  est  par- 
ticulièrement imminent  quand  les  chiens 

DESCENDENT  PRÉCIPITAMMENT  UN  ESCALIER . 

11  faut  donc  modérer  la  joie  exagérée 
des  chiens,  surtout  quand  ils  n'ont  pas 
mangé. 

En  signalant  ces  dangers  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  vétérinaire  de  Lyon, 
M.  Cadôac  indique  les  deux  opérations  à 
faire  pour  écarter  un  dénouement  fu- 
neste :  une  ponction  au  trocart  pour  éva- 
cuer les  gaz,  et  l'ouverture  du  ventre 
pour  aller  à  la  recherche  de  l'estomac 
tordu  et  le  rétablir  dans  sa  position  nor- 
male. 

* 

•  • 

Transmission  du  ténia  de  l'homme  au 
chien.  —  L'origine  du  ténia  ou  ver  soli- 
taire a  été  longtemps  inconnue.  Vers  le 
milieu  de  ce  siècle,  plusieurs  naturalistes 
étrangers  instituèrent  à  ce  sujet  des 
expériences  restées  célèbres.  On  démon- 
tra, par  de  nombreuses  recherches  sur 
les  animaux,  que  les  cysticcrques  ladri- 
ques  (ou  kystes  vivants  hébergés  par  le 
porc  ladre),  avalés  par  les  animaux, 
donnent  naissance  au  ténia.  Inverse  - 
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ment,  les  œufs  de  ténia,  avalés  par  les 
animaux,  donnent  naissance  aux  cysti- 
cerques.  Ces  parasites  sont  donc  obligés 

I  de  traverser  deux  organismes  vivants 

•  pour  effectuer  leur  évolution  complète. 

!  et  on  les  cite  souvent  comme  types  de 
générations  alternantes. 

On  pourrait  donc  dire,  étant  donné  un 
ténia  :  «  Cherchez  le  cysticerque  !  »  Et 
réciproquement,  étant  donné  un  cysti- 

;  cerque  :  «  Cherchez  le  ténia!  » 

En  Islande,  les  habitants  meurent, 

I  dans  la  proportion  de   1  sur  6,  des 

|  suites  d'une  maladie  produite  par  la  pré- 
sence de  cysticerques  dans  le  foie.  Ces 
cysticerques  viennent  du  ténia  échino- 
coque  du  chien.  Le  chien  islandais  est 

i  rembli  de  ténias  et  vit  dans  une  intime 
communauté  avec  l'homme. 

De  même,  les  agneaux  sont  souvent 
infestés  par  des  cœnures,  kystes  logés 
dans  le  cerveau,  et  provenant  du  ténia  du 
chien. 

Or,  ce  que  le  chien  nous  donne  ainsi, 
nous  pouvons  le  lui  rendre,  en  vertu  de 
cet  adage  qu'  «  une  politesse  en  vaut  une 
autre  ».  Un  exemple  en  a  été  cité  à  la 
Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 
par  M.  Railliet. 

Une  chienne  bull-terrier,  âgée  de 
quatre  ans,  présentait  sous  la  peau  (des 
régions  du  cou,  du  tronc,  des  membres) 
de  petits  nodules  glissant  sous  la  main 
et  donnant  la  sensation  de  grains  de 
plomb  enkystés.  Kn  les  extrayant , 
M.  Railliet  constata  qu'il  s'agissait  de 
cysticerques  ladriques. 

Or,  la  propriétaire  du  chien  avait 
hébergé  longtemps  un  ver  solitaire,  dont 
elle  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se  dé- 
barrasser. L'appartement  habité  par 
cette  dame  étant  très  exigu,  les  chances 
de  contagion  s'en  trouvaient  augmen- 
tées; et  c'est  1A,  très  certainement,  l'ori- 
gine de  celte  invasion  parasitaire. 


Tuberculose  aviaire  d'origine  humaine. 
—  Depuis  l'époque  où  le  docteur  Vâlle- 
min,  professeur  au  Val-de-Grâce  de  Paris, 
démontra  nettement  la  nature  conta- 
gieuse de  la  tuberculose  (en  1805),  depuis 
I  l'époque  où  M.  Robert  Koch  isola  le 
bacille  de  la  tuberculose  (en  1882),  et 
signala  surtout  la  propagation  de  la 
maladie  par  les  crachats  remplis  de 
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bacilles,  les  crachais  des  phtisiques 
ont  inspiré  une  lerreur  salutaire,  il  est 
défendu  de  cracher  dans  le»  voilures  pu-  ; 
bliques,  et  il  est  recommandé  aux  tuber- 
culeux de  détruire  soigneusement  leurs 
crachat?. 

On  ne  le  fait  pas  toujours,  et  la  conta- 
gion peut  alors  s'étendre,  non  pas  à 
l'homme  seulement,  mais  encore  aux 
animaux  domestiques.  Aux  exemples 
déjà  connus,  M.  Cozelte,  vétérinaire  h 
Noyon  (Oise),  vient  d'en  ajouter  un  nou- 
veau très  instructif. 

Sur  45  poules  d'une  basse-cour,  il  en  1 


était  mort  10  en  i  mois  par  cause  in- 
connue. L'autopsie  révéla  des  lésions 
tuberculeuses  très  nelteB.  Or,  le  pro- 
priétaire de  )a  ferme  avait  une  femme 
et  un  enfant  atteinls  tous  deux  de  tuber- 
culose. On  vidait  les  crachoirs  sur  les 
fumiers,  où  les  poules  venaient  picorer 
avec  l'avidité  que  l'on  connaît. 

On  transporta  les  poules  saines  dans 
une  autre  cour,  située  derrière  la  ferme. 
La  mortalité  s'arrêta.  Il  y  a  trois  ans  de 
cela,  L'observation  est  donc  concluante. 


Dr  Hkctor  Grohgr. 


OSTRÉICULTURE 


J'écrivais  le  15  juin  : 

Aujourd'hui,  les  parqueurs  de  la  rivière 
d'Auray  sont  en  pleine  po<e.  J'estime  que 
la  ponte  est  en  avance  d'une  quinzaine 
de  jours  sur  celle  de  l'année  dernière. 
Ce  qu'il  uotu  faut,  maintenant,  c'est 
du  soleil.  J'ai  déjà  consigné  ici  antérieure- 
ment que  du  naissain  noir  déposé  dans  un 
vase  plein  d'eau,  placé  au  soleil,  y  montrait 
tous  les  signes  d'une  grande  vitalité;  dès 
que  le  vase  élait  rentré  à  l'ombre,  le  nais- 
sain descendait  au  fond  en  y  formant  un 
dépôt  noir  et  épais,  Hemise  de  nouveau  au 
soleil,  la  poussière  vivante  s'éparpillait  dans 
toute  la  masse  de  l'eau  jusqu'à  la  surface, 
pour  retomber  encore  au  fond  dans  l'obs- 
curité ;  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs 
jours. 

Les  rayons  d'un  clair  soleil,  au  moment 
du  gros  de  la  ponte,  expliquent  l'abondance 
de  la  récolte  à  laquelle  la  chaleur  de  l'eau 
n'est  pas  non  plus  étrangère. 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  nous  éprou- 
vons une  période  d'orages,  connue  dans  le 
pays  sous  la  rubrique  :  «  Orage  de  Helle- 
Isle,  quarante  jours  »,  dont  la  cause  est 
encore  inexpliquée.  Elle  occasionne  la  pré- 
sence presque  continuelle  (avec  peu  de 
pluie  sur  le  bord  de  la  mer)  de  nuées  ora- 
geuses peivécs  parfois  de  quelques  éclitir- 
cies  de  >oleil. 

Le  prix  des  huîtres  d'élevage  a  diminué 
de  :»(»  0/0  sur  celui  de  l'année  dernière. 
Olte  baisse  a  provoqué  une  recrudescence, 
dans  l'extension  de  la  culture  de  l'huilre 
mot  hihanuaise.  Celle-ci  s'est  expédiée,  cette 
année,  sous  forme  de  naissain  ou  déjeune» 
huîtres,  à  Marenues,  à  Cancale  et  en  Angle- 
terre. Tous  ces  pays  sont  nos  tributaires, 
marque  du  caractère  spécial  de  l'huilre 
morbihanuaise  dans  l'industrie  générale  de 
l'huMiT  de  luxe.  (Jurlques-uns  de  nos  par-  ! 
quenrs  commencent  à  faire  l'huilre  grasse  | 
qui  s'expédie  directement  sur  les  marchés  ! 


de  consommation.  L'huilre  verte  a  même 
été  réussie  dans  d'anciens  marais  salants 
comme  dans  ceux  de  la  Seudre,  où  une 
diatomée  de  couleur  verte  donne  à  nos  huî- 
tres qui  y  sont  importées  celle  couleur  et 
ce  goût  délicat  si  prisés  des  consommateurs 
français,  car  les  Anglais  n'en  veulent  pas. 

J'attribue  celle  production  inférieure  du 
règne  auimal,  qui  se  développe  spontané- 
ment à  l'automne,  comme  les  champignons, 
et  qui  se  sème  en  faisant  passer  l'eau  d'une 
claire  dans  l'autre,  à  la  présence  de  la  ma- 
tière organique  dans  les  dépôts  vaseux  des 
relais  de  mer.  Je  l'ai  constatée  dans  les 
anciens  marais  salants  de  Carnac,  localité 
bien  connue  par  ses  alignements  de  pierres 
druidiques  et  ses  antiquités  romaines. 

Les  riverains  de  la  Seudre  ont  su  trans- 
former avec  avanlug-i  la  production  saline 
en  production  huitrière.  L'aspect  charmant 
de  l  i  pelile  ville  de  La  Tremblade  et  des 
villages  qui  bordent  la  Seudre,  démontre  ce 
que  peut  une  population  énergique  qui  ne 
se  laisse  pas  abattre  par  le  malheur  ;  car,  il 
faut  bien  le  dire,  la  production  générale  des 
sels  de  l'Ouest  semble  atteinte  de  manière  à 
ne  pouvoir  plus  se  relever  nulle  part;  elle 
doil  être  remplacée  désormais  par  la  pro- 
duction de  l'huilre  ou  celle  du  poisson. 

J'écrivais  ce  qui  précède,  le  t5  juin,  et 
aujourd'hui,  31  juillet,  la  récolte  de  naissain 
est  déposée  sur  les  collecteurs  ;  et  elle  est 
splemLde,  comme  je  l'ai  rarement  vue  depuis 
vingt  ans  que  je  fais  du  naissain.  Reste 
l'hiver  à  passer  après  celte  sécheresse  pro- 
longée, qui  ne  sera  peut-être  pas  suivie  d'un 
automne  pluvieux  ;  car  il  n'est  pas  rare  de 
voir  un  hiver  rigoureux  s'abattre,  sur  des 
collecteurs  bien  garnis  pendant  un  été  très 
chaud.  Lu  répétant  sur  du  naissain  noir, 
prêt  à  être  émis  par  l'huilre,  l'expérience 
que  j\)i  citée  plus  haut,  j'ai  même  remar- 
qué une  plus  grande  vigueur  chez  l'embryon. 
11  restait  en  permanence  au  sein  de  l'eau 
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du  vase,  doué  d'une  grande  mobilité,  sans 
descendre  au  fond  pendant  la  nuit  comme 
je  l'avais  remarqué  antérieurement.  U 
température  de  l'eau  expliquerait,  sans 
doute,  celte  vitalité  extrême. 

11  se  dégage  un  fait  nouveau  des  belles 
récoltes  de   naissain  que  nous  obtenons  | 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  fait  qui  concorde  I 
avec  la  situation  économique  que  nous  a  ' 
créée  l'avilissement  général  de*  prix.  La  | 
plus  grande  partie  du  naissain  et  desbuitres  I 
de  dix-huit  mois  s'écoulait  chaque  aunée, 
et  la  fertilité  de  la  rivière  en  était  réduite  au  ! 
naissain  des  bancs  de  l'Etat  qui  disparais- 
saient malgré  toutes  les  mesures  prises  pour 
conjurer  ce  danger.  L'abondance  des  ofTres  | 
ont  rendu  les  acheteurs  difficiles  ;  ils  ne 
veulent  plus  maintenant  que  desbuitres  de 
trois  ans,  déjà   comestibles,  que,  cette 
année,  ils  ont  payées  seulement  12  fr.  le 
mille  !  Voilà  donc  quatre  générations  d'hui- 
tre«,  y  compris  les  rebuts  de  trois  an?, 
obligées  de.re»ter  en  rivière  et  d'y  émettre 
leur  naissain.  La  force  des  choses  a  amené 
le  résultat  utile  que  le  Bassin  d'Arcachon  a 
obtenu  par  la  défense  d'exporter  l'huître  de 
moins  de  5  centimètres  :  une  reproduction 
abondante  à  un  bon  marché  excessif,  qui  ! 
va  occasionner  la  mise  en  valeur  non  seule- 
ment des  parcs  délaissés,  mais  bientôt  de 
toutes  l<  s  surfaces  du  Morbihan  propres  à 
1  élevage,  sans  compter  d'autres  surfaces 
émergentes  sur  la  Manche  et  l'Océan,  que 
nous  avons  le  droit  de  peupler  avec  du 
naissain  et  des  huîtres  de  moins  de  5  centi- 
mètres. 

Cette  production  abondante  profite  aussi 
aux  anciens  bancs  de  l'Etat  épuisés.  On  a 
trouvé,  celle  année,  en  les  visitant,  des  co- 
ques bien  garnies  de  naissains.  La  ponte  de 
cette  année  ue  pourra  qu'accentuer  ce  re- 


nouvellement des  bancs,  là  où  les  conditions 
primitives  qui  les  ont  créés  se  sont  mainte- 
nues. L'avenir  est  à  l'abondance  builnère. 

Goste  y  trouvera  sa  récompense  posthume. 
Combien  grande  a  élé  l'inlluence  de  cet 
In>titul  de  France  sur  la  fortune  publique 
de  la  France  et  de  l'Kurope,  agissant  tou- 
jours en  vertu  de  la  formule  antique  : 
«  Sauver  ce  qui  est  perdu  »  ou  quasi  perdu  ! 

Il'»sle  l'action  de  l'Etat  pour  diminuer 
l'écart  par  trop  grand  qui  existe  entre  le 
prix  payé  au  producteur  du  produit  et  celui 
payé  par  le  consommateur.  L'Angleterre  a 
pris  une  louable  initiative  par  la  création  de 
ses  c  >lis  agricoles.  Il  est  à  désirer  que  celle 
de  M.  Rozériau,  député  de  Loir-et  Cher, 
pour  l'imiter,  ne  s'arrête  pas  là.  Producteur 
et  consommateur,  les  deux  termes  intéres- 
sants du  problème,  ont  une  peine  infinie  à 
se  joindre . 

Les  bénéfices  des  intermédiaires  sont  un 
mal  nécessaire  comme  le  Irottement  d'une 
machine  ;  mais  quand  la  machine  absorbe 
:>0  0/0  et  plus  de  la  force  mis.i  à  sa  disposi- 
tion, il  faut  réellement  que  ce  soit  une  bien 
mauvaise  machine.  Le  progrès  a  produit 
exceptionnellement  des  récepteurs  donnant 
9o  0/0  d'effet  utile.  Il  ne  n-ste  donc  plus 
que  5  0/0  de  frottement.  On  ne  peut, 
certes,  a'Ier  plus  loin.  Pour  continuer  la 
comparaison  nous  nous  trouverions  même 
très  heureux  si  nos  efforts  étaient  dépensés 
en  pure  perte  avec  un  peu  moins  d'effet 
utile.  Mais,  souvent,  hélas  !  il  s'agit  de 
l'existence  du  producteur  que  les  intermé- 
diaires absorbent.  C'est  à  l'Etal  à  améliorer 
son  mécanisme  d'échange  et  de  transport. 

A.  M.  Hl.AMCHO, 
Ostréiculteur, 

à  La  Potitc-lIc-du-Moustoir  par 
Locmariaquer  Moibihan). 


LE  COLLIE 

Monsieur  le  directeur  du  «  Journal  Son    regard   est  excessivement   doux  et 

d'Agriculture  pratique  »»,  ;  expressif,  son  iulelligence  grande  et  son 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  l'article  ■  attachement  exceptionnel.  C'est  de  lui  qu'on 

paru  dans  le  dernier  numéro  concernant  les  I  peut  dire  :  «  Il  ne  vil  que  pour  son  maître.  >» 

CnHie  (orthographe  anglaise),  car  j'en  suis  11  me  parait  avoir  1res  peu  d'odorat,  mais 

grand  amateur.  J'en  possède  deux  (ma>  et  par  contre,  son  regard  est  exceplionuellc- 

femelle),  que  j'ai  reçus  l'an  dernier  d'Éco>sc  ment  perçant,  il  voit  très  bien  la  nuit,  et 

et  que  j'utilise  autant  comme  chiens  de  i  son  oreille  est  des  plus  Unes  ;  au  mo  udre 

garde  que  d'agrément.  A  ces  deux  points  de  bruit,  imperceptible  pour  n<tus,  il  se  met  m 

vue  je  puis  donc  ajouter  quelque  chose  aux  .  arrêt  et  signale  son  inquiétude  en  nmro- 

indicatious  de   M.   Masson,   parfaitement  i  liant  d'aboi d,  puis  aboyant  ensuite,  car  il 

exactes,  du  reste.  ,  n'aime  pas  le  bruit.  Très  doux,  pour  les 

Comme  chien  d'agrément,  je  classe  le  i  étrangers  pendant  le  jour,  il  devient  dange- 

Collie  au-dessus  de  tout  autre,  à  cause  de  ;  rcux  pen  tant  la  nuit.  (1  se  plie  assezdi.fi- 

sa  beauté  plastique  (et  ce  n'est  pas  un  j  cilemenl  aux  petits  exereic  s  qu'on  veut  lui 

mince  avantage  que  d'avoir  auprès  de  soi  ;  faire  exécuter,  mais  il  comprend  tout  et 

une  belle  béte,  qui,  soit  dit  eu  passant,  ne  ;  obéit  facilement.  Peu  gourmand  ni  exigeant, 

coûte  pas  plus  à  nourrir  qu'une  vilaine).  1  il  vit  de  tout  ;  les  miens  se  portent  très  bien 
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Je  crois,  toutefois,  qu'il  supporte  mal  la 
chaleur,  à  cause  de  son  épaisse  fourrure; 
les  miens,  notamment,  cherchant  le  nord 
el  se  plaisent  au  sous-sol. 

Kn  tant  que  race,  il  existe  on  effet  de 
nombreuses  formes,  notamment  le  Collie  à 


en  vivant  de  soupe  faite  de  croûtes  de  pain  el 
de  déchets  de  viande  de  boucherie  (en  petite 
quantité:  qu'on  leur  donne  deux  fois  par 
jour:  il*  me  coûtent  ainsi  peu  à  nourrir. 

l.a  vigueur  du  Collie  est  exceptionnelle, 
c'est  un  chien  plein  de  sang,  très  agile,  et 
qui  c(  urt  comme  un  lévrier;  son  allure  au     poil  rude,  celui  que  les  écossais  utilisent 
galop  est  des  plus  majestueuses.  H  n'aime     surtout  dans  les  fermes,  et  le  Collie  à  mon- 

t>au,  ainsi  nommé  parce  que  tout  le  dos  est 
couvert  d'une  longue  fourrure  noire  retom- 
bant sur  les  côtés,  qui  sont  roux. 

Les  Collies  sont,  en  eff  t,  des  chiens  de 
prix,  surtout  quand  on  veut  av  «ir  une  bète 
exc  optionnelle  ;  mais,  malgré  leur  rareté  en 
France,  leur  valeur  moyenne  ne  va  pas  au 
delà  de  quelques  centaines  de  francs,  lors- 
qu'ils ont  passé  la  maladie:  ils  coûtent 
moins  cher  au  sevrage. 
Agréez,  etc. 

Mottrt. 


pas  l'eau,  mais  se  tient  néanmoins  très 
propre  sans  lavages. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  ses  aptitudes  à  la 
garde  du  troupeau,  n'ayant  personnelle- 
ment pas  île  moutons  &  garder,  mais  j'en 
ai  souvent  entendu  dire  le  plus  grand  bien 
par  des  Ecossais,  qui  l'utilisent  à  la  garde  de 
tous  les  animaux  de  ferme,  y  compris  les 
porcs  et  la  volaille.  On  Ta  introduit  en 
Amérique,  où  il  a  trouvé  le  même  succès 
et  d'où  nous  avons  aussi  re<;u  les  meilleures 
nouvelles. 
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—  M.  A.li.  {Sarlfie).  —  Vous  avez  semé  au 
printemps  dernier,  dans  une  orge  de  mars, 
sur  uu  terrain  calcaire,  du  sainfoin  et  du 
trèfle.  U  levée  de  ces  deux  légumineuses 
a  été  bonne,  mais  la  sécheresse  de  (a  (in 
du  printemps  a  fait  périr  un  grand  nombre 
de  ces  plantes  utiles.  Comment,  dites  vous, 
peut-on  remédier  à  cet  inconvénient?  En 
semant,  au  plus  tard  à  la  lin  du  présent 
mois,  uue  demi  semence  de  ruy-yrass  soit 
environ  25  kilogr.  par  hectare.  Cette  plante 
«si  précoce,  el  il  ejt  certain  que  semée 
de  bonne  heure  elle  sera  fauchante  au  mois 
de  mai  l'an  prochain.  Vous  pour  rez  aussi  ne 
répandre  que  "20  kilogr.  de  graines  et  faire 
semer  ii  kilogr.  de  lupuline  ou  minette.  .Nous 
supposons  qu'il  reste  assez  de  sainfoin  pour 
(pie  le  sol  soit  suffisamment  garni  au  com- 
mencement de  mai.  Si  le  terrain  était  en- 
tièrement nu,  il  y  aurait  avantage  alors  à 
remplacer  le  ray-grass  el  la  lupuline  par 
un  semis  de  vesce  d'hiver  à  laquelle  on 
ajouterait  un  cinquième  d'avoine  d'huer, 
plante  qui  est  cultivée  dans  votre  contrée 
et  qui  est  supérieure  comme  fourrage  au 
seigle  d'automne.  —  (C.  II.) 

  ISo  loi 47  ;'  Var).  —  Vous  demandez  s'il 

est  véritable  ment  utile  de  vous  assurer,  pour 
le  cas  d'incendie,  contre  les  recours  des 
voisins. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  cette 
assurance  est  utile.  I.e  recours  des  voisins 
ue  doil  être  admis,  il  es"  vrai,  pur  les  tribu- 
naux que  s'il  y  a  faute  ou  imprudence  de  la 
part  de  la  personne  chez  laquelle  a  eu  lieu 
l'incendie  ;  ici,  en  elTet,  s'applique  l'art.  1382 
du  Cuile  civil  d'après  lequel  :  <■  T«»ut  l'ait 
quelconque  de  l'homme  oblige  celui  par  la 
faute  duquel  il  est  arrivé  à  la  réparer  » 
(Ualloz   Suppl.  V»    Respomabilite  u°  191). 


Mais  les  tribunaux  ont  un  pouvoir  souverain 
d'appréciation,  sur  le  point  de  savoir  s'il  y 
a  faute  ou  non  ;  vous  ne  savez  donc  jamais 
d'avance  ce  qui  pourra  être  décidé,  le  cas 
écué-aul  et,  par  conséquent,  vous  avez  tout 
intér  êt  à  v<ius  assurer  contre  le  recours  des 
voisin*.  Cest  là  le  seul  moyeu  de  vous 
garantir  contre  les  effets  d'une  condamna- 
tion qui  pourrait  constituer  votre  ruine» 
dans  le  cas  par  exemple  où  l'incendie  qui 
aurait  lieu  chez  vou«  amènerait  la  destruc- 
tion totale  de  la  maison  voisine.  —  (V.  E.; 

—  N«  92?2  [Haut-Hhht).  —  I.e  champi; 
gnon  envoyé  est  un  p«>lvpore,  nommé 
Polypore  chicorée  (P.  intybami*  Kr.)  assez 
commun  au  pied  des  troncs  d'arbi  es  et  dont 
les  chapeaux  bruns  ou  r^ux  «ont  disposes 
en  a-sez  grand  nombre  sur  un  pied  uniq»** 
dont  ils  forment  les  rameaux.  Celte  espèce 
est  considérée  comme  comestible.  Tout  en 
vous  donnant  ce  renseignement,  nous  ne 
saurions  trop  vous  engager  à  la  prudence 
lorsqu'il  s'agit  des  champignons  destinés  a 
être  consommés.  Si  vous  n'avez  pas  une 
grande  habitude  de  distinguer  l>  s  espèces, 
vous  pourrez  confondre  faeilemeut  ce'1^ 
qui  sont  comestibles  el  celle»  qui  sont  vé- 
néneuses. —  (L.  M.) 

—  M.  d'O  {Lnir-et-Cher).  —  La  feuille  £ 
vigne  envoyée  est  couverte    la  fa<  c 
rieure  du  feulrag"  roux  causé  par  le  'J~ 
toptus  vilis;  c'est  la  maladie  connu*  son"  ^ 
n..in  d'érinose.  Vous  n'avez  pas  »  cininaj" 
mai. -tenant  l'extension  de  cetie  ■nVcl,<L| 
ordinairement  sinon  toujours  »»*»'fiu,J- 
tous  cas,  le  sulfate  de  cuivre  est  i^'"^ 

Bornez-vous  à  soufrer  l  s  Pu,,l^j)jeS 
grappes  atteintes  ou  les  feuille*  on*'  * 
situées  au  voisinage  de  grappes  sa»n 
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celte  opération  n'a  pas  d'inconvénients  pour 
la  consommation  du  raisin. 

Ouant  au  Iraitemenl  futur  rte  cette  ma- 
ladie, voyez  dans  le  n°  31  du  Journal  a  la 
correspondance  M.  R.  M.  [Charente-Infé- 
rieure). —  (L.  M.  i 

—  N°  702"  •Chtr).  —  L'examen  des  bette- 
raves n'a  pa«  révélé  dans  les  feuilles  flétries 
de  parasite*  cryptogamiques,  mais  après  la 
section  de  toutes  les  feuilles,  le  sommet  cor- 
respondant au  cœur  des  betterave*,  à  l'en- 
droit où  se  forment  les  jeunes  feuilles, était 
partout  rongé  plus  ou  moins  profondément 
par  des  larves,  «ans  doute  des  larves  d'in- 
sectes ;  mais  nous  n'avons  pas  été  assez 
heureux  pour  en  rencontrer,  ces  larves 
ayant,  *ans  doute,  accompli  leurs  métamor- 
phoses. Il  n'y  a  actuellement  plus  rien  à 
faire  pour  les  betteraves  attaquées  puisque 
le  point  végétatif  principal  est  rongé. 

Mais  l'année  prochaine,  un  peu  avant  le 
début  de  la  maladie,  vous  devrez  arroser  le 
sommet  d"s  pieds,  dans  une  petite  étendue 
des  régions  où  la  maladie  a  sévi,  avec  de 
l'eau  nicotinisée  renfermant  1  à 2  0/D  de  sa- 
von ou  bien  avec  de  l'eau  de  savon  à  I  ou 
2  0/0  contenant  en  suspension  liO  grain  mes 
d'alcool  amylique  par  litre.  Si  vous  craignez 
que  la  maladie  ne  se  produise  dans  les 
mêmes  points,  appliquez  le  traitement  aus- 
sitôt qu'elle  commence  a  se  manifester. 

D'autre  part,  examinez  avec  soin,  à  ce 
moment,  le  orur  des  betteraves  pour  y  dé- 
couvrir l'insecte  qui  .ause  la  maladie  et 
n'attendez  pas,  pour  adresser  des  échantil- 
lons, que  l'insecte  ait  disparu.  —  M.) 

—  iN°  1-2442  [Rhône).  —  La  •uille  de 
vigne  présente  tous  les  caractères  de  la 
maladie  ronge  causée  par  un  ucarien  voi- 
sin du  Retranychus  tetarius.  Vous  pouvez 
employer  les  soufrages  répétés,  et  dans  les 
parties  où  vous  ne  craignez  pas  de  salir  les 
grappes.des  pulvérisations  à  l'eau  nicotinisée 
mélangée  de  si  von  {I  ou  2  0/0).  —  {L.  M.) 

—  N"  1029.1  {  Y -une).  —  Vous  aviez  raison 
de  croire  que  le  champignon  de  la  tavelure 
était  étranger  aux  altérations  des  feuilles  de 
poirier. 

Les  taches  que  présentent  ces  feuilles  res- 
semblent, en  effet,  à  celles  que  produit  le 
black-rot,  mais  beaucoup  de  parasites  sont 
dans  ce  cas  et,  malgré  l'apparence,  ils  n  ont 
rien  de  commun  avec  le  black-rot. 

La  parasite  des  échantillons  envoyés  est 
ItS-ftorin  pirecola  qui  se  rencontre  sur  1rs 
feuilles  vivantes  du  poirier,  mais  n'apnsété 
signalé  sur  les  fruits.  Vous  n'avez  donc 
rien  &  craindre  pour  ces  derniers.  Cependant 
von»  pourrez  enrayer  l'extension  de  la 
maladie  par  des  pulvérisation  à  la  bouillie 
bordelaise  ou  à  la  bouillie  bourguignonne. 

—  N*  10253  (Haute-  Vienne).  —  Les  feuilles 


2*5 

j  envoyées  présentent  les  unes  de  l'érinose 
I  affection  sans  importance  ,'vov.  dans  té 
présent  Journal  la  réponse  "a  M  dO 
I  i  Loir-et-Chir)  et  dans  le  Journal  précédent, 
u  réponse  M.  H.  M.  Churcnte-lnf.'ricure)  ; 
les  autres  présentent  des  irac.es  de  brunis- 
sure.  Quant  aux  grappes,  les  giaines  présen- 
tent des  taches  noires  ou  des  ci-crasses  par 
lesquelles  les  pépins  sont  mis  à  nu  ;  la  sur- 
face de  ces  plaies  ou  de  ces  lâches  pré- 
sente des  champignons  semblables  a  ceux 
de  la  tavelune  des  poires,  c'est-à-dire  des 
tusicladium.  Vous  ne  nous  iudiquez  pas  si 
ces  altération*  s'étaient  déjà  montrées  l'an 
dernier,  ni  à  quelle  époque  elles  ont  apparu 
et  si  elles  sont  consécutives  ou  non  à  des 
blessures  produites  par  les  agents  atmos- 
phériques, la  grêle  par  exemple.  Si  ces  alté- 
rations augmentent  et  s'étendent  aux 
grappes  saines,  veuillez  par  un  nouvel  envoi 
compléter  ces  indications. 

En  tous  cas  vous  pourrez  proléger  effica- 
cement les  parties  non  atteintes  par  des 
pulvérisations  à  la  bouillie  bordelaise  ou 
bourguignonne  ou  par  des  poudrages  avec 
des  mélanges  de  soufre  et  de  sulfate  de 
cuivre.  —  M.j 

-  N  J  12521  (Charente).  -  Pour  détruire 
les  fourmilières  qui  forment  de  petits 
monticules  dans  les  prairies,  le  meilleur 
moyeu  serait,  d'après  Forel,  de  piler  les 
nids  en  juin-juillet  c'est-à-dire  après  la 
fenaison,  avec  une  poutre  courte  et  pesante 
ou  avec  une  dame.  Quant  aux  taupes,  avez- 
vous  essayé  des  boulettes  de  lombrics  sau- 
poudrées de  noix  vomique  et  placées  dans 
les  galeries  dites  de  passage?  On  reconnaît 
ces  galeries  à  ce  fait  qui-  si  l'on  défonce  une 
taupinière  située  sur  leur  trajet  elle  est 
bientôt  rétablie  par  les  taupes.  —  ^|».  L.; 

-  N"  926'i  (Haute-S'iôiie;.  —  Nous  n'avons 
pas  de  données  précises  sur  le  mode  d'em- 
ploi du  sulfure  de  carbone  contre  la  cour- 
tilière.  Mais  pourquoi  u'employeriez  vous 
pas  le  traitement  dont  nous  parlions  dans 
le  dernier  numéro  à  propos  du  ver  blanc 
(20  à  24  grammes  de  >ulture  vaseliné  par 
mètre  carré  en  trois  ou  quatre  trous).  IL  L. 
Maugin  conseillait  récemment,  dans  le 
même  but,  de  faire  usage  d'un  mélange  de 
sulfure  de  carbone  i2/3)  et  d'essence  de  pé- 
trole (1/3)  en  répétant  l'opération  plusieurs 
fois,  à  quinze  jours  d'intervalle.  —  ,1».  L.t 

-  N°  9240  {Rhône).  -  1°  Vous  demandez 
si  un  garde  particulier  doit  avoir  un  per- 
mis de  chasse  pour  porter  un  fusil  dans 
ses  tournées  et  pour  uccompaguer  eu  chasse 
des  chasseurs;  s'il  est  dispensé  d'une  façon 
générale  de  prendre  un  p>  unis  de  chasse  ou 
s'il  faut  distinguer  suivant  les  hypothèses; 
s'il  peut,  par  exemple,  sans  permis,  sortir 
aveeun  fusil  pouf  'essayer  ^îui  chi  en";  fo'i  I 
peut.sansjpermisj  chasser  en  accompagnant 
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un  chasseur;  s'il  peut,  sans  permis,  tuer  des  | 
bêl»-s  nuisibles. 

2°  Si  un  garde  chasse,  qui  est  en  même 
temps  chargé  de  la  surveillance  des  bois, 
doii  avoir,  pour  ce  dernier  cas,  une  corn-  ' 
mission  spéciale;  s'd  peut,  en  l'espèce,  prè-  , 
ter  serment  devant  le  juge  de  paix  du  can- 
ton ou  le  tribunal  civil  ? 

3°  Quels  sont  les  droits  d'un  locataire  de 
chasses  pour  la  destruction  des  renards;  s'il 
y  a  des  précautions  d'usage  à  prendre  vis  a- 
vis  des  tiers. 

1°  En  principe,  un  garde  particulier  n'a 
besoin  «le  permis  de  chasse  que  s'il  chasse 
lui-même.  Ajoutons  qu'aux  termes  de  l'ar- 
ticle 1  $  i  de  la  loi  du  II  mai  184*,  si  ce 
u.rde  particulier  est  en  môme  temps  un 
garde  de  l'Etat  ou  de  la  commune,  il  ne  peut 
obtenir  de  permis. 

Mais,  si  le  partie  particulier  ordinaire  ne 
•  liasse  pas,  il  n'a  besoin  de  permis  ni  pour 
avoir  le  droit  de  porter  un  fusil,  ni  pour  ac-  1 
«  ompagner  des  chasseurs,  ni  pour  tuer  les 
inimaux  déclarés  nuisibles  par  arrêté  pré- 
fectoral. Mais  il  ne  pourrait,  suivant  nous,  ! 
faire  chasser  un  chien,  car  il  y  aurait  là 
tait  de  chasse. 

2"  La  commission  doit  indiquer  les  1er-  ; 
raina  soumis  à  la  surveillance  du  garde.  Un 
garde  forestier  doit  toujours  prêter  serment 
devant  le  tribunal  civil  et  non  devant  le 
juge  de  paix. 

A»  En  principe,  le  locataire  de  la  chasse 
n'est  responsable  des  dégâts  commis  par  les 
renards  qn'aulanl  qu'il  a  laissé  ceux-ci  se 
multiplier.  S'il  en  poursuivait,  de  manière 
toute  particulière,  la  destruction,  il  ferait 
bien  de  s'entendre  préalablement  avec  le 
propriétaire  du  bois.  —  ({',.  E.) 

—  N*  9210  [IViôitr,.  —  I"  Le  traitement 
que  nous  vous  avons  indiqué  ne  pouvait 
pas  faire  disparaître  les  altérations  déjà 
existantes  sur  les  pelargonium,  mais  il 
pouvait  empêcher  de  nouvelles  régions 
délie  envahies.  Vous  ne  nous  renseignez 
]  as  a  ce  sujet.  D'après  les  échantillons  , 
reçus,  il  parait  bien  que  toutes  les  parties  ! 
nouvellement  formées  sont  indemnes  de  la 
maladie. 

2°  Les  phormium  sont  envahis  par  un 
insecte  qui  secrète  une  production  laineuse 
que  vous  désignez  sous  le  nom  de  6/omc  ; 
vous  pourrez  essayer,  pour  vous  en  débar- 
rasser, des  lavages  à  l'eau  nicotinisée  et 
additionnée  de  savon  à  1  ou  2  0/0. 

3°  La  destruction  des  scolytldes  est 
très  difficile;  quind  ces  insectes  apparais- 
sent dans  les  massifs  forestiers,  on  en  est  | 
réduit  à  abattre  les  arbres  malades  et  à  , 
brûler  avec  soin  tous  les  déchets  qui  en  1 
proviennent. 

Essayez  cependant  du  procédé  suivant  que 
vous  expérimenterez  d'abord  sur  l'arbre  le 


plus  atteint.  Eulevez  l'écorce  crevassée  si 
l'arbre  est  déjà  Agé,  en  ayant  soin  de  ue 
pas  entamer  la  partie  vivante  et  cela  sur 
toute  l'étendue  des  surfaces  où  le  Xtleborus 
dispar  s'est  établi  ;  badipeonnez  la  surface 
avec  le  mélange  de  M.  Ilalbiaui,  préparé  de 
la  manière  tui vante  :  on  fait  dissoudie 
1  kil.  i>  de  naphtaline  brute  dans  0  kil.oOO 
d'huile  lourde  de  houille;  d'autre  part,  on 
fuit  déliter  3  kilogr.  de  chaux  vive  bien 
grasse,  quand  elle  est  délitée  et  encore 
chaude,  on  y  verse  le  mélange  de  naphta- 
line et  d'huile  lourde,  puis  on  ajoute  d<* 
l'eau  peu  à  peu  en  brassant  le  mélange;  la 
quantité  d'eau  ajoutée  ne  doit  pas  dépasser 
10  lihes.  —  (L.  M.) 

—  Jf.  L.  H.  I).  L.  H.  (Sarthe).  —  Les  rai- 
sins ilétris  et  desséchés  paraissent  être 
envahis  par  le  rot  blanc,  causé  par  le 
Coniothyrium  diplodictla,  mais  comme  nous 
n'avons  pas  rencontré  les  fructilications 
caractéristiques,  nous  ne  pouvons  être 
aHirmilifs.  Continuez  en  tous  cas  les  pul- 
vérisations aux  diverses  bouillies.  —  i  L.  M.) 

—  M.  L.  M.  (Seine-Inférieure).  —  La  qua- 
lité des  jambons  d'York,  comme  de  ceux 
de  Bayonne,  tient  au  pays  et  à  la  nourri- 
ture des  porcs.  Vous  ne  pouvez  donc  que 
faire  une  imitation,  mais  vous  n'aurez  pas 
le  goût  naturel  et  particulier  des  jambons 
d'York.  Ne  vous  étonnez  pas  cependant  si 
on  vend  à  Paris,  sous  ce  nom,  «les  jambons 
venant  de  Hambourg.  Les  tins  connaisseur» 
seuls  ne  s'y  trompent  pas. 

L'imitation  du  jambon  d'York  consiste 
dans  la  manière  de  le  tailler  et  de  le  fumer. 
Ou  coupe  le  jambon  de  manière  à  lui  don- 
ner la  forme  (luette  et  allongée  du  véritable 
jambon  «l'York.  On  le  sale  ensuite  avec  du 
beau  sel  blanc  mélangé  de  cassonade  dans 
la  proportion  de  ÎSO  grammes  par  kil  >gr., 
ce  qui  a  pour  clfet  d'enlever  au  jambon 
toute  son  îlcreté  el  de  lui  donner  celle  belle 
couleur  d'une  nuance  plus  tendre  que  celle 
d*'s  autres  jambons.  Après  l'avoir  laissé 
quinze  jours  dans  le  sel,  on  le  relire,  od 
l'essuie  »  t  on  le  suspend  dans  la  cheminée, 
où  l'on  a  soin  de  brûler  des  herbes  aroma- 
tiques. Ensuite,  on  fait  un  mélange  de  sel 
el  de  salpêtre,  avec  lequel  on  frotte  le 
jambon,  opération  qui,  en  aidant  à  sa  con- 
servation, lui  donne  eu  outre  celte  nuance 
ronge  et  luisante,  particulière  à  ceux  qui 
nous  vienenl  d'Angleterre. 

On  fait  cuire,  comme  à  l'ordinaire,  mais 
aux  trois  quarts  seulement.  —  (A.  L.) 

—  N°  9281  [Saône-el-Loire).  —  Les  échan- 
tillons que  vous  nous  avez  adressés  présen- 
tent des  altérations  qui  se  rencontrent  assez 
fréquemment,  mais  malheureusement,  à 
l'état  ou  vous  nous  les  envoyez,  elles  ne  sont 
pas  déterminables.  Eu  tous  cas,  ce  n'est  pas 
le  black-rot  ni  aucune  des  maladies  redou- 
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labiés  ce n une»,  sauf  l'oïdium,  qui  a  bruni  j 
les  feuilles. 

Quant  aux  raisins,  ils  ne  présentent 

que  des  altérations  dues  à  l'oïdium.  Vous  : 

pouvez  continuer  les  soufrages  sur  les  ceps,  \ 

et.  dans  les  parties  atteintes  par  les  altéra-  ! 


tions  que  vous  nous  signalez,  faire  des 
pulvérisations  aux  diverses  bouillies. 

Si  ces  altérations  se  développaient,  vous 
pourriez  nous  adresser  de  nouveaux  échan- 
tillons avant  la  fin  de  la  saison.  —  {L.  M.  ) 
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Les  orages  de  ces  derniers  jours  oui  nui  à  la 
rentrée  de»  dernières  récolte»,  et  lu  qualité  des 
blés  uon  rentrés  eucore  s'en  ressentira  quelque 
peu.  Le  temps  reste  orageux.  On  a  parlé  d'éva- 
luations probables  de  la  récolte,  mois  les  bat- 
tages ne  sont  pas  assez  avancées  pour  qu'on 
puisse  encore  se  prononcer.  Le*  betteraves  ont 
bien  profité  de»  dernières  pluies,  leur  végéta- 
tion était  enrayée  par  la  sécheresse,  elles  ont 
repris  de  la  fraîcheur  et  de  la  vigueur. 

Quant  aux  vignes,  elle  réclament  plutôt  de  la 
thaleur  pour  que  la  bonne  récolte  qu'on 
escompte  ne  soit  pas  compromise. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  nouvelles  des 
marché»  de  l'intérieur  ne  varient  toujours  pas. 
il  n'y  a  encore  que  peu  d'apports  et  les  cours 
varient  fort  peu  pour  tous  les  grains. 

S  Lyon,  samedi  dernier,  il  y  av«it  cependant 
une  assez  nombreuse  afltuence,  la  culture  des 
environs  était  bien  représentée,  et  beaucoup  de 
fermier*,  ayant  exécuté  leurs  battages,  présen- 
taient leurs  échantillons  de  blé»  nouveaux. 

Les  acheteurs  ont  bien  essayé  de  profiler  de 
rette  abondance  d'offre  pour  faire  rétrograder 
le»  cours,  ils  n'y  ont  réussi  que  pour  les  blés 
m  d  conditionnes  :  quant  aux  autres,  ils  n'ont 
pu  obtenir  de  concessions  bien  sérieuses.  En 
somme,  les  prix  ont  été  bien  tenus  pour  les 
belles  qualités  et  plus  faibles  sur  les  qualités 
secondaires  et  on  a  côté;  blés  du  Dmiphiné  et 
du  Lyonnais  17.50  a  18  fr.;  du  Forez  18  à  18.25  ; 
de  Bresse  17.50  à  19  fr.  ;  de  Saône-et-Loire 
17  50  à  18.23  ;  de  Bourgogne  18  à  18.50  ;  du 
Bourbonnais  19.25  à  19.50  ;  du  Nivernais  19  à 
19.23  les  100  kilogr. 

Ho  payait  les  seigles  nouveaux  de  10  à  11.50  ; 
suivant  choix  et  provenances,  les  avoines  noires 
nouvelles  du  rayon  de  14.25  à  15  fr.  ;  les  avoines 
de  Dijon  14.50  ;  celles  dn  Bourbonnais  et  du 
Nivernais  15.75  à  16  fr.  ;  de  Cray  14.23  ;  du 
Hber  15.50  à  17.75. 

A  Bordeaux,  demande  assez  active,  on  paie 
les  blés  de  pay*  de  14  50  à  16  fr.  les  80  kilogr. 
A  Nantes,  les  blés  nouveaux  valent  de  16.80  h 
17.50  les  100  kilogr.  Au  Havre,  on  paie  les  blés 
.le  printemps  étrangers  20.50  les  100  kilogr.,  dis- 
ponible, sur  wagon. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
«Mercredi  dernier,  l'assistance  n'était  pas  encore 
nombreuse  et  il  n'y  avait  encore  sur  place  que 
peu  d'échantillons  de  blés  nouveaux.  Les  cours 
e-i  étaient  très  fermes  et  les  détenteurs  deman- 
daient 25  centimes  de  plus  qu'il  y  a  huit  jour-». 

On  cotait  les  bons  blés  nouveaux  des  envi- 
rons et  ceux  du  Loir-et-Cher  et  de  Maine-et- 
Loire  de  18  a  18.50;  et  de  18  à  18.25  pour  les 
oruve&ancas  de  la  ligne  de  Sens;  celle  de  l'Eure, 


MMERCIALE 

DENRÉES  AGRICOLES 

i  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Somme  valaient  de 
18  à  18.75. 

Pour  les  seigles,  on  a  paye  de  10.25  a  10.:»» 
Demande  calme  des  orges  nouvelles  imiic*  de 
15  a  15  50,  les  escourgeons  de  Henuce  et  du 
Centre  étaieut  offerts  de  14.75  à  15  fr.  Hausse 
de  25  centimes  sur  les  avoines:  belle*  noires 
de  Brie  de  choix  17.75  a  18.25;  autres  noires 
15.25  à  17  fr.;  gi  iscs  de  Beauce  15  25  »  15.50. 

Les  farines  de  consommation  m  <r  nie  de 
Corbeil  restent  à  44  îr.  le  sac  de  157  tu  ogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  be*tinux  de  la 
Villette  du  jeudi  6  août,  vente  facile  de»  bœufs 
j  à  prix  formes,  mais  sans  hausse,  les  vaches  se 
|  maintenaient  aussi  très  facilement,  les  fam  e  iux 
;  étaient    peu   demandés,    c'est    lu  mauvaise 
,  époque  pour  cette  catégorie  de  viandes  eu  rai- 
'  son  des  vacances  des  lycées  et  collège,*  Baisse 
de  10  centimes  par  kilogr.  sur  les  venu*;  pas 
de  changement  sur  les  moulons  et  perle  de  2 
à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les  pores. 

Au  marché  du  lundi  10  août,  les  bœn's  ont 
regagné  10.15  par  téte  sur  tout-s  b«  sortes  : 
bœufs  blancs  0.74  à  0  75  en  bande  cl  0.75  à  0.77 
1  au  détail;  maraichins  0.63  à  0.7»;  eliol  la  s 
I  0.68  à  0.73;  nantais  et  vendéens  à  i>.6s  ; 
I  bretons  0.67  a  0.70.  Vente  assez  1  mine  des 
vaches  :  génisses  charolaises  et  Hivernages 
I  0.72  à  0.74;  vaches  et  normandes  0  70.  Les  pre- 
mières qualités  des  taureaux  obtenu  e  t  de  0  00 
à  0.64  pour  les  qualités  intermédiar  e*.  >ur  les 
veaux,  hausse  sur  le  détail  et  bai.-so  sur  les 
bandes  de  qualités  de  choix,  tandis  que  le  mn- 
trairc  s'est  produit  sur  les  sortes  moyennes  et 
inférieures:  veaux  de  Seine-et-Mar  e,  <tn  rajou 
de  Montereau  et  de  Nangts  0.80  à  0.8  »  en  ba  i  'es 
et  0.85  à 0.90  au  détail;  tous  bons  ve.i  \  d'Eure- 
et-Loir  0.83  à  0.88  et  0.88  et  sortes  moy  mies 
0.75  à  0.80;  bons  veaux  de  Sogent  sur-Stine 
0.78  à  0.80,  du  rayon  de  Sézaune  0.13  a  0.  ..'i;  du 
Pas-de-Calais  0.70  à  0.75  le  dcin-kng  net 
Offres  très  abondantes  des  moutons  et  baisse 
de  3  A  5  centimes  :  inélis  de  Seine-  l-M  «rue  ■  t 
de  Seine-et-Oise  0.93  à  0.93;  beauc  i  us  0.92  à 
1.95;  auvergnats  0.93  à  0.95;  g.se.-n.  0  S*  à 
0.93;  champenois  0.80  à  0.9*;  h<<ut-giiigin>ns 
0.88  à  0.92  la  demi-kilogr.  net.  R  i  s  d-  I  à 
2  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les  ("■)<•  •  :  |ioic< 
gras  0.32  à  0.34;  les  Deux-Sèvres  et<  t  U  Vendée 
0.38  à  0.41;  de  la  Sarthe  0.38  à  0  41  J  I.  un  ki- 
logr. vif. 

Au  poids  vif  on  payait  :  bœufs  ".37  à  0  43; 
vaches  0.36  à  0.41  ;  taureaux  0.33  ù  '>.;•;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  « .'  '  <  0.54  ; 
d»  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  f  i  »  0.  »u  ; 
d»  champenois  0.40  à  ".45  ;  d»  divers   ..'•'.  n  o.kO 
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moutons  anglaisés  0.48  à  0.50  :  «1°  métis  0.45  à 
0.48  le  demt-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  îles  dé- 
partements : 

Arras.  — Hausse  de  10  à  15  fr.  sur  les  bonnes 
vaches  laitières  :  très  forte  et  bonne  laitière 
550  ;\  630  fr.;  houtonnaise  et  saint-poloise  4(10  à 
500  fr.;  picarde  300  à  400  fr.  en  bons  choix. 
H»" tes  à  nourrir  0.60  à  0.75;  bêles  grasses  0.75 
à  0.83  le  kilogr.  sur  pied. 

Besançon. —  Bœufs  de  1.42  ù  1.46  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.96  à  1.0»  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net  ;  porcs  do 
0.80  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  13  a  79  fr.  ;  vaches  de 
63  470  fr.;  veaux  de  63  a  72  fr.  ;  montons  de 
85  à  92  fr.  ;  porcs  de  4.".  à  47  fr.  :  les  50  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.10  à  1.15  lo  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  40  a  60  fr.;  porcs  de 
lait  de  20  à  28  fr.;  veaux  gras  de  1.60  à  2  fr.  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  45  à  55  fr.;  moulons  de 
15  à  35  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.38  à  1.50;  taureaux  de 
1.01  à  1.20  ;  vaches  de  1.20  à  1.44;  moulons  de 
1.60  à  1.%;  veaux  de  80  c.à  92  c.  ;  porcs  de 
78  e.  à  86  c.  le  kilogr. 

Lyon.  —  Moutons  de  170  à  205  fr.  les  100  ki- 
logr. Bœufs  de  125  à  165  fr.  les  100  kilogr.net; 
veaux  de  80  à  %  fr.  le»  100  kilogr.  vif,  octro 
compris. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.40  a  1.45;  vaches  de 
1.35  h  1.45;  veaux  de  1.50  ;i  t. 65;  moutons  de* 
1.80  à  1.95.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
picl  ;  veaux  d'élevage  de  30  à  40  fr. 

Vviron.  —  Bœufs  74  fr.  ;  vaches  41  fr.;  veaux 
72  fr.;  moutons  75  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Acheteurs  et  ven- 
deurs sont  rares  au  marché  du  boulevard  de 
l'Hôpital.  Le  contingent  exposé  en  vente  com- 
prenait 262  tètes,  les  prix  pratiqués  étnient  les 
suivants  : 

Prix  «Irtutt  pu  «Mfc»tt> 


Nature»  l»nH. 

Gros  trait   • 

Trait  l<^gflr   » 

Snllo  et  cabriolet  • 

Réforme   • 

Boucherie  

Anes. 


Il  if».  Itn 

800  à  1.20<)i350  A  64.0 
800  à  1.150' 350  à  550 
750  a  1.100  IM)  a  600 
400  A     ASO  350  A  3.S0 


150  A 
10U  A 
150  A 


175 


Vins  et  spiritueux.  —  La  vendange  com- 
mence en  Algérie,  on  commencera  dans  le 
Midi  du  1".  au  20  août  ;  dans  le  Bordelais  du  12 
au  15  septembre;  dans  les  Chnrentes  le  15  sep- 
tembre ;  eu  Bourgogne  du  20  au  25  du  même 
mois,  si  rien  ne  vient  changer  les  prévisions. 
l).»ns  le  Langusxloc,  ou  paie  les  raisins  sur  sou- 
ches de  14  à  15  fr.  Dans  le  Bordelais  du  coté  de 
Sainte-Foy,  composés  de  vins  blancs  et  rouges 
ont  élé  traités  sur  souches  de  200  à  220  fr.  nu 
et  de  240  a  250  fr.  logé,  le  tonneau. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  l*jris  29.25  l'hectolitre  90  degrés.  Lille  cotait 
2-1.50.  A  Béziers,  les  3/6  bon  goût  valent  90  fr. 
et  les  3/6  marc  80  fr.  l'hectolitre. 

Sueras.  —  Offres  régulières  par  suite  du  temps 
favorable  à  la  récolte,  les  sucres  roux  84  de- 
grés font  27.50  et  les  blancs  u°  3  30  à  30.25  les 


60  A  130 
50  A  90 
60  A  120 


100  kilogr.  en  entrepôt.  On  cote  les  raffinés  99 
ii  99.50  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés. 
91  à  91.50  les  100  kilogr. 

Huiles.  —  Prix  soutenus  des  huiles  de  cohw 
de  53.25  ù  53.50  ;  celles  de  lin  sont  sans  affaires 
de  44  25  à  45.75.  A  Rouen,  l'huile  de  colsa  exo- 
tique vaut  53  fr.  en  disponible  ;  à  Oaen  50  fr.  : 
a  Lille  51  ù  51.50.  On  paie  à  Arras:  o>illette  «ur- 
lîne  84  fr.  les  91  kilogr.;  colza  de  pays  56.50. 
lin  de  pays  54.50;  camélinc  47  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  l'eu  de  demandes  et 
marché  calme.  Ou  cote  «ur  w.»gon  en  gare  Paris, 
octroi  et  déchargement  à  la  charge  des  acheteurs: 
foin  vieux  10  à  42  fr.  ;  foin  nouveau.  35  à  38  f r  : 
luzerne.  37  à  42  fr.  ;  p;.ille  de  blé,  20  à  2~>  fr.  ; 
paille  de  seigle  pour  l'industrie,  23  à  27  fr.; 
paille  de  seigle  ordinaire,  18  à  20  fr.;  paille 
d'avoine,  16  a  19  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilo*. 

Pommes  a.  cidre.  —  Les  pommes  à  <idre  va 
lent  de  1  (5  à  120  fr.  les  1,000  kilos  en  gare  Paris, 
pour  livraison  sur  octobre  et  novembre  pro- 
chains. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  dit  la 
Hevue  des  Eaux  et  Forêts,  la  baisse  annoncée 
sur  le  prix  des  charpentes  s'accentue  de  plus 
en  plus.  Très  peu  de  marchés  de  charpente  ont 
eu  lieu  et  les  arrivages  qui  se  font  ne  sont  que 

1  exécution  des  anciens  marchés. 

Les  marchés  de  bois  de  fente  commencent  ù 
se  ralentir  et  en  pré-ence  des  malalie*  de  la 
vigne,  le  prix  du  merrain  est  resté  stationnai™ 
â  800  et  820  fr.  le  millier  de  2,600  pièces.  Le» 
affaires  eu  échalas  ne  se  feront  qu'en  octobre 
ou  novembre.  I.a  latte,  qui  avait  pris  faveur  si 
vite  pendant  2  mois,  n'a  pas  été  demandée  du 
tout  et  le  commerce  commence  a  eu  être  em- 
barrassé. 

Le?  affaires  en  bois  ù  brûler  se  font  lente- 
ment, cependant  la  baisse  parait  être  arrêtée  tt 
les  prix  se  maintiennent  de  92  à  95  fr.  le  déra- 
stère.  Les  détenteur»  des  beaux  lots  de  bois 
semblent  attendre  un  mouieut  plus  favorable 
pour  le*  offrir.  Los  ports  sont  bien  dégarnis 
des  bois  de  1895.  remplacés  avantageusement 
par  ceux  de  1896.  Les  bois  blancs  s'enlèvent 
toujours  et  a  bon  prix,  au  fur  et  à  mesure  de 
la  mise  en  état.  Il  y  a  eu  peu  de  bois  de  flot 
cette  année  et  le  vide  commence  à  se  faire;  la 
batellerie  s'en  ressent,  car  on  u'a  jamais  vu 
autant  de  bateaux  à  l'attache  ù  la  veille  du  chô- 
mage. 

Les  charbons  sont  toujours  peu  demandés 
et,  sans  les  usines  de  produits  chimiques,  il 
serait  inutile  d'en  faire,  surtout  à  des  prix  si 
peu   rémunérateurs  (3.25  à  4.50  la  corde  de 

2  stère*  33).  On  envoie  toujours  quelques 
bateaux  de  charbons  de  bois  sur  Paris,  mais  ils 
doivent  y  rester  longtemps,  car  on  ne  voit  p*< 
souvent  revenir  les  bateaux  "vides. 

Un  produit,  qui  était  tombé  à  rien  il  y  a  deux 
ans,  a  repris  grande  faveur;  ce  sont  les  mar- 
golius,  dont  la  grande  confection  ne  permettra 
pas  avant  le  chômage  de  compléter  les  marchés 
faits  ;  aussi  les  prix  sont-ils  en  pleine  relève 
aux  environs  de  4  fr.  le  cent.  La  confection 
est  beaucoup  plus  surveillée  que  par  le  passé. 

Quant  aux  écorecs,  il  n'y  a  plus  rien  à  en  dire, 
tous  les  marchés  sont  exécutés,  et  malheureux 
qui  a  fait  de  1 écorce  cette  année. 

B.  Durand. 


Digitized  by  Google 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


249 


—  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


RÉGIONS 


Prix 


Centre  

Eit »«•••*•• 
Sad-Oae*t. . 
Sud  


Prix  moyeus 
Sur  Je  Aici-»"" 
•a.-ufpi-A-.j 


ta.'.o 
n.69 

17.  fc» 
17  0»» 
17.46 
17. Pt 
17.78 
17.8» 
18.10 


17»>» 
0*M 


Hinu 


0.01 


lUiHC 

0.10 

o.ot 

0.03 
U.14 
0.01 


ft-ifU. 

10.17 
10.27 
10.  20 
IU. 14 
10.10 
10.  M 
0  06111.35 

o.0f>lti.:<i 

O.OSjll.M 


îo.r.î 

fctt 


calvados.  —  Falaise . . . 
cotes  or  *.  — -  Lannion. 
fimm^hk.  —  Morlaix.. 

c-rr-v.  —  R.  mi  m  ri  

x  anc  h  b  —  Avranchoa.. 

mateknb.  —  Laval  

MoauitiA!*.  —  Lorieiit... 

obkr.  —  Sées  

iabtkb.  —  Lo  alana  

Beaumnnt-sar-Sarthe. 


Prix  moyens  . . . 
Svrlaifniniw  j 

3»  Région.  —  NORD 


17. au 
17.  50 
17. bu 
17. uO 

i;.go 

16  75 
17.00 
17.00 

i:.» 

17.60 


17.20 

0*10 


Prix 

17.00 
17.00 
17.00 
14.50 
16.50 
16.» 
16  50 
lé. 50 
14.75 
17.00 


Prix. 

10.00 
!0.» 
I0.ï»0 
10.00 
lu. 50 
10.05 

lu.» 
10.  Ou 
10.00 
10.  Ou 


Orge  Av 


AttOfB.  —  Son . 

C/i  à  tes  u -Thierry  

siaa  —  Conches   

ki  kk  kt-l.  —  Uallardon. 
Chartroa  

NOhC".    —  OoUJat. 

L*i ) •■••*■•■■•*•■■■•■ 
oi&k  —  "Comui^giia  

beauvaia   

PAS-m-cALAis  —  Arra*. 

Carvin  

Misa.  —  Paris  

i.-rr-M.  —  Egreville  . . . 

u.bt-oisb.  —  Mantes  ... 

^  C  f  **a1 1 1 1  *  H  ■■■*•■■■••*. 


-  Poix 
Aminns<>  ■  ■  ■  ■  •  •  •  •  •  • 

18.  IV 

o!o4 

*  Région.  —  NORD- EST 
aBBBSNr?»  —  Vooriera.  18.  » 


Prix  moyena  

naine  j  \ 


18.00 

18. Ou 
18.50 
18. Ou 
18/25 
I*.» 
18. Ou 
ls.00 
|R>u 
18.: 
18.50 
IX .0  » 
18.50 
18. Ou 
18. M) 
18.25 
18."0 
18  0) 


16. 7U 
0*10 


17.  ÎO) 
17 .54)1 
17.10 
18. OU 
17..«>u 
17.73. 
17.15 
17.50 
17..», 
iB.Ool 

18.  M 
18. U01 
17.50 
Î8..0; 
17.50l 
18. U01 
17.7;. 
17. 5u 
17.50 


17.69 


10.17 
0.05 


10. C0 
10.00 
10.  2. 
10.00 
10.00 
lu.  0 
10. -25 
10.00 
lu..->0 
Il  50 
11.00 
IO.UO 
10. -25 
10.00 
10  uu 
I0/2.S 
10.*.. 
10. 0« 
10.M) 


Prix. 

13.» 
14.00 
IJ  00 
13.00 
13  OU 
13  00 
13.00 
13  00 
H.OO 
13  00 


Prix. 

15.» 
15.00 
13. U0 
11.00 
14.00 

t». oo 

14  00 
16.00 
16  00 
It.iO 


13  ï-2  14.57 
0*01 1  0.03 


10.27 
0*08 


13.00 

14.00 

13.50 

|4.«j0| 

I4.00i 

u.oo| 

15. oO 
11.0b 
14. 
13.0b 
13. uu 

m  oo 

15.  Ou 
15.i»0 
15.00 
14.0 
16  00 


14.1-6 
0*05 


15.00 

16.00 

15. Ou 

15.00 

1175 

16.0 

ld.UO 

15.00 

16  00 

15  :o 
16.00 

16  00 
15.50 
15.50 
16.  <>b 
14.00 

16.-:  o 

15  00 
1700 

15 

0.01 


Charte vi  lie 

G  a*.  —  >n-reul-a-Seine 

Bar-sur-Auh*  

—  Chalone  

p  ■>•••••  B>  « 


17.75- 

17.  Ml 
17.75i 
17. 7T. 
lH.iXl 
17.50 
18.00 
18.00 
18.00 

18.  » 

17~7n5 
0*03 


18.01 
18.» 
18.2 
18.50Î 
18.00 
.  18  50 
Nancy  16  50, 
—  Bar  l«-lhjc...  18.501 
roaosa.  _  Neuf,  hateau.  18.  ;5 

Prix  moyen*   18.35 

■Ssr  la  «.'mu in*  i  Hausse 
préréHtmtt ..  )  Baisse  0.C3 

4*  Région.  -  OUEST. 

_i.  18.00-17.50 
—  Uarana  17.00  16  JO 
17.50  17  00 
16.OUil7.50 
18.00  17.5*1 
17.50  17. 0<» 
18.00  17.50 
17.»  16  Î5 
17.00  16  50 
17.50  17.00 
17.75  lî.» 

Î7T9  iTOv 
0.04  0*04 


10.00  13 
10.  5u  14 
10.25  14 
10.00  14 
il. OU  U 
lu. 75  14 
10.0U 
10.» 
10.00 
10  A 


.i<0 
.00 


lu  -.'Uj  14.10 

■ 

0.uô|  0.10 


15.67 
0.06 


dbox  srvrks.  _  Ni»rt.. 
au  -bt  l.  -  Blére  

Chalesurenaull  

totaa  mr.  —  l 
BJAIIB  bt-l.  — 

Angers  

•brimib.  -  Loçoo   

ntars*.  -  p.iiUera  .... 
BTB  vibkxb.  —  Limogea 

Prix  moyens  


10. ou 

10.00 
10.» 

10.» 

10TT4 
0.02 
• 


16.  M) 
ÎT.75 

0.07 


.C0  16  00 
.00  15  }.■• 
.00  15.00 
.00  15-50 
00  16  00 
.OO  16  00 
00,15.50 
00(l6.00 
16  00 
15.00 


10.00  13  00  15.00 
10.»  13.00  li.tO 
10.00  13. .5  11.50 
tu. 00  I9.M  15.0.1 
1000  13.00  14.50 
10.0b1 13.00  14.50 
l».90t1t.«O'L,.00 


I3.U0[14.M) 
13.00'14.50 
U.75 

■ 

13.20 

■ 

0.17 


allibb.  —  St-Pourcaio. 
chkb.  —  Bourgee  

A  ubi  gn  y  -  su  r- N  ère . . . 
ckkusk  —  Aubasson  . . . 
im>kr  —  ChAteaaroux.. 

Va!ençay  

loibbt.  —  Orléans  

L.-BT-CH.  —  Bloia  

ni&tbb.  —  Nevera  

put  -  db-dAmb  Ciermont. 
tonnb.  —  Sena  

Briennon  


Prix  moyena 
Sur  /a 


TA 


6*  Régiou.  -  EST. 
bVin.  -~-  Bour£ ••••••*e** 

OÔTB-D'O*.  —  Dij0B  

Boa une  

i>ouhs.  —  Besançon  .... 
inèrr.  —  Grenoble  ■  •  •  ■  • 

Bourgoin  

juba.  —  Dole  

LOIBB.  —  Saiul- Etienne. 
bhonb.    -  Lyon  

8A0NK  KT-I..  —  MA  COQ..  . 
HTK-8AÔNB.  —  Oray  

Vesoul  

bavoib.  —  Chambéry... 
b  autk-savoib.  —  Annecy 

Prix 


Sur  la  lemain»  l 
précédent»..  (  Baisse. 


T  Région.  —  SUD^OUEST. 

ABiftoB.  —  Pamiera  

dordoonb.  —  Périgueux 

H.-44ABOI4MB.  —  Toulouse 
ORRA.  —  AUCb  

aiMOWDB.  —  Bordeaux.. 

LANDB8.  —  Dax  

LOT-RT-OAB.  —  Agen.... 

B.-PTBRNBBS.  —  Bavonno 
H.-PYRitNKKs.  —  Tarbea. 


Blé 

8«1g. 

Orge. 

Av. 

1- 

Prix 

Prix. 

Pnx. 

~ ~~ 

Pnx. 

susllt. 

moyen 

18.» 

17.75 

10.00 

14. C0 

i5.ro 

17.50 

17.00 

10.00 

13.75 

15.50 

1  i .  *KI 

1  I.UO 

10.00 

13.50 

14.00 

10 O 

1  j.cju 

10.50 

14.00 

14.» 

18.' O 

17.50 

1U.0O 

14.00 

13.00 

18.» 

17.  ib 

10.00 

la. 00 

14.00 

18.» 

17.75 

10  » 

13.00 

15.00 

18.75 

18.» 

10. OO 

14  00 

18.50 

18.00 

10.00 

15.00 

16.00 

18.00 

17.50 

10.» 

1 1. 00 

16. C0 

18.» 

17.75 

10.00 

13.25 

15.50 

18.00 

17.50 

11.00 

11.00 

16.25 

le .  1U 

17.c6 

to.  10 

13.  W 

15.32 

• 

A  A  t 

0.04 

0.0-2 

0.3Î 

U.04 

o.u» 

» 

« 

« 

18.50 

18.00 

10.00 

14.05 

15.00 

13.50 

lo.OO 

10.  -2, 

14.00 

16.00 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

14.00 

19.75 

19.» 

13.00 

14  00 

15.75 

In .  VO 

1  /.  iO 

10.50 

13.00 

14.50 

le.  to 

11.19 

10. 50 

13.50 

13.50 

18.00 

17.50 

10. 2o 

1  1  AA 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10. '2  > 

■  1  AA 
11.00 

16.00 

18.75 

18.» 

11.00 

13. 5J 

18.» 

17.75 

11.00 

l.i.  oû 

15.00 

18.50 

18.00 

10.00 

• 

15.Î0 

18.» 

17.75 

10.50 

• 

15.50 

18. Ou 

17.50 

10.60 

15.50 

18.  » 

17.75 

s 

« 

15.50 

18.41 

17.91 

10.6*2 

I3.9S 

15.38 

0.04 

0.04 

0.02 

M 

» 

.    |  s 

0.0:i 

0*02 

Prix  moyena 
Sur  la  tuntain* 


Hausse 


16.50 

18.00119.00 

16.0») 

18.» 

17.75 

11.00 

14.00 

15.00 

18.50 

\i>  00 

1-2.» 

13.50 

16.00 

18.» 

17.75 

11.50 

i3.0f- 

15.75 

18.00 

17  50 

1-2.00 

13.00 

15.75 

16  3  > 

17.75 

U.» 

13.00 

16.00 

18.» 

17.75 

11.00 

13.00 

16. W) 

18.50 

16.00 

11.00 

14.00 

16.00 

18  00 

17.50 

11.00 

B> 

■ 

19. -28 

17.78 

11.55 

13.10 

ïbJi 

0.01 

0.07 

o!l)5 

0*05 

» 

• 

8'  Région.  —  SUD. 

aodb.  —  Carcaaaonne. . . 

avbtbom.  —  Rodes  

camtal.  —  Auriao  

COBBBZB.  —  Tulle  

brkault.  —  Béxiers.... 

lot.  —  Pigeac  

lozbbb.  —  Monde  

ptbbn.-ob.  —  Perpignan 
tabh.  -  I^vanr  

TABB 


Prix  moyena. 
Sur  ta  1 


Hausse 


19.C0 

18.  W 

» 

14.00 

15.00 

18.50 

18.00 

12.00 

14.00 

16.00 

18.  A 

17.75 

11.00 

» 

15  00 

18.00 

17.50 

11.50 

* 

15.50 

18.» 

17  75 

U.» 

a 

15.» 

18.08 

17.50 

11.00 

• 

16.00 

18.00 

17.50 

10.50 

13.00 

15CO 

18.00 

17.50 

11.00 

11.00 

15.14) 

18.50118.00 

U.» 

14.00 

16.00 

IV.  to 

18. :o 

1-2.00 

t-v.OO 

15  60 

18.3;. 

17.85 

'a  a3 

'Mî 

iTÔTt 

0.03 

0.01 

0.03 

0*05 

0*05 

« 

9*  Région.  —  SUD-EST. 


BTBS-ALPBB.  —  Oap  

b.  alpbb.  —  Manosque. . 
ALfKa-MARiT.  —  Nice... 
ARiiRcuB.  —  Anbenas... 

B.-DU-BHÔ24R.   -  AiX.... 

OBOMB  —  Won  té  lima  r  . . 

oabd.  —  Alaia  

BTB-LoiBB.  —  Le  Puy  . . 
tab.  —  Draguignan  . . . . 
vAUCLuas.  —  Avignon  . . 

Prix  moyena  

Sur  la  tcmame  (  Hausse 
précédent*..  (  Baisae. 


ALOBBiB.  —  Oran. . , 

Alger  

Tu  nia. 


18.00 

18.00 

18.  »l 

18.00. 

I8.50Î 

19.00, 

18.75 

18.50 

18.50 

-20.50Î 

18.60 

o.os 


17.50 
17.50 
17.75 
17.50 
18.00 
18.50 
18.» 
18.00 
18.00 
20.00 


18.10 

0.08 


11.  OOj  ll.OOi  1800 
10.50 
11.00 

11.00  14.00! 
I2.00jll.00 
11.00 


13.00 


11.00  la. 50 
13.0oll6.00 
j 16.00 
16.00 
16.50 
14.00  17. 00 


•2.75  13.50 


11.81 

0.03 


14.00 
14.-» 


13.07 

0.05 


16.00 
15.75 
17.00 

io\22 
0.O2 


■  •••aeeeaasi 


Blé 

tandra 

dur 

19.50 

19.00 

19.75 

19.15 

1S.75 

17.50 

Selfj    Orge.  Av 


10.» 


11.00 

11.00 
13.00 


12.00 
12.00 
12.50 


Digitized  by  Google 
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11-  Céréales.  - 

Prix  pa 
NOMS  DES  TILLES 


allbmaomb. — Mannheim 

Berlin  

alsacb-lorb.  Strasbourg 

Colmsr  

Mulhouse  

anolbtrbbb. —  Londres. 
autoichr.  —  Vienne... 
bbloiqub.  —  Louvain.. 

Bruxelles  



Anvers  

honghik  —  Budapest. . 
holla  m  Amsterdam 

italib.  —  Bari  

sspaonb  —  Barcelone.. 
soissb.  —  Berne  

AMRKIQUB.  —  New  - York 

Chicago  


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


-  Marchés  étrangers.  Il 

r  100  kilogr. 


Blé. 

Selg. 

Orge. 

Av. 

if 

t  ni 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quâl . 

mov . 

17.18 

01  i", 
£\  .  A  > 

1  .'.un 

13.81 

90.93 

1  1 .  o.» 

14.97 

15.25 

4  d  01 

1  /  .  O* 

15.12 

14*00 

15.40 

•20.60 

•20.1-2 

16.00 

14. »  18. 75 

•21.50 

90.41 

16.60 

•20.50 

18.00 

15.50 

14.4-2 

11.01 

16.70 

IV. w 

14.75 

Ifi  'Il 

14.00 

14.50 

15.50 

15. OU 

10.00 

13.00 

15.50 

14.95 

13.75 

10.50 

I3.1-0 

15.00 

14. M) 

11.00 

14.00 

là. G0 

15.00 

14  00 

11.50 

13.25 

15.00 

15.08 

14.90 

• 

■ 

14.60 

13. iO 

11.00 

• 

m 

• 

■ 

• 

•27.65 

27.06 

14. -20 

•20.50 

1A.50 

li'oo 

81.50 

17  00 

13.03, 1-2.  '26 

• 

7.76 

1*2. 3*1 1 1.07 

: 

• 

6  48 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DU  CONSOMMATION 

157  M.  100  kll. 

Marques  de  Corbeil                44  A  44  38.0-2  à  28  0-2 

Leroy  (Clichy)                       44  à  45  98.02  à  99.99 

Marques  de  choix                  44  A  44  98.0-2  i  99.2» 

Bonnes  1'**  marques               41  A  4-2  94.11  à  94.75 

Msrques  ordinaires                40  A  41  35.s7A96.ll 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)   16.00  à  18.00 

CoNDiTiowa  :  Le  sac  de  159  ki).,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  dea  acheteura,  an  oompUnt. 
t/9  0/0  desc.,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ  -  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..  18.951 18. 75 

—  roux  18.00  18.50 

—  Montereau  18. 00  18.10 


Bergues          18  -25a  l*.75 

Australie  n't  16.50  IP  00 
Californie...  18.7:»   90.  9t 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité...  10.50  à  10.75  |  3*  qualité.. .     9.25  410.9:. 

ORGE.  -  Les  100  kilogr. 

13.       13.75  I  Supérieures  .  t&.tOil*  00 
16.00  de  l'Ouest...  18.00»  14.  Ut 


15.00 
15.00 


15.50  | 


15.00il6.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.    15.00  A  15.95  |  3*  qualité..    13.-25  A  13.50 

AVOINE. 


Les  100  kilogr.,  hora  Paris 

Noires  Brie.  17.50i  18.00 

-  de  ch          16.50  16.75 

14.50  15.25 


Beauce  grise  15. Oui  15.50 

Liban   11.00  11.9a 

  12.00   19.  -2j 


ISSUEB  DE  BLÉ.  -  Les  100  kilogr, 

O*  son  seul.  l'J. 75  i  13.00  Recoupettes. 

.  1*  25  1-2.50  Remoul.  bl.. 

.  11.50  lî.OO        -  bis 

lin   10.5O  11.  Ou       —  bâtard* 


10.50ill.00 
14.00    10.  (M 
.  12.00  13.00 
11.75  1-2.00 


Halles  de  l'aris  du  Mercredi  12  août. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

  le  sac  58  50  i  38.75 

Blé  nouveau   les  100  k.  17.75  18.75 

r»n  nouveau   —  14.75  15.00 

nouveau   .  10.25  10.50 

Orge  nouvelle   -  15.00  |5.50 

  -  H.50  18  95 

  --  11.5.5  13.9 

du  Mercredi  lit  aoàt. 

Sucres  88»   —  -28.03  i  27. 2ù 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).  —  31.75  99.-25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  —  53.50  53.75 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)  ....  —  45.50  45.50 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —  43  50     00  00 

Alcools  l'hectolitre)   -  «9.95  '29.00 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudt  &  aoûl. 

OPPIC1BLIJI 


Boeufs  

Vaches. . . . 
Tsureaux.. 
Veaux  


Porcs 


Bosuls.  

Vaches  

Taureaux.. 
Veaux  .... 
Moutons  .. 
Porcs  


Amenés 

Vendus. 

Poids 

9.3I6 

moyeo 

1.908 

363 

Wl 

Î51 

264 

1X-2 

193 

4(4 

1.576 

1.320 

80 

14.705 

13.465 

19 

6.119 

6.074 

9-2 

Prix  extr. 
su  poids  net. 
1.16  4  1.5-2 
1.1 h  1.50 


t.  S» 
l.H 

0.9.1 


1.-28 
1.80 
*.i  8 
1.20 


Prix  extr. 
au  poids  vil 

0.59  i  0.93 
0.54  0.91 


0.49 
0.56 
0.80 

0.72 


0.  74 

1.  (4 
1.95 

O.M 


Marché  du  lundi  10  août. 


PRÎX  AU  POID 

S  HS 

Amenée 

Vendue. 

l« 

3* 

T» 

quai. 

qaal. 

qui1 

9.458 

•2.307 

1.52 

1  42 

IM 

610 

5:.7 

1.50 

1.40 

Lit 

Taureaux  

ISI 

17-2 

1.24 

1.14 

1.01 

Veaux  

1.304 

1.0)5 

1.64 

1.54 

1.94 

19. 1. «4 

16.930 

I.M 

1.84 

1.74 

3)80 

3.7/4 

1.1-2 

1.06 

I.M 

B osais.. . 
Vsches. 
Taureaux  

^  es  ux  ........< 

Moutons  

Porcs 


PRIX  AU  POIDS  Tir 


0.1 
O-PU 
0.73 
0.96 
Lut 
0.78 


3». 

0.78 
0.73 
0.64 
0.87 
1.4* 
0.76 


qté 

0.68 
0.05 
0.59 
O.P3 
0.95 
0.74 


Peaux  de  moutons  rases  et  demi-lsine. . 


Prix  extr 

O.cl  i  0.9.1 

0.56  0  9» 

O.M  0.78 

0  >6  LOS 

0.7\>  1.24 

0  PS  0.8ti 

1.30  %M 

3.40  5  40 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  10  août. 


Boeufs  le  kll. 

Veaux   — 

Moutons...  — 
Poro  entier  — 


i"  qualité. I  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

1.00  i  2.30  0.90  i  1. 8i)  0.>V)  i  1.20 
1.50  1.60  1.40  1.4K  1.94  i.tf 
1.80  1.96  1.44  1.76  1. 10  1.40 
l.ud     1.16  0.90     1.00  1.76  0.8i 


IV.  —  Grains,   graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  -  Les  100  kilogr. 


Paris   11.50  A  11.75 

Maçon   13.00  14.00 

Vimouliers.  12.50  13.00 


Lille   14.00  i  14.59 

Armentierea  13.00  14.00 
Le  Msns  ...  13.75  13.00 


BARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris  13.50  i  14.00  |  Limoges.. 

Le  Mans...  12.50     13.00  Nantes.... 
11.00     11.50 1 


13.00  i  13.00 
11.50  12.0» 
19.03  13.00 

RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45.00  A  48.00  I  Caroline   45  4  50 

Saïgon          93.00     35.00  I  Rangoon  extra.    39  38 


Paria  100  k. 

Bordeaux.  — 


Harioota.  |  Poia.  |Veece|  Lent.ll* 
3). 00  50.00'-20  I8.00,19i20  30.00  54 
34.00  35.00  35  45.00  18  19  49.00  60 
W.00  30.00i18      35190   30194. 00  W 


Hollande  (100 
Roses-  Early. , 


k.).  8  i  6  Magnum-Bonuro  5  i  6-00 
.  5.00  4.00  I  Rondes   6.00  7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.—  Lea  100  kilogr. 

Minette  33  i  23-00 

Sainfoin  i  3  C.  3i  » 
Sainloin  i  1  o..    91.00  27 


Trèfle  violet . . . 

—  tardif.. 
Luxerne  de  Prov. 
Luxerne  — 

. .  30.00 


60  i  90 

65  60 
95  195 
80  95 


Poiajarras..  14.0014» 
36   Vcaoea  d  hiver  .   «0.N  I* 
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FOURRAGES  ET  PAILLES 


Paris,  La  Chapelle. 
Foin  nouv.  100  bot. 
Luzerne  uouvello. 

Pailla  do  blé  

l'aillo  do  seiglo.... 
Paille  davoino  


l'«  qté. 

S*  qté. 

3*  qté. 

Paris. . 

Mi» 

bl  à  55 

47  à  M 

47  A  !<0 

4b  à  49 

33  A  3.N 

48  à  31 

v6  à  v8 

3i  à  30 

30  A  34 

26  a  30 

»  *  27 

22  A  36 

IV  à  il 

U  iiiérenf  marehii  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Arles  4.00 

Alain  6.00 

AKen   3.50 

Angt-r*  4.1 


Foin. 

7.50 
7.50 
6.50 
8.00 


Pailla. 

Reçues  

Riboinont. . . 
Villetranclie 
Avignon.... 


5.25 
3.00 
3.50 

4.5b 


Foin. 
o.OO 
4.Ô0 
6.00 
6.75 


GRAINES  OLEAGINEUSES.  -  Prix  de  l'hcctol. 

ICoIxa.     I      Lin  Œillette 
I4.00AI4.50  10.00490.00  36.00A27.on 
13.50   14.00  30.00   21.00  35.00  30.00 
15.50    1Ô.50|20.00    M. 00  28.00  29.00 

100  kil.    I     Coprah.    I    Séxame.    |  Araohidea. 
Marseille  . .|34.00  A  35.0û|31.00  A  32. 00  18.00  A  20.00 


11  8.00 
13  3.00 
13  13.00 


CHANVRES 


Les  50  kil. 
La  Mans... 

(M 


.    I  f  qualité.  I  3*  qualité.  I  3*  qualité. 
...  33. 00A35. 00  31.00  432.00  30.00  A39. 00 
.. .140.00  43.35l33.00  40.00|37.00  38.00 

UNS.  -  Las  100  kilogr.  -  ÂfarcAé  d»  LUI*. 

I Communs. I   Ordin.   I   Bons.    I  Snpér. 

Aloat   148  A  153   154  A  157|  161  A  166   161  A  166 

Berguoo..|  150    158|  161     168|  182    173|  173  183 

HOUBLONS.  -  Las  50  kilogr. 

Alost primé.  33.00A  30.00  I  Wurtemberg..   40.00A  43 

Bourgogne.    55.00     40.00   Altmark   75  100.00 

Poperinghe    25.00    30.00 1  Alsace  ... .   50.00  65.00 

RAISINS  SSOS.  —  Marseille  (Les  100  kilogr.). 

Samoa          43.50  A  45.00  Ericara....   40.00  A  42. 25 

Phocéea...  39.00  41.00  Corinthe...  45.00  47.00 
Tbjra   43.00    43.00  Chesmes...   44.00    46. OC 

BOIS.  —  Bols  de  feu.  —  Paris,  octroi  non  oompri*. 

Kalourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  A  110fr.lecet»t 

Boisde  aot...   |J0  lObledécast. 

Boi-i  gris  neuf.   130    120  — 

Bois  blanc.   106     140  — 

Bols  d'os  livre.  —  Dana  Paris,  octroi  non  compris. 


Cha 


rpente  C  Gros  bois...  le  mitre 
de  <  Bois  moyens  — 
»*ne.    (  Petits  bois..  — 


8tr  j 


•  •  a  • 


Frise  p*parq.(104-)  - 

TAN.  -  Les  100  kilogr. 


cube  105. 00  4  110.00 
70.00  60.00 
30.00  48.00 
50.00  60.00 

175.00  A  310.00 
230.00  220.00 
27.00  28.00 


Battu  de  Norm..  158  A  158 

—  du  Berri..  125  137 

—  du  Nivor.  113  138 
06  117 


Battu  deH*Boa'«  107  A 121 

—  de  B.-Bou/s  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  au  au  comptant. 

LiUe,  disp.  39.75  à  /9.50 
Bordeaux..  34.00  .  35.00 
Nîmes           73.00  74.00 

.  :a.oo  77.00 

.    76.00  77.00 


Paris,  3/6  An  betteraves, 

l"  qualité,  l'hectolitre. 
BO-  disponib.  i8.75  A  29.00 

Août  38.75  91.00 

4  premiers..  30.75  31.00 


EAUX-DE- VIS.  -  Prix  de  r  hoc  toi.  no,  au  comptant. 

—  Grande-Champagne  (1875-1877).  800  A  850 
Petite-Champagne.         —  730  750 

Fins  bois                      —  600  615 

Bons  bois                        —  543  570 

-  Haut-Armagnao . . .        1887  167  176 
Bas-Armagnao               1888  lift 


VINS-    -  Bercy. 


Vins  ronges. 

B.  Bourgogne..  140  A  160 

Touraine   105  115 

Bordoaux  vieux  130  lôd 

Algérie   28  32 

Cher   110  135 

Chinon   135  180 

Narbonne   33  40 


Viaa  blancs. 

Bordeaux   123 

B.  Bourgogne .  150 

Sancerre   130 

Chablis   200 

Anjou   120 

Pouilly   350 

Vouvrsy   155 


l>.;i 


160 
190 
135 
350 
135 
300 
lift 


SUCRES.  -  Prix  des  100  kilogr. 

sha,  7-0,  disponible   27  00 

3,  disponible.     20. 6î 


Paris,  88*  sac 

—  Sucres  blai 

—  Raffinés  bonne  sorte   vO.OO 

Raffinés  belle  sorte   94.50 

  11.00 


HUILES 


Colza. 

Lin. 

Œillette.  1 

53  25  A54.50 

'4.10  A  45. '.0 

000  000 

53  75  53  50 

47.00  47.50 

000  000 

50.00  51.00 

43.50  44.00 

000  000 

50.00  51.00 

49  00  50.00 

000  000 

Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arrae  100  k. 


TOURTEAUX.  -  Prix  des  100  kilogr. 

CoUa.        Caillette.  Lin. 
Douai...    9.50A  9.75  10.00410.50  13. 00  4  15. 00 
Ambrai.    9.75   10.00   9.00     9.35  14.60  14.75 
Arraa...    9.00    9.65  9.00    9.35  14.00  14.75 
Coprah.     Araoh.  déo.  Sésame. 
11.00    13.00  13.00   13.35  10.50  10.75 


Marseille 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Court  dt  Paru 
....   les  100  kil 


37.35 
29.75 
SW.ÎiO 
ttW.OO 
12.00 


Cam. 
00  00 
00  00 
00  00 
00  (0 


Cam. 
14.00 
15.00 
13.50 
Lin . 
13.0(i 


49.00 

29.00 
23.00 
24.75 
24.50 
32.00 


50  00 
30.00 
24. £.0 
25.00 
25.00 
39.00 


Amidon  pur  Itol 
Amidon  de  mais 
Fécule  sAche  de  l'Oise. . . . 

—  Spinal.  

—  Paris  

8irop  cristal  

SNOBAIS.  -  Prix  des  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial sur  la  place  do  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
dos  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 

Ssng  desséché  moulu....  11/13 

Viande  desséchée   9  11 

Cornes  broyées   13/14 

Cuir  désagrégé   8/9 

Nitrate  de  soude   15/16 

Nitrate  de  potasse   95 

•  90 

Chlorure  do  potass.  franc  90 

Sulfate  de  potasse   90 

Sulfate  d'ammoniaque   30/31 

Chlor.  de  potass.  Stassfurt  80  A  85 
H. 


et  de  la  M< 

Pulvérisés.  14/16 
-  18/30 
16/18 


-  En  K»re  des  Ardennes 
(les  100  kilogr  ). 

acide  phosphorique.  3.10  A  3. 10 

-  3.60  3.60 

-  3.30  3.20 


Phosphates  de  l'Anxola. 
60/65,  la  tonne   45.00  A  45.00 

Phosphate*  de  l'Oise. 
14/16  %  acide  phosphorique   1.80  A  1.80 

Phosphates  de  la  Somme. 
18/30  %  aoiae  phosphorique   3.10  A  3.30 

Phosphatos  fossiles  assimilable»  de  Oambrésls. 

13/14.   3.35  les  100  k.  par  wagon  A  Haussjr,  sacs  perdu 
13/15.   3.50        -  -  -  - 

Superphosphates,  pondrai  d'os,  eto.  Jes  100  k  '< 

Phosph.  précipités  35440%  acide  phosph.  17.15  19.66 
—  —      40  45  %   —         —     19.60  32.35 

Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos- 
pnorique  solublo  et  assimil.  (les  100  kil.). 

Superphosphates  fossiles,  16  A  18  %  

—  d'os,  16  A  18  %  ac.  ph. 

Poudres  d'os  bruts  

Scories  moulues  dos  aciéries  do  Lonwy 
15  a  18  0/0  <iaro  Mout  Jlaint-Murtiu, 
Mourtlie-et-Moselloi   0.00 


6.30  6.70 
10.00  11.34 

7.28  8.44 
11.00  12.25 


2.VÛ 


Engrais  spéolaux.  —  Lee  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou.     »  À  »  I  Guano  de  poisson  :  asote, 

*  I  8  A  11  ;  acide  phoapho  - 
»  I    riqne,  4  A 14.  15.50  6.50 


Ouan.duPér.diss. 
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dt-lindre   4.20  4  4.80 

de  Tarn-et-Garonne   2.60  A  4.85 

du  Lot   2.50*4.85 

Thomas,  gare  Thionville  14/16....  3.10 
_  —        —         —        16/18....  3.50 

-  _        -  18;»....  4.00 

Sulfate  do  on Ivre. 

Loi  100  kit.  08/99   43.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


CUIRS  BT  PEAUX.  —  Court  d»  l'abat  d»  Pari». 
(Le*  50  kilogr.) 


Taureaux..  2&.00  à  29.25 
Oro*  bœufs  89.00  à  30.  If. 
Moy.bomts  3*. 00  A  38.50 
Petit- boeuf.  35.4»  à  en.» 


Petites  - 


3H.00  3X.50 
37. C0  3N.00 

..  47.oo  42.00 

54.00  59.00 


SUIFS  ET  BAINDOUX.  -  Le.  100  kilogr. 

8uit  en  pains   49.00  I  Saind.  Anvers  d..  75.75 

_  8Drau   59.00      —     *  livrer...*  75.00 

—  en  branches.. .   39.00  |    —     Le  Havre..  114.50 

PEAUX  DB  MOUTON  {Marché  d»  la  Villttt»). 


Métis  paya  ordinaires  . 


U  pikce. 


Berrichons  et  doràchons  (1/2  laine).  — 


Grkgea 
Italie  10/13 
Organsin  France  20/04... 
—      Japon  26/32.... 


BOIBB 

  le  kilogr. 


2.00  à  9.50 
2.00  à  2.80 
1.00  *  1.50 
1.75  *  2.50 
1.50  à  2.00 
2.25  *  3.00 


37.00  à  39.00 
39.40  *  45.00 
45.00  à  49.00 
3*. 00  à  4.A.00 


BEDRHK3.  —  Balle»  dê  Pari»  (le  kilogr.) 


Isigny  extra..  4.80  6.80 
—  demi-fin  3  40  S  60 
M.  d'Isigoy... 
da  OAtinua... 
de  Bretagne.. 
Laitière  Jura, 
de  Charente., 
des  Alpes.... 


3.10  3.30 

t.aû  9.30 

2.00  9.20 

2  10  2.60 

9.30  2.80 

2  90  2.90 


Bourgogne . . . 

GAtinais  

Vendôme  

Beaugency . . . 

Ferme  

Tours  

L*  Mana  


1.80 
'.'.00 
•i  0» 
9.00 
9.50 
•2.10 
2  00 
9.C0 


2  90 

a.M 

9.Û0 
9.50 
3.10 
9.60 

2.J0 
2.10 


FROMAGES.  - 

Brie  hantes  marq.   kC  62 

Brie  gr.  m.  (10)...   33  38 

—   m.  m   90  30 

Petits  Nsnteuils..    15  99 

Brie  laitiers......    12  21 

Gérardmer  (100  k.)   80  PO 

Hollande   160  17) 

Boudons  (100)...    17  .H). 50 

Cantal   120  130 


Balle»  dt  Pari». 

Roqueiort   120  310 

Oruvère  (100  k.L .  100  lf6 
Coulommiers  (100) 
Gournsy  (100) .... 
Livarot  (le  100) . . . 
Bourgogne  (100). . 


20 
19 
"T> 
60 
38 


Camembert  (100). . 
Muuster  (100  k.)..  10»  Iî0 
Port-Selst  150  170 


t* 

W 

81 

'.0 
t5 


ŒUFS.  —  Ballti  d*  Pari».  —  (L*  mille.) 

Normandie  ext.  "  *  110 

Picardie       —  90  A  190 

Brie  —  80  k 

Touraine   85  à  109 

Beauoo   86  4  95 

Orne   64  4  78 

Picardie   65  à  90 

.  70  A  7(5 


Bourgogne   7«  à  NO 

Champagne.....  19  k  76 

Nivernais   62  à  70 

Bourbonnais....  60  à  tî5 

BreUgne   50  à  68 

Vendée   46  à  56 

Auvergne   58  A  tU 

Midi   00  k  70 


VOLAILLES 

Pintades  

Canards  groa   2.50  à  3. Ou 

-  petits    1.80  a  2.00 

-  Rouen  3.00  à  4.50 

-  Nantes -2.60  A  i. HO 
Dindes   8  00  A  16.00 

Oies  MorUgne  5.00  4  7.60   Lapins  dore..  9.70A 
-   GAtinais.    5.00  A  6.00   Crêtes   3.00A 


.  —  Damier  cour»  du  martké  è  la  vataillt 
et  du  çibier  (la  pikce). 

3.00  A  4.00   Poulets  Bress.  S.0OA  4.50 

4.50 
1.50 
3.00 
4.50 
5.75 
3*5 
4.C0 


GAtinais  2.25  A 
Nantes.  1.55  A 
Midi...  t.iOk 
Tourrain  2.50  A 
Houdan  5.00  A 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
•t  d*  Villes. 


■z 


- 

-r 


Rente  française  3  %  

_  3  %  amort., 

-  3H2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %, 

"  1855,  3  %  remb.  500  tr. 

remb.  500  — 
remb.  400  - 
remb.  400  - 
d  ob.  r.  100  - 
remb.  500  — 
remb.  500  — 
remb.  400  — 
dob.  r.  100  - 
1892,  2  1/2  %  r.  400- 

—  l'4 d'obi,  r.  100  — 
MsrseiUe  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  31/2  %  dette  privilég. 
Emprunt  Italien  5  %  . . . . 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais        3  % 
Espagnol  Ext.  4  ^ 


Vsleurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  Frsnce  

Crédit  foncier  500  f .  tout  ps vé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  t.  '250  p. 
'  E*t,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest.  —  — 
,  P.-L.-M.  —  — 
Gax  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500 1. 1.  f 
Canal  de  8ues,  500  fr.  t.  p 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 
Messageries  marit.  5O0 1. 1.  y 


du  8  au 

(i  août. 

Court 

4a 

Ftttiaaut. 

l'Iulbil. 

11  août. 

10-2.56 

101.80 

103.56 

100.  50 

100.40 

100  60 

105.37 

105  -2V 

106.10 

4v9.50 

4Pe.(\) 

4vû.00 

630.00 

6-20.00 

6  2  2  00 

571  OC 

507.00 

S7o  00 

434.50 

431. -25 

43  i  50 

426.00 

418.00 

4-22.00 

112.00 

110.75 

IIS  00 

683.15 

b<8.00 

580.60 

ocJ.OO 

5>l.0O 

b*0.0<J 

4li.00 

4H.Ù0 

414  00 

104.00 

103.00 

103  60 

390.00 

380.  50 

3UU.00 

9*.  50 

98.00 

V6. 60 

411.00 

410.00 

410  76 

1 .0 .00 

1i7.:i0 

H7.00 

1-24.00 

t'20.00 

121.00 

iu:>.oo 

10i  00 

103  00 

10-"..  40 

103. '.5 

103.25 

87.36 

86.50 

Kd.80 

104.00 

1W  bO 

103.35 

27.00 

2:'.  50 

95.50 

66  00 

66.90 

56.60 

10t. 10 

103. S5 

10.».  00 

teoo.oo 

8575.00 

3600.00 

CV52.00 

650.00 

6*5  00 

571.00 

570.00 

570.00 

11*0. 00 

775  OU 

780  00 

510.00 

508.  M) 

509.00 

k*TO  00 

9B9.60 

970.00 

1-290.00 

l'2st  .00 

12WI.00 

I80U.0Ù 

1792  Ml 

1 796  60 

1615.00 

160»  00 

1614  50 

H9u  00 

1100  5") 

11 19.50 

1570.00 

1567.00 

11.70  00 

1109.00 

1100.00 

liOO.OO 

tsro.oo 

12*9.00 

124'.'. 00 

5rii#.00 

563.50 

5.0.00 

3394.00 

3380.00 

3300  00 

320.00 

31  r.  00 

820.00 

670  00 

Mi  00 

669  00 

Vsleurs  frençslsee 

(Obligations.) 

Fono.  1877,  3  %  r.  400  f. 

—  1879,  3  %  r.  500  t. 

—  1883  (s.lj3%r.  500 

—  188Sà%500r.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  t. 
i      —     1801  3  %  r.  400  f. 

Ml     ■-     1882  3.20%  r.  500 

'  Bons  A  Iota  1887  

-  algériens  A  Iota  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  500 
-     3  g  remb.  500  fr. 

Midi  3  % 


£  \  Nord 


8  sa 


500  fr, 
600~fr, 


3  %  nouv 
Orl.   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 
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Nécrologie  :  K.-A.  Carrière,  rédacteur  en  chef  de  In  Revue  horticole.  —  Le  Mente  agricole;  «li  rret 
relatif  à  l'organisation  de  cet  ordre  j  promotions  et  nominations.  —  Inauguration  de  l'école  natio- 
nale d'agriculture  de  Hennés  par  le  président  de  la  ltépul>li<|uc.  —  Conseil  supérieur  des  liar.is; 
nominal  ion  de  deux  membres.  —  bégrè* ements  d  'impôt  foncier  accordés  dans  les  départe- 
ments phylloxéras  en  18U5  et  depuis  l'application  de  la  loi  du  \  r  décembre  tSSI.  —  Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Morbihan;  examens  d'admission.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine 
limousine  à  Limoges.  —  Concours  spéciaux  de  Niort.  —  Concours  du  comice  de  Cbatcllcrault  ; 
essai»  de  pulvérisateurs.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Pithiviers.  —  Exposition 
agricole  et  industrielle  de  Riew. 


E.  A.  Carrière. 

Notre  ami  et  collaborateur  lilie  Abel 
Carrière,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 
horticole,  vient  de  s'éteindre  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie, à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

Il  a  eu  les  débuts  les  plus  modestes. 
Simple  garçon  jardinier  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  il  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'élude  de  la  botanique,  travailla  d'ar- 
rache-pied,  et  devint  bientôt  chef  de  cul- 
ture, puis  chef  des  pépinières  de  ce  vasle 
établissement.  Il  occupait  depuis  long- 
temps déjà  ce  poste  et  il  avait  acquis,  par 
ses  connaissances  étendues  en  horticul- 
ture, une  notoriété  universelle  lorsqu'il 
fut  nommé,  en  1863,  rédacteur  en  chef  de 
la  Revue  horticole. 

Carrière  déploya  dans  ces  fonctions 
une  activité  extraordinaire  que  la  mala- 
die seule  a  pu  arrêter;  il  était  en  rela- 
tions avec  les  horticulteurs  de  tous  les 
pays  et  rien  de  ce  qui  pouvait  intéresser 
ses  lecleurs  ne  lui  échappait  ;  il  n'hési- 
tait même  pas  à  entreprendre  de  longs 
voyages  pour  aller  voir  un  arbre  re- 
marquable ,  un  phénomène  végétal 
qu'on  lui  signalait,  une  plante  qu'il  ne 
connaissait  pas  ou  qui  fleurissait  pour  la 
première  fois  en  France.  Toutes  les 
branches  de  l'horticulture  lui  étaient 
également  familières;  il  avait  mené  de 
front  l'élude  des  végétaux  de  pleine  terre 
et  des  plantes  de  serre,  de  la  cullure  po- 
tagère et  de  l'arboriculture  fruitière,  el 
sur  toutes  ces  questions  son  opinion  fai- 
sait autorité. 

Ce  travailleur  opiniàlre,  dont  nos  lec- 
teurs ont  pu  apprécier  bien  souvent  la 
science  pratique  et  le  bon  sens,  laisse  une 
œuvre  très  importante.  Son  Traité  ^ité- 
rai dex  Conifères,  son  Guide  pratique  du 
jardinier-multiplicateur,  ses  E ut retiens 
familiers  sur  l'horticulture  ont  eu  beau- 
coup de  succès.  On  lui  doit  encore  des 
écrits  estimés  sur  la  Production  et  la 
(i  i  ntum  des  variétés  dans  les  végétaux, W 
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YOe'ujine  des  plantes  domestiques,  sur  les 
Pépinières,  sur  le  Semis  et  la  mise  éi  fruit 
des  arbres  fruit  ires,  elc,  sans  compter 
un  nombre  considérable  de  mémoires  el 
d'articles  disséminés  dans  les  publica- 
tions auxquelles  il  collaborait. 

Parvenu  par  son  rude  labeur  à  une 
grande  situation  morale.  Carrière  avait 
conservé  les  goûts  simples  du  jardinier. 
11  était  accueillant,  serviable,  toujours 
prêt  a  venir  en  aide  aux  débutants.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  garderont  do  lui  le 
meilleur  souvenir. 

Nous  n'oublierons  jamais,  pour  noire 
compte,  les  cordiales  relations  que  nous 
avons  eues  avec  lui  pendant  plus  de 
trente  ans,  et  c'est  avec  une  vive  émotion 
que  nous  lui  adressons,  au  nom  du  Jour" 
nul  d'A<pieultuee  pratique,  un  dernier 
adieu. 

Le  Mérite  agricole. 

Les  règlements  de  Tordre  du  Mérite 
agricole  ont  été  modifiés  à  diverses  re- 
prises. Un  nouveau  décrel,  en  date  du 
26  juillet,  lixe  à  1,500  le  nombre  de*  <  th- 
éiers, sans  limiter  le  nombre  des  cheva- 
liers, et  détermine  les  conditions  d'attri- 
bution des  croixde  chevalier  et  d'officier. 
Ce  décret  institue,  en  outre,  prés  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  un  conseil  de  Tor- 
dre chargé  de  veillera  l'observation  des 
règlements. 

Voici  le  texte  de  ce  décrel  : 

Le  Président  de  la  République  français»*, 

Vu  le  décret  du  7  juillet  1883,  instituant 
la  décoration  du  Mérite  agricole  ; 

Vu  le  décret  du  tS  juin  18K7,  qui  crée  le 
grade  d'olïicier  du  Mérite  agricole  ; 

Vu  le  décret  du  II  mars  189:1,  instituant 
un  conseil  de  discipline,  et  ensemble  les 
décrets  des  21  décembre  ISSS,  I  1  avril  ISS'J, 
20  novembre  IS'.M),  IH  mai  ls'>2.  21  septem- 
bre 1894,  9  avril  Ivj;;,  2ii  juillet  iWX.*  et 
7  janvier  IS'.'O,  relatifs  aux  conditions  de 
nombre  el  d'attribution  des  décorations  du 
Mérite  agricole  ; 

Sur  le  rappoil  du  président  du  .:<  i  -<  d, 
ministre  de  l'agriculture, 

T.  II.  -  s 
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Décrète  : 

T1TKE  I" 

COMPOSITION    DE  L'ORDRE    DC    MÉRITE  AGRICOLE 

Art.  itr.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole, 
institué  pour  récompenser  les  services  ren- 
dus à  l'agriculture,  comprend  des  chevaliers 
et  des  officiers. 

Le  nombre  des  ofliciers  est  lixé  à  1,;»00. 

Art.  2.  —  11  ne  pourra  être  fait  dans  le 
grade  de  chevalier  que  350  nominations  au 
plus  par  semestre. 

Jusqu'à  ce  que  le  contingent  des  ofticiers 
soit  atteinf.  il  ne  sera  fait  que  75  no- 
minations d'officier  du  Mérite  agricole  par 
semestre. 

Lorsque  le  contingent  réglementaire  aura 
été  atteint,  il  ne  sera  fait  qu'une  promotion 
d'officier  par  extinction. 

Quand  des  nominations  seront  à  faire  à 
litre  extraordinaire  et  dans  de*  cas  excep- 
tionnels, un  décret  du  Président  de  la  Ré- 
publique, qui  sera  inséré  au  bulletin  <Us 
lois,  fixera  pour  chaque  cas  le  nombre  de 
décorations  à  accorder. 

Art.  3.  —  Les  étrangers  sont  admis  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole  au  même  titre  et 
pour  les  mêmes  services  que  les  nationaux, 
mais  ils  ne  comptent  pas  dans  les  cadres 
fixés  ci-dessus. 

TITRE  II 

ADMI*3luN     ET  AVANCEMENT    DANS  L'ORDRE 

Art.  4.  —  Pour  être  admis  dans  l'ordre 
du  Mérite  agricole,  il  faut  avoir  exercé,  pen- 
dant quinze  ans  au  moins,  avec  distinction, 
des  fonctions  se  rattachant  à  l'agriculture,  ou 
compterau  moins  quinze  ans  de  pratique 
agricole. 

Art.  — Nul  ne  peut  être  ;idmis  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole  qu'avec  le  grade 
de  chevalier. 

Art.  G.  —  Pour  êlre  nommé  officier,  il  est 
indispensable  d'avoir  passé  quatre  ans  dans 
le  grade  de  chevalier. 

Art.  7.  —  Les  services  extraordinaires 
peuvent  dispenser  des  conditions  exigées 
pour  l'admission  ou  l'avancement  dans  le 
Mérite  agricole  par  les  articles  4,  5  et  6. 
Les  services  extraordinaires  doivent  êlre 
dûment  constatés. 

Les  titulaires  du  grade  d'officier  de  la 
Légion  d'honueor  peuvent  être  également 
dispensés  des  conditions  édictées  par  les 
articles  5  et  6  et  être  promus  officiers  du 
Mérite  agricole  sans  passer  par  le  grade  de 
chevalier. 

Art.  8.  —  Les  promotions  au  grade  d'of- 
ficier du  Mérite  agricole  sont  faites  par  le 
Président  de  la  République,  sur  le  rapport 
et  la  proposition  du  ministre  de  l'agricul- 
ture. 

Les  nominations  au  grade  de  chevalier 
sont  faites  par  le  ministre  de  l'agriculture. 
Les  décrets  et  arrêtés  de  promotion  et  de 
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nomination  sont  insérés  au  Journal  officiel 
et  au  Uullttin  du  ministère  de  /' agriculture. 

Ils  donnent,  pour  chaque  promotion  ou 
nomination,  l'exposé  sommaire  des  servi- 
ces qui  l'ont  motivée,  particulièrement  s'il 
s'agit  de  services  méritant  une  récompense 
exceptionnelle. 

TITRE  III 

DISCIPLINE  DBS  MKMIiHLS   DE  LOKDRE 

Article  9.  —  La  qualité  de  membre  do 
l'ordre  du  Mérite  agricole  se  perd  par  les 
.  mêmes  causes  que  celles  qui  font  perdre  la 
qualité  de  citoyen  français. 

Art.  10.  —  Le  ministre  de  la  justice  trans- 
met au  ministre  de  l'agriculture  copies  de 
tous  les  jugements  en  matière  criminelle, 
correctionnelle  et  de  police  relatifs  aux 
membres  de  l'ordre. 

TITRE  IV 

CONSEIL  DE  L'ORDRE  DL'  MÉRITE  AGRICOLE 

Art.  il.  —  Un  conseil  de  l'ordre  est  éta- 
bli près  le  ministre  de  l'agriculture. 

Il  est  composé  ainsi  : 

Le  ministre  de  l'agriculture,  président; 

Huit  membres  de  l'ordic  nommés  par  le 
Président  de  la  République; 

Et  un  secrétaire  à  la  nomination  du  mi- 
I  nistre  de  l'agriculture. 

Les  directeurs  du  ministère  de  l'agricul- 
|  ture,  le  chef  de  la  division  du  secrétariat, 
de  la  comptabilité  et  le  chef  du  cabinet  du 
ministre  font  partie  de  droit  de  ce  conseil 
qui  se  réunit  à  la  fin  de  chaque  trimestre 
cl  aussi  souvent  que  le  ministre  le  juge  utile. 

A  l'exception  des  membres  de  droit,  le 
conseil  est  renouvelé  par  tiers  tous  les 
trois  ans:  les  membres  sortants  peuvent 
être  renommés. 

Art.  12.  —  Le  minisire  de  l'agriculture  et 
le  conseil  de  l'ordre  du  Mérite  agricole 
veillent  à  l'observation  des  statuts  et  règle- 
ments de  l'ordre. 

Art.  13.  —  Le  conseil  de  l'ordre  arrête 
tous  les  six  mois  le  nombre  Jdes  extinctions 
pendant  le  cours  du  semestre  écoulé.  Il 
vérifie  si  les  nominations  et  promotions  dans 
l'ordre  sont  faites  en  conformité  des  décrets 
et  règlements  en  vigueur. 

Le  conseil  donne  en  outre  son  avis  sur 
les  mesures  de  discipline  à  prendre  relati- 
vement à  des  membres  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  sur  les  modifications  à  introduire 
dans  les  statuts  et  règlements  do  l'ordre,  et 
en  général  sur  toutes  les  questions  pour 
lesquelles  le  ministre  jugera  utile  d'avoir 
son  avis. 

Art.  li.  —  Sont  abrogés  le  décret  du 
7  janvier  I8M  et  toutes  autres  mesure» 
concernant  l'organisation  et  la  répartition 
des  croix  du  Mérite  agricole  en  ce  qu'elles 
ont  de  contraire  aux  dispositions  du  présent 
décret. 
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Art.  15.  —  Le  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  dé.ret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  <Us  lois. 
Fait  au  Havre,  le  27  juillet  18%. 

Félix  Fal-rk. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  président  du  conseil, 
ministre  de  f agriculture, 
].  Méline, 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice, 
i.  Darlan. 

Ce  décret  inséré  au  Journal  Officiel  du 
15  aoùl  est  suivi  dune  promotion  d'offi- 
ciers et  de  chevaliers;  nous  la  reprodui- 
aons  plus  loin,  en  la  faisant  précéder  des 
décorations  conférées  par  le  Président  de 
la  République  lors  de  son  vovage  en  Bre- 
tagne et  à  Rouen. 


l'Ecole  nationale  d  agriculture 
de  " 


Au  cours  de  son  voyage  en  Bretagne, 
le  Président  de  la  République  a  inauguré 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Rennes, 
après  avoir  visité  l'école  de  laiterie  de 
Coëllogon  dirigée  par  M-  veuve  Bodin 
et  l'école  pratique  d'agriculture  des 
Trois- Croix,  dirigée  par  M.  Hérissant. 
M.  Méline,  président  du  conseil,  ministre 
de  l'agriculture,  accompagnait  le  Prési- 
dent de  la  République. 

A  I  école  nationale  d'agriculture  de 
Rennes,  dont  le  directeur  est  M.  Jules 
Godefny,  M.  Méline  a  adressé  au  Prési- 
dent de  la  République  une  courte  allocu- 
tion. «  Je  suis  heureux  et  fier,  a-t-iidit  en 
substance,  que  la  nouvelle  école  soit 
inaugurée  par  le  chef  de  l'Etat  ;  elle  ren- 
dra d'immenses  services  à  ces  vaillantes 
populations  bretonnes,  dont  vous  venez 
de  sentir  de  près  la  chaleur  de  cœur,  et 
qui,  par  leur  courage,  leur  intelligence, 
leur  génie  patient  et  tenace,  ont  conquis 
sur  la  lande  ces  magnifiques  campagnes 
que  vous  avez  traversées  et  admirées.  » 
M.  Méline  a  remercié  ensuite  le  conseil 
général  d'avoir  permis  l'exécution  de 
cette  école  modèle  réunissant,  au  point 
de  vue  matériel,  tous  les  perfectionne- 
ments réalisés  par  la  pratique  et  la  science, 
et  oii  l'enseignement  ira  s 'élevant  sans 
cesse,  au  contact  de  ce  foyer  de  l'univer- 
sité de  Rennes.  Il  a  terminé  en  exprimant 
le  vœu  que  JVcole  de  Rennes  prenne  une 
place  brillante  auprès  de  ses  deux  aînées, 
les  écoles  de  Grignon  et  de  Montpellier. 
Après  le  discours  du  président  du  con- 
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seil,  le  préfet  d'Ille-et-Vilaine  a  remisait 
Président  de  la  République  cette  école 
qui  «  résume  tout  ce  que  la  République  a 
créé  pour  aider  au  développement  et  au 
progrès  de  notre  agriculture  ». 

Enfin,  M.  Roger-Marvaise,  président  du 
conseil  général,  a  rendu  hommage  a  la 
sollicitude  de  cette  assemblée  pour  les 
intérêts  agricoles  du  département. 

Conseil  supérieur  des  haras. 

Par  décret,  en  date  du  9  août  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  ont  été 
nommés  membres  du  conseil  supérieur 
des  haras  : 

M.  Jean  Dupuy,  sénateur  des  Hautes- 
Pyrénées,  en  remplacement  de  M.  le 
marquis  de  Dampierre,  décédé. 

M.  de  Saint  Quentin,  député  du  Cal- 
vados, en  remplacement  de  M.  de  Cor- 
melle,  démissionnaire. 

Dégrèvements  d  impôt  foncier  accordés 
en  1895  dans  les  départements  phylloxerés 

Les  dégrèvements  d'impôt  foncier 
accordés  dans  les  arrondissements  dé- 
clarés alteinls  par  le  phylloxéra,  aux 
terrains  plantés  ou  replantés  en  vignes 
âgées  de  moins  de  quatre  ans,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  l«r  décembre  1887,  ont 
atteint,  en  1893,  1,975,000  fr.  en  nombre 
rond. 

Depuis  la  mise  en  application  de  cette 
loi,  ces  dégrèvements  se  sont  élevés  à 
17,475,387  fr.  68,  savoir  : 

fr.  r. 

En  1888   l,r.9ÎUn  H 

1889   2,270,834  15 

1890   2,610,250  85 

18'JI   2,527,883  11 

1892   2,210,029  61) 

1893   2,u:;,2-i  U 

18*-M   2,tifi.972  58 

1893   1,974,728  03 

Total....     17.475,387  68 

Cette  exemption  d'impôt  de  17  millions 
475,387  fr.  a  été  appliquée  à  une  super- 
ficie totale  de  360,466  hectares  de  vignes. 

Les  parcelles  admises  en  1895  à  jouir 
de  l'exemption  de  l'impôt  foncier  sont 
au  nombre  de  104,199  et  forment  une 
étendue  de  28,092  hectares. 

Ecole  pratique  d'agriculture  du  Morbihan. 

Les  examens  pour  l'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  du  Grand- Resto, 
près  Ponlivy,  auront  lieu  au  siège  de 
l'Ecole  le  lundi  31  août  1896,  à  sept 
heures  du  matin. 

• 
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Les  candidats  devront  adresser  au  d.l 
recteur  de  l'école  les  pièces  nécessaires 
à  leur  inscription  avant  le  25  août. 

Sept  bourses  de  l'Klal  sont  mises  au 
concours. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine 
à  Limoges 

Un  grand  concours  spécial  de  la  race 
bovine  limousine  sera  tenu  à  Limoges  les 
25,  26  et  27  septembre  prochain. 

En  même  temps  que  ce  concours,  les 
sociétés  d'agricullure  et  d'horticulture  de 
la  Haute-Vienne  organisent  d'impor- 
tantes expositions  de  produits  agricoles, 
de  fleurs  et  de  fruits. 

Un  emplacement,  dans  l'enceinte  même 
du  concours  spécial,  est  réservé  aux 
constructeurs  d'instruments,  qui,  pour 
exposer,  n'ont  qu'à  adresser  leur  de- 
mande, avant  le  1"  septembre,  à  M.  Re- 
clus, commissaire  général  du  concours 
spécial  de  Limoges. 

Concours  spéciaux  de  Niort. 

Un  concours  spécial  d'animaux  de  la 
race  bovine  parthenaiseaura  lieu,  à  Niort, 
du  24  au  27  septembre,  en  même  temps 
qu'un  concours  de  l'espèce  mulassière. 
Des  concours  d'instruments  agricoles, 
d'animaux  de  basse-cour  et  de  produits  y 
seront  annexés. 

Des  médailles  de  vermeil,  argent  et 
bronze  seront  décernées  aux  exposants 
qui  présenteront  les  plus  belles  collec- 
tions de  machines  ou  des  instruments 
isolés  que  le  jury  croira  utile  de  signaler 
à  l'attention  des  agriculteurs. 

Concours  du  comice  de  Châtellerault. 

Le  concours  du  comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Châtellerault  aura  ! 
lieu,  les  12  et  13  septembre,  à  Vouneuil- 
sur-Vienne,  sous  la  présidence  de  M.  de 
la  Massardière.  Les  primes  culturales 
seront  attribuées  exclusivement  au  canton 
de  Vouneuil-sur-Vienne. 

Tous  les  constructeurs  sont  admis  à 
prendre  part  à  l  exposilion  et  aux  con- 
cours de  machines.  --•  Il  y  a,  notamment, 
un  concours  de  pulvérisateurs  pour  lequel 
le  jury  dispose  de  médailles  et  d'une 
somme  de  200  fr.  Les  appareils,  répartis 
en  trois  groupes  (1°  pulvérisateurs  à  trac- 
tion animale  :  2°  pulvérisateurs  portés  à  ; 
dos  d'animal  ;  3°  pulvérisateurs  à  main),  \ 
seront  essayés  le  samedi,  12  septembre,  à 
midi,  sur  le  vignoble  du  château  du  Fou, 
situé  près  de  Vouneuil.  Les  exposants 
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devront  se  munir  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  ces  expériences. 

Les  déclarations  des  exposants  doi- 
vent être  adressées,  avant  le  25  août,  à 
M.  le  président  du  comice,  à  Châtelle- 
rault. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de  Pithiviera. 

La  Société  d'agriculture  de  Pithiviera 
organise  à  Puiseaux  (Loiret),  le  dimanche 
27  septembre  prochain,  un  concours 
d'instruments  servant  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  celle  de  la  pomme  de  terre. 

Les  essais  de  ces  instruments  auront 
lieu  à  proximité  de  Puiseaux,  le  27  sep- 
tembre, à  neuf  heures  du  matin.  Les  atte- 
lages nécessaires  seront  fournis  gratuite- 
ment par  la  Société. 

Une  exposition  d'instruments  agricoles 
et  de  produits  agricoles,  horticoles  et 
vinicolesjsera  jointe  à  ce  concours. 

En  outre,  des  concours  spéciaux,  ré- 
servés au  canton  de  Puiseaux  et  concer- 
nant la  petite  culture,  la  viticulture,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre,  l'apicul- 
ture et  l'enseignement  agricole,  ont  été 
ouverts  par  la  Société. 

Les  demandes  pour  concourir  doivent 
être  adressées,  à  M.  Lesage,  a  Fresne,  par 
Pilhiviers,  avant  le  20  septembre. 

Exposition  agricole  et  industrielle  de  Kiew. 

L'exposition  agricole  de  Kiew  (Russie), 
qui  s'ouvrira  au  mois  de  juillet  de  l'année 
prochaine,  durera  jusqu'en  octobre  1897. 
Bile  comprendra  17  groupes  subdivisés 
en  80clas8es.  Voici  les  subdivisions  delà 
section  agricole  :  1°  culture  des  champs; 
2°  horticulture,  jardins  potagers,  vignes; 
3e  sylviculture;  V  élevage  du  bétail; 
5°  apiculture,  sériciculture,  pisciculture; 
6°  engrais  ;  7°  machines  agricoles. 

La  section  d'industrie  manufacturière 
rurale  comprend  :  1°  l'industrie  des  pro- 
duits végétaux  ;  2°  l'industrie  des  produits 
animaux  ;  3°  l'industrie  céramique  et 
métallurgique. 

Les  produits  de  la  section  agricole, 
notamment  ceux  de  la  culture  des 
champs,  de  l'horticulture,  des  jardins 
potagers  et  des  vignes  ;  Ie6  engrais  ;  les 
machines  et  outils  agricoles  sont  admis 
hors  concours  à  l'exposition. 

Les  demandes  d'admission  devront 
être  adressées  à  la  Commission  d'admi- 
nistration, à  Kiew,  six  mois  avant  Tou- 
verture  de  l'exposition. 

A.  DE  CÉRIS. 
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L'introduction  d'une  plante,  dans  un 
sol  où  elle  ne  croit  pas  spontanément  ou 
qui  ne  l'a  jamais  portée,  présente  tou- 
jours certains  aléas  ;  souvent  la  nouvelle 
venue  ne  réussit  pas  du  premier  coup, 
et  les  cultivateurs  sont  parfois  tentés 
d'abandonner  sa  culture,  sans  examiner 
d'assez  près  les  causes  des  insuccès  cons- 
tatés par  eux.  Les  échecs  de  ce  genre 
sont  dus, soit  à  un  défaut  d'adaptation  de 
la  plante  au  sol,  certaines  espèces  végé- 
tales redoutant  l'excès  de  calcaire  ou 
d'argile,  par  exemple,  soit  à  l'absence  ou  ; 
à  l'insuffisance,  dans  le  sol,  d'un  ou  de  : 
plusieurs  principes  nutritifs  indispensa-  ' 
bles  au  développement  de  la  nouvelle 
espèce.  Un  premier  insuccès  ne  doit  pas 
décourager   le   cultivateur,  mais  bien  i 
plutôt  provoquer  de  sa  part  l'étude  atten-  1 
tive  de  la  constitution  de  sa  terre,  en- 
visagée dans  ses  rapports  avec  les  exi- 
gences des  végétaux  qu'il  se  propose  d'y 
cultiver. 

J'ai  appelé,  dans  ces  dernières  années, 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  services 
considérables  que  la  culture  du  lupin  est 
appelée  à  rendre  dans  les  régions  de  la 
France  où  dominent  les  terres  pauvres  en 
calcaire,  siliceuses  ou  silicéo-argileuses. 
Cette  légumineuse,  d'après  la  longue  pra- 
tique du  D*  Schultz,  à  Lupitz,  dont  j'ai 
exposé  les  résultats  si  importants,  peut  de- 
venir le  pivot  de  la  mise  en  valeur  de  terres 
pauvres, demeurées  incultes  jusqu'àson  in-  | 
traduction  dans  leur  assolement.  Les  dif- 
férentes variétés  de  lupin  présentent,  dans 
les  terres  siliceuses,  sur  les  autres  légumi- 
neuses, des  avantages  marqués.  Accumu- 
latrices  d'azote  atmosphérique  à  un  degré  j 
supérieur  à  presque  toutes  les  plantes  de  I 
la  même  famille,  elles  exercent,  de  plus,  i 
sur  la  fécondité  de  la  terre  une  action 
d'ordre  physique  très  précieuse  que  les 
expériences  de  Lupitz  ont  mises  en  évi- 
dence de  la  façon  la  plus  nette.  Péné- 
trant dans  le  sol  à  une  profondeur  qui  1 
dépasse  souvent  i  mètre,  leurs  racines 
pivotantes,  que  la  fauchaison  ne  détruit 
pas, laissent  dans  la  terre,  en  pourrissant  I 
sur  place,  des  canalicutes  où  pénètrent  ' 
aisément  les  racines  de  la  récolte  qui  leur 
succède.  L'alimentation  des  céréales  ou  ' 
des  plantes  sarclées  qui  suivent  le  lupin  j 
dans  l'assolement  se  trouve  ainsi  large- 
ment assurée  par  l'extension  de  leurs  1 
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racines  danR  le  sous-sol  ;  de  plus,  notam- 
ment dans  les  années  très  sèches,  l'ascen- 
sion de  l'eau  des  couches  profondes  se  fait 
par  les  canaux  capillaires,  fournissant 
ainsi  aux  plantes  l'humidité  que  la  couche 
superficielle  ne  leur  apporte  pas  en 
quantité  suffisante. 

La  culture  intercalaire  du  lupin  mérite 
donc  toute  l'attention  des  cultivateurs 
dont  les  exploitations  sont  situées  en  sols 
pauvres  en  calcaire,  et  il  ne  faut  pas 
qu'ilBse  laissent  décourager  par  quelque 
insuccès  au  début,  dont  les  causes,  le 
plus  souvent,  peuvent  être  aisément  dé- 
couvertes et  auxquelles  il  est  presque 
toujours  possible  de  remédier. 

La  culture  du  lupin  a  rencontré 
beaucoup  d'adeptes,  depuis  la  publicité 
que  j'ai  donnée  aux  résultats  acquis  à 
Lupitz  par  une  pratique  de  vingt-cinq 
années.  Les  nombreuses  lettres  que  j'ai 
reçues  depuis  deux  ans,  de  nos  abonnés, 
au  sujet  d'expériences  faites  par  eux,  sur 
divers  pointsj'de  la  France,  m'ont  appris 
que*presque  partout  où  elle  a  été  tentée, 
dans  des  conditions  rationnelles,  la  cul- 
ture intercalaire  du  lupin  a  produit  les 
deux  résultats  constatés  par  le  Dr Schultz  : 
1*  enrichissement  gratuit  très  notable  du 
sol  en  azote;  2*  augmentation  très  sen- 
sible des  rendements  des  récoltes  succé- 
dant immédiatement  au  lupin.  Quant  aux 
insuccès  ou  aux  succès  médiocres  qui 
m'ont  été  signalés  par  quelques-uns  de 
mes  honorables  correspondants,  il  m'a 
été  possible  de  leur  en  donner  l'explica- 
tion et,  par  suite,  les  moyens  d'y  porter 
remède  l'année  suivante. 

Un  point  cependant  reste  encore  à 
éclaircir  :  c'est  celui  qui  concerne  les 
insuccès  relatifs  de  la  culture  du  lupin  en 
sol  pauvre,  marné  à  une  date  plus  ou 
moins  ancienne  avant  les  semis  de  lupin» 
L'influence  du  marnage  s'est  montrée  con- 
tradictoire :  tandis  qu'à  Lupilz,  les  résultats 
ont  été  excellents,  dans  certaines  exploi- 
tations françaises  ils  paraissent  avoir  été 
moins  favorables.  Ces  divergences  sont 
difficiles  à  expliquer  dejprime  abord  :  des 
expériences  méthodiques,  basées  sur  la 
connaissance  exacte  de  la  composition 
des  terres  et  notamment  sur  leur  teneur 
en  calcaire  avant  et  après  marnage,  sur 
leur  richesse  en  acide  phosphorique  et  en 
potasse  et  sur  l'ensemble  de  leurs  carac- 
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(ères  physiques  et  chimiques,  pourront 
seules  élucider  la  question.  Certains  in- 
succès doivent  tenir  aussi  à  l'absence  ou 
à  l'extrême  rareté,  dans  le  sol,  des  bac- 
téries nécessaires  &  la  Hxation  de  l'azote 
par  le  lupin. 

Parmi  les  lettres  que  j'ai  reçues  récem- 
ment, il  yen  a  deux  qui  sont  une  confîrma- 
lion'des  remarques  précédentes,  et  dont  îa 
lecture,  accompagnée  des  observations 
qu'elles  suggèrent,  ne  sera  pas  sans  uti- 
lité, je  crois,  pour  les  cultivateurs  dont 
la  nature  des  terres  comporte  l'introduc- 
tion du  lupin. 

La  première,  en  date  du  12  juillet, 
émane  d'un  agriculteur  et  sylviculteur 
émérile.bien  connu  par  ses  beaux[travaux 
de  reboisement  et  de  mise  en  valeur  de 
terrains  incultes  en  Sologne,  M.  E.  Rous- 
seau, propriétaire  de  la  Hébulinière,  près 
S  luesmes,  en  Loir-et-Cher;  en  voici  la 
teneur  : 

Je  suis  un  lecleur  assidu,  depuis  trente  ans, 
du  Journal  d'Agriculture  pratique,  cl  j'ai 
même  eu  l'honneur  de  lui  donner  quelques 
articles. 

J'ai  donc  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt 
et  avec  profit  vos  éludes  sur  le  lupin, 
particulièrement  celle  qui  concerne  Lu- 
pilz.  Je  cultivais  depuis  sept  ans  le  lupin, 
sans  grand  succès  ;  vous  m'avez  révélé  la 
cause  de  mes  petites  récoltes.  Je  lui  donnais 
du  phosphore,  je  ne  lui  donnais  pas  de  po- 
tasse. 

Cette  année,  j'ai  réparé  celle  omission  et 
j'ai  une  recolle  superbe  de  lupin  jaune  que 
je  suis  en  train  d'enfouir.  Mon  champ*  a 
7  hectares  el  sur  ces  7  hectaifs,  2  ont  été 
marnés  il  y  a  douze  ans.  Comme  je  le  disais 
plus  haut,  ma  récolte  de  lupin  jauue  est  ma- 
gnifique, sauf  dans  les  2  hectares  marnés. 
J'avais  entendu  dire  que  le  lupin  n'aimait  pas 
la  chaux  et  la  marne,  et  je  ne  croyais  pas 
<pue  l'antipathie  fût  aussi  accentuée.  Lu  de 
vos  articles,  celui  intitulé  :  Une  prairie  de 
lupins  à  Lujiitz,  m'avait  mis  dans  l'erreur  et 
je  ne  me  l'explique  pas  bien  encore.  J'y  lis 
en  effet  : 

«  Dans  une  remarquable  conférence  faite 
à  Dresde,  en  M.  Schultz,  après  avoir  ex- 
posé en  détail  à  ses  auditeurs  le  bilan  de 
l'exploitation  de  Lupiiz  à  la  fin  de  la  troi- 
sième période  décennale  concluait  à  peu  près 
en  ces  termes  :  Avec  un  bélail  limité,  mais 
J»ien  entretenu,  sans  achat  d'engrais  azoté, 
par  l'enrichissement  de  mes  terres  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse,  après  leur  avoir 
fourni  j  fir  le  montage  la  chaux  qui  leur 
manquait,  j'ai  réussi  à  fixer  aux  dépens  de 
l'atmosphère  une  quantité  d'azote,  etc.  »» 


Voilà  qui  peut  faire  douter  de  la  répu- 
gnance du  lupin  pour  la  chaux. 

Mes  terres  de  Sologne,  que  je  cultive  de- 
puis trente  ans.  vous  pouvez  en  avoir  la 
preuve  par  deux  ou  trois  articles  publiés 
dans  votre  journal  par  M.  I.ecouteux,  el 
dont  l'un  est  intitulé  :  l  ue  oasis  en  Sologne, 
mes  terres  de  Sologne,  dis-je,  doivent  avoir 
quelque  analogie  avec  celles  de  Lupitz.et  je 
veux  leur  appliquer  celte  méthode  que  je 
n'avais  fait  qu'entrevoir. 

J'espère,  monsieur,  que  vos  nombreuses 
occupations  vous  permettront  de  me  ré- 
pondre el  de  lever  le  trouble  qui  reste  dans 
mon  esprit  par  suite  des  conclusions  de 
M.  Schultz.  J'ajoute  pour  tinir  que  les  seuls 
beaux  seigles  que  j'aie,  cette  année,  sont 
ceux  fails  sur  lupins,  quoique  mes  lupins, 
l'an  dernier,  aient  été  inférieurs  par  suite 
d'absence  de  potasse. 

Veuillez,  monsieur,  excuser  l'indiscrétion 
que  je  commets  en  interrogeant  un  de  nos 
maîtres  en  agriculture,  et  recevez,  etc. 

E.  RorssKAO. 

Trois  faits  principaux  résument  les 
observations  de  M.  E.  Rousseau  : 

1°  L'influence  très  marquée  des  engrais 
potassiques  sur  la  bonne  venue  du  lupin 
à  la  Hébulinière. 

2"  La  supériorité  considérable  du  dé- 
veloppement du  seigle  sur  le  sol  qui  avail 
porté  du  lupin  l'année  précédente. 

3°  L'infériorité  de  la  récolte  du  lupin 
sur  les  2  hectares  marnés. 

La  première  conclusion  confirme  abso- 
lument la  valeur  des  indications  que  j'ai 
données  précédemment  sur  la  fumure 
des  sols  pauvres  où  l'on  veut  introduire 
le  lupin;  celte  plante,  comme  tous  les 
végétaux  d'ailleurs,  exige,  pour  pros- 
pérer, la  présence  dans  le  sol  de  quan- 
tités suffisantes  d'acide  phosphorique  et 
de  potasse;  l'un  de  ces  deux  éléments 
vient-il  à  manquer,  alors  que  l'autre  s'y 
rencontre  en  abondance,  la  récolte  s'en 
ressent  d'une  manière  très  sensible.  La  loi 
physiologique  du  minimum  n'est  jamais 
en  défaut  :  pour  qu'une  terre  produise 
une  pleine  récolte  d'un  végétal  quel- 
conque, il  faut  que  ce  végétal  y  rencontre 
un  minimum  d'acide  phosphorique,  de 
chaux,  de  potasse,  elc.  (el  d'azote  s'il  ne 
s'agit  'pas  de  légumineuses)  capable  de 
l'alimenter  surabondamment.  La  pre- 
mière condition,  pour  réussir  la  culture 
du  lupin  en  sol  pauvre,  est  donc  de  mettre 
à  sa  disposition  les  quantités  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse  indispensa- 
bles à  son  développement. 
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De  la  deuxième  conclusion,  je  n'ai  rien 
à  dire  que  je  n'aie  déjà  dit.  L'approfon- 
dissement du  sol  par  les  racines  du  lupin 
et  les  canaux  laissés  par  ces  dernières 
ont  produit  à  la  Hébutinière  les  mêmes 
bons  effets  qu'à  Lupitz  :  ils  ont  notable- 
ment accru  la  récolte  de  seigle  qui  a  suc- 
cédé à  la  légumineuse. 

La  troisième  observation,  relative  à 
l'influence  défavorable  d'un  marnage 
exécuté  il  y  a  douze  ans,  est  d'une  inter- 
prétation plus  délicate. 

Cette  observation  faite  déjà  dans  le 
Morbihan,  par  M.  Guilloteaux  (1)  à 
propos  de  l'influence  du  chaulage  sur 
la  croissance  du  lupin  appelle,  comme 
je  le  dis  plus  haut,  l'attention  des  prati- 
ciens. Je  ne  connais  pas  jusqu'ici  d'ex- 
plication de  ce  fait,  basée  sur  des  obser- 
vations ou  sur  des  expériences  décisives. 

En  attendant  que  des  faits  bien  établis 
viennent  résoudre  la  question,  on  peut 
se  demander  si  ce  n'est  pas  à  l'influence 
que  le  marnage  ou  le  chaulage  peuvent 
exercer  sur  la  prolifération,  dans  le  sol, 
des  bactéries  du  lupin  qu'il  faut  attri- 
buer l'infériorité  constatée  dans  le  déve- 
loppement de  celle  légumineuse,  en  sol 
plus  ou  moins  récemment  marné  ou 
chaulé.  Il  semble  acquis  que  la  chaux 
est  défavorable  au  développement  des 
bactéries  :  il  se  pourrait  donc  que,  dans 
les  premières  années  qui  suivent  le  chau- 
lage ou  le  marnage,  les  bactéries  du 
lupin  soient  ou  tuées  partiellement  ou 
sensiblement  entravées  dans  leur  multi- 
plication :  il  serait,  dès  lors,  rationnel 
de  supposer  qu'à  celle  diminution  dans 
le  nombre  ou  dans  la  vitalité  des  bac- 
téries du  sol  chaulé,  correspond  une 
diminution  dans  la  croissance  du  lupin 
semé  dans  celle  terre. 

L'infériorité  constatée  par  M.  Rousseau 
dans  la  récolte  de  2  hectares  autrefois 
marnés  tiendrait  donc,  non  pas  à  un  excès 
de  chaux  qui  me  parait  tout  à  fait  inad- 
missible, mais  à  un  arrêt  prolongé  dans 
le  développement  des  bactéries.  Que  vaut 
cette  hypothèse  ?  Je  ne  le  sais  pas  :  mais 
il  me  semble  qu'il  serait  facile  d'en  véri- 
fier le  plus  ou  moins  d'exactilude  de  la 
manière  suivante  :  je  conseille  a  M.  Rous- 
seau de  répandre  à  la  volée  sur  une 
partie  des  2  hectares  en  question  quel- 


<l'i  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique,  169';, 
tome  II,  page  687. 


ques  centaines  de  kilogrammes  de  terre 
empruntés  au  sol  qui  a  produit  une 
culture  luxuriante  de  lupin.  Cet  épandage 
apporterait  de  nombreuses  bactéries; 
alors,  de  deux  choses  l'une,  ou  le  lupin 
semé  dans  la  terre  qui  aurait  reçu  cet 
ensemencement  y  prospérerait  comme 

j  dans  les  5  autres  hectares;  ou,  les  choses 
restant  en  état,  la  récolle  de  lupin  qui 
suivrait  l'ensemencement  des  bactéries 
ne  serait  pas  meilleure  que  précédem- 

I  ment.  Dans  le  premier  cas,  la  cause  de 
l'infériorité  du  rendement  en  terrain 
autrefois  marné  recevrait  son  explication  ; 
dans  le  second,  il  resterait  à  en  chercher 
la  solution  dans  d'autres  conditions  diffi-, 

j  ciles  à  indiquer  a  priori. 

Les  divergences  dans  les  résultats  jus- 
qu'ici constatés,  concernant  l'influence  du 
marnage  sur  la  récolte  du  lupin,  me  pa- 
raissent devoir  tenir  surtout  à  l'abon- 
dance ou  à  la  rareté  des  bactéries  dans 
les  divers  cas  :  à  Lupitz,le  marnage,  loin 
d'avoir  eu  des  effets  fâcheux,  a  concouru 
au  succès  de  la  culture  du  lupin;  cela  a 
tenu  sans  doute  à  l'excessive  pauvreté  du 
sol  en  chaux,  en  même  temps  qu'à  la 

I  présence  du  lupin  spontané  qui  avait  pu 
approvisionner,  de  longue  date,  les  terres 
du  D'SchulU  en  bactéries  que  le  marnage 
n'a  pas  détruites.  Des  expériences  métho- 
diquement conduites  viendront,  il  faut 
l'espérer,  jeter  bientôt  un  jour  considé- 
rable sur  les  points  obscurs  qui  marquent 
encore  les  conditions  de  culture  du  lupin. 

Un  autre  de  nos  honorables  abonnés, 
M.  le  docteur  Vernet,  à  Pignans  (Var), 
m'a  adressé,  le  mois  dernier,  la  lettre 
suivante  : 

Sur  la  foi  des  articles  élogieux  parus  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  je  me  suis 
lancé  dans  le  lupin,  espérant  ne  pas  éprou- 
ver pour  eetle  piaule,  nouvelle  venue  dans 
mes  cultures,  la  même  déceplion  qu'avec  la 
persicaire  de  Sachalin,  profondément  dé- 
daignée par  tous  mes  chevaux. 

Hélas!  monsieur,  l'échantillon  que  je  me 
permets  de  vous  adresser  par  la  poste  vous 
dira  que  je  suis  arrêté  dès  le  premier  pas 
dans  mon  expérience  entreprise  avec  tant 
de  plaisir  et  d'espoir.  Mes  lupins  bleu,  blanc 
et  jaune,  semés  en  mai,  dans  une  terre  dé- 
foncée profondément  à  la  vapeur  l'hiver 
dernier,  terre  argilo-sablonneusc,  légère- 
ment calcaire,  franche,  d'une  fertilité  mé- 
diocre, mes  divers  lupins  n'ont  paru  germer 
qu'à  regret,  ne  donnant  d>-,s  leur  apparition 
que  les  malheureuses  pelit.es  plantes  ché- 
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tives,  chloroses,  souflïeteuses,  que  je  vous 
transmets.  Malgré  quelques  ondées  bienfai- 
santes, elles  sèchent  complètement  aujour- 
d'hui. 

Je  soupçonne  un  parasite,  un  champignon  ■ 
quelconque,  d'être  la  caus»<  du  méfait. 

A  côté,  semé  dans  un  terrain  absolument 
analogue,  à  l'a  même  époque,  dans  les 
mêmes  conditions,  la  semence  provenant 
aussi  de  la  maison  Vilmorin,  le  sulla,  d'un 
joli  vert,  débute  avec  vigueur,  montrant  de 
larges  feuilles  pleines  de  santé  et  de  pro- 
messes et  que  la  faux  pourra  faucher,  fort 
probablement,  vers  la  lin  de  l'été. 

L'hiver  ne  viendra-t-il  pas  de  ce  roté  m'ap- 
porter  un  nouveau  déboire? 

Me  conseilleriez-vous.à  ce  sujet,  de  semer 
le  sulla  en  culture  dérobée  en  même  temps 
que  mes  céréales,  ain*i  qu'on  a  coutume  de 
le  faire  pour  le  sainfoin  ordinaire  ? 

Permettez-moi,  aussi,  de  solliciter  votre 
avis  relativement  à  mon  pauvre  lupin  que 
je  vous  prie  d'examiner. 

Et  veuille*  bien  agréer,  «'te. 

Dr  Vernet. 

Les  tiges  de  lupin  qui  accompagnaient 
la  lettre  du)  D'  Vernet,  examinées  avec 
soin,  n'ont  révélé  la  présence  d'aucun  pa- 
rasite animal  ou  végétal,  les  lupins  de 
Pignans  sont  mal  venant,  rabougris  ;  je 
pense  que  c'est  à  l'une  des  deux  causes 
suivantes,  aux  deux  réunies  peut-être, 
qu'il  faut  attribuer  leur  état  malingre  : 
insuffisance  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse  dans  le  sol  ;  absence  de  bactéries 
spéciales  à  cette  légumineuse.  Je  serais 
surpris  que  le  remède  ne  se  trouvât  pas 
dans  l'apport  de  matières  fertilisantes  ou 
de  terre  riche  en  bactéries  et  peut-élre 


des  deux  modes  de  traitement  du  sol  à 
la  fois.  J'engage  M.  le  Dr  Vernet  à  faire 
ces  deux  expériences  isolément  d'une 
part,  conjointement  de  l'autre.  Voici,  à 
mon  avis,  comment  il  y  aurait  lieu  de 
procéder  sur  trois  parcelles  de  terre,  une 
quatrième  au  besoin  étant  réservée 
comme  témoin. 

Parcelle  1.  —  Elle  recevrait  600  kilogr. 
de  scories  et  600  kilogr.  de  kaïnite  à 
l'hectare  (fumure  de  Lupilz*.  avant  la 
semaille  du  lupin. 

Parcelle  2  —  Semis  à  la  volée  de  500 
à  1,000  kilogr.  d'une  terre  (à  l'hectare) 
produisant  abondamment  des  légumi- 
neuses et,  si  possible,  du  lupin. 

Parcelle  3.  —  Traitement  des  par- 
celles i  et  2  réunies,  c'est-à-dire  scories, 
kaïnite  et  terre  riche  en  bactéries. 

Le  résultat  de  cet  essai  devrait  montrer 
clairement  à  quelle  cause  il  y  a  lieu  d'at- 
tribuer l'insuccès  du  lupin  signalé  par 
mon  honorable  correspondant. 

Quant  au  sulla,  dont  me  parle  M.  le  Dr 
Vernet,  à  la  fin  de  sa  lettre,  je  pense 
qu'il  n'y  rien  à  redouter  pour  lui  des 
rigueurs  de  l'hiver. 

L'une  des  qualités  dominantes  du  sulla 
d'Algérie  est  de  résister  aux  froids  ri- 
goureux qui  détruisent  invariablement 
les  sulla  de  Malte  et  d'autres  provenances. 
J'engage  M.  le  Dr  Vernet  à  ne  pas  semer 
le  sulla  en  mélange  avec  les  céréales 
dont  la  présence  simultanée  dans  le  sol 
pourrait  étouffer  les  jeunes  plantes. 

L.  Grandeau. 


REVUE  El 

LA  PRODUCTION  DE  LA  LAINE  ET  L'INDUSTRIE 

Dans  un  rapport  adressé  au  gouverne- 
ment italien,  M.  Trentin,  attaché  techni- 
que près  la  légation  de  Buenos-Ayres, 
présente  un  tableau  succinct  de  la  pro- 
duction et  du  commerce  de  la  laine  dans 
la  République  argentine.  Si,  d'après  les 
renseignements  recueillis  dans  le  pays, 
l'importation  des  animaux  de  l'espèce 
ovine,  sur  le  territoire  du  Rio  de  la  Plala. 
peut  remonter  jusqu'à  1550  et  à  Pierre 
de  Mendoza,  les  tentatives  d'introduction 
d'un  élevage  rationnel  ne  datent  que  de 
1814  et  sont  attribuées  à  l'initiative  d'un 
consul  américain,  M.  Halley,  dont  les 
efforts  ne  semblent  pas  avoir  été  cou- 


LAlTïERE  DANS  LA  REPUBLIQUE  ARGENTINE 

ronnésde  succès.  Reprise  plus  lard,  en 
1835  et  en  1838,  l'expérience,  interrom- 
pue par  la  guerre  de  l'indépendance  et 
par  les  dissensions  intestines,  ne  Tut  pas 
beaucoup  plus  féconde  en  résultats  et  ne 
put  se  poursuivre  dans  des  conditions 
plus  favorables  qu'a  partir  de  1885,  quand 
la  jeune  République,  dans  une  période  de 
tranquillité  relative,  porta  son  attention 
et  ses  soins  sur  le  développement  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  pastorale. 

En  se  multipliant  librement  dans  la 
Pampa  et  en  se  modifiant  sous  l'action 
des  conditions  locales,  les  types  primiti- 
vement importés  par  Pierre  de  Mendoxa 
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avaient  donné  naissance  à  une  race  spé- 
ciale désignée  sous  le  nom  de  Criollas, 
que  caractérisaient  la  petitesse  de  sa  taille 
et  la  rudesse  jointe  à  l'inégalité  de  sa 
toison,  mais  qui,  aujourd'hui,  a  complè- 
tement disparu  de  la  province  de  Buenos- 
Àyre8  et  ne  se  rencontre  plus,  en 
nombre  limité,  que  dans  les  deux  pro- 
vinces de  Cordoba  et  de  Corrientes. 

La  race  Negretti,  dont  l'élevage  compte 
ses  principaux  centres  dans  le  Meckiem- 
bourg,  la  Poméranie,  l'Autriche-Hongrie 
et  la  Russie  méridionale,  a  fourni  les  pre- 
miers sujets  de  race  européenne  auxquels 
les  propriétaires  de  troupeaux  de  l'Ar- 
gentine aient  eu  recours  pour  l'améliora- 
tion des  races  locales,  et  des  croisements 
successifs  et  longtemps  répétés  se  sont 
traduits  par  la  production  d'une  laine 
courte  et  très  fine,  plus  propre  à  la 
carde  qu'au  peignage. 

Plus  tard,  les  changements  survenus 
dans  les  besoins  de  l'industrie  du  lissage, 
par  suite  des  exigences  de  la  mode,  ont 
dérivé  la  préférence  des  éleveurs  de  la 
PI  a  ta  vers  le  mérinos  de  Rambouillet,  et 
de  cette  époque  datent  le  développement 
-considérable  de  l'élevage  et  une  amélio- 
ration dans  la  qualité  des  toisons  qui, 
dans  la  période  1885-1888,  a  placé  la 
République  argentine  à  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  pays  producteurs  de 
laine  fine. 

A  cette  seconde  évolution  a  succédé, 
depuis  1888,  une  tendance  vers  une 
transformation  nouvelle  qui  a  son  point 
de  départ  dans  les  modifications  appor- 
tées à  la  fabrication  des  tissus  de  laine, 
et  au  développement  de  la  préparation 
des  viandes  conservées  et  du  commerce 
des  animaux  sur  pied  avec  le  Brésil  et 
l'Europe.  En  même  temps  que  cette  der- 
nière considération  obligeait  le  proprié- 
taire de  l'Argentine  à  tenir  compte  de  la 
production  de  la  viande  dans  la  direc- 
tion à  imprimer  à  son  élevage,  l'indus- 
trie lainière,  en  Europe,  subissait  une 
modification  qui,  dans  la  fabrication  des 
tissus,  exigeait  de  plus  en  plus  l'emploi 
des  laines  longues  ou  moyennes  propres 
au  peignage.  L'éleveur  argentin  se  trou- 
vait ainsi  en  face  de  ces  deux  exi- 
gences contraires  qui  le  mettaient  dans 
ia  nécessité  de  donner  plus  d'attention  à 
la  production  de  la  viande,  au  risque  de 
porter  atteinte,  dan6  une  certaine  me- 
sure, à  la  finesse  de  la  toison.  Ainsi  s'ex- 


plique la  préférence  donnée  parjun  grand 
nombre  d'éleveurs  de  la  Plata  à  la  race 
de  Lincoln,  que  M.  Trentin  représente 
dans  Kon  rapport  comme  une  variété  de 
race  allemande  qui,  par  le  développe- 
ment de  sa  carcasse  et  sa  précocité,  est 
apte  a  produire  une  grande  quantité  de 
viande,  tout  en  dépouillant  une  toison  dont 
la  laine  compense,  par  sa  longueur,  son 
élasticité  et  son  brillant,  ce  qu'elle  a  pu 
perdre  sous  le  rapport  de  la  finesse.  Par 
l'adoption  de  ce  nouveau  type,  l'éleveur  ar- 
gentin, d'après  M.  Trentin,  aurait  détruit 
ou  très  sensiblement  atténué,  dans  l'es- 
pace de  cinq  ans,  le  fruit  de  la  longue 
patience  et  des  efforts  persévérants  qui 
Pavaient  conduit  à  la  production  de 
laines  d'une  très  grande  finesse.  Aujour- 
d'hui, plus  de  30  0/0  des  laines  de  l'Ar- 
gentine proviennent  de  croisements 
divers  avec  le  Lincoln,  tandis  que  le 
Rambouillet  est  en  voie  de  diminution. 
L'évolution,  toutefois,  n'a  pas  rallié  les 
suffrages  unanimes  de  tous  les  acheteurs, 
et  un  grand  nombre  d'entre  eux,  parmi 
lesquels  figurent  les  Allemands,  persis- 
tent à  soutenir  que  la  conservation  du 
type  mérinos  de  Rambouillet  s'impose 
plus  particulièrement  aux  éleveurs  de  la 
Plata  dont  les  domaines  sont  situés  clans 
la  région  des  prairies  que  couvre  une 
herbe  fine  et  tendre  ;  mais  la  majorité 
tient  pour  le  Lincoln  dont  les  produits 
sont  plus  généralement  recherchés  sur 
les  marchés  de  consommation  au  double 
point  de  vue  de  la  laine  et  de  la  viande. 

Quant  à  l'effectif  des  troupeaux  de 
bétes  à  laine  que  possède  l'Argentine,  le 
recensement  de  1888  l'évaluait  à  68  mil- 
lions  de  télés;  mais  il  est  généralement 
admis  que  depuis  celte  époque,  une  pro- 
gression continue  a  porté  ce  chiffre  à 
90  millions  de  télés. 

En  calculant  sur  un  rendement  moyen 
de  2  kilogr.  par  léte,  le  produit  d'une 
année  moyenne  est  estimé  à  180  millions 
de  kilogrammes.  A  celte  quantité  qui 
représente  la  laine  provenant  de  la  tonte 
des  animaux  vivants,  il  convient  d'ajouter 
celle  qui  s'exporte  sous  la  forme  de  laines 
en  peaux  provenant  des  animaux  abattus 
pour  la  consommation  intérieure  ou  pour 
la  préparation  des  conserves,  et  qui  don- 
!  nent  lieu  à  une  exportation  annuelle 
!  d'environ  10  millions  de  ces  peaux. 

D'après  les  relevés  de  la  Direction  géné- 
rale des  Douanes  argentines, l'exportation 
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des  laines  tondues  s'est  élevée,  dans  la  pé- 
riode sexenna  le  1890-1 895,  à  898,1 37  tonnes 
ainsi  réparties  par  année  : 


1890   118.406  tonnes. 

1891   i:i8,f.0fi  — 

I8!h?...   154,(135  — 

189.1...   12:1,230  — 

1894   1  (il  ,907  — 


189;i   201 ,3.;:i  — 

Pour  la  même  période  l'exportation 
des  laines  en  p;aux  est  représentée  par 
un  total  de  179, 3G8  tonnes,  et  une 
moyenne  annuelle  de  29,895  tonnes. 

La  production  de  la  laine  a  son  prin- 
cipal centre  dans  la  province  de  Buenos- 
Ayres  dont  le  sol  et  le  climat  sont  parti- 
culièrement favorables  à  l'élevage  des 
animaux  de  l'espèce  ovine.  Le  pour  cen- 
tagedela  production  totale  se  répartit 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  différentes  pro- 
vinces, savoir  : 


Bucnos-Ayres   7.'»  0  0 

Entre- Rios   Il)  .. 

Santa-Fê   4  » 

Cordohn   3  » 

Antres  provinces.   8  » 


Dans  l'Argentine,  la  tonte  des  trou- 
peaux s'opère  généralement  en  octobre; 
mais  elle  peut  être  avancée  ou  reculée  de 
quelques  semaines,  suivant  1rs  localités 
et  l'état  de  la  saison.  La  plus  grande 
partie  des  toisons  se  vend  dans  les  entre- 
pôts de  Bucnos-Ayres,  et  notamment  dans 
le  marché  central  [Mercado  rentrai  de 
l* ruina)  constitué  par  un  magnifique 
édifice  de  proportions  colossales  où,  dans 
les  mois  de  grande  activité  commerciale, 
se  trouvent  constamment  exposés  en 
vente,  avec  d'autres  produits,  tels  que 
céréales,  cuirs,  fruits»,  etc.,  de  huit  à 
douze  millions  de  kilogrammes  de  laines 
en  masse.  Les  grandes  ventes  ont  lieu,  le 
plus  souvent,  dans  les  mois  de  décembre, 
de  janvier,  de  février  cl  de  mars,  et  se 
prolongent  même  quelquefois  au  delà  de 
celte  époque  avec  plus  ou  moins  d'ani- 
mation, selon  l'état  du  marché. 

Sur  une  exportation  totale  de 
123,230  tonnes  de  laine  en  suint  en  1893, 
de  161,907  tonnes  en  1894  et  de 
201,353  tonnes  en  1895,  la  part  de  la 
France  a  élé  de  57,031  tonnes,  dans  la 
première  année,  de  71,013  dans  la  se- 
conde, et  de  81,309  tonnes  dans  la  troi- 
sième. C'est  également  sur  notre  marché 
que  trouvent  leur   placement  la  plus 


grande  partie  des  laines  en  peaux  expé- 
diées de  Buenos-Ayres. 

Le  prix  de  la  laine  varie  nécessaire- 
ment avec  la  qualité  de  la  toison,  selon 
la  quantité  de  matières  étrangères  qu'elle 
contient,  et  enfin  suivant  la  longueur,  la 
finesse,  la  blancheur,  l'élasticité  et  la 
force  de  résistance  du  brin  de  laine. 
Dans  ces  conditions  la  fixation  d'un  prix 
moyen  offre  de  grandes  difficultés,  mais, 
a  titre  très  approximatif,  la  Direction 
générale  de  la  statistique  assigne  aux 
laines  vendues,  dans  le  cours  des  trois 
années  1893,  1894  et  1895,  une  valeur 
moyenne,  ainsi  établie,  par  kilogr.,  sa- 
voir : 

lr.  c. 

1893  ..    1  01 

1891   .      0  89 

189.".   0  77 

Toutes  les  laines  qui  s'exportent  de  la 
République  argentine  acquittent,  à  la 
sortie,  un  droit  d'environ  5  fr.  25  par 
100  kilogr.,  sur  les  laines,  quel  que  soit 
le  pays  de  destination,  et  de  3  fr.  80  sur 
les  laines  en  peaux. 

—  L'espèce  ovine  ne  constitue  pas  à  elle 
seule  la  population  animale  des  Estanzias 
de  la  Plata,  l'espèce  bovine  y  compte 
aujourd'hui  des  représentants  de  plus  en 
plus  nombreux,  depuis  que  le  croisement 
du  bétail  indigène  avec  des  reproduc- 
teurs de  race  européenne  n'a  pas  seule- 
ment eu  pour  résultat  de  livrer  A  l'expor- 
tation une  plus  grande  quantité  de 
viande  et  de  bétail  sur  pied,  mais  n'a  pas 
exercé  une  action  moins  efficace  et  moins 
favorable  sur  la  production  du  lait,  et 
sur  la  fabrication  du  beurre  et  du  fro- 
mage. 

Ainsi  que  le  constate  une  correspon- 
dance récente  adressée  de  Buenos- Ayres 
à  la  Presse  iitjrienle  allemande ,  les  bêles 
de  la  race  indigène,  en  tant  qu'elles  pou- 
vaient être  domplées  et  domestiquées, 
ne  produisaient  guère,  dans  la  plupart  des 
cas,  que  la  quantité  de  lait  strictement 
nécessaire  pour  la  nourriture  de  leurs 
veaux,  de  telle  sorte  que,  sans  remonter 
au  delà  de  dix  ans,  dans  la  plus  grande 
partie  des  Kstanzias,  où  des  milliers  de 
vaches  paissaient  sur  les  prairies,  le  lait 
et  le  beurre  n'étaient  encore,  pour  ainsi 
dire,  connus  qu'à  l'étal  de  conserves.  Il 
n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  où  Ih 
quantité  de  beurre  fabriquée  avec  Je  lait 
des  vaches  issues  de  croisement  ne  suffit 
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pas  seulement  aux  besoins  de  la  consom- 
mation intérieure,  mais  laisse  encore  un 
excédent  de  plus  en  plus  considérable 
pour  l'exportation.  Pendant  que  l'impor- 
tation se  réduisait,  en  1895,  à  212  kilogr., 
l'exportation  ne  cessait  pas  de  suivre  une 
progression  ascendante,  depuis  1889,  et 
s'élevait  déjà,  en  1895,  à  494,100  kilogr., 
contre  19,500  kilogr.,  en  1894. 

Ce  n'est  que  depuis  trois  ans  que  la 
fabrication  du  beurre  a  pris  une  grande 
extension,  et  on  ne  compte  pas,  aujour- 
d'hui, moins  de  15  fabriques  dont  la  pro- 
duction est  évaluée  ensemble  à  plus  de 
5,000  kilogr.  par  jour.  Parmi  les  plus 
importantes  figurent  :  1°  La  Martona 
à  Canuelas  qui,  avec  ses  trois  annexes, 
peut  fabriquer  environ  1,000  kilogr.; 
2«  la  Compagnie  Scandinave-Argentine 
dont  les  fabriques  deGandera  etdeGuer- 
rero  produisent  2,000  kilogr.  ;  3°  la  Déli- 
cia,  avec  une  fabrication  de  500  kilogr. 
à  Florencia-liarela;  4°  la  laiterie  Balozzi 
à  Las  Heras  produisant  environ  800  kilogr. 

Les  machines  et  appareils  divers  du 
système  du  Dr  Laval  qu'emploient  ces 
établissements  ont  été  fournis  par  la 
Société  Separator  de  Stockolm.  Quelques- 
unes  de  ces  fabriques,  qui  ne  produisent 
pas  une  assez  grande  quantité  de  lait  pour 
faire  face  aux  besoins  de  leur  fabrication, 
achètent  dans  leur  voisinage  le  complé- 
ment de  leur  approvisionnement,  au  prix 
de  O  fr.  05  à  0  fr.  0625  le.litre  et  vendent 
leur  beurre,  pour  l'exportation,  à  raison  de 
1  dollar  à  1  dollar  et  demi  par  kilogr. 
Ces  exportations,  presque  exclusivement  à 
destination  du  Brésil  eld'Anglelerrese  sont 
élevées,  en  moyenne,  à  100,000  kilogr. 
par  mois  dans  le  courant  de  celte  année. 


Pour  le  Brésil,  le  beurre  est  expédié  en 
bottes  de  fer-blanc  d'une  contenance  de 
1  à  5  kilogr. 

Les  envois  pour  l'Angleterre  s'effectuent 
dans  des  caisses  de  bois  pouvant  contenir 
25  kilogr.  de  beurre,  et  par  navires 
pourvus  d'appareils  frigorifiques.  Le 
«  South  American  Journal  »,  dont  l'im- 
partialité n'est  peut-être  pas  absolue 
dans  l'eppèce,  n'hésite  pas  à  affirmer 
que,  sou.»  le  double  rapport  de  la  propreté 
et  de  la  saveur,  les  beurres  expédiés  de 
l'Argentine  sur  le  marché  de  Londres 
l'emportent  de  beaucoup  sur  les  produits 
similaires  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Ce  mouvement  commercial,  dont 
les  débuts  ne  remontent  pas  au  delà  d'un 
an,  paraît  appelé  à  prendre  un  grand  déve- 
loppement, si  l'on  tient  compte  de  l'éta- 
blissement, dans  l'Argentine,  de  nouvelles 
fabriques  disposant  d'un  capital  impor- 
tant, et  des  conditions  favorables  résul- 
tant du  bon  marché  de  la  matière  pre- 
mière et  du  bas  prix  relatif  de  la  main- 
d'œuvre. 

La  fabrication  du  fromage  n'a  pas 
réalisé  les  mêmes  progrès  que  celle  du 
beurre.  Dans  deux  fabriques  de  nouvelle 
installation,  on  prépare  des  fromages  en 
imitation  des  produits  de  la  Hollande  ou 
de  la  France,  mais  de  qualité  très  infé- 
rieure, et  hor6  d'état  de  soutenir  la  con- 
currence sur  les  marchés  du  dehors. 
Toutefois,  la  consommation  intérieure 
parait  s'en  accommoder  si  l'on  en  juge 
d'après  la  diminution  de  l'importation  des 
fromages  étrangers  qui,  de  1,654,077  kil., 
en  1889,  est  descendue  à  621,410  kilogr., 
en  1895. 

Eugène  Marik. 
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En  quittant  le  Clos-Ry,  nos  aimables 
hôtes  ont  voulu  nous  faire  faire  une  pro- 
menade dans  leur  beau  pays  et,  au  lieu 
de  nous  ramener  à  Nevers,  nous  ont 
conduits  à  Saincaize. 

Cela  nous  a  permis  d'apprécier  d'une 
façon  plus  complète  la  richesse  de  cette 
belle  vallée  et  de  constater  encore  com- 
bien la  culture  y  est  soignée.  En  outre, 
par  ce  nouveau  chemin,  il  nous  a  été 
donné  de  voir,  en  passant,  le  château  du 
Colombier,  où  habitait  M.  Tiersonnier, 
l'un  des  plus  anciens  importateurs  d'a- 


nimaux de  pur  sang  en  France  et  qui, 
par  ce  fait,  demeurera  un  des  bienfai- 
teurs de  l'agriculture. 

En  saluant  sa  demeure  et  en  rendant 
hommage  aux  services  qu'il  a  rendus, 
nous  ne  pouvons  ne  pas  donner,  à  l'an- 
cien vice-président  de  notre  syndical,  un 
respectueux  et  douloureux  souvenir. 

Dans  les  prés  que  nous  traversons, 
nous  voyons,  de  tous  les  côtés,  les  ani- 
maux blancs  des  races  nivernaises  et 
charolaises,  qui  ont  atteint  un  si  rare  de- 
gré de  perfection,  dans  leur  genre,  et 
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que  nous  retrouverons  en  grand  nombre 
au  concours. 

A  Saincaize,  nous  avons  repris  la  ligne 
du  Bourbonnais,  et  nous  sommes  arri- 
vés promptement  à  Moulins,  but  de  notre 
voyage.  Nous  étions  attendus  par  le  très 
aimable  et  très  compétent  vice-prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  l'Al- 
lier, M.  Corne,  qui,  avec  M.  de  Garidel, 
président  de  la  même  Société,  a  été  à  la 
tôle  de  tous  les  progrès,  non  seulement 
pour  l'élevage,  mais  aussi  pour  l'agricul- 
ture et  la  viticulture. 

M.  Corne  habile,  à  la  porte  de  Moulins, 
un  beau  château  situé  au  milieu  de  son 
faire-valoir  ;  les  cultures  y  sont  très  soi- 
gnées, et  Ton  voit  bien  qu'on  |est  là  chez 
un  maître  en  matière  agricole  ;  il  e9t,  du 
reste,  récompensé  de  ses  eflorts,  car 
dans  son  village,  on  a  la  rare  bonne 
fortune  de  voir  les  terres  se  maintenir, 
pour  ainsi  dire,  aux  mêmes  prix  qu'au- 
trefois. Il  y  a,  hélas  1  bien  peu  de  ré- 
gions en  France  où  l'on  puisse  en  dire 
autant:  alors  que,  presque  partout,  même 
dans  les  départements  les  plus  riches, 
les  réductions  de  fermage,  que  l'on  ne 
peut  éviter,  s'élèvent  à  30  et  40  0/0. 

Moulins  possède  un  grand  nombre  de 
belles  promenades;  aussi  l'organisation 
du  concours  a-t-elle  été  facile.  On  y  ac- 
cède par  un  vaste  rond-point,  autour  du- 
quel rayonnent  les  diverses  expositions. 

D'nn  côlé,  l'exposition  horticole,  très 
soignée,  et  dans  laquelle  on  admire  des 
séries  de  plantes  rares,  de  l'autre,  l'ex- 
position chevaline,  qui  n'ouvre  que  deux 
jours  après  celle  des  animaux,  linfin 
celle  des  instruments  agricoles,  que  l'on 
doit  traverser  pour  arriver  aux  tentes 
des  bovins. 

Nous  avons  pu,  la  veille  du  passage 
du  jury,  examiner  toute  l'exposition  et 
nous  faire,  déjà,  par  un  examen  minu- 
tieux, une  opinion  sur  la  plupart  des 
animaux.  Nous  avons  été  heureux  de 
celte  circonstance,  car,  en  voyant  les 
bêles  au  repos,  avant  le  jugement,  on 
peut  souvent  se  mettre  en  garde  contre 
les  surprises  que  vous  causent  quelque- 
fois des  vachers  très  habiles  à  présenter 
leurs  animaux  et  à  en  dissimuler  les 
défauts.  Le  lendemain,  comme  en  An- 
gleterre, les  catalogues  ont  été  vendus 
dès  le  début  des  opérations  du  jury. 
Nous  trouvons  cette  mesure  excellente. 
Nous  sommes  opposés  au  système  fran- 


çais qui  consiste  à  croire  que  le  nom 
du  propriétaire  a  quelque  poids  dans  le 
jugement.  Beaucoup  affirment  qu'il  en 
est  ainsi,  et  l'on  nous  a  raconté  des 
anecdotes  qui  tendraient  à  le  faire  croire. 
Nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  aller  4 
le  penser,  car  ce  serait  faire  aux  jurés 
une  injure  trop  grave  ;  du  reste,  en  ad- 
mettant que  cela  fût,  l'idée  de  ne  pas 
vendre  le  catalogue  n'y  porterait  pas 
obstacle,  car  les  jurés  connaissent  pres- 
que toujours  les  vachers  des  proprié- 
taires, et,  pour  celui  qui  veut  frauder,, 
il  est  bien  facile  de  s'informer  et  de 
prendre  d'avance  ses  précautions.  Nous 
pensons  donc  qu'il  est  beaucoup  mieux 
de  vendre  le  catalogue  dès  le  com- 
mencement, car,  de  cette  manière,  le 
I  public,  qui  vient  au  concours  pour 
s'instruire,  pour  prendre;  une  leçon  de 
I  choses,  peut  suivre  avec  facilité  les 
opérations  du  jury  et  recueillir  des  notes 
;  sur  les  mérites  des  concurrents. 

Les  éleveurs  qui  ont  envoyé  ici  des 
|  bêles  de  pur  sang  sont  MM.  Signoret,  Pe- 
tiot, Lebourgeois,  Massé,  Pâtissier  et  le 
i  marquis  de  Tracy.  L'ensemble  de  leur 
exposition  était  bon  ;  mais,  à  ce  propos, 
nous  nous  permettrons  une  observation. 
Un  sentiment  inexplicable  de  jalousie  se 
fait  jour  dans  nos  règlements  français, 
car  tous  sont  faits  avec  la  préoccupation 
évidente  de  ne  pas  laisser  se  produire  de 
véritables  supériorités.  On  décrète,  par 
exemple,  qu'un  éleveur  ne  pourra  pren- 
1  dre  part  qu'à  un  seul  concours!  On  dit 
bien  qu'il  lui  sera  loisible  de  présenter 
partout  des  animaux,  mais  on  a  soin 
d'ajouter  qu'il  ne  recevra  ni  médailles  ni 
primes.  Cela  équivaut,  en  fait,  à  lui 
fermer  tous  les  autres.  Comment  sup- 
poser, en  effet,  qu'un  propriétaire  veuille 
supporter  les  dépenses  et  les  risques  con- 
sidérables qu'entrainent  de  longs  voya- 
ges sans  espérer,  en  compensation,  obte- 
nir des  prix?  Cela  n'est  pas  discutable, et 
un  arrive,  par  ce  moyen,  à  ce  singulier 
el  bien  fâcheux  résultat,  que  les  éleveurs 
se  divisent  à  peu  près  également,  selon 
les  lieux  des  concours,  et  se  partagent  les 
prix  et  les  primes.  Ce  ne  sont  plus  les 
animaux  les  meilleurs  de  France  qui 
sont  récompensés,  ce  sont  les  meilleurs 
seulement  de  ceux  exposés  par  un  groupe 
d'éleveurs.  On  voit  alors  des  bêles  de 
second  ordre  primées,  et  le  public  se  de- 
mande parfois  comment  il  se  fait  que 
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certaines  récompenses  soient  décernées. 
Hn  tout  cas,  c'est  une  mauvaise  leçon 
pour  les  amateurs  ;  ils  doivent  tenir  pour 
bons,  presque  pour  infaillibles,  les  juge- 
ments rendus  par  les  jurés  et,  souvent, 
ceux-ci  mettent  au  premier  rang  des 
animaux  de  second  ordre,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  autrement.  Cette  ré- 
flexion, bien  entendu,  ne  s'adresse  pas 
plus  aux  concours,  dont  nous  allons  par- 
ler, qu'à  tous  en  général;  maiB  com- 
bien nous  préférons  le  système  des 
Anglais.  Chez  eux,  il  ne  s'agit  pas  de 
primer  un  grand  nombre  d'éleveurs,  ni 
de  répandre  la  manne  des  récompenses 
et  de  l'argent  de  l'Etat  sur  une  masse  de 
personnes,  j'allais  dire  d'électeurs;  il 
s'agit  de  récompenser,  partout,  ce  qui  est 
le  meilleur  et,  tant  que  ce  qui  est  le 
meilleur  ne  rencontre  pas  meilleur  que 
lui,  il  reste  le  premier.  Nous  pensons  que 
ce  sont  là  les  vrais  principes,  et  nous  re- 
grettons toutes  les  restrictions  qu'on 
nous  impose  en  France.  N'avons-nous 
pas  vu  souvent,  en  Angleterre,  deux  ou 
trois  champions  se  rencontrer,  se  mesu- 
rer et  l'un  d'eux  rester  définitivement 
vainqueur?  C'est  bien  là  la  vérité  et  on  a 
bien  tort,  selon  nous,  de  ne  pas  s'y  tenir. 

Noub  savons  bien  qu'il  y  a  le  grand 
concours  de  Paris,  pour  les  luttes  géné- 
rales, et  que  les  concours  régionaux  ont 
pour  but  de  favoriser  les  animaux  des  di- 
verses parties  de  la  France.  Cela  était  vrai 
autrefois,  alors  que  l'on  ne  pouvait  expo- 
ser que  dans  la  région  à  laquelle  on  ap- 
partenait ;  ce  n'était  pas,  pour  nous,  un 
bon  système,  mais  il  pouvait  s'expliquer 
et  se  défendre.  Aujourd'hui  il  n'en  est 
plus  de  même  :  vous  choisissez  votre  con- 
cours et,  hors  de  là,  vous  ne  pouvez  plus 
exposer  avec  profit  I  Encore  une  fois, 
sous  prétexte  d'empêcher  les  accapare- 
ments de  prix,  on  fausse  les  véritables 
règles  des  concours  qui  devraient  être  de 
toujours  et  partout  primer  le  meilleur. 

Je  ne  puis  m'em pécher  d'ajouter  en- 
core que  cela  est  anti-démocratique.  Les 
concours  se  déplacent  chaque  année,  et 
toutes  les  régions  les  reçoivent  alterna- 
tivement. Cela  est  utile,  car  les  gens  peu 
fortunés,  les  cultivateurs  eux-mêmes 
ne  peuvent  supporter  les  dépenses  de 
trop  longs  voyages.  Les  animaux  de 
premier  ordre  devraient  donc  aller  par- 
tout, pour  se  montrer  aux  petits,  aux 
humbles,  les  inciter  au  progrès,  leur  in- 


diquer la  voie  à  suivre.  Au  lieu  de  cela, 
on  les  force  à  venir  à  Paris  (ce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  pour  la  plupart),  car  il 
n'y  a  que  là  que  les  grandes  luttes  ont 
lieu. 

Mais,  revenons  à  nos  durhams.  Dans 
la  catégorie  des  jeunes  taureaux,  nous 
avons  remarqué  Lnins,  à  M.  Massé,  qui 
était  régulier  mais  manquait  un  peu  de 
développement;  Berlall-ftemeinq,  à  M.Si- 
gnoret,  fils  de  la  vache  Chérie,  dont  nous 
avons  parlé  à  propos  de  noire  visite  au 
Clos-Ry,  mais  qui  n'est  pas  aussi  beau 
que  sa  mère;  Noé-Gwinne,  à  M.  Pé- 
tiot,  et  Totjnard,  à  M.  Lebourgeois,  qui 
avaient  aussi  quelques  qualités.  Mais, 
nous  devons  le  dire,  cette  série  n'était 
pas  extraordinaire. 
Dans  la  deuxième  section,  de  un  à 

1  deux  ans,  Raton- Rarmpton,  à  M.  Signoret, 
avait  pour  lui  une  grande  épaisseur  et, 
comme  il  avait  vingt-deux  mois,  alors 

j  que  ses  concurrents  n'étaient  âgés  que 
de  douze  et  treize  mois,  il  les  écrasait  un 
peu  de  sa  masse.  Cependant  Ténor,  à 
M.  Lebourgeois,  qui  n'a  eu  que  le  second 
prix,  avec  raison  croyons-nous,  promet 

j  de  devenir  un  assez  bon  animal. 

Dans  La  troisième  section  de  deux  à  qua- 

j  tre  an6,  la  lutte  était  intéressante,  car  il  y 
avait  là  des  animaux  de  grand  ordre,surtout 

j  Rhinyrave  à  M.  Pétiot  et  Nicolas  à  M.  Si- 
gnoret. Le  premier  a  été  lauréat  d'un  très 
grand  nombre  de  prix  ;  le  second,  quoique 
encore  bien  jeune,  a  déjà  eu  deux  pre- 
miers prix,  à  Paris!  Tous  les  deux  sont 
des  reproducteurs  de  mérite.  Rhinyrave 
est  d'un  beau  rouge,  d'une  peau  d'une 
finesse  rare,  d'une  grande  longueur,  d'une 
éléganceet  d'une  distinction  particulières. 
Nicolas,  d'un  rouan  riche,  se  distingue 
par  un  dessus  remarquable,  ce  qu'en 
terme  de  métier  on  appelle  une  couver- 
ture, une  grande  massivité  et  un  dévelop- 

I  pement  bien  régulier.  Il  a  malheureuse- 
ment une  tête  un  peu  lourde  et  des  cornes 
placées  trop  en  arriére.  Mais,  ce  ne  sont 
là  que  de  très  petits  détails,  qu'un  juge 
sévère  et  méticuleux  est  obligé  de  voir, 

:  mais  qui  n'enlèvent,  pour  ainsi  dire  rien, 

I  à  la  valeur  de  l'animal. 

Une  chose  à  laquelle,  certes,  on  était 

j  loin  de  ^s'attendre,  s'est  cependant  pro- 
duite. C'est  l'intervention  dans  la  lutte 
d'un  troisième...  taureau  que  l'on  ne 
connaissait  pas.  Je  veux  parler  de  Nénn- 
phar-Norna  appartenant  au  marquis  de 
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Tracy.  Ce  reproducteur  était  d'une  régu- 
larité et  d'une  perfection  de  formes  qui, 
un  moment,  lui  ont  permis  de  disputer, 
sinon  le  premier  prix,  qui  ne  pouvait 
échapper  à  lihingrave,  mais  au  moins  le 
second.  Malheureusement  pour  lui,  Nénu- 
phar est  blanc  et,  en  outre,  on  pouvait 
lui  reprocher  son  manque  de  taille. 

On  aurait  dû,  je  le  reconnais,  ne  tenir 
compte  que  de  ce  dernier  défaut,  car  il  a 
une  grande  importance,  tandis  que  le 
blanc  n'est,  après  tout,  qu'une  affaire  de 
mode:  mais,  quoi  que  l'on  fasse,  on  est 
bien  obligé  de  prendre  en  considération, 
au  moins  dans  une  certaine  mesure,  les 
tendances  bien  caractérisées  de  l'opinion 
publique,  et  Nénuphar  a  dû  en  subir  les 
conséquences  !  Ce  n'en  est  pas  moins  un 
charmant  animal,  plein  de  qualités,  et 
nous  sommes  heureux  d'en  réliciler  son 
propriétaire.  On  nous  pardonnera  de 
rappeler  ici,  avec  un  sentiment  de  satis- 
faction, que  Nénuphar  est  sorti  de  notre 
élable  et  qu'il  a  été  acquis  par  le  marquis 
de  Traey,  à  l'une  de  nos  ventes  du  Talter- 
sal).  Ce  qui  démontre,  soit  dit  en  passant, 
combien  ces  ventes,  auxquelles  nous 
attachons  tant  d'importance  et  pour  la 
réussite  desquelles  nous  avons  fait  tant 
d'efforts,  peuvent  rendre  de  services  à 
l'élevage  français. 

Ajoutons  que  la  couleur  blanche  semble 
reprendre  la  faveur  des  acheteurs,  et  sur- 
tout des  acheteurs  de  l'Amérique  du  Sud, 
car  nous  venons  de  voir,  à  la  vente  de 
S.  A.  R.  le  Prince  de  (ialles,  le  taureau 
blanc  Avalanche  atteindre  le  beau  prix 
de  170  guinées.  En  ce  qui  nous  concerne, 
nous  sommes  heureux  de  ce  résultat,  car 
nous  croyons  qu'on  tient,  en  général,  trop 
de  compte  de  la  couleur. 

Dans  les  génisses  de  la  première  et  de 
la  seconde  section,  nous  n'avons  pas 
remarqué  de  bêles  de  très  grand  ordre. 
Parmi  celles  de  six  mois  h  un  an,  Lactée, 
à  M.  Massé,  a  été  classée  première,  Thaïs 
(encore  une  blanche),  à  M.  Petiot,  seconde. 
Lartée  était  bien  régulière,  bien  suivie, 
mais  petite;  J'hais,  au  contraire,  avait  un 
peu  d'air  sous  le  ventre,  mais  un  bon 
coffre.  Déesse,  a  M.  Péliot,  et  Lutècc,  a 
M.  Massé,  ont  été  classées  première  et 
seconde  comme  génisses  de  un  à  deux  ans. 
Ces  bêtes,  quoique  bonnes,  ne  s'impo- 
saient pas  immédiatement  à  l'attention. 

La  troisième  section  montrait,  au  con- 
traire, une  bêle  d'une  grande  beauté.  Je 


,  veux  parler  de  Salade,  à  M.  Le  bourgeois. 
Cette  génisse,  qui  est  fille  du  beau  Loga- 
rithme et  de  SalombA,  avait  déjà  eu,  au 
concours  de  Paris,  un  grand  succès.  Elle 
a,  pour  elle,  à  la  fois  une  belle  couleur 
rouge,  un  fort  développement,  un  coffre 
remarquable  et  des  lignes  excellentes.  On 

|  ne  peut  guère  lui  faire  de  reproche,  nous 
le  pensons  du  moins  et,  dans  une  exposi- 
tion, c'est  une  bête  bien  difficile  à  battre. 
Notre  seule  préoccupation,  à  son  endroit, 
est  son  état  de  graisse  et  la  question 
de  savoir  si  cela  ne  nuira  pas  à  sa  repro- 
duction. Lorsque  cette  bète  sera  suitée 
d'un  veau,  elle  prendra  rang  parmi  les 
plus  belles  vaches  de  France. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  pla- 

I  çons  ici  une  observation  grave  à  propos 
des  concours  !  Je  veux  parler  de  la  façon 
par  trop  exagérée  dont  on  pousse  l'en- 
graissement des  animaux  destinés  aux 
expositions.  Toutes  les  écuries,  en  géné- 

;  ral,  se  laissent  aller  à  cette  fâcheuse 
tendance  et,  en  Angleterre,  elle  estencore 
plus  grande  qu'en  France.  Tous  les  écri- 
vains agricoles  anglais  se  sont  élevés  avec 
véhémence  contre  cette  habitude,  et  en 
ont  fait  ressortir  tous  les  inconvénients; 
ils  ont  montré  que,  particulièrement,  les 
génisseset  les  vaches  perdaient  une  partie 
de  leurs  aptitudes  principales,  c'est-à-dire 
celles  du  lait  et  de  la  reproduction.  D'un 

|  coté,  en  effet,  les  tissus  graisseux  se  déve- 
loppent outre  mesure,  obstruent  les  ca- 
naux lactifères  et  empêchent  le  fonction- 
nement des  glandes  mammaires,  et  d'un 
autre,  la  même  cause  ralentit  les  fonctions 
productives  des  femelles.  Elles  se  remplis- 
sent difficilement,  quelquefois  même  6ont 
réfractaires  a  toute  geslalion  et,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  stériles,  donnent 
souvent  des  veaux  chétifs.  Les  auteurs 
anglais  ont  appelé  les  concours  :  «  le6  mi- 
notaures  des  élables  »,  et  cela,  avec  beau- 
coup de  raison,  car,  étant  donné  qu'on  ne 
prépare  pour  les  expositions  que  les 
plus  belles  bêles,  on  peut  dire  que  les 
animaux,  qui  seraient  les  plus  utiles 
pour  la  reproduction,  sont  toujours 
sacrifiés.  Pour  obvier  à  cet  abus,  on  a  été 
obligé,  chez,  nos  voisins,  d'établir  une 
sanction.  Pour  les  génisses  et  les  vaches, 
les  prix  ne  sont  définitivement  acquis  à 
l'éleveur  que  lorsque  la  bêle  à  mis  bas. 
C'est  pour  cela  que  l'on  a  constitué  le  prix 
appelé  :  «  Reserve  Number  »,  qui  semble, 
au  premier  abord,  un  quatrième  prix, 
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mais  qui,  en  réalilé,  est  destiné  à  rem- 
placer le  troisième  prix,  dans  le  cas  où 
l'animal  qui  a  reçu  une  récompense,  ne 
pourrait  remplir  ses  fonctions  de  repro- 
ducteur. 

Nous  avons,  en  France,  le  môme 
travers  que  les  Anglais ,  et  nous 
sommes  bien  obligés  de  le  reconnaître, 
cela  se  comprend  un  peu,  car  les  ani- 
maux, qui  ne  sont  pas  très  engraissée, 
n'ont  aucune  chance  d'être  primés;  mais 
quelques  écuries,  et  non  parmi  les  moin- 
dres, poussent  celte  habitude  à  l'extrême. 
Nous  ne  saurions  trop  nous  élever,'_'nous 
aussi,  contre  ce  procédé,  et  nous  rappel- 
lerons que,  poussé  trop  loin,  il  est  souvent 
nuisible  aux  succès  mêmes  des  animaux. 
Noos  pourrions  citer  un  taureau,  dont  nous 
avions  apprécié  les  qualités  précédem- 
ment, que  la  graisse  avait  tellement 
envahi  lors  du  dernier  concours  de  Paris, 
qu'il  en  était  devenu  difforme;  aussi  le 
jury  a-t-il  dû,  avec  juste  raison,  le  laisser 
complètement  dans  l'ombre. 

M.  Lebourgeois  avait  encore,  dans  cette 
catégorie,  une  jolie  béle  appelée  Thérè- 
*a  III,  sœur  cadette  de  la  belle  Therrsa, 
que  nous  retrouverons  dans  la  quatrième 
seciion,  où  elle  vient  concourir,  avec  ses 
compagne»,  pour  le  prix  d'ensemble  Cette 
tribu  des  Jhérêsa,  qui  toutes  sont  des 
filles  de  Thtodora,  prouve  que  cette  vache 
est  une  reproductrice  de  premier  ordre, 
dont  son  heureux  propriétaire  doit  con- 
server précieusement  les  produits.  Le 
3*  prix  a  été  donné  à  Baronne  du  Ta>jl<>r, 
appartenant  à  M.  Péliol,  elle  a  des  qua- 
lités et  pourra  rendre  des  services  à  l'ex- 
cellente écurie  de  cet  éleveur;  mais^elle 
ne  pouvait  lutter  contre  les  deux  génisses 
de  M.  Lebourgeois. 

Knfin,  dans  la  section  des  vieilles  va- 
ches, M.  Lebourgeois  avait  encore,  outre 
7'hérésa,  qui  a  conservé  sa  belle  appa- 
rence, mais  qui,  ayant  épuisé  tous  les  prix, 
ne  pouvait  avoir  qu'un  rappel,  une  .vache 
de  grande  valeur  qui  s'imposait  de  suite. 
Je  veux  parler  de  Salamandre,  une  fille 
de  Salam/jù,  comme  Salade  \  Ces  deux 
produits  de  la  même  vache,  l'un  par  La- 
garithme  et  l'autre  par  Duc  Hene,  mon- 
trent que  M.  Lebourgeois  possède  encore 
dans  Salamhô  une  excellente  reproduc- 
trice. Déjà  dans  la  deuxième  section  nous 
avons  vu  classer  troisième  Salamauqne, 
une  troisième  fille  de  Salami»),  qui  était 
moins  belle  que  ses  grandes  sœurs,  mais 
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qui,  cependant,  n'était  pas  dépourvue 
de  qualités. 

Dans  celle  môme  catégorie  M.  Péliot 
avait  exposé  une  jolie  vache,  appelée 
V'wounless  Oxford,  qui  elle  aussi  fera 
honneur  à  son  écurie. 

Nous  avons  eu, au  concours  de  Moulins, 
un  exemple  vraiment  bien  frappant  des 
erreurs  que  les  gens  les  mieux  inten- 
tionnés peuvent  quelquefois  commettre, 
quand  ils  travaillent  dans  les  bureaux, 
sans  avoir  eux-mêmes  l'expérience  des 
choses.  Le  programme  comportait  ici  un 
prix  d'ensemble,  qui  devait  être  disputé 
par Jes  races  durham  et  croisées  durhatn 
et  par  la  [race  de  Salers!  De  telle  façon 
que  les  jurés  ont  été  obligés  d'aprécier 
des  lots  d'animaux  qui  n'ont,  entre  eux, 
aucun  rapport  !  Il  y  avait  là  une  anoma- 
lie telle  que,  à  l'unanimité,  les  jurés  ont 
protesté  contre  le  rôle  qu'on  leur  faisait 
jouer.  Us  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient 
voler,  dans  un  cas  semblable,  que  par 
parti  pris,  les  uns  pour  une  race,  les  au- 
tres pour  une  autre  ;  se  refusant  ù  com- 
parer deux  choses  absolument  dissem- 
blables ! 

Nous  approuvons  sans  réserve  leurs 
vives  réclamations,  car  ils  étaient  en  me- 
sure de  déclarer  si  les  lots  qui  leur  étaient 
présentés  étaient  ou  n'étaient]  pas  dignes 
de  récompense,  mais  non  de  déterminer 
quel  était  le  meilleur;  la  comparaison 
n'étant  possible  qu'entre  des  objets  sem- 
blables. 

Si  je  me  suis  arrêté,  quelques  instants, 
sur  ce  fait,  c'esl  que  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'il  se  produit  et  qu'en  outre, 
il  est  à  craindre  qu'on  ne  veuille  peut- 
être  lui  donner  l'occasion  de  se  renou- 
veler encore.  Nous  espérons  donc  que 
noire  observation  frappera  les  inspecteurs 
généraux  de  l'agricullure,  si  désireux 
toujours  d'améliorer  les  concours,  et  qu'ils 
demanderont  eux-mêmes  la  modification 
des  programmes,  lorsqu'un  cas  pareil  se 
présentera. 

Nous  ne  voudrions  pas  quitter  le  con- 
cours de  Moulins,  sans  dire  un  mot  de  la 
merveilleuse  exposition  des  Charolais. 

Nous  ne  pensons  pas  que,  dans  aucun 
pays,  on  puisse  voir  un  assemblage  d'ani- 
maux plus  uniformément  beaux  !  il  n'y 
avait  pas  moins  de  cent  soixante-dix-sept 
bêles  à  cornes,  toutes  d'un  blanc  imma- 
culé cl  d'une  régularité  de  formes  vrai- 
ment extraordinaire.  Nous  eussions  voulu 
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transporter,  d'un  coup  de  baguette,  toute 
cette  série  dans  un  des  concours  de  la  So- 
ciété royale  d'Angleterre  et  nous  sommes 
certains  qu'elle  eut  fait  l'admiration  des 
quinze  ou  seize  mille  amateurs  et  éleveurs 
qui  viennent,  chaque  jour,  dans  ce  pays, 
visiter  les  expositions  agricoles. 

La  race,  par  des  améliorations  cons- 
tantes, par  des  infusions  anciennes  d'ani- 
maux de  pur  sang  durham  et  par  une 
sélection  lenle  et  sévère,"esl  arrivée  à  être 
tellement  fixée,  que  les  sujets  sont  abso- 
lument pareils  et  qu'on  a  la  plus 'grande 
peine  à  les  reconnaître  les  uns  des 
autres. 

Quoique  nous  soyons  1res  vivement  at- 
tachés à  l'élevage  de  la  race  durham, 
nous  eussions  cru  faire  un  acte  d'injus- 
tice, si  nous  n'avions  dit  un  mot  de  cette 
merveilleuse  réunion/qui  faisait  vraiment 
gloire  à  l'élevage  français. 


DES  PRAIRIES  NATURELLES 

Ici  aussi,  nous  étions  dans  le  pays  d'un 
célèbre  éleveur  de  la  race  porcine, 
M.  Guillaumin,  et  nous  nous  ferions  un 
véritable  reproche  si  nous  ne  parlions  de 
son  exposition.  Je  laisse  de  coté  ses 
yorkshires,  qui  cependant,  étaient  loin 
d'être  sans  mérite,  et  je  m'en  liens  à  ses 
fameux  Craonnais.  Sa  ferme  élanl  située 
dans  l'Allier  même,  il  avait  tenu  à  hon- 
neur de  montrer  ses  plus  beaux  produits. 
Les  succès  de  M.  Guillaumin,  soit  pour 
les  reproducteurs  craonnais,  soit  pour 
les  animaux  gras  de  la  même  race,  ne  se 
comptent  plus,  ni  dans  les  concours  ré- 
gionaux, ni  dans  ceux  de  Paris  ;  sa  répu- 
tation n'est  donc  plus  à  faire  ;  mais  nous 
croyons  lui  rendre  un  hommage  mérité 
en  citant  ici  la  beauté  de  son  exposition  à 
Moulins. 

* 

De  Clercq. 


LES  SEMIS 

DANS  LA  CREATION  DES  PRAIHIKS  NATURELLKS 


RÉt»OXSK  Al    N°  m'M     AlS.NK  . 

Les  semis  ayant  pour  but  la  création  d  une 
prairie  naturelle  ou  d'un  herbage  sont  exé- 
cutés à  deux  époques  distinctes:  1°  en  murs 
ou  avril  ;  2*  en  aotU-septembre  ou  octobre. 

Les  semaiihs  prinlaniêres  [réussissent  bien 
quand  le  printemps  n'est  pas  très  sec  et 
lorsque  la  terre  qu'on  se  propose  d'enherber 
est  de  consistance  moyenne:  mais  leur  ré- 
sultat laisse  toujours  à  désirer  lorsque  la 
couche  arable  e>t  très  argileuse  et  qu'il  sur- 
vient des  chaleurs  fortes  et  prolongées  pen- 
dant les  mois  de  tuai  et  de  juin.  Les  plantes 
graminées  et  légumineuses  sont  alors  si 
faibles,  si  chélives  qu'elles  disparaissent  en 
grande  partie  sous  l'influence  des  jours 
chauds  et  secs  de  juillet.  Il  est  très  vrai 
qu'on  peut  protéger  les  semis  à  l'aide  d'une 
orge  ou  d'un*1  avoine  de  printemps,  mais  ces 
céréales  n'empêchent  pas  toujours  les  cha- 
leurs très  intenses  et  prolongées  de  dessé- 
cher les  terres  très  argileuses,  de  les  rendre 
Lrés  compactes  et  d'empêcher  les  jeurus 
plantes  d'acquérir  la  vitalité  qui  leur  est 
nécessaire  pour  résistée  pendant  la  saison 
estivale  aux  insolations  les  plus  intenses. 

H  suit  de  ces  considérations  que  les  semis 
printaniers  ne  sont  ordinaii <  ment  assurés 
que  quand  ils  ont  été  exécutés  sur  des 
terres  bien  ameublies  et  convenablement 
régalées  ou  nivelées  à  l'aide  de  hersages 
répétés,  abus  <jue  ces  terrains  sont  des 
alluvions  un  peu  sablonneuses  et  fraîches 


ou  sur  des  sols  profonds  et  de  consistance 
moyenne,  c'est-à-dire  appartenant  à  la  fois 
aux  terrains  argileux  et  sablonneux. 

Les  semailies  estivales  sont  généralement 
d'une  réussite  plus  assurée.  Ce  sont  ces 
semis  qu'il  faut  exécuter  de  préférence 
dans  les  contrées  où  les  sécheresses  printa- 
mères  sont  à  craindre.  Le  plus  ordinaire- 
ment on  les  opère  à  la  fin  d'août  ou  au 
commencementdeseplembre.  Ainsi  exécutés 
sur  des  terres  convenablement  préparées, 
les  plantes  qui  y  prennent  naissance  acquiè- 
rent assez  de  développement  avant  l'arrivée 
des  gelées  pour  résister  à  toutes  les  intem- 
péries pendant  la  saison  hivernale.  11  est 
sous-entendu  que  les  eaux  pluviales  ou  celles 
provenant  de  la  fonte  des  neiges  n'y  reste- 
ront pas  stagnantes  durant  l'hiver  ou  que  la 
couche  arable  n'aura  pas  le  défaut  d'être 
saturée  d'eau  depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu'à  la  lin  de  février. 

Les  srmatttes  automnales  ont  aussi  leur 
raison  d'être,  mais  ces  semis  ne  sont  exé- 
cutés que  dans  la  région  méridionale,  con- 
trée où  la  luzerne  est  généralement  semée 
en  octobre,  à  cause  de  la  douceur  de  l'at- 
mosphère pendant  l'automne  et  l'hiver.  Le 
sol,  à  cette  époque  de  l'année,  est  suffisam- 
ment humide  et  tempéré  pour  que  les 
semences  des  graminées  et  des  légumi- 
neuses puissent  facilement  germer  et  donner 
naissance  à  des  plantes  qui  seront  très  fau- 
chahles  au  milieu  du  printemps  suivant. 

Les  diverses  graminées  qu'on  associe  aux 
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2°  Terrain  argileux  compact. 


légumineuses  ont  des  graines  de  grosseurs 
diverses,  mais  la  plupart  exigent,  pour  bien 
germer,  d'élre  confiées  à  des  terres  bien 
préparées  et  surtout  bien  divisées  r.l  nive- 
lées. La  charrue  doubf-'  brabant  est  la  char- 
rue dont  il  faut  se  se.  vir  pour  exécuter  le 
dernier  labour  ou  le  labour  de  semaille.  Cette 
façon  doit  être  suivie  avant  la  semaille,  pnr 
un  ou  deux  hertages  opérés  avec  une  herse 
chaîne. 

Voici  les  graines  qu'il  conviendra  de  ré- 
pandre sur  1  hectare  : 

l»  Terrain  alluvial. 


A  Vulpin  de»  près . . 

A  Fiomental  

A  Ray-praa*  

A  Fetuque  des  prés. 
B  Ftèole  île»  pr^s... 


B  Patnrin  des  pr<?s. 
A  Hoaque  l«iooui«. 
A  Flouve  odorante. 

B  Trèfle  vioU't  

B  Lapulîne  

H  Trèfle  blanc  

B  I.otier  coruicul^.. 
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Les  semences  formeront  deux  mélanges. 
Le  premier  comprendra  les  praines  grosses 
et  légères.  11  sera  enterré  par  un  léger  her- 
sage opéré  avec  la  herse  chaiue  et  suivi  par 
un  roulage.  Le  second  comprendra  [les  se- 
mences fines  et  lourdes  ;  il  sera  suivi  par 
un  hersage  exécuté  avec  une  herse  d'épines 
et  suivi  pur  un  second  roulage  modéré. 
Toutes  ces  opérations  devront  être  faites 
par  un  beau  temps  et  avant  que  les  pluies 
aient  détrempé  la  couche  arable. 

Les  mélanges  précités  no  comprennent 
pas  les  graminées  qui  prendront  naissance 
naturellement  pendant  la  seconde  ou  la 
troisième  année  qui  suivront  les  semis. 

(iUVTAVK  1!ku/é. 


LES  SCARIFICATEURS-EXTIRPATEURS 
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Nous  terminerons  ce  compte  rendu  par 
des  considérations  générales  sur  les  scari- 
ficateurs. 

Les  tiges  qui  portent  les  dents  sont  en 
fer  forgé  et  en  nombre  impair;  à  leur 
extrémité  on  vient  fixer  des  pièces  tra- 
vaillantes dont  la  forme  est  déterminée 
par  le  travail  qu'on  veut  obtenir.  Les 
dents  supportent  des  pressions  moyennes 
de  25  à  75kilogr.  (terres  labourées)  ou  de 
100  à  150  kilogr.  (sol  en  herbe —  essais  de 
Moulins  );  ces  efforts  peuvent  tripler  ou 
quadrupler  dans  les  coups  de  collier  et 
atteindre  près  de  600  kilogr.  suivant  la 
puissance  de  l'attelage. 

Les  tiges  doivent  donc  présenter  toute 
la  solidité  nécessaire,  à  la  section  dange- 
reuse c'est-à-dire  du  côté  du  point  de 
fixation  sur  le  bâti  ;  pour  les  dents 
rigides,  celte  solidité  est  donnée  par 
une  augmentation  de  section  ou  par 
l'emploi  judicieux  d'un  profil  présentant 


ilt  Voir  les  nnméros  des  t>  et  13  août,  p.  11*2 

et  nx 


un  grand  ummrut  d'inertir  ;  pour  les  dents 
flexibles,  la  nature  môme  de  l'acier  inter- 
vient ici  plus  que  la  section,  qui  est 
disposée  pour  favoriser  le  travail  de  la 
pièce  à  la  flexion. 

A  mon  laboratoire  j'ai  procédé  ,  en  1894, 
aux  essais  suivants  sur  une  des  dents  du 
scarificateur  Massey-lfarris  :  une  traction 
de  G00  kilogr.  'représentant  un  coup  de 
collier  de  l'attelage'  a  été  appliquée  hori- 
zontalement sur  le  centre  de  résistance 
d'une  dent  quelconque  ;  sous  l'influence 
de  cet  effort  le  point  d'application  s'est 
déplacé  en  arrière  de  0m,445,et  dès  qu'on 
a  supprimé  l'effort,  la  dent,  sans  casser, 
est  revenue  sensiblement  dans  sa  position 
primitive.  La  courbure  des  lames  porte- 
dents  leur  permet  donc  de  prendre  une 
direction  presque  rectiligne  sous  un 
grand  effort  de  l'attelage,  lorsqu'il  se 
présente  un  obstacle  dans  le  sol  :  la  dent 
a  alors  une  tendance  à  sortir  de  terre, 
pour  reprendre,  après  l'obstacle,  sa 
position  primitive. 

La  flexibilité  des  dents,  dans  le  plan 
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vertical,  leur  permette  de  suivre  les 
inégalités  du  sol  et  empêche  la  machine 
de  bourrer. 

Pour  ces  différents  motifs  le  jury  de 
Moulins  a  donné  la  préférence  aux  scari- 
ficateurs à  dents  flexibles. 

Le  montage  des  dents  flexibles  doit  su 
faire  sur  des  châssis  indépendants  et 
non  sur  des  châssis  rigides,  ainsi  qu'on 
peut  le  constater  par  l'examen  des  trac- 
tions relevées  aux  essais  de  Moulins. 

Que  les  dents  soient  à  montage  flexible 
ou  rigide,  elles  doivent  être  inclinées  en 
avant  comme  les  coutres  des  charrues, 
disposition  qui  évite  les  engorgements; 
on  leur  donne  quelquefois  une  forte  cour- 
bure et  une  forme  cintrée  afin  d'atténuer  I 
le  bourrage. 

Il  est  important  de  pouvoir  régler 
.  l'entrure,  soit  par  l'inclinaison  du  plan 
d'action  des  dents,  soit  par  un  régulateur  i 
de  hauteur  ;  peu  de  machines  présentent 
ces  dispositions ,  la  machine  Bajac  est 
établie  dans  ce  sens.  Souvent  l'entrure 
n'est  réglée  que  par  les  roues  qui,  dans 
certaines  conditions  de  travail,  ne  main- 
tiennent le  châssis  porte-dents  à  une 
hauteur  constante  au  dessus  du  sol  que 
grâce  à  un  surcroit  de  pression,  qui  se 
traduit  par  une  augmentation  inutile  de 
traction. 

Nous  avons  vu  quelques  modes  d'as- 
semblages des  pieds  ;  les  dispositions  les 
plus  variées,  souvent  très  ingénieuses, 
ont  été  employées  par  divers  construc- 
teurs (embase  et  boulon;  articulations  à 
tourillons;  étriers  à  clavettes  et  à  contre- 
clavettes;  élriersâ  vis  de  pression  ;  étriers 
américains,  etc.,  etc.).  Mais  il  faut  sur- 
tout éviter  d'affaiblir  la  pièce  du  bâti,  au 
point  de  l'assemblage  ;  il  faut  aussi  que 
Je»  pressions  se  fassent  sur  une  grande 
surface,  afin  de  ne  pas  déformer  celle 
pièce  sous  l'influence  du  serrage,  que  les 
ouvriers  ont  toujours  tendance  à  exa- 
gérer. 

Les  dents  doivent  être  reparties  en 
nombre  égal  à  droite  et  à  gauche  de  l'axe 
de  la  machine;  la  distance  entre  le*  dents 
de  deux  rangs  consécutifs  doit  être  la 
plus  grande  possible,  afin  d'éviter  les 
engorgements. 

Les  résistances  moyennes  de  la  ma- 
chine étant  symétriques  par  rapport  àson 
axe,  on  n'a  pas  besoin  de  régulateur  de 
largeur;  il  suffit  d'un  régulateur  de  hau- 
teur comme  nous  l'avons  déjà  exposé. 


Le  châssis  porte  -  dents,  quelquefois 
I  triangulaire,  est  ordinairement  rectangu- 
laire â  l'arrière,  et  triangulaire  dans  sa 
partie|anlérieure  ;  dans  les  modèles  actuels 
il  est  établi  en  fer,  en  acier  méplat  ou 
en  cornières. 

Les  dents  peuvent  se  placer  sur  les 
longerons  ou  sur  les  traverses  du  bâti. 
En  principe,  au  point  de  vue  de  la  résis- 
tance des  pièces  du  bâti,  il  vaut  mieux 
fixer  les  dents  sur  les  longerons,  qui  dans 
ce  cas  travaillent  â  l'extension,  plutôt 
que  sur  les  traverses  qui  doivent  alors 
résister  à  la  flexion  dans  le  plan  hori- 
zontal, en  même  temps  qu'à  la  torsion 
dans  le  plan  vertical.  On  invoque  en 
faveur  de  la  seconde  disposition  la  possi- 
bilité de  faire  varier  le  nombre  et,  par 
suite,  Técartement  des  dents;  en  réalité 
cela  n'a  pas  un  grand  intérêt  en  pratique, 
car  l'écartement  des  dents,  pour  un  bon 
travail,  doit  être  de  14  à  15  centimètres, 
d'axe  en  axe,  si  non  on  laisse  dans  le  sol, 
de  trop  larges  bandes  non  cultivées. 

Le  bâti  est  monté  généralement  sur 
quatre  roues  dont  deux  en  avant-train; 
dans  presque  tontes  les  machines,  les 
deux  roues  d'arrière,  trop  rapprochées 
des  pièces  extrêmes,  bourrent,  par  la 
terre  relevée  par  ces  pièces,  en  occasion- 
nant une  résistance  inutile;  il  y  aurait 
lieu  de  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas  re- 
porter ces  roues  en  avant  des  coutres 
extrêmes,  afin  d'éviter  cet  engorgement  ; 
dans  ce  cas,  l'écartement  des  roues 
d'arrière  serait  plus  petit  ou  égal  au 
train  de  la  machine.  Notons  que  cet 
inconvénient,  dont  se  ressent  la  traction, 
est  d'autant  plus  faible  qu'on  considère 
des  roues  de  plus  grand  diamètre. 

Les  machines  américaines  sont  à  deux 
grandes  roues,  pour  l'attelage  employé 
dans  ces  pays  ;  un  siège  pour  le  conduc- 
teur est  recommandable,  car  l'ouvrier, 
n'ayant  pas  à  faire  à  pied  ses  20  kilo- 
mètres parjour.se  fatigue  moins,  presse 
plus  ses  animaux, et  le  chantier  effectue, 
avec  les  mêmes  dépenses,  une  plus  grande 
quantité  de  travail (1  ).  L'attelage  à  flèche, 
d'une  machine  munie  d'un  siège,  peut 
aussi  bien  être  utilisé  lorsqu'on  emploie 
bes  bœufs  comme  moteurs;  il  suffit  de 
mettre  une   barre  de  traction  sous  la 


M  Voir  notre  élude  :  Des  situes  adaptas  aux 
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flèche  ou  de  remplacer  cette  dernière, 
qui  n'est  pas  assez  résistante  lorsqu'elle 
est  établie  pour  les  chevaux,  dont  l'effort 
de  traction  s'exerce  sur  les  palonniers  et 
non  sur  la  flèche. 

Pour  déterrer  la  machine,  à  l'extré- 
mité du  rayâge,  on  se  sert  généralement 
de  leviers  ;  le  déterrage  peut  s'effectuer  : 

I.  —  Par  la  rotation  des  dents,  comme 
uansles  modèles  anglais  de  Colemanetde 
Clay;  ce  système,  abandonné  dans  nos 
machines,  faligue  beaucouplcs  tourillons 
et  les  articulations  des  dents  qui  prennent 
un  grand  jeu  au  bout  de  peu  de  temps. 

II.  —  En  soulevant  le  châssis  porte- 
dents,  soit  : 

J*A  l'avant,  de  a  en  a*  (A,  fiy.  46), 
comme  dans  l'ancienne  machine  Dom- 


et  pour  déterrer  toutes  les  dents  (ce  qui 
n'a  jamais  lieu  d'une  façon  complète),  on 
e6t  conduit  à  soulever  le  point  a  ou  h  du 
bâti  d'une  quantité  h  très  grande.  Il  vaut 
done  mieux  préférer  : 

3°  Soulever  d'une  petite  quantité  h*  le 
bâti  tout  entier,  parallèlement  au  sol  (C, 
fig.  46),  disposition  qu'on  rencontre  dans 
les  bons  modèles. 

Nous  avons  vu  quelques-uns  des  méca- 
nismes de  relevage  employés  ;  à  ce  sujet, 
nous  pouvons  donner  les  indications 
générales  suivantes  : 

Le  châssis  doit  être  soulevé  parallèle- 
ment à  lui-même,  dans  le  plan  transver- 
sal, afin  d'éviter  la  torsion  des  dents  ;  un 
seul  mécanisme  de  manœuvre  est  donc 
préférable  à  plusieurs  leviers  sur  lesquels 
l'homme  ne  peut  agir  que  d'une  manière 
consécutive.  Si  la  résistance  à  vaincre 
est  trop  considérable,  on  emploiera, 
pour  ce  seul  mécanisme,  des  organes 


Fig.  4d  -  Modet  do  rclevagc  du  chas*»  porte  donta 

basle  ;  la  flèche  m  indique  le  sens  du  dé- 
placement de  la  machine;  /,  ?  et  3  sont 
les  dents  qui,  après  le  soulèvement,  occu- 
pent les  positions  /',  2'  et  3'; 

2°  A  l'arrière  /v,  comme  dans  quelques 
modèles  (B,  fig.  46). 

Avec  ces  deux  dispositions  les  dents 
sont  plus  ou  moins  relevées,  suivant  leur 
dislance  au  centre  de  rotation  o  du  bâti, 


Fig.  il.  —  Levier  de  relevage  à  frein. 

divers  :  engrenages,  treuils,  etc.,  afin 
que  l'effort  de  l'homme  ne  dépasse  pas 
14  à  15  kilogr.  ;  on  augmentera,  en  con- 
séquence, le  chemin  parcouru  par  le 
point  d'application  de  la  puissance,  tout 
en  cherchant  à  ne  pas  dépasser  une  cer- 
taine limite  au  delà  de  laquelle  l'effort  à 
exercer  étant  faible,  le  chemin  étant  con- 
sidérable, la  manœuvre  exige  trop  de 
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temps.  Si  Ton  emploie  des  leviers,  ces 
derniers  doivent  agir  lorsque  la  poignée 
est  tirée  d'avant  en  arrrière  et  non  lors- 
qu'elle se  déplace  dans  un  sens  opposé, 
qui  a  pour  effet  de  fatiguer  inutilement 
l'ouvrier. 

On  pourrait  charger  l'attelage  du 
relevage,  toujours  pénible,  du  châssis 
porte-dents,  en  établissant  un  méca- 
nisme basé  sur  le  principe  suivant 
{fiij.  47)  :  au  levier  L  est  articulée 
une  poignée  qui,  par  une  tringle  t,  com- 
mande un  sabot  en  fonte  S,  jouant  le 
rôle  de  frein  lorsqu'on  l'approche  de  la 
jante  d'une  des  roues  R  ;  celle-ci,  dans 
son  mouvement,  entraine,  suivant  la  flè- 
che f.  le  sabot  et  par  suite  le  levier  de 
déterrage  L,  en  faisant  tourner  l'ensemble 
autour  de  l'axe  de  rotation  0,  qui  est  en 
même  temps  l'axe  de  l'essieu  coudé  e. 

On  pourrait  peut-être  employer  les 
roues  à  rochets avec  un  montage  analogue 
à  celui  des  relevages  des  râteaux  à  cheval, 


tantes  ou  agir  6ur  des  mécanismes  multi- 
plicateurs. En  un  mot,  il  y  a,  je  crois, 
quelque  amélioration  à  tenter  dans  ce 

sens. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  déterrage 
en  marche  ne  doit  se  faire  que  lorsqu'on 
se  déplace  suivant  une  ligne  droite  ;  on 
ne  doit  jamais  déterrer  en  tournant,  sinon 
les  dents  se  tordent  sous  un  effort  très 
faible,  car  elles  ne  peuvent  être  établies 
pour  un  semblable  travail. 

Certaines  machines  peuvent  recevoir, 
à  la  place  des  dents,  trois  ou  quatre  ver- 
soirs  et  se  transformer  par  suite  en  char- 
rues multiples  pour  les  labours  superfi- 
ciels ou  de  déchaumage  ;  on  ne  saurait 
trop  encourager  nos  constructeurs  à  éta- 
blir ainsi  des  machines  multiples,  dont 
l'emploi  judicieux  est  si  économique  pour 
les  moyennes  exploitations. 

Voici,  pour  terminer,  le  résumé  de  dif- 
férents essais  des  machines  qui  nous 
intéressent  ici  : 


mais  les  pièces  devraient  être  plus  résis- 
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qui  prouve  qu'on  ne  saurait  apporter 
trop  de  soins  dans  le  choix  de  la  forme, 
l'exécution  et  l'entretien  des  parties  tra- 
vaillantes. 

Nous  avons  expérimenté,  en  180 i,  le 
scarificateur-cultivateur  Massey-Harris. 
Le  tableau  suivant  résume  vingt-sept 
essais  : 


Dans  ces  essais,  le  poids  d'un  déci- 
mètre cube  de  terre  était  de  1  kil.  010. 
Les  socs,  en  terre  légère,  étaient  plats  et 
avaient  0B1,2o  de  largeur.  Pour  la  der- 
nière machine,  le  travail  mécanique,  de 
53  kil.  1,  est  tombé  à  37  kil.  2  par  le 
changement  des  socs,  qui  étaient  en 
acier  dans  la  deuxième  expérience,  ce 

Taw.k  u  II.  —  Scdi  ificateur-citltivtiteui-  Massey-Harris. 
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11  ... 

n.:; . 


Vitesse  île 

Surface  cultivée 

:\  Il  eiape. 

l'nH  iil^i.A  .lu.*.: 
1  Jlll*  MHpJC  lut.'* 

t*  n 

nombre 

le  train 

00  minute* 

de  chevaux. 

;par  seconde:. 

en  are». 

- 

0™73 

34. ti 

o.:;o 

2:;.  o 

:» 

0.  -12 

21. 0 

0. 50  ' 

2:1.0 

2 

0..U 

20.6 

:s 

0.  «il 

31.4 

2 

0.  % 

13.2 

1 

o.  :;s 

20.0 

4 

o.r.ô 

28.8 

En  i8t)2,  nous  avons  eu  occasion  d'ex- 
périmenter   des  scarificateurs-cultiva- 


teurs, à  dents  rigides,  de  Bernet-Charoy. 
Voici  les  résultats  principaux  des  essais: 


Tableau  III.  —  E.rtirpaleurs-scaiificatenrs  Hernet-C haroy . 

Traction 


Machine 

à 

.1  dents. 


de  scarificateur. 

Roulement  dans 
le  champ. 


Profondeur 

Section 

de 

d'action  d'une 

la  culture 

dent 

eu 

en  décimètre 

centimètre*. 

carre . 

(  4.r. 

0.03 

\  7.8 

1.10 

{  4.0 

0.27 

i 

O.S:î 

(  10.  :; 

0.88 

Machine  \  do  scarificateur 
à 

7  dents.  I  Roulement  dans 
le  champ 


(  12.fi 


0.39 
O.'iO 
1.12 


moyenne. 

217*32 

30.'i.  22 
145.28 
270.88 
431.14 

15.00 
360.20 
437.41 
880.42 

23.00 


par  dent. 

43*46 

73.04 
29.0."» 
.14.17 
S0.22 


:.2.74 
02. 48 
12.1.77 


Les  tractions  moyennes  par  décimètre  carré  de  section  de  dent  sont  : 

»...        •   -    .        t  d'extirpntcur  

Machines  a  5  dents  <  ,  . 

^  (|e  scarilieateur  

Machines  à  7  dents  de  scarificateur  


p.ir  d<*cin>Mre 

carré  de 
nccUon  de  dent. 

08*99 
00. 40 
107.61 

08.:;o 

07.98 


13.1.23 
III.. 18 
110.21 


07*7 
101.4 
121.0 


La  surface  d'action  des  dents  ayant  pu 
être  relevée  avec  un  appareil  (que  j'ap- 
pelle profilographc),  spécialement  cons- 
truit dans  ce  but,  le  travail  mécanique  dé- 
pensé a  pu  être  rapporté  à  cette  surface 
d'action. 

Comme  on  le  voit,  ces  chiffres  sont 
beaucoup  plus  élevés  que  ceux  relatifs 
aux  charrues  ;  ils  sont  plus  faibles  avec 
les  machines  à  dents  flexibles  qui  se 
dégagent  facilement  des  obstacles. 

Ces  différents  essais  montrent  que  sur 
les  sols  durcis  et  enherbés  (cas  d'emploi 
des  scarificateurs  et  des  extirpateurs),  la 


traction  par  unité  de  section  est  d'autant 
plus  élevée  que  la  culture  est  superfi- 
cielle. 

La  grande  largeur  travaillée  par  un 
seul  passage  recommande  ces  utiles 
machines,  qui  effectuent  rapidement  les 
travaux,  remuent,  émiettent  et  divisent 
le  sol,  sans  le  retourner,  favorisent  ainsi 
la  nitrification  et  la  destruction  des 
plantes  nuisibles. 

M.  RlNGELMANN, 

Profesaeur  à  Grignon,  directeur  do  la 
Station  d'essais  do  machines. 
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LES  BETTERAVES  A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE 

DE  CAPPELLE 


Ainsi  que  les  années  précédentes,  nous  i 
diviserons  la  série  de  nos  arrachages  hebdo-  1 
madaires  en  quatre  périodes,  savoir  : 

!«■«  période.  —  Du      juillet  au  12  août. 
2»      —  Du  19  août  au  9  septembre. 

3*      _  Du  16  septembre  nu  14  octobre. 

4c      _  Du  21  octobre  au  18  novembre. 

.Nous  comparons  ci-dessous,  pour  chaque 
champ,  la  moyenne  des  résultats  de  la  pre- 
mière période  à  celle  des  années  précé- 
dentes IH'.Ki  et  1890,  tout  «mi  faisant  observer 
que  du  22  juillet  au  12  août  18%,  la  tempé- 
rature moyenne  à  l'ombre  a  été  de  16°42 
contre  10°97  en  1895,  el  1~°00  en  1890,  et 
qu'en  1896,  l'écart  entre  les  m.ixima  et  les 
minima  a  été  souvent  ih  14  à  10  degrés, 
tandis  qu'en  1X93  et  1890,  il  n'a  pas  dépassé 
12  degrés. 

La  'hauteur  moyenne  en  millimètres  de 
pluie  tombée  a  été  de  l"»«,0G  contre  5"«,I4 
en  1893,  et  1""",28  en  1890. 

La  température  moyenne  du  sol  à  O^.IO 
de  profondeur  19M9,  contre  16°42  en  1895, 
et  a  0™,20  de  18»86  contre  17<M0  en  1895. 

Résumé  comparatif  de  la  première  période 
(22  juillet  au  12  août). 

CHAMP  N"  I. 

Au  22  juillet  nous  avions  te*  résultats 
suivants  : 


1890 

1895 

1896 

Racines  à  l'hectare. 

7,630" 

7,63o" 

9,250" 

Feuilles  A  — 

28.000 

15,3SÛ 

14.210 

Sucre  à  — 

703 

i.i:tt 

1.416 

Sucre  0/0  <!u  jus  à 

16.12 

9.10 

ir,.G2 

Hendements  moyens 

à  l'hectare  pour  la  période 

[du  2$  juillet  nu 

12  aoûv:. 

10.250" 

10,938" 

11,900" 

Feuilles  

27. «81 

17,719 

11.45;", 

1,241 

1,518 

1,898 

Sucre  0/0  du  jus. . 

12.32 

1 4.69 

16.70 

Progression  à  l'hectare  pendant  cette  période. 

Racines.  —  Augmentation  de  2,050  kilogr. 
contre  3,313  kilogr.  en  1*95,  et  2,020  kilogr. 
eu  1890. 

Feuilles.  —  Diminution  de  2,793  kiloar. 
contre  313  kilogr.  en  1890;  en  1893,  elles 
avaient  augmenté  de  2,344  kilogr. 

Sucre.  —  Progression  de  4S2  kilogr.  contre 
3S7  en  1893,  et  338  en  1890. 

Sucre  0/0  du  jus.  —  Augmentation  de 
0.38  0/0,  tandis  qu'en  1883  il  avait  diminué 
de  0.93,  et  progressé  de  2.02  en  1890. 


champ  N°  15. 
Résultais  du  22  juillet  : 


1890 

1S95 

1896 

',  Racines  à  l'hectare. 

12.320k 

8,130" 

9,88t" 

Feuilles  à  - 

43.500 

16,880 

1,563 

Sucre  à  — 

1,043 

1,103 

1.441 

1  Sucre  0,0  du  ju». . 

8.96 

14.28 

15.38 

Rendements  moyens  à  i  hectare  pour  la  période 
{du  22  juillet  au  12  août). 
1890 


Racines   18.150"  9.844"  12,922" 

Feuilles   47,520  17,169  13.720 

Sucre   1,961       1.221  1,907 

Sucre  0/0  du  jus....  11.14       12.95  16.09 

Progression  à  l'hectare  pendant  cette  période. 

Racines.  —  Augmentation  de  3.042  kilogr. 
contre  1,714  kilogr.  en  1895,  et  5,830  en  1890. 

Feuille*.  —  Diminution  de  1,910  kilogr., 
tandis  qu'en  1895.  elles  avaient  augmenté 
de  589  kilogr.,  et  de  3,900  kilogr.  en  1890. 

Sucre.  —  Augmentation  de  46*  kilogr., 
contre  118  kilogr.  en  1895,  et  918  kilogr. 
en  1890. 

Sucre  0/0  du  jus.  —  Progression  de  0.71. 
contre  une  diminution  de  1.33  en  1895,  et 
une  augmentation  de  2.18  en  1890. 

Champ  n°  6. 
Résultats  du  22  juillet. 

1896 


Racines  à  l'hectare.  11,220" 

Feuilles      —  14,220 

Sucre         —  950 

Sucr  e  0  0  du  jus. .  8.y2 


7.630"  8.500" 

16.630  13,750 

1.064  1,301 

14.70  16.12 


Rendements  moyens  à  l'hectare  pour  la  période 
[du  22  juillet  au  12  août.) 


4 

1890 

1895 

1896 

15,457" 

12,031" 

10,550" 

17,767 

17,219 

11,262 

1,736 

1,501 

1,659 

Sucre  0/0  du  jus. . 

11.26 

13.30 

16.54 

Progression  à  l'hectare  pendant  celte  période. 

Racines.  —  Augmentation  de  2,030  kilogr., 
contre  4,401  kilogr.  en  1895  et  1,237  kilogr. 
eu  1890. 

F»  utiles.  —  Diminution  de  2,488  kilogr. 
tandis  qu'elles  avaient  augmenté  de  589  ki- 
logr. en  1893  et  3,347  kilogr.^en  1890. 

Sucre.  —  Augmentation  de  358  kilogr. 
contre  437  kilogr.  en  1895  et  780  kilogr.  en 
1890. 

.Sucre  0  0  du  jus.  —  Progression  de  0.42 
contre  une  diminution  de  1°.40  en  1895  et 
une  augmentation  de  2.34  en  1890. 


LE  MÉRITE  AGRICOLE 

Situation  au  M  août. 
Au  22  juillet  nous  avions  pour  la  moyenne 
des  trois  champs  d'expériences  n°»  1, 15  et  6. 

1890        1895  1896 


P«>i<ls  des  racines 

«  l'hectare              10,383*      7,196"  9,210k 

Poids  des  feuilles..    38,SÎ>3       16.291  14,.H3 

Poids  du  sucre.  ...       899        1,099  1.387 

Sucre  0/0  du  jus...     9.19         14.86  16.87 

l.u'moyenne  des  quatre  arrachages,  pour 
la  période  du  22  juillet  au  12  août,  nous 
donne  : 

1890        1895  1896 

Poids  des  racines  à 

l'hectare                 1  i.610*     10,938»  11,790k 

Poids  des  feuilles..    40.991       17,Vfi9  12,146 

Poids  du  sucre             1.616        1,413  1,821 

Sucre  0,0  du  jus. . .      11. 61        13.6.'J  16.44 

Progression  ou  diminution  moyenne  pendant 
cette  période. 

1890        1895  1896 

Kacines  à  l'hectare.     4.236*      3,142"  2,~>80'' 


Feuille      —  2,398  4,172 

Sucre       —  747  314 

Sucre  0/0  du  jus..      2.38     —  1  21 
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—2,397 
434 
0..7 


De  In  comparaison  de  ces  chiffres,  il 
résulte  : 

Que  la  progression  du  poids  des  racines 
est  bien  inférieure  à  celle  des  années  1805 
et  1890. 

Que  le  poids  des  feuilles,  faible  an  début 
de  la  période,  est  toujours  beaucoup  moins 
élevé  que  pour  les  années  antérieures. 

Que  la  richesse  en  sucre,  très  élevée  au 
22  juillet,  reste  dans  les  mêmes  conditions. 
Elle  est  sûrement  anormale  et  baisserait  cer- 
tainement si  des  pluies  abondantes  surve- 
naient, la  betterave  n'ayant  pas  cessé  de 
s'accroître  jusqu'à  ce  jour,  reprendrait  une 
végétation  vigoureuse. 

Kl.  Desphez, 

Directeur  de  la  Station  expérimental* 
de  Gappelle  (Nord). 


LE  MÉRITE 

■ 

A  l'occasion  du  voyage  en  Bretagne  du  1 
Président  de  la  République,  la  décoration 
du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  dé- 
crets en  date  du  3  août  courant,  rendus 
surla  proposition  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  et  par  arrêtés 
en  date  du  môme  jour,  aux  personnes  ci-  ; 
après  désignées  : 

COTES-DIT- J(ORD 

Grade  d  officier, 
M.  Ollivier  (Pierre),  agriculteur  à  Treverec  :  ' 
président  du  comité  linier  des  Cotcs-du-Nord. 
Vice-président  du  comice  agricole  de  Lauvol-  '■ 
Ion.  Membre  de  plusieurs  comices  agricoles  ; 
50 ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  10  juil- 
let 1885. 

Grade  de  chevalier, 

M.  Richard  (Ambroise  ,  directeur  de  l'école  ' 
normale  d'instituteurs  de  Saint-Brienc  :  organi- 
sation de  l'enseignement  agricole  et  création 
d'un  grand  jardin  d'expériences. 

M.  Ganachas,  maire  de  Saint-Judocc  :  a  rendu 
de  grands  services  a  l'agriculture  depuis 
40  ans. 

M.  I.eclerc,  adjoint  au  maire  de  Canines  :  a  I 
rendu  do  grands  services  en  qualité  de  cultiva-  • 
teur-expert;  60  ans  de  pratique  agricole. 

.M.  Campion  Klienne),  propriétaire-cultivateur  [ 
à  Plestin-les-Gréves  :  création  d'une  pépinière  ! 
de  pommiers  à  cidre  qui  rend  les  plus  grands  \ 
servie.' s. 

M.  Rivoallau  > François  ,  agriculleur  à  Plou-  1 
guiel  :  dirige  une  vaste  exploitation  agricole.  ; 
Propagation  des  instruments  perfectionnés,  j 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

.M.  Adam  (Joseph  i,  agriculteur,  adjoint  nu  1 


AGBIC0LE 

maire  de  Kersalion  :  amélioration  de  la  race 
bovine.  Propagation  de*  instruments  agricoles 
perfectionnés. 

M.  Le  Page  (Guill  .unie  ,  cultivateur  a  Paim- 
pol  :  a  puissamment  contribué  a  la  prospérité 
agricole  de  la  région.  A  obtenu  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours;  40  ans  de  pra- 
tique agricole. 

M.  J-.sselin  Joseph),  cultivateur,  maire  de 
Trigavou  :  a  rendu  de  grands  services  aux  cul- 
tivateurs: 25  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Poilvert  (Remy-Pierre).  brigadier  chef  au 
dépôt  d'étalons  de  Lamballe  ;  26  ans  de  ser- 
vices. 

nXISTRBK 

Grade  d'officier. 

M.  Le  Loup  de  Varennc  Louis-Marie:,  prési- 
dent de  la  société  hippique  brestoise  i  Rrest  : 
créateur  du  concours  hippique  de  Brest.  A  puis- 
samment contribué  à  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  dans  la  région.  Chevalier  du  26  juil- 
let 1890. 

Grade  de  chevalier. 

M.  Boulic  (Yves),  agriculteur  cl  ostréiculteur, 
maire  de  Riec  :  nombreux  prix  dans  les  con- 
cours agricoles  d'arrondissement  pour  son  bé- 
tail. Services  rendus  à  l'ostréiculture  de  la  ré- 
gion. 

M.  Daniel  Joseph),  propriétaire-agriculteur  à 
Kergretî-en-Arzano  :  création  de  prairies.  Nom- 
breuses récompenses  pour  ses  animaux  de  l'es- 
père bovine.  A  contribué  à  l'amélioration  de 
cette  race  dans  la  région  ;  2K  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Le  Rihan  (Louis),  conseiller  d'arrondisse- 
ment, adjoint  au  maire  de  B«mnalec  :  irriga- 
tion de  prairies.  Services  importants  rcn  lus  à 
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l'agriculture  de  «a  région:  18  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Ollivier  (René-Yves  .  propriétaire-agricul- 
leur,  adjoint  au  maire  de  Scaer  :  créations  im- 
portantes de  pr.iiries  et  défrichements.  Mom- 
breuses  réc. impenses  pour  l'élevage  du  bétail 
dans  les  concours  agricoles:  SI  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Cotonnee  (Charles',  agriculteur  à  Tréva- 
rez-cn-Saint  Goazer.  membre  du  comice  agri- 
cole du  canton  de  Chateauncuf  du-r'aou  :  plus 
de  "0  prix  dans  différents  concours  el  membre 
du  jury  dans  les  concours  de  pouliches  et  ju- 
ments; 27  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Pâture!  (Georges,  directeur  île  la  station 
agronomique  du  Lëzardeau  el  du  Laboratoire 
départcmenlal  du  Finistère  à  Quiniperlé  :  mé- 
daille d'or  de  la  société  nationale  d'agriculture: 
10  ans  de  services. 

M.  Le  Lay  Jeatu.  propriétaire-cultivateur, 
maire  de  Lanineur.  Vice-président  du  comice 
agricole  du  canton  de  Lanmcur.  Services  im- 
portants rendus  à  l'agriculture;  plus  de  20  ans 
de  pratique  agricole. 

M.  IVmdaven  (Y. -CM  ),  jardinier-botaniste 
de  la  marine  à  Brest. 

M.  Baron,  directeur  de  l'école  pratique  du 
Lëzardeau. 

MORBIHAN 

Grade  de  chevalier . 

M.  Droalen  Eugène-Louis),  propriétaire,  fa- 
bricant de  cidre  au  Mir  :  dirige  un  établissement 
des  plus  importants  de  la  région. 

M.  Lemarchnnd  'Louis ï.  propriétaire  à  la  Tri- 
nité-Rorhoct  :  président  du  comice  agricole  du 
canton  de  la  Trinilé-Rorhoet.  Nombreux  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  depuis  30  ans. 

M.  Laudren  Narcisse],  propriétaire  rural  à 
Malguenac  :  secrétaire-trésorier  du  comice  agri- 
cole de  Cléguerce  et  de  la  société  d'agriculture 
de  Pontivy.  A  rendu  de  grands  services  a  l'agri- 
culture. 

M.  Barthal,  capitaine  d'artillerie  û  Vannes  : 
services  agricoles  en  Tunisie. 

ll.l.K-KT-VII.WNK 

Grade  d'officier. 

M.  Colleu  (Pierre-René-Julien),  jardinier  en 
chef  du  Jardin  des  plantes  de  Bennes  :  chargé 
des  cours  publics  d'urboricnlture.  Nombreuses 
récompenses,  dont  2  médailles  d'or,  dans  diffé- 
renls  congrès  et  expositions  horticole*.  Prësi. 
dent  de  la  société  d'industrie  horticole.  Membre 
du  jury  dans  diverses  expositions.  Chevalier  du 
3  janvier  ISKT. 

M.  Gérard  Louis;,  agriculteur-éleveur  à  Trei- 
nigen-cii-Combourg  :  président  ilu  comice  agri- 
cole de  Combourg.  Création  dune  station 
d'étalons.  Dirige  avec  succès  deux  importantes 
exploitations  agricoles,  dont  une  de  300  hec- 
tares. Sri  vices  rendus  a  l'agrieullure  et  à 
l'élevage  de  sa  région.  Chevalier  du  11  sep- 
tembre 1S8L 

M  Nicolas  Aimé-Louis  .  vétérinaire  en  chef 
du  service  sanitaire  du  département  d  llle-el- 
Vilaine,  à  B»unes  :  professeur  de  zootechnie  a 
la  ferme-école  des  Trois-Croix  et  ;i  l'école  de 
laiterie  de  Coctlogon.  Lauréat  de  la  société  na- 
tionale d  encouragement  a  l'agriculture.  A  intro- 
duit dons    le   département   la   pratique  des 


I  vaccinations  charbonneuses.  Chevalierdu  16  juil- 
let 1889. 

Grade  de  chevalier. 
M.  Rousseau  (Léon-Jean  .  ingénieur  en  chef, 
!  agent  voyer  en  chef  du  département  d'Ille-et- 
Vilaine  à  Bennes  :  nombreux  travaux  de  drai- 
nage et  d'irrigation.  Membre  du  jury  dans  di- 
vers concours  agricoles  ;  41  ans  de  service*. 

M.  Danzanvilliers  Eugène! ,  horticulteur-pé- 
piniériste à  Bennes  :  président  du  syndicat  des 
horticulteurs  de  lïllc-et- Vilaine.  Nombreuses 
récompenses  el  membre  du  jury  dans  divers 
concours  agricoles  et  horticoles.  Publication 
•  agricole.  Introduction  de  plantes  nouvelles  dans 
|  la  région;  21  ans  de  pratique  horticole. 

M.  Lehagré  Jean-Baptiste  ,  agriculteur  aux 
Mottais,  près  Bennes  :  président  «lu  emice 
agricole  de  Mordclles.  Membre  de  la  société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 
,  Nombreuses  récompenses  ;  \C,  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Trottemenu  Baoul  .  agriculteur,  adjoint 
au  maire  d  lifendic  :  vice-président  du  comice 
agricole  de  Mont  fort.  Nombreuses  récompenses 
dont  plusieurs  premiers  prix  dans  les  concours 
régionaux  agricoles;  15  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

M.  Prodhonime  Jules  ,  agriculteur  à  Scrvon: 
:  nombreuses  récompenses  et  membre  du  jury 
j  dans  différents  concours  et  comices  ;  2".  ans  de 
i  pratique  agricole. 

M.  Simonneaux  (Julien  ,  agriculteur,  maire  de 
!  Brècé  :  services  rendus  à  l'élevage  de  la  région, 
j  Nombreuses  récompenses  daus  les  concours  : 
|  39  ans  de  pratique  agricole. 
I      M.  Baffegeau  Louis),  fermier  à  Pellan,  com- 
mune de  Maure  :  a  contribué  au  développement 
de  la  culture  du  froment  et  des  prairies  artifi- 
cielles dans  la  région.   Nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux  agricoles  ; 
50  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Lemoine  François),  agriculteur  et  ancien 
maire  du  Lou-du-Lac,  cultivateur-expert  :  plu- 
sieurs premiers  prix  et  membre  du  jury  dans 
divers  comices  agricoles.  Services  rendus  à  la 
statistique  agricole  décennale  de  1892  ;  5S  ans 
de  pratique  agricole. 

M.  Bouardel   Pierre  Florent-Célestin).  direc- 
leurà  l'Ecole  normale  d'instituteurs  de  Bennes: 
'membre  de  la  société  d'horticulture  et  de  la 
I  société  d'agriculture  de  Bennes.  Création  d'un 
|  Musée  agricole  départemental,   d'un  champ 
d'expériences  et  d'une  pépinière  :  a  contribué  à 
la  propagation  des  meilleures  semences  dan» 
la  région  ;  31  ans  de  services, 
t      M.  Luloy  ;Jean),  architecte  départemental  a 
Rennes  :  construction  de  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Rennes  et  d'autres  établissements 
agricoles. 

M.  Régné  (Jules),  médecin  vétérinaire  à  Saint- 
Servan  :  trésorier  du  comice  agricole  de  Saint- 
Servan.  Inspecteur  du  bétail  près  les  bureaux 
de  douane  de  Saint-Malo  et  Saint-Servan  ; 
SA  ans  de  services. 

M.  damier,  constructeur  d'instruments  ara- 
toires à  Bedon  :  propagation  des  instruments 
agricoles  perfectionnés. 

HVYKNKK 

Grade  de  chevalier. 
M.  Even    Pault,  vice-président  du  conseil  de 
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préfecture  de  la  Mayenne  à  Laval  ;  Ci  an»  de 

services. 

M.  Levazeux  (Louis),  horticulteur-pépiniériste 
à  Mayenne:  membre  du  jury  dans  le9  concours 
départementaux. 

M.  Picot  (Auguste-Joseph^,  instituteur-comp- 
table a  l'école  pratique  d'agriculture  de  Beau- 
ch^n*1. 

M.Boisgon  lier  i  Pierre),  cultivateur  à  Couesnies  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

M.  Romagne  tLouis-Panl:,  négociant,  adjoint 
au  maire  de  Mayenne .  importantes  améliora- 
tions agricoles.  Travaux  de  drainage  et  de  dé- 
frichement, 

M.  Louveau  i  François-Louis),  propriétaire- 
agriculteur,  maire  de  Ballots  :  membre  de  la 
chambre  d'agriculture  :  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

M.  Charpentier  t Jules-,  propriétaire-agricul- 
teur, maire  d'Averton  ;  vice-président  du  co- 
mice agricole  de  Villaines  :  30  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Chandet  i  Alexandre),  maire  de  Meslay  : 
secrétaire  des  courses  de  Meslay. 

A  l'occasion  du  voyage  à  Rouen  du 
Président  de  la  Republique,  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
Conférée,  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  en 
date  du  13  août  courant,  aux]personnes 
ci-après  désignées  : 

M.  Foucbé  (Louis -Constant),  ancien  agent 
royer  en  chef  a  Rouen  :  président  de  la  société 
centrale  <l  agriculture  de  la  Seine-Inférieure  ; 
37  ans  de  services. 

M.  Choulant  (Pierre),  agriculteur,  inaire  de 
Notre-Dame-de-Pondeville  :  mise  en  rapport  de 
terrains  improductifs;  création  d'herbages. 

M.  Roussel  'Bernard- Alphonse;,  directeur  de 
rétablissement  d'aviculture  de  Sanvic  :  nom- 
breuses et  b&utes  récompenses  dans  les^.con- 
coors. 

M.  Maze  (Mathurinj,  agriculteur,  maire  de 
Sainncville  :  nombreuses  récompenses;  49  ans 
de  pratique  agricole. 

M.  Femel  (Jules },  agriculteur  à  Sainte-Gene- 
viève :  nombreux  premiers  prix  pour  son  éle- 
vage ;  40  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Courty  (Emile),  cultivateur,  maire  de  Fer- 
rures :  travaux  de  drainage  exécutes  gratuite- 
ment sur  les  biens  communaux  de  Ferriércs. 
Membre  du  jury  de  divers  concours  ;  3"»  ans  de 
pratique  agricole. 

M.  Leleu  ;Ernest-Pierrc),  directeur  des  jar- 
dins et  promenades  de  la  ville  de  Rouen; 31  ans 
de  services. 

M.  Marie  Charles  Edmond-Antoine j,  horticul- 
teur à  Rouen  :  secrétaire  de  la  société  centrale 
dTiorticullure.  Nombreuses  récompenses. 

M.  Jullien,  agriculteur  à  Epreville -Martin- 
ville  :  nombreuses  récompenses.  Prime  d'hon- 
neur de  la  petite  culture;  23  ans  de  pratique 
agricole. 

M.  Choiet  \Amédé),   agriculteur  à  llantot 
Sviiat-âulpice  :  nombreux  premiers  prix  dans 
différeuts  concoure:  10  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Lefebvre  (Jules-Pierre),  cultivateur,  maire 


de  Lammerville  :  nombreuses  récompenses  ; 
1)0  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  du  voyage  à  Rambervillers 
du  ministre  du  commerce  et  de  l'indas- 
trie,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture  en  date 
du  9  août  courant,  aux  personnes  ci- 
après  désignées  : 

M.  Grallet  Ernest),  agriculteur,  maire  à 
Giguey  (Vosges-;  :  bonne  tenue  de  son  exploita- 
tion ;  23  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Antoine  y  Louis  *,  instituteur  à  Moycmont 
(Vosges);  33  ans  de  services. 

M.  MougenoL  (Nicolas-Joseph),  cultivateur  à 
Saint-Benoit  (Vosges):  services  rendus  aux  cul- 
tivateurs de  sa  région  ;  50  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

M.  Mougeolle  (Louis),  cultivateur  à  Chainp- 
le-Duc  \ Vosges"'*,  travaux  importants  de  défri- 
chement. Application  des  nouvelles  méthodes 
de  culture. 

M.  (Juillé  Emile  .  cultivateur  a  lladigny 
(Vosges  :  créai  iou  de  prairies.  Plusieurs  fois 
lauréat  du  comice  agricole. 

Par  décret  en  date  du  7  août  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  et  par 
arrêté  en  date  du  même  jour,  la  décora- 
ration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Arloing,  directeur  de  l'école  nationale  vétéri- 
naire de  Lyon.  Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur: Membre  correspondant  de  l'Institut  : 
nombreuses  et  remarquables  publications 
scientifiques;  29  ans  de  services. 

Barés  Jean-François;,  propriétaire,  maire  de 
Juzet-de-Luchon  (Haute-Garonne  :  services 
rendus  à  l'agriculture  dans  sa  région;  21  ans 
de  services.  Chevalier  du  17  mai  1891. 

Bouchard  [.Pierre-Alfred),  délégué  départemental 
du  service  phylloxériquo  a  Angers  (Maine-et- 
Loire)  :  organisation  de  nombreux  cours  de 
greffage.  Direction  des  travaux  de  la  pépi- 
nière départementale  de  Chacé.  A  douué  une 
graude  impulsion  à  la  reconstitution  du  vi- 
gnoble angevin.  Chevalier  du  -.'6  juillet  ÎK'JO. 

Chauvaud  Pierre  ,  métayer  à  Romanet  (lluute- 
Viennei  :  lauréat  de  nombreux  concours  gé- 
néraux, régionaux  et  départementaux;  30  uns 
de  pratique  agricole.  Chevalier  du  17  mai 
1891. 

Cumul),  professeur  départemental  d'agriculture 
du  Nord;  ta  ans  de  services.  Chevalier  du 
10  novembre  1*89. 

Couturier  (Jules-Edouard',  horticulteur-pépinié- 
riste, maire  de  Buugival  (Seine-et-Oise)  :  fon- 
dateur et  président  de  la  société  d'horticulture 
de  Uougival;  35  ans  de  pratique  horticole. 
Chevalier  du  30  décembre  1888. 

Dupont  (Antoine),  agriculteur  à  Thiant  Nord)  : 
nombreuses  récompenses  dans  le*  concours 
et  expositions.  Plusieurs  prix  d'honneur.  Mé- 
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daille  d'or,  grand  prix  à  l'Exposition  univer-  | 
selle  de  1889;  49  ans  de  pratique  agricole. 
Chevalier  dn  19  décembre  1888. 
Etienbled  (Cbarles\  directeur  de  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Coigny  (Manche)  :  améliora- 
tion de  la  race  bovine  normande.  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  internationaux, 
régionaux  et  spéciaux;  38  an»  de  pratique 
agricole. 

Guillemare  (Désiré-François:,  propriétaire-agri- 
culteur, maire  de  Saiiit-Ouen-sur-Iton  (Orne): 
services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région  ; 
50  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  ■ 
26  juillet  1890. 

Guyol  (Marie-Charles  Eugène  ,  professeur,  sous-  : 
directeur  de  l'école  forestière  de  Nancy; 30  ans 
de  services.  Chevalier  du  13  juillet  1881. 

Hérault  (Simon-Lubiu-Stanislns ),  agriculteur, 
maire  île  Moranccz  (Eure-et-Loir  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux  et 
dans  les  comices  :  28  ans  de  pratique  agricole, 
Chevaliér  du  16  juillet  1880. 

Ilcuzé,  inspecteur  général  honoraire  de  l'agri- 
culture. Officier  de  la  Légion  d'honneur; 
50  ans  de  services. 

La  bat  (Jeun-Léopohl  >,  professeur  à  l'école  na- 
tionale vétérinaire  de  Toulouse;  20  ans  de 
services.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

Lévy-Salvador  (Paul1,  sous-chef  du  service 
technique  de  la  direction  de  l'hydraulique 
agricole  ;  12  ans  de  services.  Titres  exception- 
nels :  mission  d'études  sur  les  canaux  d'irri- 
gation Ses  Bouches-du-Rhônc,  de  Vnuelusc  et 
de  la  Il aute  Garonne.  Auteur  d'un  traité  d'hy- 
draulique agricole.  Chevalier  du  10  novembre 
1839. 

Macarez  Jean  Baptiste-Henri  ,  sous-chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'agriculture  ;  28  ans  de 
services.  Chevalier  du  2ti  juillet  1890. 

Meracy  (Lucien inspecteur  des  forêts,  chef  de 
la  section  du  contentieux  ;  23  ans  de^services. 
Chevalier  du  3  janvier  18»7. 

Morain  Pierre-Paul),  professeur  départemental 
d'agriculture  et  propriétaire-agriculteur  a  An- 
gers Maine-et-Loire)  :  bonne  tenued'unc  im- 
portante exploitation.  Nombreuses  récom- 
penses. Membre  du  jury  dans  les  concours  ; 
21  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du 
12  septembre  1891. 

Munier  Cyrille  .  contrôleur  des  fruitières  de  la 
région  pyrénéenne,  directeur  de  l'école  frui- 
tière de  Mitrigmc  (Haute-Garonne;;  24  ans  de 
services.  Chevalier  du  24  mai  18s4. 

De  Pardieu  Louis- Félix-René),  directeur  du  dé- 
pot  d'étalons  île  Lamlialle;  18  ans  de  services. 
Chevalier  .lu  fi  janvier  IK90. 

Poignel  Baptiste  .  fermier  à  Juasac  Cantal  : 
membre  du  jury  dans  les  concours.  Nom- 
breuses récompenses;  30  ans  de  pratique 
agricole.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

l'rillk'ux,  inspecteur  général  de  renseignement 
agricole.  Professeur  à  l'institut  national  agro- 
nomique. Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

RigolL>t  Jean-Louis',  vétérinaire  en  l"r  au  dé- 
pôt de  remonte  de  Paris  :  ancien  professeur 
a  l  é.  nie  des  haras  du  Pin.  Auteur  de  nom- 
breux travaux  scientifique!?.  Chevalier  du 
S  mai  1889. 

Grade  de  chcvttlter. 

MM 

Advenier  (Vietor-Jean-Marie1.  fermier  à  Snint- 


Pourçain-sur-Besbre  (Allier)  :  défrichement 
de  terres  incultes.  Assainissement  de  ter- 
rains marécageux.  Travaux  de  drainage. 
Création  de  450  hectares  de  prairies.  Nom 
brèmes  récompenses;  38  ans  de  pratique 
agricole  dans  la  même  exploitation. 
Alibert  (François),  propriétaire,  inaire  de  Quey- 
rac  (Gironde;  :  plusieurs  récompenses  dans 
les  coucours  régionaux:  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Amigucs  Jean-Adolphe-Prosperj,  propriétaire, 
maire  de  Monze  (Aude)  :  travaux  de  viticul- 
ture et  de  reboisement.  Plusieurs  récom- 
penses pour  ses  vins  ;  25  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Andrivon  (François),  propriétaire-éleveur  à 
Doyet  Allier)  :  membre  du  jury  dans  les 
concours  départementaux.  Récompenses  dans 
divers  concours.  Nombreux  premiers  prix 
dans  les  concours  hippiques;  33  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Anglade  i Clément  ,  propriétaire-agriculteur, 
conseiller  d'arrondissement  à  Grisolles  (Tarn- 
et-Garonne)  :  reconstitution  de  vignobles. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
et  expositions. 

Arcillon  i,Léon-Diaz- Vincent),  contrôleur  de» 
douanes  et  régies  en  Cochinchine  :  grand  dé- 
veloppement donné  aux  différentes  cultures  de 
la  colonie;  18  ans  de  services. 

Arnoult  (Alexandre),  expert  agricole,  conseiller 
d'arrondissement  h   Rar-sor-Aube  (Aube 
membre  de  la  société   d'encouragement  à 
l'agriculture.  Services  rendus  a  l'agriculture 
de  sa  région  ;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Arnoux  Victor;,  inspecteur  primaire  à  Rocroi 
(Ardennes)  :  développement  de  l'enseigne- 
ment agricole  dans  sa  circonscription  ;  21  ans 
de  ser\ices. 

Arnoux  (Yves-Edouard-André),  chef  du  per- 
sonnel à  la  direction  générale  des  contribu- 
tions directes;  23  ans  de  services. 

Auclair  (Auguste-Léonard;,  agriculteur  à  Che- 
nerailks  (Creuse)  :  introduction  dans  la  ré- 
gion de  nouvelles  méthodes  de  culture.  Nom- 
breuses récompenses  ;  18  ans  de  pratique 
agricole. 

Babin  Théophile),  propriétaire-agriculteur  à 
Coulombier  Vienne;  :  défrichement  et  mise 
en  valeur  d'une  grande  étendue  de  terrains 
incultes.  Médaille  d'or  au  concours  régional 
de  Poitiers  '1879  ;  25  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Barthès  :  Joseph),  agriculteur  à  Aussillou  (Tarn)  : 
création  de  prairies.  Nombreux  premiers  prix 
et  un  prix  d'honneur  dans  les  concours  et 
dans  les  comices. 

Baslicn  , llippolyte).  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  'hydraulique  agricole  a  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle  ;  ;  24  ans  de  services. 

Benoit  Jean-Baptiste;,  «ous-direcleur  des  con- 
tributions indirectes  à  Senlis  (Oise)  :  services 
rendus  à  l'industrie  sucrière;  40  ans  de  ser- 
vices. 

Berl  (Etienne  .  horticulteur  à  Colombes  (Seine)  : 
plusieurs  premiers  prix  dans  divers  concours 
et  expositions;  20  ans  de  pratique  horticole. 

Bertrand  :  Pierre-Etienne),  surveillant  des  télé- 
graphes ù  Baria  Cochinchine  :  a  contribué 
au  développement  des  cultures  riches  de  la 
colonie. 
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llillol  Louis),  docteur  médecin,  conseiller  gé- 
néral «lu  canton  de  Corrèze  Correze)  :  prési- 
dent de  la  commission  départementale  et  du 
comice  agricole. 

Rlondé  (Louis),  cultivateur-éleveur  à  Quacdypre 
Nord)  :  nombreuses  récompenses,  dont  plu 
sieurs  médailles  d'or,  pour  l'élevage  ;  38  ans 
de  pratique  agricole. 

Rolgert,  ch.  f  de  bataillon  :  création  d'une  bou- 
cherie militaire  à  Toul. 

Rorrel  i Georges-Louis;,  industriel  à  Ragnolet 
(Seine)  :  nombreuses  médailles  d'or  dans  les 
expositions  en  France  et  à  l'étranger. 

Roucherand  i  Louis  ,  ngriculleur  à  Saint-Désirat 
(Ardéchc^  :  vice-président  du  syndicat  agri- 
cole d'Aunonay  et  du  Haut- Vi valais.  Ilécom- 
pense  pour  collection  de  fruits  au  concours 
départemental  d'Aunonay  (1890:.  Développe- 
ment du  commerce  d'exportation  des  fruits 
et  primeurs. 

Roufftcrd  (Emile!,  cultivateur,  maire  de  Iléez- 
Fosse-Martin  (Oise)  :  services  importauts 
rendus  à  l'agriculture  de  la  région.  Dirige  une 
exploitation  de  3u0  hectares  ;  16  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Bourdin  t  Alexandre-Prosper),  viticulteur  à  Ro- 
morantin  (Loir-et-Cher)  :  nombreuses  récom- 
penses pour  culture  de  la  vigne  et  produits 
viticoles. 

Bresque,  conducteur  des  pouls  et  (  haussées  à 
Montech  (Tarn-et-Garonne)  :  travaux  (spéciaux 
relatifs  à  la  statistique  des  cours  d'eau  non 
navigables  ;  19  ans  de  services. 

Rrocard  (Antoine),  cultivateur  à  Latronche, 
commune  du  Lonzac  (Corrèze'  :  création  de 
prairies.  Mise  en  rapport  de  terrains  incultes. 
Diverses  récompenses  dans  les  comices  agri- 
coles ;  34  ans  de  pratique  agricole. 

Hruneau.  colonel,  ex-chef  d'état-major  de  la 
division  d'Alger  :  création  d'un  village  agri- 
cole. Direction  de  la  campagne  contre  les 
sauterelles  en  1891. 

Buraii'i  (Eustache),  propriétaire-agriculteur  à 
Nieul  (Haute- Vienne)  :  trésorier  du  comice 
agricole.  Organisation  de  concours.  Nom- 
breuses récompenses  ;  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Bureau  (Pierre-Aimé),  propriétaire-agriculteur, 
maire  <Je  Nieul  lu- Dolent  (Vendée)  :  améliora 
tion  de  la  race  bovine.  Essais  de  semence. 
Expériences  sur  les  engrais  ;  21  ans  de  pra- 
tique agrir.»l«*. 

Cnb&ssc,  chef  du  secrétariat  particulier  du  mi- 
nistre de  l'agriculture.  Titres  exceptionnels. 
Ptiblicistc  agricole. 

Cambon  (Victor),  ingénieur  et  propriétaire-agri- 
culteur à  Lyon  (Rhône)  :  auteur  d'importants 
travaux  sur  l'agriculture  et  la  viticuliure. 
Président  honoraire  de  la  fociété  régionale  de 
viticulture.  Nombreuses  conférences  ;  20  ans 
de  pratique  agricole. 

«Lampion  (Micbel-Dê-iré),  proprictaire-herbager 
à  Benzevillc  (Eure-  :  membre  du  jury  de  di- 
vers concours  ;  33  ans  de  pratique  agricole. 

<  Langardcl  :  Charles  -  Marie  -  Joseph  -  Edouard ) , 
maire  de  Marminiac,  conseiller  général  du 
\mI  :  création  de  prairies.  Reconstitution  de 
vignobles  par  l'importation  de  plants  améri- 
cains. Nombreuses  récompenses  ;  20  ans  Ldc 
pratique  agricole. 

Carrier  (Jean),  fermier  à  Jussac  Cantal)  :  nom- 


breuses récompenses  dans  les  concours  géné- 
raux et  départementaux  ;  27  ans  de  pratique 
agricole. 

Carton  (Emile  .  régisseur  à  Coyolles  (Aisne)  : 
plusieurs  récompenses  dans  les  concours; 
:!3  ans  de  pratique  agricole. 

Castagnet   Jean-Ferdinand  i,  a  Dordeaux  (<H 
ronde)  :  président  de  la  fédération  des  so- 
ciétés colombophiles  de  la  Gironde. 

Castunet  (JeaiO,  métayer  à  Saint-Léon-sur-Vézère 
(Dordogne  :  création  de  prairies.  Nom- 
breuses récompenses  pour  ses  animaux  des 
races  bovine  et  porcine  :  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Chninpetier  i  Prosper-Marie),  vétérinaire  mili- 
taire A  Tarbes  (Haut»  s-Pyrénéesi  :  auteur  de 
nombreux  ouvrages  et  publications  sur  l'éle- 
vage et  la  médecine  vétérinaire. 

Charlin  (Jean-Louis;,  propriétaire-agriculteur  à 
Granieu  (Isère)  :  membre  fondateur  de  la 
société  d'agriculture  de  Pont-de-Heauvoisin. 
Plusieurs  récompenses  et  membre  du  jury 
dans  diverses  concours  agricoles  ;  22  ans  de 
pratique  agricole. 

Chauchon  (Edouard-Antoine-Pierre-Louis),  pro- 
priétaire-cultivateur, agent  voyer  cantonal  à 
Marvejols  -Lozère  :  reboisement  de  monta- 
gnes. Création  de  pépinières.  Nombreuses  ré- 
compenses :  -0  ans  de  services. 

Chauvas8aignes  (Fraur.ois-Genés),  propriétaire, 
maire,  conseiller  gêné' al  a  Saint-Gcnès-Cham- 
panelle  (Puy-de-Dôme)  :  installation  de 
champs  d'expériences.  Création  d'un  établis- 
sement de  pisciculture.  Nombreuses  et  hautes 
récompenses  dans  les  concours  et  exposi- 
tions ;  31  ans  de  pratique  agricole. 

Chevallier  .Charles),  propriétaire  à  Noisy-le-Roi 
(Seine-ct-Oise)  :  secrétaire  général  de  la  société 
d'horticulture  de  Seine-et-Oise.  Organisateur 
et  membre  do  jury  de  iiombreusesexpoîitioni'  ; 
30  ans  de  pratique  horticole. 

Chiiier   (AdtïentViclon,  inspecteur  des  forêts 
en  retruite  :  travaux  spéciaux  de  reboisement* 
en  Algérie  ;  30  ans  de  services. 

Clarac.  chef  de  pratique  horticole  a  l'école  pra 
tique  d'agriculture  d'Ondes  (Haute-Garonne). 
Services  exceptionnels  :  travaux  importants 
sur  le  grotTage  aérien  de  la  vigne. 

Cor  bel   Arthur-Jules',  industriel  à  Courseulles- 
sur-Mer  Calvados1  :  secrétaire  de  la  société 
des  courses  de  Courseulles  depuis  sa  fonda 
tion  1K81  . 

Coulcrie  i.Odon;,  propriétaire-cultivateur,  maire 
de  Villetoureix  Dordogne)  :  création  de  prai. 
ries.  Reconstitution  de  vignobles  ;  39  ans  de 
pratique  agricole. 

Ccislollc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées [hydraulique  agricole)  à  Alger  ;  22  ans 
de  services. 

Cressonnier  Louis-.Marie-Joscph-René  ,  agricul- 
teur, maire  de  Suinl-Pierrc-ës-Champs  (Oise)  : 
vulgarisation  des  meilleures  méthodes  de  cul- 
ture. Installation  de  champs  d'expériences. 
Plusieurs  récompenses  dans  divers  concours 
régionaux  ;  :i0  ans  «je  pratique  agricole. 

Dalpeyroux  Jean  Haplistc-Aiine  ,  proprictaire- 
agneulleiir  ù  Feytiat  .Haute- Vienne)  :  créa- 
lion  de  prairies  artificielles.  A  lioralion  de 

la  race  bovine  limousine.  Plus  de  :?00  récom- 
penses, dont  8  prix  d'honneur,  dans  divers 
concours  régionaux  agricole*. 
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Debray  i  Laurent-Hector'),  cultivateur  à  Combles  i 
(Somme  :  membre  du  jury  dans  les  concours. 
Travaux  de  statistique  agricole;  !»0  ans  de  I 
pratique  agricole. 

Defontaine  (Léger  ,  propriétaire-éleveur,  maire  J 
ù  Hallignicourt  (Haulc-Marne;  :  a  contribué  à  : 
l'introduction  dans  la  région  de  lu  race  por-  ; 
ci  ne  niveniBise;  50  ans  de  pratique  agricole. 

Dclattre  (Félicien \  éleveur  è  Selles  (Pas-de-Ca- 
lais) :   président  du   syndicat   agricole  du 
canton  de  Desvres.  Nombreuses  récompenses 
pour  ses  animaux  des  races   chevaline  et  j 
bovine. 

Delaunoy    (Louis-Théodore    inspecteur   des  i 
forêts  à  Beaune    Côle-d'Or  ;  26  ans  de  ser- 
vices. 

Delbos  (Jean\  propriétaire,  conseiller  municipal 
de  Rorr'ze  Dordognc)  :  reconstitution  de  vi- 
gnobles ;  plus  de  40  ans  de  pratique  agricole. 

Delon  (Nuiiia),  propriétaire,  maire  de  Bégadan 
(Gironde)  :  trésorier-fondateur  du  comice 
agricole  du  Médoc.  Médaille  d'or  pour  ses 
cultures. 

Dcnisse    J»  an-Baptiste-Andr.  i,   propriétaire  à 
Mourens  (Gironde)  :  reconstitution  de  vigno- 
bles. Importantes  améliorations  de  culture. 
Médaille  de  bronze  pour  ses  vins  à  l'Exposi-  j 
tion  universelle  de  188!».  Plusieurs  récoin-  I 
penses. 

Deshayes  (Auguste-Désiré),  horticulteur  à  Sois-  i 
sons  (Aisne)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions  ;  plus  de  40  ans 
de  pratique  horticole. 

Destribats,  inspecteur  primaire  a  Baronne 
Basses  Pyrénées  :  grande  extension  donnée 
a  renseignement  agricole.  A  contribué  puis- 
samment au  développement  de  In  culture 
dans  la  région  par  des  conférences  et  de 
nombreux  articles  agricoles.  Transformation 
de  marécages  en  prairies.  Exploitation  de 
fermes  modèles.  Création  d'un  champ  d'expé- 
riences ;  26  années  de  services. 
Devnrenne  (  Auguste-Théophile  j,  inspecteur  des 
forêts  à  Andelot  (Haute-Marne:  ;  'M  ans  de 
services. 

Dorez  (Eugène;,  cultivateur  à  Saint-Uuen  (Mar- 
ne :  dessèchement  de  marais.  Importantes 
amélioration»  foncières;  plus  de  .'i0  ans  de 
pratique  agricole. 

Dubois  de  l'Estang.  inspecteur  des  finances, 
chef  clu  service  de  l'inspection  au  ministère  j 
des  finances  :  membre  et  ancien  rapporteur 
de  la  commission  de  vérification  des  comptes 
des  canaux  d'irrigation  au  ministère  de  l'agri- 
culture. 

Ducainp  (Gaston-Roger'-,  inspecteur  adjoint  des 
forêts  à  Nîmes  (Gard);  V>  ans  de  services. 

Duehamp  (Félix  \  propriétaire- agriculteur  au 
llamma  (Algérie  :  création  d  une  exploitation 
agricole  modèle.  Services  rendus  n.  l'élevage 
du  bétail  dans  la  région  ;  plus  de  tO  ans  de 
pratique  agricole. 

Dnh.irl  (Charles  ,  propriétaire  ci  Ustarritz  (Basses- 
Pyrénées)  :  importants  travaux  de  défriche- 
ment. Création  de  prairies;  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Dumont  (Eugëne-Liévainï,  agriculteur  à  Saint- 
Léonard  (Pas-de-Calais;  :  plu*  de  200  récom- 
penses dans  le*  concours  ;  .10  ans  de  pratique 
agricole. 

Duperchc    (Modeste-Ernest,    horticulteur  et 


arboriculteur  à  Chartres  Eure-et-Loir)  :  nom- 
breux premiers  prix  dans  les  concours  et 
expositions  ;  26  ans  de  pratique  agricole. 
Dupuis  Jean),  cultivateur  à  Saint-Morcla-Lande 
(Deux-Sèvres:;  3»  ans  de  pratique  agricole 
daus  la  même  exploitation  qu  il  a  beaucoup 
améliorée. 

Edelinc  Léon  .  propriétaire-agriculteur  à  Les- 
sard et  le  Chêne  (Calvados)  :  a  apporté  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des 
cidres  et  eaux-de-vie.  Plusieurs  médailles 
d'or. 

Eiuery  (Antiet  ,  vétérinaire  départemental  à 
Constantine  (  Algérie)  :  président  du  comice 
agricole  de  Soukahras.  A  contribué  au  déve- 
loppement de  la  race  bovine  dite  de  Guelma 
ou  de  Cherfa.  A  préconisé  la  vaccination  pré- 
ventive contre  le  charbon. 

Eprinchard  (Jacques),  propriétaire-cultivateur 
à  Rouillé  Vienne)  :  services  rendus  à  l'agri- 
culture de  sa  région  par  la  mise  en  pratique 
de  nouvelles  méthodes  de  culture.  Création 
d'un  vignoble  important  en  plants  améri- 
cains greiïés  ;  :i5  ans  de  pratique  agricole. 

Escaré  (Ernest),  propriétaire  à  Névian  Aude)  : 
reconstitution  et  bonne  tenue  d'importants 
vignobles  ;  30  aus  de  pratique  agricole. 

Escudier,    cultivateur,  maire    de  Montagnac 
liasses- Alpes  :  plantation  de  chênes  trufuiers  ; 
20  ans  de  pratique  agricole. 

Fabas  (Philippe),  propriétaire- viticulteur  à  Mas 
cara  Algérie)  :  nombreuses  récompenses  dans 
diverses    expositions    régionales.  Services 
rendus  à  la  colonisation  ;  42  ans  de  pratique 
agricole. 

Folliol  (Charles-Joseph,,  directeur  d'école  com- 
munale à  Trouville-Hennequeville  l  Calvados  : 
nombreuses  récompenses  pour  son  enseigne- 
ment ugricole  ;  21  uns  de  services. 

Fontaneilles  (Jean-Marcel),  inspecteur  de  tra- 
vaux publics  des  colonies  :  mistione  à  la 
Guyanne,  aux  Antilles  et  dans  1  Inde.  Etude? 
sur  les  végétations  de  l  lnde;  18  ans  de  ser- 
vices. 

Fontès,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole}  à  Toulouse  Haute- 
Garonne)  ;  32  ans  de  services. 

Fouchard  (Louis-Stanislas),  cultivateur  et  éle- 
veur, adjoint  au  maire  d'Arrou  (Eure-et-Loir  : 
plusieurs  médailles  d'or  et  d'argent  dans  dif- 
férents concours  ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Fraisseix  (Martial),  régisseur  à  N'ieul  Haute- 
Vienne)  :  importantes  améliorations  foncières. 
Création  de  prairies.  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  comices;  Î5  ans  de  pratique 
agricole. 

Gallier  i  AHred-Auguste-Henri  .  vétérinaire,  ins- 
pecteur sanitaire  à  Caen  (Calvados)  :  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  droit  rural  et  de 
médecine  vétérinaire.  Lauréat  de  la  société 
nationale  d'agriculture  et  do  la  société  des 
agriculteurs  de  France  ;  19  ans  de  services. 

Géhmur  (Antoine),  géomètre  à  Rabastens-de- 
Bigorre  •  Hautes-Pyrénées)  :  président  fonda- 
teur des  syndicats  autorisés  de  Beyren  et  de 
Dibés.  Médaille  d'argent  au  concours  d'arro- 
sage de  Dax  (1882,  ;  20  ans  de  services. 

Georget  (Louis),  agriculteur,  conseiller  muni- 
cipal h  Barrou  ^Indre-et-Loire)  :  exploitation 
agricole  modèle.  Reconstitution  de  vignobles. 
Création  d'un  syndicat  agricole. 
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tîilbert,  serpent  nu  Uf  bataillon  d'infanterie  lé- 
gère d'Afrique  :  grand  développement  donné 
riuv  irrigations  et  plantations  des  oa«is  de 
I  'Oued-Kir.  Dirige  les  travaux  de  sondage  de 
la  province  de  Constantine. 

Gilles  de  la  Tourette  < Edouard),  propriétaire  à 
l'Isle-Jourdain  (Vienne)  :  bonne  tenue  d'une 
importante  exploitation. 

Godard  ;  Félix  i,  directeur  du  domaine  de  l'Habra 
et  de  la  Macta,  près  Pcrégaux  (Oran)  :  im- 
portantes plantations  de  vignobles  et  d'oran- 
gers. Membre  du  jury  de  divers  concours  et 
expositions. 

Guégeais  (Jean",  propriétaire-agriculteur,  maire 
à  Corps  (Vendée:  :  expert  agrienj...  Fondateur 
d'une  société  d'assurance  mutuelle  contre  la 
mortalité  des  bestiaux;  plus  de  25 ans  de  pra- 
tique agricole. 

fiuien  iMathias-Emile-José-Marie).  propriétaire 
à  Val-Lourdes-les-Vignes,  commune  de  Venta- 
bren  [Bouches-du- Rhône)  :  membre  de  la  so- 
ciété départementale  d'agriculture  des  Bou- 
<he*-du-Hhïine.  Exploitation  viticole  module. 

llayn  ^Charles- Antoine),  agriculteur  à  Sidi-bel- 
Abbés  Algérie*  :  création  à  Prudon  d'une  ex- 
ploitation agricole  de  270  hectares.  Plusieurs 
récompenses. 

Ilennebique ( Ilenri-Jean-Baptiste-Gustave  ,  chef 
de  bureau  a  la  direction  générale  des  contri- 
butions directes  :  secrétaire  de  diverses  com- 
missions extraparleincntaires;  23  ans  de  ser- 
vices. 

Henriot  (Julien-Maric-Joscphi,  inspecteur  des 
forêts  à  Cbatillou-sur-Scine  (Côte-d'Or;  ;  35  ans 
de  services. 

Henry  (Léon-Edmond  ,  administrateur  des  co- 
looies,  au  Congo  :  nombreux  essais  agricoles 
sur  la  côte  orientale  d'Afrique. 


Hcrbulot  Jean  ,  propriétaire-agriculteur,  ad- 
joint spécial  à  Aïn-Kck.in  {Oran  :  a  puissam- 
ment contribué  au  développetut-nt  du  centre 
d'Aïn-r'ckan.  Services  importants  ren  lus  aux 
cultivateurs  de  cette  région  :  22  ans  de  ser- 
vies. 

Hervé  Pierre-Samuel),  ingénieur-constructeur 
à  Bordeaux  Oirond»-)  :  nombreuses  réi-oni- 
penses  djns  diverses  expositions  pour  ses 
instruments  agricoles;  20  ans  de  pratique. 

Jacquot  Honoré),  agriculteur,  utiiire  d'Aboukir 
i Algérie:  :  importantes  plantation*  d'arbres. 
Création  de  vignobles.  A  puissamment  con- 
tribué au  développement  de  l'agriculture  dans 
sa  région:  13  ans  de  pratique  agricole. 

Jarry  Louis-Clém»'nti ,  liorlicultcur-architecte- 
paysagiste,  à  Limoges  '  Haute- Vienne'  :  fon- 
dateur du  jardin  botanique  pour  l'enseigne- 
ment horticole  à  Angouléme.  Nombreuses  ré- 
compenses et  membre  du  jury  dans  divers 
concours,  comices  cl  expositions;  30  ans  de 
pratique  horticole. 

Jcblen  (Albert  ,  directeur  du  Journal  des  huiles 
et  marches  :  nombreux  articles  sur  les  ques- 
tions a/ricoles. 

Jobvet  (François-Henri-Eugéne).  viticulteur  à 
Cosne  (Nièvre)  :  secrétaire  du  comice  agricole 
de  Cosne  depuis  35  ans.  Services  rendus  à 
l'agriculture  et  particulièrement  à  l'enseigne- 
ment agricole  de  la  région. 

Joly,  préfet  des  Antennes  :  ser vides  rendus  à 
l'agriculture  dans  diverses  régions. 

Josuan  (Isidore-François),  jardinier  a  Chuteau- 
Party  (Bouches-du-Rhône)  :  récompenses  dans 
différents  concours  ;  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 


(La  fin  au  procltain  numéro.) 
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—  N»  6057  {Aime).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  6241  {Alpes-Maritimes).  —  Une  par- 
celle déterre  est  depuis  1819  portée  à  votre 
nom  sur  le  plan  cadasiraL  Une  discussion 
s'étant  produite,  en  1892,  au  sujet  de  cette 
parcelle  que  des  voisins  prétendaient  être 
indivis  entre  eux  et  vous,  une  action  pos- 
sessoire  a  été  entamée,  et  il  est  intervenu 
un  compromis  sigtté  par  les  parties  en 
cause  et  par  le  juge  de  paix,  compromis 
qui  a  déterminé  l'endroit  où  devait  avoir  lieu 
le  passage.  Depuis  cette  époque,  vous  avez 
réparé  le  chemin,  mais  on  a  soutenu  que 
vous  l'aviez  rétréci,  et  vous  avez  été  pour- 
suivi devant  le  tiibunal  de  simple  police 
pour  avoir  diminué  la  liberté  du  passage 
(art.  471  §  4  du  Code  pénal).  Vous  avez 
opposé,  par  conclusions  régulières,  uue 
exception  de  propriété,  mais  le  tribunal  l'a 
repoussée  en  se  Fondant  sur  ce  que  le  che- 
min dont  il  s'agissait  était  un  chemin 
public. 

Le  tribunal  de  simple  police  a  eu  tort, 
suivant  nous,  de  ne  pas  surseoir  à  statuer 
jusqu'à  ce  que  le  tribunal  civil  ait  résolu  la 


question  de  propriété  soulevée  par  vous.  Eu 
effet,  cette  exception,  ayant  pour  base  la 
mention  du  plan  cadastral  et  le  compromis 
de  1892,  était  trop  sérieuse  pour  être  ainsi 
rejetée  sans  examen.  —  (V.  E.) 

—  N°  7106  {Creuse).  —  Le  blé  a  épi  rouge  et 
presque  carré,  et  plus  large  sur  le  profil  que 
s'ur  la  face,  paraît  appartenir  au  blé  rouge 
de  Hongrie,  variéti-  déjà  ancienne,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  blé  de  Saint- 
Laud,  dont  l'épi,  cependant,  est  plus  allongé. 

Le  blé  rouge  de  Hongrie  est  une  bonne 
variété  pour  les  terres  de.  moyenne  fertilité 
qui  ne  sont  pas  très  argileuses.  C'est  très 
certainement  par  suite  do  son  aptitude  à 
réussir  sur  des  sols  de  qualité  secondaire 
qu'elle  est  assez  répandue  dans  les  dépar- 
tements de  la  Creuse  et  de  l'Allier. 

Les  épis  du  blé  rouge  de  Hongrie  sont 
ass'Z  compacts  et  un  peu  milles  à  leur 
partie  médiane.  Les  grains  des  deux  épis 
que  vous  nous  avez  adressés  sont  rougeatres 
et  un  peu  petits,  probablement  pu*  suite  de 
la  sécheresse  qui  est  survenue  après 
l'épiaison.  Nonobstant,  ce  blé  a  l'avantage 
de  bien  résister  à  la  verse  et  donner  de 
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bons  produits  en  grains  et  en  paille  dans  la 
région  du  centre.  — (0.  II.) 

—  N°  8431  (Sièvrei.  —  Oui,  nous  croyons 
qu'il  serait  prudent  de  préparer  votre  béle 
pour  la  boucherie,  car  on  voit  de  temps  à 
aulre  la  stérilité  être  la  conséquence  d'un 
accident  semblable  à  celui  dont  vous  nous 
parlez.  —  (C) 

—  N°  1 308:*  ;  Pu  ris  \  —  S'il  a  plu  depuis  le 
moment  où  vus  vignes  ont  été  traitées,  de 
façon  il  laver  feuilles  et  sarments,  nous 
croyons  que  vous  pouvez  faire  consommer 
sans  danger  celles-là  et  ceux-ci  par  votre 
bétail.  Des  expériences  concluantes  ont  été 
faites  sur  des  moutons;  nous  ignorons  si  on 
en  a  pratiqué  sur  des  chevaux.  Pour  ces 


de  MM.  Peuchet  Toussaint,  librairie  Asseliu 
et  Hou/eau,  place  de  l'École  de  médecine, 
Paris.  —  Nous  serons  heureux  de  recevoir  le 
compte  rendu  de  vos  tentatives,  de  vos 
observations  et  de  vos  résultats.  —  (0.1 

-  N»  C20I  {Allier,.  —  11  n'est  pas  éton- 
nant que  votre  moulin,  où  les  soins  de  pro- 
preté ont  été  négligés  par  votre  prédéces- 
seur, soit  infesté  de  ténébrions  {Tenebrio 
molitor).  Pour  vous  débarrasser  de  cet  in- 
secte, le  mieux,  à  notre  avis,  serait  d'enlever 
les  farines  que  vous  avez  en  magasin,  et  de 
procéder  d'abord  à  un  nettoyage  scrupuleux 
de  toutes  les  pièces  du  moulin  où  ont  été 
déposés  de  la  farine  et  du  son,  sans  oublier 
les  appareils.  11  faudra  brosser  le  plancher 


derniers,  soyez  très  prudent,  commencez     et  les  cloisons  en  planches  à  la  brosse  rude 


par  de  petites  quantités  et  observez.  —  (0.) 

—  N»  1001 4  [Sfine-Inft'rienre).  —  1°  La 
castration  de  la  vache  offre  moins  de 
dangers  pour  la  vie  de  l'opérée  qu'autrefois, 
tant  à  cause  des  modifications  apportées  à 
la  technique  opératoire  que  îles  soins  anti- 
septiques minutieux  qui  sont  pris  par  le 
vétérinaire.  Quant  à  vous  garantir  qu'il  -l'y 
a  jamais  de  mortalité,  nous  ne  le  pouvons 
pas,  car  l'opération  la  plus  simple  et  la 
plus  bénigne,  l'inolVensive  saignée,  par 
exemple,  peut  avoir  des  suites  fâcheuses.  11 
n'y  a  rien  d'absolu  en  biologie. 

2°  Habituellement  les  chaleurs  sont  sup- 
primées par  la  castration  ;  c'est  la  règle 
pour  les  femelles  qui  étaient  dans  un  par- 
fait état  physiologique  antérieur.  Parfois 
pourtant  on  voit  apparaître  de  pseudo-cha- 
leurs quand,  quelque  temps  après  l'opéra- 
tiou,  ces  femelles  sont  très  fortement  nour- 
ries ou  qu'on  leur  distribue  des  aliments 
excitants.  Cela  n'est  pas  rare,  particulière- 
ment pour  la  truie. 

Mais,  quand  l'opération  a  porté  sur  des 
femelles  qui  n'étaient  pas  dans  un  bon  état 
physiologique,  telles  que  les  vaches  taure- 
lières,  les  juments  nymphomanes,  il  est  im- 
possible de  préjuger  si  la  cessation  des  cha- 
leurs en  sera  la  conséquence.  En  elTel,  la 
nymphomanie  n'est  pas  due  à  une  cause 
unique,  mais  à  des  caus-s  multiples;  tantôt 
ce  sont  les  ovaires,  tantôt  l'utérus  et  parfois 
le  système  nerveux  qui  provoquent  la  lureur 
génitale.  Dans  cette  diversité  de  conditions 
causales,  ou  ne  sait  pas  toujours  si  le  clas- 
sique subit  ta  ciusa,  lollilur  effedm  a  été 
réalisé,  d'où  incertitude  sur  le  résultat. 

3°  Nous  ne  pouvons  vous  donner  des  ren- 
seignements plus  circonstanciés  sur  l'ali- 
mentation de  la  vache  châtrée  qui  reçut  le 
premier  prix  à  l'exposition  de  lienève  que 
ceux  qui  ont  ét'"'  fournis  dans  l'article  de 
M.  Cornevin,  du  30  juillet  dernier.  —  (C.) 

—  N"  Sto:i  {Lande*  .  —  Vous  trouverez  les 
renseignements  que  vous  demandez  dans  la 
2e  éditiun  du  /Vt'ci's  de  chirurgie  vétertnan-e, 


de  chiendent,  en  ayant  soin  de  passer  un 
crochet  de  fer  dans  les  fentes.  On  balaiera 
soigneusement  les  poussières  et  débris  sans 
oublier  les  coins,  et  on  recueillera  ces  pous- 
sières pour  les  brûler.  Puis,  ayant  fermé 
hermétiquement  toutes  les  ouvertures  des 
pièces  à  traiter,  on  y  fera  brûler  du  soufre, 
à  raison  de  1  kilogr.  et  demi  de  soufre  addi- 
tionné de  ICO  grammes  de  salpêtre  par 
50  mètres  cubes  d'espace.  On  laisse  l'acide 
sulfureux  agir  pendant  quarante-huit  heures. 
11  est  indispensable,  pendant  celte  opéra- 
tion, de  ne  pas  laisser  les  farines  eu  pré- 
sence de  l'acide  sulfureux.  On  traitera  les 
sacs  par  le  sulfure  de  carbone  dans  des 
caisses  hermétiquement  fermées  et  placées 
en  dehors  de  l'habitation.  —  (P.  L.) 

—  N°  10504  {Tarn).  ' —  Votre  intention  est 
de  créer  un  pâturage  permanent  pour  des 
bêtes  ovines  sur  un  terrain  calcaire  situé  à 
300  mètres  d'altitude  et  reposant  sur  un 
sous-sol  rocheux  mats  fissuré  et  par  consé- 
quent perméable. 

Voici  les  graines  qu'il  faudra  semer  : 


A  Brome  de»  pré* 
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Totaux   100  p. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  p.  268) 
comment  les  semis  devaient  être  exécutés. 

11  n'est  pas  indispensable,  quand  on  opère 
les  semis  en  septembre  ou  octobre,  de  pro- 
téger ces  semis  à  l'aide  d'un  seigle  d'au- 
tomne ou  d'une  avoine  d'hiver. 

Vous  avez  pleinement  raisou  de  vouloir 
appliquer,  avant  le  serais,  du  phosphate  de 
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i-hauxh  haute  dose,  soit  de  600  à  800  kilogr.  i  qui,  lui,  doit  avoir  un  permis  de  chasse, 

par  hectare.  Cet  engrais  deviendra  à  la  j  avec  le  traqueur  ou  le  rabatteur.  Le  piqueur 

longue  assimilable,  et  il  satisfera  large-  est  l'Ame  do  la  chasse  à  courre,  il  y  joue  un 

mentaux  exigences  des  graminées  et  des  rôle  prépondérant,  c'est  lui  qui  prépare  le 

légumineuses  qui  prendront  naissance  sur  pied,  visite  le  bois,  dirige  la  chasse,  ordonne 

le  terrain  ensemencé.  Le  chlorure  de  potas-  :  de  lâcher  les  chiens,  de  les  faire  rompre  et 


sium,  appliqué  à  la  dose  de  150  à  200  kilogr. 
par  hectare,  devra  favoriser  aussi  le  dévelop- 
pement des  légumineuses. 

Il  sera  très  utile,  l'an  prochain,  de  ne  pas 
prolonger  à  l'extrême  le  pâturage  des  bétes 
ovines,  soilau  printemps,  soit  pendant  l'été. 


de  les  lancer  sur  une  autre  béle.  Le  rôle  du 
rabatteur  (appelé  aussi  traqueur  ou  valet  de 
chien)  est  beaucoup  plus  modeste.  Il  con- 
siste soit  à  tenir  en  main  la  meute  ou  la 
partie  de  meute  qui  lui  est  confiée,  à  ne 
lâcher  les  chiens  que  sur  l'ordre  du  mallre 


afin  de  ne  pas  diminuer  très  sensiblement     de  chasse  ou  du  piqueur,  à  réunir  ou  re- 
la  vitalité  des  plantes  engazonnant  la  couche  1  trouver,  rompre  ou  lancer  ses  chiens  sui- 
vant les  ordres  qu'il  reçoit;  soit,  en  faisant 
du  bruit,  à  laire  lever  le  gibier  et  ;\  le 
pousser  vers  l'affût  où  l'attend  le  chasseur. 


arable.  —  (il.  IL) 

—  N°  12407  'Orne).  —  Vous  désirez  savoir: 
l °  A  qui  appartient  le  droit  de  chasse  du 
propriétaire  ou  du  fermier  ?  —  2°  si  un 

chasseur  a  le  droit  de  se  faire  accompagner 
pl  aider  à  la  recherche  du  gibier  par  un 
rabatteur  non  muni  d'un  permis  déchusse? 

La  première  question,  nous  devons  le 
dire,  est  vivement  contestée:  mais  l'opinion 
la  plus  généralement  adoptée  aujourd'hui 
est  que,  à  moins  de  circonstances  particu- 
lières, en  l'absence  de  clause  spéciale  dans 
le  bail,  le  droit  de  chasse  appartient  au  pro- 
priétaire et  non  au  fermier. 


Aussi  est-il  admis  par  la  jurisprudence  que, 
quoique  faisant  acte  de  chasse,  le  rabat- 
leur  n'est  pas  tenu  d'avoir  un  permis  de 
chasse.  (C.  Orléans,  18  juillet  1846.  — 
C.  cass.  18  et  19  juillet  et  13  novembre  1840. 
—  Trib.  corr.  Bordeaux,  4  février  1848.  — 
Trib.  corr.  Baugé,  21  mars  1881.  —  C. 
Orléans.  11  août  J88h.  —  Dalloz,  Suppl. 
v»  Chasse,  n°  72.  —  (V.  E.) 

—  N°  6439  (Charente).  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  de  trufficulteurs  pouvant  vous 
fournir  des  plants  de  chênes  truffière,  mais 


La  seconde  question  doit  être  résolue  i  vous  pouvez  vous  adresser  à  M.  Perdoux 


affirmativement  et  le  rabatteur  n'a  pas 
besoin  d'être  muni  d'un  permis  de  chasse. 


En  effet,  il  ne  faut  pas  confondre  le  piqueur  1  —  (P.  M.) 


pépiniériste  à  Bergerac  ou  bien  encore  à 
M.  Giraudel  même  ville;  il  doivent  en  avoir. 
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Après  les  orages  de  la  semaine  dernière,  le 
temps  s'est  remis  au  beau  et  on  va  pouvoir 
rentrer,  dans  de  bonnes  conditions,  les  der- 
nières récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fête  de  l'As- 
somption a  nui  aux  affaires;  quelques  marches 
avaient  bien  ét*  avancés  d'un  jour,  mais  nulle 
part  l'aftlueuce  n'était  nombreuse.  Il  y  avait 
passablement  de  blés  nouveaux  offerts;  ils  sont 
généralement  de  bonne  qualité  et  les  prix  en 
sont  bien  tenus.  Les  seigles  ne  varient  pus  ;  les 
avoines  sont  fermes  ainsi  que  les  issues  dont 
la  demande  est  suivie. 

Les  apports  n'ont  pus  encore  beaucoup  d'im- 
portance sur  la  place  de  Lyon  où  on  recherche 
les  blés  en  bon  état  de  siccité  et  qu'on  paie 
facilement  de  18.50  à  18.75  en  bonnes  qualités, 
et  de  17.75  à  18.25  en  qualités  moyennes. 
Quant  aux  blés  mouillés,  germés,  défectueux 
assez  nombreux  dans  la  région.  les  cours  en 
sont  très  irréguliers.  On  paie  les  seigles  de 
10.75  à  11  fr.  et  les  avoines  nouvelles  de  ti  à 
1-5  fr.  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  il  y  a  des  offres  assez  suivies  en 
blés  du  centre  et  et  de  l'ouest,  qu'on  a  payés 
14.50  à  14.75;  il  ne  se  fait  rien  en  blés  étran- 
gers. An  Havre,  les  blés  de  printemps  étran- 
gers restent  à  20.75  les    100  kilogr.  sur  wa- 


gon. A  Marseille,  marché  assez  actif,  sur  les 
blés  durs  principalement- 
Marché  de  Paris.  —  Mercredi,  à  Paris,  les 
blés  étaient  tenus  eu  hausse  de  25  centimes 
pour  les  bonnes  qualités,  mais  les  acheteurs 
résistaient  à  ia  hausse.  On  tenait  les  blés  du 
Loir-et-Cher  et  de  Maine-et-Loire  de  18  à  18.50, 
ceux  de  la  ligne  de  Sen«,  de  l'Eure,  de  l'Oise,  de 
1  Aisne  et  de  la  Somme  de  18  à  18.7.1. 

Transactions  nulles  sur  les  provenances 
étrangères. 

Peu  d'offres  des  seigles  de  10.75  à  11  fr.,  les 
acheteurs  offrent  25  centimes  de  moins  et  beau- 
coup de  cultivateurs  préfèrent  les  employer  a 
la  nourriture  du  bétail. 

Les  orges  nouvelles  sont  fermes  de  15  à  15.75 
et  les  escourgeons  de  tteance  ont  acheteurs  de 
14.75  ;i  15  fr.  Cours  très  bien  tenus  des  avoines  : 
belles  noires  de  choix  17.75  à  18. 25  ;  autres 
noires  15.2-5  à  16.75:  grises  de  Beauce  15.25  à 
15.50;  blanches  14.50  a  11.75  les  100  kilogr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil restent  à  44  fr.  le  sac  de  157  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  13  août,  baisse  de  10  à  15  fr. 
par  tête  sur  les  bœufs;  par  suite  d'un  apport 
trop  élevé,  les  vaches  se  maintenaient  difficile- 
ment, les  taureaux  étaient  mieux  demandés. 
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Les  veaux  perdaient  10  centimes  par  kilogr. 
net.  et  les  montons  3  «entiuaes.  Prix  faibles 
des  porcs  à  40  et  II  fr.  pour  les  meilleures 
sortes  de  l'Ouest. 

Au  man-hé  .lu  lundi  17  août,  offres  plus  res- 
treintes des  bœuf*  qui  ont  regagne  les  10  à 
15  fr.  perdus  le  jeudi  précédent,  on  a  coté  : 
bœufs  marau  d ins  0.03  à  0.67  en  f/rands  bœufs 
de  Itorhefort  et  A. 67  à  0.70  en  sortes  de  choix 
des  autres  rayons;  choletais  0.68  à  0.71:  nan- 
tais et  vendéens  0.65  à  0.68  ;  petits  bretons  0.63 
à  0.70  le  demi-kilogr.  net.  Vente  facile  des 
vaches  :  bonnes  génisses  charolaiscs  et  niver- 
nai^es  0.74  A  0.75:  vaches  blanches  et  nor- 
mandes 0.71  à  0.72.  Les  premières  qualités  des 
taureaux  obtenaient  de  0.00  à  0.61. 

Hausse  de  0.10  par  kilogr.  sur  les  veaux.  Les 
meilleures  sortes  de  Seine-et-Marne,  du  rayon 
de  Montercau  et  de  celui  de  Nangis  étaient 
offertes  de  0.8»  à  0.85  en  bande  et  0.85  a  0.90 
au  détail  ;  les  très  bons  veaux  de  l'Eure  ac  dé- 
taillaient de  0.85  à  0.88  et  les  sortes  moyennes 
0.78  à  0.80.  Hausse  de  0.05  à  0.10  sur  les  mou- 
tons :  métis  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-ct- 
Oisc  0.95  à  0.98;  beaucerons  0.90  ;'i  0.95;  auver- 
gnats 0  90  à  0.95:  champenois  0.90  à  0.92;  bour- 
guignons 0.88  à  0.95;  petits  moutons  dn  Centre 
0.98  à  t. 03:  solognots  0.95  le  demi-kilogr. 
Hausse  de  4  à  5  fr.  par  téte  ou  de  5  à  6  fr.  par 
100  kilogr.  \  if»  sur  les  porcs,  on  payait  les 
provenances  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres 
de  0.41  à  0.43  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Sarthe 
de  0.41  à  0.44;  de  la  Manche  de  0.41  à  0.43  le 
demi-kilogr.  vif. 

On  pavait  au  poids  vif  :  bœufs,  0.36  à  0.43; 
vaches,  Ô.35  à  0.42;  taureaux,  0.30  à  0.37;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0.48  à  0.54; 
d°  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0.45  à  0.52;  d° 
champenois,  0.40  à  0.50;  d°  divers,  0.23 
a  0.36;  moutons  anglaisés,  0.50  a  0.55;  d°  métis 
0.48  &  0.52;  brebis  métisses  0.40  à  0.45  le 
demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Arras.  —  Vente  calme  :  très  forte  et  bonne  lai- 
tière, 500  a  650  fr.  ;  boulonnaise  et  saint-poloise, 
400  à  500  fr.  ;  picarde,  250  à  400  fr.,  en  bons 
choix.  B-'tes  à  nourrir,  selon  l'Age,  0.55  à  0.15; 
bétes  grasses,  0.65  à  0.85  le  kilogr.  sur  pied. 

Air.  —  Bœurs  de  1.35  à  1.58;  vachesMe  1.35 
a  1. 10:  moutons  de  1.35  à  1.45;  moutons  (ré- 
serve), de  1.50  à  t. 57;  agneaux  de  1  fr.  à  i.25; 
brebis  de  1.35  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs,  de  120  à  150  fr.;  vache?, 
de  105  à  135  fr.  ;  moutons,  de  135  à  155  fr  ;  bre- 
bis, de  100  à  130  fr.  ;  porcs,  de  120  à  130  fr.'; 
Le  tout  aux  100  kilogr.  poids  mort;  veaux,  de 
85  à  95  fr.  ;  agneaux,  de  100  à  110  fr.  Le  tout 
au  100  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  70  à  78  fr.  ;  vaches  de 
60  à  68  fr.;  moutons  de  82  à  90  fr.  ;  porcs  de 
44  à  47  fr.  Le  tout  aux  50  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  de  70  à  78  c.  ;  vaches  de 
70  à  78  c;  veaux  de  70  c.  à  80  c  ;  moutons  de 
de  80  c.  à  90  c.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Hou™.  —  Veaux  de  1.45  à  1.75  le  kilogr.; 
porcs  de  0.95  â  1.25  le  kilogr. 

Nancy.  —  Taureaux,  de  0.65  à  0.76  le  dcnii- 
kilogr;  bœufs,  de  0.77  à  0.84:  4  fr.  les  100  kilogr. 


poids  vif,  plus  4  fr.  20  abatage  par  téte;  vaches, 
j  île  0.60  à  0.80;  même  tarif  que  pour  les  bœufs; 

veaux,  de  0.55  à  0.62;  6  fr.  les  100  kilogr.,  plus 
j   1  fr.  03  abatage  par  tète;  moutons,  de  0.95  à 
1  1.05;  4  fr.  les  100  kilogr.,  plus  0.55  atratage  par 
tète;  porcs,  de  0.65  à  0.72;  6.60  les  100  kilogr., 
plus  1  fr.  23  abatage  par  tête. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendiinges  sont 
commencées  dans  le  Midi,  de  la  température 
dépendra  maintenant  la  qualité.  Dans  le  Midi, 
il  s'est  truilé  quelques  affaires,  les  courtiers  oot 
des  ordres  d'achats,  d'Aiicanle-Boimcbcts  à 
17  fr.  Dans  le  Narboitnois.  ou  a  traité  à  16  fr. 
Quelques  allaires  sur  souches  dans  le  Miner- 
vois  à  1.50,  1.55  le  degré.  Dans  le  Uousillon,  les 
propriétaires  traiteraient  de  1.40  à  1.30  le  degré, 
mais  le  commerce  ne  parait  pas  vouloir  dé- 
passer 1.20  à  1.30  et  les  transactions  sont  diffi- 
ciles. Dans  le  Languedoc,  on  ne  parle  pas 
encore  d'affaires  ;  daus  le  Bordelais  on  attend 
pour  juger  de  la  qualité  et  de  la  quantité.  En 
,  Bourgogne,  les  prix  des  vins  lléchis-enl  ;  les 
raisins  de  plaine  s'obtienuent  a  20  fr-  les  100  ki- 
logr. Dans  les  Oharenles  et  le  Centre  Nord,  il 
I  n'y  a  pas  encore  de  prix  fixés. 

L'Algérie  traite  de  1.10  à  1.15  le  degré  pour 
vins  de  plaine  et   1.25  à  1.30  pour  vins  de 
1  coteaux,  a  la  propriété. 

Les  alcools   du  Nord  se  traitaient  vendredi 
:  dernier  ù  30  fr.  l'hectolitre  90  degrés  a  Lille. 
Pas  de  cote  à  Paris.  Les  3/6  bon  goût  86  de- 
grés sont  tenus  à  Nîmes  à  80  fr.  et  les  3/*  uwo 
!  à  73  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Marché  faible.  Les  sucres  roux 
i  88  degrés  valent  28  fr.  et  les  blanc*  n»  3  de  31  à 
31.25  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On  cote  les 
raffinés  en  pains  98.50  et  les  cristallisés  extra 
droits  acquittés  92  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  -  Les  affaires  sur  les 
j  huiles  de  colza  et  de  lin  sont  toujours  aussi 
calmes.  On  a  coté  les  premières  53.25  à  53.50  et 
i  tes  secondes  45.75  à  46.25. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  en 
i  bidons  valent  32.25  l'hectolitre. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  arrivages  en  gare 
de  Paris  sont  toujours  peu  important*,  aussi 
les  prix  restent  fermes.  On  cote  :  foin  vieux 
i  40  à  42  fr.  ;  foins  nouveau.  33  à  39  fr.  ;  luzerne 
,  37  à  42  fr.;  paille  de  b'.é  19  à  22  fr.:  paille  de 
seigle  pour  l'industrie  23  à  27  fr.  ;  paille  ordinaire 
19  a  42  fr.;  paille  d'avoine  16  à  19  fr.  les  104 
bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon,  tous  frais 
d'octroi  et  de  déchargement  a  la  charge  des 
acheteurs. 

Volailles.  —  Avec  l'ouverture  de  la  chasse, 
les  prix  de  la  volaille  diminuent.  On  cote  aux 
Halles  de  Paris  :  canards  -le  ferme  gros  2  fr.  50 
a  3  fr.  25:  canards  petits  1  fr.  50  A2fr.  ;  canards 
de  Rou>"n  3  fr.  .r>0  a  4  fr.  50  ;  canards  de  Nantes 
2  fr.  à  3  fr.  40  ;  poulets  de  Touraine  2  fr.  a  4  fr.  50  ; 
de  Houdan  »  à  7  fr  ;  de  Picardie  1  fr  75  à  3  fr.  ; 
.lu  Midi  2  à  3  fr.  ;  de  Chartres  2  fr.  23  a  l  fr.  50  ; 
de  la  Nièvre  2  à  3  tv.  ;  de  la  Bresse  gros  3  Tr. 
à  4  fr.  25;  de  la  Bresse  petits  2  A  3  fr.  :  du  GA- 
tinais  gros  3  fr.  75  à  4  fr.  5»;  du  Câlinais 
movens  3  fr.  à  3  fr.  50  ;  du  Gàtinais  petits  2  fr. 
à  2  fi\  75;  dindonneaux  de  Touraine  6  «  8  fr.; 
dindonneaux  de  Nantes  4  fr.  5<i  à  9  fr.  75; 
dindes  coqs  6  fr.  à  12  fr.  50  ;  dindes  poules  5  fr.  50 
à  11  fr.  50  ;  oies  d" Angers  5  fr.  à  7  fr.  50  ;  pigeons 
bizets  0  fr.  55  à  0  fr.  80. 

B.  Dt'HANO. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

I   —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 


15  l-i  H 

PRIX  MO 

VON 

I  Bfi 

RÉGIONS 

Pria 

M 

Balai*. 

Orf». 

Av. 

moyen 

18'4 

0.07 

10.19 

13.:» 

14.62 

17.  ïï 

0  03 

* 

10.3-2 

U.02 

10.  f»D 

Nord-Est  

n.  85 

0.02 

10. 23 

14.15 

15. "0 

17.13 

0.0» 

10.  Il 

13.16 

14.80 

17.09 

0.o:i 

m 

10. OS 

13.87 

15. 4n 

Est  

17. PH 

O.07 

10. W) 

13.55 

15. «I 

17. 13 

0.05 

a 

1t. M 

13.37 

15. 7* 

Sod  

17.87 

0.O4 

11.37 

U.OH 

15.60 

18.1*2 

0.02 

\ 

Il.e3 

13. 0„ 

Prix  moyen»  

11M 

* 

9 

10. 6V 

13.69 

15.44 

Sur  la  hui  i H au  me 

0.t.5 

a 

0.1-2 

a 

taint  prre.  {Baisse. 

• 

■ 

0.01 

0  01 

Blé 

Selg. 

l-  »é»i«n.  -  HOEDOCKST 

Prix 

Prix. 

quallL 

■noyra 

calvados  —  Fslaise  . . . 

17.50 

17.00 

10.00 

côtes  -DC-N.  —  l.annioo. 

17.50 

17.0Ù 

10.00 

•mnistRak.  -  Morlsn.. 

17.95 

16.75 

10.  IO 

17.50 

17.00 

10.00 

i;.» 

16.75 

10.50 

10.75 

16.45 

10.25 

17.00 

16  50 

10.  ¥5 

OR  M  K.  ~~~  S^*5I .  •  >•  ••■>•• 

17.25 

14.75 

10.45 

•aithk  —  Le  Maaa  

17.25 

10.75 

10.-25 

Beanmont-aur-Sarthe. 

17.50 

17.00 

10.00 

17.27 

16.77 

10.19 

Sur  la  un«u  i  Hausse 

0.07 

0.07 

0.0-2 

précédent f     \  Baisse. 

» 

■ 

• 

Prix. 

19  25 
14.00 
13  -25 
13.00 
13  00 
13.00 
13.00 
14.00 
11. 00 
13.00 


13  35 
0.13 


Prix. 

15.50 
lo.OO 
13.50 
14.00 
14.00 
13.75 
14.00 
16.00 
16.00 
14. 


14.6*2 
0  05 


2*  Région.  —  NORD. 


-CALAIS.  — 

fin 

sPsris  ..••••*•< 
•u-mt-u.  —  Bgre  ville . . 

Melun  

s.  bt-oihe.  —  Mantes.. 

Versailles  , 

(ïise  iNF  —  Rouen — 
—  Poix  


..■■•••••* 


Prix  moyens 


oint  ( 
te..  \ 


Hausse 
liasse. 


précède* 

3*  Région.  —  NORD  EST. 


18. -25 

17.75 

10.25 

• 

15.00 

18.00 

17.50 

10.00 

16.00 

18.00 

17.50 

10.50 

12*75 

15. 25 

18.50 

18. OJ 

10.00 

U.00 

15.00 

18.  Ou 

17. 5o 

10.00 

13.00 

15.00 

18.00 

17.25 

11.00 

14.00 

16. 2i 

18.35 

17.75 

10.25 

14.00 

16.0» 

17.75 

17.25 

10.00 

14.00 

15.00 

18.-» 

17.7;. 

11.00 

15. 00 

16.00 

15.50 

18. Ou 

Il  50 

14.00 

15.00 

18.50 

16.00 

10.  75 

14.  00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.35 

13.50 

15.75 

1H.45 

17.75 

10.-25 

13.00 

15.50 

18.50 

18.00 

10.00 

13.00 

15.75 

18. -25 

17.  Vj 

10. o0 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.-25 

15.00 

16.00 

18.25 

17.7o 

10. -25 

15.00 

16.  M 

18.45 

17.75 

10.00 

14. Ou 

15  00 

17.75 

17.25 

10.75 

IÔ.00 

17.00 

18  « 

17.7-2 

10.3-2 

14.02 

15.65 

0.03 

0.0.» 

0.05 

» 

* 

• 

0?06 

o!û4 

ASDSNKRS-  —  Voufler»  . 

18.25 

17. 

75 

10.00 

13 

2 

16.00 

Char  ieri  lie  

18.25 

17. 

75 

10.25 

14 

15.75 

su  bb.  —  Nogent-a-Seine. 

18.2.1 

17. 

75 

10. 50 

14 

■5 

15.00 

Bar-sur-Aube  

18.00 

17. 

50 

10.50 

14 

15.50 

18.50 

18. 

uO 

11.00 

14 

M 

16.00 

Eperna*   

18.00 

17. 

Mj 

lu. 00 

16 

.00 

15.75 

htk-  m  axm.  —  Chaamoat 

18.25 

17. 

> ... 

10.00 

15 

,,,) 

is.ro 

UBI  STMB-  y  r-MOS.  Nancy 

18.50 

18. 

M 

10.00 

li 

■25 

15.75 

meusb.  —  Bar-le-Duc. . . 

18.75 

18. 

25 

10.00 

11 

i»0 

16.00 

roses*.  —  Noufchâteau. 

18.7T> 

18. 

■>:, 

10.00 

11 

00 

15.00 

Prix  moyens  

Sur  la  j^muiTW  j  Hausse 

18.35 
» 
» 

17. 
• 
» 

10.43 
0.03 
• 

14.15 
0.05 
• 

15.70 
0.03 
» 

«•  Région.  —  OUEST. 

obabbktb.  —  Angonlèmo. 
CBABRirTB-tNr. —  Marana 
vr.  ffx  skvBK»  —  Niort.. 

iMD.-rr-u  —  Blére  

Chateaurenaalt  

loirk  ixt  —  Nsntes... 

BtAlNB- RT-L.  —  SaUGQUX. 

Angers  

vbndrs.  —  I.uçon...... 

vienxb.  —  Poitiers  

tnrivnii.  —  Limoges 

Prix  moyens. 
Sur  la, 


18.00 

17  50 

10.00 

13.00 

15.00 

17.25 

16.75 

10.25 

13.00 

I4.ro 

17.50 

17.00 

10.25 

13.50 

14.75 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

14.50 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

U.00 

17.50 

17.00 

10. Ou 

13.00 

14.50 

18.00 

17.50 

10.2  » 

13.  jO 

16.00 

17.50 

17.00 

10.00 

13.00 

14.50 

17.00 

16.50 

10.25 

13.45 

14.45 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

a 

17.75 

17.25 

10.00 

a 

15.25 

17.63 

17.13 

10.11 

13.16 

14.80 

0.04 

Û.04 

O.Ou 

a 

» 

û"02 

o!û4 

a 

allibb.  —  St-Pourçsin. 

chrb.  —  Bourges  

Anbigny-sur-Nère. . . 


indbb.  —  Chiteaaroux.. 

Vslençsy  

loibkt.  —  Orléans  

L.-BT-CH.  —  BloiB  

nirtrk  —  Nevers  

ppt-db-domb.  Clermont 
yonnr.  —  Sens  


Prix 
Sur  ta  iemaint  l 
précèdent» ..  ( 


6*  Régiou.  —  EST. 


>*«••• 


AIN.  —  Bourg  

cotb-d'ob.  —  Dijon. 

Beaune  

docbb.  —  Besancon 
isrbb.  —  Grenoble  . 

Bourgoin... 
jdba.  —  Dole 
loibb.  —  Saint-BtieDne 

bhônb.    -  Lyon  

saonb-bt-l,  —  Mâcoo.. 
htk  saonb.  —  Qray  

sAvois.  —  Chambéry.. 
hadtr-s  avoib  .  —  Annecy 

Prix  moyens. .. 
Sur  la  lemaini  i 
précédent*..  ( 


Hsusse 
Baisse 


ABiaoB.  —  Pamiera  

dobdooxb.  —  Périgaeux 

H.-OABOMNK.  —  TooloQSO 

osas.  —  Auch  

oibondb.  —  Bordeaax.. 

LAJtDBB.  —  DSX  

LBT-BT-OAB.  —  AgOB  

B.-PTBBNBBS.—  Bayonne 
H.-FTBRMBBa.  -  TarbeB 

Prix  moyens  

Sur  la  tenta  me  (  Haï 

précédente . .  (  Bai 


Hausse 

»se. 


8*  Région.  —  SUD. 
audk  —  Carcassonne.. . 

AVBTBON.  —  Rodas  

cantal.  —  Auriac  

cobbbzb.  —  Tulle  


.  —  Perpignan 

tabb. —  Lavaar  

ta» s  ni  g.  -  Monta uban 

Prix  moyens  

Sur  la  lemaine  ( 
précédente ..  ( 


Hausse 
Bsiase. 


Blé 

■■1  ■ 

urge . 

A  _ 

Prit 

Prix. 

Prix. 

■ 

Prix. 

QUAlJt. 

18.25 

■  *  *  Ik» 

•  U«  w 

1  1  .  LU 

1D  .Ou 

17.50 

17.00 

IU .  Uv 

1D.UO 

17. :s 

17.4i. 

\\f .  £%* 

i  't  fui 

li.W 

18.00 

15.50 

10.2'. 

14.00 

14.25 

1H.  Ih 

17.50 

10.00 

14.00 

14.25 

18.50 

18.00 

10.25 

U.00 

14.00 

1 1.  f.i 

10  50 

13.00 

15.00 

19.00 

18. 50 

10. 00 

14  00 

16.50 

18.50 

18.00 

10.00 

15.00 

16.00 

18.0  i 

17!  50 

10.  A 

U.00 

16.00 

18. :o 

t8.00 

lO  liO 

13.50 

15.50 

n!75 

17.45 

11.00 

12.50 

16.00 

18.10 

17.60 

10.08 

13.  S7 

15.28 

0.03 

0.03 

• 

• 

û!02 

0!05l  o!o* 

18.50 

18.00 

10. '25 

114.  Ou 

1S.O0 

18.75 

1<$.2*> 

10.00111.50 

15.50 

18.45 

17.75 

10.4, 

13.00 

14.00 

19^50 

19!ûO 

1 1 .00 

14  00 

16.00 

18.25 

17.75 

10.50 

13.00 

14  V) 

18.25 

17.75 

10. -i5 

13.25 

15.75 

18.25 

17.75 

10.50 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.25 

u!oo 

16.00 

18.75 

18!-25 

11.00 

13. 5J 

15.50 

18.  * 

17.75 

1 1 .00 

13.00 

15.2^ 

18.7, 

18.45 

lu. 00 

15. ÎO 

18.50 

18.00 

10.25 

15.75 

18.00 

17.50 

10.25 

• 

15.50 

18.25 

17.75 

a 

» 

15.75 

18.48 

Il 

10.00 

13.55 

15.41 

0.C7 

0.07 

a 

■ 

v  .  \h 9 

• 

• 

0.02 

0.04 

m 

OUEST. 

16.25 

17.75 

12.00 

16.00 

18.ÏO  18  00 

1 1 . 45 

13.75 

15.  iô 

16.75 

18.45 

14.00 

13.50 

15.75 

18.25 

17.75 

11.25 

13.45 

15.50 

18.00 

17  50 

14.50 

13.00 

15.5  • 

18.25 

17.75 

11.25 

13.00 

15.00 

18.50 

18. 0J 

11.11.! 

13. v6 

16. 2;. 

18.50 

18.00 

Il,  00 

14.00 

16.02 

18.00 

17.50 

11.00 

» 

a 

18.33 

17.8.1 

11. M 

13.37 

Î5~7Ï» 

0.05 

0  00 

■ 

■ 

0*0 1 

0*03 

0*03 

19.25 

18.75 

14.00 

15.00 

18.50 

18.00 

12.00 

14.00 

16.00 

18.» 

17.75 

11.00 

a 

15  00 

18.00 

17.50 

11.50 

a 

15.50 

18.00 

17  50 

U.00 

a 

15.75 

18.00 

17.50 

U.00 

a 

16.00 

18.00 

17.50 

10.75 

13.00 

15. ÎO 

18.00 

17. ÎO 

11.00 

14.00 

15.50 

18.75 

18.25 

Il  .50 

13.50 

16.00 

lfc.(« 

18. :o 

M  00 

13.00 

15  75 

18.37 

17.87 

10  37 

14.08 

15.00 

0.0-2 

0.02 

o.ot 

a 

■ 

» 

0*04 

0O3 

9*  Région.  —  SUD-BST. 
-Gap 


B.  AI.l'KS.  — 
ALFBB-MABfT.  —  Nice. 

ABOBCBB.  —  Aubenss. . 

b.-du-bb6nb.  —  Aix  . . . 
drômb.  —  Montélimar . 

SABO.  —  A  lais  

htk  i.oiRH.  —  La  Puy . 
vab.  —  Drsguignan  . . . 
▼aoclusb.  —  Avignon . 

Prix  moyens 
Sur  la 


18.00117. 50 

10.50 

U.00 

18.25 

17.75 

U.00 

13.50 

18/25 

17.75 

11.00 

13.50 

18.25 

17.75 

11.50 

14.00 

19.00 

18  50 

14.00 

18.75 

18.25 

a 

14.00 

18.50 

18.00 

12.50 

14.00 

18.50 

IK.O0 

13.  uO 

14.45 

40.  Mi 

•20.00 

14.50 

1:1.50 

18.62 

18.12 

11.83 

13.05 

0.O2 

0.02 

0.02 

» 

• 

■ 

o"o*2 

ALDKBIB.  — 

Alger 


t  «•*••«••*•«  S)  fil 


tendre 

19.50 
19.75 
13.75 


50(14.25  16.00 
la. 50 
16.75 
16.50 
16.00 
16.* 
16.15 
16.00 
15.75 
17.00 

ïoTÏÏ< 

0*03 


Selg.  Orge.  Av 


dur 

19.00 
19.15 
17.50  10.25  13 


00  12.00 
00  12.00 
00|l2.50 


Digitized  by  Google 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


II—  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 


iLLKMAONK. — Mannhnmi 

Berlin..  

ALSACB-uoRR.Straebourg 

Colmar  

Mulhouse  

jMCLt.Tunï,  -  Londres. 
autrichr.  —  Vienne... 
bbloiquk.  —  LouTain.. 

Bruxelles  

Liège  

Anvers  

bomorib.  —  Budapest. . 
■ollawdb.—  Amalerdam 
italib.  —  Bari 
bbpaorb  — 
aciasB.  -  B 
amériqub.  —  New-York 

Chicago . 


Blé. 

Bel  g 

Orge. 

Av. 



1" 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quai . 

roov . 

17.18 

19.60 

19.08 

15.6? 

21.81 

17.87 

17.75 

14.10 

m 

15.25 

18.27 

17.62 

15.12 

14.00 

15.40 

20. 12 

16.00 

14.25 

18.75 

il  .DU 

16.60 

20.50 

18.60 

15.50 

15.00 

11.01 

16.10 

12.59 

U.75 

un 

io.t.o 

14.00 

14.50 

13.50 

13.00 

10.00 

13.00 

14.00 

14.00 

13.50 

10.25 

13.00 

15.00 

16.00 

14.90 

10.75 

14.00 

15. 10 

15.00 

14.00 

11.50 

13.25 

15.00 

15.08 

14.90 

• 

■ 

14.60 

13.50 

11.00 

• 

■ 

• 

28*50 

•27.50 

• 

14*00 

20.50 

18.50 

15.50 

11.00 

21.50 

17.00 

13.90 

H  .92 

• 

■ 

7.42 

12.09 

10.43 

» 

II 

6.20 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


100  kil. 
28.02  à  28.02 
28.02  à  29.29 
28.02  à  29.29 
26.11  à  96.75 
95.47  à  96.11 
16.00  à  18.00 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil   44  *  44 

Leroy  (Clichyl..  44  à  45 

Mirquea  de  choix   *«  a  40 

Bonnes  M*  marquée   41  *  42 

Marque»  ordinairea   40  *  41 

-  (toiie  perdue)  

Le  aao  de  159  kil..  toile  à 
et  au  domicile  de»  acheteurs,  i 
1/2  0/0  d'eac.,  ou  à  trente  jours,  sans 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Berguea   18.25*18.75 

Australie  nM  18.50  19.00 
Californie...  18.75   20. 0C 


rendre,  franco 
avec 


Blés  blancs..  18.95  4  18.75 

_  roux  18.00  18.50 

—  Montereau  18.00  18.10 


SEIGLE.  -  Lea  100  kilogr. 
1"  qualité...  10.50  a  10.75  |  2«  qualité...  9.25110.2.'. 

ORGE.  -  Lea  100  kilogr. 

Ordinairea...  13.5:.»  13.75  I  Supérieures  .  15.50*15.00 
-Champag.  15.00  15.50  de VOueat...  13.00*14.50 
Beaupe......  15.00   15.50  |  Auvergne  .. .  15.00416.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 
1»  qualité.   15.00  à  15.95  |  3*  qualité..   13.00  A  13.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noires  Brie.  17.754  18.25  I  Beauoe  grise  14. 75 à  14.50 

-deoh         17.00   16.75   Liban   1100  11.2a 

»...  16.00   13.25  |snede   12.00  12.25 


ISSUES  DE  BLE.  —  Lsa  100  kilogr 

_  aeul.  13.25*  13.00 

Song'etmoy.  12.25  12.50 

Son  3  cases..  11.75  tt.tt 

Son  Un  11.25  11.00 


Recoupettee..  11.»  411.00 
ReraoùL  W...  14.95  16.26 

-  bu..  12.25   13.  <5 

-  bltards.  12.95  12.00 


Halles  de  Paru  du  Mercredi  26  août. 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douse-marquea    le  aae     40.76  *  40.50 

Blé  nouveau  lea  100  k.  18.95 

Escourgeon  nouveau   

Seigle  nouveau. 
Orge  nouvelle 


,•••.•••••»•«• 


15.00 
11.00 
14.00 
14.50 
12.00 


15.25 
11.50 
16.00 
18.00 
14.25 


du  Mercrtdx  H  août. 


-       28.50  *  00.00 


•  3  (courant). 
Huiles  de  cols»  (en  tonnes).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes) .... 
S  ail  s  de  ls  boucherie  de  Paria 
Alcools  l'hectolitre)  


35.00 
54.50 
45.25 
43.50 
29.50 


00.00 
54.75 
45.75 
00.00 
*>.75 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  20  août. 


Vendus. 

Poida 

1.863 

1.77» 

moyeu 

36d 

Vschos. .................... 

4».»S 

46» 

300 

Taureaux.  

203 

192 

490 

Veaux.  ■**». «««.«». ......... 

1.377 

V59 

80 

Moutons  

18.905 

13. 3U) 

20 

8.797 

6.312 

80 

Boeufs.... 
Vsches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Montons 


Prix  extr. 
au  poids  net. 
1.20  *  1.54 
1.18  1.52 


1.00 
1.06 
l.M 


1.39 
1.7d 
2.0fi 
1.18 


Perce  I  0.94 

Marche  du  lundi  SI  août 


Prix 
au  po 

0.61 
0.56 
0.M 
0.55 
0.7» 
0.74 


extr. 
ids  vif 
*  0.95 
0.92 
0.78 
104 
1.24 
1.84 


Amenés 

Vendus. 

3.674 

3.146 

898 

481 

Taureaux  

301 

256 

Veaux  

1.431 

935 

17.791 

14.911 

4.052 

4.010 

PRIX  AU  POU)»  «« 


!' 
quai. 
1.46 
1.41 

1.18 
1.58 
2.00 
1.10 


2« 

Îual. 
.36 
1.34 

1.08 
1.48 
1.82 
1.06 


3» 
qua1. 
1.26 
1.24 
0.98 
1.18 
1.79 
O.frS 


2»qté7 

Bosufa   0.88  0.76 

Vachea   0.19  0.71 

Taureaux   0.73  0.64 

Veaux   0.91  0.82 

Moutons   I.u2  1.00 

Poroa   0.76  0.74 

Peaux  de  montons  raaes  et  demi-laine 
en  laine. 


prix  au  poids  vir 


p.qté 


3"  qté. 

0.66 
0.63 
0.59 
0.80 
0.93 
0.72 


Prix  extr. 

0.54  »  0.91 

0.54  0.90 

0.51  0.78 

0.55  1.03 

0.75  1.00 

0.70  0.78 

1.30  2.25 

3.40  5  5C 


abattues.  —  Criée  du  24  août. 


Boeufs  le  kil. 

Veaux   — 

Moutons...  — 
Porc  entier  — 


1"  qualité. 
1.10  *  2.40 
1.56  1.46 
1.96  1.80 
1.96  1.16 


2*  qualité. 

1.00  *  1.70 
1.36  1.44 
1.40  1.76 
1.10  1.00 


3»  qualité. 

0.70  *  1.30 
1.20  1.30 
9.90  I.M 
0.96 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  —  I^s  100  kilogr. 

Paria   11.50  »  11.75  I  Lille  14.00  *  14.50 

Mâcon   13.00     14.00   Armentiéres  13.00  14.00 

VixnouUera.  19.50    13.00  |  Le  Mena  ...  13.75  13.00 

BARRAZIN.  -  Lea  100  kilogr. 
Paria   13.75  *  14.00  I  Limoges..    12.00  *  13.00 


Le  Mans...  12.50 
Rennes  11.00 


13.00  Nantes.. 
11.50  |; 


11.50 
12.00 


12.09 
13.00 


RIZ.  —  Lea  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont ..   45.00  *  48.00  I  Caroline   45  * 

8aIgon....    93.00    25.00  |  Rangoon 

LÉGUMES  SECS 

I  Harioots. 

Paria  100  k.  32.00  50.00 

Bordeaux.     —    |34.00  35.00 
Marseille 


Pois .  I  Vesce 
20  18.00  19*20 
35  45.00  18  19 
-   |33.00  30.00  18      25|20  90  24 


50 


Lentille 
30.00  54 
49.00  60 


POMMES  DE  TERRE 

Hollande  (100  k.).  8*61  Magnum-Bonum  5  *  6.00 
Roses-Karly. . .  5.00  4.00  |  Rondea   6.00  7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.-  Lea  100  kilogr. 

Trtfle  violet... 

—  tardit.. 
Luserne  de  Prov. 
La 


60*  90 
65  60 
95  125 
80  95 
30.00  36 


Minette  33  *  28.00 

Sainfoin  13  c.  31  38 
Sa  ml  oi  u  à  1  c.  94.00  27 
Pois  jarres..  14.0014.80 
Vosces  d  hiver  .   90.00  18 
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PRIX  COURANT. DES  DENRÉES  AGRICOLES 


FOURRAGES  ET  PAILLES 


P*rù,  La  Chapelle  

Foin  douv.  100  ho  t.  Paria.. 

Luzerne  nouvelle  

Paille  de  blé...   

Paille  da  seigle  

Paille  d'avoine  


Court  de  digèrent*  marché»  (par  100  kilogr.) 


lr»  qté. 

2*  qté. 

3'  qté. 
4"  a  M 

66  *  57 

M  a  » 

53  à  55 

63  à  l>n 

46  *  50 

27  *  2tt 

S7  *  25 

43  à  .5 

3*  à  m 

30  à  34 

96  à  30 

24  *  » 

ti  à  24 

19  à  22 

Paille. 

Arlos  4.G0 

Alais  6.00 

Ageo   3.50 

....4.00 


Foin. 

7.60 
7.60 
6.50 
8.00 


PaiUe. 

Bourges   4.W) 

Beoovsis...  S  €0 

Castres   3.50 

Chauny   O.iO 


Foin. 
1.50 
7.50 
5  5» 
3.50 


OR  AIN  ES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  l'hectol. 


I Colza.      I  Lin. 
14  00*ii.5oll9. 00*20  00 
13.50   14.00180.00  21.00 
15.50   10. 50120.00  22.00 


Œillette. 
•26  00*27.00 
25.00  20.00 
28.00  29.00 


Camol. 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


100  kil. 
Marseille 


Coprah.  I 

34.00  *  35.00131. 00  *  82.00ll8.00  *  20.00 


Sésame. 


Arachide 


CHANTRES 

Le»  50  kil 

18  ■  •  * 

CM 

LINS.  -  Lee  100  kilogr.  -  Marché  i*  LilU 


I  1"  qualité.  I  3*  qualité.  I  3*  qualité. 
.33.00  *  36.00  31.00*39.00  30.00  *  29.00 
40.00  4S.25|39.00  40.00137. 00  38.00 


I  Communs. 

Aloet          148  à  153 

50  158 


Ordin. 
154  à  157 
161  168 


Bons.    I  Supér. 
101  k  160   161  *  106 
182     173 1  173  182 


HOUBLONS.  -  Los  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne . 
Poperinghe 


32.00*  30.00 
65.00  40.00 
25.00  3u.00 


Wurtemberg..    40.00*  s? 

Altmark   75  100.00 

Alsace....    50.00  65.00 


RAISINS  SEOS. 


Marseille  (Les  100  kilogr.). 

Samoa          42.50  à  45.00  I  Erioara....   40.00  *  42.95 

Pbocéea...  39.00  41  00  Corinthe...  45.00  47  00 
Terra          42.00    43.00 1  Chesme*.. .   44.00    46. 0C 

B  OIS.  —  Bols  de  feu.  —  Paria,  octroi  non  compris . 

Kalourde  de  pin  peur  boulangerie.  100*  llOfr.lecui 

Bois  de  flot   UO  1051edécast. 

Basa  pria  neuf.   130    120  — 

Boia  blase   105     UO  — 


Bota  d'œuvre.  —  Dans  Paris,  octroi  non  compris. 

'1 


Charpente 


Gros  boia...  le  mètre  cube  105.00*110.00 
Bois  moyens  —  70.00     60  00 

Petits  bois..  -  30.00  48.00 

Charme.  —  Plateau.....  —  60.00  00.00 

8oiage  (  EntreToux....  lea 908 metrea  175.00  A  910.00 
_ de     l  Echantillona..  —  230.00     220  00 

chêne,  f  Friee  p» parq. (104»)  —  27.00  28^00 

TAN.  —  Lea  100  kilogr. 

Battu  de  Nom..  158  *  158  I  Battu  deB>Boui  107*121 

—  du  Berri..  195    137  I    —  de  B.-Bout  100  108 

—  du  Ni'er.  113    128     —  de  Champ.  80  100 

—  du  Oâtiu.  100    117 1    _  du  Jura..  105  109 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  -  Prit  de  rheclol.  nu  au  comptant. 

Paria,  3/6  On  betteravea,   Lille,  dlsp.  30.00  *  29.50 

1"  qualité,  l'hectolitre.       Bordeaux..  34.00     .10  00 

9C*  dxsponih.  -W  25  *  iv.bO   Nîmes   73.00  74.00 

Août.  ......29.25    29.00   Béaiera....  70.00    77  00 

4  premier*..  31.00    80.75  |  Péaenaa. ..  70.00  77.00 

BAUX-DE-V1B.  —  Prix  de  lWtol.  nu,  au  comptant. 

Cognac.  -  Grande-Champagne  (1875-1877).  800  *  850 

-  Petite-Champagne.         —  720  750 

—  Fîna  boia                      _  600  sis 

Bons  boia. ....... .   570 

Parla.  —  Haut- Armagnac...       1887       167  176 

—  Bas-Armagnac.  ....        1888        185  196 

-  Téweee   mi       16?  900 


Bercy. 


VINS. 

Vina  rouges. 

B.  bourgogne..  140  *  165 

Tooraiue   105  115 

Bordeaux  Tieux  130  160 

Algérie   20  3* 

Cher   H0  135 

Chinon   125  180 

Narbonne   39  38 

SUCRES.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Paria,  88*  aaccha,  7-9,  disponible   27  .71-  *  28  00 

—  Sucres  blancs,  n»  3,  disponible.     31.75    32  00 

—  Raffinés  bonne  aorte   90  00    90  60 

—  Raffinés  belle  aorte   98.50  &,"oo 

  11.00  14.00 

HUILES 


Vins  bUL 

es. 

Bordeaux  

125 

100 

B.  Bourgogne  . 

150 

190 

130 

135 

200 

350 

120 

135 

Pouilly  

350 

300 

Vouvray  

155 

195 

Paris.  100  k 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect, 
Arras  100  k. 


CoLsa. 
53  30  *  54.75 
53  25  53  50 
51.00  51.50 
50.00  51.00 


Lin. 
44.75*15.75 
41.00   47.001  000  000 
42.50  42.00  OU)  000 
49  00    50. 00 I  000  000 


Œillotto.  ICum. 
000   000 1 00  00 
00  00 

oo  oo 

00  (0 


TOURTEAUX.  —  Prix  dea  100  kilogr. 


Douai . . . 
Cambrai. 
Arras . . . 

Marseille 


14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


Coka.        Oeillette.         Lin.  iCam 
9.50  *  9.75  10.00*10. 50  13.00*15.00 
9.75    tO.'iO   9  00     y. -25  U.50  11.76 
9.00     *.65   9.00     9.25  14.00  14.75 

Coprah.     Arach.  déc.  Sésame. 
11.00   12.00  13.00  13.95  10.50  10.75 

AMIDONS  ET  FÉ0ULE8.  -  Court  d«  Paru. 

Amidon  pur  froment   lea  100  kil.  49.00  *  60  00 

Amidon  de  mais                          —  29  00     39  00 

Fécule  sèche  de  l'Oise....         —  23.00    22  00 

—  EpinaJ                          —  23.00  94.00 

—  Ç*^                              —  24.00     23 .00 

Sirop  criataL                         „  œ.oo  39.00 

ENGRAIS.  —  Prix  dee  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial aur  la  plaoe  de  Paria,  par  100  kilogr.,  pour 
des  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  m 


Sang  desséché  moulu. 
Viande  desséchée 
CorDes  broyées  . . 
Cuir  désagrégé. 
Nitrste  de  soude 
Nitrate  de 


11/13  %  asotol5.95  *  18.85 


*.......« 


Chlorure  de  polass.  franc. 

Sulfate  de  potasse...  

Sulfata  d'aiuraoniaqu* 


9/11  % 
13/14  % 
8/9  « 
15/10  % 
95  % 
90  % 
90  % 
90 
9/91 


Chlor.  de  potass.  Stasafurt  80  *  85  %  — 


11.70 
16.90 
8.00 
18.60 
44.00 
41.00 
18  05 
21.00 
21.00 
18  30 


Engrais  chimique  H.  Joulie   ib.00 

snnes  —  Kn  gare  des  i 
en  sacs  (les  lDÔ  kilogr.). 


14. 30 
18.20 
9.00 
20.50 
46.00 
42.00 
18.05 
21.60 
2:1.00 
19.45 
23.00 


Phosphates  des 

et  de  la  Metu 

Pulvérises.  14/16  %  acide  phosphorique.  3.10*3.10 

18/20  g    -           -  3.60  3.60 

-         16/16  %    -           -  3.20  8.20 

Phosphates  de  l'Auxoia. 
60/65,  la  tonae   45.00  à  45.00 

Phosphates  de  l'Olss. 

14/16  %  acide  phosphorique   1.80  *  1.80 

Phosphates  de  U  Somme. 

18/20  %  sciue  phosphorique   8.10  *  3.20 


!!(»:  1:5—1— -v 

Saperphosphatea,  poudres  d'oa,  eto.  (lea  100  k  ) 

Phoaph.  précipités  36*40%  acide  phoaph.  17.15  19.06 

„  —  .  -  40  45%-  -  19.60  2-2.26 
Superphosphates  lossilos.  10  %  acide  phos- 

pWiqueaolubleetassimil.(Ies  lOJkil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  fossiles.  16  *  18  %   10.00  11.34 

-          dos,  16  *  18  %  ao.  ph.  7.28  8.44 

Poudres  d'oa  bru  ta   U.00  12.25 

Scories  moulues  des  aciéries  de  Lonuy 
15  à  18  %  (Oaro  Mout  6aint-Marlin, 

Meurthe  el-Mosclle)   0.00  2.90 

Engrais  spéciaux.  —  Lee  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou.  »  *  »  I  Guano  do  poisson  :  esote, 
Ouan,duPér.dies.  »  *  8  *  11  ;  adde  phoapho- 
Quan.ss.flxe.  98    -        |    rlsjue,  4  *  14. 15.50  f7.60 
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Phoaphatee  de  i  indre   4.30  A  4.80 

—  de  Taro-et-Garoane   2.60  à  4.85 

—  du  Lot  ••••••••«•■*«■••   2.50  à  4.85 

homaa,  gare  Thioaville  14/16....  3.10 

_      °_         _        10/18   3.50 

-        -  18/»....  4.00 

Sulfate  d«  oulvr». 
kil.W/W   43.50  4  44.00 


VI.  —  Produits  ammacx. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 


0UIR8  ET  PEAUX.  —  Court  dt  l'abat  d*  Paru. 
(Lee  50  kilogr.) 

Taureaux..  «  00  à  99.25 
Oroa  b  ruts  30.00  t  39.15 
Moy.bosufe  38.00  A  34.50 
Petite  bcsufe  35.43  A  35.75 


00  38.50 
-     37.00  38.00 
...  42.00  49.50 
Petite  veauv..  54.00  59.00 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  —  Lea  100  kilogr. 

8uil  en  paina   49.00  I  Saind.  Anvere  d..  75.75 

—  enffité   59.00      —    à  livrer....  75.00 


Métis  paya 
Oatinaia... 


-     Le  Havre..  114.50 
PEAUX  DE  MOUTON  {Marché  dt  la  VMtttt). 

Métia  paya  ordinairoe   la  pièce.   2.00  A  2.50 

—  2.00  A  2.80 
1.00  A  1.50 
t. 75  A  2.50 
1.50  A  9.00 
2.25  A  3.00 


et  doraohona  (1/9  laine).  - 

•  •*•••••••••••••••  •  •  •  • 


Oregea 
Italie  I 


10/12 


le  kilogr. 


•tt/eML  •  •  ■  •  •  ~~ 


37.00  A  39.00 
39.40  A  45.00 
45.00  A  49.00 
3S.00  A  43.00 


BEURRES.  -  Balltt  de  Paru  (le  kilogr.) 


bkursbs  mn 

Iaigny  extra.. 

—  demi-An 
M.  d'Isigny... 
dn  GAtinau... 
de  BreUgne.. 
Initiera  Jura, 
de  Charente., 
dea  Alpee .... 


MOTTES 


4.00 

3  20 
2  80 
9.00 
1.80 
1.90 
?.i0 
2  00 


4.80 

3  40 
3.10 
2.20 
2.00 
2. M) 
2.70 
3.00 


Bourgogne... 

GAtioaia  

Vend6me  

f! 

Tours 

Le  Mana  

Touraine  fausse 


........ 


1.60 
1.90 
I  1o 
1.70 

*.*) 
I.M 

1.70 
1.80 


2.00 
2.40 

2  30 
2.30 
3.03 
2.50 
2.00 
2.20 


FROMAGES.  —  BalUt  de  Parit. 


Brie  hautes  marq.  40  51 

Brie  gr.  m.  (10)...  35  40 

—   m.  m   28  30 

Petite  Nanteuila..  25  20 

Brie  laitière   20  23 

Gérardiner  (100  k.)  80  W) 

Hollande   1;>0  165 

Bondona  (100)...    15  le  00 
  120  130 


Roquefort   130  210 

Gruyère  (100  k.}..  100  165 
Coulommiers  (100)  25  48 
Gournay  (100) ....  12  «7 
Livarot  (le  100). . .  70  100 
Bourgogne  (100)..  60  '0 
Camembert  (100). .    «0  60 


Munster  (100  k.). 
Port-Salut  


100  120 
150  170 


ŒUFS.  —  Balle*  de  Parit.  —  (Le  mille.} 
Bourgogne   *0  A 


Normandie  est. 
Picardie  — 
Brie  — 

Touraine  

Beeuee  

Orne  

Picerdie  

Chstellerault  ... 


90 
88 
80 
82 
M 
65 
72 


i:o 
m 

90 
96 
85 
M 
85 
A* 


Champagne. 

Nivernais  . . . 
Bourbonnais. 
Bretagne.... 

Y  ondée  

Auvergne  . . . 
Midi  


78 

as 

64 

60 
60 
66 
6S 


76 
8T» 
74 
«S 
70 

m 
ta 

72 


VOLAILLES.  -  Dernier 
et  du  gibier 

Pintade*....  3.50  a  r..oo 

Canards  «ros    2.50  à  3.25 

-  petits   1.80  A  2.25 

-  Rouen  3.00  a  4.50 

-  Nantes  '.'.oO  A  3. 15 

Dinde*   8  00  A  10.00 

Oies  MorUgno  5,00  A  7.50 

-  GaUinaTe.   5.00  A 6. 00 


du  marche  à  la  volât  Ut 
(la  pièce). 

Poulots  Rress. 

—  OAtinais 

—  Nanto» 

—  Midi.. 

—  Tourrain 

—  Iloudan 


La 

Cr. 


puis 
êtes 


2.WA 
2.00A 
2.0  A 
2.i«A 
2.00  A 
4.60A 
3.00  A 
3.00A 


4.25 
4.50 
4.50 
3.00 
♦  .S-) 
7.00 
3.50 
4.00 


COUHS  DE  LA  BOUESE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


3  %  

3  %  amort.. 

Oblig.  tunisiennes 

■  1855,  3  %  remb.  500  fr. 
1865.  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400- 

—  t/Ad'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  l/4d'eb.  r.  100  - 
1892,  2  1/2  *r.  400  — 

—  1 '4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  31/2%detteprivileg. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Basse  ooneol.  4  % 

—  Portugaia  3 

—  Espagnol  Ext.  4 

—  Hongroie  4 

Valeurs  françaises 

(Actiona.) 

Banque  de  France  

Crédit  foncier  500  t.  tout  pavé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnaia  500  I.  450  p , 
Société  générale  500  L  250  p 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  -  - 
Gai  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Oronibua  de  Paris  500  f.  t.  p, 
Cgénér.  Voitures  500  M.  p 
Canal  de  8ues,  500  fr.  t.  p 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p 
marit.SOOi.t.p 


«o 

i 


du  21  au  25  août. 

Omit 
tu 

riu»h»ut. 

Plus  tau. 

»6  août. 

102.66 

102.50 

102  55 

101.00 

100. fto 

100  90 

105.40 

105  20 

105.30 

502.00 

500  00 

500.00 

629. OC 

621.00 

6-20  00 

574  00 

572.50 

671  50 

435  00 

433.00 

433  50 

419.50 

419.00 

419.50 

112.00 

111.00 

111 .25 

582.50 

580.00 

582.00 

582.50 

57V. 50 

580.00 

414.00 

414.00 

412  00 

96.50 

98.00 

103.00 

893.00 

391.00 

393.50 

98  50 

98.00 

99.00 

413.00 

411.50 

411  50 

l  iO  00 

118.00 

120.00 

125.00 

124.00 

124.00 

103.50 

103.00 

103  00 

104.25 

103.90 

104.00 

88.00 

87.75 

87.80 

104.10 

104.00 

104.10 

26.00 

95  90 

95.65 

67.00 

66.50 

56.50 

104.40 

104.30 

104.32 

35:5.00 

3560.00 

359». 00 

649.00 

6W.00 

639  00 

5V2.0O 

570.00 

572.00 

186.00 

783  00 

786  00 

511.00 

510.00 

511.50 

974  00 

970.00 

971.00 

1290.00 

12*.  00 

1290.00 

IfOO.OO 

1791.00 

1800.00 

1625.00 

1620.00 

1616.00 

112O.00 

1115  00 

1119.50 

1590.00 

I 585. 00 

1590.00 

1105.00 

1100.00 

1104.00 

1219.00 

1235.00 

1243.00 

570.00 

565.00 

569.00 

3415.00 

3410.00 

3410.00 

330.00 

325.00 

328.00 

671.50 

«68.50 

666.00 

Valeurs  françaises 


Fonc.  1877,  3  %  r.  400  1. 

—  1879,  3  %  t.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853*,50Or.r.5O0 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  1. 

—  1891  3  6  r.  400  f. 
•  -  18923.$%r.500 

Bons  à  Iota  1887  


Est,  500  fr. b%  remb.  500 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  f  r . 
3 


Nord 
Orl. 


ij,  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.— 1ua.8%r  .5001. 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennea      3  %  t.  500 
Bone  Guelma     -  — 
Est-Algérien      —  — 
Ouest-Algérien  -  - 


C*  paris,  du  gai  5  %  remb.  500 
Omnibua  de  Paria,  4  %  r.  50(3 
C»  gén.  dea  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suei,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
;eries  mari  t.  4  %  500  t 
oblig.  A  Iota,  t  p.. 
A  Iota  1889 


402.75 
509.00 
4L9.00 
505.00 
510.00 
566.00 
408.00 
512.00 
70.00 
56.75 


685  00 
480.00 
485.00 
480.00 
480.00 
483.50 
4V8.O0 
480.00 
489.10 
479.00 
483  00 
48)  00 
482  50 
478.00 
468  00 
456  00 
466.00 


510.00 
519.50 
520.00 
675.00 
31  S. 00 
515.00 
140.00 
146.00 


du  21  au  25  août. 


402.75 
505.Î.0 
45?. 00 
505  00 
5u9.0O 
506.00 
408.00 
508.00 
68  Où 
54.00 


681.50 
419.00 
483.00 
475.00 
479.00 
482.50 
404.00 
475.50 
487  50 
478.75 
482.00 
417.00 
481.50 
477.00 
467.25 
453.00 
465.00 


510, 
518. 
520 
672 
348. 
513. 
1S8, 
142 


Cours 
dn 

t«  toAi. 


Le  gérant  retpontabU  :  L. 


Pari».  —  Imp  rimcric  !..  Makkthbix.  I,  rue 


Digitized  by  do 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


325 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Le  Mérite  agricole;  nominations  au  grade  de  chevalier.  —  Conseils  généraux:  fin  de  la  session 
vœux  adoptés  par  ces  assemblées  en  ce  qui  concerne  les  primes  des  sucre.*,  la  protection  des 
oiseaux,  les  droits  de  douane  sur  les  blés,  le  régime  des  boissons,  les  gisements  de  phosphate, 
de  l'Algérie,  le  monopole  de  l'alcool.  —  Concours  du  comice  agricole  de  Remiremont  ;  discours 
de  M.  Méline;  le  crédit  agricole,  l'assurance  agricole  et  les  chambres  d'agriculture.  —  L'âge  des 
veaux  de  boucherie;  vœu  émis  par  la  Société  vétérinaire.  —  Station  d'essais  de  machines 
nombre  de  machines  soumises  aux  essais  depuis  la  fondation  de  cet  établissement; 
recherches  entreprises  par  M.  Ringelmann.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy;  succès 
des  élèves  de  cette  école.  —  Concours  du  comice  agricole  de  Cadillac.  —  Club  français  du  chien 
de  berger;  utilité  de  cette  nouvelle  Société.  —  Rectification. 


Le  Hérite  agricole. 

A  l'occasion  du  voyage  du  président 
de  la  République  à  Caudebec  el  à  Dau- 
clair  (Seine-Inférieure),  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  élé  con- 
férée, par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
21  août  1896,  à  : 
MM. 

Tbuillier  (Pierre-Jacquesi,  agriculteur, 
maire  de  Maulévrier  (Seine-Inférieure)  : 
culture  perfectionnée;  50  ans  de  pratique 
agricole. 

Boutard  (Sever-Auguslin) ,  propriétaire- 
agriculteur,  maire  de  Jumièges  (Seine- 
Inférieure)  :  expert  agricole.  Vulgarisation 
des  meilleurs  procédés  de  culture;  40  ans 
de  pratique  agricole. 


La  session  des  conseils  généraux  est 
close  dans  tous  les  départements.  Aux 
vœux  émis  par  ces  assemblées,  que  nous 
avons  fait  connaître  dans  le  précédent 
numéro,  nous  ajouterons  les  suivants  : 

Aisne.  —  1°  Que  des  primes  d'exportation 
soient  accordées,  savoir  : 

A.  —  Aux  sucres  bruts  titrant  jusqu'à 
98  degrés  de  polarisation  exclusivement  : 

2  fr.  par  100  kilogr.,  base  de  100  degrés. 

B.  —  Aux  sucres  bruts  titrant  98  à  99  de- 
grés de  polarisation  exclusivement  :  2  fr.  50 
par  100  kilogr, 

C.  —  Aux  sucres  raflinés  ou  assimilés, 
titrant  au  moins  99  degrés  de  polarisation  : 

3  fr.  par  100  kilogr. 

2*  Que  les  sucres  des  colonies  françaises 
venant  en  France  jouissent  d'une  détaxe  de 
distance  de  2  fr.  par  100  kilogr. 

3*  Que  les  sucres  de  betteraves,  expédiés 
des  ports  de  la  Manche  à  destination  des 
raffineries  des  ports  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  bénéficient  de  la  même  détaxe 
de  distance  de  2  fr.,  mais  à  charge  d'expor- 
tation après  raffinage. 

4*  Que  les  nouveaux  droits  de  douane  sur 
les  sucres  bruts  étrangers  européens  et  sut 
les  sucres  raffinés  étrangers  établis  provi- 
soirement par  le  décret  du  26  juillet  1896, 

3  SBPTIMBKF.  1898.  -  N°  88. 


ne  soient  définitivement  inscrits  au  tarif 
général  des  douanes  qu'après  avoir  été  mis 
en  corrélation  avec  les  primes  d'exportation 
dont  il  est  précédemment  question. 

5°  Que  les  sucres  étrangers  extra-euro- 
péens soient  soumis  au  même  régime  doua- 
nier que  les  sucres  étrangers  européens. 

6°  Que  pour  couvrir  le  montant  total  de 
ces  primes  et  détaxes,  l'impôt  de  consom- 
mation sur  les  sucres  soit  élevé  de  60  à 
63  fr. 

7»  Que,  dès  la  rentrée  du  Parlement,  le 
Gouvernement  présente  d'urgence  un  projet 
de  loi  concernant  les  mesures  ci-dessus,  en 
réponse  aux  ■<  primes  de  guerre  »  de  l'Alle- 
magne. 

Charente-Inférieure.  —  Que,  par  des  me- 
sures urgentes,  rigoureuses  et  générales, 
comportant  l'interdiction  temporaire  mais 
absolue  de  la  chasse  des  petits  oiseaux,  et 
par  une  protection  plus  efficace  de  leurs 
nids,  les  pouvoirs  publics  assurent  le  repeu- 
plement des  campagnes  par  ces  précieux 
auxiliaires  de  l'homme,  ces  bienfaiteurs 
méconnus  dont  le  concours  généreux  et  le 
plus  souvent  désintéressé  est,  de  l'aveu  de 
tous,  indispensable  aux  cultivateurs. 

C6te$-du-Nord.  —  Le  conseil  a  adopté  des 
vœux  en  faveur  du  bimétallisme  et  du  relè- 
vement de  7  à  10  fr.  des  droits  d'entrée  sur 
les  blés  étrangers. 

Qaronne  (Haute-).  —  Que  le  Parlement  se 
haie  de  voter  la  loi  sur  la  réforme  des  bois- 
sons portant  suppression  du  droit  d'octroi 
sur  les  vins  et  les  boissons  hygiéniques,  et 
prohibition  du  commerce  d«s  vins  artifi- 
ciels. 

Gironde.  —  Que  le  gouvernement  et  le 
parlement  étudient  les  moyens  d'introduire, 
dans  le  nouveau  contrat  à  intervenir  pour 
le  renouvellement  du  privilège  de  la  banque 
de  France,  des  conditions  destinées  a  atté- 
nuer les  diflicultés  onéreuses  de  crédit  qu«i 
rencontrent  l«*s  propriétaires  à  lous  les 
degrés,  sans  toutefois  <]uc  ces  conditions 
puissent  porler  préjudice  au  crédit  de  la 
banque  de  France,  si  ce  privilège  est  renou- 
velé. 

]>Vd.  —  1°  Qu'il  soit  établi  une  prime 
d'exportation  par  100  kilogr.  sur  les  sucres, 

T.  II.  -  10 
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de  2  fr.  pour  les  bruts  et  3  fr.  pour  les  raf- 
finés; 

2°  Que  la  surtaxe  actuelle  de  7  fr.  sur  les 
sucres  bruts  d'Europe  soit  portée  à  10  fr.  50 
pour  les  sucres  de  toute  provenance,  et  que 
la  surtaxe  actuelle  de  H  fr.  sur  les  raffinés 
soit  portée  à  12  fr.  50; 

3"  Que  les  sucres  des  colonies  françaises 
venant  se  faire  raffiner  en  France  soient 
favorisés  par  une  détaxe  de  distance: 

4"  Que  les  raffineries  des  ports  français 
soient  favorisées  par  un  régime  particulier; 

;»°  Que  pour  faire  face  aux  dispositions 
qui  précèdent,  le  droit  de  consommation 
soit  porté  de  60  à  tio  fr.,  celle  augmentation 
de  ù  fr.  ue  devant  pas  toucher  le  consom- 
mateur, ainsi  qu'il  résulle  des  faits  anté- 
rieurs, et  devant,  au  surplus,  laisser  un 
boni  au  Trésor. 

Beaucoup  Ue  conseils  généraux  ont 
demandé  que  les  concessiuns  de  phos- 
phates de  chaux  de  l'Algérie  ne  fussent 
données  qu'à  des  sociétés  françaises. 

Les  conseils  de  la  Côte-d'Or,  des  Côtes- 
du-Nord,  de  la  Dordogne,  de  la  Haute- 
Garonne  y  de  Tarn-etGaronne,  se  sont 
prononcés  pour  le  monopole  de  l'alcool, 
qui  a  été  ainsi  l'objet  de  vœux  favorables 
exprimésdansplus  de  vingt  départements. 

M    Méline  au  concours  du  comice 
de  Remiremont- 

Le  comice  agricole  de  Kemiremonl 
(Vosges)  a  tenu  son  concours  annuel  (le 
16  août.  M.  Méline,  ministre  de  l'agri- 
culture et  président  de  cette  association, 
y  a  prononcé  un  important  discours,  qui 
a  eu  beaucoup  de  retentissement,  et  dont 
nous  mettons  cet  extrait  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  : 

  Ce   n'est   pas  sans  raison,  a  dît 

M.  Méline,  que  j'ai  pris  avec  la  présidence 
du  Conseil  le  Ministère  de  l'agriculture,  le 
faisant  ainsi  passer  de  la  dernière  place,  où 
jusqu'à  présent  on  l'avait  humblement  re- 
légué, à  la  première.  J'ai  voulu  marquer 
par  là  qu'en  France  l'agriculture  occupait 
le  premier  rang  dans  l'activité  nationale  et 
que  c'était  sur  elle  qu'un  gouvernement 
démocratique  devait  d'abord  porter  toute  sa 
sollicitude. 

Dans  d'autres  pays,  on  peut  la  délaisser 
ou  la  sacrifier  ;  en  France,  on  ne  le  peut  pas. 
parce  que  l'agriculture  est  le  principe  et 
comme  la  clef  de  (oui. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'elle  est 
le  grand  réservoir  de  nos  forces  nationales, 
parce  qu'elle  fournit  à  l'année  ses  soldais 
les  plus  vigoureux  et  les  plus  résistants, 
parce  que  la  terre  îiv.t  laquelle  il»  sont  en 
perpétuel  contact  leur  communique  quelque 


chose  de  sa  sève  éternelle  et  entretient  dans 
leurs  cœurs  l'amour  sacré  de  la  patrie  ; 
mais  c'est  encore  parce  que  l'agriculture 
lient  dans  sa  dépendance  toutes  les  autres 
branches  de  la  production  nationale. 

1/induslrie  et  le  commerce  ne  vivent  que 
par  elle  ;  ce  sont  les  vingt  millions  de  con- 
sommateurs agricoles  qui  achètent  le  travail 
de  nos  ouvriers  en  assurant  ànosusinesleplus 
sùr  de  leurs  débouchés.  Les  industriels  qui 
m'écoutent  savent  mieux  que  personne 
l'influence  exercée  sur  la  marche  de  leurs 
affaires  par  une  bonne  ou  une  mauvaise 
récolte. 

C'est  ainsi  qu'apparaît,  sur  le  terrain  de 
l'agriculture,  la  solidarité  étroite  qui  unit 
tous  les  travailleurs  de  France,  cette  soli- 
darité que  l'école  socialiste  méconnaît  si 
étrangement  quand  elle  veut  faire  des 
ouvriers  une  «  lasse  à  part  pour  l'isoler  et 
l'opposer  aux  autres.  File  oublie  que  nous 
vivons  dans  une  société  où  le  bonheur  de 
(  chacun  est  fait  du  bonheur  de  tous.  Celui 
'■  des  ouvriers  n'échappe  pas  à  la  loi  com- 
mune, il  dépend  de  la  prospérité  de  l'agri- 
culture qui  règle  l'emploi  des  bras  dans 
l'industrie:  il  dépend  même  du  capital 
qu'on  dénonce  tous  les  jours  aux  travail- 
leurs comme  l'ennemi  qu'il  faut  détruire  et 
sans  lequel,  en  rénlilé,  ils  seraient  con- 
damnés à  la  misère. 

Car  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  plus  il 
y  a  de  capital  dans  un  pays,  plus  il  y  a  de 
demandes  de  bras,  plus  les  salaires  s'élè- 
vent. C'est  dans  les  pays  pauvres  et  «ans 
capital  que  la  situation  des  ouvriers  est  la 
plus  précaire  ;  c'est  dans  les  pays  riches  et 
à  grands  capitaux  qu'ils  jouissent  de  plus 
de  bien-être. 

Voilà  pourquoi  il  faut  encourager  et  favo- 
riser, dans  l'intérêt  de  tous,  l'agriculture, 
qui  est  la  grande  créatrice  de  capitaux. 
C'est  elle  qui,  par  son  travail  sans  relâche, 
son  admirable  esprit  d'économie,  recons- 
titue sans  cesse  la  fortune  de  la  France.  Au 
lendemain  de  ces  krachs  financiers  qui 
ébranlent  le  crédit  public,  c'est  le  travail 
silencieux  du  paysan  qui  répare  toutes  les 
brèches  et  fait  renaître  partout  la  pros- 
périté, semblable  à  la  nature  elle-même  qui 
fait  eroitre  les  moissons  et  les  Heurs  sur  les 
champs  de  carnage  les  plus  désolés. 

Ne  craignons  donc  pas  de  faire  beaucoup 
pour  l'agriculture,  car  ce  qu'on  lui  donne, 
j  elle  le  rend  au  centuple.  Les  lois  que  nous 
j  a\ons  votées  pour  elle  depuis  quinze  ans,  et 
auxquelles  je  suis  si  lier  d'avoir  largement 
contribué,  augmentent  chaque  année  la  pro- 
duction et,  par  conséquent,  la  richesse  de 
la  France  de  plusieurs  centaines  de  millions 
qui  «trient  de  terre  comme  par  enchante- 
ment. A  ces  lois  de  protection  et  de  défense, 
il  faudra  en  ajouter  d'autres  pour  les  coin- 
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pléter,  car  rien  n'est  fait  tant  qu'il  reste 
quelque  chose  à  faire. 

Le  moment  est  venu  de  donner  à  l'agri- 
culture la  même  organisation,  le  même 
outillage  économique  que  possède  déjà  l'in- 
dustrie. 

Nous  sommes  entrés  dans  cette  voie  par 
l'organisation  du  crédit  agricole,  qui,  placé 
maintenant  dans  la  main  des  syndicats, 
commence  à  s'implanter  partout  et  donne 
des  résultats  inespérés  ;  vous  pouvez  en 
juger  vous-mêmes  par  l'essai  que  vous  en 
avez  fait  ici... 

Le  crédit  agricole  a  donc  maintenant  fait 
ses  preuves  et,  si  nous  continuons  à  mar- 
cher du  même  pas,  nous  aurons,  je  l'espère, 
avant  quelques  années,  transformé  la  situa- 
tion financière  de  nos  agriculteurs. 

Mais  pour  que  l'institution  du  crédit  agri- 
cole se  généralise,  il  est  nécessaire  d'y 
ajouter  son  complément  indispensable  : 
l'assurance  agricole  qui,  seule,  peut  garantir 
aux  prêts  agricoles  une  véritable  sécurité. 
L'initiative  privée  a  déjà  beaucoup  fait  dans 
ce  sens;  toutefois,  i!  est  indispensable,  pour 
aller  vite,  que  l'Etat  l'encourage  et  le  for- 
tifie par  une  législation  spéciale.  La  question 
est  à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre,  et  c'est 
une  des  premières  dont  je  me  propose  de 
demander  la  discussion. 

Alors  aussi,  nous  songerons  à  réclamer  le 
plus  tôt  possible  du  Parlement  la  loi  rela- 
tive à  l'organisation  de<  chambres  d'agri- 
culture, qui  est  depuis  si  longtemps  attendue 
et  qui  doit  être  si  utile;  c'est  elle  qui,  en 
donnant  aux  agriculteurs  une  représentation 
officielle,  comme  les  industriels  en  possèdent 
déjà  par  leurs  chambres  de  commerce,  leur 
permettra  de  faire  entendre  leur  voix  aux 
pouvoirs  publics  pour  arrêter  au  passage, 
par  la  force  de  leurs  protestations,  tous  ces 
projets  de  loi  d'apparence  si  séduisante, 
dont  certains  retomberaient  de  tout  leur 
poids  sur  la  terre  déjà  si  chargée,  et  achè- 
veraient ainsi  de  l'écraser. 

Quand  tout  cela  sera  fait,  et  j'espère  que 
ce  sera  bientôt,  le  programme  que  je  m'étais 
tracé  sera  réalisé,  et  j'aurai  justifié  la  con- 
fiance que  vous  avez  mise  et  que  toute 
l'agriculture  a  bien  voulu  mettre  en  moi  ; 
vous  me  rendrez  cette  justice  que,  si  je  ne 
suis  pas  de  l'école  de  ceux  qui  promettent 
tout,  je  suis  au  moins  de  ceux  qui  tiennent 
ce  qu'ils  promettent. 

Ce  discours  a  été  chaleureusement 
applaudi. 

Nous  faisons  des  vœux  que  le  Parle- 
ment donne  à  M.  Méline  le  temps  d'exé- 
cuter son  programme. 

Les  veaux  de  boucherie. 

L'âge  des  veaux  aptes  à  être  sacrifiés 
pour  la  boucherie  est  réglementé  à  Paris 
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par  une  ordonnance  du  préfet  de  police 
qui  interdit  l'abatage  des  veaux  âgés  de 
moins  de  six  semaines.  Mais  celle  régle- 
mentation n'esl  pas  générale.  Ailleurs, c'est 
un  mois,  trois  semaines,  quinze  jours. 

Il  existe  donc  une  diversité  assez  mar- 
quée dans  les  réglementations  locales. 

D'autre  part,  il  est  établi  par  les  dis- 
cussions [qui  ont  eu  lieu,  à  la  Société  de 
médecine  vétérinaire  pratique,  que  les 
veaux  sont  bons  pour  la  boucherie  avant 
six  semaines,  grâce  à  la  précocité  de 
certaines  races  et  aux  meilleurs  soins 
que  Ton  donne  à  l'alimentation  de  ces 
animaux. 

Dans  l'état  actuel,  les  bouchers  cités 
devant  les  tribunaux  profitent  du  fait 
même  de  cette  sévérité  excessive  et  de 
celte  diversité  des  règlements. 

Il  faut  donc  élaborer  une  nouvelle  ré- 
glementation plus  fixe  et  plus  équitable  à 
laquelle  puisse,  en  justice,  s'attacher  une 
sanction  pénale. 

Notre  collaborateur,  M.  Teyssandier, 
vétérinaire  inspecteur  sanitaire  à  l'abat- 
toire  de  La  Villctle,  a  fait  valoir  ces  rai- 
sons devant  la  Société  vétérinaire  et  a  fait 
adopter  le  vœu  suivant  : 

1°  Que  la  réglementation,  relative  à 
l'âge  des  veaux  de  boucherie,  soit  rendue 
générale  et  uniforme  par  toute  la  France  ; 

2«  Que  la  détermination  de  l'âge  «oit 
soumise  à  l'étude  pour  être  disculée  au 
prochain  Congrès  national  vétérinaire. 
La  station  d'essais  de  machines. 

Nous  avons  fait  connatlre  précédem- 
ment (1890,  t.  II,  p.  313)  l'organisation 
de  la  station  d'essais  de  machines  fondée 
en  1888  par  arrêté  de  M.  Vietle,  alors  mi- 
nistre de  ragrieullure,  et  établie  rue  Jen- 
ner,  47,  sous  la  direction  de  M,  Ringel- 
mann. 

Ce  laboratoire  de  mécanique  n'a  com- 
mencé à  fonctionner  qu'à  la  fin  de  1889  ; 
depuis  lors  et  jusqu'à  la  fin  de  1895,  c'est- 
à-dire  dans  une  période  «l'un  peu  plus  de 
six  ans,  il  n'a  pas  eu  à  examiner  moins 
de  104  machines  pour  lesquelles  3, 160  es- 
sais ont  été  nécessaires,  savoir: 

M»«*hiii<»s    Nombre  livrais. 
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Las  expériences  failes  en  1893  ont  été  i 
moins  nombreuses  que  les  autres  années, 

à  cause  de  la  mission  accomplie  par  ' 

M.  Hingelmann,  è  l'exposition  de  Chicago.  ! 

Au  commencement  de  celte  année,  I 

23  machines  él  aient  inscrites  ou  en  cours  ! 
d'essais. 

M.  Ringelmann  a  entrepris  en  outre  de  ! 

nombreuses  recherches  dans  l'utile  éta-  I 

bassement  dont  la  direction  lui  est  con-  i 

liée,  notamment  sur  l'aplalissage  et  le  ! 

broyage  des  grains,  la  division  méca-  < 
nique  des  fourrages,  les  amortisseurs,  la 
résistance  des  ficelles'des  moissonneuses- 

• 

lieuses,  les  distributeurs  des  semoirs,  les 
moteurs  à  pétrole,  'ei  arracheur*  de  bet- 
teraves, etc.  Tous  ces  travaux  sont  bien 
connus  de  nos  lecteurs,  car  ils  ont  été 
publiés  en  entier  ou  résumés  dans  le 
Journal  d'agriculture  pratique.  Au  mois  j 
d'octobre  prochain,  notre  collaborateur  \ 
étudiera  les  broyeurs  de  pommes,  à  foc-  ; 
casion  du  concours  organisé  à  Houen 
par  l'Association  pomologique  de  l'Ouest. 

Ecole  pratiqua  d'agriculture  du  Chesnoy 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  la 
liste  d'admission  aux  IroU  Ecoles  natio- 
nales d'agriculture  de  Grignon,  Rennes 
et  Montpellier.  Huit  élèves  de  l'Ecole 
d'agriculture  du  Chesnoy,  près  Monlargis 
(Loiret),  s'étaient  présentés.  Tous  ont  été 
admis.  Ce  sont:  MM.  Bernard  (Luc),  Col- 
las (Jules),  Jouberl  (Louis),  Mancheron 
(Philippe),  Mancheron  (Henri),  Pardé 
(Charles),  Pinaud  (Joseph),  Renault 
(Pierre). 

Dans  la  même  liste  figurent  encore 
MM.  Bertrand  et  Marchand,  anciens 
élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  du  Chesnoy.  1 

A  cette  occasion,  nous  croyons  utile  de 
rappeler  que,  celle  année,  les  examens 
d'admission  à  cet  établissement  commen- 
ceront le  lundi  7  septembre,  à  huit  heures 
du  malin,  au  siège  même  de  l'Ecole. 

Concours  do  comice  de  Cadillac. 

Le  concours  du  comice  agricole  de  Ca- 
dillac, dont  le  président  est  M.  Cazeaux- 
Cazalet,  aura  lieu  le  20  septembre,  à 
Cadillac. 

Quelques  modifications  ont  été  appor- 
tées au  programme  des  années  précé- 
dentes, celle-ci  notamment  :  le  concours 
de  labourage  est  suppriméet  remplacé  par 
des  concours  pour  l'entretien  du  bétail. 

Une  section  est  ouverte  a  l'enseigne- 
ment agricole.  Les  instituteurs  du  canton 
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qui  voudront  concourir  devront  présenter 
plusieurs  de  leurs  élèves  à  un  examen 
agricole  et  viticole. 

Club  français  du  Chien  de  berger. 

Le  Club  français  du  Chien  de  berger, 
fondé  au  mois  de  mai  1890,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Emmanuel  Boulet,  a  été 
officiellement  autorisé  par  arrêté  minis- 
tériel en  date  du  20  juillet  suivant.  Son 
piège  social  est  établi  40,  rue  des  Mathu- 
rins,  à  Paris.  La  cotisation  annuelle  est 
de  cinq  fratv  s. 

Il  a  pour  but  d'encourager,  par  tous  les 
moyens  possibles,  l'amélioration,  l'élevage 
et  le  dressage  de  nos  races  si  utiles  de  chiens 
«le  berger,  collaborateurs  indispensables  «le 
la  ferme,  en  même  temps  que  lidèles  gar- 
diens, et  de  récompenser  les  meilleurs  ber- 
gers. 

i"  En  organisant,  alternativement,  suivant 
ses  ressources,  dans  différentes  contrées, 
des  concours  de  chiens  de  berger  au  travail, 
et  des  expositions. 

2°  En  vulgarisant,  par  la  gravure,  les  plus 
beaux  types  de  chiens,  en  y  ajoutant  la  des- 
cription de  chaque  variété,  atin  de  faciliter 
le  choix  des  reproducteurs  et  renseigner  les 
éleveurs. 

3"  En  invitant  ses  adhérents  à  faire  ins- 
crire leurs  élèves  bien  typés  au  L  0.  F. 
(Livre  des  Origines  Français),  40,  rue  des 
Mathurins,  à  Paris,  atin  de  faire  connaître 
aux  amateurs  les  chiens  de  race  suivie. 

4°  En  sollicitant  toutes  les  Sociétés  d'agri- 
culture et  les  Comices  agricoles  a  récom- 
penser, dans  leurs  assises  annuelles,  les 
chiens  de  berger  et  de  bouvier. 

Le  Club  français  du  Chien  de  berger  a 
déjà  donné  la  meRure  de  son  utilité  au 
concours  de  Chartres  du  21  juin,  donl 
nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs 
l'organisation  et  les  résultats.  Il  rendra 
d'autant  plus  de  services,  que  ses  adhé- 
rents seront  plus  nombreux. Sa  cotisation 
est  si  modeste  (5  fr.  par  an),  que  nous  es- 
pérons qu'il  en  recrutera  beaucoup  parmi 
les  membres  des  associations  agricoles. 

Les  statuts  du  Club  seront  adressés  A 
toute  personne  qui  en  fera  la  demande  an 
secrétaire,  40,  rue  des  Mathurins,  à  Paris. 

A.  de  Céris. 

Rectification. 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  l'article 
de  M.  Hcuzé  6ur  la  navette,  publié  la 
semaine  dernière. 

La  quantité  de  semence  à  employer 
par  hectare  est  de  8/1  10  litre»  el  non  de 
8  à  10  kilogr. 
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LA  NUTRITION  DES  LÉGUMINEUSES 

RÉSULTATS  DES  DERNIÈRES  EXPÉRIENCES  DE  FR.  NOBBE  ET  DE  L.  UILTNER 
SIR  LA   SPÉCIFICITÉ  DES  BACTÉRIES   DES  DIVERS  CROUPES  DE  PAPILIONACÉES  CULTIVÉES. 


Depuis  que  le  travail  magistral  d'Hell- 
riegel  et  Wilfarth  a  révélé  le  rôle  des 
nodosités  des  légumineuses  dans  la  fixa- 
tion de  l'azote  atmosphérique  par  les 
plantes  de  cette  famille,  un  nouveau 
champ  d'étude  s'est  offert  aux  physiolo- 
gistes. A  leur  téte,  le  Dr  Nobbe,  l'éminenl 
directeur  de  la  station  agronomique  de 
Tharand,  s'est  attaché  à  éclaircir,  par 
des  expériences  exécutées  sur  un  plan 
méthodique,  un  point  à  la  fois  des  plus 
délicats  et  d'une  importance  pratique 
considérable,  à  savoir  si  les  bactéries  dé- 
couvertes dans  les  sols  fertiles  pour  les 
légumineuses,  concourent  indifféremment 
à  la  formation  des  nodosités  chez  les 
divers  genres  ou  espèces  de  papilionacées 
ou  si,  au  contraire,  chacune  de  ces  plantes 
exige,  pour  son  alimentation  azotée,  une 
bactérie  spéciale. 

La  solution  présente  un  grand  intérêt 
pour  l'agriculture,  puisqu'elle  donnera 
au  cultivateur  la  possibilité  d'obtenir,  à 
volonté,  par  l'inoculation  du  sol  avec  la 
ou  les  bactéries  convenablement  choisies, 
la  croissance  de  telle  légumineuse,  à  la 
végétation  de  laquelle  ses  champs  se 
montraient  réfractaires. 

Dans  leurs  précédentes  recherches,  qui 
remontent  à  l'année  1893  et  dont  j'ai  fait 
connaître  aux  lecteurs  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique  les  principaux  résultats, 
Fr.  Nobbe  et  son  collaborateur  Hiltner 
ont  démontré,  d'une  manière  irréfutable, 
qu'un  milieu  entièrement  dépourvu 
d'azote  devient  fertile  pour  les  légumi- 
neuses, lorsqu'on  l'inocule  à  l'aide  de  bac- 
téries obtenues  par  des  cultures  pures  de 
ces  micro-organismes.  Ces  expériences 
étaient  faites  dans  le  sable  pur  complè- 
tement débarrassé  de  matières  azotées, 
organiques  ou  minérales.  Ce  sable  était  ino- 
culé par  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'un  liquide  de  culture  de  bactéries  extrai- 
tes des  nodosités  de  diverses  espèces  de 
légumineuses.  Ce  premier  point  établi,  il 
s'agissait  de  déterminer  expérimentale- 
ment le  degré  de  parenté,  si  je  puis  ainsi 
dire,  des  bactéries  de  diverses  origines  et 
d'établir,  aussi  nettement  que  possible, 

3  ssptknbim  1896.  —  N»  36 


le  degré  d'activité  des  bactéries  d'un 
genre  ou  d'une  espèce  de  légumineuses, 
sur  l'assimilation  de  l'azote  par  les 
plantes  appartenant  à  un  autre  genre  ou 
à  une  autre  espèce  que  ceux  d'où  prove- 
naient les  bactéries  inoculées. 

En  un  mot,  en  vue  du  développement 
du  trèfle,  de  la  vesce  velue,  des  pois, etc., 
peut-on  indifféremment  inoculer  le  sol 
avec  les  bactéries  de  ces  diverses  plantes 
ou  faut-il,  au  contraire,  pour  réussir, 
avoir  recours  aux  bactéries  spécifiques, 
du  trèfle  pour  la  culture  de  cette  plante, 
et  ainsi  de  suite  ? 

D'après  les  expériences  de  1893,  la 
deuxième  manière  de  voir  semblait  à 
Nobbe  et  à  Hiltner  être  la  vraie  ;  mais 
avant  de  se  prononcer  catégoriquement, 
ils  jugeaient  nécessaires  de  nouvelles  re- 
cherches conduites  avec  une  rigueur  qui 
ne  laissât  aucune  place  à  l'erreur  ou  au 
doute.  Ce  sont  les  résultats  concluants  de 
ces  dernières  expériences  que  je  vais 
exposer,  renvoyant  le  lecteur  au  mémoire 
original  pour  les  détails  sur  la  marche  de 
ces  essais  (1). 

Je  commencerai  par  indiquer  le  plan 
de  ces  recherches  :  les  auteurs  ont  choisi 
une  ou  plusieurs  espèces  appartenant 
aux  six  groupes  principaux  des  légumi- 
neuses cultivées,  savoir  : 

1.  PiiAHEoLtAR.  —  Phaséolus  muUiflorus  (Hari- 
cot.) 

2.  Vicibae.  —  Pisuni  sativum  (Pois).  —  Vicia  vil- 
losa  (Vcsce  velue).  —  Latbyru»  sylve»tris. 

3.  Trifolié ak.  —  Trifolium  pratente  (Trèfle).  — 
Medicago  sativa  (Luzerne). 

4.  Galeoaceak.  —  Robîuia  Pseudoacacia  \Robi- 
nier). 

:;.  Gemsieae.  —  Lupinus  luteus  (Lupia  bleu).  — 

Antbyllis  vulneraria  (Anthyllide). 
6.  Hedtsarbai.  —  Ornithopus  sativus  (Seradelle). 

Cinq  graines  de  chacune  de  ces  plantes, 
correspondant  aux  six  groupes  auxquels 
elles  appartiennent,  ont  été  placées  respec- 

(1)  Le  travail  de  Nobbe  et  Hiltner  vient  de 
paraître  dans  le  recueil  dirigé  par  M.  Nobbe 
(Landw.  Vertuchs-Stationen,  t.  XLVII,  Ia«c.  4  et 

5.  1896.) 
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tivemenl  dans  des  pois  renfermant  cha- 
cun la  même  quantité  d'un  sol  identique 
préparé  à  l'aide  du  mélange  suivant  : 

1,200  gr.  de  terre  de  jardiu  (correspondant  à 
919  gr.  44  de  terre  sèche,  contenant  3  gr.  45 
d'azote  total. 

6,800  gr.  de  sable  pur,  additionné  de  Ogr.  500 
de  chlorure  de  potassium  et  de  5  grammes  de 
phosphate  de  chaux. 

On  avait  donc  disposé,  pour  chaque 
plante,  six  vases,  dont  le  sol  devait  être 
inoculé  avec  des  cultures  pures  de  bac- 
téries provenant  de  nodosités  de  chacun 
des  genres  de  légumineuses  cultivées, 
savoir  : 

t°  Bactéries  pures  de  Haricots. 

2°  —  —  de  Pois,  Vcsce  velue,  La- 
thyrus  sylvestris. 

3*  Bactéries  pures  de  Trèfle,  Luzerne. 

4«       _        —    de  Robinier. 

5»  —  —  de  Lupin  bleu,  Anthyllidc 
vulnéraire. 

6°  Bactéries  pures  de  Seradclle. 

Chaque  vase  renfermait  cinq  graines 
de  la  même  espèce  préablcment  germées 
et  mises  en  terre  du  6  au  12  juin.  L'ino- 
culation du  sol  a  eu  lieu  le  17  du  même 
mois.  Tous  les  efforts  de  Nobbe  et 
Hillner  pour  obtenir  des  cultures  pures 
étant  restées  infructueux,  la  dixième 
série  n'a  reçu  aucune  inoculation;  on  a 
eu  ainsi  une  série  de  vases  témoins,  c'est- 
à-dire  dont  le  sol  n'a  reçu  aucune  ino- 
culation. 

L'inoculation  du  sol  a  été  pratiquée  de 
la  manière  suivante:  on  a  réparti  égale- 
ment, dans  la  couche  superficielle  de 
chaque  pot,  5  centimètres  cubes  d'un 
bouillon  de  culture  de  l'une  des  5  espèces 
de  bactéries  pures  ;  puis  a  l'aide  d'un 
tube  de  verre,  on  a  introduit  dans  le  sol, 
suivant  l'axe  de  chaque  vase,  10  centi- 
mètres cubes  du  bouillon  de  bactéries  à 
expérimenter,  en  le  distribuant  sur  uue 
profondeur  d'environ  20  centimètres. 

Chaque  pot  a  donc  reçu,  au  total,! 3  cen- 
timètres cubes  de  bouillon  spécifique.  La 
stérilisation  des  pots,  leur  triage,  la  pro- 
tection contre  toute  inoculation  étrangère 
ont  donné  lieu  aux  mêmes  précautions 
minutieuses  que  dans  les  expériences 
antérieures. 

Comme  le  sol  renfermait  une  quantité 
appréciable  d'azote,  les  plantes  des  vases 
stérilisés  et  non  inoculés  ont  pris  un  cer- 
tain développement^  peu  près  identique 
dans  chaque  série,  mais  très  inférieur,  on 


va  le  voir,  à  la  croissance  des  légumi- 
neuses en  sol  inoculé  avec  leur  bactérie 
spécifique.  Seul  le  lupin  a  paru  se  trou- 
ver mal  à  l'aise  dans  le  milieu  exempt 
i  de  bactéries.  Je  décrirai  complètement 
|  deux  ou  trois  des  expériences,  avant  de 
résumer  les  conclusions  qui  découlent 
des  résultats  tout  à  fait  concordants  des 
six  séries  de  cultures. 

Genre  vesce.—  {.Puis  des  champs.—  Le 
fi  juillet,  c'est-à-dire  dix-neufjours  après 
l'inoculation,  la  végétation  qui,  jusque-là, 
avait  été  très  bonne  dans  les  six  pots, 
demeure  stationnaire,  sauf  dans  le  n*  2, 
dont  le  sol  a  été  inoculé  avec  les  bacté- 
ries des  pois. 

L'insuffisance  d'alimentation  azotée 
se  manifeste  dans  les  cinq  autres  vases, 
tandis  que  les  nodosités  commencent  à 
se  former  dans  le  pot  n°  2.  Déjà  au  milieu 
de  juillet,  les  pois  de  ce  vase  sont  cou- 
verts de  feuilles  d'un  vert  foncé  de  la 
base  au  sommet.  Le  diamètre  des  tiges 
s'accroit.  L'évaporalion  est  beaucoup 
plus  intense  dans  le  vase  2  que  dans  les 
autres.  Les  feuilles  basses  de*  plantes  des 
vases  1,  3,  4,  5,  6,  se  desséchent  (7  à 
9  feuilles)  ;  celles  du  haut  sont  considé- 
rablement moins  vertes  et  moins  dévelop- 
pées que  dans  le  vase  n°  2.  Seuls  les  ha- 
ricots du  vase  1,  après  avoir  beaucoup 
souffert  de  l'absence  d'alimentation 
azotée,  manifestent,  à  partir  du  22  juillet, 
un  regain  de  vigueur  qu'accuse  l'inten- 
sité de  la  coloration  de  leurs  feuilles  : 
ils  compleut  à  la  base  moins  de  feuilles 
sèches  que  les  autres. 

Le  29  juillet,  dans  les  six  séries,  les 
plantes  commencent  à  fleurir.  La  florai- 
son n'est  donc  pas  influencée  par  la  pré- 
sence ou  par  l'absence  de  nodosités.  Le 
30  août,  les  plantes  des  pots  3,  4,  5  et  0 
sont  complètement  mûres  et  desséchées  : 
les  graines  seules  ont  encore  une  légère 
coloration  verdàtre.  On  récolle  les  tiges, 
feuilles  et  fruits  des  plantes  de  ces 
quatre  pots.  Les  poids  des  vases  2  et  1 
sont  encore  en  pleine  végétation.  A  coté 
de  fruits  presque  mûrs,  des  fleura  isolées 
continuent  à  se  montrer.  Le  20  octobre, 
l'apparition  de  la  rouille  sur  les  feuilles 
oblige  à  récolter  les  plantes  de  ces  deiix 
pots,  bien  qu'elles  n'aient  pas  encore 
atteint  le  terme  de  leur  développement. 

Le  tableau  suivant  résume  l'ensemble 
des  résultats  de  l'expérience  sur  les  pois. 


LA  NUTRITION  DES  LÉGUMINEUSES 

Inoculation  du  aol  des  pois  avec  le*  bactérie* 
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Eau  évaporée,  en  centrai,  cubes... 
Substance  sèche  produite,  en  gr... 
Azote  de  la  récolte  en  niilligr). . . 
Azote  p.  100  de  la  substance  sèche. 


t. 

de  haricot. 

18132 

28.824 
853.16 

2.% 


•i. 

de  pois. 

46260 

95.452 
2791.14 
2  92 


3. 

do  trèfle. 

6333 
9.174 

124.67 
1.36 


G. 


de  robinier,   do  lupin,  pasdebacter. 


492« 
6.24:* 
105.05 
1.68 


555s 
8.87S» 
141.81» 

1.C0 


3621 
3.878 

55.49 
1.43 


Si  l'on  égale  à  1  la  récolte  du  vase 
témoin  n°  6,  non  inoculé,  les  quantités  de 
substance  sèche  des  pois  produites  sous 
l'influence  des  diverses  bactéries,  s'expri- 
ment par  les  nombres  ci-dessous  : 

Sans  inoculation   1.00 

Bactéries  de  Robinier   1.61 

—  de  lupin   2.2'.» 

—  de  Irène   2.37 

—  de  haricot   7.43 

—  de  pois            ...  24. fil 

Les  nombres  qui  expriment  les  poids 
de  substance  sèche  produits  et  les  quan- 
tités d'azote  fixées  ne  se  rapportent,  pour 
tontes  les  récoltes,  qu'aux  organes  aériens 
des  plantes. 

Les  cinq  graines  de  pois,[venues  dans 
le  sol  inoculé  avec  les  bactéries  des  nodo- 


sités de  cette  plante,  ont  donc  produit 
une  masse  de  substance  verte  24,61  fois 
plus  considérable  que  celle  de  la  même 
plante  dans  le  sol  non  inoculé  et  fixé 
50,3  fois  plus  d'azote.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  les  plantes  du  vase  inoculé  ont 
exigé  une  quantité  d'eau  12,8  fois  plus 
considérable  que  celle  qui  a  été  con- 
sommée par  les  pois  du  vase  6.  L'inocu- 
lation avec  les  bactéries  pures,  provenant 
des  nodosités  du  trèfle,  du  robinier  et  du 
lupin,  s'est  donc  montrée  à  peu  près  com- 
plètement sans  action  sur  le  développe- 
ment des  pois. 

Voici  maintenant,  au  moment  de  la 
récolte,  le  nombre  de  fleurs,  de  fruits 
mûrs  et  non  mûrs  et  de  graines  dans 
chacun  des  vases  : 

Inoculation  arec  le»  bactéries 


Fleurs. 
Fruits  j 


murs  

non  iniirs. 
Total  des  fruits — 
Graines  


1. 

3. 

3. 

4. 

5. 

de  haricot. 

de  pois. 

do  trèfle. 

df  robinier. 

de  lupin 

18 

36 

» 

» 

■ 

21 

s: 

10 

fi 

20 

77 

■ 

>• 

41 

134 

10 

!» 

6 

55 

161 

17 

13 

7 

Le  nombre  des  fruits  du  vase  2  est 
donc  67  fois  plus  considérable  que  celui 
du  vase  non  inoculé  et  le  nombre  des 
graines  53,6  fois  plus  grand. 

2.  Vesce  velue.  —  L'expérience  sur  la 


l'as  de  bactér. 

>• 

2 
» 
2 
3 


vesce  velue  a  été  conduite  exactement 
comme  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
sauf  que  cette  plante  remplaçait  les  pois 
dans  les  six  vases  de  cette  série. 
En  voici  le  résultat  final  : 

Inoculation  avec  les  bactéries. 


1. 

de  haricot. 

Eau  évaporée  (en  centiui.  cubes; . .  35462 
Substance  sèche  produite  (en  gr.).  63.92'J 
Azote  de  la  récolte  (en  milligr.). ..  2309.93 
Azote  p.  100  de  la  substance  sèche.  3.61 

La  comparaison  du  vase  2  (bactéries  du 
pois)  avec  le  vase  6  (sans  bactéries) 
montre  qu'il  s'est  produit  dans  le  premier 
21,8  fois  plus  de  substance  sèche,  qu'il  a 
été  fixé  43,7  fois  plus  d'azote  et  que  l'éva- 
poration  de  l'eau  a  été  11,3  fois  plus 
grande  que  dans  le  second. 

lleat  intéressant  de  constater  que,  pour 


a. 

de  poit. 

44480 
93.693 
3444.24 
3.68 


4. 

de  robinier. 

6907 
11.562 
280.16 

2.42 


5.  6. 
de  lupin.    Pas  de  bactér. 


5760 
8.136 
143.53 
1.76 


3959 
4.292 
78.82 

1.84 


les  pois  comme  pour  la  vesce,  la  teneur 
en  azote  de  la  substance  sèche  est  deux 
foisaussi  élevée  dans  les  plantes  inoculées 
avec  succès  que  dans  celles  qui  ont  poussé 
dans  le  sol  sans  bactéries.  (Pois  2,92  : 
1,43;  vesce  3,68  :  1,84.) 

D'après  cela,  l'augmentation  de  la 
teneur  en  azote  attribuable  à  l'inoculation 
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est  double  de  celle  de  la  substance  sèche 
formée  (Pois  :  substance  sèche,  24.6  fois, 
azote  :  50,3  fois  plus  chez  les  plantes 
inoculées.  Vesce  :  21,8  et  43,7  fois). 

Les  bactéries  du  haricot  ont  agi  plus 
énergiquement  encore  sur  le  développe- 


ment de  la  vesce  velue  que  sur  celui  des 

pois. 

J'exposerai,  dans  un  prochain  article, 
les  résultats  des  expériences  sur  le  trèfle 
et  sur  quelques  autres  légumineuses. 

L.  Grandeau. 


REVUE  ÉTRANGÈRE 


LES  ARTÈLES  OU  ASSOCIATIONS  DE  PAYSANS  EN  RUSSIE. 

PRIX  DES  ANIMAUX  REPRODUCTEURS 
VENDUS   EN   ANGLETERRE   POUR   LA   RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 


La  crise  dont  Rouffre  l'agriculture  n'a 
pas  plus  épargné  la  Russie  que  les  autres 
pays  d'Europe;  dans  la  Russie  méridio- 
nale, elle  s'est  traduite,  au  point  de  vue 
économique,  par  des  phénomènes  d'une 
nature  particulière.  C'est  ainsi  que  se 
sont  formées,  sur  de  larges  bases,  de 
nombreuses  Associations  de  paysans 
désignées,  dans  la  notice  à  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails,  sous  la  dénomi- 
nation d'Artèles  (arteli). 

D'après  les  indications  recueillies  dans 
les  journaux  russes,  les  deux  premières 
Associations  ou  Sociétés  de  ce  genre  se 
sont  constituées,  en  septembre  1894,  dans 
le  cercle  d'Alexandria  (gouvernement  de 
Chersou).  Quant  à  l'idée-mère  qui  a  servi 
de  point  de  départ  à  ce  groupement 
d'intérêts,  elle  s'accuse  très  nettement 
dans  l'acte  constitutif  de  Tune  des  deux 
premières  Artèles,  dont  nous  reprodui- 
sons textuellement  le  préambule  : 

«<  Depuis  nombre  d'années,  à  l'exem- 
ple de  nos  pères  et  de  nos  grands-pères, 
nous  avons  vécu  «  chacun  pour  soi  »,  mais 
une  longue  et  douloureuse  expérience, 
principalement  dans  ces  dernières  années, 
sous  l'influence  d'une  série  de  mauvaises 
récoltes,  nousaconvaincus  qu'en  présence 
du  bas  prix  des  céréales,  il  nous  est 
devenu  impossible  d'échapper  à  la  misère, 
si,  dans  le  dénùment  où  nous  sommes, 
nous  persistons  dans  le  même  système, 
en  respectant  la  complète  indépendance 
économique  de  chacun  de  nous. 

«  Nous  manquons  de  charrues,  aussi 
bien  que  des  autres  machines  et  instru- 
ments aratoires,  et  des  bêtes  de  trait. 
Aussi  nos  terres  restent-elles  complète- 
ment incultes  ou  se  louent-elles  à  des 
taux  dérisoires?  Nous  avons,  en  outre,  la 
ferme  conviction  que,  dans  les  conditions 
actuelles,  celui  qui  est  frappé  par  la 


maladie  ou  par  tout  autre  événement 
malheureux  ne  peut  se  relever  du  dom- 
mage qu'il  éprouve  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  » 

Par  sa  pauvreté  même,  l'individu  isolé 
est  ainsi  placé  dans  l'impossibilité  absolue 
d'améliorer  sa  position  ;  constamment  et 
forcément  en  retard  pour  le  paiement  de 
ses  impositions,  il  ne  jouit  d'aucun  crédit 
personnel  et  ne  peut  trouver  de  secours 
et  de  soulagement  efficace  que  dans 
l'union  des  efforts  en  vue  du  bien  com- 


mun. 


L'exemple  donné  par  la  fondation  des 
deux  premières  Arlèles  n'a  pas  lardé  à 
recruter  des  imitateurs,  et  quatre  mois 
ne  s'étaient  pas  écoulés  que,  déjà  trente 
Associations  nouvelles  s'étaient  consti- 
tuées sur  les  mêmes  bases,  dans  le  cercle 
d'Alexandria.  D'après  les  statuts,  les  par- 
ticipants ne  donnent  pas  seulement  leurs 
soins  aux  domaines  qui  leur  appartien- 
nent en  propre,  mais  encore  à  ceux 
qu'ils  ont  pris  à  bail.  Tout  l'ensemble  est 
compris  dans  le  domaine  de  l'Artèle,  et 
cultive  dans  l'intérêt  et  au  proût  de  la 
communauté.  En  effet,  une  disposition 
spéciale  stipule  que  les  labours,  les 
semailles  et  la  récolte  s'effectuent  comme 
si  la  terre  était  la  chose  d'un  seul 
et  même  propriétaire,  sans  qu'aucun 
des  associés  jouisse  de  la  faculté  de  cul- 
tiver son  domaine  primitif,  séparément 
et  pour  son  propre  compte. 

Le  mobilier,  mort  et  vivant,  compre- 
nant les  outils,  les  instruments,  les  ani- 
maux nécessaires  à  l'exploitation  du  sol, 
peut  être  acheté  dans  les  conditions 
fixées  par  les  statuts,  soit  par  la  Société 
elle-même,  soit  par  des  membres,  ou 
même  par  des  personnes  étrangères 
agissant  au  nom  de  la  communauté. 
Quant  à  la  main-d'œuvre,  elle  est  fournie 
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par  les  associés  et  leurs  familles,  les 
travaux  sont  exécutés  en  commun,  et 
répartis  d'accord  entre  les  intéressés,  ou 
au  besoin  par  les  plus  anciens.  I)  ne  parait 
pas  que  l'obligation  du  travail  en  commun 
s'étende  au  delà  des  opérations  de  la 
culture  proprement  dite,  car  le  règlement 
rend  à  chacun  la  libre  disposition  de  son 
temps  quand  le  chômage  est  forcément 
imposé  par  la  saison  d'hiver,  ou  par 
tonte  autre  cause.  Chacun,  d'après  les 
termes  mêmes  des  statuts,  peut  utiliser  à 
sa  guise  et  pour  ses  propres  affaires  le 
tempsqui  reste  libre  après  l'exécution  du 
travail  en  commun. 

Après  avoir  minutieusement  réglé  la 
production,  les  statuts  de  l'Association 
ne  se  montrent  pas  moins  prodigues  de 
détails  au  sujet  de  la  répartition  des 
grains  et  des  autres  produits  de  la  récolte, 
qui  sont  d'abord  conduits  et  réunis  dans 
un  local  fermé  où  il  est  procédé  au  bat- 
tage et  au  nettoyage  des  céréales.  A  ces 
opérations  préliminaires  succède  la 
répartition  qui  comprend  d'abord  le  pré- 
lèvement d'une  part  pour  la  semence,  et 
d'une  seconde  part  comme  provision  de 
réserve,  si  l'abondance  de  la  récolte  le 
permet.  Le  reliquat  est  partagé  par  par- 
lies  égales  entre  les  participants  de  l'Ar- 
lèle  qui,  sans  distinction  de  sexe,  ont 
apporté  leur  concouis  aux  travaux  de 
l'exploitation  commune.  Dans  celte  répar- 
tition par  tète,  les  jeunes  gens  de  quatorze 
à  dix-sept  ans,  et  de  treize  à  seize  ans 
sont  comptés  comme  des  demi-ouvriers  ; 
en  outre,  les  garçons  de  dix  à  quatorze 
ans,  et  les  filles  de  dix  à  treize  ans  sont 
assimilés  à  un  quart  d'ouvrier.  Les 
enfants  au-dessous  de  huit  ans  sont  exclus 
do  partage,  etleur  entretien  demeure  à  la 
charge  de  la  famille;  telle  est  du  moins 
la  règle  générale,  mais  elle  admet  .une 
exception  en  faveur  des  familles  qui  ne 
comptent  pas  plus  d'un  ou  de  deux  Ira-  ' 
vailleurs  adultes,  à  part  entière,  contre 
quatre  ou  cinq  enfants  en  bas  Age.  Dans 
ce  cas  lArtèle  peul  augmenter  dans  une 
certaine  proportion  la  quote-part  de  la 
famille  intéressée. 

L'incapacité  de  travail  occasionnée  par 
la  maladie  et  les  accidents  ou  par  tout 
autre  motif  reconnu  valable  n'entraiue 
pas  la  diminution  de  la  part  afférente  à 
l'intéressé.  La  maladie  et  les  accidents  j 
sont  considérés  par  les  statuts  des  Artèles  : 
comme  des  cas  de  force  majeure  ou  indé-  1 
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pendants  de  la  volonté  de  chacun  et  dont  il 
ne  doit  pas  porter  la  peine.  C'est  aux  autres 
associés  qu'incombe  le  devoir  de  continuer 
le  travail  sans  se  préoccuper  de  la  sur- 
charge qui  en  résulte  pour  eux. 

Non  plus  que  les  malades  les  vieillards 
ne  sont  laissés'à  l'abandon,  et  une  clause 
spéciale  prescrit  de  venir  à  leur  secours, 
dans  la  mesure  la  plus  large,  de  leur 
fournir  les  médicaments  que  peut  ré- 
clamer leur  état,  et  de  transporter  les 
malades  dans  les  hôpitaux. 

Quant  aux  denrées  de  consommation 
qui  ne  peuvent  être  fournies  par  lesArlèles, 
les  statuts  recommandent  de  les  acheter 
en  gros  pour  la  communauté,  afin  de  pro- 
fiter des  réductions  de  prix  qui  peuvent 
être  plus  facilement  obtenues  dans  ces 
conditions. 

Le  chapitre  de  l'impôt  a  également  sa 
place  dans  une  réglementation  qui  laisse 
peu  de  chose  en  dehors  de  son  atteinte. 
Sur  ce  point  spécial,  le  statut  dispose 
que  tous  les  impôts  et  toutes  les  presta- 
tions en  nature  qui  frappent  la  terre, 
ainsi  que  les  dépenses  relatives  à  l'assu- 
rance obligatoire  sur  les  biens  de  IWrlèle, 
doivent  être  supportés  par  la  commu- 
nauté. Les  impôts  de  toute  nature  doivent 
être,  autant  que  possible,  régulièrement 
et  intégralement  acquittés  à  la  date  de 
leur  échéance  ;  la  mémo  exactitude  est 
prescrite  pour  le  remboursement  des  em- 
prunts, et  en  général  de  toutes  les  dettes 
contractées  pour  et  par  la  communauté. 

La  prévoyance  du  règlement  s'étend 
encore  au  cas  où,  par  suite  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  associés,  le  domaine 
agricole  ne  serait  plus  en  rapport  avec  le 
nombre  de  ceux  qui  l'exploitent.  La 
question  se  résont  alors  par  la  location  de 
nouvelles  terres,  soit  isolément,  soit  en 
communauté  avec  d'autres  Artèles,  ou 
par  des  achats  de  terrains  avec  l'aide  de 
la  Banque  agricole.  Sur  le  nouveau  do- 
maine s'établissent  le  plus  souvent  de 
jeunes  familles  qui  constituent,  à  leur 
tour,  de  nouvelles  communautés  (Artèles) 
qui  travaillent  en  commun,  en  supposant 
toutefois,  ajoute  sagement  le  statut,  que 
le  respect  et  l'affection  mutuelle  conti- 
nuent à.  régner  parmi  les  membres  du 
groupe  ainsi  formé. 

En  proclamant  l'indispensable  nécessité 
de  l'instruction  et  en  assimilant  à  un 
aveugle  quiconque  ne  sait  nijire  ni  écrire, 
le  stalut  fait  de  la  présence  à  l'école 
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une  obligation  impérieuse  pour  les  gar- 
çons et  pour  les  filles. 

Quelles  que  soient  les  bonnes  intentions 
qui  aient  inspiré  les  promoteurs  des  ins- 
titutions dont  nous  venons  d'exposer  les 
bases  principales,  on  peut  se  demander  si 
ces  Associations  ou  plus  exactement  ces 
sortes  de  communautés  sont  appelées  à 
prendre  un  grand  développement  en  de- 
hors du  terrain  circonscrit  où  elles  se  sont 
établies.  Outre  les  difficultés  contre  les- 
quelles ont  à  lutter  de  telles  enlreprises 
qui  supposent  le  concoursde  tant;de  bonnes 
volontés  et  l'harmonie  parfaite  de  tant 
d'efforts  concordants,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  aussi  de  l'accueil  que  leur  fera  le 
gouvernement  et  de  l'appui  qu'il  leur 
prêtera.  Or  à  en  juger  par  le  courant  des 
idées  qui  prévaut  actuellement  dans 
les  cercles  dirigeants  en  Russie,  il 
semble  difficile  d'admettre  que  le  gou- 
vernement se  montre  animé  d'une  très 
vive  sympathie  pour  un  mouvement  dont 
les  tendances,  dans  les  circonstances 
actuelles,  sont  tenuesjen  suspicion  dans  les 
régions  officielles. 

—  Une  correspondance  adressée  de 
Londres  à  la  Gazette  agricole  allemande 
par  M.  J.  Forrester  constate  les  prix  élevés 
qu'ont  obtenus  aux  ventes  de  cet  été  les 
reproducteurs  des  races  anglaises  de 
bêtes  a  cornes  les  plus  renommées.  L'em- 
pressement des  acheteurs  a  fait  monter 
les  prix  au  niveau  des  plus  hautes  cotes 
des  années  autour  de  1870.  C'est  ainsi 
qu'un  taureau  d'un  an  de  race  durham, 
apparlenant  au  prince  de  Galles  et  ayant 
obtenu  un  premier  prix,  au  concours  de 
Leicester,  a  été  payé  mille  guinées 
(45,000  fr.)  par  un  éleveur  de  la  Répu- 
blique argentine.  La  ne  se  sont  pas  bornés 
les  achats  dis  représentants  de  l'élevage 
sud-américain,  et  il  est  également  fait 
mention  d'un  prix  de  vente  de  300  gui- 
nées  (7,500  fr.)  obtenu  par  un  autre  tau- 
reau d'un  an  de  race  durham  et  provenant 
du  troupeau  de  S.  M.  la  Reine.  Ce  ne  sont 
pas  là,  du  reste,  des  exemples  uniques, 
et  l'on  estime  que  le  prix  des  tau- 
reaux dans  les  ventes  privées  de  gré 
a  gré  s'est  élevé  en  moyenne  à  100  gui- 
nées  (2,500  fr.)  par  téte.  C'est  là  un  prix 
approximatif,  car,  dans  ce6  sortes  de 
ventes  les  vendeurs  gardent  le  secret  sur 
le  résultat  de  la  transaction.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  ventes  aux  enchères 


dont  une  des  principales  et  des  plus 
avantageuses  a  eu  lieu  à  Sandringham, 
sur  le  domaine  du  Prince  de  Galles,  et 
ou  seize  taureaux  mis  en  vente  ont  réalisé 
un  prix  moyen  de  2,225  Fr.  La  moitié  de 
ces  animaux  sont  également  destinés  A 
l'Amérique  du  Sud.  Un  éleveur  de  la 
République  argentine,  M.  Clellan,  s'est 
rendu  acquéreur  de  trois  taureaux  pour 
une  somme  de  10,750  fr.,  soit  3,582  fr.  par 
téte  ;  un  quatrième  taureau  a  été  payé 
2,575  fr.  par  un  autre  argentin  M.  Bosio. 
Les  mêmes  éleveurs,  à  la  vente  aux 
|  enchères  de  M.  Bond,  se  sont  rendus  ad- 
judicataires de  quatre  taureaux  dont  les 
prix  ont  varié  de  1,000  à  1 .550  fr. 

Les  ventes  de  l'été  ne  comprenaient 
pas  que  des  reproducteurs  miles.  A  côté 
!  des  taureaux,  les  vaches  et  les  génisses 
j  faisaient  très  bonne  figure  et  plusieurs 
d'entre  elles,  de  race  durham,  ont  été 
achetées  à  destination  de  la  République 
argentine,  et  à  des  prix  qui  se  sont 
élevés  jusqu'à  2,500  fr.  par  téte. 

Les  d  urbains  n'alimentent  pas  seuls  le 
I  commerce  d'exportation,  et  dans  ces  der- 
;  niers  temps,  les  Aberdeeo,  les  Angus  et 
les  H ereford  ont  été  l'objet  d'une  demande 
plus  suivie  et  plus  importante  que  par  le 
passé.  Autant  en  peut-on  dire  des  mou- 
lons de  la  race  de  Lincoln  que  M.  Stentin, 
dans  son  rapport  sur  les  laines  de  la 
Plata.  signalait,  par  erreur,  comme  une 
variété  de  race  allemande,  et  dont  qua- 
rante béliers  ont  été  achetés  par  un  seul 
éleveur  de  la  République  argentine. 
Quelques-uns  parmi  les  éleveurs  anglais 
ont  pour  principal  objeclif  l'exportation 
vers  les  Pampa?  de  la  Plata,  et  l'un  des 
plus  renommés,  M.  Dudding,  expédie 
presque  chaque  année  environ  cent  bé- 
liers de  race  lincoln  à  cette  destina- 
tion. 

Si  les  lincoln  sont  en  grande  faveur 
I  auprès  des  éleveurs  argentins,  la  préfé- 
rence des  propriétaires  de  troupeaux  des 
Etats-Unis  et  du  Canada  se  porte,  en 
grande  partie,  sur  les  ^chropshirea, 
tandis  que  les  Allemands  ont  fait,  dans 
ces  derniers  mois,  d'assez  nombreux 
achats  de  béliers  choisis  dans  les  trou- 
peaux les  plus  renommés  de  la  race 
d'Oxford. 

Contrairement  aux  prévisions  des  pes- 
simistes qui  s'obstinent  à  signaler  cette 
bonne  fortune  comme  passagère,  11.  For- 
rester estime  que  les  pays  où  les  races 
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indigènes  ont  besoin  d'être  transformées  [  anglais  n'ait  pas  à  redouter  de  61  tôt  la 
par  la  voie  du  croisement  avec  les  races  fermeture  ou  la  restriction  de  ses  dé- 
perfectionnées de  l'Angleterre,  sont  en-  |  bouchés  au  dehors, 
core  assez  nombreux  pour  que  l'élevage  1  Eugène  Mahib. 


NOTES  SU 

M.  James  Howard,  le  chef  de  la  grande 
maison  J.  et  F.  Howard,  de  Bedford, 
dont  les  machines  et  instruments  agri- 
coles sont  universellement  connus,  était 
non  seulement  un  constructeur  des  plus 
éminents,  mais  aussi  un  agriculteur  dis- 
tingué et  un  éleveur  fort  habile. 

Sa  ferme,  située  prés  de  Bedford,  était 
remarquable  &  tous  égards,  et  sa  por- 
cherie avait  acquis  une  grande  et  légi- 
time réputation  par  le  rare  mérite  de  ses 
animaux,  appartenant  à  la  grande  race 
blanche  Yorkshire,  et  par  les  nombreux 
succès  qu'elle  avait  obtenus  dans  tous  les 
concon  rs. 

Malheureusement,  la  mort  de  M.  James 
Howard,  en  1889,  amena  la  vente  et  la 
dispersion  de  son  célèbre  et  magnifique 
troupeau. 

Je  viens  de  trouver,  par  hasard,  en 
feuilletant  le  Lite  Stock  Journal,  un  petit 
article  où  il  donne  succinctement  le  ré- 
sultat de  ses  observations  et  de  6on  expé- 
rience pratique  sur  le  porc.  C'est  un 
résumé  d'une  étude  précédemment  parue 
dans  le  Journal  de  la  Société  royale 
d  agriculture  d'Angleterre.  J'ai  pensé  que 
ces  notes,  qui  contiennent  de  précieux 
conseils,  seraient  lues  avec  intérêt,  et 
méritaient  d'être  publiées. 

«  Le  nombre  des  agriculteurs  qui  consi- 
dèrent la  production  et  l'élevage  du  porc 
comme  une  branche  importante  de  l'éco- 
nomie de  la  ferme,  s'est  largement  accru 
dans  ces  dernières  années.  C'e^t  pour  eux 
que  j'écris  les  quelques  lignes  qui  suivent, 
et  non  pour  ceux  qui  entretiennent  quelques 
misérables  porcs  dans  le  seul  but  du  net- 
toyage de  la  basse-cour.  »> 

Tel  est  le  préambule. 

Aa  porcherie.  —  M.  Howard  observe 
tout  d'abord  que  la  production  et  l'éle- 
vage du  porc  ne  peuvent  se  poursuivre 
avec  espoir  de  succès  si  l'on  n'a  pas  à  sa 
disposition  des  bâtiments  convenables. 
Cependant,  sur  des  milliers  de  fermes 
d'ailleurs  bien  aménagées,  on  semble 
admettre  comme  suffisant  de  donner  aux 
porcs  les  constructions  les  plus  rudimen- 
taires  et  les  abris  les  plus  misérables. 


I  LE  PORC 

Les  succès  et  les  revers  dépendent  autant 
!  de  la  situation,  de  l'arrangement  et  de  la 
;  construction  de  la  porcherie  que  de  la 
j  race  qu'on  y  entretient. 

Si,  pour  la  porcherie,  une  bonne  expo* 
sillon  est  de  grande  importance,  il  est 
j  encore  plus  essentiel  que  le  sol,  sur 
I  lequel  elle  est  construite,  soit  parfaite- 
ment drainé,  et  que  l'air  et  la  lumière 
puissent  y  pénétrer  abondamment.  M .  Ho- 
ward possédait  sur  sa  principale  ferme 
deux  porcheries,  l'une  a  côté  de  l'autre, 
'  mais  l'une  se  trouvait  sur  le  bord  d'un 
;  talus  ê  une  élévation  de  7  mètres  au- 
dessus  de  sa  voisine.  La  plus  élevée  fut 
reconnue  beaucoup  plus  saine  que  celle 
du  bas,  surtout  pour  les  porcelets;  aussi 
était-elle  exclusivement   réservée  aux 
truies  avec  leurs  portées. 

D'après  M.  Howard,  la  question  du 
plancher  est  fort  importante,  surtout 
dans  les  porcheries  où  les  loges  sont 
constamment  occupées.  Bt  comme  preuve 
il  raconte  qu'il  y  a  plusieurs  années,  son 
troupeau,  dont  la  santé  avait  toujours 
été  excellente,  commença  à  manifester 
des  symptômes  de  maladie, sans  pouvoir 
obtenir  le  moindre  effet  ni  d'un  change- 
ment de  nourriture,  ni  de  tout  autre 
traitement.  Il  en  arriva  à  conclure  que  la 
maladie  avait  pour  origine  une  atmos- 
phère viciée,  et  il  se  détermina  à  désin- 
fecter toute  sa  porcherie.  Dans  ce  but,  il 
fit  enlever  le  dallage  en  briques,  creuser 
le  sol  d'une  certaine  profondeur,  et  rem- 
plir cette  excavation  avec  du  sable  sur 
lequel  on  reposa,  au  ciment,  un  dallage 
en  briques  très-dures.  L'effet  sur  la  santé 
des  animaux  fut  aussitôt  apparent. 

M.  Howard  dit  qu'un  très  habile  éle- 
veur l'avait  informé  que,  tous  les  deux 
ans,  il  changeait  le  dallage  en  briques  de 
sa  porcherie.  Avec  les  briques  assez 
dures  pour  résister  à  l'absorption  de 
l'humidité,  et  posées  au  ciment,  il  n'a 
pas,  quant  à  lui,  trouvé  nécessaire  ;de 
refaire  son  dallage. 

On  a  beaucoup  recommandé  le  plan- 
cher en  asphalte  à  cause  de  son  im- 
perméabilité,   de   sa   propreté,  mais 
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M.  Howard  trouve  dans  sa  surface  lisse 
un  danger,  surtout  pour  les  porcs  lourds. 
Quelle  que  soit  la  matière  employée,  il 
il  est  très  important  que  le  plancher  ait 
une  pente  convenable  'pour  permettre  à 
l'urine  de  s'écouler  rapidement. 

La  question  de  dimension  mise  à  part, 
la  porcherie  doit  être  construite  de  ma- 
nière a  donner  accès  à  une  suffisante 
quantité  d'air  et  de  lumière,  et  à  fournir 
les  moyens  rapides  de  combattre  les  vi- 
cissitudes des  saisons.  Elle  doit  naturel- 
lement offrir  toute  facilité  pour  la  distri- 
bution de  la  nourriture  et  l'enlèvement 
du  fumier. 

Chvix  de  la  race.  —  M.  Howard  s'est 
d'abord  livré,  pendant  plusieurs  années, 
à  l'élevage  de  la  race  Berkshire,  et  il 
trouve  que  les  porcs  de  cette  race  possè- 
dent une  forte  constitution,  une  'grande 
fécondité,  mais  que  leur  croissance  est 
lente,  surtout  pendant  la  première  année, 
et  que  leur  viande  contient  trop  dégraisse 
pour  la  salaison.  C'est  pourquoi  il  a 
abandonné  la  race  Berkshire,  et  à  adopté 
la  grande  race  blanche  Yorkshire,  d'un 
développement  plus  rapide,  et  produisant 
une  plus  grande  proportion  de  maigre, 
douée  d'une  grande  précocité,  très  proli- 
fique, en  un  mot,  la  plus  profitable. 

Et  par  grande  race  blanche.M.  Howard 
ne  veut  certes  point  parler  de  ces 
gigantesques  animaux  d'autrefois,  spéci- 
mens grossiers  de  la  race  primitive,  mais 
de  porcs  ayant  [de  la  qualité,  et  dont  le 
corps  est  long,  large  et  massif. 

Choix  des  reproducteurs.  —  Dans  le 
choix  des  truies  d'élevage,  M.  Howard 
préfère  les  prendre  dans  les  portées  du 
printemps  ou  du  commencement  de  l'été, 
parce  que  la  saison  plus  favorable  pen- 
dant laquelle  elles  se  sont  développées 
dans  le  jeune  âge  leur  a  donné  une  crois- 
sance plus  régulière  et  plus  rapide  que  si 
elles  étaient  nées  à  la  fin  de  l'automne  ou 
au  commencencement  de  l'hiver. 

En  premier  lieu,  M.  Howard  attache 
une  grande  importance  À  la  largeur  du 
corps,  parce  que  le  dos,  les  reins  et  les. 
cuisses  sont  les  parties  dont  la  viande 
atteint  les  plus  hauts  prix.  La  longueur 
du  corps  est  aussi  un  élément  important 
dans  le  choix  d'une  truie  de  la  grande 
race  Yorkshire.  Le  dos  devrait  être  légè- 
rement voûté,  car  cette  forme  permet  à 
l'animal  de  supporter  un  grand  poids 
«ans  fléchir. 


Chez  tout  animal,  une  des  premières 
choses    à    considérer,    c'est    la  tête. 
M.  Howard  est  fortement  apposé  à  celte 
mode  des  groins  courts  et  retroussés,  qui 
prévalait,  il  y  a  quelques  années.  Rien  ne 
lui  semble  plus  absurde  que  d'exiger  la 
tête  d'un  porc  de  petite  race  sur  une  truie 
j  de  grande  race.  La  téte  devrait  corres- 
I  pondre  avec  la  longueur  et  la  grosseur 
l  de  l'animal,  d'autant  plus  qu'une  des 
indications  d'un  développement  rapide 
est  une  certaine  longueur  de  groin. 
Une  tète  large  est  un  indice  de  forte 
>  constitution.  Pendant  les  trente  années 
qu'il  a  élevé  des  porcs  de  la  grande  race 
Yorkshire,    M.   Howard  s'est  toujours 
efforcé  de  donner  à  ses  animaux  cette 
caractéristique,  en  môme  temps  qu'une 
grande  largeur  entre  les  yeux  et  entre  les 
I  oreilles. 

Comme  les  jeunes  porceletsont  un  besoin 
.  urgent  d'une  abondante  provision  de  lait 
■  pendant  les  premières  semaines  de  leur 
;  existence,  les  qualités  laitières  de  la  truie 
sont  de  la  plus  grande  importance. 
Comme  ces  qualités  sont  héréditaires  et 
fournies  par  la  mère,  on  ne  saurait 
I  apporter  trop  de  soins  pour  choisir  de 
jeunes  truies  provenant  de  mères  bonnes 
laitières.  La  pratique  de  M.  Howard  a 
toujours  été  d'éliminer  toute  truie  qui  se 
montre  mauvaise  laitière,  quelles  que 
soient  ses  qualités  à  d'autres  égards.  De 
plus,  pour  assurer  une  bonne  production, 
une  truie  ne  doit  jamais  avoir  moins  de 
douze  trayons. 

M.  Howard  ne  se  montre  nullement 
partisan  d'une   reproduction  précoce, 
!  car  il  est  convaincu  qu'elle  arrête  la 
I  croissance  des  reproducteurs,  et  que  les 
|  produits  sont  rarement  aussi  robustes  que 
|  ceux  provenant  de  parents  en  pleine 
|  maturité.  Le  verrat  et  la  truie,  surtout 
celle-ci.  ne  devraient  pas  avoir  moins  de 
neuf  mois. 

Les  autres  points  à  considérer  dans  le 
choix  d'une  truie  sont,  d'après  M .  Howard , 
une  peau  mince  et  souple,  couverte  d'un 
poil  abondant,  long  et  soyeux,  indice 
d'une  bonne  constitution  et  d'une  bonne 
qualité  de  chair  maigre;  les  jambe» 
droites  cl  d'aplomb,  pas  trop  longues, 
et  écartées  l'une  de  l'autre;  les  épaules 
bien  en  dehors;  le  cou  large  et  bien 
rempli;  la  poitrine  épaisse  et  profonde; 
les  côtes  bien  arquées;  les  reins  et  les 
flancs  bien  remplis;  les  jambons  bien 
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descendus  sur  les  jarrets;  la  queue  lon- 
gue et  mince,  terminée  par  une  touffe 
épaisse. 

Dans  le  choix  d'un  verrat,  M.  Howard 
recherche  la  plupart  des  caractères  pré- 
cédents et,  en  outre,  une  expression 
masculine  et  une  grande  énergie.  Les 
cuisses  doivent  être  larges  et  profondes; 
les  jambes  de  derrière,  fortes,  san3  pré- 
senter des  jarrets  de  vache  ;  celles  de 
devant,  droites  et  écartées  ;  les  jointures 
des  pieds,  fortes;  et  les  sabots,  courts 
et  droits. 

Dans  le  cours  de  leur  croissance,  les 
porcelets  de  la  grande  race  blanche 
Yorkshire  deviennent  souvent  difformes; 
mais  d'après  son  expérience  et  une  lon- 
gue observation,  M.  Howard  est  con- 
vaincu que  ce  qu'un  porc  est  à  deux  mois, 
il  le  sera  adulte,  quelque  difforme  il  puisse 
devenir  pendant  la  croissance;  et  par 
suite,  sa  pratique  a  souvent  été  de  choisir 
à  deux  mois  des  verrats  et  des  truies 
destinés  à  son  troupeau. 

Tmxtemenl  dfs  animan.r  d'élevof/e.  — 
M.  Howard  considère  l'exercice  comme 
peut-être  encore  plus  essentiel  à  la  fécon- 
dité de  l'animal  qu'à  sa  santé.  Aussi 
recommande-t-il  de  tenir  les  verrats  dans 
des  loges  suffisamment  spacieuses  pour 
leur  permettre  de  prendre  autant  d'exer- 
cice qu'ils  en  ont  besoin.  A  l'âgejde  quatre 
mois,  ils  devraient  occuper  des  comparti- 
ments séparés,  et,  jusque  vers  neuf  mois, 
être  soumis,  chaque  jour,  à  un  exercice 
régulier.  La  question  de  l'exercice  pour 
les  jeunes  verrats  est  fort  importante, 
d'autant  plus  que  rien  ne  favorisera 
autant  le  développement  de  leurs  jambes 
et  de  leurs  pieds,  lequel  est  d'importance 
majeure  chez  le  mâle. 

Quand  elles  ont  été  saillies,  M.  Howard 
laisse  ses  truies  en  liberté  dans  une  cour 
ou  un  paddock  pour  prendre  de  l'exer- 
cice. Leur  nourriture  se  compose  de  son 
et  de  recoupe.  Si  l'on  peut  se  procurer 
des  lavures  de  cuisine,  on  les  mélange 
avec  le  son.  En  été,  elles  ont  du  fourrage 
vert,  de  l'herbe,  des  vesces,  du  sainfoin, 
de  la  consoude;  tous  les  porcs  sont 
très  friands  de  cette  dernière.  En  hiver, 
on  leur  donne  des  betteraves  et  des  ruta- 
bagas, dont  la  ration  est  restreinte  vers 
l'époque  de  la  mise-bas.  A  trois  semaines 
ou  un  mois  de  la  parturition,  la  nourri- 
ture est  améliorée  en  mélangeant  aux 
lavures  un  peu  de  farine  d'orge  ou  d'a- 


voine. Mais  il  ne  faut  apporter  aucun 
changement  dans  le  régime  immédiate- 
ment avant  la  mise-bas. 

M.  Howard  recommande  qu'après  le 
part,  la  truie  ne  soit  pas  soignée  par  une 
personne  lui  étant  étrangère.  Apres 
l'expulsion  de  l'arrière-faix,  on  lui  donne 
un  peu  de  nourriture  tiède,  et,  pendant 
les  deux  premiers  jours,  elle  doit  être 
nourrie  très  modérément.  Pour  se  con- 
former à  l'habitude  de  beaucoup  d'éle- 
veurs, M.  Howard  administrait  a  la  truie 
un  léger  purgatif  à  la  fin  du  premier 
jour,  60  grammes  de  sel  d'Epsom  et 
60  grammes  de  fleur  de  soufre,  en  mé- 
lange dans  la  nourriture  ;  mais  depuis 
;  plusieurs  années,  il  a  abandonné  toute 
médecine  comme  inulile. 

M.  Howard  conseille,  comme  chose 
importante,  d'examiner  les  porcelets 
aussitôt  après  leur  naissance,  et  de 
couper  avec  des  pinces  tranchantes  toute 
dent  trop  longue  et  aiguë.  De  telles  dents 
sont  la  cause  d'une  grande  irritation  de 
I  la  mère,  et  souvent  de  son  refus  de  laisser 
téter  ses  petits,  par  suite  de  la  douleur 
qu'elle  ressent.  On  sait  que  parfois  les 
truies  tuent  leurs  petits  et  les  dévorent  ; 
cela  est  probablement  aussi  causé  par  la 
présence  de  ces  dents  longues  et  aiguës 
qui  s'enfoncent  dans  le  trayon. 

Après  avoir  essayé  la  mousse  comme 
litière,  M.  Howard  la  trouve  trop  froide 
en  hiver,  et,  en  somme,  lui  préfère  la 
paille.  Au  moment  de  la  mise-bas,  il  ne 
I  doit  y  avoir,  dans  la  loge,  qu'une  couche 
1  légère  de  litière  tendre  et  courte  ;  si  la 
paille  est  trop  longue  et  trop  abondante, 
il  y  a  danger  de  perdre  les  petits  por- 
'  celets.  On  peut  objecter  à  la  paille  courte 
j  de  se  coller  aux  trayons  de  la  mère  et  de 
pénétrer  dans  les  yeux  et  le  nez  des 
nouveau-nés.  Si  la  paille  est  souple  et 
peu  abondante,  ceux-ci  trouveront  faci- 
I  lement  les  trayons  de  leur  mère.  Coupée 
|  pour  litière,  la  paille  ne  devrait  pas  avoir 
moins  de  10  à  12  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Pour  empêcher  la  truie  d'écraser  ses 
petits  en  se  couchant,  M.  Howard  a  fait 
fixer  h  l'intérieur  et  tout  autour  de  la 
loge  une  forte  claie  inclinée  à  environ 
30  centimètres  du  sol  et  à  20  à  25  centi- 
mètres de  la  paroi. 

M.  Howard  recommande  de  conduire, 
au  bout  d'un  mois,  la  truie  et  sa  portée 
dans  une  autre  loge  fraiche  et  spacieuse. 
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La  loge  où  le  part  a  eu  lieu  doit  être 
parfaitement  appropriée  et  rester  libre 
pendant  au  moins  une  semaine  avant  d'y 
mettre  une  autre  truie. 

Quand  les  porcelets  sont  sevrés,  a  l'âge 
de  huit  ou  neuf  semaines,  il  faut  avoir 
soin  de  les  tenir  dans  un  appartement 
chaud,  surtout  si  le  temps  est  froid.  Dans 
la  pratique  de  M.  Howard,  leur  nourri- 
ture consiste  alors  en  un  mélange  de 
lait  écrémé,  de  son,  de  recoupe,  d'un  peu 
de  farine  d'orge  et  de  tourteau  de  lin  en 
poudre,  le  tout  bien  mélangé  et  échaudé 
à  l'eau  bouillante.  On  laisse  reposer  cette 
préparation  pendant  douze  heures,  et  on 
ajoute  un  peu  de  lait  et  d'eau  chaude  à 
la  quantité  nécessaire  pour  chaque  repas. 
Naturellement  les  porcs  de  rente  n'ont 
pas  besoin  d'un  régime  aussi  généreux 
que  ceux  destinés  au  boucher,  mais,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  la  régularité  dans  les 
repas  est  essentielle. 

M.  Howard  condamne  la  pratique  de 
permettre  aux  porcs  d'avoir  libre  accès  à 
la  nourriture,  de  manière  à  manger  selon 
leur  désir  et  leur  faim,  comme  ni  bonne 
ni  économique.  Dans  sa  porcherie,  il  n'y 
a  point  d'auges  dans  les  logeB,  elles  se 
trouvent  dans  des  cours,  où  l'on  fait 
sortir  séparément  les  bandes  de  porcs 
pour  prendre  leurs  repas.  Gomme  tous 
les  animaux,  les  porcs  aiment  le  chan- 
gement dans  leur  régime,  et  n'en  profi- 
lent que  mieux.  Naturellement  il  faut 
tenir  compte  du  prix  des  différentes 
denrées;  mais,  règle  générale,  la  nourri- 
ture des  porcs  de  M.  Howard  consiste  en 
parties  égales  de  farine  de  maïs,  d'orge 
et  de  blé,  et  quelquefois  de  farine  de 
fèves  et  de  pois.  A  trois  parties  de  ce  ( 
mélange  farineux,  on  ajoute  une  partie 
de  son  ou  de  recoupe.  Quand  on  désire 
pousser  lesaoimauxen  vue  des  concours, 
on  ajoute  du  tourteau  de  lin  et  un  peu 
de  farine  condimenlée.  Le  tout  est 
échaudé  à  l'eau  bouillante,  et  employé 


comme  il  a  été  dit  pour  les  porcelets. 

Une  méthode  excellente  et  écono- 
mique, d'après  M.  Howard,  pour  engrais- 
ser les  porcs  lorsqu'ils  approchent  de  la 
maturité,  est  celle  de  la  nourriture  sous 
forme  de  boulettes.  Voici  la  manière 
I  d'opérer  :  après  le  repas  du  6oir,  on  mé- 
lange, suivant  le  nombre  de  porcs,  une 
certaine  proportion,  un  ou  deux  seaux 
du  mélange  farineux  précédemment  dé- 
crit, avec  du  pétillait  ou  simplement  de 
l'eau  chaude,  et  avec  la  pâte  on  fait  des 
boulettes  de  la  grosseur  d'un  œuf;  on 
trempe  chaque  boulette  dans  du  lait 
avant  de  l'offrir  au  porc.  Après  quelques 
repas,  l'animal  s'assiéra  sur  son  train  de 
derrière  pour  recevoir  les  boulettes,  et 
ainsi  pas  une  parcelle  de  nourriture  n'est 
gaspillée.  Chaque  porc,  après  son  repas 
ordinaire,  est  capable  d'absorber  quatre 
litres  de  ces  boulettes. 

Comme  conclusion,  H.  Howard  est 
convaincu  que,  malgré  la  difficulté  ac- 
tuelle de  retirer  du  profit  des  opérations 
de  la  ferme,  un  troupeau  de  porcs  de 
bonne  race,  bien  logé,  et  bien  soigné, 
peut  devenir  une  source  de  bénéfices.  Il 
fait  remarquer  à  ce  sujet  que  le  porc  est 
un  animal  qui  ne  nécessite  pas  une  nour- 
riture de  premier  choix,  et  qu'il  prospère 
fort  bien  avec  des  grains  inférieurs  ou 
avariés,  mélangés  avec  des  racines,  ou 
quelques  autres  aliments  économiques 
que  l'on  trouve  sur  toutes  les  fermes. 

En  un  mot,  dit  M.  Howard  en  termi- 
nant, pour  assurer  le  succès,  il  faut  que 
les  bâtiments  nécessaires  soient  conve- 
nablement installés,  que  la  race  choisie 
soit  la  plus  prolifique  et  la  plus  profi- 
table, et  que,  par  dessus  tout,  les  fer- 
miers accordent  aux  porcs  les  mêmes 
soins,  la  même  habileté  et  la  même  at- 
tention qu'à  leurs  autres  bestiaux. 

Louis  Léouzon, 

Membre  correspondant  d»  ln  Société  nationale 
d'ajrricultura  do  France. 
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Autant  nous  avons  été,  quelquefois, 
charmés  du  pittoresque  que  présentaient 
certaines  de  ces  expositions,  placées  dans 
de  beaux  parcs,  au  milieu  d'une  riche 
verdure,  on  entourées  de  collines  riantes 
et  ombreuses,  ou  situées  sur  le  bord 
de  rivières  aux  eaux  vives,  autant  à 
Leieester  noos  n'avons  rien  ressenti  de 
semblable;  la  ville  rentre  dans  la  moyenne 
ordinaire  et  ne  présente  aucun  attrait 
particulier,  et  l'emplacement  du  concours 
est  dépourvu  de  toute  beauté.  La  forme 
même  du  terrain  n'étant  pas  régulière, 
les  directeurs  ont  do  modifier  quelque 
peu  l'ordre  des  expositions  et  celles-ci  ne 
montraient  pas  le  bel  ensemble  qui, 
d'habitude,  Trappe  si  vivement  l'étranger. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  d'avan- 
tage à  ce  propos  'et  nous  en  viendrons 
tout  de  suite  à  l'examen  de  la  classe  des 
shorthorns. 

La  première  chose  que  nous  avons  re- 
marquée, c'est,  tout  d'abord,  le  renouvel- 
lement presque  complet  des  reproduc- 
teurs! Nous  étions  habitués,  chaque  an- 
née, à  retrouver,  comme  de  vieilles  con- 
naissances, des  animaux,  que  nous  avions 
étudiés  dans  une  classe  et  que  nous  ren- 
contrions dans  les  classes  supérieures*; 
nous  avions  noté  leurs  qualités  et  leurs 
défauts  et  nous  trouvions  très  instructifde 
constater  leurs  progrès, ou,  au  contraire, 
leurdégénérescence.  Celle  fois,  un  certain 
nombre  des  anciens  représentants  des 
écuries  ont  disparu  et  sont  remplacés  par 
de  nouveaux  sujets. 

Nous  nous  empressons  de  dire  que 
celle  transformation  était  d'autant  plus 
frappante  que  l'infériorité  des  animaux 
exposés  à  Leieester,  sur  ceux  des  années 
précédentes,  était  flagrante  et  ne  peut 
être  niée  par  personne. 

Déjà  l'an  dernier,  nous  avions  un  peu 
timidement  déclaré  que  l'élevage  anglais 
ne  nous  paraissait  pas  en  progrès,  mais, 
cette  année,  il  eût  fallu  être  aveugle,  ou 
parler  de  parti  pris,  pour  ne  pas  le 
reconnaître.  Quand  nous  nous  rappelons 
les  merveilleuses  réunions  d'animaux  qui 
ont  fait  l'objet  de  notre  admiration,  dans 
le  cours  de  ces  dix  dernières  années,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  éton- 
ner de  la  faiblesse  du  concours  de  Lei- 
eester. 

Les  écrivains  agricoles  anglais  ont  bien 
été  obligés  eux-mêmes  de  le  constater,  et 
ils  ont  expliqué  cette  différence  par  plu- 


sieurs motifs.  Les  uns  ont  accusé  l'infu- 
sion trop  répétée  du  sang  écossais  dans 
les  tribus  Boothsou  Bâtes; ils  ont  déploré 
cette  tendance  qu'ils  trouvent  pitoyable 
et,  par  suite,  ilssemblent  regretter  l'ancien 
système  et  les  vieilles  divisions  qui  se 
sont  perpétuées,  si  longtemps,  chei  nos 
voisins. 

Les  autres  ont  dit  que,  le  commerce  des 
bestiaux  ayant  repris  depuis  quelque 
temps  d'une  façon  très  active,  les  bons 
animaux  ont  été  enlevéspar  les  Argentins 
et  qu'il  n'en  reste  plus  dans  les  étables  I 

Nous  n'attribuons  pas,  pour  notre  part, 
l'infériorité  des  animaux  exposés  à  Lei- 
eester tout  À  fait  aux  mêmes  raisons  que 
les  auteurs  dont  nous  parlons.  Tout 
d'abord,  nous  protestons  contre  l'opinion 
qui  consiste  à  réprouver  les  croisements 
avec  le  sang  écossais.  Nous  n'avons  cessé 
de  répéter  que  les  luttes  entre  les  Baies 
et  les  Booths  et  les  alliances  constantes, 
dans  les  mêmes  familles,  nous  parais- 
saient de*  plus  dangereuses  et  que  nous 
avions  été  frappés  partout,  dans  nos 
visites  des  écuries  anglaises,  des  résultats 
déplorables  qu'elles  avaient  causés,  et 
nous  persistons  à  croire  que,  de  là,  dé- 
coule la  plus  grande  partie  du  mal. 

Le  sang  écossais  provient  des  plus  vieilles 
souches,  et  son  origine  remonte  aux  ani- 
maux du  vieux  sang,  appartenant  aux 
créateurs'mémes  de  la  race  durham.  Les 
sujets  de  cette  catégorie  sont  restés,  en 
général,  douésdes  plus  grandes  qualités, 
et  l'écurie  de  M.  Duthie  semble,  sans 
aucune  exagération,  devoir  être  classée, 
sinon  la  première,  au  moins  parmi  les 
premières  de  toute  l'Angleterre.  Or  cet 
éleveur  n'a  pris  aucune  part  aux  luttes 
homériques  qui  ont  eu  tant  de  retentis- 
sèment  dans  toute  l'Angleterre  et  a  con- 
servé intactes,  comme  tous  les  éleveurs 
d'Ecosse  du  reste,  les  bêles  descendant 
du  vieux  sang. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  con- 
tester les  qualités  des  Écossais  et  parti- 
culièrement leur  épaisseur  et  leur  massi- 
vité et  ils  font,  à  ce  point  de  vue,  un  violent 
contraste ,  particulièrement,  avec  les 
Baies.  Tout  au  plus  pourrait-on, quelque- 
fois,leur  reprocher  la  lourdeur  de  leurs 
têtes  et  la  longueur  de  leurs  cornes?  Nous 
en  avons  vu  en  effet  quelques  uns  qui,  à 
côté  des  plus  brillantes  qualités  comme 
reproducteurs,  laissaient  voir  des  têtes 
qui  se  rapprochaient  un  peu  de  celle  du 


d  by  Google 


J4I 


LES  SHORTHORNS 


buffle,  et  nous  reconnaissons,  volontiers, 
que  c'est  là  un  défaut  contre  lequel  il  est 
bon  de  réagir.  Mais  il  ne  s'applique  pas  à 
tous  les  Écossais,  bien  loin  de  la  même, 
et  ce  serait  une  profonde  injustice  que  de 
s'arrêter  à  ces  exceptions  et  de  ne  pas 
admirer  ces  animaux  avec  leurs  splendi- 
des  qualités,  tant  pour  la  viande  que 
pour  le  lait. 

Du  reste,  on  arriverait  ainsi  à  nier  l'évi- 
dence, car  les  jurés  anglais,  dont  la 
grande  compétence  n'est  contestée  par 
personne,  ont,  depuis  quelques  années, 
placé  toujours  au  premier  rang  la  plu- 
part des  taureaux  de  sang  écossais. 

Nous  trouvons  la  seconde  raison  invo- 
quée plus  vraisemblable.  Il  est  incontes- 
table qu'un  grand  nombre  de  lauréats 
des  années  précédentes  ont  été  exportés. 
En  France,  pour  notre  syndicallui-méme, 
nous  avons  enlevé  successivementdes pre- 
miers prix,  ou  des  champions  :  notam- 
ment Vain  /{fibin,un  écossais,  qui  donne 
d'excellents  produits,  et  Aon  Such,  le 
sans  pareil.  Puis,  nous  avons  appris  le 
départ  pour  l'Amérique  de  quelques-uns 
des  meilleurs  animaux  que  nous  ayons 
vus  dans  les  précédents  concours,  entre 
autres,  de  Cminl  F<ïfo»-,fil&  du  beau  Count 
Ltivmdor  et  dont  la  mère  appartient  au 
vieux  sang;  depuis  lors  les  exportations 
onl  encore  augmenté,  et  nous  compre- 
nons parfaitement  que  cela  puisse  dimi- 
nuer, dans  une  certaine  mesure,  le  nom- 
bre et  la  valeur  des  concurrents.  Nous  en 
avons  la  preuve  en  France,  où  les  Argen- 
tins sont  venus  écrémer  nos  élablcs  et 
enlever  beaucoup  de  nos  plus  beaux  ani- 
maux; on  serait  peut-être  embarrassé 
d'organiser  maintenant  un  nouveau  con- 
voi d'animaux  de  grand  mérite  en  âge  de 
faire  le  serv  ice,  tel  qu'on  vient  de  le  faire 
tout  dernièrement.  Malgré  cela,  il  en  reste 
encore  de  très  bons,  dont  on  pourrait 
disposer,  et,  ceux  qui  vont  arriver,  dans 
quelques  mois,  à  l'âge  de  la  reproduction, 
sont  en  très  grand  nombre.  Mais,  chez 
nous,  cela  n'a  rien  de  très  [étonnant,  car 
il  y  a  beaucoup  moins  d'éleveurs  qu'en 
Angleterre  et,  en  outre,  depuis  quelques 
années,  le  marché  étant  médiocre,  les 
propriétaires,  pour  éviter  des  frais  de 
nourriture  élevés,  ne  conservaient  que 
quelques  taureaux  seulement!  Bien  cer- 
tainement l'expérience  qui  vient  de  se 
produire  va  changer  la  face  des  choses, 
et  nous  ne  tarderons  pas  a  revoir  nos 


écuries  parfaitement  garnies  d'excellents 
reproducteurs.  Mais  si  ces  ventes  ont  pu 
produire  un  certain  effet,  en  France, 
pouvons-nous  croire  qu'il  en  soit  de 
même  en  Angleterre,  alors  que  nous 
savons  qu'il  y  a,  peut-être,  vingt  fois  plus 
d'animaux  que  chez,  nous?  Cela  est  bien 
douteux.  Nous  ne  contestons  pas  que  les 
animaux  de  choix  aient  pu  diminuer  de 
nombre,  mais  nous  pensons  qu'il  devrait 
en  rester  encore  une  quantité  suflisan  te 
pour  garnir  les  concours. 

Or,  à  Leicester,  les  taureaux  de  mérite 
étaient  tout  a  fait  l'exception  et,  pas  plus 
le  champion,  Royal- fierai 'd,  à  lord  Pol- 
uarth,  un  lils  de  Royal-  Riby,  de  chez 
M.  Booth.que  Cdt.k  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles,   dont  nous  reparlerons  tout  à 

•  l'heure,  ne  pouvaient  élre  considérés 
comme  des  reproducteurs  tout  à  fait  hors 
ligne.  Nous  estimons  donc  que  la  pro- 
duction   anglaise   est,  en  ce  moment, 

:  dans  une.  période  diflicile,  et  que  ce  ne 
sera  que  par  de  grands  efforts  qu'elle 
pourra  essayer  de  reprendre  la  place 
qu'elle  occupait  autrefois. 

Nous  croyons,  en  outre,  que,  si  les 
animaux  de  nos  voisins  ont  perdu  une 
partie  notable  de  leurs  plus  belles  qua- 
lités, les  reproducteurs  français,  au 
contraire,  sont  restés  aussi  bons  qu'au- 
trefois. 

Nous  avons  vu  et  étudié  les  uns  et  les 
autres  et  nous  pensons,  en  toute  sincérité, 
que,  parmi  les  taureaux  anglais  exposés 
ou  exportés  cette  année,  il  n'y  avait  rien 
'  qui  fût  supérieur  à  hue  LU  y,  Rltingrave, 
|  Sfthidas,  Ihnè  et  d'autres  encore.  Il  est 
bon  d'ajouter  que  ces  animaux  présen- 
taient tous,  au  point  de  vue  de  la  tuber- 
culose, une  sécurité  absolue,  puisqu'ils 
!  avaient  été  passés  à  la  tuberculine,  alors 
que  leurs  confrères  anglais  ne  donnaient, 
à  ce  sujet,  aucune  garantie. 
Ce  sont  là  des  constatations  qu'il  est 
|  bon  de  faire,  quand  on  veut  être  impar- 
!  tial,  car  c'est  l'expression  de  la  plus 
exacte  vérité. 

Dans  les  taureaux  âgés,  il  y  avait  de 
grandes  bôtes,  avec  de  grosses  carcasses 
et  beaucoup  de  graisse,  mais  tous  avaient 
des  défauts.  Le  meilleur  était  bien,  en 
effet,  /loyal -U>'rald,  à  lord  Polwarth, 
mais  sa  graisse  cachait  ses  défauts  et  son 
ensemble  était  ordinaire.  Nous  eussions 
bien  voulu  le  voir  lutter  contre  les  cham- 
pions des  cinq  ou  six  dernières  années  ; 
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de  combien  n'eût-il  pas  été  distancé  1 
Après  lui  on  distinguait  Champion  Cup, 
à  M.  Harrisson,  encore  un  écossais,  qui 
était  l'un  des  rares  revenants  du  concours 
de  Pan  dernier,  où  nous  l'avions  vu  pre- 
mier des  taureaux  du  second  âge.  Cette 
fois  il  n'a  été  que  second;  il  a  conservé 
sa  grande  régularité  et  son  épaisseur, 
mais,  comme  l'an  dernier,  nous  avons 
trouvé  son  rein  un  peu  mou.  Après  lui, 
venait  Muuntaineer,  un  élève  de  M.  Marr, 
l'éleveur  écossais,  qui  lui  aussi' était  à 
Darlington,  mais  qui  n'a  pas  gagné;  il  a 
toujours  les  jarrets  serrés  et,  en  outre,  son 
état  général  était  bien  médiocre.  Que  dire 
des  autres  JMaximus,  de  loi  d  Brougham, 
a  pour  lui  son  grand  développement, 
mais  trop  d'air  sous  le  ventre,  Treforrest, 
à  M.  Hosken,  a  un  beau  coiïre,  mais  une 
mauvaise  couleur  et  de  très  vilaines 
cornas.  Les  autres  ne  me  paraissent  pas 
mériter  une  mention  spéciale. 

Dans  les  taureaux  du  second  âge,  le 
prince  de  Galles  avait  envoyé  Celt,  qui 
est  devenu  fameux,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure. 

L'an  dernier,  nous  avions  pris  sur  lui 
les  notes  suivantes,  que  nous  avons  eu 
la  curiosité  de  rechercher  :  «  Cornes  ren- 
versées, queue  un  peu  haute,  assez  épais, 
animal  moyen.»  11  a  certainement  gagné, 
tout  en  conservant  presque  tous  ses  dé- 
fauts, sa  téte  surtout  ne  s'eBt  pas  amé- 
liorée. 11  est  passé,  celte  fois,  d'une  simple 
mention  honorable,  au  premier  prix  et, 
incontestablement,  il  était  le  meilleur  de 
sa  classe.  Le  second  Wiltshire-Count,  à 
M.  Harrisson,  était  très  suivi,  mais  haut 
sur  pattes  et  Border-Reiver,  classé  troi- 
sième, était  bien  moyen,  pour  ne  pas 
dire  mauvais.  Nous  lui  préférions  Look- 
Ahead,  k  M.  Snowball,  quoiqu'il  fût 
blanc,  qui  a  été  :  «  reserve  number  ». 
Il  était  suivi,  épais  et  très  bon  et,  malgré 
sa  couleur,  nous  l'eussions  peut-être 
placé  tout  à  fait  dans  les  premiers. 
11  y  avait  encore  là  Strowan  /Snsign^aa 


baron  de  Rothschild,  particulièrement 
épais  et  beau  à  voir  en  marche,  mais,  dès 
qu'il  s  arrêtait,  se  cassant  immédiatement 
du  dos;  Walchmnn,  k  M.  Handley,  qui 
avait  des  qualités,  mais  des  cornes  hor- 
ribles eiStephen,  k  M.  Mills, qui  ne  dépas- 
sait pas  la  moyenne. 

Les  jeunes  taureaux  ne  me  paraissent 
pas  annoncer  une  production  bien  extra- 
ordinaire pour  l'an  prochain,  celui  qui  a 
été  classé  le  premier,  Marmion,  k  S.  M. 
la  Reine,  était  évidemment  supérieur  à 
ses  concurrents.  Il  avait  surtout  pour  lui 
une  belle  poitrine  et  beaucoup  de  régu- 
larité, mais,  en  revanche,  il  était  d'un 
rouan  très  pâle  et  l'arrière-main  était 
bien  lavée. 

Le  second  prix  a  été  donné  à  Bright- 
Archer;  ce  jugement  nous  a  surpris,  ce 
taureau,  séduisant  au  premier  abord,  ne 
supportait  pas  un  examen  attentif;  il 
avait  les  jarrets  serrés,  le  passage  de 
sangle  marqué  et  était  pointu  en  arrière. 
Malgré  une  légère  faiblesse  de  rein,  nous 
aimions  mieux  Marengo  à  M.  Mills,  tou- 
jours un  écossais,  dont  l'épaisseur  était 
vraiment  remarquable.  Cet  éleveur  pré- 
sentait encore  un  autre  écossais,  Archer, 
dont  les  formes  étaient  particulièrement 
bonnes  et  dont  la  Gnesse  de  peau  était 
une  véritable  curiosité,  mais  qui  avait  le 
malheur  de  manquer  par  trop  de  déve- 
loppement. 

Enfin  New-Boy,  à  M.  Potter,d'un  rouan 
presque  btanc,  avait,  pour  son  âge,  une 
très  belle  table  et  une  bourre  très  parti- 
culière; Marquis  of  Wellington  9*%  k 
M.  Trémaine,  avait  une  bonne  couleur, 
une  jolie  téte  et  de  vraies  qualités,  toute- 
fois, son  éparvin  droit  avait  pris  un  déve- 
loppement un  peu  inquiétant;  enfin  Gon- 
dolier yk  lord  Middleton  et  Southern  ffero, 
à  M.  Hosken,  n'excitaient  pas  un  grand 
enthousiasme,  mais  n'étaient  pas  sans 
mérite. 

{A  suivre.)  De  Clercq. 
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Le  temps  n'est  plus  où  la  perdrix  pul- 
lulait dans  la  plaine,  comme  un  produit 
naturel  du  sol,  et  s'y  maintenait  d'elle- 
même  et  sans  aide,  dans  des  proportions 
suffisantes  pour  combler  les  vides  causés 


dans  ses  rangs  par  la  poursuite  des  chas- 
seurs et  de  ses  autres  ennemis  :  l'autour, 
le  renard  elles  divers  braconniers  à  deux 
et  à  quatre  pattes. 
De  nos  jours,  différentes  causes  sont 
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Tenues  entraver  la  multiplication  de  la 
perdrix  et  précipiter  sa  destruction  dans 
des  proportions  inquiétantes.  Ferme  ttez- 
moi  de  les  rappeler  en  quelques  mots. 

En  premier  lieu,  les  défrichement  et  les 
déboisements,  en  enlevant  à  notre  gibier- 
plume  le  plus  prisé  du  vrai  chasseur  ses 
meilleures  cachettes  naturelles ,  l'ont 
contraint  à  adopter,  pour  abriter  le  mys- 
tère de  son  nid,  le  seul  couvert  bien 
complet  que  l'état  actuel  de  l'agriculture 
laisse  à  sa  disposition,  à  savoir  :  la  prai- 
rie artificielle,  dont  la  végétation  pré- 
coce et  abondaute  le  met  à  l'abri  du  re- 
gard de  l'oiseau  de  proie,  celui  de  ses 
ennemis  qu'il  redoute  le  plus. 

Pour  son  malheur,  la  première  quin- 
zaine de  juin  voit  arriver  la  Taux  du 
moissonneur  et,  à  cette  époque  de  Tan- 
née, la  majeure  partie  des  nids  de  per- 
drix sont  encore  garnis  de  leurs  œufs 
non  éclos. 

Ces  œufs,  dès  lors,  mis  à  découvert, 
sont  voués  à  une  destruction  certaine. 

Ce  que  promet  la  chasse  à  la  perdrix, 
à  la  6uite  d'un  pareil  désastre,  vous  pou- 
vez vous  en  faire  une  idée  en  songeant  à 
ce  que  serait  une  récolte  lorsque  l'ense- 
mencement a  été  anéanti  en  presque  to- 
talité par  une  force  majeure  quelconque. 

D'un  autre  côté,  ce  qui  survit  à  l'es- 
pèce fait  ce  qu'il  peut  pour  ne  pas  diB- 
parattre  Complètement,  et  vous  n'êtes  pas 
sans  avoir  remarqué  que,  plus  elle  se  ra- 
réfie, plus  la  perdrix  devient  sauvage, 
multipliant  ses  ruses  et  ses  moyens  de 
défense  ;  se  mettant  volontiers  à  l'essor 
et  devenant  inabordable  dès  qu'elle  a  eu 
le  temps  de  revenir  de  la  surprise  du  pre- 
mier feu  de  l'ouverture. 

Mais  elle  a  fort  à  faire,  la  pauvre,  les 
fusils  à  longue  portée  se  chargeant  ra- 
pidement ;  les  chiens  anglais  de  grande 
quête;  l'usage  des  battues  meurtrières 
lui  donnent  du  fil  à  retordre. 

Puis,  brochant  sur  le  tout,  il  y  a  le 
braconnage. 

Le  braconnage,  chez  nous,  est  pourvu 
d'une  organisation  savante,  queTEurope 
ne  nous  envie  pas,  parce  qu'il  s'agit  d'une 
organisation  de  bandits,  mais  qui  pour- 
rait servir  de  modèle  à  plus  d'une  admi- 
nistration. 

Le  braconnage,  chez  nous,  s'est  syndi- 
qué. Il  a  perfectionné  son  outillage  meur- 
trier, ses  engins  de  destruction.  11  a  sa  po- 
lice secrète  dans  les  villages,  ses  indica- 


teurs; il  opère  à  coup  sur,  les  veilles  d'ou- 
verture, à  l'aide  d'équipes  embrigadées 
bien  organisées,  dirigées  par  des  chefs  ex- 
périmentés; il  a  ses  agents  chargés  d'é- 
couler en  lieu  sûr  les  produits  de  sa  cou- 
pable industrie  ;  il  a  ses  caisses  de  se- 
cours mutuels,  etc.,  etc.;  le  braconnage, 
en  un  mot,  grâce  à  la  faiblesse  de  ré- 
pression de  nos  lois  françaises,  a  pu  s'é- 
lever de  nos  jours  à  la  hauteur  d'une 
institution. 

Il  est  donc  grandement  temps  de  venir 
en  aide  à  la  perdrix,  de  proléger  sa  mul- 
tiplication, et  d'accorder  à  cet  intéres- 
sant gibier  national  un  peu  de  cette  tu- 
telle que  nous  prodiguons  au  faisan,  ce 
gibier  asiatique. 

Le  problème  à  résoudre  est  loin  de 
présenter  des  difficultés  insurmontables, 
et  les  environs  de  Paris,  autrefois  si  pau- 
vres en  gibier,  en  sont  une  preuve  con- 
cluante. Tout  le  monde  sait  comment,  à 
l'aide  d'une  sorte  de  culture  intensive, 
les  départements  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oise,  de  l'Oise,  etc.,  sont  deve 
nus  les  plus  giboyeux  de  France. 

Seulement,  il  faut  reconnaître  que  ce 
repeuplement  artificiel  a  été  dirigé  par 
des  millionnaires  qui  n'ont  pas  à  comp- 
ter avec  les  billets  de  banque,  et  Dieu  sait 
le  prix  de  revient  du  gibier  ainsi  obtenu. 

Je  pourrais  citer  tel  domaine  de  Seine- 
et-Marne  où  il  s'élève,  année  moyenne, 
de  quinze  à  dix-huit  mille  faisans  cl  une 
dizaine  de  mille  perdreaux,  et  où  la  dé- 
pense, rien  qu'en  œufs  de  fourmis,  se 
solde  par  la  respectable  somme  de 
25,000  fr. 

Si,  à  ce  simple  hors-d'œuvre,  quantité 
négligeable  relativement  à  la  masse  des 
frais  généraux,  vous  ajoutez  les  dépenses 
réellement  sérieuses  :  installations  et  en- 
gins d'élevage,  achat  et  entretien  de  plu- 
sieurs centaines  de  poules  couveuses  et 
éleveuses,  nourriture  coûteuse  du  pre- 
mier âge,  agrainage,  appointements  de 
nombreux  gardes  faisandiers,  cultures 
en  sarrasin  destiné  à  faire  des  couverts, 
notes  de  vétérinaire  et  de  pharma- 
cien, etc.,  etc.,  alors  vous  aboutissez  à 
un  chiffre  qui  n'est  point  banal. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remar- 
quer qu'il  s'agit  là  de  culture  intensive 
ûe  gibier,  conduite  sur  une  échelle  co- 
lossale et  tout  à  fait  hors  de  proportion 
avec  l'étendue  et  les  ressources 
relies  du  terroir  à  engiboyer. 
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Noua  ne  suivrons  pas  dans  celle  voie 
les  princes  de  la  finance;  mais,  plus 
modestement,  et  tout  en  tenant  compte 
de  l'expérience  acquise,  je  viens  vous 
proposer  de  rester  dans  les  limites  tra- 
cées par  le  titre  du  présent  article,  et  de 
résoudre  ensemble,  à  très  peu  de  Frais, 
le  problème  de  l'élevage  et  du  repeuple- 
ment de  la  perdrix. 

Je  commence  par  avancer,  en  thèse 
générale,  que  l'ambition  du  propriétaire 
ou  du  fermier  chasseur  doit  se  borner  à 
faire  revivre,  sur  le  domaine  de  chasse, 
la  quantité  de  compagnies  de  perdrix  que 
ce  domaine  comporte  ou  a  comportées 
autrefois  dans  des  temps  plus  prospères. 

Kn  pareille  malière,  il  ne  faut  pas 
d'exagération,  sous  peine  de  faire  fausse 
route.  La  perdrix  est  un  gallinacé  ennemi 
du  nombre. 

Vous  avez  pu  vous  en  convaincre,  à 
voir  le  soin  que  les  pariades  mettent  à 
ne  pas  s'agglomérer  et  à  adopter  cha- 
cune nn  cantonnement  distinct,  ;bien  dé- 
fini, d'une  étendue  proportionnée  à  ses 
besoins  et  où  elle  ne  supporte  le  partage 
avec  aucune  pariade  rivale.  J'ai  été  à 
même  de  visiter  tel  domaine  princier  des 
environs  de  Chantilly,  où  l'on  a  fini  par 
renoncer  à  la  culture  intensive  de  la  per- 
drix, parle  motif  que,  parvenus  à  l'âge 
adulte,  les  élèves ,  trop  nombreux,  se 
gênaient  les  uns  les  autres,  finissaient 
par  se  disperser  dans  tous  les  sens;  et, 
comme  la  propriété  est  toute  en  longueur 
et  sans  grande  densité,  il  en  résultait 
que  les  gardes  faisandiers  avaient  tra- 
vaillé en  majeure  partie  pour  les  voisins. 

Ce  point  éclairci,  nous  allons  nous  pro- 
curer des  œufs,  cette  graine  du  gibier- 
plume  ;  soumettre  ces  œufs  à  l'incubation  ; 
puis,  après  l'éclosion,  donner  aux  jeunes 
les  soins  nécessaires  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  se  suffire  d'eux-mêmes  et  se 
conduire  en  liberté. 

D'abord  les  œufs.  Rien  de  plus  facile 
que  de  ?e  procurer  des  œufs  de  perdrix 
grise  et  même  de  perdrix  rouge.  La  sai- 
son venue,  les  feuilles  de  publicité  spé- 
ciale :  Y  Éleveur,  Y  Acclimatation,  le  Chas- 
seur français,  la  Chasse  Illustrée,  Y  Echo 
de  VèUvage,  etc.  offrent  à  l'amateur,  dans 
leurs  annonces,  des  œufs  de  perdrix  en 
aussi  grande  quantité  qu'il  peut  le  désirer. 
Nous  ne  sommes  plus,  comme  autrefois, 
sous  ce  rapport,  tributaires  des  pays 
étrangers  :  la  Bohème,  la  Belgique,  l'An- 
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gleterre.  Nous  avons,  aujourd'hui,  en 
France,  des  fermes  à  gibier  bien  outillées 
pour  satisfaire  aux  demandes,  et  qui  ont 
porté  ce  genre  de  culture  à  un  degré  de 
perfectionnement  qui  ne  laisse  rien  h 
désirer. 

L'un  des  plus  en  vue  de  ces  établisse- 
ments, la  faisanderie  de  Mériel,  a  même 
accompli  de  véritables  tours  de  force; 
on  peut  s'y  procurer  pour  50  francs, 
42  jeunes  faisandeaux  avec  la  mère; 
pour  80  francs,  48  jeunes  perdreaux  gris 
avec  le  couple,  et  pour  120  francs,  48  jeu- 
nes perdreaux  rouges  avec  le  couple  gris. 

L'amateur  de  chasse,  pressé  de  jouir, 
trouvera  à  Mériel  de  quoi  pourvoir,  à  bref 
délai,  au  repeuplement.  Mais  nous  avons 
sous  la  main,  et  sans  grands  frais,  un 
moyen  très  pratique  d'arriver  au  même 
résultat. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  surveiller  par 
le  garde  la  fauchaison  des  prairies  arti- 
ficielles de  votre  domaine,  et,  en  cas 
d'insuffisance,  des  domaines  voisins  après 
vous  être  entendus  avec  les  propriétaires 
ou  les  fermiers,  ce  qui  généralement  ne 
souffre  pas  de  difficultés,  puisqu'il  est 
reconnu  que  tout  nid  de  perdrix  mis  à 
découvert  par  la  faux  est  un  nid  perdu. 

Une  faible  rémunération,  dont  le  chif- 
fre est  déterminé  par  les  usages  locaux, 
suffit  pour  décider  le  faucheur  à  vous 
apporter  à  domicile,  souvent  séance 
tenante,  et  dans  tous  les  cas  lorsqu'il  a 
terminé  sa  journée,  tous  les  œufs  qu'il  a 
pu  trouver  dans  le  cours  de  son  travail. 

Inutile  de  casser  un  de  ces  œufs  pour 
s'assurer  quo  l'embryon  est  vivant.  Ces 
œurs  sont  tous  bons,  le  refroidissement, 
à  cette  époque  de  Tannée  étant  peu  sen- 
sible, et  le  faucheur  ayant  d'ailleurs  pris 
soin  de  les  cacher  à  terre  sous  sa  veste, 
pour  les  soustraire  a  la  voracité  des  pies, 
ces  espions  de  la  plaine,  qui  connaissent 
les  prairies  où  se  trouvent  les  nids  et  qui 
ne  perdent  pas  un  de  ses  mouvements. 

Le  seul  intérêt  qu'il  y  aurait  à  sacrifier 
l'un  des  œufs  de  la  couvée,  consisterait  à 
constater,  par  le  degré  de  développement 
de  l'embryon,  l'époque  présumable  de 
l'éclosion. 

Quant  au  faucheur  lui-même,  si  c'est 
dans  votre  propriété  qu'il  opère,  il  devra 
être,  de  la  part  de  votre  garde,  l'objet 
d'une  surveillance  spéciale.  Voici  pour- 
quoi. 

Vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que  lorsque 
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à  les  alimenter  dans  la  coquille,  et  qu'ils 
n'ont  pas  fini  de  résorber. 

Bientôt  va  commencer  l'ère  des  soins 
minutieux  et  de  la  tutelle  attentive. 
D'abord  la  nourriture. 
Comme  hors  d'oeuvre,  des  ^larves  de 
fourmis  bien  épluchées,  ou  à  défaut  divers 
insectes  :  sauterelles,  perce-oreilles,  vers 
de  farine,  asticots  bien  épures,  etc. 

Comme  plat  de  résistance,  pâtée  com- 
posée de  :  1°  mie  de  pain  rassis,  emiettée 
très  fin  ;  2'  œufs  durs  ou  maigre  de  bœuf 
bouilli,  hachés  menu  ;  3°  chènevis  et  blé 
mélangés  par  égale  portion  et  écrasés 
dans  un  moulin  à  café;  4°  verdure  :  chi- 
corée sauvage,  herbe  à  mille  feuilles  cou- 
pée aussi  fin  que  du  tabac  à  fumer.  Dans 
les  grandes  chaleurs  et  par  les  temps 
secs,  on  peut  remplacer  la  chicorée  par 
de  la  laitue  ;  mais,  en  cas  de  diarrhée, 
il  faut  abandonner  la  laitue. 

Ces  quatre  éléments  de  la  pâtée  sont 
bien  intimement  mélangés  et  servis  dans 
un  petit  récipient  de  faïence  ou  simple- 
ment sur  une  planchette.  La  provision, 
faite  le  malin,  est  mise  à  la  cave  pour  la 
maintenir  au  frais.  On  y  puise  à  mesure 
des  besoins. 

Comme  boisson,  pas  d'eau  crue,  source 
de  microbes  ;  mais  bien  de  l'eau  épurée 
par  l'ébullilion,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'infusion  d'herbe  à  mille  feuilles. 
En  deuxième  lieu,  l'installation. 
Le  lendemain  de  la  naissance,  la  poule, 
après  avoir  été  mise  sous  une  mue  durant 
quelques  minutes  pour  se  poudrer,  se 
vider,  manger  et  boire  à  l'heure  de  son 
lever  ordinaire,  la  poule,  dis-je,  est  ins- 
tallée à  demeure  dans  une  petite  cabane 
fermée  sur  le  devant  par  un  cadre  à  bar- 
reaux suffisamment  espacés  pour  la  tenir 
captive,  tout  en  permettant  aux  petits 
élèves  l'entrée  et  la  sortie  à  volonté.  Une 
litière  de  sable  fin  ou  de  cendre  tapisserie 
plancher  de  cette  cabane,  pour  absorber 
les  malpropretés,  et  doit  être  changée 
une  fois  par  jour.  A  la  toiture  est  adaptée 
une  ouverture  à  tabatière  pour  pouvoir 
retirer  la  poule  lorsqu'on  change  la  litière. 

Une  autre  méthode  consiste  à  adopter 
une  cabane  sans  plancher,  la  poule  et  ses 
élèves  reposant  à  même  le  sol.  Le  net- 
toyage dans  ce  cas  est  fort  simplifié  et 
s'opère  en  déplaçant  la  cabane  de  quel- 
ques mètres  sur  terrain  neuf  et  non  con- 
taminé. 

Le  devant  de  la  cabane,  fermé  de  bar- 


reaux, s'ouvre  sur  un  petit  parquet 
volant,  sans  fond,  de  i  mètre  de  long 
sur  40  centimètres  de  large  environ, 
destiné  à  servir  aux  élèves  de  réfectoire 
et  de  cour  aux  ébats  et  à  les  maintenir  à 
la  portée  de  l'éleveuse;  à  s'habituer  à  ses 
cris  d'appel  et  à  la  rallier  à  son  comman- 
dement. Ce  parquet  est  clos  par  en  haut 
au  moyen  d'un  filet  à  petites  mailles,  et 
en  cas  de  pluie,  le  filet  est  recouvert  par 
un  vitrage. 

Les  choses  ainsi  disposées  et  la  poule, 
après  sa  récréation  de  quelques  minutes 
sous  mue,  ayant  été  installée  dans  la 
cabane,  ses  petits  lui  sont  présentés  un  à 
un,  sur  le  devant  ;  on  les  pousse  douce- 
ment de  son  côté,  et  ils  s'installent  d'eux- 
mêmes  sous  celte  bêle  qui  leur  donne  de 
la  chaleur,  ce  dont  ils  ont  le  plus  besoin. 

Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  les  élèves  se  hasardent  à  l'entrée 
du  parquet  pour  chercher  à  manger  ; 
c'est  le  moment  de  leur  distribuer,  en  très 
petite  quantité,  les  larves  de  fourmis  et 
les  insectes,  que  la  poule  leur  présente 
en  les  triturant  avec  son  bec,  avec  force 
cris  d'appel  ;  ceci  durant  le  premier  ou 
les  deux  premiers  jours  seulement,  car 
la  poule  gourmande  ne  tarde  pas  à 
avaler,  pour  son  propre  compte,  saute- 
relles, larves  de  fourmis,  vers  de  farine, 
et  s'il  fallait  la  gaver  sur  ce  pied-là,  cela 
nous  mènerait  loin.  Dès  que  les  petits 
sont  assez  forts,  on  met  à  leur  disposition 
dans  le  parquet,  hors  des  atteintes  de 
l'éleveuse,  sur  une  petite  planche  ou  dans 
un  récipient  de  faïence,  la  pâtée  succu- 
lente et  les  insectes  qui  leur  sont  destinés. 
A  portée  de  la  poule,  le  canari  contenant 
la  boisson  et  une  petite  botte  contenant 
du  grain,  constitueront  l'ordinaire  auquel 
elle  a  droit  de  prétendre. 

Cette  installation,  disposée  durant  les 
premiers  jours  qui  suivent  la  naissance, 
à  portée  de  l'habitation  du  garde  et  sous 
sa  tutelle  de  tous  les  instants,  va  se  mo- 
difier, comme  nous  allons  voir,  à  mesure 
de  la  croissance  des  élèves. 

A  ce  point  de  mon  étude,  je  suis  amené 
à  déclarer  que,  passé  Téclosion,  la  suite 
de  l'élevage  comporte  différentes  mé- 
thodes, variables  suivant  la  disposition 
des  lieux,  les  moyens  et  le  temps  dont  on 
dispose,  etc.,  etc.  A  mon  avis,  toute 
méthode  est  bonne  du  moment  où  elle 
conduit  au  but  poursuivi,  qui  est  le  repeu- 
plement. 
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J'ai  connu,  dans  les  environs  de  Reims, 
un  fermier  chasseur  qui  ne  prenait  pas 
tant  de  précautions.  Il  se  faisait  apporter 
les  œufs  de  perdrix  découverts  par  ses 
faucheurs,  confiait  ces  œufs  à  des  poules 
couveuses  de  sa  ferme  qu'il  lâchait,  après 
l'éclosion,  en  pleine  liberté,  dans  son 
enclos  d'abord  ;  ensuite  dans  les  terrains 
vagues  ou  dépouillés  de  leurs  récolles 
avoisinant  les  bâtiments  de  son  exploita- 
lion,  s'en  remettant  au  petit  bonheur. 

Les  poules  vagabondaient  tout  le  jour 
avec  leurs  jeunes  perdreaux,  à  la 
recherche  des  insectes,  puis  tout  le 
monde  rentrait  le  6oir  au  poulailler  ou 
chaque  poule  s'accroupissait  dans  un 
coin,  les  élèves  réunis  sous  ses  ailes.  Les 
chiens,  les  chats  de  la  maison  respectaient 
les  oisillons,  protégés  par  leurs  poules- 
mères,  toutes  bêtes  qui,  à  la  ferme,  sont 
à  demi  sauvages,  hargneuses  et  intrépides 
lorsqu'il  s'agit  de  défendre  leur  famille. 

Je  croîs  devoir  ajouter  que  la  ferme 
dont  je  parle  se  trouvait  isolée  au  milieu 
des  champs  et  à  l'abri  des  inconvénients 
de  tout  voisinage. 

La  méthode  du  fermier  ne  me  parait 
pas  à  l'abri  de  toute  critique,  car  il  arrive 
un  moment  où  la  poule-mère,  jugeant  à 
son  point  de  vue  ses  petits  assez  forts 
pour  la  suivre  au  juchoir,  se  remet  à 
percher  à  la  (in  du  jour,  sans  se  rendre 
compte  que  leurs  moyens  ne  leur  permet- 
tent pas  de  l'y  rejoindre;  et  alors  ils  en 
sont  réduits  À  se  masser  dans  un  coin,  les 
uns  contre  les  autres,  privés  de  la  chaleur 
maternelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  toute  rudimentaire 
qu'elle  fût,  la  protection  accordée  aux 
nichées  devait  avoir  du  bon,  car  le  do- 
maine dont  je  parle  était  cité  dans  les 
en\  ironscomme  étant  exceptionnellement 
vif  en  compagnies  de  perdreaux. 

J'ai  eu  l'occasion  de  visiter  un  domaine 
appartenant  a  madame  la  duchesse  d'U.., 
dont  le  régisseur,  un  passionné  du  [repeu- 
plement, procédait  autrement  et  avec  un 
plein  succès. 

Il  avait  adopté  comme  outillage  la  ca- 
bane A  barreaux  avec  fond  planchéié  et 
le  petit  parquet  annexe  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

Les  couvées,  confiées  à  de  petites  poules 
anglaises  très  douces,  étaient  élevées, 
durant  la  première  période,  à  proximité 
du  son  habitation,  sous  sa  surveillance 
directe.  Dés  (pie  les  jeunes  perdreaux 


i  avaient  atteint  l'Âge  de  trois  semaines  en* 
!  viron,   profitant  d'une   veine  de  beau 
.  temps,  le  régisseur,  avec  l'aide  d'un 
1  garde,  son  unique  auxiliaire,  transportait 
les  cabanes  de  divers  cotés,  à  un 'kilo- 
mètre au  moins  delà  maison,  pour  éviter 
\  la  visite  des  chiens  et  des  chats,  dans  un 
endroit  écarté  des  chemins  fréquentés  et 
en  bordure  d'un  champ  ensemencé  ou 
d'une  prairie. 
Préalablement,  et  après  la  rentrée  du 
!  soir,  les  petits  étant  sous  leur  mère,  on 
enfermait  tout  le  monde,  mère  et  et  petits, 
à  l'aide  d'une  trappe  ou  porte  pleine, 
glissant  dans  une  double  rainure  prati- 
quée à  coté  et  en  dehors  du  cadre  à 
barreaux. 

Les  petits  parquets  annexes,  devenus 
inntiles,  étaient  serrés  sous  un  han- 
gar. 

Chaque  cabane  étant  ainsi  transportée 
dansjson  cantonnement  respectif,  de  l'orge 
et  du  blé  étaient  mis  h  la  portée  de  la  poule; 
de  la  pâtée  à  laquelle  on  commençait  à 
ajouter  de  menus  grains  :  millet,  alpiste, 
chènevis,  moha,  était  semée  hors  de  sa 
portée  pour  la  nourriture  des  jeunes. 

Pour  boisson,  de  l'eau  bouillie. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  la 
trappe  était  levée  doucement,  et,  sous  la 
tutelle  de  la  poule  captive  répondant  à 
leurs  cris  d'appel  et  les  ralliant  à  eUe 
lorsqu'ils  s'égaraient,  les  jeunes  perdreaux 
avaient  toute  latitude  pour  se  livrer  à  la 
chasse  aux  insectes  :  fourrais  des  gazons, 
perce-oreilles,  moucherons,  grillons,  sau- 
terelles, petits  scarabées,  qui  pullulent  à 
cette  époque  de  l'année.  Dès  lors,  la  dis- 
tribution de  larves  de  fourmis  devenait 
inutile  et  était  supprimée. 

Trois  fois  par  jour,  le  garde  visitait 
chaque  petite  colonie  pour  renouveler  les 
provisions  et  veiller  à  sa  sécurité.  De 
plus,  tous  les  jours,  les  élèves  étaient 
changés  de  canton,  en  les  portant  à  vingt 
mètres  plus  loin  chaque  fois,  de  manière 
qu'ils  trouvaient  toujours  en  abondance 
des  insectes,  lorsque  le  canton  dans 
lequelle  ils  avaient  pâturé  la  veille  se 
trouvait  épuisé.  Pour  cela,  le  garde  pro- 
fitait de  sa  visite  du  soir,  qu'il  retardait 
jusqu'à  l'heure  où  les  petits  étant  endor- 
mis sous  leur  mère,  il  n'avait  qu'à  fermer 
la  trappe. 

Il  arrivait  souvent,  qu'au  bout  de 
quelques  jours,  le  lendemain  quelquefois 
de  l'installation  en  liberté,  la  petite  com- 
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pagnie  se  trouvait  notablement  diminuée 
et  même  complètement  disparue. 

C'est  que  j'ai  oublié  de  vous  dire  que 
le  régisseur  de  MM  d'U...  n'omettait 
jamais  de  Faire  transporter  les  élèves 
dans  le  voisinage  d'une  pariade  ou  d'une 
compagnie,  ou  encore  mieux,  de  l'endroit 
où  les  œufs  avaient  été  découverts.  Dès 
lors.  la  pariade  ou  la  compagnie,  attirés 
par  les  pépiements  des  poussins, n'avaient 
pas  eu  grand'pcine,  l'instinct  aidant,  à 
détourner  les  petits  élèves  et  à  s'en  faire 
suivre. 

Dans  cette  situation,  la  lâche  du  garde 
était  finie,  et  il  n'avait  plus  qu'une  chose 
à  faire  :  rapporter  à  la  maison  la  cabane 
désertée  et  la  poule  devenue  inutile.  Le 
repeuplement  était  fait. 

Quant  à  celles  des  couvées  qui  n'avaient 
pas  profité  du  bénéfice  de  l'adoption, 
voici  ce  qui  se  passait  : 

Vers  l'âge  de  six  semaines,  les  petits 
déjà  forts  commençaient  à  vagabonder 
assez  loin,  à  se  mettre  à  l'essor  ou  à  se 
terrer  en  cas  de  danger,  à  se  défendre 
seuls.  Ils  ne  rentraient  plus  dans  leur 
boite  et  couchaient  au  dehors,  à  porlée 
de  leur  poule,  en  compagnie. 

A  ce  moment,  le  garde  enlevait  la 
poule,  mais  laissait  la  petite  cabane  sur 
place  comme  signe  de  ralliement;  il  con- 
tinuait à  distribuer  de  l'agrainage  près 
de  cette  cabane  pour  y  maintenir  les 
élèves  et  pouvoir  les  surveiller. 

Ce  procédé  avait  le  grand  avantage  do 
faire  du  gibier  cantonné,  c'est-à-dire 
attaché  au  soi  par  la  force  de  l'habitude 
(si  puissante  chez  la  perdrix),  et  reve- 
nant obstinément  s'y  rallier  chaque  fois 
qu'une  panique  quelconque  l'a  dis- 
persé. 

Une  méthode,  qui  est  &  l'ordre  du  jour 
en  ce  moment,  consiste  à  utiliser,  pour  le 
repeuplement,  le  bon  vouloir  du  mâle  de 
la  perdrix,  pris  à  l'état  sauvage,  et  à  le 
charger  de  l'éducation  de  perdreaux 
nouvellement  éclos.  L'instinct  d'adoption, 
qui  parle  très  haut  chez  ce  petit  galli- 
nacé,  est  la  libre  qu'il  s'agit  de  faire 
vibrer,  pour  le  déterminer  à  remplir  un 
rôle  de  mère. 

Celte  méthode  a  réussi  chez  quelques 
éleveurs  ;  elle  a  fait  fiasco  chez  quelques 
autres.  Elle  a  6es  partisans  et  ses  détrac- 
teurs. En  un  mot,  le  problème  n'est  pas 
résolu  au  point  de  pouvoir  se  résumer  en 
une  formule  d'une  application  infaillible  ; 


aussi  n'en  parlerai-je  que  pour  mémoire. 
C'est  à  l'expérience  à  prononcer,  mais  il 
y  a  là  une  question  très  intéressante  à 
serrer. 

La  chromolithographie  qui  accom- 
pagne cet  article  me  remet  en  mémoire 
plusieurs  visites  que  j'ai  faites,  il  y  a 
quelques  années,  à  l'une  de  nos  fermes  à 
gibier  les  plus  en  vue,  la  faisanderie  de 
Meriel,  citée  plus  haut. 

Celte  faisanderie,  si  rien  n'a  été  mo- 
I  difié  dans  les  dispositions  depuis  cette 
époque,  occupe  un  vaste  emplacement 
aggloméré,  d'une  vingtaine  d'hectares, 
disposé  en  amphithéâtre  et  faisant  suite 
à  un  bois,  dont  elle  représente  une  por- 
tion défrichée. 

De  nombreuses  installations  à  faisans 
et  à  perdrix  ont  été  édifices  au  centre  de 
ce  terrain,  dans  des  conditions  de  nature 
à  laisser  au  gibier  enfermé,  qui  est 
expressément  du  gibier  sauvage,  l'illusion 
de  la  vie  libre  :  vastes  emplacements, 
j  hautes  herbes  sauvages,  plantes  fores- 
!  tières,  buissons  naturels  ayant  survécu 
j  au  défrichement  ;  tout  ce  qui  l'environne 
concourt  à  lui  donner  cette  illusion.  Ce 
n'est  que  de  temps  à  autre,  lorsqu'il  veut 
se  mettre  à  l'essor,  que  l'entrave  (car  il 
est  entravé),  lui  rappelle  qu'il  n'est  pas  en 
état  de  liberté  absolue. 

Les  volières  à  perdrix  comportent  cha- 
I  cune  60  mètres  de  superficie,  sont  closes 
d'un  grillage  de  1",,80  de  hauteur  envi- 
ron, et  à  ciel  ouvert;  elles  sont  munies 
d'une  porte  pour  le  service  :  renouvelle- 
ment quotidien  de  la  nourriture  et  de  la 
boisson,  qui  se  fait  avec  toute  la  discré- 
tion possible. 

Dans  ces  conditions,  les  pariades  peu- 
vent se  croire  entièrement  chez  elles  et 
se  livrent  à  la  reproduction  absolument 
comme  à  l'état  naturel. 

La  perdrix  femelle,  fécondée  par  le 
mâle,  que  l'entrave  ne  géne  en  rien,  sauf 
pour  le  vol,  fait  son  nid,  pond,  couve  el 
élève  elle-même  ses  jeunes.  Lorsque 
l'éclo6ion  est  proche,  le  garde  est  averti, 
à  un  jour  ou  deux  de  distance,  par  celle 
particularité  que  le  mâle  perdrix  se  tient 
droit  près  du  nid,  haussé  sur  ses  pâlies 
comme  pour  mieux  explorer  l'horizon  et 
veiller  à  la  sécurité  de  la  couvée. 

Cette  observation  est  utile  pour  se 
mettre  en  mesure  de  pourvoir  aux  pre- 
miers besoins  des  jeunes,  après  éclosion, 
au  moyen  de  quelques  poignées  de  larves 
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de  fourmis  ou  de  pâtée  semées  discrète- 
ment à  travers  le  grillage. 

Ce  grillage  est  à  très  grandes  mailles, 
de  dimensions  telles  que,  tout  en  tenant 
captifs  le  père  et  la  mère,  elles  permet- 
tent le  passage  aux  jeunes  perdreaux  qui 
ne  manquent  pas  d'en  profiter,  dès  qu'ils 
sont  assez  forts,  pour  vagabonder  en 
dehors  de  la  volière,  dans  la  portion 
libre  de  la  propriété',  à  la  recherche  des 
insectes,  des  graminées  et  de  la  verdure, 
comme  font  les  perdreaux  à  l'état  sau- 
vage. Plus  lard,  ils  s'émancipent  au  point 
de  se  transporter  jusqu'à  un  kilomètre  de 
dislance  et  plus;  mais,  même  alors,  l'ins- 
tinct de  sociabilité  et  de  famille,  qui  est  le 
propre  de  la  perdrix,  les  ramène  à  cer- 
taines heures  de  la  journée  et  invariable- 
ment le  soir,  auprès  de  leurs  parents  qu'ils 
rejoignent  en  passant  à  travers  les  mailles 
du  grillage  de  la  volière  lorsqu'ils  sont  tout 
jeunes,  ou  par-dessus  la  clôture  lorsque 
leur  taille  ne  leur  permet  plus  de  passer 
autrement.  Lorsqu'ils  sont  grands  gar- 


I  çons,  ils  passent  même  la  nuil  en  dehors 
de  la  prison  de  leurs  parents,  mais  tou- 
jours à  proximité. 

La  majeure  partie  des  volières  à  per- 
drix que  j'ai  vues  à  Hériel  étaient  établies 
à  demeure,  adossées  les  unes  aux  autres  ; 
mais  il  m'en  fut  montré  d'autres,  des  vo- 
Hères  volantes,  se  montant  à  l'aide  d'un 

;  nombre  suffisant  de  panneaux  grillagés 
?e  soudant  les  uns  aux  autres  à  l'aide  de 

;  boulons,  de  façon  à  établir  à  volonté 
et  à  changer  de  place,  suivant  les  besoins, 
la  volière  de  60  mètres  jugée  nécessaire 
pour  la  reproduction  de  la  perdrix  sau- 
vage. 

De  cette  façon  se  trouve  résolu,  étant 
donné  l'attachement  étroit  qui  relie  la 
compagnie  de  perdreaux  libres  à  ses  pa- 
rents retenus  par  l'entrave,  le  problème 
très  intéressant  du  repeuplement  à  vo- 
lonté et  de  la  fixation  d'une  compagnie  à 
demeure  sur  tel  cantonnement  de  votre 
chasse  qu'il  vous  a  plu  de  choisir. 

li.  Lkkoy. 


LA  MCE  OVINE  DE  DISHLEY 


L'origine  de  celle  race  esl  trop  connue 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  rappeler 
en  détail.  Tout  le  monde  sait  qu'avant 
1755,  le  comté  de  Leicesler  possédait, 
comme  aujourd'hui,  un  sol  fertile,  de 
riches  herbages,  un  climat  uniformé- 
ment doux,  mais  que  néanmoins  la  race 
ovine  que  l'on  y  rencontrait  élait  haute 
sur  jambes,  avec  un  squelette  volumi- 
neux, et,  quoique  forte  mangeuse,  très 
lente  à  se  développer.  On  sait  aussi  qu'à 
celte  époque  apparut  Bakewell  qui , 
sachant  profiter  des  circonstances  favo- 
rables au  milieu  desquelles  il  se  trou- 
vait à  sa  ferme  de  Dishley-Grange,  trans- 
forma complètement,  par  des  méthodes 
alors  nouvelles  et  aujourd'hui  banales, 
cette  race  animale  à  laquelle  son  sou- 
venir restera  indestrucliblement  attaché. 

Telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui, 
la  race  de  dishley  se  distingue  par  la 
brièveté  de  son  cou,  l'ampleur  de  sa  poi- 
trine, la  largeur  de  ses  reins,  l'écartement 
de  ses  hanches,  la  forme  courte  et  droite 
de  sa  croupe,  pourvue  d'une  épaisse 
couche  de  graisse  sous-cutanée,  faisant 
saillie  au-dessus  de  la  pointe  des  fesses 
et  sur  les  côtés. 

Les  membres  sont  relativement  longs, 


mais  ils  sont  minces.  Le  squelette  est 
partout  aminci.  La  tête,  petite  par  rap- 
port à  la  stature,  se  distingue  par  la 
largeur  du  crâne,  par  la  saillie  des  ar- 
cades orhitaires,  et  par  la  dépression 
profonde  qu'il  y  a  en  arrière  de  ces 
arcades. 

La  disposition  de  la  graisse  en  couche 
sous-cutanée  épaisse  donne  à  l'ensemble 
du  corps  l'aspect  d'un  parallélipipède  ; 
cette  graisse  forme  une  table  dorsal? 
plate  qu'on  ne  retrouve  aussi  accentuée 
chez  aucune  autre  race.  C'est  à  cette  dis- 
position qu'Yvart  attribuait  la  difficulté 
qu'éprouve  le  dishley  à  supporter  la  cha- 
leur, et  sa  faculté  de  supporter  le  froid 
et  l'humidité. 

On  s'est  efforcé,  par  une  sélection  per- 
sévérante, d'éliminer  toute  tache  noire 
de  la  face  et  des  membres.  Il  ne  reste 
plus  que  de  petites  taches  rousses,  à 
peine  perceptibles  dans  la  plupart  des 
cas. 

La  tète  et  les  membres  sont  dépourvus 
de  laine.  Sur  le  reste  du  corps,  la  toison 
esl  formée  de  laine  longue,  dont  les  brins 
atteignent  jusqu'à  25  centimètres,  avec 
un  diamètre  de  33  à  43  millièmes  de  mil- 
limètre. Ces  brins  sont  plus  ou  moins 
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ondulés.  Le  poids  des  toisons  varie  de  3  à 
4  kilogr. 

Le  poids  vifesl  souvent  de  100  kilogr., 
el  même  davantage.  Le  rendement  est  de 
60  à  05  0/0.  La  viande  est  médiocre,  sur- 
chargée de  graisse  et  sentant  souvent  le 
soif.  En  Angleterre  même,  cette  viande 
se  vend  toujours  à  bas  prix. 

Les  dîshleys  s'accommodent  mal  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse.  Mais  en 
revanche,  ils  résistent  beaucoup  mieux 
qae  d'autres  à  un  certain  degré  d'bumi 
dité  atmosphérique.  Nés  dans  les  brouil- 


lards de  l'Angleterre,  ils  se  sont  habitués 
à  les  supporter.  Dans  leur  patrie,  ils 
vivent  presque  constamment  dehors 
dans  les  herbages  ou  dans  les  champs  de 
lurneps,  au  milieu  d'une  atmosphère 
brumeuse  où  ils  se  trouvent  aussi  à  l'aise 
que  le  poisson  dans  l'eau. 

Les  dishleys  ont  été  introduits  un  peu 
partout  en  Europe,  mais  notamment  en 
France  et  en  Allemagne,  à  cause  de  leur 
précocité  et  du  poids  considérable  qu'ils 
peuvent  atteindre.  Pourtant,  ils  ne  se 
sont  guère  répandus,  chez  nous  surtout, 


Kijr.  û9.  —  Bélier  diahloy,  •>?>'•  de  10  mois,  c.vj>os«'  par  M.  Auuu*tt*  Ma>sé.  ù  t;«>niiipn\ -l  'Exempt  iCher 
grand  prix  au  couru  un  général  agricole  de  Paris  eu  1*VVJ. 


OQ  l'on  compterait  facilement  les  trou- 
peaux qui  en  sont  composés.  Ces  trou- 
peaux sont  d'ailleurs  exploités  par  de  très 
habiles  éleveurs,  qui  savent  leur  donner 
toute  la  valeur  qu'on  en  peut  attendre. 
C'est  à  l'un  de  ces  éleveurs,  M.  Massé 
(Auguste)  aGermigny-l'Exempt,  qu'appar- 
tient le  bélier  âgé  de  dix  mois  dont  nous 


donnons  le  portrait  (fig.52),  et  qui  (sous  le 
numéro  2106  du  catalogue)  a  obtenu  l'un 
des  grands  prix  au  concours  général 
agricole  de  Paris  en  1896. 

Dr  Hector  George, 

Maître  de  conférences 
à  l'Institut  national  agronomique. 


LES  MELANGES  TONNANTS 


Dans  les  moteurs  à  explosion,  l'éner- 
gie est  produite  par  la  dilatation  d' un 
gaz  sous  l'action  d'une  élévation  brus- 
que de  température,  due  a  l'explosion 
d'un  mélange  détonant* 


En  principe,  on  admet,  dans  le  cylin- 
dre du  moteur,  un  mélange  explosible 
formé  d'un  gaz  (ou  d'une  vapeur  com- 
bustible) et  d'air;  ce  mélange  est  com- 
'  primé  ou  non  au  moment  de  l'allumage, 
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et  la  combusion  vive,  qui  résulte  de  l'ex- 
plosion, élève  la  température  des  gaz  et 
augmente  par  suite  leur  pression. 

Il  y  a  donc  là  une  distinction  à  établir, 
dès  l'origine,  entre  ces  machines  et  tes 
moteurs  à  poudre  ou  à  explosifs,  pour 
lesquels  il  n'y  a  pas  lieu  d'employer  de 
l'air,  le  corps  explosif  se  chargeant  de 
fournir  l'oxygène  nécessaire  pour  brûler 
complètement  les  matière»  combustibles 
qu'il  contient. 


823.1  à  15»)  il  faut  employer  3,477  gram- 
mes d'oxygène  fournis  par  11,69  mèlres 
cubes  d'air  (concours  international  de 
Meaux). 

On  voit,  par  ces  deux  exemples,  que  la 
quantité  d'air  à  ajouter  au  combustible, 
pour  obtenir  la  combustion  complète,  dé- 
pend de  la  composition  de  ce  combustible 
(en  carbone  et  en  hydrogène)  ;  en  tous  cas 
le  calcul  en  est  facile  à  faire,  sachant 
qu'un  gramme    de  carbone  nécessite 


Les  moteurs  se  divisent  en  plusieurs  2,66  grammes  d'oxygène  pour  se  trans- 
groupes qui  portent  comme  désignation     former  en  acide  carbonique;  qu'un  gram- 


les  gaz 
utilisées 


ou  les  vapeurs  combustibles 


f.az 
combi^libles. 


Vapeurs 
combustibles 
produites 
par 


Gai  ordinaire  d'éclairage; 

Gaz  divers  (de  bois,  d'huile, 
dacétyléue,  etc.; 

Gaz  pauvres  ou  gaz  à  l'eau,  dé- 
signés encore  sous  le  nom 
de  gaz  de  gazogène. 

la  gazoline, 
la  benzine, 
l'essence  minérale, 
le  pétrole  lampant, 
l'huile  de  schiste. 


Et  il  est  probable  que  prochainement 
la  pratique  utilisera  les  vapeurs  d'alcool, 
lorsqu'on  aura  trouvé  un  dénaturant  à  la 
fois  rigoureusement  efficace  et  peu  coû- 
teux. 

La  composition  du  mélange  détonant 
est  importante  h  déterminer  :  il  faut  que 
le  gaz  combustible  soit  additionné  d'une 
quantité  d'air  suffisante  afin  qu'il  y  ait 
assez  de  comburant  (oxygène)  pour  assu- 
rer la  combustion  complète.  S'il  y  a  trop 
d'air  le  mélange  B'allume  mal,  comme 
nous  le  verrons  tout  A  l'heure,  et  l'effet 
ulileest  plus  faible;  s'il  n'y  a  pas  assez 
d'air,  la  combustion  est  incomplète  et 
l'effet  utile  est  encore  faible,  par  suite  de 
la  perte  d'une  certaine  quantité  de  com- 
bustible. 

Ceci  montre  qu'on  a  intérêt  économi- 
que à  employer  des  moteurs  à  mélanges 
constants  et  non  ceux  dans  lesquels  la  com- 
position du  mélange  est  modifiée  par  le 
régulateur;  pour  ces  derniers,  on  sacrifie 
la  question  économique  a  l'uniformité  du 
mouvement  qu'on  peut,  d'ailleurs,  obtenir 
par  des  volants  très  lourds  et  une  grande 
vitesse  de  rotation. 

Par  mètre  cube  de  gaz  d'éclairage  des 
villes,  il  faut  environ  5,  9  mètres  cubes 
d'air; 

Pour  la  combustion  complète  d'un 
kilogramme  de  pétrole  russe  (densité 


me  d'hydrogène  nécessite  8  grammes 
d'oxygène  pour  se  transformer  en  eau  ; 
enfin  que  Pair  renferme  23  0/0  de  son 
poids  d'oxygène. 

C'est-à-dire  qu'il  suffit  de  multiplier  le 
poids  total  d'oxygène  nécessaire  par 
4, 347  pour  obtenir  le  poids  d'air,  lequel 
divisé  par  1,393  (ou  multiplié  par  son 
inverse  0,7734)  représente  le  volume  de 
l'air  nécessaire  à  la  combustion. 

En  pratique  la  combustion  n'est  jamais 
rigoureusement  parfaite,  ce  qoi  peut  être 
dû  aussi  bien  à  un  défaut  dans  le  dosage 
du  comburant  et  du  combustible  qu'aux 
gaz  inertes,  tels  que  l'acide  carbonique  et 
l'azote  contenus  dans  l'air  ou  dans  le 
combustible;  la  perte  de  chaleur  qui 
résulte  de  ce  fait  peut  atteindre  10  0/0. 

L'allumage  du  mélange  tonnant  a  lieu 
à  la  température  du  rouge  ;  l'allumage 
est  retardé  ou  même  ne  peut  se  faire 
lorsque  le  mélange  contient  un  excès  d'air  : 
la  combustion  ne  se  propage  pas  dans 
toute  la  masse,  et  il  se  produit  ce  qu'on 
appelle  des  ratés;  au  contraire,  un  mé- 
lange pauvre  en  air  s'allume,  brûle  len- 
tement sans  produire  de  détonation. 

La  quantité  d'air  limite,  qui  empêche 
l'allumage,  varie  suivant  le  point  d'inflam- 
mation du  mélange,  ainsi  que  l'ont  mon- 
tré MM.  Demondéstr  el  Schloesing  :  on  ne 
peut  allumer,  par  le  haut,  des  mélanges 
d'oxygène  et  d'hydrogène  que  s'ils  con- 
tiennent 80/0  de  ce  dernier  gaz;  la  pro- 
portion d'hydrogène  peut  s'abaisser  à 
6  0/0  6i  l'étincelle  d'inflammation  jaillit  a, 
la  parité  inférieure  du  récipient  qui  ren- 
ferme le  mélange  explosible.  Le  môme 
fait  est  cité  par  M.  Frank  Clowes,  chimiste 
à  Londres,  qui  a  constaté  que  pour  les 
mélanges  tonnants  divers  (méthane, 
hydrogène,  oxyde  de  carbone,  élhylène, 
gaz  pauvre,  gaz  de  houille),  les  chances 
d'explosion  sont  plus  grandes  lorsque 
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l'allumage  à  lieu  à  la  partie  inférieure 
que  lorsqu'il  s'effectue  dans  le  haut  du 
récipient. 

Au  sujet  de  l'influence  de  la  quantité 
d'air,  voici  les  résultats  des  expériences 
de  Davy,  sur  les  mélanges  constitués  par 
de  l'hydrogène  carboné  et  de  l'air. 

Mélange  (en  volume»). 


Uydrog6oc 


I 
1 
t 
1 


Air. 

3 

i 


1 

X 

9  A  10 

16  à  30 


Résultats. 

/  le  mélange  'brûle  sans 
y  détonation. 

le  mélange  s'enflamme 
avec  une  légère  déto- 
nation. 

Détonation  plus  forte. 

Détonation  croissante. 

Détonation  décroissante. 

No  s'enflamme  plus,  la 
flamme  s'élargit. 

Nes'enflamme  plu»,  l'élar- 
gissement de  la  flamme 
s'affaiblit  de  plus»  en 
plus. 
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40  volumes  d'air  par  volume  d'hydrogène 
carboné  ;  mais  alors  l'augmentation  de 
la  proportion  d'azote  rend  le  mélange 
moins  détonant. 

Les  limites  de  la  combustibilité  du 
mélange  de  ,'gaz  d'éclairage  et  d'air  sont 
de  : 


10  vol.  de  gaz  par  31  vol.  d'air,  début, 
10  —       —        60      —  maximum, 
10  —       -       160      _       la  flamme  ne 
se  propage  plus. 

11  est  à  noter  que  la  limite  d'inflamma- 
tion est  reculée  par  la  compression  préa- 
lable du  mélange,  ce  qui  est  dû  au  rap- 
prochement des  molécules  ainsi  qu'à  la 
diminution  de  la  surface  réfrigérante  de 
la  paroi  du  récipient,  relativement  à  son 
1  volume  (Wilzj. 

La  combustion  n'est  jamais  inslan- 
:  tanée;  pour  les  canons,  par  exemple,  le 
maximum  de  pression,  produite  par  l'ex- 
;  plosion  de  la  poudre,  n'a   lieu  que 
j  quelques  millièmes  de  secondes  après 
l'explosion. 
Il  résulte  des  expériences  de  M.  Wilz 


Le  mélange  produisant  la  détonation  la 
plus  complète  est  de  1  d'hydrogène  car- 
boné pour  8  d'air,  mais  la  combustion  les  chiffres  suivants  sur  la  durée  de 
n'est  pas  parfaite.  Pour  obtenir  une  corn-  l'explosion,  la  pression  fournie  et  la  vi- 
buslion  complète,  il  faudrait  employer  tesse  de  détente. 

Composition  des  mélanges. 


1  vol.  oxyde  de  carbone  et  2  vol.  K7;i  d'air.. 
1  vol.  de  gaz  d'éclairage  ef  6  vol.  33  d  air. .. 

I  vol.  de  gaz  d'éclairage  et  9  vol.  10  d'air. . . 


Dans  les  moteurs  &  gaz  la  vitesse  de  la 
propagation  de  la  flamme  est  toujours 
supérieure  à  la  vitesse  du  piston,  cette 
dernière  étant  de  2™,  70  par  seconde  au 
maximum. 

Les  produits  de  la  combustion  n'occu- 
pent pas  le  même  volume  que  le  mé- 
lange primitif;  ainsi  un  gaz  d'éclai- 
rage, de  composition  moyenne  sui- 
vante : 

Hydrogèoe   480  litres. 

Hydrogène  protocarboné   350  — 

Oxyde  de  carbone   10  — 

Gaz  oléflanf   (hydrogène  bit:ar- 

boné;,  hydrocarbures  divers...  80  — 
Gaz  inertes   20  — 

Total   1,000  litres. 

ajoutés  à  5,893  litres  d'air,  donnent  un 
mélangc  à  combustion  parfaite,  dont  les 


Durée 

Pression 

Vitesse 

do  ïexpio»ion. 

de  détente. 

second»» 

lui.  par  cent,  curé 

mètres  par  seconde 

0.112 

7.88 

2.02 

0.045 

1.39 

4.30 

0.141 

6.10 

1.10 

0.219 

5.24 

0.64 

0.468 

4.53 

0.25 

produits,  ramenés  à  la  même  pression  et 
a  la  même  température,  sont  : 

Acide  carbonique.....      583  (lires. 

Vapeur  d'eau   1,347  — 

Azote   4,691  — 

Total          «,621  litres. 

Le  volume  primilif,  qui  était  de 
6,893  litres  se  trouve  réduit,  après  com- 
bustion, à  6,621  litres,  soit  de  272  litres 
ou  de  3,9  0/0  du  volume  primilif;  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  contraction,  qui  varie 
suivant  la  composition  du  combustible  et 
le  volume  d'air  admis. 

Les  éléments  combustibles  des  gaz  et 
des  vapeurs  employés  consistent  en  car- 
bone et  en  hydrogène  mélangés  en  pro- 
portions diverses  ;  l'air,  de  son  c6lé, 
contenant  l'oxygène  et  l'azote  (en  négli- 
geant les  traces  d'autres  gaz  qui  peuvent 
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s'y  trouver),  les  produits  d'une  combus- 
tion complète  sont  donc  :  l'acide  carbo- 
nique, l'eau,  sous  forme  de  vapeur, 
l'azote. 

S'il  y  a  production  d'oxyde  de  car- 
bone, elle  est  toujours  due  à  une  com- 
bustion incomplète,  et  il  est  facile  de 
s'en  assurer  par  l'analyse  qualitative  des 
produits  de  la  combustion,  à  l'aide  de 
différents  appareils  (appareil  Orsat;  éco- 
nomèlrr  Arndh. 

Nous  avons  vu  que,  pour  les  moteurs 
qui  nous  occupent,  l'énergie  est  due  à  un 
dégagement  de  chaleur;  cette  dernière 
varie  donc  suivant  la  composition  des 
combustibles. 

Si  l'on  désigne  par  C  et  par  H  les  te- 
neurs respectives  en  carbone  et  en  hydro- 
gène d'un  combustible,  la  puissance  ca- 
lorifique P,  ou  le  nombre  de  calories  (1) 
dégagées  par  la  combustion  complète  de 
1  kilogr.  de  ce  combustible,  est  d'après 
Dulong  : 

P  —  S0«0  C  -f  34*60  II 

d'après  Hedtenbacher  : 

P  =  70.i0  c  -f  a*;;oo  H 

Un  mètre  cube  de  gaz  d'éclairage, 


fourni  par  une  grande  usine,  dégage  en 
moyenne  : 


Oaz 
constituant». 

Hydrogène  

Hydrng.  protocarboné. 

Oxyde  de  carbone  

Hydrogène  bicarboné.  i 
Hydrocarb.  divers   ) 


Volumes 
partiel», 
(litre»; 

180 
350 
70 


80 


Calorio 

.l.(f»g.M 

par 

la  comburtion 
complète. 

1.2*7 
2. 9:,S 
212 

1. 121 


Totaux   1,000 

Ces  chiffres  sont  variables  suivant  les 
expérimentateurs  et  peuvent  tenir  aussi 
bien  à  la  composition  du  gaz  d'éclairage 
examiné,  qu'au  procédé  employé  pour  la 
détermination  des  calories.  Les  auteurs 
ci-dessous  donnent  les  résultats  suivants: 

Par  mètre  oubc 
.le  gaz  d'éclairage. 

r»,372  calorie». 
8.000  — 

5.172  — 

:;,25o  - 


Dugald  Clerk. 
Richard   


k.  Witz  j 


de  4,719  à., 
moyenne . . , 


M.  P.  Mahler  a  déterminé  expérimen- 
talement, À  l'obus  calorimétrique,  la  cha- 
leur dégagée  par  différents  gai;  voici 
quelques-uns  de  ses  résultats  (3)  : 


<;.iz  d'éclairage  de  l'usine  île  la  Villelte  a  Paris. 


Gaz  pauvre  verrerie  de  Folleuibmy  . 

Pétrole  brut  d'Amérique  

Essence  de  pétrole  d'Amérique  

Pétrole  rnfliné  d'Amérique  

Huile  lourde  de  pétrole  d'Amérique.  . 

Huile  lourde  de  llakou  

Pétrole  de  Novorossisk. .  •  

Pétrole  russe  (densité  823.10  

Naphto-schiste  de  l;i  Nouvelle-<i:illcs. 


5,602  calories  au  mètre  cube, 
et  10,044     —      au  kilogramme 


1,112 
11,01*4 
11,086 
11.047 
10.913 
10,805 
I0,32H 
11,040 

9,2ir> 


nu  mètre  cube, 
nu  kilogramme. 


La  puissance  fournie  par  le  combustible 
employé  étant  en  fonction  des  calories 
que  peut  dégager  ce  combustible,  en 
fixant  les  pouvoirs  calorifiques  moyens  : 
gaz  d'éclairage  .*»,.*iOO;  gaz  pauvre  1,100; 
essence  et  pétroles  11,000;  schiste  1>, 200, 
on  voit  que  pour  obtenir  la  même  puis- 
sance mécanique,  il  faudra  consommer, 
dans  le  même  temps  : 

1  mètre  cube  de  gaz  d'éclairage, 
."■  mètres  cubes  de  «ai  pauvre. 


La  chaleur  dégagée  lors  de  l'explosion 
du  mélange,  dans  le  cylindre  du  moteur, 
a  pour  résultat  d'élever  la  pression.  On 
peut  calculer  la  température  de  l'explo- 
sion, et  par  suite  la  pression  fournie. 

Voici  un  exemple  de  calcul  déterminant 
la  température  maximum  et  la  pression 
théorique  développées  par  l'explosion 
d'un  mélange  de  7  0/0  de  gaz  d'éclairage 
et  93  0/0  d'air;  les  chiffres  indiqués  en 
caractère  gras  peuvent  être  considérés 


o^OJ  d  écence  minérale  ou  de  pétrole      (.omme  des  coefficients 


lampant 
0*f>00  de  schiste 


;  Une  calorie  est  la  quantité  de  chaleur  né- 
cessaire pour  élever  de  1  degré  la  température 
d'un  kilogramme  d'eau  ;  elle  correspond  à  un 
travail  mécanique  de  42ii  kilogrammètrcs. 

(2j  P.  Mailler,  ingénieur  civil  des  mines.  — 
Contribution  à  Vétude  des  combustibles. —  : 


La  combustion  d'un  mètre  cube  du  mé- 
lange donnera  : 

0.07  X  1-3473  =  0«n3,0i>i3  de  vapeur  d'eau, 

dont  le  poids  sera  de  : 

0.0943  X  1X8044  —  a* ,0758. 
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Avant  l'explosion  le  poids  du  mélange 
est  de  : 

0.01  X  0* ,5097  +  0.93  x  1^,239  =  ik,2382. 
gaz  air 

Après  l'explosion  le  poids  des  gaz  non 
condensables  sera  de  : 

1M382  -  0>,07o8  =  1M624. 

En  admettant  qu'un  mètre  cube  de  gaz 
puisse  dégager  5,200  calories,  on  a,  en 
prenant  comme  capacité  calorifique  (1)  de 
l'air  et  des  produits  de  la  combustion, 
sous  volume  constant,  0,1682  calo- 
ries, et  pour  celle  de  la  vapeur  d'eau 
0.34  calories  : 

1°  Chaleur  produite  par  la  combustion 
de  0,07  de  gaz  : 

0 . 07  X  5.200  =  364  calories  ; 

2°  Chaleur  dépensée  pour  porter  la  va- 
peur d'eau  de  0  à  T  degrés  : 

0 . 0758  X  0. 340  X  T  -  0 . 02.177  T  : 

3°  Chaleur  dépensée  pour  porter  les 
produits  de  la  combustion  et  l'air  en  excès 
de  0  à  T  degrés  : 

IM624  X  0.1682  X  T  =  0.1955  T, 

d'où  l'on  lire  : 

364  calories  =  T  (0. 02577  0.1955), 
et  par  conséquent  : 

364 

T~  ôllïâ"  1,614  degrés  centi8rades- 

Sachant,  d'après  la  loi  de  Gay  Lussac, 
que  les  tensions  d'un  même  volume  de 
gaz  sont  proportionnelles  aux  tempéra- 
tures absolues  de  ce  volume,  on  aura 
pour  la  pression  maximum  P  (le  zéro  ab- 
solu étant  a  —  273  degrés)  : 
273 +  T, 


P  = 


273 


ou  en  appliquant,  pour  une  température 
T  =  1644  degrés  : 

„     273  +  1,641 


273 


=  7  alm.  02 


ou  7  kil.  25  par  centimètre  carré. 

Les  pressions  indiquées  par  le  calcul, 


dont  la  méthode  vient  d'être  exposée, 
sont  toujours  supérieures  à  celles  qui  se 
manifestent  réellement  et  qu'on  peut  me- 
surer à  l'aide  d'appareils  de  précision 
appelés  indicateurs  ;  cette  diminution  lient 
à  l'action  réfrigérante  des  parois  de  la 
machine  et  aussi  à  ce  que  les  lois  de 
Gay-Lussac  et  de  Mariotte  ne  sont  rigou- 
reusement exactes  que  pour  les  gaz  par- 
faits. Voici  quelques  exemples  de  la  ré- 
duction de  pression  : 

Pressions  en  kilo^r., 
par  contint,  carn 


d'après 
le  calcul. 

8*8 

6.7 

20.1 


expe- 
rimeiitaleti. 

7*7 

5.0 
12.4 
16.5 

Moyenne. 


Rapports.  Observateurs. 


0.87 
0.74 
0.80 
0.82 

0.80T 


Dugald-CIerk. 
Tresca. 
Dugald-CIerk. 
Moteur  Otto. 


Avec  la  compression  préalable,  la  tem- 
pérature fournie  par  le  calcul  peut  at- 
teindre 2340  degrés  (absolus)  et  proba- 
blement de  1650  à  1700  degrés  en  pra- 
tique. 

On  voit  donc  à  quelle  haute  tempéra- 
ture sont  exposées  les  parois  des  cylindres 
des  moteurs  à  explosion;  cette  tempéra- 
ture, qui  abrégerait  la  durée  des  pièces  et 
serait  un  obstacle  à  la  lubrification  du 
piston,  est  combattue  par  une  circulation 
d'eau  troide.  Mais  il  faut  remarquer  que 
ce  refroidissement  absorbe  un  certain 
nombre'de  calories  qui  sont  perdues  pour 
le  travail. 

Toutefois,  il  est  bon  de  noter  qu'une 
grande  partie  des  calories  enlevées  ne 
constituent  pas  des  pertes  dans  le  sens 
propre  que  l'on  attribue  à  ce  mot,  at- 
tendu que  les  gaz  de  l'échappement  ne 
peuvent  pas  s'abaisser  à  la  température 
ambiante  et  que  les  parois  du  cylindre  ne 
peuvent  pas  être  maintenues  à  la  tempé- 
rature de  l'explosion. 

Voici  comme  exemple,  d'après  M,  Witz, 
le  bilan  calorimétrique  d'un  moteur  à  gaz 
Otto  : 


Chaleur  disponible  

—  utilisée  

Chaleur  t  par  l'eau  de  refroidissement  

emportée  )  par  les  gaz  de  l'échappement  (à  400»;.... 
l'erles  dues  au  mécanisme  


1.72-ï  calories. 

653  —  soit  13.  t  0/0. 
2,230      —      soit  47.1  0/0. 

860      —       soit  18.2  0/0. 

soit  21.3  0/0. 


1  Voir  au  sujet  des  capacités  caloiuhike» 
des  gaz  à  différentes  temptrnturt's,  les  recherches 
de  MM.  Mallard  et  Le  Cbatelicr.  [Recherches  ex- 
périmentâtes et  théoriques  sur  h  combustion 
de»  mélanges  gazeux  explosifs.  —  1883). 


Pourries  moteurs  à  pétrole  du  concours 
de  Meaux,  la  perte  de  chaleur  (à  la  puis- 
sance de  quatre  chevaux-vapeur),  due  à 
l'eau  de  refroidissement  était  de  : 
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2». 2  0/0  Moteur  Merlin, 

28.4  0,0  —  Winterthur, 

29.0  0/0  —  Hornsby, 

30.0  0/0  —  Crob  (mi-flxe), 

30.1  0/0  —  Niel  (mi-fixe), 

40.2  0/0  —  Griffin. 

L'action  de  la  paroi  est  ici  analogue  à 
ce  que  Ilirn  a  démontré  pour  la  machine 
à  vapeur,  et  on  peut  la  restreindre  par 


une  grande  vitesse  de  détente.  Ce  qu'il  y 
a  lieu  de  retenir,  c'est  que,  pour  le  même 
travail  pratique  à  fournir,  la  consomma- 
tion de  combustible  augmente  inutilement 
avec  une  marche  lente,  comme  avec  un 
trop  énergique  refroidissement  du  cy- 
lindre. 

M.  HlNGKLMANN. 


CRÉATION  D'UNE  PMIRIE  HERBAGÈRK 


RÉPONSE  A  M.  M.  M.  (Côte-o'Or). 

Votre  intention  est  de  convertir  en  prairie 
permanente  une  terre  argilo-calcaire,  un 
peu  pierreuse,  située  dans  un  bas-fond,  entre 
deux  petits  coteaux  calcaires  et  incultes  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre. 

Ce  terrain  a  porté,  il  y  a  douze  ans,  une 
luzernière  qui  a  produit  de  très  belles  coupes 
pendant  une  dizaine  d'années.  Eu  ce  moment 
il  est  soumis  à  l'assolement  triennal.  Voici 
la  préparation  qu'on  doit  y  exécuter  :  labour 
de  déchaumage  opéré  en  septembre,  forte 
fumure  appliquée  aussitôt  les  semailles 
automnales  terminées,  suivie  par  un  second 
labour  exécuté  avant  l'apparition  des  fortes 
jielées|;  hersages  répétés  en  mars,  semis  en 
avril  avec  une  orge  ou  une  avoine  de  prin- 
temps, épierrement  de  la  prairie,  après  la 
levée  des  semences  de  la  piaule  prolectrice. 

Le  fumier  dont  vous  disposez  en  assez 
grand*  quantité  assurera,  par  son  enfouis- 
sement avant  le  semis,  l'avenir  de  la  prairie. 
Cette  fumure  ne  dispensera  pas,  tous  les 
deux  ans,  de  lerreaulcr  la  prairie  ou  d'y 
appliquer  des  engrais  chimiques. 

Il  sera  très  probablement  nécessaire  d'opé- 
rer un  second  épierrement,  après  la  moisson 
de  la  céréale  choisie  comme  plante  prolec- 
liiee. 

Voici  les  graines  que  vous  pourrez  ré- 
pandre sur  un  hectare  : 

A  F<Muque  hëtérophyllc   8  p.  103  =  3  kil.  MO 

A  Brome  dos  pré»   S     —         +  —  «00 

B  Paturin  des  pr<5s   a     —  1  —  600 

A  Ray-praaa     8     —  4-000 

A  Fr.inicnUl    S     —         8  —  000 

A  Fétuquo  duretle   !S     —         1  —  MX) 

B  Fléolo  d*-*  pri»   h     —         0  —  S 00 

A  Avoine  jaunit™   h     —  I  —  »O0 

A  Dactyle   h     -  2-000 

A  Flouvo  odormitn    4     —  1  —  000 

A  Houque  laineuse   4     —         0  —  800 

A  Sainfoin   8     —       10  —  100 

B  Trèfle  violet   d     —         1  —  -200 

B  Antuyllide   :•     —         1  —  900 

B  Lupuline   r.     —         I  —  0O0 

B  Trèfle  blanc   4     —  0—800 

B  Ixitier  corniculc1   .     4     —         u  —  400 


Totaux   iOOp.  100  -  41  kil.  100 

Comme  je  l'ai  dit  souvent,  on  sèmera 
d'abord  les  graines  légères  et  grosses  A,  et 
ensuite  les  semences  fines  et  lourdes  B.  Les 
premières  seront  enfouies  par  un  hersage 


léger,  et  les  secondes,  par  le  passage  d  une 
herse  d'épines,  suivi  par  uu  roulage. 

U  sera  peut  être  utile,  quand  la  prairie 
aura  été  créée,  decreuscr,  à  la  base  de  chaque 
versant,  une  rigole  destinée  à  recevoir  les 
eaux  pluviales  et  à  empêcher  qu'elles  appor- 
tent sur  le  gazon  des  parties  terreuses  qui 
pourraient  nuire  à  la  pousse  de  l'herbe. 

Avec  le  fumier  qui  est  à  votre  disposition, 
il  est  très  certain,  si  le  semis  est  favorisé 
par  une  bonne  température,  que  vous  sciez 
en  droit  de  pouvoir  compter,  à  la  seconde 
année,  sur  uu  produit  en  foin  s'élevant  à 
!>,000  kilogr.  par  hectare,  rendement  qui 
répondra  aux  exigences  de  deux  bêtes 
bovines,  du  poids  de  500  kilogr.  brut,  pen- 
dant six  mois.  Vous  ne  pourrez'  laisser 
paître  vos  animaux  toute  l'année,  que  lorsque 
le  sol  sera  couvert  d'un  bon  gazon.  Le  mieux 
serait  de  diviser  la  prairie  en  plusieurs  com- 
partiment* dans  lesquels  ils  passeraient  suc- 
cessivement. Ainsi  aménagée,  la  prairie 
serait  plus  productive  que  si  le  bétail  pou- 
vait circuler  librement  sur  toute  son  éten- 
due. En  outre,  il  y  aurait  moins  d'herbe 
gaspillée  ou  perdue. 

Vous  désirez  planter  des  arbres  dans 
cette  prairie,  afin  que  le  bétail  y  ait  de 
l'omhrage.  Tout  d'abord,  il  ne  faut  pas 
songer  aux  essences  qui  ont  des  racines  tra- 
çantes et  à  celles  qui  sont  nuisibles  à  la 
pousse  de  l'herbe  par  leurs  feuilles.  Je  vous 
propose  d'y  planter  ou  Yérablc  sycomore  ou 
Vërablc  plane,  espèces  qui  croissent  rapide- 
ment et  qui  sont  décoratives  par  leurs  belles 
feuilles.  Ces  arbres  devront  être  éloignés  les 
uns  des  autres  de  10  h  i'\  mètres  au  mini- 
mum. 

Si  la  production  herbifère  doit  èire  con- 
M>mmée  sur  place  et  non  fauchée,  vous 
aurez  intérêt  à  créer  un  abreuvoir  dans  chaque 
compartiment.  Le  bétail  au  pâturage  a  besoin 
quoique  mangeant  de  l'herbe  verte,  de  boire 
à  sa  volonté  ;  c  est  commettre  une  faute 
que  de  négliger  ce  point  important.  Quand 
les  circonstances  ne  permettent  pas  d'établir 
des  abreuvoirs,  ou  y  supplée  en  y  conduisant 
chaque  jour  de  l'eau  à  l'aide  d'un  tonneau. 
Cette  eau  est  versée  ensuite  dans  une  auge 
eu  foute  ou  en  bois  reposant  sur  le  gazon. 

JÏUsTAVë  HlUZÉ. 
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Nous  avons  continué,  en  1896,  les 
expériences  et  les  recherches  que,  depuis 
près  de  dix  ans,  nou6  poursuivons  sur  le 
blé  de  Rieti,  maintenant  si  connu  dans 
tout  le  sud-est  de  la  France. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d'obtenir 
un  grain  plus  favorable  à  l'œil  que  Je 
blé  cultivé  ordinairement  dans  le  pays. 
On  avait  plusieurs  fois,  en  effet,  reproché 
à  ce  dernier  de  présenter  une  enveloppe 
dure,  de  couleur  terne,  ridée,  au  lien  de 
l'écorce  lisse  et  d'un  beau  jaune  doré  qui 
donne  au  beau  et  bon  grain  d'autres 
variétés  un  aspect  si  agréable  à  voir.  La 
variété  commune  du  Rieti  donnait  aussi 
au  toucher  une  impression  de  rugosité 
que  ne  doivent  pas,  parait-il,  avoir  les 
grains  bien  pleins  et  bien  nourris.  Dans 
la  région  où  le  Rieti  est  cultivé  depuis 
longtemps,  où  il  est  connu  et  apprécié, 
cela  ne  pouvait  avoir  au  point  de  vue  de 
la  vente  que  de  très  faibles  inconvénients  ; 
mais  ailleurs  où  de  nombreux  agricul- 
teurs ont  essayé  de  l'introduire,  ces 
petits  défauts  ont  eu  leur  importance,  et 
comme  pour  toutes  choses  nouvelles 
l'on  a  essayé  de  déprécier  a  la  vente  une 
variété  de  blé  qui  se  présentait  un  peu 
défavorablement  à  l'œil  et  à  la  main. 

Nous  nous  sommes  demandé  si,  parla 
sélection,  nous  ne  pourrions  obtenir  un 
grain  plus  arrondi,  plus  court,  plus  doré. 
Nous  avons  essayé,  pendant  plusieurs 
années,  modifiant  peu  à  peu  la  forme  do 
grain  par  un  choix  rigoureux,  enfin,  en 
1891,  étant  parvenus  à  obtenir  ce  que 
nous  cherchions,  nous  avons  pu  semer 
sur  une  petite  surface  et  concurremment 
le  Rieti  nouveau,  si  l'on  peut  l'appeler 
ainsi,  et  le  Rieti  ancien.  Nous  avons 
semé  les  deux  variétés  dans  le  même 
champ  avec  la  même  fumure,  avec  les 
mêmes  soins  culturaux,  et  nous  avoue,  au 
moment  de  la  récolte,  avec  un  rendement 
sensiblement  égal,  obtenu  deux  blés 
d'aspect  assez  différent.  Le  Rieti  ancien 
avait  donné  pour  la  petite  surface  un 
rendement  rapporté  à  l'hectare  d'environ 
41  hectolitres  avec  son  grain  ordinaire, 
très  allongé,  creusé  d'un  sillon  profond, 
pesant  79  kil.  500  les  100  litres;  le  Riéti 
nouveau  a  produit  39  hectolitres  d'un 
beau  grain  jaune,  bien  plein,  plus  pesant 


que  le  précédent  :  83  kilogr.  l'hectolitre. 
Comme  précocité  les  deux  variétés  ont  été 
à  peu- près  semblables,  conservant  tou- 
jours celte  précieuse  faculté  de  mûrir  de 
bonne  heure  ;  nous  les  avons  moissonnées 
1  une  et  l'autre  en  même  temps  que  le 
seigle,  vers  le  1er  juillet.  C'est  grâce  à  cette 
précocité  que  le  Rieti  ne  rouille  jamais, 
tandis  que  dans  nos  parages  un  peu  hu- 
mides, au  milieu  de  nos  fraîches  vallées, 
presque  toutes  les  autres  variétés  de  blé 
sont  sujettes  à  cette  maladie,  la  rouille, 
qui  ne  se  développe  qu'avec  les  grandes 
chaleurs,  des  pluies  et  des  rosées  très 
chaudes;  nous  avons  vu  très  souvent  dans 
des  champs  de  Rieti  ou  de  blé  de  Noé 
semés  côte  à  coté,  le  premier  étant  mois- 
sonné, le  second, 'avant  sa  complète  matu- 
ration, se  couvrir  de  postules  de  rouille 
et  la  paille  devenir  noire,  tandis  que  l'épi 
surpris  mûrissait  mal  et  que  le  grain 
comme  arrêté  dans  sa  croissance  restait 
grêle  cl  peu  nourri. 

En  1895,  nous  avons  ensemencé  une 
assez  grande  surlace,  environ  11  hectares, 
en  blé  Rieti  nouveau.  Inutile  de  dire  que 
nous  n'avons  employé  comme  semence 
que  les  plus  gros  grains  passés  au  trieur. 
Nous  n'avons  eu  qu'a  nous  louer  du 
résultat,  quoique  les  serais  eussent  été 
un  peu  clairs  à  cause  de  la  grosseur  de  la 
semence  employée  ;  malgré  la  sécheresse 
du  printemps  les  hallages  que  nous  venons 
de  terminer  ont  donné  les  résultats 
suivants  à  l'hectare  : 

Grain    3,270  kilogr. 

soit  39  hectolitres. 
Paille   6,150  — 

La  moisson,  plus  tardive  que  celle  de 
1805,  ne  s'est  faite  que  le8juillet,  les  autres 
variétés  étant  en  retard  d'une  dizaine  de 
jour*.  Le  blé  a  bien  résisté  à  la  rouille, 
sauf  en  quelques  points,  mais  cet  accident 
doit  être  attribué  à  l'emploi  trop  tardif 
du  nitrate  de  soude.  Sur  certaines  places 
trop  peu  fournies,  on  avait  jugé  ulile  de 
répandre  le  27  a\  ril  un  peu  de  nitrate  ;  à 
ces  endroits-là  le  blé  a,  en  partie,  versé, 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  ailleurs,  et  de  plus  la 
rouille  est  survenue,  parce  que  la  matu- 
rité a  été  relardée  de  plus  de  8  jours. 
Enfin,  le  grain  de  celte  année  a  conservé 
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sa  belle  apparence,  sa  couleur,  il  est 
lourd  et  bien  garni.  Nous  continuons,  cette 
année,  la  sélection  commencée  en  vue 
d'améliorer  encore  ce  blé,  si  possible.  Le 
Rieti  ancien  nous  a  donné  d'excellents 
résultats,  mais  a  produit  un  peu  moins 
que  l'autre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  dit,  l'an  dernier,  au  sujet  de 
l'aptitude  du  blé  Rieti  a  la  panification. 

Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer 
qu'il  est  de  plus  en  plus  estimé  dans  les 
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i  nombreuses  minoteries  de  la  région  ou, 
grâce  à  sa  quantité  considérable  de  glu- 
ten, il  remplace  avantageusement  les  blés 
exotiques.  Les  meuniers  y  trouvent  leurs 
bénéfices,  les  cultivateurs  et  les  consom- 
mateurs aussi,  puisqu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  dans  la  région  le  Rieli  payé  de 
50  à  75  centimes  au-dessus  du  cours. 
Cela  prouve  la  faveur  dont  il  jouit. 

Cu.  Genin, 

I 

i  Apiculteur  à  Bourgcin,  (Inère). 


DEUX  INSECT 

Le6  oseraies  de  la  vallée  de  la  Garonne, 
de  l'embouchure  de  la  Bassane  a  celle  du 
Lisos,  sont  attaquées  depuis  trois  ou 
quatre  ans  par  deux  insectes  qui  causent 
les  plus  préjudiciables  dégâts. 

Chaque  |  année,  les  zones  attaquées 
s'étendent  davantage,  et  cette  extension 
très  rapide  est  inquiétante. 

Le  premier  est  un  charançon,  le  Ryn- 
chite  coupe-bourgeon  {/iynchites  coni- 
rus)  (l);il  parait  au  printemps  quand 
les  pousses  ont  10  et  15  centimètres 
de  long  (avril-mai),  attaque  avec  son  ros- 
tre pointu  l'extrémité  herbacée  des  ti- 
gelles  à  5  centimètres  environ  du  sommet. 
Par  petits  coups  secs,  il  enfonce  son 
rostre  dans  les  tissus  qu'il  dentelle  circu- 
lairement  de  trous  serrés  pénétrant  jus- 
qu'à la  moelle.  L'extrémité  supérieure 
ainsi  séparée  du  reste  de  la  lige,  flétrit, 
se  dessèche  et  tombe. 

Toutes  les  ligelles  des  oseraies  atta- 
quées sont  ainsi  écimées. 

La  longueur  du  brin  d'osier  et 
l'absence  de  ramilles  sont  deR  qualités 
importantes. 

Cet  écimage  inopportun  détermine  le 


I ,  Il  y  a  des  réserves  à  faire  quant  à  la  dé- 
termination de  Rhynchitesconicus.  Cette  espèce 
ne  parait  vivre  que  sur  le*  Pomacées.  On  si- 
gnale, d'autre  part,  trois  Rhynchîtes  se  nourris- 
sant, soit  normalement  soit  occasionnellement, 
,1e  jeunes  pousses  de  Saliv.  Ce  sont  :  R.  lomen- 
tosiix  Oyll.  A.  nantis  Payk,  R.  purpureus  L.  Les 
deux  premiers sontd  une  coloration  bleu  d'acier; 
leur  taille  ne  dépasse  pas  2  à  3  millimètres  ;  ils 
ressemblent  assez  au  contais.  Le  troisième  est 
plus  grand  ,2  I  /  2  à  4  millimètres;  ;  la  iHe,  le 
thorax  et  l'abdomen  sont  métalliques  et  les 
«Hytrcs  rouges.  Le  Rhynchiies  nantis  est  plutôt 
une  espèce  septentrionale;  les  deux  autres  se 
trouvent  dans  toute  l'Europe. 

[Note  de  la  Rédaction.) 
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développement  de  bourgeons  axillaires  : 
au  lieu  d'une  longue  lige  bien  droite  de 
3  à  4  (mètres,  on  n'a  qu'une  branche  de 

10  à  15  centimètres  portant  quatre  ou 
cinq  ramilles  de  1  mètre  à  peine  et  sans 
valeur  marchande. 

Avec  les  mœurs  de  cet  insecte  la  lutte 
1  est  difficile. 

Les  insecticides  les  plus  énergiques  en 
pulvérisation  ne  l'ont  pas  arrêté. 

On  a  obtenu  quelque  résultat  en  le 
chassant  dès  le  premier  jour  où  on  le 
voit,  malin  et  soir,  avec  un  entonnoir. 
C'est  le  meilleur  palliatif,  encore  est-il 
difficile  en  pratique:  au  moindre  bruit 
suspect,  l'insecte  se  laissant  choir  sur  la 
souche  où  il  trouve  un  facile  abri. 

Malgré  tout,  on  obtiendrait,  par  ce 
moyen,  quelque  résultat,  mais  il  faudrait 
une  action  d'ensemble,  un  seul  proprié- 
taire négligent  pouvant  faire  de  son 
champ  un  foyer  d'infection  suffisant  pour 
rendre  inutile  le  travail  des  plus  soi- 
gneux. 

Le  second  est  Y  Attise.  11  causait  bien 
quelques  dégâts  trop  localisés  pour  attirer 
l'attention,  mais,  en  1895  et  cette  année, 

11  ravage  des  champs  entiers.  Il  vient,  en 
huit  jours.de  dévorer  plus  de  15  hectare?, 

I  en  parcelles  distinctes  quelquefois*  assez. 

!  éloignées  les  unes  des  autres  qu'il  a  en- 
vahies  successivement. 

A  la  place  des  feuilles,  il  ne  reste,  après 
lui,  que  les  dentelles  des  nervures  dessé- 
chées comme  brûlées  par  le  feu,  pas  une 
tige,  pas  une  feuille  verte! 

Les  insectes,  par  dizaine  sur  une  même 
feuille,  en  deux  jours  dévorent  3  hec- 
tares. 

Le  préjudice  qu'ils  causent  e*t  énorme, 
La  peau  va  se  resserrer  sur  les  liges,  si 
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elles  ne  sont  pas  cassantes  et  inutilisables, 
il  est  impossible  de  les  préparer  convena- 
blement, et  elles  seront  presque  sans  va- 
leur; les  pieds  d'osier  seront  très  fatigués 
pour  les  récoltes  suivantes. 

Songer  à  exterminer  l'insecte  parait 
impossible.  Il  vit,  en  effet,  aussi  bien  sur 
les  saules  en  lé  tard,  très  nombreux  au 
bord  des  fossés,  il  y  trouve  un  aliment 
qu'il  parait  préférer  à  la  vigne,  qu'il  né- 
glige au  passage.  Les  feuilles  de] l'osier 
sont-elles  plus  tendres  ? 

On  en  attrape  beaucoup  avec  l'enton- 
noir à  altises. 

En  faisant  des  abris  artificiels  avec  des 
pailles  de  maïs  disposées  en  faisceaux ,  on 
compte  en  détruire  beaucoup  à  l'automne. 

Mais  contre  lui,  les  liquides  insecticides 
ont  réussi,  et  employés  en  pulvérisation 
soignée,  ils  sont  un  préservatif  précieuse- 
ment efficace.  Employés  même  quand 
l'insecte  est  déjà  sur  un  champ,  il  l'en 
chasse. 

J'ai  essayé  une  dizaine  de  formules. 

Les  quatre  suivantes  m'ont  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Ce  sontles  plus  économiques.et  les  plus 
faciles  à  préparer. 

N°  1 

Par  hectolitre  d'eau. 

Sulfo-carbonatc  de  potassium.   1  kilogr. 
Pétrole   1  litre. 

N°  2 

Arséoiale  de  soude   100  grammes. 


Savon  noir  «le  Marseille         500  — 

P«*r»le   1  litre. 

N°  3 

Vert  de  Sheele   240  grammes. 

Farine   500  — 

Pilrole   i  litre. 

N°  4 

Pourpre  de  Paris   150  grammes. 

Farine   300  — 

Parole   1  litre. 


J'ai  pulvérisé  environ  3  à  4  hectolitres 
par  hectare. 

Les  parcelles  ainsi  traitées  sont  absolu 
ment  indemnes  et  les  insectes  ne  s'y  sont 
pas  arrêtés. 

Les  oseraies  situées  sur  les  bords  im- 
médiats des  rivières  ou  des  ruisseaux, 
recouvertes  par  les  crues  hivernales,  n'ont 
jamais  été  attaquées  ni  par  le  charançon 
écimeur  ni  par  les  altises.  Celle  subratr- 
6ion  naturelle  a  eu,  en  effet,  une  action 
heureuse  en  détruisant  les  nymphes  dans 
le  sol.  11  en  serait  indubitablement  de 
même  de  la  submersion  artificielle,  ainsi 
que  de  façons  répétées  l'hiver. 

Ces  moyens  ne  sont  peut-être  pas  suffi- 
samment radicaux,  mais  par  une  lutte 
assidue,  pourrons-nous  peut-être  arriver 
à  nous  débarrasser  de  ces  deux  terribles 
parasites. 

Racuel  Séverin, 

Propriétaire 
.\  Pontot  (La  RVule)  »;irotn1.-. 
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—  M.  M.  M.  —  \CôU-Xùr)  Voir  i  article  ( 
spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  N°  14019  (Italie).  —La  grêle  ou  la  1 
pluie  ne  sont  pas  les  causes  déterminantes  ; 
de  la  maladie  du  charbon  sur  le  mais  ; 
elles  constituent  seulement  des  conditions 
favorables  à  son  extension  en  dispersant 
partout  les  spores  du  parasite.  C'est  pour 
cela  que,  dans  les  années  sèches,  la  mala- 
die est  très  bénigne  et  dans  les  années  hu- 
mides, au  contraire,  elle  devient  redou- 
table. 

Tous  vos  efforts  doivent  tendre  à  détruire 
les  foyers  de  maladie,  en  arrachant  les  pieds 
de  maïs  malades  à  mesure  que  vous  les 
découvre!.  —  (L.  M.) 

—  N°  10100  (Tarn).  —  Les  branches  de 
rosier,  i  feuilles  couvertes  d'une  poussière 
blanche,  sont  envahies  par  un  champignon 
parasite,  le  Sphxrotheca  pannosa,  qui  cause 
la  maladie  du  blanc.  Vous  vous  en  débar- 
rasserez par  des  «oufrages  répétés. 


I     Le  deuxième  échantillon  à  feuilles  jau- 
nies est  atteint  de  la  chlorose  et  les  feuilles 
j  présentent  en  outre  de  très  petites  taches 
•  de  rouille. 

Contre  la  chlorose,  vous  pourrez  em- 
ployer à  l'automne  les  badigeonnages  de 
toute  la  tige  et  des  rameaux  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer  à  50  0/0.  Si  les  pe- 
tites taches  jaunes  dues  à  la  rouille  pre- 
naient de  l'extension,  vous  pourriez  faire 
des  pulvérisations  préventives  à  la  bouillie 
bordelaise  ou  à  la  bouillie  bourguignonne. 
-  (L.  M.) 

—  N°  "466  (Indre).  —  Les  grappes  en- 
voyées manifestent  la  présence  de  l'oï- 
dium, vis-à-vis  duquel  les  sels  de  cuivre 
sont  impuissants.  C'est  par  des  soufrages 
répétés  que  vous  vous  débarrasserez  de  celte 
maladie. 

Faites  exécuter  des  soufrages  pour  pro- 
téger les  grains  non  attaqués,  et  l'année 
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prochaine,  vous  soufrerei  quelques  jours 
après  chaque  sulfatage.  —  (L.  M.) 

—  N°  8352  (Marne).  —  Les  taches  noires 
sont  dues  à  une  mucédinée  parasite  qui 
tue  les  tissus  de  la  feuille  et  forme  à  la  face 
supérieure  des  houqucts  de  filaments  por- 
tant de  nombreuses  spores.  Pour  enrayer 
la  propagation  Je  la  maladie,  vous  devrez 
aussitôt  pulvériser  les  ceps  atteints  à  la 
bouillie  bordelaise  ou  à  la  bouillie  bour- 
guignonne. —  (L.  M  ) 

—  N°  12870  (Swie).  —  Vous  avez  fait  cons- 
truire, attenant  à  votre  ferme,  trois  petites 
maisons  pour  loger  vos  ouvriers.  —  Vous 
demander  :  1°  Si  ces  maisons,  que  vous  vou- 
lez leur  louer  relativement  bon  marché,  ne 
sont  pas  sujettes  à  un  dégrèvement  de 
contributions  comme  habitations  ouvrières. 
2°  Si  vous  pouvez  établir  un  règlement  di- 
sant que  tout  ouvrier  logeant  dans  une  de 
ces  maisons,  que  vous  renverriez  pour  un 
motif  ou  un  autre,  sera  obligé  de  déménager 
dans  la  huitaine  qui  suivra  sou  renvoi. 

Vous  ne  vomiriez  pas  être  obligé  de  don- 
ner congé  par  huissier.  N'existe-t-il  pas 
déjà  un  règlement  pour  ces  sortes  de  mai- 
son» ouvrières. 

1°  Nous  ne  pensons  pas  que  les  maisons 
construites  par  vous  pour  loger  vos  ouvriers 
puissent  proliter  de  la  loi  du  30  novembre 
1894  sur  les  habitations  ouvrières.  Le  but 
principal  de  cette  loi  est,  dit  le  rapport  au 
Sénat,  de  «  faciliter  l'accession  et  la  con- 
servation de  lu  propriété  à  l'ouvrier  ».  Or, 
les  maisons  construites  par  vous  ne  sont 
destinés  qu'au  logement  des  ouvriers  tra- 
vaillant pour  votre  compte;  vous  désirez  exi- 
ger que  l'ouvrier,  qui  cesse  de  travailler 
pour  vous,  cesse  d  habiter  dans  une  Je  vos 
maisons;  par  conséquent,  si  vous  faites  des 
constructions,  c'est  moins  dans  l'intérêt  gé- 
néral de  la  classe  ouvrière  que  dans  l'inté- 
rêt, parfaitemenl  légitime  d'ailleurs,  de  votre 
industrie.  — 2°  Vous  avez,  bien  entendu,  le 
droit  de  donner  valablement  congé  autre- 
ment que  par  huissier,  et  ce  congé  peut  être 
donné  à  huit  jours,  s'il  existe,  sur  ce  point, 
une  clause  spéciale  dans  l'acte  de  location. 
3»  Nous  ne  connaissons  pas  de  règlement  sur 
les  locations  semblables  à  celles  que  vous 
voulez  faire.  —  f  V.  E. ) 

—  .V  7184  (Drôme).  —  Vos  vignes  ont  été 
grêlées,  tous  craignez  que  votre  vendange 
ne  s'en  ressente.  Employer  les  levures  sé- 
lectionnées et  s'adresser  pour  cela  à  l'ins- 
titut La  Claire,  à  Morteau  (Ooubs).  On  vous 
enverra  une  brochure  pour  l'emploi,  elle 
vous  renseignera  sur  les  bons  résultats  que 
vous  pouvez  en  attendre  pour  l'amélioration 
de  votre  vendange.  —  (A.  L.) 

—  N«  6288  (Ardennes).  —  Vous  désirez 
semer  en  octobre  un  blé  hâtif,  afin  de  pou- 
voir commencer  votre  moisson  beaucoup 


plus  tôt.  M.  Desprez,  à  Capelle  (Nord),  vient 
de  faire  connaître  trois  blés  précoces  (rouge 
précoce,  blanc  précoce,  blanc  précoce  à  épi 
carré  très  en  éventail),  qui  lui  ont  donné 
cette  année  sur  13  hectares  un  rendement 
moyen  de  3,913  kilogr.  ou  48  hectolitres  par 
hectare.  Chaque  hectolitre  pesait  ,  en 
moyenne,  81  kilogr.  Ces  trois  blés  ont  été 
moissonnés  les  16,  20  et  22  juillet.  — (G.  H.) 

—  N»  7466  (Indre).  —  Nous  ne  voyons 
aucun  inconvénient  à  répandre  cet  engrais 
composé,  comme  vous  vous  proposez  de  le 
faire,  sur  la  vigne  en  automne  ;  le  chlorure 
de  potassium,  malgré  sa  grande  solubilité, 
ne  subira  pas  d'entraînement  par  les  eaux 
pluviales  :  il  est  fortement  reteuu  par  les 
pouvoirs  absorbants  et  Ûxaleurs  de  la  terre. 
Quant  au  sang  desséché  ou  à  la  corne  tor- 
réfiée, ce  sont  des  engrais  à  décomposition 
rapide  ;  si  l'automne  est  chaud,  la  nitriflca- 
lion  de  l'azote  sera  rapide  et  le  nitrate  for- 
mé pourrait  être  enlevé  par  les  pluies  abon- 
dantes de  l'hiver.  Il  serait  plus  prudent,  à  ce 
point  de  rue,  de  ne  répandre  avant  l'hiver 
que  le  tiers  de  la  fumure  et  de  donner  le 
reste  au  printemps. 

Il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  entre  le 
sang  desséché  et  la  corne  torréfiée;  il  ré- 
sulte des  expériences  de  MM.  Munlz  et  Gi- 
rard que  la  nitrificalion  de  ces  engrais 
azotés  suit  à  peu  près  la  même  marche  dans 
le  sol.  —  (A.  C.  G.) 

—  V  10026 [Var).  —  L'utilisation  comme 
engrais  des  champignons  non  comesti- 
bles, si  abondants  parfois,  se  rattache  à 
l'utilisation  de  tous  les  produits  et  déchets 
végétaux  riches  en  azote.  11  n'est  pas  dou- 
teux que,  par  leur  richesse  en  matières 
organiques  azotées  et  par  leur  très  rapide 
décomposition,  les  champignons  ne  produi- 
sent, sur  les  différents  sols  et  pour  les  diffé- 
rentes cultures,  de  très  rapides  et  très  réels 
résultats,  comparables  et  même  probable- 
ment supérieurs  à  ceux  du  fumier  de  ferme  ; 
mais  ce  qu'il  faudrait  tout  d'abord  établir, 
c'est  le  prix  de  revient  et  la  valeur  exacte 
de  l'engrais  ainsi  obtenu.  11  y  a  là  une  expé- 
rience facile  à  faire  et  que  nous  suivrons 
avec  plaisir. 

Le  mieux,  à  notre  avis, serait  d'établir  avec 
ces  champignons  un  compost  ou  de  les  mé- 
langer avec  le  fumier  ;  leur  décomposition 
en  tas  amènerait  une  fermentation  putride 
à  odeur  repoussante.  —  (A.  C.  G.) 

—  N«  9003  (Nièvre).  —  4°  Les  feuilles  de 
pois  sont  couvertes  d'une  fine  poussière 
blanche  constituée  par  les  conidies  d'une 
Perisporiacée,  semblable  à  l'oïdium  ou  para- 
site du  blanc  du  rosier,  c'est  sans  doute  an 
microephffiria. 

Les  soufrages  repétés  vous  débarrasseront 
de  cette  affection. 
2"  Les  taches  que  portent  les  feuilles 
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de  melon  ne  représentent  pas  de  parasite 
déterrainable,  sauf  des  spores  de  Pleospora, 
développées  après  coup  sur  les  feuitle s  déjà 
mortes.  Employez  concurremment  les  pul- 
vérisations aux  sels  de  cuivre  et  des  soufra 
ges.  —  (L.  M.) 

—  N"  7186  [Drôme).  —  Votre  vigne  est 
envahie  par  l'oïdium,  à  en  juger  par  les 
échantillons  envoyés.  Vous  n'aver  rien  à 
faire,  celte  année,  si  votre  récolte  est  entiè- 
rement perdue  ;  autrement  quelques  sou- 
frages préserveraient  les  grains  intacts. 
L'année  prochaine,  vous  devrez  soufrer  à 
plusieurs  reprises  dès  1*»  début  de  la  végé- 
tation, sans  négliger  les  pulvérisations  aux 
sels  de  cuivre  contre  les  autres  maladies 
parasitaires.  —  i  L.  M.) 

—  M.  L.  {Pari$).  —  Votre  treille  est  ravagée 
par  l'oïdium.  HAtez-vous  de  soufrer,  dès 
maintenant,  pour  préserver  les  parties 
encore  saines.  L'année  prochaine,  vous 
soufrerez  dès  le  début  de  la  végétation,  et  à 
plusieurs  reprises,  dans  le  courant  de  la 
saison,  et  votre  vigne  redeviendra  très 
belle.  —  (L.  M.  j 


KEVUE  COMMERCIALE 
—  M.  A 


359 


G.  {Charente-Inférieure).  —  Pour 
déterminer  le  prix  de  revient  de  la  jour- 
née de  travail  des  différents  moteurs 

que  vous  demandez  (bu  uf,  vache,  cheval, 
mulet),  il  faut  tabler  sur  des  prix  élémen- 
taires que  chacun  doit  déterminer  suivant 
les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve. 
Voyez  à  ce  sujet  le  Cours  d'Economie  rurale 
parlC.  Lecouteux,[tome  second,  à  la  Librairie 
agricole,  rue  Jacob,  26.  —  (M.  IL) 

—  N°  6487  {Channte-hxférieure).  —  Vous 
dites  que  vos  mules  attelées  au  harnais 
Sheiuood  se  blessent  sur  le  cou  malgré  le 
bon  état  des  colliers.  Cela  tient  à  ce  que  la 
ligne  de  la  traction  est  trop  inclinée;  ne 
modifiez  rien  à  votre  harnais  avant  d'essayer 
de  changer  l'inclinaison  de  cette  Iignede  trac- 
tion en  allongeant  soit  les  traits  qui  vont  de 
chaque  collier  au  palonnier  correspondant, 
soit,  ce  qui  est  préférable,  la  chaîne  qui  part 
de  la  volée  à  la  charrue.  En  tous  cas,  si  vous 
modifiez  quelque  chose,  il  faut  que  les  traits 
et  la  chaîne  d'attelage  soient  dans  le  même 
plan  oblique.  —  [M.  H.) 
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La  semaine  dernière  a  été  marquée  par  un 
refroidissement  sensible  de  la  température,  la 
neige  est  tombée  dans  l'Orne,  dans  les  Ardennet, 
la  Savoie  et  lu  Haute-Savoie,  il  a  gelé  dans  les 
Cévennes.  Heureusement  le  vent  a  changé  et  la 
température  s'est  relevée. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  deviennent  plus  actifs,  les  offres  plus 
abondante)*  et  les  prix  des  blé*  sont  générale- 
ment fermes.  Sur  quelques  places  du  Nord  et 
du  Nord-0ue.*t,  on  a  même  constaté  un  peu  de 
hausse.  Les  avoines,  peu  offertes,  ont  des  prix 
fermes,  les  orges  sont  très  recherchées  et  les 
issues  en  bonne  demande. 

A  Lyon,  il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  beau- 
coup de  diversité  dans  le  choix,  et  les  écarts  de 
prix  sont  nssez  sensibles.  Samedi,  les  offres 
étaient  nombreuses  et  les  cours  ont  faibli  de  25 
a  50  centimes.  On  a  coté  :  blés  du  Daiipbini-,  du 
Forez  et  du  Lyonnais  18  a  18.7a  ;  de  Bresse 
choix  19  à  19.25  ;  d°  ordinaires  17  «  18.50  ;  de 
Saùne-ct-Loire  17.H0  à  19  fr.;  do  Bourgogne  18  à 
18.15;  du  Bourbonniiis  19  à  19.75;  du  Nivernais 
19  â  19.50  les  100  kilogr.;  blé  tuzelle  20  à  20.50; 
saiasette  19.50  u  20  fr.;  blé  buisson  18.75  à  19  fr. 
dans  les  gares  de  Vaucluse.  Les  seigles  se  trai- 
tent sur  cette  même  place  de  10  fr.  â  11.50 
selon  choix  et  provenance  ;  les  avoines  grises 
du  rayon  de  14.50  à  14.75  et  des  noires  de  15  à 
15.2>. 

Transactions  toujours  lentes  dans  les  ports. 
Bordeaux  ne  traite  que  des  blés  de  pays  de  1 I.50 
à  U.75  les  80  kilogr.  Au  Havre,  on  tient  la  Ca- 
lifornie A  20.15,  les  blés  de  printemps  a  20.75 
et  les  Danube  à  19.25  les  100  kilogr.  sur  wa^on. 
Hausse  à  Marseille,  ce  sont  surtout  sur  les  blés 


durs  que  portent  les  transactions.  On  cote  à 
Nantes:  froment  de  Pnnt-Housseau  17.25;  de 
ÏErdre  17  fr.  ;  de  haut  de  Loire  17.40  à  17.50; 
de  bas  de  Loire  17.40  à  17.50;  des  côtes  de 
Vendée  17.2oles  100  kilog.  Le  sarrasin  vaut  Ufr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  offres  nombreuses  avec  beau- 
coup de  réserve  de  la  part  des  acheteurs  qui  ne 
veulent  traiter  qu'eu  baisse. 

On  u  payé  les  bons  blés  du  rayon,  ainsi  que 
ceux  du  Loir-et-Cher  et  du  Loiret  de  17.75  à* 
18.25,  ceux  de  la  ligne  de  Sens  18  à  18. Ï0  ;  de 
l'Eure,  de  l'Oise  et  de  J'Aiene  18  à  18.75.  Les 
seigles  tenus  à  11.25  et  11.50  n'ont  acheteurs 
qu'à  25  centimes  de  moins.  Demande  calme  des 
orges  pour  lesquelles  il  y  a  vendeurs  à  Ui  fr., 
16.25. 

Les  escourgeons  de  Bornée  valent  de  15  fr. 
à  15.25.  Prix  plus  faibles  des  avoines  :  belles 
noires  de  choix,  17.75  à  18  fr.;  autres  noires, 
15  à  10.50,  grises  de  Beiucc,  14.75  à  15  fr.; 
blanches,  14.50.  Cour*  toujours  très  fermes  des 
issues.  Le  sarrasin  vaut  de  13.73  à  14  fr.  en 
gare  d'arrivée  Paris. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  44  fr.  le  sac  de  157  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant  40  à 
39.75:  octobre  39.75;  octobre-novembre  et  4  de 
novembre  40  à  '39.1V,  ;  4  premier*  40  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  27  août,  vente  facile  des  bœufs 
mais  sans  hausse,  les  vaches  et  les  taureaux  se 
plaçaient  plas  difficilement.  Pas  de  changement 
sur  les  veaux.  Perte  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilog.  net  sur  'es  moutons.  Gain  de  l  à 
2  fr.  par  100  kilogr.  vif  sur  les  porcs. 
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Au  marché  du  lundi  31  août,  vente  plus  calme 
des  bœufs  qui  ont  rétrogradé  de  10  à  15  fr.  par 
tfte  sur  tous  les  gros  bœufs,  alors  que  ceux  de 
petits  poids  tendaient  plutôt  à  la  hausse.  On  a 
vendu  :  bœufs  choletais  0.65  à  0.72  :  nantais  et 
vendéens  0.60  a  0.68;  petits  bretons  0  60  à  0.72  ; 
bons  bœufs  normands  0.76  à  0.77;  hivernais  et 
charolais  0.72  à  0.77  ;  châtrons  0.70  à  0.72.  Prix 
difficilement  maintenus  des  vaches  :  bonnes 
génisses  charolaises  et  nivernaises  0.73  A  0.74; 
vaches  blanches  et  normandes  0.6H  à  0.70.  Cours 
faibles  des  taureaux  ;  1"  qualité  0.58  à  0.62: 
2*  qualité  0.57  à  0.60;  :t»  qualité  0.50  à  0.55  le 
dcmi-kilogr.  net.  En  prévision  de  l'ouverture  de 
la  rhasse,  les  expéditeur?  avaient  eu  la  bonne 
idée  de  n'expédier  que  peu  de  veaux  sur  le 
marché,  aussi  il  s'en  est  suivi  une  hausse  de 
5  à  10  centimes  :  très  bons  veaux  d'Eure-et- 
Loir  0.85  à  0.'i0;d"  seconde  qualité  0.75  à  0.85; 
de  Nogent  sur-Seine  0.80  a  0.85;  de  Sézanne 
0.75  à  0.80;  du  Pas-de-Calais  0.65  à  0.75;  du 
Calvados  0.60  à  0.65.  Affaires  calmes  et  prix  en 
baisse  des  moutons  qui  perdaient  2  à  :t  cen- 
times par  deuii-kiiogr.  :  petits  moutons  du 
Centre  0.95  à  0.98  ;  solognots  0  93;  dorachons  et 
marchois  0.95  à  0.98  le  dcmi-kilogr.  net.  Pas 
de  changement  sur  les  porcs  :  bretons  d'illeet- 
Vilaiue  0.36  à  0.39;  des  Côtes-du-Nord  0.37  à 
O.iO;  du  Calvados  0.36  à  0.40;  du  Finistère  et 
du  Morbihan  0.33  à  0.37  le  demi-kilogr.  vif. 

Au  poids  vif  on  payait  :  bœufs  0.36  à  0.43; 
vaches  0.35  à  0.42;  taureaux  0.30  a  0.37  ;  veaux 
de  Seine-et-Maruc  et  de  l'Eure  0.48  à  0.54; 
d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.45  à  0.52;  cham- 
penois 0.42  à  0.48;  d°  divers  0.26  à  0.40;  mou- 
tons anglaisés  0.47  à  0.50  ;  du  métis  0.43  a  0.48 
le  demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
parlements : 

Arras.—  Demande  active  des  vaches  laitières 
en  hausse  de  15  à  20  fr.  par  tétc  :  très  forte 
et  bonne  laitière  540  à  650  fr.  ;  boulonnaise 
et  saint-poloise  400  à  540  fr.  ;  picarde,  300  à 
420  fr.  en  bons  choix,  fiëtcs  à  nourrir  0.70  à 
0.75;  bétes  grasses  0.65  à  0.85  le  kilogr.  vi- 
vant. 

Avignon.  —  Bœufs,  de  130  a  145  fr.  ;  vacher, 
de  105  a  135  fr.  ;  moutons,  de  135  à  155  fr;  bre- 
bis, de  100  à  130  fr.  ;  porcs,  de  75  à  85  fr.  ; 
Le  tout  aux  100  kilogr.  poids  mort;  veaux,  de 
85  à  95  fr.  ;  agneaux,  de  100  à  115  fr.  Le  tout 
au  100  kilogr.  poids  vif. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.40  a  1.46  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.76  à  1.10  ;le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.07  à  1.90  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.86  à  0.92  le  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.10  à  1.15  le  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  45  à  75  fr.;  porcs  de 
lait  de  20  à  30  fr.;  veaux  gras  de  1.15  a  1.18.  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  45  i  55  fr.;  moutons  de 
8  à  37  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.45  &  1.50;  vaches  de 
1.30  a  1.45  ;  veaux  de  1.50  à  1.85:  moutons  de 
1.50  à  1.85.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  30  à  40  fr. 

Le  Puy.  —  Veaux  de  70  &  85  fr.  ;  bœufs  de 
90  à  100  fr.;  vaches  de  15  à  80  fr.;  moutons  de 
80  à  ao  fr.;  porcs  de  80  à  95  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 


Reims.  —  Bœufs  de  1.52  &  1.5K;  vaches  de 
1.36  a  1.56;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
0.90  à  1  fr.;  moutons  de  1.80  &  2  fr.;  porcs  de 
0.78  à  0.84.  Le  tout  au  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  72  à  78  fr.;  vaches  de 
63  à  70  fr.;  veaux  de  72  à  80  fr.;  moutons  de  13 
à  85  fr.;  porci  de  46  &  49  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs,  de  130  a  160  fr.  les  100  ki- 
logr. viande  abattue,  poids  net,  octroi  en  sus; 
veaux  de  80  à  96  fr.  les  100  kilogr.  octroi  non 
compris;  moutons,  de  165  à  200  fr.  les  100  ki- 
logr. octroi  non  compris;  porcs  120  a  160  fr.; 
octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.54  à  1.55;  moutons 
de  1.60  à  1.80  ;  veaux  de  0.96  à  1.02;  porcs  de 
0.80  à  0.88  le  kilogr. 

Marché  aux  chevanx.  —  Vente  lente  et  iliffi- 
cile  des  chevaux  au  marché  du  boulevard  de 
l'Hôpital  à  Paris.  Le  contingent  exposé  en  vente 
comprenait  475  t«Ues  et  il  n'a  été  lait  que 
49  essais.  On  cotait  : 


Natures 

Oros  trait  ' 

Trait  léger  

Selle  et  cabriolet 

Réforme  

Boucherie  

Anes  

Muleta  


frii  tiMi 


h  ift.    I  len  i* 


800  4 
8O0  4 
4 

3N>  A 
1S3  A 

lou  a 

tu)  a 


-JlttO  i  MO 
t50  «0  A  MO 
100  IN)  t  500 
K  M  à  S* 


»  130 


1*3]  50  A  90 
tî5l  60  à  1» 


Vins  et  spiritueux.  — Les  affaires  sont  lentes 
a  s'engager  dans  le  Midi,  les  propriétaires  ne 
paraissent  pas  pressés  de  vendre.  On  a  trait»- 
dans  le  Gard  des  aramons  et  des  bousebets 
mélangés  à  11  fr.  les  100  kilogr.;  des  récoltants 
du  nit  nie  département  ont  refusé  25  fr.  l'hecto- 
litre pour  de»  vins  pris  au  trait  de  cuve.  Dans 
le  Bordelais  et  les  Cbarentes,  la  véraisoo  con- 
tinue; du  côté  de  Sainte-Foy,  on  parle  du  pris 
de  55  à  60  fr.  pour  le  vin  nauveau;  à  Bergerac, 
on  traite  de  300  a  325  fr.  le  tonneau.  Partout 
ailleurs,  les  affaires  sont  rares. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  30  fr.  à  I» 
Bourse  de  Paria.  Lille  cotait  30.75.  A  Nimcs,  les 
3/6  bon  goût  8t>  degrés  se  traitaient  à  80  fr.; 
3/6  marc  75  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Offre*  importantes  en  bouts*,  et 
clôture  en  baisse.  Les  sucres  roux  88  degrés 
valent  29  fr.  et  les  blancs  n°  35  a  34  fr.  en  en- 
trepôts. On  paie  les  raffinés  eu  pains  99.50. 

Houblons.  —  Au  marché  d'Alost  du  29  août, 
il  s'est  traité  quelques  ballotins  de  houblon  très 
précoce  qu'on  a  payés  de  27.50  à  40  les  50  kilogr., 
selon  couleur,  maturité  et  siccité.  Mais  les 
houblons  de  1896  ne  se  traitent  qu'à  26  et  27  fr. 

Prunes.  —  500  quintaux  de  prunes  saches 
ont  été  apportées  au  dentier  marché  de  Ville- 
neuve-sur-Lot et  pavés  aux  prix  suivants  : 
50/55  fruits  41  è  43  fr.;  60/65  fruits  30  à  32  fr.; 
100/104  fruits  14  &  15  fr.;  120/124  fruits  II  à 
13  fr.;  fretin  7  a  8  fr.  les  50  kilogr. 

Pommas  a  cidre.  —  Les  pommes  è  cidre  va- 
lent 105  fr.  les  1,000  kilogr.  dans  les  gares  de 
la  Seine-Inférieure  et  115  a  120  fr.  dans  celles 
de  Bretagne. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine vaut  42  fr.  à  Bordeaux  et  pour  l'expédi- 
tion 48  à  49  fr. 

I».  DlRASD. 
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I  —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


RtGIONS 

Prix 

Ht  ou 

moT-n 

.1  orvj- w  ucs  v.  ...... 

10 

85 

0  Ofi 

Nord  

n 

79 

0.» 

Nord-Est  

17 

80 

17 

90 

0.11 

Centre  

17 

81 

0  10 

Est  

l>< 

13 

0.11 

Sud-Ouest  

17 

V'I 

0.05 

Sud  

17 

N 

* 

Sud-  Kit  

M 

16 

n 

73 

* 

Sur  la  kut-i  Hausse 

0 

04 

■ 

(«m*  prSc .  }  Baisse. 

1 

t 

Rais 


0.07 


0.06 
0.06 


Sclfls. 

10.  IS 
10.41 
10.  9i 
10. 1^ 
10. IS 

10.  fié 

11.  M 
10. 45 
11.77 


10.00 

■ 

0.05 


Orf*. 

13.32 
14.05 
M. 16 
13.  M 
13.  KOI 
13.54 
13.46 
14.10 
14.02 


13.74 
0.09 


AT. 

14.55 
15.70 
14.46 
15.03 
15.30 
15.54 
15.80 
15.76 
10.06 

IL. 60 
0  04 


calvados.  —  Falaise  . . . 
cotbo-du-n.  —  Lanaion. 
rouaTKBB.  —  Morlaix.. 

i.-bt-v.  —  Rennes  

ma.nchk  —  Avranchee. . 

m  atbmka.  —  Laval  

Morbihan.  —  Lorient... 

o»mb.  —  Séea  

sartbb.  —  Le  Mans. . . . 
Beaumont-sur-Sarthe 


Prix  moyens  

nain*  j 


Hausse 


S*  Région.  —  NOR1 
sisnb.  —  Soisaons  

Château  -  Thierry  

suai.  —  Concbes  

burb-et-l.  —  Oallardon. 

Chartres  

nord.  -  Douai 

Lilla... 


S.-BT-M.  —  Egrevills . 

Mol  UTl  .•■■■••*■•*••■• 

a.  bt-oisb.  —  Mantea  . . 

Varsaillaa  

saiHB-twF.  —  Rooen... 
—  Poix  


Sur  U  témoin*  i  Hausse 
précédent*.,  t  Baisse 

»  Région.  —  NORD 

4Adsn> H«t  —  Vouxiers  . 

Cnarleville  

Au  8F.  —  Nogent-e-Seine 

Bar-sur-Aube  


B 

* 

Selg. 

Orge. 

Av. 

ta» 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quA.it. 

moyen 

17.60 

17.00 

10.00 

13.35 

15.25 

17.75 

17.» 

10. U0 

14.00 

15.00 

17.95 

16.75 

10.00 

12  50 

13.60 

17.50 

17.00 

10.00 

13.00 

14.00 

17.96 

16.76 

10.25 

13  OU 

14.50 

17.» 

16.75 

10.25 

13.96 

14.00 

17.00 

16.50 

10.00 

13.00 

14.00 

17.95 

14.75 

10.  » 

13. 5<» 

15.60 

17.96 

a  A    -  ■ 

16.75 

10.26 

14.00 

16.00 

17.50 

17.00 

10.00 

13.96 

IL.  00 

17.35 

16>:> 

10.13 

13  32 

14.55 

0.05 

0.. 

V 

0.02 

» 

■ 

0*05 

). 

18.00 

17.50 

10.25 

15.00 

18.00 

17.50 

10.» 

» 

15.75 

18.» 

17.75 

10.00 

13.50 

15.50 

13.50 

18.00 

10.00 

14.00 

15.00 

18.00 

17. 6u 

10.00 

14.00 

14.50 

18.60 

18.00 

10.50 

14.50 

16.00 

18.95 

17.75 

10.95 

13.M) 

14.60 

17.75 

17.95 

10.00 

14.00 

15.00 

18.60 

18.00 

11.00 

15.50 

16.25 

18.25 

17.75 

Il  00 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.95 

13.60 

lrt..  o 

18.-5 

18.» 

10.75 

16.00 

16. Ou 

18.00 

17.50 

10.96 

13.00 

15.50 

18.60 

18.00 

10.00 

13.00 

15.00 

18.60 

18.00 

10.25 

15.00 

16.00 

18.50 

13.00 

10.25 

15.00 

ld.25 

18.50 

13.00 

10.25 

15.00 

16.00 

18.55 

17.75 

10. Ou 

14.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10.50 

16.00 

17. ÛO 

18.29 

17.79 

10. .u 

14.05 

15.70 

o.oc. 

O.Oo 

0.02 

0.03 

a 

• 

■ 

0.03 

a 

Bpemay   

btb-m  arnb. —  Chaumont 

MBUBTBB-BT-MOS.  Nancy 

mecsb.  —  Bar- le- Duc. . . 
vo*«BB.  —  Neofchâteau. 


Prix  moyens... 

naine  j 


Hausse 


EST, 

13.00 

18.95 
18.25 
18.00 
13.60 
13.00 
18.50 
18.50 
18.50 
18.50 


18.30 
0*07 

*•  Région.  —  OUEST. 

aAtunfTB.— Angonlême. 
caasLBKTB-iNr.—  Maraoa 

oaux-aftraxji.  —  Niort.. 

WD.-BT  L.  —  Bléré  

Cbataanrenaalt  

LorRB-iNr.  —  Nantes . . . 

RUINB-RT-L.  —  S  .-ii. mur, 

Angara.  

vbndbb.  —  Lacon  

—  Poitiers  

i-vibnnb.  —  Limoges 


17.50110.» 
17. 75  10.50 
17.75  10.50 
17.60  10.00 
18.00  10.50 
17.50  lu. 00 
18.00  10.00 
18.00|l0.00 
18.00  10.00 
13.00  10. A 


17. «0 
0.07 


10.29 
0.03 


13.25I1G.00 
14. C0  16.00 
13.75 
14.25 
13  50 
15.00 
16.00 
14.00 
15.00 
14.00 


14.1 
o!w 


Prix  moy 
Sur  la  Jn 


ri 


13.00 

17.50 

10.00 

13.00 

15.00 

17.75 

17.95 

10.25 

13.00 

14.00 

17.50 

17.00 

10.95 

13.50 

15.00 

18.26 

17.75 

10.00 

13.00 

15.00 

18.00 

17.60 

lO.Ou 

13.00 

14.00 

18.00 

17.50 

10.25 

13.30 

14.75 

13.00 

17.50 

IO.f-0 

13.50 

16.00 

17.50 

17.00 

10.50 

13.95 

15.00 

17.25 

16.75 

10.  <6 

13.50 

14.60 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

18.00 

17.50 

10.00 

» 

15.  !Ù 

17.79 

17.99 

10.15 

13.92 

15.03 

0.11 

0.11 

0.04 

0.03 

0.05 

• 

» 

• 

• 

• 

allier.  —  St-Poareaio. 
chrr.  —  Bourges  

Aubigny-eur-Nere. . . 
crrush.  —  Aubuaaon  . . . 
indrb.  —  Châteaaroux. , 

Vslonçay  

loirkt.  —  Orléans  

L.-BT-CH.  —  Blois  , 

nibtrh.  —  Nevers  


■•*•.... 


Prix  moyens 
Sur  ta  semaine 


Ha 


6«  Régiou.  -  EST 

AIN.  —  Bourg  

cÔTB-n'oa.  —  Dijon.... 


Beaune 
doubs.  —  Besançon  .... 

ibrrb.  —  Qrenoblo  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

roi  pk,  —  Saint*  Etienne. 

rhAnb.   -  Lyon  

baAnb-bt-l.  —  Mâcon... 

btb-saônb.  —  Gray  

VasoqI 
savoir.  —  Chambéry... 
hauts -sa  voir.  —  Annaoy 

Prix  moyens  

Sur  la  icmain*  j  Haussa 
précédent»  . .  (  Baisse. 


T  Région.  —  8UD-OUEST. 


Blé 

Seig. 

Orge. 

Av. 

1" 

Prix 

Prix. 

Prix. 



Prix. 

-U-Jlt. 

mnyen 

18.00 

17.50 

0.00 

13.» 

15.  C0 

17.50 

17.00 

10.00 

14.00 

15.00 

17.76 

17.9:. 

10. 00 

13.00 

14.00 

18.2b 

17.75 

10.25 

H-  V,. 

14.00 

18!» 

17.75 

10.00 

14.25 

14.50 

18.50 

18.00 

lu . 

i  )  ml 

14  <>1 
1  1  .w 

18.00 

17.M 

10  » 

13.00 

15.00 

19.  «> 

18.50 

10.00 

14  00 

15.75 

18.50 

18.00 

10.» 

15.00 

ld.00 

18.00 

17.50 

10.» 

n.oo 

15  75 

18.50 

18.00 

10.00 

13.50 

15.50 

17.  M) 

17.» 

10.00 

13.00 

15.00 

18.31 

17. Kl 

10.18 

13.80 

15.30 

0.1» 

0.19 

0.13 

■ 

* 

* 

• 

r 

0.05 

0.03 

18.60118.00 

10.50 

14.00 

15.» 

13.75 

13.95 

10.00 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10.95 

13.50 

14.» 

19.00 

18.50 

11.00 

14  » 

15.75 

18.50 

13.00 

10.» 

13.00 

14.50 

18.25 

17.75 

10.00 

13.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.60 

14.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

16.00 

18.75 

18.» 

11.00 

t3!r<0 

15^50 

18.76 

18.25 

11 .00 

13.00 

15.» 

18.7. 

18.» 

10.» 

• 

15.50 

18.50 

18.00 

10.» 

• 

15.50 

18.» 

17.75 

10.50 

• 

15.75 

18. 25 

17.75 

s 

9 

15.75 

18.62 

18.12 

10.66 

13.51 

15.50 

0.11 

0.11 

0.0k 

0.05 

• 

• 

• 

0.01 

» 

arirqr.  —  Pamiera  

dordoomr.  —  Pôriguoux 
B.-OARONNB.  —  Toulouse 
OBR8.  —  AU0b  

O.BOXDR.  —  Bordosux. . 

LANDRS.  —  DaX  

LOT-RT-OAR.  —  Ag«n.... 

b.-ptrrnrrb.—  Bayonna 


Prix  moyens  

Sur  la  semaine  l  Hanaae 
précédente . .  (  Baisse. 

8*  Région.  —  SUD. 


18.50 

18.00 

12.00 

• 

16.00 

18.60 

If  00 

11.00 

14  00 

15.00 

19.00 

18.50 

12.00 

14.00 

16.00 

18.» 

17.75 

11.» 

13.50 

15.76 

18.00 

17  50 

12.00 

13.00 

15.60 

18.50 

18.00 

11.00 

13.00 

15.00 

18. 7;» 

18.25 

11.» 

11.00 

15.50 

18.50 

18.00 

11.00 

14.00 

16.00 

18.25 

17.75 

11.» 

• 

• 

13.il 

17.91 

11.52 

13.45 

iTâô 

0.06 

0.06 

0.03 

0.06 

• 

» 

• 

« 

0?02 

AUDB.  —  Carcaasouoe.. . 

19.50 

19.00 

10.75 

14.  fO 

15.» 

18.» 

18.00 

12.00 

14.(0 

16.00 

18.» 

17.76 

11.00 

• 

16.00 

18.» 

17.75 

11.50 

• 

15.60 

Hérault.  —  Béliers.... 

18.00 

17  50 

11.00 

• 

15.60 

18.00 

17.50 

10.» 

13.00 

15.75 

LOZÈHB,     -  Monde  

18.» 

17.75 

11.00 

13.» 

15.75 

18.00 

17.60 

11.00 

14.00 

15.00 

taa.*«.  —  Lavanr  

ta  RM  -  k  t  g  .  —  Monta  unan 

18.50 

18.00 

11.50 

13.50 

16.00 

IV.» 

18.75 

11.Î.0 

13.25 

16  C0 

18.40 

1 7 .  <M 

10  45 

14.10 

ÏdTTï 

Sur  la  temaine  (  Hausse 

0.10 

précédent* ..  \  Baiaae. 

0.05 

0.05 

0.02 

0.03 

» 

9*  Région.  —  SUD' 

htbs-alpbs.  —  Osp .... 

B.  axpbs.  —  Msnosque. 
alpks-marit.  —  Nice.. 
ardrcux.  —  Aubenas.., 
b.-du-rhAkb.  —  Aix .... 

DKÔMB  —  Montélimar  . . 
oard.  —  Alais ......... , 

HTB-LOiRB.  —  Le  Puy . . 
var.  —  Draguignan 
vauolusb.  —  Avignon .. 

Prix  moyens...  

naina  j  F 


ALORRIB.  — 

Alger 


EST. 


••••sa 


18.50 

18.00 

11.25 

14.50 

18.00 

18.50 

17.76 

10.60 

14.00 

lo.» 

18.» 

17.75 

11.50 

13.75 

16.00 

18.» 

17.75 

11.00 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

11.00 

13.75 

16.00 

19.00 

18.50 

14.» 

16.» 

18.» 

18.» 

12.60 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

12.50 

14.00 

18.00 

18.50 

1K.O0 

12.75 

14.00 

16.00 

21.00 

20.50 

13.00 

14.00 

17.  i5 

18.66 

18.16 

11.77 

11.02 

|«.0fl 

0.03 

0.57 

0*06 

0.06 

• 

Blé 

Selg. 

Orge. 

AT. 

l«ndr- 

dur 

19.60 

19.00 

s 

11.00 

12.00 

19.75 

19.00 

11.00 

12.00 

|l9.50 

18.00 

10*» 

11.50 

12.» 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


II  —  Céréales.  - 

Prix  pi 
NOMS  DES  VILLES 

4.IXKMAOKK.— Mannbeira 

Berlin.  • .  *  «  

aLBACB-LO*n.8trasbourg 


Marchés  étrangers. 

100  kilogr. 


»rb.-  Londres 
Autriche.  —  Vienne... 
bbloiqdb.  —  Louvain. 

Bruxelles  

Liège  

Anvers  

bonorib.  —  Budapest.. 
holi.a  mue. —  Amsterdam 

italib.  —  Bari  

bspaonb  —  Barcelone.. 

bcisbb.  —  Berne  

ambriqob.  —  New-York 
Chicago  


1» 
quai. 

19  60 
18.81 
18.51 
19. 37 
•21.50 
15.50 
14.75 
14.00 
14.00 
16.00 
15.  A 
15.08 
14.60 

28.50 
1d.n0 
13.55 
12.38 


rix 
moy. 

19.06 
n.65 
17.62 
19.10 
30.  Il 
15.00 

un 

13.00 
13.50 
14.00 
14.50 
14.90 
13.50 

37.50 
15.50 
12.28 
10.  78 


Sein 

Orge. 

AT. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

15.69 

21.87 

17.18 

14.85 

• 

15.25 

15.13 

14.00 

15.40 

16.00 

14.00  18.00 

16.60 

20.50 

18.60 

11 .01 

16.70 

12.59 

10.50 

14.00 

14.50 

9.00 

13.00 

11.00 

10.25 

13.00 

15.00 

10.75 

14.00 

15. 10 

11.50 

13.25 

15.50 

* 

* 

îi'oo 

» 

m 

• 

u.oo 

20*50 

14*00 

21.50 

17.00 

» 

■ 

7.26 

5.88 

H.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


151  kil. 

„j  de  Corbeil   44  *  44 

Leroy  (Clichy)   44  *  45 

les  de  choix   *»  ■  46 

l«"  marques   41  a  42 

ordinaires..  ......   4p  à  41 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  I,e  aac  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
l/î0/0d-« 


100  kil. 
28.02  à  28.02 
28.02  à  29.29 
28.0-.'  4  99.29 
26.11  *  26.75 
25.47  à  26.11 
16.00  à  18.00 


.,  ou  à  trente  jours,  sans 
BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blanca.. 

—  roux  

—  Montereau 


19.00  à  18.% 
18.25  18.75 
18.25  13.15 


Berguea   18.25418.75 

Australie  n*l  18.50  19.00 
Californie...  18  75  19.75 


9.5C410.95 


15.25415.75 
13.50 4 14.25 
15.00  4  16.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 
1»  qualité. ..  11.00  4  11.25  |  2*  qualité... 

ORGE.  -  Les  100  kilogr. 

Ordinairea...  13.104  14.00  I  Supérieures  . 

—  Champag.  16.00  15.50  I  de  l'Ouest. .. 
Beauce...  .T.  15.25   16.15  |  Auvergne  . . . 

ESCOURGEON .  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qualité.    15.00  à  15.25  |  V  qualité..    13.00  4  14.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noiros  Brie 

—  de  ch. . . . 

—  Beauce.. 


11.15418.00 
16.50  16.75 
16.00  15.2» 


Beauce  grise  14.504  14.75 

Libsn   11.00  11.» 

Suède   12.00  12.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 

Reconpottea..  11.75  412.00 
Remoul.  bl...  14.00   16. U0 

—  bis..  13.50  14.00 

—  bâtards.  13.50  13.00 


G»  son  seul.  14.25  4 
8  on  g/et  moy.  13.25 
Son  3  cases..  13.00 
Son  fin.. 


II 


14.00 
13.50 
13. vî» 
15.00 


Halles  de  Paru  du  Mercredi  2  sejjtcfnbre. 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douxe-marquea   le  sac  40.00  4  39.75 

Blé  nouveau   les  100  k.  18.00  18.50 

Escourgeon  nouveau   —  15.00  15.25 

Seigle  nouveau   -  11.00  16.25 

Orfte  nouv«lle   —  14.00  16.00 

Avoine    —  1*  50  «*00 

  -  11.50  14.25 

du  Mercredi  2  teptembre. 

Sucres  88*   -  27.00  4  00.00 

Sucres  blancs  n«  3  (courant).  —  28.00  28.25 
Huiles  de  oolxa  (en  tonnes)..  —  53.25  54.00 
Huiles  de  Un  (en  tonnes) . ...  —  44.75  45.25 
Suifs  de  la  boucherie  de  Paria  -  43.50  00.00 
  -  30.00  30.25 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  27  aoûl. 

coin  OPPICIRLLB 


Bopuf s. .  .■••....•••.•••«.< 
Vsches.  *■•....••.....»..• 

Taureaux  ..< 

Veaux  

Moutons. . . , 
Porcs  gras . 


>...•■•.....• 


> . . .  .  • . . 


Vendes. 

Poids 

mores 

2.133 

9.077 

3d0 

441 

381 

26» 

210 

192 

400 

1.5*8 

1.110 

85 

15.813 

14.925 

21 

5.903 

5.889 

91 

Bœufs  

s scbes.  .••■••••....»..*. 

Taureaux  

Veaux 

M ont oui   

Porcs  


Prix  extr. 
au  poids  net. 
t. la  4  t. 56 
1.16  1.52 


1.02 
1.10 
1.AQ 
1.00 


1.98 
l.hO 
2.20 
1.24 


Prix  extr. 
su  poids  vil 
0.6*  4  0  «* 


0.57 
0.M 
0.56 
0.79 

0.12 


0.03 
0.78 
1.04 
1.26 
1.14 


Marché  du  lundi  31  août. 


Boeufs  

Vaches  

Taureaux  , 

Veaux  

Montons 
Porc»  


PB  IX  AC  l*OID 

1  RI 

Vendus. 

I» 

T" 

quai. 

n 

qns*. 

3.000 

2.439 

1.46 

l.M 

859 

712 

1.44 

1.34 

1.34 

959 

171 

1.18 

1.08 

0.98 

996 

800 

1.58 

1.48 

1.18 

18.323 

15.593 

1.96 

1.18 

l.M 

3.859 

3.828 

1.10 

1.08 

O.W 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  31  août. 


— i. . . . .  le  kil. 

Veaux   — 

Moutons...  — 
Poro  entier  — 


1"  qualité. 
1.10  4  2.20 
1.36  1.46 
1.10  1.85 


2*  qualité. 

1.00  4  1.70 
1.16  1.30 
1.30  1.06 


1.06     1.16  0.66  0.96 


3*  qualité. 

0.70  4  1.30 
1.00  1.10 
O.W)  12* 
0.70  0.*> 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris   11.00  4  11.15 

M4con          13.00  14.00 

Vimoutiers.  12.50  13.00 


Lille   14.00  4  14.W 

Armentikres  13.00  14.00 
Le  Mans  ...  13.75  1S.00 


SARRAZIN.  -  Lea  100  kilogr. 

Pari*   13.75  4  14.00  I  Limoges ..    12.00  4  13.00 

Le  Mans...  12.50  13.00  Nantes....  11.50  IMJ 
Rennes         11.00     11.50  |  Laon   12.00  H.O» 


Piémont 
8aIgon . . 


5£ 

H 


Paris  100  k 

Bordeaux.  — 
Msrseille.  - 


-  Les  100  kilogr.  Marseille. 

45.00  4  48.00  I  Caroline   45  4 

23.00    25.001  Rangoon  extra.  33 

LÉGUMES  SECS. 

Haricots.  Pois.  Veace  UvùU* 
32.00  50.00  20  18.00  19420  30.00 M 
34.00  35.00  35  45.00  18  19  49  00  80 
22.00  30.00  18      25  20  90  94.00  W 


Hollande  (100  k.).  8  4  6 
Roaea-Early...  5.00  4.00 


Magnnm-Bonum  5**  * 
Rondes   tt.00  7.OC 


GRAINES  FOURRAGERES.—  Les  100  kilogr. 

Minette   33  4».» 

Sainfoin  4  3  0..  34  * 
Sainloin  4  1c.    24.0»  77 


Tr*flo  violet ...     60  4  90 
—      tardit..     65  60 
Luxerno  de  Pk>t.  95  125 
Luxerne      -       80  95 
..   30.00  36 


Poiajarraa..  t4.00U.» 
Ve.ces  d  hiver  .  90.00 1? 
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PRIX  COURÀNlVDES  DENRÉES  AGRICOLES 


FOURRAGES  ET  PAILLES 


Paru,  La  Chapelle. 
Foin  rvouv.  100  bot. 
Lurcrne  nouvelle. 

Paille  de  blé  

Paillo  de  seigle.. . . 
Paille  d'aToino.... 


Paris. 


3'  qté. 
47  à  M 
46  à  50 
•il  4  y 4 

24  à  86   22  à  24    10  *  22 


1'*  qté. 
55  *  57 
M  à» 
V»  à  28 
33  à  3-' 


2*  qté. 
M  a  55 
53  «  J.0 
-24  à  26 
29  *  33 


Cotera  «V  différent*  marché» 


Paillé. 

Arles  4.00 

Alais  0.00 

Agen   3.50 

Angers   4.00 


Foin. 
1.50 

7.50 
6.50 
8.00 


(par  100  kilogr.) 
Paillo. 


Bourges. . 
Beauvais. 
Castres . . , 
f.haunv. .. 


4. Ut 

5.00 
3.50 

tf.tO 


Foin. 
7.50 
7.50 
5.50 
3.50 


GRAINES  OLEAGINEUSES.  —  Prix  do  rhectol. 


Cimb. 
Arras. 


Colsa. 
14.00*14.50 
13.50  14.00 
15.50  10.50 


Lin. 
19.00  à '20.00 
90.00  91.00 
20.00  93.00 


Œillette. 
96.00*27.00 
95.00  96.00 
98.00  99.00 


Camol . 

11  8.00 
19  9.00 

12  13.00 


100  «il. 


I  Coprah.  I  Béiarae 
. |34.00  *  35.0G|3i.0O  *  39 


.     I  Arach 

.oohs.oo  * 


Arachidos. 
20.00 


CHANVRES 


Lea  50  kil. 
Le  Mans  

Saamur  (b.) .. 


I  1"  qualité.  I  2'  qnalité. 
33.00*35.00  31.00  1 32. 00 


140.00    42.25139. 00    40.00  37.00  38.00 


3*  qualité. 
30.00  *  29.00 


LINS.  -  Los  100  kilogr.  —  Marché  de  Lille. 


Alost   148*  153 

Bergues..|  150  1! 


Ordin.   J    Bon».    I  Snpér. 
154  à  157   161  à  166   161  *  166 
161     168   1H2     173   173  189 


HOUBLONS.  -  Lea  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne. 


32.00  * 
55.00 


30.00  I  Wurtemberg..   40.00*  42 

40.00    Altmark   75  100.00 

30.00  Alsace....   50.00  65.00 


RAISINS  SECS.  -  Marseille  (Lea  100  kilogr.). 


rhyra . 
BOIS. 


42.50  *  45.00 
39.00  41.00 
42.00     43.00  1 


Ericara.... 
Corinthe... 
Cheames.. . 


40.00  *  42.95 
45.00  47.00 
44.00  46.0C 


Bols  de  feu.  —  Pari 


a,  octroi  non  compn'-. 


Palourde»  de  pin  pour  boulangerie.  100  *  liOfr.le  Ce  ni 
Bois  de  flot   1 10     105  lo  déeaat. 


Bois  gris  neuf. 


gris  n< 
blanc. 


130 
105 


120 
140 


Bols  d'œnvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  compris. 


Charpente 


7 


Sciage  l 

«2..  I 


Gros  boia...  le  mètre  cube  105.00*110.00 
Bois  moyens  —  70.00  60.00 

Petite  boia..  —         30.00  48.00 

—  Plateaux   —  50.00  60.00 

Entrevoux....  les 908  mètres  175.00  *  910.00 
Kchantillona ..  —  930.00  940.00 

Friaop»parq.(104»)  -  97.00  98.00 

TAN.  -  Lea  100  kilogr. 


de  Nom..  158  4158  1 
du  Barri..  195  137 
du  Niver.  118  « 

108     117 1 


deH^Bout  107  4121 

-  de  B.-Bou-s  100  108 

-  de  Champ.   86  100 

-  du  Jura  ...  105  109 


V.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  do  rhectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  8/«  An  betteraves,  Lille,  diap.  30.00  *  29.50 

I»  égalité,  l'hectolitre.  Bordeaux..  34.00  35.00 

uaspoaib.  «.75  *  2V.SO  Nimea   73.00  74.00 

Septembre..».-»     30.00  Béxiers....  76.00  77.00 

*  premier...  31.00    31.25  Pésenas...  76.00  77.00 

BAUX-DE-VIE.  _  Prix  de  l'bectol.  nu,  au  comptant. 


—  Grande-Champagne  (1875-1877). 

Petite-Champagne.   

Fin»  nom    

Bons  boia   — 

—  Haut- Armagnao . . .  1887 
Ban-Armagnac   1888 


800  *  850 

720  750 


6u0 
543 
167 
185 
165 


615 
570 
176 
195 


VINS 

Vins  rouges. 

B.  Bourgogne..  140 

Touraine   105 

Bordeaux  Tieux  130 

Algérie   2â 

Cher   HO 

  125 

ie   39 


lr-5 
115 
160 
32 
135 
180 
38 


-  Bercy. 

Vins  blanc». 
Bordeaux   125 


B.  Bourgogne . 
Sancerre. 


150 
130 


Chablis.    200 


Pouilly. . 
Vouyray 


120 
350 
155 
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160 
190 

135 
350 
135 
300 
195 


SUCRES.  —  Prix  dea  100  kilogr. 

Parie,  88*  aaccha,  7-9,  disponible   28.1.0  *  28.00 

—  Sucres  blancs,  n»  3,  disponible.  31.75  3:..W) 

—  Raffines  bonne  etrte   49.00  98.50 

Raffiné»  belle  sorte   9g.iÙ    98  00 

  11.00  12.00 


Paria.  100  k. 
Houon  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arra»  100  k. 


HUILES 

Colsa. 

54  50  * 55.50 
54.75  55  00 
51.00  51.50 
50.00  51.00 


Lin. 
'4.50*15.50 
47.00  47.00 
42.50  42.00 
49  00  50.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 
000   000  00  tu 


Cam. 

oo  oo 

00  00 
00  00 


TOURTEAUX.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Colsa.        Œillette.  Lin. 
Douai...    y.50*  9.75  10.00*10.50  13.00*15.00 
Cambrai.    9.75   10.00   9.00     9.25  14.50  11.75 
Arras...   9.00    9.65  9.00    9.25  14  00  14.75 

Coprah.     Arach.  déc.  Sésame. 
Marseille  11.00   12.00  13.00   13.25  10.50  10.75 


Cam. 
14. (XI 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Cours  de  Paru. 


Amidon 
Fécule 


or  froment   les  100  kil.    <     '   t  lkj 

de  Voiàà  .'.*.'.'  - 


29.00 
•23.00 
23.00 
24.00 
32.00 


■M.  00 
22.00 
24.00 
23.00 
39.00 


Epinal 
—  Paris 
Sirop  cristal 

ENGRAIS.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  ongrals.  —  Cour»  com 
morcial  aur  la  plaoe  de  Paria,  par  100  kilogr.,  pou 
des  ventos  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 

Sang  desséché  moulu....  11/13  %aiote  15.95  4  18.85 

Viande  desséchée   9/11  %  — 

Cornes  broyées   13/11%  — 

Cuir  désagrégé   8/9 

Nitrate  do  soude   15/16 

Nitrate  de  potasse   95 

_.  ,  —    ®0 

Chlorure  de  potass.  Irano.  90 

Sulfate  de  potasse   00 

Sulfate  d'ammoniaque....  20,21 
Chlor.  de  potass.  Staaafurt  80  4  85 
Engrais  chimique  H.  Joulie  

Phosph s tGB  dos  Axdennes  —  Kn  gare  des  Ar 
et  de  la  Meuse  en  sacs  (lea  100  kilogr.). 

acide  phoisphorique.  3.10  4  3.10 
3.60  3.60 
3.20  8.90 

Phosphatée  de  l'Auxols. 

60/65,  la  tonne   45.00  4  45.00 

Phosphates  d*  l'Oise. 
14/16  %  acide  phoaphorlque   1.80  4  1.80 

Phosphates  de  la  Somme. 
18/90  %  aoiue  phoaphorique   3. 10  4  3.90 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  Cambré  sis. 

perdu 


11.70 
16.  «0 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
21.00 
21.00 
18.30 
15.00 


14.30 
18.20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
23.00 
19.45 
23.00 


Pulvérisés. 


vér;sé».  14/16  %  acid< 
-  18/90%  - 

16/18%  - 


12/14 
13/15 


3 .25  les  100  k.  par  wagon  4  Hsusay, 


Superphosphates,  poudres  d'os,  etc.  (les  100  k  ) 

Phosph.  précipités  35  *  40%  acide  phosph.  17.15  19.66 

—  —  40  45  %  —  —  19.60  99.25 
Superphosphates  fossiles,  10  %  solde  phos- 

phonque  solqble  et  assimil.  (les  100  kil.).  6.30  6.70 

Superphosphstes  fossiles.  16  *  18  %   10.00  11.34 

—          d'os,  16  4  18  %  ac.  ph.  7.28  8.44 

Poudres  d'os  bruts   11.00  12.95 

Scories  moulues  des  neiéri^s  do  Lonwy 

15  .\  18  %  ((tare   Mont  îSsiut-Mnrtin. 

Meurtho  ot-Moncllc)   0.00  2.90 

Engrais  spôolaux.  —  Les  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou.  » 
Ouan.duPér.diits.  * 
l.  flxe.  2*  • 


"  I  Guano  de  poisson  :  «zoto, 
»  |  8  4  11;  acide  phospho- 
-I    rique.4  414.  15.50  f7.50 


Digitized  by  Google 


364 

Phosphates  d6  à  Indre...   4.30  I  4.80 

de  Tarn-et-Garonne   3.60  à  4  .  «5 

2.50  à  4.85 
.10 
J.M 
k.OO 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 

BEURRES.  -  Ballot  dé  Pari»  (le  kilogr.) 


dn  Lot. 
Pboephetea  Thomas, 


tomaa,  gare  Tblonville  14/16....  8. 
—  —  —  16/ 18....  3. 
_  18/»....  4. 


42.60  à  44.00 


VI.    P-TJTTS   A  MM  AUX. 


CUIRS  ET  PEAU  ..-te       taoat  d*  Parié. 

(Le*  »     *cr  ) 

Taureaux..  36  .00  4  39  2'. 
Oroe  bœufe  39.00  à  39.1:. 
Moy. bœufs  fc.OO  à  :M  ■  J 
Petite  boaufs  ».43  à  35.35  .  Petite  TeauT 

8UI2T8  ET  SAINDOUX.  -  Lee  100  kilogr. 

49.00  |  Saind.  An*era  d. .  75.75 

75.00 
114.50 


..  .00  3*. 50 
1  ettle*  -  87.00  38.00 
Groa  veau*...  42.00  49.50 
54.00  59.00 


à  livrer. 

Le  Havre.. 


8ui1  en  peine   49.00  1  Sam 

-  enrfté   52  00  - 

—  es  branchée...   39.00 1  — 

PEAUX  DE  MOUTON  {Martké  da  la 
Métis  paya  ordinairea   la  pièce. 


Ho  rricho  tis  ot 


(1/3  laine).  - 


VilMf). 

2.00  à  3.50 
3.00  à  3.80 
1.00  à  1.50 
1.75  à  3.50 
1.50  A  3.00 
3.35  à  3.00 


80IEB 


Italie  n 


10/12 
tain  F 
—  Japon 


Emprunts  d'État 
•t  de  Ville». 


Rente  française  3 


3  %  «mort.. 

8  i]3  %.... 
M  500  1.3%. 


Oblig.  tunisiennes  500 1.3%. 
1855,  3  %  remb.  500  tr. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869.  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
-    l/Ad'ob.  r.100- 


.5 

•5 


1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  l/4d'ob.  r.  100  — 
1892,  3  1/2  %  r.  400  — 

—  1  4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3 1  11  %  dette  prWilég. 
Emprunt  Italien  5  %  ... .  .  . 

—  Russe  oonaoL  4 

—  Portugais  8 
Espagnol  Ext.  4 


Valeurs  françaises 

(Actions. ) 


Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  tout  pay 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p . 
Société  générale  500  f.  250  p 
Est,      500  tr.  tout  payé 
Midi,  — 
Nord,  — 
Orléans,  — 
Oneet,  — 
,  P.-L.-M.  - 
Oax  Pariaien,250t.  tout  paye 
Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p 
C*  genér.  Voituree  500  f.  t.  p 
Canal  de  8nei,  500  rr.  t.  p 
500  tr.Lp 


11 


1.  kilogr 

.   37.00  à  39.00 

39.40  à  45.00 

45.00  *  49.00 

38.00  A  43.00 

cours 

T\T7t 

DE 

dn  1*8  au  1  sept. 

Cent* 

4a 

Pins  haut. 

Fins  «sa. 

»  »JH. 

102.75 

102.50 

102  95 

100.90 

100. 85 

101  00 

105.32 

105  15 

105.40 

502.00 

500  00 

501  00 

630. OC 

024.00 

629  50 

573  00 

572  00 

573  00 

436  00 

433.00 

433  50 

420- 00 

419.00 

421.00 

112  00 

111.35 

112  00 

581.50 

580.00 

583.00 

581.50 

580.00 

582.00 

414.00 

411.00 

414  00 

104.50 

1Û3.25 

104  50 

894.00 

892  00 

394.00 

99  50 

98  50 

99  to 

412  75 

410.00 

410  50 

124  00 

1(8.50 

120  00 

131 .50 

118.00 

122  00 

103. 50 

102.00 

102  fO 

104.00 

103.65 

103.60 

87.90 

87.65 

86.00 

104  95 

103  80 

104.40 

35.65 

25  50 

96.10 

66.00 

«5.50 

56.15 

104.40 

104.05 

104.10 

35M».0O 

3570.00 

8570.00 

647.00 

610.00 

615.00 

572.(0 

571.00 

572.00 

785.00 

780  00 

785  00 

51300 

511.00 

513.00 

974  00 

970.00 

975.00 

1294. 50 

12vV0O 

128...00 

IrOO.OO 

1796.50 

17*9.00 

1630.00 

1634.00 

1630.00 

1119.50 

1112  50 

1116.00 

157*. 00 

1580.00 

1585.00 

1105  00 

1104.00 

1105.00 

1-250. 00 

1245.00 

12Î0.0O 

570.00 

565.50 

569.00 

3407.00 

3395.00 

3394  50 

325.00 

3J0.00 

324.00 

672.50 

670.00 

665.00 

bbussbs  BN  t» 

Iaigny  extra..  4.00  5.90 

_  'demi-An  3  20  3  00 

M.  d'IeiguT...  2  60  2.90 

dn  Gâtinats...  2.60  9.W 

de  Bretagne..  1.80  2.00 

Laitiers  Jura.  2  00  3.50 

de  Charente..  9.«0  3.80 

...  9  00  8.00 


Ferme.. ...... 

Tours  

Le  Mana  


1.60 
1.80 
1  Tu 
1.70 
9.00 
l.tt 
1.60 
1.60 


•2.00 
3.40 
2  20 

3.30 
3.00 
9.40 
9.00 
9.10 


FROMAGES.  - 

Brie  hantes  marq.  48  52 
Brie  gr.  m.  (10)...    35  30 

—  m.  m   22  27 

Petits  Nsnteuils..    15  18 

Brie  laitiers   20  18 

Oérardmer  (100  k.)   80  60 

Hollande   160  170 

Bondons  (100)...    15  le  00 
 •  130  130 


Balltë  4*  Paru, 


Normsndie  ext.  85  à  108 

Picardie       —  86  à  110 

Brie  —  78  à  85 

Touraine   80  à  90 

Beauce   >0  à  85 

Orne   70  à  80 

Picardie   68  t  80 

Châtellerault...  70  à  72 

VOLAILLES.  -  Dernitr  e 
tt  du  çibitr 

Pintades....    3.50  à  {..00 
Canarda  groa   2. VI  a  3.25 
—    Nantes  3. uO  à  4. '25  ! 

Dindes   6  00  *  12.50 

Oies  d'Angers.  5.004  7.50 
Upins  don,.  3.00à  3.50 
Lapins  gar...  0.00  à  O.oO 
Pigeons  0.00  à  0.00 


Valeur!  françaises 

(Obligations.) 


Roquefort  

Gruyère  (100  k. 
Coulomnners  (1 
Goura» y  (100) . . . 
Livarot  (le  100).. 
Bourgogne  (100). 
Camembert  (100). 
Munster  (100  k.). 
Port-Salut  

Porta.  -  (Le  mil 
Bourgogne . 


Champagne.. 

Nivernaia... 


m  m 

100  tffi 
3»  50 
10  30 
.  69  100 
.  65  ^0 
.  40  60 
.  110  I» 
.  160  190 

le.l 

72  à 
75  4 
70  4 

73  4 

65  à 

66  4 
654 
684 


% 

M 

7t 

:<\ 
at 
73 


oun  du 
(la  pièce). 

Poulets  Bress. 
_  Nsntee. 


Cailles  

Faisans  

Lièrrea  

Perdreaux  . . 
Chovreuila  .. 


3.004 
2.0.4 
4  ûOà 
1.104 
4.004 
6.004 
1.354 


4.*0 
5.00 
6.35 
1.50 
«..00 
8.00 
î.W 


40.004  60.00 


dn  28  au  1  sept 

PI  a»  BML    FI"  •»*■ 


Fono.  18T7,  8  %  r.  40< 

-  1879,  3  %r.  HK 

-  1883(s.l.)3î6r.l 


400  1. 

5001. 
.500 

—  18853  %5O0t".r.5O0 
Comm.  1879  3  %  t.  500. 

_    1880  3  %  r.  500  t. 

—  1891  3  S  r.  400  f. 
-    1892  8.20  %  r.  500 

Bons  à  lots  1887... 
-  algériens  A  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  500 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi  3  %  remb.  500  fr. 

—  S  %  non*.  — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  DOUV.  — 

Orl.   3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nour.  — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nour.  — 
P.-L.-M.-fus.8%r.500f 

—  3  %  non v  — 
Ardennes  s'%r.5O0 
Boue  Guelms     —  — 


C*  paris,  du  gsi  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  «  %  r.  500 
C*  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Trsnsatlantiqns  3  %  r.  500. 
Messsgeries  ma  rit  4  %  500  t. 
Panama,  oblig.  à  lots,  t. 
—      Bons  à  lots  1 


402.75 
509.00 
459  50 
506.00 
5(3.00 
508.00 
406.00 
511.00 
69.00 
56.50 


680  00 
479.95 
485.00 
475.00 
480.00 

482  00 
497.00 
479.40 
4*9.00 
4*0  00 
484  00 
470  50 

483  00 
482.00 
409. 50 
457  00 
467.00 


514.00 
519.50 
523  00 
679.00 
848.50 
513.00 
140.50 
144.00 


403  75 
504.00 
457.00 
504.00 
5o800 
506.00 
407.50 
508.00 
68  35 
54.00 


680  00 
479.00 
483  50 
473  00 
478.W0 
48L00 
499  00 
478  00 

482  50 
478.50 

483  00 
417.00 
4M.  00 
479.00 
468.00 
455.50 
465.00 


509.10 
516.30 
520.00 
675.00 
347.00 
508.  lO 
140.00 
142.00 


402.W 
506  00 
460.00 
i05.(» 
513.10 
50d  .00 
407.W 
508.00 


55.71 


680.50 

479.  M 

4» 

471.00 

480.  tO 
4J2A» 
495.» 
478.71 
4K-W 
47-).» 
48».ù0 
478.^ 
4*1» 
472. W 
469.'^ 
457.00 


513.00 
5I7.M 
530.10 

34*  » 
5H.O0 

m»2 

I44.W 


Lt  gérant 


:  u  Bouxocianoi». 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  situation  agricole  ;  récolte  du  blé;  évaluation  de  cette  récolte  par  le  Bulletin  de*  hu'!e>  ;  la  vigne 
et  la  betterave  à  sucre.  —  Le  phylloxéra;  commune  de  la  Sarthe  déclarée  phylloxérée  ;  com- 
munes du  Loir-et-Cher  et  de  la  Sarthe  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance. 
—  Concours  ouvert  pour  la  nomination  d'un  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Montpellier.— 
Ecoles  nationales  vétérinaires;  concours  ouverts  pour  trois  emplois  de  répétiteurs;  liste  des 
élèves  diplômés  en  18U6.  —  Cours  de  préparation  à  l'institut  agronomique  et  aux  écoles  d  agri- 
culture. —  Ecoles  pratiques  d'agriculture;  examens  d'admission  aux  écoles  de  Deauchéne,  do 
Saintc-Gcuime-la- Haine,  de  Ucrlliorival.  de  Poligny.  —  Concours  d'arracheurs  do  betteraves 
dans  l'Aisne.  —  Concours  de  pressoirs  continus  à  Cicniozac  —  Concours  de  Segré. 


La  situation  agricole. 

La  température  s'est  beaucoup  re- 
froidie à  la  fin  du  mois  d'août,  au  point 
qu'il  est  tombé  de  la  neige  en  Savoie, 
dans  les  régions  peu  élevées  des  Alpes  et 
môme  dans  la  plaine  de  Gacé  (Orne)  ; 
puis  le  temps  s'est  radouci  et  s'est  mis  à 
l'orage.  Les  pluies  ont  été  bien  accueillies 
par  les  cullivateurs,  car  elles  vont  per- 
mettre de  faire  dans  des  conditions  favo- 
rables les  travaux  préparatoires  pour  les 
semailles  d'automne. 

Les  battages  exécutés  jusqu'à  ce  jour 
confirment  les  renseignements  donnés  au 
commencement  de  la  moisson  sur  la 
bonne  qualité  du  blé.  Il  est  bien  acquis 
maintenant  que  le  rendement  dépasse  la 
moyenne.  Le  Bulletin  des  halle*  (.-value  la 
récolte  du  froment  à  119  millions  d'hec- 
tolitres,|contre|li9millionseldeini]oblenus 
l'année  dernière;  c'est  une  augmentation 
de  plus  de  9  millions  d'hectolitres  sur  la 
production  moyenne  des  dix  dernières 
années.  Le  poids  spécifique  étant  de 
77  kil.  18  à  l'hectolitre,  le  rendement  en 
poids  atteint  83,475,000  quintaux,  qui,  au 
taux  d'extraction  de  75  0/0,  donnent 
64,106,000  quintaux  de  farine  en  nombres 
ronds. 

D'autre  part,  notre  confrère  évalue  la 
production  du  ble  dans  le  monde  entier 
h  831,400,000  hectolitres,  contre  888  mil- 
lions 700,000,  l'un  dernier,  soit  un 
déficit  de  57,300,000  hectolitres.  Les 
importations  universelles  étant  estimées 
a  145,150,000  hectolitres  et  les  exporta- 
tions à  141  millions,  il  y  aurait,  par 
suite,  dans  le  mouvement  général  du  blé, 
pendant  la  campagne  actuelle,  une  ba- 
lance, en  faveur  des  importations,  de 
4,150.000  hectolitres. 

Dans  le  vignoble,  la  récolle  ne  tiendra 
pas  ce  qu'elle  promettait  nu  début  de  la 
campagne  ;  elle  a  été  notablement  réduite 
par  l'oïdium  et  le  black-rol  qui  ont  sévi 
avec  intensité.  Les  journées  froides  du 
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i  mois  d'août  ont  retardé  la  maluralion  des 
I  raisins;  dans  le  Bordelais,  en  Bourgogne 
,  et  dans  les  vignobles  du  Centre  et  de 
fEst,  la  qualité  des  vins  est  surbordonnée 
à  la  température  de  la  dernière  période 
précédant  la  vendange.  Dans  l'Hérault, 
dans  le  Gard  et  en  Provence  où  la  cueil- 
lette est  très  avancée,  on  en  est  asser. 
satisfait,  mais  le  rendement  est  moins 
élevé  que  l'année  dernière. 

La  betterave  a  peu  profité  durant  h; 
mois  d'août;  elle  est  petite,  mais  sa 
teneur  en  sucre  est  élevée.  Les  pluies  ont 
fait  reverdir  les  feuilles  qui  commençaient 
à  jaunir;  les  betteraves  vont  sans  doute 
augmenter  un  peu  de  volume  et  le  rende- 
ment cultural  s'améliorer,  mais  aux  dé- 
pens de  la  richesse  saccharine. 

Le  phylloxéra. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  en  date  du  5  sep- 
tembre 1896,  la  commune  de  Thorée, 
canton  du  Lude,  arrondissement  de  la 
Flèche  (Sarthe).  est  déclarée  phylloxérée. 

Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du 
24  août  I89G,  la  libre  circulation  des 
cépages  de  toutes  provenances  est  auto- 
risée dans  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher. 

Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du 
31  août  1896,  la  libre  circulation  des 
cépages  exotiques  est  autorisée  dans  la 
commune  de  Chahaignes,  canton  de  la 
Charlre,  arrondissement  de  Sainl-Calais 
(Sarthe). 

Concours  ouvert  pour  la  nomination 
d'un  professeur 
à  l'école  d  agriculture  de  Montpellier. 

Un  concours  sera  ouvert,  à  Paris,  le 
19  octobre  prochain,  pour  la  nomination 
d'un  professeur  de  sylviculture  et  de  bota- 
nique à  l'école  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier.  Voici  le  programme  de  ce 
concours  : 

{t«  épreuve.  —  Lue  composition  écrite  sur 
une  ou  plusieurs  questions  de  botanique  et 
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de  sylviculture,  dont  la  durée  sera  indiquée 
par  le  jury. 

2»  épreuve.  —  Leçon  orale  d'une  heure  au 
moins,  après  quatre  heures  de  préparation, 
sur  une  on  plusieurs  questions  de  bota- 
nique appliquée  à  l'agriculture. 

3«  épreuve.  —  Leçon  orale  d'une  heure  au 
moins,  après  vingt-quatre  heures  de  prépa- 
ration, sur  une  ou  plusieurs  questions  de  J 
sylviculture. 

4*  épreuve.  —  Conférence  d'une  demi-heure  | 
au  moins  sur  des  sujets  d'application  choisis 
dans  une  excursion  forestière  et  dans  une 
herborisation,  qui  seront  déterminées  par 
le  jury. 

o°  Epreuves  pratiques.  —  a}  Examen  ana- 
tomique  et  microscopique  des  végétaux  : 
détermination  de  plantes  et  d'essences 
forestières  sur  des  échantillons  secs  ou 
fraîchement  récoltés.  I.a  durée  de  l'épreuve 
sera  indiquée  par  le  jury.  —  M  Détermina- 
tion des  maladies  des  plantes  et  des  insectes 
nuisibles  aux  végétaux. 

Les  candidats  seront  lenus  : 

lw  De  se  faire  inscrir»  au  moins  quinze 
jours  avant  la  date  de  l'ouverture  du  concours, 
délai  de  rigueur,  au  ministère  de  l'agricul- 
ture .direction  de  l'agriculture,  1"  bureau); 

2*  De  justifier  qu'ils  sont  Français  ou 
naturalisés  Français  ;  qu'ils  sont  libérés  du 
service  militaire  et  qu'ils  sont  Agés  de  vingt- 
cinq  ans  au  moins  et  de  cinquante  ans  au 
plus  le  jour  de  l'ouverture  du  concours  ; 

Toutefois,  les  candidats  «Agés  de  plus  de 
trente-cinq  ans  ne  seronl  admis  à  concourir 
qu'autant  qu'ils  pourront  justifier,  au  mo- 
ment de  leur  inscription,  qu'ils  comptent 
déjà  un  nombre  suffisant  d'années  de  ser- 
vices au  compte  de  l'Etat,  avec  traitement 
soumis  aux  retenues,  pour  leur  permettre 
d'obtenir  une  pension  de  retraite  dans  les 
conditions  prévues  par  la  loi  du  9  juin  1853 
sur  les  pensions  civiles; 

3»  Enfin,  de  produire  les  titres  et  diplômes 
qu'ils  possèdent,  de  faire  connaître  les  tra- 
vaux scientifiques  qu'ils  auraient  publiés  et 
d'en  fournir  deux  exemplaires.  Ces  titres 
compteront  comme  éléments  d'appréciation 
pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à  déter- 
miner. 

Ecoles  nationale!  vétérinaires. 

Trois  concours  seront  ouverts  : 

1*  A  l'école  vétérinaire  d'Alforl,  le  19  oc- 
tobre 1886,  pour  la  nomination  d'un  répé- 
titeur chef  de  travaux  attaché  à  la  chaire  de 
pathologie  chirurgicale; 

28  A  la  même  école,  le  26  octobre  1896, 
pour  la  nomination  d'un  répétiteur  chef  de 
travaux  attaché  a  la  chaire  d'anatomie  des 
animaux  domestiques; 

3e  A  l'école  vétérinaire  de  Toulouse,  le 
2  novembre  1896,  pour  la  nomination  d'un 
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répétiteur  chef  de  travaux  attaché  à  la  chaire 
d'anatomie  des  animaux  domestiques. 

Le  traitement  affecté  à  ces  emplois  est 
fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

3"  classe,  début   3,000  fr. 

2«  classe,  début   3,500  fr. 

!■«  clasf»e,  début   4,000  fr. 

Le  programme  de  ces  concours  se  dis- 
tribue à  Paris,  uu  ministère  de  l'agricul- 
culture  [bureau  des  écoles  et  services 
vétérinaires),  et  dans  les  trois  écoles 
d'Alfort,  Lyon  et  Toulouse. 

Voici  la  liste  des  élèves  des  écoles 
d'Alfoit,  de  Lyon  et  de  Toulouse  qui  ont 
obtenu  le  diplôme  de  vétérinaire  à  la 
suite  des  examens  généraux  de  l'an- 
née 1895-1896  : 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE  D'ALFORT 

MM. 

Mesnager,  Lesage,  Guérin,  Fichelle,  Ro- 
bert, Prunier,  Henry,  Hardy,  Darras,  Boulé. 

Lavaux,  Gillot,  Trouplin,  Lorin,  Stièveî, 
Miroy,  Vantillard,  Lanceleur,  Birou,  Gou- 
hinat. 

Pressait,  Simonin,  Choué,  Argoud,  Gres- 
sier,  Ragot,  Waskovit,  Schuler,  Esmicu, 
Wladitniroff. 

Etienne,  Lefour,  Lavergne,  Leroy,  Cholet, 
Thibuudeau,  Hautcœur,  Dobigny,  Ganeval, 
Plantain. 

Charinet,  Dussart,  Descamps,  Raguenel, 
Durocher,  Peyronny,  Godard,  Fyot,  Soret, 
Gallot. 

Bélanger,  Aubry,  Irr,  Deixonne,  Durand, 
Bédaride,  Dauthuile,  Corneau,  Post,  Hu- 
meau. 

Rocton,  Marion,  Lainé,  Ktïhner,  Baudoin, 
Blanchet,  Caquot. 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE  DE  LYON 

MM. 

Amichau,  Jouanne,  Lardeyret,  Gibout, 
Bcucler,  Antoine,  Herbiuière,  Gacon,  Galhe- 
lier,  Collet. 

Bonniot,  Bonuaud,  Chappat,  Gavaggio, 
Marin,  Nicolas,  Rivière,  Guyot,  Métifiot, 
Criquet. 

Bergeron;  Julien,  Combe,  Frouin,  Villetan, 
Laizet,  Parrot,  Ismert,  Martin,  Ben-Danou. 

Poirot,  Guillemet,  Mulon,  Derain,  Ardaens, 
Lévy,  Dervaux. 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE  DE  TOULOUSE 

MM. 

Moussillac,  Fort,  Gaucb,  Haus,  Mercier, 
Epaillard,  Laffargue,  Paillon,  Jouannard, 
Rigaud. 

Castelet,  Saujon,  Sentis,  Larrue,  Lannes, 
Moraud,  Labarde,  Cazalis,  Sollier,  Tudès. 

Héral,  Théret,  Bourdeau,  Rigal,  Couret, 
du  Hayot,  Saly,  Raiat,  Larrieu,  Daubas. 
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Cours  de  préparation  à)  Institut  agronomique 
et  aux  Ecolat  d'agriculture. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signa- 
ler à  nos  lecteurs  l'initiative  prise  par  le 
collège  Sainle-Barbe  qui,  dès  1888,  a 
créé  dans  son  Ecole  préparatoire  une  di- 
vision spécialement  affectée  aux  candi- 
dats à  l'Institut  agronomique. 

Les  élèves  de  celte  division  n'ont  pas 
cessé  depuiB  de  6e  distinguer  dans  les 
concours  d'admission  :  celle  année, 
23  candidats  se  sont  présentés  ;  17  ont  été 
admissibles  et  10  reçus  définitivement, 
dont  le  premier  de  la  promotion. 

Sainte-Barbe  a  également  organisé 
depuis  trois  ans  des  cours  préparatoires 
aux  Ecoles  d'agriculture  de  Grignon, 
Rennes  et  Montpellier,  qui  donnent  des 
résultats  tout  aussi  satisfaisants:  sur 
34  élèves  présentés  au  dernier  concours 
pour  ces  diverses  écoles,  27  ont  été 
admissibles  et  21  reçus.  C'est  là  un  nou- 
veau succès  pour  le  célèbre  collège,  d'où 
sont  sortis  tant  d'hommes  distingués. 

Ecoles  pratigues  d'agriculture. 

Les  examens  d'admis?  ion  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Beaucbéne,  près 
Mayenne  (Mayenne)  auront  lieu  au  siège 
de  l'école,  le  25  septembre,  à  neuf  heures. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de 
quatorze  ans  au  moins  et  de  dix-huit  ans 
au  pins  à  l'époque  de  l'admission.  Ceux 
qui  possèdent  le  certificat  d'études  pri- 
maires sont  reçus  de  droit  jusqu'à  con- 
currence du  nombre  de  places  disponi- 
bles; toutefois,  les  candidats  aux  bourses 
doivent  tous  subir  l'examen. 

Les  demandes  d'admission,  accompa- 
gnées des  pièces  réglementaires,  doivent 
être  adressées  au  directeur  de  l'école 
avant  le  15  septembre. 

—  Les  examens  d'entrée  à  l'école  d'agri- 
culture de  la  Vendée,  à  Sainte-Gemme- 
La-Plaine,  près  Luçon,  auront  lieu,  au 
siège  de  l'école,  le  lundi  12  octobre  1896, 
à  1  heure.  Les  candidats  qui  désirent  se 
faire  inscrire  à  ce  concours  sont  invités 
à  s'adresser  au  directeur,  M.  Albert  Vau- 
chez,  qui  leur  fera  connaître  les  forma- 
lités à  remplir. 

Un  certain  nombre  de  bourses  et  de  de- 
mi-bourses sont  accordées,  chaque  année, 
par  l'Etat  et  le  Département,  aux  jeunes 
gens  qui  subissent  les  examens  avec 
succès  et  dont  les  familles  ne  possèdent 
pas  des  ressources  suffisantes. 
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L' Ecole  comprend  une  ferme  de  86  he«- 
tares  avec  beurrerie  et  fromagerie  à 
vapeur.  Les  bâtiments  sont  neufs  et  bien 
aménagés.  La  vacherie  compte  100  tètes 
de  gros  bétail  ;  l'écurie  4  juments  pouli- 
nières et  4  jeunes  chevaux;  la  porcherie 
est  installée  pour  recevoir  50  porcs.  Un 
service  d'eau  complet  permet  d'obtenir, 
dane  les  jardins,  les  7  récoltes  annuelles 
qu'obtiennent  les  maraîchers  des  environs 
de  Paris.  La  ferme  est  munie  des  appa- 
reils perfectionnés. 

L'école  possède,  en  outre,  une  station 
agronomique  avec  laboratoires  bien  ins- 
tallés permettant  d'analyser  les  engrais 
fournis  aux  agriculteurs  du  déparlement 
et  d'étudier  les  questions  agricoles  inté- 
ressant la  région. 

La  viticulture  et  la  pisciculture  sont 
également  l'objet  de  soins  spéciaux.  Les 
appareils  d'incubation  de  l'école  permet- 
tent l'ensemencement  artificiel  des  meil- 
leures espèces. 

En  résumé,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  l'agriculture  pratique  ou  qui 
veulent  entrer  aux  écoles  nationales  trou- 
veront en  Vendée  un  enseignement  com- 
plet et  un  matériel  de  ferme  de  grande 
valeur  expérimentale. 

Depuis  sa  création,  en  1889,  l'Ecole  de 
la  Vendée  a  fait  recevoir  tous  les  ans  des 
élèves  aux  écoles  nationales  et  n'a  pas 
eu  un  échec  parmi  ses  candidats.  Cette 
année  encore,  elle  compte 4  admissions: 
1  à  Grignon,  2  à  Rennes,  i  à  Montpellier. 
Un  ancien  élève  de  l'école  est  entré  de 
droit  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse 
après  avoir  accompli  ses  études  dans  une 
école  nationale. 

Des  offres  d'emploi  sont  adressées  très 
fréquemment  au  directeur  pour  ses 
élèves  sortants.  Plusieurs  sont  employés, 
comme  contremaîtres,  dans  des  laiteries 
à  vapeur;  d'autres s'occuppent  de  recons- 
titution de  vignobles  ou  de  travaux  agri- 
coles proprement  dits.  Ceux  qui  se  sont 
spécialisés  dans  les  travaux  horticoles 
sont  entrés  à  l'école  d'horlicullure  de 
Versailles. 

—  Le  1er  septembre  ont  eu  lieu,  à  la 
préfecture  d'Arras,  les  examens  d'admis- 
sion à  l'école  pratique  d'agriculture  de 
Berthonval,  par  Mont-Saint-Eloy;  dix-huit 
candidats  se  sont  présentés;  dix-sept  ont 
été  admis;  en  outre,  quelques  élèves  ont 
été  reçus  sans  examen,  comme  étant 
pourvus  du  certificat  d'études. 
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Un  certain  nombre  de  places  sont 
encore  disponibles  pour  les  candidats  non 
boursiers  qui  pourront  se  faire  inscrire 
jusqu'au  1er  octobre. 

Le  2  septembre  ont  eu  lieu  les  examens 
de  sortie  :  9  élèves  de  troisième  classe  ont 
été  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme 
des  écoles  pratiques.  Ce  sont  : 

MM.  1°  Leblanc,  médaille  de  vermeil  et 
prix  de  l'Association  des  anciens  élèves  : 
2°  Morel,  médaille  d'argent;  3°  Kenon,  mé- 
daille «le  bronze;  4°  Thuillier,  médaille  de 
bronze;  5°  Lnngavcsne,  0°  Laurent,  7°Méqui- 
nion,  8°  Debuir«\  9°  Descbamps. 

MM.  Morel  et  Kenon  ont  été  reçus  dans 
un  très  bon  rang  à  l'école  nationale  de 
Ronnes. 

—  Un  concours  d'admission  à  l'école 
do  laiterie  de  Poligny  aura  lien,  au  siège 
de  l'établissement,  le  28  septembre,  à 
neuf  heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  être  âgés  de 
dix-huit  ans  au  moins  dans  le  courant  de 
l'année  1896  et  fournir,  avant  le  25  sep- 
tembre, les  pièces  énumérées  dans  le 
programme  que  le  directeur  adresse  à 
toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 

Le  régime  de  l'école  est  l'externat  et  la 
durée  des  éludes  fixée  à  un  an.  L'en- 
seignement est  gratuit;  les  élèves  n'ont 
qu'à  pourvoir  aux  frais  de  leur  entretien. 

A  la  session  du  28  septembre,  des 
bourses  de  500  francs ,  instituées  par 
l'Etat  et  le  département  du  Jura,  seront 
accordées  aux  candidats  les  plus  méri- 
tants et  les  plus  dignes  d'intérêt. 

La  rentrée  est  fixée  au  30  septembre, 
à  deux  heures  de  l'après-midi. 

L'enseignement  pratique  comporte  la 
fabrication  du  beurre  et  des  fromages  de 
grande  consommation  :  gruyère ,  em- 
menthal ,  septmoncel  ,  roquefort  et 
camembert  et  l'enseignement  théorique, 
l'élude  des  branches  qui  se  rattachent  à 
l'industrie  laitière  :  agriculture,  zoote- 
chnie, technologie  du  lait;  éléments  de 
physique,  de  chimie  et  de  mécanique; 
comptabilité,  français,  arithmétique  et 
arpentage. 

Tous  les  élèves  diplômés  sortis  de 
l'école  sont  placés  soit  dans  des  fruitières 
a  gruyère,  soit  dans  des  laiteries. 

Concours  d'arracheurs  de  betteraves. 

Le  comice  agricole  de  Laon  organise 
un  concours  d'arracheurs  mécaniques  de 
betteraves,  qui  aura  lieu,  le  dimanche 
27  septembre,  sur  le  territoire  de  la  com- 


mune de  Besny,  section  de  Loizy.  Quatre 
!  prix  seront  décernés  :  1",  500  fr.  ; 
2%  300  fr.;  3%  200  fr.  ;  A».  100  fr. 

Une  somme  de300fr.,  donnée  par  le 
j  Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  sera 
laissée  à  la  disposition  du  jury  pour  ré- 
compenser le  meilleur  arracheur  de  bet- 
teraves à  billons  doubles. 

Une  médaille  sera  décernée  au  meil- 
leur arracheur  de  pommes  de  terre. 

Les  exposants  devront  adresser  leurs 
déclarations  à  M.  le  président  du  comice 
avant  le  20  septembre,  au  plus  tard. 

|  Concours  de  pressoirs  continus  i  Cadillac 
(Gironde). 

Le  Syndicat  régional  agricole  de  Ca- 
dillac et  Podensac  organise,  sous  le 
;  patronage  et  avec  la  participation  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  un 
concours  de  pressoirs  continus  appliqués 
au  système  de  vinification  du  pays  de 
Sauternes. 

Les  instruments  seront  divisés  en  trois 
I  catégories  :  A.  pressoirs  à  bras;  B. 
pressoirs  à  manège  ;  C.  pressoirs  exigeant 
un  moteur  mécanique. 

Chaque  pressoir  sera  examiné  isolément 
en  marche  normale.  A  cet  effet,  un 
vignoble  sera  désigné  à  chacun  des  con- 
currents pour  y  faire  des  expériences  qui 
dureront  aussi  longtemps  que  le  jury  le 
désirera.  Des  essais  dynamomélriques 
seront  faits  par  les  soins  de  M.  Vuaillet, 
1  professeur  à  l'Institut  agronomique. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  à 
M.  G.  Bord,  secrétaire  général  du  syndi- 
cat, à  Cadillac  (Gironde). 

Concours  de  Segré. 

Un  grand  concours  agricole  organisé 
par  le  syndicat  pomologiqtte  de  France 
;  se  tiendra  &  Segré  (Maine-et-Loire),  du 
14  au  18  octobre  inclusivement. 

En  plus  des  concours  de  fruits,  cidre, 
poiré,  eaux-de-vie,  arbres  fruitiers  et 
instruments,  des  expériences  de  préci- 
sion pour  les  broyeurs,  pressoirs  à  vis  et 
continus,  et  pompes  de  caves  seront  faites 
I  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Un  concours  international  d'apicul- 
ture, une  exposition  de  tous  les  instru- 
ments servant  à  l'extérieur  ou  à  l'inté- 
rieur de  la  ferme,  un  concours  départe- 
mental de  reproducteurs  de  la  race  bo- 
vine seront  joints  à  l'exposition  du  syn- 
dical pomologique. 

A.  DE  CÉRIS. 
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EXTRAIT  DU  DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  DARLAN,  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE, 
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Messieurs, 

Le  concours  qui  va  prendre  fln  et  dont 
mon  collègue,  M.  Boucher,  et  moi  avons 
visité  avec  le  plus  vif  intérêt  les  diverses 
expositions  nous  a  paru  digne  en  tous  points 
de  cette  belle  et  fertile  région  du  Sud- 
Ouest  qui,  par  le  nombre  et  la  variété  de 
ses  productions  agricoles,  par  l'activité  in- 
dustrieuse des  cultivateurs  qui  composent 
l'immense  majorité  de  sa  population,  mérite 
une  attention  particulière  et  a  droit  à  une 
sollicitude  spéciale. 

Le  concours  régional  hippique  a  été  re- 
marquable par  le  nombre  comme  par  la 
qualité  des  sujets. 

Le  concours  qui  a  eu  lieu  l'année  der- 
nière pour  la  même  région  avait  réuni 
205  animaux.  Avec  des  encouragements 
identiques,  le  concours  d'Agen  en  a  440 
celte  année  et,  de  l'avis  unanime  de  tous 
les  membres  du  jury  et  des  hommes  les 
plus  compétents,  il  a  montré  que  les  pro- 
grès de  la  race  chevaline  du  Sud-Ouest  s'af- 
firment de  plus  en  plus. 

Onze  départements  étaient  appelés  à  con- 
courir et  il  est  juste  de  constater  tout 
d'abord  que  le  Lot-et-Garonne,  en  offrant 
l'hospitalité  à  ses  puissants  voisins,  si  re- 
marquables par  leur  élevage  hippique,  les 
Hautes  et  les  Basses-Pyrénées,  la  Haute- 
iiaronne,  le  Gers,  le  Tarn-et-Garonne,  etc.. 
est  venu,  lui  aussi,  prendre  une  part  des 
plus  honorables  à  ces  luttes  agricoles  et 
vraiment  patriotiques. 

Je  dis  patriotiques,  car  tous  les  efforts, 
tous  les  sacrifices  que  font  nos  éleveurs, 
sous  la  direction  dévouée  de  nos  grandes 
administrations,  les  haras  nationaux  et  les 
remontes  militaires,  tendent  à  améliorer 
.sans  cesse  nos  races  de  chevaux  d'armes, 
principalement  ceux  de  cavalerie  légère. 
C'est  l'honneur  du  Midi  de  viser  avant  tout, 
par-dessus  tout,  ce  but  essentiellement  na- 
tional. Il  a  droit,  par  cela  même,  à  la  haute 
bienveillance,  à  la  sollitude  constante  du 
fiouvernement. 

D'autres  régions  d'élevage  ont  justement 
acqnis  une  répulsion  universelle,  que  jus- 
tifient les  progrès  de  leur  production  che- 
valine et  les  résultats  pécuniaires  obtenus 
par  elles;  mais  ces  résultats  sont  si  bril- 
lants que  le  cheval  d'armes  s'efface  devant 
le  cheval  plus  lucratif  destiné  uniquement 
aux  services  de  luxe.  Aussi  il  est  juste  d'ac- 
corder une  sympathie  toute  particulière  à 
cette  vaste  région  méridionale  (presque  un 
.tiers  de  la  France),  qui  travaille  avec  un 


:  courage  admirable  à  l'amélioration  de  ses 
races  chevalines,  aptes  au  service  de  l'armée, 
et  qui  lui  ont  déjà  valu  l'honneur  de  cette 
appréciation  émise  par  l'honorable  nén» ral 
inspecteur  placé  actuellement  à  la  tête  des 
remontes  militaires  : 

"  Le  cheval  du  Sud-Ouest  est  le  premier 
cheval  du  inonde  pour  la  cavalerie  légère.  >» 
Les  circonstances  ont  imposé,  pour  la 
tenue  du  concours  régional  agricole,  une 
date  peut-être  tardive  et  l'on  pouvait 
craindre  qu'il  n'eût  pas  l'importance  qu'il 
aurait  eue  s'il  eût  été  tenu  au  printemps. 
L'événement  n'a  heureusement  pas  justifié 
ces  craintes  et  la  comparaison  du  concours 
de  1896  avec  celui  de  1886  est  toute  en 
faveur  du  concours  dont  nous  clôturons  au- 
jourd'hui les  travaux. 

L'exposition  des  animaux  de  l'espèce 
ovine  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
nombreuses  qui  aient  eu  lieu  dans  la  région. 
Le  nombre  des  animaux  des  espèces  bovine 
et  porcine  amenés  à  ce  concours  est  plus 
que  double  du  précédent,  et  celui  des  pro- 
duits exposés  a,  lui  aussi,  augmenté  dans 
des  proportions  considérables.  J'ajoute  que 
la  qualité  des  animaux  et  des  produits  e*t 
de  tous  points  remarquable,  ainsi  qu'en  ont 
témoigné  auprès  de  nous  M.  l'inspecteur 
général  de  Upparent,  dont  la  haute  compé- 
tence est  reconnue  de  tous,  et  MM.  les  mem- 
bres du  jury,  dont  l'opinion  est  d'autant 
plus  précieuse  à  recueillir  qu'ils  ont  eu  à 
examiner  plus  à  fond  les  divers  éléments  du 
concours. 

Un  pareil  succès  prouve,  une  fois  de  plus, 
la  faveur  en  laquelle  les  agriculteurs  tien- 
nent les  concours  régionaux  qui  sont,  à  leur 
manière,  de  vastes  champs  de  démonstrat  ion 
agricole  où  la  constatation  des  résultats  ob- 
tenus par  quelques-uns  propage  auprès  des 
autres  et  vulgarise  les  bonnes  méthodes,  — 
où  la  lutte  entre  les  producteurs  engendre 
des  améliorations  successives  et  fait  mai  cher 
nos  exploitations  rurales  toujours  plus 
avant  dans  la  voie  du  progrès. 

Parmi  les  concours  spéciaux  d'instru- 
ments, celui  des  étuves  à  prunes  avait  un 
intérêt  tout  particulier  pour  le  Lot-et-Ga- 
ronne où  la  culture  du  prunier,  constamment 
améliorée,  occupe  des  superlicies  chaque 
année  plus  étendues.  —  Il  n'a  pas  fait  res- 
sortir de  progrès  bien  marqués.  Ce  n'est, 
d'ailleurs,  pas  dans  le  court  espace  de 
temps  consacré  à  un  concours  régional  qu'il 
est  possible  de  donner  à  des  essais  d  etuves 
à  prunes  toute  l'ampleur  qu'ils  méritent, 
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en  présence  de  la  concurrence  croissante 
faite  aux  prunes  d'Agen  par  les  prunes 
étrangères  ;  —  ce  n'est  pas  un  concours  for- 
cément limité,  quoi  qu'on  fasse,  entre  les 
constructeurs  régionaux,  qui  peut  montrer 
et  faire  ressortir  le  procédé  le  meilleur  pour 
soutenir  aveo  avantage  la  lutte  contre  nos 
rivaux  du  dehors  ;  —  c'est  d'un  grand  con- 
cours Internationa)  qu'il  faut  attendre  ces 
résultais,  c'est  d'un  concours  auquel  seraient 
oouviés,  par  une  publicité  très  étendue, 
non  seulement  les  constructeurs  français, 
mais  aussi  les  constructeurs  des  pays 
étrangers  et,  plus  spécialement,  ceux  de 
l'Amérique. 

Il  semble  que  l'Exposition  universelle  de 
4900  soit  l'oocasion  la  plus  favorable  qui 
puisse  s'offrir  à  nous  et  quelle  doive  être 
mise  à  profit  pour  l'organisation  d'un  grand 
concours  spéoial  d'appareils  à  sécher  les 
fruits. 

Je  voua  oonvie  à  y  songer  d'ores  et  déjà, 
««ssieurs.  De  son  côté,  le  gouvernement  de 
la  République  ne  négligera  rien,  vous  pou- 
vez en  ôlre  oerteins,  pour  seconder  les 
efforts  qui  seront  tentés  dans  ce  but,  et,  au 
b««oin,  pour  prendre  à  cet  égard  toutes  les 
iuilialivos  iiéccsaaires. 

A  l'occasion  du  concours  régional,  les 
Sooiétés  agricoles  du  départomeut  de  Lot- 
et-Garonne  ont  rivalisé  de  zèle  pour  orga- 
niser de  remarquables  expositions  collec- 
tives de  produits.  Il  convient  de  les  en  féli- 
citer et  de  les  en  remercier. 

I.e  comice  agricole  d'Agen  a  tenté  avec 
suçons  une  exposition  ampélographique  très 
intéressante. 

La  Société  d'encouragement  a  l'agriculture 
a  organisé  une  s^rie  de  conférences  avec  le 
oomiours  précieux  des  agronomes  les  plus 
distingués. 

Bile  a,  de  plu?,  convié  les  viticulteurs  — 
et  nous  ne  saurions  trop  la  louer  de  cette 
initiative  —  à  se  réunir  pour  étudier  la 
grave  question  du  traitement  du  block-rot, 
oc  lléau  redoutable  par  lequel,  cette  année 
encore,  a  été  trop  cruellement  réduite  une 
récolte  qui  s'annonçait  comme  devant  être 
exceptionnellement  abondante.  Le  mal  a 
toutefois  été  moindre  qu'en  1805  et  le» 
résultats  favorables  obtenus,  sur  divers 
points,  par  des  traitements  bien  faits  nous 
permettent  d'espérer  qu'on  parviendra, 
aau,  trop  larder,  à  vaincre  ce  nouvel  en- 
nemi de  la  vigne. 

Si  le  concoure  régional  de  189»»  a  réuni 
dans  son  enceinte  des  preuves  certaine»  des 
progrès  agricoles  réalisés  dans  le  Sud- 
Ouest,  un  autre  concours,  celui  de  la  prime 
d'honneur,  a  permis,  d'autre  part,  de  relever 
sur  les  pro]M'iélés  elles-mêmes  des  preuves 
non  équivoques  d'améliorations  rassurantes. 

En  188:;,  dix  propriétaires  seulement  ont 


concouru  pour  les  prix  culluraux  dans  le 
déparlement  de  Lot-et-Garonne;  en  1895, 
le  nombre  de  concurrents  a  dépassé 
soixante.  —  Une  pareille  augmentation  est, 
I  à  elle  seule,  particulièrement  significative. 

Elle  nous  révèle  romme  une  nouvelle  couche 
,  de  protagonistes  des  améliorations  cultu- 
|  raies,  et  nous  montre  quels  fruits  excellents 
,  a  portés  l'u  uvre  d'enseignement  agricole  et 
I  de  vulgarisation  a  laquelle  la  République  a 
consacré  de  si  louables  efforts. 
D'autre  part,  le  rapport  circonstancié  fait 
;  par  la  commission  spéciale  nous  montre, 
par  des  faits  détaillés,  combien  est  grand 
le  mouvement  de  progrès  agricole  qui  s'esl 
produit  dans  le  Lot-et-Garonne  pendant  ces 
dix  dernières  années,  et  combien  sont  im- 
portants les  résultats  obtenus. 

Ici,  c'est  l'adoption  d'un  meilleur  assole- 
ment ou  la  meilleure  sélection  des  se- 
mences ;  —  là,  c'est  la  marche  hardie  vers 
la  reconstitution  des  vignobles,  soit  pour  la 
production  d'un  vin  autrefois  justement 
estimé,  soit  pour  la  production  des  beaux 
raisins  de  table  qui  faisaient,  naguère  en- 
core, la  richesse  des  coteaux  dominant  la 
Garonne  ;  —  sur  d'autres  pointa,  c'est  le  dé- 
veloppement et  le  perfectionnement  des  cul- 
tures maraîchères  ;  c'est  la  culture  intensive 
et  industrialisée,  si  je  puis  dire,  des  to- 
mates, des  petit»  pois,  des  asperges,  de* 
oignons  ;  —  ailleurs,  c'est  l'extension  de  la 
culture  du  chanvre,  favorisée  par  les  primes 
allouées  par  l'Etat  et  par  l'établissement 
d'une  importante  usine  ù  Nérac  ;  —  partout 
entiu  c'est  l'amélioration  considérable  de 
'  nos  races  bovines  (garonuaise,  gasconne, 
bazadaise)  énergiquement  secondée  par  le 
conseil  général  du  département,  qui  ne  né- 
glige aucun  sacrifice  pour  doter  les  cantons 
de  taureaux  de  choix. 

C'est  avec  une  joie  mêlée  d'émotion  que 
,  nous  constatons  les  efforts  méritoires  de 
;  nos  agriculteurs  luttant  vaillamment  contre 
I  les  crises  économiques,  contre  les  intempé- 
,  ries  et  contre  les  fléaux  de  toutes  sortes, 
'  vivifiant  leur  travail  par  le  progrès,  et  don- 
i  riant  ainsi  un  exemple  qui  réconforte  et 
!  console. 

Le  xpectaole  rassurant  des  efforts  déve- 
loppés, des  progrès  réalisés,  des  améliora- 
tions obtenues  par  nos  agriculteurs  ne  doit 
I  pas,  en  effet,  nous  faire  oublier  leurs  souf- 
I  franges  et  leurs  misères,  dont  la  dépopula- 
|  lion  de  nos  communes  rurales  suffirait  à 
fournir  aux  plus  sceptiques  une  preuve  in- 
discutable ;  il  doit  au  contraire,  en  nous 
I  montrant,  une  fois  de  plus,  combien  sont 
courageuses  et  méritantes  1ns  saines  popu- 
lations de  nos  campagnes  luttant  stoïque- 
ment contre  la  mauvaise  fortune,  exciter 
notre  lèle  à  leur  venir  eu  aide. 
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LA  NUTRITION  DES  LÉGUMINEUSES 

RÉSULTATS  DUS  DBRrlIÈRKS  EXPÉRIENCES  DE  PB.  NOBBK  BT  DE  L.  BÎLTNER 
LEURS  COJfSÉQUEîTCBS  PRATIQUES  (1). 


F.  Nobbe  et  Hiltner  ont  expérimenté 
l'influence  des  bactéries  pures  sur  une 
troisième  espèce  de  légumineuse  apparte- 
nant au  genre  Vesce,  le  Lathyrus  Sui- 
ves tris. 

Les  bactéries  du  pois,  les  seules  qui 
aient  eu  une  action  marquée  sur  le  déve- 


téries  du  pois  surpassent  de  beaucoup, 
par  leurs  dimensions  et  par  leur  colora- 
tion intense,  celles  de  tous  les  autres 
vases.  Seuls,  les  lathyrus  du  vase  1 
(inoculation  par  les  bactéries  de  haricot) 
ont,  v.ts  le  milieu  d'octobre,  un  regain  de 
coloration,  mais  ils  ne  peuvent  rattraper 
loppement  du  lathyrus,  ont  agi  avec  une  ,  les  plantes  du  vase  2,  en  raison  de 
lenteur  extraordinaire:  c'est  seulement  j  l'avancement  de  la  saison.  11  est  pro 
vers  le  10  août,  c'est-à-dire  deux  mois  bable  que  l'effet  de  l'inoculation  ne  de- 
aprés  l'inoculation  du  sol,  que  leur  j  viendra  manifeste  chez  le  lathyrus  qu'à 
influence  a  commencé  à  se  faire  sentir.  A  j  la  seconde  année  qui  la  suit.  F.  Nobbe  et 
partir  de  ce  moment,  les  feuilles  des  j  Hiltner  ont  déjà  constaté  ce  fait  dans 
plantes  du  vase  2  prennent  une  colora-  j  leurs  expériences  sur  celle  plante  cultivée 
lion  foncée,  tandis  que  dans  tous  les  dans  le  6able. 
antres  pots,  leur  couleur  verte  pâlit.  A 

l'époque  de  la  récolte  (23  octobre),  les  j  Voici  les  résultats  de  la  première 
feuilles  des  plantes  inoculées  par  les  bac-  '  année  : 


Ev.'tporation  en  centim.  cub.*s. 
Substance  sèche  produite,  en  gr. 


Azote  p.  100 de  la  substance  «èche 

Le  résultat  de  la  première  année  parait 
être  principalement  une  préparation  delà 
plante  à  on  développement  ultérieur,  par 
une  fixation  assez  considérable  d'azote. 
La  récolle  du  pot  n°  2  a  en  effet  fixé 
383,33  millig.  d'azote,  soit  4,15  0/0  du 
poidsde  la  substance  sèche  formée,  tandis 
que  dans  le  sol  non  inoculé,  le  lathyrus 
n'a  fixé  que  80,64  millig.  d'azote,  soit 
4,88  seulement  de  la  substance  sèche 
produite. 

Genre  trèfle.  —  Trèfle  violet.  —  Dès 
le  20  juillet,  c'est-à-dire  trente-trois  jours 
après  l'inoculation,  Us  plantes  du  vase  3 
inoculé  par  les  bactéries  du  trèfle  violet 
ont  montré  une  coloration  verte  beau- 
coup plus  intense  que  celle  de  toutes  les 
autres  plantes  en  expérience. 

Depuis  le  20  juillet,  l'évaporalion  des 
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3092 

8104 

4714 

3701 

5428 

5146 

1.991 

9.229 

3.401 

2.719 

4.088 

4.293 

49.02 

383.55 

68.10 

62.09 

77.62 

80.64 

2.46 

1.15 

2.09 

2.28 

1.96 

1.88 

plantes  du  vase  n°3,  qui  jusque  là  n'avai 
pas  dépassée  celle  des  cinq  autres  pots, 
s'est  brusquement  accentuée ,  de  telle  façon 
que  neuf  jours  après,  la  quantité  d'eau 
évaporée  par  le  trèfle  excédait  l'évapora- 
lion des  cinq  autres  vases  réunis.  C'est 
de  ce  même  moment  (20  juillet)  que  date 
l'activité  des  nodosités,  rendue  manifeste 
par  le  développement  énergique  des 
feuilles  et  l'intensité  de  leur  coloration. 
Dans  les  cinq  autres  vases,  au  contraire, 
les  feuilles  commencent  à  jaunir,  les  in- 
férieures se  colorent  peu  à  peu  en  rouge 
brun  sur  leurs  bords,  se  dessèchent  et 
meurent. 

Vers  le  milieu  d'août,  les  premières 
fleurs  paraissent  presque  simultanément 
dans  chaque  pot.  Un  comptage,  fait  le 
23  août,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Inoculation  du  trefle  avec  le*  bactérie 


1. 

*. 

3. 

4. 

b. 

6. 

de  haricot. 

do  pois. 

do  trèfle. 

de  robinier 

do  Iupii 

i.    Tas  de  b« 

itules  défleuri»   1 

1 

10 

5 

~2 

4 

• 

29 

3 

» 

2 

Totaux...  1 

39 

8 

r 

6 

(1)  Voir  Journal  £  Agriculture  pratique,  du  3 

septembre  18%. 
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Les  nombreuses  fleurs  du  vase  3  étaient,  dont  49  défleuries  et  5  encore  fraîches, 

en  oulre,  beaucoup  plus  développées  que  Dana  tous  les  autres  vases,  les  plantes 

celles  des  autres  pots:  la  partie  inférieure  !  étaient  presque  complètement  desséchées 

des  capitules  était  défleurie,  tandis  que  la  ■  et  le  nombre  des  fleurs  n'avait  pas  aug- 

partie  supérieure  s'ouvrait.  ;  inenté  depuis  le  23  août.  I.e  vase  n*  l 

On  a  fait  la  récolte  le  25  octobre:  à  seul  montrait  encore  quelques  p Misses 

cette  date,  les  plantes  du  vase  inoculées  nouvelles,  en  relation  avec  un  faible  dé- 

par  les  bactéries  du  trèfle  étaient  encore  !  veloppement  de  nodosités  sur  les  racines 

complètement  vertes  et  les  feuilles  avaient  des  plantes  inoculées  avec  les  bactéries 

des  dimensions  bien  plus  grandes  que  |  de  haricots. 

celles  de  tous  les  autres  plants  de  trèfle.  (     Voici  le  résultat  final  de  cette  expé- 

Le  nombre  des  létes  fleuries  était  de  54,  rience  : 

Inoculation  du  trèfle  avec  Ion  hacti-ries 

1.  •?.  3.  i  5.  6. 

«'.«haricot,     «le  pois.     «le  IrVfle.    de  robinier    «le  lupin.  I*a»d*bait.(li. 

liau  évaporée,  eu  .  enliin.  cubes.. .  «.Mil  2  02111  35828  7824  6516 

Substance  sèche  produite,  eu  gr. . .  li.iîiô  6.230  70.090  8.U55  6.848  » 

Azote  de  la  récolte  en  millijrr.}. .  :t'J1 .  TJ  108.31  2135.96  122.85  123.2". 

Az<de  p.  100  de  la  substance  sèche.  2.8'i  1.7*  3.01  1.42  1.80 

l   Les  plante.»  du  vase  n°  f.  ont  servi,  .-ivant  l'époque  de  ht  récolte,  à  d'autres  expérience». 


M»:diaujti  s/itiva.  —  Luzerne.  —  II 
ne  s'est  produit  nettement  de  nodosités, 
chez  la  luzerne,  que  sur  les  racines  des 
plants  inoculés  par  les  bactéries  du  trèfle, 
vase  3.  Mais  ce  développement  a  été  fina- 
lement si  minime  que  les  auteurs  n'ont 
pas  pu  faire  d'analyses  chimiques  de  la 
récolte.  La  faible  évaporalion  du  vase, 
3,7734  centimètres  cubes,  contre  4064  — 
0,8*7  centimètres  cubes,  dans  les  autres 
vases,  concorde  avec  le  faible  développe- 
ment des  nodosités. 

GiiNRE  (Jalkga.  —  /hifjinivr  jwado-aca- 
rid.  —  L'influence  d»«  l'inoculation  n'a 
continence  à  se  faire  Bentir  (vase  4  :  bac- 
téries du  robinier  que  vers  le  4  août, 
t'tsi-à-dire  41»  jours  après  l'inoculation. 


Dans  ce  vase,  les  plantés  sont  vigoureuses 
et  verte*,  tandis  que  dans  5  autres, 
comme  cela  était  arrivé  pour  le  trèfle,  les 
plantes  jaunissaient  de  plus  en  plus  et 
perdaient  leurs  feuilles  inférieures. 

Jusqu'au  1"  novembre,  jour  de  la  ré- 
colte, le  pot  inoculé  par  les  bactéries  du 
robinier  est  le  seul  où  se  manifeste  l'in- 
tervention des  nodosités.  Dans  ce  pot,  la 
végétation  n'était  pas  aussi  active  que 
celle  que  Nobbe  et  Hillner  avaient  cons- 
tatée dans  leurs  précédentes  expériences, 
soit  d'après  eux,  par  suite  de  la  stérilisa- 
tion du  sol.  soit  parce  que  les  nodosités 
se  sont  produites  trop  tardivement. 

La  récolle  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


Inoculati 


«lu  robinier  avt 


buciVrics. 


I . 

<J<>  liari<  ot. 


•2. 

dr  poi<i. 


:i. 

.1-  ti-t-fle 


4.  f>.  6 

«le  robiiiier.    do  lupin,    l'as  J.-hacl. 


Kitu  évaporée  eu  contint,  cubes'.. 
Substance  sèche  produite  (en  f{r.). 
Azote  de  la  récolte  eu  millier.]... 
Az.de  p.  100  de  la  substance  sèche. 
Hauteur  de  la  plante,  en  uiillim... 


35<>7 

4i:u 

:,84S 

U824 

4233 

5456 

3.141 

3.753 

:;.:;.ï9 

19  426 

4 . 2 13 

K.2I8 

M  .6!» 

50.88 

73.81 

509.14 

r,7.tt 

82.1* 

1.64 

1.3;. 

1.33 

2.62 

1  35 

t.  32 

203 

ior. 

145 

378 

2J8 

212 

Malgré  la  faible  croissance  des  plants 
«lu  vase  4,  la  quantité  d'azote  lixée  est, 
là  aussi,  le  double  de  celle  des  plants  du 
sol  non  inoculé. 

Les  expériences  sur  lupin,  anlhyllide 
vulnéraire  et  serradclle  n'ont  pas  réussi, 
et  la  récolle  a  été  nulle  pour  ces  trois 
plantes. 

La  seule  bactérie  qui  ail  paru  agir, 


tant  soit  peu,  sur  le  développement  de 
l 'anlhyllide  a  été  celle  du  robinier,  mais 
son  influence  a  été  Irès  faible;  l'évapora- 
lion  du  vase  4  a  été  de  6453  centimètres 
cubes  seulement;  elle  a  varié  de  2784  à 
4112  centimètres  cubes  dans  les  autres 
pots. 

Quant  au  lupin,  il  semble  à  Nobbe  et 
Hillner  que  la  végétation  est  entravée  par 
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le  seul  fait  de  la  stérilisation  préalable 
du  sol;  les  jeunes  plantes  n'y  prennent 
pas  assez  de  vigueur  pour  que  les  nodo- 
sités puissent  s'y  développer  ultérieure- 
ment, sous  l'influence  des  bactéries  ino- 
culatrices. 

En  ce  qui  regarde  VOmithopu*  sativus, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  son  refus 
de  croître  dans  le  sol  stérilisé,  en  l'ab- 
sence de  toute  inoculation,  puisqueNobbe 
et  Ililtner  n'avaient  pas  réussi  à  préparer 
des  cultures  de  bactéries  propres  aux 
nodosités  de  cette  espèce  végélale. 

De  l'ensemble  de  ces  expériences  dé- 
coulent un  certain  nombre  de  faits  précis 
qu'il  importe  de  mettre  en  relief,  en  les 
récapitulant  : 

1.  —  De  la  manière  de  se  comporter  de 
toutes  les  plantes  sur  lesquelles  ont  porté 
les  essais,  il  résulte  que  l'inoculation  ne 
réussit  à  coup  sûr  que  lorsque  les  plantes 
sont  inoculées  avec  les  bactéries  prove- 
nant de  nodosités  de  végétaux  de  même 
espèce  qu'elles.  Le  genre  vesce  est  le  seul 
qui  ait  présenté  des  exceptions  à  cette 
règle  générale. 

Les  bactéries  du  haricot  ont  favorisé  la 
production  de  nodosités  chez  toutes  les 
plantes  appartenant  au  genre  vesce.  Elles 
ont  exercé  aussi  une  très  faible  action 
sur  le  développement  du  trèfle  violet. 

Les  bactéries  du  pois  ont,  comme  dans 
les  premières  expériences  de  Nobbe  et 
Hillner,  exercé  une  action  favorable  sur 
la  production  des  nodosités  des  vesces  et 
du  haricot.  Elles  se  sont  montrées  com- 
plètement inactives  pour  le  trèfle  et  la 
luzerne,  le  robinier,  l'anthyllide  et  la 
seiradelle. 

Les  bactéries  du  trèfle  ont  été  exclusi- 
vement actives  pour  le  trèfle  lui-môme  : 
elles  ont  à  peine  influencé  le  développe- 
ment de  la  luzerne  et  pas  du  tout  celui 
des  autres  légumineuses. 

Les  bactéries  du  robinier  ont  favorisé 
exclusivement  le  développement  du  robi- 
nier. 

Les  bactéries  de  lupin  ont  été  inactives 
dans  tous  les  essais,  même  sur  les  lupins, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Cet  insuccès 
confirme  les  observations  antérieures  des 
auteurs,  à  savoir  que  les  bactéries  des 
nodosités  ne  pénètrent  pas  dans  les  ra- 
cines des  plantes  malades  (sur  des  lupins 
semés  dans  un  6ol  stérilisé). 

2.  —  L'influence  de  l'inoculation  se 
traduit,  avant  tout,  par  un  développe- 


ment vigoureux  des  plantes  ;  elle  est  ma- 
nifeste sur  la  production  des  fleurs  et  des 
fruits,  comme  l'ont  montré  particulière- 
ment les  cultures  de  pois  et  de  trèfle  ; 
enfin,  elle  prolonge  très  .notablement  la 
durée  de  la  végétation  (expériences  snr 
le  pois  et  la  vesce  velue). 

3.  —  On  ne  constate,  en  aucun  cas, 
de  périodes  d'inanition  chez  les  plantes 
inoculées  avec  des  bactéries   de  leur 

|  espèce,  à  la  condition  que  les  graines,  à 
la  première  période  de  leur  croissance, 
rencontrent  dans  le  sol  une  alimentation 
azotée  suffisante  pour  leur  permettre 
d'attendre  la  formation  des  nodosités 
sous  l'influence  de  l'inoculation.  Si  la 
plante,  au  contraire,  après  avoir  con- 
sommé l'azote  de  la  graine,  ne  trouve 
pas  dans  le  sol  l'aliment  azoté  nécessaire, 
elle  souffre  de  la  faim  et  produit  difficile- 
ment les  nodosités  indispensables  pour 
assurer  son  parfait  développement. 

4.  —  Les  nodosités  mettent  un  temps 
très  différent,  suivant  les  genres  et  es- 
pèces cultivés ,  à  faire  sentir  leur  in- 
fluence sur  le  développement  des  plantes. 
Compté  à  dater  du  jour  de  l'inoculation 
du  sol,  le  temps  qui  s'est  écoulé  avant 
que  cette  influence  soit  devenue  visible, 
a  été,  pour  le  haricot,  14  jours  ;  pour  le 
pois,  19  ;  pour  la  vesce,  27  ;  pour  le 

I  trèfle,  32  ;  pour  le  robinier,  46  et,  pour 
le  lalhyrus,  60  jours.  L'influence  de  l'ino- 
culation se  révèle  quelque  temps  avant 
d'être  apparente  sur  les  plantes,  d'une 
part,  par  l'augmentation  de  l'évapora- 
lion  dans  les  sols  inoculés,  de  l'autre, 
par  l'aspect  famélique  des  plantes  non 
inoculées  ou  chez  lesquelles  l'adaptation 
da  la  bactérie  n'a  pas  eu  lieu.  On  peut 
reconnaître  à  ces  caractères  le  moment 
précis  où,  d'un  côté,  l'action  des  bacté- 
ries se  fait  sentir  sur  le  développement 
de  la  plante  et,  de  l'autre, où  a  lieu  l'épui- 
sement du  sol  en  aliments  azotés,  épuise- 
ment qui  ne  vient  pas  compenser  la  pro- 
duction des  nodosités  par  suite  de  l'ab- 
sence dans  le  sol  des  bactéries  efficaces 
pour  l'espèce  de  légumineuse  en  expé- 
rience. 

Nobbe  et  Hillner  tirent  de  tous  les  faits 
constatés  au  cours  de  leur  dernière 
série  d'expériences  les  deux  conclusions 
très  importantes  que  voici  : 

A.  —  Les  nodosités  sont  sans  influence 
marquée  sur  le  développement  des  orga- 
nes aériens  des  légumineuses  aussi  long- 
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temps  que  les  plantes  trouvent  dans  le 
sol  un  approvisionnement  suffisant  d'ali- 
ments azotés. 

B.  — A  partir  du  moment  où  l'alimenta- 
tion azotée  commence  à  Taire  défaut 
dans  le  sol,  les  légumineuses  non  pour- 
vues de  nodosités,  où  chez  lesquelles  ces 
dernières  ne  se  sont  pas  encore  formées, 
sont  incapables  de  se  procurer,  par 
d'autres  voies,  l'azote  nécessaire  k  leur 
existence  :  les  feuilles  des  légumineuses 
ne  peuvent  pas  être  considérées,  dans  une 
limite  appréciable,  comme  des  organes 
capables  d'assimiler  l'azote  libre  de  l'at- 
mosphère. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  expériences 
de  Nobbe  et  Hiltner  trouveront,  plus  ou 
moins  rapidement, dans  la  pratique  agri- 
cole, des  applications  intéressantes.  Le 
fait  de  la  spécificité  des  bactéries  pour  le 
développement  des  nodosités  eBt  déjà 
devenu  en  Allemagne  le  point  de  départ 
d  une  industrie  nouvelle.  De  môme  qu'on 


fabrique  des  levures  sélectionnées,  on 
prépare  aujourd'hui  des  cultures  de  bac- 
téries pures  de  pois,  «de  trèfle,  etc..  Ces 
bouillons  de  culture  sont  livrés  a  l'agri- 
culture, à  l'état  de  gelées  épaisses,  sous  le 
nom  générique  de  nitragine,  avec  indica- 
tion spéciale  de  l'espèce  de  légumineuses 
a  l'inoculation  desquelles  ils  correspon- 
dent. La  dépense  qu'entraîne  la  prépara- 
tion (sorte  de  pralmage  des  semences 
avecces  bouillons  des  graines  nécessaires 
pour  l'ensemencement  d'un  hectare  est 
d'environ  16  fr.  Des  essais,  assez  nom- 
breux déjà,  d'inoculation  directe  du  sol  à 
l'aide  de  la  nitragine,  permettront  bien- 
tôt, sans  doute,  d'être  fixé  sur  ce  nouveau 
mode  de  fertilisation  du  sol.  Nous  ne  man- 
querons pa6  de  tenir  nos  lecteurs  au  cou- 
rant des  résultats  de  cette  curieuse  appli- 
cation de  la  méthode  pastorienne  à  la 
production  agricole. 

L.  Gkandeal. 


LES  SHORTHORNS 

AU  CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AGRICULTURE  D'ANGLETERRE 

A  LE1CESTER  (1) 


Comme  les  années  précédentes,  l'as- 
semblée générale  du  syndicat  des  short- 
horns  français  avait  nommé  trois  com- 
missaires à  l'effet  d'acheter  un  taureau  ; 
c'était,  celte  fois,  MM.  Signoret,  Morain 
et  Gallereau.  M.  Signoret,  ayant  été  em- 
pêché au  dernier  moment,  M.  Lebour- 
geois,  qui  accompagnait  en  amateur, 
comme  nous-même,  la  commission,  a 
bien  voulu  consentir  a  aider  ses  collè- 
gues. C'est  qu'en  effet,  la  lâche  était 
vraiment  difficile;  d'abord,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  parce  que  les  bons 
animaux  étaient  l'exception  ;  ensuite, 
parce  que  la  concurrence  était  fort 
grande  ;  enfin,  par  suite  de  l'impossibilité 
où  l'on  est  maintenant  d'introduire  en 
France  des  reproducteurs  sans  les  faire 
passer  à  la  tuberculine. 

Comment,  en  effet,  faire  un  marché 
avec  un  éleveur,  étant  Monné  l'arrêté 
rendu  par  le  ministre  de  l'agriculture? 
Celui-ci  ne  tient  aucun  compte  des  certi- 
ficats que  l'on  peut  produire,  et  il  exige 
que  l'expérience  soit  faite  par  les  agents 


Viir  le  numéro  Ou  3  septembre,  p.  338. 


de  la  police  sanitaire,  dans  la  ville  fron- 
tière ou  dans  le  port  de  débarquement. 
En  outre,  tout  animal,  qui  aura  réagi, 
doit  élrc  immédiatement  envoyé  à 
boucherie  ou  refoulé  vers  son  pays  d'ori- 
gine, après  avoir  été  marqué! Nous  avons 
été  parmi  les  promoteurs  les  plus  déci- 
dés des  injections  de  la  tuberculine,  car 
les  expériences  nombreuses  et  anciennes 
que  nous  avons  faites  sur  les  bêtes  à  cornes 
nous  ont  démontré  surabondamment  l'ef- 
ficacité de  cette  opération  comme  dia- 
gnostic de  la  tuberculose.  Nous  reconnais- 
sons, en  outre,  que  ce  mal  captieux,  invi- 
sible, fait  courir  les  plus  grands  dangers 
aux  étables  et  qu'il  est  nécessaire  de 
prendre  partout  des  mesures  pour  en- 
rayer un  mal  très  contagieux  et  qui  met 
en  péril  non  seulement  l'élevage  des  bo- 
vidés, mais  aussi  la  santé  publique. 
Mais  nous  pensons  que,  si  la  pensée  du 
ministre  a  été  très  louable  et  son  ordon- 
nance tout  à  fait  justifiée,  la  forme  en  est 
défectueuse  dans  la  pratique,  au  moins 
sur  certains  points. 

Il  est,  en  elfet,  impossible  de  demander 
à  un  propriétaire  de  vous  faire  une  vente, 
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sous  la  condition  que  celle-ci  sera  annulée 
si  l'animal,  arrivé  à  fioulogne-sur-Mer, 
par  exemple,  réagit  à  la  lubercnline  I  II  y 
a  d'abord  les  frais  de  voyage  qui  sont 
considérables,  les  accidents  possibles,  la 
défense  de  rentrer  en  Angleterre  quand 
les  bovins  en  sont  sortis,  enfin  la  marque 
imposée  par  le  gouvernement  1  II  faut  le 
reconnaître,  ces  conditions  sont  complè- 
tement inacceptables  et  le  ministère,  avec 
les  meilleures  intentions,  a  pris  une  déci- 
sion impraticable.  H  a  voulu  protéger 
nos  étables  contre  l'invasion  d'animaux 
souvent  contaminés,  provenant  de  pays 
où  l'art  vétérinaire  est  à  peu  près  inconnu 
et  où,  par  conséquent,  les  certificats  qui 
les  accompagnent  ne  peuvent  offrir  au- 
cune garantie.  Nous  croyons  que  la  pré- 
caution est  sage  dans  ce  cas  ;  mais  pour 
des  animaux  de  grande  valeur,  origi- 
naires de  nations  civilisées  et  dans  les- 
quelles il  se  rencontre  un  grand  nombre 
de  vétérinaires  patentés,  nous  trouvons 
que  la  mesure  équivaut  à  une  fermeture 
complète  de  la  frontière.  Les  Anglais, 
qui  ne  sont  libre-échangistes  que  lors- 
qu'ils y  ont  intérêt,  ont  pris  un  moyen 
similciire  pour  arrêter  la  concurrence 
de*  animaux  étrangers  dans  leur  lie.  Ils 
ont  interdit  complètement  ce  genre  d'im- 
portations, disant  qu'ils  voulaient  empê- 
cher la  contagion  des  maladies,  même 
lorsqu'il  s'agit  de  bovins  accompagnés 
de  certificats  sanitaires  et  provenant  d'un 
pays  absolument  sain.  Tout  le  monde 
comprend  que  ce  n'est  qu'un  prétexte,  qui 
a' est  même  pas  dissimulé,  puisque  la 
mesure  est  appliquée,  sans  aucune  inter- 
ruption depuis  plus  de  quinze  ans,  pour 
supprimer  une  concurrence  possible. 

Comme  tel  n'est  pas  notre  but,  l'arrêté 
ministériel  devra  forcément  être  modifié. 
Dans  ces  conditions,  nous  avions  de- 
mandé au  gouvernement  de  nous  auto- 
riser à  Caire  Caire  l'expérience  sur  place, 
nous  engageant  a  surveiller  nous-mêmes 
l'opération  et  à  viser  le  certificat  délivré 
par  le  vétérinaire  de  la  Société  royale. 
Cette  autorisation  nous  avait  été  accordée, 
et  le  très  aimable  secrétaire  de  la  Société, 
M.  CJarek,  s'était  roi»  à  notre  disposition 
pour  e»  faciliter  l'exécution. 

Mai*  la  délégation  s'est  heurtée  à  un 
refus  absolu  de  la  part  des  propriétaires. 
Il»  ont  délaré,  l'agent  du  prince  de 
Galles  comme  celui  de  la  reine,  les  petits 
fermiers  comme  les  lords,  que  les  Amé- 


ricams  ne  réclamaient  pas  cette  épreuve, 
qu'ils  trouvaient  à  bien  vendre  sans  elle,, 
et  qu'ils  s'y  refusaient  péremptoirement. 
«  Comment,  nous  disait-il,  serions-nous 
assez  naïfs,  même  avec  la  certitude  où 
nous  sommes  que  nos  taureaux  sont  en 
parfaite  santé  (c'est  du  moins  leur  pré- 
tention; on  verra  tout  à  l'heure  combien 
elle  est  peu  justifiée),  pour  nous  exposer 
à  faire  une  semblable  expérience.  Nous 
vendons  à  de  très  beaux  prix  et  si,  par 
impossible,  l'animai,  qui  doit  nous  rap- 
portera ou 3,000  francs  ou  plus,  réagissait, 
sa  valeur  deviendrait  immédiatement 
celle  de  la  boucherie  !  »  Il  faut  avouer 
que,  tant  que  les  Américains  seront  assez 
peu  soucieux  de  leurs  intérêts  pour  ne 
pas  exiger  l'épreuve  de  la  tuberculine,  le 
raisonnement  des  propriétaires  anglais 
sera  complètement  juste. 

On  conçoit  d'après  cela  l'immense  em- 
barras dans  lequel  s'est  trouvée  la  com- 
mission !  Elle  se  demandait  si  elle  n'al- 
lait pas,  pour  cette  année,  renoncer  à  sa 
mission,  lorsque,  par  une  dépêche  dé- 
taillée, nous  avons  eu  la  bonne  pensée 
de  solliciter  l'autorisation  d'acheter 
ferme,  sous  la  seule  condition  que  l'expé- 
rience ne  soit  faite  qu'à  Paris  seulement 
et  que,  si  l'animal  réagissait,  il  fût  mis 
en  surveillance  dans  une  é table  séparée 
et  sous  la  responsabilité  de  l'éleveur. 
Grèce  à  la  bienveillance  du  ministre,  la 
réponse  a  été  favorable  et  no»  collègues 
ont  pu  enfin  procéder  à  leurs  opération». 

Leur  première  pensée  a  été  de  prendre 
Ce//,  au  prince  de  Galles;  mais  M.  Beck, 
le  sympathique  agent  de  S.  A.  R.,  nous  a 
déclaré  qu'il  n'était  pas  à  vendre.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  le  second  jour  du  con- 
cours, un  Américain,  qui  nous  a  paru 
d'une  hardiesse  à  nulle  autre  pareille,  a 
fait  proposer  au  prince  de  Galles  le  prix 
énorme  de  1,000  guinées  pour  ce  même 
taureau,  soit  un  peu  plus  de  26,000  fr.i 
S.  A.  (t.,  en  présence  d'une  chance  aussi 
inespérée,  a  cru,  et  certes  avec  grande 
raison,  devoir  céder.  Celt  va  donc 
partir  pour  l'Amérique  !  Quand  on  pense 
qu'il  est  peut-être  tuberculeux,  on  est 
vraiment  étonné  du  courage  de  cet  Ar- 
gentin !  Celt  a,  je  le  sais,  une  belle  appa- 
rence de  santé,  mais  cela  ne  veut  rien 
dire,  par  rapport  à  la  tuberculose.  Nous 
avons  nous-mêmes  acquis,  chez  le  prince 
de  Galle»  notamment,  et  chez  d'autre» 
éleveur»  anglais,  quantité  de  vaches  que 
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nous  avons  payées  un  très  gros  prix, 
qu'il  a  fallu  aballre  parce  qu'elles  avaient 
réagi  à  la  luberculine,  el  qui  loutes  ont 
été,  en  effet,  reconnues  atteintes  après 
leur  mort.  Nous  citerons  parmi  elles 
iiowfanl-Bright  Eges,  Glad  %v,  Selina 
Quickly  Duchesse  d'Oxford,  Barming- 
Cherry-Ducltess,  lied  Rnse  of  Glamorgan 
et  d'autres  encore.  Ces  animaux  parais- 
saient tous  parfailement  sains,  et  pour- 
tant tous  étaient  tuberculeux.  Nous  avons 
tenu  à  donner  ici  le  nom  de  ces  vaches 
pour  bien  montrer  que  nous  ne  faisions 
pas  une  simple  affirmation  et,  qu'au  con- 
traire, nous  ne  citions  que  des  faits  posi- 
tifs el  absolument  vérifiés  par  les  vétéri- 
naires les  plus  réputés.  Il  est  bon  que  ces 
faits  soient  connus  de  tous  et  que  nos 
éleveurs  soient  bien  avertis  qu'en  An- 
gleterre, peut-être  plus  que  partout  ail- 
leurs, il  y  a  beaucoup  de  bêles  atteintes 
de  tuberculose  ! 

On  verra  tout  à  l'heure  combien  ces 
observations  sont  fondées. 

Après  Crlt,  on  a  songé  un  instant  à 
Mann  ion,  appartcnaul  a  la  reine;  mais 
on  y  a  renoncé  h  cause  de  sa  couleur  très 
claire,  el  aussi  du  prix  de  300  guinées 
que  Ton  demandait.  La  commission  était, 
en  outre,  très  émue  a  la  pensée  d'acheter, 
pour  une  grosse  somme,  un  animal  qui 
eût  pu  réagir  à  la  luberculine.  Ces  mêmes 
raisons  ont  fait  reculer  devant  Marengo 
et  Archer,  à  M.  Mills,  celui-ci.  du  reste, 
était  par  trop  peu  développé.  Marquis  of 
Wellington  .V",  à  M.  Trémaine,  ainsi  que 
Southern-Héro,  à  M.  Hosken,  et  Gondo- 
lier, à  Lord  Middlelon,  avaient  été  éga- 
lement notés  par  la  commission,  mais, 
pendanl  les  incertitudes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  alors  qu'on  attendait  la 
dépêche  du  ministre,  les  animaux  de 
M.  Hosken  et  de  M.  Trémaine  ont  été 
enlevés  par  le  <  Américains.  On  s'est  alors 
décidé  pour  Gondolier  et  on  s'est  rabattu 
sur  le  Duke  </'  York  /  appartenant  à 
Lord  Feversham,  auquel  on  n'avait  pas 
pensé  tout  d'abord,  à  cause  de  sa  couleur 
rouanne  un  peu  claire. 

Comme  nous  l'avons  dit,  Gondolier 
était  un  taureau  très  régulier,  auquel  on 
ne  pouvait  guère  adresser  de  reproches 
et  qui.  d'un  autre  côté,  n'avait  aucune 
qualité  bien  saillante.  L'animal  eûl  pu 
certainement  faire  de  bons  produits  et 
nous  ne  regrettions  pas,  pour  notre  part, 
le  choix  de  la  commission,  étant  don- 


nées surtout  les  circonstances  extraor- 
dinaires dans  lesquelles  on  se  trouvait; 
mais  un  point  restait  à  connaître.  A 
quelle  date  remontait  l'inscription  au 
Herd-Book  anglais  du  plus  ancien  an- 
cêtre de  l'animal?  La  commission  du 
j  Herd-Book  français  n'admet,  en  effet,  que 
les  animaux  importés  de  l'étranger,  dont 
le  dernier  taureau  remonte,  au  moins, 
à  1830,  et  c'est  là  une  garantie  de  plus 
que  donnent  les  animaux  français.  Or, 
Balthazar,  le  plus  vieux  des  grands  pa- 
rents du  taureau,  était  de  1831, et  la  com- 
mission n'a  pas  cru  pouvoir  passer  outre. 
Nous  pensons  que  son  scrupule  était  un 
|  peu  exagéré.  Nous  avons  répété  &  satiété, 
I  précédemment,  que  nous  tenions  absolu- 
ment aux  vieux  pedigrees  el  que  nous 
réprouvions  complètement  la  tolérance 
I  anglaise,  qui  admet  l'inscription  au  Herd- 
j  Book,  après  quatre  croisements;  mais 
|  soixante-cinq  années  de  pedigree  nous 
]  paraissent  suffisantes,  et  ce  n'est  pas  quel- 
I  ques  mois  qui  peuvent  faire  déclasser 
l  un  animal.  Il  y  a,  du  reste,  plus  de  vingt 
|  ans  'que  la  date  de   1830  a  été  indi- 
quée par  la  commission  du  Herd-Book, 
et  nous  sommes  persuadés  qu'elle  eut 
tenu  compte  de  celle  circonstance  et 
admis  Gondolier.  Bref,  le  marché  a  été 
rompu,  et  le  Duke  d' York  seul  a  été  acquis 
au  concours.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
comment  se  sont  terminées  les  opérations 
de  la  délégation. 

Les  femelles  présentaient,  au  con- 
traire des  mâles,  un  ensemble  très  sédui- 
sant. Ici  nous  retrouvons  d'anciennes 
connaissances. 

Dans  les  vieilles  vaches,  nous  avons 
remarqué  Warfar*\  à  M.  Harrison,  qui 
était,  l'an  dernier,  première  et  cham- 
pion, mais  que  nous   avions  critiquée 
quelque  peu. 
Notre  opinion  n'a  pas  changé  el  nous 
j  lui  préférions,  encore  cette  année,  Hott- 
date  Cowslip,  à  M.  Brierley,  qui  est  d'une 
épaisseur  remarquable.  Les  jurés  anglais 
ont  cependant  confirmé    le  jugement 
!  rendu  à  Darlington,  en  classant  encore 
Warfare  première  el  Ro&edale  Conslip 
deuxième.  Le  3*  prix  a  été  donné  à  Cota- 
it p  26e,  à  Lord  Brougham,  qui,  l'an  der- 
nier, n'avait  été  que  ««  comraanded  • 
Celle   vache   blanche   était   bonne  et 
avait  un  pis  magnifique  ;  elle  avait  fait 
de  grand  progrès.  I.othian  Bril  liant,  à 
M.  Watt,  n'a  été  celte  fois  que  «  reserve 
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number  »  et  cela  ne  nous  a  pas  surpris 
car,  à  Darlington,  où  elle  avait  eu  le 
2r  prix,  nous  avions  été  très  surpris  de 
son  classement.  Klle  Faisait  de  l'effet, 
c'est  vrai,  mais  était  pointue  et  cassée  à 
la  croisière  des  reins. 

Jewel  3',  à  M.  Brierley,  a  reçu  le 
1er  prix  des  génisses  nées  en  1893,  ce  ju- 
gement était  Irés  justifié;  la  béte  a  mal- 
beureusementde  vilaines  taches  blanches 
mais  son  plateau  est  magnifique.  Saint- 
L'rsuta,  au  comte  Tercy,  qui  a  été  seconde, 
n'avait  rien  de  bien  séduisant  et  (Juent  of 
ffwrts,  à  M.  Brierley,  n'était  pas  non 
plus  extraordinaire.  En  résumé  cette 
classe  était  médiocre. 

Nous  avions  espéré  revoir  la  belle 
Frederica.  génisse  Booth  appartenant  à 
la  Heine,  que  nous  avions  beaucoup 
admirée  l'an  dernier,  mais  à  laquelle  nous 
avions  reproché  sa  graisse.  Il  paraîtrait 
que  notre  observation  était  juste,  car 
elle  n'était  pas  pleine,  et  le  1"  prix  lui  a 
été  retiré,  à  cause  de  sa  stérilité.  En  con- 
séquence, le  3e  prix  a  été  donné  à  Lauen- 
der  Countess,  à  M.  Deane  Willis,  qui  était 
«  reserve  number  ». 

Les  génisses  nées  en  1894  étaient  meil- 
leures. 

Nous  avons  remarqué  Aggie-Grac*,  a 
M.  Law,  très  épaisse,  avec  un  beau  des- 
sus, qui  a  été  classée  première;  Scotish 
fi/anche,  à  M.  Mills,  très  large,  mais  les 
jambes  un  peu  en  dessous  d'elle  et  pa- 
narde devant.  Séraph^k  M.  Deane  Wi'l's, 
n'a  été  classée  que  troisième.  Nous  disions 
d'elle,  à  Darlinglon,  que  cette  sœur  du 
taureau  du  syndicat,  Vaine  Robin,  écra- 
sait ses  compagnes  de  sa  supériorité  et 
qu'elle  avait  un  grand  avenir  ;  peut-être 
ne  l'avons-nous  pas  tant  admirée  que  l'an 
dernier  et  avons-nous  constaté,  avec 
regret,  qu'elle  était  moins  bien  piquée 
sur  ses  jambes,  mais  sa  place  nous  a 
paru  injuste,  car  elle  est  toujours  d'une 
rare  épaisseur  et  très  belle  dans  son 
ensemble. 

Nous  aimions  encore  Counless  of 
Oxford  i  l* y  à  M.  Hosken,  belle  génisse 
rouge,  peut-être  un  peu  haute  sur  jambe; 
Hosf  of  Windsor,  à  la  Reine,  d'un  bel 
aspect,  mais  défectueuse  dans  son  arriére- 
main  ;  enfin,  Ilote  Blossnm,  à  M.  Il arri- 
son,  très  régulière  et  très  jolie,  mais  avec 
un  peu  de  noir  au  nez  et  la  poitrine  man- 
quant de  largeur. 

Les  jeunes  génisses  n'ont  pas  non  plus 


'  excité  notre  enthousiasme  outre  mesure  ! 
Detn/morn  ?e,  À  M.  Platt,  qui  a  eu  le 
Tr  prix,  l'emportait,  en  effet,  de  beau- 
coup sur  ses  compagnes;  c'était  une  très 
jolie  rouanne,  épaisse  et  avec  un  plateau 
remarquable.  Pour  nous,  la  seconde  au- 
rait dû  être  C'ntumbiw \  à  M.  Deane  Willis, 
d'une  grande  finesse  et  très  suivie,  le 

!  jury  ne  lui  a  donné  que  le  «  reserve 
number  »  et  une  recommandation  spé- 
ciale et  a  préféré  tiapton-fiai&u,  au  même 
éleveur.  Celle  dernière  était  incontesta- 
blement épaisse  et  séduisanle,  mais  elle 
avait  la  queue  attaché  beaucoup  trop 
haut. 

En  résumé,  si  les  femelles  nous  ont 
paru  meilleures  que  les  mâles,  nous  n'en 
avons  pas  moins  trouvé  l'ensemble  très 
I  ordinaire  et  nous  persistons  à  croire  que 
,  nous  sommes  bien  loin  des  concours  d'il 
j  y  a  sept  ou  huit  ans,  en  Angleterre.  Nous 
serons  curieux  de  voir  ce  que  sera  celui 
de  l'an  prochain  et  nous  sommes  bien 
;  tentés  de  croire  qu'il  sera  encore  moins 
bon  que  celui  de  Leicesler,  car  les  sujets 
dont  nous  venons  d'entretenir  le  lecteur 
n'annoncent  rien  de  bien  remarquable 
pour  l'avenir.  C'est  une  raison  de  plus 
pour  les  propriétaires  français  de  soigner 
et  d'augmenter  leur  élevage  et,  par  con- 
séquent, d'atlirer  dans  notre  beau  pays 
une  partie,  au  moins,  de  la  clientèle  amé- 
'  ricaine. 

La  commission  d'achat   du  syndicat 
n'avait  pu,  comme  nous  l'avons  expliqué 
plus  ha  il,  acquérir  que  le  Ducd'  York  J  4e, 
rouan,  âgé  de  vingl-sept  mois,  1res  déve- 
loppé, avec  une  belle  léte  très  mâle,  un 
i  grand  coffre  et  des  lignes  de  dessus  et  de 
I  dessous  irréprochables,  mais  ayant  mal- 
j  heureusement  les  jambes  un  peu  serrées 
par  devant  et  par  derrière.  Il  appartient 
a  la  tribu  des  Duchess,  si  célèbre  en 
Angleterre  et  dont  certains  représentants 
ont  été  vendus  jusqu'à  100,000  fr.  et  au 
delà.  Son  pedegree,  qui  remonte  à  1787, 
est  un  des  plus  nobles  que  l'on  puisse 
rencontrer  et  on  y  voit  figurer  Hubbnck, 
Favourili',  Cornet,  KeUon,  Cleveland  Lad, 
Ouke  of  Connauyht,  enfin  New  Year's 
;  Gift,  acheté  20,000  fr.,  il  y  a  peu  d'an- 
I  nées,  à  la  Reine,  par  Lord  Feversham. 
Nous  devons  espérer,  qu'avec  nos  vaches 
du  vieux  sang,  il  pourra  faire  un  très 
heureux  croisement. 

Cependant  les  membres  de  la  Commis- 
sion, en  revenant  de  Leicesler,  ont  voulu 
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visiter  la  célèbre  écurie  de  M.  Mille,  dont 
noug  avons  souvent  entretenu  nos  lec- 
teurs, et  ils  ont  encore  acquis  un  second 
taureau  appelé  Daisif-Connaught-Duke. 
Get  animal,  âgé  seulement  de  un  an,  est 
tout  rouge  ;  sa  léle  est  bonne  et  toute  son 
avant-main  et  son  coffre  sont  réguliers  ; 
l'arrière  main  est  un  tant  soit  peu  lavée. 
11  est  vrai  de  dire  qu'il  était  extrêmement 
maigre  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  ces  quelques  défectuosités  pourront 
se  corriger.  Il  appartient  à  la  tribu  re- 
nommée Old.-Daisy,  connue  pour  ses 
qualités  laitières.  On  en  a  vu  un  bel 
échantillon  à  l'une  de  nos  ventes  en  Main- 
diff-Ùaisij,  qu'a  acquis  le  vicomte  de 
Chézelles  et  qui,  depuis,  a  continué  à 
donner  de  bons  produits. 

Conformément  aux  instructions  minis- 
térielles, ces  animaux  ont  été  envoyés 
directement  A  Paris,  et  M.  Nocard,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  profes- 
seur à  Alfort,  a  été  délégué  pour  leur 
faire  subir  l'épreuve  de  la  tuberculine. 

Après  quelques  jours  de  repos,  l'opé- 
ration a  été  faite  officiellement.  Daity- 
Connaught-Duke  n'a  nullement  réagi  et, 
par  conséquent,  a  été  reconnu  absolu- 
ment sain  ;  mais  Dvke  d'Yorek  14*  a 
réagi  très  nettement,  et  M.  Nocard  l'a 
déclaré  contaminé  de  tuberculose. 

Ainsi,  voici  un  animal  arrivant  directe- 
ment d'un  concours  anglais,  sortant  d'une 
écurie  très  connue  et  très  estimée,  appar- 
tenant à  l'un  des  plus  nobles  pairs  de  la 
Grande-Bretagne,  n'ayant  eu  aucnn  rap- 
port avec  des  animaux  français,  qui  est 
certainement  tuberculeux  sans  qu'aucun 
signe  clinique  ait  marqué  celle  maladie  ! 
Rien  ne  peut  nous  assurer  que  Ce//,  payé 
26,000  fr.  ne  soit  peut-être  dans  les  mêmes 
conditions  !  N'est-ce  pas  la  quelque  chose 
d'effrayant  ! 

fhtke  d'Yorek  1 4*  est  maintenant  placé, 
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en  surveillance,  isolé,  chez  un  de  no 
meilleurs  éleveurs  :  dans  ces  conditions, 
il  est  autorisé  à  remplir  ses  fonctions 
d'étalon,  mais  le  fait  de  la  maladie  de 
l'animal  n'en  reste  pas  moins  certain.  U 
en  ressort,  jusqu'à  l'évidence,  et  cette 
fois  sans  qu'il  puisse  y  avoir,  À  ce  sojet, 
la  moindre  contestation,  que  les  écuries 
anglaises  sont  certainement  atteintes  du 
mal  terrible  de  la  tuberculose  et  qu'il 
sera  indispensable  de  ne  plus  rien  ache- 
ter .  dans  ce  pays,  comme  partout  du 
reste,  en  fait  de  bêles  à  cornes,  sans  exi- 
ger le  passage  de  l'animal  à  la  tuber- 
culine, ou,  au  moins,  un  certificat  délivré 
par  un  vétérinaire  patenté,  attestant  que 
l'épreuve  a  été  faite  régulièrement.  Nous 
savons  que  nos  voisins,  qui  ne  sont  pas 
sans  inquiétude  à  ce  propos,  et  nous  le 
concevons  puisque  nous  avons  passé 
nous-mêmes  par  les  mêmes  préoccupa- 
lions,  résistent  énergiquement  A  ceux 
qui  réclament  les  certificats  ou  l'épreuve; 
mais  ils  seront  bien  obligés  de  céder 
devant  la  nécessité  quant  ils  verront  les 
acheteurs  disparaître,  lorsque  la  forma- 
lité protectrice  n'aura  pas  été  accomplie. 
Ajoutons  qu'on  ne  peut  leur  rendre  un 
plus  grand  service,  car  c'est  le  seul 
moyen  d'arrêter  un  mal  terrible  qui 
s'étend  de  plus  en  plus  et  menace  d'en- 
vahir la  race  bovine  tout  entière  ! 

Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'un  sentiment  de  fierté  en 
I  constatant  que  nous  avons  été  à  la  tète 
des  nations  qui  aient  pris  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  arrêter  le  mal,  et  nous 
I  sommes  heureux  de  rendre  justice  à  1* 
'  science  profonde  et  à  l'énergique  persé- 
vérance de  M.  Nocard,  qui  est  parvenu  * 
convertir  les  plus  incrédules  et  à  Tendre, 
par  cela  même,  à  l'élevage  français,  le 
plus  grand  de  tous  les  services. 

de  Clercq. 
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Nous  avons  étudié  dans  un  précédent 
article  (1),  les  insectes  nuisibles  aux  grains 
dans  les  greniers.  Il  nous  reste  à  parler 
des  procédés  de  préservation  et  de  des- 
truction que  l'on  emploie  contre  ces 
insectes. 


i  l  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique.  1896, 
n°  32,  pn^e  191. 


Aujourd'hui,  grâce  h  la  rapidité  des 
communications,  nul  n'a  intérêt  à  con- 
server du  grain  pendant  plusieurs  années 
dans  l'espoir  de  profiter  d'une  hausse  de 
prix.  Il  est  rare  que  le  cultivateur  garde 
ses  céréales  au  delà  d'un  an.  Aussi  le 
problème  de  la  conservation  des  grains 
est-il  devenu  bien  moins  important  qu'A 
Tétait  dans  la  première  moitié  du  siècle. 
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Cependant,  on  a  encore  souvent  à  se  | 
plaindre  des  dégâta  du  charançon  el  des 
autres  dévastateurs.  Cela  lient  évidem-  ! 
ment,  dans  beaucoup  de  cas,  à  ce  que 
bien  des  greniers  sont  infestés  depuis 
longtemps  el  qu'ils  n'ont  jamais  subi  de 
nettoyage  assez  énergique. 

I.  —  Soins  et  procédés  préventifs. 

A  l'air  libre,  dans  les  champs  et  les 
jardins,  il  est  très  souvent  impraticable 
de  se  prémunir  contre  les  dégâts  des  in-  j 
sectes.  Dans  les  greniers  et  les  pièces 
closes,  au  contraire,  les  soins  préventifs 
sont  efficaces  et  faciles  â  prendre.  Us  se 
résument  en  quelques  mots  quant  à  la 
conservation  des  grains  : 

1°  Entretenir  dans  le  grenier  ou  le  j 
magasin  une  propreté  scrupuleuse. 

2°  Garder  le  grain  le  moins  longtemps 
possible. 

3*  Examiner  de  près  et  surveiller  les  i 
grains  apportés  d'autres  dépôts;  refuser 
impitoyablement  ceux  dont  la  contami- 
nation est  reconnue. 

Tous  les  ans,  au  moment  où  le  grenier 
est  vide,  on  procédera  â  un  nettoyage  à 
fond.  On  brossera  murs,  poutres  et  plan-  j 
cher  à  la  brosse  rude  de  chiendent  en 
passant  dans  les  fentes  un  crochet  de 
fer;  puis  on  balaiera  les  poussières  et  les 
débris  et  on  les  brûlera.  On  aura  bien  soin  | 
d'échauder  â  l'eau  bouillante  les  coins  | 
suspects  et  de  boucher  au  plâtre  les  j 
fentes  des  murs.  Enfin,  on  goudronnera 
les  poutres  et  on  passera  sur  les  murs  un  | 
badigeon  d'eau  de  chaux  additionnée  de  j 
5  0/0  de  pétrole. 

On  pourra  aussi  employer,  pour  ce  ba- 
digeonna^ insecticide,  un  liquide  préco- 
nisé par  M.  J.  Danysz  contre  VEphestia 
et  consistant  en  une  solution  alcoolique 
de  nicotine  â  1  à  3  degrés  Baumé,  addi- 
tionnée de  quassite  et  de  potasse  caus- 
tique, ou  bien  encore  le  produit  mis  en  | 
vente  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  I 
carbonyle.  Le  carbonyle  parait  avoir  de 
réelles  propriétés  insectifuges  ;  il  n'est 
pas  toxique  et  son  odeur  disparaît  une  i 
quinzaine  de  jours  après  l'application.  En 
même  temps  c'est  un  bon  préservateur  ! 
do  bois. 

Une  précaution  facile  à  prendre  et  éco- 
nomique consiste  encore  â  brûler  du 
soufre  dans  le  grenier  à  raison  de  1  kilo- 
gramme et  demi  de  soufre  additionné  de 
iOÛ  grammes  de  salpêtre  par  50  mètres 
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cubes  d'espace  (J.  Danysz).  Avant  l'opé- 
ration on  a  soin  de  boucher  hermétique- 
ment toutes  les  ouvertures.  On  place  le 
soufre  sur  une  couche  de  quelques  centi- 
mètres de  cendres  au  fond  d'une  vieille 
lerrine  que  l'on  pose  elle-même  pour  plus 
de  sûreté  sur  une  plaque  de  tôle.  On  al- 
lume le  soufre,  on  se  relire  aussitôt  en 
fermant  soigneusement  la  porte  derrière 
soi  et  on  laisse  les  vapeurs  d'acide  sul- 
fureux agir  pendant  48  heures. 

Lorsque  le  grain  est  rentré,  il  faut  le 
pelleter  assez  fréquemment  et,  ce  faisant, 
s'assurer  qu'il  ne  contient  ni  charançons, 
ni  aluciles,  ni  teignes.  Pour  la  teigne,  la 
constatation  est  facile  à  faire.  Pour  le 
charançon  et  l'alucite,  nous  l'avons  déjà 
dit,  l'épreuve  de  l'eau  n'est  pas  décisive  ; 
mais  si  le  mal  est  assez  avancé,  elle  donne 
des  indications,  et  il  ne  faut  la  négliger 
en  aucun  cas.  D'ailleurs  avec  un  peu  d'at- 
tention il  est  facile  de  voir  si,  pendant  le 
pelletage,  des  papillons  s'envolent  du  tas 
de  grains  et  6i  des  charançons  s'en 
échappent  le  long  du  plancher  et  des 
murs. 

Dans  les  entrepôts  de  grains,  il  est 
bien  évident  que  les  précautions  précé- 
dentes ne  sont  pas  suffisantes.  L'examen 
très  attentif  des  grains  que  l'on  y  reçoit 
devient  indispensable  si  l'on  V6ul  éviter 
le  risque  d'introduire  dans  la  place  des 
ennemis  dont  on  aurait  dans  la  suite  du 
mal  à  se  débarrasser. 

Les  greniers  à  grains  doivent  être  bien 
aérés,  de  façon  à  empêcher  l'élévation  de 
température  qui  favorise  beaucoup  ta 
multiplication  rapide  des  insectes.  Des 
ouvertures  munies  d'un  grillage  permet- 
tent de  produire  des  courants  d'air,  dans 
toutes  les  directions.  Sur  le  sol  du  grenier 
on  répand  le  grain  en  couche  de  50  à 
60  centimètres  d'épaisseur.  Si  la  surface 
dont  on  dispose  n'est  pas  suffisante,  on 
peut  employer,  pour  éviter  réchauffement 
un  système  de  tuyaux  semblables  aux 
tuyaux  de  drainage  et  traversant  le  las 
de  grains  pour  s'ouvrir  de  part  et  d'autre 
à  l'extérieur  séparément  ou  par  un  ori- 
fice commun.  Le  courant  d'air  qui  circule 
dans  ces  tuyaux  maintient  à  l'intérieur 
du  tas  une  température  voisine  de  la  tem- 
pérature extérieure. 

C'est  dans  un  but  analogue  et  aussi 
pour  assurer  la  bonne  dessiccation  du 
grain  qu'ont  été  imaginés  les  greniers 
Sinclair  et  Pavy,  sorte  de  tours  remplies 
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de  grain  qui  s'écoule  lentement  et  cons- 
tamment par  leur  partie  inférieure  pour 
être  ensuite  reversé  au  sommet  automati- 
quement ou  non. 

Ilerpin  a  recommandé  de  conserver  le 
grain  dans  des  tonneaux  ou  des  réser- 
voirs étanches  où  l'on  a  laissé  éteindre 
quelques  charbons  rouges  maintenus  à 
une  petite  profondeur  au-dessous  de  l'ou- 
verture du  récipient.  L'atmosphère  as- 
phyxiante de  gaz  carbonique  dont  ils  sont 
alors  remplis  empêche  tes  insectes  de 
s'y  développer.  Mais  il  faut  pour  cela  que 
ces  tonneaux  ou  réservoirs  ne  présentent 
aucune  fissure.  Le  grain  qu'on  y  verse 
doit  être  parfaitement  sec. 

Citons, en  dernier  lieu,  comme  procédé 
de  préservation  l'ensilage.  Le  grain, 
placé  dans  des  réservoirs  bien  clos,  mé- 
talliques ou  non,  enfouis  en  terre,  y  est 
maintenu  à  une  température  inférieure  à 
la  température  ambiante  et  s'y  conserve 
fort  bien,  pourvu  qu'il  soit  sec  et  indemne 
d'insectes.  Ce  procédé  n'est  guère  pra- 
tique que  dans  les  contrées  méridionales 
sèches  et  chaudes. 

IL  —  Moyens  de  destruction. 

Dès  que  l'on  constate  In  présence  de 
charançons,  d'alucites  ou  de  teignes  dans 
un  grenier,  le  mieux,  si  le  grain  n'est  que 
peu  attaqué,  est  de  l'envoyer  au  moulin 
après  l'avoir  passé  au  tarare  et  au  cri- 
bleur,  de  façon  à  éliminer  le  plus  pos- 
sible d'insectes  et  de  grains  avariés  qu'il 
faut  avoir  soin  de  recueillir  et  de  brûler 
les  uns  et  les  autres.  Si  les  dégâts  sont 
très  importants,  il  faut  renoncer  à  tirer 
parti  du  grain.  Dans  tous  les  cas,  le  gre- 
nier étant  vidé,  on  procède  à  son  net- 
toyage complet  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Lorsqu'on  ne  peut  ou  ne  désire  pas  se 
défaire  immédiatement  du  grain,  il  est 
cependant  de  toute  nécessité  d'arrêter  les 
dégâts  des  insectes.  Il  y  a  pour  cela  di- 
vers procédés  dont  il  nous  reste  à  parler. 

L'emploi  d'appareils  à  choc,  les  ta- 
rares à  grande  vitesse,  a  été  préconisé 
par  Ilerpin.  La  vitesse  de  ces  appareils, 
et  la  force  de  projection  qui  en  dépend, 
doivent  être  telles  que  les  insectes  ren- 
fermés ou  non  à  l'intérieur  des  grains, 
lancés  violemment  contre  une  paroi  mé- 
tallique, soient  tués  ou  blessés  par  le 
choc.  Ce  résultat  est  obtenu  lorsque  la 
vitesse  à  la  circonférence  des  aubes 
atteint  2,000  mètres  par  minute.  Ce  pro- 
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I  cédé  n'est  pas  parfait,  car  la  destruction 

i  des  œufs  et  très  probablement  aussi  celle 
jeunes  larves  n'est  pas  assurée. 

Le  chauffage  détruit  au  contraire  les 
insectes  sous  tous  leurs  états  ;  mais  l'opé- 
ration est  assez  délicate,  assez  coûteuse 

i  et  a  l'inconvénient  de  diminuer  le 
volume  du  grain.  On  emploie  un  cylindre 
incliné  animé  d'un  mouvement  de  rotation 

!  et  dans  lequel  glisse  le  grain.  La  tempé- 

j  rature  ne  doit  pas  dépasser  57  à  62  degrés 

1  G.,  température  surlisante  pour  tuer  en 

1  peu  de  temps  les  insectes  sans  altérer  le 
grain.  On  a  d'ailleurs  imaginé  pour  ce 
chauffage  divers  appareils  dont  nou^ 

;  n'avons  pas  à  parler  ici. 

Les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone, 

|  même  à  petite  dose,  tuent  rapidement  les 
insectes  en  milieu  confiné.  Chacun  peut 
répéter  à  ce  sujet  une  expérience  très 

i  facile  à  réaliser.  On  verse  dans  un  flacon 
environ  50  centimètres  cubes  de  grain 

!  fortement  attaqué  par  le  charançon, 
puis  sur  ce  grain  on  laisse  tomber  une 
seule  goutte  de  sulfure  de  carbone.  On 
rebouche  aussitôt  et  on  agile.  Quarante- 
huit  heures  après, .on  peut  s'assurer  que 
tous  les  insectes,  adultes  renfermés  ou 
non  dans  le  grain,  nymphes  et  larves  de 
tout  âge  ont  été  tués  par  la  vapeur 

i  toxique.  Au  bout  de  quelques  jours,  les 
larves  mortes  noircissent. 

Ouant  aux  œufs,  la  constatation  des 
effets  du  sulfure  n'est  pas  aufsi  facile  à 
faire,  et  nous  ne  pouvons  affirmer  qu'ils 
soient  tués  aussi.  Le  grain  traité  an 
sulfure  de  carbone,  exposé  à  l'air,  ne 
garde  pas  de  mauvaise  odeur. 

Dans  la  pratique,  on  se  sert  pour  cette 
opération  de  tonneaux  que  Ton  choisit 

1  aussi  grands  que  possible  et  qui  doivent 
être  parfaitement  étanches.  On  les  dé- 
fonce d'un  côté  de  façon  à  pouvoir  les 
refoncer  à  volonté  et  immédiatement. 
On  emplit  de  grain  ces  tonneaux  aux 
huit  ou  neuf  dixièmes.  On  a,  d'autre 

|  part,  soit  une  une  boite  en  fer-blanc 
percée  de  trous,  soit  une  boite  d'osier 
tressé,  bourrée  de  ouate  ou  de  filasse,  sur 
laquelle  on  verse  le  sulfure  à  raison  de 
10  à  15  grammes  par  hectolitre  de  grain 
à  traiter.  On  referme  la  boite  rapidement 
et  on  l'enfonce  aussitôt  avec  la  main 
dans  l'intérieur  du  grain  jusque  vers  le 
milieu  du  tonneau  que  l'on  refonce  im- 
médiatement. Si  la  fermeture  du  fond 
mobile  n'est  pas  parfaite,  on  lute  sur  les 
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bords  avec  un  peu  de  plâtre  ou  de  terre 
glaise.  Au  bout  d'un  instant,  on  roule  le 
tonneau  plusieurs  fois  sur  lui-même,  de 
façon  à  bien  mélanger  la  vapeur  de  sul- 
fure avec  le  grain.  Douze  heures  après, 
on  agile  de  même  une  seconde  fois. 

L'important  est  d'opérer  rapidement. 
Outre  que  la  vapeur  du  sulfure  de  carbone 
est  dangereuse  à  respirer  au  delà  d'un 
certain  temps,  celle  substance  s'évapore 
très  vite,  et  si  l'on  larde  quelque  peu  à 
introduire  la  boite  dans  le  grain  puis  à 
fermer  le  tonneau,  une  bonne  partie  du 
sulfure  aura  eu  le  temps  de  s'évaporer 
inutilement.  De  plus,  celle  vapeur  peut 
former  avec  l'air  un  mélange  qui  détone 
en  présence  de  corps  en  ignilion.  Aussi, 
faut-il  défendre  expressément  de  péné- 
trer avec  une  lumière  ou  un  feu  quel- 
conque (pipe  ou  cigarette  allumée,  lan- 
terne, etc.),  dans  la  pièce  où  l'on  a  opéré, 
tant  que  le  trailement  n'est  pas  absolu- 
ment terminé.  D'ailleurs,  celte  pièce  ne 
doit  pas  élre  aliénante  à  des  chambres 
d'habitation. 

Au  bout  d'une  quarantaine  d'heures, 
on  ouvre  le  lonneau,  on  répand  le  grain 


en  couche  mince  sur  l'aire  de  la  grange 
que  l'on  aère  le  plus  largement  possible. 
On  recommence  ensuite  l'opération  jus- 
qu'à épuisement  du  tas  de  grains  attaqué, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  le  grain 
traité  à  proximité  du  premier.  Le  grain 
traité  est  passé  au  tarare  et  au  cribleur, 
pour  éliminer  les  grains  évidés  et  les 
insectes;  il  ne  garde  pas  de  mauvaise 
odeur,  pourvu  qu'il  ait  été  bien  aéré. 
Doyère  assure  qu'il  ne  perd  pas  sa  faculté 
germinative  ni  ses  qualités  pour  la  pani- 
fication. 

Nous  mentionnerons  enfin  l'emploi  des 
bergeronnettes  qui,  enfermées  dans  les 
greniers  infestés,  se  chargent,  d'après 
Goureau,  de  les  débarrasser  de  la  teigne 
des  grains. 

Quant  au  procédé  qui  consiste  à  ména- 
ger pendant  les  pelletages  un  tas  d'appât 
où  se  réfugient  nombre  de  charançons, 
il  permet,  en  effet,  de  détruire  une  partie 
des  adultes,  mais  il  est  beaucoup  trop 
insuffisant. 

P.  Lksme, 

Préparateur  au  Muséum. 


HYBRIDE  FRANC 


Beaucoup  de  personnes  s'étant  procu- 
rées de  l'hybride  Franc  ailleurs  qu'à  la 
pépinière  départementale  du  Cher  et 
voulant  savoir  si  elles  n'ont  pas  été  Irom- 
pées  par  leurs  fournisseurs,  ont  deman- 
dées a.\i  Journal  d' Agriculture  jtratiuuc  de 
leur  faire  connaître  les  principaux  carac- 
tères distinclifs  de  ce  planl.  L'obtenteur 
de  l'hybride  a  reçu  également  un  grand 
nombre  de  demandes  de  ce  genre.  Il  lui 
est  parvenu  aussi  des  renseignements 
qui  établissent  que  certains  marchands 
de  vignes  ont  livré  à  leurs  clients  tout 
autre  chose  que  de  l'hybride  Franc. 

Esl-ce  dû  à  un  manque  de  loyauté  de 
la  part  du  vendeur  ou  celui-ci  a-t-il  com- 
mis une  erreur  involontaire  en  expédiant 
à  l'acheteur  un  cépage  qu'il  ne  demandait 
pas?  Nous  ne  le  savons  pas,  mais  ce  que 
nous  pouvons  dire,  c'est  que  le  nombre 
de  victimes  déjà  connues  esl  malheureu- 
sement trop  considérable. 

Tous  ceux  dont  le  plant  est  de  prove- 
nance suspecte  feront  bien  d'en  vérifier 
l'authenticité.  En  ce  moment,  c'est 
l'époque  la  plus  favorable  pour  faire  celte 


opération.  L'examen  attentif  du  raisin  cl 
de  la  feuile  en  fournira  les  moyens. 

C'est  dans  le  but  de  faciliter  cette  véri- 
fication et  pour  donner  satisfaction  à  6es 
lecteurs,  que  le  Journal  d'agriculture 
pratique  publie  aujourd'hui  la  descriptiou 
complète  de  l'hybride  Franc,  accompa- 
gnée de  deux  photographies  :  l'une  don- 
nant la  moitié  de  deux  pieds  avec  leurs 
raisins  et  l'autre  une  feuille  de  gran- 
deur naturelle  (face  et  revers) 

Dans  son  ensemble,  comme  dans  ses 
détails,  l'hybride  Franc  diffère  de  toute 
autre  vigne  connue.  La  disposition  de 
ses  sarments,  la  forme  et  la  couleur 
foncée  de  son  feuillage  lui  donnent  un  as- 
pect tout  particulier. 

La  souche  esl  Irès  vigoureuse,  le  tronc 
esl  fort  et  grossit  rapidement.  L'écorce, 
peu  rugueuse,  de  couleur  grisâtre,  se  dé- 
tache par  lamelles  dans  le  sens  longitu- 
dinal. 

Les  racines  sont  fortes  et  portent  de 
nombreuses  ramifications  et  beaucoup  de 
chevelu. 

Les  sarments  sont  érigés,  vigoureux. 
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Pin.  M.  —  Fenille  At  rhjrbn«1«  Fram-  (rêver* 


d'un  vert  rougeatre  à 
l'état  herbacé  et  gri- 
sâtres après  la  chute 
des  feuilles. 

Nœuds  ronds,  troa 
apparenta.  Bois  dur  et 
bien    aoûté  jusqu'à, 
l'extrémité  du  sar- 
ment. 

Bourgeons  renflés, 
gros  et  recouverts 
d'écaillés  d'un  rouge 
clair. 

La  floraison  est 
extrêmement  abon- 
dante, plutôt  tardive 
que  précoce .  Les 
fleurs  sont  odorantes. 

Feuilles  d'un  vert 
foncé,  très  luisantes, 
surtout  à  la  partie 
supérieure,  de  gran- 
deur moyenne,  gla- 
bres sur  les  deux  fa- 
ces ,  quinquelobées  , 
dentées  en  scie,  mais 
à  dents  peu  aiguës, 
peu  profondes  et  de 
largeur  irrégulières; 
sinus  pétiolaire  ou- 
vert en  V  et  égale- 
ment très  profond 
(voir  les  figures  53 
et  54). 

Sous  le  climal  du 
Centre,  les  feuilles  de 
ce  plant  persistent  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre 
aussi  vertes  et  aussi 
brillantes  que  pen- 
dant l'été.  Leur  chute 
ne  se  produit  que 
sous  l'influence  de 
fortes  gelées.  Cette 
persistance  du  feuil- 
lage permet  au  sar- 
ment de  se  lignifier 
jusqu'au  dernier 
œil. 

L'hybride  Franc  est 
d'une  végétation  lu- 
xuriante. A  la  pépi- 
nière départemental» 
du  Cher,  bien  que  le 
sol  soit  très  médiocre, 
les  sarments  des  ceps 
de  trois  ans  atteignent 
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en  moyenne  2m,50  el  même  3  mèlres 
d'élévation. 

Grappes  de  grosseurs  variables,  com- 
parables a  celles  du  Pineau  de  Bour- 
gogne, mais  généralement  plus  allongées 
el  a  grains  un  peu  moins  serrés. 

Grains sphériques  de  grosseur  moyenne, 
noirs,  à  peau  mince,  à  jus  d'un  beau  : 
rouge  foncé,  sucré  et  de  saveur  agréable. 

La  fertilité  est  extrêmement  abondante 
(voir  la  figure  55). 

A  la  pépinière  départementale,  les  i 
pieds  de  trois  ans  ont  toujours  donné  en 
moyenne  de  30  à  40  grappes,  ceux  de  j 
quatre  ans  de  60  à  80  et  souvent  plus.  A  ' 
la  dernière  récolte,  il  a  été  compté  sur  ] 
une  centaine  de  pieds,  plantés  à  l"\50en  '. 
tous  sens  et  âgés  de  six  à  neuf  ans,  plus  I 
de  120  grappes  à  chacun.  Quelques-uns 
ont  atteint  même  le  chiffre  de  150  et  KH). 

Maturité  de  première  époque  et  très 
régulière.  A  Bourges,  il  mûrit  dans  la 
première  quinzainedeseptembre.  Quoique 
précoce,  le  raisin  laissé  sur  pied  se  con- 
serve longtemps  sans  aucune  altération. 

Vin  très  rouge,  franc  de  goût,  vineux  l 
et  alcoolique,  titrant  de  10  à  41  degrés. 

Klant  riche  en  couleur  et  en  alcool,  il 
est  précieux  pour  remonter  les  vins  qui 
manquent  de  ces  deux  principes.  Fxposé 
au  concours  général  agricole  de  Paris  en 
1895  el  en  1896,  il  a  obtenu  chaque  fois 
une  médaille  d'argent. 

La  résistance  de  l'hybride  Franc  au 
phylloxéra  est  absolument  complète. 
Entouré  de  vignes  phylloxerées  ou  dé- 
truites el  même  planté  au  milieu  de 
taches  phylloxériques  depuis  sept  et  huit 
ans,  il  se  maintient  toujours  très  vigou- 
reux. La  vigueur  augmente  même  d'une 
manière  remarquable  d'année  en  année. 
Il  n'a  pas  encore  été  possible  de  trouver 
du  phylloxéra  sur  ses  racines  qui  sont 
toujours  lisses,  garnies  d'un  chevelu  très 
abondant  et  sans  aucune  trace  de  ma- 
ladie. 

Un  certain  nombre  de  viticulteurs  du 
Cher  cultivent  l'hybride  Franc  depuis 
plusieurs  années,  et  tous  le  considèrent 
comme  tout  à  fait  indemne  du  phylloxéra. 
Dans  l'échelle  de  la  résistance  des  vignes, 
il  mérite  donc  la  note  la  plus  élevée. 

Le  mildiou,  l'oïdium,  l'anthracnose,  ni 
aucune  maladie  ne  l'ont  jamais  attaqué. 
Il  est  inutile,  par  conséquent,  de  le  traiter 
contre  le  mildiou.  A  la  pépinière  dépar- 
tementale, c'est  du  reste  le  seul  produc- 
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leur  direct  qui  ne  reçoive  pas  ce  traite- 
ment, et  néanmoins,  sa  feuille  se  conserve 
verte  et  luisante  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

Il  est  peu  exigeant  sous  le  rapport  de 
la  fertilité  du  sol  et  semble  avoir  une  aire 
d'adaptation  très  étendue.  Aux  environs 
de  Bourges,  il  se  platt  sur  un  calcaire 
sec  pierreux  et  contenant  de  30  à  40  0/0 
de  carbonate  de  chaux.  Dans  les  marais 
tourbeux  et  humides  de  Pignonx  (près 
Bourges)  sa  végétation  est  luxuriante, 
son  tronc  et  ses  sarments  acquièrent  dès 
la  troisième  année  des  dimensions  en 
grosseur  et  en  longueur  que  l'on  n'a 
encore  observées  sur  aucune  autre 
vigne. 

Quanl  à  la  résistance  aux  gelées  prin- 
tanières,  il  est  des  plus  rustiques. 

Si  ses  principaux  bourgeons  sont 
atteints  par  une  gelée  intense,  il  donne 
quand  même  une  bonne  récolte.  Les 
contre-bourres  se  développent  vigoureu- 
scmenlet  produisent  de  nombreux  raisins. 
Beaucoup  de  rejetons  partent  de  la  tige 
et  du  pied  de  la  souche  et  se  chargent 
également  de  raisins.  On  peut  dire,  par 
conséquent,  qu'il  produit  malgré  la 
gelée. 

Il  est  d'un  bouturage  facile.  Le  moindre 
morceau  de  bois,  muni  de  2  ou  3  yeux, 
placé  dans  une  terre  de  fertilité  moyenne, 
donne,  dès  la  première  année,  un  plant 
garni  d'un  chevelu  abondant.  Je  ne  con- 
nais pas  de  vigne  dont  la  multiplication 
par  bouture  soit  plus  facile.  Ainsi  que  le 
diseni  les  ouvriers  de  la  pépinière,  il  re- 
prend comme  du  chiendent. 

N'étant  pas  attaqué  par  le  phylloxéra 
et  s'adaptant  bien  aux  terrains  médio- 
cres et  calcaires,  il  peut  être  très  avan- 
tageusement employé  comme  porte-greffe, 
bien  qu'il  soit  d'une  fertilité  extrême- 
ment rare. 

Greffé  avec  le  Gamay,  le  Pineau,  le 
Got,  le  Malbec  le  Meunier,  le  Ge- 
nouillet,  la  Gouche,  le  Chasselas,  etc., 
auxquels  il  a  servi  de  porte-greffes,  il  a 
montré  une  affinité  très  satisfaisante.  J'ai 
tout  lieu  de  croire  qu'il  se  soudera  éga- 
lement bien  avec  toutes  nos  vignes  fran- 
çaises. 

Ce  plant  se  r lie  facilement  à  toutes  les 
tailles  :  courte,  longue,  haute  ou  basse. 
Il  est  préférable,  cependant,  de  lui  appli- 
quer une  taille  longue.  Il  ne  faut  pas 
craindre  de  lui  laisser  trop  de  bois  à  fruit. 
On  tire  ainsi  parti  de  son  exubérante 
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végétation  pour  la  production  du  bois, 
qui  est  très  recherché,  tout  en  augmen- 
tant la  production  du  fruit. 

Les  souches  et  les  sarments  étant  d'une 
vigueur  rapide  et  excessive,  lorsqu'on 
établit  une  plantation,  les  pieds  ne  doi- 
vent pas  être  placés  à  moins  de  2  à  3  mè- 
tres les  uns  des  autres  dans  la  ligne  et 
de  1B,60  à  im,7o  dans  le  sens  perpendi- 
culaire &  la  ligne. 

Tel  est  le  cépage  hybride  que  les  cir- 
constances m'ont  permis  d'obtenir  à  la 
pépinière  départementale  du  Cher  et  que 
j'ai  étudié  avec  le  plus  grand  soin  pen- 
dant dix  ans. 

Sa  résistance  au  phylloxéra  ainsi 
qu'aux  maladies  cryptogamiques  et  son 
adaptation  facile  aux  terrains  calcaires 
du  Uerri  (formation  jurassique),  me  font 
espérer  qu'il  remplira  un  rôle  important, 
soit  comme  porte-greffe,  soit  comme 
producteur  direct,  dans  la  reconstitution 
des  vignes. 

La  description  que  je  viens  d'en  faire 
est  le  résumé  de  mes  observations.  Je 
me  suis  attaché  à  n'y  faire  entrer  que  des 
renseignements  maintes  fois  vérifiés  et 
me  paraissant  d'une  rigoureuse  exacti- 
tude. 

Franc, 

Professeur  ilcpartcuu'utal  d  agriculture 
•lu  Cher. 


La  Société  d'agriculture  du  Cher  vient 
de  publier  le  rapport  d'une  commission 
nommée  par  elle  pour  visiter  la  pépinière 
départementale  du  Cher  et  principale- 
ment l'hybride  Franc. 

Nous  pensons  qu'après  l'intéressante 
description  qui  précède,  nos  lecteurs 
liront  avec  plaisir  l'extrait  suivant  de  ce 
rapport  :  A.  C. 

Extrait  du  rapport 
de  la  Société  d  agriculture  du  Char. 

Résistance  de  l'hybride  au  phylloxéra. —  Le 
temps  nous  a  manqué  pour  examiner  les 
racines  de  l'hybride,  et  nous  avons  dû  nous 
en  tenir  aux  renseignements  qui  nous  ont 
été  dounés  a  la  pépinière,  reuseignements 
que  veuait,  au  reste,  continuer  l'aspect 
luxuriant  du  cépage  végétant  avec  uue 
vigueur  extrême  au  milieu  d'autres  visible- 
ment déprimés  par  la  maladie  phylloxé- 
rique. 

Il  nous  a  semblé  que  si  le  degré  de  résis- 
tance de  celle  .vigne  n'était  pas  très  élevé, 
elle  devrait  certainement  montrer  des  traces 
de  dépression  après  neuf  années  de  culture 


à  la  pépinière,  qui  peut  être  considérée 
comme  une  véritable  phylloxérière. 

Cependant,  très  désireux  de  ne  négliger 
aucun  moyen  d'investigation,  je  suis  re- 
tourné une  seconde  fois  à  la  pépinière  et 
j'ai  alors  pu,  tout  à  mon  aise,  examiner 
autant  de  racines  de  l'hybride  que  j'ai 
voulu.  J'avoue  n'avoir  trouvé  sur  aucune 
d'entre  elles  ni  pucerons,  ni  traces  de 
piqûres.  J'allais  m'en  prendre  à  la  faiblesse 
de  ma  vue  et  à  mon  inexpérience,  lorsqu'on 
m'apprit  que,  dans  ces  derniers  temps,  il 
était  venu  à  la  pépinière  un  inspecteur 
général  de  l'agriculture  très  expert  en 
recherches  phylloxériques.  Après  avoir  fail 
faire  des  fouilles  nombreuses  au  pied  des 
ceps  de  l'hybride  et  après  avoir  examiné 
avec  le  plus  grand  soin  les  racines  extraites, 
élonué  de  n'y  trouver  aucune  trace  de 
phylloxéra,  l'inspecteur  général  bc  mit  à 
dire  :  «  Mais  vous  n'avez  donc  pas  de  phyl- 
loxéras à  la  pépinière?  »  On  lui  montra 
aussitôt  des  racines  de  divers  cépages, 
d'Othello  entre  autres,  couvertes  d'insectes, 
et  il  dut  reconnaître  que  si  les  racines  de 
l'hybride  n'en  portaient  point,  ce  n'était  pas 
qu'ils  manquassent  dans  le  terrain  avoisi- 
naut. 

L'hybride  est  en  effet  planté  dans  un  ter- 
rain manifestement  phylloxéré.  Toutes  les 
vignes  entourant  autrefois  la  pépinière  sont 
mortes  tuées  par  la  maladie  phylloxérique 
et  tous  les  cépages  français  dont  on  a  tenté 
la  culture  fraucs  de  pied  à  la  pépinière 
n'ont  pas  tardé  à  disparaître.  Et  cependant, 
depuis  huit  et  neuf  ans,  on  n'a  jamais  cons- 
taté, la  moindre  dépression  chez  l'hybride  ; 
son  aptitude  à  la  résistance  phylloxérique 
nous  semble  dono  développée  à  un  très  haut 
degré. 

On  nous  a  en  outre  cité  un  fait  qui  sem- 
blerait démontrer  la  répugnance  du  puceron 
à  s'attaquer  a  ses  racines  ;  c'est  ce  qui  se 
produit  du  reste  chez  tous  les  plants  très 
résistants.  Ce  fait,  le  voici  :  pour  augmenter 
aussi  rapidement  que  possible  la  quantité 
de  sujets  bons  à  planter,  on  a  fait  un  assez 
grand  nombre  de  grelTes  de  l'hybride  sur 
Kiparia  tiloire;  on  a  mis  ces  greffes  en 
pépinière  sur  un  point  oû  le  Riparia  ne 
chlorose  pas,  du  moins  pendant  un  certain 
;  temps,  4  coté  de  greffes  de  vignes  françaises 
;  sur  sujets  américain».  Or,  à  l'époque  où  on 
j  a  du  retrancher  les  racines  venues  à  la  base 
des  greffons  de  ces  jeunes  greffes,  on  a 
constaté  : 

1°  Que  les  greffons  de  l'hybride  portaient 
beaucoup  moins  de  racines  que  ceux  des 
vignes  françaises; 

2°  Que  pendant  que  Ips  racines  venues 
sur  les  greffons  français  étaient  couvertes 
de  phylloxéras,  celles  des  greffons  de  Thy- 
|  bride  n'en  portaient  pas. 
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Résistance  de  t  hybride  au  mildew.  —  Les 
maladies  cryptogaraiques  ne  paraissent 
aroir  aucune  action  sur  l'hybride  Franc.  En 
effet,  depuis  quatre  ans,  il  ne  reçoit  aucun 
traitement  cuprique  et  cela  sans  le  moindre 
inconvénient.  Cette  année,  comme  d'habi- 
tude, il  n'a  pas  été  traité  et  par  surcroît  de 
précautions,  on  a  laissé  également  sans 
traitement  un  rang  de  gamays  qui  l'avoisine, 
afin  qu'aucune  gouttelette  de  liquide  ne 
puisse  arriver  jusqu'à  lui.  Le  rang  de 
gamays,  au  moment  de  notre  visite,  était 
presque  entièrement  dépouillé  de  ses 
feuilles,  tandis  que  l'hybride  avait  conservé 
toutes  les  siennes  vertes  et  bien  portantes, 
il  semble  donc  ne  pas  être  atteint  par  le 
mildew,  et  ce  n'est  pas  là  le  moindre  de  ses 
mérites. 

Résistance  à  la  chlorose.  —  Le  terrain  de 
la  pépinière,  surtout  dans  la  partie  qu'occupe 
m  plantation  de  l'hybride,  est  bien  loin 
d'être  fertile.  La  couche  arable,  très  peu 
profonde,  recouvre  un  sous-sol  pierreux, 
calcaire  et  complètement  infertile.  Du  reste, 
Toici  exactement  la  composition  de  ce  sol 
d'après  les  analyses  faites  par  les  soins  de 
notre  collègue,  M.  Péneau,  directeur  du 
laboratoire  de  la  Station  agronomique  : 

«  Cette  terre,  extrêmement  calcaire,  dit 
M.  Péneau  dans  la  note  qui  accompagne 
l'analyse,  considérée  seulement  au  point  de 
vue  de  la  terre  fine,  est  ri<  he  en  azote  et  en 
potasse,  et  peu  riche  en  acide  phosphorique; 
maison  doit  considérer  que  la  terre  fine  ne 
forme  que  le  quart  à  peine  de  la  masse  du 
sol  qui  est  composé  de  pierres  plaies  et  de 
cailloux  calcaires,  et  n'a  en  moyenne  que 
17  centimètres  de  profondeur.  Le  sous-sol 
est  constitué  par  du  calcaire  compact  con- 
tenant 78  0/0  de  carbonate  de  chaux. 

«  Les  chiffres  qui  représentent  les  élé- 
ments fertilisants fproprements  dits  doivent 
doue  être  ramenés  à  ceux  inscrite  ci-des- 

mm  • 

Acide  phosphorique   0.012:;  0/0 

AI  agnéste   8 . 025  — 

Potasse   0.073  — 

Azote   0.068  — 

*  Le  carbonate  de  chaux  ne  doit  pas  subir 
de  réduction,  puisque  la  masse  du  sol  est 
constituée  par  du  calcaire  presque  pur. 

«  En  somme,  c'est  une  assez  bonne  terre 
a  vignes  françaises,  .mais  elle  est  très  mé- 
diocre pour  toute  autre  culture  à  cause  de 
son  peu  de  profondeur. 

«  Analyse  de  la  terre  fine  : 


Acide  phosphorique   O.O-'l  0/0 

Mogiiésie   0.10  0/0 

Potasse   0.30  0, 0 

Carbonate  de  chaux . .  30.60  0/  0 

Azote   0.27  0/0 


•  La  pépinière  départementale  est  donc 


une  terre  extrêmement  calcaire,  puisque  Ie 
sous-sol  contient  78  0/0  de  carbonate 
de  chaux  et  que  la  couche  arable,  dont 
l'épaisseur  n'est  que  de  17  centimètres,  eu 
renferme  30.00  0/0.  » 

J'ajouterai  aux  renseignements  donnés 
par  M.  Péneau,  que  si,  comme  il  le  fait  très 
justement  remarquer,  les  vignes  françaises 
pouvaient  se  contenter  d'un  tel  sol,  il  n'en 
est  pas  de  même,  loin  de  là,  des  espèces 
américaines,  et  qu'on  peut  considérer  le  sol 
de  la  pépinière  comme  réfractai ro  à  la  cul- 
ture de  ces  dernières. 

Celte  terre  doit  constituer,  on  le  voit,  un 
milieu,  très  chlorosant;  et,  de  fait,  l'aspect 
des  divers  cépages  plantés  non  loin  des 
rangs  de  l'hybride  montre,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  recourir  aux  analyses  chimiques, 
qu'on  est  eu  présence  d'un  sol  réfractaire 
aux  vignes  américaines.  Toutes  se  chloro- 
sent  dans  cette  terre  calcaire;  plusieurs  ont 
déjà  complètement  disparu  et  de  nombreux 
plants  de  celles  qui  subsistent  encore  pré- 
sentent des  signes  certains  d'une  chlorose 
parfois  intense. 

StuI  l'hybride  fait  exception;  nous  avons 
examiné  avec  attention  les  ceps  composant 
la  plantation,  et  nous  n'avons  pu  trouver  sur 
aucun  d'eux  une  seule  feuille  atteinte  de  la 
décoloration  caractéristique  de  la  terrible 
maladie. 

L'hybride  Franc  producteur  direct.  —  Il 
[  nous  reste  à  parler  de  l'aptitude  de  l'hybride 
Franc  à  la  fructification.  C'est  (à,  sans  con- 
teste, la  qualité  maîtresse  de  ce  cépage  dont 
la  fertilité,  bien  plus  développée  qu'elle  ne 
|  l'est  d'ordinaire  chez  les  hyhrides  de  Kupes- 
;  tris,  en  fait  un  gain  tout  à  fait  à  part  et 
digne,  en  tous  points,  de  lixer  l'attention 
des  viticulteurs. 

Tous  les  ceps  que  nous  avons  vus  à  la  pé- 
pinière étaient  en  effet  littéralement  chargés 
!  de  fruits;  au  moment  de  la  récolte  les 
'  grappes  se  touchent,  et  lorsqu'on  enlève  les 
!  feuilles  de  la  base  qui  en  cachent  une  bonne 
partie,  J  aspect  de  ces  ceps  couverts  de  rai- 
{  sins  devient  sans  contredit  admirable. 

Voici  du  reste  le  nombre  exact  des 
grappes  observées  celte  année  sur  les  ceps 
de  la  pépinière  et  leurs  dimensions  : 

Nombre  maximum  de  grappes  par  pied...  160 

Nombre  minimum   78 

Moyenne  donnée  par  ving-sne  pied?   120 

Les  plus  belles  grappes  atteignent  10  à 
18  centimètres  de  longueur;  il  y  en  a  beau- 
coup de  12  à  M  centimètres.  Les  grains  sont 
globuleux,  petits  ou  sous-moyens  et  peuvent, 
pour  la  forme,  être  comparés  à  ceux  du  pi- 
neau de  Bourgogne.  C'est  également  de  la 
forme  de  la  grappe  de  ce  dernier  cépage 
que  la  grappe  de  l'hybride  nous  a  semblé  le 
plus  se  rapprocher. 
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La  peau  des  grains  très  noire  est  peu 
épaisse,  la  chair  en  e*t  tendre,  liés  juteuse, 
sucrée,  exemple  de  tout  goût  fové  ;  le  jus 
est  abondant  et  extrêmement  coloré.  Cette 
coloration  intense  du  fruit  de  l'hybride  a 
amené  M.  Frauc  à  employer  la  méthode  de 
vinification  des  vins  blancs.  Il  fait  passer  la 
vendante  sous  le  pressoir,  puis  laisse  fer- 
menter le  mont  dans  des  fiïts  sans  y  mêler 
les  ratles  ni  les  pellicules  des  grains.  C'est 
ainsi  que,  dans  certaines  localités  de  nos 
régions,  on  fait  ce  qu'on  nomme  des  vins 
gris.  Mais  ici  le  jus  de  l'hybride  est  telle- 
ment coloré  que,  même  de  cette  manière, 
le  vin  produit  est  d'un  rouge  intense  et 
éminemment  propre  aux  coupages. 

Les  120  pieds  d'hybride  de  la  pépinière 
ont  donné  cette  année  409  kilogr.  de  raisin, 
soit  +  kil.  159  par  pied.  Le  rendement  en 
vin  des  499  kilogr.  de  vendange  a  été  de 
374  litres,  soit  en  moyenne  de  3  litres  i  i  par 
pied.  100  kilogr.  de  vendange  ont  donc 
rendu  7!>  litres  de  vin,  produit  considérable 
et  supérieur  à  celui  donné  habituellement 
par  les  cépages  de  nos  vignobles. 

Si  d'après  les  chiffres  qui  précèdent,  on 
rapporle  h  l'hectare  le  produit  obtenu  avec 
l'hybride  Franc  sur  les  2  ares  70  centiares 
qu'il  occupe  à  la  pépinière,  on  trouve  un 
total,  énorme  pour  notre  région,  de  138  hec- 
tolitres, et  dépassant  de  beaucoup  les  plus 
belles  récolles  obtenues  avec  nos  anciens 
cépages. 

tjuant  à  la  qualité  du  vin  de  l'hybride, 


voire  commis>ion  n'a  pu  naturellement  en 
juger,  puisqu'il  n'était  pas  fait  lors  de  notre 
visite  à  la  pépinière.  M.  Pénean  s'est  chaigé 
d'en  faire  une  analyse  qu'il  vous  communi- 
quera ultérieurement  ;  et  de  plus,  je  suis 
certain  que  M.  Franc  voudra  bien  vous 
fournir  la  possibilité  de  le  déguster. 

C'est,  du  reste,  ce  que  j'ai  pu  faire  lorsque 
je  suis  retourné  pour  la  seconde  fois  à  la 
pépinière,  ou,  fort  obligeamment,  on  a  rais 
à  ma  disposition  du  vin  récolté  en  1&>4  et 
de  celui  de  cette  année. 

Le  vin  de  l'hybride  Franc  m'a  paru  droit 
et  franc  de  goût.  Il  m'a  surpris,  je  dois  le 
•lire,  par  les  qualités  qu'il  possède  ;  il  peut, 
à  mon  avis,  rendre  de  véritables  services, 
non  seulement  pour  la  consommation  fami- 
liale, mais  aussi,  et  surtout,  comme  vin  de 
coupage  destiné  à  remonter  des  vins  faibles 
en  couleur. 

En  résumé,  messieurs,  l'hybride  Franc 
nous  semble  un  gain  précieux  pour  notre 
viticulture.  Il  jouera  un  rôle  important  dans 
la  reconstitution  de  bien  des  terres  calcaires; 
et  nous  félicitons  sincèrement  notre  col- 
lègue M.  Franc  d'avoir  su  distinguer  et 
sélectionner,  au  milieu  de  tant  d'autres,  un 
cépage  ayant  à  la  fois,  ce  qui  est  bien  rare, 
des  aptitudes  de  résistance  tiès  développée», 
jointes  à  une  aussi  grande  fer  tilité. 

L.  Paszkiéwic/, 

Vire- président  <lo  la  Si>ci«rt* 
d'agriculture  «lu  CVr. 
Rapporteur  de  la  Conuntwio» 


LE  DROIT  DE  CHASSE 

LE    PROPRIÉTAIRE   ET    LE  FERMIER 


Lorsque,  dans  un  bail  de  ferme,  il 
n'existe  pas  de  clause  relative  au  droit  de 
chasse,  ce  droit  appartient- il  au  proprié- 
taire ou  au  fermier? 

Celte  question  n'est  pas  résolue  législa- 
livement;  car,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  de  184*,  on  a  refusé  de  prendre  une 
décision  à  cet  égard.  «  Nous  faisons,  a 
«  dit  M.  le  garde  des  sceaux,  une  loi  sur 
«  la  police  de  la  chasse;  nous  n'avons 
«  pas  entendu  établir  des  principes  reln- 
«  livement  à  l'exercice  de  la  chasse.  »  Il 
est  vrai  que,  d'après  une  proposition  de 
loi  adoptée  par  le  Sénat,  le  propriétaire 
conserve  le  droit  de  chasse,  à  moins  de 
convention  contraire;  mais  celle  proposi- 
tion n'étant  pas  encore  transformée  en 
loi,  la  question  reste  entière. 

Nous  devons  dire  qu'elle  est  vivement 
controversée. 

Dans  un  premier  système,  le  bailleur 


conserve  le  droit  de  chasse  à  l'exclusion 
du  fermier,  à  moins  de  convention  con- 
traire dans  le  bail.  Ce  système  est  fondé 
sur  ce  que  le  bail  ne  confère  au  preneur 
que  te  droit  de  percevoir  les  fruits  de 
l'hérilage  loué;  or,  dit-on,  le  gibier  n'esl 
pas  un  fruit  du  fonds;  c'est  un  avantage 
voluptuaire  ou  de  pur  agrément. 

D'après  un  second  système,  à  défaut  de 
stipulation  contraire,  le  preneur  a  la 
jouissance  pleine  et  entière  du  fond? 
affermé,  de  l'agrément  atissi  bien  que  de 
l'élément  utile;  le  gibier,  se  nourrissant 
des  fruits  du  fonds  aux  dépens  du  fermier, 
doit  donc  profiler  à  celui-ci.  A  l'appui  de 
ce  système,  on  invoque  l'article  icr  de  la  loi 
des  22-30  avril  17!>0  dont  l'article  Ie'  attri- 
buait au  propriétaire  des  fruits  l'indemnité 
de  10  livres  édictée  contre  ceux  qui 
avaient  chassé  sans  permission  sur  !e 
terrain  d'autrui. 
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Un  troisième  système  a  pour  objet 
d'attribuer  simultanément  le  droit  de 
chasse  au  propriétaire  et  au  fermier. 

Enfin,  s'il  faut  en  croire  les  partisans 
d'un  quatrième  système,  la  difficulté  se 
réduit  à  une  question  d'intention  ;  elle 
doit  être  résolue,  soit  en  faveur  du  pro- 
priétaire, soit  en  faveur  du  fermier  sui- 
vant l'intention  que  l'on  doit,  dans  chaque 
espèce,  attribuer  aux  parties  contrac- 
tantes. 

De  ces  quatre  systèmes,  le  premier  est 
le  plus  généralement  adopté.  Admis  par 
la  presque  unanimité  des  auteurs,  il  est 
consacré  par  de  nombreux  arrêts,  notam- 
ment par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
du  4  juillet  1845,  qui  pose  formellement 
le  principe  :  «  que  la  chasse,  envisagée 
«  sous  un  point  de  vue  général,  n'est 
«  point  un  fruit  du  sol;  que,  par  consé- 
«  quent,  il  ne  fait  pas  nécessairement 
.<  partie  de  la  chose  louée.  » 

Il  nous  parait  donc  impossible  d'accor- 
der, en  principe  général,  le  droit  de 
chasse  au  fermier.  Mais  il  faut  recon- 
naître que  ce  système,  rigoureusement 
appliqué,  pourrait  constituer  la  plus 
grave  de  toutes  les  iniquités  en  rendant 
impossible,  pour  le  preneur,  la  jouissance 


paisible  de  la  ferme  dont  il  paye  le  loyer. 
C'est  ce  que  la  Cour  de  Rouen  a  décidé 
à  plusieurs  reprises,  à  raison  des  circons- 
tances spéciales  dans  lesquelles  se  pré- 
sentaient les  affaires  qui  lui  étaient  sou- 
mises (arrêts  des  22  mars  4861,  23  fé- 
vrier 18G5,  28  juin  1867  et  24  avril  1869. 
—  Voir  dans  le  même  6ens  MM.  fîirandeau 
n°  50  —  Leblond,  n0'  6  et  7  —  Mauche  de 
Loisne,  p.  214,  n°  151.) 

Au  principe  juridique  posé  par  la 
Cour  de  Cassation  dans  l'arrêt  précité  de 
1845,  se  réfère  M.  Ab«l  Baudouin,  au- 
teur du  Code  du  Chasseur,  charmant  petit 
volume  qui  vient  de  paraître  précisément 
à  l'instant  où  commencent  les  exercices 
cynégétiques  de  nos  Nemrods  improvi- 
sés. Tout  chasseur  voudra  avoir  6iir  lui 
ce  livre  dans  lequel  il  trouvera  les  ren- 
seignements dont  il  pourra  avoir  besoin; 
il  lira  avec  intérêt  le  résumé  précis  et 
complet  du  droit  de  chasse  à  travers  les 
âges  et  n'aura  qu'à  consulter  son  code, 
chaque  fois  qu'une  difficulté  se  présen- 
tera. Imprimé  et  édité  comme  il  est  écrit, 
c'est-à-dire  avec  élégance,  ce  petit  volume 
est  également  agréable  à  voir,  à  porter 
sur  soi  et  à  lire. 

Victor  Emion. 


LÀ  CULTURE  DU  BLE 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  C\PPELLE(1) 


Nous  continuons  à  donner  les  rendements 
tie  deux  variétés  que  nous  avons  également 
battues.  L'une,  le  Jaune  à  barbes  perdant 
ses  barbes,  à  notre  ferme  de  la  Valutte; 
lautre,  le  Houge  Desprez,  à  notre  ferme 
d'Àrgérie. 

V     —  Jaune  a  rarres  Desprez 

1'ERDANT  SES  RARUEH. 

Contenance  :  20  hectares. 
Ensemencement  :  du  i2  nu  17  octobre. 
Moisson  :  du  l  an  10  août. 
Itendeinent  en  grnio  à  l'hectare  :  5.015  kilogT. 
Hendementeii  paille  a  l'hectare:  12,320  kilogr. 
P.ùds  du  grain  à  1  hectolitre  :  80  kilogr. 

Cultivé  et  sélectionné  depuis  douze  années, 
son  forain  est  assez  allongé,  gros  et  jaune  ;  il 
vient  au  premier  rang  ainsi  que  sa  paille, 
comme  valeur  nutritive,  d'après  les  analyses 
répétées  qui  ont  été  faites  par  M.  Violette 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Son  ren- 
dement en  grain  et  en  paille  est  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  de  toutes  les  va- 
riété* que  nous  avons  essayées,  il  atteint 


(1)  Voir  le  n"  du  27  août,  page  306. 


des  chiffres  que  l'on  pourrait  croire  exa- 
gérés, s'ils  n'étaient  pas  établis  par  des 
expériences  en  grande  culture  répétées 
tous  les  ans.  Une  des  qualités  dominantes  de 
cette  espèce,  c'est  qu'elle  produit  très  bien 
dans  tous  les  sois,  dans  les  terres  moyennes 
et  pauvres  ;  elle  devrait  être  cultivée  dans 
toutes  nos  fermes. 

N°  8.  —  ftoriiK  A   KH  ROUGE  JjESPREZ. 

Contenance  :  C  hectares. 
Ensemeuceuient  :  lea  23  octobre  et  20  no- 
vembre. 

Moisson  :  les  27  juillet  et  'J  août. 
Hendeuicut  en  grain  à  l'hectare  :  3.930  kilogr. 
Poids  du  grain  ù  l'hectolitre  :  82  kilogr. 

Cultivé  et  sélectionné  depuis  188s,  son 
grain  rouge  est  de  grosseur  moyenne,  il  est 
très  apprécié  de  la  meunerie.  Cette  variété 
peut  être  ensemencée  jusqu'à  la  fin  de 
février,  elle  talle  beaucoup  et  mûrit  bien. 

Champ  d'expériences  proprement  oit. 
Notre  ebamp  d'expériences  de  blé  était 
situé  à  Wuttiues,  au  lieu  dit  :  Le  Bonnier  à 
la  Briqueterie  \  sa  contenance  est  de  2  hec- 
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lares  90  ares,  le  terrain  est  plat,  bien  homo-  ;  qainzaine  d'avril,  accentuaient  encore  da- 
gène  et  fertile.  IL  est  d'une  très  grande 
richesse  en  engrais,  mais  uous  l'avons  choisi 
tel,  afin  de  rechercher  jusqu'à  quel  poinl 
cerlaiues  variétés  pouvaient  supporter  les 
fumures  excessives. 
Chaque  espèce  occupait  une  surface  de 

10  ares. 

Sol.  —  Le  sol  est  argileux,  le  sous-sol  est 
composé  de  terre  à  briques. 

Assolement.  —  Luzerne  en  1802,  1803,  et 
1894,  betteraves  porte-graines  en  1805, 
céréales  (champs  d'expériences)  en  1896. 

Engrais  et  amendements.  —  Les  porle- 
graines  de  betteraves  ont  reru  à  l'hectare 
60,000  kilogr.  de  boues  de  ville  et  200  hec- 
tolitres d'urine  d'animaux  ;  pour  le  blé  du 
champ  d'expériences,  on  n'a  plus  fait  de 
nouvel  apport  d'engrais. 

Labours.  —  Le  défrichante  «le  la  luzerne  a 
été  fait  par  plusieurs;  labours,  dont  le  der- 
nier A  30  centimètres  de  profondeur,  sur 
lequel  on  a  planté  les  porte-graines.  Pour  le 
blé,  le  sol  a  été  retourné  à  15  centimètres. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  sur  un 
sol  bien  préparé,  en  lignes  distantes  de  0ra,21 5. 

11  n'a  pu  élre  effectué  plus  toi  par  suit»-  des 
pluies  fréquentes  d'octobre. 

Iji  quantité  de  semence  employée  a  varié 
selon  la  variété  el  la  grosseur  du  grain, 
nous  l'indiquerons  dans  la  monographie  de 
chaque  espèce. 

Urée.  —  A  été  parfait^  dans  toutes  les 
parcelles. 


1°  Influence  de  l'hiver.  —  La  température 
hivernale  a  été  très  propice  à  la  végétation 
du  blé,  nous  avons  retrouvé  au  printemps 
sensiblement  le  même  nombre  de  pieds  au 
mèt  re  carré, qu'aussiUH  après  la  levée,  même 
dans  les  espèces  qui  ordinairement  souf- 
frent du  froid. 

2°  Printemps.  —  La  végétation  a  repris 
de  très  bonne  heure,  elle  était  partout  en 
pleine  vigueur  dans  le  commencement  de 
mars,  et  elle  prenait  bien  vile  un  très  grand 
développement,  que  les  pluies  fréquentes, 
quoique  peu  abondantes  de  la  première 


qainzaine  d'avril,  accentuais 
van toge. 

Les  pluies  dont  nous  venons  de  parler  oot 
empêché  d'exécuter  les  façons  culturales 
aussi  nombreuses  que  d'habitude,  aussi  les 
racines  n'étant  pas  aussi  robustes,  quelques 
variétés  se  sont-elles  inclinées  en  mûris- 
sant. 

Le  tallage  a  été  très  abondant  et  rare- 
ment nous  avions  vu,  au  mois  de  mai,  un 
champ  d'expériences  de  blé  présentant 
aussi  belle  apparence.  Cependant,  vers  le 
20  mai,  la  température  restant  relativement 
basse  et  la  sécheresse  commençant  à  se 
taire  sentir,  quelques  taches  de  rouille  ap- 
parurent sur  les  feuilles;  à  la  fin  du  mois 
les  premiers  épis  apparaissaient.  Les  pluies 
peu  abondantes  et  le  relèvement  de  la  tem- 
pérature, dans  la  première  décade  de  juin, 
tirent  reprendre  une  nouvelle  vigueur  à  la 
végétation.  Favorisé  par  cette  température, 
l'épiage  s'opéra  dans  d'excellentes  condi- 
tions et  se  trouva  avancé  de  douze  à  quinze 
|  jours  sur  les  années  ordinaires. 

I-a  floraison  a  été  abondante  et  s'est  ac- 
1  complie  dans  des  conditions  excellentes, 
i  elle  a  suivi  de  très  près  la  sortie  des  épis, 
)  tandis  que,  généralement,  nous  observons 
qu'il  s'écoule  de  trois  à  six  jours  envre  l'é- 
piage et  la  floraison.  Cette  année,  nous 
;  avons  souvent  remarqué  que  des  Heurs  pa- 
i  raissaient  le  soir  sur  des  épis  sortis  le 
!  malin. 

Maturation.  —  La  maturation  a  été  (par- 
faite, même  pour  les  variétés  qui  s'étaient 
inclinées  ou  avaient  légèrement  versé  par 
suite  de  la  trop  grande  richesse  en  prin- 
cipes fertilisants  de  notre  champ  d'expé- 
riences. Le  grain  est  beau,  bien  nourri, 
d'une  belle  grosseur,  d'une  uniformité  que 
l'on  ne  rencontre  que  très  rarement,  de 
plus  il  est  d  une  très  grande  siccité.  Le 
poids  de  l'hectolitre  oscille  entre  80  et 
82  kil.  500  suivant  les  espèces. 

Nous  n'avons  pas  observé  des  différences 
aussi  grandes  que  les  autres  années,  entre 
le  degré  de  précocité  des  variétés,  excepté 
pour  les  roux  et  blancs  précoces. 

Moisson.  —  Elle  a  été  faile  du  15  juillet 
au  6  août,  suivant  la  plus  ou  moins  grande 
précocité  des  variétés. 


Température  moi/enne  à  f  ambre  pendant  les  mois  compris  entre  l'ensemencement 

et  la  maturité. 
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3°63 

3.80 

2.13 

0.28 

3.62 

0.21 

2.  ta 

1.27 

1.26 

3.ÎT» 

4.n 

4.55 

2.6* 

Mars  

4.29 

6.17 

5.1» 

2.0:1 

8.91 

11.29 

10.66 

7.7H 

12.  RH 

10.67 

«3.37 

12.96 

15. 7K 

U.4CV 

1...82 

15.IH 

16.63 

1b.  HO 

17.15 

15.62 
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Pluie. 

La  hauteur  de  pluie  tombée  a  été  en  moyenne  par  jour  et  par  mètre  carré  en  milli 
mètres,  pendant  les  mêmes  mois 


1896 

Novembre   3.04 

Décembre   3.22 

Janvier   0.898 

Février   0.58  V 

Mars   2.31 

Avril   0.99 

Mai   0.2U 

Juin   1.72 

Juillet   l.if, 

Nos  essais  ont  porté  sur  25  variétés  de  blé 
d'automne  divisées  en  espèces  natives,  inter- 
médiaires et  tardives. 

Les  variétés  précoces  sont  : 

Le  Roux  précoce  à  grain  allongé. 
Le  Blanc  précoce  à  yrain  rond. 
Le  Bordeaux. 

L'Épi  carré  très  en  éventail. 
Le  Raough  Chaaf. 

L'Épi  carré  à  grain  blanc  ou  épi  carré 
français. 

Le  Cambridge. 
Le  Slandup. 
Le  Lamed. 

Les  variété»  intermédiaires  sont  : 

Le  Challenge. 

Le  Blanzed  Desprez. 

Le  Victoria. 

Le  Jaune  Desprez  d'origine  écossaise, 
«nsemencé  avec  du  gros  grain,  d'épis  choisis. 

Le  Jaune  Desprez,  d'origine  écossaise, 
ensemencé  avec  du  gros  grain. 

Le  Jaune  épi  carré,  venant  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Le  Scheriff  d'importation  de  1889. 

Le  Datlel. 

Le  Blanc  à  épi  rouge  à  grain  blanc. 
Le  Jaune  à  épi  rouge. 
Le  Velouté  à  épi  long. 

Les  variétés  tardives  sont  : 
Le  Velouté  à  épi  carré. 
Le  Rouge  Desprez. 
Le  Nursery  roux. 
Le  Galland. 

Le  Jaune  à  barbes  Desprez,  perdant  ses 
barbes  à  la  maturité. 

Variétés  hâtives. 

Nous  suivons  l'ordre  de  précocité  : 
N"  1 .  —  Blé  roux  a  grain  allongé. 

Ensemencement.    —    Le  2  novembre  à 
raison  de  113  kilogr.  de  grain  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  parfaite  et  bien  uniforme. 

Végétation.  —  Aussitôt  la  levée,  elle  a  pris 
une  avance  marquée  sur  les  autres  variétés. 
Au  printemps  elle  conservait  cette  avance  en 
l'accentuant  encore  davantage,  On  mai  elle  | 


1395 

2.17 
1.36 
2.24 
0.08 
1.82 
1.35 
2.20 
0.94 
2.69 


1894 

2.2:i 
1.64 
1.70 
1.25 
0.92 
«.26 
0.92 
3.00 
3.39 


2.51 
1.72 
1.02 
3.46 
0.40 
0.00 
1.77 
0.68 
3.90 


1892 

1.50 
2.25 
1.40 
2.90 
l.«3 
0.74 
0.14 
0.50 
1.64 


s'est  un  peu  ralentie  à  cause  de  la 
resse. 

Tallaye.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  101  pieds  au  mètre 
carré,  le  10  mars  il  en  restait  152,  qui  don- 
naient 470  embryons  de  tiges  Je  7  mai  et 
462  épis  à  la  moisson. 

Couleur  des  tiges.  —  Au  mois  de  mai,  les 
feuilles  et  les  tiges  étaient  de  couleur  vert 
bleu. 

Les  feuilles  ont  été  un  peu  atteintes  de 
rouille  vers  le  20  mai,  mais  avec  les  condi- 
lions  météorologiques  plus  favorables  au 
commencement  de  juin,  elle  a  totalement 
disparu. 

Vtrse.  —  Il  s'est  légèrement  incliné  à  la 
suite  des  pluies  des  9  et  28  juin,  puis  il  s'est 
relevé  pour  s'incliner  à  nouveau  le  2  juillet, 
ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  mûrir  dans 
de  très  bonnes  conditions. 

Epiage.  -  S'est  effectué  de  très  bonne 
heure  et  en  peu  de  temps,  du  29  mai  au 
4  juin  soit  six  jours. 

Floraison.  —  A  été  très  bonne  et  a  duré 
dix  jours,  du  6  au  16  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  La  hauteur  des  liges 
àj'^piage  était  j-,05  et  à  la  moisson  de 

Maturité.  —  A  été  excellente,  elle  était 
complète  le  16  juillet. 

Produit.  —  Cette  variété  nous  a  donné  à 
l'hectare. 

Grain  :  3,895  kilogr.  du  poids  de  80  kil.  500 
l'hectolitre  : 

Paille  :  7,720  kilogr. 
En  1895,  elle  avait  produit  : 
Grain  :  3,735  kilogr.  à  l'hectare. 
Paille  :  6,371  kilogr. 

Le  produit  de  celte  année  est  supérieur 
en  grain  de  160  kilogr.,  en  paille  de  1,349  ki- 
logr. 

Celte  variété  a  l'épi  blanc,  le  grain  est 
dur,  légèrement  roux,  très  gros  et  très 
allongé,  il  mesure  parfois  de  8  à  9  milli- 
mètres de  longueur  (c'est  de  toutes  nos 
espèces,  celle  qui  l'empotlepar  la  longueur 
du  grain).  Sa  farine  convient  parfaitement 
à  la  fabrication  des  pales  alimentaires.  Sa 
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Comparaison  avec  Ira  années  précédente». 

Rendement 


très  grande  précocité  en  fait  une  variété 
précieuse  pour  les  terrains  mal  exposés,  où 
les  blés  arrivent  difficilement  à  maturité. 

Dans  les  sols  craignant  l'échaudage,  elle  est 

également  à  recommander. 

N°  2.  —Blanc  précoce  a  ghain  hond. 

Ensemencement.  —  Le  î  novembre  à 
120  kilogr.  à  l'hectare. 

La  levée,  la  végétation,  le  tallage,  la  cou- 
leur des  liges,  etc.,  ont  donné  lieu  aux  mêmes 
remarques  que  le  précédent. 

Maturité.  —  N'a  rien  laissé  à  désirer,  elle 
était  complète  le  10  juillet. 

Produit.  —  Cette  variété  nous  a  donné  à 
l'hectare  : 

Grain  3,922  kilogr.  du  poids  de  81  kilogr. 
a  l'hectolitre. 

Paille  6,890  kilogr. 

Sa  précocité  est  presque  é^ale  a  celle  du 
roux  précoce  ;  son  rendement  est  un  peu  su- 
périeur. II  a  le  même  épi,  son  grain  est 
gros,  court  et  tendre.  Il  convient  à  la  mou- 
ture ordinaire.  On  doit  les  rechercher  aussi 
pour  les  terrains  où  les  blés  ont  une  ten- 
dance à  s'éehauder  et  de  la  difficulté  à 
arriver  à  bonne  maturation. 

N°  3.  —  Bl.é  DE  BoRftKAl'X. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre  à  88  ki- 
logr. à  l'hectare. 

Levée.  —  Il  a  très  bien  levé. 

Végétation.  —  A  toujours  été  très  vigou- 
reuse, avec  une  avance  sensible,  sur  les 
variétés  venant  après. 

Couleur  des  tiges.  —  La  couleur  des  tiges 
et  des  pailles  était  vert  bleu  au  printemps. 

Tallage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  136  pieds  au  mètre 
carré;  le  10  mars,  il  en  restait  129  qui  don- 
naient 501  embryons  de  liges  le  6  mai  et 
460  épis  à  la  moisson. 

Rouille.  Verse.  —  Il  n'a  pas  souffert  de  la 
rouille.  11  s'est  incliné  progressivement  à  la 
suite  des  pluies  du  10  el  28  juin,  eMle  2  juil- 
let, il  versait  pour  ne  plus  se  relever. 

Bpiage.  —  S'est  fait  en  sept  jours  du  6  au 
13  juin. 

Floraison.  —  A  élé  bonne  et  n'a  pas  été 
longue  :  elle  s'est  affecluée  en  neuf  jours,  du 
10  au  10  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  La  hauteur  des  tiges 
à  l'épiage  était  de  1«V20  et  l»,:i0  à  la 
moisson. 

Maturité.  —  A  été  excellente  malgré  la 
verse,  le  grain  étant  presque  formé  au  mo- 
ment où  elle  s'est  accentuée.  Elle  était  com- 
plète le  23  juillet. 

Produit. —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

Grain  :  1.037  kilogr.  du  poids  de  80  kilogr. 
l'hectolitre. 
Paille  :  9,430  kilogr. 


Aiin«'i»H. 

Grain. 

l'aille. 

En  188N. 

30  Mi* 

En  1889. 

:no»; 

8161 

En  1S90. 

:»©;>:; 

0750 

En  1891. 

2990 

8220 

En  1892. 

3018 

V..16 

En  1893. 

38.iu 

6362 

En  189». 

3878 

8090 

En  1895. 

3800 

7261 

En  189f,. 

1037 

9430 

moyrni 
pour  nom  années 

3494"  grain. 
7382  paille. 


Le  produit  de  cette  année  est  le  plus  élevé 
que  nous  ayons  obtenu  depuis  qu'il  ligure 
dans  nos  champs  d'expériences,  il  est  supé- 
rieur à  l'hectare  à  la  moyenne  des  neuf 
années. 

En  grain  de  543  kilogr. 

En  paille  de  2,050  kilogr. 

Cette  variété  que  l'on  appelle  aussi  l'In- 
vorsable  de  Bordeaux  »  verse  assez  souvent 
chez  nous,  ou  plutôt  s'affaisse,  parce  que 
faisant  très  peu  de  racines  au  printemps, 
son  pied  est  peu  solide.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  il  faut,  par  des  hersages  et 
roulages  répétés,  le  forcer  à  faire  de  nou- 
velles racines.  Il  ressemble  au  premier 
abord  au  Rouge  d'Ecosse,  mais  en  diffère 
complètement  par  sa  végétation.  Le  blé  do 
Bordeaux  est  hAtif,  tandis  que  le  roug>* 
d'Ecosse  est  tardif;  le  premier  talle  peu, 
demande  par  conséquent  à  être  îemé  dru, 
le  seeond,  au  contraire,  talle  beaucoup  et  n'a 
besoin  que  de  peu  de  grain  pour  l'ense- 
mencement. Le  blé  de  Bordeaux  mûrit  gé- 
néralement huit  à  quinze  jours  avant  le 
Bouge  d'Ecosse. 

Par  la  sélection  nous  en  avons  fait  une 
bonne  variété  précoce,  qui  se  recommande 
pour  les  ensemencements  lardifs. 

N°  4.  —  JAfMK.  KPl  CARRÉ,  TRKS  K.N  KVKNTAIL. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  1 13  ki- 
logr. à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  excellente. 

Végétation.  —  A  toujours  élé  très  active 
et  bien  uniforme. 

Couleur  des  liges.  —  La  couleur  des  feuille 
et  des  ti«es  était  vert  noir  au  mois  de  mai. 

Tallage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levé*» 
complète,  il  y  avait  133  pieds  au  mètre 
carré;  le  10  mars,  après  l'hiver,  il  en  res- 
tait 129  qui  donnaient  359  embryons  de 
liges  le  »>  mai  et  281  épis  à  la  moisson. 

Bouille.  Verse.  —  Il  n'a  jamais  «ouffet  t 
d'aucune  maladie  et  il  est  resté  bien  droit. 
Il  fait  partie  des  variétés  résistant  le  mieux 
à  la  verse. 

Epiage.  -  Du  13  au  17  juin,  soit  en  4jours. 

Ploraison.  —  A  été  très  abondante  et  la 
fécondation  des  meilleures  ;  elle  s'est  opérée 
en  13  jours,  du  15  au  28  juin. 


Hauteur  des  tiges.  —  Les  liges  mesuraient 
4», 22  à  l'épiage  el  i,u,45  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  parfaite  ;  elle  était  com- 
plète le  24  juillet. 

Produit.  —  Celte  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

Grain  :  4,258  kilogr.  du  poids  de  81  kitogr. 
l'hectolitre  ; 

Paille  :  7,413  kilogr. 

Cette  variété  a  été  créée  en  vue  d'en 
faire  une  espèce  hâtive  à  grand  rendement, 
résistant  bien  aux  maladies.  Nos  espérances 
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ont  été  réalisées,  car  nous  ne  l'avons  pas 
encore  vu  verser.  L'épi  a  la  forme  d'un  éveu- 
(  lait,  il  est  blanc,  la  tige  est  très  raide,  le 
i  grain  est  très  beau.de  couleur  jaune  roux, 
gros,  assez  allongé  ;  il  est  de  première  qua- 
I  lité  pour  la  meunerie.  Cette  variété  convient 
aux  terrains  craignant  la  verse  et  pour 
semis  tardifs  après  betteraves  et  pommes  de 
terre. 

Fl.  Desprez, 

liirccteur  de  la  Station  cxp^rimoiiUle 
«la  CaP(,ello  (Nord). 
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—  N*  10090  (Yonne).  —  Vos  blés  sont 
envahis  par  des  insectes  qui  ont  produit 
les  trous  que  vous  avez  observés  sur  les 
grains  en  se  nourrissant  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  substance  :  ce  sont  sans  doute 
des  charançons. 

\m.  proportion  des  grains  envahis  était  de 
6  à  7  0/0,  le  rendement  en  farine  sera  donc 
amoindri. 

Vous  pouvez  sans  inconvénient  employer 
ce  blé  à  ensemencer  de  nouveaux  champs, 
après  l  avoir  toutefois  passé  au  tarare  pour 
éliminer  les  grains  attaqués. 

Vous  devrez  faire  subiràvos  greniers  une 
désinfection  énergique.  —  Voir  l'article  de 
M.  I».  I.esne  inséré  dans  ce  numéro.— (L M.) 

—  N°  9330  (Sartke).  —  Les  raisins  envoyés 
sont  envahis  par  l'oïdium  seul,  qui  est 
capable  de  détruire  toute  une  récolte  quand 
on  néglige  les  sou! rages  pourtant  actifs. 

Vous  n'aurez  qu'à  les  appliquer  l'aimée 
prochaine  dès  le  début  de  la  végétation,  et 
voir*  treille  redeviendra  superbe.  —  (L.  M.) 

—  N°  13083  (Paris).  —  Il  convient  de 
faire  saillir  les  génisses  à  partir  de  l'âge 
d  un  an. 

De  douze  à  quinze  mois  est  la  meilleure 
époque  pour  le  début  de  cette  fond  ion,  qui 
entraîne  la  lactation.  Les  génisses  saillies  à 
cet  âge  sont  généralement  meilleures  lai- 
tières que  les  autres,  parce  que  la  fonction 
de  lactation  est  d'autant  plus  développée 
qu'elle  s'est  exercée  plus  tôt.  — (D'  H.  C> 

—  N°  1 2959  ( Paris).  —  1°  Votre  voisin  a 
placé  sur  la  limite  séparative  des  deux  pro- 
priétés une  clôture  en  ronce  artificielle, 
qui  vous  oblige  à  laisser  une  bande  de  terre 
sans^labour;  il  prétend  être  dans  son  droit, 
ce  genre  de  clôture  étant  considéré,  dit-il, 
comme  haie  morte  ;  vous  désirez  savoir  si 
vou>  avez  le  droit  de  lui  faire  placer  sa 
clôture  à  une  certaine  limite  ? 

2"  D'un  autre  côté,  tout  en  vous  reconnais- 
sant un  droit  de  passage,  sur  ses  terres,  il 
vous  prive  de  ce  droit,  bn  effet,  aux  deux 
extrémités  de  ta  clôture  il  a  placé  des  po- 
teaux en  croix  auxquels  est  fixé  le  lil  ronce, 
de  telle  sorte  que  vous  ne  pouvez  vous  faire 


j  un  passage  qu'eu  brisant  poteaux  et  fil 
ronce  sur  une  assez  grande  longueur.  Vous 
demandez  si  vous  seriez  en  droit  d'imposer 
à  votre  voisin  une  fermeture  mobile,  que 
vous  puissiez  déplacer  et  replacer  toutes  les 
fois  que  vous  auriez  besoin  de  le  faire. 

!•  Votre  voisin  nous  paraît  être  dans  son 
droit  m  établissant  une  clôture  en  ronce 
artificielle  assimilée,  comme  vous  le  dites, 
à  une  haie  sèche.  La  seule  condition  que 
vous  puissiez  lui  imposer  est  d'établir  sa 
clôture  de  telle  sorte  que  les  piquants  de  la 
ronce  ne  dépassent  pas  la  limite  de  sa  pro- 
priété. 

2°  Vous  avez  incontestablement  le  droit 
d'exiger  que  votre  voisin  n'établisse  qu'une 
barrière  mobile  que  vous  puissiez  ouvrir  et 
fermer  chaque  fois  que  vous  avez  besoin  de 
passer  :  il  faut,  de  plus,  que  le  passage  soit 
assez  large  pour  une  voiture  attelée.  — 
(V.  E.) 

—  N°  i»3it>  ;  Aude).  —  La  plante  que  vous 
nous  adressez  est  le  Paliurus  aculcatus, 
désignée  communément  sous  le  nom  de 
Paliure  porte -chapeau.  Elle  vous  donnera  une 
excellente  clôture.  Mais  comme  elle  reprend 
mal  de  bouture,  nous  vous  engageons  à 
planter  déjeunes  plants  que  vous  trouverez 
chez  les  pépiniéristes  de  la  région,  par 
exemple,  chez  M.  lionamy  ou  M.  Demouilles, 
à  Toulouse  (  Haute  -  Caroline; ,  ou  chez 
MM.  Harbier  frères,  pépiniéristes,  à  Orléans. 

—  A/.  E.  C.  (Gard).  —  Les  données  con- 
cernant les  roseaux  sont  peu  nombreuses 
et  nous  ignorons  ce  que  peut  peser  un 
mètre  cube  mis  en  meule  longitudinale. 
Il  doit  y  avoir  deux  poids  :  L'un  concernant 
les  roseaux  récoltés  à  l'état  vert,  puis  sé- 
chés  et  l'autre  caractérisant  les  roseaux 
récollés  h  l'étal  sec.  On  doit  sur  les  confins 
des  roseliéres  vous  éclairer  à  cet  égard. 

La  paille  de  riz  est  légère  lorsqu'elle  est 
arrivée  à  complète  maturité.  Elle  doit  avoir 
alors  le  poids  de  la  paille  d'orge,  bien 
qu'elle  soit  plus  grosse.  yuoi  qu'il  eu  soit, 
nous  n'avons  pas  de  données  certaines  à 
vous  adresser.  —  C.  H.) 

—  N°  12347  (Var).  —  La  présence  de  la 
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carotte  sauvage  (Daucus  Cahota)  dans  un 
terrain  indique  que  la  couche  arable  est  de 
consistance  moyenne,  siliceuse  ou  calcaire 
siliceuse,  qu'elle  est  perméable  et  qu'elle 
repose  sur  un  sous-sol  de  même  nature. 
Une  telle  terre  est  généralement  sèche, 
bien  qu'elle  soit  souvent  assez  profonde. 
—  (G.  H.) 

— N°6250(ArdécAe;. —  Il  nous  semble  qu'il 
serait  préférable  de  faire  votre  boisement 
avec  du  pin  maritime  et  du  chtUaignier; 
ce  dernier  exploité  en  taillis  avec  révolution 
de  dix  à  quinze  ans  vous  donnerait,  soit  des 
cercles  de  tonneaux,  soit  des  treillages,  soit 
des  échalas  et  des  pieux  de  clôture,  et  le 
pin,  &  partir  de  vingt  ans,  du  bois  de  chauf- 
fage ou  du  bois  d  œuvre  (étais  de  mines, 
menues  charpentes  ,  poteaux  télégraphi- 
ques, etc.  .,  suivant  la  longueur  de  la  révo- 
lution. 

I.e  mieux  pour  faire  votre  boisement,  ce 
sera  de  semer  à  la  \olée,  eu  février  ou  mars 
prochain,  15  à  20  kilogr.  de  graines  de  pin 
par  hectare  que  vous  enterrerez  de  2  à 
3  centimètres  par  un  léger  hersage;  puis 
immédiatement  après,  vous  mettrez  régu- 
lièrement, tous  les  mètres  et  ensemble 
3  à  4  bonnes  châtaignes  que  vous  recouvri- 
rez de  4  à  5  centimètres  de  terre,  soit  30  à 
40  milles  châtaignes  par  hectare  ou 
1  hectol.  50  à  2  hectolitres.  Votre  terrain 
devra  être  très  propre  pour  recevoir  ces 
semences  et  tenu  tel  pendant  deux  à  trois 
ans.  —  (P.  M.) 

—  M"  6141  (Algérie).  —  Vous  demandez  à 
quelle  distanoe  d'une  rivière  limitant  votre 
propriété,  vous  pouvez  creuser  un  puits  sans 
craindre  des  réclamations  de  la  part  des 
tiers. 

Il  n'y  a  pas  de  distance  fixée  par  la  loi. 
S'il  existe  des  usages  locaux,  vous  devez  les 
suivre.  S'il  n'en  existe  pas,  vous  devez  seu- 
lement prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  que  le  puits  n'attire  pas  et  n'absorbe 
pas  les  eaux  de  la  rivière.  —  (V.  E.) 

—  N*  6356  {Aude).  —  Vous  êtes  sur  le 
point  d'abandonner  la  direction  de  l'exploi. 
tation,  que  vous  dirigez  en  ce  moment. 
Vous  avez  trouvé  sur  l'exploitation,  lors  de 
votre  entré*»,  quelques  pailles  et  du  four- 
rage, mais  pas  de  fumiers.  Vous  demandez 
si  vous  avez  aujourd'hui  le  droit  de  vendre 
ou  d  emporter  vos  fumiers  et  les  pailles  en 
excédent. 

Vous  devez,  en  partant,  laisser  une  quan- 
tité de  paille  ef  de  fourrage  égale  à  celle 
que  vous  avez  trouvée  en  entrant.  Quant  à 
ce  que  vous  avez  en  excédent  et  aux  fumiers, 
vous  pouvez  en  disposer  si  votre  proprié- 
taire ne  déclare  pas  vouloir  les  retenir  sui- 
vant l'estimation  qui  eri  serait  faite  d'accord 
entre  les  parties  ou.  en  cas  de  contestation, 
arbitrée  par  la  justice.  —  (V.  E.) 


—  N»  42347  { Var).  —  Des  voisins  ont  un 
ancien  droit  de  passage  sur  la  lisière  de 
votre  propriété  ;  par  suite  des  pluies  et  des 
années,  ce  passage,  situé  entre  un  ruisseau 
et  la  pente  d'un  coteau,  se  trouve  rétréci  et 
dégradé.  Ce  chemin  devenant  impraticable, 
vos  voisins  passent  à  travers  les  autres  che- 
mins qui  sont  à  votre  usage  particulier  et 
que  vous  ne  voudriez  grever  d'aucune  servi- 
tude. Vous  désirez  sav.iir  si,  pour  éviter  ce 
désagrément,  vous  êtes  tenu  de  remettre  en 
bon  état  le  chemin  aujourd'hui  dégradé. 

Vos  voisins,  auxquels  profile  la  servitude, 
sont  d'après  la  loi  chargés  de  l'entretien  du 
chemin;  ils  n'ont  donc  pas  le  droit  de  passer 
sur  les  autres  chemins  de  votre  domaine, 
sous  prétexte  que  celui  affecté  à  la  servitude 
se  trouve  dégradé. 

Vous  pouvez  les  en  empêcher  et  leur 
demander  la  réparation  du  préjudice  qu'ils 
vous  ont  causé.  —  (V.  E.) 

N°  6141  {Algérie).  —  Moulin  à  vent, 

,'  voyez  Beaume,  66,  avenue  de  la  Reine,  à 
Boulogne  (Seine)  ;  —  moulin  broyeur  de 

.  céréales,  moulin  Albion,  chez  J.-S.  Duncan, 
168,  boulevard  de  la  Villctte,  Paris.  — 
(M.  R.) 

—  N°  70'»5  {Càle-d'Or).  —  Vous  pouvez, 
sans  avoir  à  craindre  de  doubles  réactions 
nuisibles  à  la  qualité  de  l'engrais  ou  de  dé- 
perditions d'éléments  fertilisants,  mélan- 
ger ensemble  nitrate  de  soude,  kalnite, 
plâtre,  sulfate  de  fer.  Mais  vous  devez 
éviter  le  contact  prolongé  du  nitrate  avec  le 
superphosphate;  mélangez,  si  vous  le  vou- 
lez, au  moment  même  de  l'emploi;  mais  ne 
laissez  pas  les  deux  engrais  longtemps  en 
mélange  intime.  Il  y  a  dans  ce  cas  déplace- 
ment de  l'azote  nitrique  et  pertes  d'azote, 
d'autant  plus  importantes  que  le  superphos- 
phate est  plus  humide  et  plus  acide  et  que 
la  durée  de  contact  est  plus  prolongée. 

Avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  il  n'y  a 
pas  d'inconvénients  de  cette  nature  à  re- 
douter. —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7351  (Gers).  —  1°  Nous  vous  conseil- 
lons d'acheter  séparément  les  différents 
engrais  et  d'en  opérer  vous-même  le 
mélange.  Sur  une  aire  bien  sèche  et  propre, 
étalez  en  couche  d'égale  épaisseur  le  super- 
phosphate, puis  le  saog,  et  successivement 
chacun  des  engrais,  préalablement  réduit 
en  poudre  fine;  opérez  à  la  bêche  ou  4  la 
pelle  le  mélange  des  couches  et  brassez  le 
tas  jusqu'à  obtenir  un  tout  homogène, 
l/opération  est  ktrès  simple  et  vous  la  ferez 
presque  sans  frais. 

2°  Le  mélange  ainsi  préparé  sera  répandu 
à  la  volée  sur  toute  la  surface  du  champ, 
entre  les  rangs  de  vignes,  d'une  façon  aussi 
uniforme  que  possible;  pour  obtenir  ce 
résultat,  il  est  bon  décerner  en  plusieurs 
fois. 
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3*  Adressex-vous  à  H.  Bernard,  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  Cluny  (Saône- 
et-Loire).  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7454  (Hévault).  —  Comme  tous 
devez  au  l,r  novembre  quitter  la  localité, 
avant  de  partir,  vous  voulez  donner  votre 
terrain  à  ferme,  et  comme  il  ne  comprend 
que  2  hectares  environ,  en  nature  de  vigne, 
vous  demandez  le  mode  le  plus  économique  j 
et  le  plus  simple  de  faire  cette  location. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  moins  coû-  | 
teux  er.t  de  faire  un  acte  sous  seings  | 
privés  signé  par  les  deux  parties  contrac-  ! 
tantes,  sur  feuille  de  timbre  à  60  centimes.  . 

De  celle  façon,  l'acte  ne  vous  coûtera  que 
1  fr.  20  de  timbre  (car  il  doit  être  fait  en  J 
double)  et  l'enregistrement  qui  n'est  que  de  i 
25  centimes  0/0.  —  G.  E.) 
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Nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  tenir  compte  de  toutes  les  recomman- 
dations suivantes  : 

1°  Joindre  une  bande  du  Journal  à  toutes  l>s 
demandes  de  renseignements  qu'on  nous  adresse. 

2°  iW  nous  demander  qu'un  seul  renseigne- 
ment à  la  fois.  Si  tout  à  fait  exceptionnellement, 
on  a  deux  questions  à  nous  poser,  écrire 
chaque  question  sur  une  feuille  a 
part,  car  il  est  fort  possible  que  chneune  d'elles 
doive  être  transmise  à  un  collaborateur  spécial. 

3*  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réiHjnse,  et  encore  moins  nous  demaa^ 
der  de  répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce 
qui  est  le  plus  soumpossibie. 
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PRIX    COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


La  température  incertaine,  avec  temps  plu- 
%ieuxou  orageux,  cause  des  inquiétudes  parmi 
les  viticulteurs  et  les  cultivateurs  de  betteraves 
qui  ont  besoin  les  uns  et  les  autres  d'un  temps 
chaud  et  bien  ensoleillé. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  apports  sur 
nos  marchés  de  l'intérieur  oot  été  un  peu  plus 
importants  samedi  dernier  et  les  offres  mieux 
suivies,  aussi  les  prix  des  blés  étaient  très 
calmes  et  plutôt  faibles,  le  seigle  et  l'avoine 
n'ont  pas  varié,  l'orge  était  bien  tenue. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  la  vente  était  diffi- 
cile pour  les  blés,  il  y  a  toujours  un  écart  sen- 
sible dan*  les  prix,  en  raison  de  la  diversité  des 
qualités.  On  a  coté  :  blés  du  Dauphtné,  du  Fo- 
rez et  du  Lvonnais  18  à  18.15;  de  Bresse  11  à 
19.25;  de  Saône- et-Loire  17.50  à  19  fr.  ;  de  Bour- 
gogne 18  a  18.15;  de  Bourbonnais  la  à  19.15; 
du  Nivernais  19  a  19.50  les  100  kilogr.  On  payait  : 
blés  du  Midi  :  tutelle  20  &  20.50;  saissette  19.50 
à  20  fr.  ;  buisson  18.15  à  19  fr.  eu  gare  Avignon 
o  i  autres  de  Vaucluse.  On  tenait  les  seigles  de 
11  fr.  à  11.15  selon  provenance,  les  avoines 
grise*  de  rayon  14,50  et  les  noires  15  fr. 

Peu  de  changement  dans  les  ports.  Tendance 
faibte  a  Bordeaux  où  les  blt»s  de  pays  se  main- 
tiennent péniblement  de  14.50  à  14.75  les  80  ki- 
logr. Ou  cote  au  Havre  :  blés  de  priutemps 
20.50  ;  Californie  20.25  ;  Danube  19.25  les  100  ki- 
logr. droits  acquittés.  Prix  soutenus  des  blés 
durs  tant  de  Russie  que  de  Tunisie  et  d'Algérie, 
les  vendeurs  sont  rares  et  à  des  prix  inahordu- 
blej  sur  l'éloigné. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  offres  un  peu  moins  abon- 
dantes que  la  semaine  dernière  avec  transac- 
tions lentes. 

On  payait  les  bon*  blés  nouveaux  des  envi 
rons  et  ceux  du  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir 
de  17.73  a  18.25  ;  de  la  Somme  18  d  18.25. 

En  hlés  de  semence,  on  tenait  les  blés  de 
Berlues  &  21  fr.  en  gare  Bergues;  le  Goldcn- 
drop  h  tt.50  et  la  Victoria  à  21  fr. 


Pour  les  seigles,  il  y  a  acheteurs  à  11.25, 
11.50,  les  détenteurs  demandeut  23  centimes  de 
plus. 

Demande  calme  des  orges  de  15.25  à  16.50, 
les  escourgeons  obtiennent  de  15  a  15.2.~>.  Prix 
faibles  des  avoines  :  belles  noires  de  Brie  de 
choix  11.75  à  11.50;  autres  noires  15  fr.  à  10.25  ; 
grises  de  Beauce  14.15  à  14.50  ;  blanches  11.50  à 
14.25.  Le  sarrasin  est  peu  offert  de  13.15  à  14  fr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  41  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
28.02  les  100  kilogr.  Les  douze-marques  ont 
clôturé  :  courant  -10.75  à  îl  fr.  ;  octobre  40.25  à 
40..'i0  ;  novembre-décembre  et  4  de  novembre 
40  à  40.2  .;  4  premiers  40  à  40.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Yillette,  du  jeudi,  3  septembre,  la  hausse  du 
gros  bétail  a  été  absolument  inattendue;  les 
bœufs  ont  gagné  25  fr.  pur  tète  et  l'apport  a 
été  rapidement  enlevé  ;  les  vaches  et  le*  tau- 
reaux étaient  aussi  en  légère  hausse.  Pour  1rs 
veaux,  et  malgré  l'abondance  du  gibier,  la 
hausse  a  été  de  10  centimes  par  kilogr.,  gain 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  net,  sur  les 
moutons.  Cours  difficilement  maintenus  des 
porcs. 

Au  marché  du  lundi  1  septembre,  cours  moins 
soutenus  que  le  jeudi  précédent  pour  les  bœufs, 
cependant  les  animaux  de  choix  conservent 
leur*  prix  fermes  :  bons  bœufs  normands  0.78 
à  0.86;  nivernais  et  charolais  de  choix  0.72  à 
0.76  en  bande  et  0.16  à  0.78  au  détail;  châtrons 
0.68  à  0.12;  petits  bretons  0.06  à  0.73  le  demi- 
kilogr.  net.  Les  bonnes  génisses  charoiaises  et 
nivernaises  obtenaient  de  0.1.1  à  0.71,  et  les  va- 
ches blnuches  et  normandes  0.72  û  0.74.  Les 
premières  qualités  de  taureaux  se  traitaient  de 
0.63  à  0.6.'i  le  demi-kilogr.  net.  Les  veaux  ont 
totalement  reperdu  l'avance  acquise  h  .semaine 
précédente,  ils  ont  rétrogradé  de  0.10  sur  toutes 
les  catégories  :  veaux  du  Pas-de-Calais  0.70  à 
0.80;  du  Calvados  DM  à  0  7» ;  de  la  Manche 
O.Crt  à  0.10;  de  l'Eure  0  80  à  0.85  en  bande  et 
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0.85  à  0.90  au  détail;  du  Câlinais  0.75  ù  0.85; 
de  Seine-et-Marne  0.8t.  à  0.90  au  détail  et  0.8;)  à 
0.8ti  en  bande.  Pas  de  changement  sur  les  mou- 
tons :  petits  moutons  du  Centre  0.95  à  1  fr.; 
solognots  0  9.1  ;  dorachons  et  marchois  0.93  à 
I  fr.  le  demi-kilogr  net.  Bonne  vente  des  pores  : 
bons  pores  de  l'Ouest  0.40  à  0.41;  du  Centre 
0.38  à  o.io  le  demi-kilogr.  vif. 

On  a  coté  uu  poids  vif:  bœufs  0.38  à  0.46; 
vaches  0  36  à  0.45  ;  taureaux  0.32  à  0.39  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  0.48  à  0.54; 
d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0.46  à  0.52;  cham- 
penois 0.44  à  0.49;  divers  0.2.1  à  0.38;  mou- 
tons anglaisés  0.48  à  0.52;  d«  métis  0.44  à  0.48 
Je  demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partement! : 

Arras.—  Très  forte  et  bonne  laitières  5C0  à 
680  fr.  ;  boulonnaise  et  saint-poloise  440  à 
550  fr.  ;  picarde,  310  à  440  fr  en  bons  fchoix. 
Bêles  à  nourrir  0.65  à  0.15;  bêtes  grasses  0.10  a 
0.80  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.—  Bœuf»  de  1.38  à  i.46  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.96  à  1.10  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.80  à  1.90  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.76  à  0.84  le  kilogr.  sur  pied. 

Lx/on.  —  MoutonB,  de  175  à  200  fr.  les  100  ki- 
logr. net  ;  bœufs,  de  130  à  158  fr.  les  100  kilogr. 
net  ;  veaux  de  80  à  95  fr.  les  100  kilogr.  vif, 
octroi  compris;  porcs  de  78  à  96  fr.  poids  vif, 
6  fr.  de  rabais  par  léte  oelroi  non  compris. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.35  à  1.50;  vaches  de 
1.30  ù  1.40;  veaux  de  1.50  è  1.75:  moutons  de 
1.50  à  1.80.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  35  à  45  fr. 

Le  Put/.  —  Veaux  de  70  à  80  fr.  ;  bœufs  de 
90  à  100  fr.;  vaches  de  75  a  85  fr.:  moutons  de 
70  à  80  fr.;  porcs  de  85  à  90  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Santés.  —  Bœuf*  de  0.70  à  0.76;  vaches  de 
0.70  a  0.76  ;  veaux  de  0.75  à  0.80  ;  moutons  de 
9.81  à  0.90.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Nîmes.  —  Bœufs  de  1.29  à  1.42  ;  taureaux  de 
1.10  à  1.30;  vaches  de  1.07  à  1.38;  moutons 
de  1.35  à  1.80;  veaux  de  80  c.  à  90  c;  brebis  de 
1.17  à  1.50  le  kilogr. 

Reims. —  Bœufs  de  1.50  à  1.56;  vaches  de 
1.36  a  1.50;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
9.88  à  0.94  ;  moutons  de  1.80  à  2  fr.:  porcs  de 
0.86  à  0.90.  Le  tout  au  kilogr. 

Maiché  aui  chevaux.  —  Transactions  1res 
réduites.  Le  contingent  exposé  en  vente  com- 
prenait 413  télés  et  il  n'a  été  fait  que  46  essais. 
Les  cours  suivants  ont  été  pratiqués  : 

Prii  Mlrfxi  }u  uUpri* 


Natures 


Gros  trait .... 
Trait  léger... 
Selle  ot  cabriol 

Réforme  

Boucherie... 

Ad«  

Mulet*  


U  if*.    ;  i,n  rip 


800 

160 
101» 


150  A 


1.100 

52» 

i*r> 


r>r>o 


KiO  »  :.oo 

iuo  A  3.SO 

60  A  130 
60  A  90 

60  A  130 


Vins  et  spiritueux.  —  Il  semblerait  que. dans 
tout  le  Midi,  viticulteurs  et  acheteurs  aient  reçu 
thneun  <ie  l.-ur  côté,  le  même  mot  d'ordre.  La 
qualité  de*  vins  sera  bonne,  mais  la  quantité 
ne  répondra  pas  aux  espérances  qu'on  avait 


conçues,  aussi  les  récoltants  tiennent  leurs 
bons  prix.  Les  négociant»,  de  leur  côté,  arguant 
d'une  fabrication  possible  de  vins  artiliciels  et 
d'une  bonne  production  daus  le  reste  de  la 
France,  ne  veulent  pas  souscrire  aux  prétentions 
des  détenteurs,  de  sorte  que  les  affaires  sont 
absolument  réduites  et  difficiles.  Dans  l'Hérault 
quelques  vins  de  plaine  ont  été  traités  sur 
souche  de  13  à  15  fr.  l'hectolitre;  dans  le  Gard, 
on  demande  18  fr.  pour  les  Petit*  Bouscbets 
nouveaux  qui,  dit  le  Moniteur  vinicole,  sont  très 
fins,  très  rouges  et  accusent  8  a  9  degrés.  Dans 
l'Aude,  ou  a  payé  les  mêmes  vins  15  à  16  fr.  et 
de  grosses  caves  ont  été  vendues  sur  souches, 
de  13  à  15  fr.:  dans  le  Vaucluse,  le  prix  est  de 
13  à  14  fr.;  en  Provence,  on  parle  de  15.50  ;'i 
17  fr.,  toujours  pour  les  Petits-Bouschets,  et  de 
13  à  14  fr.  pour  les  aramons  de  plaine. 

Dans  le  Bordelais,  si  le  temps  est  favorable, 
il  y  aura  du  degré  et  de  la  qualité.  Les  vins 
blancs  communs  sont  demandés  et  on  a  traité 
des  Pronsadais  de  40  à  45  fr.  et  des  Entre-deux- 
Mers  de  10  a  51  fr.  la  barrique,  nu  et  sur  lie. 
A  Saiute-Foy,  il  y  a  vendeurs  de  vins  blancs 
bourrus  à  290  fr.  le  tonneau  logé. 

En  Touraiue,  on  offre  50  fr.  la  barrique,  nu, 
de  221  litres,  livrable  soutiré  courant  décembre 
et  on  offre  également  15  fr.  des  100  kilogr.  de 
raisins  rendus  au  pressoir,  mais  ces  prix  sont 
jugés  trop  élevés.  Dans  les  autres  centres,  les 
|  transactions  ne  sont  pas  encore  engagées. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  2,».75  à  30  fr.  l'hectolitre  90  degrés. 
Lille  cotait  31  fr.  A  Bordeaux,  on  paie  de  90  à 
100  fr.  les  3/fi.  Languedoc,  l'hectolitre  86  degrés. 

Sucres.  —  Lundi,  tendance  ferme  des  sucres, 
les  cours  sont  d'ailleurs  très  bas,  ou  a  coté  les 
roux  88  degrés  28  fr.  et  les  blancs  n«  3  28  fr. 
également  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  Les  rafxinés 
en  pains  valent  9'.)  fr.  et  les  cristallisés  extra 
droits  acquittés  <U  fr.  les  100  kilogr.  A  Lille.  le« 
roux  88  degrés  n'ont  fait  que  27  à  26.75. 

Huiles.  —  Toujours  même  situation  et  prix 
sans  gruude  varirtion.  Les  huiles  de  colza  dis- 
ponibles valent  de  55.2.1  à  11.75  et  celle  de  lin. 
de  45  à  45.10.  Les  premières  valent  55.75  à 
Rouen,  52  fr.  à  Caen,  53.10  à  Lille.  —  On  paie 
à  Arras:  œillette  surfine,  87  fr.  les  91  kilogr.,  pa- 
vot à  bouche  6U  fr.  ;  colza  de  pays  59  fr.  ;  pavot 
iuJigéne  »ii  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  On  cote  sur  wagon 
en  gare  :  foin  vieux  W  à  42  fr.  ;  foin  nouveau 
35  à  39  fr.  :  luzerne  37  a  42  fr.  ;  paille  de  blé  17 
à  22  fr.  ;  paille  de  seigle  pour  l'industrie  22  à 
26  fr.  ;  paille  ordinaire  18  à  22  fr.  ;  paille  d'avoine 
15  à  18  fr.  ;  les  520  kilogr.  ou  504  bottes  sur 
wagon  en  gare,  tous  frais  de  déchargement, 
d'octroi  et  de  camionnage  à  la  charge  de  l'ache- 
teur. 

Beurres.  —  Cours  fermes  des  beurres  en 
molles,  lundi  dernier  :  fermiers  d  lsigny  «  xtra 

4  à  .1.10;  d"  de  choix,  3.40  à  3.80;  d-  bons. 
3  fr.  à  3.40;  fermiers  de  Gournay,  3.40  à  3.50; 
d°  de  choix,  3.20  à  3.10;  d"  bons,  2.80  à  3  fr.; 
laitiers  extra,  producteurs  divers,  I"  choix; 
laitier!*  de  la  Charente,  2.70  à  2.80  ;  d"  du  Jura. 
2.50  à  2.60;  marchands  du  GAtinais,  2.10  à  S. 30; 
d°  de  Bretagne,  2  fr.  h  2.20;  d°  de  Vire,  180  à 
2.10  le  kilogr.  en  l,c  qualité. 

B.  DlKASI». 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

—  Céréales.  —  Marchés  français. 


Prix  par  100  kilogr. 


BLÉ 

PRIX  MOYBN 

Pris 

fUBM 

IUW 

Saisi». 

Oit». 

AT. 

moT»n 

16.81 

0.01 

10.10 

13.  42 

15.62 

Nord  

17.66 

0.13 

10.26 

11.15 

15.63 

Nord-Est  

17. K> 

0.06 

10.27 

14.30 

15.10 

Ouost  . . 

1  1  .fO 

* 

0.07 

IU.  14 

13.  26 

1  A  lu) 

Centre 

17.71 

0.10 

10.  '«'1 

13. Hl 

V5.33 

0.10 

10. Ci 

13.57 

15.58 

Sad-Oaoat  

18.01 

0  13 

II 

11.50 

13.49 

15.75 

Sud  

18.09 

0.12 

• 

10.60 

11.25 

15.63 

Sud  Bat  

18.3? 

0.10 

11.70 

14.19 

16.01 

Prix  moyens  

17.75 

10. dt 

13.81 

15.55 

Sur  la  Aui-j Haussa 

0.(4 

• 

0.01 

0.07 

0  05 

tain* préc.  \  Batsso 

» 

—  — 

• 

Blé 

Salg. 

Orge 

ter. 

l-  BA« .......  _  NOED- 

1" 

PrU 

Prix. 

Prix. 

—~ 

Prix. 

calvados  —  Falai 

■  .  . 

17. M) 

17.00 

10.  35 

13.25 

15.50 

GÔTKS-D0-H.  —  Lai 

17.75 

17.  25 

10.00 

14.00 

15.00 

pinistkrb.  —  Morlaix.. 

17.35 

16.75 

10.00 

13  00 

13.50 

*•••■• 

17. M) 

17.00 

10.00 

13.00 

14.00 

manche.  —  Avranches.. 

17.00 

16.50 

10.00 

13.00 

14.00 

17. 25 

16.75 

10.95 

13  50 

14.50 

17.00 

16.50 

10.00 

13.00 

14.00 

or  n  b.  —  Sées  

17. & 

16.75 

10.25 

14.00 

15.00 

u>thi.  —  La  Mai 

18  

17.98 

16.75 

10.25 

14.00 

15.75 

17.50 

17.00 

10.00 

13.50 

IL. 00 

Prix  moyens  

17.  U 

16.81 

10.10 

13.42 

15.^2 

Sur  la  êemaine  <  Haussa 

0.10 

0  07 

précédent*..  \  Baisse. 

0*04 

0*04 

0*08 

• 

■ 

2«  Région.  -  NORD. 


16.  35 

17.75 

10.25 

■ 

15.00 

*  Château-Thierry  

18.00 

17.50 

10.25 

15.00 

18.25 

17.75 

10. 00 

13.00 

15.00 

Bi-anc-RT-L.  —  Gallardon. 

18.50 

18.00 

10.25 

14.25 

15.00 

18. Ou 

17.. S» 

10.50 

14.00 

16.00 

«obi).  —  Douai  

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15. :o 

Lille  

18.» 

17.75 

10.25 

U.I4I 

14.75 

17.75 

17.25 

10.00 

14.00 

15.00 

B«auvais  

18. 2A 

17.75 

11.00 

15.  75 

15.  ;.\ 

PAS- L>K  CALAIS    —  Ami. 

18.35 

17.75 

Il  25 

14.50 

15.50 

Car  vin  

18.  n 

18.25 

10.50 

14.00 

15.50 

ikink  —  Paria  

18.75 

18.25 

10.50 

16.00 

15.75 

a.-sTT  -  v.  —  Egreville . . . 

18.00 

17.50 

10. 2S 

13.50 

15.-71. 

18.50 

17.00 

10.00 

13.00 

15.00 

m.  KT-oi<r.  —  Mantes  . . . 

18.1-0 

18.00 

10.25 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.25 

15.00 

16.00 

sauNK-iNr.  —  Rouen.... 

18.50 

18.00 

10.25 

15.25 

16.00 

KM)».  —  PoiX  

18.25 

17.  T5 

10.00 

14.00 

15.00 

Amiens.  

18.2* 

17.75 

li  *W 

16.00 

17.00 

Prix  moy ens  

18.  16 

17.06 

ïî  !~> 

14.18 

15.48 

Sur  la  $f  maint  l  Hausse 

0.10 

précédent* ..  \  Baisa*. 

0.13 

0.13 

0.05 

• 

o'o* 

3-  Région.  -  NORD- EST. 


ardenneb.  —  Vouziers . 

16.50 

18.00 

10.25 

13.25 

15.75 

Cbarlorille  

18.00 

17.50 

10.  IA 

14.50 

16.00 
15.00 

iubx.  —  Nogent-e-Seine. 

18. 2.^ 

17.75 

10.50 

14.  C0 

18.01 

17.50 

10.00 

14.00 

15.50 

HAS.M  —  Chalona  

18.50 

18.00 

10.75 

14  00 

16.50 

13.00 

17.50 

to. 00 

15.00 

15.f.û 

btb-  M  arnb.  —  Chauinont 

18.50 

18.00 

10.00 

I4.a0 

15.25 

16.50 

18.00 

10.00 

14.ro 

15.00 

18.5V 

18.00 

10.50 

15.00 

15.75 

Î06UBS.  —  Nou/cbâteau. 

18.75 

18.25 

10  50 

14.50 

15.50 

Prix  moyens  

18.35 

17.  lift 

10.27 

14.30 

15.50 

Sur  la  irmaine  (  Hausse 

0.05 

0.05 

0.05 

0.15 

précédent*..  \  Baisse 

» 

■ 

• 

0*15 

*•  Région.  —  OUEST. 


-  Niort.. 

—  Bléré  

Chateaurenault  

loihb  -i»f.  —  Nantoa  . . . 
M  aixb-bt-l.  —  Saumur. 

Angers  

«indu.  —  Luçon  

SIENNE.  —  Poilieri  

Prix  moyens  

■>  nome  |  E  >  -  <•■ 


18.25 

17.75 

lO.-iî. 

13.00 

15.00 

17.50 

17.00 

10.25 

13.25 

14.00 

17.50 

17.00 

10.25 

13.50 

15.00 

18.25 

17.75 

10.00 

13.00 

15.00 

13.25 

17.75 

10.00 

13.00 

U.50 

18.25 

17.75 

10.50 

14.00 

14. (.0 

18.00 

17. Ï0 

10.50 

13.75 

14.75 

17.75 

17.25 

10.50 

14. Ou 

15u0 

17.15 

16.75 

10.00 

14.00 

14.00 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

18.00 

17.50 

10.00 

■ 

15.50 

17.86 

17.36 

10.  Il 

13.26 

11.V3 

0.07 

0.07 

0.04 

• 

• 

• 

o'.oi 

■ 

0.11 

allies.  —  St-Ponrçaio. 
cher.  —  Bourges  

Aubigny-sur-Nère. . . 
crbusb.  —  Aubusson  . . . 
indre  —  Châteaaroux.. 

Vslencay  

loirbt.  —  Orléans  

L.-ET-CB.  —  Blois  

nietrb.  —  Novera  , 


Prix  moyens. 
Sur  la  i 


V 
qullt. 

18.  'A 
17.50 
17.75 
18.25 
18.00 
18.50 
18.25 

19.  -0 
18.50 
18.00 
18.50 
IS.00 


18.21 

o'io 


Prix 
raojco 

17.75 
17.00 
17.25 
17.75 
17.50 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 
17.50 
18.00 
17.50 


397 
.  Orne.  et. 


Prix. 

10.95 

10.25 
9.7i, 
10.25 
10.00 
10.00 
10  25 
10.00 
10.25 
10.25 
10.00 
10.00 


17.71 

o'.io 


10.21 
0.03 
r 


Prix.  Prix. 
13.50 

it.oo! 

13.00: 
14.00 
14.50 
13.00 
13.00 
14  00 
15.00 
11. 00 
13.50 
13.00 


13.81 
0.01 


14.75 
li.  50 
14.2b 
11.00 
14.00 
14.00 
15.  C0 
15.50 
16.00 
16  00 
15.75 
15.00 


15. 33 
0.03 


6*  Région.  —  EST. 
ain.  —  Bourg  

COTR-d'oR.  —  Dijon  

Beaune  

doubb.  —  Besancon  .... 
isrrb.  —  Orenobla  

Bourgoin  

JURA.  —  Dolo  

loirs.  —  Saint-Etienne. 
rb6nb.   -  Lyon  

SAONB  KT  !..  —  MâcOO... 

htb-saônr.  —  Oray  


Savoie.  —  Cbambéry... 
bautb-savoie.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  temain*  (  Hauaae 
précédent*  . .  \  Baisse. 

7»  Région.  —  SUD-OUEST 

ariéqb.  —  Pamiera. 
dordoonb.  —  Pérignenx 

H.-OARONNB.  —  Toulouse 

oeeb.  —  Aucb  

oirondb.  —  Bordeaux.. 

LANDES.  —  DaX  

lot-bt-oar.  —  Agen.... 
b.-ptsenérs.  —  Bayonne 
B.-PTRRNKES.  —  Tarboa. 


18.50 

18.00 

10.50 

U.00 

15.25 

13.50 

13.00 

10.00 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10. 35 

13.50 

14.50 

19.00 

18.50 

11.00 

14  50 

15.50 

18.50 

18.00 

10.50 

13.50 

14.75 

18  00 

17.50 

10.00 

13.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

16.00 

18.75 

18.35 

11.00 

13.00 

15.00 

18.75 

18. C5 

11.35 

13.50 

15.50 

18.  r. 

18.25 

10.35 

• 

15.50 

18.75 

18.35 

10.50 

• 

15.50 

18.35 

17.75 

10.25 

15.75 

18.25 

17.75 

s 

• 

15.50 

18.52 

18.03 

10.61 

13.57 

15.58 

0.03 

0.08 

0.10 

0.10 

0.02 

» 

• 

Prix  moyons  

Sur  la  semaine  j  Hausse 
précédente . .  (  Baiase 

8*  Région.  —  SUD. 


AUDE.  — 

avbtron.  —  Rodes.... 

cantal.  —  Auriac  

corrszb.  —  Tulle  

Hérault.  — 

lot.  -  Figeac  

lozrrb.  —  Monde 
pyren.-or.  —  Perpignan 
tarn.  —  Lavaur 
tarn  -bt-o.—  Montanban 

Prix  moyens  

Sur  la  temain*  ] 
précédent* 


*  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPEa.  —  Oap . . 
B.  ALPES.  —  Msnovjue. . 

ALPES-StARIT.  —  Nice. .  . 

ardbchr.  —  Aubenas.., 

B.-DU-RHÔNB.  —  Aix  .. . , 

drômx.  —  Montélimar  . . 

oarjd.  —  Alaia  

btb-loirr.  —  Lo  Puy  . . 

tar.  —  Draguignan  

VAUCLU8B.  —  Avignon  . . 


18.75 

18.3;» 

12.00 

|  • 

15.50 

18.75 

if  25 

11.00 

14  35 

15.00 

19.00 

18.50 

12.35 

14.50 

15.75 

18.» 

17.75 

11.25 

i4.00 

15.75 

18.25 

17.75 

12.00  13.00 

15.00 

18.50 

18.00 

11.00 

13.00 

15.00 

18.50 

18.00 

11.00 

11.00 

15.50 

18.50 

18.00 

11.00 

14.00 

16.00 

18.2» 

n.;:» 

11.00 

B 

■ 

18.. si 

18. Cl 

U.50 

13.49 

18.18 

0.13 

0  13 

0.04 

■ 

• 

0*03 

» 

o"06 

19.75 

19.25 

10.50 

14.50 

15.00 

18.35 

17.75 

13.00 

14.25 

15.75 

18.25 

17.75 

11.00 

■ 

16.00 

18.25 

17.75 

11.00 

• 

15.95 

18.00 

Il  50 

11.00 

« 

15.50 

18.25 

17.75 

10.50 

13.50 

15.50 

18.50 

18.00 

11.00 

13.50 

15.50 

18.00 

17.50 

11.00 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

11.50 

13.50 

16.00 

19..-0 

19.00 

11.75 

13.50 

16  00 

18.53 

18.02 

10  60 

14.  »8 

15.63 

0.12 

0.12 

0.15 

0.15 

• 

■ 

• 

■ 

o!l2 

Prix  moyena  

nain*  j  1 ... 


aloerib.  —  Oran. 
Alger   


18.  .o 

18.  v5 

11.25 

14.78 

15.75 

18.50 

13. C0 

10.75 

14.00 

13.35 

18.35 

17.75 

11.95 

13.00 

16.00 

18.50 

1S.00 

11.00 

11.00 

16.00 

18.50 

18.00 

11.00 

13  00 

16.00 

19.00 

18.50 

14.25 

16.00 

18.75 

18.25 

12.25 

14.00 

16.03 

18.50 

18.00 

12.50 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

12.35 

14.50 

16.00 

21.00 

20 . 10 

12.00 

H.Oli 

17.35 

1S.82 

18.32 

11.70 

11.13 

16.01 

0.16 

0.16 

0.10 

« 

• 

0*07 

• 

o!û5 

Sala. 

Orge. 

A». 

Kndt« 

tar 

19.W 

19.00 

s 

11.00 

13.00 

19.75 

19.00 

11.00 

13.00 

19.50 

13.00 

10*35 

11.50 

12.25 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


11—  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 


iixkmaoub.— Mannhorra 

Berlin  ...... 

âLSjLca-ioaaStrasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

AWOl.m«»RB.— 
&UTKICHB.  —  V 

et 


-  B.n 


BCÎRSK.  ~     — — -  —  

amkkique.  —  New-York 
Chicago 


Blé. 

vrge . 

a%  f  

Prix. 

rm. 

T»e»i  v 

i  ni . 

moy. 

cm  *n 

1  1  •  If* 

19.60 

19.  06 

«K.  AO 

15.  or 

I  H. d0 

I8.2H 

14.  K7 

■ 

15.» 

n.M 

16.00 

14.00 

15.40 

19.40 

18.87 

le. oo 

14.00 

18. UO 

•21  M) 

90.41 

16. W.» 

10 .  M 

i  A  Éfl 

15.50 

15.00 

1 1  .01 

1  *  .  3V 

14.75 

ls.il 

10.0» 

13.00 

15.00 

14.  » 

13.25 

9.00 

13.00 

14.00 

14.00 

13.00 

10.95 

13.00 

15.00 

16.00 

14.90 

10.75 

14.00 

15.50 

15.  A 

U  50 

n.:o 

13.25 

15.60 

15.08 

14  .90 

• 

» 

14.75 

13.62 

U  .25 

» 

» 

m 

■ 

■ 

loi  *J 

• 

14^00 

20.50 

td.  50(15.  :iO 

14.00 

21.50 

17  00 

13.  v0 

11.08 

• 

n 

7.37 

12.051 10. 67<  • 

9 

6.08 

II.  —  H alleu  de  Paris. 


157  kil.  100  Ml. 

Marque»  de  CorbeJI                 *****  2*2  î  2*2 

Leroy  (Clichy)..                    **  »  »  2  M  à  3*2 

Marque,  de  choix                 4,  à  43  98.0-  à  v9.  w 

Bonne*  1'-  marque»               41  A  42  S'1*  ?  2*îï 

Marquée  ordinaire*                 40  à  41  25.  47  à  26.11 

Farine  de  eeigle  (toiio  perdue)   16.00  à  18.00 

Conditions  :  Le  »ac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  de«  acheteur»,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  deec,  ou  4  trente  jour»,  un»  escompte. 

BLÉ.  -  I*»  100  kilogr. 

Blé»  blanca..  1H  .25 4  18.75 
18.00  18.50 
18.25  18.75 


I8.25àl«.75 
,M  18.50  19  00 
...  18.50  19.25 


-  Los  100  kilogr. 
11.»  à  11.50  |  2«  qualité...  l0.0CaI0.25 

OROE.  —  Le»  100  kilogr. 


Ordinairee...  IS.ûOi  14.0.) 
—  Champag.  15.25  15. M) 
Beauce   15.10   15.  u» 


Supérieure»  .  15.» à  15. 75 
del'Oueat...  13.75  414.50 
Auvergne...  15. 00416. 00 


ESCOURGEON.  —  Le»  100  kilogr.,  hor»  Paria. 
1»  qualité.    15.75  *  16.50  |  2»  qualité..    13.7»  *  14.00 

AVOINE.  -  Lee  100  kilogr.,  hor»  Paria. 
Noire»  Brie.  17.154 18.00 |  Beauce  griM  14. .'04  14.75 


—  de  oh          16.25  lô.f-0 

.  15.9»    16.00  I 


11.00 
12.00 


11.25 
12.25 


IBBDES  DE  BLÉ.  —  Le»  100  kilogr. 


G»»on  seul.  14.004  1t. 25 

Song'etmoy.  13.25  13.50 

Songea»©»..  13.10  13. vi, 

n           1150  1Ï.00 


Recoupettec..  tl  ï-0  4  12.00 
Kemoul.  bl...  14.00  16.00 
—      bi»..  13  50  14.00 
13.00   13. M 


Halles  de  Paris  du  Mercredi  9  septembre. 

(Dernier»  cour»,  5  heure»  du  soir. 

Doute-marque»   le  »ac  40.7b  à  41.05 

Blé  nouveau   le»  100  k.  17.75  18.:* 

EacourgeoD  nouveau   —  15.00  15.20 

Seigle  nouveau   11.95  11.75 

OriM>  nouvelle   —  13  50  16.50 

Avoine    -  W-M  P/» 

laaues   —  1050  14.00 


Bourse  du  Mercredi  0  septembre. 


Sucre»  88*  

Sucres  blancs  n*  3  (courant). 
Huile»  de  colza  (en  tonne»).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)  .... 
8uit»  de  la  boucherie  de  Paria 
Alcools  l'hectolitre)  


26.75 
27.50 
55. '-'5 
4;..Î0 
43  IJO 
29.75 


à  27.00 
00.00 
55.75 
4à.00 
00.00 
30.00 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  3  septembre 

OKFICIKU.K 


B(BUf».. 


Taureaux. 

Veaux.... 


....... 

..........  •■ 


Amené» 

Vendus. 

1.836 

1.750 

560 

529 

«37 

215 

1.775 

1.120 

13.927 

13.150 

5.621 

5.621 

Taureaux  

\  eaux 


ne  .  •  •                • • . «  • 
Pores  •  • 


Prix  exlr. 
au  poids  r»ot. 
1.46  à  1.56 
1.18  1.51 
0.98  I.S0 
1.0.»  1.76 
1.58  2.02 
0.V6  1.20 


Poids 
moy  es 

359 
267 
397 
70 
19 
92 

Prix  extr. 
au  poids  vif 

0.6.1  A  0.96 
0.5*  0.9* 


0.52 
0.b8 
0.77 
0.71 


0.79 
1.08 

1.22 
0.83 


Marché  du  lundi  1  septembre. 


P»IX  i.0  POID 

"V 

2.622 

9.49» 

ni- 

qua1. 
1.34 

844 

801 

l.M 

1.42 

1.32 

Taureaux... . . . . 

351 

220 

1.29 

1.12 

1.02 

Ve»ux.. ........ 

1.099 

774 

1.64 

1.54 

1.24 

Moutons... . .... 

15.ÎVJ 

11-347 

1.98 

1.80 

1.70 

3.813 

3.478 

1.19 

1.68 

o.w 

•••»■*••*•*•*• 

Vftchss.  .....••*•••* 

Taureaux  

Veaux. ...... .....*• 

M  ou  ton  n.  ...  


PRIX  A.C  POIDS  VIP 


I"  qté 

0.9/ 
O.Sd 
0.74 
0.M 
1.01 
0.?8 
rasoa  et  demi 
en  laine  


O.tô 

0.76 
0.65 
0.84 
1.02 
0.76 


0.75 
0.68 
0.60 
0.81 
0.81 
0.74 


2«  qté. 13-qté.    Prix  oxtr. 

0.64  A  0.95 
0.59  0.95 


0.52 
0  60 
0.77 
0.7O 
1.35 
3.40 


0.79 
1.08 

1.29 
0.82 
9.30 
5  60 


Viande» 


 le  kil 

Veaux.....  — 


entier  - 


abattues 

1n  qualité. 
1.10  à  9.M 
l.tA  1. 66 
1.76  1.00 
1.00  1.10 


—  Criée  da  7  septembre . 

2'  qualité.l  3*  qualité. 

0.90  A  1.60'0.7O  à  1.S0 
1.26  1.3611.10  1.90 
1.36  1.70  0.90  1.24 
0.86     0.93  0.70  0.8) 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


Paria  

M4coo... 


MAIS.  —  Los  100  kilogr. 
12.50  *  13.00  |  Lille  14.00  à  14.50 


13.60 
12.50 


14.00 
13.00 


Armentièrea  13.00 
Le  Mans...  13.75 


14.00 


Pari».... 
Le  Maas 


8ARRAZIN.  —  Lea  100  kilogr. 

..13.75*14.00   Limogea..    12.00  à  13.00 

...  12.50     13.00   Nantes          11.50  12.09 

..  11.00     11.50    Laoo   19.00  13.00 


RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Manaillo. 
Piémont  ..    45.00  à  48.00  |  Caroline  


>  I  Caro 
i  j  Rant 


23.00     ». 00  J  Rangoon 
LÉGUMES  SECS. 


Paris  100  k. 

Bordeaux.  — 


Hsricota 

32.00  50.00 
34.00  35.00 
22.00  30.00 


Poia 

20  18.00 
35  45.00 
18  95 


*  50 


Veacel  Lentille 

19  420  30.00  56 
18    19  49.00  00 

20  20|ï4.00  52 


Hollande  (100 


POMMES  DE  TERRE 


k.).  8  4  6  1 
.  5.00  4.00  | 


5  *  6.00 
6.007.00 


GRAINES  FOURRAGERES.—  Lea  100  kilogr. 

Trfcfle  violet ...     60  à  90  I  Minette  33  à  98.00 

  tardif..     65    60   Sainfoin  à  3  o. .     S4  38 

Luzerne  de  l'rov.  95  125  Sa  m  loin  à  1  c. .  94.00  27 
Luzerne  —  80  95  Poia  jarre». .  14.00 14.50 
Ray-grass....    30.00    36  1  Veacoa  d'hiver..    20.00  18 
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PRIX  COURANT. DES  DENHÉES  AGRICOLES 


FOURRAGES  ET  PAILLES 


Paris,  La  Chapelle  

Foin  nouv.  100  bot.  Paris. 

Loxerne  nouvelle  

Paille  de  blé  

Paille  de  seigle  

Paille  d'avoine  


1»»  qté. 

2*  qté. 

3*  qté. 
47  a  M 

55  a  57 

M  a  ;**» 

53  a  55 

M  à  !•<> 

46  a  50 

25  à  27 

5:«  a  v*> 

iO  a  .3 

31  4  33 

ÎS  à  31 

2t  »  2* 

23  a  25 

21  a  23 

IH  à  vl 

Court  àt  digèrent»  marché»  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Ch.  s- Marne.  3.90 
Mootargis. . .  3.20 

Morlaix  5.00 

Montdidier..  3  00 


Foin. 

8.00 
6.40 
6.00 


Paille. 

Bourges....  4.00 

Ooaiivais...  5. 00 

Castres   .1.50 


Foin. 
7.50 
7. 50 
5  50 
6.50 


6.00   Chauuy   3.t0 

GRAIN  E8  OLEAGINEUSES.  -  Prit  de  l'hectol. 


14  00414.50 
13.50  14.00 
Douai.  (15.50  16.50 


Lin.       I  Œillette. 
19.00430.00  «.00*97.00 
20.00   21.00  25.00  26.00 
20.00   «.00|28.00  29.00 


Camol. 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


100  kil. 
Marseille  . 


Coprah.     I    Sésame.    I  Arachides. 
34  00  4  35.001 31. 00  4  32. 00 | 18.00  4  20.00 

CHANVRES 

Loa  50  kil.    |  1" qualité.  I  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

,33.00435.00  31.00*32.00  30.00429.00 
(b.)  ...140.00  42.25|39.00  40.00|37.00  38.00 

LINS.  -  Us  100  kilogr.  -  Marthi  d*  Lille. 

Bons.    I  Supér. 
tôt  4  194    161  4  166 
182     1731  t73  182 


Le 


Aiost 


I Commue*.  I  Ordio. 
148  4  153    151  4  157 
150     158 I  161  168| 

HOUBLONS.  -  Loa  50  kilogr. 

Aloat  primé.   32.004  30.00  j  Wurtemberg..    40.004  4-2 

Bourgogne.   55.00    40.00   Altmark   75  100.00 

Poporinghe    25.00     30.00 1  Alsace   50.00  65.00 


RAISINS  SECS.  —  Marseille  (Les  100  ki 


logr.  i. 


Samoa   42.50  4  45.00  I  Ericara....    40.00  4  42. '25 

Pnoodee...  39.00  41  00  Corinthe...  45.00  47.00 
Thyra   42.00    43.00  |  Chosmea...    «4.00  46.0C 

BOIS.  —  Bols  de  feu.  —  Paria,  octroi  non  compris . 

Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  110fr.lec<mi 

Boia  de  flot   liO  1051edécast. 

Boia  arria  neuf.   130    120  — 

Boia  blanc   105     140  — 

Bols  d" œuvre.  —  Dana  Paris,  octroi  oon  compris. 

Charpente  (  Oroa  boia. ..  le  roetre  cube  105.004 110.00 

4»       ]  Boia  moyens  —          70.00  60.00 

cbéDO.    (Petit*  bois..  -          30.00  48.00 

Charma.  —  Plateaux   —         50.00  60.00 

Sciage  (  Eotrevonx....  les  208  mètres  175.00  4  210.00 
<le>      <  Echantillons..  —  230.00  320.00 

cbAno.  f  Frise  p'  parq.  (104-)  —  37.00  28.00 


TAN.  —  Lea  100  kilogr. 


Battu  de  Norm..  158  4  158 
_  du  Berri..  125  137 
—  du  Niver.  118  138 
106  117 


Battu  de  H*Bou»»  107  4121 

—  de  B.-Bou'«  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  du  Jura...  105  109 


V.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  no  an  comptant. 


Paria,  3/6  An  betteraves, 

t"  quai ité,  l'hectolitre. 
90*  dtaponib.  30.00  4  30.25 
Septembre..  30.00    30. '25 
«  première..  31.00    31  50 


Lille,  dlsp. 
Bordeaux.. 

Nîmes  

Beziere.... 


30.  M 
3i.00 
73.00 
7(5.00 
76.00 


1  31.00 
35.00 
74.00 
77.00 
77.00 


SAUX-DE-VIE.  —  Prix  de  l'hectol.  nn,  au  comptant. 

Cognac.  —  Grande-Champagne  {1875-1877).  800  4  850 

—  Petite-Champagne.         —  720  750 

—  Fine  boia                      —  <500  615 

—  Bons  bols                      —  543  570 

Paru.  —  Haut-  Armagnac...        1887  167  176 

—  Bas-Armagnao               1888  185  195 

—  Ténaraia                   1887  165  200 


VINS 


Vins  rouges . 

B.  Bourgogne.  140 

Touraine   105 

Bordeaux  vieux  1 30 

Algérie   2d 

Cher   HO 

Chinon   125 

Narbonne   32 


F'aris, 


11'» 
115 
100 
32 
135 
180 
38 

SUCRES.  —  Prix  des  100  kilogr. 

88»  aaccha,  7-9,  disponible   2)  .  00 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible.  24.00 

RsfrintSn  bonne  ecrte   W.G0 

Raffinas  belle  aorte   W.50 

11.00 


■  Bercy. 

Vins  blauca. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne.  150 

Sancerre   130 

Chablis  ,  200 

Anjou   H0 

Pouilly   350 

Vouvray   155 


390 


160 
190 

135 
350 
135 
300 
195 


HUILES 


Paru.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille.  Ibect. 
Arras  100  k. 


Colza. 

M  00  455.00 
51.  00  5*5  00 
51.00  5I.Ï.0 
50.00   M. 00 


Lin. 
44.25*15  00 
47.00  47.00 
41. 5»  42.00 
49  00  50.00 


Œilietle. 
000  000 

000  000 

000  000 
000  100 


TOURTEAUX.  -  Prix  des  100  kilogr. 


Douai . . 
Cambrai. 
Arras  . . . 


Colza. 
9.50*  9.75 
9.75    10. 00 
9.00  9.65 

Coprah. 
11.00  12.00 


Œillette. 
10.00  *  10.50 
9.00  9.25 
9.00  9.25 
Arach.  dée. 
13.00  13.25 


Lin. 
13.00*15.00 
1J.50  11.75 
14.00  14.75 

Sésame. 
10.50  10.75 


Marseille 

AMIDONS  ET  FECULES.  -  Cour,  d,  Pari,. 

Amidon  pur  froment   les  100  kil. 

Amidon  de  mais   — 

Fécule  sèche  do  l'Oise. ...  — 

—  Kpinal   — 

—  Paria   — 

Sirop  cristal  


27.00 

2>.  U 

9y.î.o 

98.50 
12.00 


Cam. 

où  00 
00  00 
00  00 
00  (0 


Csm 
14.00 

15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


49.00  *  50  00 

3S.00  30.00 


21.00 

2:..  00 

25.00 
3*. 00 


—  23.  M) 

  —  24.50 

  —  24.00 

  •-  32.00 

ENGRAIS.      Prix  des  100  kilogr. 

Matlôros  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial sur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
des  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 
Sang  desséché  moulu....    11/13  %  aiote  15.95  4  18.85 

Viande  desséchée   9/11  %   —   11.70  14.30 

Cornes  broyée»   13/11%  —   16.90  18.20 

Cuir  d<5sagr.%6   8/9  %   —     8.00  9.00 

Nitrate  de  soude   15/16%  —   18.50  20.50 

Nitrate  de  potasse   05  %   —   44.00  45.00 

—  —    90%   —   41.00  42.00 

Chlorure  de  poUss.  franc        90  %  —   18.05  18.05 

Sultate  de  potasse   90  %  —  21.00  21.50 

Sulfate  d'ammoniaqne....  20/21%  -  21.00  23.00 
Chlor.  de  potaaa.  8taaarurt  80*  85  %  -  18.30  19.45 
Engrais  chimique  U.  Joulio   15.00  33.00 


U.  Jouli 

Phosphates  des  Ardennos  —  Kn 
et  de  la  M, 


are  des  Ardenne» 


Pulvérisés. 


H/16 
18/20 
16/18 


tnnos  --  Kn  gare  des  A: 
en  sacs  (lot  100  kilogr.) 

acide  phosphoriqno. 


3.10*3.10 
3.60  3.60 
3.20  3.20 


Phosphates  de  l'Anzols. 

M/AS,  la  tonne   45.00  4  45.00 

Phosphates  da  l'Oise. 
14/16  %  aoide  phosphoriqu   1.80  4  1.80 

Phosphates  da  la  Somme. 

18/30  %  aciae  phosphoriqno   3.10  4  8.30 

Pho8phatos  foasUos  assimilables  da  Oambréals. 

12/14.  3.25  les  100  k.  par  wagon  4  Haussy,  sacs  perdu 
13/15.    3.50  - —  — -  —  — 

Superphosphates,  pondras  d'os,  ato.  (les  100  k  ) 

Phosph.  précipités  35  4  40%  acide  phosph.  17.15  19.66 

-  -  40  45%  -  r  -  19.60  22.35 
Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos- 

pnonqoe  soluble  et  assimil.  (les  100 kil.).  6.30  8.70 

Superphosphates  fossiles,  16  4  18  %   10.00  11.34 

-           d  os,  16  4  18  %  ac.  ph.  7.28  8.44 

Poudres  d'oe  bruts   11.00  12.25 

Scories  moulues  dos  aciéries  do  l»nwy 

i5  a  18  %  (Gare  Mont  Saint-Martin. 

Meurtho  ct-Moscllej   0.00  2.90 

Engrais  spéciaux.  —  Les  100  kilogr. 

Oaano  da  Pérou,  «à  ■•  I  Guano  de  poisson  :  asole, 
(Juan.duPér.  dis*.  *  »  I  8  4  11;  acide  phospho- 
Guaa.ai.flxe.  36    »      »l    riqne, 4  4 14.  15.50  17.50 


Digitized  by  CjO 


400 


VI.  —  P?cdj:ts  animaux. 


CUIRS  ET  PEAUX.  —  <  our>      t  aoat  de  Paru. 
(Les  50  :  .. jlt.) 
Taureaux..   2&.00  à  29.23   '  rosses  vacnea  38.00  38.50 
Gros  boeufs   5.»  à  ».lc  .  I  *)M«1     -     37.00  38.00 
Moy.b-BUta   36.00  à  38.50    Gros  veaux...  42.00  45. M 
Petits  bœufs  35.43  A  35.23  j  Petite  tmbt..  54.00  59.00 

SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Les  100  kilogr. 
Suit  en  pains   49.00  |  Saind.  Apvers  d. .  75.75 

-  entité   52.00      -     Ahvrer....  75.00 

-  en  branches...   39.00 1    -     Le  Havre..  114.50 

PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  de  la  Villette). 

Métis  paya  ordinaires               la  pièce.  2.00  à  2.50 

Oatioais..                                       —  2.00  à  2.80 

  -  1.00  *  1.50 

et  doraohons  (1/2  laino).  -  1.75  à  2.50 

  -  1.50  a  2.00 

  -  2.25  à  3.00 

SOIES 

Grèges  Brousse  iauno            le  kilogr.  37.00  i  39.00 

Italie  10,12                                -  :<y.40  a  45.00 

Organsin  France  20/24                  -  45.00  4  19.00 

-      Japon  26/32                   -  3S.00  A  4  ». 00 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES] 

dt,  i  indre   4.90  à  4.80 

de  Tarn-et-Garonne   2. M  A  4.85 

du  Lot   2.50*4.85 

Thomas,  gare  Thionville  14/16....  3.10 
_  —  -  16/18....  3.50 
_        -         -         18/30....  4.00 

Salfate  de  oaivro . 

1*  kiJ.  9S/9C   «.50  à  44.00 


MOTTKS 

4.80  5 

3  50 
3  00 
2.50 
2.00 
2  00 
2.30 
2  90 


5.30 
3  60 
3.40 
9.90 
2.50 
2  «0 
2.70 
3.10 


BKURRKS  BN 

Isigny  extra.. 

—  demi-fin 
M.  d'Isigny. . . 
dn  Gâtinata... 
de  Bretagne.. 
Laitiers  Jura, 
de  Charente. . 
des  Alpes  .... 

FROMAGES.  — 

Brie  hautes  marq.  43  48 
Brie  gr.  m.  (10)...    35  40 

—  m.  m   28  32 

Petits  Nanteuils..    18  22 

Brie  laitiers   18  22 

Gérardmer  (100  k.)   70  80 

Hollande   160  170 

Bondona  (100)...  13  le  00 
Cantal   120  135 

ŒUFS.  -  Halles  de 

Normandie  ext.  85  A  105 

Picardie       —  88  A  112 

Brie  —  80  A  84 

Touraine   82  A  M 

Beauce   H>  A  84 

Orne   76  A  86 

Picardie   78  A  85 

Chllellerault ...  M  A  Î4 


VOLAILLES.  -  Dernier 
et  du  gibier 

Pintades....    3.00  A  1.50 
Canards  4/ros    2.50  A  3.96 
—     Nantes  2.50  i  d.5o 

Dindes   -j  50  A  «'.00 

Oies  d'AnK«ni.  5.00  à  7.50 
Lapins  doin. .  3.00  A  3.50 
Lapin»  gar...  1.0:»  A  2.50 
Pigeons  0.80  à  1.60 


de  Paru  (le  kilogr.) 

BBUB.KBS  BK  LITBB 

Bourgogne...  1.80  2.20 

GAtinaia   2.10  2.60 

Vendôme   1  9o  2. 20 

Beaugency...  1.40  1.40 

Ferme   2.30  9.0) 

Tours   S.  10  9.40 

Le  Mans   1.90  2.20 

Touraine  fausse  1 .  W)  2 . 20 

Balle*  de  Pari». 

Roquefort   120  20 J 

Gruyère  (100  k.)..  V0  170 

Coulommiers  (100)  2u  40 

Gournay  (100) ....  lû  30 

Livarot  (le  100)...  .15  90 

Bourgogne  (100)..  65  "O 

Camembert  (100). .  «0  60 

Munstor  (100  k.)..  110  190 

Port-Saint   160  180 

Paru  —  (Le  millet 

Bourgogne   "VA  80 

Champagne   75  A  80 

Nivernais   70  A  74 

Bourbonnsis....  68  A  72 

Bretagne   65  A  7t 

Vendée   66  A  72 

Auvergne   65  A 

Midi   06  A  76 

ours  du  marche'  à  la  volatile 
(la  pièce). 

Poulet»  Brous.  3.00*  4.50 

-  Nantes.  2.0  A  4.50 

-  Houdan  5  50  à  1.60 

Cailles           !.<*>*  1.» 

Faisans  4.00  a  6.00 

Lièvres  5.00 A  7.50 

IVrdroaux  ...  1.00 A  2.(0 

Chevreuils..  90.00*40.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


3  %  

3  %  amort.. 
3  1/2 

Oblig.  tunisiennes  500  L  3  %. 
1855,  3  %  remb.  500  tr. 
1865,  4  «)J  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
-  l/4Vob.  r.  100- 
remb.  500  — 


■s 
s, 


S  l  1875.  4  %  remb.  500  - 
Z  1  1876,  4  %  remb.  500  - 
=  /  1886,  3  6  remb.  400  - 
CI—  1/4  d  ob.  r.  100- 
1892,  2  1/2  <" 
—  !'4d'o 
Marseille  1877  3 
Bordeaux  1863  3 
Lille  1860  3 
Lyon  1880  3  „ 
Egypte  3 1/2%  dette  privilég 
Emprunt  Itafien  5  %  

—  Rusae  consol.  4  % 

—  Portugsis       3  % 

—  Espsgnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois        4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 


Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnaia  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  t.  250  p 


i 

B 

i 


Est, 
Midi, 

Nord,  — 
Orléans,  — 
Ouest,  — 
P.-L.-M.  — 


Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p 


Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 


du  4  an  8  sept. 

Cour» 
la 

final»*. 

» 

103.10 

103.00 

103  00 

101.  50 

101.00 

101  20 

105.90 

105  50 

105.50 

502.00 

501  00 

501  50 

635. 0C 

62*. OU 

630  00 

575  00 

571 .50 

573  00 

436  50 

433.00 

441  00 

421  .fû 

419.75 

421.50 

11175 

111.25 

112  00 

584. r>o 

581.00 

683.75 

581.00 

5»1.00 

582.50 

4<  i.OO 

413.00 

414  OU 

104.50 

103.50 

103.50 

394.75 

39  i  50 

395.00 

100  00 

90.00 

100  25 

412.50 

410.00 

410  50 

120  00 

Ii8.-î5 

120.00 

121.00 

119.00 

120.50 

lu;;. 50 

102.75 

103  ro 

10 i.OO 

103.70 

i03.;o 

89.05 

88.50 

S*  *0 

104.35 

104  00 

104. iû 

27.25 

27  00 

97.10 

64.60 

65.25 

55.70 

104.60 

104.30 

104.3^ 

3570.00 

3570  00 

3570.00 

645.C0 

621.00 

615.00 

575.10 

573.50 

575.00 

798.00 

7'.'5  C0 

795  00 

51:.. 00 

513.50 

516.00 

9S0  00 

972.00 

280.0O 

1295.00 

1290  00 

129.-. 00 

11-05.00 

18V2.50 

1-  ,1  no 

1635.00 

1630.00 

1632  50 

1119.50 

1117  00 

1117.00 

LYrfO.OO 

158/-.  00 

1590.00 

1135.00 

1110.00 

1129.00 

1262.50 

1245.00 

12:0.C0 

572.50 

560.00 

572.50 

[3400.00 

33  k*).  00 

13395  00 

321.00 

3J0.00 

320.00 

!  680.00  1  670.00 

1  60O.0Û 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1877,  3  %  r.  400  t. 

—  1879,  3  %  t.  500  f. 

—  1883  (s.lj3%r.  500 

—  18853 %  500 1.  r. 500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  T.  500  t. 

—  1891  3  %  r.  400  f. 
-  18«3.tfo%r.5O0 

Bons  A  lots  1887  

—  algériens  A  Iota 


Est,  500  fr. 
—     3  % 


remb.  500  fr 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr 
nonv.  — 


3  % 
Midi  3  % 

.  -  9% 
I  Nord  3  % 

-  3  % 
Orl.   3  % 

-  3  % 
Ouest  3  % 

  3  «2 

P.-L.-M.-iua.3%r.5< 

-  3  %  nouv. 
Ardonnes      3  %  r. 
Bone  Guelma     —  • 
Est-Algérien  — 

Algérien  - 


Omnibus  de  Psris,  4  %  r.  50 
C*  gén.  des  Voitures  4  %  r.  5C 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  50 
Trauaatlantiquo  3  %  r.  500. 
Messageries  niant  4  %500  t 
Panama,  oblig.  A  lots,  t.  ~ 
—      Bons  A  lots  1 


du  4  au  8  sept 

Ooon 

4a 

402.75 

402 

402.50 

505,  W 

505.00 

505  00 

461. 00 

458  25 

462. 0l> 

506.00 

505.50 

503.011 

5IÏ.50 

5o5.0û 

504.00 

508.00 

500.00 

506.00 

408.00 

408.00 

408.00 

511.00 

5OS.00 

508.00 

69.00 

66  00 

W.OO 

57.00 

54.25 

55.75 

685  00 

680  00 

68J.25 

4*2.00 

4&J.00 

480.00 

485.00 

478.25 

478  25 

476. 50 

475  50 

477  00 

480.00 

4*0. iK) 

480.00 

484  00 

481.00 

482. 95 

4«1.75 

tli-i  (K) 

491.00 

460.00 

479  00 

479.10 

4»9.50 

487  00 

487.50 

4^0  00 

47^.25 

480  14) 

4*0.00 

485  CiO 

487.  tO 

481  00 

478.75 

479.50 

1 .- .  00 

4*2.00 

483.00 

1  482.00 

470  00 

479  00 

469  50 

467. 50 

469.50 

457  00 

455  00 

4M.  50 

46L00 

4t-8.00 

45». 00 

)  513.00 

511.00 

513.00 

)  520.00 

518. 0J 

516. *o 

)   522  b0 

52J  (4) 

520. CO 

)   670. Î5 

675.00 

676.00 

.    351 .00 

348.50 

Sfci.tS 

.    514  00 

513.00 

5»5.WI 

.    142  50 

140.50 

ni  00 

.  113.00 

142.50 

i4i.:o 

Le  gérant  rirpontabl*  :  L.  souaouiaitON. 
Paru.  -  ImpriroorieL.  MàKBTHXL'X,  1,   ruo  Ca.&cttc. 
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Légion  d honneur;  tioiiiinalions  faites  à. l'occasion  du  concours  régional  d'Agen.  —  Mérite  agri- 
cole; promotion*  et  nominations  faites  a  l'occasion  du  concours  d'Agen,  du  concours  de  Tlionon 
et  du  concours  de  Deluz.  —  Concours  sur  titres  pour  lu  nomination  d'un  professeur  de  sérici- 
culture ii  Alais.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du  seigle  et  du  méteil,  publié 
par  le  ministère  de  l'agriculture.  —  Canton  de  Chaumont  déclaré  phytloxéré;  circulation  des 
cépages  exotiques  autorisée  dans  la  commune  de  Jarzé.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du 
Cbesnoy;  examens  de  sortie  et  examens  d'admission.  —  Excursion  aux  champs  d'épuration  de 
Gcnnevilliers  et  d'Achéres.  —  Concours  agricole  de  Saint-Etienne;  discours  de  M.  Ginot;  l'en- 
seignement professionnel  de  l'agriculture.  —  Concours  du  comice  de  Reims;  discours  de 
M.  Lholelain  :  tableau  de  la  situation  agricole;  mesures  propres  ;i  remédier  à  la  crise.  —  Con- 
cours de  Dombaile-sui-Meurtbe  ;  discours  de  M.  Tourtel:  bilan  de  l'année  agricole.  —  Concours 
.  -lu  comice  de  Saintes.  —  Exposition  de  vins  et  d'eaux-de-vie  à  Toulouse.  —  Los  perturbations 
iitiuosphériques  :  la  trombe  du  10  septembre  à  Paris;  trombe  a  Sainte-Meneliould. 


Légion  d'honneur. 
Par  décret  en  date  du  6  septembre, 
rendu  sur  Ta  proposition  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  ont  été 
nommés  dans  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  de  chevalier. 

M  Laffitte  de  l.njounnenque,  ancien  dé- 
puté, maire  d'AslalTort  (Lot-et-Garonne). 
Services  importants  rendus  à  l'agriculture, 
notamment  pour  la  reconstitution  des  vi- 
gnobles. .Nombreuses  publications  relatives 
à  l'agriculture. 

M. Tallav ignés  Charles- Auguste-Edouard), 
ingénieur-agronome,  directeur  de  l'école 
pratique  d'agriculture  d'Ondes  (Haute-Ga- 
ronne); dix-sept  ans  de  services.  Titres 
exceptionnels  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
des  écoles  pratiques  d'agriculture,  en  181K>; 
membre  des  jurys  de  la  prime  d'honneur  de 
divers  concours  régionaux  ;  mission,  en 
Autriche-Hongrois  relative  à  la  question  des 
vins. 

Ces  distinctions  onl  été  conférées  à 
MM.  Lafilte  de  Lajoannenque  et  Talla- 
vignes,  à  l'occasion  du  concours  régional 
d'Agen. 

Mérite  agricole. 
A  l'occasion  du  même  concours, 
par  décret  en  date  du  6  septembre  18i>b* 
et  par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  [du  même 
jour ,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci- 
après  désignées,  savoir  : 

Grade  d'officier. 

M.  Fréchou  (Jean-Emile),  pharmacien,  à 
Nérac  , Lot-et-Garonne;  :  éludes  sur  les  ma- 
ladies de  la  vigne.  Lauréat  de  la  Société 
uationale  d'agriculture.  Chevalier  du 
24  mars  1880. 

M.  Menaud  (François),  propriétaire-viti- 
culteur, maire  de  Saint-Etienno-de-Fougèi  es 
■  Lot-et-Garonne)  :  reconstitution  de  vigno- 
bles. Plusieurs  récompenses  pour  ses  vins  et 
eaux-de-vio.  Chevalier  du  4  mai  1889. 


M.  Boulin  (Jean),  propriétaire,  agriculteur- 
viticulteur,  à  Allemans-du-Dropt  (Lot-et- 
Garonne):  nombreux  premiers  prix  dans  les 
concours.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

Grade  d>'.  chevalier. 

M.  Bernède; Pierre- Augustin),  agriculteur, 
à  Meilhan  (Lot-et-Garonne):  lauréat  du  prix 
cultural  de  la  2e  catégorie.  Plus  de  150  ré* 
compenses,  dont  80  médailles  d'or  dans 
différents  concours;  quarante  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Caslang  (Théodore),  agriculteur,  à  Agen 
:  Lot-et-Garonne)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  et  généraux 
agricoles  pour  ses  animaux  des  races  bovine 
et  ovine. 

M.  Minière  (Théodore),  propriétaire-agri- 
culteur, à  Frinestel,  commune  de  Nérac 
(Lot-et-Garonne)  :  vice-président  du  comice 
agricole  de  Nérac.  A  contribué  à  la  recon!- 
tilution  des  vignobles  de  la  région.  Publica- 
tions agricoles. 

Barlangue  (Léon),  propriétaire-éleveur,  à 
Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne)  :  mem- 
bre du  comice  agricole  de  Villeneuve-sur- 
Lot.  Lauréat  et  membre  du  jury  dans  diffé- 
rents concours  ;  vingt-cinq  an»  de  pratique 
agricole. 

Manaud  (Jacques),  propriétaire- viticul- 
teur, à  Pont-du-Casse  (Lot-et-Garonnei  : 
création  d'un  vignoble  modèle.  Services 
rendus  à  la  viticulture  de  sa  région;  plus  de 
vingt  ans  de  pratique  vinicole. 

M.  Laroze,  président  du  comice  agricole 
de  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

A  l'occasion  du  concours  agricole  de 
Tbonon,  qui  a  eu  lieu  le  6  septembre,  et 
par  arrêté  du  i,r  septembre  1896,  la  croix 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
férée à  : 

M.  Jordan  \Elie,,  instituteur,  à  Marin 
f  Haute-Savoie)  :  secrétaire  de  la  Société 
d  agriculture  de  Thonon.  Bonne  direction 
d'une  exploitation  agricole.  Récompenses 
aux  concours  de  Paris  et  de  Moulins  (1896) 

A  l'occasion  du  comice  agricole  de 
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Deluz  (Doubs)  et  par  arrêté  du  5  septem- 
bre, la  croix  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Grandpen  in  (Franrois-Xaviei  ),  institu- 
teur, à  Deluz  (Doubs ];  secrétaire  du  Comice 
agricole  du  canton  de  Roulans.  A  contribué 
au  développement  de  l'enseignement  agri- 
cole dans  la  région.  Plusieurs  récompenses. 

Concours  (.our  la  nomination  d'un  professeur 
de  sériciculture  à  Alais. 

Par  arrêté  du  9  septembre,  un  con- 
cours sur  titres,  ouvert  pour  la  nomina- 
tion d'un  professeur  spécial  de  séricicul- 
ture à  Alais  (Gard),  aura  lieu  à  Paris  le 
12  octobre  1896.  Les  candidats  à  cet  em- 
ploi doivent  être  Français,  avoir  satisfait 
au  service  militaire  et  être  Agés  de  vingt- 
cinq  ans  au  moins.  Leur  demande  et  les 
pièces  qui  l'accompagnent  devront  être 
parvenues  au  plus  tard  le  5  octobre  au 
ministère  de  l'agriculture  (direction  de 
l'agriculture,  1"  bureau). 

Le  jury,  dans  le  classement  qu'il  éta- 
blira, tiendra  compte  de  la  durée  des 
services  dans  l'administration  de  l'agri- 
culture, des  titres,  diplômes  de  l'ensei- 
gnement agricole,  travaux ,  mémoires, 
publications.  Il  sera  également  tenu 
compte  des  connaissances  en  langues 
étrangères. 

La  récolte  des  céréales  en  1896 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de 
faire  paraître  au  Journal  officiel  l'état 
approximatif  de  la  récolle  du  froment, 
du  méteil  et  du  seigle  en  1896. 

La  production  du  froment  est  évaluée 
à  118,905,098  hectolitres;  elle  est  de 
plus  d'un  million  d'hectolitres  inférieure 
à  la  récoltede  l'année  précédente  (U9mil- 
lions  967,741  hectolitres);  mais  le  poir»s 
spécifique  du  grain  étant  plus  élevé  cette 
année  que  l'année  dernière,  les  récoltes 
des  deux  années,  exprimées  en  quintaux 
métriques,  ont  exactement  la  méu.e 
importance  :  92,437,000  quintaux  en 
1896;  92,423,000  quintaux  en  1895.  L'é- 
tendue ensemencée  ayant  été  de  6  mil- 
lions 924,548  hectares,  le  rendement  a 
été  de  13  qx  35  par  hectare  en  1890 
contre  13  qx  20  en  1893. 

La  récolte  du  méteil  dépasse  un  peu 
celle  de  1895. 

En  ce  qui  concerne  le  seigle,  qui  a 
couvert  1,509,489  hectares,  on  a  récolté, 
en  1896,  24,411,060  hectolitres,  corres- 
pondant à  17,711,403  quintaux,  au  lieu 
de  25,167,623  hectolitres  ou  18  millions 
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246,700  quintaux  en  1895  où  l'étendue 
consacrée  à  cette  céréale  avait  été  de 

I,  533,532  hectares. 
Nous  reproduisons  plus  loin  (p.  406)  tes 

tableaux  du  Journal  officiel. 

i 

Le  territoire  phylloxéré. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil, 
minisire  de  l'agriculture,  en  date  du 
,  14  septembre  1896,  le  canton  de  Chau- 
!  mont,    arrondissement   dudit  (Haute- 
i  Marne),  est  déclaré  phylloxéré. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  3  sep- 
tembre 1896,  la  libre  circulation  des 
cépages  exotiques  est  autorisée  sur  le 
territoire  la  commune  de  Jarzé,  canton 
de  Seiches,  arrondissement  de  Baugé 
(Maine-et-Loire). 

Ecole  pratique  d'agriculture  dn  Chesnoy 
Loiret.) 

Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu,  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Ches- 
noy, près  Montargis  (Loiret),  le  lundi 
10  août,  en  présence  du  comité  de  sur- 
veillance et  de  perfectionnement  de 
l'Ecole. 

Sur  22  élèves  sortants,  21  ont  obtenu  le 
certificat  d'instruction  de  l'Ecole.  Ce 
sont,  par  ordre  de  mérite  : 

1.  Collas,  2.  Bernard,  3.  Catbelin,  4.Pardé, 
5.  Renaud,  0.  Joubert.T.  Preiss,  8.  Manche- 
ron (Philippe*,  0.  Geray,  10.  Mancheron  (H.), 

II.  Lutignier,  12.  Dussouillez,  13.  Béni, 
14.  Rruniaux,  15.  Remise,  16.  Reguard, 
17.  Gerbe,  18.  Montaru,  19.  Guillarmou, 
20.  Barnault,  21.  Caiiot. 

D'après  ce  classement,  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  a  accordé  :  1°  une  médaille 
de  vermeil  à  M.  Collas;  2°  une  mé- 
daille d'argent,  à  M.  Bernard  ;  3°  une  mé- 
daille de  bronze,  à  MM.  Catbelin  et  Pardé. 
Enfin  une  médaille  de  bronze,  offerte  par 
la  ville  de  Montargis,  a  été  attribuée  à 
à  M.  Renault. 

Sept  élèves  de  cette  promotion  ont  élé 
admis  aux  Ecoles  nationales  d'agricul- 
ture. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  du 
Chesnoy  ont  eu  lieu,  au  siège  de  l'établis- 
sement, le  lundi,  7  septembre.  31  candi- 
dats ont  été  reçus.  Ce  nombre  étant  su- 
périeur à  celui  des  places  disponibles  (29), 
l'admission  de  deux  candidats  est  ajournée 
momentanément. 

L'effectif  de  l'établissement  sera  ainsi 
de  47  élèves  réguliers  qui  devront  être 
rentréR  à  l'Ecole  le  lundi,  12  octobre. 
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Excursion-conférence  aux  champs  d'épuration 
agricole  de  Gennevilliers  et  du  Parc  d*A- 
chèrea. 

Le  dimanche  20  septembre,  M.  Paul 
Vincey,  ingénieur-agronome,  dirigera 
une  conférence-excursion  aux  territoires 
d'irrigation  agricole  aux  eaux  d'égout  de 
la  ville  de  Paris.  Itinéraire:  à  huit  heures 
et  demie  du  matin,  rendez  vous  place 
près  de  la  gare,  à  Asnières;  visite  du 
jardin  modèle,  des  cultures  de  Gennevil- 
liers  et  de  l'usine  élévatoire  de  Colombes; 
déjeuner  à  Argenteuil  ;  le  soir,  départ  au  I 
train  de  deux  heures  onze,  arrivée  à 

F  I 

Herblay  à  deux  heures  vingt-neuf,  visite 
du  parc  agricole  d'Achëres,  sortie  par 
Conllans. 

Concours  agricole  de  Saint-Etienne. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Loire 
vient  de  tenir,  à  Saint-Etienne,  un  inté- 
ressant concours,  qui  a  duré  trois  jours 
et  qui  a  été  visité  par  un  grand  nombre 
d'agriculteurs  de  la  région.  La  distribu- 
tion des  récompenses  a  été  présidée  par 
le  préfet.  M.  Ginot,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  y  a  prononcé  un  dis- 
cours fréquemment  interrompu  par  les  { 
applaudissements.  Après  avoir  engagé  , 
les  habitants  des  campagnes  à  ne  pas  se  ! 
laisser  séduire  par  le  mirage  qui  les  at- 
tire dans  les  villes,  l'honorable  président 
a  ajouté  : 

Ne  cherchons  pas  trop  à  faire  de  nos  fils  '■ 
des  messieurs,  mais  restons  courageusement  ' 
aux  champs  en  unissant  tous  nos  efforts 
pour  rendre  celle  industrie  plus  rémunéra-  1 
trice,  par  conséquent  plus  recherchée.  Amé- 
liorons notre  sort  en  nous  syndiquant,  en 
nous  réunissant  par  des  assurances  mu- 
tuelles :  ayons  enfin  conscience  de  notre 
droit,  de  notre  force,  et  répétons  ce  qui  a 
été  dit  en  d'autres  circonstances.  Ce  qui  est 
juste  nous  le  voulons,  et  ce  que  nous  vou- 
lons nous  l'obtiendrons. Secouons  donc  celte 
torpeur,  cette  apathie,  qui  nous  est  si  chère,  , 
et  demandons  avec  persistance  à  nos  repré- 
sentants qu'ils  nous  écoutent  et  fassent 
droit  à  nos  justes  réclamatios  dont  la  plus 
importante  est  la  création  de  chambres 
d'agriculture,  à  l'instar  des  chambras  de 
commerce, qui  étudieraient  les  desiderata  des 
agriculteurs  en  appuyant  ceux  qu'elles  re-  I 
connaîtraient  justes  et  fondés. 

Sans  énumérer  nos  nombreuses  revendi- 
cations déjà  bien  souvent  exposées,  nous  in- 
sisterons cependant  auprès  de  M.  le  ministre  ! 
de  l'instruction  publique  pour  qu'à  1  école 
primaire  rurale,  tant  de  filles  que  de  garçons, 
ij    soit  donné  un  enseignement  agricole 
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rudimentaire  tout  particulièrement  destiné 
à  faire  apprécier  et  estimer  celte  industrie 
vitale  par  trop  dépréciée.  Nous  demandons, 
aussi,  comme  complément  de  cet  ensei- 
gnement, la  création  de  nouvelles  écoles 
professionnelles  pratiques  d'agriculture, 
qui,  malheureusement,  en  France,  sont 
encore  trop  rares  et  insuffisantes,  tout  par- 
ticulièrement dans  notre  département  où  il 
n'en  existe  pas.  Cependant,  pour  nombre 
d'autres  industries,  qui  ne  sont  pas  de  pre- 
mière nécessilé,  nous  voyons  de  toutes  parts 
s'élever  de  ces  écoles  ;  dans  notre  seul  dé- 
partement, plus  He  50  professeurs  y  sont 
occupés,  nous  ne  voulons  certes  pas  blâmer 
ces  créations,  et,  bien  au  contraire,  nous  en 
félicitons  les  instigateurs  ;  mais  nous  nous 
étonnons  qu'il  ne  soit  pas  fait  autant  pour 
l'agriculture. 

Noms  ne  nous  attarderons  ni  à  chercher  la 
cause  de  celte  anomalie,  ni  à  démonlrer  la 
nécessité  de  cet  enseignement;  mais  sans 
craindre  d'être  contredits,  nous  affirmons 
que,  là  comme  ailleurs,  il  nous  faut  des 
écoles  professionnelles  de  garçons  et  de 
filles. 

Nous  disons  aussi  de  filles,  car  si  nous 
portons  notre  attention  sur  les  maîtresses 
de  fermes  ménagères,  nous  sommes  de  suite 
très  étonnés  de  la  multiplicité  des  connais- 
sances qui  leur  sont  nécessaires,  et  on  se 
demande  où  ;ies  femmes  de  la  campagne 
pourraient  bien  apprendre  toutes  ces  choses  ! 
A  l'école  pratique?  Il  n'y  en  a  pas,  on  du 
moins  sont-elles  très  rares  et  incomplètes  : 
elles  font  donc  simplement  ce  que  faisaient 
leurs  mères  et  grand'mères,  qui  avaient 
encore  bien  moins  qu'elles  les  moyens  de 
s'instruire...  Là  plus  qu'ailleurs,  l'enseigne- 
ment théorique  et  surtout  pratique  est  abso- 
lument nécessaire,  car  tous  ceux  qui  con- 
naissent la  ferme,  savent  bien  que  si 
l'homme  est  le  maître,  le  chef,  la  femme 
vertueuse,  instruite  de  sa  profession,  en  est 
l'Ame  bénie,  qui  sait  y  amener  la  prospé- 
rité et  le  bonheur. 

Après  M.  Ginot,  le  préfet  a  pris  la  pa- 
role et  insisté,  lui  aussi,  sur  la  nécessilé 
de  développer  l'enseignement  agricole 
primaire. 

Concours  du  comice  de  Reims. 

C'est  à  Verzy  qu'a  eu  lieu,  cette  année, 
le  concours  du  comice  de  Reims,  dont 
M.  Lhotelain  est  le  président. 

Interprète  des  membres  de  la  commis- 
sion de  viticulture,  qui  ont  été  émerveillés 
à  la  vue  des  magnifiques  vignobles  qu'ils 
ont  visités,  le  dévoué  président  annonce 
que  le  comice  a  doublé  le  nombre  des  ré- 
compenses attribuées  aux  viticulteur?. 
Puis  il  ajoute  : 
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Mais  si  nous  félicitons  bien  sincèrement  le 
vignoble  champenois  de  celle  situation  pri-  | 
vilégiée,  nous  ne  pouvons  malheureusement  | 
en  dire  autant  «le  la  culture  des  champs,  et 
il  nous  est  bien  difficile  de  ne  pas  faire  un  i 
retour  *ur  notre  pauvre  agriculture  livrée  ' 
de  plus  en  plus  à  la  concurrence  effréné  des 
pays  nouveaux. 

Malgré  de  superbes  récoltps,  malgré  le 
courage  tenace  des  cultivateurs,  céréales, 
bétail,  fourrages,  produits  divers  se  vendent 
de  plus  eu  plus  à  vil  prix. 

Par  suite  de  l'augmentation  constante  des 
importations  étrangères,  l'échelle  décrois-  1 
santé  des  cours  cause  à  nos  agriculteurs 
des  pertes  considérables,  et  amènent  chez  ; 
eux  un  découragement  chaque  jour  plus 
profond.  En  e(T<  t,  quand  ils  se  demandent  1 
ce  qu'un  prochain  avenir  peut  leur  réserver,  ! 
on  comprend  que  quelques-uns  d'entre  eux 
jettent  le  manche  après  la  cognée  et  déser- 
tent une  profession  qui  ne  leur  permet  plus 
de  vivre  en  travaillant. 

Je  ne  voudrais  pas,  dans  un  jour  de  fête, 
vous  faire  un  trop  sombre  tableau  de  notre 
situation  ;  cependant,  il  ne  m'est  guère 
possible,  puisque  l'usage  veut  que  je  pro- 
nonce aujourd'hui  une  allocution,  de  ne 
pas  vous  entretenir  en  quelques  mots  de  la 
question  du  jour  :  «  La  baisse  du  blé  »  dont 
la  culture  est  générale  en  Krance  et  cons- 
titue la  principale  industrie  de  nos  cam- 
pagn-s. 

Le  prix  moyen  du  blé  en  1890  a  été  en  \ 
France  d'environ  17  fr.  le  quintal,  c'est  le 
cours  le  plus  bas  pratiqué  chez,  nous  depuis 
un  siècle.  Or,  tous  les  cultivateurs  vous  di- 
ront qu'à  ce  prix  ils  se  ruinent  en  continuant 
à  produire  du  blé,  et  qu'en  dépit  des  elTorts 
qu'ils  font  pour  augment  r  par  une  culture 
de  plus  en  plus  perfectionnée  l'importance 
de  leurs  rendements,  ils  devront  un  jour 
abandonner  cette  production  nationale. 

A  quoi  faut-il  attribuer  elle  baisse 
énorme  du  froment,  qui  ne  profite  guère  au 
consommateur,  mais  qui  peut  créer  un 
danger  pour  la  France  ? 

Les  causes  en  sont  multiples,  mais  les 
principales,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
dabord  :  la  dépréciation  subie  par  la  mon- 
naie d'argent  et  comme  conséquence,  les 
avantages  procurés  aux  importateurs  pâl- 
ies variations  du  change;  ensuite  les  faci- 
lités données  à  la  spéculation  internationale 
d'entreposer  réellement  ou  fictivement 
d  énormes  quantités  de  blé  qui  pèsent  sur 
les  cours  et  qui  encouragent  le  criant  abus 
des  marchés  à  terme;  enlin  la  prime  invo- 
lontaire accordée  jusqu'à  présent,  par  le 
régime  des  admissions  temporaires,  à  la 
minnteiie  travaillant  les  blés  étrangers. 

Quelles  sont  les  mesures  qui  pourraient 
apporter  un  remède  à  celle  situation  ?  Le 


Comice  les  a  toutes  étudiées  et  a  cru  devoir 
appeler  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur 
les  suivantes  : 

Assurer  par  une  entente  internationale  un 
rappoit  entre  l'or  et  l'argent; 

Réformer  radicalement  le  régime  des  ad- 
missions temporaires; 

Supprimer  les  faveurs  accordées  aux  blés 
introduits  dans  les  entrepots. 

Empêcher  par  tous  les  moyens  de  droit 
les  marchés  à  terme,  lorsqu'ils  ne  doivent 
pas  être  suivis  de  livraisons  effectives. 

Enfin,  réclamer  des  administrations  publi- 
ques que  les  approvisionnements  de  blé  et 
autres  céréales  soient  absolument  réservés 
aux  produits  français. 

L'année  prochaine,  a  l'occasion  de 
son  concours  annuel,  le  comice  de  Reims 
célébrera  le  cinquantenaire  de  sa  fonda- 
tion. 

Concours  de  Dombasle  sur  Meurtbs. 

Au  concours  du  comice  de  Nancy,  qui 
a  eu  lieu  le  16  août  à  Dombasle-sur- 
Meurtlie,  sous  la  présidence  du  préfet 
de  Meurthe-et-Moselle,  M.  Tourtel,  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
a  présenté  en  ces  termes  le  bilan  de 
l'année  agricole. 

L'état  actuel  de  la  vigne  nous  permet 
d'espérer  une  pleine  récolte;  elle  sera  la 
récompense  tardive  et  bien  due  à  des  an- 
nées d'efforts,  de  travail  acharné  et  de  sa- 
crifices. 

Mais  pour  que  notre  espoir  ne  soit  pas 
suivi,  une  fois  de  plus,  d'une  amère  décep- 
tion, il  faut  que  le  ciel,  qui  nous  a  fait  les 
jours  passés  grise  mine,  nous  redevienne 
clément  comme  au  début  de  la  saison,  et, 
chassant  pour  longtemps  ses  nuages,  laisse 
au  chaud  soleil  le  temps  de  mûrir  nos  rai- 
sins, et  d'achever  son  œuvre  si  bien  com- 
mencée, son  œuvre  bonne  et  féconde. 

Mais,  soumis  à  la  loi  commune,  le  soleil 
lui-même  ne  peut  contenter  tout  le  monde; 
aussi  taudis  qu'il  réchauffait  nos  vignobles 
et  préparait  de  riches  vendanges,  il  dessé- 
chait nos  prairies  et  nos  champs,  où  les 
foins,  les  blés  et  les  autres  grains  ne  four- 
niront, il  faut  bien  le  dire,  qu'un  rendement 
inférieur  à  la  moyenne. 

Ajoutons  tout  de  suite,  pour  être  juste, 
que  cependant  une  partie  des  grains  a  pu 
être  sauvée,  ainsi  que  la  récolte  de  celles 
des  plantes  sarclées  dont  la  levée  s'est 
effectuée  assez  tôt. 

J'ai  reproché  tout  à  l'heure  au  soleil 
d'avoir  fait  du  tort  à  nos  blés.  En  dehors  de 
cet  ennemi  qui,  lui,  combat,  on  peut  le 
dire,  au  grand  jour,  dos  champs  en  con- 
naissent d'autres,  qui  travaillent  dans  l'om- 
bre, ceux-là,  et  qui,  pour  être  tout  petits, 
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n'en  sont  pas  moins  redoutables;  je  veux 
parler  des  souris,  dont  le  nombre  rachète, 
hélas!  l'exiguïté,  et  dont  le  travail  souter- 
rain, en  nulomne. s'est  révélé  par  desdégâts 
presque  [irréparables  dans  les  emblavures. 

L'alarme  a  été  donnée,  et  notre  Société, 
émue  de  vos  plaintes,  a  fait  procéder  à  des 
essais  de  destruction  de  ces  rongeurs  au 
moyen  d'un  virus  provenant  du  laboratoire 
Pasteur  et  par  la  méthode  de  M.  le  docteur 
Danysz.  Les  résultats  ont  été  satisfaisants, 
et  nous  ne  saurions  trop  encourager  les  cul- 
tivateurs à  se  familiariser  avec  ces  nouvelles 
méthodes  de  destruction  des  animaux  nui- 
sibles aux  productions  de  la  terre,  mé- 
thodes à  la  fois  efficaces  et  peu  coûteuses, 
somme  toute. 

Mais  pour  qu'elles  produisent  tout  leur 
eflet,  il  faut  que  le  monde  agricole  se  décide 
à  les  appliquer  largement  et  triomphe  de 
ce*  vieilles  habitudes,  de  la  routine. 

C'est  ce  dernier  ennemi  de  l'agriculture, 
le  plus  dangereux  peut-être,  la  routine,  que 
je  ne  me  lasserai  pas  de  dénoncer,  et  au- 
quel il  faut  déclarer  une  guerre  sans  merci. 

Sans  doute,  tout  n'est  pas  mauvais  dans 
les  procédés  traditionnels  :  toutefois  il  se- 
rait dangereux  pour  le  cultivateur  de  se 
contenter  de  «  faire  comme  on  a  toujours 
fait  »,  selon  l'expression  courante;  car  le 
progrès  est  partout  et  il  laut  savoir  marcher 
avec  lui,  si  l'on  ne  veut  pas  être  vaincu  au 
milieu  de  la  concurrence  universelle,  où 
seuls  triomphent  les  inielligents  et  les  vail- 
lants que  le  nouveau  n'effraye  point  et  qui 
vont  de  l'avant,  avec  prudence,  mais  résolu- 
ment. 

Ce  sont  aussi  les  habitudes  anciennes  qui 
empêchent  nombre  de  cultivateurs  d'utiliser 
les  engrais  chimiques,  dont  l'élo.'e  n'est 
plus  à  faire,  depuis  les  expériences  con- 
cluantes qui  ont  lieu  dans  les  grandes  cul- 
tares  de  notre  région. 

Les  services  rendus  par  les  machines  agri- 
coles ne  rencontrent  plus,  heureusement, 
d'incrédules. 

Noire  Société  a  porté,  cette  année,  son 
attentiou  sur  d«ux  machines  nouvelles  : 
elle  a  fait,  en  effet,  essayer  au  printemps 
des  planteuses  de  pommes  de  terre,  et  elle 
compte  poursuivre  ses  expériences,  heureu- 
sement commencées,  en  niellant  en  œuvre 
cet  automne  des  arracheuses,  pour  vous 
faire  connaître  ensuite  s'il  y  a  décidément 
avantage  k  se  servir  de  ces  nouveaux  ins- 
truments. 

Les  concours  organisés  à  Dombasle- 
sur-Meurthe  ont  été  pleins  d'intérêt. 
L'exposition  des  instruments  agricoles 
était  complète  ;  celle  du  bétail  très  nom- 
breuse el  l'exposition  des  produits  agri- 
coles absolument  remarquable. 


Concours  du  comice  de  Saintes. 

Le  contours  organisé  par  le  comice 
syndical  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saintes,  qui  a  lieu  cette  année  à  Burie, 
est.  fixé  aux  samedi  26  et  dimanche 
27  septembre  1896. 

Des  essais  de  pressoirs  conlinus  se  fe- 
ront le  samedi  26  septembre,  à  1  heure 
après-midi. 

Exposition  de  vins  et  d'eaux-de-vie. 

La  cinquième  exposition  de  vins  et 
I  d'eaux-de-vi»',  organisée  par  la  Société 
i  d'agriculture  el  le  Syndicat  professionnel 
;  agricole  de  la  Haute-Garonne,  aura  lieu 
i  du  1er  nu  7  décembre  1896.  Elle  sera  pu- 
blique le-  0  et  7  décembre. 

Le  dimanche  6,  aura  lieu  une  séance 
]  publique,  dans  laquelle  seront  discutées 
;  des  questions  intéressant  la  production 
'  vinicole  de  la  région. 

Semnl  admis  à  exposer  :  les  produc- 
|  leurs  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn-et- 
Garonne,  du  Tarn,  du  Gers,  de  l'Ariège 
et  des  Hautes-Pyrénées. 

Les  perturbations  atmosphériques. 

Les  perturbations  almosphériquesn'ont 
pas  cessé  depuis  quinze  jours.  Le  ciel 
reste  continuellement  couvert  et  les  pluies 
d'orage  se  succèdent  à  court  intervalle. 
Cette  humidité  surabondante  est  nuisible 
à  toutes  les  récoltes  encore  sur  pied  :  rai- 
sins, betteraves,  pommes  de  terre,  etc. 

Ce  n'est  pas  un  simple  orage,  c'est  une 
violente  bourrasque, ou  pour  mieux  dire, 
une  trombe  qui  s'est  abattue  sur  Paris  le 
10  septembre,  brisant  ou  arrachant  les 
arbre»,  renversant  les  voilures,  soulevant 
comme  des  bnns  de  paille  les  objets  les 
plus  lourds.  Sur  tous  les  points  touchés 
par  le  météore,  les  dommages  ont  été 
considérables.  Malheureusement  il  n'y  a 
pas  que  des  dégâts  matériels  à  déplorer  : 
cinq  ou  six  personnes  ont  été  tuées  et 
soixante-dix  blessées  plus  ou  moins 
grièvement. 

C'est  au— i  une  trombe  qui  vient  de 
ravager  Sainte  Ménéhould  et  la  région 
de  l'Argonne.  Des  milliers  d'arbres  frui- 
tiers ont  elé  détruits.  Le  vent  avait  une 
telle  violence,  qu'un  énorme  noyer  a  élé 
arraché  avec  sa  molle  de  terre  et  trans- 
porté à  plus  de  30  mètres  sans  laisser 
sur  le  sol  de  traces  de  son  passtg*'.  Celte 
loorm-  nie  n'a  du  moins  occasionné  la 
mort  de  personne. 

A.  de  Cbris. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DU  FROMENT 

DU  MÉTEIL  ET  DU  SEIGLE  EN  1896 


DÉPARTEMENTS 

>urf»  a 

FROMENT 

METEIL 

SEIGLE 

i-Roi.riT  p.*  oh\i«s 

Surface» 
taMacncéei 

BmUks. 

PRODUIT  KH  GRAIN!» 

PRODUIT  EN  GRAINS 

B*ttoljtr« 

(tout.  aiM- 

Hectolitre» 

Oukl.  ait. 

tn'tmtncit* 

Hectolitres 

adDL  aét. 

i 

KinisU-re  

Cote*  du-Nord  

Morbihan  

IlIc-el-Vilaiiio  

Manche  

Calvados  

Orne  

Mayenne   

Sarthe  

Totaux  

Nord  

Pas-de-Calais  

Seine-Inférieure  . . . 

Oise  

Aisne  

Eure  

Eure-ei-Loir  

Seine-etOiM  

Seine  

Seine-et-Marne  

Totaux  


Marne 

Aube  

Haute-Marne  

Mouae  

M*urthe-et  Moselle. 

B.Ttort  (Haut-Rhin) 
ToUux  


LoiN-Infériottra... 
Mata*  ut  Loire 

In  lr-  -t  Loin-  

Vend*   

Ct.ar-nt.'  InlYni'iire 

D«ux  Srvres   

Cliar<-ul.j  

Vionn*  

I  l  M      '        \     •     •  .■   

Totaux   


l.oir-et-Cbwr.  . 

Loiret  

Vanne.  ...    . . 

Iu'lr>?  

«:h<>r  

Nièvre  

Crâtlte.  

Allier  

l'uv  d.>  Dom  • 

ToUux 


PREMIÈRE    RÉGION  (NORD-OUEST) 


54  725 

1  039  775 

800  626 

6  565 

124  73.'. 

93  5  .1 

31  346 

626  9O0 

451  3*5 

94  «00 

1  908  200 

1  457  000 

10  000 

150  000 

llu  000 

«7  000 

404  400 

337  500 

39  7<H» 

555  000 

444  640 

330 

4  950 

3  712 

69  000 

1  035  000 

765  900 

5  5o«  ooo 

1  971  320 

■ 

» 

a 

8  000 

«36  000 

102  000 

74  m 

1  MO  851 

869  7'.*; 

4  3Jo 

70  080 

51  109 

2  1*92 

47  666 

33  46* 

90  500 

1  8(2  400 

1  417  700 

» 

3  21W 

6M  100 

47  700 

00  à  Kl 

968  000 

731  100 

0  250 

138  "51 

101  750 

9  100 

136  5o0 

9**  280 

107  6IH 

1  937  «64 

i  507  072 

12  415 

273  130 

198  64 1 

2  728 

62  741 

46  376 

74  OOO 

1  «KO  000 

1  109  20  » 

22  6f-0 

384  20 l 

292  000 

21  100 

337  6mi 

249  800 

7«7  476 

13  310  000 

10  375  454 

65  510 

1  145  815 

850  762 

174  466 

2  914  610 

2  132  4u6 

DEUXIÈME 

RÉGION  (NORD) 

«28  60o 

3  425  600 

2  655  XOi 

45 

525 

390 

9  7,* 

1*6  700 

121  400 

500  <66 

5  111  980 

3  981)  tu:, 

7  U<> 

159  800 

117  930 

M  705 

3  .5  295 

263  015 

lit  890 

S  747  712 

î  135  7:1 

11  259 

213  921 

150  877 

17  6M) 

352  600 

«53  872 

123  446 

2  191  874 

1  733  201 

611 

10  474 

8  106 

Il  20i 

226  670 

169  OSo 

103  190 

•  759  141 

2  341  044 

4  151 

103  57u 

7*  76* 

13  13* 

332  859 

245  181 

143  715 

3  419  160 

2  000  344 

1  1O0 

s  4  2im> 

17  90» 

26  135 

548  835 

400  649 

93  588 

1  843  604 

1  3*3  035 

i  59»; 

30  067 

22  641 

{0  3<>2 

183  0*5 

134  145 

418  311 

2  945  000 

t  361  700 

3  782 

80  30o 

63  700 

10  364 

206  000 

1 57  500 

75  U36 

1  910  615 

1  432  061 

3  491 

43  510 

31  327 

14  215 

285  617 

«05  644 

3  950 

115  500 

88  935 

95m 

24  700 

18  031 

109  325 

3  061  100 

2  3<<7  600 

2  145 

60  060 

45  645 

10  055 

251  375 

18*  530 

1  225  523 

29  564  616 

23  160  02'.' 

35  0x3 

725  99* 

546  294 

135  394 

2  941  336 

2  157  897 

TROISIÈME  RÉGION 

1  nord-est) 

67  0<J7 

1  412  585 

1  107  100 

t  147 

21  219 

15  481 

13  707 

267  286 

191  Kt° 

96  OOO 

i  750  000 

1  350  OOO 

1  800 

35  000 

25  900 

63  000 

1  125  000 

«10  ooo 

83  457 

1  365  381 

1  037  689 

bl5 

7  96. 

à  803 

31  250 

404  369 

291  145 

90  000 

1  422  000 

t  059  390 

» 

» 

■ 

4  Ooo 

61  Ooo 

46  4)J" 

%  800 

1  6%  600 

1  272  450 

» 

4  120 

6i  m* 

46  35' 

75  600 

1  108  800 

831  600 

220 

3  «70 

2  «2o 

3  500 

58  300 

42  OUO 

44  200 

602  890 

502  OOtj 

1  110 

126  360 

02  250 

15  550 

269  8so 

l:'5  600 

3  491 

59  317 

45  103 

514 

H  221 

6  168 

2  220 

33  3i>0 

24  64: 

550  645 

9  507  603 

7  205  532 

12  336 

202  037 

14*  115 

137  347 

*  283  935 

1  618  035 

QUATRIÈME  RÉGION  (OUEST) 


150  000 

2  250  000 

1  6141  750 

1  500 

27  000 

49  710 

4  00!) 

72  OoO 

1      51  lit 

161  000 

2  565  OOO 

1  89*  100 

2  600 

40  500 

«9  160 

7  "00 

135  000 

94  50« 

98  850 

4  779  300 

1  3*0  061 

«  000 

32  500 

24  375 

7  8o0 

124  800 

92  352 

153  421 

2  608  157 

2  086  525 

a 

a 

2  541 

45  198 

32  094 

lîl  5M 

2  066  435 

1  570  490 

2  105 

35  78.V 

26  838 

3  519 

5  )  266 

45  034 

107  238 

2  279  376 

1  777  913 

3  057 

64  856 

48  007 

5  001 

83  267 

62  ISO 

151  000 

1  XOO  000 

1  521  000 

6  000 

78  000 

64  800 

12  000 

108  Oh» 

«24  521 

I2i  no 

1  7  *5  525 

1  390  510 

3  631 

62  220 

45  607 

;  2  i9 

119  *95 

85  695 

50  «01 

625  6  k» 

475  000 

700 

8  890 

6  489 

60  000 

8o*  240 

073  850 

1  113  201 

IT  769  m 

13  788  349 

21  593 

349  751 

2)4  9  «S 

11*  370 

1  615  066 

1  163  1 1l 

CINQUIÈME    RÉGION  (CENTRE) 


71  9.01 
81.  «>  0, 

121  OOO 
I I  î  157 
!•*  IJtll 
8  J  7ih), 
•<6  960 
!2I  487 
54  000 


I  517  7.1 

1  *  6  o  )  i 

2  117  Ml 
1  062  717 

I  'K7  *3J 
I  490  8.1 
311  Ci) 
i  3  8  2.3 
I  i)2)i  l«K) 


777  8  >)l  14  211  51* 


1  2)10  639 
I  459  800 
I  630  475 
t  107  576 
i  3  ld  380 
I  13  )  5  44 

2)6  17o 
I  8*0  i37 

77'  76) 


Il  liJ  -.81 


9  581 

13  000 
2  400 
1  631 
1  701 
235 
35 

» 

950 


29  53* 


145  783 

108  025 

Ci  056 

371  180 

1    278  719 

«86  000 

213  070 

27  Ooo 

611  000 

416  03o 

42  000 

31  920 

17  C00 

289  OOi? 

216  750 

«6  585 

19  938 

11  743 

VU  018 

1**  867 

«7  780 

«0  750 

13  806 

215  370 

158  730 

4  253 

3  «19 

8  832 

165  158 

11*  348 

525 

380 

80  610 

1  128  500 

835  096 

31  710 

443  940 

3x4  076 

18  050 

12  91W 

tri  IhlO 

1  212  000 

889  4O0 

550  970 

410  Î9< 

2*3  757 

4  048  104 

3  370  014) 

Digitized  by  Google 


ÉTAT  APPnOXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1896 


491 


DÉPARTEMENTS 


FROMENT 


OHAINS 


MÉTEIL 


pmoDDrr : 


SEIGLE 


produit  en  aiums 


SIXIÈME  RÉGION  (EST) 


Cote-d'Or  

131 

709 

1  061 

046 

1 

245 

015, 

380 

6 

306 

4 

430 

8 

947 

112 

993 

80 

676 

fUute-Sa<»ïc  

6.1 

l.i  >0 

1  053 

OOO 

795 

015 

5 

200 

75 

000 

52 

875 

10 

120 

169 

670 

119 

800 

35 

3*0 

734 

1156 

550 

990 

3 

000 

81 

710 

r.9 

656 

S 

180 

M 

230 

36 

885 

43 

«oo 

097 

000 

530 

176 

270 

4 

050 

8 

997 

2 

tMMI 

33 

ooo 

23 

760 

Saône-et- Loire  

tu 

480 

2  311 

680 

1 

756 

876 

109 

1 

635 

1 

226 

17 

17? 

271 

752 

195 

070 

53 

000 

82D 

800 

6.16 

636 

1 

500 

23 

625 

17 

482 

48 

500 

768 

300 

559 

399 

W 

500 

181 

000 

615 

000 

900 

10 

800 

8 

100 

13 

500 

229 

500 

172 

000 
315 

97 

m 

1  4*9 

410 

1 

102 

4 

176 

66 

816 

48 

775 

6 

013 

96 

20« 

67 

33 

-m 

508 

119 

392 

s 

3 

OU 

50 

073 

39 

02t 

2 

881 

M 

784 

35 

038 

18 

350 

229 

375 

175 

i;8 

3 

150 

42 

525 

29 

980 

11 

500 

117 

500 

153 

337 

114 

0*4 

1  m 

344 

1 

405 

899 

3 

430 

51 

450 

37 

815 

22 

405 

326 

177 

323 

Totaux  .... 

787 

U50 

1*  104  060 

» 

305 

488 

25 

"43 

414 

600 

302  363 

148  308 

2  328 

114 

1  671  636 

SEPTIÈME    RÉGION  (SUD-OUEST) 


71  117 

1  066  755 

821  405 

081 

8  172 

6  21" 

21  018 

25?  216 

184}  639 

118  230 

1  9?6  990 

1  660  861 

5  120 

71  680 

55  910 

10  150 

162  400 

121  890 

159  000 

2  067  000 

1  632  930 

a 

a 

12  000 

120  000 

90  000 

35  000 

490  000 

367  500 

1  000 

11  000 

7  700 

48  000 

720  000 

i  <  2  400 

131  885 

1  35*  521 

1  089  802 

» 

B 

» 

1  036 

10  80» 

7  600 

Baviea-Py renées . . . 

«6  520 

669  8O0 

522  (00 

415 

6  30 1 

4  5ft  > 

970 

14  550 

10  466 

Haule«-P"jrené<«. . . 

31  200 

300  000 

234  000 

7  300 

95  C00 

72  200 

6  000 

92  000 

67  300 

Haute-Garonne  

125  000 

8  062  500 

1  6>8  750 

0  370 

95  600 

70  707 

6  030 

96  480 

60  465 

39  450 

470  250 

371  240 

4  520 

61  250 

47  580 

10  160 

139  420 

101  245 

Totaux  

787  408 

10  411  819 

8  2o8  881 

25  406 

318  9J2 

264  897 

115  35» 

1  607  870 

1  136  989 

Cnrr-*e 
Lot.... 
Lo 
Tarn 

Hérault  

Aude  

Pvréii*v«-OrienUl<î'» 

Totaux  


HUITIEME 

RÉGION  (SUDj 

24  HO 

334»  500 

2G6  750 

3  800 

53  200 

M  900 

60  500 

801  625 

605  000 

8  625 

107  812 

M  9:17 

1  270 

17  780 

13  157 

66  435 

1  062  960 

765  331 

81  000 

756  500 

625  O00 

1  79Î 

16  680 

11  700 

4  3  260 

163  700 

115  000 

88  400 

i  248  800 

049  0S8 

il  800 

S07  200 

loi  256 

37  200 

55*  000 

390  600 

12  512 

150  141 

117  112 

6  605 

6*1  050 

50  198 

38  512 

462  144 

337  365 

99  490 

1  035  262 

809  574 

880 

Il  57» 

8  716 

1  825 

29  835 

22  079 

100  500 

1  407  un M 

1  125  600 

1  200 

18  000 

13  500 

21  0)0 

29  4  000 

204  6N0 

10  150 

102  600 

82  100 

76 

600 

468 

5  200 

62  300 

44  850 

47  120 

777  180 

606  435 

942 

13  740 

10  060 

6  300 

100  800 

12  576 

3  696 

78  604 

61  525 

1  004 

20  104 

g  311 

7M4 

231  371 

107  5S7 

475  713 

6  003  702 

4  725  121 

32  189 

130  933 

318  Î72 

25^  i»46 

3  766  735 

2  725  074 

NEUVIÈME    RÉGION  fSUD-EST) 


Hante-Loire  

Anlêch»  

I  tonne  

Gard  

Vauclmw  

Uas^ovAlpm  

Ha'i'.fct-Alpe»  

Botich<*-(lu-Rhôae  . 

Var  

-Maritimes.. . . 

Totaux  . . . . 


14  400 

250  3'«0 

18)  436 

5  70  » 

108  870 

8.1  612 

58  300 

i  393  370 

1  043  634 

35  740 

42*  88'J 

335  426 

368 

4  OW 

2  914 

52  825 

528  250 

380  340 

9J  884 

1  997  0HO 

1  578  167 

497 

8  449 

8  548 

8  366 

154  774 

416  07* 

47  312 

321  700 

257  3iH) 

645 

4  250 

3  49a 

2  688 

17  200 

42  100 

70  120 

710  000 

576  000 

402 

2  42» 

1  740 

1  295 

h  300 

5  700 

51  927 

675  000 

506  25') 

80*  > 

12  «00 

8  000 

2  915 

34  980 

28  100 

25  688 

3:a  900 

250  000 

765 

24  7W) 

18  300 

8  705 

130  5''0 

94  000 

46  770 

373  757 

29'.)  005 

u 

M 

311 

2  296 

1  640 

45  000 

495  0'H> 

396  000 

28 

336 

252 

888 

3  146 

2  265 

20  100 

190  890 

148  911 

3i>0 

3  000 

2  2 Mi 

900 

9  000 

6  480 

456  944 

5  807  127 

4  54S  525 

10  505 

168  073 

126  806 

136  591 

2  281  813 

1  &s;  Km 

Cont , 


DIXIÈME  RÉGION 


13  7601      123  H40        08  072 


,|     13  760j 


Totaux  Rénér.  da  lal 
récolte  |**5  («val.)l«  924  54*|  118905 


l«88l8i 


437  2J5 


90  >|         675|       1  850|      20  417 | 


2-J  4171      14  9J3 


6811  M8  489|24  41lû0o|l7  1lii 


RAPPEL  DES  QUATRE  ANNÉES  PRÉCÉUENTE8  (RÉSULTATS  DÉFINITIFS) 

1895   7  001  669  119967745  92  423  696  257  869  4  384  100  3  275  804  1  533  532  25167  623  18  246  700 

1894    6  991  449  122409  207  93  671  450  205  340  4  4  43  611  3  29!  965  1  555  723  2640690)  19  032  229 

4893   7  073  0N0  97792080  75  580  99J  273  8  45  3  690  376  2  761  151  I  530  123  22 M 5 069  16  315  610 

1801   6  980  52S  II» 531  «07  8  4  567  242  275  988  4  088  »22  3  055  008  1  541  836  13  558094  17  039  318 
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DE  LA  VALEUR  COMME  ENGRAIS  DES  TERRES  PHOSPHATÉES 


DE  LA  VALEUR  COMME  ENGRAIS 

DES  TERRES  PHOSPHATÉES 


réponse  al  n°7303  (haute-gahonm:). 

Dans  le  voisinage  des  gisements  de 
phosphate  de  chaux  et  dans  certaines 
cavernes,  on  rencontre  assez  fréquem- 
ment des  terres  qui  renferment  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  de 
phosphate,  associé  au  sable  et  à  l'argile. 
Fréquemment  consulté  sur  la  valeur 
agricole  de  ce  produit,  par  les  proprié- 
taires de  ces  terrains  et  par  les  cultiva- 
teurs auxquels  on  offre  ces  terres  phos- 
phatées, le  laboratoire  de  la  Station  agro- 
nomique de  l'Est  a  eu  l'occasion  d'en 
analyser  d'assez  nombreux  échantillons. 
Nous  n'y  avons  jamais  rencontré  assez 
d'acide  phosphorique  pour  conseiller 
l'exploitation  de  ces  terres  à  leurs  pro- 
priétaires et,  surtout,  pour  engager  les 
cultivateurs  à  les  employer,  au  lieu  et 
place  des  superphosphates,  des  scories 
ou  des  phosphates  minéraux  à  haut  litre. 
Contenant  de  i  à  7  ou  8  0/0  d'acide  phos- 
phorique réel,  c'est-à-dire  2.18  à  11.4  de 
phosphate  de  chaux,  ces  terres  peuvent 
difficilement  supporter,  môme  dans  le 
cas  de  leur  plus  grande  richesse,  les  frais 
d'exploitation  et  moins  encore  ceux  de 
transport. 

Un  de  nos  honorables  abonnés,  prési- 
dent d'un  syndicat  agricole  du  Midi,  nous 
consulte  aujourd'hui  sur  la  valeur  d'une 
de  ces  terres  phosphatées  et  nous  de- 
mande «  si  son  emploi  peut  être  con- 
seillé et,  dans  le  cas  de  l'affirmative, 
quel  prix  on  peut  le  payer,  étant  donné 
que  les  superphosphates  minéraux  et  les 
scories  valent,  en  gare  du  siège  du  syn- 
dicat, les  premiers,  Ofr.  42  l'unité  d'acide 
phosphorique,  les  secondes  5  fr.  10  les 
100  kilogr.  »  Notre  honorable  correspon- 
dant ajoute  que  cette  terre  phosphatée 
est  offerte  au  prix  de  4  fr.  les  100  kilogr., 
chiffre  qui  lui  parait  excessif,  à  juste 
titre,  comme  on  va  le  voir. 

Celte  terre  qui  provient  d'une  grotte  a 
donné,  d'après  l'analyse  faite  dans  le  la- 
boratoire de  l'Ecole  des  Mines,  les  résul- 
tats suivants  : 

Sable   43.10  0  0 

Argile   19.00  « 

Peroxyde  de  fer   G.IWi  » 

Chauv   *.:<(»  " 

Magnésie   0.42  » 


Potasse   0.08  « 

Chlorure  «le  sodium   traces. 

Acide  sulfurique   1.33  * 

Aride  phosphorique   6.8t>  » 

Eau,   acide   carbonique  et 

matières  non  dosées   t. '1.60  » 


99.59  » 

Elle  renferme  donc  14.8  0  0  de  phos- 
phate tribasique  de  chaux  :  l'analyse  qui 
m'est  communiquée  parle  président  du 
Syndicat  n'indique  pas  la  quantité 
d'azole  que  contient  cette  terre,  mais  la 
proportion  de  ce  principe  fertilisant  doit 
v  être  assez  faible  pour  qu'il  ne  soit  pa6 
nécessaire  d'en  tenir  compte.  Kn  réalité, 
il  s'agit  d'une  malièreqni  tirerait  toute  sa 
valeur  de  l'acide  phosphorique  qu'elle 
contient,  soit  un  peu  moins  de  7  0/0  de 
son  poids,  soit  15  0/0  de  phosphate.  U 
transport  et  l'épandage  de  celte  terre 
seraient  donc  grevés  des  frais  de  transport 
et  d'épandage  de  85  0/0  de  substance 
inerte. 

Pour  répondre  à  la  question  posée,— 
valeur  des  100  kilogr.  de  cette  terre.- il 
suffira  donc  de  prendre,  comme  point  de 
départ  de  l'évaluation,  le  prix  des  divers 
engrais  phosphatés  du  commerce,  au 
siège  du  Syndicat. 

Les  phosphates  minéraux  pour  emploi 
direct  par  l'agriculture  contiennent  au 
minimum  14  à  15  0/0  d'acide  phosphori- 
que, soit  30  à  33  0/0  de  phosphate  de 
chaux  (1;;  ils  ont  donc  une  richesse  sen- 
siblement double  de  celle  de  la  terre 
phosphatée  en  question.  La  valeur  vénale 
de  ces  phosphates  minéraux  pauvres 
oscille,  suivant  les  distances  du  lieu  d'ex- 
traction au  lieu  d'emploi,  entre  I  fr*  w 
et  3  fr.  les  100  kilogr.,  sac  perdu.  Admet- 
tons le  chiffre  maximum  de  3  fr. 

On  a  donc  15  kilogr.  d'acide  phospho- 
rique pour  3  fr.,ce  qui  met  le  prit  d0 
kilogramme  de  ce  principe  fertilisant 
à  0  fr.  20.  A  ce  compte,  la  terre  phos- 


'Il  Pour  établir  la  teneur  en  acide  phoip)»^ 
rique  réel  d  on  phosphate  naturel,  il  faut  dm»«r 
par  le  facteur  2,18  le  poids  du  phosphate  e«»- 
tant  dans   I  engrais   offert.  Inversement,  P°" 
connaître  la  teneur  en  phosphate,  d  aPrèB 
garantie  en  acide  phosphorique,  il  faut  rouiu 
plier  le  titre  en  acide  phosphorique  par  2,1». 
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phatée  vaudrait  0,86  X  0,20  =  i  fr.,372. 
Soit  i  fr.  40  les  100  kilogr.,  au  lieu  de 
4fr.  prix  demandé. 

A4  fr.,  le  prix  de  revient  du  kilogr. 
d'acide  phosphorique  serait  de  0  fr.  58, 
soit  supérieur  de  0  fr.  16  à  celui  du  ki- 
logr. d'acide  dans  le  superphosphate  et 
de  0  fr.  28  de  l'unité  dans  les  scories.  — 
Il  ne  saurait  donc  y  avoir  d'hésilalion  ; 
mais  la  valeur  intrinsèque  d'une  matière 
fertilisante  n'est  pas  la  seule  considéra- 
lion  dont  il  faille  tenir  compte  dans  le 
choix  à  faire  d'un  engrais  :  les  frais  de 
transport  et  d'épandage  sont  en  propor- 
tion inverse  de  la  richesse  en  principes 
utilisables  parles  végétaux;  pour  donner 
■a  un  sol,  à  l'aide  de  ces  terres  phospha- 
tées, une  quantité  d'acide  phosphorique 
égale  à  celle  que  fourniraient  100  kilogr. 
de  scories  ou  100  kilogr.  de  superphos- 
phate à  15  0/0,  il  faudrait  y  apporter  un 
poids  de  terre  phosphatée  double. 

Mon  honorable  correspondant  me  pose 
une  seconde  question  dans  les  termes 
que  voici  :  «  Nos  cultivateurs  commencent 
à  employer  les  scories  de  déphosphora- 
tion  et  la  kaïnite  dont  j'use  pour  ma 
part,  depuis  longtemps.  Ils  trouvent  que 
le  prix  de  revient  en  est  élevé  et,  souvent, 
ils  donnent  la  préférence  aux  superphos- 
phates et  au  chlorure  de  potassium. Faut- 
il  les  laisser  persévérer  dans  cette  der- 
nière voie  ou  bien  les  encourager  à  user 
uniquement  des  scories  et  de  la  kaïnite  ?  » 
J'éprouve  plus  d'embarras  à  répondre  à 
cette  deuxième  question,  ne  connaissant 
pas  la  nature  des  sols  exploités  par  les 
cultivateurs  :  s'il  s'agit  de  sols  très  cal- 
caires,   l'emploi   des  superphosphates 


semble  devoir  êtes  préféréd'après  l'opinion 
i  générale  des  praticiens  :  Si  l'on  a  affaire 
!  à  des  sols  siliceux  et  argileux  pauvres  en 
i  calcaire,  il  e6t  préférable  de  recourir  aux 
;  scories  qui,  pour  une  dépense  moindre, 
introduisent  même  quantité  d'acide  phos- 
phorique  et   de  plus,  une  quantité  de 
chaux  notable  qui  aidera  la  purification 
des  matières  azotées,  en  même  temps 
qu'elle    servira  à  l'alimentation  des 
plantes. 

En  ce  qui  regarde  le  choix  à  faire  entre 
la  kaïnite  et  le  chlorure  de  potassium, 
c'est  avant  tout  une  question  de  prix  de 
I  revient  de  l'unité  de  potasse,  au  lieu  d'em- 
ploi des  engrais.  Le  chlorure  renferme 
50  0/0  environ  de  potasse,  la  kaïnite 
12  0/0  seulement.  D'après  cela,  il  est 
aisé  de  calculer,  connaissant  le  prix  de 
vente,  sur  place,  des  deux  engrais,  quel 
est  le  plus  économique. 

Je  ferai  cependant  observer  que  certains 
sols  manquant  d'acide  sulfurique,  le  choix 
entre  la  kaïnite  qui  est  mélangée  de  sul- 
fate de  potasse  et  de  magnésie,  de  même 
que  le  choix  entre  les  superphosphates  et 
les  scories  qui  ne  renferment  pas  d'acide 
sulfurique,  tandis  que  le  premier  de  ces 
engrais  contient  beaucoup  de  sulfate  de 
chaux,  ce  choix  dis-je,  pourra  être  déter- 
miné par  la  présence  ou  l'absence  du 
sulfate  dans  le  sol  à  fumer. 

L'expérience  acquise  directement  sur 
le  terrain,  par  la  comparaison  de  l'effet 
de  ces  divers  engrais,  sera  le  meilleur 
guide  pour  les  cultivateurs,  rien  ne  va- 
lant la  constatation  des  résultats  d'essais 
culturaux  conduits  avec  méthode. 

L.  GllANDEAU. 
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FLUCTUATIONS  DES  PRIX  DES  CEREALES  DANS  LE   flOLSTEIN   DEPUIS  33  ANS 
CULTURE  ET  COMMERCE  DE  L'ORGE  ET  DU  MALT  EN  ALLEMAGNE 


Dans  un  de  ses  derniers  numéros,  la 
Presse  agricole  allemande  publie  un  ta- 
bleau où  sont  indiquées  les  fluctua- 
tions qu'a  subies  le  prix  du  froment,  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  de  la  na- 
vette durant  la  période  cullurale  de  1860- 
1861  à  1893-1894.  Les  données  d'après 
lesquelles  a  été  établie  celte  échelle  com- 
parative de  la  valeur  des  principales  cul- 
tures de  grains,  pendant  cette  longue  pé- 
riode, sont  empruntées  a  la  comptabilité 
très  exactement  et  régulièrement  tenue, 


d'une  exploitation  située  dans  la  région 
de  Test  du  Ilolstein. 

Kn  ce  qui  concerne  les  produits  spécia- 
lement compris  dans  le  tableau,  le  prix  du 
blé,  depuis  1860-1861, a  atteint  son  maxi 
mum  en  1867-1868 où  il  s'est  coté  à  36  fr. 
le  quintal.  Dans  la  série  des  années  où  les 
cours  se  sont  maintenus  à  un  niveau 
assez  élevé,  nous  relevons  les  moyennes 
de  32  fr.  87  en  1860-1861  ;  de  32  fr.  25, 
en  1866- 1867  ;  de  31  fr.  75  en  1876-1877 
et  de  26  fr.  75  en  1891-1892.  La  série  des 
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prix  en  baisse  descend  an  plus  bas  en 
1864-1865  avec  un  cours  moyen  de 
15  fr.  12,  qui  ne  dépasse  pas  16  fr.  37  en 
1893-1894,  après  s  cire  relevé  légèrement 
à  18  fr.  en  1885-1886.  Jusque  vers  la  fin 
de  1870,  les  oscillations  dans  les  prix 
d'une  année  à  l'autre  présentent  souvent 
un  assez  grand  écart  dont  le  maximum 
s'etl  élevé  au  chiffre  de  8  fr.  87.  A  parlir 
de  cette  époque  jusqu'en  juillet  1880,  les 
prix  s'abaissent  suivant  une  progression 
continue  à  laquelle  succède  une  assez 
longue  période  de  hausse  dont  le  maxi- 
mum, 26  f r .  35,  représe n  te ,  en  même  t  e m  ps, 
le  prix  le  plus  élevé  de  la  dernière  période 
décennale.  A  partir  de  ce  moment,  la  dé- 
préciation 9'accenlue  et  s'aggrave  de 
plus  en  plus.  Le  prix  moyen,  qui  attei- 
gnait son  point  culminant  en  1876-1877, 
au  taux  de  28  fr.  82  s'abaisse  en  1893- 
1894,  après  de  légères  oscillations,  au 
cours  de  20  fr.  625,  qui  représente  le  prix 
maximum  de  la  série.  I.e  cours  moyen, 
pour  la  période  de  trente-trois  ans,  dont 
les  prix  sont  inscrits  au  tableau,  s'établit 
à  24  fr.  625. 

Avec  des  prix  moindres  le  cours  du 
seigle,  pendant  la  même  période,  n'a 
pas  éprouvé  de  moins  fortes  variations 
que  le  cours  du  blé.  Comme  pour  le 
blé,  le  plu»  haut  prix  coté  coïncide  avec 
l'année  1867  68  et  s'élève  à  30  fr.  25  le 
quintal.  Dans  la  série  des  époques  où  les 
prix  ont  encore  notablement  dépassé  la 
moyenne,  se  rencontrent  les  années  1880- 
81  avec  le  cours  de  26  fr.  12  ;  puis  1890- 
91  et  1891-92  ou  les  mercuriales  se  main- 
tiennent encore  à  24  fr.  75  et  à  24  fr.  37. 
La  même  coïncidence  se  reproduit  pour 
les  périodes  de  baisse,  et  en  1864-65, 
c'est-à-dire  l'année  même  où  le  blé  des- 
cend à    15  fr.  12,   le  seigle  tombe  à 

14  fr.  62  et  ne  se  relève  pas  au-dessus  de 

15  francs  en  1886-88  et  en  1893-94.  En 
général,  le  cours  du  seigle  a  été  soumisà 
de  plus  folies  oscillations  que  celui  du 
blé,  et  la  différence  s'est  accusée  par  un 
écart  de  1  fr.  75  en  1890  91.  Le  prix 
moyen  du  seigle,  durant  la  période  décen- 
nale 1869-70  1878-79,  s'établit  à  la  pa- 
rité de  23  fr.  20,  et  la  moyenne  de  toute 
îa  période  ressort  a  20  fr.  12  avec  une 
différence  en  moins  de  4  fr.  50,  relative- 
ment au  blé. 

C'est  la  navette  et  le  col/a  dont  les 
cours  ont  été  soumis  aux  fluctuations  les 
plus  fréquentes  et  les  plus  marquées  pen- 


I  danl  toute  la  durée  de  la  période  qui 
nous  occupe.  Les  plus  hauts  prix  sont 
cotés,  en  1870-71,  à  48  fr.  90  les  100  ki- 
logr.  et  se  cotent  ensuite  à  43  fr.  40  en 
1869-70;  ils  se  maintiennent  au  même 
taux  en  1877-78  ;  et  atteignent  encore 
à  37  fr.  85  en  1883  84  et  36  fr.  75  en 

!  1889  90.  Les  prix  les  plus  bas  se  rappor- 

i  lent  aux  années  1881-82  et  1886-87  où 
le  tableau  mentionne  des  cours  de 
23  fr.  75  et  de  23  fr.  Dans  le  diagramme 
qui  est  joint  au  tableau  on  peut  remarquer 

j  que  les  mouvements  de  hausse  procèdent, 
en  quelque  sorte  brusquement,  par  pé- 

'  riodes  régulières  de  six  à  sept  années. 
Les  moyennes  décennales  atteignent  leur 
niveau  le  plus  élevé  en  1877-78,  au 
cours  de  38  fr.  125;  mais  c'est  aussi  a 
partir  de  ce  moment  que  les  oscillations 
sont  plus  marquées  et  se  résument  dans 
une  moyenne  de  27  fr.  875  en  1893-94. 

\  Quant  à  la  moyenne  générale  de  la  pé- 
riode entière,  elle  s'établit  à  32  fr.  75,  soit 
avec  une  différence  en  plus  de  8  fr.  125 
relativement  au  blé,  et  de  12  fr.  625  com- 
parativement an  seigle. 

Les  cours  de  l'orge  n'ont  pas  été  sujets 
aux  mêmes  variations  que  nous  avons 
signalées  dans  le  prix  du  blé,  du  seigle  et 
de  la  navette  ou  du  colza.  Dans  la  série 

'  des  hauts  prix  se  rangent  les  années 
1867  68  à  23  fr.  50,  1868-69  avec 
22  fr.  50,  tandis  qu'au  plus  bas  degré  de 
l'échelle  se  rencontrent  les  années  1863- 
64  et  1887-88  avec  des  prix  de  12  fr. 

!  pour  la  première  et  de  13  fr.  75  pour  la 
seconde.  Les  moyennes  décennales  accu- 
sent un  baisse  constante  des  prix,  mais 

i  dans  une  moindre  proportion  que  pour  le 

j  blé,  le  seigle,   et  les   graines  oléagi- 

I  neuses. 

Moins  complets  que  pour  les  autres 
céréales,  et  s'appliquant  à  une  moins 
nombreuse  série  d'années,  les  chiffres  re- 
latifs à  l'avoine  font  ressortir  un  maxi- 
mum de  20  fr.  875  en  1880  81  et  un  mini- 
mum de  13  fr.  375  en  1887-88. 

En  résumé,  depuis  une  succession  de 
plus  de  trois  périodes  décennales,  les 
cours  du  blé,  du  seigle,  de  la  navette  ou 
du  colza  suivent  une  progression  décrois- 
sante, en  même  temps  que  la  baisse  s'ac- 
cuse plue  fortement  pour  le  blé,  de  telle 
sorte  que,  dans  les  conditions  où  ont  été 
recueillies  les  observations  qui  précè- 
'  dent,  les  prix  de  ces  deux  céréales  ten- 
j  dent  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus. 
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L'orge  n'a  pas  échappé  complètement 
à  la  dépréciation  qu'ont  subie  le  blé,  le 
seigle  et  les  graines  oléagineuses,  et  qui 
a  fait  descendre  les  prix  au-dessous  du 
cours  moyen  des  trente-trois  dernières 
années,  mais  les  relevés  de  l'exploitation 
he*soise  permettent  de  constater  que 
celle  céréale,  dont  la  brasserie  allemande 
fait  un  si  large  emploi,  n'a  pas  été  aussi 
profondément  atteinte  que  le  froment  et 
le  seigle.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  que,  dans  celte  situation,  et  à 
propos  de  la  grande  exposition  d'orge  el 
de  houblon  qui  doit  6'onvrir  à  Berlin,  en 
octobre  prochain,  l'attention  des  agricul- 
teurs ail  été  appelée  sur  la  production  et 
l'amélioration  de  l'orge  plus  spécialement 
destinée  à  la  brasserie.  Tel  est  le  but  que 
s'est  proposé  M.  W.  May,  dans  un  travail 
sur  le  développement  de  la  culture  de 
l'orge,  et  le  commerce  de  l'orge  et  du 
malt,  en  Allemagne,  de  1881  à  1895,  du- 
rant une  période  de  quatorze  ans. 

L'auteur  estime,  d'après  le  Moniteur 
officiel  de  V empire,  à  375  millions  de 
francs  la  valeur  cumulée  de  l'orge  que 
l'agriculture  livre  à  la  brasserie  et  des 
résidus  el  déchets  de  fabrication  qu'elle 
utilise  comme  aliments  pour  son  bétail 
ou  comme  engrais  pour  ses  terres. 
Malheureusement,  toute  la  production 
allemande  ne  satisfait  pas,  sous  le  rap- 
port de  la  qualité,  aux  exigences  de  la 
brasserie  nationale  qui,  sur  les  20  mil- 
lions de  quintaux  d'orge  qu'elle  met  en 
œuvre,  doit  en  tirer  6,250,000  de 
l'étranger.  C'est  là  la  part  qu'il  s'agit  de 
conquérir,  et  le  résultat  que  doivent  se 
proposer  d'atteindre  les  régions  où  la 
culture  de  l'orge  en  vue  de  la  brasserie 
a  été  plus  ou  moins  négligée  jusqu'à  ce 
joor. 

A  l'appui  de  sa  propagande  en  faveur 
de  la  culture  qui  a  ses  préférences, 
M.  May  fait  valoir  cette  circonstance 
qu'il  s'agit  là  d'un  produit  dont  le  |prix 
serait,  dans  une  certaine  mesure,  indé- 
pendant des  fluctuations  brusques  el 
imprévues  auxquelles  est  exposé  le 
marché  du  monde, et  s'établirait,  d'après 
les  propres  expressions  de  l'auteur,  dans 
les  conditions  d'une  sorte  d'autonomie. 
Moins  soumise  que  le  seigle  et  le  blé  à  l'in- 
fluence de  la  spéculation  des  marchés  à 
terme  el  des  remaniements  de  tarifs, 
l'orge  à  l'usage  de  la  brasserie  jouirait 
de  cet  autre  avantage  d'être  Irès  souvent 


TRAN6ÈRE  m 

l  cotée  sur  le  marché  à  des  prix  moyens 
beaucoup  plus  élevés  que  le  seigle.  Enfin, 
dans  une  comparaison  avec  la  betterave 
à  sucre,  M.  May  ne  néglige  pas  de  faire 
remarquer  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
à  des  époques  fixes,  dans  son  propre  pays 
d'origine,  et  auprès  d'une  industrie  qui 
s'appuie  elle  même  sur  la  base  solide  de 
1  la  consommation  générale  du  pays,  l'orge 
à  l'usage  de  la  brasserie  trouve  un  dé- 
I  bouché  aussi  sûr  que  largement  ouvert. 
Dans  le  cours  de  la  période  décennale 
de  1885  à  1894,  les  importations  d'orge 
en  Allemagne  se  sont  élevées,  en  valeur, 
à  777,6  millions  de  marks,  soit  à  972  mil- 
lions de  francs,  représentant  environ 
25  0/0  de  la  valeur  totale  des  grains 
importés  dans  le  même  laps  de  temps. 
Si  à  l'importation  de  l'orge  ou  ajoute 
celle  du  malt  qui,  pour  la  même  période, 
se  chiffre,  en  valeur,  par  205  millions 
750,000  fr.  ;  si  l'on  tient  compte  des  quan- 
tités importées  par  les  ports  libres  de 
Brème  et  de  Hambourg,  qui  ne  figurent 
pas  dans  ces  chiffres,  l'importation  de 
l'orge  et  du  malt,  de  1885  à  1894,  forme- 
!  rail  un  lotal  de  plus  d'un  milliard  de 
francs,  en  face  d'une  exportation  qui, 
d'après  \&  Presse  agricole  allemande,  ne 
serait  évaluée  qu'à  51  millions  275,000  fr. 

Exprimée  en  quanlilés,  l'importation  de 
3  millions  538,956  quintaux  métriques  en 
1886  s'est  élevée  à  7,352,721  quintaux 
métriques  en  1890  elà  9,290,087  quintaux 
métriques,  en  1895,  après  avoir  atteint  un 
maximum  de  10,974,970  quintaux  mé- 
triques en  1894. 

L'exportation  n'a  pas  suivi  la  môme 
progression  croissante;  de  580,803  quin- 
taux métriques  en  1886,  elle  est  descen- 
due à  221,635  quinlaux  métrique  en  1889; 
à  64,251  quintaux  métriques  en  1890, 
pour  se  relever  à  490,137  en  1895. 

Evaluée  par  la  statistique  officielle  à 
22,648,290  quintaux  métriques  en  1885- 
1886,  la  récolte  de  l'orge  s'abaisse 
à  19,384,190  quintaux  métriques  en 
1889-1890  el  alleinl  les  maxima  de 
25,173,740  quinlaux  métriques,  en  1891- 
1892,  el  de  24,329,130  quintaux  mé- 
triques en  1894-1895. 

L'aire  de  la  culture  de  l'orge  ne  pré- 
sente pas  les  mêmes  variations  :  elle 
oscille  entre  1,739,524  et  1,723,115  hec- 
tares de  1885-86  à  1888  89  ;  alleinl  son 
maximum,  en  1890-91  et  en  1891-92, 
avec  des  ensemencements  de  1,806,695  et 
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1,806,694  hectares;  et  retombe  enfin  à 
1,628,058  hectares,  en  1893-91. 

Dans  le  parallèle  qu'il  établit  entre 
le  sucrerie  et  la  brasserie,  M.  May  s'at- 
tache à  faire  ressortir  que,  dans  la  période 
de  1885-86  à  1894-95  la  sucrerie  indigène  a 
mis  en  œuvre  950  millions  de  quin.  m. 
de  betteraves  pour  une  valeur  en  nombre 
rond  de  "1  milliards  375  millions  de  francs, 
tandis  que,  dans  le  même  intervalle  de 
tempe,  la  brasserie  allemande,  sans 
faire  état  du  houblon  et  du  blé,  et  en 
ne  mettant  en  ligne  de  compte  que 
l'orge  et  le  malt,  aurait  opéré  sur  des 
matières  premières  représentant  une 
valeur  de  3  milliards  de  francs.  Le 
calcul  semble  juste,  mais  l'argument,  au 
point  de  vue  de  la  conclusion  qu'en  veut 
tirer  M.  May,  n'a  peut-être  pas  toute  la 
valeur  qu'il  lui  prête.  En  effet,  en  se  pla- 
çant au  point  de  vue  spécial  de  l'agricul- 
ture, on  a  pu  faire  remarquer  que  si  la 
sucrerie  n'employait  que  des  betteraves 
récollées  sur  la  terre  allemande,  la  bras- 
serie tirait  de  (l'étranger  une  assez  forte 


proporition  de  la  matière  première  qu'elle^ 
emploie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  comparaison 
entre  les  deux  industries,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  l'extension  de  la  culture 
de  l'orge,  que  recommande  M.  May.  peut 
trouver  sa  raison  d'être  dans  l'accroisse- 
ment de  la  consommation  de  la  bière 
qui,  tout  en  augmentant  très  sensible- 
ment, n'a  pas  encore  réalisé  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  tout  le  développement 
qu'elle  a  pris,  dans  ces  dernières  années, 
en  Bavière,  en  Wurtemberg  et  aussi  dans 
le  grand  duché  de  Bade.  En  admettant 
même  que  ce  résultat  ne  puisse  pas  être 
complètement  atteint,  l'augmentation  de 
la  population  et  de  son  bien-être  n'exer- 
cerait pas  moins  son  influeuce  sur  la. 
consommation  de  la  bière,  et  l'auteur  ne 
se  montre  pas  éloigné  de  croire  que  le 
mouvement  d'affaires  entre  l'agriculture 
et  la  brasserie  pourrait  s'étendre  annuel- 
lement de  625  à  750  millions  de  francs. 

Elgèm:  Marie. 
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Nous  voilà  de  retour  d'Agen  où  nous  étions 
allé  visiter  le  concours  régional  agricole  qui 
s'est  tenu  dans  cette  ville  du  29  août  au 
6  septembre  dernier. 

Ageu  même  est  agréablement  située  dans 
une  plaine  fertile,  aux  pieds  du  coteau  de 
l'Hermitage,  qui  se  dresse  à  pic  avec  sou  re- 
vêtement de  verdure  émaillé  de  coquettes 
villas.  A  la  base,  se  trouve  la  gare  et  le  ca- 
nal du  midi  qui,  tout  près  de  là,  traverse  la 
Garonne,  en  passant  sur  le  pont- canal  sou- 
tenu par  vingt-trois  arches.  En  longeant  les 
bords  du  lleuve,  pur  de  larges  promenades- 
boulevards  ombragées  d'arbres  séculaires, 
on  arrive  bientôt  à  la  place  du  Gravier  sur 
laquelle  se  trouve  l'emplacement  du  con- 
cours régional. 

Du  côté  opposé  de  la  ville,  sur  le  square 
et  la  place  situés  entre  les  roules  de  Cabors 
et  de  Toulouse,  se  lient  le  concours  hippique. 

—  11  faut  ajouter  que  le  lycée  de  jeunes 
filles  a  été,  pendant  la  durée  du  concours, 
le  siège  de  plusieurs  congrès  :  congrès  du 
black-rot,  congrès  des  vétérinaires  du 
Midi,  etc.  C'est  aussi  dans  une  salle  de  ce 
lycée,  que  M.  Nocaid,  le  savant  professeur 
d'Alfort,  a  fait  une  brillante  conférence  sur 
la  tuberculose,  devant  un  auditoire  nom- 
breux d'éleveurs,  de  médecins  et  Je  vétéri- 
naires. 

Revenons  au  concours  régional,  et  tout 
spécialement  à  la  visite  des  animaux. 


Il  y  avait  en  tout  994  animaux  groupés  en. 
quatre  classes. 

tr0  classe  :  i>74  de  l'espèce  bovine; 
2»  classe  :  100  de  l'espèce  ovine  (il  n'y  avait 
pas  de  chèvres ,  nous  nous  demandons 
pourquoi  *.');  3e  classe  :  121  de  l'espèce  porcine 
et  197  animaux  groupés  dans  la  4«  classe 
sous  la  dénomination  d'animaux  de  basse- 
cour. 

Examinons  les  animaux  des  trois  pre- 
mières classes. 

ir0  classe  :  esi'Èck  uovine.  —  Celte  classe 
comprenait  574  animaux  :  102  garonnais, 
53  animaux  de  races  pyrénéennes  à  mu- 
queuses roses,  béarnais,  basques,  url; 
28  limousins;  4a  animaux  croisés  des  pre- 
mières races  avec  le  limousin;  48  animaux 
de  la  race  de  Lourdes;  48  de  Saint-Cirous 
et  d'Ame;  51  bazadais,  107  gascons,  10  de 
la  race  laitière  bordelaise,  83  des  races 
françaises  et  étrangères  pures. 

Le  nombre  des  animaux  exposés  était 
donc  assez  important  cl  parmi  eux  on  trou- 
vait «le  beaux  types  de  toutes  les  races 
méridionales. 

Cependant,  chacun  dit,  dans  la  région, 
que  cette  exposition  aurait  été  plus  nom- 
breuse et  plus  belle,  si  le  concours  avait  eu 
lieu  à  sa  date  habituelle,  sans  avoir  à  subir 
un  ajournement  regrettable.  C'est,  en  effet, 
en  mai  et  juin  que  se  tiennent  ordinairement 
les  concours  régionaux  agricoles.  A  cette 
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date,  les  éleveurs  ont  eu  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  bien  préparer  leurs  animaux; 
ils  ont  pu  ménager  leurs  fatigues  et  leur 
distribuer  des  soins  et  une  nourriture  pro- 
pres à  favoriser  l'engraissement  et  leur  per- 
mettre de  figurer  avec  plus  d'avantage 
dans  les  concours.  En  septembre,  au  lieu 
d'avoir  été  aux  petils  soins,  les  animaux 
ont  souffert  en  accomplissnt  les  rudes  travaux 
de  la  campagne,  car  ce  sont  des  travailleurs, 
ces  bceufs  du  Midi.  Les  éleveurs  eux-mêmes 
sont  retenus  aux  champs  :  dans  cette  ré- 
gion, les  soins  culturaux  à  donner  au  tabac 
réclament,  à  cette  époque,  des  soins  méti- 
culeux et  de  tous  les  instants. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  circonstance 
défavorable ,  une  première  observation 
frappe  l'esprit  du  visiteur,  c'est  l'unifor-  ] 
mit*  de  type  de  ces  races  méridionales.  1 
Animaux  solidement  charpentés ,  à  forte 
musculature,  à  poitrine  profonde ,  ce  sont 
de  puissants  travailleurs  qui  accomplissent 
les  charrois  et  fous  les  travaux  de  la  terre. 

Cette  forte  construction,  adaptée  à  la  vo- 
cation, à  l'aptitude  que  les  exigences  du 
milieu  cultural  ont  développées,  n'est  pas 
sans  présenter  des  défauts  graves  à  ceux  i 
qui  ont  sans  cesse  présent  à  l'esprit  le  type  | 
perfectionné  de  l'animal  de  boucherie.  Ces  j 
derniers  trouvent  que  le  bœuf  méridional 
manque  de  précocité,  que  la  tête,  l'encolure, 
les  membres  et  toute  la  charpente  manquent 
de  finesse,  que  la  poitrine  est  sanglée  et  la 
rote  plate,  la  queue  mal  attachée,  que  la 
table  supérieure  des  épaules  et  des  lombes 
n'est  pa-s  asseï  large. 

Sans  s'exagérer  tous  ces  défauts,  il  faut 
reconnaître  qu'ils  existent  sur  beaucoup 
d'animaux  ;  mais  aussi  faut-il  dire  qu'ils 
sont  en  voie  de  disparaître  sur  la  masse, 
grâce  à  une  sélection  mieux  faite  dans  la  ; 
race  et  sans  avoir  eu  besoin  de  recourir  , 
aux  croisements  anglais  dont  le  Midi  s'est  1 
heureusement  préservé  jusqu'à  cp  jour.  Les 
heureux  résultats  qui  ont  été  obtenus  et 
que  nous  avons  constatés  à  Agen,  au  cours  i 
de  noire  visite,  attestent  la  grande  vérité 
exprimée  par  M.  L.  Baillet,  de  Bordeaux, 
•quand  il  disait  que  «  l'antagonisme  n'est 
pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  le  croire 
entre  la  conformation  du  bon  bœuf  de  bou- 
cherie et  celle  du  bon  bœuf  de  travail.  » 

La  race  garonnaise  ou  race  d'Aquitaine 
est  une  race  proprement  dite  dont  les  li- 
mousins, pyrénéens  et  bazadais  ne  sont  que 
des  variétés.  Très  répandue  dans  toute  la 
région,  elle  était  bien  représentée  au  con- 
cours et  par  le  nombre  et  par  la  qualité  des 
animaux  exposés.  Son  berceau  est  à  Agen 
même  on  dans  la  plaine  qui  l'environne. 
File  est  remarquable  par  sa  taille  élevée,  sa 
corpulence  forte,  son  poids  considérable  et 
*a  bonne  conformation.  Aussi  l'administra-  l 


tion  départementale  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice  pour  conserver  la  race  et  pour 
l'améliorer.  On  m'a  affirmé  que  M.  le  préfet 
du  Lot-et-Garonne  s'est  passionné  pour  cet 
élevage.  Tant  mieux  !  L'exemple  est  trop 
rare  pour  n'être  pas  mentionné. 

11  est  bien  secondé  d'ailleurs  par  les  mem- 
bres du  conseil  général. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer au  cours  de  notre  visite,  l'un  d'eux, 
M.  Giresse,  conseiller  général  et  maire  de 
Meilhan,  qui,  avec  une  bonne  grâce  dont 
nous  lui  savons  gré,  nous  a  narré  tous  les 
efTorts  tentés  depuis  plusieurs  années  par 
les  éleveurs  de  la  région  pour  améliorer 
leur  race.  11  mettait  même  dans  son  exposé 
une  passion  qui  témoignait  d'une  conviction 
profonde  et  d'un  grand  dévouement  à  l'éle- 
vage. 

Notre  race,  disait-il,  est  bien  supérieure 
à  d'autres  pour  le  travail,  et  elle  peut  riva- 
liser avec  le  Limousin  pour  la  boucherie, 
bien  que  la  conformation  de  ce  dernier  soit 
plus  parfaite. 

Nous  conservons  la  race  pure  dans  la 
vallée  de  la  Garonne,  tout  en  cherchant  à 
l'améliorer  par  la  sélection  des  reproducteu  rs. 
£  Au  nord,  dans  la  région  de  Villeneuve, 
nous  pratiquons  le  croisement  avec  le  Li- 
mousin, et  nous  n'hésilons  pas  à  faire  dans 
ce  but  l'acquisition  des  meilleurs  taureaux 
de  celte  race.  Mais  trop  Je  sang  limousin 
nuit,  rapetisse  notre  race,  la  rend  moins 
propre  au  travail,  lui  transmet  même  des 
défauts  graves.  Nous  montrant  sur  une 
Garonnaise  croisée  de  Limousin  un  jarret 
droit,  «<  voilà  un  vice  qui  vient  du  Limou- 
sin »,  nous  dit-il. 

Pour  notre  part,  nous  ne  nous  pronon- 
çons pas  sur  l'origine  de  ce  vice  que  nous 
avons  constaté,  ainsi  que  l'ensellure  de  la 
région  dorsale,  sur  de  nombreux  sujets 
de  toutes  les  races  méridionales.  Nous 
avons  d'ailleurs  posé  la  question  aides 
éleveurs  et  à  des  vétérinaires,  et  il  ressort  de 
leurs  explications  que  ces  vices  devenus 
héréditaires  ont  pour  cause  originelle  une 
inclinaison  mal  réglée  du  sol  des  étables, 
exagérée  par  l'entassement  du  fumier  sous 
les  pied*  de  derrière  et  par  la  pierre  ou 
marche  d'escalier  que  Ton  place  sous  ceux 
de  devant  pour  permettre  aux  animaux 
d'atteindre  la  crèche. 

Notre  aimabh-  guide  se  plaignait  des  ten- 
dances d'une  certaine  école  qui  pousse  à 
infuser  au  Garonnais  trop  de  sang  limousin, 
jusqu'au  point  d'absorber  la  race  par  sa 
variété  limousine.  Pourquoi,  disait  -  il, 
n'avoir  accordé  de  sections  qu'aux  femelles 
issue»  de  ces  croisements  et  en  avoir  refusé 
aux  mâles?  Ne  pouvant  rayer  d'un  trait  de 
plume  la  race  garonnaise,  on  veut,  par  des 
moyens  détournés,  lui  substituer  la  variété 
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limousine.  Ce  sera  peut-être  une  exagéra- 
tion dont  on  aura  à  regretter  les  consé- 
quences dans  notre  région. 

Nous  ne  partageons  pas  entièrement  les 
craintes  exprimées,  avec  l'accent  de  la  con- 
viction, par  M.  Giresse,  mais  nous  croyons 
que  ses  réflexions  méritent  d'être  méditées. 

Les  variétés  de  la  race  garonnaise  étaient 
représentées,  sous  le  titre  de  races,  par 
53  animaux  de  race  Pyrénéenne  «à  mu- 
queuses roses,  51  Bazadais,  48  animaux  de 
Lourdes,  28  Limousins. 

Ces  derniers,  peu  nombreux,  étaient  su- 
perbes et  de  conformation  remarquable 
tant  dans  la  sect  ion  des  mâles  que  des  fe- 
melles. Nous  avons  vu  aussi  quelques  sujets 
très  beaux  parmi  les  Bazadais  et  les  ani- 
maux de  Lourdes.  La  variété  bazadaise  est 
surtout  en  progrès. 

Les  animaux  des  races  gasconne  et  de 
Saint-Girons  sont  des  variétés  de  la  race 
Schwitz.  Aussi  trouve-t-on  avec  les  qualités 
du  bœuf  de  travail,  très  remarquables  chez 
les  Gascons,  l'aptitude  laitière  bien  déve- 
loppée chez  les  Saint  Gironnaises. 

Il  y  avait  des  types  tri  s-beaux  de  ces  deux 
variétés,  plus  nombreux  parmi  les  gascons. 

Mais,  en  somme,  à  côté  des  qualités  spé- 
ciales en  vue  du  travail,  communes  à  toutes 
ces  races  méridionales,  on  constate  aussi  les 
défauts  communs  que  nous  avons  signalés, 
manque  de  précocité  et  de  finesse,  côte 
plate,  poitrine  sanglée,  étroitesse  de  la 
table  scapulo-lombaire,  ensellure,  jarret 
droit.  Les  défauts  tendent,  il  est  vrai,  à  dis- 
paraître grâce  à  la  sélection  des  reproduc- 
teurs et  au  croisement  (?)  avec  le  Limousin. 

La  race  bordelaise  ou  gouine  comprenait 
une  dizaine  d'animaux,  chez  lesquels  l'apti- 
tude laitière  paraissait  très  développée.  On 
s'accorde  à  .>*connaltre  que  celte  race 
est  issue  du  croisement  hollando-breton 
avec  prédominance  du  sang  hollandais. 

Dans  la  section  des  races  étrangères  on 
remarquait  l'absence  des  types  anglais  que 
l'on  bannit  de  celte  région,  parce  que  réel- 
lement ils  ne  peuvent  rien  pour  l'améliora- 
tion de  nos  races  méridionales  et  qu'il  faut 
s'en  tenir  dans  ce  sens  a  la  sélection  ou  au 
croisement  (?)  avec  la  variété  limousine. 

Mais  il  y  avait  pas  mal  de  Hollandais,  de 
Schwitz  et  de  Bretons,  dont  l'utilité  est  in- 
contestable pour  entretenir  et  améliorer  les 
qualités  laitières  des  races  de  la  région, 
Bordelaise,  Saint-Gironnaise. 

2*  Classe.  EsrÈcE  ovine.  —  La  classe  com- 
prenait 100  animaux  des  races  suivantes  : 
mérinos  ou  'métis  -  mérinos  4  ;  laura- 
guaise,  30;  des  Causses  du  Lot,  ;  pyré- 
néenne, 10;  races  françaises  pures,  il; 
races  étrangères  pures,  li  ;  croisements 
divers,  0. 

Les  animaux  les  plus  remarquables  de 


cette  exposition  appartenaient  à  la  race  des 
Causses  du  Lot.  Ces  animaux  vivent  d'herbes 
fines  et  odorantes  qui  poussent  sur  ces 
plateaux  arides  désignés  dans  le  Lot  sous  le 
nom  de  Causses.  11  y  a  dans  cette  race 
d'excellentes  brebis  laitières  avec  le  lait 
desquelles  on  fabrique  de  bons  fromages 
dits  de  Rocamadour.  Gramat  est  le  centre  du 
commerce  de  ces  animaux. 

Rarement  nous  avons  vu  dans  la  région 
des  lots  d'animaux  réunissant  plus  de  per- 
fection, côte  ronde,  épaules  et  reins  larges, 
gigots  nourris,  membres  longs  et  tins.  Aussi 
est-il  juste  d'applaudir  aux  succès  rem- 
portés par  M.  Vitrac,  de  Gramat,  auquel  un 
objet  d'art  a  été  attribué  par  le  jury. 

La  race  lauraguaise  présentait  des  types 
plus  nombreux  et  moins  parfaits.  Peut-être 
faut  il  attribuer  cet  insuccès  à  la  date  peu 
favorable  du  concours.  Le  prix  d'ensemble 
qui  était  attribué  à  celte  race  a  été  réservé. 

A  côté  figuraient  quelques  types  des 
races  anglaises  perfectionnées,  southdown, 
dishley.  On  a  fait  dans  la  région,  à  Lourdes 
notamment,  quelques  essais  de  croi«einen«s 
et  il  nous  a  été  donné  de  voir  des  sujets 
assez  réussis.  Cependant,  ailleurs,  le  pays 
par  ses  conditions  culturales  se  prête  peu  à 
ces  croisements.  L'amélioration  des  races 
par  la  sélection  nous  semble  donner  de 
meilleurs  résultats. 

Il  y  avait  aussi  quelques  mérinos  et  métis- 
mérinos  bien  réussis. 

3"  Classe.  Estècb  porcins.  —  H  y  avait 
12!  animaux  exposés,  la  plupart  appartenant 
aux  races  limousine  et  craonnaise.  Tous  ces 
animaux  étaient  magnifiques.  Nous  avons 
particulièrement  remarqué  les  sujets  limou- 
sins qui  ont  valu  les  plus  hautes  récom- 
penses de  la  classe  à  MM.  Bovicomle  et 
Pauzet,  tous  les  deux  de  Sainl-Yrieix. 

Le?  exposants  de  Craonnais,  quoique 
moins  heureux,  présentaient  des  animaux 
fort  beaux. 

Nombreux  étaient  les  Yorkshire  dans  la 
section  des  races  étrangères  pures  où  ils 
n'avaient  d'ailleurs  pas  de  concurrents. 

Le  Yorkshire  est,  en  effet,  le  type  re- 
cherché, surtout  par  les  éleveurs  d'animaux 
craonnais,  pour  l'amélioration  de  leur  race. 
Nous  avons  vu  des  produits  très  réussis  de 
ces  croisements.  Nous  avons  vu  aussi  des 
Limousins  anglaisés  très  beaux.  Mais  la  race 
limousine  ne  peut-elle  donc  s'entretenir  et 
s'améliorer  par  sélection  sans  recourir  au 
sang  anglais  ?  N'est  elle  pas  une  race  assez 
parfaite  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  viser 
autre  chose  que  la  conservation  de  lu  race 
et  son  amélioration  par  elle  même  ?  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  trop  souvent  l'infusion 
de  sang  étranger  modifie,  en  les  affaiblis- 
sant, les  qualités  très  précieuses  de  cer- 
taines races,  robusticité,  sobriété,  et  qu'elle 
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nécessite  une  modification  souvent  profonde, 
difficile  à  réaliser  en  peu  de  temps,  du 
milieu  culturat  et  des  méthodes  suivies  de- 
puis des  siècles  dans  l'élevage  des  animaux. 

En  somme,  le  concours  d'animaux  nous 
a  paru  remarquable  par  son  originalité 
toute  méridionale,  par  l'uniformité  et  la 


î  perfection  du  type  des  animaux  de  travail, 
j  et  par  la  constatation  des  résultats  merveil- 
leux qu'a  pu  produire  seule  la  sélection  des 
î  animaux  pour  l'amélioration  des  races  par 
elles-mêmes. 

C.  Tkyssandibr, 

Inspecteur  sanitaire  a  la  Villette. 


LES  CYCLES  DES  MOTEURS  A  EXPLOSION 


Nous  avons  exposé,  dans  un  précédent 
article,  la  théorie  des  mélanges  ton- 
nants ;  voyons  comment  ces  derniers 
sont  utilisés  dans  les  moteurs. 

La  confection  du  mélange  tonnant 
s'effectue  généralement  à  son  entrée 
dans  le  cylindre  :  l'air  pénètre  d'un  côté, 
le  combustible  (gaz  ou  vapeur)  arrive 
par  une  canalisation  spéciale  ;  des  sou- 
papes automatiques,  ou  mues  par  un 
arbre,  dit  de  distribution,  assurent  le 
dosage  du  mélange,  qui  peut,  toutefois, 
être  modifié  soit  h  la  main,  soit  par  le 
régulateur.  Le  mélange,  comprimé  préa- 
lablement ou  non,  suivant  les  moteurs, 
est  allumé  ;  l'explosion  a  lieu  avec  la 
délente;  puis  les  produits  de  la  combus- 
tion sont  évacués  hors  de  la  machine. 

En  résumé,  le  cycle,  au  point  de  vue 
mécanique  du  terme,  comprend  quatre 
périodes  : 

1°  Admission  du  mélange  tonnant 
(compression  préalable  ou  non)  ; 

2°  Allumage,  explosion  ; 

3°  Détente  (période  motrice  do  cycle); 

4°  Echappement. 

Il  est  bon  de  dire,  pour  éviter  toute 
confusion,  que  nous  trouverons  ces 
quatre  périodes  dans  tous  les  moteurs  à 
explosion,  bien  qu'en  pratique  on  donne 
le  n<  m  de  cycle  à  quatre  temps  à  un 
groupe  spécial  de  moteurs,  dans  lequel 
ces  quatre  périodes  s'effectuent,  en  deux 
lours,  dans  le  même  cylindre  à  simple 
effet. 

Ce  qui  caractérise  surtout  les  différents 
moteurs,  c'est  l'emploi  ou  l'absence  de  la 
compression  préalable  du  mélange  ton- 
nant :  ce  sera  notre  base  de  classification  ; 
les  subdivisions  seront  fournies  par  les 
moteurs  qui  font  une  détente  incomplète 
ou  trop  prolongée,  d'une  part,  et  ceux 
dans  lesquels  la  compression  se  fait  dans 
le  cylindre  moteur  ou  dans  un  cylindre 
séparé.  (Les  moteurs  dits  à  combustion, 
que  tous  les  auteurs  classent  dans  les 
moteurs  à  gaz  tonnants  sont  des  moteurs 


à  air  chaud  et  doivent  être  étudiés  avec 
eux.) 

Moteurs  à  explosion . 

Sans  compression  (  détente  incomplète, 
préalable       \  détente  prolongée. 

t  faite  dans  le  cylindre  mo- 
Avec  compression  1  teur. 

préalable       )  effectuée    en    dehors  du 
[  cylindre  moteur. 

Examinons  rapidement  le  principe  du 
fonctionnement  des  moteurs  de  chaque 
catégorie. 

I.  —  Moteurs  sans  compression 

A  DÉTENTE  INCOMPLÈTE. 

Dans  ces  machines,  le  piston  P  (fig.  56) 
partant  du  fond  m  du  cylindre  engendre 
un  certain  volume  mn,  sous  l'influence 
du  mouvement  du  volant  :  la  machine 

A 
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w 

<vvl=r:  
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Fig.  t8.  —  Principe  d'un  moteur  sans  compression, 

a  détente  incomplète. 

joue  donc,  pendant  cette  période,  le  rôle 
d'une  pompe  en  aspirant  un  certain 
volume  de  gaz  explosible.  Arrivé  au 
point  n  de  la  course,  la  distribution  de 
gaz  et  d'air  est  fermée  et  le  mélange  est 
allumé  :  il  se  produit  une  explosion  qui 
élève  la  pression  intérieure,  et  la  détente 
s'effectue  jusqu'à  la  fin  de  la  course  /. 
Le  diagramme,  figuré  au-dessus  du 
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cy'indre,  représente  le  travail  mécanique 
théorique  fourni  par  le  coup  de  piston  : 
pour  la  course  o  /.  le  chemin  décrit  pen- 
dant l'action  motrice  est  n'f,  la  pression 
initiale  duc  à  l'explosion  est  /»'/<,  et  le 
travail  est  représenté  à  l'échelle  par 
l'aire  n  '  h  f  n'  dans  laquelle  »  '  h  est  une 
ligne  droite  et  h  f  est  une  hyperbole 
(d'après  la  loi  de  Mariotte). 

En  pratique,  le  tracé  du  cycle  est 
déformé,  ainsi  que  l'indique  le  dessin  en 
pointillé,  parce  que  :  1°  l'aspiration  a 
lieu  à  une  pression  moindre  que  la  pres- 
sion atmosphérique  et  son  tracé  o  a  se 
trouve  en-dessous  de  l'axe  o  f;  2*  le 
maximum  de  pression  h'  n'est  pas  obtenu 
instantanément  ;  3°  la  détente  h  '  f  n'a 
pas  lieu  suivant  une  hyperbole  parfaite 
par  suite  de  l'action  refroidissante  de  la 
paroi  ;  enfin,  4°  l'échappement  des  pro- 
duits de  l'explosion  a  lieu  à  une  pression 
supérieure  à  la  pression  atmosphérique, 
et  son  tracé  f  o  est  au-dessus  de  l'axe  o/. 

Le  travail  calculé  étant  représenté  par 
la  surface 

n'hfn', 

le  travail  im//y>o;  Test  par  l'aire 
bh'  ff>  inoins  colle  «le  baob. 

Ces  imperfections  se  retrouveront  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  moteurs  : 

1°  L'aspiration  aura  lieu  à  une  pression 
inférieure  a  la  pression  atmosphérique; 

'i°  L'explosion  ne  sera  pas  instan- 
tanée, et  la  pression  sera  plus  faible  que 
celle  indiquée  par  le  calcul; 

'A"  La  détente  n'aura  pas  lieu  suivant 
une  hyperbole  (influence  de  la  paroi  qui 
refroidit  les  gaz)  ; 

A"  L'échappement  aura  lieu  à  une  pres- 
sion supérieure  à  la  pression  atmosphé- 
rique. 

Notons  en  passant  que  dans  le  cycle  des 
moteurs  à  vapeur,  on  retrouve  les  troi- 
sièmes et  quatrièmes  imperfections. 

L'ancien  moteur  Lenoir.  de  1860, 
appartenait  A  cette  catégorie,  mais  il  était 
a  double  effet  :  le  piston  travaillait  alter- 
nativement sur  chacune  de  ses  faces. 

Les  moteurs  actuels  appartenant  à  ce 
type  sont  à  simple  effet  et  ne  sont  écono- 
miquement applicables  qu'aux  petites 
puissances  (île  A  kilogrammèlres  à  un 
cheval-vapeur  environ)(Bénicr,  Uissehop, 
Forest,  Noël,  etc). 


IL —  MOTEliRSSANSCOMPRESSION.  A  DÉTENTE 
PROLONGÉE. 

Dans  ces  moteurs,  (dits  atmosphéri- 
ques), dont  le  type  est  donné  par  (a  ma- 
chine Langen  et  Ollo  (de  1867),  le  cy- 
lindre C  (fig.  57)  est  vertical  et  ouvert  à  sa 
partie  supérieure;  la  première  phase  du 
cycle  est  analogue  a  celle  des  moteurs 


-  ^   __  w<>_ 

Fig.  57.  —  Principe  d'un  moteur  «ans  <  onipr<>«îsinti 
n  tintent»!  prolongé. 

précédents:  le  piston  P  se  déplace  en 
engendrant  un  volume  o  a  qui  produit 
1  l'aspiration  d'une  certaine  quantité  de 
mélange  tonnant. 

2°  Au  moment  voulu,  réglé  par  le  régu- 
|  lateur,  le  mélange  est  allumé  et  le  piston 
!  est  lancé  violemment  de  bas  en  haut, 
I  comme  un  projectile  (dans  ce  mouvement 
ascensionnel,  le  piston  est  libre)  ;  la  dé- 
tente a  lieu  suivant  la  courbe  y  ù. 

'A''  A  la  lin  de  la  course  avant,  par  suite 
de  la  double  action  de  la  détente  et  de  la 
paroi,  la  pression,  sous  le  piston,  étant 
inférieure  à  la  pression  atmosphérique, 
le  piston  descend  de  u  en  u  en  produi- 
sant un  travail  moteur; 
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4°  Il  y  a  échappement  des  produits  de  la 
combustion  (de  a  en  o). 

Le  travail  moteur  théorique  est  repré- 
senté ici  par  la  surface  a  k  ho;  en  pratique 
tes  imperfections  déforment  le  diagramme 
suivant  le  tracé  oc  dm  bj  o,  elle  travail 
moteur  est  représenté  par  l'aire  j  m  b  j. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  c'est  une  machine 
à  air;  le  vide  moteur  maximum  atteint 
près  de  2/3  d'atmosphère  ou  près  de 
0  kilog.  690  par  centimètre  carré  et  le 
tracé  pointillé  indique  que  les  gaz  brûlés 
subissent  une  compression  lors  de  l'échap- 
pement (dej  en  o). 

Dans  celte  machine  on  trouve  plusieurs 
points  particuliers  favorables  à  sa  bonne 
marche  :  rapide  explosion  due  à  la  liberté 


du  piston  et  annihilant  en  partie  l'effet 
refroidissant  de  la  paroi;  dans  la  période 
motrice,  marche  du  piston  relativement 
lente  et  action  utile  de  la  paroi  pour  le 
refroidissement  des  gaz  de  la  combustion. 

Malheureusement  le  mécanisme  est 
très  complexe  :  le  piston  n'est  relié  à 
l'arbre  A  de  la  machine  que  pendant  sa 
course  descendante,  au  moyen  d'encli- 
quetages  spéciaux,  ou  de  galets  à  coince- 
ment. Voici,  au  sujet  du  moteur  Langen 
et  Otto,  ce  que  disait  feu  M.  Tresca  :  <«  L'ac- 
tion discontinue  des  organes,  l'emploi 
d'encliquetages  intermédiaires,  le  défaut 
de  solidarité  qui  en  résulte  entre  les  prin- 
cipales pièces  de  la  machine,  sont  certai- 
nement des  points  qu'il  conviendra  d'amé- 
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Fi»{.  Î8.  —  Principe  d'un  moteur  du  ryclo  A  qttatro  temps. 


liorer  dans  l'avenir  pour  rendre  tout  à 
fait  pratique  cette  machine  de  M.  Langen 
et  Otto  ». 

Le  bruit  assourdissant  de  ce  moteur  l'a 
fait  abandonner,  et  cela  ne  tient  pas  à 
l'imperfection  de  son  cycle,  mais  bien  à 
celle  de  la  construction,  car  celte  ma- 
chine, comparativement  aux  autres,  était 
très  économique,  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  un  instant. 

Le  moteur  Bisschop,  que  nous  avons 
classé  dans  la  première  catégorie,  est 
pour  ainsi  dire  mixte  :  dans  la  course 
avant  le  r.iston  est  poussé  par  la  pression 
due  à  l'explosion  ;  dans  une  partie  de  la 
course  arriére  la  pression  atmosphérique 
agit  en  augmentant  d'une  certaine  quan- 
tité le  travail  effectif  produit. 

111.  —  Moteurs  a  compression  préalable 
faite  uans  le  cylindre. 

Ces  moteurs  sont  les  plus  employés  en 
pratique,  et  leur  cycle,  imaginé  en  1861 


par  Beau  de  Hochas,  thi  connu  sous  le 
nom  de  cycle  Otto,  ou  de  cycle  à  quatre 
temps. 

Le  cylindre  A,  vertical  (fig.  58)  ou  ho- 
rizontal, est  ouvert  à  une  extrémité;  le 
piston,  à  fourreau,  généralement  à  quatre 
segments,  s'articule  directement  avec  la 
bielle  B,  laquelle  eet  reliée  à  l'arbre  mo- 
teur O  par  la  manivelle  M. 

Lorsque  la  machine  est  en  plein  tra- 
vail, le  cycle  se  décompose  de  la  façon 
suivante,  en  prenant  comme  point  de  dé- 
part le  point  mort  arrière,  le  piston  étant 
à  fond  de  course. 

{"période  [aspiration);  course  avant 
(un  demi-tour).  —  Le  piston  P  s'éloigne 
du  fond  F  du  cylindre,  engendre  un  vo- 
lume déterminé  et  produit  l'aspiration, 
parles  soupapes  spéciales,  d'air  et  de  gaz 
ou  de  vapeurs  combustibles  dont  l'en- 
semble constitue  le  mélange  détonant. 
Si  l'on  décompose  le  tracé  de  l'indicateur 
dynamomélrique,  on  obtient  la  ligne  a  b, 
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située  en  dessous  de  la  ligne  x  x  des  zéros 
(correspondant  à  une  pression  nulle). 

2f  période  (compression);  course  ar- 
rière (un  demi-tour).  — Le  piston  se  rap- 
proche du  fond  du  cylindre,  comprime 
de  plus  en  plus  le  mélange  explosible  (de 
2  à  5  kilogr.)  ;  le  tracé  de  l'indicateur  est 
donné  par  la  ligne  b  n  c,  représentant,  à 
l'échelle,  l'intensité  de  la  compression. 

3e  période  (explosion-détente)',  course 
avant  (un  demi -tour).  —  Le  mélange 
comprimé  est  allumé  à  la  fin  de  la  se- 
conde période,  généralement  par  une 
pièce  portée  à  une  certaine  température  | 
(au  rouge  sombre  ou  au  rouge  cerise, 
c'est-à-dire  à  plus  de  500  degrés)  ;  l'ex- 
plosion a  lieu  :  c'est  la  course  motrice. 
Le  diagrumme  donne  la  courbe  c  d  e; 
l'ordonnée  d  représente  la  pression  au 
moment  de  l'explosion  ;  d  eest  la  courbe 
de  détente  des  gaz  et  en  e  la  pression 
tombe  brusquement,  avant  la  fin  de  la 
délente,  par  suite  de  l'ouverture  de  la  sou- 
pape d'éhappement. 

A'  période  (échappement y,  course  arrière 
(un  demi-tour).  —  Les  produits  de  la 


Fiji    M».  —   Diagramme   relevé  A   1  io<iicateur 
sur  un  moteur  du  cycle  à  quatre  temps. 


combustion  sont  évacués  dans  le  tuyau 
d'échappement,  sur  le  trajet  duquel  est 
intercalé  un  récipient  appelé  pot  d  échap- 
pement, destiné  à  amortir  le  bruit  et  à 
recueillir  le6  produits  de  la  condensation 
de  la  vapeur  d'eau,  qui  résulte  de  la 
combustion  de  l'hydrogène.  Le  dia- 
gramme donne  la  courbe  e  n  a  qui  pré- 
sente une  contre-pression  au  piston. 

Si  l'on  réunit  en  un  seul  les  quatre 
diagrammes  élémentaires  de  la  figure  58, 
on  obtient  le  tracé  représenté  par  la 
figure  59,  qui  montre  le  type  des  dia- 
grammes obtenus  dans  les  essais  des  mo- 
teurs à  explosion,  à  quatre  temps,  à  gaz, 
à  essence  ou  à  pétrole.  Le  cycle  complet 
comprend  :  a  b  (aspiration),  b  ne  (com- 


pression), c  d  c  (explosion,  détente),  e  n  a 
(échappement). 

Le  travail  moteur  est  donc  représenté 
par  la  surface  n  c  d  e  n  diminué  de  la  sur- 
face na  b  n. 

On  voit  ainsi  qu'en  pleine  charge,  il  y 
a  une  course  motrice  sur  quatre,  et  l'u- 
niformité du  mouvement  est  assurée  par 
des  volants  et  surtout  par  une  grande 
vitesse  de  rotation.  Une  machine  à  gaz 
mono-cylindrique  ,  du  cycle  à  quatre 
temps,  à  marche  lente  comme  nos  loco- 
mobiles  ordinaires,  est  assez  difficile  à 
concevoir;  non  seulement  la  machine  se- 
rait plus  encombrante  et,  par  suite,  plus 
coûteuse,  mais  l'utilisation  du  combus- 
tible serait  moins  complète. 

Si  le  travail  absorbé  est  faible  pour  la 
première  période  (aspiration)  et  pour  la 
quatrième  (échappement) ,  il  est  très 
!  élevé  à  la  seconde  (compression),  et  le 
j  travail  moteur,  à  la  troisième  période 
(explosion-détente)  doit  être  plus  de 
quatre  fois  plus  grand  que  le  travail 
moyen  ;  c'est-à-dire  que,  si  le  rendement 
organique  du  moteur  était  représenté 
par  1,  le  piston  devrait  développer  à  l'ex- 
plosion une  puissance  de  24  chevaux, 
pour  ne  donner  qu'une  puissance  moyenne 
de  6  chevaux  ;  le  rendement  étant  voisin 
de  0,8,  on  voit  que  le  piston,  dans  sa 
période  d'action,  doit  développer  une 
puissance  de 

-j— —  =30  chevaux -vapeur. 

En  laissant  de  côté  l'action  de  la  pa- 
roi, l'imperfection  de  ce  cycle  réside 
surtout  dans  l'avance  à  l'échappement, 
qui  s'effectue  obligatoirement  avant  la 
détente  complète  des  gaz. 

IV.  —  Moteurs  a  compression  préalable 

EFFECTUÉE  EN  DEHORS  DU  CYLINDRE. 

Beaucoup  d'inventeurs  ont  cherché  à 
obtenir  une  explosion  motrice  par  tour 
de  l'arbre  et,  dans  ce  cas,  le  cylindre 
moteurjie  travaille  qu'aux  deuxième  et 
troisième  périodes  du  cycle  précédent, 
les  deux  premières  étant  effectuées,  soit 
par  une  des  faces  du  piston  qui  se  meut 
dans  un  cylindre  fermé  (moteur  Benz) 
(Ravel);  Baldwin  (Olis,  de  NY.  etc.),  soit 
par  un  piston  additionnel,  qui  se  déplace 
dans  un  corps  de  pompe  séparé.  Ces  ma- 
chines, plus  compliquées,  ont,  en  géné- 
ral, un  rendement  plus  faible  que  celles 
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de  la  catégorie  précédente  et  ne  sont 
utilisées  que  dans  quelques  applications, 
notamment  dans  les  voitures  automo- 
biles et  les  embarcations  de  plaisance. 

Inutile  d'insister  sur  différents  cycles 
proposés,  notamment  sur  celui  à  six  ' 
temps,  Griffin  (1883)  ;  Rollason  (1886)  ;  la  j 
marche  du  moteur  Griffin,  à  simple  ou  à  î 
double  effet,  est  la  suivante  : 

1°  Aspiration  du  mélange  explosible;  | 

2°  Compression; 

3"  Explosion-détente  (course  motrice);  | 
4°  Echappement  des  produits  de  la 
combustion  ; 

Comparai  ton  des  moteurs  {A.  Witz). 

Consommation  (en  litres 
de   gaz  par  cheval-hcuro) 


41» 

5°  Aspiration  d'air  pur  ; 

6°  Echappement  (afin  d'assurer  l'ex- 
pulsion complète  des  produits  de  la  com- 
bustion et  de  refroidir  les  parois  du  cy- 
lindre'1 

COMPARAISON   DES   DIFFÉRENTS  CYCLES 

La  comparaison  des  différents  types 
de  moteurs,  établie  d'après  plusieurs  ré- 
sultats d'expériences,  peut  se  résumer 
dans  le  tableau  suivant  (il  s'agit  ici  de 
moteurs  alimentés  au  gaz  d'éclairage)  : 


Moteur». 


A  compression  préalable  


théorique. 

522 
285 
316 


pratique. 

20U0 

SOI) 


Coefficient 
d'utilisation 
pratique 
du  gax  employé. 

0.26 
0.33 
0.3R 


Les  moteurs  sans  compression  préa- 
lable, à  détente  complète,  appelés  encore 
moteurs  atmosphériques,  sont  ceux  qui 
ont  la  plus  faible  consommation,  mais 
l'imperfection  du  mécanisme,  nous  l'a- 
vons vu,  entraîne  à  des  résistances  pas- 
sives exagérées. 

Les  moteurs  du  premier  type  ont  la 
plus  forte  consommation  et  le  plus  faible 
rendement  (0,26);  Us  ne  sont  appliqués 
qu'aux  petites  puissances. 


Quant  aux  machines  à  compression 
préalable,  ce  sont  les  plus  répandues. 

En  résumé,  les  moteurs  employés  sont: 
Puissances  de  3  kilogram mètres  à  un 

cheval-vapeur  :  moteurs  à  explosion  sans 

compression. 

Puissances  de  un  A  300  chevaux-vapeur: 

moteurs  à  explosion  avec  compression 

préalable. 

M.  RlNGKLMANN. 


ORAGES,  TEMPÏ 

De  tous  côtés ;  en  France,  de  violentes  , 
perturbations  atmosphériques  sont  si-  : 
gnalées,  et  Paris,  où  elles  sont  relative- 
ment rares,  en  a  vu  deux  se  produire  à  \ 
un  mois  de  dislance  avec  une  intensité  ! 
exceptionnelle. 

A  toutes  ces  perturbations,  on  appli- 
que indifféremment  les  noms  de  cyclones, 
de  bourrasques  et  de  tempêtes,  et  le  nom 
mis  en  téte  de  la  relation  des  phéno- 
mènes observés  est  le  plus  souvent  mal 
choisi. 

Beaucoup  pensent  que  le  nom  importe 
peu  et  que,  seuls,  les  dégâts  produits 
sont  intéressants  et  seuls  les  moyens  de 
prévoir  ou  de  se  protéger  du  cataclysme 
sont  importants. 

Cependant,  il  y  a  lieu  de  distinguer,  et 
cette  distinction  est  intéressante  en  ce  i 
que  les  effets  produits  sont  différents,  en 


TES,  TROMBES 

ce  que  les  causes  le  sont  encore  plus  et 
que,  par  suite,  les  donnés  qui  en  per- 
mettent la  prévision  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

Tout  d'abord,  disons-le.  le  mot  cyclone 
ne  peut  être  employé  sous  nos  latitudes 
que  par  amplification. 

Les  véritables  cyclones  sont  seulement 
ressentis  dans  les  régions  intertropicales. 
Ce  sont  des  perturbations  atmosphéri- 
ques épouvantables  qui  détruisent  des 
villes  entières,  abattent  les  maisons  les 
plus  solides  et  comptent  les  victimes  par 
milliers. 

Nous  n'avons  sous  nos  latitudes  que 
des  perturbations  bien  atténuées. 

Originaires  également  des  pays  tropi- 
caux, leur  force  s'épuise  peu  à  peu  le 
lrmg  du  parcours,  en  môme  temps  que 
s'étend  leur  sphère  d'action,  et  quand 
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elles  arrivent  sur  nos  régions,  elles  ne 
peuvent  plus  causer  de  tels  calarlysmes. 

Nousavons,à  plusieurs  reprises,  décrit 
le  mode  de  formation,  la  constitution 
et  la  marche  de  ces  tempêtes.  Vasle 
cylindre  atmosphérique  se  déplaçant  en 
suivant  le  courant  équalorial  et  animé 
sur  son  axe  d'un  mouvement  de  rotation 
plus  ou  moins  violent.  Nous  avons  indiqué 
le  sens  invariable  de  celle  rotation,  les 
différences  entre  l'intensité  du  vent  dans 
les  différents  points  du  tourbillon.  Vent 
faible  au  centre,  de  vitesse  moyenne  en 
avant  et  en  arrière,  très  accentué  du  côté 
droit  et  très  faible  du  côté  gauche. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  effets 
de  ces  tempêtes  en  considérant  naturel- 
lement les  plus  violentes. 

Ces  effets  naturellement  seront  divers, 
suivant  la  partie  du  tourbillon  qui  pas- 
sera au-dessus  d'un  point  envisagé. 

Dans  la  partie  gauche  du  tourbillon,  le 
vent  régnant  généralement  sud  ouest  de- 
viendra très  faible  et  pourra  changer 
complètement  de  direction  tout  en  restant 
faible.  Il  y  aura  de  la  pluie,  peut-être  de 
la  grêle,  et  le  tourbillon  passé,  le  vent 
reprendra  comme  avant  du  sud-ouest  à 
environ  25  h  45  kilomètres  à  l'heure. 

Si  le  centre  même  de  la  tourmente 
passe  au-dessus  du  point  envisagé,  le 
vent  tournera  progressivement  au  sud, 
mais  restera  variable  en  augmentant 
d'intensité,  la  pluie,  la  grêle  accompa- 
gneront celte  première  période,  puis  le 
vent  diminuera  peu  à  peu,  redeviendra 
sud-ouest,  et  le  temps  sera  le  plus  souvent 
beau;  mais  celte  seconde  période  sera  de 
courte  durée,  et  l'on  devra  s'allendre  à 
une  troisième  période  analogue  à  la  pre- 
mière, mais  avec  veuls  du  nord-ouest. 

Enfin,  si  c'est  le  côté  droit  du  tourbillon 
qui  nous  touche,  nous  aurons  un  accrois- 
sement considérable  de  la  force  du  vent. 
Ce  sera  la  bourrasque  proprement  dite, 
direction  plutôt  sud  ouest  et  pouvant  at- 
teindre des  vitesses  de  200  kilomètres  a 
l'heure. 

C'est  cette  zone-la  seulement  qui  sera 
dangereuse  et  où  des  accidents  pourront 
se  produire. 

Ttdie  esl  la  tempête  d'Europe.  Quant 
à  ses  ellels,ils  peuvent  être  ùe  deux  sortes: 
arbitra  renverses  sur  une  grande  étendue 
mais  seulement  ceux  ayant  offert  une 
faible  résistance,  cheminées  abattues,  etc. 
Dégâts  peu  considérables,  en  somme, 


produits  par  le  vent,  mais  embrassant 
une  assez  grande  étendue.  D'autre  part, 
la  pluie  diluvienne  peut  amener  des  inon- 
dations, des  glissements  de  terrain  et  la 
grêle  détruire  en  quelques  minutes  toutes 
les  récoltes. 

Donc  la  tempête  simple  est  redoutable 
surtout  pour  la  culture.  Ce  qui  caractérise 

i  surtout  ses  effets,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas 
limités  à  un  petil  espace,  mais  diminuent 

'  progressivement  d'intensité  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  dépression.  Enfin  les 
objets  renversés  le  sont  lous  dans  la 
direction  du  courant  et  il  n'y  a  pastrans- 

:  port  d'objets  pesants  à  une  grande  dis- 
tance. 

Tout  différents  et  bien  autrement 
graves  sont  les  effets  de  la  trombe  qui, 
trop  souvent,  sous  le  nom  de  cyclone  ou 
d'ouragan,  est  confondue  avec  la  simple 
tempête. 

La  tempête  décrite  plus  haut  peut  être 
le  véhicule  d'une  trombe,  formée  dans 
son  sein  . (mais  ses  ravages  sont  très  faibles 
i  en  comparaison  de  ceux  de  l'autre  mé- 
téore. 

Les  avis  des  savants  sont  partagés  sur 
l'origine  des  trombes,  et  du  reste,  celte 
origine  peut  être  multiple,  car  il  y  a 
diverses  sortes  de  trombes. 

De  petites  trombes  peuvent  se  former 
par  suite  d'un  obstacle  opposé  au  courant 
général  du  vent.  Elles  sont  peu  .intenses, 
:  éphémères,  et  ne  causent  généralement 
:  aucun  dégât. 

Il  peut  s'en  former  également  par  suite 
de  réchauffement  des  couches  inférieures 
de  l'air  au  contact  du  sol  chauffé  lui- 
I  même  par  les  rayons  solaires.  Par  les 
:  belles  après-midi  d'été,  on  peut  voir  sur 
|  les  plaines  sablonneuses  se  former  ainsi 
de  petits  tourbillons  de  poussière.  Ces 
lourbillons  ne  s'élèvent  jamais  bien  haut, 
et  leur  force  est  presque  nulle.  Après 
avoir  parcouru  quelques  mètres,  ils  se 
dissolvent  d'eux-mêmes. 

La  véritable  Irombe  a  une  autre  cause, 
et  sa  durée  comme  sa  force  de  destruction 
en  découlent. 

Prenons  un  entonnoir  plein  d'eau  et 
bouchons  l'orifice  inférieur.  Le  liquide 
I  resle  calme. 

Si  maintenant,  nous  débouchons  l'ori- 
fice et  que  nous  laissions  écouler  le 
liquide,  voyons  ce  qui  se  produira. 

Il  se  forme  au  milieu  de  la  surface 
une  légère  dépression,  et  tout  le  liquide  se 
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trouve  peu  à  peu  animé  d'un  mouvement 
de  rotation  de  plus  en  plus  rapide,  se 
formant  toujours  dans  le  même  sens.  En 
même  temps,  la  dépression  centrale  s'ac- 
centue. Tel  est  le  mécanisme  de  la 
trombe. 

L'électricité  atmosphérique  arrivant  a 
une  très  grande  tension  se  précipite  sur  le 
sol,  non  plus  sous  forme  d'éclairs,  mais 
en  masse,  comme  un  écoulement  continu 
de  liquide;  mais  en  même  temps  elle 
entraîne  une  colonne  d'air. et  ce  déplace- 
ment central  occasionne  un  mouvement 
tournant  descendant  à  la  périphérie  im- 
médiate et  un  reflux  ascendant  tout 
autour. 

L'intensité  de  ce  double  mouvement 
atteint  des  vitesses  qu'aucun  anémomètre 
ne  peut  enregistrer. 

D'autre  part,  ce  mouvement  rapide  a 
peu  d'ampleur,  et  les  changements  de 
direction'  deviennent  extrêmement  brus- 
ques. 

Enfin,  le  mouvement  ascendant  dimi-  , 
nue  la  pesanteur  des  objets  et  diminue,  j 
par  cela  même,  leur  force  de  résistance. 

De  là  proviennent  ces  ruptures  et  ces 
éclatements  d'arbres  séculaires,  qui 
auraient  résisté  à  des  dépressions  consi- 
dérables, mais  continues.  De  là  ces  arra- 
chements, ces  transports  à  dislance 
d'objets  pesants,  pris  sur  le  sol  parle  tour- 
billon et  transportés  à  des  distances  con- 
sidérables par-dessus  des  édifices  élevés. 

Ainsi  formée  la  trombe  devient  un 
fléau  extrêment  redoutable,  dont  les  spé- 
cimens, observés  à  Paris,  ne  donnent 
encore  qu'une  faible  idée;  mais  en  même 
temps  son  action  est  très  limitée.  La  sphère  , 
d'action  a  au  plus  100  à  200  mètres  de 
large  et  se  développe  sur  une  longueur  de 
quelques  kilomètres.  Encore  n'atteint- elle 
pas  la  surface  du  sol  sur  tout  son  par- 
cours et  est-elle  sujette  à  s'élever  de  place 
en  place,  pour  s'abaisser  de  nouveau  plus 
loin. 

C'est  bien  ce  qui  s'est  produit  pour  la 
dernière  trombe  observée  à  Paris. 

Tous  ses  points  de  contact  avec  le  sol, 
sont  marqués  par  une  destruction  presque 
complète  de  tout  ce  qui  n'avait  pas  une 
force  de  résistance  suffisante  :  arbres 
abattus,  déracinés,  mis  en  morceaux; 
réverbères  brisés,  voitures  renversées 
et  toitures  enlevées,  et  dans  l'intervalle, 
des  dégâts  très  faibles. 

Enfin,  en  dehors  de  son  passage  immé- 


diat, aucun  phénomène  destructif,  seule- 
ment une  pluie  diluvienne  et  un  peu  de 
vent.  Tout  à  côté  d'arbres  réduits  en 
miettes,  d'autres  arbres  ne  présentent 
pas  une  branche  cassée. 

De  tous  ces  détails,  comme  de  la  direc- 
tion des  arbres  abattus,  nous  conclurons 
donc  que  cette  perturbation  almosphé- 
:  rique,  qualifiée  cyclone  par  les  uns,  et 
!  bourrasque    par  les    autres,    est  une 
trombe. 

Ce  météore  est  assez  rare  sous  le  climat 
de  Paris.  Il  est  plus  fréquent  dans  d'au- 
fres  parties  de  la  France. 

Aussi  se  figure-t-on,  n'y  étant  pas 
habitué,  avoir  assisté  à  une  trombe 
exceptionnellement  forte.  Il  n'en  est  rien, 
et  les  effets  du  météore  du  10  sep- 
tembre 1 806  ne  peuvent  être  comparés  à 
ceux  des  fortes  trombes  observées.  Celle, 
par  exemple,  qui  ravagea  quelques  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Loudun 
fut  autrement  forte. 
Ce  fut  sur  des  kilomètres  de  longueur 
j  et  sur  une  largeur  moyenne  de  deux  cents 
mètres  que  tous  les  arbres  furent  cassés 
ou  déracinés.  Sur  ce  même  parcours  il  ne 
restait  plus  après  le  passage  de  la  trombe 
aucun  vestige  de  récolles  encore  sur  pied. 
Tout  était  fauché  et  déchiqueté.  Enfin  des 
maisons  entières  s'écroulèrent  et  parmi 
elles  une  cure  nouvellement  construite  et 
solidement  bâtie.  Le  clocher  d'un  village 
s'écroula  et  la  toiture  de  l'église  fut  enle- 
vée d'une  seule  pièce  avec  sa  charpente  et 
transportée  à  quelque  distance  complète- 
ment  retournée.  Ledallage  d'une  terrasse 
fut  enlevé  et  projeté  au  loin. 

Quand  une  trombe  atteint  celte  inten- 
sité, elle  devient  un  véritable  cataclysme 
contre  lequel  on  ne  peut  lutter  et  où  les 
populations  rurales  sont  portées  à  voir 
une  influence  surnaturelle. 

Pour  conclure  nous  voyons  que  la  tem- 
pête proprement  dite  a  une  origine  éloi- 
gnée et  qu'elle  nous  vient  des  régions  tro- 
picales, tandis  que  la  trombe  a  une  ori- 
gine immédiate.  Elle  se  forme  sur  les 
lieux  mêmes  où  elle  sévit  par  suite  de  la 
trop 'grande  tension  électrique  et  dispa- 
rait après  un  parcours  assez  restreint. 

Les  premières  amènent  des  dévasta- 
lions  sur  de  grandes  étendues,  les  secon- 
des dévastent  de  petits  espaces,  mais  leur 
fureur  en  semble  concentrée  et  leurs 
effets  plus  violents. 

Marie- Davy. 
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ET  PRODUCTION  DU 

Monsieur, 

Nous  avions  déjà  eu  à  souffrir,  en  Fi  ance, 
de  la  concurrence  des  blés  américains,  mais 
nous  pouvions  espérer  que  cetle  concurrence 
avait  atteint  son  maximum.  Allons-nous 
avoir  à  craindre  mainlenant  la  concurrence 
des  sucres  de  betteraves  américains,  et  par 
contre-coup,  une  recrudescence  de  la  con- 
currence des  blés  d'Amérique  ? 

Il  y  a  malheureusement  tout  lieu  de  le 
craindre. 

En  effet,  tandis  qu'au  Canada  et  dans  le 
Nébraska,  les  tentatives  faites  pour  intro- 
duire la  culture  de  la  betterave  avaient 
donné  des  résultats  défavorables,  dans 
l'Ulah  et  surtout  en  Californie,  elles  ont 
été  couronnées  de  succès.  Et  nul  doute 
que  ces  résultats  heureux  n'aient  pour  ré- 
sultat l'introduction  de  cette  culture  dans 
d'autres  Etats.  Déjà  on  parle  de  monter 
une  sucrerie  dans  le  N.  Mexico. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la 
Californie,  il  y  a  dix  ans  environ  que  la 
première  sucrerie  a  été  installée.  Eu  IH«.H  je 
crois)  on  en  a  établi  une  autre  pouvant  tra- 
vailler 2,000  tonnes  par  jour.  H  va  s'en  cons- 
truire une  autre  incessamment  pouvant  tra- 
vailler 3, MO  tonnes.  Il  est  probable  qu'on  en 
construira  plusieurs  autres  d'une  importance 
au  moins  égale  à  celle  qui  vient  d'être  pro- 
jetée. Partout  les  agents  de  «  Spreckcls  »  le 
«  roi  du  sucre  »  de  Californie,  dirigent  des 
essais  de  culture  de  betteraves. 

Tout  me  porte  à  croire  que  la  tentative 


LA  BETTERAVE 

SUCRE  EN  AMÉRIQUE 

heureuse  de  Spreckels,  en  Californie,  va 
lui  valoir  de  nombreux  imitateurs  dans  les 
autres  Etals.  Et  la  culture  de  la  betterave 
va  se  développer,  je  le  crois,  avec  une 
I  rapidité    que     peuvent    seuls  imaginer 
)  ceux  qui  connaissent  l'esprit  d'entreprise 
j  américain  et  le  mauvais  état  des  affaires 
dans  ce  pays-ci. 
Remarquez  bien  que  la  création  des  su- 
i  creries  sera  d'autant  plus  rapide  que  le  su- 
!  crier  américain  gagne  non  seulement  sur  le 
sucre  qu'il  produit,  mais  encore  sur  les 
|  quantités  énormes  de  terres  qu'il  a  soin 
i  d'acheter  à  l'endroit  on  il  a   décidé  de 
j  monter  une  usine.  Les  bénéfices  que  cette 
spéculation  procure  sont  énormes. 

Je  ne  veux  pas  vous  dire  le  chiffre  de  la 
plus-value  donnée  aux  terres  par  le  voisi- 
nage d'une  sucrerie  ;  il  vous  semblerait  in- 
vraisemblable. Vous  pouvez,  l'a  illeurs,  vous 
en  faire  une  idée  quand  vous  saurez  que 
beaucoup  de  terres  étaient  laissées  en  friche 
en  Californie  parce  que  le  blé  ne  «  payait  »  pas. 
Ce  développement  de  la  sucrerie  aura 
;  aussi  pour  conséquence  une  recrudescence 
de  la  production  du  blé,  pour  celte  bonne 
raison  que  l'on  ne  peut  indéfiniment  cultiver 
sur  les  mêmes  terres  des  betteraves  tous  les 
ans. 

C'est  pourquoi,  je  considère  comme  très 
graves  les  faits  que  je  vous  rapporte;  puis- 
sé-je  me  tromper. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Maurice  W.\tel. 
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L'importance  de  la  consommation  de 
viandes,  en  France,  et  l'insuffisance  de  notre 
bétail  national  me  portaient  à  formuler, 
très  sommairement,  dans  un  récent  ar- 
ticle (I),  des  vuuix  pour  l'utilisation  du 
bœuf  malgache.  J'ai  voulu,  depuis,  recueillir 
de  plus  amples  renseignements  au  sujet  de 
cet  animal  domestique,  mais  la  distance 
qui  sépare  Paris  de  la  Xormandie  tropical». 
du  nord  et  île  l'ouest  de  la  grande  île  ne 
se  prête  guère  à  un  échange  rapide  de  cor- 
respondances. 

J'ai  eu  cependant  sous  les  yeux  quelques 
intéressants  aperçus  d'un  «ohm  ami,  se 
rapportant  à  une  autre  région,  non  moins 
importante,  de  notre  nouvelle  colonie  : 
l'Imeiiie,  ou  terre  des  Hovas.  qui  occupe, 
comme  on  le  sait,  le  centre  de  l'Ile  avec 
Tananarive  comme  capitale.  En  attendant 
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donc  le  prochain  courrier  de  Tamatave,  nos 
lecteurs  trouveront,  sans  doute,  quelque 
intérêt  dans  les  appréciations  d'un  témoin 
consciencieux,  doublé  d'un  observateur  pers- 
picace. 

On  sait  déjà  que  le  centre  de  l'Ile,  pas 
plus  que  le  nord,  n'a  pas  la  structure  régu- 
lière que  les  premiers  voyageurs  lui  prê- 
taient; en  dehors  de  quelques  soulèvements 
irréguliers  reposant  sur  un  socle  de  hautes 
terres,  l'Imerne  se  déroule  en  longues  et 
irrégulières  ondulations.  La  région  élevée 
de  ce  vaste  territoire  central  repose  sur  un 
lit  d'argile  compacte,  imperméable  à  l'eau 
et  à  l'air,  qu'une  couche  légère  d  humus 
tapis~e.  Pauvres  en  chaux  et  en  acide 
phosphorique,  mal  arrosées  par  des  chutes 
d'eau  capricieusement  réparties,  situées 
dans  une  altitude  relativement  considé- 
rable, ces  t-rres  sèches  et  en  coteau  ne  pré. 
sentent   presque  aucune    des  conditions 
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exigées  par  les  cultures  coloniales;  aussi 
sont-elles  à  peu  près  vacantes  et  d'une  ac- 
quisition facile.  Une  végétation  spontanée 
de  graminées,  qui  les  recouvre  tant  que  les 
pluies  durent,  fournit  au  bétail  indigène 
une  nourriture  surabondante  pendant  la 
saison  pluvieuse,  insuffisante  pendant  la 
saison  sèche. 

Le  planteur  n'aurait  aucune  difficulté  de 
se  procurer  la  quantité  qu'il  voudrait  de 
ces  I erres,  mais  il  serait  embarrassé  pour 
les  mettre  en  valeur.  Les  conditions  cultu- 
rales  ne  lui  permettant  pas  de  songer  au 
café,  au  cacao,  au  coton,  à  la  canne  à  sucre, 


qu'on  peut  évaluer  à  quelques  dizaines  de 
mille,  s'offriraient  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement et  d'avidité  qu'elles  trouveraient 
ce  précieux  instrument  de  travail  qui  leur 
manque  et  qu'elles  recherchent  :  une  terre 
irrigable  nouvelle. 

Mais  si  la  terre  des  Hovas  offre  des  res- 
sources que  nos  compatriotes  d'initiative 
auraient  tort  de  négliger,  les  régions  élevées, 
que  nous  avons  vues  impropres  pour  la 
grande  culture  et  les  cultures  arbustives, 
couronneraient  d'un  brillant  succès  les 
efforts  de  ceux  de  nos  éleveurs  qui  ne  sont 
pas  effrayés  par  ces  lointaines  exploitations. 


 ,    r  r   "   f  l  „-  I  "    -  -  l 

à  la  vanille,  etc.,  c'est  aux  cultures  euro-  Ils  y  introduiront  la  pratique  éclairée  et  le*» 

péennes  qu'il  se  verra  réduit  à  s'adresser  :  procédés  rationnels.  Toutefois,  en  quittant 

ce  serait  une  maigre  ressource.  De  fait,  si  le  vieux  continent,  ils  doivent  avoir  en  vue 

le  blé  pousse  avec  succès,  sous  la  condition  que  leur  activité  va  s'exercer  dans  un  nou- 


d'étre  fumé,  son  développement  y  est  circons-     veau  cadre,  que  leurs  connaissances  vont 


crit  aux  10,000  quintaux  que  consomment 
les  Européens;  le  prix  onéreux  des  trans- 
ports de  la  côte  jusqu'à  Tananarive  rend 
même  cette  culture  avantageuse  ;  mais  on 
n'y  aura  aucun  profil  à  dépasser  la  susdite 
quantité,  le  blé  ne  pouvant  pas  ambitionner 
de  chasser  de  la  consommation  indigène  le 
riz,  dont  le  bon  marché  proverbial  ne 
redoute  aucune  concurrence. 

La  vigne  y  fut  aussi  plantée;  elle  donne 
des  raisins  passables  quoique  foxés.  Mon 
correspondant  affirme  que,  pour  le  moment, 
elle  sert  d'arbuste  fruitier,  et,  sans  prédire 
son  insuccès  pour  l'industrie  vinicole,  il 
constate  l'état  tout  à  fait  primitif  de  cette 
culture.  Parmi  nos  arbres  forestiers,  le  châ- 
taignier y  montre  une  végétation  vigou- 
reuse et  se  charge  de  nombreux  fruits  ; 
mais  il  ne  pourra  donner  naissance  qu'à  une 
industrie  secondaire. 

La  région  irrigable  des  vallées  profondes 
est  divisée  en  petites  parcelles  appartenant 
aux  paysans  indigènes  qui  les  cultivent 
avec  ardeur  ;  il  ne  faut  pas  y  songer  pour 
la  colonisation. 

Par  contre,  des  marais,  succédant  à  cette 
culture  morcelée,  présenteraient  un  champ 
d'action  pour  l'activité  française.  Leur  des- 
sèchement sera  facile,  à  cause  de  la  déclivité 
générale  du  sol  et  peu  onéreux,  grâce  au 
bon  marché  de  la  main-d'œuvre,  la  sobriété 
des  travailleurs  indigènes  se  déclarant  satis- 
faite d'un  salaire  qui,  souvent,  n'atteint  pas 
50  (centimes  par  jour.  Il  est  évident  que 
des  éludes  doivent  précéder  ces  entreprises 
de  génie  rural.  Mais  ces  précautions  prises, 
il  y  a,  affirme  mon  correspondant,  beaucoup 
d'argent  à  gagner. 

En  effet,  ces  terrains  désséchés  trouve- 
ront facilement  acquéreurs,  soit  grâce  à  la 
spéculation  européenne,  soit,  à  défaut  de 
celle-ci,  grâce  à  l'agglomération  de  familles 
indigène*  riches  ou  relativement  riches  à 
Tanan  iri  ve  et  dans  sa  banlieue  ;  ces  de  rniéres, 


s'appliquer  sur  de  nouveaux  éléments. 

Pour  ne  pas  laisser  les  troupeaux,  ainsi 
que  le  font  aujourd'hui  les  indigènes,  fondre 
pendant  la  saison  sèche  faute  de  pâturages, 
on  fera  des  provisions  de  foin  et  de  plantes 
fourragères;  celles-ci,  cependant,  ne  seront 
pas  constituées  de  pommes  de  terre,  qui  y 
réussissent  mal,  ni  de  betteraves,  dont  les 
exigences  en  fumures  et  en  main-d'œuvre 
sont  grandes,  ni  de  trèfle,  dont  les  racines 
demandent  du  calcaire,  mais,  avant  tout, 
de  végétaux  indigènes  ou  acclimatés  :  tels 
que  des  racines  de  manioc  (1),  les  fruits  de 
la  banane  sauvage  (2)  qui  serviront  avec 


(I;  Le  manioc  est  un  arbrisseau  de  In  fa- 
mille des  Euphorbiacées,  cultivé  en  Afrique, 
en  Asie  et  dan?  l'Amérique  du  Sud  pour  ses 
racines  alimentaires.  Quelques-unes  de  ses  va- 
riétés, quoique  vénéneuses,  perdeut  par  le 
lavage  et  le  chauffage  leurs  qualités  toxiques. 
Le  suc  de  la  racine,  conveuablemcnt  traité, 
donne  naissance  à  une.  sorte  de  fécule  qui, 
selon  sa  préparation,  porte  le  nom  d'arrow-root 
ou  de  tapioca.  Le  manioc  forme  au  Brésil  la 
base  de  la  nourriture  des  populations  du  litto- 
ral. A  Madagascar,  il  doit  être  cuit  avant  d'être 
livré  à  la  consommation  du  bétail. 

(2)  On  sait  que  le  fruit  du  bananier  a  joué  tin 
rôle  très  important  dan*  la  nourriture  «les  popu- 
lations des  régions  tropicales  et  constitué  la 
base  de  l'alimentation  des  Mexicains  et  des 
Péruviens  avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Il 
n'existe  peut-être  pas  une  autre  plante  s  ir  le 
globe  qui,  sur  un  petit  espace  de  terrain,  puisse 
produire  une  masse  de  substances  nourrissantes 
aussi  considérable  que  le  bananier.  IVaprès 
M.  Culloch,  un  arpent  de  bananes  peut  nourrir 
plus  de  cinquante  personnes,  tandis  que  le  même 
arpent  de  terre,  semé  en  Europe  avec  du  blé.  ne 
peut  nourrir  que  deux  personnes.  Humboldt.qui 
parle  de  l'exubérance  du  bananier  dans  sa 
relle  Espar, ne  (t.  Il,  p.  362.,  n  calculé  que  le 
produit  de  cette  plante  est  à  relui  du  froment 
comme  133  :  1,  et  à  celui  des  pommes  de  terre 
comme  44  :  1. 
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plus  de  sûreté  jusqu'au  momcnl  où  l'expé- 
rience aura  assigné  la  place  que  le  maïs, 
le  sorgho,  la  canne  à  sucre  et  d'autres  plantes 
des  terres  chaudes  devront  occuper  dans 
l'alimentation  du  bétail. 

Quant  à  la  nature  de  ce  dernier,  elle  est 
tout  indiquée  aux  environs  de  Tananarive  : 
les  vaches  laitières  y  fournissent  actuelle- 
ment deux  litres  de  lail  par  tète  et  par 
jour,  et  ce  lait,  insuflisant,  est  payé  en 
ville  en  raison  de  20  à  .'{0  centimes  par 
litre  —  c'est-à-dire  plus  cher  que  dans  les 
villes  suisses  où  sa  valeur  n'atteint  même 
pas  20  centimes.  —  Des  vaches  amé- 
liorées et  convenablement  nourries  pour- 
raient donner  naissance  à  de  petites  indus- 
tries très  lucratives,  quoique  d'un  intérêt 
local. 

Mais  il  s'.iait  d'uliliser  de  vastes  surfaces; 
il  faut,  par  conséquent,  songer  à  des  indus- 
tries pouvant  offrir,  pour  ainsi  dire,  des 
débouchés  illimités.  I.a  production  de  la 
viande  n'en  procurera  pas  les  éléments  né- 
cessaires :  le  bœuf  indigène  —  qui  coule 
H  francs  quand  il  est  maigre,  et  50  francs 
quand  il  est  engraissé  — délie  toute  concur- 
rence ;  l'élève  du  mouton  ne  présente  guère 
plus  de  sérieuses  garanties  de  succès;  le  vil 
prix  du  bieuf  déprimerait  sa  valeur,  puis 
l'humidité  constante  qui  règne  pendant  six 
mois  de  l'année  nuirait  à  son  développe- 
ment. Il  n'en  sera  pas  de  même  pour  le 
cheval  et  le  mulet,  qui  manquent  dans  le 
pays  et  qu'on  est  obligé,  aujourd'hui,  d'im- 
porter de  l'Abvssinie.  de  l'Australie  et  même 
de  la  Mata.  Les  énormes  frais  de  transport 
garantissent  le  succès  de  cette  industrie. 

Leur  débouché,  qui  est  déjà  assuré,  ne 
pourra  que  s'accroître  à  l'avenir.  Jusqu'ici, 


I  en  effet,  ces  solipèdes  étaient  inutiles  en  tant 
que  bêtes  de  trait,  vu  l'absence  absolue  de 
roules  carrossables  et  de  chemins  vicinaux. 
L'ouverture  à  bref  délai  de  ces  nouvelles 

|  voies  de  communication  provoquera  de  vives 
demandes  de  ce  côté,  que  les  éducations 

:  indigènes,  si  elles  se  développent  m^me 

I  prochainement,  auront  de  la  peine  à  satis- 
faire, étant  donné  qu'un  cheval  ,  ou  un 
mulet  demande  au  moins  trois  ans  pour 

'  être  utilisable. 

La  situation  ne  sera  point  modifiée  par 

;  rétablissement  prévu  de  quelques  voies 
ferrées,  à  en  juger  du  mens  par  ce  qui  se 
passe  en  France  on  les  chevaux  sont  plus 

:  demandés  que  jamais. 

Il  parait,  en  effet,  que  l'augmentation  de 

:  la  circulation  perpendiculaire  aux  gares 

i  compense  largement  la  perle  qui  résulte 
pour  le  roulage  de  sa  dépossession  de  la 
ligne  mère.  D'ailleurs,  sous  peu,  chaque 
colon  propriétaire  aura  besoin  d'une  char- 
rette et  d'un  ou  plusieurs  chevaux  ou  mulets 

i  pour  les  transports  de  ses  produits.  Donc, 

;  tout  porte  à  croire  que  pendant  longtemps 
la  production  cheva'ine  ou  mulassière  cons- 
tituera, au  centre  de  Madagascar,  une  in- 
dustrie florissante  qui  sera  favorisée,  d'un 

'  enté,  par  la  demande  toujours  croissante, 
el  de  l'autre,  par  les  bas  prix  des  terres  et 

1  de  la  main-d'u'uvre. 

Cette  industrie,  d'ailleurs,  ne  se  bornera 
pas  à  rémunérer  largement  les  efforts  et  les 

1  capitaux  de  ceux  qui  la  pratiqueront,  mais 
—  par  lademi-stabulation  des  juments  mères 
et  des  bêtes  d'élève  —  elle  donnera  aussi 
une  base  solide  au  développement  de 
l'agriculture  en  lui  fournissant  des  fumiers. 

Jkax  Lovrrdo. 


NOUVEAUX  E 

Lors  même  qu'elle  est  peu  lucrative,  la 
culture  du  blé  s'impose  en  Franco.  Elle 
répond  au  plus  grand  el  au  premier  be- 
soin de  l'alimentation  publique.  Klle  livre 
un  produit  qui  se  vend  toujours,  alors 
même  qu'il  se  vend  à  bas  prix,  el,  grâce 
au  profit  lire  de  la  paille,  elle  paie  encore 
les  façons  et  les  engrais  laissés  par  les 
autres  récoltes. 

Pour  seconder  les  efforts  des  cultiva- 
teurs, divers  semeurs  s'ingénient  à  obtenir 
des  variétés  nouvelles  supérieures  aux 
anciennes.  Encouragés  par  l'accueil  fait 
à  nos  premiers  semis  :  Oaifel,  Bordier, 
Lm/ird.  el  l'an  passé  au  IJI>;  dr  Champion 
nous  offrons  celte  année  un  blé  nouveau, 
plusieurs  foisexpériuienléen  plein  champ, 
sous  le  nom  de  blé  briquet  jaune  (lig.  60). 


LES  HYBRIDES 

f  Blé  briquet  jaune. 

Variélé  d'automne  à  paille  moyenne, 
|  très  droite,  ferme  el  raide.  Epi  carré, 

serré  sans  élre  tout  à  fait  compact,  res- 

semblant  à  celui  du  blé  Shirri/f  à  »lpi 
1  can  é,  mais  égal  sur  toute  sa  longueur  et 

non  rende.  Epi  blanc,  sans  barbes;  grain 

jaune. 

Obtenu  a  Verrières,  du  croisement  du 
blé  Brotrick  et  du  Chiddam  d'automne  à 
'  épi  blanc,  ce  blé  a  été  soigneusement 
trié  et  élité  pendant  plusieurs  années.  — 
1  Comparé  sévèrement  au  blé  Shirrif,  il 
'  s'est  constamment  monlré  supérieur  à  lui 
en  beauté  et  grosseur  de  grain.  L'avis 
!  très  favorable  d'un  cultivateur  expéri- 
i  menlé  qui  l'a  essayé  en  grande  culture 
;  nous  décide  à  l'offrir  au  public.  Il  nous 
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parait  convenir  mieux  que  le  Shirrif  aux 
k  régions  non  maritimes  de 

[|  â       la  France  centrale  et  sep- 
tentrionale. 

B16  hybride  de  Champlan. 

Les  froments  qui  ont 
concouru  à  la  formation 
du  blé  de  Champlan  sont 
le  Victoria  blanc  et  le  Chid- 
dam  d'automne  à  épi 
rouge.  Il  serait  bien  d iffl- 
Cile  de  retrouver  dans  le 
produit  les  traits  de  ses 
parents,  car  il  est  plus 
grand  que  tous  les  deux, 
plus  fort  de  paille,  plus  ! 
compact  d'épi,  et  surtout 
il  possède,  au  moment  de 
la  floraison,  une  couleur 
glauque  cendré  toute  par- 
ticulière et  que  ne  pré- 
sente ni  l'un  ni  l'autre  de 
ses  parents.  Cette  teinte  1 
rappelle  celle  du  blé  de 
Noé  et  du  blé  de  Bordeaux 
quand  ils  sont  en  épis 
encore  verts ,  mais  elle 
est  plus  blanche  et  plus 
argentée.  Quant  à  la 
forme  et  à  l'apparence  de 
l'épi,  la  figure  exacte  que 
nous  en  avons  donné  l'an- 
nière  en  dit  plus  que 
toutes  les  descriptions. 

Ce  n'est  qu'après  plu- 
sieurs années  de  culture 
expérimentale,  en  com- 
paraison avec  la  plupart 
des  bonnes  variétés  usuel-  ; 
Fig.  60       leSf  qUe  nous  nous  som- 
ma Briquet  jaune.  ,nes  résolus  à  présenter  ce  I 
nouveau  blé  aux  agriculteurs.  Jamais, 


jusqu'ici,  sa  vigueur,  son  tallage  abon- 
dant, la  force  et  la  parfaite  tenue  de 
sa  paille  ne  se  sont  démentis. 

C'est  un  blé  très  productif,  de  maturité 
moyenne,  à  grain  rouge,  gros,  largement 
fendu,  à  paille  forte,  blanche,  très  abon- 
dante et  se  laissant  peu  attaquer  par  les 
maladies.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
conviendra  surtout  aux  bonnes  terres 
riches  et  bien  fuméesde  la  région  moyenne 
de  la  France.  Un  froment  à  grand  pro- 
duit doit  toujours  être  mis  dans  un  milieu 
riche  et  capable  de  suffire  à  ses  exi- 
gences. C'est  dans  ces  conditions  que 
nous  l'avons  essaye  et  nous  en  avons 
obtenu  d'excellents  résultats. 

Le  blé  de  Champlan  est  un  blé  d'hiver 
à  semer  de  préférence  à  la  fin  d'octobre 
pour  se  développer  avec  tous  ses  avan- 
tages. 

(Le  dessin  du  blé  de  Champlan  a  été 
publié  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique,  t.  II  de  1893,  p.  408.) 

Blé  hybride  Gatellier. 

Ce  blé  est  le  produit  non  fixé  d'un  croi- 
sement fait  en  vue  d'améliorer  les  qua- 
lités industrielles  du  blc  Golden  drop.  Il  a 
présenté  dans  la  culture  que  nous  en 
avons  faite  (comme  aussi  chez,  les  autres 
expérimentateurs)  une  grande  diversité 
dans  la  forme,  la  longueur  et  l'épaisseur 
des  épis,  en  général  rouges,  mais  quel- 
quefois blancs  et  même  barbus. 

Celle  diversité  ne  l'empêche  pas  d'être 
productif.  Les  rendements  satisfaisants 
qui  en  ont  été  obtenus  paraissent  appor- 
ter un  appui  significatif  à  ce  qui  a  été  dit 
en  faveur  de  l'avantage  qu'il  peut  y  avoir 
à  cultiver  des  blés  mélangés. 

Vilmorih-Akorieux. 


LA  CULTURE  DU  BLÉ 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE  (1) 


N°  il.  —  Kaoi  uh-Chaaf. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  9a  ki- 
logr.  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  très  bien  levé. 

Végétation,  —  N"a  jamais  cessé  d'èlre 
bonne  et  vigoureuse. 

Couleur  >les  tiges.  —  La  couleur  des  tiges 

(I)  Voir  les  numéros  des  27  août  et  10  sep- 
tembre, p.  m  et  389. 


et  des  feuilles  était  vert-vert  au  mois  de  mai. 

Toilage.  Le  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  I3<>  pieds  an  mètre 
carré;  le  10  mars,  après  l'hiver  également, 
130  pieds  qui  donnaient  542  embryons  de 
tiges  le  (i  mai  et  414  épis  à  la  moisson. 

Rouille.  Verse.  —  Il  n'a  pas  souffert  de  la 
rouille,  mais  par  suite  de  la  trop  grande 
activité  de  sa  végétation,  il  s'est  incliné  le 
28  juin  et  plus  fortement  encore  le  2  juillet. 
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Epiage.  —  S'est  très  bien  opéré  et  a  duré 
G  jours,  du  10  au  16  juin. 

Floraison.  —  A  été  bonne  cl  s'est  effectuée 
en  10  jours,  du  13  au  23  juin. 

Hauteur  des  liges.  —  Les  tiges  mesuraient 
lm,20  à         a  la  moisson. 

Maturité.  —  Il  est  arrivé  à  bonne  maturité 
le  24  juillet. 

Produit.—  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

Grain,  3,817  kilogr.  du  poids  de  80  kil.600 
à  l'hectolitre. 
Paille,  9,590  kilogr. 
Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 

Rendement 


Années.  (irwin. 


En  1889. 
En  1890. 
En  1891. 
En  1892. 
En  1893. 
En  1891. 
En  1895. 
En  te%. 


3J29» 

2805 

3200 

3578 

1626 

3922 

3471 

3817 


l'aille-. 

8431" 
6461 


moyen 
pour  huit  aunûos. 

«M 

31*93^  grain. 
7856  paille. 


5200 
17  il 
8978 
7647 

9590 


la 


Le  produit  de  1896  es»  supérieur  à 
moyenne  des  8  années  : 

En  grain,  de  224  kilogr.;  en  paille,  île 
1,734  kilogr. 

Son  épi  n'est  pas  long,  il  est  presque 
carré,  légèrement  velouté,  sa  paille  est  fine 
et  de  bonne  qualité,  son  grain  est  gros, 
court,  ressemblant  beaucoup  a  celui  des 
variétés  anglaises  dont  son  espèce  est  du 
reste  originaire. 

N°  6.  —  Blé  blanc  épi  carré  Scheripk  Souare 
Hkao  Français  ou  Roseau. 

Ensemencement. —  Le  2  novembre,  à  H0  ki- 
logr. de  grain  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  parfaite. 

Végétation.  —  A  toujours  été  très  forte  et 
très  vigoureuse. 

Couleur  des  tige*.  —  Son  aspect  était  vert 
bleu  foncé  au  mois  do  mai. 

Tallagc.  —  Le  9  décembre,  il  y  avait 
158  pieds  au  mètre  carré,  le  lu  mars,  il  en 
restait  153  qui  donnaient  471  embryons  de 
tiges  le  G  mai  et  403  épis  à  la  moisson. 

Rouille.  Vers'\  —  Il  n'a  aucunement  souf- 
fert de  la  rouille;  après  les  pluies  du  com- 
mencement de  juin,  sa  végétation  a  repris 
une  nouvelle  vigueur  et  comme  il  était  très 
élevé,  les  coups  do  vent  des  28  juin  et 
2  juillet  l'ont  incliné. 

Epiage.  —  Il  a  épié  en  très  peu  de  temps, 
du  13  au  17  juiu,  soit  on  4  jours. 

Floraison.  —  S'est  très  bien  opérée  et  a 
duré  9  jours,  du  14  au  23  juin. 

Humeur.  —  Les  lig«*s  mesuraient  lm,30  à 
l'épiage  et  1™,5I  à  la  moisson. 

Maturité.  —  S'est  l'aile  dans  de  bonnes 
conditions,  elle  étaii  complète  le  25  juillet. 

Produit.  Cette  parcelle  a  donnétàThectare: 


Grain,  3,974  kilogr.  du  poids  de8l  kilogr. 
l'hectolitre. 
Paille,  8,454  kilogr. 

Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 

Rendement 


ê  m  §  •  •  1  V1  -3» 

(  ii  ain 

»  ■  1  uni , 

Paille 

En  188.7. 

380.7» 

6999k 

En  1886. 

3158 

6880 

En  1887. 

4855 

10349 

En  1888. 

2684 

8980 

En  1889. 

3147 

8381 

En  1890. 

2833 

6528 

En  1891. 

3030 

7900 

En  1892. 

3523 

5589 

En  1893. 

4586 

7742 

En  1894. 

3610 

8670 

En  I8s»:i. 

3269 

7224 

Eu  1806. 

3974 

8454 

pour 


moyen 

années. 


3339»  graiu. 
7749  paille. 


Le  produit  de  1896  est  supérieur,  par  hec- 
tare,à  la  moyenne  des  12  années  : 
En  grain,  435  kilogr.;  en  paille,  705  kilogr. 

Le  grain  de  cette  variété  est  blanc,  gros, 
long,  ressemblant  au  blé  de  Flandre  ;  la 
paille  est  de  bonne  qualité,  bien  qu'assez 
raide  pour  ne  pas  verser  facilement.  Cette 
espèce  existe  depuis  longtemps  dans  notre 
région  et  a  été  sélectionnée  avec  soin  à 
Cappelle  depuis  10  ans.  Elle  résiste  cepen- 
dant un  peu  moins  à  la  verse  que  le  jaune 
épi  carré  en  éventail. 

N°  7.  —  Cambridge  a  épi  blanc 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  62  ki- 
logr. à  1  hectare. 

Levée.  —  Elle  a  été  bonne  et  bien  uniforme. 

Végétation.  —  A  toujours  été  normale. 

Couleur  de*  feuilles.  —  Les  feuilles  et  les 
tiges  avaient  la  couleur  d'un  beau  vert  au 
mois  de  mai. 

Houille.  —  La  rouille  s'est  quelque  peu 
étendue  sur  les  pailles,  du  20  au  30  niai;  au 
18  juin  elle  avait  totalement  disparu. 

Verte. —  Il  s'est  incliné  le  2  juillet. 

Toilage.  —  Le  l»  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  130  pieds  au  mètre  carré; 
le  10  mars  après  l'hiver,  il  en  restait  125  qui 
donnaient  499  embryons  de  tiges  le  6  mai  et 
416  épis  à  la  moisson. 

Epiage.  —  S'est  bien  effectué  du  13  au 
17  juin,  soil  en  4  jours. 

Floraison.  —  S'est  très  bien  accomplie, elle 
a  duré  4  jours,  du  15  au  24  juin.' 

Hauteur  des  tiges.  —  Les  tiges  mesuraient 
lm,32  à  l'épiage  et  lm,55  à  la  moisson. 

Maturité.  —  N'a  rien  laissé  à  désirer.  Elle 
était  complète  le  26  juillet. 

Pro  luit.  —  Celte  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare: 

Grain,  3,974  kilogr.  du  poids  de  82  kilogr. 
l'hectolitre. 

Paille,  8,493  kilogr. 
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LA  CULTURE  DU  BLÉ  A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE 
Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 


427 


Années. 

(ir;iin. 

Paillo. 

En  1889. 

3  m* 

7320k 

En  1890. 

2861 

5981 

En  1891. 

3110 

8220 

En  1892. 

m* 

6078 

En  1893. 

I2ii 

742»; 

En  1894. 

m:; 

8200 

En  1895. 

3335 

0982 

Eti  1896. 

3974 

8493 

.  Rendement 
moven 
pour  huit  autit'es. 


7338 


grain, 
paille. 


Le  produit  de  1896  est  supérieur,  par  hec- 
tare, à  la  moyenne  des  8  années: 

Kn  grain,  de  403  kilogr.;  en  paille, 
1,320  kilogr. 

Cette  variété  est  estimée,  son  grain  est 
blanc,  l'épi  n'est  ni  très  gros,  ni  très  long, 
mais  il  est  serré,  sa  paille  est  fine  et  de 
bonne  qualité.  Nous  l'avons  sélectionné  mi- 
nutieusement pour  en  faire  une  variété  pro- 
ductive. Il  convient  aux  tprres  froides,  après 
betteraves  ;  on  peut  l'ensemencer  tardive- 
ment. 

.\o  g,  _  nL15  Standup. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
70  kil.  500  à  l'hectare. 

Levée,  —  II  a  très  bien  levé. 

Végétation.  —  A  toujours  été  bonne  jus- 
que fin  mai,  où  elle  est  restée  un  peu  plus 
lente,  mais  avec  les  quelques  pluie*  de  la 
première  décade  de  juin,  elle  a  repris  de  la 
vigueur. 

Couleur  des  feuilles,.  —  Les  feuilles  et  les 
li^es  sont  d'un  aspect  vert  jaunâtre. 

Rouille.  —  La  rouille  a  fait  son  apparition 
le  20  mai,  elle  a  été  en  progressant  jusqu'à 
l'arrivée  des  pluies  et  le  relèvement  de  la 
température  des  premiers  jours  de  juin. 

Vers*.  —  H  s'est  incliné  après  les  coups 
de  vent  et  la  pluie  du  2  juillet. 

Toilage.  —  Le  9  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  121  piedsau  mètre  carré; 
le  10  mars  après  l'hiver,  il  en  refait  encore 
121  qui  donnaient  429  embryons  de  tiges  le 
6  mai  et  372  épis  à  la  moisson. 

Epiagf.  —  S'est  très  bien  opéré  en  4  jours 
du  12  au  16  juin. 

Floraison.  —  A  été  bonne,  elle  a  duré 
10  jours,  du  14  au  24  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  Les  tige?  mesuraient 
1",30  à  l'épiage  et  lm,o5  à  la  moisson. 

Maturité.  -  A  été  excellente.  Elle  était 
complète  le  26  juillet. 

Produit.  —  Cette   parcelle  a  donné  à 
l'hectare  : 

Grain,  4,038  kilogr.  du  poids  de  81  kil.  200 
à  l'hectare. 
Paille,  7,532  kilogr. 
Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 


Années. 

(irai  u. 

Pn  isH't 

•>  il)D' 

En  1890. 

2778 

«528 

En  1891. 

28  w; 

SOOO 

Eo  1892. 

234:, 

5383 

En  1893. 

4293 

7525 

En  1894. 

3735 

8760 

En  189a. 

32  15 

U82K 

En  189G. 

i038 

7532 

Rendement 
moyen 
[»onr  huit  aiinéo*. 

3365k  grain. 
7i34  paille. 


Le  produit  de  1896  est  supérieur,  par  hec- 
tare, à  la  moyenne  des  8  années: 

En  grain,  de  673  kilogr.;  en  paille  de 
98  kilogr 

C'est  aussi  une  variété  précoce,  son  épi  est 
blanc,  c'est  le  seul  caractère  qui  le  distingue 
du  blanc  à  épi  rouge";  son  grain  a  la  même 
couleur,  la  même  conformation,  sa  paille  a 
la  même  qualité. 

N"     —  La  m  ed. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  82  ki- 
logr. à  l'hectare. 
Levée.  —  A  été  bonne  et  bien  uniforme. 
Végétation.  —  A  toujours  été  très  vigou- 
reuse :  elle  s'est  ralentie  un  peu,  fin  mai, 
par  suite  de  la  sécheresse,  mais  avec  les 
quelques  pluies  du  3  nu  12  juin,  elle  a  repris 
un  nouvel  essor. 

Couleur  des  feuilles  et  dis  tiges.  —  Les 
feuilles  et  les  tiges  présentaient  une  cou- 
leur vert-bleu  au  mois  de  mai. 

Rouille.  —  L'abaissement  de  la  tempéra- 
ture, au  moment  de  la  végétation  subissant 
un  temps  d'arrêt,  a  amené  quelques  taches 
de  rouille  sur  les  feuilles.  Elles  ont  disparu 
sans  laisser  de  traces  dans  la  première 
quinzaine  de  juin. 

Wrs<\  —  Le  2  juillet,  il  s'est  légèrement 
incliné  ù  la  suite  de  pluie  accompagnée  de 
coups  de  vent,  mais  il  s'est  relevé  quelques 
jours  après.  A  la  moisson,  il  était  complè- 
tement debout. 

Tallage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  123  pieds  au  mèlre 
carré;  le  10  mars,  après  l'hiver,  il  en  res- 
tait 116  qui  donnaient  386  embryons  de 
tiges  le  6  mai  et  368  épis  ù  la  moisson. 

Epiage.  —  Du  1 1  au  15  juin,  soit  en  4  jours. 
Il  s'est  très  bien  opéré. 

Floraison.  —  N'a  rien  laissé  à  désirer  ;  elle 
s'est  laite  en  9  jours,  du  13  au  22  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  Les  tiges  mesuraient 
lœ,22  à  l'épiage  et  1«\50  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  excellente  ;  elle  était 
complète  le  26  juillet. 

Produit.  —  Celle  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

Kn  yrain,    4,130  kilogr.   du  poids  de 
82  k.  500  à  l'hectolitre. 
En  pqille.  7,692  kilogr. 
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Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 

Rendement 
moyen 


R*n<l<>nienl. 
— 

Grain. 

Paille. 

pour  ou 

ro  an  né  i 

En  1885. 

3150' 

3935k 

3491k 

grain . 

En  1886. 

2280 

6720 

7437 

paille. 

Eu  1887. 

4792 

9760 

En  1888. 

2935 

8255 

En  1889. 

3466 

7761 

En  1890 

N'a  pas  été  expérimenté. 

En  1891. 

2822 

8089 

En  1892. 

3623 

5156 

En  1893. 

4216 

8330 

En  1894. 

3510 

7600 

En  1893. 

3481 

6*90 

En  18%. 

4130 

7692 

Le  produit  de  1890  est  supérieur.par  hec- 
tare, à  la  moyenne  des  11  années  : 

En  grain,  de  019  kilogr.; 
En  paille,  de  255  kilogr. 

Cette  variété  tient  le  milieu  entre  le  Ror- 
deaux  et  le  Chiddam. 

Variétés  intermédiaires. 

N°  10.  —  CHALLENr.K. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
82  kilogr.  à  l'hectare. 

],cvèe.  —  Il  a  très  bien  levé. 

Végétutvm.  —  A  toujours  été  normale; 
elle  n'a  subi  d'arrêt  qu'à  la  fin  de  mai. 

Couleur  des  feuilles. —  Les  feuilles  et  les 
tiges  étaient  d'une  couleur  vert-jaunalre, 
en  avril  et  mai. 

Rouille.  —  Le  15  mai,  il  y  avait  un  peu 
de  rouille  sur  les  feuilles;  elle  s'est  étendue, 
du  20  au  30  mai  ;  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  elle  est  restée  à  peu  près  station- 
naire  ;  après  le  10  juin,  elle  a  été  en  dispa- 
raissant progressivement. 

Vcme.  —  Le  2  juillet,  il  s'est  incliné  ;  à  la 
moisson,  il  était  légèrement  versé. 

Toilage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait,  en  moyenne,  159  pieds 
au  mètre  carré;  le  10  mars,  après  l'hiver, 
il  en  restait  146  qui  donnaient  4Î3  embryons 
de  tigrs,  le  0  mai,  et  315  épis  à  la  moisson. 

Epwge.  —  Il  s'est  bien  opéré,  en  4  jours, 
du  12  au  10  juin. 

Floraison.  —  A  été  excellente  ;  elle  s'est 
accomplie  en  10  jours,  du  14  au  24  juin. 

Hauteur  des  tigr$.  —  Les  tiges  mesuraient 
ln,.32  à  l'èpiage  et  lm,54  à  la  moisson. 

Ma  uritc.  —  S'est  faite  dans  les  meilleures 
conditions;  elle  était  complète  le  27  juillet. 

Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,   4,135   kilogr.    du   poids  de 
81  k.  000  l'hectolitre. 
En  paille,  7,915  kilogr. 

Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 


Rendement 

moyen 

Années. 

i»rain. 

Paille. 

ponr  neuf  années. 

Ln  1888. 

345*' 

H-Jti.l' 

jjiO1  grain. 

un  I8»y. 

1  »•»•> 

!  O'J  1           ri n  a  IL, 

i/j.i  paille. 

ZJ  11 

un  i  Jjï  i . 

1 1  tu 

1008 

En  1892. 

5000 

4823 

En  1893. 

3980 

6786 

En  1894. 

3745 

8700 

En  1895. 

3iOÎ 

6685 

En  1896. 

4135 

7915 

Le  produit  de  1896  est  supérieur,  à  l'hec- 
tare, à  Ja  moyenne  des  neuf  années  : 

En  grain,  de  765  kilogr.;  en  paille,  de 
682  kilogr. 

Cette  variété  a  été  importée  d'Angleterre 
par  M.  Deconinck,  en  1887.  Elle  ressemble 
beaucoup  au  blé  blanc  Nursery  comme  grain 
el  comme  paille,  elle  est  comme  lui  exposée 
à  la  verse. 

N°  11.  —  Blanzei»  Desprrz. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
;  72  kil.  500  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  bonne,  mais  un  peu  claire. 
Végétation.  —  A  été  normale  et  vigoureuse 
|  jusque  vers  le  15  mai,  mais  du  lo  mai  au 
,  5  juin,  elle  a  été  peu  active.  Au  10  juin,  elle 
était  complètement  changée,  elle  avait  repris 
une  nouvelle  vigueur  sous  l'influence  des 
conditions  méléoroloques  plus  favorables,  la 
rouille  avait  disparu  et  les  feuilles  étaient 
redevenues  bien  vertes. 

Couleur  tics  feuilles.  —  Les  feuilles  el  les 
tiges  étaient  vert  jaunâtre  au  mois  de  mai 
j  et  d'un  beau  vert  foncé  en  juin. 

Rouille.  —  II  a  un  peu  souffert  de  la 
rouille  du  15  mai  au  H  juin. 

Verse.  —  Le  2  juillet  il  s'est  incliné,  à  la 
moisson  il  était  resté  dans  la  même  posi- 
tion. 

Tallage.  —  Le  9  décemhre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  119  pieds 
au  mètre  carré  ;  le  10  mars  après  l'hiver,  il 
en  restait  113  qui  donnaient  352  Jembryons 
de  tiges  le  6  mai  et  308  épis  à  la  moisson. 

Epvige.  —  S'est  très  bien  affectué  du 
13  au  17  juin,  soit  en  4  jours. 

floraison.  —  A  été  abondante,  elle  a  duré 
10  jours,  du  15  au  25  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  Les  tiges  mesuraient 
lro,32  à  l'épiage  et  l'°,57  a  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  excellente.  Elle  était 
complète  le  28  juillet. 

Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  3,942kilogr.  dupoidsde80kil.  500 
l'hectolitre. 
En  paille,  8,621  kilogr. 

Son  rendement  sur  grande  culture  a  été, 
à  l'hectare  : 
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CORRESPONDANCE 
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Années.      Grain.  Paille. 


Rendement 
mojon 
pour  douze 


Ed  1885. 
En  1886. 


7465" 
G470 


2402 

Sur  champ  d'expériences 


Eu 

1887. 

$373 

107C9 

En 

1883. 

2330 

8098 

En 

1889. 

352! 

6520 

En 

1890. 

2750 

6929 

En 

1801. 

2367 

8318 

En 

1802. 

3825 

5856 

En 

1833. 

4300 

7933 

En 

1894. 

3488 

8788 

Ei» 

1893. 

3431 

7374 

En 

1896. 

3942 

8621 

3336' 
776) 


grain, 
paille. 


Le  produit  de  1896  est  supérieur,  par  hec- 
tare, à  la  moyenne  des  douze  années. 

En  grain,  de  606  kilogr. 

En  paille,  de  860  kilogr. 

Cette  variété  a  été  obtenue  par  la'séleclion 
du  blé  de  pays  ou  blé  de  Flandre.  Son 
gra*in  est  très  beau,  il  ressemble  exactement 
à  celui  des  blés  d'Armentières  et  de  Flandre, 
qui  malheureusement  versent  trop  facile- 
ment. Le  .Banxed  Desprez  a  été  créé  pour 
obvier  à  cet  inconvénient.  Les  résultats 
obtenus  sont  satisfaisants,  la  paille  est  plus 
résistante  et  verse  moins  facilement,  de  plus 
le  produit  en  grain  est  supérieur. 

N°  12  —  Victoria. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
82  kilogr.  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  bonne  et  uniforme. 

Végétation.  —  A  donné  ;lieu  aux  mêmes 
observations  que  le  Ulanzed. 

Couleur.  —  Les  feuilles,  et  les  tiges  étaient 
de  couleur  vert  jaune  au  printemps. 

Houille.  —  Il  a  été  atteint  de  la  rouille 
verts  le  lîi  mai,  jusque  vers  le  î>  juin,  mais 
il  n'en  a  pas  trop  souffert. 

Vase.  —  Il  s'est  incliné  le  2  juillet  et 
il  a  versé  par  la  suite. 

Toilage.  —  Après  la  levée  complète,  le 
9  décembre,  il  y  avait  en  moyenne  1 4-3  pieds 
au  mètre  carré.;  le  10  mars  après  l'hiver,  il 


en  restait  130  qui  donnaient  388  embryons 
de  tiges  le  6  mai  et  322  épis  ii  la  moisson. 

Epittge.  —  A  eu  lieu  en  4  jours,  du  12  au 
16  juin. 

Floraison.  —  S'est  très  bien  opérée,  elle 
s'est  effectuée  en  10  jours,  du  14  au  24  juin. 

Hauteur  de  tiges.  —  Les  liges  mesuraient 
1»,30  à  l'épiage  et  1»,54  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  bonne  malgré  la  verse, 
les  liges  étant  tombées  après  formation  du 
grain.  Elle  était  complète  le  28  juillet. 

Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  3,958  kilogr.  à  l'hectare  du  poids 
de  82  kilogrammes  l'hectolitre. 

En  paille  8,028  kilogr. 

Son  rendemeHt  sur  grande  culture  a  été, 
à  l'hectare  : 


j  AiiDrfes. 

flrain. 

Paille. 

'  En  1885. 

2799* 

6B37* 

En  1886. 

2301 

6632 

Sur  cL 

amp  d'expérienc 

En  1887. 

4460 

10984 

En  1888. 

3121 

8883 

1  Eo  1889. 

3221 

804! 

:   En  1890. 

2917 

6693 

1  En  1891. 

2756 

8156 

En  1892. 

2936 

:;oi«9 

!  En  1893. 

4468 

6720 

i  En  1894. 

3610 

8858 

i  En  1895. 

3232 

6496 

J  En  1896. 

3958 

8028 

moyeu 
pour  douze  années. 


3275*  grain. 
7587  paille. 


Le  produit  en  1896  est  supérieur,  par  hec- 
tare, à  la  moyenne  des  12  années. 

En  grain  683  kilogr.  ;  en  paille  441  kilogr. 

Importé  d'Hallctt  et  sélectionné  à  Cappelle 
depuis  onze  ans,  il  remplace  avantageuse- 
ment le  blé  de  Flandre  dans  les  terrains  plus 
riches  en  engrais,  parce  que  sa  paille  est 
raide  et  verse  moins  facilement;  son  grain 
est  court,  plus  rond  que  celui  du  blé  de 
Flandre,  mais  moins  estimé  de  la  meuneiie. 

Flohimond  Deswez, 

Directeur  de  lu  Station  expérimentale 
de  Cappello  (Nord). 

{A  suivre.) 


CORRESPONDANCE 


—  >o  7359  i  Gironde).  —  Voici  la  seule  ana- 
lyse immédiate  du  chiendent  (au  moment 
de  la  floraison)  que  je  trouve  consignée  dans 
le  meilleur  recueil  d'analyse. 

100  de  matière  sèche  renferment  : 


Matières  azotées   9.53 

Matières  grasses   3.78 

Matières  non  azotées   43.21 

Cellulose  brute   38.07 

Cendre*   ->.4I 


100.00 

Le  chiendent  séché  à  l'air  renferme  h  peu 


près  85  0/0  do  substance  sèche  et  15  0/0 
d'eau.  Le  calcul  de  sa  composition  est 
facile  à  faire. 

Les  seuls  essais  d'alimentation  avec  le 
chiendent  ont  porté  sur  les  montons.  Je  n'en 
connais  pas  sur  les  vaches. 

Il  faut,  en  tous  cas,  être  très  prudent 
daus  des  essais  de  ce  genre,  et  prendre  garde 
à  la  propagation  de  la  mauvaise  herbe  par 
ses  débris  mélangés  au  fumier.  —  (L.  G.) 

—  N°  12S28(Giront/e).— 500  mètres  cubes 
d'eau,  par  hectare,  représentent  une  couche 
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de  î»  centimètres  de  hauteur.  800  mètres  cu- 
bes, une  couche  de  8  centimètres. 

Cette  quantité  d'eau  est  exlrémcmeni  mi- 
nime. Les  inhalions  eu  Provence  exigent 
un  minimum  de  2,000  mètres  cubes,  soit 
20  centimètres  de  hauteur  d'eau  par  hec- 
tare, pendant  la  période  d'irrigation.  —  (L.G.) 

—M.  de  S.  P.d'A.  (Tarn;.  —  Vous  avez  le 
projet  de  convertir  en  prairie  naturelle  un 
terrain  argilo-siliceux  légèrement  incliné, 


non  arrosalde,  reposant  de  0°»,30  à0œ,30  de     lui  est  enlevé  par  suite  de  l'alignement. 


profondeur  sur  un  sous-sol  imperméable 
formé  par  du  gravier  et  conglomérat  de 
cailloux.  La  chaux  produit  de  bons  effets  sur 
ce  terrain.  Vqici  les  semences  qu'il  faut  y 
répandre  par  hectare  : 

A  Fetuquo  élevé   10  p.  100  =  5  kil.  000 

A  Ray-grasa.   10     —         5  —  000 

B  I'aturiu  do»  proa   10 

B  Fléolo  des  près   8 

A  Féluque        pré«   10 

A  From<M)taI   S 

A  Vulpin  dea  pre*   6 

B  Cretelle  des  prea   8 

A  Mouque  laineuse   5 

B  A  gros  li  s  vulgaire   5 

A  Dactyle   5 

B  Trèfle  violet   5 

B  Trèfle  hybride   5 

B  Lupuhne   3 

B  Trèfle  blanc   -2 

B  I.otier  cornioulé   1 


1°  Lorsque  des  constructions  sort  sujettes 
à  reculement  d'après  le  plan  d'alignement, 
que,  par  suite,  le  propriétaire  n'a  pu  y  faire 
de  réparations,  et  que  ces  constructions 
menacent  ruine,  c'est  au  propriétaire  qu'il 
appartient  de  démolir  les  paities  dange- 
reuses, et,  s'il  ne  le  fait  pas  volontairement, 
l'administration  peut  l'y  forcer.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  il  a  alors  le  droit  de  réclamer 
à  l'administration  la  valeur  du  terrain  qui 


i 

1 
I 
t 

0 

V 
I 

û 

II 


000 
000 
000 

oco 

300 
500 
000 
500 
000 
030 
000 
600 
400 
900 


Totaux   100  p.  100  —  3û  kit.  MM 

Les  lettres  A  représentent  les  grosses 
graines  et  les  lettres  H  les  petites  semences. 

Vous  exécuterez  très  certainement  une 
excellente  opération  si  vous  mêlez  à  la  cou- 
che avant  le  semis,  800  ù  1,000  kilogr.  de  sco- 
ries de  déphosphoralion  par  hectare.  Plus 
tard,  lorsque  le  sol  commencera  à  s'enga- 
zonner,  vous  pourrez  taire  répandre  par 
hectare  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude.  Cet 
engrais  assurera  la  production  de  la  pre- 
mière coupe.  —  C.  IL) 

—  .V.  A.  [Cher).  —  1°  Vous  possédez  dans 
la  traversée  d'un  bourg,  à  la  jonction  de 
deux  chemins  de  grande  communication,  des 
bâtiments  qui  sont  soumis  à  l'alignement 
depuis  1848.  Voici  donc  48  ans.  Ces  bâti- 
ments étaient  à  celte  époque  en  bon  état. 
Mais,  depuis,  n'ayant  pu  leur  faire  aucune 
réparation,  ils  sont  dégradés,  lézardés,  me- 
nacent ruine  et  sont  même  un  danger  pu- 
blic. Vous  df  mandez:  1°  s'il  y  a  un  moyen  de 
forcer  la  commune  à  vous  exproprier,  ou 
bien  de  la  forcer  à  vous  laisser  faire  les 
réparations  nécessaires  pour  empêcher  ces 
constructions  de  tomber  et  d'être  un  danger 
pour  les  passants.  2°  S'il  y  a  une  loi  per- 
mettant à  la  commune  de  modifier  l'assiette 
du  chemin  où  sont  ces  bâtiments  soumis  à 
l'alignement  depuis  si  longtemps,  en  lais- 
sant de  côté  ces  constructions  tombant  eu 
ruine  actuellement.  3°  Si  le  préfet  peut  vous 
donner  un  nouvel  alignement. 


2°  On  peut  parfaitement  modifier  le  tracé 
d'un  chemin  vicinal  et,  par  suite,  le  plan 
d'alignement.  Mais  ce  n'est  pas  à  la  com- 
mune que  ce  droit  est  conféré.  S'il  s'agit 
d'un  chemin  de  grande  communication  ou 
d'intérêt  commun,  c'est  le  conseil  général 
qui  peut  ordonner  celte  modification.  S'il 
s'agit  d'un  chemin  vicinal  ordinaire,  c'est  la 
commission  départementale.  Mais  les  pro- 
priétaires intéressés  n'ont  droit  à  aucune 
indemnité  en  raison  de  ce  changement. 

3°  Le  préfet,  pour  les  chemias  de  grande 
communication  ou  d'intérêt  commun,  le 
maire  pour  les  chemins  vicinaux  ordinaires, 
doivent  toujours  se  conformer  au  plan  d'ali- 
gnement le  plus  récent.  Les  propriétaires 
peuvent  se  pourvoir  contre  les  décisions  du 
premier  devant  le  ministre  et  ensuite  le 
Conseil  d'Etat,  contre  celles  du  second 
devant  le  préfet,  puis  le  ministre,  enfin  le 
Conseil  d'Etat.  —  (G.  E.) 

—  N°  0218  (Pyrénées-Orientales).  —  Nous 
pensons  que  les  Rupestris  Ganzin  et  R. 
Martin  devraient  en  effet  mieux  réussir  que 
les  Hiparias.  Le  premier  se  reconnaît  à  son 
bois  rouge  violacé  dans  la  jeunesse,  forte- 
ment cannelé  sub-quadrangulaire  à  l'extré- 
mité des  rameaux,  d'un  chàiain  vif  à  la  ma- 
turité, et  peu  au  pas  pruiné  ;  le  second 
(R.  Martin)  à  ses  sarments  sinueux,  assez 
lisses  et  de  couleur  rouge  très  foncé.  Le 
Solonis  devrait  aussi  vous  donner  de  bons 
résultats.  A  voire  place,  nous  lui  donnerions 
même  la  préférence  sur  les  Rupestris..  Mieux 
vaudrait  arracher  les  vignes  actuelles  que  de 
planter  les  nouvelles  entre  les  lignes,  car  les 
premières  empêcheraient  la  reprise  des 
secondes;  mais  si  votre  terrain  à  été  défoncé 
depuis  peu,  vous  pouvez  vous  dispenser  de 
recommencer  l'opération.  Comme  amende- 
ment, vous  pourriez  incorporer  à  votre  sol 
plusieurs  centaines  de  mètres  cubes  de 
sable  par  hectare,  ce  serait  une  excellente 
besogne.  —  (P.  M.) 

—  M.  J.  E.  f  Pyrénées-Orientales).  —  Pour 
votre  vignoble,  vous  défoncez  un  coteau 
caillouteux  en  sol  compact  et  tenace,  extrê- 
mement difficile  à  attaquer.  L'n  trou  de 
0ru,o0  de  profondeur  vous  revient  à  0  fr.  3«i, 
et  vous  voulez  essayer  d'employer  des  petites 
cartouches  de  dynamite.  A  bras  les  40.000 
trous  à  taire  représentent  6,000  journées  de 
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main-d'œuvre  pour  14,000  fr.  La  poudre  de  selles  de  5  à  10  kilogr.  Avec  la  poudre  dans 

mine  vaut  2  fr.  25  le  kilogr.  ;  la  dynamite  [  un  terrain  analogue  au  vôlre,  il  faut  compter 

n»  0  et  n°  1,7  fr.  50,  et  le  n°  3,  5  fr.  le  de  8  à  12  kilogr.  de  poudre  par  mètre  cube 

kilogr.;  les  fusées  pour  allumer  valent  !  d'abatage.  Demandez  des  renseignements  à: 

0  fr.  55  à  0  fr.  85  le  rouleau  de  10  mètres,  et  ;  Société  générale  pour  la  fabrication  de  la 

les  capsules,  pour  faire  sauter  la  dynamite,  !  dynamite,  17  tue  d'Aumale,  Paris;  ou  à  la 

de  :i  fr.  50  à  5  fr.  le  cent  ;  le  diamètre  du  j  Société  française  des  explosifs,  7  rue  d'Ialy, 

trou  devra  être  de  20  à  30  millimètres,  et  Paris.  —  (M.  R.) 

sera  battu  à  deux  hommes  avec  des  mas-  ' 
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Les  grandes  pluies  qui  continuent  sur  tout  le  | 
territoire  français  inquiètent  les  vignerons  et  I 
empêchent  les  cultivateurs  de  préparer   les  I 
terres  pour  les  semailles  d'automne;  aussi,  par- 
tout on  désire  vivement  le  retour  du  beau 
temps.  Dans  le  Midi  et  daus  le  Bordelais,  les  vi- 
gnes ont  été  fortement  éprouvées  par  les  ora- 
ge». La  betterave  souffre  de  cette  humidité  per- 
sistante ;  les  regains  seraient  beaux,  s'ils  pou- 
vaient être  fauebés  et  fanés  par  lo  soleil  :  la 
rentrée  des  sarrasins  est  aussi  contrariée  pur  le 
mauvais  temps. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  marchés  de 
samedi  dernier  ont  été  assez  bien  fréquentés 
et  les  affaires  assez  calmes.  Quelques  places  i 
étaient  eu  légère  hausse,  d'autres  étaient  en 
baisse,  de  sorte  que,  dans  l'ensemble,  la  situa- 
tion générale  est  restée  à  peu  près  la  même. 
Les  seigles  étaient  fermes,  les  avoines  et  les 
orges  n'ont  pas  varié. 

Sur  la  place  de  Lyon,  il  y  a  toujours  de  1  hé- 
sitation parmi  les  acheteurs  et  on  l'attribue  au  > 
manque  de  siccité  des  échantillons  présentés  et 
à.  la  mévente  des  farines.  Samedi,  les  déten- 
teurs eussent  voulu  obtenir  quelques  centimes  \ 
d'avance,  à  cause  de  la  hausse  nouvelle  des  blés  ' 
étrangers,  mais  les  acheteurs  ont  résisté  et  les  ; 
transactions  assez  laborieuses  n'ont  pu  s'éta-  I 
blir  qu'aux  cours  du  précédent  marché.  On  a  j 
coté  :  blés  du  Dauphiné,  du  Lyonnais,  du  Forez  j 
et  de  Bourgogne,  18  à  18.15;  de  Bresse  «le  choix.  ; 
19  à  19.25;  d°  ordinaires,  17  à  18.50  ;  de  Saône- 
et-Loire,  17.50  à  19  fr.  ;  du  Bourbonnais,  19  u  > 
19.60;  du  Nivernais,  19  à  19.50  les  100  kilogr.,  l 
condition*  de  la  place.  Kn  blés  du  Midi,  on  j 
pavait  :  tuzellc,  20.25  a  20.50;  buisson,  18.1",  à 
lîÙr  :  saissette.  19.50  a  20  fr.  les  100  kilogr.,  en 
gare  Avignon  ou  autres  de  Vaucluse.  On  tenait 
les  seigles  du  rayon  de  11.25  à  11.15.  et  ceux 
du  Korez,  de  11.7  >  à  12.25;  avoines  grises  du 
ravon,  11,50  ;  d°  noires,  15  fr.:  avoines  de  la 
Nièvre,  15.40  A  15.5»;  de  Gray,  14  ù  14.7»;  du  | 
Cher,  15.25  à  15.50;  belles  orges  du  Puy,  18  à  j 
18.50  ;  de  Clermont,  10  fr. 

Les  transactions   n'ont  toujours   pas  plus  . 
d  animation  à  Bordeaux  où   on  n'a  traité  que 
quelques  parties  de  blés  du  Centre  et  de  Vendée,  i 
de  14.50  à  14.75  les  80  kilogr.  Au  Havre,  les  I 
blés  de  pays  sont  à  prix  faibles  en  raison  de 
leur  manque  de  siccité  ;  Pour  les  provenances  | 
étrangères,    on    cote  :    blés   de    printemps  I 
20.95;    Californie    20.25;    Danube    19.25  les  , 
IO0  kilogr.  sur  wagon.  Cours  très  fermes  à 
Marseille,  on  a  payé  les  blés  durs  de  Tunisie.  I 


de  23.25  u  23,50  disponible  ;  les  arrivages  sont 
peu  importants.  On  cote  à  Nantes  :  froment  de 
Pont-Kousseau  17.50;  de  l'Erdre  17  25  ;  de 
haut  de  Loire  17.50  à  17.75;  de  bas  de  Loire 
17.50  à  17.60;  des  coles  de  Vendée  17.25  au  port 
d'embarquement,  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier  ne  comprenait  qu'une  assis- 
tance très  ordinaire,  la  meunerie  ne  se  décidait 
que  difficilement  à  payer  les  prix  demandés.  On 
a  coté  les  bons  blés  des  environs  et  ceux  du 
Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir  de  17.75  »  18.25, 
ceux  de  la  Somme  de  18  à  18.50. 

Pour  les  seigles,  il  y  avait  acheteurs  de  11.25 
à  11.50  et  vendeurs  à  11  5<i,  H. 75.  Les  orges  va- 
riaient, suivant  qualité,  de  15.25  à  10  50.  Ten- 
dance faible  des  avoines  :  noires  do  choix  16  à 
10. 2'.  ;  autres  noires  14.50  à  15.50;  grises  de 
Beatice  14.25  a  14.50;  blanches  14  Tr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  toujours  à  44  fr.  le  sac  de  157  kilogr. 
soit  28.02  les  100  kilogr.  Les  douze-marques 
ont  clôturé  :  courant,  42 à  42.25;  octobre,  40  25  à 
40.50  ;  novembre-décembre  et  4  de  novembre. 
40»  40.25;  4  premiers,  40.25  à  40.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  10  septembre,  les  bœufs  ont 
rétrogradé  de  10  à  20  fr.  par  téte,  les  vaches  et 
les  taureaux  ont  également  faibli. 

Vente  difficile  des  veaux,  les  bons  moutons 
se  plaçaient  assez  bien  ;  les  porcs  ont  perdu 
3  «  4  fr.  par  100  kilogr.  vif. 

Au  marché  du  lundi  14  septembre,  arrivage 
élevé  de  gros  bétail  causé  sans  doute  par  les 
pluies  continuelles  et  la  crainte  d'un  automne 
précoce;  mais  les  besoins  de  la  boucherie 
étaient  grands  et  les  cours  n'ont  pas  faibli.  On 
cotait  :  bons  bunifs  normands  0.76  à  0.78  en 
premier  choix  et  0.70  à  0.75  pour  les  antres 
sortes;  nivernais  et  charolais  0.72  à  0.77; 
bretons  0.05  à  0.70  le  'dcmi-kilogr.  net.  Prix 
moins  bien  tcuus  des  vaches:  bonnes  génisses 
charolaises  et  nivernuises  0  74  à  0.76  ;  vaches 
blanches  et  normandes  0.10  à  0.72.  Les  premières 
qualités  des  taureaux  obtenaient  de  0.60  à  0.63. 
Bonne  deniaudc  des  veaux  qui  ont  gagné  de  2  à 
3  centime  i:  bons  veaux  de  l'Hure  0.80  à  0.85  en 
bande  et  0.85  à  0.90  au  détail;  Gâtinais  0.75  & 
0.85;  veau  du  Calvados  0.63  A  0.70;  de  Seine-et- 
Marne  0.83  à  0.90;  champenois  0.75  à  0.80 
Vente  lente  et  difficile  des  moutons  qui  ont  ré- 
trogradé de  2  à  3  centimes  par  deroi-kilogr. 
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champenois  0.85  à  0.9(1;  bourguignons  0.8 1  à 
0.88  ;  auvergnats  0.90  à  0.95  ;  gascons  O.S.'»  à  0.92  ; 
petits  montons  du  Centre  O.i'5  a  0.9H  le  demi- 
kilogr.  net.  Sur  les  porcs,  les  affaires  ont  été 
meilleures,  on  n  regagné  la  perte  éprouvée  au 
marché  précédent:  l>ons  pores  *lc  l'Ouest  0.38  à 
0.40  ;du  Centre  0.36  à  0.381e  demi  kilogr.  vif. 

On  payait  au  poids  vif:  bœufs  0.:t8  à  0.46; 
vaches  0  36  à  0.45;  taureaux  0.32  à  0.39;  veaux 
de  Seine  el-Marne  et  de  l'Eure  0.50  à  0.55  ; 
d'Eure  et  Loir  et  du  Loiret,  0.41  A  0.r»3;  d° 
champenois  0.42  a  0.50  ;  d°  divers  0.27  à  0.40  ; 
moutons  anglaisés  0.48  à  0.52;  d°  métisjO.44  à 
0.48  le  detni-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  530  a 
700  fr.  ;  boulonnaiae  et  saint-poloise  4 40  à 
550  fr.  ;  picarde,  340  à  450  fr.  en  premiers  choix. 
Bêtes  a  nourrir  0.60  à  0.75;  bétes  grasses  0.60  à 
0.75  le  kilogr.  vivant. 

Besançon. —  Bœufs  de  1.38  à  1.46  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.96  à  1.06  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.82  a  0.86  le  kilogr.  sur  pied. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.35  à  1.50;  vaches  de 
1.30  à  1.40;  veaux  de  1.50  à  1.80:  moutons  de 
1.60  à  1.80.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  25  à  50  tr. 

le  pUy.  _  Veaux  de  70  à  75  fr.  ;  bœufs  de 
80  à  90  fr.;  vaches  de  70  à  80  fr.;  montons  de 
80  à  95  fr.;  porcs  de  85  à  95  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs  de  1.48  à  1.56;  vaches  de 
1.36  à  1.52  ;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
0.86  à  0.98;  moutons  de  1.80  à  2  fr.;  porcs  de 
0.84  a  0.80.  Le  tout  au  kilogr. 

Nantes  —  Bœufs  de  0.70  à  0.78;  vaches  de 
0.70  à  0.78  ;  veaux  de  0.80  à  0.85  ;  moutons  de 
0.85  a  0.90.  Lu  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Lyon.  —  Bœufs,  de  125  à  154  fr.;  veaux  de 
75  à  92  fr.;  moutons  de  163  à  195  fr.  suivant 
provenance  ;  porcs  de  70  à  86  fr.  les  100  kilogr. 
conditions  du  marché. 

GrenoUe  —  Bœufs  de  1.48  à  1.52;  veaux  de 
0.88  à  0.97;  moutons  de  1.60  à  1.75;  poics  de 
0.74  à  0  83  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  11  ne  se  traite  encore 
que  peu  d'affaires  dans  le  Midi,  bien  qu'on 
espère  récolter  là-bas  des  vins  égilant  ceux  de 
1889  comme  qualité.  Dans  le  Roussillon,  on  paie 
les  Alicante  de  14  à  20  fr.,  et  les  Aramons  de 
Il  a  13  fr.  Dans  l'Amie,  quelques  caves  impor- 
tantes ont  <-lé  achetées  entre  13  et  15  fr.  Dans 
la  plaine  de  Beaucuire,  on  a  payé  de  16  à  18  fr.; 
en  Provence.  15  à  16  fr.  Dans  les  autres  centres 
vinicoles,  les  affaires  ne  sont  pas  encore  enga- 
gées. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  de  30.2  >  à  30.50, 
lundi,  à  la  Bourse  de  Paris.  Lille  cotait  31  fr. 
l'hectolitre  90  degrés.  On  cote  à  Montpellier  : 
3,-' 6  bon  goût  95  à  105  fr  ;  3/6  marc  80  à  90  fr. 
l'hectolitre  86  degrés. 

Sucres.  —  Prix  as«ez  bi^n  soutenus,  les  roux 
88  degré»  valaient  de  26.75  à  27  fr.;  les  blancs 
n-  3  de  27.75 à  28  fr.  les  100  kilogr.  en  entrepôt; 
raffiné 4  eu  pains  98  à  99  fr.;  cristallisés  extra, 
droits  acquittés,  90.50  a  91  fr.  les  100  kilogr. 


Huiles.  —  Toujours  peu  d'animation,  l'huile 
de  colza  est  à  55.50  et  celle  de  lin  fait  de  45,25 
I  à  45.75.  La  première  vaut  56.50  à  Rouen.  53.50 
à  Lille,  52  fr.  4  Caen.  A  Arras,  on  cote  :  œil-  . 
lctte  surfine  88  fr.  les  91  kilogr.;  pavot  à 
bouche  6>  fr;  colza  de  pays  61  fr.;  lin  de  pays 
34  fr  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Affaires  peu  impor- 
tantes. Un  cote  sur  wagon  par  520  kilogr.  en 
gare  d'arrivée  Paris  :  foin  vieux  42  à  44  fr.  ; 
>\°  nouvc.ni  37  à  41  fr.  ;  luzerne  3"  à  41  fr.  ; 
paille  de  blé  17  à  21  fr.  ;  paille  de  seigle  pour 
l'industrie  22  à  26  fr.  ;  d°  ordinaire  18  à  22  fr.  : 
paille  d  avoine  13  û  18  fr. 

Prunes.  —  Il  a  paru  jusqu'au  12  septembre 
plus  de  40.000  quintaux  de  prunes  sèches  sur  le* 
marchés  de  Lot-et-Garonne  où  les  cours  sont 
sont  ainsi  fixés  :  50/55  fruits  47  à  48  fr.  ; 
60/65  fruits  37  à  39  fr.  ;  70/75  fruits  33  fr.  ; 
80  85  fruits  27  à  28  fr.  :  90/95  fruits  23  fr. 
'  100  105  fruits  19  à  20  fr.  les  50  kilogr.  On 
;  compte  sur  des  affaires  suivies  ù  ce  cours,  car 
lu  récolte  n'est  que  de  8  0/0  supérieure  à  celle 
de  1895  qui  a  été  mauvaise. 

Produits  forestiers.  —  Toujours  m'ine  situa- 
tion à  Paris  relativement  aux  cours  des  bois  à 
brûler,  dit  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  :  le* 
achats  pour  l'approvisionnement  de  Paris  né- 

!  cessairesà  la  consommation  de  l'hiver  prochain 
sont  à  peu  près  terminés  :  à  part  quelques 
petits  lots,  hêtre  cl  charme  secs  dans  l'Oise,  il 

1  ne  reste  absolument  rien  à  vendre.  Au  moindre 
besoin  on  sera  obligé  d  attaquer  les  bois  nou- 
veaux qui  ?onl  en  grande  quantité  dans  tous 
les  pays.  Ou  a  déjà  traité  divers  lots,  bois  pe- 
lards  nouveaux  et  hêtre,  avec  baisse  de  10  à 
15  fr.  par  décastère  sur  les  cours  d'avril  et 
mai 

Les  rares  bateiux  en  bois  secs  détenus  par 
les  mariniers  marchands  revendeurs  sont  offerts 
aux  prix  de  : 

Bois  de  chêne,  pelard,  charme,  hêtre  mélan- 
gés 120  à  125  le  décastère  sur  bateaux  aux  Lions, 
octioi  non  compris  et  au  toisé  de  Paris. 

Les  prix  courants  pour  la  vente  au  Jétait  à 
la  clientèle  bourgeoise  ne  sont  pas  encore 
fixes.  On  parle  de  2  à  3  fr.  d'augmentation  par 
mille  kilogr. 

A  Clamecy,  la  charpente  se  maintient  aux 
prix  du  mois  dernier;  la  baisse  parait  enrayée 
pour  le  moment  sur  les  grosses  pièces.  Plu- 
sieurs marchés  8e  sont  faits  aux  environs  de 
7  fr.  le  rlécistére  ;  un,  entre  autres,  a  eu  lieu  à 
7  fr.  50  pour  U  construction  des  b  iteaux  de 
38  mètres.  U  petite  charpente  varie  de  2  fr.  à 
'  3  fr.  50  parce  que.  celte  année,  on  a  fabriqué 
beaucoup  plus  de  gros  ét.iis  que  d'habitude, 
dont  les  livraisons  se  font,  en  gares  de  chemin 
de  fer,  de  Clamecy  à  Nevers. 

Les  maladies  de  la  vigne  ont  beaucoup  influé 
sur  le.  prix  du  merrain;  cette  marchandise  est 
en  voie  de  perdre  100  fr.  par  millier  de 
2.6"0  pièces.  Un  marché  refusé  le  mois  dernier 
à  850  fr.  a  été  conclu  ces  jours-ci  à  "50  fr.  Sans 
ce  contre-temps,  le  merriin  atteignait  9t0  fr 
Les  transactions  sur  échalas  sont  également 
arrêtées.  Les  prix  de  la  latte  sout  sans  change- 
ment. 

B.  DlîBAIÏD. 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


—  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


RÉGIONS 


Nord-Ouest.. 
Nord  ........ 

Nord-Est. . . . 

Ouest  

O  ii  !  r>-  

Est  

Sud-Ouest... 

Sud  

Sud-Est  


Prix  moyens  

Sur  la  Aki-t Hausse 
tain*  préç .(Bhiisc. 


PrU 
moyro 

10. Ml 

17. go: 

17.87 
17.3* 
17.78 
18.03 
18.0b 
18.00 
18.40 


17.81 
O.od 


H*nM  n*i 

0.11 
0.14 
0.02 


0.07 
O.Oi 
0  01 
0.06 
0.08 


0.C2 


10.19  13 
10. -28114 

10.  *  14 
10.90  13 
10.17  ii:* 
10.60  13 

11.  M 
10. ïf. 
11.74 


10.73 
0.12 


At. 

39! 15. M 
.11 115.66 
.32  15.00 
*3|14.r2 
.7i  15.21 
.60  15.55 
.5-2,15.70 
.;r.  15.6* 
.•20  10.  lift 


13. M 


t-  tUfioo.  -  KOHD-OCR3T 

calvados  —  Falaise  . . . 

cûtm-du-».  —  Lannion. 
n*iitTRRB.  —  Morlaix.. 
i.-bt-v.  —  Rennes.. 


—  I.avsl  

—  Prient. . . 

—  Le  Mans.... 
nont-sur-Sarlhe. 

Prix  mojens  

Sur  la  tfmainf  l  HanaBe 
précédent* ..  (  Baisse. 


Blé 


I" 

quklit. 

I7.7o 
17.7b 
17.50 
17. -2b 
17. -25 
17.-2.'. 
17.00 
17.U) 

17.50 

17.50 


17.42 
0.11 


Prit 
mnyen 

17.25 
17.75 
17.00 
10.75 
16  75 
Irt.T. 

16  50 

17.00 

17  .00 
17.00 


Selg.  Orge 


16  9-2 
0.11 


Prix. 

10  25 
!0  00 
1U.00 
10.00 
10.  OO 
10.25 
lu. 00 
10  -A 
10.25 
10.00 


Prix. 

13.M 
14.00 
13  00 
13.00 

la  ou 

13  00 
13. Ou 

14  00 
1t. 00 
13. 5t» 


10.1-2  13  30 
0.02  • 
•    I  0.03 


15.54 
0.01 
~kw. 


2«  Région.  -  NORD. 


—  Soiasons. 
bierry. 

bubb-bt-l.  —  Gallardon 

Chartres  

bord.  —  Douai  


••■•■••••••a* 

PAB-DB-CALAta.  —  AlTaS. 

Car-vin  

sbikb.  —  Paris  

s.  - pt  -  m  .  —  Kgreville . . . 

Melun  

b.-bt-oibb.  —  Mantes  ... 

Versai  liée  

SBircB-u«r.  —  Rouen.... 

SOMMB.  —  PoiX  

Amiens  


Prix  mojens  

.   nain*  |  Han 


18.30 
0.11 
» 

3*  Région.  —  NORD-EST, 

_j»rbb.  —  Vouaient . 

Charleville  

aubr.  —  Nogent-a-Seine. 

Bar-sur-Aube  

muni.  —  Chtlons  

Epernay   

BTB-MARKB.  —  Ch  anmon  t 
mbukthb-bt-mos.  Nancy 
*bu»b.  —  Bar-le-Duc 


50  m 
25  . 
00  13.00 

51  U.Oj 
00  1«.00 
75  15.00 
25  1.4.7;. 
00  1 4 . 00 
00i 16.00 
50|l4.50 
5044. 0u| 
00. 16.001 
2»  13.501 
25'  I3.0u| 
00  15.00 
25. 15. 00 
25  15. 4b 
OujH.OO 
"5  16.00 

17.80  10  9S  14.11 
d.lt    0.02  • 
•    |    a    I  0.0k 


17.75(10 
17.50  10 
18.00] 10 
I8.OO1IO 

17.  Î5  10 
18.00(10 
18. 10  10 
I7.00|10 
17. 75 
18.00 
18.251 10. 
18.25  10. 
17.25'lO. 
!8.o0jl0. 

18.  uO  10 
18.00110. 
I8.00jt0. 
1 7. 75  10. 
17.50  10. 


Prix. 

15.95 
15.00 
14.00 

13  50 
11.00 
14. 00 

14  00 
lb.50 
lé  00 
10.25 

15.56 
0.0» 

15.50 

15.25 

15.  :0 
15.00 
15.75 
15. .0 
14.75 
15.00 
16.00 
15.00 
15.50 
15.50 
15.50 
15. Ou 

16.  ou 
16.00 
15.i:. 

15  00 
17.00 

lTô« 

o!o» 


Prix  moyens 
Sur  la  1.  main 


t  maint  l  Hausse 
précédent*..  \  Bai 

4*  Région.  —  OUEST. 
cbarhxtr. — Angoulême. 
ch  ABBHTB-mp. —  Marans 
DBUx-aftvmxB.  —  Niort.. 

tHD-HCT-L.  —  Bléré  

Chateaarenanlt  

LOIRB  IRP.  —  Nantes  . . . 

mainb-bt-l.  —  Saumur. 

Angara  

»  kmjkk.  —  Luoon  

▼IBHXB.  —  Poîliera  

am  tibmnr.  —  Limoges 

Prix  moyens.. 
Sur  la  temam*  (  Hausse 


18.50 

18.00 

1025 

13.50  15.50 

18.25 

17. 35 

10.00 

14.J-0 

15.75 

18.2* 

17.75 

10.50  U. C0 

15.00 

18.01 

17. Ml 

10.00 

14.  IK) 

1550 

18.50 

18.00 

10.75 

14  00 

16.50 

18.00 

17.50 

lu. 00 

14.00 

15.2b 

18.50 

18.00 

10.25 

13.  ta 

15.00 

16.50 

18.00 

10.00 

H.'tti 

15. '-G 

18.50 

18.00 

10.50 

15.00 

16  00 

18.75 

18.25 

10  as 

L4.îa 

15.Î.0 

18.37 

17. «7 

10.25 

14.32 

15.60 

0.O2 

0.02 

0.02 

0.10 

• 

• 

0.t2 

• 

» 

T. 

18.25 

17.75 

10.v5l13.00 

15. 00 

17.50 

17.00 

10.2b 

n.50 

14.00 

17.50 

17.00 

10.251 13.50 

15.00 

18.25 

17.75 

lO.0>) 

13.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10.00 

13.00 

l«.5u 

18.25 

17.75 

10.50 

11.00 

14.00 

18.00 

17. fO 

lu.  75 

11.00 

15.00 

17.75 

17.25 

10.50 

14.  Ou 

15.00 

17.50 

17.0ft 

10.25 

14.00 

15.25 

17.50 

17.00 

10.2;. 

13.00 

■ 

17.75 

17.25 

10.25 

15.50 

17. SI 

17.34 

10. 2j 

13.23 

0.00 

o!û2 

o!û3 

> 

0.U3 

o!io 

allibr.  —  St-Pourçaiu. 
ciikr.  —  Bourges  

Aubigny-sur-Nfcre... 
crbusr  —  Aubusson  ... 
indrr  —  Chéteanroux.. 

Valençay  

LOiBBT.  —  Orléana  

L.-BT-CH.  —  Bloia  

NIRtrb  —  Nevers  

put-ob-d6mb.  Clermont. 
yomnb.  —  Sens  

Briennon 


6«  Région.  -  EST 


urg  

—  Dijon. 


AIN.  —  B< 

cotb-d'or. 

Bnaune. 
doubb.  —  Bfl*«nçou  . . . , 
isrrk.  —  Grenoble  ..... 

Bnurgoin. . ,  , 

jura.  —  Dole  , 

:  o;kk  —  Sainl-Etieone. 

bhAnb.    -  Lyon  

baômb-bt-l.  —  Méoon... 
htb  saônr  —  Gray  

Vesoul  ;  


BAUTB-aAvoiB.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  Mmamê 


17.  V5 
18.00 
16.2b 
18.25 
18.50 
18.50 
19.' 0 

18.  T.0 
18  25 
I8.!0 
18. -25 

18.23 
0.O7 


18.75 
18.50 
1«.50 
18.75 
1H.  Vi, 
18  95 
18.50 
18.50 
18.75 


17.-2.. 
16.75 
17.50 
17.75 
17.75 
18.011 

18.00 
18.50 
18.00 
17.75 
Irt.uO 
17.75 


433 

Seig.  Orga.  At. 


17.78 
0.07 


Prix. 

10.25 
10.00 
10.00 
10.25 
10.00 
10.00 
10  00 
10.00 
10.75 
10. oG 
10.00 
10.00 


10.17 
0.04 


Prix.  Prix. 

13.50  14.75 

13. bO  U.» 

14. 00  15.00 

14.00  14  5ù 

1i.25  1*00 

U.00  li.uO 

13.00  14.75 

14  00  15  50 

15.00  16  00 

1..0Ô  |o  00 

13.25  15  50 

13. -25  11.50 

O.O2!  o!l2 


M.7.S  18.  -25 
00 
2> 


18.Ï0 
18.75 
18.50 
18. -2b 


18  5S 
9.04 
> 


7*  Région.  -  8UD-OUEST. 


U 
18 
18 
17. 


95110.50 
00  10  25 
00  10.2. 
25' II.OO 
•25  10. -25 
75110  2:. 
OJ|10.M 
OollO. 50 
25:11.00 
11.25 
10.50 
10.  jO 
00  10.25 
75  s 


18  06 
0.04 


10.60 

0*01 


11. Où 
14.25 
13.50 
14  -25 
13.50 
11. 00 
11.00 
14  00 
14  00 
14.00 


15.50 
15.00 
14.50 
15.25 
14.50 
15.50 
15.00 
16  00 
15.00 
15.00 
15.75 
15.50 
16.00 
15^ 

13.00] 15.55 
O.oJ  • 
.  0.03 


abibob.  —  Pamiera..... 
dordoonk.  —  Périgneox 
h.-oaronnr.  —  Toulouse 

7  k  h  h  —  Ancb  

oiRONDB.  —  Bordeaux.. 

LANDBB.  —  DaX  

lot-bt-oak  —  Agen.... 
b.'PTRbnbbs —  Bayonno 

B.-PTRBNBBB.  —  iârbe». 

Prix  moyens 
Sur  la 


18.50  18.00 
18.75  If  25 
19.00  18.50 
18.25,17  75 
18  50; 1g  00 
18  5u|18  (<0i 
18.50  18  00 
lt.MllB.0O| 
18. :0  18. uO 


tl.BOj  » 
II. CM  14  00 
12.00  14.25 
It.OO  i4.0<i 
H. 50  13  110 
II. 75  13  -2b 
11.00  11.00 
11.00  14.00 
ll.t-Oj  . 

11.53  l».M 
0.03.  0.03 
.    |  „ 


15.25 
15.00 
16.00 
16  00 
15.00 
15  *5 
15-25 
10  0J 
• 

lîTo 
o!ob 


aodb.  —  Carcassonne. . . 

A  V  K  Y  H  il  N  .    —  RodeS  

cantal.  —  Auriae  

Corrbzb.  —  Tulle  

HBRAUI.T.  BAsiera  

lot.  -  Plgeao  

LOZRRB.  -  Monde  

i-  y  h  «n  on  —  Perpignan 

TAHM.        [»•  vâ tir 

tarn-bt-o. —  MonUaban 

Prix  inoyena  

5'ur  la  s#matne 


"ri 


HauKse 


19.7519, 
18.25  17. 
18. A  17. 
17, 

M.9h  17 


25  10 
75  12 
7b  II 
75  II 
75  II 


18.50  18  00  10 
18.7b  18.25  II 


18.no 

17.50 

18.50 

16.00 

IV.  2b 

18.75 

18.07 

T 

50  14.00  15.00 

00  14.00  16  00 
.00,  •  16  00 
.00  >  !15  » 
.50:    •     16  03 

50  M.OO  15.00 
.25  14.00  15.50 

00  14.25. 15.25 
.50.13.7:»]  16.00 
.50  14  00  16  25 


10  7b 
0.11 


14.15 

o!io 


15.68 
0.05 
» 


9«  Région. 


-  SUD-EST. 

18  75 


—  Gap  

a.  alpbs.  —  Mano»que.. 
ALPK8-MARIT.  —  Nioe... 
ardbchb.  —  Aubenaa... 

B.-DU-RHÂNB.       AiX  . . .  . 

dr6mb  —  Montélimar  . . 

oard  —  Alais  

btb-loirr.  —  Le  Puy  . . 

tar.  —  Draguignan  

TACCLuaa.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens  

>  ■  ■  natné  |  I'  •  - 


alokrib.  —  Oran  

Alger  .••....•••«..•• 
Tunis  


18. 25 
18.7b  16.25 
18.50  18. u0  11. M) 
18.50  IS.oO 


IH.50 

19.00 
18.75 
18.75 
18.  SO 
2l_0O 

18  90 
0.O8 


It.OO 
18- 10 
18.25 
18.75 
IH.OI 
20.  bO 

isTTô 
u.o8 


11.00  15.00  16.00 
11.00  It.OO  ls.50 
14.00  16.00 
11.00  II  00  16. 00 
11.00  13  00  16.00 

•  |14.25 
12.00  14.00 
I/.CO  14.00 


12.00  14.50 
12.14)1  U.  0o 

fî~2Ï» 
0.08 


11.72 

0.0-2 


16.00 
16  03 
16.00 
.6.00 
17.00 

16.05 
0.04 


t*n4rt  dur 

I9.b0'l9.00 
l«.75t 19.00 
19.50il3.00 


se  la    Orga.  Av 


10.25 


n.oo  12.00 

Il.b0|13.00 
I1.2t!l2.50 
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II  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


NOMS  [DES  VILLES 


Mannheim 

Berlin  

.Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

—  Londres. 
&.UTO1CHB.  —  Vienne... 
•bloiqub.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Liège  

Anvers  

BORcata.  —  Budapest. . 
hollandb.—  Amsterdam 

italib.  —  Bari  

nPAOtiB  —  Barcelone.. 

àMAïUQCB.  —  New-York 


BU. 

Sslg 

orge. 

1™ 

Prix 

Prix. 

rrix. 

i  ni. 

quai  - 

moy . 

îvi.eo 

10.06 

1  ;> .  6  y 

21  .ai 

«  ^  i  a 

1  i  -  »o 

18.15 

18-35 

14  . 50 

m 

10  .  *** 

17.65 

16.00 

14.00 

15.40 

19.40 

18.87 

16.00 

11.00 

18.00 

îi  .bo 

30.  il 

16.  OU 

r*A  rj\ 

1  v  ou 

15.50 

15.00 

4  ■  Al 

1 1 .01 

10.70 

I..OV 

1».% 

14.11 

1 A  AA 

10.00 

1 1  AA 

!>=>  fui 

14.» 

13.25 

9.00 

13  00 

11.00 

14.00 

13.00 

io!a 

13  00 

15.00 

14.50 

13.50 

10.50 

14.00 

15.25 

15.  25 

K.50 

11.  50 

13.25 

15.60 

15.08 

14.90 

» 

■ 

14.75 

13.*2 

11.25 

• 

■ 

•28  37 

« 

•27.  r> 

■ 

H 

14.00 

30.50 

16.50 

15.50 

14*00 

17.00 

13.10 

12  07 

• 

•> 

7.00 

11.90 

10.72 

• 

• 

4.86 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


100  kil. 
98.0-2  à  28.02 
à  99.-29 
*  -29.29 
4  26.75 
4  20.11 
à  18.00 


28.02 
28.02 
2d.ll 
25.47 
16.00 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil   44  *  44 

Leroy  (Clichy)   44  à  45 

Marques  de  choix   44  à  49 

Bonnes  l1**  marques   41  à  42 

Marques  ordinaires   40  à  41 

Farina  de  seigle  (toile  perdue)  

Conditions  :  Le  sao  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  i  trente  jour»,  sens  escompte. 

BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 

BI4s  blancs..  18  .25  4  18.50  I  Bergues   I8.254IK.75 

—  roux   18.00   18.50   Australie  nM  18.50  lC.00 

—  Montereau  18.00    18.50  |  Californie  ...  18  50  19.25 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1»  qualité...  11.25  4  11.50  |  2«  qualité...    10. OC  à  10.» 

OROE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  l4.iX)ft  14. U)  |  Supérieures  .  10. -25 »  15.50 

—  Champag.  15.25  15.75  I  de  l'Ouest. ..  14.O0alt.0O 
Beauce   15.25    15.75  |  Auvergne  .. .  15.00*16.00 

ESCOURGEON.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qualité.    15.25  à  15.75  |  2«  qualité..    13.50  *  1J.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie 

—  de  ch  

—  Besuce. . . 


17. 50a  17.75 
16.00  lfl.2r< 
15.25  15.75 


Beauce  grise  14.504  14.75 

Liban   11.00   1t. 2a 

Snede   1-2.00  12.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
O'son  seul.  13. :>04  1  i  00  |  Recoupettea. .  10.50  411.00 


Song'etmoy.  12.75  13  00 
Son  3  cases..  12.00  r/.75 
Son  nn   10.50  11.00 


ecouret 

Heraoal.  M...  14.00  15.50 

-  bis..  13  60  14.00 

-  bâtards.  13.24  13.50 


Halles  de  l'arù  du  Mercredi  16  septembre. 
{Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Douse-marques. 


Blé  nouveau   les  100  k.  17.75 

Escourgeon  nouveau   —  15.00 

Seigle  nouveau   11.25 

Orge  nouvelle   —  13.50 

Avoine    -       14. «»0 

Issues   -  1100 

Bourse  du  Mercredi  lô  septembre. 

Sucres  88*   — 

Sucre»  blancs  n*  3  (courent).  — 

Huiles  de  colsa  (on  tonnes). .  — 

Huiles  de  lin  (en  tonne»)  ....  — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paria  — 

Alcools  l'hectolitre)   — 


42.00  4  42.» 


•27.00 
27.25 
55.75 
4:..  00 
41  00 
30.50 


I8.ii;» 
15.20 
11.75 
16  50 
10.25 
13.50 


27.00 
27.00 
£6.25 
45.50 
00. t>0 
30.00 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  10  septembre 

COTB  OrrTCTBXLB 


Bosufs  

Vsches  

Taureaux.. 

Veaux  

Moutons. . . 
Porcs  gras 





imenés 

Vendus. 

Poids 

2.020 

1.824 

■ar 

572 

S54 

264 

251 

240 

405 

1.500 

1.2C& 

82 

14  209 

13.180 

21 

6.313 

6.25b 

91 

BcbuIs.... 
Vsches... 
Tsuroaux. 
Veaux  ... 
Moutons  . 
Porcs  


Prix  extr. 
au  poids  net. 
1.22  4  1.56 
1.20 
0.96 
1.00 
1.56 
0.90 


1.54 
1.K0 
1.70 
2.00 
1.12 


Prix  extr. 
au  poida  vif 

0.o2  4  0.95 
0.59  0.9.1 


0.M 
0.58 
0.71 
0.71 


0.78 
1.08 
1.2» 

0.83 


Marché  du  lundi  14  septembre. 


1-aiX   A.L-  POIDS  NK 

Vendue. 

1" 

quai. 

rs- 

qua'. 

2.929 

2.692 

1.52 

1.32 

718 

715 

1.50 

1.40 

1.30 

Taureaux  

229 

217 

1.20 

1.10 

1.00 

1.095 

963 

1.72 

1.62 

1.22 

18.425 

15.W6 

1.96 

1.78 

1.68 

3.900 

3.137 

1.12 

1.08 

0.98 

Boeafa   0. 

Vachea   0.8d 

Taureaux   0.74 

Veaux   0.94 

Moulons   l.Oo 

Porca   0.80 

Peaux  do  moutons  rases  et  demi-laine 
—  _»n  laine  


PHIX   AU  POIDS  V1K 


2'  ql) 

0.82 
0.76 
0.65 
0.84 
1.03 
0.7S 


qté. 
0.72 
0.66 
0.60 
0.81 
0.84 
0.74 


Prix  extr. 

0.68  4  0.95 

0.60  0.94 

0.52  0.79 

0.60  1.08 

0.77  1.22 

0.7O  0.82 

1.35  2.30 

3.40  5  60 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  14  septembre 

1™  qualité. 
I.IJ  4  2.30 
1.50  1.60 
1.76  1.90|1.36 
1.00  1.1010.90 


I»  kil 


Bœufs. 

Veaux   — 

Montons...  — 

Pore  entier  — 


1*  qualité.  I  3*  qualité. 

0.90  4  1 .66  0.70  4  1.S0 


1  M 


1.40 

1 .70 
0.M 


1.16  1.26 
1.00  1.30 
0.76  0.85 


 ,  

IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


Paris. . 

MâCOD. 


MAIS.  -  Les  100  kilogr. 

12.50  4  13.00  I  Lille   14.00  4  14.50 

13.00     14.00  I  Armcntieres  13.00  14.00 

19.50     13.09   Le  Mana...  13.75  13.00 


SARRAZIN-  —  Les  100  kilogr. 


Parie   13.50  4  13.75 

Le  Mans...  12.50  13.00 
Rennes         11.00  11.50 


Limoges..  12.00  4  13. 00 
Nantes....  11.50  12.09 
I.aon   12.00  13.00 


RIZ.  —  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont ..   45.00  4  48.00  I  Caroline   45 

Saigon....   23.00    25.00 1  Rangoon  extra.  32 

LÉGUMES  BEOS. 


50 
38 


Paris  100  k. 

Bordeaux.  — 
Marseille.  - 


Haricots.  I  Pois. 

32.00  50.00  20  18.00 
34.00  35.00  35  45.00 
22.00  30. IM)  18  25 


Vescel  lentille 
IP.a20i30.00  N3 
18  19|.l9.l>0  60 
20  20194.00  52 


POMMES  DE  TERRE 


Hollande  (100 
Ronee-Early.. 


k.).  8  4  6  1  Maguum- 
.   5.00  4.00  [  Rondes  . 


5  4  6.00 
6. 007.00 


QRAINES  FOURRAGERES.—  Los  100  kulopr. 


Trèfle  violet ...  60  4  90 

—       tardif..  65  60 

Lucerno  de  Prov.  95  125 

Lnxerne      —  80  95 


Ray-jk'i-flHS . 


30. 00  36 


Minette  33  A  28.00 

Sainfoin  4  3e..  31  38 
Sainfoin  4  1  O..  24.00  27 
Pois  jarres..  14.0014.50 
Vesce.*  d  hiver  .    20.00  fît 
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FOURRAGES  ET  PAILLES 


Parii,  La  Chapolla  

Foin  nouv.  100  bot.  Paria 

Loxerno  nouvelle  

Paillode  blé  

Paille  de  seigle  


1*  qté. 
55  a  58 
54  à  56 
n  a  24 
31  a  3  .5 


■     VU»  •  "-"  VVII^IVM   •    1   I   I   I   I    I    I   t   •  "  •       —»  *  

Paille  d  avoine  I  23  à  25 


2*  qté. 
51  1  55 
M  à  M 
22  a  2i 
•28  A  31 
•21  a  23 


3*  qté. 
47  à  M 
4)  a  M 
19  à  vî 
•24  à  » 
18  à  il 


Cour$  «V  différents  marché»  (par  100  kilogr.) 


PaUle. 

RuftVc  

Hennés  

SI  Ktieniw  . . 
Toulouse. . . . 


2.40 
4.Î0 
4.00 
2.75 


Foin. 
4.00 

6.ÎO 
7.50 
6.75 


Paille. 

Orléans  

Rennes  .... 
Rambouillet. 
H  ibrrnonl. .  . 


5.50 
5. 00 
3.50 
t.  00 


Koin. 

7.50 

n.00 
0  50 
8.00 


Ci  RAINES  OLÉAGINEUSES.  —   Prix  de  l'hectol. 


Camb. 
Arraa. 
Douai. 


Colia. 
14.00414.50 
13.50  14.00 
15.50  10.50 


Lin. 
19.00490.00 
«0.00  21.00 
20.00  22.00 


Œillette. 
28.00427.00 
25.00  26.00 
28.00  29.00 


Camol. 

11  8.00 
t2  9.00 

12  13.00 


100  «il.    I     Coprah.     |    Sésame.     I  Arachides. 
Marseille  .  .|34.00  4  35.00|3i.00  4  32.00|l8.00  4  20.00 


Les  50  kil.    |  1»  qualité.  I  2*  qnalité.  I  3*  qualité. 

Le  Mans   33.00435.00  31.00  432.00  30.00429.00 

(b.).. .|*0.00  42.25|39.00  40.00|37.00  38.00 

LINS.  —  I.es  100  kilogr.  —  Marché  dt  Lille. 


Alort.... 
Berguos. 


1  Communs. 

Ordin. 

Bons. 

148  4  153 

154  4  157 

161  4  166 

I  150  158 

161  168 

182  173 

Supér. 
161  à  lâ6 
173  182 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogr. 


Aloat  primé. 
Kourgogne. 
Poperinghe 


32.004  30.00 
55.00  40.00 
25.00  30.00 


Wurtemberg  .    40.004  45 

Altmark   75  100.00 

Alsace....   50.00  65.00 


RAISINS  SECS.  -  Marseille  (Les  100  kilogr. 


Samoa   42.50  4  45.00  1 

Phocéea...  39.00  41.00 
Thyra   42.00  43.00 


Ericara,... 
Corinthe... 


40.00  4  4-2.% 
45.00  47.00 
44.00     46. 0C 


BOIS-  -  Bol»  de  feu.  -  Paria,  octroi  non 

Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  HOfr.  le  cou» 

Bois  de  flot   110  1051edécasl. 

Bots  gris  neuf.   130    120  — 

Bois  blanc   105     140  — 

Bols  d'œuvre.  —  Dana  Paris,  octroi  non  compris. 


Chsrpente  (  Gros  bois...  le  mètre  cube  105.004110.00 
de       {Bois  moyens  —          70.00  60.00 

chêne.  (  Petite  bois. .  -  30.00  48.00 
Charme.  —  Plateaux   —  50.00  60.00 

Sciage  (  Entravons:....  lea  208  mètres  175.00  4  210.00 
de     X  Echantillona..  —  230.00  220.00 

chêne.  (  Frise p» perq.  (104-)  —  27.00  28.00 


TAN.  —  Les  100  kilogr. 


de  N'orra., 
du  Barri., 
do  Niver. 
du  Gfltin. 


158  4  158 
125  137 
113  128 
106  117 


Bsttu  de  H  "Bout  1074121 

—  de  B.-Boa'*  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paria,  3/6  fln  betteraves, 

1"  qualité,  l'hectotitre. 
90-dispenib.  30. 10  4  30.00 
Septembre..  30.50  80.00 
4  premiers..  32.00  32.25 


Lille,  disp. 
Bordeaux.. 
Nitnos.  .... 
Béf  ters.  •  •  • 
Pézenas... 


30.10  4  31.00 
31.00  35.00 
73.00  74.00 
76.00  77.00 
76.00  77.00 


EAUX-DE-VIE.  —  Prix  de  l'hectol.  nu,  eu  comptant. 

Cognac.  —  Grande-Champagne  (1875-1877).  800  4  850 

—  Petite-Champagne.         —  720  750 

—  Fins  bois                     —  600  615 

—  Bons  bois                       —  548  570 

Psria.  —  Haut-Armagnac...        1887  167  176 

—  Bas-Armagnao              1888  185  195 

—  Ténaxêse                     1887  165  200 


VINS. 


-  Bercy. 

Vins  blancs. 

Bordeaux   125  160 

B.  Bourgogne .  150  190 

Saneerre   130  135 

Chablis   200  350 

Anjou   120  135 

Pouilly   350  300 

Vouvray   155  195 

SUCRES.  —  Prix  dea  100  kilogr. 

88*  saccha,  7-9,  disponible   27  00  4  27.00 

Sucros  blancs,  n°  3,  disponible.  27.12  •27.25 

RsfrinéB  bonne  sorte.....   W.50  99.00 

Ra fB nés  belle  sorte   9n.C0     9». 50 

Mélasses   H.oo  12.00 


Vins  rouget. 

B.  Bourgogne..  140 

Tooraine   105 

Bordeaux  vieux  130 

Algérie   2<J 

Cher   110 

Chioon   125 

Narbonno   32 


Paris, 


ifr. 

115 
100 

32 
135 
180 

38 


Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arras  100  k. 


HUILES 

Colsa.     I  Lin. 

55  75  4S6.25  *4.û04t.Vt.O 

56  00  5d  /à  47.00  47.00 
53  00  5». 50  41.50  41.00 
50.00  51.00(49  00  60.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 


Cum. 
00  00 
00  00 
00  00 


000    000  00  00 


TOURTEAUX.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Colsa.        Œillette.  Lin. 
Douai...    0.50  4  9.75  10. 00  410. 50  13.00*15.00 
Cambrai.    9.75   10.00   9.00     î*.25  14.50  14.75 
Arras...    9.00     9.65   9.00     9.25  14.00  14.75 
Coprah.     Arach.  déo.  Sésame. 
11.00   12.00  13.00   13.25  10.50  10.75 


Cam. 
14.00 

15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


49.00  4  50.00 
38.00  39.00 


Marseille 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Cour»  de  Paris 

Amidon  pur  froment   les  100  kil. 

Amidon  de  mais   — 

Fécule  sèche  de  l'Oise. ... 

—  Epinal   — 

—  Paris   — 

Sirop  cristal  

ENORAIS.      Prix  dea  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  corn 
meroial  sur  la  place  de  Paria,  par  100  kilogr., 

kilogr 


2o.50 
25. 5Û 
25.00 
3J.00 


20.00 

M.  00 
25.50 
39.00 


dos  ventes  on  gros  de  30,000  kilogr.  au  moina. 

Sang  deaaéché  moulu....   11/13  %a*ote  15.95  4  18.85 

Viande  dos^choe                 9/11%    —  11.70  14.30 

Cornes  broyées                  13/14%  —  16.90  18.20 

Cuir  désagrégé                     8/9  %   —  8.00  9.00 

Nitrate  de  soude                15/16%  —  18.50  20.50 

Nitrate  de  potasse                95  %  —  44.00  45.00 

—            —                       90  %   —  41.00  42.00 

Chlorure  de  potass,  franc.       90  %  —  18.05  18.05 

Suliate  de  potasse                 90  %  —  21.00  21.50 

Sulfate  d'ammoniaque....   20/51%   —  21.00  23.00 

Chlor.  de  potass.  Stassfurl  80  4  85  %   —  18.30  19.43 

Engrais  chimique  H.  Joulie   15.00  23  .00 

Phosphates  des  Ardennos  —  En  jrare  des  Ardennea 
et  de  la  Meuse  en  saoa  (les  100  kilogr.). 

Pulvérisé*.   14/16  %  aoide  pbosphorique.   3.10  4  3.10 

—  18/20  %    —  —  3.60  3.60 

—  18/18  %    —  —  8.20  8.20 


Phosphates  de  l'Aaxols. 


60/65,  la 

Phosphates  d«  l'Oise. 

14/16  %  acide  pbosphorique  

Phosphates  de  la 

18/20% 


45.00  4  45.00 


1.80  4  1.80 


S. 10  4  3.20 


Phosphates  fossiles  assimilables  de  Cambrôsls. 

12/14.  3 .25  lea  100  k.  par  wagon  4  Haussy,  sacs  perdu 

13/15.   3.50        -  -  -  - 

Superphosphates,  poudres  d'os,  eto.  (les  100  k.) 

Pbosph.  précipités  35  4  40%  acide  phosph.  17.15  19.66 

—  —  40  45  %  —  —  19.60  22.25 
Superphosphates  los.silos,  10%  acide  phos- 

jjhorique  solublo  ot  assimil.  {les  H*  3  kil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  tossiles,  16  4  18  %   10.00  11.34 

—          d'os,  16  4  18  %  ac.  ph.  7.28  8.44 

Poudres  d'os  bruts   11.00  12.25 

Scories  moulues  dos  o«:i£rios  do  Lonwy 


15  4  18  %  (Oaro  Mont 
Meurlhc  et-Moselle}  


Saint-Martin, 


2.90 


Engrais  spéciaux 

Guano  du  Pérou.     *  ù 


—  L 


Qnan.  du  Pér. 
Quan.  as.  rixe 


0.00 
100  kilogr. 

Guano  de  poisson  :  asote, 
8  4  11;  acide  phospho- 
riquo, 4  4 14.  15.50  17.50 
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PRIX  COURANT  DES;DENRÉES  AGRICOLES 


dfclindre   4  20 

de  Tarn-et-Oaronne   2.60 

du  Lot   3-50 

14/16.... 
16/18.... 


Salfatl  de  -ulvro 

Les  IX"  ki  .  98/ K  


4.80 
4.85 
4.85 
3.10 
3.50 
4.00 


49.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  ammaux. 


CUIRS  ET  PEAU     —  Cours  de  l'abat,  d*  Paru. 
(Lea  5l  kilo-r.) 


Taureaux.. 
Gros  boeufs 


Moy.» 
Petite 


26  00  è  29  25 
39.00  4  39.15 
38.00  à  38.50 
35.43  à  35.75 


G.-oaaosvaohea  38.00  38.50 
Petite  —  37.00  38.00 
Gros  veaux...  42.00  42.50 
54.00  59.00 


SUI*8  ET  SAINDOUX.  —  Lee  100  kilogr. 

49.00  Saind.  Anvers  d..  75.75 
52.00  —  à  livrer....  75.00 
39.00      —     Le  Havre..  114.50 


Suir  en  peins... 

—  enmté  

—  en  branohes 


PEAUX  DE  MOUTON  {Marché  de  la 

Métis  pays  ordinaires   la  pièce. 

Gatinais   — 


et  dorachone  (1/2  laine).  — 


SOIES 

Greges  Brousse  jaune   le  kilogr. 

Italie  10/12   - 

Organsin  France  20/24   — 

-      Japon  28/32.   - 


VilUttê). 

2.00  à  2.50 
2.00  à  2.80 
1.00  à  1.50 
1.75  à  2.50 
1.50  à  2.00 
2.25  à  3.00 


37.00  à  39.00 
39.00  4  40.00 
45.00  à  48  00 
39.00  à  40.00 


BEURRES.  —  Balle»  4»  Pari»  (le  kilogr.) 

BBTJBRBB  IN  MOTTBS        I         BBCBIia  IN  LIV»B 

5.60  I  Bourgogne...  1.80  2.90 

3  70  '  Gâtinaia   2.00  2.60 

3.40  j  Vendôme   2  Ou  ?  t>0 

9.20   Beaugenoy...  2.«»0  9.50 

9.90   Ferme   9  30  3  00 

9  80  Tours   5. 80  B  00 

1.10  La  Mena   I  90  2  20 

S .  30  Touraine  fausse  2.10  S .  o0 


Tsigny  extra. 

—  demi-An 
M.  d'Isigny. . . 
do  Gltinaïa... 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura, 
de  Charente. 


4.00 

3  50 
3  00 
2.10 
•2  10 
2  30 
9  flO 
2  50 

FROMAGES.  — 

Brie  hantea  marq.  50  55 

35 

ri 

16 
10 

<Q 
0 


Brie  gr.  m.  (10)..".  40 

—   m.  m   22 

Petite  Nanteuila..  12 

Brie  laitiers   15 

Gérard  mer  (100  k.)  90 

Hollande   160 

Bondons  (100)...  14  18  00 
Cantal   125  11*5 


! 


Balle»  4»  Paru. 
Roque  tort . 


ivere  (100  k.L. 
ilommiera  (100) 


Gru 
Coa 

Gournay  (100) . 
Livarot  (le  1Û0). . . 
Bourgogne  (100).. 
Camembert  (100>. 
Munster  (100  k.).. 
Port-Salut  


130  200 
90  175 
15  39 
8  95 
-.5  105 
66  "S 
*0 

115  195 
100  180 


ŒUFS.  -  Balle»  d.  Pari».  -  (Le  mille.ï 


95  à  110 
Picardie  —  su»  k  116 
Brie  -     81  *  90 

Touraine   86  à  100 

Beauco   >5  à  95 

Orne   75  à  88 

Picardie   76  *  9*' 

'.8  à  ol 


-_  •••••• 

Midi  M  


78  k 
80  k 
74  à 
7*  à 
68  à 
70  à 
70  à 
73  à 


85 
78 
76 
71 
75 
74 
80 


VOLAILLES.  —  Dernier  cour»  du  marché  à  la  volaille 

et  d»  gibier  (la  pièce). 
Pintades  ....    2.00  à  3.95   Poulets  Bress.  2.00  à 


Canards  gros   3.00  a  -2 .50 
-     Nantes  2.50  à  3.75 

Dindes   5  oO  à  f.00 

Oies  d'Angora.  5.00  4  7.50 
Lapins  dom..  3.00a  4.00 
Lapins  gar...  1.25  à  2.25 
Pilous  0.80  à  1.60 


_  Nantes.  9.0  à 
—    Houdan  5. M) à 

Cailles   100  a 

Faisans  3.00* 

I.ifcvrea  4.00  a 

Perdreaux  ...  1 .25  k 


4.00 
4.IO 

7.2:. 
1.50 

5.Î-0 
6.50 
9.25 


Chevreuils  ..  40.00 a  52.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunta  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 


3  jfc  ai 


.  1/2  %.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f,  3  %. 
1855,  3  %  remb.  500  tr. 
1865,  4  %  remb.  500  - 
1869,  3  %  remb.  400  — 


i 


1871,  3     remb.  400  - 

—  1/4  d'ob.  r.  100- 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876.  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  t.  400  - 

—  i  4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3 1  ^2  %doUe^priviUg 

Russe  conaol.  4 
Portugais  3 
Espagnol  Ext.  4 


Valeura  françalaoB 

(Actions.) 

Banque  de  France  

Crédit  foncier  500  t.  tout  pa  vé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p 
Société  générale  500  t.  250  p. 
Eut,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  -  - 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  —  — 
Gai'  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p. 
C«  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suea,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Message  ri  es  marit.  500 1. 4.  p. 


dn  18  au 

22  sept. 

Couri 

ia 

Pin*  haut 

Fiai  bu. 

J3  M-pt- 

102  20 

101 M 

101.75 

101.60 

101  00 

101  10 

105  :o 

105  40 

105.35 

502.00 

500. CO 

501.00 

630. 0C 

022.00 

625  00 

570  50 

570  00 

570  00 

437  f  0 

436.50 

436  25 

490  50 

420.00 

42u.50 

11-2.75 

111.00 

111.25 

585.00 

58i  OO 

584.  50 

584  00 

582.50 

585.00 

408  00 

40S.50 

4f8  00 

102.50 

l.r2.25 

103  -25 

395.50 

39»  50 

395.00 

100  -25 

100.00 

100  25 

412.75 

411.50 

411  50 

119  50 

119  00 

11^.00 

158J.7S 

119.2;. 

ÎW.OO 

IttS  50 

103  00 

10  -2  00 

103.90 

103  35 

103.25 

88  40 

80.00 

87  1*5 

104  40 

104  15 

103  50 

27.10 

2ô.<0 

96  60 

66  20 

65.60 

?j  60 

104.45 

104.05 

104.lt 

3630.00 

3600.00 

3645.00 

640.00 

037.50 

610.00 

573.10 

57Î.00 

573.00 

999  00 

7?>7  00 

7>«7  00 

514.50 

513.00 

514.00 

985  00 

9)5.00 

98S.00 

1-296.00 

1290.00 

i-.n>t.oo 

Ir07.00 

18U5.00 

1816.00 

1635.00 

1630.00 

162X00 

1119.00 

1117.00 

1110.00 

1595.00 

15*9.50 

!•  0 

11-25  00 

11-20.00 

11-23.00 

1-295.00 

12>fl.0t> 

1970.00 

595.00 

575.00 

589.00 

3365.00 

3360.00 

33MI.00 

323.50 

3-20.00 

82-/.  00 

680.00 

675.00 

079.50 

Valeurs  françalaos 

(Obligations.) 


Fonc.  1877,  3  %  r.  400  f. 

—  1870.  3  %  r.  500  ». 

—  1883 (a.l.) 3 %r.  500 

—  18853  %5O0t.r.5O0 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  t.  500  t. 

—  1891  3  6  r.  400  f. 
-     1892  3.20  %  r.  500 

Bona  à  Iota  1887  


Midi 
«  \  Nord 


Orl. 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  500 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.-rua.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes      3  %r.5O0 
Bone  Guelma     —  — 
Est-Algérien     —  — 
Ouest-Algérien  —  — 


C«  paria,  du  gai  5  %  remb.  500 
Omoibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
raaal  de  Suex.  5  %  remb.  500 
Traniatlantique  3  %  r.  500. . 
M  **»ageries  marit.  4  %  500  t. 

oblig.  *  lots,  t.  p.. 


à  lots 


du  18  au  22  sept 

Court 

4a 

PlushauL 

Plu  W. 

tï  «pt 

402  75 

402  75 

402  50 

503  00 

504  00 

506.00 

461.00 

460.50 

461.00 

507.00 

505.00 

sOT.OO 

509. -25 

5u6.25 

506.(0 

502. 00 

502.00 

503  00 

409.25 

403.00 

407  Ï2i 

511.00 

508.00 

511.00 

66  50 

05  25 

65.00 

50.00 

54.60 

55.50 

6oM  00 

651  00 

681  50 

4*-3.60 

481.00 

481.50 

479  75 

479  00 

480  cO 

477.00 

475  75 

476  00 

48-2  00 

■J 00 

476.00 

483  i  0 

482  50 

483  00 

4V7.75 

4H4  00 

493  50 

4*0.15 

480  00 

479:-0 

4M7.50 

48»  50 

486.  :.o 

480.00 

48o.u0 

479  00 

48*  00 

485.50 

485. 

480.00 

479.50 

479  00 

483  00 

487.50 

4**2  00 

4M  .00 

479.00 

47m  00 

469  00 

468.90 

4->8.00 

459  00 

457.00 

457.15 

461.95 

460.50 

4ié  00 

513.00 

511.50 

519.50 

519.00 

517. 50 

5l7.v*i 

523  00 

521  00 

HO  .CO 

682.00 

6e0.00 

68*. 00 

353.00 

351.00 

361.00 

514.00 

513.25 

542.00 

142.00 

141.00 

111  00 

143.00 

112.50 

142.50 

La  gérant  re»pon»abl»  :  l. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Le  Mérite  agricole  ;  nominations  au  grade  de  chevalier.  —  Inspection  générale  de  l'agriculture  ; 
nomination  de  M.  L.  Comon.  —  Dénaturation  des  sels;  modification  de  l'article  2  du  décret  du 
8  novembre  1869  ».  formules  de  dénaturation  prescrites  par  ce  décret.  —  Congrès  ampélogra- 
phique  de  Chalon-sur-Saône;  principaux  lauréats  du  congrès;  voeu  concernant  l'interdiction  de 
la  fabrication  des  vins  artificiels.  —  Kcolc  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  ;  examens  de 
sortie.  —  Concours  du  comice  de  Cidillac;  discours  de  M.  Cweaux-Ozalet  :  traitements  du  black^ 
rot  appliqués  en  temps  opportun;  discours  de  M.  Dezeimeris;  les  chambres  consultatives  d'agri- 
culture. —  Concours  d'arracheurs  de  betteraves  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Laon  ; 
liste  des  lauréats.  —  La  situation  agricole  au  mois  de  septembre  ;  les  travaux  des  champs;  les 
vignes,  le»  betteraves;  état  approximatif  de  la  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine. 


Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  du  concours  organisé  à 
Bulgnéville  (Vosges)  par  le  comice  agri- 
cole de  Neufchàteau,  présidé  par  le  mi- 
nistre du  commerce  et  de  l'industrie,  et 
par  arrêté  du  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  en  date  du  19  sep- 
tembre 1896,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 
MM. 

Betlot  (Eugène),  agriculteur  à  Klévaincourt  : 
amélioration  de  la  race  chevaline.  Titu- 
laire de  nombreuses  médailles  obtenues 
dans  les  concours;  22  ans  de  pratique 
agricole. 

Parant  (Prosperj,  vétérinaire  à  Neufchàteau  ; 
membre  du  conseil  d'hygièue.  S'est  si- 
gnalé pendant  les  épidémies  et  a  com- 
battu avec  dévouement  les  maladies  qui 
ont  sévi  sur  le  bétail  ;  35î  ans  de  services- 
Inspection  de  l'agriculture. 
Par  arrêté  du  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  en  date  du  15  sep- 
tembre 1896,  M.  Comon  (Louis),  profes- 
seur   départemental    d'agriculture  du 
département  du  Nord,  a  été  nommé  ins- 
pecteur de  l'agriculture. 

M.  L.  Comon  appartient  depuis  quinze 
ans  au  corps  des  professeurs  départe- 
mentaux d'agriculture.  Nommé  en  1881, 
dans  le  Pas-de-Calais,  à  la  suite  d'un 
concours,  il  a  été  désigné  ensuite  pour 
occuper  la  chaire  du  département  do 
Nord. 

Sa  nomination  au  poste  d'inspecteur 
général  de  l'agriculture  sera  accueillie 
partout  avec  sympathie,  particulièrement 
dans  celte  région  du  Nord  où  les  agricul- 
teurs ont  vu  à  l'œuvre  M.  L.  Comon  et 
apprécie  le  tact  et  l'affabilité  de  l'homme 
privé,  les  connaissances  approfondies  de 
l'agronome. 

Dénaturation  des  sels. 

La  dénaturation  des  sels  qui  sont  déli- 
vrés en  franchise  du  droit,  pour  les  be- 
soins de  l'agriculture,  est  réglée  par  un 

octobrr  1896.  —  N«  .40 


décret  d'administration  publique  en  date 
du  8  novembre  1869.  L'article  2  de  ce 
décret  vient  d'être  modifié  comme  il  suit, 
par  un  décret  du  17  septembre  dernier: 

»  Le  mélange  sera  opéré  aux  frais  des  in- 
téressés, sous  la  surveillance  dn  service  des 
douanes  ou  de  celui  des  contributions  in- 
directes. 

<•  il  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  les  ma- 
rais salants,  salines,  fabriques  de  sel,  bu- 
reaux d'importation,  entrepôts  généraux  des 
douanes,  fabriques  de  produits  chimiques 
soumises  à  l'exercice,  ou  dans  les  autre- 
établissements  qui  seraient  autorisés  à  cet 
effet,  sous  les  conditions  déterminées  par  le 
directeur  local  des  douanes  ou  des  contri- 
butions indirectes. 

«  Les  sels  y  seront  placés  sous  le  régime 
de  l'entrepôt.  » 

Les  formules  de  dénaturation,  prescri- 
tes par  le  décret  du  8  novembre  1869, 
sont  au  nombre  de  dix,  les  sept  pre- 
mières pour  les  sels  destinés  à  l'alimen- 
tation du  bétail,  les  trois  autres  pour  les 
sels  destinés  à  la  fabrication  des  engrais 
ou  l'amendement  direct  des  terres.  Ces 
dernières  ne  sont  plus  employées,  depuis 
que  l'on  a  reconnu  que,  dans  la  plupart 
des  sols,  le  chlorure  de  sodium  n'a  pas 
d'action  utile  sur  les  récoltes. 

Pour  1,000  kilogr.  de  sel  pur,  on  peut 
employer  au  choix  des  intéressés  : 

1°  200  kilogr.  de  tourteaux  oléagineux. 

2°  300  kilogr.  de  pulpes  pressées  de  bette- 
raves ou  autres  racines,  ou  marcs  de  fruits. 

3°  5  kilogr.  de  peroxyde  rouge  de  fer  ; 
tflO  kilogr.  de  tourteaux  oléagineux. 

4°  5  kilogr.  de  peroxyde  rouge  de  fer; 
200  kilogr.  de  pulpes. 

>  £  kilogr.  de  peroxyde  rouge  de  fer  ; 
10  kilogr.  de  poudre  d'absinthe:  10  kilogr.  de 
mélasse  ou  goudron  végétal. 

G»  S  kilogr.  de  peroxyde  rouge  de  fer  ; 
10  kilogr.  de  suie  ou  de  noir  de  fumée;  10  kilogr. 
de  goudron  végétal. 

7°  5  kilogr.  de  peroxyde  rouge  de  fer;  20  ki- 
logr. de  goudron  végétal. 

8°  30  kilogr.  d'ocre  ferrugineuse  ou  minerai 
de  fer;  30  kilogr.  de  goudron  de  gaz;  30  kilogr. 
de  guano,  poudrette,  matière  fécale  bu  autre 
engrais  d'origine  animale. 

T.  II.  -  t* 
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9«  30  kllogr.  de  sulfate  de  fer;  120  kilogr. 
de  guano,  poudrette,  matière  fécale  ou  autre 
eDgrai*  d'origine  animale. 

10»  60  kilogr.  de  plâtre  ou  de  plâtras  en  poudre 
fine;  150  kilogr.  de  guaoo,  poudrette,  matière 
fécale  ou  autre  engrais  d'origine  animale. 

En  1882,  un  décret  du  25  mai  a  auto- 
risé la  dénaturation  des  sels  destinés  à 
l'amendement  des  terres  au  moyen  de  la 
chaux  éteinte,  à  raison  de  250  kilogr.  de 
chaux  pour  1,000  kilogr.  de  sel,  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  mélange  ait 
eu  plus  d'applications  pratiques  que  les 
mélanges  8,  9  et  10  indiqués  ci-dessus. 

Congrès  ampélographique  de 

Chalon-sur-Saône. 

La  Sociélé  française  de  viticulture  et 
d  ampélographie  a  tenu,  ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé,  son  congrès  annuel  à 
Chalon-sur-Saône,  du  18  au  20  sep- 
tembre, sous  la  présidence  de  M.  le  séna- 
teur de  Verninac,  président  de  la  Société, 
assisté  de  M.  l'inspecteur  général  Georges 
Couanon,  secrétaire  général,  et  de 
MM.  Etienne  Salomon  et  Prosper  Gervais, 
les  viticulteurs  bien  connus,  vice-prési- 
dents. 

Cette  première  manifestation  a  été  un 
succès  pour  la  jeune  Société.  Il  convient 
de  reporter  une  bonne  partie  de  cet  heu- 
reux résultat  au  zèle  déployé  par  l'orga- 
nisateur local,  M.  Roy-Chevrier,  président 
de  la  12*  section. 

Aujourd'hui ,  comme  l'a  proclamé 
M.  Gervais,  la  viticulture  nationale  a, 
dans  la  Société  française,  une  représenta- 
tion sérieuse  et  spéciale  qui  jusqu'alors 
lui  faisait  défaut. 

Plus  de  700  viticulteurs,  venus  princi- 
palement de  la  région  (Bourgogne, 
Franche-Comté  et  Beaujolais)  ont  parti- 
cipé au  congrès;  et  parmi  eux  :  MM.  Du- 
port,  président  de  la  Sociélé  régionale  de 
viticulture  de  Lyon  ;  Maldant,  président 
de  la  Société  vigneronne  de  Beaune  ;  de 
Barbenlane,  président  de  la  section  de 
viticulture  des  Agriculteurs  de  France, 
vice-président  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  ;  Durand;  Guillon;  De- 
grully;  Couderc  ;  Vermorel;  Ri  voire; 
Guénier;  Rouget,  etc.,  etc.  Les  départe- 
ments de  Maine-et-Loire,  de  l'Hérault, 
de  la  Vienne,  de  la  Marne  étaient  repré- 
sentés. 

Une  commission  composée  de  spécia- 
listes a  commencé  par  étudier  les  1,700  ou 
1,800  échantillons  de  cépages  exposés 
avec  leurs  raisins  et  en  vérifier  l'étique- 
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tage.  Naturellement,  c'étaient  les  vignes 
du  pays,  Pinots  et  Gamays,  qui  étaient 
en  majorité  et  qui  ont  fait  l'objet  de 
discussions  très  chaudes  et  très  intéres- 
santes dans  les  séances  où  l'on  s'est  oc- 
cupé d'ampélographie  pure.  Des  maté- 
riaux importants  ont  été  recueillis  au 
point  de  vue  des  synonymies. 

Parmi  les  travaux  ampélographiques 
dont  il  a  été  donné  communication,  nous 
citerons  d'abord  les  cépages  précoces,  la 
dernière  œuvre  du  regretté  maître  M.  Pul- 
liat.  Un  objet  d'art  a  été  attribué  à 
MM.  Durand,  alors  directeur  de  l'Ecole 
pratique  de  Beaune,  maintenant  direc- 
teur d'Ecully,  et  Guicherd,  professeur  spé- 
cial, à  Nuils-Saint-Georges,  pour  leur 
mémoire  sur  les  Cépages  delà  Côte-d'Or 
avec  exposition  à  l'appui.  Le  Syndicat  de 
la  côte  dijonnaise  avait  eu  l'idée  originale 
d'apporter  des  spécimens  des  cépages  de 
toute  la  célèbre  Côte,  en  les  tirant  des 
lieux  mêmes  dont  ils  portent  le  nom  (ces 
diverses  appellations,  viennent  fréquem- 
ment, 'on  l'a  reconnu,  de  sélections  sou- 
vent fort  anciennes  de  plants  en  somme 
non  différents).  Un  grand  diplôme 
d'honneur  avec  félicitations  du  jury  a 
été  légitimement  attribué  à  ce  Syndicat. 

Dans  une  séance  publique,  M.Perraud, 
professeur  spécial  de  Villefranche-sur- 
Saône,  a  parlé  du  Black- Rot  et  de  la  nos 
sibilité  de  le  combattre  avec  les  sels  de 
cuivre.  M.  Guillon  a  traité  delà  Chlorose 
et  de  l'efficacité  du  sulfate  de  fer. 
M.  Prosper  Gervais  a  fait  une  très  inté- 
ressante communication  sur  le  choix  des 
porte-greffes,  hybrides  franco-américains 
et  américo-américains  pour  les  terrains 
calcaires. 

Sur  la  proposition  de  M.  Duport,  le 
Congrès  a  voté,  avant  de  se  séparer,  la 
résolution  suivante,  qui  tend  à  défendre 
la  production  vilicole  contre  l'envahisse- 
ment des  Vins  de  raisins  secs  : 

Les  viticulteurs,  assemblés  salle  des  fêtes 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Chalon-sur-Saône,  à 
l'occasion  de  la  tenue  dans  cette  ville  du 
congrès  ampélographique,  réclament  éner- 
gique ment  V interdiction  de  la  fabrication  drs 
vins  artificiels. 

Et,  en  attendant  que  cette  mesure  soit 
votée  par  le  Parlement,  demandent  au  gou- 
vernement d'ordonner  la  dénaturation  à  la 
frontière  des  raisins  secs  et  autres  matières 
propres  à  la  production  des  vins  artificiels, 
de  manière  à  déceler  le»  produits  de  la 
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artificielle  et  même  ceux  de  la 


fabrication 
fabrication  clan  destine. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon 
'Haute-Marne). 

Les  examens  de  sortie  de  l'Heole  pra- 
lique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute- 
Marne)  ont  eu  lieu,  au  siège  de  l'élablis- 
;  emenl,  le  18  septembre.  La  promotion 
tout  entière,  composée  de  12  élèves,  a  été 
jugée  digne  du  certificat  d'instruction. 
Ces  jeunes  gens  ont  été  classés,  par  ordre 
de  mérite,  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  M.Mathemn,  des  Loges  (Haute-Marne]  ; 

2.  M.  de  Gucrny.de  la  Serve  iPuy-de-Dôme); 

3.  M.  Fournier,  de  Pont-la- Ville  (Haute- 
Marne);  ».  .M.  Monin,  de  Bourses  (Cher)  ; 
.'».  M.  Chalmandrier,  de  Courban  i  Côle-d'Or)  » 
ô.  M.  Laine,  de  Heims  (Marne);  7.  M.  Carte 
rel,  de  Courban  (Côte  d'Or);  H.  M.  Séguin- 
de  Brennes  (Haute-Marne);  9.  M.  Perry,  de, 
Basse-sur-le-Rupt  (Vosges'';  10.  M.  Marelle, 
de  Méry-sur-Seine  (Aubeï;  11.  M.  Baillv,  de 
Saint-lUin  Marne);  12.  M.  Maret,  de  Pressi- 
gny  i  Haute-Marne  . 

Antérieurement  a  ces  examens, 
MM.  Lainé  et  Perry  avaient  subi  avec 
succès  les  épreuves  d'admission  aux 
écoles  nationales. 

Concours  du  comice  agricole  de  Cadillac. 

Le  comice  de  Cadillac  vient  de  tenir 
son  concours  au  chef-lieu  même  du  can- 
ton. La  féte  a  réussi  malgré  le  mauvais 
temps.  Les  visiteurs  fort  nombreux  ont 
p  i  examiner  une  belle  exposition  de  pro- 
duits agricoles  et  une  importante  collec- 
tion d'it^truments. 

Dans  un  substantiel  discours  prononcé 
A  la  distribution  des  récompenses,  le  pré- 
sident. M.  Cazeaux  -  Cazalet,  a  montré 
combien  était  féconde  l'œuvre  du  comice 
[ni  a  provoqué  tant  de  progrès  dans  la 
région.  Si  les  vignerons  ont  marché  d'un 
(>as  sûr  dans  la  voie  de  la  reconstitution 
et  de  la  défense  de  leurs  vignes,  c'est  au 
lu.nmcc  qu'ils  le  doivent.  Au  sujet  de  la 
lutte  conire  le  black-rot,  M.  Cazeaux-Ca- 
zalet  s'e«-t  exprimé  en  ces  termes  : 

«•  Dès  l'année  dernière,  nous  avions  aperçu 
I  efficacité  «les  traitements  aux  bouillies,  pas 
tto|>  préventifs,  ni  trop  tardifs,  mais  oppor- 
tuns, et  cela  avait  conduit  votre  président  a. 
dire,  seul,  au  Congrès  de  Bordeaux  en  IS'J.'i, 
que  les  traitements  opportuus  amèneraient 
la.   vicloire  contre  le  black-rot.  J'exprimai 
alors  cette  npinionque,  pour  être  opportuns, 
les  traitements  devaient  être  faits  dans  les 
dix  jours  qui  suivent  l'arrivée  des  vents  plu- 
\  îcux  (vents  d'ouest  dans  le  Sud-Ouest)  au 
!«'  ocTOnna  1898 


moment  des  relèvements  de  température, 
ce  qui  pr-ut  se  produire,  disais-je,  trois  à 
quatre  fois  jusqu'à  la  véraison. 

<•  Une  enquête  du  comice  vient  de  dé- 
montrer combien  j'avais  raison,  et  les  nou- 
velles venues  de  tous  c<Uës,  confirment  les 
résultats  de  cette  enquête.  <> 

M.  Cazeaux -Cazalet  ne  manquera  pas 
de  faire  connaître  avec  plus  de  détail  les 
résultats  de  cette  enquête  au  congrès  de 
Bordeaux  contre  le  blaok-rot,  qui  aura 
lieu  prochainement. 

Au  banquet  qui  a  précédé  la  distribu- 
tion des  récompenses,  M.  Dezeimeris, 
président  du  conseil  général  de  la  Gironde 
a  prononcé  un  discours  d'où  nous  ex- 
trayons ce  qui  suit  : 

«  Depuis  noire  dernière  fête  du  Comice, 
beaucoup  de  faits  importants  sont  survenus, 
et,  pour  ce  qui  me  concerne,  je  puis  dire 
qu'en  bien  des  occasions,  j'ai  eu  présentes 
à  l'esprit  les  pensées  qui  reviennent  si  sou- 
vent dans  les  réunions  de  notre  Société. 
Elles  m'animaient  lorsque,  auprès  > I u  chef 
de  l'Etat,  venu  à  l'exposition  de  Bordeaux, 
je  me  suis  fait  l'interprète  des  préoccupa- 
lions  agricoles  de  celte  contrée  et  de  la 
France  tout  entière.  Au  risque  de  passer 
pour  un  radoteur  (on  l'est  parfois  avec 
avantage),  je  profile  du  privilège  «le  l'âge 
pour  répéter  sans  cesse  ce  que  je  crois  uiile. 
J'ai  donc  parlé  au  Président  de  la  Répu- 
blique de  notre  enseignement  d'agi icullure 
dans  l'Ecole  :  je  lui  ai  parlé  de  nos  Chambres 
électives  départementales  d'agriculture, tout 
comme  s'il  avait  été  membre  de  notre 
comice;  et  puis  j'en  ai  parlé  encore  ailleurs; 
cl  puis  je  vous  en  reparle  aujourd'hui. 

«  Or,  mes  chers  confrères  el  amis,  je  ne 
suis  pas  éloigné  de  croire  qu'une  bonne 
part  des  projets  que  nous  avons  si  souvent 
discutés  ici  soit  à  la  veille  d'entrer  à  bref 
délai  dans  la  législation  nouvelle;  mais  il 
faut  tacher  «l'éviter  que  demain  soit  irop 
tard.  Nous  avons  un  ministre  vraiment  ami 
de  l'agriculture.  Je  vous  le  disais  ici,  il  y  a 
douze  ans  ;  c'était  vrai  alors,  et  c'est  plus 
efficacement  vrai  aujourd'hui,  parce  que  les 
questions  ont  mûri  et  que  l'ami  de  l'api- 
culture se  trouve  par  là  môme  mieux  en 
mesure  «le  la  servir. 

«■  L'heure  n'est  pas  seulement  propice, 
elle  est  impérieuse  pour  rappeler  au  bon 
vouloir  de  M.  Méline  des  réformes  plus 
urgentes  en  vérité  que  tant  d'autres  plus 
retentissantes  dont  on  l*ass;iille  au  Parle- 
ment, sous  la  fallacieux  prétexte  de  servir 
les  populations  laborieuses.  Pauvres  popu- 
lations laborieuses!  elles  n'out  pas,  hélas  ! 
de  pires  ennemis  que  reux  qui,  sans  con- 
naître leurs   vrais  besoins,  veulent  avoir 
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l'air  de  les  servir  avec  un  suprême  empres- 
sement' 

a  On  veut  faire  vite,  même  sans  savoir;  et 
à  ce  sujet,  savez-vous  de  quoi  il  est  question 
en  ce  moment?  Eh  bien'  je  vais  vous  le 
dire. 

,<  Il  est  question  d'ouvrir  à  l'Italie  le  mar- 
ché de  la  France  pour  ses  vins.  -  Dans  la 
situation  où  se  trouve  la  viticulture  fran- 
çaise, vous  qui  la  connaissez,  vous,  les  vi- 
gnerons, vous  allez  me  dire  qu'une  pareille 
témérité  ne  sera  pas  commise.  Ah!  ne  vous 
y  fiez  pas!  — Si,  dans  les  conseils  de  l'Etat, 
les  agriculteurs  avaient  le  moyen  de  se  faire 
entendre,  comme  le  commerce  et  l'industrie 
le  font,  au  moyen  de  leurs  corps  électifs,  on 
pourrait  aftirmer  qu'un  tel  projet  ne  risque- 
rait pas  d'être  adopte...  Mais  nous  n'avons 
pas  encore  nos  Chambres  d'agriculture; 
nous  ne  pouvons  pas  parler  avec  une  suffi- 
sante autorité  pour  être  assurés  qu'on  nous 
écoulera.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
de  nos  centres  ruraux,  de  nos  Comices  qui, 
eux,  ne  se  mettent  pas  en  grève,  c'est  de 
crier  bien  haut  :  ..  Faute  de  représentation 
«  légale,  la  France  viticule  est  en  péril!  »  — 
Ce  cri,  je  le  pousse  d'ici,  du  fond  de  ma 
coriscieuce,  et  je  vous  engage  à  le  pousser 
avec  moi  de  toutes  vos  forces... 

«  Qu'on  donne  donc  à  l'agriculture  ses 
Chambres  légales,  et  qu'avant  de  les  avoir 
consultées  on  ne  s'avise  pas  de  compro- 
mettre par  des  imprudences  irréparables  la 
production  nationale,  c'est-à-dire  la  plus 
grande  force  de  la  France.  » 

Le  discours  de  M.  Dezeimeris  a  été 
chaleureusement  applaudi. 

Concours  d'arracheurs  de  betteraves. 

A  la  suite  du  concours  d  arracheurs  de 
betteraves,  organisé  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Laon.  à  Besny,  près  Laon,  sur 
les  terrains  de  M.  Magnier,  de  Loisy,  les 
récompenses  ont  été  décernées  comme  il 
suit  : 

ff  prix,  MOfr.,  à  M.  Bajac  de  Liancourt 
(Oiseï  pour  ses  arracheurs  à  1,  2  et  3  rangs, 
de  fonctionnement,  solidité  et  construction 
irréprochable!!. 

SuppléineiiUiivintul  et  avec  mention 
spéciale,  le  jury  a  accorde  à  M.  bajac  uue 
m^l'ùUe  H  'jranJ  module  de  la  So- 

ciété des  agriculteurs  de  France,  pour  son 
nouvel  arracheur  à3  lignes,*  socs  articulés. 

i'  prix.  300  /;•.,  pour  leurs  arracheurs, 
à  MM.  Caî.delierel  lih.de  Bucquoy  i  Pas-de- 
Calais  . 

3^  et  V1  j»Wx  vx  n  'juo,  150  fr.,  à  MM.  Aiuiol 
et  B-triat,  de  Bresles,  et  Brébant,  de  YiBers- 
Colterets. 

M,  niwn  liunorahk,  à  l'arracheur  Frennel- 
Waulhier. 


AHRACUAGI  SUR  BILLONS  DOURLKS 

1er  prix,  200  fr.  à  M.  Bajac.de  Liancourt 
(Oise),  pour  son  appareil  reconnu  parfait 
sous  tous  les  rapports. 

2«  prix,  100  /r.,  à  MM.  Amiot  et  Bariat, 
de  Bresles. 

3e  prix,  MM.  Candelier  et  fils. 

A  l'occasion  du  concours  d'arracheurs 
de  betteraves,  avait  lieu  également  un 
concours  d'arracheurs  de  pommes  de 
terre.  La  machine  à  transformations  de 
M.  Bajac  a  été  classée  au  premier  rang. 
La  situation  agricole  au  mois  de  septembre. 

Le  mois  de  septembre  a  été  peu  favora 
Me  à  l'agriculture.  Froid  et  pluvieux  du 
commencement  à  la  fin,  il  est  caractérisé 
surtout  par  de  nombreux  orages  dont 
quelques-uns  ont  sévi  avec  une  violence 
extraordinaire.  La  trombe  du  10  septem- 
bre n'a  causé  des  dégâts  qu'à  Paris,  mais 
il  n'en  a  pas  été  de  même  des  bourras- 
ques de  la  Un  du  mois;  celles  là  ont  été 
générales,  elles  ont  duré  plusieurs  jours 
et  occasionné  de  grands  dommages;  les 
vignes  notamment  onlélé  maltraitées. 

Les  pluies  continuelles  ont  retardé  les 
travaux  des  champs  ;  dans  les  pays  vigno- 
bles, il  a  fallu  attendre  les  éclaiicies  des 
derniers  jours  de  septembre  pour  com- 
mencer les  vendanges,  alors  que  les 
raisins  commençaient  à  pourrir  sous  l'in- 
fluence d'un  excès  d'humidité. 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  les  pluies 
ont  déterminé  une  reprise  de  la  végéta- 
tion des  betteraves  qui  se  sont  développées 
aux  dépens  de  leur  richesse  en  ?ucre.  U 
est  impossible  de  les  arracher  tellement 
la  terre  est  détrempée. 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de 
publier  l'état  approximatif  de  la  récolte 
de  l'orge  et  de  l'avoine. 

L'orge  cultivée  en  1800  sur  879,000  hec- 
tares a  donné  41,406,000  hectolitres  ou 
11,212,000  quintaux  de  grain,  contre 
17.0i:»,000  hectolitres  ou  10,84O,O00quin- 
tauxen!895. 

Pour  l'avoine,  on  a  obtenu,  en  1H96, 
0-2,072,000  hectolitres  (43,304,000  quin- 
taux; au  lieu  de  94,878,000  hectolitres 
ou  44,379,000  quintaux  en  1895.  Si  l'on 
tient  compte  de  la  diminution  constatée 
dans  l'étendue  consacrée  à  l'avoine  en 
1890,  par  rapport  à  1895,  le  rendement 
par  hectare  de  cette  céréale  a  été  sensi- 
blement le  même  pendant  ces  deux  an- 
nées. 

A.  de  Ceris. 
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ON  CONTRAT  DE  MÏTATAOE  EN  TUNISIE  t»i 

UN  CONTRAT  DE  MÉTAYAGE  EN  TUNISIE 


J'ai  donné,  dans  le  dernier  numéro  du 
Journal  (1),  les  indications  générales  re- 
latives aux  frais  de  premier  établissement 
d'une  petite  ferme  de  50  hectares  dans  la 
Régence.  Pour  compléter  ces  renseigne- 
ments, je  vais  envisager  la  question  dans 
le  troisième  système  de  colonisation 
(métayage),  auquel  'peut  avoir  recours 
celui  qui,  avec  un  très  modeste  capital, 
désire  s'installer  dans  la  Régence. 

M.  Saurin,  propriétaire  à  Tunis  et 
colon  à  Tebeltchef,  a  pensé  rendre  service 
à  cette  catégorie  de  cultivateurs  en  orga- 
nisant de  petites  exploitations  qu'il  cède 
ensuite,  soit  à  prix  ferme,  soit  par  mé- 
tayage. Ayant  acquis,  par  son  expérience 
personnelle,  une  connaissance  exacte  des 
conditions  dans  lesquelles  le  métayer  est 
assuré  de  réussir  et  sans  lesquelles,  en 
revanche,  son  insuccès  ne  serait  pas 
moins  certain,  M.  Saurin  s'est  réservé 
d'exiger  que  les  métayers  avec  lesquels 
il  traite  remplissent  les  conditions  qu'il 
regarde  comme  indispensables  au  succès 
de  l'entreprise.  Voici  les  principales 
règles  tracées  a  ce  sujet  par  M.  J.  Saurin  : 

La  ferme  est  donnée  en  métayage  a  un 
cultivateur  de  profession  possédant  les 
avances  nécessaires  pour  vivre  pendant 
un  au  et  pour  acheter  son  malériel  agri- 
cole voir  le  contrat  ci-dessous).  Une 
somme  de  1 ,000  a  3,000  fr.  lui  est  néces- 
saire. Suivant  le  cas,  on  pourra  aider  le 
cultivateur  par  de  petites  avances  qui 
ne  devront  jamais  dépasser,  en  moyenne, 
800  fr.  par  ferme.  C'est  surtout  au  culti- 
vateur possédant  de  nombreux  enfants 
qu'on  sera  amené  à  faire  des  avances. 

On  oblige  le  métayer  à  mettre  toutes 
ses  terres  en  culture,  sauf  une  pièce  de 
i  a  5  hectares  qui  servira  de  pâturage.  Il 
devra  consacrer  aux  fourrages  annuels 
•'avoine  seule  ou  mélangée  avec  lesvesces, 
or#e    verte,   holba,   fèves,   etc.),  une 
él'-'ndue  au  moins  égale  à  celle  qu'il  con- 
sacre aux  céréales  pour  grains,  ('elle 
c«>n<littmi    a  été  rarement   réalisée  en 
AÎ.£^rK>  ('t  en  Tunisie,  où  on  ne  fume  pas 
le*  terres.  Kn  maintenant  une  large  pro- 
portion entre  1rs  cultures  fourragères  et 
celles  des  céréales,  son  travail  sera  mieux 
réparli.  Aussitôt  après  avoir  coupé  les 

(i  )  Journal  d "Agriculture  pratique  du  2i  sep- 
teu>l>re  18%. 


foins,  il  retournera  ses  terres;  de  même, 
aussitôt  après  la  moisson,  il  labourera 
facilement  le  sol  qui  portait  le  blé.  Ainsi, 
toutes  ses  terres  pourront  être  labourées 
une  deuxième  fois,  après  le  battage  des 
céréales,  et  il  sera  assuré  de  semer  de 
bonne  heure,  condition  essentielle  en 
Afrique. 

On  encourage  aussi  le  métayer  à  créer 
un  petit  vignoble  de  7  à  8  hectares, 
au  maximum,  sur  les  terres  les  plus 
maigres  de  sa  ferme.  Il  créera  ce  vignoble 
peu  à  peu.  A  cet  effet,  on  paye  au  mé- 
tayer les  journées  qu'il  consacre  à  la 
vigne  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fini  sa 
deuxième  feuille.  Le  vignoble  créé  sur 
une  terre  débarrassée  du  chiendent,  bien 
entretenue  et  bien  fumée,  donnera  régu- 
liérpment,  suivant  M.  J.  Saurin,  60  hec- 
tolitres de  vin  a  l'hectare. 

Voici  maintenant,  sous  le  bénéfice  des 
remarques  précédentes,  le  texte  complet 
du  contrat  de  métayage  proposé  par 
M.  J.  Saurin  aux  colons  qui  choisiraient 
ce  mode  d'explotation  : 

Entre  M.  Saurin  (Jules),  propriétaire  à 
Tunis,  et  M...  il  est  convenu  ce  qui  suit  : 

Ce  que  fournit  le  propriétaire. 

Article  premier.  —  M.  Saurin  fournit  & 
M.  X.  une  ferme  de  45  à  51»  hectares,  telle 
qu'elle  est  connue  du  preneur,  une  maison 
comprenant  trois  pièces,  une  écurie  com- 
plètement fermée,  ayant  20  mètres  de  long 
sur  7  de  large;  un  petit  hangar  couvert  en 
tuiles. 

M.  Saurin  fournit  8  bœufs  de  labour  et 
18  vaches  tunisiennes  :  il  ne  sera  tenu  de 
fournir  les  vaches  qu'au  fur  et  à  mesure 
qu'il  y  aura  des  fourrages  et  des  pailles 
pour  les  nourrir. 

Il  ne  pourra  pas  être  entretenu  sur  la 
ferme  d'autres  animaux  qu  •  «'eux  fournis 
par  M.  Saurin  et  ceux  provenant  du  croît. 
Exception  est  faite  pour  un  cheval  ou  mulet 
que  le  métayer  pourra  acheter  à  ses  frais  et 
nourrir  avec  les  pailles  et  fourrages  de  l'ex- 
ploitation. 

Ce  que  fournit  le  métayer. 

Art.  2.— M.  X.  supporte  seul  tous  les  frais 
d'exploitation;  il  s'engage  à  mettre  toutes 
les  terres  en  culture,  à  transporter  dans  les 
champs  les  fumiers  produit",  eu  un  mot  à 
faire  en  temps  et  lieu  tous  les  travaux  de 
culture.  M  s'engage  à  se  pourvoir  du  malé- 
riel nécessaire  à  l'exploitation  et  à  acheter 
immédiatement  une  grande  et  une  petite 
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chariot  ou  une  ebarrelti  à  |  fourrages  annuels  semés  sur  terre  labourée 

(avoine,  orge  verte,  vesces,  liolba,  etc.)  au 
moins  la  même  étendue  qu'aux  plantes  cul- 
tivées pour  leurs  grains.  Il  suivra  l'assole- 
ment suivant  :  1°  une  légumineuse  (fèves, 
vesecs,  holha>;  2°  blé;  3°  avoine,  la  moitié 
étant  coupée  verte,  l'autre  moitié  étant  ré- 
collée en  grains. 

Toutes  les  terres  seront  mises  en  culture, 
sauf  une  parcelle  de  !>  à  H  hectares  con- 
sacrée au  pâturage. 

M.  \.  avisera  par  écrit  M.  Saurin  ou  son 
représentant  des  naissances  et  des  morta- 
lités survenues  dans  son  troupeau,  et  ce 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  l'événe- 
ment. 

M.  X.  s'engage  à  assurer  le  bétail  contre  la 
mortalité  à  une  société  mutuelle  en  voie  de 
création  à  Tunis  et  a  payer  la  moitié  de  la 
prime,  l'autre  moitié  restant  à  la  charge  de 
M.  Saurin,  pourvu  que  la  prime  totale  ne 
dépasse  pas  le  3  0/0  de  la  valeur  des  ani- 
maux. 

Création  et  Entretien  du  vignoble. 

Art.  T.  —  M.X.  s'engage  à  piauler  tous  les 
ans  1  hectare  de  vigne  et  à  enlretenir  les 
plantations  moyennant  les  indemnités  sui- 
vantes, qui  lui  seront  payées  au  fur  et  à 
mesure  de  l'accomplissement  des  travaux  : 

CHËATIOS  Ht"  VIC.NOBLE  l*Ol  H  I  X  HEC.TAHK 

Deux  labours  préparatoires  au  défon- 
cement  pour  la  destruction  du  chiendent 
en  avril  et  mai  :  quatre  journées  par  la- 
bour, à  2  fr.  la  journée,  les  deux  labours,    lb  fr. 

Dcfourement  à  la  charrue.  (Les  mé- 
t.'iyersse prêteront  mutuellement  4  bœ  fs 
de  labour  à  cet  euet.i  Huit  journées  à 

2  fr  et  huit  journées  à  t  fr.  50   2*  • 

Plantation  en  trous  -le  In  largeur  de  la 
sape,  t  fr.  les  cent  pieds.  (La  plantation 
doit  être  faite  en  rangées  placées  à  3  mé- 
trés l'une  de  l'autre  et  les  ceps  Boni  a 
une  distance  d'un  métré  dans  la  rangée).    M  « 

La  défonceuse  sera  fournie  par  le  pro- 
priétaire. 

L'entretien  du  vignoble  est  réglé  de  la 
manière  suivante,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
sa  troisième  feuille  : 

l  u  labour  :  trois  journées  à  2  fr   6  fr 

|f  piochage  au  pied  des  touches,  six 

journées  à  2  fr   '2  * 

Lue  façon  au  scarificateur,  une  journée 

et  demie  à  2  fr   3  " 

In  '2e  Innage  a  la  pioche,  trois  jour- 
nées a  2  fr   6  J 


charrue,  un 

bœufs.  11  entretiendra  à  ses  frais  tout  le  ma- 
tériel et  paieia  seul  les  réparations  de  ses 
instruments  de  culture. 

Semences  —  Impôts  —  Réparations. 

Art.  3.  —  Les  semonces  devront  être  ré- 
collées par  le  métayer  sur  la  ferme;  mais, 
par  exception,  la  première  fois  qu'on  achè- 
tera des  semences,  elles  seront  payées,  par 
moitié,  par  les  deux  parties. 

Au  Ier  janvier,  M.  X.  devra  présenter  à 
M.  Saurin  un  état  écrit  des  terres  ensemen- 
cées, indiquant  leur  contenance  approxima- 
tive et  la  quantité  de  semence  employée. 

Les  impôts  directs  sur  les  constructions, 
l'assurance  des  bâtiments  sans  leurcontenu 
sont  pavés  par  le  propriétaire  seul  :  les 
taxes  et  impôts,  tels  que  l'achour(l),  établis 
ou  à  établir  sur  les  terres  de  culture,  les 
droits  de  marché,  etc.,  sont  supportés  par 
par  moitié  par  les  deux  parties. 

Les  grosses  réparations  sont  à  la  charge 
du  propriétaire  :  les  petites  réparations 
d'entretien  (remplacer  les  tuiles  isolées  en- 
levées par  le  vent,  blanchir  tous  1<  s  ans  l'in- 
térieur de  la  maison,  boucher  les  fentes  des 
abreuvoirs,  etc.)  sont  à  la  charge  du  mé- 
tayer. 

Battage  à  vapeur. 

Art.  4.  —  M.  X.  s'engage  à  faire  bnltre  ses 
récoltes  à  la  batteuse  à  vapeur  de  M.  Saurin, 
au  prix  de  1  fr.  30  par  cent  kilos  de  blé  et 
de  0  fr  *.>0  par  cent  kilos  d'orge  ou  d'avoine. 
M.  X.  devra  fournir  les  hommes  nécessaires 
pour  la  manipulation  des  gerbes,  des  pailles 
et  des  grains;  il  sera  tenu  d'amener  la  bat- 
teuse «l'une  ferme  à  une  autre,  d'alinv  niel- 
la machine  en  eau  et  d  aller  chercher  à  la 
gare  voisine  le  charbon  nécessaire  au  bat- 
tage de  la  récolle.  M.  Saurin  devra  fournir 
le  pers-mnel  attaché  à  la  machine. 

Contribution  du  propriétaire 
aux  frais  de  la  moisson  et  du  battage. 

^rt  ^  —  M.  Sa-uin  contribuera  aux  frais 
de  moi-son  et  de  battage  de  la  manière  sui- 
vante :  il  paiera  à  M.  X.  3  fr.  par  cent  ki- 
los de  blé.  2  francs  par  cent  kilos  d'avoine, 
fèves  ou  autres  grains,  et  ce,  seulement,  pour 
la  moitié  de  grains  qui  lui  sera  attribuée 
pour  >a  part. 

il  est  bien  entendu  que  le  prix  du  battage 
à  vap-  ur,  lel  qu'il  est  déterminé  ci-dessus, 
sera  payé  par  M.  X.,  même  pour  la  part  de 
grains  de  M.  Saurin,  que  le  métayer  serait 
tenu  de  bitlre  et  de  livrer  marchande  au 
propriétaiie,si  M.  Saurin  ne  fournissait  pas 
la  huileuse  à  vapeur. 

Mode  de  culture. 

Art.     —  M.  X.  s'engage  à  consacrer  aux 


il)  Impôt  sur  la  récolte. 


Pour  la  taille,  M.  Saurin  se  réserve  le 
droit  de  faire  tailler  le  vignoble  lui-même,  à 
ses  frais,  quand  l'entretien  de  la  vigne  sera  à 
sa  charge,  aux  frais  de  M.  X.  quand  l'en- 
tretien sera  à  la  charge  de  ce  dernier. 

L'entretien  de  la  vigne  sera  à  la  charge 
de  M.  X.  quand  la  vigne  aura  atteint  sa 
troisième   feuille  ;    la   taille,  le  premier 
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labour  et  le  premier  piochage  de  la  troi- 
sième année  sont  encore  à  la  charge  de 
M.  Saurin  ;  tous  les  autres  travaux  de  la 
troisième  année  sont  à  la  charge  de  M.  X... 

Le  mntéiiel  vinaire  sera  fourni  par  moitié, 
chacun  restant  propriétaire  de  sa  moitié. 
M.  Sa  h  ri  n  devra  faire  construire  un  bâti- 
ment ayant  l'étendue  suffisante  pour  abriter 
les  cuves-foudres  de  35  à  40  hectolitres. 

La  taxe  viticoh?,  les  acliats  de  soufre,  de 
^ulfate  de  cuivre  sont  à  la  charge  de 
M.  Saurin  durant  les  trois  premières  années; 
à  partir  de  la  quatrième  année,  ils  seront 
supportés  par  moitié  par  les  deux  parties. 

M.  X...  devra  luiner  la  vigne  tous  les 
trois  ans  et  lui  donner  tous  bs  ans  les 
fa.-ous  suivantes  :  deux  labours  à  une  pro- 
fondeur minima  de  0m,18,  deux  façons  au 
scarificateur,  un  piochage  et  un  binape  au 
pied  des  vigne?.  Lorsque  la  taille  lui  sera 
confiée,  il  devra  tailler  la  vigne  en  b  »n  père 
Je  famille  et  suivant  les  usages  du  pays. 

Art.  8.  —  M.  X...  devra,  tous  les  ans, 
planter  lui-même,  sans  indemnité,  trente 
arbres  fruitiers,  mais  M.  Saurin  sera  tenu 
de  fournir  les  pîants. 

Partage  dei  produits. 

Art.  y.  —  Le  métayer  a  droit  lui  seul  aux 
produits  d'un  jardin  de  25  ares  et  de  la 
basse-cour,  mais  seulement  pour  la  con- 
sommation des  membres  de  sa  famille  et  de 
vs  domestiques.  II  ne  pourra  vendre  ni 
légumes  ni  volaille. 

Tous  les  autres  produits  sont  partagés  p  ir 
moitié. 

Ccr.ales.  —  On  prélève  d'abord  les  se- 
meures  qui  sont  réservées,  puis  on  partage 
l-ir  moitié.  Toutefois,  comme  il  est  dit  à 
l'article  5,  M.  Saurin  paie  au  métayer  une 
indemnité  pour  la  moitié  des  grains  qu'il  lui 
remet  pour  sa  part. 

iwiatl.  -  Les  bénéfices  et  les  perles  sont 
à  la  moitié.  Avant  tout  partage,  on  doit  pré- 
I'  v«  r  le  capital  du  cheptel  fourni  par 
M.  Saurin.  Cependant,  si  le  troupeau  pri- 
mitif n'a  pa<  perdu  de  valeur,  le  propriétaire 
f«-ia  des  répartitions  au  métayer  après  les 
*  «Miles  de  bétail  fait»  s  en  cours  de  bail.  En 
lu  de  bail,  l'estimation  du  bétail  est  faite 
par  deux  experts  qui,  en  cas  de  désaccord, 
en  choisissent  un  troisième  muni  de  pleins 
pouvoirs.  Dans  le  cas  où  les  deux  experts 
iu*  pourraient  pas  s'entendre  pour  la  nomi- 
nation du  tiers-arbitre,  sa  désignation  est 
<l->féive  au  juge  de  paix  du  ressort. 

»  m».  —  Aussi  longtemps  que  la  vigne  ne 
produit  que  8  hectolitres  ou  au-dessous,  ils 
appanitnnenl  au  métayer  seul.  Le  surplus 
revient  à  M.  Saurin  jusqu'à  concurrence  de 
H  hectolitres.  Ensuite,  ïe  partage  a  lieu  par 
moitié. 

Si  M.  Saurin  le  juge  convenable,  il  pourra 


exiger  le  partage  des  raisins.  Dans  ce  cas, 
M.  X...  devra  apporter  à  la  cave  de  M.  Saurin 
la  part  de  raisins  de  ce  dernier,  sans  in- 
demnité, pourvu  que  la  cave  ne  soit  pas 
située  à  plus  de  3  kilomètres  du  vignoble  ; 
de  plus,  durant  la  vendange,  M.  X...  devra 
fournir  à  M.  Saurin  un  homme  pour  le 
foulage  des  raisins  et  la  .surveillance  de  la 
vinification. 

Art.  10.  —  M.  X...  devra  transporter  a  la 
gare  la  plus  voisine  la  part  de  vin  et  de  cé- 
réales de  M.  Saurin.  11  devra  aussi  conduire 
lui-même  le  bétail  à  vendre  sur  les  marchés, 
le  tout  sans  indemnité. 

Art.  il.  —  M.  Saurin  se  réserve  le  droit 
de  se  faire  représenter  par  la  personne  qu'il 
désignera  pour  le  règlement  de  toutes  les 
affaires  concernant  la  ferme  donnée  en 
métayage. 

Fin  du  bail. 

Art.  12.  —  A  l'expiration  du  bail,  les 
pailles  restent  sur  la  propriété,  et  M  X... 
n'aura  droit,  de  ce  chef,  à  aucuue  indem- 
nité. Les  fourrages  doivent  également  rester 
sur  la  propriété,  mais  M.  X...  aura  droit  à 
une  indemnité  de  l  fr.  par  mètre  cubi  pour 
les  quantités  de  fourrage  qu'il  laisserait  en 
en  sus  de  celles  qu'il  a  trouvées  lors  de  son 
entrée  dans  la  ferme.  Les  meules  devront 
être  terminées  avant  le  15  juillet  et  avoir 
une  hauteur  minima  de  3  mètres. 

M.  X...  devra,  la  dernière  année,  labourer 
les  terres  aussitôt  après  la  récolle  des  four- 
rages et  après  la  moisson  et  les  laisser 
labourées  au  métayer  entrant,  et  ce  «ans 
aucuue  indemnité. 

Art.  13.  —  l,a  durée  du  présent  bail  sera 
de  trois,  six,  neuf  ans  à  partir  du  1er  oc- 
tobre 189...  Les  paities  devront  se  prévenir 
six  mois  a  l'avance  quand  elles  voudront 

i  résilier  le  bail  à  l'expiration  d'une  période 

j  de  trois  ans. 

En  cas  de  difficultés,  soit  en  cours  de  bail, 
soit  à  l'expiration ,  chacune  des  deux 
parties  s'engagent  à  choisir  un  arblre 
auquel  elles  donneront  pleins  pouvoirs  pour 
trancher  le  litige.  Si  les  deux  arbitres  ne 
s'entendent  pas,  ils  choisissent  un  troisième 
muni  de  pleins  pouvoirs,  et,  s'ils  ne  peuvent 
se  mettre  d'accord  sur  la  nominaiion  du 
tiers-arbitre,  elle  seia  déférée  au  juge  de 
paix  du  ressort. 

Observât  bina.  —  Les  cultivateurs  désirant 
prendre  une  ferme  sont  priés  d'adresser  à 
M.  Jules  Saurin,  a  Tunis  leur  casier  judi- 

;  ciaire,  leur  étal  civil  (date  de  leur  naissance, 

i  de  leur  mariage),  l'indication  des  places 
qu'ils  ont  occupées  durant  les  quinze  der- 
nières années,  le  nombre  et  l'âge  de  leurs 
enfants,  etc.  Ces  pièces  leur  sont  renvoyées 
quelques  jouis  après.  Si  leur  demande  est 

1  agréée,  on  les  avise  le  iour  où  il  y  a  des 

I  fermes  vacantes. 
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Le  métayer  doit  disposer  d'une  a  Tance  de 
500  à  2.500  fr.,  suivant  le  nombre  de  ses 
enfants.  Il  lui  faut  bOO  fr.  pour  acheler  ses 
charrues  et  son  chariot. 

Pour  l'achat  de  la  faucheuse-moissonneuse 
qui  lui  permet  de  couper  se»  fourrages  et 
sa  moisson  économiquement,  il  peut  payer 
cet  instrument,  d'un  prix  de  475  fr.,  sur 
deux  récoltes. 

Les  avances  nécessaires  pour  vivre  pen- 
dant un  an  varient  suivant  les  goûts  et  la 
manière  de  vivre.  Telle  famille  ne  dépense 
«jue  500  fr.,  telle  autre  en  dépense  1,200  ou 
2,000. 

En  principe,  on  exige  que  le  métayer 
prouve  qu'il  a  2,000  fr.  à  sa  disposition  en 
produisant  soit  un  titre  de  rente  nominatif, 
suit  un  livret  de  la  caisse  d'épargne  postale. 
Cependant,  pour  les  familles  comprenant 
plusieurs  enfants  en  âge  de  travailler,  on 
n'exige  qu'uue  somme  de  500  à  800  fr. 

Que  le  cultivateur  vienne  visiter  le  pays 
avant  de  faire  son  contrat  ;  le  voyage  de 
Marseille  à  Tunis  ue  coûte  que  18  fr.  Beau- 
coup de  Français  se  font  des  illusions  sur 
la  Tunisie.  Us  s'imaginent  qu'on  peut  y  vivre 
sans  rien  faire.  C'est  une  erreur  profonde. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  cultivateur  labo- 
rieux et  économe  aura  un  sort  meilleur 
qu'en  France,  parce  qu'il  aura  à  sa  disposi- 
tion une  «'tendue  déterre  plus  considérable. 


Les  clauses  du  contrat  qu'un  vient  de 
lire  sont  assez,  explicites  pour  n'avoir 
besoin  «l'aucun  commentaire,  mais  il 
n'est  pas  inutile  de  compléter  ce  docu- 
ment par  une  courte  indication  sur  les 
bénéfices  probables  qui  résulteront  de 
Papplicatiou  de  ce  contrat.  Voir;  à  ce 
sujet  les  prévisions  de  M.  J.  Saurin  : 

Itt  inU.  —  L'avoine  dimneO  à  7.01)0  ki- 
logr. de  foin,  l'orge  verte  50,000  kilogr.  de 
fourrage  vert,  à  l'hectare.  100  kilogr.  d«' 
loin  d'avoine  produiraient  okilogr.  d'aug- 
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mentation  de  poids  vif,  soit  une  valeur 
de  3  fr.  environ.  On  a  donc  pour  7,000  ki- 
logr. de  foin  un  produit  de  210  fr.  à 
l'hectare.  50,000  kilogr.  d'orge  verte, 
transformée  en  viande,  donnent  250  à 
300  fr.  C'est  un  produit  moyen  de  200  fr. 
pour  les  hectares  consacrés  a  la  culture 
fourragère,  après  avoir  déduit  l'assu- 
rance contre  la  mortalité  du  bétail.  La 
part  du  métayer  est  de  100  fr.  par  hec- 
tare. Il  faut  retrancher  3  hectares  pour 
la  nourriture  des  animaux  de  labour. 
H  estent  20  hectares  à  100  fr.  =2,000  fr. 

Cérrales  :  le  blé  donne,  en  moyenne, 
1 1  quintaux  métriques  à  l'hectare,  à  18  fr. 
le  quintal.  11  faut  prélever  1  quintal  pour 
la  semence.  Restent  10  quintaux  à  18  fr. 
=  180  fr.  à  l'hectare.  La  part  du  métayer 
est  des  deux  tiers,  soit  120  fr.  :  22  hec- 
tares à  120  fr.  =  2,640  fr.  qui,  .ajoutés 
aux  2,000  fr.  du  bétail,  donnent  un  re- 
venu brut  de  3,640  fr.,  non  compris  les 
produits  du  jardin,  de  la  basse-cour  et  de 
la  vigne.  De  ce  chiffre,  il  y  a  lieu  de  dé- 
duire les  frais  généraux  et  de  main- 
d'œuvre  de  l'exploitation  que  je  ne  ten- 
terai pas  d'évaluer,  car  ils  seront  essen- 
tiellement variables  d'après  le  nombre 
des  enfants  occupés  à  la  culture,  les 
habitudes  et  le  genre  de  vie  du  colon,  etc. 
Quant  au  propriétaire,  son  revenu  brul 
sera  d'après  les  évaluations  de  M.  J.  Sau- 
rin, d'environ  .'1,000  fr.  pour  un  capital 
engagé  de  15,000  à  20,000  fr. 

Telles  sont  les  conditions  géuérales  et 
les  résultats  encourage  înts  du  métayage 
tel  que  M.  Saurin  l'a  organisé,  dans  une 
dizaine  de  fermes  déjà,  aux  environs  de 
Tunis. 


L.  CiKAiSDKU 
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Le  tableau  préliminaire  que  vient  de 
publier  le  îninislère  de  l'agriculture,  en 
Xngi.'li'rre,  con-late  une  augmentation 
«■-insidérabb-  dans  l'effectif  du  jeune 
S,  lail,  et  témoigne  ainsi  du  développe- 
ment qu'a  pris  l'élevage,  dans  ces  der- 
us:rs  temps.  L'accroissement  du  nombre 


des  vacbi's  et  des  génisses  apporte  en 
même  temps  la  preuve  de  l'extension  qui 
a  été  donnée  a  l'industrie  laitière. 
La  diminut'nn  n'atteint  que  la  caté- 
gorie des  animaux  de  deux  ans  el  au- 
dessus.  L'augmentation  signalée  par  le 
document  olliciel  s'étend  également  aux 
moutons  .mais, d'un  autre  côté,  plus  nom- 
breuses qu'en  181)4  sont  les  existences, 
en  ce  qui  concerne  les  porcs,  comparati- 
vement aux  résultats  du  récensement  de 
l'année  dernière. 
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L'étendue  de  la  superficie  consacrée  à  la 
culture  du  blé  s'est  accrue  de  plus  de 
19  0/0;  mais  elle  reste  encore  de  près  de 
12  0/0  au  dessous  des  constatations  des 
deux  années  antérieures.  Les  plantations 
de  pommes  de  terre  ont  également  gagné 
du  terrain  sur  les  deux  années  précé- 
dentes, mais  il  n'en  a  pas  été  de  même 
pour  l'orge,  l'avoine,  le  houblon,  ainsi 
que  pour  la  catégorie  des  herbuges  et  des 
pâtures  en  rotation  qui  ont  occupé  un 
moins  grand  nombre  d'hectares. 

En  raison  même  de  l'importance  qui 
s'attache  a  la  culture  de  l'orge,  dans  un 
pays  où  la  bière   constitue  la  boisson 
nationale  par  excellence,  le  Mark  Lam 
Exprès*  a  mené,    dans  ces  dernières 
années,  une  vigoureuse  campagne  contre 
l'emploi,  dans  la  brasserie,  de  nombreux 
succédanés  destinés  à  se  substituer,  dans 
une  plus  ou  moins  large  mesure,  à  l'orge 
et  au  houblon,  et  cela  au  grand  dommage 
de  l'agriculture  qui  n'a  pas  besoin  de  ce 
surcroit  de  misère.  La  réclamation  dont 
notre   confrère    d'outre-Manche  a  pris 
l'initiative,   et   qu'il  a    soutenue  sans 
relâche  depuis  des  mois  et  même  des 
années,  vient  d'être  enfin  couronnée  d'un 
succès  dont  il  *e  félicite  à  bon  droit  dans 
l'intérêt  de  ceux  dont  il  s'est  fait  le  cham- 
pion de  longue  date.  Dès  aujourd'hui,  en 
effet,  les  brasseurs,  dans  leurs  déclara- 
tions relatives  à  la  perception  de  l'impôt 
sur  le  revenu,  ne  sont  pas  seulement 
astreints  a  Taire  état  des  matières  qu'ils 
emploient,  mais  s'ils  font  usage  de  riz  ou 
de  maïs  ou  de  tout  autre  composé  ou  pré- 
paration  quelconque,  au  lieu  et  place 
du  malt  «l'orge,  ces   matières  ne  sont 
point   taxées  comme  malt  ,   mais  en 
raison  de  la  proportion  de  sucre  qu'elles 
contiennent.  D'après  ces  nouxelles  bases, 
28  livres  anglaises  (12  kil.  68Û},  de  ces 
succédanés  de  l'orge  sont  frappées  d'une 
taxe  équivalente  à  celle  qui  s'appliquait 
antérieurement  à  un  poids  de  42  livres 
(19  kil.  02(1). 

En  adoptant  celle  mesure. favorablement 
accueillie  p  ir  les  producteurs  d'orge  et 
par  tous  les  fermiers  du  Royaume-Uni, 
le  gouvernement  s'est  acquitté  de  l'enga- 
gement formel  <|u'il  avait  pris  devant  le 
parlement  a  la  fin  de  la  discussion  sur  le 
Pure  Der.r  Bill. 

Pendant  ce  lemp3  là,  les  magistrats 
d'Enfield,  dans  leMiddlesex,  ne  laissaient 


pas  dans  le  sommeil  les  dispositions  de  la 
loi  relative  aux  falsifications  du  lait  et  des 
denrées  alimentaires  en  général.  Devant 
le  tribunal  la  question  s'est  débattue  de 
savoir  si  l'introduction  dans  le  lait  de 
substances  telles  que  l'acide  borique,  et 
autres  agents  chimiques  destinés  à  assurer 
la  conservation  du  lait,  pendant  la  durée 
du  transport  aux  lieux  de  consomma- 
lion,  ne  constituait  pas  une  infraction 
aux  dispositions  du  Food  and  Drugs 
Adultération  Act.  Dans  l'espèce  il  s'agis- 
sait d'un  laitier  d'Enfield  qui  n'était 
'  pas  cité  devant  la  justice  pour  avoir 
introduit  dans  le  lait  mis  en  vente  une  so- 
lution d'acide  borique  deslinée  à  en  aug- 
menter le  poids  ou  le  volume,  mais  à 
qui  la  prévention  reprochait  de  s'être 
mis  en  contravention  avec  les  prescrip- 
tions de  l'acte  précité  en  ajoutant  au 
lait  un  mélange  d'acide  et  d'eau  pouvant 
nuire  à  la  sanlé  publique.  Le  chimiste 

■  chargé  de  l'expertise  avait  reconnu,  par 
!  l'analyse,  la  présence  dans  le  lait  incri- 
miné de  30  grains  d'acide  borique  par 
pinte  (1)  avec  addition  de  10  0  0  d'eau. 
D'un  autre  côté  les  autorités  médicales 
déclarent  qu'un  enfant  ne  peut  absorber, 

,  sans    inconvénients    graves    pour  sa 

|  santé,  plus  de  10  grains  d'acide  borique 
par   vingt-quatre   heures,  au  lieu  des 

,  30  grains  contenus  dans  le  lait  qui  avait 
donné  lieu  à  la  poursuite.  Aussi,  les  juges 
n'ont-ils  pas  hésité  à  infliger  au  délinquant 
une  amende  de  25  fr.  qui  avec  les  frais 

,  s'est  élevée  à  38  fr.  10.  Il  est  juste  de  recon- 

■  naître,  avec  le  journal  anglais  qui  rend 
,  compte  du  procès,  que  les  magistrats 
;  d'Eulield  ont  fait  une  application  très  cor- 
recte de  la  loi  et  que  la   formule  lait 

j  -f-  acide  borique  +  eau  ne  représente 
pas  la  composition  du  lait  pur.  On  pour- 
rait même  se  demander  si,  en  dehors  du 
po'nt  de  vue  hygiénique,  l'addition  de 
10  0/0  d'eau  c>mme  dissolvant  de  l'acide 
borique  ne  tourne  pas  en  définitive  au 
détriment  de  l'acheteur  qui,  de  ce  fait 
seul,  paye,  au  prix  du  lait,  une  quantité 
d'eau  non  négligeable. 

Drtns  ce  cas  particulier,  un  marchand, 
c'est-à-dire  un  intermédiaire,  était  seul 
en  cause;  mais  la  1  question ,  comme 
on  l'a  fait  1res  justement  remarquer, 
n'intéresse  pas  moins  les  fermiers  qui 


(1)  l  plate  =  0  Ut.  56.  1  tfraiu=  0  gr.  UG*. 
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expédient  directement  leur  lait  en  nature 
sur  le  marché  de  Londres  ou  les  autres- 
centres  de  consommation.  Kn  effet,  dans 
sa  section  3,  la  loi  anglaise  interdit  for- 
mellement le  mélange  dans  toute  matière 
alimentaire  de  quelque  ingrédient  que  ce 
soit,  de  nature  à  rendre  l'aliment  nui- 
sible à  la  santé.  D'où  celte  conclusion 
que,  dans  le  Uoyaume-Uni,  dans  les  con- 
ditions ou  s'appliquent  les  dispositions 
du  Fond  and  Drutjs  Adultération  Act., 
il  est  dangereux  de  faire  emploi,  sans 
distinction,  de  toutes  les  drogues  vendues 
sous  le  nom  de  «  conservateurs  »  ou  de 
«  préservateurs  »  à  moins  de  s'être  assuré 
de  leur  complète  innocuité,  et  sous  ré- 
serve que  leur  usage  ne  serve  pas  île 
prétexte  à  l'introduction  d'une  assez, 
forte  proportion  d'eau  dans  le  lait.  Dans 
ce  dernier  cas,  en  effet,  l'acheteur  de  lait 
pur  ne  recevrait  pas  une  marchandise 
dont  la  qualité  répondrait  à  son  litre,  et 
le  vendeur  tomberait  sous  l'application 
de  l'article  qui  interdit  et  déclare  frau- 
duleuse la  vente  d'une  denrée  dont  la  na- 
ture, la  substance,  et  la  qualité  ne  ré- 
pondent pas  a  l'étiquette  sous  laquelle 
elle  a  été  vendue. 

Si  de  l'autre  côté  du  détroit,  on  se 
montre  soucieux  de  prévenir  et  de  punir 
la  falsification  des  denrées  alimentaires, 
-i  l'on  s'oppose,  par  des  mesures  énergi- 
ques, a  l'irruption  et  à  la  propagation  des 
maladies  contagieuses,  on  ne  >-e  préoc- 
cupe pas  avec  moins  d'ardeur  de  pro- 
téger le  marché  national  conlie  l'inva- 
sion des  produits  étrangers.  A  défaut  de 
mesures  douanières  auxquelles,  dans  les 
circonstances  actuelles,  l'opinion  publique 
ne  semble  pas  disposée  a  donner  son 
assentiment,  on  s'efforce  d'atteindre  le 
même  but  par  des  moyens  indirects  qui 
[misent  leur  raison  d'être,  tantôt  dans  des 
Considérations  hygiéniques,  tantôt  eu 
invoquant  l'intérêt  du  consommateur  lui- 
même. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler, 
dans  une  de  nos  précédentes  revues,  de  la 
marque  à  imposer  sur  les  viandes  de 
boucherie  en  provenance  des  Klals-L'nis, 
de  l'Australie, ou  de  la  Nouvelle-Zélande; 
aujourd'hui,  ce  n'est  plus  de  viande 
morte  qu'il  s'agit,  et  tout  dernièrement, 
dans  un  lunch,  à  la  suite  d'une  exposi- 
tion chevaline  dans  le  Yorkshire,  le  comte 
de  Loudesborough  faisait  revivre  et  pre- 
nait sous  sou  patronage  la  proposition 


de  soumettre  a  une  marque  spéciale  le* 
I  chevaux   importés  de  l'étranger.  C'est 
qu'en  effet,  dans  ces  dernières  années, 
1  ainsi  qu'en  témoignent  les  tableaux  du 
I  Doard  of  '/'rade,  les  importations  de  che- 
vaux en  Angleterre  ont  pris  une  exten- 
sion considérable.  La  France  et  l'Alle- 
!  magne  ont  eu  ,    pendant   de  longue* 
années,  une  large  part  dans  ce  mouve- 
ment commercial  ;  mais,  depuis  six  à  sept 
ans,  les  expéditions  en  provenance  des 
Etats-Unis  et  du  Canada  n'ont  pas  cessé 
de  suivre  une  progression  croissante  qui 
;  lésa  placées  au  premier  rang  Importes  de 
.  l'Amérique  dans  le  Yorkshire  et  nourris 
dans  les  herbages, pendantquelques  mois, 
ces  chevaux  sont  ensuite  conduits  sur  les 
;  marchés  et  vendus  comme  nés  et  élevé.» 
1  dans  le  Yorkshire.  Aussi,  à  l'exemple  du 
I  noble  comte,  M.  Lane  Fox  signale-l-il  à 
son  tour  l'importance  des  immenses  en- 
vois de  l'Amérique,  du  Canada,  de  l'Alle- 
magne et  d'ailleurs  encore,  et  désirerait- 
il  qu'A  défaut  d'une  taxe  de  douane  qui 
i  les  frappe  à  l'entrée,  ces  nouveaux  venus 
fussent  au  moins  soumis  à  l'obligation 
de  porter  la  marque  de  leur  pays  d'ori- 
gine. L'orateur  n'a  pas  fortement  insisté 
sur  l'application  d'un  droit  de  douane, 
i  qu'il  regardait  comme  impraticable  dai^ 
l'étal  actuel  des  esprits  et  des  choses  eu 
Angleterre 

Mais,  après  lui,  d'autres  orateurs,  dans 
les  meetings  du  Yorkshire,  ont  montre 
plus  de  hardiesse,  et  demandé  formelle 
ment  qu'un  droit  de  douane  fût  établi  sur 
les  chevaux  importés  de  l'étranger,  en 
même  temps  qu'une  taxe  spéciale  frappe- 
rait, à  l'intérieur,  les  bicyclettes  et  le- 
voilures  automobiles.  A  l'appui  de  celte 
thèse,  on  fait  valoir  que  les  elas-es  ou 
vrières  ne  sont  pas  intéressées  dans  In 
question  du  droit  de  douane,  qu'il  U' 
s'agil  pas  là  d'une  taxe  sur  une  denrée 
alimentaire,  que  la  majeure  partie  des 
chevaux  importés  de  l'étranger  est 
achetée  par  des  gens  appartenant  à  la 
i  classe  aisée,  sinon  riche,  et  qui  peuvent 
bien  satisfaire,  au  prix  d'une  taxe,  la  pré- 
férence qu'ils  accordent  aux  chevaux 
étrangers  sur  les  animaux  nés  et  élevé* 
dans  h?  pays  même. 

Quant  à  la  marque,  elle  serait  appli- 
quée au  feu  sur  le  sabot,  et  distinguerait 
le  cheval  indigène  de  l'animal  étranger 
sans  le  déprécier  aux  yeux  de  l'acheteur. 
La  plus  grande  partie  des  animaux  de 
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l'espèce  chevaline  qu'expédient  en  Angle- 
terre les  Etals-Unis  et  le  Canada  se  com- 
pose de  chevaux  de  gros  trait  de  race 
Clydesd.ile,  et  parmi  les  plus  chauds 
partisans  des  mesures  proposées  par  le 
comte  l*ondesborough  et  les  éleveurs  du 
Yorkshire,  il  en  est  chez  qui  l'amour- 
propre  national  reprend  le  dessus  et  qui 
n'admettent  pas  sans  réserve  que  les  beaux 
carrossiers  du  Yorkshire  ou  les  excel- 
lents huniers  (chevaux  de  chasse)  de  l'Ir- 
lande, non  plus  que  les  produits  des  écu- 
ries les  plus  renommées  du  Suffolk  et  de 
la  race  de  Clydesdalc  aient  à  redouter 
ifrandemenl  la  concurrence  des  importa- 
tions américaines;  mais  ils  n'en  concluent 
pas  moins  que  si  la  bonne  qualité  de  ses 
produits  constitue  la  meilleure  sauve- 
garde de  l'élevage  anglais,  ce  n'est  pas  un 
motif  pour  le  livrer,  sans  défense,  et  dans 
son  ensemble,  en  bulle  aux  efforts  de  ri- 
vaux qui,  à  défaut  d'autres  avantages, 
peuvent  produire  à  moins  de  frais. 

Si  la  production  du  cheval  est  prospère, 
en  Amérique,  et  permet  aux  éleveurs 
d'aborder,  dans  de  bonnes  conditions,  les 
marchés  du  dehors, Pélevagedu  porc  subit 
depuisquelquetemps  unecrise  qui, d'après 
une  correspondance  adressée  de  Chicago 
a  la  Presse  agricole  allemande,  aurait  fait 
descendre,  à  la  fin  d'août  et  au  commen- 
cement de  septembre,  le  prix  des  porcs 
en  bon  état  pour  l'exportation  à  un  denier 
et  demi  par  livre,  soit  à  15  centimes  par 
livre  de  453  grammes;  c'esl-à-dire  à  un 
taux  «jui  ne  s'est  colé  que  fort  rarement 
et  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Toutefois,  la  situation 
était  signalée  comme  meilleure  à  Buffalo 
et  à  Piltsburg  où  l'exportation  favorisée 
parle  bon  marché  du  fret  avait  provoqué 
un  certain  mouvement  de  hausse.  Dans 
le  cours  des  vingt  dernières  années,  le 
prix   de  la  viande  de  porc  ne  s'était 
abaissé  <iue  deux  fois   au-dessous  de 
24  centimes  par  livre  ou  d'un  peu  plus  de 
4-4  centimes  par  kilogramme  ;  mais  il 
n'était  jamais  descendu  au-dessous  d'un 
peu  plus  de  38  centimes  et  demi  par  kilo- 
gramme, exactement  38  cent.  63.  Tel 
*}tait  le  prix  des  porcs  de  très  bonne  qua- 
lité, en  1890,  et  depuis  celte  époque,  la 
hausse  s'était  accentuée  jusqu'au  récent 
affaissement  des  cours  qui,  antérieure-  ■ 


ment  aux  trois  dernières  années,  attei- 
gnaient encore  80  cent.  30  et  se  mainte- 
nu ient  encore  couramment  de  55  à 
66  cent.  22  en  1864  et  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  1895.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
l'automne  de  1805  que  la  baisse  n'a  pas 
cessé  de  progresser  en  s'étendant  au  • 
lard  dont  le  prix  n'était  jamais  descendu 
au  niveau  du  taux  actuel  de  48  fr.  67  à 
•19  fr.  66  les  100  kilogr. 

D'après  M.  Hall,  celle  dépréciation  du 
porc  sur  pied  et  de  ses  dérivés  ne  saurait 
être  imputée  à  la  surproduction,  car  les 
arrivagesà  Chicago,  dans  les  cinq  derniers 
mois,  présentèrent  une  différence  en 
moins  de  11  0/0  comparativement  à  la 
période  correspondante  de  l'année  der- 
nière. Elle  ne  proviendrait  pas  davantage 
des  oscillations  de  l'exportalion  qui  n'a 
pas  dépassé  dans  les  dix  derniers  mois  le 
niveau  qu'elle  avait  atteint  dans  la  pé- 
riode correspondante  de  la  campagne 
1894  95.  En  effet,  la  somme  des  exporta- 
tions, enjambons,  lard, etc.,  que  laslali»- 
tique  commerciale  évaluait  au  30  avril 
de  l'année  en  cours,  à  413,136,000  kilo- 
grammes, se  chiffrait,  au  30  avril  1895,  à 
417,666,000 kilogrammes,  avec  une  faible 
différence  de  4  millions  et  demi  kilogr. 
L'avilissement  des  prix, selon  M.  Hall, ne 
peut  s'expliquer  que  par  une  diminution 
dans  la  consommation  de  la  viande  de 
porc  aux  Etats-Unis.  En  dépit  du  bon 
marchéde  la  viande  de  porc,  la  consomma- 
tion a  diminué  A  l'intérieur  par  suite  du 
ralentissement  du  travail  qui,  dans  les 
deux  dernières  années,  a  réduit  une 
grande  partie  de  la  population  laborieuse 
à  la  portion  congrue,  et  dans  bien  des 
cas,  a  banni  la  viande  de  la  table  de  l'ou- 
vrier. Peu  importe  le  bon  marche  de  la 
viande  à  qui  n'a  pas  le  moyen  d'en 
acheter. 

Dans  de  pareilles  conditions,  la  proba- 
bilité d'une  amélioration  sérieuse  et  du- 
rable des  prix  dépend  essentiellement  de 
l'activité  des  affaires  et  de  la  reprise  du 
travail  industriel  qui  aura  pour  effet  im- 
médiat de  reporler  à  son  ancien  niveau 
la  faculté  d'achat  de  la  population  ou- 
vrière. Telle  est  du  moins  la  conclusion 
de  M.  Hall  et  des  hautes  personnalités 
commerciales  et  industrielles  qu'il  a  pu 
consulter. 

ErcfcNE  Marie. 
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L'AGRICULTURE  SUISSE 

A  L'EXPOSITION  NATIONALE  DE  GENÈVE 


La  Suisse  est  une  des  contrées  du  globe  i 
préférées  des  touristes.  Ses  sites  grandioses 
et  variés,  toujours  originaux,  y  amènent 
chaque  année  une  masse  considérable 
d'étrangers.  Les  uns  viennent  chercher  dans 
le  spectacle  de  ses  montagnes  une  diversion 
à  leurs  soucis  ou  à  leurs  affaires;  d'autres 
demandent  k  sa  rude  nature  un  élément 
d'activité  pour  occuper  leurs  loisirs,  ou  sim- 
plement une  distraction  à  leur  spleen. 

Bien  peu  s'arrêtent  a  l'observation  des 
moyens  d'existence  de  ses  habitants.  Les 
conditions  économiques  des  populations, 
cependant,  offrent  partout  des  éléments 
instructifs  d'étude  ;  elle  sont  particulière- 
ment intéressantes,  en  outre,  dans  les  mi- 
lieux ou,  comme  en  Suisse,  les  difficultés 
de  l'existence  matérielle  semblent  plus 
ardues  à  surmonter  qu'ailleurs.  Pour  bien 
connaître  un  pays,  il  ne  suffit  pas,  du  reste, 
de  se  faire  une  image  exacte  de  son  aspect 
physique,  il  faut  pénétrer  dans  les  détails 
de  son  organisation  sociale,  se  rendre 
compte  de  ses  ressources  et  de  leur  utilisa- 
tion. On  ne  s'y  décide  pas  sans  hésitai  ion. 

Si  ou  recule  trop  souvent  devant  les  in- 
vestigations qu'exigent  dans  tous  les  pays 
le*  recherches  nécessaires  à  l'intelligence 
des  diverses  formes  de  l'activité  humaine, 
c'est,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  qu'elles 
sont  délicates  et  compliquées.  Sans  élimi- 
ner les  obstacles  qui  détournent  souvent 
de  leur  poursuite,  les  expositions  les  amoin- 
drissent beaucoup.  On  ne  saurait  dire 
qu'elles  sont  la  représentation  pure  et 
simple  de  la  réalité.  Les  applications  tra  li- 
lionuelles  de  l'industrie  locale  ne  s'y  mon- 
trent guère  sous  leur  vrai  jour,  elles  restent 
cachées  devant  la  manifestation  des  innova- 
lions  sur  lesquelles  se  porte  plus  spéciale- 
ment l'attention  du  public.  Ce  sont  les  pro- 
duits en  quête  de  marché,  les  manufactures 
ou  usines  avec  tendance  à  accroître  leurs 
débouchés,  qui  y  prennent  lu  plus  large 
place.  Les  exposants  tiennent  avec  raison  à  j 
montrer  ce  qui  peut  fane  valoir  leurs  mé-  i 
rites  ;  ils  négligent  les  choses  ordinaires  qui  | 
sont  les  plus  coûtantes.  Devant  les  objets 
soumis  à  l'examen  de  tous,  on  pendit  la 
direction  des  efforts  particuliers  mieux 
qu'on  ne  comprend  leur  évolution.  Le  p  issé 
s'efface  devant  l'actualité,  le  commun  de- 
vant le  recherché.  Malgré  ces  réserves  sur 
l'interprétation  des  faits  relevés  dans  les 
expositions,  l'utilité  n'en  est  pas  moins  cou- 
sidérahle.  Ce  sont  de  précieux  éléments 
d'enseignement  qui,  du  reste,  se  sont  per- 
fectionnés avec  le  temps.  Or,  la  Suisse  ne  le 
cède  à  aucun  autre  pays  en  ce  qui  concerne 


leur  installation.  Ses  exhibitions  locales  ou 
générales  dénotent  un  sens  pratique  remar- 
quable. Chaque  année,  l'agriculture  a  ses 
réunions  qui  sont  très  suivies  des  cultiva- 
teurs. Ce  n'est  qu'à  des  intervalles  de  temps 
plus  éloignés  que  reviennent  de  grandes 
expositions  nationales.  Toutes  les  personnes 
qui,  à  un  titre  quelconque,  contribuent  par 
leurs  études  ou  leur  industrie  au  dévelop- 
pement de  la  prospérité  générale  sont  appe- 
lées à  y  produire  les  résultats  de  leurs  tra- 
vaux. 

L'avant-dernière  exposition  nationale  de 
la  Suisse  a  eu  lieu  en  1883,  à  Zurich,  nous 
en  avons  donné  un  compte  rendu  détaillé 
dans  ce  même  journal  (l)  ;  la  dernière,  dont 
les  opérations  touchent  maintenant  à  leur 
fin,  s'est  tenue,  cette  année,  à  Cenève. 
Toutes  deux  resteront  marquées,  dans  l'his- 
toire économique  de  la  confédération  hel- 
vétique ;  elles  auront  efficacement  contribué, 
l'une  et  l'autre,  à  affirmer  sa  puissance  pro- 
ductive. 

L  Administration  et  institutions  agricoles. 

L'agriculture  d'un  pays  ne  se  transforme 
pas  en  treize  ans.  L'exposition  nationale  de 
Cenève  s'est  distinguée  cependant  asseï 
profondément  de  celle  de  Zurich.  Ses  diffé- 
rences tiennent  du  lieu  et  du  temps.  Zurich 
est  au  cœur  de  la  Suisse;  Cenève,  à  une  de 
ses  extrémités,  le  milieu  n'est  pas  le  même. 
Depuis  1883,  certains  progrès  se  sont  réa- 
lisés, des  questions  nouvelles  ont  surgi. 
Aussi,  si  nous  n'avons  pas  de  modifications 
bien  importantes  à  apporter  à  nos  observa- 
tions antérieures  sur  l'agriculture  de  la 
Suisse,  nous  avons  trouvé  à  Cenève  des 
documents  spéciaux  de  nature  à  te<  com- 
pléter sur  certains  points  importants,  et 
d'autres,  entièrement  nouveaux,  qui  soulè- 
vent des  problèmes  auxquels  on  ne  pensait 
guère  autrefois. 

Nous  avions  été  frappé,  en  1883,  du  plan 
qui  avait  présidé  à  l'exposition  de  Zurich 
et  de  la  manière  dont  il  avait  été  exécuté. 
Cenève  n'a  fait  ni  moins  ni  inoins  bien. 
L'exposiiion  de  1806  comporte  trois  parties 
principales  nettement  séparées  entre  elles. 
C'est  d'abord,  faisant  face  an  Hond-Poiut  de 
Plainpa'ais,  la  division    des  Beaux-Arts, 
artistement  construite    et  commodément 
disposée;  elle  forme  le  fond  d'un  parv  élé- 
gant et  spacieux  qui  donne,  dès  l'entrée, 
une  idée  séduisante  de  l'ensemble.  Plus 
loin,  sur  la  rive  droite  de  l'Ane  au  cours 

A)    Y.    Journal    d'Agriculture  pra/i-/ue,  on 
née  188»,  t.  M,  n»  41,  page  51-». 
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rapide  et  tumultueux,  se  trouvent  les  vastes 
halls  destinés  à  l'industrie,  ainsi  que  l'en- 
ceinte de  Plaisance  réservée  aux  attractions 
devenues  indispensables  en  ces  sortes  de 
manifestations.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
même  rivière  enfin,  sont  ménagés  les  empla- 
cements affectés  à  l'agriculture  et  au  village 
suisse,  pittoresque  reconstitution  du  passé. 
Le  Comité  d'organisation  a  réussi,  d'une 
manière  très  heureuse,  à  rendre  les  visites 
faciles  et  agréables.  Séparés  des  exhibitions 
essentielles,  les  divertissements  ne  détour- 
nent pas  l'esprit  des  objets  exposés,  et  ce- 
pendant, uulle  part  on  n'éprouve  d'impresson 
de  monotonie  ni  de  la  sévérité. 

I,  agriculteur  qui  ne  se  désintéresse  pas  des 
choses  étrangères  à  la  vie  rurale  a,  pour 
ainsi  dire,  de  profitables  observations  a 
faire  dans  chacune  des  grandes  divisions  de 
l'exposition.  Les  galeries  de  tableaux  com- 
prennent quelques  bonnes,  mais  trop  rares 
toiles  rappelant  des  scènes  de  la  vie  de  la  cam- 
pagne. Les  industries  mécaniques  révèlent 
les  progrès  des  machines  de  toutes  sortes,  de- 
puis les  puissants  engins  de  transport,  dont 
l'application  a  apporté  tant  de  changements 
dans  les  sources  d'approvisionnement  des 
nations  européennes,  jusqu'aux  instruments 
perfectionnés  dont  la  vulgarisation  a  trans- 
formé les  procédés  de  toutes  les  productions. 
Sans  parler  delà  vapeur  ni  de  l'électricité,  qui 
jouent  déjà  un  rôle  considérable  dans  beau- 
coup d'exploitations  agricoles,  l'exposition 
de  Genève  montrait  des  installations  remar- 
quables de  brasserie  et  de  moulins  à  farine. 
Dans  le  traitement  de  l'orge,  le  brasseur  est 
devenu  maintenant  a  peu  près  complète- 
ment ninihe  de  ses  fermentations;  la  substi- 
tution des  cylindres  aux  meules  pour  la 
fabrication  de  la  farine,  substitution  qui 
s'anu<<n<;ait  seulement  à  Zurich,  en  1889,  est 
actuellement  un  fait  accompli  dans  toutes 
les  grandes  usines  modernes.  Partout,  du 
reste,  dans  les  pavillons  des  industries  du 
cuir,  de  la  soie,  du  colon,  de  la  laine,  de 
l'alimentation,  etc.,  abondent    les  sujets 
d'observation  et  de  réllexion.  Le  village 
suisse  comprend,  en  dehors  de  sa  ferme 
avec  ses  pâturages  et  ses  superbes  animaux, 
un  grand  nombre  de  ces  ateliers  domes- 
tiques dont  les  recettes  viennent  grossir, 
eu  bien  des  points  des  régions  monta- 
gneuses, les  revenus  de  la  terre.  Plaisance 
même  n'est  pas  sans  intérêt  pour  le  cultiva- 
teur. Si  les  concerts  africains,  le  panorama 
du  Cofiiro,  les  montagnes  russes,  les  che- 
min* de  fer  aériens  et  autres,  la  cité  noire, 
toutes  les  combinaisons  en  un  mot  qui  atti- 
rent L'i  f'xile  y  abondent,  on  y  voit  aussi  un 
boeuf  fribourgeots  de  1,850  kilogr.  dont  le 
poids  est  une  indication  bonne  à  retenir 
comme  maximum  pouvant  être  atteint. 
L'agriculture  ne  constitue  pas  une  pro- 


fession si  isolée  des  autres  manifestations 
de  l'activité  humaine  qu'il  n'y  ait  utilité, 
pour  ceux  qui  y  consacrent  leurs  soins,  de 
suivre  ce  qui  se  passe  autour  d'eux.  Quel 
que  soit  cependant  leur  désir  de  se  tenir  au 
courant  du  mouvement  industriel,  ils  ne 
peuvent  consacrer  aux  choses  qui  ne  les 
touchent  pas  directement  qu'un  temps  li- 
mité. Les  expositions  agricoles  les  retiennent 
nécessairement,  et  Genève  offre  à  leur  curio- 
sité des  aliments  suffisants  pour  occuper  les 
moments  toujours  limités  dont  ils  peuvent 
disposer. 

Le  soin  des  intérêts  agricoles  est,  en  Suisse 
comme  en  France,  une  des  tâches  de  l'ad- 
ministration. La  Confédération  en  prend 
une  part,  et  chaque  canton  une  autre;  c'est 
en  raison  même  de  la  constitution  du  pays, 
un  système  de  large  décentralisation  qui 
domine  dans  les  relations  des  particuliers 
avec  l'État.  D'un  endroit  à  un  autre,  cepen- 
dant, l'intervention  des  pouvoirs  publics  se 
manifeste  de  façons  fort  différentes. 

Le  canton  de  Genève,  qui  n'a  qu'une  sur- 
face de  280  kilomètres  carrés,  n'est  pas  un 
des  moios  attentifs  à  la  défense  de  la  cause 
de  la  propriété  rurale;  il  a  son  service  de 
l'agriculture  dont  les  attributions  sont  rat- 
tachées à  celles  du  département  de  l'inté- 
rieur. 

De  ses  préoccupations,  la  principale  a  été, 
depuis  vingt-cinq  ans,  celle  de  la  préserva- 
tion de  son  vignoble  contre  l'invasion  phyl- 
loxérique.  Plus  directement  menacé  que 
les  autres  parties  du  pays  par  l'invasion  du 
redoutable  insecte,  il  n'a  pas  hésité  à  re- 
courir aux  mesures  les  plus  énergiques 
pour  organiser  la  résistance  contre  les 
attaques  du  lléau,  et  pourvoir,  quand  cela 
est  devenu  nécessaire,  à  la  réparation  de 
ses  atteintes.  Dès  J 872,  les  vignobles  ont  été 
placés  sous  une  surveillance  minutieuse,  et 
bientôt  après,  les  premières  taches  observées 
ont  été  soumises  à  des  traitements  d'extinc- 
tion aussi  complets  et  rigoureux  que  pos- 
sible. Chaque  année,  des  rapports  spéciaux 
ont  montré  les  résultats  obtenus;  on  les 
trouve  à  l'exposition  signés  des  noms  de 
Kisler,  Demôle-Ador,  Katio,  Micheli,  etc.; 
ils  rappellent  l'histoire  du  vignoble  genevois 
dans  ces  dernières  années.  Lu  moment,  on 
a  pu  croire  au  succès  des  mesures  adoptées. 
De  nombreux  foyers  de  maladie  semblent 
avoir  réellement  été  détruits,  mais,  soit 
réinvasions,  soit  étincelles  éparscs,  de  non- 
veaux  centres  d'infection  ont  été  reconnus, 
et  il  a  fallu  prendre  des  dispositions  pour 
vivre  avec  un  lléau  qu'on  ne  pouvait  maî- 
triser. C'est  alors  que,  sans  s'obstiner  dans 
une  lutte  inégale,  on  a  préparé  la  voie  à  la 
reconstitution  par  les  vignes  américaines. 

Après  de  timides  et  prudents  essais, 
on  s'y  est  engagé  avec  résolution.  Déjà,  un 
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arrêté' du  Conseil  fédéral,  en  date  du  28  lé- 
vrier 180»,  avait  accordé  de  grandes  facilités 
à  certains  propriétaires,  en  vue  do  la  plan- 
lalion  des  cépages  du  nouveau  monde- 
Elles  ont  été  augmentées  encore  par  un 
nouveau  règlement  du  4  février  1896. 

Le  canton  de  Cenève  est  divisé  en  deux 
zones  A  et  R.  Dan?  la  zone  A,  qui  comprend 
toutes  le»  communes  de  la  rive  gauche  du 
Rhône  et  celles  de  Satiguy,  Russin  et  Oar- 
dagny  sur  la  rive  droite,  la  plantation  des 
vignes  américaines  greffées  est  autorisée, 
soit  pour  reconstituer  les  parcelles  phyllo- 
xérées,  soit  pour  remplacer  les  vieilles 
vignes  usées.  Cette  zone  elle-même  est  sub- 
divisée en  deux  parties  au  point  de  vue  des 
traitements  par  le  sulfure  de  carbone.  Dans 
la  zone  R,  la  lutte  continue  comme  par  le 
passé,  et  la  plantation  des  ceps  américains 
n'est  autorisée  qu'à  titre  d'essai.  Enfin,  le 
commerce  des  porte-greffes  américains  n'est 
pas  libre;  il  se  fait  entièrement  sous  la  di- 
rection et  la  responsabilité  de  la  Station  vi- 
ticole  de  Ruth  qui  provoquera  dans  le  can- 
ton la  création  d'un  certain  nombre  de  pé- 
pinières. Si  toutes  les  communes  de  la  rive 
droite  n'ont  pas  les  facilités  de  reconstitu- 
tion que  désireraient  les  propriétaires,  c'est 
à  cause  du  voisinage  du  vignoble  vaudois, 
qu'on  continue  à  chercher  à  défendre  avec 
la  dernière  énergie,  sans  reculer  devant  les 
plus  lourds  sacrifices, dont  on  n'espère  plus 
de  ptolils  directs.  Déjà  7'i,000  à  80,000 
greffes  ont  été  réparties  d-puis  1892,  entre 
121  propriétaires,  et  les  demandes  qui  par- 
viennent à  la  pépinière  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreuses.  Les  belles  collections 
de  plants  greffés  qui  figurent  à  l'exposition, 
ceux  de  la  pépinière  de  Ruth  sur  Rupestris, 
Riparias,  Soloriis,  Gamay-Couderc,  ceux  des 
stations  vilicoles  d'Auvernier  et  de  Lau- 
sanne prouvent  que  la  greffe  n  fait  se> 
preuves  chez  nos  voisins. 

En  même  temps  que  l'Administration  a 
pris  en  m;tins,  dans  le  canton  de  Genève,  la 
direction  de  la  reconstitution  du  vignoble, 
elle  a  arrêté  des  dispositions  sévères  sur  la 
vente  des  vins.  Son  action  s'est  manifestée 
encore  par  tout  un  ensemble  de  mesures  de 
police  sanitaire  relatives  aux  maladies  con- 
tagieuses du  bétail  et  à  la  surveillance  des 
viandes  de  boucherie.  La  castration  des 
vaches,  qui  a  pris  une  certaine  extensionue 
peut  être  faite  que  par  un  vétérinaire  auto- 
risé. 

Le  canton  de  Genève  s'est  efforcé,  dans 
un  autre  ordre  d'idées,  de  favoriser  le  dé- 
veloppement des  assurances  contre  la 
grêle.  Une  convention  du  27  février  1  KO'» 
avec  les  Sociétés  suisses  d'assurance,  met  à 
sa  cliarge  les  frais  de  police  et  40  0/0  des 
^primes  (dont.  20  0/0  lui  sont  remboursés 
par  un  subside  fédéral».  Ses  dépenses  ont 


atteint,  de  ce  fait,  !»,02;  fr.  05  en  1895.  C'est 
un  commencement  d'assurance  partiel  par 
l'Etat,  intéressant  à  noter  au  moment  où  la 
que*lion  est  à  l'ordre  du  jour  chez  nous. 

Le  canton  de  Genève,  enfin,  a  son  labora- 
toire de  chimie  agricole  à  Châtelaine,  et  ses 
tarif*,  régulièrement  approuvés,  sont  cal- 
culés de  manière  à  être  facilement  acceptés 
par  les  cultivateurs. 

En  Suisse,  la  Confédération  n'absorbe  pas 
le  canton  :  le  canton,  de  son  côté,  ne  se 
substitue  pas  à  l'initiative  privée.  C'est  ainsi 
que  Genève  a  ses  institutions  agricoles 
libres  qui  encouragent  tous  les  progrès 
et  louies  les  améliorations.  La  classe 
d'agriculture  de  la  Société  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  qui  forme  une  espèce 
d'académie,  s'est  acquis,  par  ses  travaux, 
une  réputation  bien  établie  non  seulement 
en  Suisse,  mais  encore  dans  quelques-uns 
de  nos  départements  de  l'Est,  où  ses  publi- 
cations sont  très  appréciées.  La  liste  des 
matières  qui  ont  plus  spécialement  occupé 
son  attention  depuis  1*70  résume  la  mar- 
che du  mouvement  scientillque  agricole 
dans  la  Suisse  occidentale.  C'étaient,  notam- 
ment, en  1891,  les  litières  de  tourbe;  en 

1892,  la  portée  pratique  des  injections  de 
malléine  et  de  tuberculine  comme  diagnos- 
tics de  la  morve  et  de  la  tuberculose,  l'en- 
dettement de  l'agriculture,  les  «assurances 
mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail;  en 

1893,  l'alimentation  du  bétail  en  temps  de 
sécheresse;  en  1894  et  en  1895,  les  vignes 
américaines,  qui  formaient  l'objet  essentiel 
de  ses  études.  On  lui  doit,  comme  omvre 
pratique,  une  bonne  carte  géologique  et 
agricole  du  canton  de  Cenève. 

La  classe  d'agriculture  est  une  compagnie 
savante;  la  Société  d'agriculture,  une  asso- 
ciation de  cultivateurs  analogue  à  celles  que 
nous  avons  chez  nous;  le  cercle  des  agricul- 
teurs genevois,  un  syndicat  avant  tout.  Ce 
dernier  groupe  a  pris  une  part  très  active  à 
l'exposition;  ses  collections  de  piaules, 
graines,  légumes,  etc.,  occupent  tout  un 
pavillou  qui  retient  avec  raison  le  public. 
Nous  ne  relèverons  de  son  exhibition  que 
deux  tableaux  qui  font  ressortir,  sous  la 
forme  d'un  graphique  facile  à  comprendre, 
les  variations  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
agricole.  Le  premier  donne,  mois  par  mois, 
et  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  le  taux  moyen 
de  la  journée  de  travail;  le  second  est  un 
relevé  des  salaires  effectivement  payés  de 
1830  à  1895  aux  ouvriers  engagés  à  l'année, 
et  nourris,  sur  un  domaine  déterminé. 

Le  prix  de  la  journée  de  travail  varie  avec 
les  saisons.  Son  minimum,  correspondant 
aux  mois  de  décembre  et  janvier,  descendait 
à  40  centimes  en  1850,  il  ne  s'abaisse  plus 
maintenant  au-dessous  de  1  fr.  (Juant  au 
maximum,  qui  revient   régulièrement  en 
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juillet,  il  a  passé,  pendant  le  même  espace 
de  temps,  de  70  centimes  à  2  fr.  45.  Depuis 
la  période  1876-1880,  les  augmentations  de 
rémunération  ont  cessé,  et  on  n'a  plus  noté, 
d'une  année  à  l'autre,  que  des  différences 
négligeables  purement  accidentelles. 

Le  gain  journalier  de  l'ouvrier  ne  permet 
pas  de  conclure  au  chiffre  total  de  ses  re- 
cettes annuelles,  parce  qu'il  faudrait,  pour 
en  faire  le  calcul,  tenir  compte  des  chômages 
qu'on  ne  peut  estimer  avec  précision.  Avec 
le  gage  des  ouvriers  à  l'année,  toute  incer- 
titude de  ce  genre  disparait,  il  est  facile,  en 
effet,  de  savoir  ce  qu'ils  gagnent  en  totalité. 
Le  tableau  du  Cercle  des  agriculteurs  gene- 
vois distingue  entre  les  domestiques,  les 
bergers  et  les  servantes  :  leurs  salaires  res- 
pectifs étaient,  en  18J0,  de  144  fr.  115  fr.  et 
75  fr.  ;  on  les  trouve,  en  1846,  de  250  fr., 
207  et  100  fr.,  chiffres  auxquels  ils  s'élèvent 
en  suivant  une  progression  à  peu  près  régu- 
lière. Mais  à  celte  période  d'accroissement  du 
prix  du  travail  succède,  sans  transition,  une 
période  de  dépression  ;  les  domestiques 
perdent  35  fr.  en  1847  ;  20  fr.  encore  en 
1856  ;  les  bergers,  17  fr.  ;  les  servantes  20  à 
30  fr.  pendant  ce  même  temps.  En  1802,  le 
terrain  perdu  est  regagné  et  au  delà  ;  les 
domestiques  arrivent  à  315  fr.  ;  les  bergers 
à  243  fr.  et  les  servantes  à  110  fr.  Ce  n'est, 
en  outre,  que  le  début  d'une  hausse  nou- 
velle qui  se  continue  jusqu'en  1887  où  elle 
atteint  son  maximum  :  500  fr.  pour  les  do- 
mestiques, 480  fr.  pour  les  bergers  ;  240  fr. 
pour  les  servantes  de  ferme.  En  1895,  les  do- 
mestiques ne  reçoivent  plus  que  410  fr.  ; 
mais  les  bergers  conservent  l'avance  acquise 
et  les  servantes  de  ferme]  bénéficient  même 
de  40  fr.  L'ouvrier  agricole  a  donc  souffert 
en  Suisse  de  la  crise  économique  de  1847 
d'abord,  de  la  crise  agricole  ensuite.  Dans 
plusieurs  de  nos  départements  on  a  relevé 
des  faits  analogues.  Des  changements  no- 
tables se  sont  produits,  en  outre,  dans  le 
canton  de  Ceuèvc,  dans  le  rapport  des  «âges 
des  différentes  catégories  de  travailleurs. 
Quelques  explications,  auxquelles  il  serait 
peut-è  re  imprudent  de  vouloir  suppléer 
par  des  suppositions  si  fondées  qu'elles 
paraissent,  seraient  désirables  pour  en 
expliquer  la  raison. 


Ce  n'est  pas  dans  le  canton  de  Genève 
seulement  que  les  institutions  agricoles, 
publiques  ou  privées,  font  preuve  d'une 
activité  remarquable.  Sur  la  plupart  des 
autres  points  de  la  Suisse  se  rencontrent  des 
organisations  aussi  vivantes.  L'exposition  en 
révèle  un  grand  nombre.  Quelques  unes,  du 
reste,  sont  connues  de  tous  les  agronomes 
instruits,  comme  la  station  fédérale  d'essais 
de  semence  de  Zurich  et  la  station  de  chimie 
de  lu  même  ville.  De  nombreuses  écoles, 
subventionnées  par  la  Confédération  et  les 
caillons,  répandent  l'instruction  agricole 
dans  les  campagnes.  Les  cultivateurs  aiment 
à  s'entendre  et  à  s'entr'aider  ;  ils  se  plaisent 
à  étudier  et  à  connaître  leur  contrée.  Les 
statistiques  de  détails  sont  très  multipliées; 
celles  d'ensemble  manquent  un  peu,  de 
l'avis  des  étrangers  au  moins. 

En  Suisse  comme  en  France,  beaucoup  de 
caries  agronomiques  ont  été  dressées  dans 
ces  derniers  temps.  Celle  du  canton  de  Lau- 
sanne mérite,  selon  nous,  une  mention  à 
part.  Les  auteurs  ne  se  sont  pas  contentés 
de  représenter,  par  leur  tracé,  la  composi- 
tion chimique  des  terrains;  ils  ont  voulu 
faire  connaître  en  même  temps  leur  struc- 
ture physique,  ce  qui  n'est  pas  moins  impor- 
tant. Si  utile  en  effet  qu'il  soit  d'avoir  la 
teneur  d'un  sol  en  azote,  acide  phosphorique, 
potasse  et  chaux,  il  l'est  certainement  autant 
d'être  fixé  sur  la  nature  des  matériaux 
qui  le  composent.  La  carte  agronomique 
ilu  canton  de  Lausanne  réunit,  sur  une 
même  feuille,  des  données  géologiques, 
physiques  et  chimiques.  Chaque  formation 
est  indiquée  par  une  teinte  particulière.  Des 
numéros  renvoient,  pour  tous  les  points  où 
ont  été  prélevées  des  échantillons,  à  des 
notes  qui  mentionnent,  d'une  part,  les  pro- 
portions de  gravier  et  de  gros  sable,  de 
sable  fin,  d'argile,  de  sable  fin  et  argile  mêlés 
de  calcaire,  ainsi  que  de  matières  organiques 
que  contient  la  terre  et,  d'autre  part,  les 
quantités  de  principes  fertilisants,  mapnésie 
etacide  sulfui  ique  compris,  qu'elle  renferme 
par  kilogramme.  Ce  sont  autant  d'indica- 
tions dont  les  conséquences  pratiques  sont 
assez  nettes  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  insister. 
(  K  suivre.) 

F.  Cowert. 
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Notre  concours  départemental  vient  de 
prendre  fin  ;  comme  l'année  dernière,  il 
était  très  brillant,  et  ce  qui  sautait  aux  yeux 
au  premier  abord,  c'est  le  bel  aspect  du 
bétail,  qui  ne  semble  nullement  avoir  souf- 
fert de  la  sécheresse  et  de  la  disette  fourra- 
gère qui  en  a  été  la  conséquence.  Je  crois 
que  la  cause  de  cet  état,  c'est  que  les  expo- 
sants sont  les  cultivateurs  les  plus  éclairés, 


qui  savent  se  servir  dos  résidus  que  les  di- 
verses industries  ont  mis  à  leur  dispositions 
c^tte  année,  à  des  prix  exceptionnellement 
avantageux.  Dans  les  petits  comices  canto- 
naux, on  s'aperçoit  davantage  de  la  pénurie 
de  fourrage. 

L'exposition  chevaline  n'a  pas  changé, 
nom  retrouvons  les  mêmes  éleveurs  et  sou- 
vent les  mêmes  animaux  qui  ont  plus  ou 
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moins  vieilli.  C'est  précisément  le  cas  de 
Barca,  le  joli  étalon  percheron-arabe  dont 
j'ai  parlé  Tannée  dernière:  aujourd'hui, il  a 
pris  du  corps,  et  ses  articulations  semblent 
un  peu  grêles  pour  son  poids. 

Pour  les  bovins,  les  catégories  sont  bien 
nettes,  pas  d'erreur  possible  :  i°  la  race 
raancelle  ;  2«  la  race  normande  ;  3°  les 
Durhams  purs  ou  inscrits  ;  4°  les  croisements 
Durham  qui  souvent  sont  très  purs,  mais 
pas  inscrits.  Aussi  les  commissaires  ont-ils 
dû  être  bien  embarrassés  quand  ils  out  vu 
arriver  une  génisse  Angu*  Abtrdecn  {.race 
sans  cornes)  ;  on  l'a  classée  dans  les  croise- 
ments Durham.  D'ailleurs,  je  suis  tout  à  fait 
partisan  de  ces  classifications  bien  arrêtées. 
En  réalité,  la  Société  des  Agriculteurs  de  la 
Sarthe  veut  encourager  l'élevage  des  races 
qui,  dans  le  pays,  étant  données  la  nature  du 
sol  et  les  habitudes  commerciales,  peuvent 
donner  par  leur  exploitation  des  bénéfices 
aux  cultivateurs. 

Eh  bien,  les  quatre  races  que  j'ai  énumé- 
rées  plus  haut  suf lisent  à  tous  les  besoins  et 
à  toutes  les  conditions.  Cependant,  s'il  est 
une  race  que  l'on  pourrait  encore  introduire, 
c'est  la  Montbéliarde,  elle  serait  bien  utile 
pour  faire  de  bons  Manceaux  dont  nous 
manquons  et  améliorer  ceux  qui  existent, 
mais  pour  cela,  il  n'est  pas  nécessaire  d'eu 
parler,  on  pourrait  même  les  baptiser  à 
l'arrivée  :  Tu  es  choir,  je  te  nomme  poisson. 

Le  premier  prix  des  taureaux  manceaux 
de  deux  à  trois  ans  a  été  donné  à  un  fort 
bel  animal  appartenant  à  M.  <>uittel;au  con- 
cours de  Chartres,  on  lui  avait,  parait- il,  pré- 
féré son  voisin  quoique  plus  grossier.  Il  est 
certain  que  la  mère  de  l'animal  primé  au 
Mans  a  eu....  au  moins  un  regard  tourné 
vers  les  Durhams,  mais  doit-on  lui  en  faire 
un  crime  ?  Ce  nVst  pas  mon  avis.  Si  nous 
n'avons  pas  un  certain  nombre  de  vaches 
ayant  celle  intelligence,  de  voir  le  beau  où 
il  est,  il  nous  faudra  bien  du  temps  pour 
faire  quelque  chose  de  nos  Manceaux  ;  pour 
mou  compte,  je  crois  sincèrement  à  la  pu- 
reté d'origine  de  notre  bétail...  et  à  l'in- 
fluence des  regards.  Je  n'en  dis  pas  plus 
long,  à  bon  entendeur,  salut.  Continuons  à 
travailler  ainsi,  et  dans  cinq  ou  six  ans,  peut- 
être  avant,  non*  pourrons  faire  un  Flerd- 
Hook  de  la  race  mam  elle  pure,  d'ici  là  ce 
serait  peut-être  gênant.  On  pourra  même 
ne  jamais  le  fermer,  c'est  ainsi  qu'opèrent 
lesAnglais,  gens  pratiques,  cela  permet  d'in- 
troduire à  nouveau  des  animaux  d'une  ori- 
gine aussi  incontestablement  pnre  que  ceux 
qui  y  ont  été  admis  au  début. 

Les  mouton*  étaient  peu  nombreox,  l'é- 
tendue des  cultures  est  en  général  trop  res- 
treinte pour  que  cet  élevage  prenne  une 
grande  extension  dans  notre  département; 


toutefois,  je  connais  plusieurs  fermes  où, 
tenté  par  les  prix  relativement  élevés  de 
cette  viande,  on  organise  de  petits  troupeaux. 

Nos  porcs  sont  pour  ainsi  dire  tous  de 
race  craonnaise,  nos  gras  sont  estimés  à  la 
Villette,  et  jusqu'ici  le  besoin  de  croisement 
i»e  s'est  pas  fait  sentir.  Les  cours  extrême- 
ment bas  de  cette  année,  jusqu'à  0  fr.25  le 
demi-kilogr.  vif,  changeront- ils  quelque 
chose  à  notre  élevage  ?  11  serait  prématuré 
de  l'affirmer. 

Nous  avions  une  belle  exposition  de 
volailles  vivantes  et  quelques  lots  de  pou- 
lardes mortes.  Le  département  compte,  dans 
les  cantons  de  La  Flèche,  Foullelourte,  Ma- 
licorne  et  la  Suze,  des  éleveurs  connus,  et  a 
une  réputation  universelle.  Bien  que  Von  ne 
fasse  guère  que  des  poulardes  et  pas  do  tout 
dans  les  cantons  du  Mans,  les  cuisiniers 
sont  habitués  à  faire  figurer  les  chapons  du 
Mans  dans  leurs  menus,  qu'ils  seraient  mieux 
inspirés  de  baptiser  poulardes  du  Maine. 

Les  beurres  de  la  région  laissent  beau- 
coup à  désirer;  nos  fermières  devraient  soi- 
gner davantage  cette  fabrication  et  surtout 
travailler  des  crèmes  plus  fraîches.  Les  fro- 
mageries sont  assez  nombreuses;  on  fait  le 
fromage  de  la  Ferté  et  des  imilations  de 
Camembert  et  de  petits  Brie. 

Les  instruments  agricoles  étaient  peut- 
être  moins  nombreux  que  d'habitude ,  on 
n'avait  pas  organisé  de  concours  spéciaux; 
on  avait  mis  une  somme  de  500  fr.,  des 
médailles  et  des  diplômes  à  la  disposition 
du  jury  pour  récompenser  les  exposants 
dont  les  instruments  appropriés  à  la  cul- 
ture du  déparlement  lui  paraissaient  les 
mieux  conditionnés. 

C'était  sans  doute  une  lourde  responsa- 
bilité pour  le  jury,  mais  on  supprime  ainsi 
des  essais  qu'il  est  impossible  de  faire  d'une 
façon  rigoureuse  en  aussi  peu  de  temps,  et 
on  encourage  à  la  fois  toutes  les  branches 
de  la  construction  des  machines  agricoles. 

11  est  regrettable  que  M.  Corblin  n'ait  pas 
pu  exposer  la  presse  à  fourrages  à  bras  qu'il 
avait  annoncée.  Ce  mode  de  boltelage  et 
d'emmagasinage  des  fourrages  est  destiné  à 
prendre  de  plus  en  plus  d'extension.  Il  pré- 
sente deux  avantages  principaux  :  réduction 
des  bâtiments  el  diminution}  dans  les  prix 
de  trausport,  sans  compter  les  chances 
d'incendie  qui  se  trouvent  réduites. 

En  résumé,  une  bonne  exposition  dans 
son  ensemble,  el  ce  qui  e*>t  un  encourage- 
ment pour  l'avenir,  une  réelle  améliora- 
tion. 

R.  Cm'iN, 
lagéaieur  agronome  dipl-im*. 
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Examinons  les  principes  généraux  de 
fonctionnement  et  de  construction  des 
moteurs  à  pétrole  du  cycle  à  quatre 
temps,  avant  de  passer  à  la  monographie 
de  quelques  une  de  ces  machines. 

Le  cylindre,  vertical  ou  horizontal,  est 
ouvert  a  une  extrémité  ;  le  piston,  très 
long,  s'articule  généralement  avec  la 
bielle  ;  dans  quelques  modèles  seulement 
on  trouve  une  tige  de  piston  dont  la  tète 
se  déplace  dans  une  glissière,  disposition 
qui  conduit  à  augmenter  la  longueur  de 
la  machine. 

Lorsque  le  cylindre  est  vertical,  il 
occupe  généralement  la  partie  supérieure 
de  la  machine  qui  est  du  type  dit  à  pilon 
(A  Bg.65)  ;  l'arbre  moteur  étant  à  la  partie 
inférieure,  la  stabilité  de  la  machine  est 


Fig.  ÔB.  —  Moteur  vertical  et  i 


horizontal. 


assurée.  Lorsque  le  moteur  est  horizon- 
tal, (B  Hg.  65;,  il  repose  sur  un  socle  S,  et 
le  cylindre  C  est  fixé  en  porte-à-faux  à  une 
des  extrémités  du  bâti. 

LTne  partie  du  piston  jouant  le  rôle  de 
glissière,  il  y  a  lieu  d'avoir  des  bielles 
assez  longues,  afin  que  le  déplacement 
angulaire  de  la  bielle  avec  Taxe  du  piston 
soit  aussi  réduit  que  possible  ;  si  non, 
l'usure  des  segments  et  l'ovalisalion  du 
cylindre  risquent  de  s'effectuer  rapide- 
ment ;  ce  n'est  que  pour  des  applications 
spéciales,  lorsque  le  moteur  doit  occuper 
le  plus  petit  emplacement  possible  (voilu- 
res automobiles  et  bateaux  de  plaisance) 
qu'on  est  conduit  à  employer  des  bielles 
courtes. 

L'étanchéité  du  piston  est  assurée  par 
des  segments  comme  ceux  des  machines 
à  vapeur,  mais  en  plus  grand  nombre, 
(quatre  ou  six). 


Dans  les  moteurs  à  vapeur  le  piston 
doit  arriver  presque  au  fond  du  cylindre, 
afin  de  réduire  le  plus  possible  ce  qu'on 
appelle  l'espace  mort,  lequel,  à  chaque 
coup  de  piston,  consomme  inutilement 
une  certaine  quantité  de  vapeur.  Au  con- 
traire, dans  les  moteurs  à  gaz,  cet  espace 
est  nécessaire;  il  porte  le  nom  de  chambre 
de  compression  ou  mieux  de  chambre  de 
combustion,  et  est  destiné  à  contenir,  à  la 
fin  de  la  deuxième  période  du  cycle,  le 
mélange  explosible  comprimé  à  la  pres- 
sion voulue  pour  l'allumage. 

C'est  par  la  chambre  de  combustion 
que  se  font  l'introduction  du  mélange 
explosible  et  l'évacuation  des  gaz  brûlés. 

Dans  les  anciens  moteurs  à  gaz,  et 
dans  quelques  types  actuels,  la  distribu- 
tion se  fait  par  un  tiroir  plan;  mais  la 
difficulté  d'entretien  des  surfaces  planes 
a  conduit  à  l'emploi  de  soupapes  tronc- 
coniques  que  des  ressorts  appuient  sur 
leurs  sièges.  Les  soupapes  sont  ouvertes, 
par  des  leviers,  mus  généralement  par 
des  cames  dont  l'action  revient  périodi- 
quement tous  les  deux  tours  (ces  carnes 
sont  fixées  sur  l'arbre  dit  de  distribution, 
qui  tourne  deux  fois  moins  vite  que 
l'arbre  moteur). 

On  trouve  : 

A  l'aspiration  : 

1  une  soupape  pour  l'entrée  de  l'air. 

2  —         —       l'entrée  des  gaz  ou  des  va- 

peurs combustibles. 

3  —  —  l'allumage. 

A  léchappement  : 

i  une  soupape  pour  l'évacuation  des  produits 

de  la  combustion. 

Dans  beaucoup  de  moteurs  la  soupape 
d'allumage  (n°  3)  est  supprimée,  et  la  dis- 
tribution ne  comporte  que  trois  soupapes, 
actionnées  par  l'arbre  de  distribution. 

Un  groupe  de  moteurs,  très  reeomman- 
dable ,dità  sou/iapes  automatiques,  ne  com- 
porte qu'une  seule  soupape  mue  par  l'arbre 
de  distribution,  les  autres  étant  action- 
nées automatiquement  par  le  mouvement 
même  du  piston.  En  effet  à  la  première 
course  (aspiration),  le  piston  P  (llg.06),  en 
se  déplaçant  dans  le  cylindre  G,  y  crée 
une  dépression  qui  est  suffisante  pour 
vaincre  la  résistance  des  ressorts  et  faire 
ouvrir,  de  dehors  en  dedans,  sous  l'action 
de  la  pression  atmosphérique,  les  deux 
soupapes  d'air  (n°  1)  et  de  gaz  ou  d 
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vapeurs  combustibles  (n°  2).  Lorsque  le 
pislon  revienl  à  la  seconde  course  (com- 
pression), ces  soupapes  1  el  2  sont  rap- 
pelles sur  leurs  sièges  par  les  ressorls 
respectifs  H  R\  et  restent  fermées  pendant 
les  deuxième,  troisième  (explosif m- dé- 
tente) et  quatrième  (échappement)  pé- 
riodes du  cycle,  parce  que  la  pression 
intérieure,  en  C,  est  plus  grande  que  la 
pression  atmosphérique.  L'arbre  de  dis- 
tribution n'intervient  donc  qu'à  la  qua- 
trième période  pour  soulever,  par  la  tige 
/,  la  soupape  4,  alin  que  le  piston,  en 
revenant  vers  la  chambre  de  combustion, 


Pig.  f6.  —  Priucipo  de  la  distribution  par  soupape*. 


puisse  évacuer  les  gaz  brûlés  dans  le 
tuyau  d'échappement  E:  à  la  fin  de  celte 
période,  la  tige  f  est  abandonnée  par  la 
distribution  el  la  soupape  A  retombe  sur 
son  siège  sous  l'action  du  ressorl  H". 

Cette  disposition  automatique  simplifie 
beaucoup  la  machine. 

Les  ressorts  RR'  R"  doivent  être 
écartés  des  pièces  toujours  chaudes,  et 
on  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  au 
choix  des  matériaux  qui  les  constituent, 
afin  d'éviter  leur  détrempe  en  cours  de 
marche  :  en  tous  cas,  dans  les  moteurs 
bien  faits,  le  serrage  des  ressorts  doit 
être  réglé  une  fois  pour  toutes  ;  il  est  très 
mauvais  de  voir  les  conducteurs  toucher 
à  ces  ressorts  sans  aucune  raison,  car  ils 
peuvent  modifier  la  distribution  à  tel 
point  que  le  moteur  est  incapable  de 
tourner.  Si,  par  exemple,  le  ressort  R' 
est  trop  serré,  la  soupape  2  s'ouvre  d'une 
façon  incomplète  ou  ne  s'ouvre  pas,  le 


volume  aspiré  par  le  piston  P  est  trop 
pauvre  en  matières  combustibles  ou  n'en 
contient  pas,  tous  les  gaz  aspirés  étant 
i  constitués  par  l'air  passant  parla  soupape 
1  1  :  il  y  a  des  ratés  et  môme  aucun  allu- 
mage. Si,  au  contraire,  le  rassort  R  est 
trop  serré,  tout  l'air  doit  passer  par  la 
soupape  2,  ce  qui  est  impossible,  étant 
donnée  sa  section,  de  telle  sorte  que  la 
compression  préalable  en  C  est  très 
faible  el  produil  encore  des  raté.*. 

C'est  sur  l'explication  ci  dessus  que 
certains  constructeurs  s'appuient  pour 
commander  les  soupapes  1  et  2  au  moyen 
de  l'arbre  de  distribution.  Mais,  nous  le 
répétons,  il  est  très  facile  de  régler  con- 
venablement le  serrage  des  ressorts  R  el 
IV,  (on  peut  même  les  tarer  à  froid  ou  au 
repos),  el  avec  une  construction  bien  faite 
on  doit  donner  la  préférence  aux  moteurs 
à  soupapes  automatiques. 

Lorsque  le  moteur  fonctionne  à  pleine 
charge,  avec  sa  vitesse  de  régime,  il  y  a 
;  une  explosion  tous  les  deux  tours  (une 
course  du  piston  sur  quatre)  ;  si  le  moteur 
actionne  des  machines  qui  n'utilisent  pas 
sa  puissance  maximum,  sa  vitesse  tend 
à  augmenter,  el  le  régulateur  entre  en 
action  de  différentes  façons. 

Lorsque  toutes  les  soupapes  sont  mues 
par  la  distribution,  le  régulateur  n'agit 
que  sur  l'arrivée  du  combustible  'sou- 
pape à  gaz  ou  pompe  à  pétrole),  en  la 
diminuant  ou  en  la  supprimant  complè- 
:  temenl.  Nous  trouvons  ici  plusieurs  con- 
ditions défavorables  :  1°  l'effet  utile  pro- 
duit par  la   combustion   du  mélange 
explosible  est  plus  faible  (voir  à  ce  sujet 
notre  précédent  article  :  Des  mélanges 
,  tonnants,  — Journal  d'Agriculture  ;»ra- 
1  tique,  n°  3t>,  du  3  septembre,  page  351); 
l  2°  l'air  extérieur  pénétre  seul  dans  le  cy- 
lindre et  abaisse  brusquement  la  tempé- 
rature de  la  paroi  en  emportant  une  cei- 
;  laine  quantité  de  chaleur,  et  il  est  très 
j  possible  que  ce  refroidissement  rapide» 
!  pendant  un  temps  court,  constitue  une 
perte  d'énergie  ;  3°  le  mécanisme  de  dis- 
tribution est  plus  compliqué. 

Dans  beaucoup  de  moteurs,  et  surtout 
dansceux  à  soupapes  automatiques,  le  mé- 
lange explosible  est  toujours  de  composi- 
tion constante,  et  dés  que  la  vitesse  de  ré- 
gime est  dépassée,  le  régulateur  n'agit  que 
pour  maintenir  la  soupape  d'échappe- 
ment ouverte,  de  sorte  que  le  piston,  pen- 
dant un  certain  temps,  aspire  el  refoule 
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successivement  les  gaz  contenus  dons  le 
tuyau  cl  le  pot  d'échappement  ;  dans  ce 
cas,  le  cylindre,  parcouru  par  ces  gaz 
chauds,  n'est  pas  refroidi  outre  mesure 
(condition  qui  milite  en  faveur  des 
machines  à  soupapes  automatiques),  mais 
il  faut  éviter  d'avoir  des  tuyaux  d'échap- 
pement longs  ou  présentant  des  coudes, 
car  la  perte  de  charge,  due  à  l'écoule- 
ment des  g«z  dans  celte  canalisation,  de- 
mande trop  de  travail  mécanique,  ce  qui 
revient  à  une  augmentation  de  combus- 
tible (je  citerai  plus  loin  des  expériences 
que  j'ai  pu  faire  dans  cet  ordre  d'idées). 

Dans  le  moteur  fîriffin,  par  suite  de 
son  mode  de  confection  préalable  du  mé- 
lange explosible  réchauffé  par  les  gaz  de 
l'échappement,  le  régulateur  ferme  com- 
plètement les  deux  soupapes  d'aspiration 
et  de  refoulement  et,  jusqu'à  la  reprise  de 
la  vitesse  de  régime,  le  piston  travaille 
en  faisant  alternativement  une  dépres- 
sion dans  le  cylindre  et  dans  la  chambre 
de  combustion,  puis  en  rétablissant  (à 
peo  près),  le  volume  primitif. 

En  ce  qui  concerne  la  production  des 
capeurs  combustibles,  nous  n'en  expose- 
rons ici  que  les  principes  généraux,  nous 
réservant  d'étudier  les  détails  lors  de  la 
description  des  moteurs. 

Le  pélrole,  au  moment  voulu   est  : 

4°  Envoyé  par  une  pompe  mue  par 
l'arbre  de  distribution  et  commandée  par 
le  régulateur  ; 

2°  Il  peut  provenir  d'un  réservoir 
placé  au-dessus  de  la  machine  (de  0-,70  à 
2  mètres),  et  s'écouler  par  la  gravité  ;  la 
distribution  est  réglée  par  un  clapet  ou 
soupape  automatique  ou  non  ;  une  vis  à 
pointeau  ou  un  robinet  détermine  le  débit 
du  pétrole,  qui  ne  passe  dans  la  machine 
que  lors  de  l'ouverture  du  clapet  ; 

3°  On  peut  remplacer  ce  réservoir  en 
charge  par  une  petite  pompe  actionnée 
par  un  levier  ou  par  une  petite  courroie 
et  qui  comprime,  à  0  kil.  2  ou  0  kil.  3,  le 
pétrole  dans  un  réservoir,  lequel,  par  un 
tuyau  à  robinet,  communique  avec  la 
soupape  d'entrée. 

Les  deux  dernières  dispositions  don- 
nent un  débit  uniforme  de  pélrole,  mais 
lorsque  le  m«»leur  ne  fonctionne  pas  à 
pleinecharge,  il  rentre  *rop  de  pélrole  lors 
de  la  première  levée  de  la  soupape  d'aspi- 
ration, et  la  combustion  est  souvent  in- 
complète faute  d'air,  ce  qu'on  peut  con- 
stater par  le  noir  de  fumée  et  les  vapeurs 


;  de  pélrole  entraînées  par  l'échappement. 
11  est  donc  préférable,  pour  assurer  le 
mélange  constant,  d'avoir  recours  à  une 
pompe  à  pétrole  qui,  à  chaque  fois  que 
cela  est  nécessaire,  dose  le  combustible 
à  envoyer  au  cylindre. 

Le  pétrole  doit  être  vaporisé  pour 
constituer  le  gaz  combustible  ;  celle  va- 
porisation s'effectue  soit  par  une  pulvé- 
risation dans  un  espace  froid  ou  chaud 
j  (réchauffé  par  les  gaz  de  l'échappement), 
i  ou  même  directement  dans  le  fond  de  la 
chambre  de  combustion  ;  d'autre*  fois, 
le  pélrole  traverse  une  pièce  portée  au 
ronge,  pièce  qui  jouera,  dans  un  instant, 
le  rôle  d'allumeur. 

La  seconde  disposition  semble  préva- 
loir aujourd'hui  en  ce  sens  qu'elle  occupe 
un  emplacement  bien  plus  restreint  que 
les  autres  et  constitue,  en  même  temps, 
une  simplification  du  mécanisme.  Il  y  a 
à  craindre,- avec  elle,  l'encrassement  de 
l'allumeur  par  un   dépôt  de  charbon 
{théorie  du  craking  point  que  nous  avons 
déjà  exposée);  néanmoins,  il  est  bonde 
dire  que  celle  crainle  n'est  pas  fondée  si 
le  pétrole  est  convenablement  dosé  pour 
assurer  un  mélange  dont  la  combustion 
est  complète  ;  les  expériences  de  longue 
durée,  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet 
sur  un  petit  moteur  à  pélrole,  nous  auto- 
risent à   avancer  ce  fait  qu'on  peut 
également   appliquer   à  l'encrassement 
général  du  cylindre,  que  beaucoupde per- 
sonnes redoutent  ;  cet  encrassement  ne 
s'obtient  qu'avec  des  mélanges  donnant 
|  lieu  aux  combustions  incomplètes  qu'on 
!  peut  très  bien  constater  en  observant  les 
gaz  de  l'échappement  qui  donnent,  à  cei 
égard,  une  indication  précise. 

Lorsque  le  pétrole  est  vaporisé  dans 
un  récipient  séparé,  avant  son  introduc- 
tion dans  le  cylindre  (récipient  lisse  ou 
garni  d'ailelles),  il  est  chauffé  par  la  cha- 
leur perdue  de  la  lampe  (de  l'appareil  d'al- 
lumage), ou  par  les  gaz  de  la  décharge; 
avec  celle  dernière  disposition,  il  y  a  une 
tentative  de  récupération  de  la  chaleur 
emportée  par  les  gaz  de  l'échappement, 
mais  le  grand  volume  de  gaz  explosible, 
.  préparé  ainsi  d'avance  (1),  constitue  un 
danger  pour  le  cas  d'une  explosion  for- 
tuile  dans  ce  récipient  (la  soupape  d'ad- 


yi)  Qui  ne  pénètre  dans  le  cylindre  que  par  une 
seule  soupape  non  automatique,  l'air  rentrant, 
avec  le  pétrole  dans  le  générateur  de  vapeur?. 
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mission  pouvant,  d'une  façon  acciden- 
telle, ne  pas  se  fermer  exactement  et  la 
flamme  se  propager  du  cylindre  au  réser- 
voir). En  outre  de  la  complication  du 
mécanisme  exigée  par  celle  disposition, 
nous  devons  recommander,  surtout  dans 
nos  exploitations  agricoles,  les  moteurs 
dans  lesquels  la  production  de  la  petite 
quantité  de  vapeurs  de  pétrole  nécessaire 
se  fait  au  moment  même  de  la  consom- 
mation, et  rejeter  ceux  dans  lesquels 
le  mélange  explosible  est  préparé  en 
grande  quantité  et  d'avance,  dans  un 
récipienl  situé  en  dehors  du  cylindre. 

L'ailvinafje  du  mélange  (à  la  fin  de  la 
seconde  période  du  cycle,  ou  au  début  de 
la  troisième),  a  lieu  généralement  par 
incandescence.  Le  pétrole  envoyé  au  début 
de  la  première  course  constitue  avec 
l'air  le  mélange  explosible  m  (fig.  67) 
séparé  du  piston  P  par  les  gaz  brûlés  e, 
qui  se  trouvaient  dans  la  chambre  de 
combustion  C;  au-dessus  do  la  couche  m, 
il  y  a  de  l'air  a,  ou  un  mélange  pauvre, 
en  admettant  que  la  stratification  des 
gaz  dans  le  cylindre  subisse  peu  de  mo- 
difications dans  le  cours  du  mouvement 
du  piston.  Lors  de  son  retour,  à  la  pé- 
riode de  compression,  ce  n'est  que  vers 
la  fin  de  la  deuxième  course  qu'une  petite 
partie  du  mélange  le  plus  explosible  m 
pénètre  jusqu'en  n  dans  le  tube  (fermé)  u, 
et  comme  ce  tube  est  porté  au  rouge  par 
un  brûleur  (représenté  schématiquement 
en  L)  le  mélange  s'allume,  et  la  flamme 
se  propage  dans  la  chambre  de  combus- 
tion C;  les  gaz  inertes  r  jouent  le  rôle  de 
matelas  et  empêchent  peut-être  que  la 
flamme,  due  à  l'explosion,  vienne  en  con- 
tact du  piston  I*. 

Lorsque  le  moteur  comporte  une  sou- 
pape d'allumage,  celte  dernière  est  placée 
en  d  et  la  distribution  l'ouvre,  au  moment 
voulu,  pour  laisser  rentrer  en  n  v  le  mé- 
lange expL >fcible.  Celle  soupape  d'allu- 
mage, qui  constitue  une  complication, 
est  utile  pour  éviter  un  allumage  anti- 
cipé, qui,  ne  s'effectuant  pas  avant  la  fin  de 
la  course  arrière,  ralentit  le  piéton  ou 
même  arrête  brusquement  la  machine; 
néanmoins,  avec  certaines  précautions, 
cet  accident  n'esl  jamais  à  craindre 
lorsque  le  mélange  explosible  occupe 
bien  la  position  m  représentée  par  la 
figure  0*7  ;  =i  le  mélange  venait  en  a,  c'est- 
à-dire  si  la  7.011e  e  était  plus  épaisse,  l'al- 
lumage serait  anticipé  cela  tiendrait  à  ce 


que  l'air  pénètre  plus  facilement  par  la 
soupape  /  (de  la  figure  66)  et  que  le  res- 
sort R'  de  la  soupape  2  étant  trop  serré, 
les  vapeurs  de  pétrole  passent  plus  lente- 
ment dans  la  chambre  de  combustion  C). 
Donc,  avec  un  moteur  A  soupape  auto- 
matique, dès  qu'on  constate  trop  d'avance 
à  l'allumage,  il  faut  serrer  un  peu  le 
ressort  de  la  soupape  d'air  (/,  fig.  66)  et 


Fï^r.  67.  —  Principe  il©  l'allumage  par  incandescence. 

desserrer  celui  H'  de  la  soupape  2,  à  pé- 
trole. 

Dans  les  moteurs  à  soupape  automa- 
tique, la  soupape  2,  à  pétrole,  est  située 
à  l'extrémité  du  tube  d'allumage  qui 
constitue  en  même  temps  le  vaporiseur, 
et  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  chau- 
dv'ttt  ou  de  fjazéi/icaleur.  Dans  les  mo- 
teurs à  soupape  d'allumage,  le  tube  v  est 
métallique  (fer  ou  alliages  divers,  fer- 
nikel.  etc.),  ou  enterre  réfractaire  ;  ces 
derniers  résistent  bien  aux  hautes  tem- 
pératures, mais  sont  plus  fragiles,  et  peu- 
vent se  fendiller  sous  l'action  d'un  cou- 
rant d'air  froid. 

Le  brûleur,  représenté  schématique  - 
ment  en  L  (fig.  67)  a  des  dispositions 
i  diverses  que  nous  examinerons  avec 
chaque  moteur;  ordinairement  c'est  un 
chalumeau   produisant  et  brûlant  les 
:  vapeurs  de  pétrole  (pour  les  moteurs  des 
1  voitures  automobiles  on  emploie  souvent 
I  les  vapeurs  d'essence   minérale,  voir 
Journal,  4896,  t.  1,  p.  792). 

MAX.  RlilGKLNAXN. 

(A  suivre.) 
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L'état  pathologique  de  la  betterave  connu 
sous  le  nom  de  jaunisse  se  manifeste,  cha- 
que année,  dans  La  plupart  des  cultures;  il 
a  pris,  en  1896,  une  grande  extension  dans 
certaines  régions,  notamment  dans  le  nord 
de  la  France,  où  peu  de  plantations  res- 
taient encore  indemnes  à  la  Un  du  mois  de 
juin. 

Au  début  de  la  maladie,  les  feuilles  se 
couvrent  de  macules  (taches)  irrégulières, 
de  couleur  vert  jaunâtre,  qui  gagnent  pro- 
gressivement tout  le  limbe  et  prenneut  peu 
à  peu  une  teinte  jaune  pâle  ;  la  plante 
semble  alors  atteinte  de  chlorose.  Puis  le 
parenchyme  ^tissu  interne)  des  feuilles  pour- 
rit et  la  surface  se  recouvre  de  moisissures. 
Les  tissus  du  pétiole  se  décomposent  à  leur 
tour  et  brunissent;  ils  perdent  lejur  élasti- 
cité; l'organe  ploie  et  se  rompt  sous  le  poids 
des  feuilles  ;  bientôt  même,  il  se  détache  et 
tombe  sur  le  sol. 

Le  développement  de  la  maladie  est  sur- 
tout acceutué  et  rapide  lorsqu'une  période 
de  temps  frais  et  humide  succède  brusque- 
ment à  une  longue  période  de  fortes  cha- 
leurs. La  betterave  languit  et  ne  s  accroît 
plus  que  lentement;  elle  reprend  quelque- 
fois, si  elle  n'a  pas  été  trop  atteinte,  un 
semblant  de  vigueur,  à  l'arrière-saison,  lors 
du  retour  des  grandes  pluies;  elle  peut  alors 
reformer  de  nouvelles  feuilles  et  grossir  en- 
core un  peu,  maiselle  reste  cependant  petite, 
difforme  et  pauvre  en  sucre. 

La  jaunisse  de  la  betterave  a  attiré/de- 
puis longtemps,  l'attention  des  agr  iculteurs, 
en  France  et  à  l'étranger.  Les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  son  étude  reconnaissent 
que  les  piaules  attaquées  donnent,  avec 
un  rendement  en  poids  peu  élevé,  une  faible 
teneur  en  sucre  et  une  pureté  défectueuse. 
Ces  indications  ressortent  de  nombreuses 
observalions,  entre  autres  des  moyennes 
suivantes  déduites  des  analyses  exécutées, 
il  y  a  quelques  années,  au  mois  de  no- 
vembre, c'est-à-dire  à  l'époque  des  derniers 
arrachages,  à  la  Station  agronomique  de 
l'Aisne. 

iJcUcraves 
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Densité  du  jus  
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Sucre  p.  100  gr.  de  bette- 

10.80 

13.10 

Coeffioent  de  pureté.... 

82 

HentJeuient  à  l'hectare.. 

18,000* 

27,000k 

La  production  du  sucre,  par  hectare,  at- 
teint 1,944  kilogr.,  pour  les  betteraves  ma- 
lades, et  3,537  kilogr.  pour  les  betteraves 
saiues,  soit  une  différence  de  1,593  kilogr., 
45  O/O  environ  de  la  production  des  bette- 


raves saines.  Il  est  enfin  à  remarquer  que 
les  densités  du  jus  restent  très  voisines  dans 
les  deux  catégories,  et  que,  par  contre,  les 
quotients  de  pureté  diffèrent  sensiblement; 
de  sérieux  inconvénients  résultent  forcé- 
ment de  cette  double  circonstance,  pour  la 
pratique  industrielle. 

Nous  avons  recueilli,  de  notre  côté,  pen- 
dant les  dernières  campagnes,  les  obser- 
vations suivantes  : 

1°  La  jaunisse  de  la  betterave  apparaît, 
dès  le  mois  de  juin,  après  des  sécheresses 
prolongées  et  intenses,  —  tel  a  été  le  cas 
en  1896,  —  et  elle  est  surtout  accentuée 
dans  les  régions  ayant  eu  à  sulùr  fréquem- 
ment de  forts  coups  de  soleil  pendant  le 
printemps  et  l'été;  elle  est  relativement 
peu  commune  dans  les  régions  à  climat 
maritime  très  humide,  par  exemple,  dans 
la  basse  plaine  de  Caen. 

2°  Les  serais  ayant,  souffert  à  la  levée  et 
les  semis  tardifs  y  semblent  très  sujets. 

3°  La  maladie  de  la  jaunisse  atteint  son 
maximum  d'intensité  sur  les  sols  argileux, 
à  sous-sol  imperméable  et  non  drainés, et  sur 
les  sols  très  légers,  sur  les  sols  sans  profon- 
deur ou  défoncés  à  une  faible  profondeur 
qui  sont  exposés,  plus  que  tous  autres,  à  souf- 
frir de  la  sécheresse.  Elle  se  manifeste  irré- 
gulièrement dans  les  pièces  de  grande  éten- 
due, dont  toutes  les  parties  ne  sauraient 
être  de  nature  et  de  compositions  iden- 
tiques. 

4°  Les  betteraves,  ayant  reçu  de  très  fortes 
fumures  azotées  et  dont  l'appareil  foliacé  a 
pris  un  développement  précoce  et  exagéré, 
jaunissent  de  bonne  heure,  en  forte  pro- 
portion ;  il  en  est  de  même  sur  les  sols  très 
maigres,  peu  fertiles  ou  ayant  été  insuffi- 
samment fumés. 

Les  pièces  nématodées  présentent  rare- 
ment une  proportion  de  betteraves  jaunies- 
supérieure  1  celle  que  l'on  rencontre  sur  des 
champs  non  contaminés,  appartenant  à  la 
même  formation  géologique,  avant  été  l'ob- 
jet des  mêmes  soins  culturaux  et  ayant  reçu 
les  mêmes  fumures. 

G°  Enfin,  les  échantillons  de  betteraves 
jaunies  qui  ont  élé  soumises,  sur  noire  de- 
mande, à  un  examen  minutieux,  par  M.  C>. 
Delacroix,  le  sympathique  directeur  du  la- 
boratoire de  pathologie  végétale  de  l'Insti- 
tut agronomique,  ne  portaient,  à  la  fin  de 
juillet,  aucunes  traces  de  cryptogames  para- 
sites. Les  recherches  que  nous  avons  nous- 
mème  poursuivies,  depuis  quelques  semai- 
nes, nous  ont  conduit  à  un  résultat  égale- 
ment négatif  et  tendant  à  démontrer,  con- 
trairement à  l'opinion  émise  par  quelques 
auteurs,  que  la  jaunisse  de  la  betterave  ne 
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serait  pas  une  maladie  d'origine  essentielle- 
ment cryptng;imique  et  ne  présenterait  aucun 
caractère  envahissant.  Elle  serait  simplement 
le  résultat  de  modifications  d'ordre  physio- 
logique se  produisant  sous  1'inlluenee  de 
conditions  externes  défavorables  au  dévelop- 
pement normal  et  régulier  de  la  plante. 

Quelles  sont  ces  conditions?  Non.*  les 
croyons  nombreuses  et  de  nature  très  di- 
verses. Mais  personne  ne  saurait,  mieux  que 
le  praticien,  nous  aider  dans  |pur  recherche  ; 
ses  indications  pourront  seules  nous  per- 
mettre d'élucider  cette  question  qui  inté- 
resse, au  plus  haut  degré,  la  production 
«ucrière  de  notre  pays,  et  sur  laquelle  nous 
manquons  encore  de  données  précises  et 
générales.  Aussi,  voulons-nous  espérer  que 
les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique appartenant  aux  régions  de  culture 
hetteravière  nous  apporteront,  sur  ce  point, 
le  précieux  concours  de  leur  expérience  et 
de  leurs  observations.  Ils  pourront,  pour 
faciliter  la  tache  que  nous  leur  demandons, 
se  guider  sur  le  questionnaire  suivant  : 

1°  Département  el  localités  où  ont  été 
faites  les  observations. 

2°  Nature  du  sol  et  du  sous-sol  ;  leur  ri- 
chesse en  éléments  feriilisants  et  analyses, 
si  on  en  dispose.  Profondeur,  sol  drainé  ou 
non. 

3°  Etendue  de  la  pièce;  la  nature  et  la 
composition  du  sous-sol  sont-elles  homo- 
gènes dans  toutes  les  parties  ? 

4°  Profondeur  et  époque  des  labours. 

5«  Epoque  de  l'emploi  du  fumier  de 
ferme  ;  quantité  par  hectare. 

6»   Fumures  complémentaires  engrais 


azotés,  phosphatés,  potassiques,  engrais 
divers).  Epoque  de  l'emploi  et  doses. 

7°  Le  champ  a-t-il  porté  souvent  des  bet- 
teraves? Paralt-il  futiyifi  de  celte  culture  ? 

8"  La  terre  est-elle  némattuttr!  {Les  radi- 
celles de  la  betterave  portent,  dans  ce  cas, 
de  petits  points  blancs  arrondis,  —  animaux 
femelles,  —  très  visibles  à  l'ieil  nn> 

y°  Epoque  de  semis;  la  levée  s'est -elle 
bien  effectuée?  A-t  on  réensemencé?  A 
quelle  époque  ?  Influence  de  la  race. 

10°  Circonstances  météorologiques  ayant 
accompagné  la  végétation  (sécheresse  :  in- 
tensité et  durée  ;  fréquence  des  coups  de 
chaleur  et  époques  ;  orages,  pluies  prolon- 
gées, etc.);  inlluence  îles  gelées  printaniè- 
res.  Intensité  de  la  maladie  dans  les  années 
très  humides. 

11°  Epoque  de  l'apparition  de  la  maladie. 
Proportion  0/0  de  betteraves  jaunies  fln 
juillet,  fin  août,  lin  septembre,  à  l'arra- 
chage.. S'est-il  produit  des  arrêts  dans  le 
développement  de  la  maladie?  A  quelles 
causes  peut-ou  les  attribuer?  Anal) ses  de 
betteraves  malades  et  de  betteraves  saines 
de  tntUii''  racr  el  prises  sur  le  indme  rh  >mp  ; 
poids  moyen  et  rendement  par  hectare.  La 
jaunisse  inlluo-t-elle  sur  le  développement 
et  sur  la  forme  de  la  racine? 

12°  Observations  particulières. 

Nous  remercions  à  l'avance  les  correspon- 
dants qui  vondronl  bien  nous  transmettre 
les  observations  qu'ils  ont  pu  faire  sur  ces 
questions. 

J.  TROlîhE, 
Prnfoateiir  à  I  Kcolo  national?  de* 
Industries  njrricole» 
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Le  cheval  supporte  en  général  mal  les 
grandes  chaleurs. 

Elles  ont  pour  conséquences,  dans 
nombre  de  cas,  de  lui  faire  perdre 
l'appétit,  de  diminuer  ses  forces,  par 
suite  d'une  transpiration  continuelle,  de 
le  livrer,  lant  à  l'écurie  qu'au  dehors,  à  la 
merci  d'insectes  de  toute  sorle  qui  le  mar- 
tyrisent el  l'énervent,  d'agglutiner  sur  sa 
peau  une  crasse  permanente  produite  par 
la  6ueur  et  la  poussière,  de  rendre  ses 
tissus  plus  sensibles  sous  l'action  d'une 
température  brûlante  ;  alors  les  jambes 
s'engorgent  après  la  moindre  fatigue,  les 
fourchettes  s'échauffent,  les  crevasses 
font  leur  apparition,  la  peau  est  sujette 
à  se  gonfler,  et  les  tumeurs,  excoriations 
sont  à  craindre.  Bien  des  précautions 
sont  donc  à  prendre  pour  obvier  à  ces 
multiples  et  fâcheux  accidents. 
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Voici  à  ce  sujet  quelques  conseils  pra- 
tiques: 

La  perte  de  l'appétit  est  à  éviter  si  l'on 
tient  a  ce  que  l'animal  conserve  son 
énergie  vitale,  déjà  compromise  par  la 
transpiration  et  les  sueurs.  Le  sel,  dans 
ce  cas,  est  à  notre  avis  le  meilleur  stimu- 
lant. Sous  l'action  du  sel,  l'appétit  renaît, 
la  digestion  est  meilleure,  la  force  de 
résistance  au  travail  augmente  sensible- 
ment. Se  servir  de  sel  gris,  dit  de  cuisine, 
qui  contient  les  principes  de  l'eau  de 
mer,  dont  il  est  en  quelque  sorte  une 

j  condensation. 

La  dose  à  administrer  est  une  cuillerée 
à  bouche  dans  chaque  ration  d'avoine, 
soit  trois  cuillerées  par  jour.  On  sait  que 
les  fourrages  médiocres  aspergés  avec 
de  l'eau  salée  sont  mieux  consommés  et 

I  assimilés.  Dans  certaines  grandes  écuries 
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de  chevaux  de  service  on  donne  réguliè- 
rement environ  00  grammes  de  sel  gris 
par  jour,  et  il  fut  question,  il  y  a  quelques 
années  d'agir  de  même  avec  les  chevaux 
de  l'armée.  Le  vétérinaire  promoteur  de 
ce  projet  appuyait  ainsi  sa  proposition  : 
«  Les  chevaux  de  l'armée  se  trouveraient 
bien  si  le  sel  gris  entrait  dans  leur  ali- 
mentation. IU  auraient  plu9  d'appétit, 
plus  de  force,  plus  de  gaieté,  le  poil 
serait  plus  luisant,  la  peau  plus  souple, 
ils  fourniraient  sans  suer  un  travail  plus 
prolongé.  Il  serait  à  désirer  en  consé- 
quence que  l'on  ajoutât  à  leur  ration 
ordinaire  une  ration  de  sel.  »  Sans  aller 
jusque  là,  nous  estimons  que  le  sel  est  le 
meilleur  stimulant  en  cas  de  perle 
d'appétit. 

Les  insectes  font  beaucoup  souffrir  le 
cheval  pendant  les  grands  chaleurs. 

Trois  espèce  entre  autres  s'acharnent 
après  les  chevaux.  La  première,  la 
mouche  ordinaire,  se  place  sur  les  oreilles 
et  sur  différentes  parties  du  corps,  le  pique 
et  le  tourmenie.  La  deuxième,  plus  grande, 
plus  redoutable,  est  le  taon  qui  est  une 
vraie  sangsue,  le  piquant  d'une  manière 
très  pénible  et  irritant  les  chevaux  à 
peau  fine  au  point  de  les  affoler. 

Vous  les  voyez  dans  les  prairies,  où 
d'ailleurs  Ton  a  bien  tort  de  jles  laisser 
quand  ils  sont  exposés  aux  ardeurs  du 
soleil,  galopant  dans  toutes  les  direc- 
tions, lançant  des  ruades,  grallant  le  sol 
fébrilement  et  parfois  se  jetant  à  l'eau 
pour  échapper  aux  attaques  de  leurs  re- 
doutables ennemis.  Il  eat  aussi  dans  les 
prairies  un  troisième  insecte  qui  8e 
nourrit  de  sang,  attaquant  les  parties  les 
plus  sensibles  telles  que  les  paupières  A 
l'intérieur  et  à  l'extérieur.  L'œil  devient 
rouge  et  larmoyant,  les  paupières  sont 
enflées  et  le  cheval  devient  presque 
aveugle. 

Que  faire  en  pareils  cas? 

Nous  connaissons  des  hommes  de 
cheval  pratiquants  qui  conseillent  «4e  n'y 
pas  prêter  attention.  L'un  deux  me  disait 
un  jour  :  «  Je  sais  qu'il  y  a  des  chevaux 
qui  sont  fort  sensibles  aux  piqûres  des 
taons  et  même  des  mouches  ordinaires. 
Mon  opinion,  est  qu'ils  n'y  sont  pas 
accoutumés  et  que  le  mieux  est  de 
ne  rien  faire  pour  les  en  préserver. 
Quand  il  y  aurait  cinquante  taons 
attachés  à  l'encolure  de  mon  cheval, 
je  ne  ferais  jamais  un  geste  pour  les 
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chasser  ou  pour  leR  tuer,  et  je  n'ai 
jamais  eu  des  chevaux  qui  ne  les  suppor- 
tassent pas. 

Celle  théorie  est  par  trop  absolue  cl 
peu  humanitaire;  nocs  croyons  que  si  la 
nature  prévoyante  a  doté  le  cheval  d'une 
queue  mobile  et  flexible,  c'est  surtout 
pour  qu'il  puisse  se  protéger  contre  ses 
insectes.  Malheureusement  la  mode,  sou- 
vent impitoyable  et  barbare  dans  ses 
caprices,  a  décrété  que  les  queues  se- 
raient courtes,  et  le  pauvre  animal  est 
livré  sans  défense  à  ses  ennemis!  C'est 
pis  encore,  quand,  sous  prétexte  de  toi- 
lette, les  poils  de  l'intérieur  de  la  conque 
auriculaire  ont  été  brûlés.  Alors,  ce  sont 
des  nids  entiers  de  petites  mouches  qui 
viennent  y  élablir  leur  demeure,  et  la 
torture  du  cheval  est  portée  à  son  comble. 

Je  me  souviens  à  ce  sujet  d'une  véri- 
table épidémie  qui  avait  gagné  toute  une 
grande  écurie  d'élevage.  C'était  à  celte 
époque  de  l'année,  les  chevaux  maigris- 
saient visiblement,  le  vétérinaire  con- 
sulté fut  d'avis  que  cela  était  la  consé- 
quence d'un  travail  prolongé  en  pleine 
I  chaleur  caniculaire  et  des  excitations 
causées  par  les  mouches.  Malgré  une 
augmentation  de  la  ralion  d'avoine  et 
une  modération  dans  le  travail,  l'amai- 
j  grissement  persistait  chaque  jour  plus 
,  prononcé.  Et  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
j  étonnant,  c'est  que  les  poulains,  qui  eux 
j  ne  travaillaient  pas.  maigrissaient  égale- 
|  ment.  Un  beau  malin,  le  palefrenier  vint 
j  annoncer  au  propriétaire  malade  et  gar- 
dant la  chambre,  qu'une  jument  souffrait 
d'un  écoulement  d'oreille  et  qu'il  résul- 
tait d'une  observation  attentive  que  les 
chevaux  et  poulains  malades  offraient 
des  plaies  dans  les  oreilles. 

En  attendant  l'arrivée  du  vétérinaire, 
nous  conseillâmes  au  propriétaire  de 
faire  faire  des  injections  d'eau  carbolée 
(eau  phéniquée)  à  1  à  2  0/0.  Alors  appa- 
rurent en  nombre  considérable  des  larves 
de  mouches.  Les  recherches  du  vétéri- 
naire lui  firent  découvrir, dans  les  oreilles, 
des  nids  entiers;  il  ordonna  la  continua- 
lion  des  injections,  puis  le  graissage  avec 
de  l'huile  phéoiquée.  Au  bout  de  quinze 
jours,  le  mal  était  arrêté,  sans  cependant 
que  les  chevaux  fussent  complètement 
remis,  ce  qui  fut  fort  long. 

Nous  avons  vu  employer  pour  éloigner 
les  mouches  une  solution  de  00  grammes 
d'assa-fœtida  infusée  dans  un  plein  verre 
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de  vinaigre,  auquel  on  ajoute  deux 
verres  d'eau,  que  l'on  répand  légèrement 
sur  les  diverses  parties  du  corps  de 
Tanimal. 

L'échauffé  ment  est  aussi  un  accident 
de  l'été. 

On  combat  réchauffement  par  les 
rafraîchissants.  Nous  citerons  en  premier 
lieu  :  les  barbotages  et  les  maschs.  Le 
barbota ge  froid,  fait  généralement  avec 
du  son,  est  très  rafraîchissant.  11  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  mettre  trop  d'eau  et 
de  bien  brasser,  afin  que  toutes  les  par- 
ties en  soient  également  humectées.  S'il 
est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  l'eau 
chaude  améliore  le  son,  il  vaut  mieux 
alors  faire  le  barbolage  à  l'eau  chaude 
et  le  laisser  ensuite  refroidir. 

Les  maschs  sont  devenus  fort  en  usage 
dans  les  écurie  de  luxe  et  d'élevage  depuis 
quelque  temps.  11  y  a  plusieurs  procédés 
pour  faire  un  masch,  qui  sont  tous  égale- 
ment bons.  Voici  la  composition  de  celui 
qui  est  le  plus  répandu  : 

Avoine,  3/4 litre; graine  de  lin,  1/4  litre. 

Foin  et  paille  hachés,  1/2  litre. 

Une  couche  de  son,  1/2  litre. 

Le  tout  pour  un  cheval  et  en  une  foi». 
On  remarquera  qu'un  tiers  de  seau  à  sec  ; 
forme  un  demi-seau  refroidi. 

Autre  masch  qui  donne  aussi  d'excel- 
lents résultais  : 

Avoine,  1  litre;  graine  de  lin,  1/2 litre. 

Fé véroles,  1/4  litre. 

Farine  d'orge  et  son,  1  Litre. 

Recouvrir  le  tout  avec  la  meilleure  1 
partie  d'un  quart  de  botte  de  luzerne. 
Quand  le  masch  est  l'ail  à  l'eau  bouillante,  j 
il  faut  laisser  refroidir  trois  uu  quatre 
heures,  enlever  la  poignée  de  fuin  et 
brasier  avant  de  verser  daus  la  man- 
geoire. 

En  lemps  ordinaire,  l'emploi  des  maschs 
doit  être  limité  à  une  fois  par  semaine. 
Dans  le  cas  d'ëchaufleinenl,  on  peut  en 
user  tous  les  deux  jours. 

Le  masch  est  également  la  première 
nourriture  à.  donner  à  un  cheval  rentrant 
harasse  de  fuligue. 

La  carotte,  en  raison  de  l'huile  vola- 
tile qu'elle  renferme,  est  a  la  fois  tonique 
et  rafraîchissante.  Les  chevaux  en  sont 
très  friands.  Elles  doivent  être  rapide- 
ment lavée*,  essuyées,  puis  coupées  en 
petit*  morceaux. 

Kn  aucun  cas  on  ne  doit  les  mélanger 
à  l'avoine. 


Les  crevasses  sont  fréquentes  en  été. 

La  raison  en  est  que  les  jambes  sont 
souvent  soumises  aux  lavages,  douches 
et  bains  et  que  très  souvent  elles  sont  im- 
parfaitement essuyées  —  c'est  pourquoi 
d'ailleurs  nous  conseillons  de  ne  pas  abu- 
ser des  bains. 

Les  crevasses  peuvent  s'éviter  quand  on 
a  le  bonheur  d'avoir  à  son  service  un 
homme  d'écurie  soigneux,  prévoyant, 
aimant  les  chevaux  et  en  ayant  le  goût. 
On  soigne  les  crevasses  à  leur  début  avec 
de  la  simple  vaseline.  Si  le  mal  persiste, 
onctions  de  glycérine  iodée.  S'il  s'agit  de 
crevasses  d'un  caractère  plus  grave,  noua 
avons  vu  employer  avec  succès  le  traite- 
ment suivant  :  onctions  tous  les  matins 
avec  un  mélange  d'onguent  mercuriel  et 
de  populéum.  Si  les  paturons  sont  enflés, 
appliquer  pendant  la  nuit  de  petits  cata- 
plames  de  farine  de  lin  pure,  délayée 
avec  deux  euillerés  d'eau  chaude  et  main- 
tenue avec  un  morceau  de  toile  plié  en 
forme  de  cravate.  Comme  alimentation, 
régime  rafraîchissant. 

En  1894,  le  Recueil  de  Médecine  vétéri- 
naire, publié  k  l'Ecole  d'Alfort,  signalait 
avec  les  plus  grand  éloges  les  observa- 
tions faites  par  M.  Waldenfcl,  vétérinaire 
aux  états-majors  du  gouvernement  mili- 
taire et  de  la  place  de  Paris,  sur  le  trai- 
tement des  crevasses  cl  des  prises  de 
longe,  qui  rendent  indisponibles  un  si 
grand  nombre  de  chevaux  dans  les  régi- 
ments. 

M.  Waldenfel  avait  commencé,  aux 
manœuvres  d'armée  de  1891,  l'expérience 
du  traitement  qu'il  a  continué  en  1892  et 
1893,  obtenant  d'une  faç'«n  constante 
des  guérisons  rapides  et  radicales.  Son 
traitement  consiste  dans  l'emploi  d'une 
solution  concentrée  d'acide  borique,  de 
poudre  d'amidon  et  de  vaseline. 

La  région  où  siège  le  mal  est  tout  d'a- 
bord lavée  de  la  façon  la  plus  complète 
avec  Ja  solution  d'acide  borique;  l'objet 
de  pansement,  servant  à  ce  lavage,  étant, 
sinon  aseptique  tout  au  moins  d'une  ex- 
cessivepropreté.  Cette  région  ainsi  lavée  et 
encore  imprégnée  d'eau  boriquée  est 
enduite  de  vaseline,  que  l'on  recouvre 
ensuite  d'une  couche  de  poudre  d'amidon 
à  l'aide  d'un  lempon  d'ouate  oud'éloupe, 
dont  on  se  sert  comme  d'une  houppe  à 
poudre  de  riz.  On  protège  ainsi  les  lésions 
du  contact  de  l'air.  Ce  pansement  doit 
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élre  fait  denx  fois  par  jour,  avant  et  après 
le  travail,  si  le  cheval  est  utilisé. 

L'été,  par  suite  de  la  sécheresse  et  des 
grandes  chaleurs,  les  routes  sont  dures, 
le  sol  manque  d'élasticité,  aussi  a-t-on  à 
redouter  l'engorgement  des  membres,  les 
molettes  et  les  vessigons. 

Que  faul-il  observer  alors? 

Entourer  les  jambes  du  cheval  de  ban- 
dages, ayant  pour  principal  objet  de 
plonger  le  membre  engorgé  dans  un  véri- 
table bain  de  vapeur. 

Mais  tous  les  hommes  de  cheval  ne 
sont  pas  de  cet  avis. 

L'un  d'eux,  écuver  connu,  a  écrit  à  ce 
sujet  : 

«  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  j'étais  d'a- 
vis que  les  Ilanelles  et  les  bandages  de  toutes 
sortes  avaient  une  utilité  toute  relative,  au- 
jourd'hui je  suis  convaincu  qu'ils  sont  tou- 
jours nuisibles.  S'ils  ne  sont  pas  serrés,  ils 
ne  soutiennent  pas  les  tissus  et  ne  font 
qu'attirer  el  conserver  la  chaleur  ;  s'ils  sont 
tant  soit  peu  serras,  ils  compriment  lesteu- 
dons  sans  soutenir  les  parties  latérales  du 
membre  où  se  forment  les  humeurs.  Le 
seul  moyen  de  prévenir  l'engorgement  des 
membres  consiste  à  ménager  un  cheval, 
puis  n  frictionner  et  masser  avec  soin  les 
membres  après  le  travail.  Le»  frictions  et  le 
massage  ne  doivent  pas  être  faits  immédia- 
tement en  rentrant  de  l'exercice,  mais  une 
bonne  demi-heure  après,  c'est-à-dire  quand 
la  circulation  du  sang  s'est  ralentie.  Au 
besoin  on  les  recommencera  trois  ou  quatre 
fois,  à  une  demi-heure  d'intervalle.  Le  mas- 
sage se  fait  en  pressant  modérément  avec 
les  doigts  de  chaque  côté  du  tendon  et  de 
bas  en  haut,  depuis  le  boulet  jusqu'au  des- 
sus du  genou  ou  du  jarret. 

D'autre  part,  les  partisans  des  flanelles 
aux  jambes,  même  à  l'état  préservatif,  sont 
nombreux.  Dans  les  écuries  de  courses, 
dans  un  grand  nombre  d'écuries  bour- 
geoises, chez  beaucoup  d'éleveurs,  l'em 
ploi  des  flanelles  est  d'usage  journalier  ; 
l'on  cherche  à  éviter  le  refroidissement 
des  jambes,  l'arrêt  de  la  circulation  du 
saDg.  Ceux  qui  n'emploient  pas  les  lia-  I 
nelles  se  servent  de  bandages  de  toile  ou 
d'étoffe,  et,  comme  nous  le  verrons  tout 
à  l'heure,  dans  certains  cas,  ils  ont  bien 
un  peu  raison. 

Les  bandes  de  flanelle  ont  une  lar- 
geur de  10  à  12  centimètres,  une  Ion-  . 
gueur  delm,80  el  sont  pourvues  &  une  de 
leurs  extrémités  d'un  ruban  d'attache. 
Lors  d'un  traitement,  on  les  applique 
immédiatement  après  les  frictions  d'eau- 


de-vie  camphrée,  de  vinaigre  chaud,  etc., 
afin  de  maintenir  sur  les  tendons  et  les 
boulets  la  chaleur  et  l'excitation  produites 
par  les  frictions.  S'il  y  a  simplement  un 
commencement  d'engorgement  ou  de  la 
fatigue,  la  chaleur  de  la  flanelle  constitue 
un  véritable  bain  de  vapeur  qui  peut  être 
prolongé  pendant  cinq  ou  six  heures  et 
qui  repose,  délasse  en  détendant  les  mus- 
cles. On  peut,  soit  entourer  complète- 
ment le  boulet  avec  la  flanelle,  soit  limi- 
ter la  pose  des  flanelles  aux  seuls  canons. 

Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  don- 
nent la  préférence  aux  bandes  de  toile 
sur  les  bandes  de  flanelle,  surtout  l'été. 

La  bande  de  toile  aura  la  même  lar- 
geur et  la  même  longueur  que  la  bande 
de  flanelle ,  et  s'attachera  de  la  même 
façon. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  traitement,  la 
bande  de  toile  est  trempée  dans  un  li- 
quide ordinairement  froid  et  le  plus  sou 
vent  astringent;  elle  ne  doit  pas  être 
serrée.  Elle  est  employée  contre  la  fati- 
gue et  la  fièvre  des  jambes,  les  engorge- 
ments récents,  les  blessures,  les  molettes 
légères,  etc.  Son  application,  dans  ces 
cas,  est  précédée  d'une  douche  en  pluie. 

Les  bandes,  si  on  les  laisse  sécher, 
font  plus  de  mal  que  de  bien  en  attirant 
la  chaleur  sur  des  régions  fiévreuses  ou 
enflammées.  On  doit  les  retirer  quand  il 
n'y  a  personne  à  l'écurie  pour  les  mouil- 
ler, et  toujours  les  enlever  le  soir.  D'ail- 
leurs, il  y  a  des  chevaux  qui  ne  veulent 
pas  se  coucher  quand  ils  ont  les  jambes 
comprimées  dans  des  bandes. 

Les  bandes  humides  peuvent  rendre 
plus  de  services  que  les  hommes  d'écurie 
ne  se  l'imaginent  communément.  Elles 
rafraîchissent  les  jambes,  resserrent  les 
tissus,  enlèvent  le  surcroît  de  chaleur 
amené  par  la  fatigue.  Si  le  cheval  est 
sujet  à  avoir  les  jambes  enflées  et  à  con- 
tracter des  tuméfactions  dans  les  joints, 
des  bandages  imprégnés  d'eau  chaude 
I  agissent  souvent  et  avec  sûreté  comme 
préservatif. 

En  Angleterre,  où  on  emploie  très  peu 
d'eau  froide,  les  bandes  de  toile  sont 
trempées  dans  de  l'eau  chaude.  Leur 
application  est  précédée  d'une  longue 
fonnenlation  à  la  main.  Nos  voisins  ne 
sont  pas  partisans  de  bandages  secs 
quand  il  y  a  engorgement,  ils  prétendent 
qu'un  bandage  sec  sur  une  jambe  tu- 
méfiée fait  plus  de  mal  que  de  bien,  car 
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il  y  maintient  la  chaleur  sans  produire 
une  transpiration  nécessaire  pour  calmer 
l'inflammation.  Ajoutons  que  les  membres 
postérieurs  réclament  rarement  des  ban- 
dages humides. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  ban- 
duges. 

11  y  a  le  bandage  anglais,  dit  >ifw~ 


Les  bandage*»  en  étoffe  jersey,  élas- 
tiques cl  souples,  n'ont  pas  d'inconvé- 
nients, môme  quand  ils  ne  sont  pas  régu- 
lièrement appliqués,  en  admettant  toute- 
fois que  les  cordons  soient  bien  à  plat  el 
pas  trop  serrés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bandes  tic 
flanelle  qui  cependant  sont  le  plus  en 


marb'tl,  composé  d'une  double  bande  de  j  usage.  M.  le  professeur  Goyau  a  fait  ainsi 
coton  tricoté  (étoffe  genre  jersey)  très 
élastique  et  très  souple.  Il  se  noue  parfai- 
tement sur  la  jambe,  ne  fait  pas  de  plis 
comme  les  flanelles,  et  ne  détermine 
jamais  de  compression  nuisible.  On 
emploie  lebandageanglaisdansles  mêmes 
circonstances  que  les  flanelles;  laissé  en 
permanence  sur  les  jambes,  il  n'a  pas  les 
inconvénients  des  flanelles.  Cependant  il 
est  préférable  de  le  retirer  pour  la  nuit. 

Le  bandage  écossais  est  aussi  en  usage. 
Ce  bandage  est  en  laine  et  coton,  très  élas- 
tique, très  souple,  très  doux  et  très  chaud 
aux  jambes.  Il  s'emploie  a  demeure  sur 
les  jambes  engorgées  et  particulièrement 
pour  les  chevaux  convalescents  à  la  suite 
de  maladies  graves  ou  de  gourmes  ayant 
déterminé  l'enflure  des  jambes.  On  laisse 

ce  bandage  huit  à  quinze  jours,  sans  le  !  paturon  est  entouré, le  cheval  fatigue,  parce 


le  procès  de  la  flanelle  : 

l.a  flanelle  est  dure  à  la  peau, elle  manque 
d'élasiieilé  et  île  souplesse.  Posée  sur  des 
jambes  malpropres,  dont  le  poil  <  oniient 
de  la  boue,  d  u  sabh-  lin,  de  petits  graviers,  etc. , 
elle  détetinine  des  engorgements,  des 
croules,  t'.ippai ilion  de  poils  Mancs  sur  le 
derrière  des  tendons  el  Mir  le  devant  du 
canon,  là  où  la  pression  de  la  bande  est  la 
plus  furie. 

Mise  sur  des  jambes  mouillées,  dont  le 
poil  est  long,  elle  détermine  une  frisure 
spéciale  qui  a  l'apparence  de  l'astrakan. 

Kt  il  ajoute  à  propos  de  l'habilude  géné- 
rale démettre  des  flanelles  enveloppant 
les  paturons  aux  chevaux  voyageant  en 
chemin  de  fer  : 

Celte  habitude  a  des  inconvénients.  Si  le 


retirer,  la  chaleur  considérable  produite 
et  maintenue  sur  la  région  est  absolu- 
ment efficace  pour  faire  disparaître  rapi- 
dement les  engorgements  des  jambes. 

Les  Américains  se  servent,  comme  ban- 
dage, d'un  tissu  de  coton  tricoté  très  fin, 
double  bande  de  jersey.  Ce  bandage  a 
3  mètres,  on  l'emploie  en  trempant  une 
de  ses  extrémités  (celle  qui  ne  porte  pas 
le  cord  »n  d'attache)  dans  de  l'eau  froide. 
Avec  l'extrémité  mouillée  on  enveloppe 
le  boulet  et  le  tendon;  puis  on  recouvre 
complètement  la  partie  mouillée  avec  le 
reste  du  bandage,  qui  est  sec,  et  doit 
dépasser,  en  haut  et  en  bas,  la  partie 
mouillée.  La  jambe  se  trouve  ainsi  dou-  j  sujet  à  de  nombreux  aléas;  il  a  besoin  de 
cernent  comprimée  et  plongée  dans  un  ,  b,en  des  précautions,  de  bien  des  soins 
bain  de  vapeur  émollienl,  très  propice  J  pour  se  maintenir  en  bonne  santé! 
pour  combattre  la  fatigue  et  empêcher 
l'apparition  des  molettes. 
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pa'il  a  une  tendance  à  changer  fréquem- 
ment d'altitude  cl  que  le»  mouvements  de 
flexion  des  boulets  sont  très  gênés  par  les 
flanelles.  Kt  puis,  si  (es  cordons  sont  trop 
serrés,  le  cheval  soulîre;  s'ils  ne  le  sont  pas 
assez,  les  flanelles  tombent. 

Donc,  en  voyage,  les  flanelles  ne  doivent 
être  appliquées  que  sur  le  canon  et  le 
boulot,  jamais  sur  le  paturon. 

On  voit  que  si  l'hiver  est  la  saison  des 
corysas  et  des  fluxions  de  poitrine,  l'été 
a  aussi  son  "cortège  d'accidents  fâcheux. 
D'où  nous  tirerons  cette  conclusion  :  le 
cheval,  le  plus  utile  des  serviteurs  de 
l'homme, est,  comme  l'homme  lui-même. 


H.  Vallée  ne  Loncey. 


Législation  et  jurisprudence  concernant  les 
insectes  utiles  et  nuisibles  à  l'agriculture 
et  les  oiseaux  insectivores,  pu-  onmnKs 
VittrT.^oiis-préfrt  «le  Hressnire.  av«  c  une  pré- 
face «Je  M.  Jul>kraui.t.  sénatt'iir. 

l/«»uvra«e  «le  M.  Viret  est  un  véritable 


saurions  trop  recommander  à  nos  abonnés 
de  le  «-(.nsultcr  le  plus  fréquemment  pos- 
sible. Ils  y  trouveront  des  renseignements 
complets  sur  les  insectes  nuisibles  ei  |es 
oiseaux  utiles  à  la  production  agricole.  ||s 
verront  que  chaque  plante  ou  chaque  arbre. 


service  remlu  à  l'agriculture,  et  nous  ne  l  pour  ainsi  dire,  a  sou  insecte  rongeur  auquel 
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il  est  indispensable  de  filtre  une  guerre 
acharnée  ;  que  certains  insectes  s'attaquent 
■i  toutes  les  cultures,  notamment  les  guipes, 
les  hannetons,  les  mouches,  le  ver  blanc  : 
que  d'autres,  au  contraire,  s'acharnent 
après  telle  ou  telle  production  et  tel  ou  tel 
arbre  :  que,  par  exemple,  la  vigne  a  le  ci- 
gar-  ur,  le  phylloxéra,  la  Pyrale  ;  la  pomme 
•le  terre,  la  doryphora  :  le  pommier,  l'an- 
ttionome,  etc. 

Avec  l'excellent  ouvrage  de  M.  Viret,  le 
cultivateur  saura  reconnaître  à  quel  insecte 
il  a  affaire,  à  quels  moyens  la  loi  et  la  pra- 
tique lui  permettent  d'avoir  recours,  car 
l'auteur  ne  se  contente  pas  d'indiquer  le 


mal,  il  donne  la  possibilité  de  le  combattre 
en  reproduisant  les  lois,  les  décrets,  les 
arrêtés  ministériels,  les  circulaires  adminis- 
tratives  sur  la  matière  et  en  fournissant  des 
I  explications  complètes  sur  les  mesures  pta- 
|  tiques  à  prendre  pour  détruire  les  insectes 
]  malfaisants. 

Comme  on  le  voit,  M.  Viret  a  creusé  son 
sujet,  on  sent  qu'il  en  est  maître;  aussi  est- 
il  clair  et  facile  à  comprendre. 

Ajoutons  en  terminant  que  le  mérite  du 
livre  est  encore  rehaussé  par  une  préface 
pleine  d'intérêt  de  M.  Jouffrault,  sénateur 
des  Deux-Sèvres. 

Victob  Km  ion. 


C0RRES1 

—  .V  0207  (Haute-Saône- .  —  Kn  raison  de 
difficultés  entre  votre  propriétaire  et  vous, 
vous  avez,  par  acte  sous  signaluics  privées, 
nommé  chacun  un  arbitre  aminble  compo- 
siteur et,  pour  le  cas  de  désaccord,  vous 
avez  désigné  un  tiers  arbitre.  Ces  messieurs 
avaient  à  statuer  sur  les  comptes  qui  leur 
étaient  soumis  et  sur  les  frais  incombant  à 
chacun;  leur  sentence  doit,  d'après  vos  con- 
^ entions,  être  sans  appel.  Les  deux  arbitres 
n'ont  pas  été  d'accord,  le  tiers  arbitre  a 
donc  eu  à  se  prononcer;  il  s'est  conformé  h  la 
décision  de  votre  arbitre,  excepté  à  l'égard 
des  frais  pour  lesquels  il  s'est  rangé  à  l'avis 
de  Larbilie  de  votre  adversaire.  Ce  dernier 
prétend  que  la  sentence  est  nulle,  puisque, 
d'après  l'article  1018  du  code  do  procédure 
civile,  le  tiers  expert  est  tenu  de  se  conformer 
à  l'avis  de  l'un  des  premiers  arbitres,  pour 
tout  ce  qui  est  soumis  à  l'arbitrage  aussi 
bien  pour  les  frais  que  pour  les  comptes. 

—  Notre  avis  est  que  la  sentence  est  régu- 
lière. En  effet,  l'interprétation,  fournie  par 
votre  adversaire,  de  l'article  1018  du  code 
de  prorédure  civile,  est  absolument  erronée. 
Le  législateur  n'a  pas  voulu  que  le  tiers 
arbitre  rendit  une  sentence  en  tous  points 
différente  de  celles  préparées  par  les  pre- 
miers arbitres  ;  car,  alors,  ce  serait  lui  seul 
qui   jugerait  l'affaire,  et  l'appréciation  de 
ceux-ci  deviendrait  inutile.  Mais  il  n'em- 
pêche pas  le  tiers  arbitre  d'accepier  l'avis 
de  l'un  des  deux  arbitres  sur  un  point  du 
litige  et  l'avis  de  l'autre   expert  sur  un 
autre    point,    c'est    ce    qui    rér-ulle  de 
plusieurs  arrêts  (C.  Paris,  '6  décembie  1831. 
C.  Limoges,  15  juillet  1840.  C.  Cassation, 
H    février    1824  et   17   novembie  1830). 
"  Attendu,  dit  cette  dernière  Cour,  dans  son 
arrêt  de    182»,  qu'en  jugeant  que  le  tiers 
arbitre  est  seulement  obligé  d'adopter,  sur 
chacune  des  demandes  des  parties,  l'avis 
de  l'uu  des  arbitres  et  non  d'adhérer  en 
out   à  cet  avis,  l'arrêt  attaqué,  loin  de 
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violer  la  loi,  s'y  e>t  exactenant  conformé.  » 
-(V.  E.) 

—  N°  828 1  [Maine-ft-Loin  ).  —  Les  déchets 
de  laine  constituent  un  engra'.s  a/.oté  très 
riche,  mais  à  décomposition  très  lente.  Il 
est  bien  évident  que  vous  feriez  une  mau- 
vaise opération  en  vous  en  servant  pour  la 
fumure  de  vignes  sur  le  point  de  disparaître  ; 
à  celles-ci  donnez  des  engrais  à  action  ra- 
pide, nitrate  de  soude  ou  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

C'est  aux  vignes  jeunes  qu'il  faut  donner 
les  déchels  de  laine,  à  raison  de  1,000  à 
1.200  kilogr.  par  hectare;  il  e-t  tout  à  fait 
impossible  de  dire  combien  d'années  cette 
fumure  prolongera  son  action,  cela  dépend 
de  beaucoup  de  circonstances,  en  particu- 
lier de  la  nature  du  sol  et  des  conditions 
atmosphériques. 

L'addition  d'un  autre  engrais  dans  un  sol 
déjà  riche  ne  nous  parait  nullement  utile. 

Vous  pouvez  appliquer  ces  déchets  à  toutes 
les  cultures  auties  que  la  vigne.  Ils  consti- 
tuent un  entrais  propre  à  enrichir  une  terre 
manquant  d'azote,  plutôt  qu'a  pousser  vi- 
goureusement une  récolte  annuelle  ;  mais 
ce  que  la  téi'olle  de  l'année  n'utilise  pas 
sera  utilisé  par  les  récolles  ultérieures. 

Pour  augmenter  la  rapidité  d'action  de 
ces  engrais,  pour  rendre  l'azote  plus  assi- 
milable, il  nous  semble  que  le  procédé  le 
plus  simple  et  le  moins  coûteux,  c'est  la 
dissolution  dans  l'acide  sulfurique,  par 
simple  immersion.  Le  liquide  pâteux  ainsi 
obtenu,  très  fortement  acide,  sera  saturé 
par  du  phosphate  de  chaux;  on  obtiendrait 
ainsi  une  sorte  de  superphosphate  azoté  de 
très  bonne  qualité.  —  (A.  C.  IL) 

—  .V  14833  i  Indre-et-Loire).  —  Deux  époux 
ont  été  mariés  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans. 
De  leur  union  est  née  une  tille  A«ée  aujour- 
d'hui de  vingt-quatre  ans.  Le  mari  a  quitté 
sa  femme  après  quatre  années  de  mariage. 
Il  ne  s'est  jamais  occupé  ni  de  sa  femme  ni 
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de  son  enfant,  et  la  famille  ignore  même  où 
il  est  actuellement.  C'est  la  mère  qui  a  élevé 
l'enfant.  Aujourd'hui,  cette  jeune  fille  trouva 
à  se  marier  :  en  admettant  que,  avec  l'aide 
de  la  police,  on  découvre  le  domicile  du 
père,  la  famille  croit  être  sûre  qu'il  refu- 
sera son  consentement  au  mariage  de  sa 
tille.  Vous  demander,  ce  qu'il  y  a  lieu  de 
faire. 

Si  on  ne  découvre  pas  le  domicile  actuel 
du  père,  il  faudra  faire  dresser  par  quatre 
témoins,  devant  le  juge  de  paix  du  dernier 
domicile,  un  acte  de  notoriété  attestant  que 
le  père  a  disparu  à  telle  époque  déterminée 
et  qu'il  est  impossible  de  savoir  où  il  de- 
meure actuellement.  Cet  acte,  une  fois 
dressé,  le  consentement  de  la  mère  suffira. 
Si  on  découvre  le  domicile  du  père  et  que 
celui-ci  refuse  son  consentement,  la  jeune 
fille  aura  la  ressource  de  lui  signifier  des 
actes  respectueux.  —  <1.  E.) 

—  N°  14200  {Egypte).  —  Oui,  on  peut 
marquer  les  moutons  au  moyen  de  marques 
légères  que  Ton  fixe  à  l'oreille  des  bètes  à 
laine.  Les  marques  Bouquet  ont  été  dé- 
crites dans  le  numéro  du  10  juillet  18'Ji  du 
Journal  d'Agriculture  pratique.  On  les  trouve 
chez  M VI.  Simonin  Blanchard  et  C",  13,  rue 
Fontaine-au-Koi,  Paris. 

— .V900;»  ( Siùrre).— Par  bail  authentique 
M.  F.  a  pris  à  ferme  la  propriété  de  M.  P. 
F  ne  clause  dudit  bail  interdit  au  preneur 
toutes  sous-locations.  M.  F.,  ayant  plus 
d'herbe  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  nourrir  son 
bétail,  a  pris  en  pension  des  chevaux,  qu'il 
a  mis  pâturer  avec  ses  animaux  dans  les 
prés,  moyennant  uue  rétribution  mensuelle 
arrêtée  entre  lui  et  le  propriétaire  des 
chevaux.  Vous  désirez  savoir  si  de  ce  l'ait  le 
fermier  doit  être  regardé  comme  ayant  en- 
freint la  clause  de  son  bail  qui  lui  interdi- 
sait les  soiis-loc  allons. 

Nous  ne  pensons  pas  que  M.  F.  puisse  être 
accusé  d'avoir  enfreint  la  clause  prohibitive 
contenue  «l  ins  son  bail.  Il  n'a  pas  introduit 
un  sous-locataire  dans  la  ferme.  Avant 
plus  d'herbe  qu  il  n'eu  avait  besoin  pour 
ses  animaux,  il  a  vendu  ce  qu'il  avait  en 
trop,  et  l'acheteur  a  fait  paître  l'herbe  sur 
place  au  lieu  de  la  recevoir  toute  coupée. 
M.  F.  n'a  lait  qu'exploiter  ainsi  la  ferme 
dont  il  était  locataire,  il  n'a  abandonné 
aucune  partie  du  domaine  à  un  tiers, 
puisque  les  chevaux  de  la  personne  avec 
laquelle  d  traitait  pacageaient  avec  les 
siens.  —  (Y.  F.}. 

—  N°  \  2M~.  (VVirj.  —  l.a  cause  principale 
de  l'altération  de  l'eau  réside  dans  la  pré- 
sence des  matières  organiques;  c'est  à  la 
fermentation  de  celles-ci  qu'il  faut  attri- 
buer la  disparition  de  l'oxygène,  la  mau- 
vaise odeur,  la  couleur    plus   ou  moins 

ée,  l'envahissement  des  microbes.  Sup- 


|  primez  la  cause,  c'est-à-dire  l'entrée  de» 
i  matières  organiques,  et  vous  supprimerez 
|  l'effet,  c'est-à-dire  que  vous  pourrez  con- 
1  server  à  l'eau  de  la  citerne  ses  qualités. 
Arrangez  les  choses  de  manière  que,  la 
citerne  étant    parfaitement  propre  et  à 
l'abri  de  toute  infiltration,  l'eau  du  puits  y 
tombe  directement  sans  pouvoir  être  souillée 
par  une  circulation  à  l'air  libre  ;  couvrez  la 
citerne  pour  éviter  la  chute  des  poussières 
et  des  débris  organiques.  La  conservation 
de  l'eau  sera  ainsi  beaucoup  plus  prolongée, 
sans  pouvoir  être  cependant  indéliuie.  Il  ne 
faut  pas  penser  à  recourir  à  des  procédés 
j  chimiques.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  im  {Mmult}.  —  Au  point  de  vue 
fertilisant,  le  mâchefer  n'a  aucune  espèce 
de  valeur;  c'est  seulement  dans  un  sol 
essentiellement  calcaire  et  blanc,  qu'on 
pourrait,  à  la  rigueur,  tenir  compte,  dans  une 
très  petite  mesure,  de  l'élément  ferrugineux 

:  qu'il  apporte  et  de  la  modification  de  cou- 
leur qu'il  produit  en  grande  masse.  Dans 
un  sol  argileux  et  très  compact,  le  mà- 

j  chefer  peut  jouer  un  rôle  utile  au  point  de 
vue  de  la  division  mécanique  du  sol  et  de 
son  aération  ;  en  gros  morceaux,  il  sera 
comparable  aux  pierres;  eu  poussière  plus 
ou  inoins  fine,  il  sera  comparable  à  du 
sable.  Mais  de  toute  façon,  nous  ne  saurions 
vous  engager  à  faire  une  dépense  sérieuse 

I  pour  l'utilisatiou  de  ce  déchet  s<*ns  valeur. 
—  iA.  C.  d.; 

—  Nu  1UU7  [Var).  —  l->  Oui,  le  régéné- 
rateur des  prairies  est  une  sorte  de  herse 

:  destinée  à  ouvrir    et  à  aérer  le  sol  des 

;  prairies,  pour  faciliter  la  pénétration  de 
l'air,  et  par  suite,  la  nitriticatiou  des  matières 
orgauiques. 

2U  Nous  ne  pouvons  ainsi,  à  distance  et 
sans  plus  amples  renseignements  que  c  ux 

1  que  nous  apporte  votre  lettre,  donner  Fex- 
plicalion  de  ces  phénomènes  dont  la  bizar- 
rerie ne  peut  que  uous  surprendre.  Il  fau- 

1  drait  étudier  de  près  la  question  ;  la  seule 
explication  qui  nous  semble  plausible  —  et 
nous  la  donnons  sous  toutes  réserves  — 
c'est  que  le  fumier  de  moulons  a  apporté 
assez  d'acide  phosphorique,  et  rapport 
d'engrais  phosphaté  serait  devenu  une 
superfétation.  —  (A.  C.  tî.) 

—  N°  7 1 î>0  (Dordognc).  —  <°  11  se  passe 
dans  votre  tas  de  fumier  exactement  ce  qui 
se  passe  dans  tons  les  tas  de  fumier  ;  pour- 
quoi y  aurait-il  des  réactions  spéciales  ?  Ce 

i  n'est  ni  la  présence  de  l'ajonc,  ni  celle  de 
la  terre,  qui  peuvent  les  modifier  dans  leur 
ensemble.  D'après  le  peu  que  vous  nous 
dites,  nous  comprenons  que  vous  traitez 
avec  soin  l'engrais  de  ferme;  il  est  bien 
tassé,  bien  arrosé,  enrichi  par  l'apport  de 
litières  de  bois,  garanti   des  déperditions 

j  par  uue  couverture  de  terre,  tout  cela  nous 
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paraît  très  rationnel.  Surveillez  «urtout  le 
tassement  ;  si  les  ajoncs  sont  gros  et  mal, 
on  pas  du  tout  écrasés,  ils  peuvent  se  sou- 
lever ot  loger  de  l'air  qui  amènerait  la 
chancissure  ou  blanc  du  fumier;  alors,  la 
décomposition  de  la  matière  organique  se 
fait  mal,  c'est  du  bois  et  non  des  matières 
humiques  qu'on  produit. 

2"  Nous  approuvons  moins  votre  seconde 
manière  de  faire.  Pourquoi  par  principe 
laisser  le  fumier  étalé  sur  la  terre  avant 
l'enfouissage  ?  Ce  n'est  point  là  un  moyeu  de 
hâter  la  nitriOcation  ;  vous  faites  ainsi  du 
fumier  deux  parts  :  l'une  soluble  qui  pé- 
nètre dans  le  sol  et  l'autre  solide  et  li- 
gneuse sans  grande  valeur.  Nous  croyons 
qu'il  est  préférable  de  ne  point  faire  cette 
séparation  et  qu'il  vaut  mieux  enfouir  le 
fumier  tel  qu'il  sort  du  tas  ;  il  est  dans  de 
meilleures  conditions  pour  continuer  dans 
la  terre  le  travail  de  décomposition  qui  rend 
ses  éléments  assimilables  et  produit  la  for- 
mation de  l'humus.  —  (  A.  G.  G.) 

—  N°  9291  (Saône-et-Loire).  —  La  tôte  de 
reptile  que  vous  nous  adressez  appartient  A 
nne  espèce  très  inoffensive,  la  couleuvre 
vipérine  (Tropidonolus  viperinus  Latr.)  qui 
doit  sou  nom  à  sa  ressemblance  avec  la 
vipère.  Vous  nous  dites  avoir  trouvé  chez 
cette  espèce  des  petits/ivants  dans  le  corps 
de  la  mère.  Ce  fait  n'a  rien  de  très  extraor- 
dinaire; l'ovoviviparité,  chez  les  ophidiens, 
n'est  pas  exclusive  aux  vipères,  et  on  l'a 
constatée  plus  d'une  fois  chez  les'oouleuvres. 
-  (»>•  L.) 

—  Nu  1030a  i  Yonne).  —  Les  grains  de  blé 
que  vous  nous  soumettez  présentent  les  ca- 
ractères de  grains  attaqués  par  le  charan- 
çon (Cnluntlra  i/ranaria).  Nous  n'avons  pu 
retrouvera  l'intérieur  d'aucun  des  grains  le 
moindre  débris  tégumontaire  qui  aurait  pu 
confirmer  notre  détermination.  Ce  l'ait  té- 


moigue  d'ailleurs  de  l'excellence  du  battage 
pour  débarrasser  le  grain  des  menues  parti- 
cules qui  y  sont  mélangées.  —  Vous  pouvez, 
semer  maintenant  ce  grain  eo  question,  le 
charançon  ne  se  développant  pas  sur  les 
plarilo-.  sur  pied  ;  mais  il  est  à  craindre,  si 
des  m*  ules  de  blé  ou  d'orge  se  trouvent  à 
proximité,  qu'il  s'y  installe  et  les  contamine. 
Dans  ton*;  les  cas,  il  serait  bon,  avant  de 
senni,  de  passer  votre  grain  au  tarare. 
Voyez  l'article  spécial  publié  par  le  Journal 
<f  A  [frit allure  pratique  dans  les  numéros  du 
»'»  août  et  10  septembre  derniers.  — \V.  L.) 

—  N°  I4i.'»7  (Italie i.  —  Il  est  parfaitement 
exact  que,  dans  une  terre  déjà  riche  en  ma- 
tières organiques  et  dépourvue  de  calcaire, 
l'emploi  des  fumiers  de  tourbe  est  peu 


calcaires,  particulièrement  dans  les  sols 
légers,  ce  fumier  ne  le  cède  en  rien  aux 
fumiers  pailleux,  à  égalité  d'azote,  et  lui  est 
supérieur  à  égalité  de  poids.  C'est  là  un  fait 
que  des  expériences  directes  ont  mis  en  évi- 
dence, et  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  doute  à 
avoir.  —  (A.  C.  (i.) 

—  N°  7301  [Haute-Garonne).  Le  sujet  est 
trop  long  à  traiter  dans  cette  correspon- 
dance; il  faudrait  passer  en  revue  d'un  bout 
à  l'autre  la  question  des  fumiers.  Elle  a 
pour  vous,  d'après  ce  que  vous  nous  en 
dites,  une  trop  grand  importance  pratique 
pour  que  vous  ne  cherchiez  pas  à  la  possé- 
der complètement.  Hien  ne  pourra  suppléer 
à  la  lecture  approfondie  d'un  ouvrage  spé- 
cial; parmi  les  plus  complets  sur  la  matière, 
nous  vous  signalerons  celui  de  MM.  Mûntz 
et  Girard  :  la  Engrais,  tome  I.  —  Si,  après 
cette  lecture,  vous  sentez  le  besoin  de  ren- 
seignements complémentaires,  nous  sommes 
à  votre  disposition.  —  (A.  C.  C.) 

—  N«  7*09  {Me  et-Vi laine).  —  Si  I  avoine 
est  bien  sèche,  il  n'y  a  aucune  espèce  d'in- 
convénient à  lu  concasser  à  [l'avance.  La 
farine,  dans  un  endroit  sec  et  bien  aéré,  se 
conserve  bien,  pourquoi  n'en  serait-il  pas 
de  même  pour  l'avoine  concassée?  Vous 
pouvez  par  exemple  broyer,  chaque  mois,  la 
quantité  nécessaire  à  la  consommation.  — 
(A.  C.  C.) 

—  IS°  Ci87  {Charente-Inférieure).  —  Y  a-t-il 
avantage  à  faire  consommer  le  blé  trans 
formé  en  pain  ou  simplement  réduit  en 
farine?  On  admet  généralement  que  la  cuis- 
son et  la  panification  augmentent  la  valeur 
alimentaire  du  grain;  mais  en  admettant  — 
ce  qui  pour  nous  fait  encore  des  doutes, 
car  aucune  expérience  directe  n'est  venin  , 
à  notre  connaissance,  trancher  la  question 
—  que,  théoriquement,  celle  opinion  est 
fondée,  il  faut  pratiquement  se  demander 
si  l'augmentation  «le  valeur  compense  l'aug- 
mentation de  dépenses  que  s'impose  l'agri  • 
culttui  pour  transformer  le  blé  en  pain. 

Kn  résumé,  nous  restons  sur  la  réserve  el 
nous  vous  engageons,  à  défaut  île  documents 
plus  précis,  à  expérimenter  vous- rn «mie  en 
donnant  à  deux  lots  d'animaux  semblables 
nne  ration  identique,  l'une  contenant  un 
poids  donné  de  blé  en  farine,  l'autre  le 
même  poids  de  blé  transformé  en  pain.  — 

c.  c.) 

—  N"  [i-W.i  (Allier:.  -  Vous  exploiliv. 
dans  le  Bourbonnais,  un  sol  homogène 
arsilo-siliç.eux  peu  profond  et  reposant  sur 
un  sous-sol  imperméable  en  grès  argdeux. 
Nonobstant,  ce  terrain,  quia  été  rliaulé  pen- 
dant de  longues  années  et  qui  e>t  convnna- 


avantageux;  si  la  terre  est  déjà  acide,  ;  blement  fumé,  donne  après  betteraves  des 
comme   les   terres  de  défrichement   par  I  récoltes   de  froment  qui  s'élèvent  de  2:»  à 


exemple,  on  ne  fera  môme  qu'accentuer 
ses  défauts;  mais  dans  les  sols  suftisamment 


.10  hectolitres  par  hectare. 
Désirunt   renouveler  vos 


semences  do 
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blé,  vous  demandez  quelles  sont  les  races  que 
vous  avez  intérêt  à  introduire  sur  votre  do-  i 
maine.  avec  l'espérance  d'élever  le  rende- 
ment par  hectare.  Nous  vous  proposons  d'ex- 
périmenter : 

1°  Le  blè  RiMi  à  grain  rouge. 

2°  Le  IJè  bir'tu  à  gros  gr-iin,  à  grain  jaune. 

Ces  deux  variétés  sont  barbues. 

il0  l.e  blé  hf/hri-l,'  Hor.lter,  dont  le  grain  est 
blanc  et  recherché  par  la  meunerie. 

i"  l.e  blè  Champlan,  variété  nouvellement 
obtenue  par  M.  de  Vilmorin  en  hybridant  le 
hlè  Vivt  iri'i  et  le  blè  Chid  l-im  <ïai(omne  à  épi 
rouge.  Sou  grain  e»t  ^ros  et  rouge.  Les  pro  • 
duils  qu'il  a  donnés  cette  année  ont  été  très 
satisfaisants. 

5°  Le  blé  Dattel,  à  épi  rouge  et  à  grain  blanc 
et  qui  est  une  excellente  variété. 

Mous  vous  engageons  à  expérimenter  le 
mélange  des  blés.  Dans  diverses  fermes  aux 
environs  de  Paris,  à  Arcy  (Seine-et-Marne 
cl  à  Montigny  (Seine-et-Oise),  on  associe 
trois  variétés  dans  les  proportions  suivantes  : 

1«  Blé  de  No.;   2/5 

BI«*  de  Bordeaux   2,  5 

Blé  Dattel   I  ,'.ï 

±'  Blé  rougo  de  Hongrie..  2/4 

Blé  Victoria   1/4 

Blé  Manc  de  Flandre.  .  14 

Ces  mélanges  donnent,  eu  moyenne,  par 
hectare  de  :10  a  M>  hectolitres,  alors  que  le 
ImV  occupe  de  60  à  80  hectares. 

Ou  propose  en  ce  moment  d'autres  variétés 
nouvelles  qui  auraient  donné,  celte  année,  . 
dans  la  région  >eplenti  ionale.des  rendements 
de  10,  50el  'M\ hectolitres  p  ir  hectare,  maisne 
les  connaissant  pas,  il  nous  est  impossible  de 
les  recommander.  Nous  souhaitons  très  vi- 
vement que  ces  variétés  se  maintiennent 
aussi  productives. 

Le  volume  >ur  le  blé,  qui  a  paru  celte 
année,  contient  la  description  des  principales 
variétés  cultivées  en  Europe.  Il  renferme  un  . 
chapitre  relatif  à  l'épuisement  de  la  couche  ; 
arable  par  le  blé.  —  |G.  H.) 

—  M.  G.  (Hussi-  ). —  Les  feuilles  adressées  , 
nous  sont  parvenues  en  état  d<*  décomposi- 
tion, sauf  celles  du  n°  I,  marbrées  sur  une 
étendue  plus  ou  moins  grande,  de  taches 
rouges.  Il  n'y  a  pas  dans  ces  feuilles  de 
champignons  parasites,  et  la  leinle  rouge 
peut  être  due  à  la  présence  d'un  acarien.  le 
l>  Iranyqne. 

En  tous  cas,  ce  parasite  n'e*t  pas  dange- 
reux et  ne  peut  causer  l'atrophie  des  sar- 
ments, des  grains  ou  la  pourriture  de  ces 
derniers. 

Les  échantillons  envoyés  sont  insuffisants 
pour  nous  permettre  de  vous  renseigner  sur 
la  nature  du  dépérissement  que  vous  avez 
constaté.  H  est  un  peu  lard  cette  année 
pour  nous  en  rendre  compte,  mais  l'année 


prochaine,  si  les  mêmes  altérations  sur- 
viennent, vous  devrez  envoyer  des  échantil- 
lons plus  complets  avec  sarments,  racines, 
feuilles  et  grains  malades. 

Le  Journal  acceptera  avec  plaisir  la  rela- 
tion de  vos  expériences  sur  la  température 
de  la  fermentation. 

Vous  pourrez  enlever  l'acide  carbonique 
de  vos  cuves  en  y  insufllant  de  l'air  au  moyen 
d'un  soufflet  de  forge,  et  en  aérant  le 
cellier  pendant  toute  une  nuit.  —  (L.  M.) 

—  103H  (Morbihan).  —  11  ne  nous  est 
pas  possible  de  vous  indiquer  la  cause  de  la 
teinte  rouge  qu'a  prise  récemment  le  poirier 
dont  vous  nous  avez  envoyé  des  feuilles  ;  ces 
dernières  sont  bien  saines,  sans  trace  de 
parasite  d'aucune  sorte  et,  sauf  la  teinte 
rouge,  en  tout  semblables  aux  feuilles  nor- 
males. 

Ce  changement  de  teinte  est  semblable 
à  celui  qu'on  observe  dans  les  hêtres  et  les 
noisetiers  à  feuilles  pourpres  et  ne  parait  pas 
constituer  une  maladie  bien  grave,  mais,  eu 
tous  cas,  c'est  uue  affection  individuelle  qui 
ne  parait  pas  menacer  les  autres  arbres, 
puisque  nous  n'avons  vu  dans  les  feuilles 
examinées  aucune  trace  d'agent  de  trans- 
mission. —  (L.  M.) 

—  N°  101  CI  (Tarnj.  —  Vous  désirez  créer 
une  prairie  naturelle  sur  un  terrain 
argilo-siliceux,  un  peu  sec  et  de  fertilité 
moyenne  et  dans  lequel  le  calcaire  fait 
défaut .  Voici  les  graines  qu'il  faudra  y 
répendre  par  hectare  : 
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Les  semences  formeront  deux  mélanges. 
Les  grosses  graines  A  seront  semées  les  pre- 
mières et  mêlées  à  la  couche  arable  à  l'aide 
d'un  léger  hersage  ;  les  petites  semences  H 
seront  semées  en  dernier  lieu  et  subies  par 
un  roulage. 

Dans  le  but  d'assurer  la  réussite  de  la 
prairie,  on  fera  une  bonne  opération  en 
répandant  avant  tout  semis  500  à  800ki|o^r. 
de  scories  de  déphosphoralion  par  hectare. 
-  {G.  H.) 

—  Nfc  S274  {Lozère).  —  Vous  avez  prêté, 
n'en  ayant  pas  l'emploi,  un  chien  d'arrêt  à 
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un  chasseur  de  profession  qui  n'a  pas  d'au 
tre  chien  pour  exercer  son  industrie.  Le 
chien  dormait  contre  le  mur  de  sa  maison, 
lorsqu'un  char  traîné  par  deux  vaches  lui  a' 
écrasé  le  bout  du  pied  .  Le  dommage  qui 
vous  est  causé,  comme  propriétaire  du  chien, 
par  suite  de  la  dépréciation  de  l'animal' 
est,  suivant  vous,  de  150  fr.  En  admettant 
que  la  b^te  guérisse  le  mieux  et  le  plus  tôt 
possible,  elle  ne  pourra  pas  chasser  avant 
un  mois,  d'où  il  suit  que  le  dommage  causé 
au  chasseur  peu»,  aussi  être  é-alué,  dites- 
vous,  à  150  fr.  Vous  désirez  savoir  si  vous 
pouvez,  avec  quelques  chances  de  succès, 
entamer  une  instance  contre  le  charretier 
qui  acuusé  l'accident. 

H  nous  parait  incontestable  qu'il  y  a  faute 
réciproque  du  détenteur  du  chien  et  du 
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aurait  pu  éviter  l'accident  en  détournant 
légèrement  son  attelage.  «Nous  sommes  donc 
d  avis  que  vous  pouvez  intenter  une  action 
mais  à  la  condition  de  consentir  à  suppor- 
ter la  moitié  de  la  perte.  Nous  devons  ajou- 
ter que  la  réparation  du  préjudice  éprouvé 
par  le  chasseur  auquel  vous  avez  prêté  votre 
chien  ne  peut  pas  être  réclamée  pat  vou« 
—  ((».  E.) 

-  N°  6016  (Ain).  -  Vous  avez  demandé 
1  assistance  judioiaire  pour  intenter  une 
action  contre  une  succession,  et  vous  de- 
mandez à  qui  vous  devez  vous  adresser  pour 
activer  la  liquidation  de  votre  affaire  qui 
vous  parait  dormir  entre  les  mains  des 
membres  du  bureau  de  l'assistance. 
Vous  devez  vous  adresser  au  président  du 

charretier.  En  effet, TJ  preaTfer  a"w  tort  de  :  dTvTr/r' 't^T  j,udiciiU're'  ^  sai*ir* 

laisser  son  chien  dormit  sur  a  voul  publi-  ■  cLrg ™  uT.»n?i°!l '•  T^™  ^U 

que.  D'un  autre  côté, si  le  chien  se  trouvait  I  nan U  ce ^ qT.es  vlTnêe,1  'i  a™n.,,Vlon- 

contre  la  porte  de  la  maison,  le  charretier  !  tardent  l  lïïJSn™^-^™*' 

REVUE  COMMERCIALE 

PRIX    COURANT   DBS  DENRÉES  AGRICOLES 


La  dernière  huitaine  a  encore  été  des  plus 
défavorables  à  lu  culture  et  surtout  aux  ven- 
danges, le*  vignes  ont  beaucoup  pàti  des  der- 
ni'res  bourrasques  et  de?  pluies  excessives. 
Depuis  dimanche,  rependant,  etmalgré  l'annonce 
de  nouvelles  tempêtes,  lo  temps  est  resté 
presque  t»eau,  mais  la  température  reste  basse 
avec  ciel  souvent  couvert.  Les  travaux  ont  été 
forcément  suspendus  et  les  ensemencements 
seront  d'autant  retardés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  de  samedi  deruicr  étaient  assez  bien 
approvisionnes,  surtout  eu  grains  de  semence: 
le*  prix  des  blés  dénotaient  un  peu  de  faibles- e, 
et  il  u  fallu  faire  quelques  concessions  sur  cer- 
taines p'aces.  Quant  aux  menus  grains,  ils 
n'ont  pas  varié. 

A  Lyon,  il  y  avait  fort  peu  de  monde  au 
marché,  les  cultivateur  s  étant  réservés  pour 
aller  assister  à  la  grande  réunion  commerciale 
des  lundi  et  madi  suivants.  En  tout  cas,  la 
meun- rie,  qui  n'a  cependant  pas  de  gros  appro- 
visionnements, se  lient  et  se  tiendra  sur  la 
réserve,  parce  que  l.i  grande  généralité  des  blés 
présents  manquent  de  siccité.  On  a  côté  :  blés 
du  Dauphmé,  du  Lyonnais  et  du  Forez  18  à 
t9  fr.  ;  de  Bresse  choix  19  A  19.2.%  ;  d»  ordinaire 

17  à  18..10;  de  Saône  et-Loire  choix  18.75  à 
15»  fr.  ;  d«  i.rdinaire  17  à  18.30;  de  Bourgogne 

18  a  18.75;  du  Bourbonnais  et  du  Nivernais 
19.25  à  19.75  les  MU  kilogr. 

En  blés  du  Midi,  on  payait  sur  cette  m»'me 
place  de  Lyon;  blé  tuzelle  20.25  à  20.50  ;  sais- 
sette,  19.50  à  20  fr.;  d»  buisson,  18.73  à  19  fr. 
les  100  kilogr.  en  gare  Avignon  ou  autres  de  Vau- 
cluse. 

Dans  les  ports,  la  situation  est  inchangée.  A 
Bordeaux,  on  continue  de  payer  les  blés  de 
pays  de  14.50  à  14.75  les  80  kilogr.  Au  Havre 
on  tient  les  blés  d'Amérique  de  printemps  20.75  ; 
Danube  extra  20.50  ;  d»  ordinaire  19.50;  Cali- 
fornie 20.25  les  100  kilogr.  sur  wagon. 


A  Marseille,  les  blés  de  Russie,  durs  et  ten- 
dres, sont  très  fermes  et  ceux  de  Tunisie  et 
u  Algérie  se  maintiennent  bien,  leur  prix  est  de 
24  fr.  les  100  kilogr.  sur  wagon.  A  Nantes, 
lég  re  b  iusse,  froment  de  Pont  Rousseau  17  50- 
de  lErdre  17.25;  de  Haute  de  Loire  17.75:  de 
Bas  de  Loire  17.00  à  17.75;  des  cAtes  de 
Nendée  17.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Parie  de 
mercredi  dernier,  les  offres  étaient  ordinaires 
et  les  détenteurs  demandaient  les  mêmes  prix 
qn  il  y  a  nuit  jours  On  a  coté  le*  bons  blés  du 
rayon,  ceux  du  Loir-el-Uier  et  d'Eure-et-Loir 
de.  17.75  à  18.25;  blancs  de  lu  Somme  ÎH.MI; 
bicarrés  blancs  18.25;  roux  et  bigarres  18  fr. 

En  blés  de  semence,  on  pa  e  les  blés  blancs 
do  Bergucs  21  fr.,  les  Goldendrop  20.50  et  la 
Victoria  21  fr. 

Affaires  nulles  et  cote  nominale  des  blés 
étrangers. 

Offres  très  restreintes  aussi  des  seigles  pour 
lesquels  ou  demande  de  11.50  A  11.75  tandis 
que  les  acheteurs  n'offrent  que  25  centimes  en 
moins. 

Peu  de  demandes  des  orges,  il  y  a  vendeurs;! 
it»  et  16.50.  Quant  aux  escourgeons,  les  bonnes 
qna'ités  de  Beauce  valent  de  15.25  à  15.50,  les 
provenances  du  Poitou  et  de  Vendée  sont 
tenues  de  10.50  à  17  fr.  sur  wagon  Dunkerquc. 
Demande  plus  aelive  des  avoines:  belles  noires 
de  Brie  de  choix  16  à  16.25;  autre*  noires  14.50 
a  15.75;  grises  14.25;  blanches  13.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette,  du  jeudi  24  septembre,  les  prix  des 

Les  farines  de  consommation  inarque  de  Cor- 
beil  resteut  à  44  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  Les 
douze-marques  ont  clôturé  :  courant  40.25  a 
40.50;  octobre  et  novembre-décembre  40.50  à 
40.75;  4  de  uovembre  40.50  à  40.25;  4  premiers 
4C.75  à  41  fr. 
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bœufs  se  sont  relevés  de  25  &  40  fr.  par  tôte  : 
les  vaches  ont  légèrement  haussé  et  les  tau- 
reaux se  pont  très  bien  vendus.  Gain  de  10  cen- 
times par  kilogramme  sur  les  veaux,  et  les 
moutons  et  de  6  a  8  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur 
les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  23  septembre,  on  s'atten- 
dait à  la  fermeté  des  cour*  en  raison  des  grands 
besoins  prévus  pour  les  fêtes  du  tsar,  et  il  n'eu 
arien  été,  les  bœufs  ont,  au  contraire,  reperdu 
l'avance  gagnée  le  jeudi  précédent  :  la  boucherie 
prévoit  en  effet  des  apport*  plus  importants,  en 
raison  surtout  de  la  nécessité  dans  laquelle  se 
trouvent  les  herbager*  d'évacuer  leurs  prairies 
inondées.  On  payait  les  bons  bœufs  normands 
de  0.74  à  0.78  et  les  sortes  courantes  0.70  à  0.72  ; 
nivernais  et  charolais  0.74  à  0.78  ;  châtrons 
0.65  à  0.70  ;  bretons  0.68  à  0.73  le  demi-kilogr. 
net.  On  présentait  aussi  240  bo'iifs  canadiens 
qui  n'ont  >btenu  que  0.65  à  0.68  le  demi  kilogr. 
net.  Les  premières  qualités  des  taureaux  se 
plaçaient  entre  0.60  et  0.63. 

Sur  les  veaux,  offres  supérieures  aux  besoins 
et  baisse  de  5  centimes:  très  bons  veaux  de 
l'Eure  0.8:»  à  0.88  eu  bande  et  0.88  à  0.93  au 
détail  ;  veaux  du  Gàtinais  0.78  h  0.83  eu  bande 
et  0.83  à  0  88  au  détail  ;  dieppois  0.73  a  0.83; 
gournayeux  et  picards  0.63  à  0.75;  veaux  de 
Seine-et-Marne  0.8S  à  0.00  au  détail  et  0.83  à 
0.90  en  bande.  Baisse  de  ï  à  4  centimes  sur  les 
moulons,  en  raison  d'un  apport  trop  élevé  : 
champenois  0.88  à  0.93  ;  petits  moutons  du 
Centre  I  fr.  à  1.05  :  solognots  1  fr.  ;  dorarhonset 
marchois  0.08  à  1  fr.[;  métis  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seinc-et  Oise  0.88  à  0.98  le  demi-kilogr. 
net.  Baisse  également  sur  les  pwa.  ils  ont 
perdu  de  I  à  2  fr.  par  50  kilogr.  vifs:  bons 
porcs  de  l'Ouest  0.36  a  0.40;  du  Centre  0.35  à 
0.3!»  le  demi-kilogr.  vif. 

On  payait  au  poids  vif:  bœufs  0.42  a  0.17; 
vaches  o!»0  à  0.46;  taureaux  0.35  à  0  30:  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  0.53  à  0.56  ; 
d°  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.50  à  0.51  ; 
d°  champenois  0.48  à  0.53;  d°  divers  0.32  à 
0.45;  montons  anglaisés  0.54  à  0.60  ;  d°  métis 
0.52  a  0.58;  brebis  niétisies  0.10  à  0.VH  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Voici  les  «  ours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Le  Wivr*.  —  Bœufs  de  1.30  a  1.45;  vaches  de 
t. 25  .i  l  10  ;  veaux  de  1.15  a  1.75:  moutons  île 
1.55  à  1.75.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied  ;  veaux  d'élevage,  de  25  à  50  fr. 

\<mlrs  —  liœute  de  0.70  à  0.80;  vaches  de 
0.70  à  0.8«  ;  veaux  de  0.90  à  I  fr.;  montons  de 
O.'JO  à  0.95.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

>ti<nt-iu-i,i  i!  <ht -SniiU .  lbi-iif-  ilr  {fin  ;i 
120  fr  :  vr«'-he-  de  .60  à  2X  »  IV.;  taureaux  de.  2  0 
.i  265  1c.  :  pores  gris  <lr  (-■<  a  70  fr.  ;  p. ut*  mai- 
gres de  40  :i  50  fr.:  veaux  de  6 H  5  75  lr.  :  m. ni- 
ions île  22  a  24  fr  :  porcs  de  lait  de  IS  ..  _'J  fr, 

llordeanx.  —  Bu-uTs  de  72  à.  "8  fr.;  vaches  de 
r,0  ii  68  fr.;  veaux  de  70  à  76  fr.  ;  moulons  de  M> 
;i  90  fr.;  porc-  de  41  à  43  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  de  135  à  162  fr.  ;  veaux  de 
v,  ii  loi,  fr.;  iii-tutons  fie  108  à  19.  fr.;  porcs 
de  70  a  K2  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Toujours  marché 
faible  au  boulevard  de  I  H-'.pital.  Sur  425  t-Me« 
amenée!!,  il  n'a  été  fait  que  58  essais. 
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Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  pren- 
nent fin  dans  le  Midi,  elles  ont  donné  lieu  a 
des  déceptions  au  point  de  vue  du  rendemeut  : 
quant  à  la  qualité,  elle  est  très  bonne.  On  a 
payé  dans  l'Hérault  et  l'Aude  des  vins  de  9  de- 
grés à  11  et  18  fr.  On  paie  dans  le  Gard  les 
beaux  montagnes  de  9  à  10  degrés  20  A  22  fr.: 
Aramons  1"  choix  17  à  18  fr.;  bons  montagnes 
coteau^  22  a  25  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Rous- 
sillon,  on  paie  les  Alicantes  ordinaires  de  17  à 
19  fr.  et  les  supérieurs  de  21  k  25  fr.;  Carignans 
9  à  18  degrés  15  a  17  fr.;  d»ll  degrés  18  à  19  fr. 

Dans  le  Rordelnis,  des  achats  de  vins  de  palus 
ont  été  Tait*  sur  souche  entre  200  et  225  fr.  le 
tonneau  nu.  En  Bourgogne,  des  négociants  ont 
acheté  des  raisins  à  18  fr.  les  100  kilogr.,  mais 
la  généralité  des  prix  ne  dépassera  pas  15  fr. 
Dans  l'Aude,  les  vignerons  ont  refusé  avec 
raison  les  prix  oiferts  de  20  fr.  l'hectolitre  pour 
les  vins  rouges  et  25  fr.  pour  les  blancs.  Eu 
Auvergne,  on  parle  de  3.50  le  pot  de  15  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Rourse 
de  Paris  de  30  à  30.25  l'hectolitre  90  degrés. 
Lille  a  coté  30.50.  Les  3/6  bon  gont  font  a Mont- 
pellier de  95  à  105  fr.,  et  les  3 '6  marc  de  80  à 
90  fr.  l'hectolitre  86  degrés. 

Sacres.  —  Tendance  faible.  Les  sucres  roux 
88  degrés  étaient  cotés  26  fr.,  et  les  blancs  n°  3 
26.75  à  26.50  les  100  kilogr.  en  entrepôt.  On 
paie  les  raflinés  98  fr.  el  les  cristallisés  extra, 
droits  acquittés  88.50  a  89  fr.  les  100  kilogT. 

Pommes  de  terre.  —  Ou  cote  aux  halles  de 
Paris  :  hollande  de  Puiseaux.  70  à  75  fr.;  sau- 
cisse rouge  de  Seine-et-Oise,  60  à  65  fr.:  ronde 
bâlive,  65  fr.  ;  early  rose,  50  a  55  fr.  les  1,000  ki- 
logr. sur  wagon  Paris:  Hollande  à  souffler,  13  à 
li  fr.  les  loo  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  11  se  traite  peu  d'af- 
faires sur  les  marchés  de  Paris  eu  raison  des 
prix  demandés. 

On  a  payé  :  foin  vieux,  de  42  i  41  fr.;  du  nou- 
veau. 3Î  à  il  fr.;  luzerne,  37  à  41  fr.;  paille  de 
bl>\  17  ù  21  fr.:  paille  de  seigle  pour  I  industrie, 
22  à  26  fr.  ;  d°  ordinaire,  18  à  22  fr.;  paille 
da\oiue.  15  â  U  fr.  les  520  kilogr.  en  gare 
Paris,  lous  frais  d'octroi,  de  déchargement  el 
de  conduite  à  domicile  à  la  charge  des  ache- 
teurs. 

Produits  résineux.  —  Au  marche  de  Saint- 
Julien  à  Bordeaux,  I  essence  de  térébenthine 
s'est  traitée  a  42  fr.  nu  et  48  à  49  fr.  pour  l'ex- 
pédition. Les  gemmes  système  Hugues  valent 
27.  0  et  les  ordinaires  25  fr.  la  barrique  de 
250  litres.  A  Mont-de-Marsan,  les  fabricants 
paient  la  barrique  de  3i0  litres  26  fr.  la  gemme 
ordinaire,  et  36  fr.  celle  au  système  Hugues. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  les  pommes  à 
ci  lre  15  à  65  fr.  les  500  kilogr.  a  la  (îuerche  ; 
3,50  le  boisseau  à  Janzé  ;  40  à  50  fr.  les  500  ki- 
logr. a  Combourg  :  50  à  60  fr.  à  Kougeray  et  à 
M  ont  fort  ;ille-et  Vilaine).         B.  Dubano. 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 
I   —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 


BLE 

PRIX  MOYEN 

RÉGIONS 

Prir 
■dotw 

iMslIM 

Org*. 

«T. 

Nord-Ouest  

13.  M 

0.02 

■ 

10.  Il 

13.  5o 

15.45 

Nord  

11. ta 

0.04 

10.% 

14.22 

15.63 

>oru-rj*i  

17.5»? 

0.02 

10.» 

14.30 

15.55 

17.  :h 

0.03 

■ 

10.* 

13  40 

14.70 

17.77 

0.01 

10.17 

13.7  7 

15.20 

0.01 

10.60 

13.77 

15. 60 

Sud-Oueat  

10.05 

0.06 

11. M 

13.60 

15.7* 

Sud  

1*0/ 

o"o> 

io. :« 

11.14 

15.63 

S  ad- Est  

10.40 

o.oi 

11.71 

14. -M 

16. 05 

Prix  moyens  

17.7V 

* 

» 

10.  r-i 

13. M 

15.10 

Sur  la  Avi- 1  BlOM 

3. cl 

• 

0.03 

» 

laine préc.  \ Baisse. 

■ 

n 

• 

0.20 

0.03 

l-  lUflos.  -  NOttD-OUKST 
CALVADOS.  —  Falaise  . . . 


-t.  —  Rennes  

—  Arrondies. . 

-  Laval  

—  Loricut. . . 

ai.ii.  —  Sées  

sabthb.  —  I  f-  Mans  

Beaumont-anr  Sarthe 

Prix  moyens  

Sur  la  »-  m  <■'!'  ( 
précédant* ..  ( 


17.75 
17.75 
17.75 
17.25 
lî.05 
17.00; 16.50 
17.00  16  :o 
I7.MM17.00 
11.80  17.00 
17. 50(17.00 


Hausse 
Baisse 

«•  Région.  -  NORD 
Château-Thierry... 


Selg.  Orge.  At 


Prix. 

10.25 
!0.00 
10.00 
10.00 
10.50 
10.00 
10.*» 
10.  *5 
10.25 
10. oO 


l1.MllO.9i 
0.0-.»;  0  03 
•    I    •  I 


10.11 

0.0-2 


Prix. 

U.00 
U.00 
13  50 
13.00 
li  OU 

u  oo 

13.00 
U  00 
14.00 
13.95 


13  r.o 

0.05 


Prix. 

15.00 
là.  00 
H. 00 
13.50 
11.00 
14.00 
14  00 
15.50 
15.50 
L..O0 

1550 
0*07 


bcbr-bt-l.  —  Qallardon. 

ObsrlroA  .....•.*.•••» 
word.  —  Douai  


.  —  Compiegao  

Beauvaia  

pas -DR -calais.  —  Arra». 

CtmD  

skimb.  —  Paris  , 

S.-BT- m.  —  Kgroville  . . . 

Me  ut  

b.-bt-oisb.  —  Mantes... 

VorsailUa  

sbimr-inp.  —  Rouen  

SOMME.  —  POIX  

Amiens  


Prix  moyens  

Sur  la  $.  mat*e  \ 

!..  | 


llaiitse 
Baisse 


lï<.32 
0.02 


3«  Région.  -  NORD-EST. 
abds.hnxs.  —  Vousiers . 

Cbarlevilla  

aubr.  —  Nogent-s-Seine. 

Bar-sur-Aube  

maknk     -  Chiion»  

Epernar  

btb-marxb.  —  Chaumont 
mkvrthk- rt-mos.  Nancy 
MKURR  —  Bar-lo-Duc... 
tosobs.  —  Neafchâteau. 

Prix  moyens  

Sur  .„  t.  maine  ( 
précédent*..  \ 

4*  Région.  —  OUEST 

eu arkntr  — Angouléine. 
chabrxtb-imp. —  Marans 

DBUX-SRVBKS.  —  Niort.. 

ruD.-BT-L.  —  Bléré  

Chatoaurenault  

loirb  imp.  —  Nantes  . . . 
maimr-rt-l.  —  Saumur. 

Angers  

vBTtDRB.  —  Laçon  

Tisons.  —  Poitiers  

htb  virmnr.  —  Limoges 

Prix  moyens  

Sur  la  tr  ma  me  i  hausse 

fécédente..  \ 


18.25 

17.75 

10.50 

» 

15.50 

18.45 

17.75 

10.25 

15.25 

18.50 

18.00 

10.00 

13*50 

15.95 

18.45 

17.75 

10.00 

is.Oo 

14.50 

17.75 

17.» 

10.00 

14.50 

15. 5o 

IS.f-0 

18.00 

10.00 

14.00 

16  00 

18.50 

18.C0 

I0.-2Î. 

li.00 

14.50 

17.75 

17.25 

10.00 

14. oO 

15.00 

18. -2.1 

17.75 

11.00 

14  50 

15.00 

IR.75 

18.25 

11. 00 

14.50 

U.îi0 

18.  75 

18. -25 

10.00 

14.25 

15.50 

18.71. 

18.25 

10.50 

16.00 

15.0) 

18.00 

17.50 

10.50 

14.00 

15.50 

18.50 

«8.00 

10.50 

il. 00 

15.00 

18. U) 

18.00 

10  00 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10-25 

15.00 

Id.oO 

18.50 

18.00 

10.25 

15.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.00 

14.00 

15  00 

i;  :,<j 

17  00 

10.50 

16.10 

17.1-0 

10.89 

17.8-2 

10.  -2s 

14.22 

15^3 

0.06 

0.06 

0.03 

0.03 

0.02 

• 

• 

■ 

■ 

■ 

EST. 

18.50 

Ih.OÛ 

10.00 

14.ro 

15.50 

18.00 

17.50 

10.50 

15.00 

16.00 

18. -2- 

17.75 

10.50 

14.00 

15.00 

18. 00 

17. :-*>  io.oo 

14.50 

15  Oi» 

lf*.5o  l8.00  11.50!  15  00  16.00 
18.00  17.50  10.50  14. fO  15  00 
18.50  18.00  10.25  P. .>0, 16,25 
18,50, 18. 00, 10.00  ll.r*);  16.00 
IX. 5u  18.00  10. 50  15.00  16  00 
18.50118.00  10  50  14. :o  I5.ro 


10.2S 
0.02 


14.30 
0*10 


0.02 


18. Mi 

1S.00 

10.50 

1«.00 

15.00 

17.75 

17.25 

10.-2:. 

13.50 

14.00 

17. 75 

17.25 

10.  -25 

13.50 

15.00 

18.25 

17.75 

10.00 

14.00 

15. 00 

18  00 

17.50 

10.00 

14.00 

lt.00 

18. -25 

17.75 

10.50 

14.00 

14.00 

18.00 

17. *0 

U.00 

14.00 

15.00 

17.-25 

16.75 

11.00 

14. Oo 

14.75 

17.  -25 

16.76 

10.25 

14.00 

15. 1O 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

■ 

17.75 

17.95 

10.25 

• 

15.50 

17.84 

17.34 

10.-28 

13.40 

11.70 

0.03 

0.03 

0.06 

0.12 

s 

• 

• 

• 

0.10 

ALLibb.  —  St-Pourçain 

ciikb.  —  Bourges  

Aubigny-sur-Naro... 

CBRUSB.  —  ' 
I*DRR.  — 

Valencay. 
LotRKr  —  Orléans  

L.-BT-CH.  —  Blois  

kirtrr  —  Nevers  

PUT-DB-DOMK  Cl  or  m  ont 

Tokbb.  -  Sens  

Briennon  


Prix  moyens.... 
Sur  la  semaine  i 


Hau 


Blé 


18.25 
17.75 
17.75 
18.50 
18.00 
18.50 
18.50 
18.75 
18.50 
18.50 
18. Ml 
18.00 


18.28 


Prix 


17.75 
17.25 
17.2.. 
18.00 
17.50 
1(4.00 
18.00 
18. *5 
18.00 
1S.00 
I8.0O 
17. N» 


509 

Sais.  Orge.  At. 


17.78 


0.01  0.01 


Prix. 

10. -25 
10.00 
10.00 
10.25 
10.00 

10.00 

10  95 

10.00 
10. '25 
10.00 
10. oO 
10.25 


10.17 
0.04 
r 


Prix.  Prix. 

13.50  15.00 
14. OO  14. 50 
13.50  14.03 
14.00  14.00 
14.00  13.50 
14. &  14.00 
14.M)  14.00 
14  00  16.00 
15.00  15-25 
1.00  16.00 
13.50  15.50 
13.50|t4.50 


1 


15.20 


13.7; 
0.05  0.05 


S*  Régiou.  —  EST. 

AIN.  —  Bourg  

côtb-d'o».  —  Dijon... 


Beaune 
douhs.  —  Besancon  . . . . 
isrbr.  —  Oreuobl*  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

loirb.  —  Saint- Etienne. 

Lyon  

—  Maçon... 


Vesoul 
SATOIB.  - 

hauts-savoir.  —  Annecy 


Prix  moyens. . . . 
Sur  la  semaine  ( 

t..  I 


Hausse 


18.50 

118.00 

110.50 

14.00 

15.50 

18.25 

17.75 

10.00 

11.75 

15.00 

18.50 

18.00 

10.2:. 

13.50114.00 

18.50 

18.00 

11.50 

14.00  15.00 

18.  tO 

18.00 

10.25 

13.00 

14.50 

18  50 

18.00 

I0.5O 

1».*5 

15.50 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

It.iO 

16.00 

18.75 

18.  -25 

10.75 

1 1.50 

15.50 

18.75 

18.9 

II. -26 

11.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

m 

15.50 

18.50 

18.00 

10.  M 

• 

15.50 

18.50 

18.00 

10.25 

• 

16.00 

18. M) 

18.00 

a 

» 

16.00 

18.51 

18.0: 

10.00 

13.77 

15.60 

0.01 

0.01 

0.05 

V 

0.02 

■ 

• 

• 

• 

T  Région.  -  SUD-OUKST. 


arirob.  —  Pamiers  

dobdogkr.  —  Périgueux 
h.-oaronnr.  —  Toulouse 

orrr.  —  Aucb  

oirondb.  —  Bordesux.. 

LANORa.  —  Dax  

LOT-RT-0AR.  —  Agen.... 
b.-ptbbhbbs.  —  Bsyoone 
h.-ptbrnbbs.  —  Tarbes. 

Prix  moyens  

Sur  ta 


8-  Région.  —  SUD. 


18.50 
18.50 
19.00 
18.50 
18.50 
18.50 
18.75 
18.50 
18. tO 


18.55 

o!oo 


00111.75 

oolii.oo 

&0j!*.00 
'011. 00 

ooin.50 

00  11.25 
2.  12.00 
OOill.OO 
00  U.00 


11.40 
0.02 


»  115.50 
li  00  15.00 
U.SO  15.50 
14.00  16.00 
13.00  15.00 
13.501 15.25 
15. OOl 15.03 
14.00116.06 


13.»l4i;i5.74 
O.Uij  0.0-i 


audr.  —  Carnassonne.. . 

19.25 

18.75 

m 

14.00 

15.00 

avkvhcn.  —  Rodes  

18.95 

17.75 

12 

00 

14.00 

16.00 

18.25 

17.75 

U 

00 

• 

15  75 

COBBBZB.  —  Tullo  

18.  «. 

17.75 

11 

■J.!. 

• 

10.50 

bbrault.  Bésiera  

18.50 

18  0;> 

II 

50 

m 

16  00 

18.50 

18  00 

1» 

25 

14.00 

15.00 

lo/rbk.  -  Monde  

18.75 

18.25 

II 

» 

14.ro 

15.50 

ptrkx.-oh  —  Perpignan 

18.00 

17.50 

II 

Ou 

14.00 

15.00 

tab.n.  -  I^vaur  

18.50 

18.00 

II 

■M 

13.1.0 

16.00 

TARN-RT-a.—  Monuuban 

18.00 

IS.10 

11 

11.75 

16  C0 

Prix  moyens  

18.62 

18. 02 

10 

.  s 

1TT6 

15.63 

Sur  la  temaine  1  Hausse 

0.02 

0.O-2 

0 

02 

0.03 

prectdtnt*..  \  Baisse. 

• 

•  ! 

« 

9«  Région.  -  SUD-EST. 

18 .75 


—  Qap  

—  Manosque.. 
AI.PR8-MARIT.  —  Nice... 
akdrchb.  —  Aubenas... 

R.-DL'-RJIÔMR.  AlX.... 

dromr.  —  MoDlélimar.. 

GARD.  —  Alais  

HTR-LOIRR.  —  I  ,.>  PUT  .  . 

vab.  —  Draguignan  

yauclusb.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine  (  li 
précédente..  \  B 


lansse 


10.95:11 
18.75; Irt. 25  II 
18.50  IS. ou  II 
I8.75|ls.2f>  li 
18. 75il8.25  U 
19.00  18f^)i 

18.25  12 
18.261 1/ 
IK  0i>  12 


18.75 
18.75 
18.50 


00 t 15.001 16.00 
OJ  14. 76  11». 50 
:.0  II  00  16.00 
00  13  00116.00 
00  13  00116.00 
•  114.50  15.75 
00  14.00' 16.03 


00 


20.50  20.O0  U 


18. M  18. il 


0.03 


ALOBRIR. 

Alger  . 
Tunis.. 


—  Oran. 


••••••••••s 


I 

Blé 


CM 


14.00  16.00 
OOl 14.00  16.00 
00! t4.0n  17.00 


11.71 
0.U2 


tendra 

19.50 
19.75 


dur 

19.00 
19.00 


19.50  18.00 


11.26  16.05 
0.05  o!o3 
Selg.  Orge.  At. 


10.25 


11.00 
11.50 
11.25 


12.00 
13.00 
12.50 
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11  —  Céréales.  — 

Prix  p» 
NOMS  DES  VILLES 


àLLtcMAG**.— Mannheim 

Berlin.  

alsach-lor». Strasbourg 

Colmsr  

Mulhouse  

anolktkkkii.—  Londres. 
authichk.  —  Vienne... 
RRt.AïquB.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Lifege.  -  

An  ver»  

uoMiHiK.  —  Budapest.. 
HOLLAjena.— Amsterdam 

italik.  —  Bari  

■«paons  —  Barcelone.. 

stjibsk.  -  Berne  

tMtaïQiM.  —  New-York 

Chicago  


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Marchés  étrangers. 

r  100  kilogr. 


Blè. 

Set  g. 



Org». 

— - 

Av. 



"  4  r« 
1 

Pri  x 
r  ri  a 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

rnoy , 

17.22 

jg  77 

19.07 

15.62 

•21.6"! 

in  U! 

IV .  if* 

14.50 

• 

I.S  31 

le  -  *  t 

1  j  .  n* 

Id.CO 

14.00 

15.40 

IQ  *.-î 

i  U  (i  î 

16. 00 

lt.00 

11. 85 

.)  |  .)•■. 

•M  'l> 

16.00 

20.50 

1S  îO 

1 5 .  Tu  i 

15. Û0 

11.01 

16.70 

12.50 

U.7f> 

U.lt 

10.00 

13.00 

15. 00 

14. OU 

10!  0 

1.1  W) 

1  '  .00 

11.00 

13.0*j 

10  25 

lâ.oo 

15.00 

15.00 

14.00 

11.00 

U.00 

1î.  '2> 

tr>.t>3 

u  /35 

11. «S 

13  25 

15.50 

14. W) 

r» 

• 

m 

14."#î> 

13. ev» 

II. -25 

* 

m 

m 

r» 

• 

* 

•21».  31 

■27. -2". 

M. 00 

•20.  W 

16.50 

15.50 

i  v'co 

•21  .î>0 

17  00 

15.65 

iâ.W 

7.Î.2 

12.o5 

Il  79 

: 

: 

i.M 

II.  —  U  allés  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marque»  de  Corbeil                 44  à  41  28.02  A  28. 0-2 

Leroy  (Clichv)                        44  t  45  28.02  a  29  29 

Marque»  de  chou                   "  i  44  M. 0-2  *  29  2* 

Bonne»  l'~  marquée               41  A  42  «M. Il  i  26.75 

Marque»  ordinaires..                40  A  41  %.*7  A  56.11 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)   16.00  a  18.00 

Conditions  :  Le  sac  do  159  kil.,  toile  A  rondre.  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'osc,  ou  à  trente  jours,  sant  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  baucs     |S  25  A  18  Î.0  I  Borgne»          2ù. 00*20  50 

-roux  ...18  00  l(«.N>  Australie  nM  18.50  00 
-  Montereau  lX.oO    13. U)  |  Californie  ...  18.50    19  25 

SEIGLE-  -  Les  100  kilogr. 
I"  qualité.  ..  Il  25  A  U  .50  |  2»  qualité.. .  1Û.0CAI0.2;. 

ORGE  —  Les  100  kilogr. 


ordinaires.. .  I3.50A  14. »0 
-  Champag.  t5.00  15. '0 
Reauce   15, 2j  15.75 


Supérieures 
de  l'Ouest .  . 
Auvergne . . 


Iri.lrj  A  H  50 
11 .00  a 1Î  .CO 
15.00  A  16.00 


ESCOURGEON.  —  l-es  100  kilogr.,  hors  Paria, 
f  qualité.    l'VU)  A  17.00  i  V  qualité.    13.50  A  U  50 

AVOINE.  -  Le»  100  kiiogr  .  hors  Paris. 

Noire*  Une    1.">.     »  If.  TO  1  Beau  ce  grise  14.-2">»  14.50 

-  >le  ch          K>  2î»    15.rio    Liban   10.-î>  11.00 

-  Beau-  o ...  15.00    15  LO  |  Suéde   12.00  12.50 

ISSUES  OE  BLÉ.  —  Le»  100  kilogr. 


G'  »in  seul.  13.50  A  14  00.  Recoupeltes 

Son  tl'el  inov    1 2 . 50  I •-• .  »5  ' 

Son  3  ca&ev.  1-2.10  1  '.50 

Son  nu   11.00  11  50 


10. 50  A  11. 00 
Remoul  bl...  14.50    1">  5o 

-  bis..  13  L0  13.50 

-  bâtard».  13.25  U.10 


Halles  lit  l'uru  du  Mercredi  AU  septembre. 
i.lierniers  cours.  5  heures  du  soir. 


D-'U/em«ri|>.o*  , 

BI<S  noii\  (,iu   

Esiourireon  i(^mn»u. 

Seigle  nou vi-au  

Orge  uouvi'Ue.  

A  rouie   

Imiii«s   . . . 


le  sac 

+0  v'5 

A  40. io 

es  100  k. 

17.75 

lï*.;.0 

I5.V.. 

15  So 

11.25 

11.75 

I4.'« 

lô  50 

r.o:> 

In  2,"> 

lû.oo 

13  :*) 

Bourse  du  Mercredi  30  septembre. 


Sucros  88"...   

Sucres  blancs  n*  3  (cnuraDl). 
Huiles  de  eolxa  (en  tonnes). . 
Huiles  <le  lin  (en  tonnes)  .  ... 
Suit»  de  la  boucherio  de  Paria 
Alcool»  l'heciolitro!  


:..Î.O  A  00  00 


—        -20  oo 


$:..IÀ)  1MJ.O0 

43.1.0  4».  00 

41  Oo  00. OO 

30  00  VJ.7.S 


III.    BëSTlACX 


Marché  du  jeudi  24  septembre 
GO TB  ornciKLLN 


Boeufs..  ... 

Vaches  

Taureaux.. . 

Veaux  

Montons.. . . 
Porcs  gras . 





Amenés 

Vendus.  | 

1  633 

1.5-1 

519 

UO 

156 

IH\ 

1.4-24 

1.-2M» 

11  411 

10.691 

:-.290 

5 

Boeufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutoua  . 


i... ....... 


Prix  extr. 
au  poids  net. 

A.» 


I 

1.22 
1 .10 
1.IH 
I.At 
0  91 


21  A  1 
I 

1.31 

l.M 


Poidt 

movei. 

■m 

402 
81 
21 

Prix  extr 
au  poid»  vk 
0  02  A  O.Vi 
0.54     0  v<r 


0^0 
O.cS 


M'i  I  0.76 

l.!8  I 


0.7» 


0.7i 
l.ll 
1.2. 
0M 


Marché  du  lundi  28  septembre. 

i-hix  au  foins  ."»s 


Amenés 

Vendus. 

3  714 

3.1  0 

1.131 

•2'23 

-24  S 

Veaux  

t. -201 

1 .  Ot  0 

18  W5 

16  K55 

3>07 

3.  .07  1 

1»~"* 

T 

quai 

quai. 

qua* 

1^0 

ï  40 

t  30 

1.1'J 

l..*P 

1-2; 

1.20 

1.10 

i.to 

1.72 

1.0-2 

1.J2 

1.98 

ISO 

l.7i) 

1  .et. 

1.1*2 

0  il 

i-hix  au  roios  vir 


1"  qte 

•2»  qtA 

3»qW. 

Prix 

e*tr 

0.BJ 

0.S1 

0.TI 

O.do 

4  0  S*.' 

Vaches.  .....•••«*.. 

0.H.1 

0.:-2 

O.ol 

O.'tt 

o.«;» 

Taureaux  

0.70 

0  ni 

0.52 

0  i» 

0." 

1  01 

0.94 

o.l»l 

06? 

1  li 

Moutons  

1.02 

1.10 

O.W 

0.Î5 

l.2« 

0  80 

0.7o 

0.7d 

0.74 

0*1 

Poaux  do  moutons  rases  et 

demi -Il 

One  . . 

1 .40 

î  5C 

—            —      en  laine. 

3.40 

;û 

Vlandoa  abattues. —  Crioe  du  -28  scpleinlir». 


Bceuts         le  kil. 

Veaux   — 

Moutons. . .  — 
Poro  onlier  — 


1"  qwalitA.  |  2*  quahtA.  ,  3*  qusliM 

1  2ù  A  2.40  l.tt)  A  1.76  0.7u  à  I  Si) 
1.50  1.6.1  I  3^  I  f  O  190  1  » 
1.76  I.WM.ké  1.70  1O0  1 .  vi 
1.00     1.10  o.W)     0.95  0.76  O.*» 


IV.  —  Grains,   graines  et  phodlmt* 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  —  Le»  100  kilogr. 
Paris   Il  .75  A  12  Ou  j  Lille   1»  00  A  14 


M*con   13.00  14.00 

VlmouUera.  12.50  13.00 


Artnentifcres  13.00 
Le  Mans  .  .  13.75 


14  «* 
13  0C 


PariK  

Le  Mans 
Rennes.. 


BARRAZIN.  -  Le»  100  kilogr. 

l?.iO  A  13.50  ,  Limogea..    12.00  s 


12.50  13.00 
11.00  11.50 


NanU»....  11.50  1 2  «•■• 
Laon   12.00     13  - 


RIZ.  ~  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont..    45.00  A  4K.  00  j  Caroline   «5»  f* 

Saigon   23.00     25.00  I  Rangoon  extra.    32  *• 

LÉGUMES  BEOS. 

|  Haricot».  I    Pois.  (Vente  Lent.i'* 

Pans  100  k.  132.00  50.00  20  18.00  19  A 20  30.00  5- 

Bordeaux.  —  J34.00  35.00  35  45.00  18  1»  49.00  60 
Marseille.     -    122.00  30.00.18      2520   20  24.00  52 

POMMES  DE  TERRE 

Hollande  (100  k.)  8  A  6  .  MagnnnvBonuro  5  1  '  *i 
Roses-Early...  5.00  4.00  ;  Ronde.   ê. 007  * 

GRAINES  FOURRAGÈRES.-  Los  100  kilogr 

Trèfle  violet ...     5*5  A  KO  i  Minette  »  A  33.00 

—       tardif..     65     70 1  Sainfoin  A  3  o..    34  3? 
Luterno  de  Prov.  120   150]  Sainiotn  A  t  o.  24.00.' 
Luserne      —       W)   100    Poia  | a rr as. .    14  50  lî»  oo 
Ray-gra»*....    30.00     3d  l  Voi 


d'hiTer  .  83.0- 
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511 


FOtJRRÀGES  ET  PAILLEE 


Parù,  La  Chapelle  

Foin  ooov.  100 bot.  Part».. 

Luzerne  non  voile  

Paille  de  blé  

Paille  de  seigle  

Paille  **< 


 •  


1»»  qté. 
57  k  59 

S*  qté. 
ht  *  55 

9*  qte. 
47  4  M 

54  4  56 

M  à  14 

45  à  51 

n  à  2« 

93  à  2i 

19  &  i-î 

31  à  33 

28  à  31 

94  à  3H 

53  4  95 

«1  4  23 

1  IK  à  il 

Coter*  i»  différtntê  marché»  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Ruffec  9.40 

Renées  4.50 

8t  Etienne  . .  4.00 
Toulouse....  2.76 


Foin. 
4.00 
6.50 
7.50 
6.75 


Paille. 

Vieraon   4.50 

Villefranche.  3.50 
Valence  d'Ag.  3.Û0 
Angers   t. 00 


Foin. 

7.50 

5  50 
5.00 

6  50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  Fhectol. 


Ceins.  |l4.00  à  14.50 
Arraa.ltS.50 


Douai. |15.50  10.50 
100  kil. 


14.00  20.00 
20.00 


Lin. 
10.00  4  20.00 
21.00 
22.00 


Œillette.  I  Camel. 
26.00  427.00  11  8.00 
85.00  26.00  12  9.00 
88.00  99.00  18  18.00 


IAraohidea. 
18.00  4  20.00 


Le»  50  kll.    I  lx  qualité.  I  8*  qualité.  I  3*  qualité. 

M.n.^          33.0d  435.00  31.00  4  32.00  30.00  4  29.00 

(b.)... |40.00   42.25|3«.00  40.0o|37.00  38.00 


I     Coprah.  I 
..|34.00  4  35.00|31.00  4  32.00 


LINS. 


Lea  100  kilogr.  —  Marehé  i»  LUI: 


[Commune. 

Ordi 

n. 

'  Boni. 

Aloat..... 

148  4  153 

154  4 

157 

181  à  160 

Borgnes. . 

1  150  158 

101 

168 

188  173 

Super. 
161  k  166 
173  189 

HOUBLONS.  —  Lee  50  kilogr. 

Alootprlme.  25.004  28.00  I  Wurtemberg..  40.004  42 

  60.00  Al tmark   75  100.00 

80.00 1  Alaaoe  . . , .   50.00  65.00 

.  —  Marseille  (Lea  100  kilogr.). 


Samoa. .. 


42.50  4  45.00  I  Ericara....  40.00  4  1-2.25 
39.00  41.00  Corinthe...  45.00  47.00 
42.00     43.00  |Chesmes...    44.00     46. 0C 


BOIS.  -  Boli  de  feu.  -  Perle, 

Palourde  de  pin 

Bois  de  flot  

Boia  gria  m 
Boia  Diane.. 


100  4  UOfr.leowiu 
HO  1051edécaet. 


105 


ÎS  - 


Paria,  octroi  non  oompria. 

Charpente  c  Oroa  bois...  le  mètre  oobe  105.004110  00 
de       l  Boia  moyens  —  70.00  60.00 

eheno.    (  Petite  boia. .  —          30.00  48.00 

Chersse.  —  Pbrtesux   —         50.00  60.00 

Beiaaje  (  Bntrevoux....  lee 906 mfttrec  175.00  4  210.00 
de     î  BchanUllooa.  -         230.00  220.00 

».  f  Frise  p'parq.(104-)  -  37.00  28.00 


TAN.  —  Lea  100  kilogr. 

Betta  de  Nom..  158  4  158 

—  du  BerrL.  185  137 

—  de  Nivor.  113  198 

—  du  Oltin.  106  117 


Battu  deH*Bou't  1074191 

—  de  B.-Bou*  100  108 

—  de  Champ.    86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


V.  —  Produits  di  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS  _  prli  de  rbeetol.  nu  an 


Parie,  S/0  On  betteraves, 

1™  qualité,  l'hectolitre. 
90»  dieponih.  dû.'ià  4  30.57 
Septembre..  30.50  3o!85 
4  première..  31.75  32.00 


KAUX-DE-VIE 


Lille,  diap.  80.50  4  31.00 

Bordeaux..  34.00  35.00 

Nîmee   73.00  74.00 

Bexiera....  76.00  77.00 

Péienea...  76.00  77.00 


—  Prix  de  l'hectol.  nu,  an  comptant. 

—  Grande-Champagne  (1875-1877).  800  4  860 

PeUte-Champagne.          -  720  750 

  -  600  615 

  -  548  570 

nao...        1887  107  176 

1888  185  195 

1187  105  200 


Vins  rongea 
B.  Bourgogne..    140  4  155 


TINS.   -  Bercy 


Tooraine   105 

Bordeaux  vieux  130 

Algérie   M 

Cher   no 

Chinon   125 


115 
160 
32 
135 
180 


Pari 


Bordeaux  

B.  Bourgogne.  150  190 

^«0ce"«»   130  135 

Chafalia   900  350 

£nj°B   1W  135 

£oni«y   350  300 

v«»™j   155  195 

SUCRES.  -  Prix  dea  100  kilogr. 


88*  aaccha,  7-9,  dispor. 
Sucrea  blasée,  n«  S,  d.„, 

Kaiflnô.  bonne  aorte  

Raffinés  belle 


•M  00  4  26.60 
27.25  27.Î 
9*.  00 
97.50 
11.00 


98.50 
98.00 
12.00 


Paria.  100  k 
Rouen  100  k. 
Lille,  rheot. 


HUILES 

Colxa. 

55  00  4  56.25 
55  25  56  25 
53.00  53.50 


Lin. 
'4.004*5.50 
45.50  46.00 
41.00  41.50 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 


Arraa  100  k.  50.00  51  ioo  49*00  SÔioO  000  000 
TOURTEAUX.  —  Prix  dea  100 


Cara. 
00  00 
00  00 
00  00 
00  C0 


Douai . . . 
Cambrai. 
Arraa  ... 


Colxa. 
9.504  9.75 
9.75  10.00 
9.00  9.05 

Coprah. 
11.00  13.00 


Lin. 
13.00415.00 
14.50  14,75 
14.00  14.75 

Sésame. 
10.50  10.75 


Cam. 
14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


49.00  4  50  00 
39.00 


Œillette. 
10.00  410.50 
9.00  9.85 
9.00  9.25 
Arach.  déo. 
13.00  18.45 

AMIDONS  KT  1* SOULES.  -  Coure  de  Part». 

Amidon  pur  froment   lea  100  kil. 

Amidon  de  mala   _  38  00 

Fécule  Bêohe  de  l'Oise....        —         55.50    20  qq 

~  ~  2d  .50 

—  *  aria   —  25  50    26  00 

8iroP  cristal   -         83.00  «L00 

SNOBAIS.  -  Prix  dea  100  kilogr. 
Matières  diverses  pour  engrais.  —  Conra  com- 
mercial but  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
des  Tentes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 

Sang  desséché  moulu....  11/18  yaxotett.M  à  18.85 

Viande  desséchée   9/11 

Cornes  broyées   13/14 

Cuir  désagrégé   8/9 

Nitrate  de  soude   15/10 

Nitrate  de  potasse   95 

—  —    90 

Chlorure  de  potass.  frano.  90 

Sultate  de  potasse   90 

Sulfate  d'ammoniaque....  20/21 
Chlor.  de  potass.  SUsaturt  80  4  85 


11.70 
16.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
21.00 
21.00 
18.30 


H.  Joëlle   15.00 


14.30 
18.20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
23.00 
19.45 
23 . 00 


60/66,  la 


Engrais  chimique 

Phosphates  des  Ardennes  —  En  gare  dea  Ardennes 
et  de  la  Meuse  en  aaes  (1m  100  kilogr.). 

Pulvérisés.  14/16  %  acide  phosphorique.  S.10  4  3.10 
18/20  %    -  -  3.60  3.60 

16/18$    -  -  3.20  3.20 

Phosphates  de  l'Auola. 

  45.00  4  45.00 

Phosphates  de  l'Oise. 
14/16  %  acide  phosphorique   1.80  4  1.80 

Phosphatée  de  la  Somme. 
18/20  %  eeiae  phosphorique   3.10  4  3.20 

Phosphates  fossiles  assimilables  de 

19/14.  3.85  lee  100  k.  par  wagon  4  Haussj, 
13/15.    3.50         —  —  — m 

Superphosphates,  poudres  d'os,  sto.  (lee  100  k.) 

Phoeph.  précipités  35  4  40  %  acide  phosph.  17.15  19.66 

„  -  ,       -      «0  45*   -        -  19.60  22.25 

Snperphosphstos  fossiles,  10  %  acide  phos- 
phorique soluble  et  sasimil.  (lee  100  kil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  fossiles,  16  4  18  %   10.00  11.34 

-          dos,  16  4  18  %  ao.  pb.  7.98  8.44 

Poudres  d'os  bruts   11.00  12.25 

Scories  moulues  dea  aciéries  de  Lonwr 
15  à  18  %  (Gare  Mont  Saint-Martin, 

Meurtbe  et-Moselle)   0.00  2.90 


Engrais  spéolaux 

Guano  du  Pérou.     »  à 
(lusa.duPér.disa.  • 
Quaa.es  fixe.  9*  • 


-  Les  100  kilogr. 

Guano  de  poisson  :  aaote, 
8  4  11;  acide  phospho- 
rique, 4  4  14.  16.50  17.50 
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PRIX  COURANT  DESJ)ENRÉES  AGRICOLES 


de.indre   4.30  4  4.80 

de  Tarn-et-Garonne   3.A0  4  4.85 

du  Lot   3.50  4  4.86 

14/10....  8.10 
10/18....  3.50 
..  4.00 


Sulfate  de 

100  kli.  98/  W  


42.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


OUIRS  1T  PEAU  a  —  Court  de  rabat.  de  Parié. 
(Lm5C  kilo^r.) 


Taureaux..  36.00  »  29  25 
Gros  boeufs  39.00  4  30.15 
Mot. bœufs  38.00  4  38.50 
Petite  bosufe  35.43  4  35. « 


38.00  3». 50 
37.00  38.00 
..  4-2.00  42.50 
t..  54.00  19.00 


8UXF8  HT  BAINDOUX.  -  Lee  100  kilogr. 

_J  en  pains   49.00  I  Saind.  Anvers  d..  75.75 

—  entûtA   53.001    —     à  livrer....  75.00 

—  en  branobea...   39.00 1    —    Le  Havre..  114.50 


PEAUX  DIS  MOUTON  {Marché  d*  la 

M  Mis  paya  ordinaires   la  pièce. 

Oatinaia   — 

Limonsina  

et  doraobona  (1/3 


Vititttt). 

2.00  4  3.50 
3.00  4  3.80 
1.00  4  1.50 
1.75  4  3.50 
1.50  4  3.00 
3.35  4  3.00 


vxregM 
Italie  II 


jaune ...... 

10/13  

France  20/34  

Japon  36/83.  


le  kilogr. 


37.00  4  39.00 
39.00  4  40.00 
45.00  4  48.00 
39.00  4  40.00 


BEURRES  -  BalU»  de  Parié  (le  kilogr.) 


Isigny  extra..  4.40  5.62 

-    demi-fin  3  50  3  80 

M.  d'Isigny. . .  :t.l0  3.40 

du  Qâtinau...  3.60  3.U0 

de  Bretagne..  2.10  2.20 

Laitiers  Jura.  2  20  3.70 

de  Charente..  9.60  3.10 

2  50  8.30 


3.00  2.90 

2.20  2.70 

Vendôme          «  Oo  2.60 

Beaugenoy...    2.00  3.60 

Ferme              9.50  .1.40 

Tours               9.5*0  2.80 

Le  Mans             2.00  2.40 

2.10  2.50 


FROMAGES  - 

Brie  hautee  marq.  5L  73 
Brie  gr.  m.  (10)...   43  48 

—   m.  m   30  40 

Petite  Nanteuils..    18  95 

Brie  laitiers   18  93 

Gérardmer  (100  k.)   80  90 

Hollande   160  170 

Boudons  (100)...  16  19  00 
Cantal   125  135 


Hall**  4*  Parié, 

Roquefort   190  300 

Gruy4re  (100  k.). .  90  175 

Coulomraiers  (100)  10  40 

Gournay  (100)  ....  12  98 

Livarot  (le  100)...  70  110 

Bourgogne  (100)..  65  TU 

Camembert  (100)..  40  50 

Munster  (100  k.)..  115  195 

Port-Salut   160  1S0 


—  Ballet  d*  Parié.  —  (Le  mille.! 


Normandie  ext.  95  4  110 

Picardie       —  95  4  116 

Brie  —  84  4  90 

Touraine   86  4  100 

Beauce   85  4  95 

Orne   75  4  88 

Picardie   76  4  90 

Châtellerault...  78  4  84 


et  du  gibier 

Pintades....    2.-75  4  8.50 
Canards  gros   2.50  4  3.25  I 
—    Nanteaa.OO  4  4.00  ■ 


6  50  4  8.00 
Oies  d'Angers.  5.00  4  7.50 
Lapins  dom..  3.00  4  t.00 
Lapina  gar...  1.25  à  2.50 
P'geons  0.80  4  1.60 


Bourgogne   78  4  86 

Champagne   80  4  85 

Nivernais   74  4  76 

Bourbonnais....  72  4  76 

Bretagne   68  4  74 

Vendée   70  4  75 

Auvergne   70  4  74 

Midi   79  4  80 

r  4  ;„  tolaill* 
(la  plfcoe). 

Poulets Breas.  2.00  4  4.50 

—  Nantes.  2.0.  4  4.50 

—  Houdan  4.00  4  8.3à 

Cailles   1.35  4  1.50 

Faisans  3.50  4  6  00 

Lièvres  4.25  À  7.00 

Perdreaux...  1.504  2.25 
Chevreuil...  40.00  4  45.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunta  d'État 
•t  de  Ville». 


Rente  française  3 


Oblig.  tunisiennea  5Ô0  £1  % 
I  1855,  3  %  remb.  500  tr. 


3  \  a  mort.. 

mmCi'% 


•S 
£ 

3 
> 


remb.  500 
1865,  4  %  remb.  500- 

1869,  3  %  remb.  400  - 
1871,  3  %  remb.  400- 

—  l/Ad'ob.  r.  100  - 
1875,  4  %  remb.  500  — 

1870,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  t/Ad'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/3  %  r.  400  — 

—  1  4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  1877  8  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egjpte  31; 2% dette  privilég. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Ruaae  eonaol.  4  % 

—  Portugais       8  "♦, 


Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  tout  Payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnaia  500 1.  450  p. 
8ociété  générale  500  t.  250  p. 
Est,      500  fr.  tout  payé 
Midi,        —  — 
Nord,       —  — 
Orléana,   —  — 
Ouest,      —  — 
,  P.-L.-M.  —  — 
Gaa  Parisien, 250  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paria  500  f. 1.  p 
C'  génér.  Voitures  500 f.  t.  p 
Canal  de  Sues,  500  tr.  I.  p 
5Û0fr.t.p 
"I.4.P 


3 
H 

c 

6 


du  v5  au  29  sept.  Conn 
ao 

Plu»  haut.  Ploabaa. 


101.85 
101.20 
105.40 
502.00 
630.00 
571.50 
439  00 
42O.0O 
112.75 
585.00 
565.00 
406.75 
103.00 
395.50 
102.75 
413.00 
121 .20 
121.00 
1O4.00 
103.10 
88.50 
103.80 
96.55 
64.50 
104.00 


3620.00 
648.00 
572.00 
770.00 
514.50 
96  *  00 
1296.00 
1808.00 
1633.00 
1119.00 
1598.00 
1120.00 
1290.00 
589.50 
3337.50 
825.00 
680.00 


101 .50 
101.00 
105  30 
501.35 
62U.0O 
568.00 
438.00 
418.00 
111.95 
583.00 
583.00 
éOo.OO 
102.25 
894.50 
100.00 
411.50 
119.00 
120.00 
103.25 
102.80 
87.95 
103.90 
36  40 
63.90 
103.80 


3605.00 
638.00 
570.00 
765  00 
613.00 
9)5.00 
1290.00 
1804.00 
1637.50 
1115.00 
1595.00 
1115.00 
1975.50 
579.00 
8330.00 
320.50 
675.00 


30  aapt. 

101.75 
100  95 
105.90 
501.50 
625.00 
568.00 
43.'.  50 
4-2O.0O 
112.75 
685.00 
564.00 
4C5  50 
102.00 
395.00 
101.00 
414.00 
121.00 
12<». 00 
103  00 
103.10 
88.35 
103.85 
36.45 
34.45 
103.50 


3r>20.00 
635.50 
570.00 
767  00 
514.00 
978.00 

1.'!»„!  •! 

1800.00 
1632.00 
1112.00 
1597.00 
1115.00 
1984.50 
580.00 
8340  00 
824.60 
679.50 


Valeurs  fr ançalsoH 

(Obligations.) 

Fono.  1877,  3  %  r.  400  f. 

—  1879.  3  %  t.  500  f. 

—  1883(a.l.)3%  r.500 

—  1885  3%  500 1.  r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  8  %  r.  500  f . 

—  1891  3  %  t.  400  f. 
-     1892 3.20%  r.500 

Bona  4  Iota  1887  

i  4  Iota  1888 


remb.  500  fr, 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 


KBt,5Wfr.5%remb.500 

bjbb>  3 

—  S 
Midi  3 

—  t 
Nord  3 

—  8 
Orl.  3 

—  3 
Ou  eut  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.-fua.8%r.500f. 

—  S  %  nouv.  — 
Ardennes      8  %  r.500 
Bone  Guelma     —  — 
Eat-Algérien      —  — 
Ouest- Algérien  —  — 


C*  paria,  du  gaa  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  gén.  dea  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  b%  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  niant,  4  %  500  t. 
Panama,  oblig.  4  loto,  t.  p 
—      Bona  4  loto  1889  . 


du  25  au  29  sept. 

Coo» 

as 

Fia*  but. 

Fias  lue. 

M  aspt. 

402.75 

403.7b 

402.50 

504.00 

503.60 

506.00 

463.00 

461.00 

462.00 

506.00 

506.00 

504.54) 

509.50 

5o8.00 

505.00 

502.00 

501.50 

503.75 

409.00 

408.00 

405.00 

508.00 

506.00 

506.00 

65.00 

64.00 

64.06 

55.50 

64.75 

56.75 

685  00 

683  00 

880  00 

4*3.60 

480.00 

480.50 

479.00 

478.50 

478  50 

476.06 

474  00 

476.00 

481.50 

477.50 

480. 00 

ttft.fe 

481.00 

481.00 

496.50 

463  00 

495.00 

480.75 

476.00 

479.00 

467.00 

489.00 

483.00 

479.50 

478.00 

479  00 

485.50 

483.00 

482.50 

479.50 

478.50 

479.00 

482.95 

486.50 

489.50 

480.00 

47V  00 

487.00 

468.50 

465.00 

466.00 

469  60 

456.00 

456.50 

460.00 

457.00 

459.50 

612.00 

511.50 

511.00 

517.00 

516.00 

516.50 

529  00 

590.60 

520.  U> 

681.00 

676.00 

676.50 

351 .00 

350.00 

351.00 

513.00 

513.09 

510.00 

143.00 

141.00 

141  00 

143.00 

149.50 

149.50 

I  L. 
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Légion  d'honneur;  M.  Rambaud  do  Larocqno  nommé  officier.  —  Le  Mérite  agricole;  nominations 
au  grade  de  chevalier.  —  Chaire  d'agriculture  mise  au  concours  en  Algérie.  —  Résultat  du 
concours  ouvert  pour  la  nomination  du  professeur  départemental  d'agriculture  des  Vosges.  — 
Communes  autorisées  à  introduire  des  vignes  de  toute  provenance.  —  Liste  des  élèves  admis  aux 
écoles  vétérinaires  en  18%.  —  Congrès  international  d'agriculture  de  Budapest;  principales  questions 
discutées  dans  les  trois  sections.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise  à  Niort  ; 
lauréats  des  premiers  prix  ;  caractères  distinctifs  de  la  race  parthenaise  et  de  la  variété  nantaise. 
—  Concours  d'animaux  mulaasicrs.  —  Concours  du  comice  de  Laval;  discours  de  M.  Le 
Breton;  la  quostion  du  blé;  discours  de  M.  le  comte  il'Elva. 

Robert  (François-Hippolyle),  agriculteur  à 
Mais  (<ïard)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  agricoh-s; 
25  ans  de  pratique  agricole. 


Par  décret  du  Président  de  la  Républi- 
que, en  date  da  24  septembre  1896, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'intérieur,  M.  Rambaud  de  Larocque, 
président  du  conseil  général  de  la  Cha- 
rente, est  promu  officier  dans  l'ordre  na- 
tional de  la  Légion  d'honneur.  Chevalier 
depuis  18G6. 

M.  Rambaud  de  Larocque  est  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Cha- 
rente. 

Le  Mérite  agricole. 

A.  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Pithiviers,  présidée  par  le  ministre  des 
finances,  et  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  en  date 
du  26  septembre  1896,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 
MM. 

I.egros  (Louis-Zaccharie;,  viticulteur  à  Echil- 
leuse(Loiret)  :  reconstitution  des  vignobles 
a  l'aide  des  nouvelles  méthodes  de  gref- 
fage. A  rendu  les  plus  grands  services  à  la 
viticulture  de  la  région.  A  oblenu  plusieurs 
récompenses  dans  les  concours. 

Bordry  (Eugène-Médéric),  fabricant  d'engrais 
a  Puiseaux  (Loiret)  ;  reconstitution  de 
vignobles.  Publication  d'articles  sur  l'amé- 
lioration de  la  cul!  ure  de  la  pomme  de 
terre.  Titulaire  de  plusieurs  médailles 
obtenues  dans  les  concours;  24  ans  de 
pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monu- 
ment Pasteur  à  Alais,  et  par  arrêté  du 
président  du  conseil,  ministre  de  l'agri- 
culture, en  date  du  "28  septembre  1896,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
férée à  : 
MM. 

De  Cbapel  (Fernand),  propriétaire  à  Alais  et 
Cardet  (Gard)  :  président  de  la  Société 
d'agriculture  d'Alai*.  Viticulteur  des  plus 
distingués.  A  puissamment  contribué  à  la 
reconstitution  des  vignobles  de  la  région  ; 
23  ans  de  pratique  agricole. 

8  OCTOBRE  —  N°  41. 


Chaire  d'agriculture  mise  au  concourt 
en  Algérie. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  26  septembre,  décide  qu'uu 
concours  sera  ouvert  à  Oran,  le  11  jan- 
vier 1897,  pour  la  nomination  d'un  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  du 
département  d'Oran. 

Les  candidats  devront  être  Français  et 
âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 

Ils  adresseront  leur  demande,  accom- 
gnée  des  pièces  réglementaires, au  minis- 
tère de  l'agriculture,  par  l'intermédiaire 
du  préfet  de  leur  déparlement,  un  mois 
avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du 
concours. 

Résultats  du  concours  pour  la  nomination  du 
professeur  départemental  d'agriculture  des 
Vosges. 

Ce  concours  a  été  ouvert  le  28  sep- 
tembre À  Epinal.  Dix  candidats  s'étaient 
fait  inscrire  et  se  sont  vivement  disputé 
le  poste  vacant.  Trois  d'entre  eux  ont  été 
admissibles  et  M.  Danguy,  professeur 
d'arrondissement,  classé  en  première 
ligne,  a  été  proposé  par  le  jury  en  pre- 
mière ligne,  pour  occuper  lu  chairo  dépar- 
tementale d'agriculture. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  vignes 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
15  septembre  1896,  la  libre  introduction 
des  vignes  étrangères  et  des  vignes  pro- 
venant d'arrondissements  phylloxérés 
est  autorisée  sur  le  territoire  des  com^ 
munes  des  Touches  et  de  Saint-Mars-du- 
Désert  (canton  de  Nort,  arrondissement 
de  Châleaubriant),  de  Saint-Etienne-de- 
Corconé  (canton  de  Légé),  de  Sainl-Ju- 
lien-de-Concelles  (canton  du  Loroux-Bot- 
lereau)et  de  S  .int-Colombin  (canton  de 
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Saint-Philbert-de-Grand-Lieu,  arrondis- 
sement de  Nantes)  (Loire-Inférieure). 

Ecoles  nationales  vétérinaires 

Voici  la  liste  des  élèves  admis  en  1896 
aux  écoles  nationales  vétérinaires. 

ECOLE  VÉTÉRINAIRE  d'aLFORT 

i°  Candidats  dispensés  du  concours  en  raison 
de  leurs  diplômes. 

Ambroise,  Barau,  Cadieu,  Evrard,  Fou- 
chet,  Friant,  Lefèvrc,  Parent,  Révillon, 
Soret  et  Voillemin. 

2°  Candidats  ayant  subi  le  concours. 

Chanicr,  Detante,  Julien,  Husson,  Dous- 
sain,  Lequoy,  Buchet,  Penot,  Benot,  Ra- 
beuf. 

Grimpret,  G  ramai  n,  Chcrbonnier,  Bory, 
Bulle,  Chavigny,  Bittner,  Piettre,  Gaudry, 
Rousseau. 

Voegel,  Rayssiguier,  Schuaitt,  Fontaine 
(Cbarles),  Guicbard,  Goubet,  Bruillon,  Bur- 
gand,  Court. 

Vedel,  Bergonzo,  Nouvel,  Semaille,  Vigel, 
Fontaine  (Raymond),  Soul,  Guiguard,  Dufay, 
Degavre. 

Dubrule,  Gaudin  (Paul). 

ECOLE  VÉTÉRINAIRE  DE  LYON 

1°  Candidat  dispensé  du  concours  en  raison 
de  son  diplôme. 
Brunet-Manquat. 
2*  Candidats  ayant  subi  le  concours. 

Maignon,  Rassat,  Provost,  Teppaz,  Bausse, 
Bonnard,  Gigoux,  Matrion,  Brunsbwik  Gi- 
raud. 

Haize,  Damécourt,  Laurent,  Bournichon, 
Devoge,  Godbout,  Hurtaux,  Roperl,  Roussel, 
Bourgougnon. 

François,  Gavet,  Lefèbvre,  Cordier,  Tri- 
don,  Cariât,  Brette,  Le  Vezouet,  Manoury, 
Mathieu. 

Wilbert,  Dubois  (Fernand),  Rondreux, 
Vitrey,  Noël,  Speckel. 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE  DE  TOULOUSE 

1°  Candidat  dispensé  du  concours  en  raison 
de  son  diplôme. 

Dandrieu. 
2°  Candidats  ayant  subi  le  concours. 

Aumônier,  Mellis,  Train,  Vaulerberghe, 
Mormentyn,  Didelin,  Deguilhem,  Gueyne, 
Castanet,  Guérit. 

Hallol,  Pécout,  Duchez,  Gloro,  Lhéritier, 
Dard,  Bue,  Bauche,  Colson,  Béquignon. 

Domergue,  Girard,  Lemière,  Magnan, 
Brousset,  Figuière,  Genoyer,  Jeanmaire,  Li- 
bersat,  Le  Moal. 

Martin,  Gabaude,  Fournié,  Baussan,  Cas- 
sagne. 

Celle  liste  comprend  128  élèves,  soit 
54  pour  l'école  d'AIfort,  38  pour  l'école 
de  Lyon  el  30  pour  IVcole  de  Toulouse. 
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Congrès  international  de  Budapest. 

Le  congrès  inlernational  d'agriculture» 
qui  s'est  tenu  à  Budapest  du  17  au 
20  septembre,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Daranyi,  ministre  de  l'agriculture, 
avec  M.  le  D*  E.  de  Rodiczki  pour  secrétaire 
général,  à  réuni  un  grand  nombre  d'agro- 
nomes de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

La  France  y  élait  représentée  par 
MM.  Levasseur,  de  Molinari,  Frédéric 
Passy,  de  l'Institul  ;  Daubrée,  directeur 
des  foréls  ;  H.  Bénard,  Henry  Sagnier, 
P.  Viala,  membres  de  la  Société  nationale 
d'agriculture;  Blondel,  délégué  du  minis- 
tère du  commerce  ;  Yves  Guyot,  ancien 
ministre  des  travaux  publics.  —  M.  Mé- 
line  a  été  nommé  par  acclamation  prési- 
dent d'honneur  ;  MM.  Daubrée  et  Levas* 
seur  ont  été  désignés  pour  présider 
chacun  une  section. 

Le  congrès  élait  divisé  en  trois  sec- 
tions ayant  à  étudier  les  causes  de  la 
baisse  des  prix  des  céréales  et  les 
moyens  propres  à  mettre  un  terme  à  la 
crise  ou  à  en  atténuer  les  effets  ;  mais  il 
ne  pouvait  adopler  aucune  délibération 
el  émettre  aucun  vœu  ;  les  échanges  de 
vue,  les  discussions  intéressantes  qui 
ont  eu  lieu  manquent  donc  de  la  sanction 
que  reçoivent  ordinairement  les  réunions 
de  ce  genre. 

A  la  première  section  incombait  la 
tâche  d'examiner  la  question  de  la  sur- 
production du  blé.  L'opinion  qui  semble 
prédominer,  c'est  que  la  surproduction 
n'est  pas  la  cause  de  l'avilissement  des 
coure. 

Chargée  de  l'examen  de  la  question 
commerciale,  la  seconde  section  s'est  oc- 
cupée de  l'agiotage  sur  les  grains,  des 
marchés  fictifs,  des  marchés  à  terme,  des 
avantages  qui  peuvent  résulter  pour  les 
producteurs  de  la  création  de  société* 
syndicales  pour  la  vente  des  produits. 

La  troisième  section  était  divisée  en 
deux  sous-sections,  la  première  pour  l'é- 
tude de  la  question  douanière,  la  seconde 
pour  l'étude  de  la  question  monétaire.  On 
a  présenté,  dans  la  première  sous-section, 
un  projet  d'union  douanière  englobant  les 
Etats  d'Europe  à  l'exception  de  l'Angle- 
terre, de  la  Russie  et  des  pays  d'Orient  ; 
cette  conception  a  rencontré  autant  sinon 
plus  d'adversaires  que  de  partisans. 
L'entente  eût  été  probablement  plus  facile 
à  réaliser  dans  la  deuxième  sous-section 
en  faveur  du  bimétallisme,  mais,  nous 
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lavons  dit,  le  règlement  s'opposait  au 
vote  d'un  ordre  du  jour. 

En  résumé,  le  congrès  de  Budapest  n'a 
pas  indiqué  et  ne  pouvait  pas,  d'ailleurs, 
indiquer  les  moyens  de  mettre  un  terme 
à  une  crise  qui  ne  procède  pas  toujours 
des  mêmes  causes  dans  les  différents  pays. 
Chercher  une  solution  qui  convienne  à 
tous  les  peuples,  c'est,  croyons-nous, 
poursuivre  une  chimère.  Mais  de  nom- 
breux documents  y  ont  été  accumulés  qui 
seront  consultés  avec  profil  par  tous 
ceux  qui  veulent  étudier  le  mouvement 
agricole  a  la  fin  du  dix-neuvième  siècle. 
A  ce  titre  la  réunion  de  Budapest  a  digne- 
ment continué  l'œuvre  des  précédents  con- 
grès internationaux,  qui  ont  par-dessus 
tout  le  grand  avantage  de  mettre  en  rela- 
tion les  hommes  de  bonne  volonté  de 
toutes  les  nationalités  disposés  à  travailler 
en  commun  pour  le  progrès  de  l'agri- 
culture. 

Concours  spécial 
de  la  race  bovine  parthenaise. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine 
parlhenaise,  qui  a  eu  lieu  à  Niort,  du 
24  au  27  septembre,  a  eu  un  très' grand 
succès.  Il  a  réuni  137  animaux  tant  mâles 
que  femelles,  répartis  en  sept  sections, 
trois  pour  les  taureaux,  quatre  pour  les 
génisses  et  les  vaches.  Dans  chacune^de 
ces  sections,  le  premier  prix  a  été  dé- 
cerné à  MM.  Biais,  Martin,  Caillaud  et 
Chantecaille.  Le  premier  prix  de  bandes 
de  vaches  a  été  remporté  par  M.  Mabi- 
lais,  et  te  prix  d'ensemble  par  M.  Martin 
auquel  ont  été  attribués  également  les 
deux  prix  d'honneur  des  mâles  et  des 
femelles. 

La  race  parthenaise  était  très  bien  re- 
présentée au  concours  de  Niort.  Dans 
sa  réunion  du  30  janvier  1890,  la  coin- 
mission  du  Herd-Book,  s'inspiranl 
du  travail  de  M.  Abadie  père,  ancien 
vétérinaire  à  Nantes,  en  a  donné  la  des- 
cription suivante  : 

1*  Les  signes  caractéristiques  de  la  race 
pure  parthenaise  sont  les  suivants  : 

Front  carré,  plutôt  large  qu'allongé;  plat, 
plutôt  creux  que  bombé,  par  suite  de  la 
proéminence  des  arcades  orbilaires; 

2'  Les  animaux  purs  de  cette  race  ne  doi- 
vent présenter  que  trois  couleurs,  suivant 
des  proportions  différentes,  mais  a  vaut  des 
nuances  qui  varient  :  le  noir,  le  rouge  et  le 
«ris  perle. 

La  couleur  noire  doit  régner  à  l'extré- 
mité des  cornes,  à  l'anus,  à  la  marge  de 
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l'anus,  sur  les  lèvres  de  la  vulve,  ù  la  houppe 
de  la  queue,  au  mufle,  aux  cils,  sur  le  bord 
des  paupières,  et  à  la  couronne  au-dessus 
des  ongles. 

Chez  les  m:\les,  elle  doit  tracer  une  ligne 
en  général  peu  apparente,  sur  le  raphé,  de 
l'anus  aux  bourses,  et  occuper  l'extrémité 
de  ces  dernières. 

La  couleur  noirâtre  doit  exister  sur  le 
bord  de  la  lèvre  inférieure  et  les  muqueuses 
de  la  bouche;  celte  coloration  peut  se  pré- 
senter sous  la  forme  de  marbrure  sur  la 
langue  ou  le  palais. 

La  couleur  gris-perle  doit  former  un  cerne 
autour  du  mufle,  un  autre  autour  des  pau- 
pières, ce  dernier  signe  moins  accentué  sur 
les  maies. 

Ces  cernes,  de  i  ou  3  centimètres  de  lar- 
geur, tranchant  entre  la  couleur  noire  et  le 
fond  de  la  robe,  donnent  à  l'animal  une 
physionomie  propre,  très  saisissable. 

Mais  le  gris-perle  doit  encore  occuper  le 
dessous  du  ventre,  la  face   interne  des 
:  rayons  supérieurs  des  membres,  et  s'étendre 
postérieurement,  en  remontant  le  bord  des 
,  fesses,  jusqu'à  l'anus  ou  à  la  vulve.  La  base 
des  oreille*,  du  côté  de  l'ouverture  de  leur 
conque,  l'intérieur  de  celle-ci,  présentent 
,  une  coloration  claire  intermédiaire  entre  le 
[  gris-perle  et  le  fond  même  de  la  robe. 

Le  blanc  franc,  brillant,  formant  une  tache 
si  petite  qu'elle  soit,  est  considéré  comme 
un  signe  d'impureté. 

Les  cornes  présentent  à  leur  base,  une 
coloration  d'un  blanc  dégradé  se  prolon- 
geant jusqu'aux  2/3  du  leur  longueur,  et  arri- 
vant au  blanc  pur  au  point  où  r||«  touche  la 
partie  noire. 

Toutes  les  surfaces  du  corps,  qui  ne  sont 
pas  occupées  par  le  noir  ou  le  gris-perle,  de 
la  manière  qu'il  est  indiqué  ci-dessus,  pré- 
sentent une  couleur  froment  plus  ou  moins 
foncée. 

La  commission  a  décidé  que,  pour  le 
classement  au  Herd-Book,  il  serait  tenu 
!  compte  des  caraclères  permettant  de  re- 
connaître l'aptitude  laitière,  que  l'on  a 
tout  intérêt  à  développer  en  présence  de 
l'extension  des  beurreries  coopératives. 

De  son  côté  la  Commission  de  la  Loire- 
Inférieure  a  déterminé  la  variété  nan- 
taise de  la  façon  suivante  : 

Les  signes  caractéristiques  de  la  race 
parthenaise,  tels  qu'ils  sont  décrits  par  la 
Commission  du  Herd-Book  des  Deux-Sèvres, 
doivent  être  également  appliqués  aux  sujets 
de  la  variété  nantaise,  puisqu'il  s'agit  d'une 
race  unique. 

Cependant  il  faut  considérer  comme  ap- 
partenant à  la  nantaise  et  devant  être  ins- 
crits au  livre  de  cette  variété,  les  sujets 
chez  lesquels  la  couleur  noire  n'est  qu'à 
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l'état  rudimonlaije  ou  complètemcid  absen- 
te, à  l'anus,  à  lu  marge  de  l'anus,  sur  les 
lèvres  de  l<i  vulve  ou  sur  le  raphé  et  ù  l'ex- 
trémité des  bourses. 

Eu  généra),  ces  différences  de  développe- 
ment de  la  couleur  noire  coïncident  avec 
un  fond  plus  clair  de  la  robe,  allant  du  fro- 
ment au  gris-perle,  et  elles  ne  se  rencon- 
trent que  tout  à  fait  exceptionnellement 
avec  le  fond  rouge,  vif,  couleur  presque 
constante  de  la  vuiiété  parthenaise. 

Chez  les  nantais,  la  colorai iou  noire  se 
remarque  plus  fréquemment  dans  d'autres 
régions,  telles  que  la  face  antérieure  des 
canons  et  d'autres  parties  de»  membres. 

Comme  pour  la  variété  parthenaise,  la 
plus  petite  tache  de  blanc  franc  doit  faire 
écarter  comme  impur  tout  sujet  qui  la  pos- 
sède. 

En  résumé,  en  dehors  des  caractères  gé- 
néraux décrits  pour  la  variété  parthenaise, 
la  variété  nantaise  doit  pré>enter  :  une  robe 
froment,  plus  ou  moins  gris-perle,  excep- 
tionnellement rouge;  absence  ou  apparence 
à  l'état  rudimentaire  de  la  coloration 
noire  dans  les  parties  de  la  peau  dépour- 
vues de  poils  ;  développement  de  celle  co- 
loration dans  d'autres  parties  du  corps. 

La  commission  du  Herd-Book  parthe- 
nais  a  pour  secrétaire  M.  A.  Rozeray, 
professeur  départemental  d'agriculture, 

Concours  d'animaux  mulassiers. 

Un  concours  d'animaux  mulassiers 
s'est  tenu  en  même  temps,  à  Niort;  il 
comprenait  :  19  étalons  mulassiers, 
50  pouliches  et  poulinières,  20  baudets, 
une  douzaine  d'anesses,  et  00  mules  et 
mulets.  Les  lauréats  du  1er  prix  ont  été  : 
pour  les  étalons,  MM.  (Juinlard  et  Sagot; 
pour  les  pouliches  et  poulinière,  MM.  Alix, 
Cathelineau,  Perret  et  Dira  ml  ;  pour  les 
baudets,  MM.  i*ogol,  Moreau;  pour  les 
anesses,  M.  Chnpron  ;  et  pour  les  mules 
et  mulet,  MM.  Boinol,  Canlecaille.  Four- 
nier  et  Planliveau.  —  Les  prix  d'ensem- 
ble de  l'exposition  mulassière  sonl  échus 
à  MM.  Chantecaille,  Morcau  et  Apercé. 

Concours  du  comice  de  Laval. 

Le  concours  annuel  du  comice  de 
Laval  a  eu  lieu  le  10  septembre  sous  la 
présidence  de  M.  Le  Breton,  qui  a  pro- 
noncé un  discours  consacré  presque  lout 
enlier  à  la  question  des  céréales. 

L'honorable  sénaleur  s'est  attaché  à 
à  établir  que  la  baisse  du  blé  en  France 
ne  provient  pas  seulement  des  causes 
générales  qui  ont  déprimé  les  cours  dans 
le  monde  enlier  ;  elle  tient  aussi  à  des 
causes  particulière»  a  la  France  ;  sa- 


voir :  1°  L'insuffisance  du  droit  de 
douane  réduit  a  3  francs  en  1891,  rétabli 
à  5  fr.  en  1892  quand  un  droit  bien  plus 
élevé  eût  été  nécessaire,  enfin  porté  à 
7  fr.  seulement  en  1894;  2°  l'application 
trop  tardive  de  ces  taxes  successives  qui 
provoque  la  spéculation  a  précipiter  ses 
importations  pour  profiter  du  délai  qu'on 
lui  laisse  pour  éviter  de  les  payer;3q  enfin  la 
mauvaise  perception  de  ce  droit  de  7  fr., 
les  abus,  les  fraudes  auxquelles  doane 
lieu  l'admission  temporaire. 

Dans  de  pareilles  conditions,  les  impor- 
tations de  blés  exotiques  ont  dépassé  de 
beaucoup  les  besoins  du  pays.  Pour  les 
cinq  dernières  années  seulement,  elles 
ont  alteint  88,000,000  d'hectolitres  ;  alors 
que  40,000,000  d'hectolitres  auraient 
suffi  ;  en  outre,  pendant  les  trois  der- 
nières années  20,000,000  d'hectolitres 
ont  été  introduits  au  moyen  ne  l'admis- 
sion temporaire  et  n'ont  payé  qu'une 
partie  du  droit.  C'est  cette  masse  énorme 
de  blés  exotiques  qui  a  déprimé  les  cours. 

Pour  rémédierà  la  crise,  il.  Le  Breton 
propoge  de  remplacer  le  droit  fixe  de 
7  fr., qu'il  juge  insuffisant,  par  des  droits 
gradués  inversement  proportionnels  aux 
prix  du  blé.  Il  demande,  ainsi  que  cela  a 
été  fait  en  Allemagne,  la  réduction  des 
tarifs  de  transport,  des  grains  destinés  à 
l'exportation,  la  création  de  bons  d'ini- 
J  portalion  qui  seraient  acceptables  dans 
I  tous  les  bureaux  de  douane  en  payement 
,  du  droit  d'entrée,  soit  des  céréales  de 
même  nature,  soit  des  denrées  colo- 
niales, thé,  cacao,  café,  etc.,  dont  l'in- 
troduction ne  peut  faire  concurrence  à 
aucune  des  productions  indigènes.  II  vou- 
drait enfin  que  les  producteurs  de  blé 
bénéficiassent  de  primes  de   sortie  qui 
seraient  d'aulant  plus  élevées  que  le 
,  cours  moyen  serait  plus  bas.  «  Assuré- 
ment, dit-il,  les  primes  de  sortie  pas  plus 
que  les  taxes  d'entrée  graduées  ne  sont 
point  une  panacée;  il  sérail  insensé  de 
prétendre  qu'elles  établies,  il  ne  restera 
:  rien  à  faire.  Mais  sans  elles  toutes  les  ré- 
!  formes  dont  on  nous  parle  n'aboutiraient 
i  qu'à  des  déceptions.  » 

Dans  la  même  réunion,  M.  le  comte 
d'Elva,  député  de  Laval,  a  également 
pris  la  parole  et  félicité  les  agriculteurs 
de  la  Mayenne  qui,  malgré  toutes  les  dif- 
ficultés de  la  situation,  ne  se  laissent  pa^ 
I  aller  au  découragement. 

A.  Dfi  Céris. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF 

DE  LA  RÉCOLTE  DE  L'ORGE  ET  DE  L'AVOINE  EN  itm 


- 

ORGE 

AVOINE  j 

DÉPARTEMENTS 

81RPACKS 

PRODUIT  KN  OMAl.NS 

HURPACHH 

PRODUIT  EN  ORAINS 

'  1  v  II 

Hectares . 

Hcctolitreii. 

Quint,  inétr. 

Hectare». 

Hectolitres. 

Quint,  tnétr. 

PREMIÈT 

IE  RÉGION 

(NOni)-OUEl 

§T) 

16  7M 

301  .'.00 

180  9o0 

5S  3v« 

1*91  510 

■485  850 

19  009 

■421  800 

285  000 

80  000 

?  096  000 

1  000  000 

H5 

1  6  0 

■.rio 

30  5»5 

0  7  810 

328  1H0 

38  000 

681  000 

424  140 

73  0  K) 

1  513  000 

iw  •  *V^J 

M.nche  

39  110 

071  «0 

vl3  <«70 

23  «17 

170  200 

237  5"o 

21  000 

42ô  300 

2h3  46<» 

«7  000 

1  174  5'">0 

■»a"î  *tfi 

25  050 

381  750 

?57  000 

61  200 

1  140  400 

649  600 

45  602 

6S4  0JO 

4641  020 

30  104 

H8l>  t»80 

324  910 

30  000 

720  004) 

400  800 

42  000 

!<24  000 

402  Oi  i0 

Totaux   

«1  827 

4  294  210 

2  791  360 

478  122 

9  673  490 

4  742  000 

DEUXIÈME  RÉGION  (NORD) 

11  610 

513  «50 

332  O10 

53  33*) 

2  9jP  5"*0 

i  317  680 

m  740 

095  610 

101  255 

5  500  020 

2  506  060 

18  757 

516  440 

318  XTrt 

lo:t  90!» 

*  5->7  010 

4  ll(fQ  0410 

7  039 

139  630 

91  88.» 

81  0»0 

2  033  Î70 

1  053  330 

Oiao  

7  760 

161  88.» 

109  HMQ 

W  076 

2  7H9  7.0 

1  274  01<0 

Anne  

7  ir» 

185  510 

lï2  410 

97  K«6 

2  î*3ti  :>ho 

1  350  830 

8  m 

172  903 

107  010 

84  an 

2  *:.|  520 

1  071  270 

24  200 

500  800 

863  30(» 

14!  250 

3  94S  700 

1  951  000 

7  315 

131  250 

82  700 

401  2» 

2  925  h3  » 

1  403  260 

20 

500 

310 

2  8  M 

132  50) 

00  950 

Seine-et-Marne  

3  815 

103  000 

60  950 

112  420 

4  271  900 

2  050  540 

US  232 

3  498  »9o 

«  292  080 

983  000 

32  34o  310 

15  138  700 

TROISIÈME  RÉGION  (NORD-EST) 

10  071 

211  490 

lifi  890 

51»  95» 

1  61*  890 

760  8S0 

30  000 

«30  000 

,.«»  .%00 

125  (Wi 

2  375  00i» 

1  OH»  000 

Aube  

26  ..la 

413  «KO 

2<3  ;>10 

83  08 1 

I  4  .4  810 

069  VI v 

3  500 

59  5O0 

30  30O 

95  oi'O 

1  7H5  001. 

80.1  i'*1 

16  200 

32»  000 

210  000 

90  85U 

2  1S0  40U 

Ml  l.vi 

3  300 

M»  iOU 

38  000 

76  O00 

1  3'W  000 

620  ÏS  ' 

1  8U0 

28  3*0 

17  45  > 

54  9!N» 

1  240  550 

:-05  9io 

3(0 

7  480 

4  4»> 

2  110 

tVJ  3  N) 

20  S  'il 

91  730 

1  763  870 

1  1?7  140 

5  H.  :t.,i 

12  085  95) 

5  505  330 

QUATRIÈME  RÉGION  (OUEST) 


4  200 

58  800 

30  750 

22  O.'O 

484  000 

232  32-1 

45  000 

300  000 

195  000 

45  00.» 

910  o.R) 

450  000 

9  0-VO 

193  000 

125  45'» 

87  250 

2  1*1  ?50 

1  013  380 

1 1  172 

24  '  910 

1  tu  uoo 

30  437 

700  050 

35  )  020 

16  3Ht 

Ï45  570 

148  570 

58  497 

1  Î86  9  m 

017  73  » 

10  3J2 

202  410 

170  610 

5ÎI  843 

1  0(7  i50 

525  440 

10  »  00 

130  000 

8<  270 

50  i>'0 

750  Oh» 

375  000 

22  7!»5 

401  :<50 

331  0*0 

85  010 

2  123  330 

1  015  720 

750 

lî  180 

1  «10 

17  500 

315  oui) 

141  750 

100  027 

1  934  550 

1  250  270 

45..  5+ï 

9  787  810 

4  721  360 

CINQUIÈME  RÉGION  (CENTRE) 


12  850 

221  770 

144  070 

88  195 

1  7H7  370 

RoJ  680 

15  000 

3  45  000 

225  970 

llW  010 

2  B50  i«W 

1  î<>  250 

14  00) 

252  OIK» 

10S  KtO 

84  ««M 

1  7'.0  0  l0 

K50  0O0 

19  2o4 

327  3J0 

207  8:»o 

95  22  * 

19  »!  400 

895  070 

19  953 

329  220 

210  700 

93  5*8 

1  677  791) 

783  31*0 

14  3H0 

322  250 

211  3.0 

«2  591 

1  5-9  RIO 

769  870 

3  5!0 

56  320 

34  i»20 

20  650 

217  800 

123  900 

21  "89 

571  720 

3f»5  9C0 

«")  0  0 

1  4T>0  050 

*!»3  520 

14  04» 

504  000 

176  401) 

35  01» 

630  0^>0 

258  300 

134  9  2 

2  719  oO. 

1  748  980 

6>8  274 

l  13  677  220 

6  482  98  ' 
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• 

OROE 

AVOINE 

DÉPARTEMENTS 

■UBFACBS 

raoDurr 

BJt  GRAIM» 

SURKACX8 

PRODUIT  X?C  GRAINS 

Hectares. 

Hectolitre!. 

Quint,  métr. 

Hectares. 

■   ■ 

iivciuuircs. 

24  679 

458  400 

297  900 

96  SU 

1  950  630 

934  300 

i  m 

103  850 

60  330 

60  m 

1  302  500 

569  81*0 

8  ma 

70  080 

44  920 

33  110 

927  190 

417  190 

8  975 

152  570 

96  4S0 

17  320 

181  040 

4  *7S  V  fë'i 

4  436 

70  980 

44  000 

38  378 

630  810 

î77  sm> 

8  800 

47  000 

29  970 

19  800 

386  100 

l*T7  ftlA 
llf  i>  1 V 

l\hôno  ......<  ............ 

100 

1  WMt 

10  S0O 

817  000 

lvfi  \r)\J 

5  418 

86  090 

54  610 

«0  085 

482  040 

ZlO  d*IU 

1  791 

42  700 

25  710 

11  8-J9 

307  430 

1  •  1  ' 

5  500 

88  000 

58  890 

9  450 

176  710 

3  180 

63  960 

40  290 

15  361 

h57  940 

Ul   V  iV 

05  "79 

1  188  830 

748  000 

343  834  1    7  319  390 

3_&is  940 

SEPTIÈME  RÉGION  (SUD-OUEST) 

7 

100 

100 

7  088 

134  670 

63  8oo 

» 

■ 

10  150 

103  000 

95  110 

0 

II 

16  800 

JBO  400 

189  r<o 

200 

2*800 

1  320 

1  800 

30  '  W 

18  OijO 

2.305 

21  560 

13  950 

36  412 

298  400 

152  650 

3  200 

40  459 

10  940 

5  890 

429  000 

63  500 

834) 

13  300 

8  400 

6  100 

135  toO 

06  *;.o 

4  000 

100  000 

65  00» 

41  000 

1  025  000 

512  500 

250 

4  050 

2  750 

8  740 

129  480 

6»  iHO 

Ta!  iinv 

10  852 

188  3Î0 

418  460 

132  780 

2  477  810 

1  2?4  130 

HUITIÈME  RÉGION  (SUD) 

13  000 

8  150 

5  000 

S»5  000 

41  000 

3  U5 

4t  030 

28  180 

8  810 

I5N  ffHO 

71 

1  800 

19  000 

1*  000 

18  400 

894  000 

133  000 

18  J00 

309  400 

170  i50 

48  800 

8ï9  noo 

365  OiO  II 

14  301 

171  010 

109  830 

12  500 

150  000 

67  L<»0  II 

8«j 

2t  ma 

16  000 

18  180 

304  090 

143  3-10 

950 

15  200 

9  120 

56  OOO 

442  000 

881  060 

Hérault  

792 

8  700 

5  600 

0  5S0 

78  700 

3><  g,» 

5  350 

139  100 

84  850 

18  780 

4r,0  +40 

816  1?0 

505 

17  170 

10  500 

1  608 

59  590 

29  010 

40  683 

701  190 

463  8O0 

164  638 

2  86?  700 

1  327  580 

NEUVIÈME  RÉGION  (SUD-EST) 

20  590 

593  320 

:m  5»o 

19  500 

4  44  Oi'O 

282  000 

7  u«0 

70  8*» 

«9  :>0j 

8  0  0 

1 20  7-K» 

60  370 

0  917 

138  040 

86  44  » 

20  070 

5Î1  *20 

240  040 

T.  370 

4.r.  700 

27  900 

21 

181  60 j 

8:>  400 

1  720 

25  730 

Il  610 

0  210 

151  59» 

74  100 

i  «;*5 

1»  220 

13  140 

12  738 

17s  330 

88  170 

1  1»8 

18  37ii 

11  (40 

5  321 

95  8«0 

39  9tM  1 

8  311 

96  770 

62  2iu 

10  420 

80  («J 

37  1.»  1 

320 

3  810 

t  490 

7  200 
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Dans  le  numéro  du  21  mars  1895,  le  ! 
Journal  d'Agriculture  pratique  publiait,  j 
page  420  et  suivantes,  un  article  de  ] 
M.  Schribaux,  sur  un  système  d'ense- 
mencement des  céréales,  dû  à  l'initiative 
de  M.  Rommetin,  agriculteur,  auPlessis- 
Belleville  (Oise). 

Le  savant  directeur  de  la  Station  d'essai 
des  semences  exposait  les  avantages  du 
système  Rommetin  ;  il  engageait  les 
cultivateurs  â  en  faire  l'essai  et  à  lui  faire 
connaître  leurs  résultats. 

Ai-je  besoin  de  rappeler  le  mode  de 
semer  de  Rommetin? 

La  largeur  totale  du  semoir  Smyth 
étant  de  2m,45,  et  l'écartement  entre 
chaque  rayon  de  0M,175,  on  a  pour  deux 
rayons  (V^S. 

Mais  entre  chaque  rayon,  l'espace  est 
trop  étroit  pour  faire  mouvoir  facilement 
une  bineuse  ou  une  sarcleuse,  sans  inté- 
resser les  jeunes  plants  qui  bordent  les 
rayons.  M.  Rommetin  a  cherché  à  corriger 
cei  inconvénient  en  plaçant  deux  rayons  à 

10  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre, 
et  en  laissant  0m,25  d'espace  entre  cha- 
que groupe  de  deux  rayons. 

De  celle  façon,  on  a  quand  même  deux 
rayons  emblavés  sur  une  superficie  de 
O^.SS  comme  avec  le  semoir  Smyth. 

On  ne  perd,  par  conséquent,  pas  de 
terrain,  on  emploie  la  même  quantité  de 
semence,  et  le  plantis  est  mieux  pénétré 
par  l'air  et  la  chaleur. 

Enfin,  le  sarclage  se  fait  facilement,  sur 
la  bande  de  terre  de  O^.ÎS  de  large.  De 
plus,  l'oulil  sarclant  rechausse  les  plants 
en  bordure,  et  cela  n'est  pas  sans  intérêt. 
Voyons  quels  sont  les  résultats  pratiques 
de  cet  ensemencement  par  rayons  accou- 
plés. 

Le  système  de  M.  Rommetin  a  été 
essayé,  en  Anjou,  par  M.  Bordeaux- 
Montrieux,  aux  semailles  d'automne  de 
1895,  sur  la  métairie  du  Château  du 
domaine  de  Roche-d'Iré,  voisin  «le  la  terre 
du  Bourg-d'Iré,  aujourd'hui  à  M.  le  comte 
de  Blois. 

C'est  un  superbe  domaine  Roche-d'Iré; 

11  a  une  superficie  de  460  hectares  en  un 
seul  tenant.  Il  est  divisé  en  15  métairies 
bien  aménagées  et  logeant  un  cheptel 
nombreux  :  une  tète  par  hectare. 


M.  Vaugouin,  le  régisseur  du  domaine, 
prit,  aux  semailles  d'automne,  d'après  les 
instructions  qu'il  avait  reçues  de  M.  Bor- 
deaux-Montrieux,  dans  un  des  champs  de 
la  métairie  du  Château,  deux  parcelles 
contigues  de  2,160  mètres  carrés.  11  fit 
semer  l'une  avec  le  semoir  Smylh  et  l'au- 
tre, d'après  la  méthode  de  M.  Rommetin, 
recommandée  aux  lecteurs  du  Journal 
a" Agriculture  pratique  par  M.  Schribaux. 

Au  mois  de  mai  1896,  je,  faisais  partie 
d'une  Commission  de  primes  culturales, 
et  visitais  la  métairie  du  château  de 
Roche-d'Iré,  qui  était  en  concours,  et  fut, 
d'ailleurs,  primée  pour  la  tenue  de  ses 
cultures  et  de  ses  élables. 

Je  fus  frappé  par  la  bonne  venue  du 
blé,  sur  la  parcelle  emblavée,  selon  la 
méthode  Rommetin,  et  demandai  au 
régisseur,  M.  Vaugouin,  de  bien  vouloir 
me  faire  connaître,  en  fin  de  moisson, 
les  résultats  qu'il  aurait  obtenus,  et  d'en 
comparer  les  rendements  avec  ceux  de  la 
parcelle  semée  avec  le  semoir  Smylh,  et 
de  prendre,  au  besoin,  dans  un  autre 
champ  semé  à  la  volée  et  à  la  main,  une 
parcelle  d'une  égale  étendue  de  2,  160  mè- 
tres carrés. 

Voici  les  rendements  individuels  de  ces 
trois  parcelles  en  grain  et  en  paille  : 

1°    EMUI.AVL'HK    SY9TF.ME    H  O  M  M  I  T  I  >. 

Superlicie  :  2, ICO  in.-lrcs  carres. 

Blé  rouge  d'Ecosse  et  Inversable  de  Bordeaux 
en  lueiariye. 

Rendement  en  grain   020  kilogr. 

—  en  [taille   1  .2S0  — 

Soit  ù  l'hectare  : 
Rendement  in  grain.    2.8":ii  k.  ou  is  q.  m.  70 

—  en  paille.    5,'.»2'>  k.  du  ,'i'J  q.  ni.  2" 

2U    E  MB  LA  VI  lit     AVEC     I.  Y.     S  K  MO  lu     N  M  \  TH. 

Superficie  :  2,160  nn'  trcs  cairts. 

Blé  rouye  d'Ecosse  et  Inver.-aUe  de  Bordriui. 
en  mcUuuje. 

Rendement  en  «rain     !%  kiî.^'i  . 

—  eu  paille   l.WJ  — 

Soit  à  riiectare  : 

Ueudemeut  en  grain.    2,2'.M.  k.  un  11  q.  m. 

—  en  paille.    i,St.:t  k.  ou  17  q.  m.  t..:t 

3°  E*M.AVUKK  A  t. A  VOLKt  VA  A  I. A  MAI.N. 

Superàcie  :  2,160  mètres  cairéi. 

Blé  routje  d'Ecosse  et  inversante  dJ  Bordeaux 
en  metanije. 

Rondement  en  grain   i^s  kilogr 

—  en  paille   l,i'.»2  - 
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Soit  à  1  hectare  : 
Rendement  on  grain.    2, $83  k.  ou  23  q.  m.  83 

—  en  paille.    L» , *'.  1 8  k.  ou  .'it>  q.  m.  18 

Donc,  la  méthode  ftommetht,  gagne  : 

Sut-  la  semai  Ile  à  la  volée  : 
Rendement  en  grain....    287  k.  on  ï  q.  m.  S7 

—  an  paille....    407  k.  on  4  q.  ni.  07 
Rttr  la  tenaille  mec  mmoir  Smyth  : 

Rendement  en  frein.      574  k.  on  5  q.  m.  14 

—  en  paille.    1,162  k.  ou  11  q.  ni.  <i2 

Je  dois  faire  remarquer  que,  malgré 
les  recommandations  faites  au  métayer, 
celui-ci  a  pris  la  partie  la  meilleure  d'un 
champ  semé  à  la  volée  ;  cependant,  le 
système  ftommelin  arrive  encore  bon 
premier  quand 


Voici  quel»  sont  le*  résultats  des  pre- 
miers essais  de  la  méthode  Rommetin- 
en  Anjou.  Us  sonl  assez  positifs  pour  que 
M.  Bordeaux-Montrieux  estime  qu'il  doit 
les  continuer  sur  de  plus  importantes 
superficies,  et  alin  de  faciliter  les  semailles 
prochaines  a  ses  métayers,  et  les  encou- 
rager À  employer  le  système  d'emblavure 
de  liommetin,  il  a  chargé  M.  Guilleux, 
habile  constructeur  d'instruments  agri- 
coles à  Segré,  de  lui  fabriquer  des  se- 
moirs spéciaux. 

A.  Bouchard, 

Kwrtteir»  plierai  «tr  I»  SoeMlê  irtmlrielle 
et  «frrioolo 
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II.  Horticulture.  Mécanique  agricole. 
Industrie  laitière. 

Omis  la  plupart  des  grandes  expositions 
les  exhibifations  agricoles  sont  reléguées  sur 
des  emplacements  éloignés  et  plus  ou  moins 
isolés.  Ce  sont  connue  des  accessoires  qu'un 
support*  par  nécessite.  Le  public  n'y  est 
pas  attiré,  il  les  néglige.  A  Genève,  la  divi- 
sMon  de  l'Agriculture  se  trouve  au  delà  de 
1  Ai  ve,  mais  son  accès  n'en  est  pas  moins  Tacite 
et  les  visiteurs  s'y  rendent  très  volontiers. 
Ses  jardins  sont,  d'ailleurs,  sur  le  parcours 
qu'il  faut  suivre  pour  arriver  au  village 
suisse,  dont  le  succès  ne  se  dément  pas;  ils 
sont  traversés,  en  outre,  par  le  tramway 
électrique  qui  dessert,  d'une  manière  aussi 
complète  que  possible,  les  différentes 
sections  de  l'expo-olion.  Les  produits  de  la 
culture,  les  machines  agricoles  et  horticoles 
sont  disposés  ainsi  sur  l'itinéraire  forcé  des 
visiteurs,  et  boan^iup  de  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  devoir  consacrer  de  longs  ins- 
tants à  leur  examen  s'y  sont  complaisam- 
menl  arrêtés.  Seuls,  les  animaux  des  espèces 
bovine,  <»vine,  porcine  et  caprine,  occupaient 
une  enceinte  distincte,  bien  que  reliée  direc- 
tement ;\  l'exposition.  H  eut  été  difficile'  de 
taire  autrement  pour  un  concours  d'une  du- 
rée limitée  qui  exigf  des  dispositions  de  ser- 
vice assez  compliquées;  mais  encore,  sa  dis- 
tance des  parties  plus  animées  n'avait-elle 
rien  quisoit  de  nature  à  détourner  de  simples 
curieux  et  encore  moins  des  cultivateurs. 

L'exposition  horticole,  fort  habilement 
comprise,  lormait,  avec  ses  serres,  se»  ga- 
lons, ses  massifs  d'arbustes  et  de  Heurs,  ses 
collections  de  roses,  ses  espaliers  et  ses 
arbres  finition»  en  pleiu  vent,  un  charmant 

t^V..ir  le  numéro  du  t'r  octobre,  p.  «M. 


décor  pour  les  installations  agricoles.  L'art 

des  jardins  est  très  avancé  en  Suisse.  Si  les 
grandes  maisons  horticoles  y  sont  relative- 
ment moins  nombreuses  et  moins  impor- 
tantes que  celles  que  nous  avons  en  France, 
on  en  compte  un  assez,  grand  nombre  encore 
parfaitement  tenues.  A  en  juyer  par  les 
échantillons  de  leur  cnlture,  MM.  Ihibaud- 
Lyand,  de  Genève  ;  Otto  Frrrbel,  de  Zurich. 
l»itet,  de  Lausanne;  Slephan  Hanft,de  Bàle: 
Chnqiiens,  de  Genève,  le  cercle  hoiticole  de 
Colognv.  l'L'eole  d'hoi ticulture  de  Châte- 
laine et  d'autres  exposants  que  nous  oublions 
certainement,  peuvent  répondre  à  toutes  les 
demandes  de  leur  clientèle,  qu'il  s'agisse 
d'arbres  d'ornement,  de  plantes  de  serre, 
d-  fleurs  nouvelles,  d'arbres  de  toutes  es- 
pèces. En  dehors  de  ses  horticulteurs  de 
profession,  la  Suisse  compte  aussi  beaucoup 
d'amateurs  qui  ont  acquis  une  véritable 
réputation.  Ils  ont  été,  pour  beaucoup,  dans 
le  succès  des  expositions  temporaires  dont 
lu  succession  régulière  ajoutait  singulière- 
ment à  l'attrait  de  l'ensemble.  C'était,  en 
effet,  de  mois  en  mois,  un  renouvellement 
d'aspect  qui  ramenait  l'attention  sur  cette 
partie  de  l'exposition.  Nous  avons  admiré, 
en  août,  les  cannas,  les  coléus,  les  glaïeuls, 
les  caladiums,  les  géraniums,  etc.  :  ce  sont 
des  bégonia*  resplendissants  de  couleur 
que  nous  avons  retrouvés  en  septembre.  Aux 
légumes  de  grande  culture  avaient  succédé 
aussi,  de  septembre  en  août,  sous  les  abris 
destinés  aux  productions  maraîchères,  de 
riches  collections  de  fruits  de  toules  sortes. 

La  partie  de  l'exposition  réservée  aux  ma- 
chines agricoles  ne  manque  pas  d'intérêt. 
Ce  n'est  pas  que  l'ensemble  soit  bien  consi- 
dérable, on  aurait  pu  désirer  plus  d'expo- 
sants et  plus  d'instruments,  mais  les  spéci- 
mens  présentés  dénotent    un  mode  de- 
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constitution  de  propriété  et  de  culture  diffé- 
rent de  celui  qui  domine  chez  nous.  Les 
grands  appareils,  ceux  qui  forment  masse 
dans  nos  concours,  ne  comptent  guère  à 
l'exposition.  On  ne  saurait  s'en  étonner 
quand  on  réfléchit  à  l'état  de  division  de  la 
culture.  Dans  le  canton  de  Genève,  on  cite 
les  propriétés  de  plus  de  40  hectares;  celles 
de  100  hectares  sont  rares  presque  partout. 
Si,  à  cela  on  ajoute  que  la  culture  domi- 
nante est  celle  des  herbages,  qui  n'exige 
que  très  peu  de  matériel,  l'explication  de  la 
limitation  des  maisons  de  construction  ou 
de  représentation  ne  soulève  plus  de  diffi- 


cultés. La  Suisse  n'a  pas  un  matériel  agri- 
cole aussi  complet  que  le  nôtre  parce  qu'elle 
n'en  a  pas  le  même  besoin. 

Parmi  les  gros  instruments  agricoles  delà 
Suisse  se  trouvent  quelques  machines  à 
battre  à  graud  travail.  Ce  sont  des  machines 
ûxes,  souvent  munies  d'un  engreneur  auto- 
matique, qui  servent  à  toute  une  commune. 
Elles  sont  assez  répandues  dans  le  canton 
de  Vaud.  Les  exploitations  isolées  se  con- 
tentent de  petites  batteuses  à  manège  ou  à 
bras,  du  type  à  cheville*,  très  connu  aussi 
chez  nous.  On  no  voit  pas,  a  l'exposition  de 
Genève,  de  moissonneuses  ;  les  faucheuses 


Fig.  <iS.  —  Machine  à  arracher  les  pommes  de  terre   Kntz  Marti). 


même  y  sont  très  rares;  mais  les  faneuses 
s'y  trouvent  en  assez  grand  nombre.  Pendant 
qu'en  France  la  faucheuse  a  été  mieux 
accueillie  que  la  faneuse,  c'est  le  contraire 
qui  s'est  passé  eu  Suisse.  La  coupe  méca- 
nique des  foins  est  tropdifucile  dans  les  lé- 
gions montagneuses  à  terrains  en  peute  ra- 
pide pour  qu'elle  y  devienne  d'un  usage 
courant,  mais  la  déclivité  des  sols  ne  s'op- 
pose pas  au  fonctionnement  des  faneuses 
qui  sont  plus  employées.  Nos  agriculteurs 
prêtèrent  les  faneuses  rotatives  à  celles  qui 
portent  des  fourches  à  mouvement  alterna- 
tif. On  apprécie  tout  différemment  ces  deux 
modèles  en  Suisse  :  si  les  premiers  sont 
plus  énergiques,  les  seconds  sont  plus  lé- 
gers, et  c'est  probablement  le  peu  d'effort 
qu'exige  leur  traction  qui  leur  vaut  la  fa- 
veur dont  ils  bénéficient  près  des  gens  du 
métier. 

Les  instruments  dits  perfectionnés,  des- 


tinés à  la  récolle  des  céréales  et  des  four- 
rages n'ont  cessé  de  se  répandre  depuis  leur 
introduction,  mais  ce  sont,  malgré  les  pro- 
grès de  leur  adoption,  des  machines  d'un 
usage  encore  limité.  On  peut  s'en  passer 
sans  trop  d'inconvénient*,  et  on  s'en  passe 
jusqu'au  moment  où  l'on  a  complété  le  ma- 
tériel plus  immédiatement  nécessaire  aux 
travaux  de  la  culture.  On  ne  peut  attendre 
avant  de  se  munir  des  charrues,  il  en  faut 
partout.  Si  on  en  juge,  par  l'exposition  de 
Genève,  qui  conlirme  sous  ce  rapport  celle 
de  Zurich,  les  cullivaieurs  de  la  Suisse  re- 
noncent de  plus  en  plus  à  leurs  ancien* 
araires  pour  les  remplacer  par  les  Brabant 
doubles. 

La  Suisse  a  ses  fabricants  de  machine* 
locaux,  dont  l'exposition  ne  donne  qu'une 
idée  bien  incomplète,  ce  sont  eux  qui,  dans 
les  campagnes,  pourvoient  à  l'approvisionne- 
ment des  cultivateurs  eu  instruments  ordi- 
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naires  ;  elle  a  aussi  ses  grands  ateliers  de 
construction  et  leurs  directeurs  n'ont  pas 
manqué  l'occasion  qui  leur  était  offerte  d'en 
faire  connaître  les  produits.  Les  plus  im- 
portants sont  ceux  de  M.  Fritz  Marti,  à 
Winterthnr,  l'ancien  établissement  Raus- 
ehenbaeh  devenue  Fonderie  et  fabrique  de 
machinas  de  Schaffhouse,  et  la  maison 
Slalder  à  Oberbuvg.  Leur  fabrication  porte 
principalement  sur  les  manèges,  les  machines 
à  battre,  les  concasseurs  de  céréales,  les 
bascules  à  bétail,  les  fouloirs,  les  pressoirs  e t 
autres  instruments  compliqués.  Elle  révèle 
des  usinas  Lien  installées,  capables  do 
satislaire  aux  exigences  des  acheteurs  les 
plus  difficiles. 

Comme  nouveautés  agricoles  on  remarque, 
dans  la  belle  collection  de  M.  Fritz  Marti, 
un  plantoir  et  un  arracheur  de  pommes  de 
terre  d'importation  récente.  Dans  le  plan- 
toir, les  pommes  de  terre  sont  distribuées, 
par  un  disque  circulaire,  que  surveille  un 
enfant  placé  sur  un  siège  en  arrière  de 
l'instrument,  à  une  roue  élévatriee  qui 
déverse  les  tubercules  un  à  un,  à  intervalles 
de  temps  égaux,  dans  un  tube  adducteui. 
Le  sillon  est  ouvert  par  un  soc  élargi  en 
avant  du  semoir  cl  fermé  derrière  lui.jL'arra- 
client  de  pommes  de  terre  lig.  «iSjse  compose 
essentiellement  d'une  roue  ù  fourches  per- 
pendiculaires aux  rangs  cultivés,  qui,  rece- 
vant son  mouvement  des  roues  motrices, 
vient  enlever  les  tubercules  soulevés  par  une 
pelle  inférieure.  Si  l'on  en  croit  le  prospec- 
tus, ces  deux  instruments,  fruits  de  longues 
recherches,  sont  les  premiers  qui  répondent 
au  but  désiré,  il  faudrait  les  voir  fonctionner 
pour  se  rendre  absolument  compte  de  leur 
valeur.  I  n  autre  constructeur,  M .  Arobl,  de 
Reine,  a  imaginé  aussi  un  autre  semoir  de 
pommes  d<-  terre  dont  la  partie  originale 
consiste  en  une  espèce  de  large  noria,  munie 
de  petits  paniers  qui  prenent  les  pommes  de 
terre  au  bas  d'une  trémie  pour  les  porter  au 
tube  de  distribution. 

L'originalité  du  concours  de  machines 
agricoles  est  marquée  enlin  par  un  éléva- 
teur ou  monte-charges  pour  voilure  construit 
par  M.  A.  Herren,  à  Laupen.  Souvent,  dans 
les  termes  de  la  Suisse,  on  use  des  rampes 
presque  toujours  faciles  à  établir  pour  fane 
arriver  les  véhicules  agricoles  .1  la  hauteur 
des  greniers;  quelquefois  cependant  l'espa.-e 
manque  et  les  systèmes  qui  permettent 
d'éléver  directement  une  charette  peuvent 
avoir  leur  utilité. 

Exclusivement  nationale  l'exposition  de 
Genève  ne  pouvait  recevoir  d'appareils  en- 
voyés directement  par  nos  constructeur- 
tram  ais.  Quelques  spécimens  de  leur  fabri- 
cation ont  cependant  trouvé  place  dans  la 
galerie  des  machines  agricoles,  grâce  à  l'ini- 
tiative de  leurs  représentants  en  Suisse.  Les 
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collections  de  MM.  Rajac,  Japy,  Puzcnat  et 
Marot  se  sont  ainsi  fait  apprécier  des  culti- 
vateurs du  pays  qui  les  ont  examinées  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

Des  instruments  agricoles  il  faut  rappro- 
cher les  appareils  de  laiterie  et  de  fromage- 
rie qui  ont  pour  la  Suisse  une  importance  de 
premier  ordre.  C'est  assez  cependant  de  les 
signaler  car,  malgré  leur  choix  et  leur 
nombre,  ils  ne  nous  apprennent  rien  de 
plus  que  ce  que  nous  savons.  Ce  sont  les 
mêmes  modes  de  traitement  qui  sont 
appliqués  en  Suisse  et  en  France  aux  ma- 
nipulations du  laiteldubeurre.  Les  barattes, 
les  malaxeurs,  les  écrémeuses  centrifuges, 
les  pasteurisateurs  n'ont  rien  de  local.  Le 
matériel  de  fromagerie,  moins  bien  connu 
1  chez  nous,  ne  se  perfectionne  aussi  que 
par  de?  améliorations  de  détail  qu'il  serait 
oiseux  d'énumérer. 

L'industrie   fromagére   reste  cependant 
l'industrie  dominante  de  l'agriculture  suisse, 
celle  qui  a  le  plusc  ontribué  à  sa  prospérité 
'  et  particulièrement  pressé  l'amélioration  de 
son  bétail.  Le  mouvement  des  prix  a  été 
tout  a  son  avantage.  De  1830  à  1880,  le  cours 
des  fromages  de  gruyère  n'a  fait  que  s'élever, 
passant  de  ;*7  fr.  les  50  kilogr.,  en  1830.  à 
"0  fr.  et  plus  en  1880,  pour  les  Emmenthal 
de  choix.  S'il  s'est  arrêté  depuis  dans  sa 
marche  ascendante,  il  n'a  pas  fléchi,  et 
j  demeure,  par  conséquent,  tin  des  meilleurs 
j  produits  des  exploitations  rurales  de  mon- 
lai'ne.    D'après,    V Union  laitière  suisse  de 
Zurich,  il  aurait  atteint  81  à  85  fr.,  en  1880, 
i  1800  et  I80:t:  il  se  serait  tenu  de  KO  à  S*  fr., 
!  en    Ins:«,   188'»  et  189»;  de  IV,  à  80  fr..  en 
1SKI,  1SN2,  1887  et  1880;  de  70  à  7;ï  fr..  eu 
1 8  s  ,'î ,  1888  et  1802.  Son  prix  le  plus  faible 
serait  descendu  à  06  .r.,  en  1SS0:  ii  aurai! 
;  été,  en  moyenne,  de  70  fr.  pour  ces  dix  der- 
;  nière*   années.   Les  qualités  ordinaires  se 
sont  payées  0  à  10  fr  de  moins. 

La  technique  froinagère  perfectionne  ses 
procédés  et  son  outillage  sans  dévier  dans 
ses  méthodes.  De  la  fromagerie  d'autrefois, 
reconstituée  à  l'exposition  de  Genève,  à 
celle  d'aujourd'hui,  il  n'y  a,  en  définitive, 
■  que  des  différences  secondaires.  Les  locaux 
sont  plus  vastes,  mieux  aérés:  le  lait,  l'objet 
de  soins  mieux  entendus;  les  utensîles,  plus 
propres:  les  chaudières,  d'un  chauffage  plus 
économique,  etc.  On  fait  mieux,  on  ne  fait 
pas  autrement.  L'organisation  économique, 
que  rien,  à  notre  regret,  ne  traduit  aux  yeux 
du  public,  subit  des  transformations  plus 
profonde!:.  C'était  jusqu'à  ces  dernières 
années,  la  tradition  qui  lui  servait  de  base. 
La  fruitière  avait  ses  associés  avec  leur  tour 
/(  fromage  ;  chaque  intéressé  nourrissait  \ï 
fruitier  quand  il  ^tait  de  service,  il  retirait 
sou  petit  lait,  tous  les  jours,  et  conservait 
son  tour  de  crème.   Ces  vieilles  habitu<"~ 
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n'étaient  pas  sans  inconvénient,  on  a  voulu 
les  changer,  substituer  le  livret  à  l'antique 
taille  de  bois,  réserver  le  beurre  à  la  frui- 
tière, transformer  la  charge  de  la  nourri- 
ture en  prestation  en  argent,  distinguer  de 
plus  en  plus  l'associé  de  l'association.  Cha- 
cune de  ces  réformes  semblait  se  justilier  en 
elle-même,  et  ce  sont  les  plus  ardents 
défenseurs  des  fruitières,  comme  chez  nous, 
M.  Gagneur,  dans  le  Jura,  qui  en  avaient 
pris  l'initiative.  Les  critiques  formulées 
contre  l'ancien  état  de  choses  ont  fini  par 
prévaloir.  La  constitution  fondementale  de 
ces  institutions  classiques  a  été  remaniée. 
En  y  touchant,  on  l'a  quelque  peu  ébranlée, 
et  ses  modifications  ont  été  plus  profondes 
qu'on  ne  le  pensait.  Sur  divers  points  de  la 
Suisse  comme  dans  quelques-uns  de  nos  dépar- 
lements do  l'Est,  la  fabrication  est  devenue, 
dans  quelques  cas,  complètement  indépen- 
dante de  la  production.  Il  y  a  encore 
société,  mais  elle  ne  reste  que  jusqu'à  la 
livraison  du  lait.  Les  sociétaires  traitent 
avec  un  fromager  pour  un  prix  déterminé 
par  litre;  ils  ne  courent  plus  les  risques  de 
la  vente.  Bien  plus,  des  entreprises  privées, 
opérant  comme  elles  l'entendent,  ont  rem- 
placé parfois  de  vieilles  associations.  C'est  la 
division  du  travail  qui  tend  à  reprendre 
l'avantage  sur  la  coopération,  quand  s'affir- 
ment, dans  d'autres  directions,  avec  une 
force  croissante,  des  tendances  contraires. 
L'avenir  dira  quel  est  de  ces  deux  systèmes 
économiques,  celui  qui  est  le  plus  avanta- 
geux; les  faits  actuels  semblent  montrer 
qu'on  va  quelquefois  un  peu  vite  en  con- 
damnant légèrement  l'un  au  détriment  de 
l'autre.  Suivant  les  situations,  les  temps  et 
les  circonstances,  la  supériorité  u'appartient 
pas  aux  mêmes  combinaisons,  et  ce  sera 
toujours  un  problème  difficile  que  celui  de 
déterminer  les  limites  théoriques  du  champ 
d'action  des  syndicats,  de  celui  de  l'indus- 
trie privée. 

III.  —  Petit  et  groi  bétail. 

L'agriculture  de  la  Suisse  s'aide  des  ma- 
chiues,  des  plantes  cultivées  et  des  installa- 
tions fromagères,  sa  base  réside  dans  l'en- 
tretien du  bétail.  On  ne  pouvait  exclure  les 
animaux  d'une  exposition  nationale.  Le 
Comité  d'organisation  avait  pensé  tout 
d'abord,  paralt-il,  qu'il  suffirait,  pour  satis- 
faire la  légitime  curiosité  du  public  sous 
ce  rapport,  de  lui  présenter  une  exploitation 
modèle  avec  sa  vacherie,  sa  porcherie,  ses 
bâtiments  et  ses  pâturages.  La  ferme  du  vil- 
lage suisse  semblait  comprise  de  manière  à 
répondre  aux  desiderata  de  l'opinion.  Elle 
paraissait  devoir  dispenser  d'autre  chose,  et 
son  installation  devait  se  traduire  par  une 
économie  notable.  L'effet  en  a  été  grand,  et 
l'idée  dont  dérive  sa  conception  ne  sera 


j  sans  doute  pas  perdue.  On  s'est  vu  cepen- 
dant obligé  de  faire  davantage  et,  après  hési- 

(  tations,  ou  a  du  venir  aux  concours  tem- 
poraires de  bétail.  La  détermination  qui  a 

,  prévalu,  non,  dit-ou,  sans  avoir  été  précédée 
de  quelques  froissements,  a  été,  en  défini- 
tive, des  plus  heureuses.  A  bien  réfléchir 

,  d'ailleurs,  elle  s'imposait  et  c'était  une  erreur 
de  croire  qu'on  pouvait  s'y  dérober.  Les 
visiteurs,  qui  ont  eu  ferme  et  bétail,  seraient 
mal  fondés  en  tous  cas  à  se  plaindre  des 
discussions  soulevées  à  ce  sujet,  ce  sont 

;  ceux  qui  y  ont  gagné. 

L'espèce  chevaline  n'a  pour  la  Suisse 
qu'une  importance  secondaire.  Les  écuries 

i  qui  lui  étaient  réservées,  à  Genève,  n'ont 
pas  reçu  cependant,  du  3  au  13  octobre, 
moins  de  222  sujets,  dont  80  de  sang  ou  de 
demi-sang,  133  de  quart  de  sang,  et  9^  de 
trait.  Peut-être,  sous  les  croisements  qui 
figuraient  à  l'exposition,  les  connaisseurs 

,  ont-ils  retrouvé  les  traces  des  anciennes 
races  indigènes  d'Linsiedeln,  d'Erleubach  et 

I  des  Franches-Moutagues  ;  les  étrangers  n'ont 

,  pu  que  soupçonner  l'existence  de  ces  diffé- 

,  rentes  souches  locales  dont  les  caractères 
ne  sont  pas  encore  complètement  effacés 

!  sous  l'influence  continue  de  la  race  amélio- 
rante. La  Confédération  ne  s'occupe  directe-* 

,  ment  que  du  cheval  de  guerre,  elle  laisse 
aux  particuliers  le  soin  de  l'avenir  des  races 
de  trait.  Quelques  bons  étalons  de  la  Pfardt- 
zuchtgenosscnschaft  ou  société  d'élevage  du 

,  cheval,  de  Berthoud  (Berne),  empruntés  à  la 
race  du  Rhin,  suffisent  à  moutrer  que  la 

j  culture  n'entend  pas  renoucer  à  leur  eutre- 

(  tieu. 

Parmi  les  animaux  de  ferme  proprement 
dits  on  distingue,  en  Suisse,  le  petit  bétail 
du  gros  bétail.  La  première  catégorie  com- 
prend les  espèces  porcine,  ovine  et  caprine; 

,  la  deuxième,  l'espèce  bovine  seulement. 
Le  porc  a  sa  place  partout,  son  entretien 

1  est  spécialement  indiqué  dans  un  pays  où 
la  fabrication  du  fromage  est  une  des  prin- 
cipales industries  agricoles.  On  élève  donc 
beaucoup  de  porcs  en  Suisse.  Ce  pays  n'a 

]  cependant  pas  de  race  qui  lui  soit  propre. 
Ses  reproducteurs  viennent  de  France  ou 
d'Angleterre.  Nous  lui  envoyons  des  Craon-  - 
nais,  il  reçoit  d'Outre-Manche  des  Yoi  ksbire 
et  des  Berkshire  De  ces  divers  groupes  d'a- 
nimaux les  Craonnais  sont,  à  notre  avis, 
ceux  qui  donnent  les  meilleurs  résultats. 
11  y  a  une  différence  marquée  toutefois 
entre  les  bétes  importées  et  celles  qui  des- 
cendent d'elles.  Les  premières  ont  incontes- 
tablement une  ossature  plus  fine  et  une 
meilleure  conformation  que  les  secondes, 

'  mais  il  est  bon  de  noter  qu'elles  sortent 
d'une  de  nos  meilleurs  porcheries,  de  celles 
de  M.  Guillaumin,  l'éleveur  distingué  de 
l'Allier  qui  ne  cesse  d'obtenir  de  hautes  ré- 
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compenses  dans  nos  concours.  Si  les  culti- 
vateurs de  la  Suisse,  ceux  des  cantons  de 
Vaud,  de  Berne  et  de  Neufchàtel  surtout, 
veulent  maintenir  leurs  animaux,  ils  feront 
bien  de  revenir  fréquemment  à  la  source 
d'où  ils  proviennent.  Les  races  anglaises  ont 
quelque  peine  aussi  à  se  maintenir  dan» 


chèvres  noires,  blanches  et  noires,  chamois, 
et  blanches,  chaque  couleur  s'appliquant.  à 
des  animaux  de  môme  famille  et  de  même 
origine.  Quelques- une  de  ces  chèvres,  les 
bêtes  blanches  du  canton  de  Berne,  se  ven- 
dent quelquefois  120,  130  et  140  fr.,  on  en 
a  exporté*,  nous  a-ton  dit,  en  Allemagne. 


toute  leur  perfection  ;  mais  elles  paraissent  Si  ce  sont  celles  qui  donnent  le  plus  de  lait, 
opposer  plus  de  résistance  aux  causes  de  ce  ne  sont  pas  les  plus  agiles,  et  dans  l'ex- 
ploitation des  haules  montagnes,  on  leur 
préfère  celles  de  couleur  chamois  qui  riva- 
lisent de  légèreté  et  d'adresse  avec  les  ani- 
maux dont  ils  ont  la  teinte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  groupe  de  l'espèce  caprine  avait  un 
caractère  d'originalité  qui  aurait  suffi,  à 
défaut  d'autres  particularités,  ponr  donner 
au  concours  de  Genève  un  aspect  tout  diffé- 
rent deceux  qu'on  voit  ailleurs. 

Le  porc,  le  mouton  el  la  chèvre  tiennent, 
en  Suisse,  plus  de  place  qu'on  ne  le  croit 
généralement.  Ce  ne  sont,  malgré  tout,  que 
des  animaux  secondaires  qui  ont  pour  rôle 
d'utiliser  les  ressources  que  délaissent  les 
bêtes  bovines  ou  encore  les  résidus  de  la 
fiibricalion  du  fromage  de  gruyère.  Le  gros 
bétail  est  celui  sur  lequel  se  concentre  l'at- 
tention des  propriétaires.  Sou  uniformité 
n'est  pas  un  de  ses  traits  les  moins  carac- 
téristiques. 

On  compte,  chez  nous  un  grand  nombre 
de  races  bovines  et  si  les  zootechnisles  pro- 
testent contre  l'abus  des  dénominations  dis- 
tinctes pn  cherchant  à  grouper  sous  une 


dégénérescence.  Une  autre  race  que  celle 
que  nous  venons  de  citer  mérite  une  men- 
tion paniculière.  Ses  rares  spécimens  ont 
excité  un  intéiôt  marqué  qui  pourrait  bien 
aidor  à  son  extension.  Nous  voulons  parler 
de  la  race  de  Tamvorth  qui  se  distingue 
de  toutes  les  autres,  au  premier  coup  d'cril, 
par  sa  coul-ur  roux  foncé  ou  fauve, 
voisine  de  celledu  sanglier,sa  tête  allongée, 
régulièrement  conique,  avec  de  fines  mâ- 
choire!" el  des  oreilles  dressées.  On  vante  sa 
rusticité  que  confirme  pour  le  visiteur  le 
beau  lot  d'ensemble  présenté  par  l'hospice 
du  grand  Saint-Bernard  à  Martigny,  dans  le 
Valais,  et  sa  viande  passe  pour  être  de 
qualité  supérieure.  Quelques  cultivateurs 
du  canton  de  Berne  commencent,  avec 
l'école  d'agriculture  du  Rufti,  à  l'admettre 
comme  race  d'un  élevage  courant. 

Le  mouton  el  la  chèvre  ont  leurs  parti- 
sans el  leurs  adversaires.  On  estime  leurs 
produits,  mais  on  craint  leurs  dégAts.  Dans 
la  Suisse  romande,  on  est  assez  volontiers 
disposé  en  faveur  du  mouton:  la  chèvre  lui 


est  préférée  dans  la  Suisse  allemande.  Il  y  a  j  même  appellation  les  animaux  de  même 

à  cela,  des  raisons  de  milieu;  le  mouton  ne  nature,  la  pratique  se  refuse  à  les  écouter, 

réussit  qu'à  de  faible?  altitude?,  la  chèvre  La  Suisse  n'a  que  deux  races  principales 

se  nourrit  sur  les  plus  hautes  montagnes,  I  qui  se  reconnaissent,  sans  l'ombre  d'un 

celles  que  ne  peuvent  aborder  les  bêles  ^  doute,  à  leur  pelage;  ce  sont  les  races 

bovines  et  dont  on  ne  retirerait  aucun  pro-  >  brunes,  braunvieh,  et  tachetées,  flcckviek. 

duit  sans  elles.  La  race  brune  est  exclusive  dans  l'Est,  la 

La  Suisse  a  ses  races  de  moutons  dont  on  race  tachetée,  dans  l'Ouest  ;  toutes  deux  se 

signale  l'endurance  comme  une  des  qualités  mélangent  dans  les  cantons  du  Centre.  Au 


essentielles;  elles  se  composent  d'auiinaux 
à  tête,  à  hiine  et  à  jambes  complètement  ou 
presque  complètement  noirs.  La  nécessité 


catalogue  du  concours  de  Genève  figu- 
raient cependant, sous  le  titre  de  races  de 
montagne,  quelques  sous-* aces  comme  les 


de  leur  amélioration  est  généralement  corn-     races  brune  et  grise  des  (irisons,  les  races 


prise.  Aussi  les  croise-t'on  de  plus  en  plus, 
soit  avec  le  soulhdnwn  qu'on  importe  d'An 
gleterre  ou  de  France,  de  la  bergerie  de 
M.  Nouet'e-Delormo  en  particulier,  soit 
avec  le  mérinos,  soit  avec  le  dishley  ou  le 
cotswold.  Jusqu'à  présent  les  résultats  ne 
sont  pas  très  important*,  mais  l'œuvre  entre- 
prise n'est  qu'à  ses  débuts. 

L'exposition  caprine  ne  comprenait,  à 
Genève,  guère  moins  de  sujets  que  l'expo- 
sition ovine.  De  nombreux  types  se  trou- 
vaient en  présence.  Ou  les  divisait  en  sujets 
de  races  à  cornes  ou  de  races  sans  cornes, 


de  Conches,  d'Ilerens  et  de  l.oetscben,  spé- 
ciales au  Valais.  Mai9  les  races  des  Grisons 
et  de  C.onches  dérivent  manifestement  de  la 
race  brune  dont  elles  diffèrent  surtout  par 
une  moindre  taille,  et  celle  de  Lœtschen.de 
la  ra<e  tachetée.  La  race  d'Herens.  au  poil 
d'un  roux  fauve,  tirant  sur  le  noir,  semble 
bien  étrangère  aux  précédentes  ;  elle  ne 
compte  toutefois  que  peu  de  représentants, 
et  son  aire  géographique  est  très  limitée. 

Le  problème  à  résoudre,  en  ce  qui  con- 
cerne l'amélioration  du  bétail  bovin  de  la 
Suisse,  consiste  à  concilier  la  précocité  et  le 


les  premières  dominant  dans  le  Valais  elle  perfectionnement  des  ^formes  avec  les  exi- 

canon  de  Vaud,  les  secondes,  dans  les  eau-  gences  d'un  régime  qui  nécessite  des  ani- 

tons  de  Berne  et  de  Saint-Gall.  On  aurait  pu  maux  forts  et  bien  constitués.  On  cherche 

les  subdiviser  aussi,  suivant  les  robes,  en  J  généralement  à  conserver  les  vaches  dans 
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les  vallées,  penduui  qu'on  envoie  les  ani- 
maux d'élevage  ù  la  montagne.  La  du- 
rée de  la  période  des  pâturages  alpestres 
est  plus  ou  moins  longue,  suivant  l'alti- 
tude à  laquelle  ils  sont  situés.  On  en  paie 
plus  ou  moius  cher  l'usage.  Suivant  les  cas, 
l'entretien  des  animaux  coûte  de  20  à  40  Tr. 
et,  quelquefois,  50  fr.  par  tète,  ce  qui  est 
un  maximum.  La  nourriture  (d'une  Tacite 
est  plus  chère  que  celle  d'une  génisse.  Dans 
le  calcul  des  frais,  on  compte  souvent  d'ail- 
leurs non  par  unités  mais  par  pieds,  quatre, 
par  exemple,  pour  une  vache,  trois  pour 
une  génisse,  deux  pour  un  veau.  S'il  y  a  un 
taureau,  il  passe  généralement  en  surplus. 
Les  herbages  de  moutagne  sont  des  pro- 
priétés qui  appartiennent  tantôt  à  des  par- 
ticuliers, tantôt  à  des  communes  ;  ils  font 
l'objet  de  placements  fonciers  en  tout  com- 
parables aux  domaines  ordinaires.  On  en 
trouve  qui  peuvent  suffire  à  l'entretien  de 
200  à  300  bêles,  mais  ils  sont  générale- 
ment divisés  alors  en  trois  ou  quatre  par- 
lies  confiées  chacune  ;\  des  patres  particu- 
liers; ce  ne  sont  que  des  exceptions,  la  plu- 
part ont  d»-s  dimen-ions  beaucoup  moin- 
dres. Suivant  leurs  qualités,  ils  nourrissent 
de  1  à  2  vaches  par  hectare. 

Les  éleveurs  n'ont  d'autre  mode  d'aclion 
sur  leur  bétail  que  la  nourriture  à  l'étable 
et  le  choix  des  reproducteurs.  L'utilisation 
<le  leurs  ressources  fourragères  ne  dépend 
que  d'eux  ;  personne  ne  peut  suppléer  à 
ses  défectuosité!».  S'ils  étaient  réduits  à 
leurs  seules  forces,  ils  ne  se  procureraient 
pas  facilement  de  bons  taureaux.  Ce  seraient 
des  animaux  trop  «  fiers  pour  eux;  ils  n'en 
auraient,  en  outre,  qu'un  emploi  incom- 
plet. L'association  leur  a  permis,  heureuse- 
ment, de  sortir  de  la  situation  embarras- 
sante à  laquelle  ils  semblaient  condamnés. 


L'achat  de  taureaux  ea  commun  a  résolu 
les  difficultés,  et  ses  avantages  oui  été  si 
bien  compris  qu'il  n'y  a  guère  de  commu- 
nes qui  n'usent  couramment  de  ce  pro- 
cédé. C'est  de  «»©n  adoption  que  sont  sorties 
ces  sociétés  d'élevage,  ces  Yiehzurhlgenos- 
seusebaft,  ces  liauerverein,  qui  ont  pré- 
senté des  sujets  de  tète  à  l'exposition  de 
Genève. 

La  Suisse  veille  à  la  conservation  de  son 
bétail  bovin  avec  un  soin  jaloux.  Ses  deux 
races,  qui  échappent  &  toutes  tenta  tires  de 
croisement,  justifient,  à  Genève,  la  renom- 
mée qu'elles  ont  acquise  dans  le  moude 
agricole.  Peut-être  eût- on  pu  réunir  une 
collection  plus  nombreuse  de  sujets  de  race 
hruue  ;  on  n'en  aurait  pas  trouvé  de  meil- 
leurs. Les  sous-variétés  pie-noires  et  pie- 
r.»ufjes  de  la  race  tachetée  forment  une 
exhibition  également  remarquable  ;  mais, 
tandis  que  la  race  brune  se  conserve  sans 
variation,  on  tend,  de  plus  en  plus,  à  créer, 
à  côté  des  groupes  pie-noirs  ou  f  ri  bour- 
geois et  des  groupes  pie-rouges  ou  ber- 
nois, une  troisième  sous-race,  qui  n'a  tira 
bientôt  plus  de  la  race  tachetée  que  le  nom, 
et  qui  .se  composera  uniquement  de  sujets 
de  couleur  froment  plus  ou  moins  clair. 

L'exposition  de  Genève  a  montré  arec 
quel  soin  sont  étudiées,  en  Suis«e,  les  ques- 
tions agricoles.  Confédération,  cantons, asso- 
ciations et  particuliers  ne  reculent  devant 
aucun  elTort  pour  accroître  la  productif  ité 
du  sol.  Leur  union  a  donné  des  résultats 
matériels  que  tout  lo  monde  a  pu  constater; 
mais  elle  n'a  certainement  pas  rendu  tout  ce 
qu'on  peut  eu  attendre.  Les  progrès  accom- 
plis sout,  eu  tout  cas,  le  gage  de  ceux  qu'on 
est  en  droit  d'espérer. 

F.  CONVKHT. 


LA  CULTURE  DU  BLÉ 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLB  (1) 


N*20.— JBlé  blanc  a  épi  lo.v;  vrloltë  et  roux. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  85  ki- 
iogr.  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  très  bonne. 

Végétation.  —  A  été  normale  et  très  rigou- 
reuse. 

Couleur  des  feuillet.  —  Les  feuilles  et  les 
tiges  étaient  rert  foncé  au  printemps. 

Rouille.  —  Il  n'a  pas  souffert  de  la  rouille. 

Verse.  —  11  s'est  incliné,  le  2  juillet  et 
darantage  en  mûrissant. 

Tallage.  —  Le  9  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  138  pieds 

tj  Voir  les  numéros  des  21  août,  10,  17  et 
24  septembre,  pages  306,  389.  423  et  4GC. 


au  mètre  carré  ;  le  10  mars  après  l'hiver,  U 
en  restait  128  qui  donnaient  435  embryons 
de  tiges,  le  6  mai  et  368  épis  à  la  moisson. 

Epiagc.  —  A  duré  quatre  jours,  du  12  an 
16  juin. 

Ptoraison.  —  S'est  très  bien  opérée,  en  dix 
jours,  du  14  au  2i  juin. 

Hauteur  des  tiges.  —  Les  tiges  mesuraient 
lm,21  à  l'épiage  et  lm,i7  à  la  moisson. 

Maturité.  —  Contrairement  à  ce  qui  avait 
été  souvent  constaté  les  années  précédentes, 
elle  s'est  très  bien  effectuée,  elle  était  com- 
plète le  30  juillet. 

Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  4,116  kilogr.  du  poids  de80ki- 
logr.  800  l'hectolitre. 
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LA  CULTURE  DU  BLÉ  A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE 


En  paille.  7,839  kilogr. 

Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 

Rendement 
moyen 


Année*. 

Orain. 

Paille. 

En  1885. 

3921k 

6730^ 

En  1886. 

3609 

7140 

En  1887. 

4120 

9849 

Eo  1888. 

3M0 

9688 

En  «889. 

2935 

7631 

En  1890. 

3028 

7164 

En  1891. 

2888 

8000 

En  1892. 

3434 

5167 

En  1893. 

4000 

6284 

En  189». 

3188 

8000 

En  1895. 

2952 

6316 

En  1896. 

4116 

7839 

En  paille,  7,507  kilogr. 

Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 


3Ô02k  grain. 
7484  paille. 


Le  produit  de  1806  est  un  des  plus  élevés 
que  nous  ayons  obtenus  depuis  que  nous  le 
cultivons,  il  est  supérieur  à  la  moyenne  des 
douze  années  : 

En  grain,  de  614  kilogr. 

En  paille,  de  355  kilogr. 

Cette  variété  est  sélectionnée  à  Cappelle 
depuis  douze  années.  Sa  tige  est  raide  et 
pour  ainsi  dire  inversable,  si  nous  l'avons 
vue  s'incliner  assez  fortement,  celte  année, 
cela  tient  sans  doute  au  trop  grand  dévelop- 
pement qu'avait  pris  sa  végétation.  Son  grain 
est  blanc,  court,  très  dense  et  l'un  des  plus 
riches  en  gluten. 

Variétés  tardives. 

N°  2t.  —  Bl.É  A  BPI  BF.ANC  CARRÉ  VELOUTK. 

Ensemencement .  —  Le  2  novembre,  à  78  ki- 
logr. à  l'hectare. 

Ler»v.  —  N'a  rien  laissé  à  désirer. 

Végétation.  —  A  toujours  été  dans  de  très 
bonnes  conditions. 

Couleur  dc<  feuilles.  —  La  couleur  des 
feuilles  et  des  tiges  était  vert  foncé  au  mois 
de  mai. 

Rouille.  —  Il  y  a  eu  cfnelques  taches  de 
rouill»'  à  la  lin  du  mois  de  mai;  elles  ont 
disparu  au  commencement  de  juin. 

Verne.  —  Il  s'est  incliné  le  2  juillet  et 
davantage  encore  en  mûrissant. 

Tallage.  —  Le  0  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  156  pieds 
au  mètre  carré  ;  le  10  mars  après  l'hiver,  il 
en  restait  1  M)  qui  donnaient  457  embryons 
de  tiges  le  0  mai  et  352  épis  à  la  moisson. 

Epi'ige.  —  S'est  effectué  en  quatre  jours 
du  13  au  17  juin. 

Floraison.  —  Elle  a  duré  dix  jours,  du  13 
au  25  juin. 

Hauteur  </es  tige*.  —  Les  tiges  mesuraient 
lm,19  à  l'épiage  et  tm.45  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  défectueuse  à  cause  de 
la  verse,  elle  était  complète  le  1er  août. 

Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

_  En  L'rain,  3,912  kilogr.  du  poids  de  08  ki- 
logr. 400  l'hectolitre 


Années. 

Orain. 

Paille. 

— 

En  1886. 

— 
3654* 

— 
8270" 

En  1887. 

4698 

12220 

En  1888. 

3182 

7728 

En  1889. 

2916 

7263 

En  1890. 

2778 

6255 

En  1891. 

2778 

8355 

En  1892. 

2134 

4667 

En  1893. 

3610 

6423 

Eu  1894. 

304.r 

7265 

Eu  1895. 

2795 

6330 

En  1896. 

3912 

7507 

3227*  grain. 
7498  paille. 


Le  produit  de  1806  est  supérieur,  par 
l'hectare,  à  la  moyenne  des  onze  années  : 

En  grain  de  685  kilogr.;  le  rendement  en 
paille  il  est  sensiblement  le  même. 

Importé  d'Anglelerre,  en  1885,  il  est  sélec- 
tionné à  Cappelle  depuis  cette  époque.  11  a 
l'épi  gros,  le  grain  court  et  petit,  la  paille 
raide,  il  demande,  pour  arriver  à  bonne 
maturation,  une  température  tout  à  fait 
favorable  après  la  floraison.  Depuis  que  nous 
les  essayons,  nous  ne  voyons  qu'un  seul 
avantage  a  employer  les  variétés  à  épi 
velouté,  c'est  qu'elles  s'égrènent  moins  faci- 
lement que  les  autres. 

22.  —  Blk  rouge  a  épi  rougk  Desprfz. 
(Obtenu  par  la  sélection  du  rouge  d'Ecosse.) 

Ense}nencement. —  Le  2  novembre,  à  78  ki- 
logr. à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  très  bonne. 

Végétation.  — Elle  étaitdans  de  très  bonnes 
conditions  pour  l'hiver.  Au  printemps,  elle 
a  été  une  des  plus  lentes  à  reprendre  de  la 
vigueur  ;  à  la  fin  du  mois  d'avril,  elle  com- 
mençait à  devenir  très  active  et  elle  est 
restée  ainsi  jusqu'à  la  maturation. 

Couleur  des  tiges.  —  Les  feuilles  et  les 
liges  étaient  de  couleur  vert  noirâtre  au 
mois  de  mai. 

Houille.  —  La  rouille  est  apparue  sur  les 
feuilles  à  la  fin  de  mai  pour  disparaître 
complètement,  avec  les  conditions  météoro- 
logiques plus  favorables  de  la  première 
décade  de  juin. 

Verse.  —  Il  est  resté  bien  droit  jusqu'à  la 
moisson. 

Tallage.  —  Le  9  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  162  pieds 
au  mètre  carré  ;  le  10  mars  après  l'hiver,  il 
en  restait  160  qui  donnaient  476  embryons 
de  tiges  le  6  mai  et  363  épis  à  la  moisson. 

Epiage.  —  S'est  très  bien  opéré  du  1*  au 
1 7  juin,  en  trois  jours  seulement,  par  suite  de 
la  grande  uniformité  de  la  végétation. 

Floraison.  —  A  été  excellente,  elle  a  duré 
dix  jours,  du  16  au  26  juin. 

Maturité.  —  La  maturité  s'est  bieu  effec- 
tuée, elle  était  complète  le  l*r  août. 
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Produit.  —  Cette  parcelle  a  donnée  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  3,900  kilogr.  du  poids  de  82  ki- 
logr.  400  l'hectolitre. 


527 


En  paille,  7,050  kilogr. 


Années. 

Grain. 

Paille. 

Kû  1888. 

3367k 

7893" 

En  1889. 

3548 

6837 

En  1890. 

3417 

6586 

Eo  1891. 

3423 

7978 

En  1892. 

2400 

5400 

En  1893. 

3812 

5120 

En  1894. 

3290 

7000 

Eo  1893. 

2878 

5965 

En  1896. 

3990 

7050 

Rendement 
moyen 
ponr  nenf  années. 

33  47k  grain. 
6648  paille. 


Le  produit  de  1896  est  le  'plus  élevé  que 
uous  ayons  obtenu  depuis  que  ce  blé  est 
cultivé  dans  nos  champs  d'expériences;  il  est 
supérieur  par  l'hectare,  à  la  moyenne;  de 
neuf  années  : 

En  grain,  de  643  kilogr. 

En  paille,  de  402  kilogr. 

Il  diffère  du  rouge  d'Ecosse  dont  il  pro- 
rient par  un  plus  grand  développement  de 
son  épi  et  par  un  plus  grand  rendement  en 
grain.  Cette  variété  est  très  recommandée 
pour  des  terrains  chauds  ou  légers  dans  les- 
quels la  maturation  est  précoce. 

?î«  23.  —  NUKSERY  ROUX. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à  63  ki- 
logr. à  l'hectare. 

Levée.  —  S'est  très  bien  effectuée,  mais 
elle  était  un  peu  claire. 

Végétation.  —  A  été  lente  avant  l'hiver,  et 
au  printemps,  elle  n'a  pris  de  la  vigueur  que 
vers  le  commencement  d'avril.  Le  25  mai  elle 
était  très  vigoureuse,  de  même  pendant  le 
mois  de  juin;  elle  ne  s'est  ralentie  que  pour 
la  maturation. 

Couleur  des  feuilles.  —  Les  touilles  et  les 
liges  étaient  d'une  teinte  vert  noirâtre  au 
mois  de  mai. 

Rouille.  —  Du  25  mai  au  6  juin,  la  rouille 
s'est  beaucoup  étendue  sur  les  feuilles  et 
sur  les  tiges,  mais  le  relèvement  de  la  tem- 
pérature l'a  fait  disparaître  rapidement. 

Verse.  —  Il  est  resté  bien  droit  jusqu'à  la 
moisson. 

Tallage.  —  Le  9  décembre  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  106  pieds 
au  mètre  carré,  le  10  mars  après  l'hiver,  il 
en  restait  94  qui  donnaient  379  embryons 
de  tiges  le  6  mai  et  seulement  276  épis  à  la 
moisson. 

Epiage.  —  L'épiage  "a  été  très  rapide,  il 
s'est  opéré  en  3  jours,  du  15  au  18  juin. 

Floraison.  —  A  été  bonne,  elle  s'est  faite 
en  42  jours,  du  16  au  28  juin. 

Maturité.  —  S'est  bien  accomplie,  elle 
était  complète  le  3  août. 


du    poids  de 


Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  3,344  kilogr. 
80  kil.  400  l'hectolitre. 
En  paille,  6,656  kilogr. 
Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 

Rendement 
moyen 
ponr  douze  années. 


Années. 

Grain. 

Paille. 

En  1885. 

3150k 

8320k 

Eu  1886. 

2720 

7950 

En  1887. 

2944 

10420 

En  1888. 

2193 

8639 

Eu  1889. 

2723 

7386 

Eu  1890. 

2805 

6953 

Eo  1891. 

2778 

8533 

En  1892. 

2978 

5498 

En  1893. 

3763 

6605 

Eu  1894. 

2622 

7380 

En  1895. 

2770 

6028 

En  1896. 

3344 

6656 

3007k 
7531 


grain, 
paille. 


Le  produit  de  1895  est  supérieur, par  l'hec- 
tare, à  la  moyenne  des  douze  années  :  en 
grain,  de  337  kilogr.  ;  il  est  inférieur  en 
paille,  de  875  kilogr. 

Cette  variété  a  la  paille  blanche,  l'épi 
blanc,  et  le  grain  roux  ;  elle  a  été  importée 
de  chez.  Hallett  en  1885,  elle  est  sélectionnée 
avec  soin  à  Cappelle  depuis  celte  époque. 

Comme  les  années  précédentes,  elle  est 
encore  une  des  moins  productives,  malgré  la 
longueur,  la  largeur  et  la  belle  apparence 
de  son  épi  qui  est  très  développé,  mais  ne 
renferme  pas  assez  de  grains. 

N°  24.  —  Bti  Gallanp. 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
145  kilogr.  à  l'hectare. 

Levée.  —  Très  bonne. 

Végétation.  —  A  toujours  été  très  vigou- 
reuse. 

Couleur  des  feuilles.  —  Les  feuilles  et  les 
tages  avaient  une  teinte  vert  foncé  pendant 
toute  leur  croissance. 

Rouille.  —  11  y  avait  quelques  taches  de 
rouille  le  15  mai,  elles  ont  été  en  progres- 
sant jusque  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
elles  ont  disparu  totalement  sans  laisser  au- 
cune trace,  avec  les  conditions  météorolo- 
giques plus  favorables  de  la  première  décade 
de  juin. 

Verse.  —  Il  s'est  légèrement  incliné  par 
places,  le  2  juillet  et  en  mûrissant  sous  le 
poids  des  épis. 

Tallage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  par  mètre 
carré  133  pieds;  le  10  mars,  après  l'hiver,  il 
en  restait  121  qui  donnaient  429  embryons 
de  tiges  le  6  mai  et  290  épis  à  la  moisson. 

Epiage.  —  A  été  excellent,  il  s'est  opéré 
en  5  jours,  du  9  au  14  juin. 

Floraison.  —  A  été  Irès  bonne,  elle  a  duré 
12  jours,  du  16  au  28  juin. 
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ARBRES  ETRANGERS  INTERESSANTS  A  PROPAGER  DANS  NOS  FORÊTS 


Hauteur  d«  tiges.  —  Les  tige»  mesuraient 
1»,  30  à  l'épiage  et  lm,  02  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  parfaite.  Elle  était  com- 
plète le  Saoul. 

Produit.  —  Cette  parcelloa  donné  à  l'hec- 
tare : 

En  grain,  4,jII  kilogr. 

En  paille,  6,910  ki'ogr. 

Le  produit  de  cette  année  est  de  beaueonp 
supérieur  à  ceux  que  nous  avons  obtenus 
jusqu'ici  avec  cette  espace.  Nous  croyons 
que  la  température,  tout  à  fait  favorable  de 
l'hiver  dernier,  est  la  cause  principale  de  la 
grande  supériorité  de  son  rendement. 

Elle  a  l'épi  blanc;  le  grain  -dur  allongé  est 
très  estimé  pour  la  fabrication  des  pâtes 
alimentaires. 

N°  2*5.  Blé  ja':ne  a  Barbes  Dksi'Rbz  (perdant 

ses  barbes  a  la  maturité,  obtenu  par  la  sé- 
lection du  jaune  d'Australie.) 

Ensemencement.  —  Le  2  novembre,  à 
151  kilogr.  à  l'hectare. 

Levée.  —  A  été  très  bonne. 

Végétation.  —  Elle  a  pris  une  très  grande 
vigueur  aussitôt  la  levée  et  l'a  conservée 
jusqu'à  la  maturité. 

Couleur  des  fntilles.  —  Les  feuilles  et  les 
tiges  étaient  d'une  belle  teinte  verte  pendant 
toute  leur  croissance. 

nouille.  —  Nous  n'avons  jamais  rencontré 
aucune  trace  de  rouille. 

Verse.  —  Il  s'est  légèrement  incliné  le 
2  juillet,  à  la  maturité,  les  tiges  se  sont 
courbées  sous  le  poids  des  épis. 

Toilage.  —  Le  9  décembre,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  en  moyenne  264-  pieds 
un  mètre  carré  ;  le  10  mars,  après  l'hiver,  il 
en  restait  i ."i8  qui  donnaient  514  embryons 
de  liges  le  0  mai  et  368  épis  ù  la  moisson. 

Kpiage.  —  S'est  ln-s  bien  elfeclué  en 
Si  jours,  du  42  au  17  juin. 

Floraison.  —  A  été  des  meilleures,  elle 
s'est  opérée  en  12  jours,  du  16  uu  28  juin. 

Hauteur  îles  tiges.  —  Les  liges  mesuraient 
l»,28  à  l'épiage  et  i™^  à  la  moisson. 

Maturité.  —  A  été  parfaite,  elle  était  com- 
plète le  6  août. 


Produit.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hec- 
tare : 

En    grain    5,047  kilogr.  du  poids  de 

80  k.  100  l'hectolitre. 
En  paille  12,943  kilogr. 

Son  rendement  a  été,  à  l'hectare  : 


Années. 

Orain. 

Pailla. 

En  1885. 

4Ui8t 

7850k 

En  1886. 

4597 

8160 

Eu  1881. 

5650 

8346 

Fn  188S. 

3818 

11092 

En  188!». 

4055 

7187 

En  1890. 

3639 

9700 

En  JR9i. 

3044 

9755 

En  1892. 

r.089 

fiB22 

En  1893. 

5024 

7156 

Kn  181U. 

inn 

10525 

En  tSÎ>«5. 

.1802 

8190 

Rn  1896. 

5047 

129U 

pour  doure  aauéos. 

4332k  grain. 
89«0  paille. 


Le  produit  de  1896  est  supérieur  par  l'hec- 
tare, à  la  moyenne  d»s  12  années:  en  grain 
de  7i:>  kilogr. ;en  paille  de  3.983  kilogr. 

Cette  espèce  est  très  recommandable,  ellt* 
produit  très  bien  dans  tous  les  sols,  fertiles, 
moyens  et  même  pauvres  ;  néanmoins  ce 
sont  des  terres  argileuses  qui  lui  conviennent 
le  mieux.  Elle  doit  être  ensemencée  de 
bonne  heure,  quinze  jours  au  moins  avant 
toute  autre;  son  grain  est  assez  allongé, 
gros  et  jaune,  il  vient  au  premier  rang,  ainsi 
que  sa  paille,  comme  valeur  nutritive, 
d'après  les  analyses  répétées  qui  ont  été 
faites  par  M.  Violette  à  la  Faculté  des  sciences 
de.  Lille.  Son  rendement,  surtout  celui  de 
cette  aimée,  est  des  plus  remarquables  et  at- 
teint des  chiffres  que  l'on  pourrait  croire 
exagérés,  s'ils  n'étaient  contrôlés  tous  les 
ans  par  des  essais  en  grande  culture  et  par 
des  expériences  qui  datent  de  longtemps. 
Aussi  ne  comprend-on  pas  pourquoi  etle 
n'est  pas  employée  par  tous  les  agriculteurs 
en  plus  ou  moius  grande  quantité,  selon  la 
nature  de  leurs  terrains. 


El.  . 

Directeur  a  la  SlaUon  expériuieaLal* 
«le  Cappello  (Nord  ) 
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3,  _  ponolia  de  ta  Perse.  —  Pamttia  tard,  par  les  écaille*  irrégulières  qui  s'en 

persica.  C.  A.  Mey.,  vulgairement  Bois  de  détachent,  celle  du  platane.  Les  rameaux 

fer.  (Famille  des  Jlamamel  idées.)  sont  grisâtres  et  les  pousses  de  Tannée 

Le  Parrolia  est  un  arbre  de  12  à  i  vert  olivâtre,  glabres.  Les  bourgeons 
15  mètres  de  hauteur,  à  cime  dressée,  '  écailleux  sont  ovoïdes  arrondis  ou  ovoïdes 
évasée,  à  tige  lisse,  grisâtre,  rappelant  pointus,  brun  pourpre.  Les  feuilles  aï- 
dans  le  jeune  âge  celle  du  hêtre,  et  plus  ternes,  caduques, ressemblent  à  celles  du 
  hêtre  par  leur  brillant  et  leurs  dimensions, 

i  Voir  le  n»  .lu  2i  septembre,  p.  454.  et  â  celles  du  noisetier  par  leur  forme  el 


i 
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leur  nervation  ;  elles  sont  courtement  pé- 
tiolées  à  la  base,  obovales  ou  allongées, 
sub-obtuses  à  leur  sommet,  souvent  on- 
dulées-tourmentées, entières  sur  la  moitié 
inférieure,  lâchement  et  irrégulièrement 
dentées-crénelées  dans  le  haut,  glabres 
luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous, 
pubescentes  à  l'aisselle  des  nervures  au 
nombre  de  6-8  paires,  alternes  ou  sub- 
opposées, parallèles  ou  d'autant  plus  di- 
vergentes que  la  feuille  est  plus  grande. 
—  Les  fleurs  hermaphrodites  ou  poly-  : 
games,  sortent  en  février  de  bourgeons  | 
spéciaux,  plus  gros  que  ceux  â  bois;  ces  j 
bouton»  sont  enveloppés  de  6-12  écailles 
recouvertes  â  l'extérieur  d'un  tomentum 
brun  pourpre  constituant  l'involucre  des 
inflorescences  en  capitules  de  5-6  fleurs 
bractéolées.  Le  fruit  est  un  syncarpe 
formé  de  5-6  capsules  ligneuses  couron- 
nées des  lobes  du  calice  persistant,  à 
deux  loges  et  &  déhiscencc  bivalve.  Les 
graines,peti  tes,  sont  brillantes,  oblongues, 
une  par  loge.  Maturité  en  juin-juillet. 

Le  Parrotia  habite  les  forêts  ombragées 
du  nord  de  la  Perse,  notamment  les  monts 
Talych  et  la  chaîne  de  l'Elbourz.  Intro- 
duit dans  les  cultures  européennes,  de- 
puis 1848,  il  s'est  toujours  montré  très  ! 
rustique  ;  il  a  notamment  très  bien  ré-  j 
sisté  au  grand  hiver  de  1879-80,  à  des 
froids  de  25  degrés.  Il  se  contente  aussi 
des  sols  les  plus  arides  ;  nous  le  voyons 
prospérer,  à  l'Kcole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon,  sur  les  calcaires  secs, 
peu  profonds  et  même  crayeux,  où  peu 
d'autres  espèces  réussissent. 

Bois.  —  Son  bois  est  blanc  uniforme, 
dense,  très  homogène,  ce  qui  rend  les 
couches  annuelles  peu  distinctes;  les 
rayons  médullaires  sont  fins  et  les  vais- 
seaux en  lignes  rameuses  radiales.  Ce 
bois  est  très  dur,  ce  qui  luia  valu  son  nom 
de  Boisée  fer;  il  est  très  nerveux  et  d'une 
fente  dificile.  Il  rappelle,  en  un  mot,  le 
bois  du  charme,  mais  il  lui  est  supérieur 
et  convient  tout  particulièrement  pour  la 
carrosserie,  le  charronnage,  pour  les 
pièces  de  machines  qui  exigent  des  bois 
durs  et  tenaces,  les  manches  d'outils,  les 
pièces  de  charpente  d'intérieur  et  pour  le 
chauffage.  Mais,  comme  celui  du  charme, 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  de  nature 
à  bien  supporter  les  alternatives  de 
sécheresse  et  d'bumidité. 

Utilisation.  — Au  point  de  vue  forestier, 
nous  croyons  que  le  Parrotia  est  [aussi 


une  excellente  essence  â  introduire  dans 
nos  reboisements  de  terrains  pauvres,  où 
le  charme  refuse  de  venir  ou  ne  donne 
que  des  produits  insignifiants.  Sa  crois- 
sance dans  les  bonnes  situations  est  au 
moins  égale  a  celle  de  ce  dernier  et  supé- 
rieure sur  les  mauvais  terrains  (1). 
Repoussant  bien  de  souche,  donnant  des 
cépées  vigoureuses,  on  pourra  lui  appli- 
quer soit  le  régime  du  taillis  simple  ou 
composé,  ou  de  préférence,  pour  avoir 
du  bois  d'oeuvre,  le  régime  de  la  futaie 
en  sous-étage  dans  les  massifs  de  chêne 
dont  il  complétera  le  couvert  avec  révo- 
lution de  quarante  â  cinquante  ans.  Le 
Parrotia  sera  surtout  une  essence  pré- 
cieuse" pour  la  région  méridionale  [où  ni 
le  hêtre  ni  le  charme  ne  peuvent  pros- 
pérer et  où  lui,  au  contraire,  réussira  par- 
faitement. Supportant  bien  le  couvert,  il 
pourra  être  cultivé  aussi  en  mélange  avec 
d'autres  |  essences.  Son  couvert  étant 
épais,  il  conviendra  tout  particulièrement 
pour  boiser  les  terrains  secs  et  chauds 
exposés  aujsud.  Ajoutons  que  le  Parrotia, 
par  son  port  et  son  feuillage,  est  (un  bel 
arbrejjd'ornement  qui  convient  tout  parti- 
culièrement pour  orner  les  grandes 
pelouses  ou  pour  faire  des  avenues  à 
l'égal  du  hêtre;  c'est  de  plus  un  arbre 
très  propre,  non  attaqué  par  les  insectes. 

Le  PaiTolia  peut  être  facilement  mul- 
tiplié de  graines  que  les  premiers  indi- 
vidus introduits  commencent  à  produire 
en  assez  grande  quantité  et  que  l'on 
trouve  facilement  chez  les  principaux 
grainiers.  Ces  graines  doivent  être 
semées  aussitôt  leur  maturité  on  à  l'au- 
tomne, en  pépinière,  en  terre  légère, 
fraîche.  Le  jeune  plant  se  développe  peu 
la  première  année,  d'environ  15  à  25  cen- 
timètres, et  a  sous  ce  rapport  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  du  hêtre.  Après  un 
repiquage,  on  pourra  mettre  ces  plants  en 
place  deux  ans  après,  soit  à  l'âge  de  trois 


[\>  A  l'Arborcluin  de  Grignon,  un  individu'de 
vingt-cinq  uns  mesure  actuellement  8  mètres 
de  hauteur  et  0m,4o  de  circonférence,  c'est-à- 
dire  à  peu  prés  tes  dimensions  d'un  hêtre  de 
même  âge. 

Celui  de  l'Ecole  botanique  du  Muséum  de  Pa- 
ris, dont  l'introduction  icoiuutc  probablement 
à  1818,  forme  aujourd'hui,  par  suite  de  la  perte 
de  son  axe,  une  énorme  cépée  de  9  branches 
dont  les  plus  grosses  ont  de  0»»,40  à  0*,60  de 
circonférence  ;  la  masse  mesure  environ  4m,50 
de  hauteur  et  couvre  uno  surface  de  8  mètres 
de  diamètre,  soit  30»,". 
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ans, alorsqu'ilsauronlau  moins!  mélre  de    dera  en  pépinière  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 


hauteur.  Si  l'on  veut,  au  contraire,  des 
plants  pour  l'ornementation,  on  les  gar- 


les  dimensions  voulues. 

4°  Osln/a  à  feuillus  (h:  rharme,  Charme-' 


1  ig  ûtf.  —  (ht,  y»  à  feuille»  de  <  h. traie. 

Houblon.  Ostrya  carpinifolia  Scop.  (fa-  quoique  cependant  très  méritante,  ce  que 

mille  de*  Corylacéeê.)  nous  allons  essayer  d'établir. 

L'Ottrya   n'est  pas  absolument  une  V Ottrya  (flg.69)  est  un  arbre  de  15  à 

espèce  étrangère,  puisqu'il  se  rencontre  18  mètres  de  hauteur  sur  im, 30 à  I™, 30  de 

spontanément  dans  les  Alpes  maritimes  circonférence,  ayant,  par  le  port  et  surtout 

et  en  Corse,  mais  il  est  si  peu  connu  et  si  [  par  les  caractères  botaniques,  beaucoup 

peu  répandu  que  sa   vulgarisation  est  (  de  rapports  avec  le  charme,  mais  il  s'en 

encore  à  faire  comme  essence  forestière,  dislingue  facilement  par  les  caractères 
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que  voici  :  Sa  cime  est  généralement  plus 
élargie,  un  peu  moins  fournie;  l'écorce 
des  jeunes  tiges  et  des  branches  est  brun 
rougealre  au  lieu  de  grisâtre,  plus  tard 
le  tronc  se  gerqure,  s'écaille  et  ne  reste 
pas  lisse  comme  dans  le  charme.  Les 
feuilles  sont  plus  pointues,  moins  gau- 
frées, plus  pubescentes  et  plus  douces  au 


toucher.  Les  fruits  (  fig.  70)  sont  en  forme  de 
cône,  ovoïdes,  rappelant  ceux  du  hou- 
blon, d'où  son  nom  de  Charme- Houblon, 
et  chacun  de  ces  fruits  comprend  un 
involucre  en  forme  de  sac  conique,  fermé 
au  lieu  d'être  largement  ouvert  et  étalé 
comme  dans  le  charme.  Enfin  le  inoyau 
est  lisse  au  lieu  d'être  strié.  Dans  le  bois 


Kip.  "30.  —  Ortrya  à  fouilles  do  charme.  —  Rameau  avec  fruits  et  chutons. 


on'remarque  aussi  des  différences  impor- 
tantes; celui  de  VOsfrya  est  uniformé- 
ment rose  et  non  blanc,  les  couches 
annuelles  sont  régulières  au  lieu  d'être 
sinueuses,  les  rayons  médullaires  sont 
fins,  égaux,  invisibles  à  l'œil  nu,  tandis 
que  dans  le  charme,  ils  sont  inégaux  et 
bien  visibles;  les  vaisseaux  dans  l'Osfrya, 
quoique  fins,  sont  bien  visibles  et  dis- 
posés en  séries  dendriliques  ou  lignes 
ramifiées  simulant  des  arbuscules. 
VOstrya  occupe  une  aire  géographique 


étendue.  En  Europe,  on  le  trouve  à  l'état 
spontané  depuis  le  Sud-Est  de  la  France 
jusqu'en  Asie  Mineure,  par  conséquent, 
dans  le  sud  de  l'Italie,  en  Grèce,  en 
Turquie  et  dans  les  Iles  nord  de  la  Médi- 
terranée, notamment  en  Corse,  en  Sar- 
daigne  et  dans  la  plupart  des  lies  de 
l'Archipel  grec.  On  le  trouve  aussi  ça  et 
là  dans  toute  l'Asie  tempérée  et  aux 
Etats  Unis  dans  les  Monts  Alleghanjs. 
C'est  donc  une  espèce  A  aire  disjointe  qui, 
de  plus,  forme  rarement  des  massifs  com- 
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plels  ;  elle  est  presque  toujours  à  l'état  de 
dissémination  plus  ou  moins  grande,  bien 
que  l'étal  de  massif  lui  plaise.  L'espèce 
comprend  trois  principales  variétés  qui 
ont  été  souvent  considérées  comme  autant 
d'espèces,  ce  sont  :  la  variété  typique  du 
nord  de  la  Méditerranée,  à  feuillage  et 
fruit  moyens;  la  variété  de  Corse,  à 
petites  feuilles  et  petits  fruits  et  la 
variété  des  Elats-Unis  {0.  virginiana  Lin.) 
à  fruit  plus  gros. 

L' Ostrga  n'est  pas  difficile  sur  la  nature 
du  terrain;  il  prospère  sur  toutes  les 
formations  géologiques  et  sur  des  sols 
relativement  maigres.  Il  ne  redoute  guère 
que  les  terrains  crayeux  ou  siliceux,  peu 
profonds  et  par  trop  secs,  et  même  dans 
cesconditions,  il  réussit  encore  mieux  quo 
le  charme,  c'est  du  moins  ce  qui  résulte 
des  plantations  faites  à  l'Ecole  de  Gri- 
gnon.  Bien  que  Y  Ostrga  soit  une  espèce 
relativement  méridionale,  elle  est  néan- 
moins très  rustique,  nous  l'avons  vu 
résister  au  grand  hiver  de  1879-80,  à 
Grignon,  à  plus  de  23  degrés  de  froid; 
de  jeunes  individus  de  cinq  ou  six  ans 
ont  seulement  perdu  leurs  ramilles,  et 
dans  les  mêmes  conditions  l'érable  cham- 
pêtre et  le  merisier  ont  beaucoup  plus 
souffert.  La  croissance  de  V Ostrga  est, 
dans  des  situations  identiques,  au  moins 
aussi  rapide  que  celle  du  charme  et  il  pré- 
sente même  l'avantage  de  mieux  pros- 
pérer pur  des  terrains  plus  maigres. 

Le  bois  de  YOstrya,  très  nerveux  et 
très  dur,  convient  à  tous  les  usages  de 
celui  du  charme,  avec  celte  différence 
qu'il  lui  fst  supérieur  sous  le  rapport  de 
la  finesse  du  grain,  de  la  beauté  et  de  la 
dureté.  Ce  bois  convient  donc,  par  consé- 
quent, pour  faire  des  bois  de  rabots  ou 
de  varlopes,  des  maillets,  des  dents 
d'engrenage,  des  manches  d'outils,  et 
même,  quand  ses  dimensions  le  permet- 
tent, des  meubles.  Toutefois,  son  reirait 
par  la  dessiccation  étant  plus  considérable 
que  celui  du  charme,  il  convient  de  ne 
l'employer  que  bien  sec.  11  ne  résiste  pas 
non  plus  aux  alternatives  de  sécheresse 
et  d'humidité  et  ne  doit  être  mis  en  œuvre 
que  dans  les  endroits  au  sec.  C'est,  d'au- 
tre part,  un  excellent  bois  de  chauffage 
qui  brûle  lentement,  à  la  manière  du 
charme,  en  dégageant  beaucoup  de  cha- 
leur; sou  charbon,  dont  nous  n'avons  pu 
apprécier  les  qualités,  doit  être  aussi, 
sans  aucun  doute,  de  première  qualité. 


Celle  précieuse  espèce  forestière,  que 
l'on  peut  s'étonner  de  ne  pas  voir  plus 
répandue,  convient  tout  particulièrement 
pour  concourir  aux  reboisements  du  midi 
I  de  la  France,  aux  expositions  chaudes 
!  où  le  charme  ne  peut  prospérer  ;  de  plus, 
I  son  couvert  étant  très  épais,  plus  que 
celui  du  charme,  il  protégera  efficace- 
ment le  sol  contre  la  dessiccation.  Mais 
1  YOstrya  trouvera  aussi  sa  place  dans  les 
'  contrées  plus  au  nord,  aux  expositions 
1  du  sud,  en  mélange  avec  les  chênes, 
'  comme  essence  de  sous-étage,  pour  com- 
pléter le  couvert  imparfait  de  ces  arbres, 
'  exposition  ne  convenant 'pas  au  charme. 

L'Ostrga  repoussant  bien  de  souche, 
i  on  peut  l'exploiter  comme  le  charme, 
j  c'esl-a-dire,  soit  en  taillis  simple  avec 
I  des  révolutions  de  vingt  à  vingl-cinq  ans 
|  pour  avoir   des  huches  de  chauffage 
assez  grosses,  soit  en  taillis  composés 
pour  obtenir  à  la  fois  du  bois  de  chauf- 
!  fage  et  du  bois  d'industrie,  ou  bien  encore 
en  futaie  avec  le  chêne,  à  litre  d'essence 
secondaire  en  sous-étage,  destinée  à  dis- 
paraître peu  à  peu  pendant  la  révolution 
principale.  Enfin,  dans  le  cas  où  l'on 
aurait   un  débouché  assuré  pour  des 
menus  produits,   fagots  ou  margolins, 
comme  dans  le  rayon  de  Paris,  le  régime 
i  du  taillis  simple,  avec  une  révolution  de 
dix  à  [douze  ans,  pourrait  au»si  lui  con- 
venir. 

Le  meilleur  moyen  de  multiplier  YOs- 
trgay  c'est  par  la  graine,  que  I  on  trouve 
assez  facilement  dans  le  commerce.  Cette 
graine  récoltée,  en  octobre,  doit  être 
semée  à  l'automne  ou  conservée  en  stra- 
tification jusqu'au  printemps,  dans  du 
sable  frais  ou  un  peu  humide;  autrement, 
c'est-à-dire  conservée  au  sec,  elle  ne 
1  germerait  qu'à  la  deuxième  année.  Les 
!  graines,    ayant  été  stratifiées,  seront 
!  semées,  en  mars  ou  avril,  en  pépinière 
dans  une  bonne  terre  fraîche  ou  tenue 
telle  ;  leur  germination  se  fera  pour  la 
i  plupart  dans  le  courant  de  mai  ou  de 
juin,  quelques-unes  même  ne  germeront 
que  l'année  suivante.  Les  jeunes  plants 
atteindront  la  première  année  13  à  20 
'  centimètres  seulement.  On  repiquera  A 
l'automne  les  plus  forts,  tandis  que  l'on 
!  pourra  laisser  encore  les  plus  faibles 
dans  les  rigoles  de  semis,  auxquels  vien- 
dront s'ajouter  ceux  des  graines  n'ayant 
pas  germé  la  première  année. 
Les  plants  ayant  subli  un  repiquage 
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auront,  deux]  ans  après  cette  opération,  | 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  Centime-  j 
très  de  hauteur  et  seront  bons  à  employer  ! 
pour  reboisements  ;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, nous  l'avons  dit,  leur  croissance 
«galera  à  peu  près  celle  du  charme. 

VChitya  peut  élre  aussi  employé  en 
ornementation  dans  tous  les  cas  où  l'on 
emploie  le  charme,  surtout  dans  le  Midi 
où  ce  dernier  ne  pourrait  prospérer.  On 


peut  aussi  le  tailler  comme  le  charme  et 
en  faire  des  berceaux,  analogues  aux 
charmilles,  ainsi  que  des  haies  vives, 
Enfin,  les  animaux  domestiques,  bovi- 
dées  et  ovidées,  broutent  son  feuillage  a 
l'égal  de  celui  dn  charme. 

P.  MOUILLEFERT, 
Professeur    tY-eolo  national*  dYfrrictiltare 
de  Orignom 

{A  suivre.) 


SUR  LA  NATURE 

Quelques  zoologistes  et  zootechnistes  | 
admettent  que  les  espèces  ovine  et  ca- 
prine, en  s'accou  plant,  donnent  des  pro- 
duits féconds,  des  métis  par  conséquent.  | 
Malgré  les  réserves  faites  par  Daubenton,  j 
cette  croyance  a  pris  corps,  tout  parlicu-  i 
lièrement  depuis  les  publications  de  Gay 
sur  la  zoologie  du  Chili,  dans  lesquelles 
il  a  avancé  que  l'accouplement  en  ques- 
tion se  pratique  trèR  largement  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  du  Sud  où  les  pro- 
duits de  cette  origine  seraient  appelés 
ehabins. 

\\  n'est  pas  nécessaire  de  rechercher, 
même  à  titre  de  contrôle,  s'il  y  a  des 
accouplements  entre  caprins  et  ovins,  car 
la  simple  observation  montre  qu'ils  se 
pratiquent,  mais  il  m'a  paru  indispen- 
sable d'examiner  de  près  s'ils  sont  /ruo 
titfux  et  si,  réellement,  les  ehabins  en 
sont  le  résultat.  En   effet,   dans  mes 
voyages  aux  régions  de  l'Europe  cen-  ! 
traie  et  méridionale  ainsi  que  de  l'Asie  et  ' 
de  l'Afrique  où  la  promiscuité  des  mou-  I 
tons  et  des  chèvres  est  constante,  beau- 
coup d'agriculteurs  et  de  bergers  que 
j'interrogeais,  m'ont  répondu  qu'il  n'y  a  ! 
pas  h  craindre  d'avoir  des  sujets  issus  | 
des  deux  espèce  en  présence  parce  que, 
si  elles  s'accouplent  volontiers,  elles  ne 
produisent  pas  ensemble. 

Pour  tirer  la  chose  au  clair,  je  ré- 
solus :  1°  de  reprendre  l'anatomie  com- 
parée du  mouton  et  de  la  chèvre,  en 
étendant  les  éludes  à  plusieurs  races 
ovines  et  caprines;  2°  de  faire  le  même 
travail  avec  le  chabin,  en  le  comparant  à 
diverses  sortes  de  moutons  et  de  chèvres  ;  i 
3°  de  faire  procéder,  au  Chili,  par  une  . 
personne  compétente  et  habitant  le  pays 
depuis  longtemps,  à  une  enquête  sur  la 
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façon  dont  les  Chiliens  produisent  les 
ehabins;  4°  de  faire  exécuter,  au  Chili 
même,  dans  des  conditions  de  sécurité 
scientifique  aussi  parfaites  que  possible, 
des  expériences  d'accouplement  entre 
boucs  et  brebis,  béliers  et  chèvres,  eha- 
bins mâles  et  chèvres,  ainsi  que  brebis, 
chabines  et  boucs  et  béliers. 

Pour  la  partie  anatomique,  j'ai  été 
très  heureux  d'avoir  la  collaboration  de 
M.  Lesbre,  professeur  d'anatomie  rompu 
aux  dissections  minutieuses.  L'enquête  et 
les  expériences  ont  été  faites  au  Chili, 
par  M.  Kesnard,  professeur  de  zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Santiago. 

A).  Analomie  comparée  du  mouton  et 
de  la  chèvre.  —  Nous  avons,  M.  Lesbre 
et  moi,  examiné  des  spécimens  de  dix 
races  ovines  et  de  cinq  races  caprines, 
nous  astreignant  à  ne  comparer  que  des 
individus  de  même  sexe  et  adultes.  Nos 
recherches  ont  fait  l'objet  de  deux  mé- 
moires (i),  l'un  consacré  à  l'osléologie, 
l'autre  à  la  myologie  et  à  la  splanchno- 
logie. 

Du  premier,  il  ressort  que  l'occipital, 
les  crêtes  et  les  sutures  pariétales,  la 
portion  auriculaire  du  temporal,  le  lacry- 
mal, le  frontal,  les  os  nasaux,  l'inler- 
maxillaire,  les  vertèbres  cervicales  et 
principalement  l'axis,  les  apophyses  des 
vertèbres  dorsales,  le  coxal,  les  méta- 
carpiens et  métatarsiens  ainsi  que  les 
phalanges  unguéales  de  toutes  les  chèvres 
examinées  diffèrent  notablement  de  ceux 
de  tous  les  moutons  observés. 

Du  second,  il  se  dégage  que  l'espèce 


(1)  Cornevin  et  Le«br<\  Caracth-es  osléolo- 
gigttes  di/fe*-entiels  du  mouton  et  de  la  chèvre. 
Caractères  myologiques  et  sptanchnotoai</ue* 
différentiels  du  mouton  et  de  la  chèvre;  compa- 
raison avec  le  chahin  «  Bulletin  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Lyon  ». 
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caprine  se  distingue  de  l'espèce  ovine  : 
a)  par  la  possession  de  deux  muscles 
que  celle-ci  n'a  point,  le  slerno-maxil- 
laire  et  le  scalène  supra-costal  ;  b)  par  un 
appareil  stomacal  proportionnellement 
plus  vaste  et  à  papilles  plus  développées  ; 
c)  par  un  placenta  maternel  à  cotylédons 
nummulaires  et  non  en  cupule  ;  d)  par 
un  pli  situé  en  avant  de  la  scissure  de 
Sylvius,  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
circonvolution  superposées  à  la  racine 
externe  du  lobe  olfactif. 

L'ensemble  de  nos  recherches  nous  a 
amenés  à  conclure  que  les  différences 
musculaires,  viscérales  et  osseuses  entre 
les  moutons  el  les  chèvres  sont  beaucoup 
plus  importantes  que  celles  qu'on  a  rele- 
vées entre  les  chevaux  et  les  ânes,  ou 
mieux  qu'il  n'en  existe  pas  de  compara- 
bles entre  ces  deux  derniers.  De  par 
l'anatomie,  non  seulement  la  chèvre  el 
le  mouton  constituent  deux  espèces  très 
distinctes,  mais  ces  animaux  doivent  être 
maintenus  dans  deux  genres  différents. 
Le  genre  Capra  se  rapproche  du  genre 
Bas  par  les  muscles  sterno-maxillaire  et 
scalène  supra-costal,  par  l'estomac  et  le 
placenta. 

B)  Anatomie  du  chabin.  — Nos  recher- 
ches sur  les  chabins  se  résument  par 
celle  seule  phrase  :  Nous  n'avons  trouvé 
à  ces  animaux  que  des  caractères  exclu- 
sivement ovins  ;  rien  ne  les  rattache  aux 
caprins,  comme  cela  devrait  être,  s'ils 
avaient  l'origine  hybride  qu'on  leur 
attribue.  Ce  sont  des  moulons  a  toison 
1res  grossière. 

C)  Enquête  sur  la  production  des  cha- 
bins au  Chili.  —  La  reproduction  tex- 
tuelle d'un  passage  de  la  lettre  que 
M.  Besnard  m'a  adressée  fixera  l'opinion  : 
«  J'ai  consulté  un  grand  nombre  de  pro- 
«  priétaircs  de  chabins  des  diverses  ré- 
«  gions  chiliennes  où  l'on  produit  ces 
«  animaux,  aucun  ne  m'a  dit  avoir  obtenu 
«  jamais  des  produits  de  brebis  fécondées 
«  par  des  boucs.  »  Les  chabins  se  repro- 
duisent entre  eux  et  9e  multiplient  à  la 
façon  des  moutons;  le  sang  caprin  n'in- 
tervient point. 

l)i  Expériences  d'accouplement  entre 
les  espèces  caprine  et  ovine,  ainsi  qu'entre 
les  chabins  et  ces  deux  espèces.  —  Ces 
expériences  ont  élô  exécutées  à  l'École 
d'agriculture  de  Santiago  el  poursuivies 


pendant  deux  années.  En  voici  l'exposé 
tel  que  M.  Besnard  me  l'a  transmis  : 

«  Le  12  septembre  1893,  les  quatre 
groupes  suivants  ont  été  formés  :  1'  un 
bouc  et  quatre  brebis  ;  2°  un  chabin  mâle, 
une  brebis  mérinos  el  une  chèvre  ;  3°  un 
bouc,  un  chabin  femelle  et  une  brebis; 
4*  un  bélier,  deux  chèvres,  un  chabin 
femelle.  U  en  résulta  ce  qui  suil  :  le 
28  juillet  1894,  dans  le  groupe  n°  2,  est 
né  un  agneau  mâle,  noir,  fils  du  chabin 
et  de  la  brebis  mérinos. Le  U. juillet  1894, 
dans  le  groupe  n°  4  de  la  femelle  chabin 
et  du  bélier  mérinos-southdown,  sont  nées 
deux  agnelles.  Le  15  juin  1895,  du  groupe 
n°  4,  la  même  femelle  chabin,  fécondée 
par  un  bélier,  de  race  mérinos  cette  fois, 
a  mis  bas  deux  agneaux,  l'un  mâle, 
l'autre  femelle.  Enlin,  le  12  juillet  1895, 
dans  le  groupe  n°  2,  de  la  brebis  mérinos 
et  du  même  chabin  mâle,  sont  nés  deux 
agneaux,  un  mâle  et  une  femelle.  Les 
groupes  1  et  3  n'ont  rien  produit. 

Je  ferai  observer  que,  avant  le  mois  de 
septembre  1893,  j'avais  déjà,  depuis 
environ  deux  ans,  un  groupe  de  brebis 
avec  un  bouc.  J'ai  changé  successivement 
trois  fois  les  boucs  et  trois  fois  les  brebis. 
Pendant  ces  deux  dernières  années,  j'ai 
ajouté  deux  jeunes  brebis  au  groupe  n°l, 
portant  ainsi  le  nombre  des  femelles  à 
six;  le  résultat  a  toujours  été  nul. 

Chacun  des  quatre  groupes  ci-dessus 
désignés  était  parfaitement  isolé,  séparé 
des  autres  reproducteurs,  bien  à  la  vue 
de  toutes  les  personnes  intéressées  à 
suivre  mes  expériences.  J'ai  vu,  et  beau- 
coup de  personnes  avec  moi,  mes  boucs 
s'accoupler  avec  mes  brebis  ;  ils  les  pour- 
suivaient sans  relâche  et  en  toutes  sai- 
sons; souvent  les  brebis  ont  recherché 
spontanément  le  bouc;  il  n'y  a  donc  nulle 
antipathie  entre  les  deux  sortes  d'ani- 
maux, mais  leur  accouplement  reste  sans 
résultats.  » 

Des  quatre  sortes  de  faits  qui  viennent 
d'être  exposés,  il  se  dégage  que  l'origine 
hybride  des  chabins  est  sans  fondement; 
elle  constitue  une  erreur  de  même  sorte 
que  celle  qu'on  attribua  un  instant  aux 
léporides.  Les  chabins  forment  une  race 
de  moutons,  tout  comme  les  léporides 
une  race  de  lapins,  rien  de  plus. 

Ch.  ConNEvrv, 

Membre  correspond»!*!  do  l'Académie  d« 
médocino  «t  do  la  SoeieM  nationâto 
d'agriculture  de  France. 
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Nos  colonies  des  Antilles  cultivent  et 
exploitent,  pour  leur  propre  consommation, 
un  assez  grand  nombre  de  pieds  de  tabac  ; 
mais  cette  plante  n'y  a  pas  encore  fait 
l'objet  d'une  culture  systématique.  Il  n'est 
donc  pas  sans  intérêt  de  rechercher  si  les 
conditions  de  sol  et  de  climat,  qui  font  du 
tabac  de  la  Havane  un  produit  si  recherché, 
ne  se  retrouveraient  pas  dans  nos  colonies. 
La  Martinique  et  la  Guadeloupe  donnaient, 
au  commencement  de  ce  siècle,  un  tabac 
assez  estimé;  mais  cette  culture  a  été  négli- 
gée pour  celle  de  la  canne  à  sucre.  Je  me 
propose  seulement  ici  de  donner  quelques 
indications  sur  les  procédés  généralement 
employés  à  Cuba  pour  la  culture  de  la 
plante  et  la  préparation  des  feuilles.  Je  les 
emprunte,  pour  la  majeure  partie,  à  une 
notice  publiée  par  un  habile  planteur  de 
Cuba,  M.  J.-C.  Espin,  qui  a  introduit  celle 
culture  à  la  Jamaïque  et  à  Trinidad. 

On  peut  dire  que  le  climat  et  la  nature  du 
sol  sont  les  deux  facteurs  principaux  qui 
influent  sur  la  qualité  du  prodoit  manufac- 
turé. Le  labac  recherche  les  endroits  chauds 
et  humides,  de  préférence  les  alluvions 
légères  et  sablonneuses,  riches  en  débris 
végétaux  ;  les  terres  argileuses  donnent  des 
tabacs  de  qualité  très  inférieure.  La  va- 
riété cultivée  à  Cuba  est  le  Nicoliana  Taba- 
cum,  L.;  on  le  sème  sur  des  plates-bandes  et 
on  le  transplante  un  mois  et  demi  ou  deux 
mois  après.  Le  choix  de  l'emplacement  et  la 
préparation  du  sol  exigent  un  certain 
nombre  de  précautions  dans  le  détail  des- 
quelles il  est  nécessaire  d'enirer. 

Les  endroits  qui  conviennent  le  mieux  a 
à  la  préparation  des  plaies-bandes  sont  les 
emplacements  d'anciens  tas  de  fumier,  les 
porcheries  abandonnées,  les  bordures  d'en- 
dos, d'une  façon  générale  partout  où  il  y  a 
eu  accumulation  de  matières  organiques. 
On  abattra  les  grands  arbres,  s'il  y  en  a,  en 
laissant  provisoirement  quelques  arbustes 
qui  donneront  un  peu  d'ombre  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  germination.  On  choisira, 
autant  que  possible,  l'exposition  au  N.-E. 
ou  au  S.-E.  ;  la  terre  sera  bêchée  légère- 
ment et  bien  ratissée. 

Si  on  ne  dispose  pas  de  tels  emplacements 
et  qu'on  veuille  établir  les  bandes  en  plein 
champ,  un  donne  un  premier  labour  en 
mai,  suivi  aussitôt  d'un  hersage,  et  on  re- 
couvre le  sol  de  déchets  végétaux  quelcon- 
ques. Quelques  jours  après,  quand  les 
herbes  ont  traversé  celte  couverture,  on  y 
met  le  feu  et  on  l'abandonne  jusqu'à  ce  que 
les  herbes  reparaissent;  on  recouvre  encore 
de  matières  végétales  qu'on  broie  quelques 
jours  après  ;  on  herse  une  seconde  fois,  et 
1  e  sol  est  prêt.  On  prépare  ainsi  des  bandes 
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de  4  pieds  de  largeur,  de  10  mètres  de  long, 
séparées  par  des  allées  de  0m,50;  elles  se- 
ront très  peu  élevées  au-dessus  du  sol,  quel- 
ques centimètres  seulement,  et  la  terre  est 
retenue  par  des  bordures.  Avanl  d'y  semer 
le  tabac,  on  sème  du  blé,  suivant  le  grand 
axe  de  la  bande,  en  mettant  seulement  deux 
grains  tous  les  0m,50;  il  aura  pour  effet  de 
puiser  l'humidité  du  sol  et  de  donner  en 
même  temps  un  peu  d'ombrage. 

Les  graines  doivent  être  récoltées  sur  les 
plus  belles  plantes.au  moment  où  les  cosses 
sont  bien  mûres;  on  les  cueille,  on  les 
vanne,  et  on  les  conserve  dans  des  vases  de 
grès  ou  de  verre  bien  clos.  Pour  le  premier 
semis  on  se  procure  des  graines  de  la  Ha- 
vane; on  les  renouvelle  fréquemment,  «  ar 
l'espèce  dégénère  vite  hors  de  son  habitat 
normal.  11  est  indispensable  à  la  qualité  du 
produit  final  de  répandre  les  graines  bien 
uniformément,  les  plantes  venues  trop  ser- 
rées supporteraient  mal  la  transplantation  ; 
on  mélange  les  graines  avec  du  sable  ou  de 
la  terre  fine,  et  on  sème  à  la  volée.  La  sai- 
son la  plus  convenable  est  du  milieu  d'août 
aux  premier  jours  d'octobre;  c'est  l'époque 
des  pluies;  s'il  ne  pleut  pas  on  arrose  en 
pluie  très  fine  et  de  très  haut.  Aussitôt  que 
les  jeunes  plantes  sont  sorties  de  terre, 
quand  elles  ont  à  peine  2  à  3  centimètres, 
on  coupe  le  blé  et  les  arbustes.  On  doit 
sarclerfréquemment  et  remplacer  les  graines 
qui  n'auraient  pas  germé.  Il  faut  éviter 
absolument  la  présence  des  insectes;  s'il  y 
en  avait,  on  arroserait  avec  de  l'eau  de  chaux 
diluée;  quant  aux  grosses  larves, on  les  en- 
lèvera à  la  main  tous  les  matins. 

La  transplantation  a  lieu  un  mois  et  demi 
après  le  semis,  quand  la  plante  a  six  feuilles; 
si  le  so!  est  trop  sec,  on  l'arrose  légèrement 
pour  faciliter  l'arrachage  qui  doit  se  faire 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  Le  mois  de 
septembre  est  généralement  le  plus  conve- 
nable, mais  si  on  est  dans  une  période  de 
tories  pluies,  on  pourra  attendre  jusqu'à  no- 
vembre. Les  Cubains  n'emploient  pas  d'en- 
grais chimiques,  mais  ils  se  donnent  beau- 
coup de  mal  pour  fumer  leur*  champs.  De 
mai  à  juillet,  on  laisse  les  herbes  pousser  et 
on  met  des  porcs;  en  juillet  on  donne  un 
labour  profond  qui  enterre  les  herbes;  1;» 
ou  20  jours  après,  plusieurs  hbours  à  î>  ou 
6  jours  d'intervalle,  de  sorte  qu'au  moment 
de  la  plantation, le  sol  a  été  labouré  une  di- 
zaine de  fois  et  que  la  matière  végétale  est 
bien  décomposée;  les  débris  qui  pourraient 
rester, gros  fragments  de  tige  ou  de  racines, 
sont  enlevés,  et  la  terre  est  ratissée.  On  a 
laissé  les  porcs  pendant  tout  ce  temps  pour 
fumer  et  piétiner  le  sol.  Au  moment  de  la 
i  plantation,  si  on  ne  craint  pas  de  grandes 
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pluies,  on  <J«>nn«?  un  dernier  labour  pour 
former  des  bi  lions  de  i  mètre,  dirigé*  du 
.Nord  au  Sud. 

Les  jeunes  plantes  sont  alignées  dans  les 
sillons  à  45  centimètres  l'une  de  l'autre; 
comme  il  faut  craindre  l'ardeur  du  soleil, 
ou  ne  commence  qu'après  3  heures,  ou  dès 
le  matin  jusqu'à  8  heures.  On  enterre  la  ra- 
cine, sans  Irop  lasser,  avec  une  petite  por- 
tion de  la  lige,  mais  saus  que  les  premières 
feuilles  touchent  le  sol.  Ou  aura  bien  soin 
de  ne  pas  salir  la  plante.  Si  les  jeunes 
plantes  doivent  être  transportées  à  grande 
distance,  il  faut  redoubler  de  précautions; 
on  les  dèi  acine  de  grand  matin  et  on  les 
conservera  à  l'ombre  et  au  bord  «le  l'eau  jus- 
qu'au soir;  on  'es  transportera  le  soir  ou  le 
lendemain  de  grand  malin  en  les  aspergeant 
d'eau  frjticbe,  et  aussitôt  arrivés  à  destina- 
tion, on  les  remet  au  fi  ais.  Par  un  temps  sec, 
on  aura  eu  soin  d'arroser  le  sol.  On  les 
plante  avant  8  heures  ou  après  3  heures,  et 
on  arrosera  malin  et  soir  s'il  le  faut  pendant 
plusieurs  jours.  Huit  à  dix  jouis  après  la 
plantation,  si  le  sol  n'est  pas  trop  humide, 
on  rabat  les  sillons  en  ayant  bien  soin  de 
ue  pas  endommager  ni  salir  les  plantes.  On 
fera  des  binages  fr  équents  pour  éviter  ab- 
solument les  mauvaises  herbes. 

Lorsqu'on  verra  apparaître  deux  bour- 
geons à  l'aisselle  des  feuilles  les  plus  basses, 
on  aura  soin  de  les  enlever,  car  elles  fati- 
gueraient la  plante.  On  enlèvera  même  les 
deux  feuilles  basses  quand  elles  seront 
mûres,  sans  endommager  l'écorce;  ces 
feuilles  ne  sont  pas  perdues;  e'.les  peuveut 
donner  un  très  bou  tabac.  S'il  y  a  des  larves, 
on  les  rainasse  à  la  main  matin  et  soir. 

Le  tabac  pousse  plus  ou  moins  haut,  sui- 
vant la  fertilité  du  sol  et  les  conditions 
météorologiques.  Aussitôt  qu'apparaît  le 
bourgeon  lloral,  lorsque  les  deux  petites 
feuilles  qui  I  enserrent  s'ouvrent,  on  le  coupe 
entre  le  ponce  et  l'index  en  ne  laissant  sur 
chaque  pied  que  douze  feuilles.  Huit  jours 
après,  on  voit  se  former  des  bourgeons  à 
l'aissel.'e  des  feuilles;  on  les  enlève  égale- 
ment, de  même  qui*  ceux  qui  naisseut  eu 
tout  point  de  la  tige.  Lorsqu'on  aura  fait 
trois  cueillettes  successives  de  bourgeons, 
les  feuilles  anciennes  auront  acquis  leur 
plein  développement  ;  on  reconnaît  qu'elles 
sont  mûres  à  ce  qu'il  se  forme  des  cloches  à 
leur  surface  et  que  la  pointe  craque  dans  la 
main.  Elles  ne  doivent  pas  être  trop  mûres. 

Ou  coupe  la  tige  à  la  base  ;  peu  de  temps 
après,  plusieurs  rejetons  sortent  du  sol;  on 
en  conserve  deux  seulement  et  les  plus 
éloignés  de  la  lige  mère;  ces  rejetons  rece- 
vront les  mêmes  soins  que  les  plantes 
mères;  on  récolte  parfois  jusqu'aux  cin- 
quièmes rejetons. 

La  coupe  doit  se  pratiquer  entre  dix  heu- 


res du  matin  et  trois  heures  de  l'après-midi, 
par  un  temps  rte;  la  feuille  a  alors  perdu 
toute  l'humidité  provenant  de  sa  transpira- 
tion. Tantôt  on  coupe  la  plante  entière;  on 
réunit  plusieurs  de  ces  plantes  en  une  touffe 
appelée  maluk  qu'on  accroche  par  une  ficelle 
à  une  perche  tenue  horizontalement;  on 
dispose  ainsi  plusieurs  matvks  à  une  même 
perche  pour  les  transporter  à  la  sécherie. 
Le  plus  souvent  on  coupe  des  tronçons  de 
tige  portant  chacun  une  paire  de  feuilles 
(mancuernos)  qu'on  place  à  califourchon  sur 
la  perche  ;  le  point  essentiel  est  que  la  feuille 
ne  touche  pas  le  sol,  ou  tout  au  moins  le 
moins  de  temps  possible.  Le  coupeur  passant 
dans  les  allées  laisse  tomber  les  meilleure'; 
feuilles  [cnpa)  d'un  côté,  et  les  antres  ffrtpfl 
d'un  autre  côté  ;  les  ramasseurs,  qui  le  sui- 
vent, les  relèvent  aussitôt.  Il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  ce  que  les  feuilles  supportent 
l'action  du  soleil  quand  elles  sont  sur  les 
perches;  l'essentiel  est  qu'elles  ne  restent 
pas  sur  le  sol. 

La  sécherie  est  un  grand  hangar  allongé, 
orienté  du  Nord  au  Sud.  On  lui  donnera,  par 
exemple,  ÎO  mètres  de  long  et  0  mètres  de 
largeur  ;  on  admet  pour  la  largeur  nn  peu 
moins  de  la  moitié  de  la  longueur  et  on 
prend  la  longeur  des  chevrons  égale  aux 
2/3  de  la  largeur,  soit  G  mètres.  On  lejre- 
'  couvre  de  chaume.  L'intérieur  est  divisé  en 
se<  lions  réparées  par  des  allées  de  80  centi- 
,  mètres;  suivant  le  grand  axe  on  ménage 
;  une  allée  centrale  de  1  mètre. 

Chacune  de  ces  sections  est  indiquée  par 
des  poteaux  plantés  aux  quatre  coins;  entre 
!  ces  poteaux,  on  place  des  traverses  horizon- 
tales sur  lesquelles  on  disposera  les  perches 
portant  les  matules  et  les  manewrnas.  Il  y  a 
plusieurs  rangées  de  traverses  à  différentes 
hauteurs,  depuis  le  bas  jusqu'au  haut  de  la 
sécherie;  on  aménagé  des  ouvertures  dan> 
le  toit  pour  que  les  feuilles  des  étages  supé- 
rieurs reçoivent  de  l'air  frais  et  ne  s'échauf- 
fent pas  trop.  Dans  un  coin  de  la  sécherie 
est  installée  la  presse  qui  ne  diffère  des 
compartiments  précédents  qu'en  ce  que 
chaque  étage  porte  un  plancher. 

Les  perches  apportées  à  la  sécherie  sont 
disposées  très  près  les  unes  des  autres;  du- 
rant la  saison  fraîche,  on  les  laissera  ainsi 
trois  jours;  mais  dans  les  auties  mois  de 
l'année,  on  ne  les  laissera  pas  plus  de  un 
ou  deux  jours.  Quand  les  feuilb  s  ont  pris 
une  teinte  jauuc,  ou  retire  les  perches,  on 
sépare  les  feuilles  qui  auraient  pu  être  col- 
lées ensemble  et  on  les  porte  au  soleil  sur 
des  traverses  horizoutales;  on  les  laisse  ainsi 
depuis  le  malirijusque  vers  trois  heures  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  si  le  temps  est 
beau,  et  au  bout  des  trois  jours,  on  les  por  te 
aux  étages  supérieurs  de  la  sécherie.  Dans 
j  le  cas  des  maluies,  celles-ci  sont  défaites  à 
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la  sécherie  pour  les  rafraîchir,  pais  on  les 
accroche  sous  les  perches  el  elles  reçoivent 
les  mêmes  soins  que  les  mancurrnas. 

Quand  les  feuilles  sont  à  point,  ce  qu'on 
reconnaît  à  leur  souplesse  et  surtout  à  l'état 
«le  la  nervure  médiane,  on  redescend  les 
perches  (généralement  au  commencement 
du  printemps),  on  détache  les  feuilles  et  on 
les  empile  en  attachant  les  bouts  ensemble. 
Quand  on  a  fait  un  paquet,  on  le  porte  sur 
un  plancher  de  la  presse,  préalablement  re- 
couvert de  feuilles  sèches  ;  on  met  encore 
des  feuilles  sèches  par-dessus  et  on  presse 
avec  une  pièce  de  bois  ou  un  poids  quel- 
conque; on  les  laisse  ainsi  une  trentaine  de 
jours  ;  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les 
laisser  plus  longtemps,  pourvu  que  les  ner- 
vures médianes  soient  très  sèches.  C'est  le 
moment  alors  de  classer  les  feuilles.  On  a 
déjà  fait  un  premier  classement  au  champ, 
en  tapa  et  tripa,  on  classe  encore  en  1" 
et  2#  classe  de  capa,  ir#,  2e  et  3-  tripa,  le 
reste  est  de  qualité  inférieure;  les  feuilles 
triées  sont  encore  disposées  en  paquets, 
mains  ou  manilles,  qu'on  remet  à  la  presse. 

Quand  on  veut  les  emballer,  on  prépare 
une  lessive  de  tabac  avec  laquelle  on  as- 
perge les  feuilles,  ce  qui  leur  rend  un  peu 
de  souplesse.  Celle  lessive  est  obtenue  en 
faisant  bouillir  environ  3  kilogr.  de  tiges  de 
tabac  dans  40  litres  d'eau,  jusqu'à  ce  que 
le  volume  soit  réduit  à  3  ou  4  litres,  de  ma- 
nière à  avoir  une  infusion  très  épaisse;  on 
se  servira  d'un  vase  très  propre  et  surtout 
bien  exempt  de  tonte  trace  de  corps  gras. 

Cela  fait, on  prendra  encore  un  baril  bien 
propre  qu'on  remplit  d'eau  claire  et  de 
tiges  de  tabac;  trois  quarts  de  la  récolte 


précédente  el  un  quart  de  la  récolte  actuelle. 
On  laisse  fermenter  quatre  jours,  et  le  cin- 
quième jour  on  peut  s'en  servir.  Pour  avoir 
la  lessive  [bclwi)donl  on  asperge  les  feuilles, 
on  prend  la  quantité  de  ce  liquide  fermenté 
dont  on  croit  avoir  besoin  et  on  y  ajoute 
assez  de  l'infusion  précédente  pour  le  noircir 
suffisamment. 

Quand  on  a  aspergé  les  feuilles  avec  le 
belun,  on  secoue  le  paquet,  on  le  laisse  à 
lui-même  environ  deux  heures,  et  on  le 
remet  encore  quatre  ou  cinq  jours  à  la 
presse,  après  quoi  on  rassemble  plusieurs 
nvinilles  en  manojos  et  on  les  emballe.  Pour 
ce!a  on  les  lie  avec  des  bandes  dYcorce  de 
palmier  [yaguas)  sèches  et  souples  el  on  les 
soutient  dans  une  carcasse  de  bois.  Une 
balle  contient  81  manojos  ;  on  les  porte  au 
soleil  quelques  jours  pour  bien  sécher  les 
yayua*  et  on  les  emmagasine  sur  un  plan- 
cher de  bois. 

On  peut  voir,  par  ce  qui  précède,  que  cette 
culture  exige  des  soins  1res  délicats  et  que 
le  prix  de  la  main-d'œuvre,  tant  pour  la 
culture  que  pour  la  préparation,  doit  être 
assez  élevé.  On  compte  à  Cuba  qu'une  plaie- 
bande  de  100  mètres  de  long  et  de  20  mètres 
de  large  porte  asser.  de  jeunes  plantes  pour 
ensemencer  4  hectares,  ce  qui  correspond 
à  i  kilogr.  de  graines,  bonnes  et  sèches. 

Mais  il  faut  remplacer  celles  qui  ne  pous- 
sent pas.  On  a  environ  20,0<)0  pieds  à 
1  hectare,  chacun  donnant,  comme  nous 
l'avons  dit,  douze  feuilles  On  compte  éga- 
lement qu'il  faut  dans  les  conditions  favo- 
rables 2,000  à  3,000  piaules  pour  avoir 
100  kilogr.  de  feuilles  sèches. 

C.  Sai-ssisb. 
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La  cullure  sylvicole  a  pris,  depuis 
quelques  années,  en  Sologne,  un  grand 
développement. 

Des  bruyères  incultes,  des  terrains  très 
médiocres  ont  été  transformés  en  pine- 
raies  et  ont  entraîné,  sur  de  grandes  sur- 
faces, le  boisement  de  celle  contrée. 

Malheureusement,  l'écoulement  des 
produits  rencontre  certaines  difficultés. 
C'est  ainsi  que,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  H.  Boucard,  le  distingué  président  du 
Comité  central  agricole  de  In  Sologne, 
l'emploi  croissant  des  combustibles  mi- 
néraux a  fait  délaisser  les  bois  de  feux. 

La  vente  de  ces  bois  est  devenue  diffi- 
cile, el  les  prix  ont  subi  une  baisse  consi- 
dérable. 

Les  nouveaux  fours  chauffés  au  char- 
bon de  terre,  au  coke  ou  au  gaz,  ont 
ralenti  le  commerce  des  bois  de  pin  des- 


tinés à  la  boulangerie,  de  telle  sorte  que 
l'on  s'est  vu  dans  l'obligation  de  recher- 
cher de  nouvelles  utilisations  el  des 
débouchés  plus  fructueux  pour  les 
80,000  hectares  de  bois  que  possède  la 
Sologne  et  qui  sont  principalement  cons- 
titués par  des  espèces  résineuses. 

11  nous  parall  utile  de  relater  ici  les 
travaux  auxquels  s'est  livré  le  Comité 
central  agricole  de  la  Solognt»,  pour  faci- 
liter à  l'industrie  sylvicole  de  celte 
contrée  l'utilisation  de  ses  produits. 

M.  H.  Boucard  a  fait,  à  ce  sujet, 
de  sérieuses  études  et  est  arrivé  A  cette 
conclusion  que«  c'est  en  fabriquant  et  en 
exportant  des  bois  de  mines  que  Ie9  pro- 
priétaires-sylviculteurs de  Sologne  trou- 
veront une  voie  de  salut  ». 

Les  bois  de  pins  de  la  Sologue  peuvent 
certainement  rivaliser,  sur  la  place  de 
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Paris,  contre  l'envahissement  des  pins 
des  Landes,  mais  les  pineraies  créées  en 
1881-1882,  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe,  atteindront  bientôt  l'Aged'exploi- 
talion,  et  alors  il  y  aurait  à  craindre  une 
sérieuse  concurrence  si  l'Etat  exploitait 
lui-même  les  grandes  étendues  de  pins 
qu'il  possède  dans  les  forêts  d'Orléans  et 
de  Fontainebleau. 

Il  y  a  un  fait  à  considérer,  à  l'époque 
actuelle,  c'est  que  d'une  façon  générale, 
malgré  l'emploi  du  fer  dans  les  construc- 
tions et  dans  l'industrie,  notre  produc- 
tion nationale  en  bois  d' œuvre  ne  suffit 
pas  aux  besoins  du  'pays.  Chaque  année, 
on  a  recours  aux  futaies  des  pays  élran 
gers,  ce  qui  a  quelque  peu  facilité  le 
commerce  des  bois  feuillus.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  bois  de  chauffage 
subissant  la  concurrence  de  la  houille, 
du  coke,  du  charbon  de  terre,  du  gaz  et 
du  pétrole. 

Si  les  terres  de  Sologne  étaient  de 
bonne  qualité,  il  suffirait,  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses,  de  modifier  les  amé- 
nagements, de  manière  à  obtenir  de  plus 
gros  bois  que  ceux  que  l'on  produit 
actuellement,  mais  ce  moyen  n'est  pas 
d'une  application  facile,  car  les  sols, 
manquant  de  profondeur,  obligent  d'ex- 
ploiter les  taillis  à  de  très  courtes  révo- 
lutions. 

La  petite  industrie,  celle  qui  a  rapport 
à  la  fabrication  des  perches,  des  échalas, 
desélais,  des  rais  et  sciages,  pourrait  uti- 
liser une  certaine  quantité  des  menus 
bois.  Dans  plusieurs  localités,  en  effet, 
on  peut  fabriquer  des  rais  dans  des  ron- 
dins depuis  0m,15  de  diamètre,  des  bois  à 
parquets  dans  des  perches  depuis  0m,l3 
de  diamètre  et  a  partir  de  0m,40  de  lon- 
gueur. Ces  deux  fabrications  produiraient 
net,  d'après  M.  Houcard,  18  a  20  fr.  par 
stère,  tandis  que  les  étais  sont  cotés  dans 
les  porls  11  à  12  fr.  environ,  le  stère. 

M.  IL  Boucard  cite  encore,  à  propos  de 
l'utilisation  des  petits  bois  de  Sologne, 
l'extraction  des  acétates  de  chaux  cl  de 
soude, des  acides  acétiques  cl  mélhyliques 
qui  viennent  s'ajouter  au  charbon  pro- 
prement dit.  Des  usines  installées  pour  la 
carbonisation  des  bois  et  la  distillation 
en  vase  clos,  permettraient  de  retirer  de 
ces  bois  des  produits  rémunérateurs. 
C'est  d'ailleurs  ce  qui  se  fait  actuelle- 
ment dans  quelques  régions  forestières, 
notamment  à  Prémery   (Nièvre)  et  à 


|  Is-8ur-Tille  (Côte-d'Or;.  Les  usines  qui 
fonctionnent  dans  ces  régions  utilisent 
de  très  petits  bois  (0B,03  de  diamètre 
maximum),  c'est-à-dire,  précisément, 
ceux  que  fournissent  les  taillis  de  la 
Sologne. 

Une  usine  de  distillation,  brûlant 
4,000  stères  par  an  et  coûtant  300,000  fr. 
d'installation,  produirait  un  bénéfice  de 
25,000  fr.  net  de  tous  frais  d'amortisse- 
ment, ce  qui  ferait  ressortir  à  6  fr.  le 
prix  du  stère  de  bois  de  charbonnette,  qui 
était  tombé  à  3  fr.,  durant  ces  dernières 
années. 

La  plupart  des  mauvais  terrains  de  la 
Sologne  ont  été  plantés  en  pins  sylvestres 
et  pins  maritimes. 
Or,  la  consommation  des  bois  de  mines 
|  s'accroît,  chaque  année,  dans  de  nota- 
;  bles  proportions.  Ainsi,  par  exemple,  pour 
les  deux  bassins  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais,  voici   la  statistique  établie  par 
M.    Wuillemin,    président   du  comité 
houiller  : 

Consommation, 
francs. 

En  18SU    "04,250 

1800   1,648,500 

1870   3,.S49,7â0 

1880   6,409,950 

189tl   10,f.3:J,:50 

18'Ji  H,S3S,8.nO 

On  voil,  d'après  ces  chiffres,  que  la 
fabrication  (des  étais  de  mines  est  assurée 
d'un  débouché  très  important  et  que  la 
Sologne  pourrait  tenter,  de  ce  côté,  l'uti- 
lisation de  s#s  bois.  Les  houillères  re- 
cherchent, d'ailleurs,  depuis  plusieurs 
années,  les  bois  résineux  et  puisent  une 
grosse  quantité  de  ce  qui  leur  est  néces- 
saire en  Belgique. 

La  Sologne  ne  doit  pas  se  laisser  dis- 
tancer dans  cette  voie  lucrative,  puis- 
qu'elle est  en  mesure  d'alimenter  les 
houillères  du  nord  de  la  France,  et 
puisque  les  bois  dits  de  chauffage  perdent 
considérablement  de  leur  valeur  en  raison 
de  l'économie  que  cherchent  à  réaliser 
les  boulangeries.  On  estime,  en  effet  — 
mais  cette  évaluation  n'a  rien  d'absolu  — 
1  qu'une  boulangerie  moyenne,  ayant  été 
transformée,  ne  brûle  plus  que  pour 
110  à  120  fr.  de  houille  par  mois,  tandis 
qu'elle  consommait  auparavant  pour 
450  à  500  fr.  de  falourdes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  nécessaire  d'ap- 
peler l'attention  des  sylviculteurs  de  la 
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Sologne  sur  la  source  de  débouchés  qui 
leur  est  offerte  par  le  commerce  des  bois 
de  mines. 

Quelques  renseignements  à  ce  sujet 
trouveront  naturellement  leur  place  ici. 
Le  comité  central  agricole  de  la  Sologne 
les  a  portés  à  la  connaissance  de  ses 
membres,  afin  de  leur  permettre  de  s'en- 
gager dans  cette  nouvelle  voie.  Les  mines, 
selon  la  communication  de  M.  Henri 
Boucard,  achètent  des  bois  longs  et  des 
bois  tronçonnés.  Elles  reçoivent  des  bois 
dans  toute  leur  longueur,  ayant  depuis 
0",30  jusqu'à  Oa,55  de  circonférence  à 
iB,50  du  pied,  7  à  10  mètres  de  longueur 
et  0m,20  de  découpe.  Après  leur  arrivée, 
ces  bois  sont  tronçonnés  en  morceaux  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  de  l'exploi- 
tation. Ce*  bois  de  grande  longueur  ne 
peuvent  guère  être  expédiés  que  par  voie 
maritime  ou  fluviale,  à  moins  qu'il 
n'existe  des  gares  de  chemin  de  fer  peu 
éloignées. 

Les  mines  achètent  aussi  des  bois  dé- 
coupés  n  leurs  divinisions  d'emploi,  des 
étais,  qui  varient  de  0",80  à  4  mètres  de 
longueur.  Ces  bois  se  divisent  en  quatre 
catégories  dites  classes  : 

1°  Les  queues  qui  ont  généralement 
une  longueur  fixe  de  im.20  et  une  circon- 
férence de  0»,  12  à  0m,20  pour  les  feuillus, 
et  de  0m,l  i  à  0m,20  pour  les  résineux. 
Elles  sont  d'une  fabrication  courante  et 
on  est  toujours  certain  de  leur  trouver 
un  débouché.  Celle  utilisation  convien- 
drait bien  aux  perches  provenant  des 
éclaircies  faites  dans  les  pineraies  de  la 
Sologne. 

2°  Les  valliinfjcsy  qui  sont  des  bois  géné- 
ralement longs,  ayant  de  2  à  I  mèlres, 
avec  une  circonférence  d'environ  0,mto 
a  O^O.  Comme  les  Lois  bien  droits, 
sur  d'aussi  grandes  longueurs,  sont 
assez  rares,  les  mines  accordent  une 
plus-value  à  celte  catégorie.  Si  toutes  les 
mines  acceptaient  les  rallonges  en  rési- 
neux aux  mêmes  dimensions  que  les 
feuillus,  les  prix  seraient  encore  plus 
élevés.  Dans  tous  les  cas,  cette  catégorie 
de  bois  offre  un  avantage  aux  proprié- 
taires, aussi  ce  dernier  devrait-il  en  dé- 
biter le  plus  possible,  autant  que  les  re- 
peuplements le  lui  permettent. 

3°  Bois  dits  de  seconde  cluss>>.  Ce 
sont  des  bois  de  courte  dimension  :  0,m80 
à  i-,50  de  longueur  et  0,m2o  à  0.-35 


de  circonférence.  On  les  paie  toujours 
moins  cher. 

4°  Bois  dits  de  première  classe.  Ils  ont 
de  imt.'>0  a  3  mètres  de  longueur  el 
O,"^.*)  à  0,m45  de  circonférence.  Quelques 
mines  emploient  des  dimensions  plus 
fortes,  mais  elles  sont  en  petit  nombre  ; 
il  en  résulte  que  les  bois  dépassant  Om,45 
n'étant  pas  d'un  usage  courant  se  trouvent 
en  trop  grand  nombre  sur  le  marché,  et 
par  suite,  se  sont  dépréciés,  tandis  que 
les  grosseurs  de  0m,35  à  Om,45,  moins 
nombreuses  et  plus  recherchées,  se  paient 
toujours  plus  cher. 

De  tous  ces  renseignements,  il  résulte 
que  la  Sologne  peut  trouver  des  débou- 
chés certains  et  rémunérateurs  dans  la 
production  des  étais  de  mines. 

Mais,  pour  que  celle  voie  soit  large- 
ment ouverte,  pour  que  les  produits  ré- 
pondent aux  conditions  commerciales 
exigibles,  il  faut  que  nos  sylviculteurs 
solognots  s'appliquent  à  rechercher  la 
qualité  et  toules  les  garanties  susceptibles 
de  convenir  aux  preneurs. 

D'après  M.  H.  Boucard,  les  étais  de 
mines  doivent  posséder  les  qualités  sui- 
vantes : 

Etre  de  l'abalage  de  l'année,  car  les 
vieux  bois  n'ont  pas  la  môme  résistance, 
la  même  solidité  et  ne  présentent  pas 
une  sécurité  suffisante  pour  les  ouvriers 
employés  dans  les  mines. 

Ces  étais  doivent  être  sains,  sans 
nœuds,  être  droits,  avec  une  tolérance  de 
courbe  dans  un  seul  sens,  soit  une  flèche 
de  courbure  variant  de  2  centimètres  1/2 
à  4  centimètres  par  mètre,  selon  la  nature 
du  bois  et  les  exigences  des  mines. 

Ils  doivent  avoir  une  décroissance  nor- 
male, c'est-à-dire  qu'entre  les  deux  ex- 
trémités, le  bois  ne  doit  pas  présenter  de 
différence  de  grosseur  trop  grande.  On 
admet  généralement  une  décroissance 
de  2  centimètres  1/2  par  mètre  pour 
les  petits  bois  et  de  3  centimètres  pour 
les  gros.  Ces  bois  doivent,  en  outre, 
être  sciés  aux  deux  bouts  à  la  lon- 
gueur voulue,  sans  cassures  ni  fentes,  en 
présentant  deux  faces  bien  perpendicu- 
laires, afin  que  l'élai  puisse  reposer  bien 
droit  sur  la  terre  et  sous  le  bois  qu'il  doit 
soutenir. 

Enfin,  les  résineux  doivent  être  pelés 
convenablement, afin  d'en  assurer  la  con- 
servation. Cet  éeorcage  doit  être  complet, 
mais  on  doit  se  tenir,  toutefois,  [entre 
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deux  extrêmes,  dont  l'un  consisterait  à 
laisser  trop  d'écorce  et  l'autre  à  faire 
passer  trop  de  temps  au  bûcheron  pour 
enlever  les  moindres  parcelles  restées 
adhérentes  à  l'arbre  ou  autour  des  nœuds. 

Les  essences  feuillues  sont  seulement 
pelées  sur  3  ou  4  faces,  suivant  leur 
grosseur,  c'esl-à  dire  que  l'on  enlève  sur 
3  ou  4  génératrices  l'écorce  jusqu'au  bois, 
afin  de  permettre  l'évaporalion  de  la  sève. 
Le  mélèie  peut  être  traité  comme  les 
feuillus,  c'est-à-dire  pelé  sur  4  faces. 
Le  chêne  pelard  est  payé  plus  cher  par 
quelques  mines,  pour  certaines  dimen- 
sions spéciales,  mais  bien  que  ce  soit  un 
excellent  bois,  son  emploi  devient  de 
plus  en  plus  restreint,  a  cause  de  son 
poids  spécifique  qui  élève  les  frais  de 
transport. 

Autant  que  possible  les  Jaois  doivent 
être  abattus  hors  de  sève. 

Telles  sont  les  principales  conditions 
que  doivent  remplir  les  bois  destinés  à  la 
production  des  étais  de  raine. 


L'an  dernier,  M.  Rousseau,  propriétaire 
à  La  Kébutinière,  près  Souesmes  (Loir-el- 
Clier),  présentait,  à  ses  collègue»  du  co- 
mité central  agricole  de  la  Sologne,  des 
indications  très  précises  sur  la  fabrica- 
tion des  étais  de  mines,  indications  qui, 
d'ailleurs,  peuvent  servir  à  tous  les  pro- 
priétaires forestiers  désireux  de  trouver 
dan»  la  fourniture  de  ces  étais  l'écoule- 
ment de  leurs  bois.  Nous  en  parlerons 
dans  un  prochain  article. 

Mais  nous  ne  saurions  terminer  la  pre- 
mière partie  de  celle  élude  sur  l'industrie 
sylvicole  en  Sologne,  sans  rendre  hom- 
mage à  un  homme  modeste,  qui  a  déjà 
beaucoup  fait  pour  développer  la  sylvi- 
culture dans  celle  contrée  et  contribué, 
par  ses  sages  préceptes,  à  stimuler  l'ému- 
lation des  planteurs;  nous  avons  nommé 
M.  Henri  Boucard,  ancien  inspecteur  gé- 
néral des  forêts. 


Heniu  Blik. 
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Hfci'o.N,*  \v  ><*  1  NH4  (Açores). 
Vos  deux  lues,  dont  l'un  a  3U2  hectares  et 


trouvent  les  truites  de  frayer  dans  des  pro- 
fondeurs semblables. 

A  cet  effet,  il  serait  nécessaire  de  cons- 
truire, si  c'est  possible,  quelques  ruisseaux 
l'autre  '.»0,  vous  offrent  des  élément»  très  .  garnis  au  fond  de  gravier.  Ces  poissons  pour- 
séiieux  pour  pratiquer  la  culture  des  pois-  ;  raient  ainsi  remonter  le  couraut  à  l'époque 
sons  sur  une  vaste  échelle.  ■  du  Irai  pour  aller  déposer  leurs  œufs  sur 

La  nature  de  l'eau,  d'après  l'analyse  que  j  des  frayères.  Vous  auriez  ainsi  un  moyen 
vous  nous  donnez,  est  bonne.  Ces  deux  lacs  ;  naturel  de  reproduction.  Dans  les  conditions 

où  vous  vous  trouvez,  la  truite  des  lacs  vous 
donnera  de  meilleurs  résultats  que  l'espèce 
commune. 

Vous  pourriez  essayer  la  culture  de 
l'ombre  chevalier,  poisson  sédentaire  des 
lacs,  à  chair  saumonée  et  excellente,  qui 
aime  les  eaux  profondes.  Il  peut  atteindre 
des  poids  de  î>  à  10  kilogr.  Sa  croissance  est 
assez  rapide,  surtout  si  la  nourriture  ne  lui 
manque  pas. 

Les  corégones  et  surtout  le  corégone  blanc, 
poisson  de  lacs,  qui  est  une  des  merveilles 
de  la  pisciculture  américaine,  serait  suscep- 
tible de  vous  donner  également  de  bous 
résultats,  et  surtout  le  saumon  de  Californie 
ouquiunal  (snlino-quinnat).  Ce  poisson  atteint 
de  grandes  dimensions  et  peut  vivre  dans 
une  eau  qui  aune  température  relativement 
élevée,  ce  qui  est  très  important  pour  vous. 
Il  supporte  assez  bien  la  captivité.  La  chair 
e.»t  de  bonne  qualité  et  sa  croissance 
rapide. 

Dans  les  conditions  ou  vous  vous  trouvez, 
il  n'est  pas  indispensable  d'avoir  recours  à 
l'alimentation  artificielle.  Vos  lacs  sont  na- 


présentanl  des  profondeurs  variant  de  1  à 
30  mètres,  les  diverses  espèces  de  poissons 
peuveut  trouver  les  conditions  d'habitat  qui 
leur  conviennent. 

D'après  les  tableaux,  très  complets,  que 
vous  nous  avez  communiqués,  la  tempéra- 
ture de  l'eau  varie  de  -{-  1 1  à  -f-  12  degrés, 
en  hiver,  et  de  -f-  i'\  à  -f-  2't  degrés  centi- 
grades en  été,  selon  la  profondeur.  I-a  cul- 
ture de  la  carpe  vous  donne  d'excellents 
résultats,  puisque  vous  avez  des  sujets  qui 
pèsent  à  sept  ou  huit  ans"  kilogr.;  la  tanche 
réussirait  également  bien,  ainsi  que  la 
perche  el  le  brochet.  La  chair  de  ces  deux 
dernières  espèces  est  plus  line  et  plus 
estimée.  Nous  nous  dites  que  la  truite 
acquieit  aussi  des  poids  énormes  en  peu  de 
temps, ce  qui  n'est  pas  étonnant, élantdonnée 
la  rieh<  sse  de  vos  eaux  en  nourriture  ani- 
male, mais  qu'elle  meurt  au  bout  de  quel- 
que» années,  surtout  en  été,  et  pleine 
d'oeufs. 

La  température  de  l'eau  à  cette  saison  est 
certainement  pour  quelque  chose  dans  cette 
mortalité,  ainsi  que  l'impossibilité  où  se 
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turellement  riches  en  nourriture,  et  d'an 
autre  cdlé.lescyprins.qui  virent  et  se  repro- 
duisent très  facilement  dans  vos  eaux, 
fourniront  aux  salmonidés  une  quantité 
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considérable  de  feuille,  qui  constitue  une 
excellente  nourriture. 

P.  Zncv, 

Professeur  d'agriculture,  à  Pont.vr. 


JURISPRUDENCE  AGRICOLE 


1 


Servitudes.  —  Servitude  discontinue.  — 
Etendue.  —  Présomption*.  —  Témoins.  — 
Commencement  de  preuve  par  écrit. 

Pourqu'une  servitude  discontinue  ou  non 
apparente  puisse  être  établie  par  présomp- 
tions ou  par  témoins  il  faut  qu'un  commen- 
cement de  preuve  par  écrit  rende  vraisem- 
blable l'existence  de  la  servitude. 

Le  principe  de  droit  commun,  qui  est  lu  li- 
berté présumée  deshérilages,doit  s'appliquer 
lorsqu'il  s'agit  non  plus  de  l'existence  d'une 
(servitude  mais  de  son  étendue. 

On  ne  saurait  faire  produire  à  un  acte 
constitutif  de  servitude  des  conséquences 
qui  ne  résultent  pas  de  ses  termes  et  de 
son  esprit.  La  disposition  que  l'on  invoque 
comme  constitutive  d'une  servitude  doit 
révéler  d'une  manière  inconstable  et  sans 
équivoque  possible  l'intention  des  parties 
de  la  constituer. 

Tribunal  ci»  tf  de  G<en,  19  mai  1896.  (La 
Ut  du  26  juillet  1896.) 

Observations.  —  Le  tribunal  fonde  .«a 
décision  sur  ce  que  la  servitude  dont  se 
prévalait  la  défenderesse  était  une  servi- 
tude discontinue  et  non  apparente;  qu'aux 
termes  de  l'article  «91  du  Code  civil,  les 
servitudes  de  cette  nature  ne  peuvent 
s'établir  que  par  litres  ; 

Que  la  jurisprudence  a,  il  est  vrai, 
dérogé  à  ces  principes  formels  du  Code 
civil  et  décidé  qu'une  servitude  discon- 
tinue ou  non  apparente  pouvait  être 
établie  par  présomption  ou  par  témoins 
lorsqu'il  existe  un  commencement  de 
preuve  par  écrit  ; 

Mais  qu'il  y  a  heu  de  remarquer  que 
cette  dérogation  au  principe  fondamental 
de  l'article  691  ne  peut  se  produire  que 
si  le  commencement  de  preuve  par  écrit 
rend  vraisemblable  l'existence  de  la  ser- 
vitude. 

II 

Source.  —  Prescription.  —  Ponds  inférieur.  — 
L'endt'it'ons. 

Le  propriétaire  du  fonds  inférieur  qui 
prétend  avoir  prescrit  le  droit  à  l'eau  d'une 
source  naissant  sur  le  fonds  supérieur  est  à 
bon  droit  débouté  de  son  action  si  les  juges 
du  fait  constatent  souverainement  :  t°  qu'il 


n'a  fait  aucun  ouvrage  apparent  pour  faci- 
liter le  cours  et  la  cbule  de  celle  eau  dans 
sa  propriété  ;  2°  que  l'usage  qu'il  eu  a 
♦'•tait  la  conséquence  d'une  tolérance  dont 
ceriains  autres  riverains  profitaient  égale- 
ment, mais  que  sa  possession  avait  un  ca- 
ractère de  discontinuité  manifeste. 

Cour  de  Cassation,  16  juillet  1896.  (Gazette 
d  s  Tribunaux  du  17  juillet  1896.) 

Observations.  —  Par  cet  arrêt  la  Cour 
à  rejeté  le  pourvoi  formé  par  M.  Bum 
contre  un  arrêt  de.  la  Cour  de  Pau  du 
16  révrier  1896  rendu  au  profit  des  Con- 
sors  Puclieu. 

III 

Forél  de  l'Etat.  —  Location  de  chasse.  —  Des- 
truction des  lapins.  —  OUigition  «V  préve- 
nir te  locataire.  —  Fcrmelur-:  des  barrières. 
—  Autorisation  aux  tiret  ains  de  faire  de  la 
bruyère,  du  bois  mort  et  de  faire  paifre  les 
bestiaux.  —  Responsabilité  de  l'administra- 
tion. 

Le  droit  de  destruction  des  lapins, 
réservé  à  l'.idminisl ration  dans  les  baux  de 
chasse  dans  les  forêts  domaniales,  ne 
prend  naissance,  dans  les  termes  actuels  de 
ces  locations,  qu'après  que  le  locataire  de  la 
chasse  a  été  mis  en  demeure,  en  temps 
Utile,  de  procédera  celte  destruction. 

L'administration  n'a  pas  à  être  impliquée 
dans  les  difticultés  qui  peuvent  s'élever 
entre  l'adjudicataire  dé  la  chasse  à  courre 
et  celui  de  la  chasse  à  tir,  à  raison  de  l'ou- 
verture ou  de  la  fermeture  des  barrières. 

Les  extensions,  même  légitime»,  en  pré- 
sence de  circonstances  spéciales,  accordées 
par  l'Etat  aux  riverains  des  autorisations 
d'enlever  des  litières  et  du  bois  mort  et  de 
faire  paître  leurs  bestiaux,  demeurent  à  la 
charge  exclusive  de  1  ttatqui  est  responsable, 
vis-à-vis  du  locataire  de  la  chasse,  du  préju- 
dice que  ces  autorisations  ont  pu  lui  causer. 

Cour  de  farts,  16  juin  1896.  {Le  Droit,  du 
28  juin  1896.) 

Observations.  —  Cet  arrêt  prouve  que 
l'Etat,  en  autorisant  les  riverains  soit  à 
enlever  la  litière  et  du  bois  mort,  soit  | 
faire  paître  leurs  bestiaux,  se  montre  gé- 
néreux vis-à-vis  delà  classe  nécessiteuse, 
puisque,  en  agissant  ainsi,  non  seulement 
il  perd  le  petit  bénéfice  des  objets  dont  i 
permet  l'enlèvement,  mais  encore  il  s  ex 
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pose  à  des  dommages-intérêts  vis-à-vis 
des  personnes  auxquelles  il  a  loué  la 
chasse. 

I  V 

Bornage.  —  Juge  de  paix.  —  Exception  de 
prescription.  —  Incompétence. 

Le  juge  de  paix,  saisi,  sur  une  action  en 
bornage,  d'une  exception  de  prescription, 
est  incompétent  pour  apprécier  si  le  moyen 
opposé  est  sérieux  ou  non. 

Tribunal  civil  de  Troyes,  29  avril  1896. 

Observai  ions.  —  Le  tribunal  a  jugé  que 


le  juge  de  paix  avait  eu  tort  de  ne  pas 
considérer  comme  sérieux  le  moyen  de 
prescription  proposé  par  le  défendeur  ; 
qu'en  effet,  ce  dernier  ayant  indiqué  une 
limite  précise  jusqu'à  laquelle  il  préten- 
dait avoir  prescrit,  rien  ne  s'opposait  à 
ce  qu'il  pût  prouver  la  réalité  de  cette 
prescription  ;  que,  de  plus,  les  litres  se 
rapportant  aux  biens  litigieux,  le  ca- 
dastre et  l'arpentage  donnaient  des  indi- 
cations différentes  sur  leur  contenance. 

Victor  Emion. 


CORRESF 

—  N*  14044  (A'-ores).  —  Voir  article  spé- 
cial dans  le  présent  numéro. 

—  N°  "7289  {Gard).  —  Comme  raisins 
sans  pépins  nous  ne  connaissons  que  les 
Corinthes  dont  on  distinque  les  sous-variélés 
blanche  (Syn.  passcrina),  rose  et  noire,  toutes 
considérées  comme  originaires  des  Iles  de 
l'Archipel  grec,  et  le  raisin  désigné  sous  le 
nom  de  suUanich  (Syn.  sultan,  sultanina),  à 
grains  ellipsoïdes  jaune  doré,  et  originaire 
de  l' Asie-Mineure.  —  (P.  M.) 

—  N»  7289  (Gard;.  —  Le  riz  est  de  tous  les 
végétaux  alimentaires  de  la  famille  des  gra- 
minées celui  qui  exige  la  plus  forte  somme 
de  chaleur  pour  arriver  à  maturité. 
Ainsi,  les  variétés  qui  ne  sont  ni  précoces 
ni  tardives  ont  besoin,  pour  bien  mûrir 
leurs  semences,  de  3,500  à  3,600  degrés  de 
chaleur  solaire  moyenne.  Le  froment  n'en 
exige  que  2,200  à  2,500  et  le  maïs  de  2,600 
à  2,800. 

Ces  faits  expliquent  pourquoi  les  rizières, 
en  Europe,  ne  dépassent  pas  le  45e  degré 
de  latilude.  Si  dans  les  plaines  de  la  Lom- 
bardie,  ces  cultures  spéciales  sont  nom- 
breuses et  si  elles  dépassent,  sur  certains 
points,  le  degré  de  latitude  précité,  cela  tient 
à  ce  que  le  Milanais  est  admirablement 
abrité  des  vents  du  nord  par  les  monts 
alpins.  Si  la  Camargue  était  aussi  bien  pro- 
tégée, elle  serait  une  des  plus  productives 
contrées  de  la  France.  —  ((i.  IL) 

—  N°  10285  i,  Yonne).  —  Un  syndicat 
vient  de  faire  une  demande  collective 
pour  les  sucres.  Parmi  ses  membres,  il 
s'en  trouve  plusieurs  d'une  commune  voisine. 
Or,  le  sous  -  directeur  des  contributions 
indirectes  ne  veut  pas  que  ces  derniers  vien- 
nent dénaturer  à  Laroche.  Vous  demandez  : 
1°  si  le  relus  du  sous-dii  ecteur  est  fondé; 
2°  si  la  sucrerie  avec  laquelle  le  syndicat  a 
traité  expédiera  la  quantité  de  sucre  reve- 
nant aux  membres  ci-dessus  ? 

lu  Aux  termes  du  décret  du  22  juillet 
1885,  les  viticulteurs  ou  vignerons  qui  veu- 


lent sucrer  leurs  vins  doivent  adresser  une 
demande  écrite,  individuelle  ou  collective, 
au  directeur  ou  au  sous-directeur  des  con- 
tributions indirectes  de  leur  circonscrip- 
tion. 

D'autre  part,  la  dénaturalion  peut  se  faire 
soit  dans  les  dépôts  de  sucres,  soit  à  domi- 
cile, chez  chacun  des  vignerons  ou  chez  l'un 
d'entre  eux,  aux  jours  et  heures  lixés  par 
l'administration. 

Il  en  résulte  :  (°  que  plusieurs  personnes 
peuvent  se  réunir  pour  former  une  demande 
de  sucrage,  pourvu  qu'elles  soient  de  la 
même  circonscription  de  contributions  indi- 
rectes et  2°  que  la  dénaturation  peut  être 
faite  pour  tous  au  domicile  d'un  seul. 

Toutefois,  l'administration  a  le  droit  de 
statuer  sur  les  demandes  de  dénaturation 
et  de  décider  quelles  sont  les  opérations 
qui  auront  lieu  à  domicile  et  quelles  sont 
celles  qui  auront  lieu  en  dépôt. 

Si  vous  estimez  que  la  décision  du  sous- 
directeur  est  mal  fondée,  vous  pouvez 
essayer  d'en  référer  au  directeur  et  ensuite 
uu  ministre  des  finances. 

2°  Le  dépôt  de  sucre  ne  doit  évidemment 
livrer  que  les  quantités  autorisées  pai  l'ad- 
ministration. —  ;«î.  E.) 

—  N*  9359  (Srine-et-Marne).  —  Vous  dé- 
sirez savoir  si  un  garde  champêtre  peut 
verbaliser  contre  un  chasseur  en  action  de 
chasse  sur  une  propriété  où  celui-ci  n'a 
pas  droit  et  qui  n'est  pas  ensemencée. 

Les  gardes  champêtres  communaux  ont 
le  pouvoir  de  constater  les  infractions  à  la 
loi  sur  la  chasse  qu'ils  découvrent  soit  en 
plaine  dans  les  propriétés  rurales,  soit  dans 
les  bois  des  particuliers.  Et  l'administration 
leur  reconnaît  si  bien  ce  droit  qu'une  cir- 
culaire ministérielle  du  22  juillet  1851  invile 
les  préfets  à  révoquer  les  gardes  champê- 
tres qui  apportent  de  la  négligrnee  dans  la 
constatation  des  délits  de  chasse.  —  (V.  E.) 

—  N«  12425  {Charente).  —  Vous  pouvex 
encore  relever  vos  platanes  comme  en  1878, 
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aTec  autant  de  chances  de  succès.  Leur 
élagage  à  celte  époque  de  l'année  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient,  l'état  de  végéta- 
tion étant  à  peu  près  passé.  —  (P.  M.) 

—  N»  10147  (far).  —  {•  La  pratique  de 
vos  fermiers,  qui  consiste  à  faire  paître 
dans  les  champs  les  fanes  de  pommes  de 
terre  avant  l'arrachage,  est  condamnable 
pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  ces  fanes, 
tout  à  fait  médiocres,  comme  valeur  nutritive, 
sont  dangereuses  à  consommer  et  peuvent 
occasionner  des  empoisonnements  mortels. 
Ensuite,  tant  que  les  feuilles  et  les  tiges 
sont  vertes  et  vivantes,  elles  continuent  à 
fonctionner,  à  alimenter  le  tubercule,  à 
l'enrichir  en  fécule,  et  on  ne  peut  supprimer 
la  partie  aérienne  sans  porter  tort  à  la 
partie  souterraine.  Voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  détourner  vos  fermiers  de  cette  fâ- 
cheuse habitude  que  rien  ne  justifie. 

2°  Etalez  les  pommes  de  terre  en  couche 
mince,  au  lieu  de  les  mettre  en  las  ;  sur- 
veillez-les journellement  et  enlevez,  pour 
les  faire  consommer  immédiatement,  celles 
qui  commencent  à  se  gâter.  C'est  en  élimi- 
nant les  tubercules  pourris  que  vous  arri- 
verez à  conserver  ceux  qui  ne  sont  pas 
atteints  de  la  maladie.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  9286  {Suâne-et-boire).  —  Veuillez 
donc  rechercher  dans  la  collection  de  votre 
journal  les  travaux  de  M.  Aimé  Girard  sur 
l'alimentation  des  bœufs  et  moutons  par 
les  pommes  de  terre  ;  vous  verrez  quel 
parti  avantageux  on  peut  tirer  de  ces  tuber- 
cules pour  l'engraissement.  Mais  ce  u'est  pas 
seulement  à  l'engraissement  que  la  pomme 
de  terre  peut  servir  ;  les  animaux  d'élevage 
en  feront  un  excellent  usage. 

Il  en  est  de  même  du  tubercule  de  topi- 
nambours. Mais  il  faut  avoir  soin  de  donner 
ces  tubercules  après  cuisson  de  préférence  et 
mélangé  avec  d'autres  aliments.  —  (A.  G.  G.} 

—  N°  7130  [brème).  —  Oui  nous  pensons 
que  dans  une  terre  argilo-siliceuse,  si  elle 
est  compacte  et  dépourvue  de  calcaire,  les 
scories  de  déphosphoration  convien- 
draient mieux  que  toute  autre  fumure  phos- 
phatée, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  culture 
envisagée. 

Vous  pouvez  employer  1 ,000  à  l,200julogr. 
par  hectare  pour  deux  ans  ou  bien  500  à 
600  kilogr.  par  hectare  chaque  année.  Les 
scories,  et  les  entrais  phosphatés  en  géné- 


ral, ne  subissent  pas  de  déperditions  pas  les 
pluies  d'hiver;  vous  pouvez  donc  les  eufouir 
pendant  l'hiver  si  cela  vous  est  plus  com- 
mode qu'au  printemps.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  10078  (Tarn).  —  Vous  voulez  établir 
une  conduite  d'eau  de  1,800  mètres  de 
longueur,  présentant  une  dénivellation  to- 
tale de  2  mètres  d'amont  en  aval  ;  la  con- 
duite aura  un  siphon  de  30  à  40  mètres  et 
doit  débiter  40,000  litres  en  vingt-quatre 
heures.  Des  tuyaux  de  0m,20  ou  0m,2'ô  de 
diamètre  présenteraient  des  pertes  de  charge 
de  10",80  et  de  3»,78,  alors  qu'on  ne  dis- 
pose que  de  2  mètres;  — un  tuyau  de  O^O 
de  diamètre,  pour  le  débit  de  28  litres  par 
seconde,  a  une  perte  de  charge  de  0m,0008 
par  mètre,  soit  pour  les  1,800.  mètres  de 
conduite  une  perte  totale  de  charge  de 
1,800  X  0,0008  =  lra,44;  la  charge  dispo- 
nible pour  l'écoulement  de  l'eau  est  alors 
de  2  mètres  moins  lm,44,  soit  0B,56,  soit 
environ  0™,0003  par  mètre,  ce  qui  donne 
une  vitesse  d'écoulement  de  0m,024  par  se- 
conde; la  section  de  la  conduite  étant  de 
7  décimètres  carrés,  le  débit  par  seconde 
serait  de  16,8  litres.  Le  tuyau  devra  donc 
avoir  plus  de  0m,30  de  diamètre,  et  nous 
pensons  que  le  prix  de  l'installation  sera 
trop  élevé  avec  la  chute  disponible  ;  il  y  a 
donc  lieu  de  voir  si  l'on  ne  peut  pas  aug- 
menter celte  dernière.  —  (M.  H.) 

—  N°  7331  (Haute-Garonne).  —  Pour  les 
pétrins  mécaniques,  voyez  la  maison  Lolz, 
tils  de  l'aîné,  à  Nantes  ( Loire-Inférieure  >  et 
Deliry  père  et  fils.ù  Soissons  (Aisne  .— (M.R.) 

—  N°  10117  (Tam-el'Garonne).  —  Voici 
parmi  les  Traites  d'alimentation  ceux  que 
nous  vous  engageons  à  consulter  :  «  WolIT, 
Alimentution  des  animaux  domestiques  ;  Kuhn, 
Alimentation  des  bêtes  bovines;  Sanson,  Ali- 
mentation raisonnée  des  animaux.  »  Vous 
trouverez  là  des  données  pratiques,  à  côté 
des  données  scientiques  indispensables  pour 
bien  conduire  l'upération  si  compliquée 
du  rationnement  du  bétail.  Il  n'existe  pas  à 
notre  connaissance  de  traité  essentiellement 
pratique. 

Vous  trouverez  dans  les  ouvrages  indi- 
qués la  réponse  à  voire  seconde  question, 
c'est-à-dire  la  manière  de  combiner  les  dif- 
férentes dpnrées  que  vous  avez  à  votre  dis- 
position. —  (A.  C.  G.). 
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Nous  avons  eu  quelques  belles  journées  qui 
ont  fort  heureusement  interrompu  la  série  des 
jours  pluvieux.  Mai»  le  temps  s'est  couvert  de 
nouveau  mercredi,  et  la  pluie  commence  à 
tomber. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  tous  nos  mar- 
chés de  l'intérieur,  les  apports  restent  sensible- 
ment faibles.  Il  semble  que  la  culture,  sachant 
que  les  blés  étrangers  sont  à  cours  plus  élevés 
que  les  nôtres,  sachant  qu'il  y  a  déficit  dans  la 
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récolte,  espère  des  cours  rémunérateurs.  C'est 
dans  la  logique  des  choses,  mais  la  spéculation 
joue  ici  un  rôle  néfaste.  En  tous  cas,  la  fermeté 
s'accuse;  quant  aux  menus  grains,  ils  ne  va- 
rient pas. 

A  Lyon,  les  prix  des  blés  restent  fermes  avec 
offres'  par  abondantes,  et  il  est  peu  probable 
qu'on  se  moatre  beaucoup  plus  empressé,  car 
l'arrachage  des  pommes  de  terre,  des  bette- 
raves, les  labours  et  les  semailles  vont  retenir 
la  culture  aux  champs.  L'époque  des  fourrages 
seule  pourra  amener  des  offres  plus  importantes. 
On  compte  d'ailleurs  sur  de  la  hausse,  puisque 
les  avis  de  l'étranger  dénotent  toujours  une 
très  bonne  tenue  des  prix,  blés  du  Dauphiné,du 
Lyonnais  et  du  Forez,  18  à  19  fr.;  de  Dresse, 
choix  19  à  19.25;  de  Saùne-et-Loirc,  choix, 
I8.T>  à  19  fr.  ;  de  Bourgogne,  18  à  18.75;  du 
Bourbonnais  et  du  Nivernais,  10.25  à  l'.».75  les 
100  kilos. 

Pas  do  marché  mercredi  à  Paris. 

Dans  les  ports,  le  marché  se  raffermit  et  les 
vendeurs  se  montrent  très  réservés  par  suite  de 
U  hausse  des  blés  étrangers.  Bordeaux  cote  do 
14.1".  à  15.25  pour  blés  indigènes,  il  ne  s'y  fait 
toujours  rien  en  blés  étrangers.  On  cote  au 
Havre  :  bles  de  printemps  20.75;  Californie 
20.50;  Danube  19.50  les  100  kilogr.  A  Nantes, 
on  paie  :  froment  de  Pont-Rousseau  17.90  ;  de 
l'Erdrc  17  50;  de  haut  et  bas  de  Loire  1»  fr.: 
des  côtes  de  Vendée,  au  port  d'embarquement 
17.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Vill-lte  du  jeudi  t»r  octobre,  baisse  de  tO  à 
1.')  fr.  par  tête  sur  les  bœuf*,  les  vaches  et  les 
taureaux  ont  ausM  fléchi.  Prix  fermes  et  sans 
changement  d-s  veaux.  Pas  de  changement  Mil- 
les moutons.  Perte  de  2  a  3  centimes  par  demi- 
kilo  vif  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  5  octobre,  malgré  l'af- 
lluence  considérable  d'étrangers  venus  à  Paris 
pour  les  f.'les,  la  vente  du  gros  bétail  qu  on 
espérait  devoir  être  très  bonne,  a  été  tout  à 
fait  calme.  On  a  coté  suivant  choix:  bon* 
bœuf*  normands  0.70  à  0.77  :  nivernai*  et  cha- 
rolais  0.74  a  0.77:  châtrons  0.68  à  0.10:  bretons 
0.U5  à  0.70  ;  cl.arcntais  0.73  â  0."'»  ;  bœuf* 
rouges  0.70  à  0.72  le  deud-kilogr.  net.  Les 
premières  qualités  des  taureaux  obtenaient  de 
0.60  aO.fcJ.  L'apport  des  veaux  étant  très  im- 
portant, les  affaires  ont  été  difficiles  :  bons  veaux 
de  Seine-cl-: Marne  0.88  â  0.9  i  au  détail  et  0  80  ù 
0.1)0  en  bmde  ;  île  Nog.nt-sur-Seine  0  85  A  o.Ufî; 
champenois  U.H3  à  0.87  ;  du  Calvados  0.60  ,i 
0.75  .  «le  la  Manche  0.58  à  0.68.  Trop  de  mou- 
tons aussi  avec  trop  peu  de  bonnes  qualité*  : 
petits  moutons  du  Ccutie  1  fr.à  1.02;  solognots 
1  fr  ;  dorachon»  et  marchois  0.93  a  l  fr.  ;  mou 
t.. ns  îles  Alpes  U.'J2  a  o.W  ;  méti*  de  Seine  et- 
Marne  et  de  Seinc-el-Oisc  0.93  à  O.'.lK  en  sortes 
égères  et  0.88  à.  0.!>3  pour  les  plus  lourdes.  Le 
out  au  demi  kilogr.  net.  Les  porcs  out  aussi 
faibli  sensiblement  et  toujours  à  cause  d'expé- 
ditions trop  considérable*.  Aussi,  lundi,  le  cours 
de  35  à  50  centimes  n'a  pas  été  dépassé  pour 
les  meilleures  sorte*  en  gros,  on  payait  les  bons 
porcs  de  l'Ouest  de  0.36  h  0.38  :  du  Centre  0.32 
à  0  34  le  demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

liras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  350  à 


850  fr.;  boulon  naise  etsaint-poloise  450  à  550fr.  ; 
picarde  230  à  350  fr.  en  bounes  sortes.  Bêtes  à 
nourrir  0.60  à  0.70  le  kilogr.  vivant,  le  çras  se 
vendait  assez  mal. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.38  le  kilogr. 
net;  veaux  de  1  fr.  à  1.10  le  kilogr.  sur  pied; 
moutons  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.80  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied. 

Forrrts~les-Eaux.  —  Veaux  gras  de  1.40  à 
1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres,  de  25  i  35  fr.; 
porcs  gras  à  1  fr.  le  kilogr.;  pores  coureurs  de 
25  i  45  fr.;  porcs  laitons  de  4  à  12  fr. 

Lyon.  —  Moutons  de  175  à  195  fr.  les  100  ki- 
logr. net  ,  bœufs  de  136  i  158  fr.  les  100  kilogr. 
net;  veaux  do  80  à  9j  fr.  les  100  kilogr.  vif. 
octroi  compris. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.30  à  1.45;  vaches  de 
1.25  à  1.40;  veaux  de  1.30  à  1.65;  moutons  de 
1.50  à  1.70.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied  ;  veaux  d'élevage,  de  25  A  40  fr. 

Santés  —  Bœufs  de  0.70  à  0.80;  vaches  de 
0.70  à  0.80  ;  veaux  de  0.»5  à  1  fr.;  moutons  de 
0.95  4  1  fr.  Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Reim».  —  Bœufs  de  1.48  à  1.56;  vaches  de 
1.36  à  1.52;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
0.96  à  1.08;  moutons  de  1.90  à  2  fr.;  pores  de 
0.80  à  0.84.  Le  tout  au  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  70  à  75  fr.;  vaches  de 
60  à  68  fr.;  veaux  de  72  à  80  fr.  ;  moulons  de  80 
à  90  fr.;  porc*  de  40  à  44  fr.  les  50  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le?  vendanges  se  sont 
faites  par  un  temps  assez  mauvais,  sauf  pour 
le  Midi.  II  va  s'en  suivre  forcément  que,  dans 
certaines  régions,  les  vins  n'auront  pas  toute 
la  qualité  qu'on  pouvait  espérer,  mais  il  y  en 
aura  néanmoins  beaucoup  de  bons,  notamment 
en  Bourgogne  où  à  la  qualité  se  joindra  1* 
quantité.  En  Champagne,  on  fera  aussi  de 
bons  vius,  mais  il  y  aura  un  choix.  Dans  le 
Loir  et  Cher,  on  conipt-  sur  une  année  ordi 
naire  ;  les  cours  du  vins  rouges  tendant  à 
s'établir  de  50  à  56  fr.  pour  les  bons  choix,  tout 
a  fait  supérieurs  60  fr.  ;  inférieurs  de  45  à  50  fr. 
quant  aux  vins  blancs,  on  parle  Je  50  à  55  fr. 
le  tout  nu,  pris  à  la  propriété.  Dans  le  Cher, 
où  il  y  a  abondance  mais  par  do  degré,  par  suites 
des  pluies,  le  prix  est  de  45  à  50  fr.  les 
250  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  samedi  de  29.73  à 
30.26  à  la  Bourse  de-  Paris.  A  Narbonue,  on 
cote  le  3/6  pur  vin  86  degrés  75  a  80  fr.  et  tes 
3  6  mixte  65  à  67  fr.  A.  Béliers,  le  3/6  vin  est 
tenu  à  90  fr.  et  le  marc  à  80  fr.  1  hectolitre. 

Huiles  d'olives.  —  La  récolte  des  olives,  qui 
se  fera  en  décembre,  se  présente  très  médio- 
crement en  Languedoc  ;  la  sécheresse  a  dimi- 
nué dans  une  proportion  très  considérable  la 
quantité.  Aussi  les  cours  sont-ils  des  plus 
fermes.  Les  transactions  sont  d'ailleurs  sans 
importance  à  cette  époque  de  l'année. 

En  Provence,  les  marchés  sont  aussi  calmes 
et  les  transactions  laborieuses  à  cause  des  prix 
élevés. 

On  cote  à  Nice  les  huiles  extra-vierges,  de 
167  à  180  fr.  les  100  kilogr.:  les  extra,  de  141  à 
148  rr. 

Des  huiles  de  Tunisie,  laissant  i  désirer 
comme  qualité,  Re  traitont  de  93  a  100  fr.  les 
100  kilogr.  n  n 

B.  Dl'HANV» 
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I  —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


5*i 


RÉGIONS 


Nord-Ouest  

Nord  

Nord-Est  

1  t'IOst  


Sud-Ouest. 


■  •  •  • 


Sur  la  Aio-4Hau*»e 


il 


Prix 

18.' 

11.' 


n. 


0.1 


t"  R<v*ioti.  —  NORDOUEHT 

calvados  —  Falaise  . . . 
--rus-  tw-t  —  I.annion 
?i"isté»k.  —  Morlaix.. 

i.-bt-v.  —  Rennes  

MA*atiR.  —  Avrenche». 

«HKN'.f    —  I^TSl  

vorhihan.  —  Lorieut.. 


-  Le  Mans. . 
Beauinont- 


BaiiuM». 


Prix  moyens  . 
Sur  la  temiin*  ( 
praWrfmt* ..  | 

*•  Région.  -  NORD. 

ajsmk.  —  Boissons  

Château-Thierry  

■vbk.  —  Couches  

surb-bt-l.  —  (isllardon. 

GHflrtrMi  ,.,..■•>*■•■• 
sor».  —  Douai.. 


HinH 

Saigla. 

Or».. 

Av. 

>  * 

0.17 

10.30 

13.75 

15.45 

[  • 

0.05 

10.37 

U.  10 

15.61 

0.01 

a> 

10. 50 

14.47 

15.43 

■ 

003 

10.38 

13  50 

a  v  ira 

M.âO 

t  0.01 

10 .  1  ■' 

13.82 

15.25 

0.10 

10.49 

14.00 

15.54 

0.06 

1 1 .  tw 

13.57 

15.72 

0.07 

10. 80 

14.  if 

I  IL  Ali 

» 

0.03 

1 1 .69 

14..  25 

'A     t  kl 

16.08 

r  • 

n 

10.r>4 

13. 66 

15.50 

» 

• 

0.03 

» 

■ 

* 

• 

0.20 

0.03 

Blé 

Sel  g. 

Orge 

AT. 

Prli 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

«tait 

moyen 

14.00 

15.00 

17.75 

17.25 

10. X. 

17  .75 

17.  25 

!0  00 

14.00 

15.00 

17.00 

16.50 

io.:,o 

13  ;V0 

12.50 

n.oo 

16.50 

11.00 

13, îO 

13.00 

lô.'M 

16.00 

1U.:V) 

13. 74 

ll.Su 

n.oo 

16.50 

10.00 

14  00 

14.00 

17.00 

16.50 

lu.  25 

13.00 

14  00 

17.Î0 

17.00 

I0.V5 

14.00 

15.50 

i;.M 

17.00 

10.50 

14.50 

15.75 

17.50 

17. 00 

10.00 

13.41 

15.00 

17.->5 

16.75 

10.30 

13  75 

15.15 

t  • 

0  IU 

0.25 

0.17 

0  17|  » 

0*05 

—  Compi&gno. 


pas  d«-cala.»  —  Àrra». 

CalTYÏll  


 •  • 


a.-rr-M.  —  Bgreville , 

Me  !  uq  . .  •  ■■■■■•••.«  i 
•.-bt-oisk.  —  Mantes  . 

Veraaillss  

—  Rouen.. 

-  Poix  

Amiens  


Prix  moyens  

Sur  la  l'insiM  t  Hi 
r..  }  Ba 


18.  25 

17.75 

10. 10 

u 

18.00 

17.50 

10.25 

■ 

18.50 

IK.oO 

10.00 

13.  Oj 

18.25 

17.75 

10.00 

ls.00 

17.75 

I7.Î5 

10.00 

11.00 

18.50 

18.00 

10.00 

14.00 

18.50 

18.UJ 

10.25 

U.O0 

17.50 

17.00  10.00 

14. oO 

18.*. 

17.75 

11.00 

16.00 

1B.50 

18.09 

II.  75 

11.50 

18.75 

us.:.. 

10.00 

11.00 

18.7!. 

Ië.i5 

10.50 

16. Ou 

18.75 

17.. '5 

10.50 

1*00 

18.10 

Î8.C0 

10.50 

13.50 

18.!* 

18.00 

10  00 

15. oO 

18.50 

18.00 

10.50 

15.00 

18.  50 

18.00 

10.75 

15.25 

18.  25 

l*.7o 

10. Oo 

15.00 

17.75 

18  25 

10.75 

15.00 

18  27 

17.77 

10.37 

14.10 

0.1-2 

0*00 

0*06 

• 

0.03 

15.50 

15.05 
15.Î.0 
14.50 
10.00 
16.00 
14.50 
15.00 
16.00 
14.75 
15.50 
15.  50 
15.0) 
15.  t0 
16.00 
ld.50 
1 5 .  'f  5 
15.00 
16.75 

iTol 
0*02 


3»  Région.  -  NORD-EST. 

•mOBHMxa.  —  Voiuiera.  18.-4.-Ib.00 

Charleville   18. C0  17. ÎO 

au  tut. —  No-rent-e-Seine.  18. -2  >  17.75 

Har-sur  Anne   18.00  17.50 

MAR.nb.  —  Chllona   18.5oil8.00 

Euernay   18.00  17.50 

«tr-maRNS.—  Chaumont  18  50  18.00 
mrlrthe-rt- nos.  Nancy  18. 50118. 00 
mbuab.  —  Bar-le-Duc...  18.  25  18.00 
soaoBS.  —  NeufchAteau.  18.5»  18.00 

Prix  moyens   18.27 

Sur  la  trmatne  i  Hausse  ■ 
précédent*..  \  Baisse.   0.05  0.05 

*•  Bégioa.  —  OUEST. 


17.77 


Charente  —  AngouUme. 
JIAVK-.  ki-inf. —  Marins 
DBrm-afcvRKs.  —  Niort., 
on»  -teT-L.  —  Bléré  

Chateanrenanlt  

loi  h  ki  .vr  —  Nantes... 
MAiHB-irr-L.  — 

Angers  

i  ■ m. km.  —  Lucon  . . 
■•  it.-i   ■  —  Poitiers 


Pria  noyens 
S«r  la 


Pausse 


I8.25| 17.75 
11.5ojl7.UJ 
I7.7>|17.25 
18.  251 17.  .5 
18.00|17.50 
17.75  17. «T. 
18. -25  17.75 
17.7.)  16  '25 
17.25  14.75 
17.50  17.00 
17.75)17.» 


17.81 

o!o*j 


<  tO.LO 

14.50 

15.00 

!l0  75 

11.75 

15.50 

1 10.50 

14.00 

15.00 

j 10.00 

14.:* 

15  00 

;m  5o 

15  00 

16.00 

1o.5t> 

14.50 

15.00 

10.25 

13.  oO 

15.  /5 

;  10.00 

14.  IS) 

15.00 

10.50 

15.50 

15  00 

io  :.o 

14.50 

15. :0 

10  50 

14.47 

0.21 

Ltj.17 

■ 

• 

0*12 

>10.50|l«.o0 

15.25 

,10.* 

13.50 

14.00 

!io.2.r. 

13.50 

15.00 

ll>.00 

11.00 

15.00 

| 10.00 

14. 00 

1t. 00 

10.50 

là.  00 

13.75 

11.00 

14  00 

15.25 

11  .l'O 

14  Ou 

14.50 

10.-25 

14.00 

15.t0 

10.  25 

13.00 

• 

10.2.°. 

• 

15.50 

10.28 

13.  M) 

îïlô 

o.io 

0.02 

0*06 

i 

» 

.*.■•*•• 


—  St-Ponrçain 

CHaa.  —  Bourges  

Aubigny-sur-Nere. . . 
crrusb.  —  ' 

IRPRB.  — 

Valonçay. 

lotrbt.  -  Orléans  

l.-bt-c».  —  Blots  

Niâma.  —  Ne  vers  

POY-Da-t>6Ma.  Clermont. 
von  vk.  —  8ei 

H nen non .  . . 

Prix 
Sur  U 

Pr< 

6*  Région.  -  EST. 

AtM.  —  Bourg  

côTa-D'oa.  —  Dijon  

Beaune  

doom.  —  Besancon  .... 
isàaa.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

LOtRB.  —  Saint-Etienne. 

rhonk.   .  Lyon  

sa6nb-bt-l.  —  MAcon... 
HTR-SAÔNn.  —  Oray  

\  OiiOllI  M»it(»ititiin 

savoir.  —  Chambéry... 
hauts  sa  vois.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  temamt  (  Hausse 

t..  \ 


Blé 

OOI  y  . 

Orge. 

AT. 

1» 
auklit 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18. '25 

i?.ïo 

13.50  15.00 

17.50 

17.00 

1  \f . \nj 

14.00 

14.50 

17.75 

17.2.-. 

IV.  W 

13.50 

14.00 

18.50 

18.00 

1  1  )  î 

14. 00 

14.50 

18. 9b 

17.75 

10.00 

13.00 

14.00 

18.50 

18.00 

10.04. 

14.  <5 

14.00 

18.50 

18.00 

IU  00 

13.50 

15.00 

18.75 

18. y» 

10.00 

14  00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.25 

15  00 

15.00 

18. 50 

18. 00 

10.00 

t. .00 

16.00 

18. 50 

18.00 

tO.oO 

13. Su 

14.50 

18.00 

17.5>« 

10.  |fi 

13.25 

15.50 

18.2s 

n.78 

ÎÔTÏ3 

f3~T> 

Ï5~25 

0.01 

0.01 

0.05 

0.05 

• 

a 

0.04 

» 

■ 

18.50ll8.00 

10.25 

14. 00115. 50 

18.50  18.00 

10.OOil4.50  15.00 

18.50 

18.00 

10.00 

13.50 

14.00 

18.50 

18.00 

11.2. 

14  00 

15.00 

18.  J5 

18.-^. 

10.25 

13.00 

14.50 

1R  5J 

18  00 

10  5<i 

t  k.50 

15.50 

18.50 

16.00 

10.5014.00 

15.50 

18.50 

18.0O 

10  50 

14. <0 

16.00 

19.00 

18.50 

10.75 

14.75 

16.00 

18.75 

18.  C5 

11.00 

14.00 

15.50 

18.1- 

16.25 

10.75 

• 

15.00 

18.50 

18.00 

10.75 

» 

15.00 

18.J.0 

18.00 

10.25 

16.00 

18.  U) 

18.00 

a 

• 

10.00 

18.6) 

18.11 

10.49 

14  00 

15  54 

0.10 

0.06 

0.23 

» 

• 

o"n 

» 

0*06 

T  Région.  -  SUD-OUEST. 

18.50-18 
le 
18 

n 

18 
11. 
18 
18, 
18 


—  Pamiera  

.  —  Périgneex 
—  Toulouse 

Auch  

oirondk.  —  Bordeaux.. 

lauors.  —  Dax  

lot  ht  i . au  —  Agen.... 
B.-rra^.vàKa. —  Rayonne 
h.-ptrkmcrs.  —  Tarbes. 

Prix  moyens. 
S»rla, 


18.75 
11».-*» 
18.25 
18.25 
18.50 
18.75 
18.Î.0 
18.Î0 

18.61 
0.00 
• 


001 11.751  i 
«i|l1.00  14 
)5i 12.00  14 

'5'n.oo  U, 

00111.50  13 
00  11.25  13 
»  1*2.00  !  15 
00  11.00  14 
00  11.00 


115.50 
00'l5.00 


18.00  11.4» 
0.W  . 
•    I  • 


13.57 
0*03 


8'  Région.  -  SUD. 

audb.  —  Carcaasonne.. . 

avrtron.  —  Rodex  

cantal.  —  Auriac  

cobrkzs.  —  Tulle  

iikhault.  --  Béliers  

IjOT*  i^lf  060»  «seeeeeee 


i  a  •  *  a  a 


PTRKN.-oa  —  Perpignan 

tabm.  -  Lavanr  

TARM-BT-O.—  MonUuban 


Prix  moyens.... 
naine  j 


Hausse 


19.50119 
18.25  i; 
18.25  17 
18.00il7 
18.25  17 
11.5018 
18.75118 

18.00  n 


OOi  tO.Î.Oi  14  00 


75  12.00 
75»li .00 
50,11  Oo 


11.50 
10.» 
1 1  25 


11.00 


18.50 
IV. 0J 


18.50 
o!û2 


9-  Région.  -  SUD-EST. 

—  Oap . 
—  Manoeqne. . 
ALPKS-MARIT.  —  Nice... 

ARDBcuB.  —  ABbeoaa. . , 

B.-DU-RMÔNB.  -  AlX.... 

drôub.  —  Montélimar  . . 

oard.  —  A  lais  

btk-loirb.  —  Le  Puy  . . 

ta*.  —  Draguignan  

vauclusb.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens  

Sur  la  témoin»  (  Haunse 


75 
0J 

25 

50  II. 00  14.50 

00  li.50  I3.I.0 
50,11. V".  14  50 


B 

14*00 

14.(0 


15.75 
16.00 
15.00 
15.25 
15.00 
16.00 

* 

Î5Tt2 
0*02 


15.00 
16.00 
15.75 
15.25 
15.75 
15.00 
15.50 
15.00 
16.00 
16  00 


18 
18 

18.0o!l0  »!  14.  »8]  15.60 

0.02,  0.02 
0.02     .    |  . 


0.03 
» 


18.75 

18.-5 

11.00(15.00 

16.00 

18.75 

16.2:> 

11.00  tt.5jllo.50 

18.50 

18. 00 

11.50 

11.00 

16.00 

18.50 

18  00 

11.00'I3.00 

16.00 

18.50 

18.00 

11.00 

13  00 

16.00 

ly.oo 

18.50 

14.50 

15.75 

18.75 

18.25 

12.00 

14.00 

16.02 

18.75 

18.25 

lr.00 

I4..'0 

16.00 

18.50 

18  0) 

12.00 

14.50 

(6  00 

20.75 

20.25 

13.00 

14.0k' 

17.00 

18.87 

18.37 

11.69 

1«25 

16.0* 

0.03 

0*03 

0.03 

0.02 

0.01 

■ 

«xaibrib.  —  Oran  

Alger   

Tuai».  •  •»  


Blé 


19.50 
19.75 
19.50 


dur 

19.00 
19.00 
18.00 


Selg.  Orge,  a? 


a 

* 

10. 


25  11 


12.00 
11.50  13.00 
.«,|l2.50 


Digitized  by  Google 
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Céréales.  —  Marchés  étrang 

Prix  par  100  kilogr. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

III.  —  Bestiaux. 


NOMS  DES  VILLES 


allbmaonr.— Mannbeim 
Berlin  

4LaACB-LORR. Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

4K0LKTBRRR. —  LondrOB.I  lï 

aotrichb.  —  Vienne. ..  |  lî 
hB'.oiqub-  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Liège  

Anvora  

aoNORiB.  —  Budapost. . 
hoixandb. —  Amstenlam 

italib.  —  Bari  

rspaonb  —  Barcelone.. 

ibissr.  —  Berne  

*.mhriqOB.  —  New-York 

Chicago  


14.50 

16.0Ojt4.OO 
16.00  14.00 

il  .50|20.3'ï|  |6.60|?0.50 
16.10 
13.00 
13.50 
13.00 
14.00 
13.» 


15.00 
14.00 

I5.ro 
15.5J 

15.27 
14. S0 

16.50 
1*39 
13.34 


Su  15. 00  11 .01 

n|i».M|io.oo 

14.00  10. !0 
13.00  10.25 


11.00  11.00 
U.75  11.» 
15.00 
13.04 


•27. 'JS 
15.50 

13.  M  | 

14.  Ml 


14.00 
14. bO  22.00 


ers. 

Av. 

Prix. 

17.22 
15.30 
15.40 
17.85 
18.50 
12.59 
15.00 
14.00 
15.00 
15.26 
15.50 


30.50 
17.00 
7.56 
6.20 


II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

151  kil.  100  kll. 

Marque,  de  Corbeil                44  à  44  28.02  »  28  0-2 

l*roy  (Clichy)                       44  à  45  28.02  *  99.29 

Marquée  de  choix                  44  à  46  28.02  A  29.29 

Bonne*  1~  marques                41  à  42  26.11  A  26.75 

Marques  ordinaires                 40  à  41  25.47  a.  26.11 

Kanne  de  aeiglo  (toiie  perdue)   16.00  à  18.00 

Conditions  :  Le  sao  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avoo 
1/2  0/0  d'esc,  ou  4  trento  jours,  aan»  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kllogr. 

Blés  blancs..  18.25  à  18.50  1  Borgnes          20.00  420.50 

-roux   18.00    18.50   Australie  oM  18.25    18  75 

-  Montereau  18.00   13.10  j  Californie  ...  18.00  18.75 

8BIOLK.  -  Les  100  kilogr. 
I»  qualité...  Il  .75  4  11  .50  |  2»  qualité.. .  10.5CA10.25 

OROE.  —  Le*  100  kilogr. 


ordinaires...  13.254  14.00 
-  Cbampag.  15.00  15.75 
Beauco   15.25  15.75 


Supérieures 
de  l'Ouest. . 
Auvergne . . 


16.03  416.50 
14  .?:.  415.50 
15.00416.00 


ESCOURGEON.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paria, 
f  qualité.    16.50  4  17.00  |  2*  qualité..    13.50  4  14.50 

AVOINE.  -  Le*  100  kilogr..  h  or.  Parie. 

Noires  Brie,  lù.254  If.. 00  I  Beauce  grise  14.004  15.00 

-  de  ch         15.25   15.15   Liban   10.75  11.50 

.  15.00    15  50  |  Suéde   14.25  15.25 


ISSUES  DE  BLE.  -  L*a  100  kilogr. 


G«  son  seul.  13.50  4  13  00 

Song'elmor.  12.50  12.00 

Sot.  3  cases..  12.25  11.50 

8on  rto            11.00  10.50 


Reconpeltes 

Remoul.  bl. 


10.50411.00 
14.00  15.50 

-  bia..  13  00  13.50 

-  biUrd*.  13.25  13.00 


Halles  de  Paris  du  Mercredi  30  septembre. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Doute-marque*   le 


BM  nouveau   les  100  k.  17.75 


40  25  4  40. *0 


Escourgeon  nouveau. 

Sourie  uouvoau  

Orge  nouvelle  

Avoine   

Us  u  os  


15.25 
11.25 
14.00 
13.75 
10.50 


18.  ta 

15.50 
11.75 
lô  50 

là.  •£> 
13.5'j 


Bourié  du  Mercredi  30  tepttmhrf. 


Sucres  88-  

Sucres  blancs  n»  3  (courant), 
l'uilesde  colia  (en  tonne*).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes) .... 
Soit*  de  la  boucherie  de  Paria 
Alcnola  l'hectolitre)  


25.50  4  00.00 
2G.00  2:,. 75 
55.50  00.00 
43.  C0  44.00 
44  00  00.00 
30.00  29.75 


Marché  du  jeudi  l"  octobre 

COTR  OmciKLXB 


B«ufa  

Vachea  

Taureaux  

Veaux  

Moutons  

Porcs  graa  


A  m  on  4a 

Vendus. 

2.460 

2.V30 

072 

609 

241 

224 

1.549 

1.270 

17.440 

15.850 

6.924 

6.840 

Bœufs  

Vachea. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons  . 


Prix  extr. 
au  poida  net 
1.20  *  1.54 


1.16 
0.W> 
1.20 
1.60 
0.02 


1.52 
1.30 
1.90 

2.00 
1.12 


Poids 
mono 

355 
267 
406 
80 
20 
«I 

Prix  extr. 
au  poida  vif 
0.61  «  0.93 


0.55 
0.50 
O.oS 
0.76 
0.78 


0.91 
0.76 
1.14 
1.21 
0.96 


Marché  du  lundi  5  octobre. 


I  KIX  AU  POIDS  XB 

Amenés 

Vendus. 

1 

"F 

quel. 

quai . 

qua  . 

3.337 

2.716 

1.60 

1  40 

1.30 

908 

780 

1.48 

1.38 

1.-2S 

309 

2/23 

1.22 

1.12 

1.03 

1.427 

frv3 

1.8-2 

1.64 

1.36 

20.319 

18.469 

1.98 

1.80 

t. 70 

5.191 

5.547 

1.02 

1.00 

0.94 

PRIX  AU  POIDS  vir 

1»  qté 

2*  qti* 

.V  i|W 

Prix  extr. 

0.M 

0.81 

0.71 

0.60  4  0.91 

0.83 

0.72 

0.d4 

0.57  0.90 

Taureaux  

0.71 

0.62 

0.53 

0.49  0.78 

0.V6 

O.W 

0>6 

0.63  1.12 

Moutona  

1.03 

1 .01 

0.94 

0.76  1.21 

0.68 

0.66 

0.65 

0.64  0.70 

Peaux  de  moutons  ri 

ises  et 

demi  laine... 

1.60  2.50 

—           —      en  lame 

3.40  MO 

Viandes  abattues. —  Criée  du  5  octobre. 

1"  qualité.)  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

1.20  4  2.60  1.00  4  l.Û0|0.70  4  1.30 


..  le  kil. 
Veaux.....  — 


1.70 
1.76 
1.00 


1.80 
t. 90 
1.10 


150  1.66:1  36  1.46 
1.30  1.70  0.90  1.96 
0.90    0.94|0.76  O.Si 


IV.  —  Grains,  graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  —  Le»  100  kilogr. 

Paris   11.75  4  12.00  I  Lille   14.00  4  14.50 

Miron           13.00     14.00  AnnentiArea  13.00  14."" 

Vimouliers.  13.50     13.00  |  Le  Mena  .. .  13.50 

8ARRAZIN.  -  Lee  100  kilogr. 

PariR.......  14.00  4  13.50 

Le  Mana...  12.00  13.00 
...  11.00  12.00 


Limogea . .    12.00  4 
Nantes....  13.50 
Laon   12.50 


14 


13.00 
15.50 
13.00 


Piémont 
Saigon.. 


RIZ.  —  Les  100  kilogr.  Marseille. 

..    45.00  4  48.00  I  Caroline   45 

..    23.00     25.00  I  Rangoon  extra.  32 

LÉGUMES  SECS. 


38 


|  Harioota.  |   Poia.  IVeecel  Lentille 

Paris  100  k.  32.00  50.00i20  18.00119*20)30.00  54 

Bordeaux.  -  34.00  35.00  36  45.00  18  19  49.00  60 
Marseille.     -    |k.00  30.00|l8      *|20  20 ] «4 .00  54 

POMMES  DE  TERRE 

Hollande  (100  k.).  8  4  6  j  Magnoro-Bonura  5  4  0.00 
Roses-Early...  5.00  4.00  |  Rondea   6.00  7.00 

GRAINES  FOURRAGERES.-  Les  100  kilogr. 

95  4  110  Minette  »  A  33.00 

65     70  Sainfoin  4  3e..     34  38 

120   150  8ainfoio  4  1e..     94.00  27 

PO   100  Poia  Jarres..   14  60  15.00 

30.00     36  Vesoes  d'hiver  .  «3.00*5 


tardit.. 
Luserno  de  Prov 
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PRIX  COURANT. DES  DENRÉES  AGRICOLES 


FOURRAQE8  ET  PAILLES 


Pana,  ï„a  Chapelle  

Pois  noov.  100  bot.  Paria.. 

I.nrerne  nouvelle  

Paille  da  blé  

Paille  de  seigle  

Paille  d'aToino  


lr«  qté. 

58  a  do 
54  4  56 

25  à  27 
31  &  33 
24  à  M 


2*  qté. 
M  a  50 
M  à  M 

•23  à  24 
28  à  31 
«1  A  24 


3*  qté. 
60  A  M 
4%  à  51 
20  à  i'3 
24  à  2* 
19  à  21 


Cour*  <k  différent*  marché*  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Itutfec  8.40 

Rwnnes  4.50 

Si  Ktieone  . .  4.00 
Toulouse. ...  2.75 


Foin. 
4.00 

6.50 
7.50 
6.75 


Paille. 

Viorson   *.50 

Villefrauche.  3.50 
Valence d'Ag.  3.00 
An^era   4.00 


Foin. 
7.50 
5.50 
5  00 
6.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  rhectol. 


Camb. 
Arraa. 

Douai. 


u  »  à  4.50  19.00*80.00  *5  »  i  t 
13.50  14.00  20.00  21.0025.00  26 
15.60  16.50190.00   22.00m. 00  29 


ICamol. 
11  8.00 
19  0.00 
13  13.00 


100  kil. 


Coprah.    I  Sésame. 
34.00  à  35.00l31.00  à  32.00 


I  A 

1 18. 


Araohidos. 
00  i  20.00 


50  kil. 
Le  Mai»  

»r  (».).. 


1"  qualité.  |  9»  quatité.  I  3*  qualité. 
33.00  4  35.00  31.00  4  32.00  30.00  429.00 
40.00   42. 25|39. 00   40.00|37.00  38.00 


LINS.  -  Lea  100  kllogr.  -  Marché  dt  LiUê. 


IComraun*. 

Aloat   148  à  153 

Bergues..|  150  158 


Ordlo. 
154  à  157 
161  198 


Boaa. 
161  4  156 

182  173 


Snpér. 
161  4  156 
173  182 


HOUBLONS.  -  Le.  50  kilogr. 


Aloat  primé. 


2t-.00*  28.00 
60.00 


Wurtemberg..    40.004  43 

....  75  100.00 
.   50.00  65.00 

RAISINS  SEOS.  -  MaraeiUe  (Lea  100  kilogr.). 


Samoa. ... 
Phocées.. 


42.50  4  45.00 
39.00 


45.00  I 
41.00 
43.00 


. . . . 
•  ■ 


40.00  A  4-2.95 
45.00  47.00 
44.00     46. 0C 


BOIS.  —  BoU  de  fan.  —  Paria,  octroi  non 

Falourdo  de  pin  pour  boulangerie.  100  *  HOfr.leoout 

Bois  de  flot..    U0     105  le  décast. 

pria  neuf.  130     190  - 

bUne   105     140  - 


—  Dana  Paria,  octroi  non 

Charpente  (  Qroa  boia...  le  métro  cube  105.004110.00 

de       <  Boia  moyens          —  70.00    60  .00 

ebéno.    (  Petite  boia..          —  30.00  48.00 

Chsrtne.  —  Plateaux.....         —  50.00  60.00 

Sciage  (  Entreveux....  le* 308  metrea  175.00  *  910.00 
de     î  Echantillon*..  -  230.00  220.00 

a.  f  Priaep*paxq.(10*")  -  27.00  28.00 


TAN.  -  Lea  100  kilogr. 

Battu  de  Norm..  158  à  158 

—  dn  Boni..  195  137 

—  dn  Nlver.  118  138 

—  dn  Ctttin.  108  117 


Battu  deH-Bou*  107  4121 

—  de  B.-Bour«  100  108 

—  de  Champ .   86  100 

—  du  Jura  ...  105  109 


V.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALOOOLB.  —  Prix  de  rhectol.  na  au  comptant. 

30.50  i  31.00 
34.00  35.00 
73.00  74.00 


Paria.  8/6  fin  betteraves, 

1**  qualité,  l'hectolitre. 
90*  diaponib.  30.25  à  30.25 
Septembre..  99.75  30.85 
4  première..  31.25  31.50 


Lille,  diap. 
Bordeaux.. 

Nîmes  

Bélier*.... 
Pdreaae... 


76.00 
76.00 


77.00 
77.00 


EAUX-DE-VIE.  —  Prix  de  fheotol.  nu,  au  comptant. 

—  Grande-Champagne  (1875-1877).  800  4  860 

npagne.         —  720  750 

—  600  615 

-  548  570 

1887  167  176 

1888  185  196 


VINS.    -  Bercy. 


Vina  ronges. 

B.  Bourgogne..  140  k  lî»5 

Touraine   105  115 

Bord  eaux  vieux  130  160 

Algérie   2d  32 

Cher   HO  133 

Chinon   135  180 

Narbonne   33  38 


Vlna  nlancs. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne.  150 

Sancerre   130 

Chablis   200 

Anjou   120 

Pouilly   350 

Vouvray   155 


547 


160 
190 
135 
350 
135 
300 
195 


SUCRES  Prix  de*  100  kilogr. 

Paria,  88»  aaccha,  7-9,  disponible   25.50  4  25.50 

—  Sucres  blancs,  a'  3,  disponible.  27.75  27^82 

—  Raffinés  bonne  aorte   98.00  98.50 

—  Raffinés  belle  aorte   97.50    fc»  00 

—  Mélasses   11.00  Vit'.OO 


HUILES 


Paria.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arraa  100  k. 


Coin. 

55  00  4  57.00 
56.00  56.25 
54.00  54.50 
50.00  51.00 


Lin. 
'3.25  4  44.00 
45.00  45.50 
41.00  41.50 
25  49.50 


Œillette. 
000  000 
000  000 
oco  000 
000  000 


TOURTEAUX.  -  Prix  dea  100  kilogr. 


Douai... 
Cambrai. 


Colza. 
9.50  4  9.75 
9.75  10.00 
9.00  9.65 
Coprah. 


Œillette. 
10.00  410.50 
9.00  9.25 
9.00  9.25 
Arach.  déo 


Lin. 
13.00415.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 
Sérame 


Cam. 
00  00 
00  00 
00  00 
00  C0 


14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


49.00  4  50  00 

38.00  39.00 


MaraeiUe  11.00  I2.00|l3.00  13.25  10.50  10.75 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Cours  de  Paru 

AmidoD  pur  froment   lea  100  kil. 

Amidon  de  mala   — 

Fécule  séohe  de  l'Oiee. ...  — 

—  Epinal   — 

-  Paris   _ 

Sirop  criatal  

ENGRAIS.    -  Prix  dea  100  kilogr. 

Matières  diverses  poux  engrais.  —  Cours  coin 
meroial  sur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
dea  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 
Sang^ desséché  moulu. . . .   11/13  %  asote  15.95  A  18.85 


VU. 10 
55.00 
>2S.f.û 
33.00 


2ri.iX) 
96.50 
8n.  00 
,0.00 


Viande  desséchée   9;  11 

Cornes  broyées   13/14 

Cuir  désagrégé   8/9 

Nitrate  de  soude   15/16 

Nitrate  de  potaaae.. 


15/i 
95 
90 
90 
90 
20/21 


11.70 
16.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
21.00 
21.00 


H. 30 
18.20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
23.00 
19.45 
23.00 


Chlorure  de  potaaa.  franc. 

Sulfate  de  potasse  

Sulfate  d'ammoniaque.... 
Chlor.  de  poissa.  Stassfurt  80  4  85  £  — 
Engrais  chimique  U.  Joulie   15.00 

Phosphates  des  Ardennea.  —  En  gare  dea  Ardennea 
et  de  la  M  «ose  en  aaoa  (lea  100  kilogr.). 

Pulvérisés.    14/16  %  aoide  phosphorique.   3.10  4  3.10 

—  18/20  %    —  —  3.60  3.60 

—  16/18  %    -  -  3.20  3.20 


60/65,  la  tonn   45.00  4  45.00 

Phosphates  de  l'Olne. 
14/16  %  aoide  phosphorique   1.80  A  1.80 

Phosphate*  de  la  Somme. 

18/20  %  acice  pheephoriqn   8.10  A  3.90 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  Oambrésla. 

12/14.    3.25  les  100  k.  par  wagon  4  Hausav,  sacs  perdu 

13/15.  3.50        -  -         -  - 

Superphosphate*,  poudre*  d'oa,  eto.  (les  100  k.) 

Phosph.  précipités  35  4  40  %  acide  pboaph.  17.15  19.66 

-  -      40  45%   -         -  19.60  92.25 

Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos- 
phorique aoluble  et  assimil.  (les  100  kil.).  6.30  6.70 

Superphosphates  fossilea,  16  4  18  %   10.00  11.34 

-  d'oa,  16  A  18  %  ac.  ph.  7.98  8.44 

Poudres  d'os  bruta   11.00  12.25 

Scories  moulues  dos  aciéries  de  Lonwy 
15  A  18  %  (Gare  Mont  Saint  -Martin, 

Meurthe-et-Moselle)   0.00  2.9 

Engrais  spoolaox.  —  Lee  100  kilogr. 

Ouano  du  Pérou.     «  -X      I  Guano  de 

Q*an.du  Pér.disa.   »      »  I    8  A  11;  aoide  phospho- 

Quan.aa.llxa.  98    •      -  »    rique,  4  4  14.  15.50  17.50 
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PRIX  COURANT  DESJDENRÉES  AGRICOLES 


dt,  i  Indre 
de 

da  Lot 


4.%  i 
2.60  k 

  2.60  à 

Thionville  14/16.... 


-  16/18. 
18,- 


/20. 


4.80 
4.85 
4.85 
3.10 
3.50 
4.00 


42.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


OUIRB  ET  PEAUX  —  Cour*  d>-  rabat,  dt  Parié. 
(Les  5C  kiloTr.) 


Mov.boaufe 
Petit.  Ixeufs 


M». 00  à  29.25 
39.00  à  3».  15 
38.00  à  38.50 
35.43  à  35.25 


On 
Petite* 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Le.  100  kilogr 

Suit  en  pains   49.00  I  Saind.  Anvers  d. 

—  enraie   52.00  I    —     à  livrer... 

—  M  branchée...    39.00 1     —     Le  Havre 

PEAUX  DE  MOUTON  [Marthi  dt  U  VMttts). 
Métis  para  ordmairea   U 


38.00  38.50 
37.00  SX. 00 
..  4*. 00  49.50 
54.00  59.00 


75.75 
75.00 
114.50 


•••••••• 

•  ••• 


Berriohone  et 


(1/8 


Q  ragea 
Italie  U 


io?w 


BOIES 

  le  kilogr. 


Organain  France  90/04  

-      Japon  M/fa.  


9.00  à  9.50 
9.00  à  9.90 
1.00  à  1.50 
1.75  à  9.50 
1.50  à  9.00 
9.95  à  3.00 


34.Î5  à  35.00 
39.00  à  40.00 
44.00  à  47.00 
39.00  *  40.00 


9.00 

Oâtinaiï.   9.90 

Vendôme          2  Ou 

Beaugenoy...  9.00 

Ferme   2.50 

Toura   2. 40 

Lai  Mans   9.70 

9.90 


BEURRES.  -  BaUtt  U  Parié  (I*  kilogr.) 


Iaigny  extra..  5.00  5.86 

-    demi-nn  3  90  3  40 

M.  d'Iaigny.. .  1M  3.00 

duOâtinaU...  9.00  2.40 

do  Bretagne..  2.30  2.20 

Laitiera  Jura.  2  00  2  80 

de  Charente..  9.60  3.10 

doa  Alpea....  2  r»0  S.  10 

FROMAOES  - 

Brie  hantes  marq.   70  *3 

Brie  gr.  m.  (10)...    50  48 

—    m.  m                 35  40 

PetiU  NanteuiU..    18  25 

Brie  laitiera             18  23 

Gérardmer  (100  k.)  90  90 

Hollande                160  170 

Bondona  (100)...    15  IV  00 

Cantal                   125  135 


2.40 
9.70 
2.70 
9.70 
3.90 
2.80 
2.40 
2.50 

Rallet  d»  Paru. 

Roquefort   120  900 

Gruyère  (100  k.). .  90  175 

Coulommiers  (100)  10  40 

Gournay  (100) ....  12  2» 

Livarot  (le  100)...  70  110 

Bourgogne  (100)..  65  "<> 

Camembert  (100). .  40  50 

Munster  (100  k.)..  115  I9T> 

Port-Salut   160  1» 


100 
luO 
05 
100 
96 
S5 
*5 
M 


122 
120 
1 10 
129 
110 
109 
90 
'.H 


ŒUFS 

Normandie  ext. 
Picardie  — 
Brie  — 

Touraine  

Beauce  

Orne  

Picardie  

Châ  tôliers  ul  t.. . 

VOLAILLES. 

et  du  gibier 

Pintade*          2.25  à  3.50 

Canarda  gros   2.50  a  3.25 
—    Nantes  4.00  à  4.50 

Dindes   ô  5u  a  8.00 

Oies  d'Angers.  5.00 à 7.50 
Lapins  dora. .  3.75  à  t. 60 
Lapins  par. . .  I .50  à  2.50 
....  1.00  *  1.25  i 


-  halltt  dt  Parié.  —  (Le  mille. '. 


Bourgogne   90  à 

Champagne   90  * 

Nivernais   85  k 

Bourbonnais....  84  * 

Bretagne   76  à 

Vendïo   76  à 

Auvergne   75  à 

Midi   Ni 


9s 

s» 

•H 

88 
X8 
b6 

78 
90 


du  marché 

(la  pièce). 

Poulets  Breai. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Cailles  

F;«isan.i  

Lièvres  

Perdreaux  . . . 


d  la  tolaillt 


2.00  4 
2.0  à 
5.00* 
I  00* 
6  00* 
5.00* 
1.75* 


4.50 
4. M 

6.75 
1.50 
70» 
7  00 
2.5o 


Chevreuils..  30.00*60.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunta  d'État 
•t  do  Villes. 


du  v  au  6  octobre 

Plul  h»ut_    riul  bai. 


Rente  rrancaiee  3 


il: 


m 

X 


1855,  3 
1865,  4 
186»,  3 
1871, 


amort. 

oi%3%: 

500  Ir. 


5 


1875,  4  %  remb. 

1876,  4  %  remb. 
1886,  3  %  remb. 

—  l/Vd'ob.  r. 
1899,  2  1/2  \  t. 

—  lAdobt.r. 
Marseille  1877  3  %  r. 
Bordeaux  1863  3  %  r. 
Lille        1860  «  %  r. 


Lyon 


1880  3 


remb.  400  - 
,  remb.  400  — 
d'ob.  r.  100  - 
500- 
500  — 
400  — 
100  — 
400  — 
100  — 
400  — 
100  — 
100  — 
100  — 


Egypte  3 1,  2  %  dette  privilég 
Kmprunt  Italien  5  %  ■ 

—  Russe  coneol.  4  % 

—  Portugaia        3  % 
Espagnol  Ext.  4  % 

Valeurs  françaises 

(AotiottaJ 


Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Bac.  500  ir. 
Crédit  Lyonnaia  500  f.  450  p 
Société  générale  500  t.  250  p 
/  Bat.  500  Ir.  tout  payé 
c  \  Midi,  -  - 
tj  1  Nord,  —  — 
g  \  Orléans,  —  — 
»  /  Ouest,  —  — 
6  \  P  -L.-14.  -  - 
Ga<  Parisien, 250  f.  tout  payé 
Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500 f. 1.  p. 
Canal  de  Suet,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 
Messagerie,  marit.  600 1. 1.  p. 


101.60 
100.45 
105.10 
502.00 
630.00 
588  00 
437  00 
421 .00 
113.(0 
585  00 
5*6.00 
405.00 
105.75 
395 .  50 
101.00 
414  15 
122  00 
191.00 
103.50 
103.55 
89.00 
103.  tt 
26.50 
64.45 
104.25 


3610.00 
641.00 
573.(0 
772.00 
514.50 
979  50 
1293.00 
IfOi.OO 
1630.00 
1119.00 
1600.00 
1115  50 
1290.00 
589.00 
33e5.00 
330.00 
682  00 


101.45 

100.30 
105  05 
500.00 
«26.00 
067.00 
436.50 
418.75 
112.25 
583. f,0 
6*3.75 
404.50 
102.00 
395.50 

99.50 
411.75 
121 .00 
120.00 
103.50 
103.10 

88.70 
103.40 

26  40 

64.25 
103. SO 


3600.00 
636.00 
571.00 
770  00 
511.00 
977.00 
1990.00 
1800.00 
1696  00 
1105.00 
1593.00 
1113.00 
198f .00 
581.00 
S&O.OO 
323.00 
678.00 


Ooun 

*o 

7  oetob. 

101.45 

lOu.'X) 
105.20 
495.75 
62<5  00 
670  00 
438  00 
421. Ou 
112.00 

58*. oo 

585.00 
4C4  ?5 
102.00 
895.00 
101.00 
413.00 
121.75 
120.00 

103  ro 

101.10 
8*. 85 

102.  K» 
26.25 
70.00 

104.25 


3600.00 
639.00 
572.00 
768  00 
510.00 
982.00 
1293.00 
1HÙ2.00 
1015.00 
1085.00 
1900.00 
1122.00 
1290.00 
590.00 
3369.00 
325.00 
6*6.00 


Valeurs  françaises 

(Obligatioaa.) 

Fonc.  1877,  3  %  r.  400  t 

—  1879,  8  %  r.  500  t, 

—  1883(e.l.j3%r.500 

—  18853  %  500  l.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  8  %  T.  500  t. 

—  1891  3  %  T.  400  f. 

—  1892  3.20  %r.  500 
Bons  *  Iota  1887  


5%  remb.  500 
~  fr. 


ius.3%r.500f 
nouv.  — 

3  %r.500 
ma    —  — 

ériea  —  — 


C*  paris,  du  gai  5  %  remb.  500 
Omnibua  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  irén  dee  Veiturea  4  %  r.  500 
Canal  de  Snex,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. . 
Messageries  marit.  4  %  500  f . 
Panama,  oblig.  *  iota,  t-  p.. 
—       Bons  *  lots  1889  . . 


du  2  au  d  octobre 

Ctun 

4n 

Fia*  ka*t. 

rhMbaa. 

402.75 

409.75 

402.50 

505.00 

504.50 

VU  00 

463. 50 

462.00 

46»  00 

504.00 

504.00 

4V7.0O 

507.75 

5o5.00 

503.00 

561.00 

501.00 

601.00 

408.00 

405.00 

399.  M 

509.00 

506.00 

503.00 

64.50 

64.0>> 

64.00 

55.50 

51.50 

55.75 

683  00 

680.00 

680  00 

4M. 00 

480.00 

480.00 

480.00 

479.00 

479.00 

476.00 

474  50 

474.75 

479. 00 

478.50 

473.00 

483.00 

481.50 

4*2.00 

496.00 

499  U) 

486.50 

479.50 

478. 50 

470.50 

484.50 

483  50 

477.00 

479.50 

47*. OO 

479  00 

484.00 

482.50 

475. ÛO 

480  00 

479. O0 

480.00 

482.50 

482.50 

475.50 

4*0.00 

479.  M 

479  00 

460.75 

4'id.50 

469.50 

459  50 

4  9.00 

46J.OÛ 

460.00 

4i7.O0 

458.00 

512.25 

511.00 

51 1  .-A 

518.00 

514.00 

517. On 

514  00 

514.00 

514.00 

668.00 

6r>4.00 

662.00 

341.00 

349.00 

344.00 

506.00 

UA.Od 

508.00 

142.50 

141.00 

138  00 

142.00 

140.00 

141.00 

:  l. 
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Les  fêtes  franco-russes. 

Le  temps  a  élé  déplorable  pendant  la 
première  quinzaine  d'oclobre.  Il  n'y  a 
eu  à  Paria  que  trois  belles  journées 
qui  ont  coïncidé  avec  la  visite  de  l'em- 
pereur et  de  l'impératrice  de  Russie, 
trois  journées  de  fêtes  splendides,  admi- 
rablement encadrées  par  la  revue  de 
la  flotte  à  Cherbourg  et  la  revue  de 
l'armée  à  Chalons.  Que  pourrions-nous 
dire  de  ces  fêtes  que  nos  lecteurs  ne  con- 
naissent déjà  et  des  conséquences  que 
peuvent  avoir  pour  la  paix  l'union  de 
deux  grandes  nations  comme  la  France 
et  la  Russie  ?  Nous  nous  réjouissons  que 
cette  manifestation  grandiose  ait  eu  lieu 
au  moment  où  le  ministre  de  l'agriculture 
est  président  du  conseil.  Il  semble  que 
l'agriculture,  jusqu'alors  reléguée  à 
l'arrière-plan,  quand  elle  devrait  tou- 
jours occuper  la  première  place  dans  les 
cérémonies  publiques,  y  ait  élé  ainsi  plus 
intimement  associée. 

La  situation  agricole. 
La  prolongation  du  mauvais  temps 
désole  les  cultivateurs  ;  les  terres  argi- 
leuses sont  inabordables  et  les  semailles 
sont  arrêtées  sur  bien  des  points.  11  a  élé 
impossible  de  faner  les  regains,  avec  les 
pluies  qui  durent  depuis  six  semaines.  La 
récolte  des  pommes  de  terre  tardives, 
l'arrachage  et  le  débardage  des  bette- 
raves présentent  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. 

Il  faudrait  de  la  sécheresse  avec  vent 
du  nord  pour  assécher  les  terres  sa- 
turées d'humidité.  Si  un  revirement  de 
la  température  se  produit  bientôt,  on 
pourra  peut-être  alors  terminer  les 
semailles  d'automne  en  temps  utile. 
Autrement,  la  réussite  des  blés  d'hiver 
semés  trop  tardivement  élant  toujours 
aléatoire,  on  devra  recourir  aux  blés  «le 
printemps  pour  compléter  la  sole  des 
froments. 

I*  octoriik  1896.  —  N«  IJ. 


La  question  des  sucres. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
qui  s'était  occupée  de  la  question  des 
sucres  avant  la  séparation  des  Chambres, 
s'inquiète  de  plus  en  plus  de  la  situation 
préparée  à  notre  agriculture  par  les 
primes  d'exportation  récemment  concé- 
dées aux  sucres  autrichiens  et  allemands 
par  les  gouvernements  intéressés.  Elle  a 
donc  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de 
convoquer  les  délégués  des  syndicats 
agricoles  et  les  principaux  cultivateurs 
de  la  région  betleravière,  ainsi  que  le 
syndicat  des  fabricants  de  sucre,  à  une 
grande  réunion  dans  laquelle  seraient 
étudiées  les  mesures  à  prendre  pour  dé- 
fendre les  intérêts  agricoles  menacés. 

Cette  réunion  a  lieu  au  moment  ou 
nous  écrivons  celte  chronique. 

Dans  une  adresse  envoyée,  au  nom  de 
la  Société,  au  président  du  conseil,  aux 
ministres,  aux  sénateurs  et  aux  députés, 
M.  Oscar  Provins  montre  que  la  crise  de 
surproduction  est  la  conséquence  des  pro- 
grès considérables  réalisés  parla  sucrerie 
sous  l'empire  de  la  loi  de  1884,  et  qu'il 
serait  déplorable  d'amoindrir  la  loi  qui  a 
procuré  ces  progrès.  Sa  conclusion  est 
qu'il  faut  instituer  des  primes  de  sortie  à 
l'aide  d'un  léger  relèvement  de  l'impôt 
do  consommation,  pour  que  notre  produc- 
tion ne  soit  pas  limitée  à  400,000  tonnes, 
chiffre  de  notre  consommation  inté- 
rieure, et  pour  que  nos  sucres  ne  restent 
pas  immobilisés  en  France. 

La  direction  de  l'école  pratique  d'agriculture 
de  Beaune. 

Nous  apprenons  que  M.  Emile  Thierry, 
directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture 
de  la  Brosse  (Yonne),  vient  d'être  nommé 
directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture 
et  de  viticulture  de  Heaune. 

Agriculteur  actif,  d'une  compétence  in- 
discutable, administrateur  habile,  homme 
«trahie  entre  tous,  M.  Thierry  laisse  à 
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l'école  de  la  Urossc  les  souvenirs  les  plus 
sympathiques.  Il  y  est  remplacé  par 
AI.  Poussier,  directeur  de  l'école  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de  Saulxurcs 
(Vosges). 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de   Gennetines  (Al- 
lier), ont  eu  lieu  à  la  préfecture,  le  25  sep- 
tembre. 

Neuf  candidats  concourant  pour  les 
bourses  ont  été  admis  ;  ce  sont,  par  ordre 
de  mérite  : 

MM.  Dautry,  Cagnc,  Petit,  Daumin,  Codel, 
Dépalle,  Avignon,  Pinaud.  Michel. 

Tous  ces  candidats  appartiennent  au 
déparlement  de  l'Allier  et  à  des  familles 
de  cultivateurs. 

Le  lendemain,  ont  eu  lieu  les  examens 
de  sortie.  Neuf  élèves  ont  obtenu  le  cer- 
tificat d'instruction. 

MM.  Pélet,  ttailly,  Laurent,  Cliervin,  Huis  • 
sonuier,  Caillet,  Chaud,  Lacoste,  Ccraudic. 

La  rentrée  aura  lieu  le  25  octobre.  Les 
candidats  qui  ne  désirent  point  de  bourse 
et  sont  pourvus  du  certificat  d'étudespt  i- 
maires,  ont  jusqu'à  celte  date  pour  se 
présenter  à  l'école. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique  d'agriculture  et  d'horticulture 
d'Oraison  (Basses-Alpes)  ont  eu  lieu  le 
l«r  octobre.  15  candidats  s'étaient  fait 
inscrire.  Ont  été  admis  : 

Avec  une  bourse  de  l'Etat,  1°  Michel  (Théo- 
phile), d'Eourres;  2°  Amayenc,  de  Vaumeilh  ; 
3U  Caubert,  d  Oraison  ;  1°  Sisteron,  d'Entre- 
vennes;  5°  Constant  (Albert),  de  Sainle- 
Croix-du-Yerdon;  0"  Comte  (Louis),  d  En- 
tretenues; avec  une  bourse  particulière, 
Aubert  (Paul}  et  Comte  (Léon),  d'Oraison; 
avec  trois  quarts  de  bourse  particulière, 
Constant  (Henri),  de  Saintc-Croix-du- 
Verdon. 

La  rentrée  des  classes  est  fixée  au 
2  novembre. 

Les  examens  de  sortie  de  la  promo- 
tion 189*  ont  eu  lieu  le  2  octobre.  Ont 
obtenu  le  diplôme  de  lin  d'études  ; 

1J  Etienne  (Félix);  2°  Pellat  (Eugène); 
:j°  Hichaud  (Louis);  i°  Aulart  (Louis); 
i>°  Chabert  Edmond)  ;  G°  Mouradian  Mar- 
kar. 

Le  comité  propose  le  jeune  Etienne, 
classé  premier,  pourune  médaille  d'ar- 
gent accordée  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture aux  meilleurs  élèves  des  écoles 
pratiques. 
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Fermes-écoles. 

Les  examens  d'admission  a  la  ferme- 
I  école  de  la  Hourre,  près  Auch  ^Gers),  au- 
ront lieu  le  24  octobre  18%. 

Les  candidats  doivent  envoyer  à  la 
direction,  avant  le  20    octobre,  leur 
I  demande  d'inscription. 

Les  élèves  restent  deux  ans  à  laferme- 
S  école  où  ils  sont  instruits,  nourris,  logés, 
;  blanchis  gratuitement  et  reçoivent,  à  la 
J  lin  de  leurs  éludes,  un  diplôme  et  une 
prime  de  sortie. 

Un  cours  spécial  préparatoire  est  donné 
aux  élèves  qui  désirent  entrer  dans  les 
écoles  nationales  d'agriculture. 

Concours  du  comice  de  Saintes. 

Le  Comice  syndical  agricole  de  Saintes 
a  tenu  son  concours  à  Burie,  les  26  et 
27  septembre.  L'essai  des  charrues  vigne- 
ronnes, contrarié  malheureusement  par 
le  mauvais  temps,  et  celui  des  pressoirs 
;  continus,  à  bras  on  actionnés  par  manège 
a  un  ou  deux  chevaux,  constituaient  la 
partie  la  plus  intéressante  du  programme 
pour  les  agriculteurs  du  pays.  Les  pres- 
soirs de  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise,et 
celui  de  M.  Poinsleaud,  constructeur  à 
,  Cozes,  ont  bien  fonctionné. 

Des  cartes  agricoles  et  viticolcs  bien 
|  faites  avaient  été  exposées  par  deux  ins- 
tituteurs do  l'arrondissement.  M.  Laven- 
I  ture,  instituteur  à  Chérac,  avait  présenté 
I  en  outre  une  notice  sur  une  Société  pro- 
I  lectrice  des   animaux  et  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture  qu'il  a  fondée  dans 
sa  commune.  Grâce  A  cette  Société, 
316  nids  d'oiseaux  insectivores  ont  été 
mis  en  1800  sous  la  protection  des  élèves 
de  l'école  communale. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu 
'  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Verneuil 
qui  a  tout  d'abord  rendu  hommage  à  son 
prédécesseur,  M.  le  Dr  Menudier,  «  un 
agriculteur  éminenl,  un  praticien  vieilli 
dans  la  culture  »  qui  a  dû,  pour  raison  de 
santé,   abandonner    la  présidence  du 
comicedontiladirigé  les  travaux  avec  dis- 
tinction pendant  vingt-cinq  ans.  Abordant 
1  ensuite  les  questions  agricoles  à  l'ordre 
!  du  jour,  M.  Verneuil  constate  que  la  cul- 
I  ture  du  blé  étant  de  moins  en  moins  ré- 
munératrice, c'est  la  vigne  qui  peut  le 
,  mieux  tirer  parti  du  sol  des  Charenles, 
la  vigne   qui   produit  ces  eaux-de-vie 
estimées  dont  la  majeure  partie  se  con- 
1  somme  à  l'étranger  : 
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Aujourd'hui,  dit  M.  Yerneuil,  chacun  sait 
que,  dans  les  sols  exempts  de  calcaire,  on 
peut,  avec  des  Kiparias  ou  des  Rupestris 
greffés,  faire  de  belles  et  bonnes  vignes  qui, 
à  trois  ou  quatre  ans,  se  chargeront  de  rai- 
sins. 

Rientôt,  tout  le  monde  sera  convaincu  que, 
djns  les  sols  calcaires  et  crayeux,  on  peut 
aussi  replanter  avec  succès,  à  la  condition 
d'employer  des  porte-greffes  appropriés. 
Plusieurs  hybrides,  américains  ou  franco- 
américains,  se  disputent  avec  les  Rerlandieri 
purs  Thonneur  d'êlre  le  meilleur  porte- 
greffe  pour  ces  terrains. 

Dans  peu  d'années,  leur  multiplication 
étant  aujourd'hui  menée  rapidement  par 
plusieurs  pépiniéiistes,  on  pourra  les  avoir 
à  aussi  bas  prix  et  en  aussi  grande  quantité 
que  les  Hi parias  aujourd'hui.  Alors,  on 
reconstituera  en  entier  tout  l'ancien  vignoble 
charenlais,  si  toutefois  le  prix  de  vente  des 
vins  ou  des  eaux-de-vie  reste  assez  élevé 
pour  promettre  un  bénéfice  à  ceux  qui  ten- 
teront ces  reconstitutions. 

Le  black-rot,  il  est  vrai,  est  un  gros  point 
noir  dans  notre  horizon  viticole  ;  mais  il  est 
permis  d'espérer  que  le  remède  efficace  ne 
se  fera  pas  trop  attendre. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  si  les  traite- 
ments cupriques  ne  sont  pas  partout  contre 
ce  nouvel  ennemi  d'une  efficacité  absolue, 
ils  paraissent  suffisants  dans  notre  région, 
quand  ils  sont  employés  en  temps  voulu,  de 
bonne  heure.  Il  faudrait  aussi,  eu  sus  de 
ces  traitements,  avoir  la  précaution  d'enle- 
ver, au  début,  lors  des  premières  invasions, 
toutes  les  feuilles  atteintes. 

Ce  nettoyage  des  ceps  devrait  être  fait 
avant  que  les  spores  ou  graines  du  black- 
rot  aient  eu  le  temps  de  se  former  sur  les 
feuilles,  puis  de  retomber  sur  les  raisins 
au-dessous  d'elles. 

Les  raisins  n'étant  jamais  attaqués  que 
longtemps  après  les  feuilles,  on  a  toujours 
dix  à  douze  jours,  peut-être  quinze,  pour 
ra  masser  les  feuilles  attaquées,  avant  qu'elles 
aient  contaminé  les  raisins.  C'est  là,  cer- 
tainement, le  plus  énergique  moyen  de  tous 
et  le  meilleur  procédé  pour  empêcher  une 
invasion  générale. 

J'ai  visité  dernièrement," dans  la  Gironde, 
deux  très  grands  vignobles  attaqués,  l'un 
depuis  1888,  l'autre  depuis  1890;  grâce  au 
ramassage  de  quelques  kilogrammes  de 
feuilles  par  hectare,  faits  chaque  année  avec 
soin,  à  deux  ou  trois  fois,  lors  des  premières 
invasions,  et  grâce  aux  traitements  cupri- 
ques ordinaires,  on  n'y  a  jamais  perdu,  par- 
le black-rot,  de  raisin  d'une  manière  appré- 
ciable. 

J'ajoute,  pour  ceux  qui  feront  des  vignes 
à  l'avenir,  qu'il  y  aura  peut-être  lieu  de 
greffer  de  préférence  certains  cépages  fran- 
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çais  qui  paraissent  moins  attaqués  que  no- 
tre Folle-Blanche. 

J'ai  pu,  dans  cet  ordre  d'idées,  voir  tou- 
jours dans  la  Gironde  des  pieds  d'un  cépage 
blanc  précoce,  appelé  Blanc-Ramé  ou 
Amereau  dans  la  Charente-Inférieure, 
Bonne-Blanche  dans  la  Charente,  et  Pellcgril 
ou  Rochalain  dans  la  Gironde  ;  ces  pieds 
étaient  presque  indemnes,  alors  que  dans 
les  mêmes  rangs,  et  en  mélange,  les  autres 
cépages  avaient  moitié  ou  trois  quarts  de 
leur  raisins  noirs  et  secs.  Un  autre  cépage 
encore,  nommé  Malvoisie  dans  la  Gironde, 
et  mûrissant,  m'a-t-on  dit,  quinze  jours 
après' la  Folle,  était  dans  ces  mêmes  rangs, 
encore  plus  indemne  que  le  Blanc-Ramé  ; 
à  grand'peine  y  trouvait-on,  sur  quelques 
ceps,  deux  ou  trois  grains  secs.  Si  ces 
faits  sont  également  constatés  ailleurs,  ce 
sont  deux  cépages  à  multiplier  ;  probable- 
ment en  trouvera-t  on  d'autres  également 
résistants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  pra- 
tiquant en  temps  utile  l'enlèvement  des 
feuilles_atteiutes  et  les  traitements  cupri- 
ques, quand  même  on  ne  trouverait  pas  de 
remède  plus  efficace,  on  pourra  toujours, 
malgré  ce  nouvel  ennemi,  obtenir  de  belles 
récoltes  des  vignes  chareulaises. 

Sur  le  rapport  de  M.  Czechowiez,  des 
médailles  d'or  ont  élé  décernées  à 
MM.  Hardy,  Guitton,  pour  leurs  planta- 
tions de  vignes  en  plants  français  greffés, 
depuis  trois  ans  au  moins,  sur  cépages 
américains  résistants  ;  des  médailles  de 
vermeil  à  MM.  le  Dr  Jean,  Foucaud,  liou- 
I  tiron  ;  des  médailles  d'argent  à  MM.  Pel- 
luchon  (Alexandre),  Pelluchnn  (Jean)  ;  et 
des  médailles  de  bronze  à  MM.  Giraud, 
Houhieret  Poitevin  (Pierre). 

Concours  international  d'arracheurs 
mécaniques  de  betteraves  à  Amsterdam. 

La  Société  royale  agricole  hollandaise, 
sous  la  direction  de  M.  Bauduin,  son 
président,  et  de  M.  Waldeck,  secrétaire, 
avait  organisé  un  concours  international 
d'arracheuses  mécaniques  de  betteraves 
et  fait  appel  à  tous  les  constructeurs  de 
ce  genre  de  machines. 

Le  5  octobre,  les  principales  maisons 
françaises,  belges  et  allemandes  se  trou- 
vaient donc  en  lutte  dans  les  Polders 
(lac  de  Haarlem  desséché),  près  d'Am- 
sterdam. 

Après  trois  journées  consécutives  d'ex- 
périences en  terrains  faciles,  moyens  ou 
fortement  argileux,  le  jury  a  rendu  ainsi 
son  verdict  : 

1"  prix,  830  fr.  :  M.  Bajac,  de  Liancourt 
(Oise,  France)  ; 
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2"  prix,  310  fr.  :  M.  Zimmermaun,  Je  ; 
Haale-sur-Sale  (Allemagne); 

3«  prix,  207  fr.  :  MM.  Candelier,  à  Buc- 
quoy  (Pas-de-Calais,  France). 

Exposition  d'horticulture  de 
Boulogne-sur-Seine. 

Une  exposition  1res  intéressante,  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  et  à 
laquelle  ont  pris  part  98  exposanls, 
vient  d'avoir  lieu  à  Boulogne-sur-Seine. 
La  distribution  des  récompenses  aux 
lauréats  a  été  faite  sous  la  présidence  du 
maire;  le  ministre  de  l'agriculture  y 
était  représenté  par  M.  H.  Grosjean,  ins- 
pecteur général  de  l'enseignement  agri- 
cole, qui  a  prononcé  un  excellent  dis- 
cours et  indiqué  en  fort  bons  termes  le 
rôle  du  jardin  : 

Le  jardin,  a  dit  M.  Grosjean,  est  bien 
l'annexe  obligée  de  l'habitation  rurale. 
C'est  le  jardin  qui,  par  ses  légumes  et  ses 
fruits,  améliore  ou  parfois  même  constitue 
la  base  de  la  nourriture  du  travailleur  de  lu 
terre,  c'est  lui  qui,  souvent,  est  l'origine  et 
la  cause  d'une  modeste  aisance. 

C'est  lui  aussi  qui  contribue,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  pour  une  part  impor- 
tante, à  l'amélioration  du  régime  alimen- 
taire des  villes. 

Mais  le  jardin  de  l'habitation  rurale  ne 
peut  être  conçu  sans  l'existence  de  la  cul- 
turc  llorale,  quelque  restreinte  qu'elle  soit  : 
à  coté  du  nécessaire,  représenté  par  les 
légumes  et  les  fruits,  il  faut  l'agréable,  et 
cet  agréable  revêt  souvent  un  caractère 
marqué  d'utilité.  A  vrai  dire,  le  parterre  est 
le  complément  indispensable  du  potager  : 
c'e*t  lui  qui  récrée  la  vue,  qui  devient  la 
source  de  douces  et  screineb  satisfactions, 
qui  souvent  rend  cordiales  les  relations, 
entre  voisins.  Le  jardiu,  ainsi  compris, 
développe,  cher  celui  qui  le  cultive,  les 
idées  d'ordre,  d'amour  du  foyer,  de  conten- 
tement du  chez-soi  ;  il  fortifie  le  corps,  tout 
en  développant  dans  l'esprit  ce  sens  artis- 
tique, latent  chez  le  commençant,  et  qui 
devient  si  accentué  cher  le  jardinier  de  pro- 
fession. 

Là  ne  se  borne  pas  le  rôle  du  jardin; 
sou  iulluence  est  non  seulement  matérielle 
et  morale,  mais  elle  est  aussi  moralisatrice  : 
le  jardin  est  l'antipode  du  cabaret.  Celui 
qui,  le  dimanche,  ou  la  semaine  à  ses 
heures  de  loisir,  cultive  quelques  légumes, 
quelques  fleurs,  ne  connaît  pas  ou  connaît 
peu  le  chemin  du  cabaret.  La  plante  qu'il 
fait  croître  a  pour  lui  bien  d'autres  attraits 
que  la  liqueur  verte;  les  corolles  richement 
colorées,  ont  bien  plus  de  charmes  que  les 
liqueurs  empoisounées  aux  brillantes  éti- 
quettes. 


AGRICOLE 

Le  jardinet  accomplit  ainsi  doucemeut, 
sans  réclame  bruyante,  sa  mission  sociale  ; 
c'est  le  salut  mis  à  la  portée  de  beaucoup. 

Le  grand  prix  d'honneur  de  l'exposi- 
tion consistant  en  un  objet  d'art  offert 
par  le  président  de  la  République  a  été 
décerné  à  MM.  Billard  et  Barré. 

Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  comité  central  agricole  de  la  So- 
logne tiendra  sa  prochaine  séance,  le 
dimanche  23  octobre,  à  une  heure  et 
demie  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Lamolte-Beu- 
vron,  sous  la  présidence  de  M.  H.  Bou- 
card,  ancien  inspecteur  général  des 
forêts. 

Après  les  communications  faites  par  le 
président  à  la  réunion,  lecture  sera 
donnée  des  rapports  sur  les  concours  de 
culture,  de  sylviculture,  de  création  de 
prairies,  de  viticulture,  d'enseignement 
agricole,  etc. 

Dans  la  même  séance  aura  lieu  la  no- 
mination des  commissions  pour  les  con- 
cours de  1897. 

Primes  aux  chiens  de  berger. 

La  création  du  Club  français  du  ,-hien 
de  berger  porte  déjà  ses  fruits,  c?r  à 
coté  des  races  ovine  et  bovine  exposées 
au  concours  du  comice  agricole  de  Lou- 
viers,  il  y  avait  une  très  belle  et  nom- 
breuse exposition  de  chiens  de  berger  et 
de  bouvier  organisée  par  le  comice  sur 
la  sollicitation  du  «  Club  »  et  qui  a  été 
très  visitée.  D'après  le  rapport  de  M.  Ga- 
douleau,  secrétaire  du  comice,  les  prix 
ont  été  décernés  comme  il  suit  : 

fluet'  de  Brie.  —  \ct  prix,  à  M.  Léon  Hu«t. 
pour  son  chien  Sarrebruck;  2»  M.  Aurely 
Lefebvre,  pour  Moustache  ;  3°  M.  Léon  Huet, 
pour  Capitaine  ;  Mention  honorable,  M.  Au- 
bin, pour  Matinal. 

Bace  de  Beuucr.  —  l"  prix,  M.  Cas  ton  Delan 
demare,  pour  Bas-Rowje$  ;  2°  M.  Eugène 
Langlois,  pour  Fidèle;  3*   M.  Victor  Hue 
!  à  Antechaux. 

Le  l'r  prix  d'élevage  a  été  décerné, 
avec  félicitations  du  jury,  à  M.  Paul 
Letourncur,  pour  deux  jeunes  chiens  de 
la  race  de  Brie,  Agés  de  sept  mois,  très 
beaux,  bien  typés,  dont  un  gris  fer  est 
absolument  remarquable. 

M.  Emmanuel  Boulet,  président  du 
Club  français  du  chien  de  berger,  avait 
bien  voulu  se  charger  déjuger  les  chiens. 

A.  de  Céri». 
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La  nécessité,  reconnue  aujourd'hui  par 
tous  les  agriculteurs,  de  chercher,  dans 
l'abaissement  des  prix  de  revient  des 
produits  du  sol,  le  moyen  de  parer,  dans 
la  plus  large  mesure  possible,  à  l'avilis- 
sement de  leur  prix  de  vente,  donne  un 
intérêt  considérable  à  toutes  les  recher- 
ches scientifiques  et  pratiques  qui  ont 
pour  résultat  l'accroissement  économique 
des  rendements.  Le  point  de  départ  de 
toute  augmentation  dans  la  fécondité  du 
sol  est  l'enrichissement  de  ce  dernier  en 
aliments  des  récoltes  :  l'apport  d'engrais 
permet  d'augmenter  progressivement  la 
profondeur  des  labours  dans  les  terrains 
naturellement  pauvres  et  d'obtenir  des 
récoltes  rémunératrices  là  où  la  terre, 
cultivée  sans  engrais,  donnait  à  peine  un 
produit  suffisant  pour  payer  les  frais  de 
culture  et  de  loyer. 

Pour  la  masse  des  cultivateurs,  le  fu- 
mier d'élable  est  resté  jusqu'ici  le  prin- 
cipal, sinon  le  seul  mode  de  restitution  au 
sol  des  matériaux  nutritifs  enlevés  par 
les  plantes.  Celte  restitution  est  bien  in- 
complète :  en  effet,  elle  ne  porte  que  sur 
une  faible  partie  de  l'acide  phosphorique 
et  de  l'azote,  car  les  céréales, le  bétail  etc., 
exportent,  sans  retour,  de  l'exploitation, 
la  majeure  quantité  des  éléments  puisés 
dans  le  sol  par  les  récoltes.  Elle  est  rendue 
plus  imparfaite  encore  par  les  pertes 
énormes  que  les  mauvais  procédés  de 
récolte  et  de  conservation  font  subir  au 
fumier,  au  grand  détriment  de  l'agricul- 
ture et,  souvent,  de  l'hygiène  de  nos  com- 
munes rurales. 

La  production  du  fumier,  son  entretien 
et  sa  conservation  à  la  ferme,  ont,  depuis 
un  siècle,  été  l'objet  de  la  sollicitude  des 
agronomes  et  des  praticiens  éclairés.  Les 
moyens  les  plus  divers  ont  été  employés 
pour  s'opposer  à  la  déperdition  de  l'azote 
qui  forme  l'élément  utile  le  plus  cher  du 
fumier,  et  jusqu'ici  les  tentatives  les 
mieux  conduites  n'ont  donné  que  des 
résultats  très  imparfaits.  Ces  insuccès 
étaient  dûs  à  l'ignorance  dans  laquelle  on 
se  trouvait,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
da  mécanisme  do  la  décomposition  du 
fumier  abandonné  à  lui-même  et,  par 
suite,  des  moyens  de  le  combattre. 

La  voie,  féconde  à  l'infini,  ouverte  par 
la  génie  de  Pasteur  à  l'étude  des  trans- 
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,  formations  de  la  matière  sous  l'influence 
d'organismes  microscopiques  devait  con- 
duire à  la  découverte  des  causes  précises 
de  la  déperdition  énorme  en  azote  que 
subit  le  fumier,  dès  sa  production  à  Vétable, 
et  permettre  au  savant  agronome  de  l'uni- 
versité de  Bonn,  M.  Stutzer,  d'indiquer  le 
remède  en  même  temps  que  la  cause  du 

;  mal. 

Quelques  remarques  rétrospectives  sont 
nécessaires  pour   rendre  clair  l'exposé 
des  recherches  de  M.  Stutzer  et  le  ré- 
sultat économique  considérable  auquel 
1  elles  conduisent. 

Nos  lecteurs  se  rappellent,  sans  doute, 
|  les  curieuses  expériences  de  M.  P.  Wagner 
relatives  à  l'action  nuisible  des  excréments 
;  fraude  la  vacheetduchevalsur l'assimila- 
tion de  l'azote  du  nitrate  parles  plantes. 

Renvoyant  pour  les  détails  à  l'article 
que  j'ai  publiés  dans  le  Journal,  l'an  der« 
|  nier(l),  je  me  bornerai  à  rappeler  les  faits 
j  essentiels.  M.  P.  Wagner,  dans  une  série 
;  d'expériences  en  cours,  dont  il  a  bien 
i  voulu  me  rendre  témoin  quand  j'ai  visité 
la  station  de  Darmstadl,  constata  que 
l'addition  d'excréments  solides  frais,  de 
vache  ou  de  cheval,  à  une  terre  privée 
d'azote  ne  fournissait  pas,  malgré  leur 
;  richesse  en  cet  élément,  aux  plantes  se- 
'  mées  dans  cette  terre,  la  quantité  d'azote 
'  nécessaire  à  leur  croissance.  Addition- 
nant de  nitrate  de  soude  le  mélange  de 
terre  et  d'excréments  frais,  il  observa 
!  même   insuffisance  d'alimentation  des 
plantes  en  azote.  Ces  faits,  constatés  dans 
de  nombreux  essais  destinés  à  éliminer 
les  causes  accidentelles  d'erreur,  le  frap- 
:  pèrent  à  juste  litre. 

Comment  expliquer  que  la  bouse  de 
vache  el  le  crottin,  riches  tous  deux  en 
azote  et  n'ayant  subi  aucune  décomposi- 
tion par  leur  exposition  à  l'air,  non  seu- 
lement se  montraient  inaptes  à  fournir  de 
|  l'azote  aux  plantes,  mais  s'opposaient,  en 
outre,  à  l'action  sur  la  végétation  de 
l'azote  du  nitrate  qu'on  y  mélangeait  ? 
M.  P.  Wagner  pensa  à  l'existence  possi- 
!  ble,  dans  les  excréments  frais,  d'orga- 
nismes inférieurs]  qui,  à  l'inverse  des  mi- 
crobes nilrificaleurs,  détruiraient  l'azote 


(1)  V.  Journal  d  Agriculture  pratique,  n°  du 
|  9  mai \W,  p.  67t. 
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nitrique  du  nitrate  el,  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  production, celui  qui  naîtrait  par  voie 
du  nilrification  de  l'azote  organique  des 
excréments.  L'expérience  suivante  donna 
pleinement  raison  à  celte  hypothèse  : 
dans  une  solution  de  nitrate  de  soude,  de 
richesse  connue  à  l'avance,  M.  Wagner 


M.  SluUer  el  qu'il  mena  à  bien,  pour  le 
plus  grand  profil  de  l'agriculture,  comme 
on  va  le  voir. 

M.  Slulzer  esl  parvenu,  par  une  longue 
suite  de  délicates  expériences  bactériolo- 
giques, à  démontrer,  dans  les  matières 
fécales,  le  purin,  le  fumier,  etc.,  l'existence 


délaya  du  crottin  de  cheval  :  après  quel-    de  deux  bactéries  d'espèces  caractérisées  : 


ques  heures,  ce  mélange  entra  en  fer- 
mentation ;  il  se  produisit  un  abondant 
dégagement  de  gaz  azote  pur.  Au  boul  de 
trois  jours,  l'analyse  ne  décelait  plus  dans 
le  liquide  que  la  moitié  de  l'azote  nitrique 
qu'y  avait  introduit  le  nitrate  ;  à  la  fin  du 
cinquième  jour,  la  totalité  du  nitrate 
était  décomposée  ;  l'azote  s'était  dégagé, 
el  la  liqueur  ne  renfermait  plus  que  la 
soude,  résidu  de  la  transformation  du 
sel. 

Pour  décider  si,  comme  cela  paraissait 
certain,  cette  décomposition  du  nitrate 
était  due  a  la  présence  d'organismes 
inférieurs,  M.  Wagner  répéta  l'expérience 
en  soumettant  le  mélange  de  crottin, 
d'eau  et  de  nitrate  à  une  température 
suffisante  pour  tuer  les  microbes. 

Abandonné  à  lui  même,  le  mélange 
refroidi  ne  donna  aucun  signe  de  fer- 
mentation, il  ne  se  produisit  aucun  déga- 
gement de  gaz,  et  le  nilrate  de  soude 
demeura  inaltéré. 

Le  mélange,  stérilisé  par  la  chaleur, 
aurait  pu  être  conservé  indifiniment  sans 
altération,  comme  le  lait  et  l'urine  stéri- 
lises dans  les  mémorables  expériences  de 
Pasteur. 

lin  France,  M.  Bréal  constatait,  à  la 
même  époque,  que  la  paille  de  céréales  se 
comporte  vis-à-vis  du  nitrate,  comme  le 
crottin  dans  l'expérience  de  M.  Wagner. 
Mise  en  contact  avec  une  solution  étendue 
»le  nilrate  de  soude,  la  paille  donue  nais- 
sance à  une  fermentation,  l'azote  se 
dégage,  et  la  soude  resie  dans  la  dissolu- 
lion  ;  en  trois  jours  la  décomposition  du 
nilrate  «  si  complète. 

L'existence  d'organismes  inférieurs 
décomposant  le  nitrate  pour  se  nourrir 
d'une  partie  de  son  azote  était  mis  hors 
de  doute  par  les  expériences  de  P.  Wa- 
gner et  de  Bréal.  Restait  A  isoler  ces 
micro-organismes,  à  les  cultiver  pour  les 
obtenir  h  l'élut  de  pureté,  afin  d'étudier 
de  plus  près  leur  mode  d'action  sur  les 
matières  azotées  au  sein  desquelles  on 
les  rencontre,  el  les  moyens  de  les  dé- 
truire. Ce  fut  la  tâche  que  se  proposa 


i°  ûacterium  col i  commune.  î?  Bacterium 
denitrificans  I.  Il  les  a  isolées  et  cullivées. 
Dans  les  pailles,  existe  une  baclérie  diffé- 
rente, le  Bacterium  denitrificam  II. 

Les  bactéries  des  excréments  présen- 
tent cette  particularité  commune  à  beau- 
coup de  micro-organismes,  de  vivre  d'une 
vie  commune,  en  symbiose,  suivant  l'ex- 
pression consacrée,  c'est-à-dire  au  cas 
particulier  que,  prise  isolément,  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  bactéries  ne  décompose 
le  nilrate,  tandis  que  réunies,  elles  opè- 
rent la  réduction  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Naturellement,  ces  deux  bac- 
téries se  rencontrent  dans  le  fumier, 
leur  action  dénitrifianle  s'exercera  donc 
toujours.  La  baclérie  de  la  paille  agit 
seule,  n'ayant  besoin  du  concours  d'au 
cune  autre  pour  s'emparer  de  l'azote  du 
nitrale. 

M.  Slulzer  a  constaté  unfaitcapilal.au 
j  point  de  vue  des  conditions  de  traitement 
du  fumier  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure: 
les  bactéries  des  excréments  sont  dépour- 
vues de  spores  (organes  de  multiplication) 
au  sortir  de  l'intestin,  mai»  les  spores 
apparaissent,  pour  ainsi  dire  instantané- 
ment, au  contact  de  l'air,  dès  que  les  bac- 
téries sont  expulsées  du  corps  de  l'ani- 
mal. Dès  que  la  production  des  spores  a 
commencé,  la  multiplication  des  bactéries 
ne  cesse  plus;  elle  s'accélère  rapidement 
et  l'on  ne  connaît  jusqu'ici  aucun  moyen 
pratique  de  l'enrayer. 

La  baclérie  de  la  paille  se  développe  el 
prolifère  beaucoup  plus  rapidement  à 
l'air  qu'à  l'abri  de  ce  milieu.  Sa  multipli- 
cation sera  donc  ralentie  par  l'enfouis- 
sement de  la  paille  dans  le  sol. 

Les  limites  d'activité  des  trois  bacté- 
ries sont  comprises  entre  —  4U  degrés 
el  4- 55  degrés;  leur  activité  maximum  se 
manifeste  entre  12  degrés  et  37  degrés.  — 
On  ne  peut  donc  songer  pratiquement  à 
l'enrayer  par  des  modifications  de  la  tem- 
pérature ambiante. 

Ces  bactéries  n'utilisent  que  20  0/0  de 
l'azote  du  nilrate,  le  reste,  c'est-à-dire 
80  0/0,  se  dégage  à  l'élat  gazeux  dans 
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l'atmosphère,  se  trouvant  perdu  pour  la 
végétation. 

La  véritable  cause  de  la  déperdition  de 
l'azote  du  fumier  se  trouve  révélée  [par 
les  faits  qui  précédent.  Lorsque  le  fumier 
est  abandonné  en  tas  plus  ou  moins  vo- 
lumineux, plus  ou  moins  arroséB,  une 
partie  notable  de  l'azote  organique  qu'il 
renferme  nitrifie,  c'est-A-dire  passe  à 
l'étal  de  nitrate;  mais  les  bactéries  déni- 
trifian'.es  sont  la  qui  décomposent  le 
nitrate  formé  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation. 

Le  fumier  renferme  toujours  les  orga- 
nismes inférieurs  qui  pour  se  nourrir 
oxydent  l'azote  organique,  le  faisant  pas- 
ser successivement  à  l'état  d'ammo- 
niaque et  d'acide  nitrique,  mais  le  résul- 
tat de  ces  transformations  est  annihilé 
par  la  présence  des  bactéries  dénitri- 
fianles  qui  défont,  au  fur  k  mesure, 
l'œuvre  des  microbes  nilrilîanls. 

Le  mal  étant  connu,  il  s'agissait  de 
trouver  le  remède,  autrement,  dit  de  tuer 
les  bactéries  dénitrifiantes  à  leur  sortie 
de  l'intestin,  afin  de  les  empêcher  de  se 
multiplier  au  contact  de  l'air  humide  de 
l'élable.  M.  Stutzer  y  est  parvenu  :  après 
bien  des  essais  divers,  il  a  constaté  que 
les  bactéries  dénilrifiantes  sont  tuées  par 
leur  contact  avec  une  liqueur  acidr 
même  très  étendue  :  en  première  ligne 
vient  l'acide  sulfurique;  en  seconde  ligne, 
l'acide  phosphorique  dont  l'action  des- 
tructive est  environ  quatre  fois  et  demie 
moins  énergique  que  celle  de  l'acide  sul- 
furique. Une  solution  d'acide  sulfurique 
contenant  seulement  0.06  0/0  de  son 
poids  d'acide  réel  (So1),  soit  six  dix-mil- 
liémes,  détruit  les  bactéries;  il  faut  em- 
ployer une  solution  contenant  0.3  0/0  de 
son  poids  d'acide  phosphorique  réel 
(Ph  O5)  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Les  acides  faibles,  [les  alcalis,  les  sels 
divers  sont  à  peu  près  sans  action  sur  les 
bactéries  dénilrifiantes;   ainsi  s'expli- 


que l'échec  partiel  ou  total  des  divers 
procédés  de  conservation  du  fumier  pré- 
conisés jusqu'ici. 

L'emploi  journalier  d'acide  sulfurique 
à  l'état  liquide  n'est  pas  pratique  dans 
une  exploitation,  il  peut  présenter  du 
danger  pour  les  hommes  appelés  à  ma- 
nier ce  corps  corrosif.  Mais  rien  n'est 
plus  aisé  que  de  recourir  à  une  matière 
solide  imprégnée  de  la  quantité  d'acide 
sulfurique  nécessaire   pour  assurer  la 
destruction  complète  des  bactéries.  Le 
superphosphate  de  chaux,  à  un  litre  qui 
variera  avec  la  quantité  d'acide  phospho- 
rique que  le  cultivateur  voudra  intro- 
duire dans  son  fumier,  nous  parait  ôlre 
le  véhicule  le  meilleur  de  l'acide  sulfu- 
rique. —  Les  expériences  faites  sur  une 
grande  échelle,  d'après  les  indications  de 
M.  Stulzer,  à  la  Station  agronomique  de 
Halle,  et  dans  une  exploitation  rurale 
importante  de  la  Saxe,  ont  conduit  à  éta- 
blir qu'il  faut  employer  par  tête  de  gros 
bétail  et  par  jour,  1  kilogr.  d'une  ma- 
tière (superphosphate  ,    plâtre  phos- 
phaté), contenant  10  0/0  de  son  poids 
d'acide  sulfurique  libre.  Ce  superphos- 
phate-sulfurique   sera  épandu,  soir  et 
malin,  à  la  dose  de  500  gr.  chaque  fois, 
sur  le  fumier  de  l'étable.  L'expérience  a 
montré  que  ni  les  sabots,  ni  les  pieds,  ni 
la  peau  du  bétail  n'ont  rien  à  redouter  de 
l  épandage  de  celle  poudre  à  l'élable. 

Je  reviendrai  sur  la  préparation  de  ce 
mélange  et  sur  les  avantages  que  présente 
leur  emploi,  d'après  les  recherches  de 
M.  Slutzer,  au  point  de  vue  de  la  destruc- 
tion des  germes  infectieux  (sang  de  rate, 
rouget, etc.)..  Je  ferai  connaître,  en  même 
temps,  les  essais  de  conservation  eu 
grand  des  fumiers  par  le  procédé  Stulzer, 
leurs  excellents  résultats  et  ceux  d'expé- 
riences cullurales  qui  ont  confirmé  plei- 
nement la  valeur  du  fumier  traité  d'après 
les  indications  du  savant  agronome. 

L.  Grandeau. 
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IMIODUCTION  ET  COMMERCE  DES  UOURL0NS  EN  BOHÈME  ET  EN  ANGLETERRE 
LES  FERMES  A  FRUITS  DES  ETATS-UNIS 


La  production  du  houblon  constitue, 
comme  on  le  sait,  un  des  principaux  élé- 
ments de  la  richesse  agricole  de  la 
Bohême.  D'après  un  rapport  de  l'Union 
houblonnière  de  Saaz,  l'aire  de  cette  cul- 


ture spéciale  s'étend  sur  huitdislrictsdan> 
les  plantations  de  la  plupart  desquels 
prédomine  le  houblon  ronge,  tandis  que 
le  houblon  vert  ne  se  rencontre  guère  que 
dans  le  district  de  Danba.  C'est  la  région 
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de  Saaz  qui  produit  les  houblons  de  la  j  en  1832  à  632  fr.  50;  en  1860  à  850  fr.; 
meilleure  qualité  que  recherche  la  bras-  !  en  1869  à  755  fr.  ;  en  1871  à  405  fr.  ;  en 


série.  Les  produits  de  celte  provenance 
se  distinguent  à  la  fois  par  la  finesse  de 
l'odeur  qu'ils  dégagent  et  par  leur  ri- 
chesse en  lupuline. 

Le  sol  et  le  climat  exercent  une  action 
prépondérante  sur  la  végétation  et  la  qua- 
lité du  houblon.  De  nombreux  essais 
tentés  en  Autriche  ont  démontré  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  tant  au 
point  de  vue  du  climat  que  de  la  nature  du 
sot  et  de  la  culture,  la  qualité  de  la  récolte 
obtenue  variait  en  raison  même  des  con- 
ditions différentes  de  sol  et  de  climat 
entre  le  pays  d'origine  des  sortes  expéri- 
mentées, et  le  milieu  dans  lequel  se  pra- 
tiquait l'expérience.  D'après  le  Dr  Karl 
Ame&ling,  le  sol  et  le  climat  de  la  région 
où  il  a  son  centre  d'élection,  forment  les 
principaux  facteurs  de  la  qualité  supé- 
rieure du  houblon  de  Saaz  qui,  trans- 
porté dans  d'autres  localités,  ne  tarde 
pas  à  dégénérer  en  perdant  la  plus  grande 
partie  de  la  finesse  de  son  arôme. 

Les  intermédiaires  jouent  dans  le  com- 
merce du  houblon,  en  Bohème,  un  rôle 
prépondérant,  et  ce  n'est  que  dans  des 
cas  assez  rares  que  le  producteur  peut 
traiter  directement  avec  le  consomma - 


1876  à  875  fr.  ;  enfin  en  1882  à  500  fr.  A 
la  série  des  plus  bas  prix,  dansla  période 
comprise  entre  1814  et  1850,  se  rattachent 
les  année»  1814,  1817,  1819,  1822,  1823, 
1824,  1825,  1826, 1827,  1828,  1830, 1835, 
1836,  1839,  1843,  1847  et  1850  où  les 
cours  descendent  à  167  fr.  50;  à  82  fr.  50;  à 
67  fr.  50;  à  57  fr.  50  et  môme  A  42  fr.  50. 
Le  tout  aux  50  kilogr.  A  partir  de 
1851,  les  époques  de  dépréciation  des 
cours  coïncident  avec  les  années  1856, 
1870,  1885  et  1889  où  la  moyenne  peut 
être  comprise  entre  165  fr.  et  140  fr. 
toujours  aux  50  kilogr. 

Le  prix  moyen  afférent  à  la  période 
de  quarante  années  1850-89  s'établit  à  la 
parité  de  325  fr.  ;  tandis  que  la  moyenne 
ne  dépasse  pas  255  fr.  par  50  kilogr.  de 
1886  à  1895. 

Quant  aux  frais  de  production,  le  rap- 
port du  Syndicat  des  cultivateurs  de  hou- 
blon le  représente  comme  compris  entre 
70  et  85  florins  par  50  kilogr.  soit 
350  A  425  fr.  par  100  kilogr.  En 
dépit  de  l'élévation  du  prix  de  revient, 
la  culture  du  houblon  ne  laisserait  pas 
moins  de  très  larges  et  sérieuses  chances 
de  bénéfice  au  producteur  si  la  fraude 


leur.  Celle  situation,  qui  n'est  pas  parli-  :  ne  venait  pas  se  jeter  à  la  traverse.  En 


culière  à  la  Bohême,  ne  donne  pas  pleine 
satisfaction  aux  cultivateurs  qui  se  plai- 
gnent des  agissements  du  commerce  et 
particulièrement  de  la  falsification  des 
certificats  d'origine.  La  plus  grande 
partie  des  houblons  qu'exporte  la  Bohême 
prend  la  direction  de  l'Allemagne  d'où 
une  certaine  quantité  est  réexpédiée  vers 
la  France,  la  Belgique  et  l'Angleterre. 
Le  montant  de  ces  ventes,  au  dehors, 
est  évalué  par  le  rapporteur  A  30  ou 
32,000  quintaux,  dont  25,000  passent  par 
l'Allemagne. 

Le  prix  des  différentes  sortes  de  hou- 


effet,  au  lieu  des  30,000  quintaux  de  hou- 
blon de  Saaz  que  peut  produire  une 
bonne  récolle,  les  livraisons  du  com- 
merce sur  le  marché  général  s'élèvent  au 
double  et  même  au  triple  de  cette  quan- 
tité. Sous  l'étiquette  de  Saaz,  certains 
commerçants  peu  scrupuleux  n'hésitent 
pas  à  mettre  en  vente  des  produits  qui 
n'ont  de  commun  avec  les  houblons  de 
Saaz  que  le  mode  d'emballage  et  consis- 
tent le  plus  souvent  en  un  mélange  dans  le- 
quel les  houblons  étrangers  de  provenance 
beaucoup  moins  qualifiée  entrent  pour 
une  forte  part.  Celte  pratique  est  dou- 


blons que  produit  la  Bohême  varie  dans    tant  plus  préjudicable  aux  planteurs  du 


des  proportions  considérables,  et  en  pre- 
nant pour  base  le  prix  moyen  de  100 
florins  ,250  fr.)  par  balle  de  50  kilo- 
gr. pour  les  houblons  de  Saaz,  la 
valeur  des  sortes  en  provenance  des  dis- 
tricts d'Auscha  et  de  Danba  ne  dépas- 
serait pas  187  fr.  50  pour  les  premiers  et 
112  fr.  50  pour  les  seconds.  Les  prix  les 
plus  élevés  qu'aient  obtenus  les  houblons 
de  Saaz  ont  été  cotés  en  1815  À  522  fr.  50  ; 
en  181G  à  537  fr.  50;  en  1820  à  530  fr.  ; 


district  de  Saaz  que  l'abaissement  des 
cours,  dans  les  dernières  années,  a  sensi- 
blement diminué  l'écart  entre  le  prix  de 
vente  et  le  prix  du  revient. 

En  Angleterre  non  moins  qu'en  Bo- 
hême, les  producteurs  de  houblon  souf- 
frent et  se  plaignent  de  l'avilissement  des 
cours;  mais»  tandis  que  ceux-ci  s'en 
prennent  aux  agissements  frauduleux 
des  intermédiaires,  leurs  confrères  du 
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Royaume-Uni  mettent  en  cause  la  con- 
currence de  plus  en  plus  active  des  Etats- 
Unis,  sans  compter  que  la  maturité  des 
variétés  précoces  le  plus  généralement 
cultivées  dans  le  comté  de  Kent  et  dans 
les  autres  districts  houblonniers,  de- 
vance l'époque  des  grands  achats  de  la 
brasserie,  et  que  le  produit  se  présente 
ainsi  sur  le  marché  avant  que  la  de- 
mande ait  acquis  toute  son  intensité. 
Aussi  l'attention  des  cultivateurs  est-elle 
appelée  sur  les  avantages  que  pourrait 
offrir,  clans  ces  conditions,  la  plantation 
de  variétés  plus  tardives. 

De  ces  deux  causes  qui  concourent  à 
produire  le  même  effet,  la  moins  active 
n'est  certainement  pas  l'exportation  des 
Etats-Unis,  qui  se  montait  en  1895  à 
93,000  balles  représentant  un  poids  total 
de  71,120  quintaux  métriques  dont  la 
plus  grande  partie  à  destination  des  ports 
anglais.  A  l'aide  de  renseignements  em- 
pruntés a  une  publication  américaine 
[American  Agricullurisl)  le  Mark  Lane 
Eip>  ess  donne  ainsi  qu'il  suit  le  tableau 
de  la  production  du  houblon  en  balles  de 
180  livres  (81  kil.  540)  dans  les  Etats  du 
Pacifique  et  dans  l'Etat  de  New-York, 
pendant  les  six  dernières  années. 


Baltes  (le  180  litres  (8/  kil.  SiO  . 


Cotes 

Kl  Hl 

du  l'acirtque. 

<le  Nt-w-York. 

Total. 

1890 

'.12,(100 

100,000 

192.000 

1*91  

.    .  9i,000 

Il  i, 000 

208,000 

180:!.. 

103.000 

!1S,000 

22:1.000 

143,000 

i2.;.ooo 

268.000 

1 10,000 

320,000 

/S9.: . 

182,000 

110.000 

2:)2.000 

D'où  il  résulte  que,  dans  l'intervalle  de 
1890  à  181)6,  la  production  du  houblon, 
aux  Etats-Unis,  s'est  augmentée  de  plus 
de  57  O/O,  après  avoir  atteint  le  maximum 
de  66  O/O  en  1895. 


L'avilissement  du  prix  du  blé  et  du 
maïs  qui,  depuis  quelques  années,  sui- 
vant l'expression  anglaise,  ne  paient  plus 
ou  paient  moins  qu'autrefois,  n'a  pas  seu- 
lement? poussé  le  fermier  américain  à  l'ex- 
tension des  boublonnières,  mais  a  dirigé 
son  activité  vers  le  développement  des  cul- 
ture», fourragères,  la  productiondu  lait  et 
l'engraissement  du  bétail,  la  culture  des 
légumes  et  des  fruits.  Dans  les  régions 
où  les  conditions  sont  particulièrement 
favorables  à  l'arboriculture  fruitière,  les 
fermier*,  pour  se  mettre,  autant  que  pos- 
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sible  à  l'abri  des  conséquences  de  l'af- 
faissement des  cours  dans  les  années  de 
grande  abondance,  se  sont  livrés  &  la 
préparation  des  conserves,  et  ont  fait 
!  construire  de  vastes  locaux  dans  les- 
j  quels  sont  installés  des  appareils  pour  la 
!  dessiccation  des  fruits.  En  général,  ce 
I  sont  surtout  les  fruits  d'automne,  tels  que 
|  les  pèches,  le  raisin  et  les  poires  qui 
réussissent  le  mieux  aux  Etats  duSud  dont 
le  climat,  par  la  douceur  de  ses  fins  d'été  et 
de  ses  automnes,  est  particulièrement 
favorable  au  dévéloppement  ainsi  qu'à 
la  maturation  et  au  transport  des  fruits. 

D'après  une  correspondance  adressée 
de  Washington  à  la  «  Presse  agricole 
allemande  »  on  rencontre  dans  les  envi- 
j  rons  de  la  ville  de  Norfolk  (Virginie) 
de  grandes  plantations  de  fraisiers, 
dont  la  cueillette  s'effectue  en  grande 
partie  par  les  mains  de  la  population 
noire.  Cette  opération  n'emploie  pas 
moins  de  500  personnes  chez  un  fermier 
et  de  1,500  chez  un  autre  qui,  pour  son 
compte,  dans  un  laps  de  temps  de  trois 
semaines,  expédie,  quotidiennement,  une 
quantité  de  fraises  représentant  une  som- 
me de  25,000  francs  à  destination  des 
grandes  villes  de  Baltimore,  de  Philadel- 
phie, de  New-York  et  de  Boston.  A  la 
même  époque,  un  des  concurrents  du 
fermier  de  Norfolk  envoyait,  chaque 
jour,  dans  les  mêmes  directions,  de  40  à 
i  42  mille  litres  de  fraises. 

C'est  la  production  du  raisin  et  des 
pommes  qui  prédomine  dans  les  Etats  du 
Nord  et  plus  particulièrement  dans  l'état 
.  de  New-York.  Les  fermes  où  se  pratique 
j  en  grand  ce  genre  de  culture  sont  géné- 
ralement pourvues  de  locaux  spéciaux, 
<  dans  lesquels  il  est  procédé  à  l'étalage, 
:  au  triage  et  à  la  conservation  des  fruits. 
1  Les  fermiers  qui  produisent  des  pommes 
;  d'automne,  dont  le  transport  pour  le  mar- 
'  ché  s'effectue  aussitôt  après  la  cueillette, 
i  se  contentent  de  constructions  légères  <»u 
i  desimpies  appentis  dans  lesquels  les  fruits 
j  sont  assortis  et  emballés.  Dans  les  exploi- 
tations qui  se  livrent  à  la  culture  des 
pommes  d'hiver,  les  aménagements  pren- 
nent une  plus  grande  importance,  et  les 
hangars  ou  les  appentis  font  place  à  de 
véritables  constructions  divisées  en  trois 
compartiments,   dont  l'un  affecté  à  la 
conservation  des  fruits,  l'autre  au  triage, 
à  l'assortiment,  à  l'emballage,  ainsi  qu'au 
déchargement  :  le  troisième  enfin  sert  de 
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dépôt  pour  les  lonneaux,  les  corbeilles  et 
les  paniers,  etc.  etc.  Ces  constructions 
s'élèvent  généralement  sur  un  emplace- 
ment abrité  du  soleil  et  à  l'exposition  du 
nord.  La  température,  à  la  fin  du  mois  de 
septembre,  ne  doit  pass'y  élever  au-des- 
sus de  10  dégrés  centigrades,  sans  des- 
cendre au-dessous  de  zéro  pendant  les 
grands  froids  de  l'hiver. 

L'emballage  pourleslongues  traversées 
exige  des  soins  particuliers.  On  se  sert  Je 
plus  généralement  de  tonneaux  dans 
lesquels  les  pommes  qui  forment  les  deux 
premières  couches  sont  rangées  à  la 
main,  avec  beaucoup  de  soin,  mais  on  se 
contente  ensuite  de  secouer  le  tonneau 
après  chaque  corbeille,  de  manière  à  tasser 
les  pommes.  Enûn,  quand  le  récipient  est 
rempli  jusqu'au  bord,  on  le  ferme  non 
sans  avoir  pressé  le  contenu  assez  éner- 
giquement  pour  que  les  pièces  qui  for- 
ment la  couverture  aient  pu  s'adapter 
aux  parois  du  fut.  Celle  manipulation  ne 
s'effectue  pas  sans  inconvénient  pour  les 
pommes  dont  un  certain  nombre  arrivent 
dans  les  ports  anglais  assez  fortement 
meurtries,  mais  ne  s'y  vendent  pas  moins 
en  très  grandes  quantités.  A  Liverpool, 


par  exemple,  on  peut  :iter  des  semaines 
où  50  à  100,000  lonneaux  de  ces  pommes 
ont  ététvendus  en  venle  publique  aux 
enchères. 

Le  raisin  s'expédiele  plus  souvent  dans 
des  paniers  ou  des  caisses  qui  contiennent 
de  5  livres  (2  kil.  26)  à  10  livres  (4  kil.  53 
de  fruit.  Quelques  fermiers  conservent 
les  raisins  dans  leurs  fruitiers,  d'autres 
l'emmagasinent  à  la  ville  dans  des 
chambres  réfrigérées.  Grâces  A  l'emploi 
de  ce  procédé  et  à  la  rapidité  du  trans- 
port par  les  voies  ferrées  ,  Jes  rai- 
sins peuvent  se  conserver  pendant 
plusieurs  mois.  Sur  le  marché  de  Was- 
hington les  fruits  frais  arrivent  tout 
d'abord  des  Etals  du  Sud  ;  ensuite  des 
Ktals  du  Centre,  et  enfin  des  Etats  du 
Nord  ;  on  y  reçoit  normalement  des  fraises 
depuis  le  1er  mars  jusqu'au  13  juin  ;  des 
raisins  depuis  le  milieu  du  mois  d'août 
jusqu'au  1"  avril  et  enfin  des  pommes, 
pendant  toute  l'année.  Les  fruits,  dès  leur 
arrivée,  sont  conservés  dans  de  grand? 
locaux  à  basse  température  d'où  les  mar- 
chands les  tirent  au  fur  et  à  mesure  de 
leurs  besoins. 

EiiiÈNE  Mari*:. 
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Influence  de  l  alimentation  sur  fa  fra- 
gilité des  n.s  chez  les  chevaux  maratchins. 
—  Dans  un  mémoire  récompensé  récem- 
ment par  la  Société  centrale  de  méde- 
cine vétérinaire,  M.  J.  Dumas,  vétérinaire 
eu  premier  au  15*  dragons,  à  Libourne, 
a  rapporté  trois  observations  intéres- 
santes, à  peu  près  identiques,  dont  voici 
le  résumé  : 

1°  Un  cheval  de  six  ans,  du  dépôt  de 
Stint-Jean-d'Angely  (dans  les  marais  de 
Hochefort),  se  cabre  à  la  forge  et  tombe 
sur  le  côté  droit.  Six  heures  plus  tard,  il 
e.-t  mort.  A  l'autopsie,  on  trouve  dans  le 
bassin  de  nombreux  caillots  sanguins, 
preuve  d'une  hémorragie  abondante. 
L'artère  et  la  veine  iliaques  sont  ré- 
duites en  bouillie,  écrasées  par  la  frac- 
ture des  os.  L'ischium  est  brisé  au  niveau 
du  trou  ovale.  Le  pubis  est  brisé  :  une 
double  fracture  le  sépare  de  l'ilium  el  de 
l'ischium.  La  cavité  cotyloïde  est  brisée  : 
elle  a  été  enfoncée  dans  le  basBi'n  par  la 
tête  du  fémur. 

±°  Un  autre  cheval  du  même  dépôt, 


âgé  de  sept  ans,  ne  prend  pas  un  élan 
suflisant  pour  sauter  un  fossé;  la  terre 
manque  sous  ses  pieds  de  derrière  et  il 
tombe  assis.  La  mort  survient  deux 
heures  plus  lard.  La  dernière  vertèbre 
lombaire  est  brisée  en  plusieurs  mor- 
ceaux, qui  ont  broyé  la  moelle  épinière 
mise  à  nu. 

3"  Un  cheval  du  même  dépôt,  âgé  do 
quatre  ans,  se  cabre  et  tombe  à  la  ren- 
verse sur  la  fesse  droite.  Une  hémor- 
ragie interne  le  tue  en  un  quart  d'heure. 
A  l'aulopsie,  on  trouve  les  vaisseaux 
iliaques  internes  complètement  coupés 
par  une  esquille  osseuse,  provenant  de 
la  cavité  cotyloïde  droite,  séparée  de 
l'os  coxal  el  enfoncée  dans  le  bassin. 

Tous  les  autres  os,  chez  ces  trois  che- 
vaux, sont  épais,  mous,  spongieux,  rou- 
geàlres  à  la  cassure.  La  partie  dense 
sous  le  périoste  atteint  A  peine  1  milli- 
mètre d'épaisseur. 

L'auteur  a  pensé  que  ces  fractures  te- 
naient à  l'insuffisance  de  la  nourriture 
dans  le  jeune  âge;  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
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été  amené  &  étudier  la  composition  du 
sol  des  marais  vendéens,  et  celle  des 
berbes  pâturées  parles  poulains  pendant 
toute  leur  période  de  croissance.  Or,  le 
sol  de  ces  prairies  ne  contient  aucune 
trace  de  phosphate  de  chaux.  Cependant, 
les  plantes  qui  y  croissent  contiennent 
des  phosphates  en  proportions  assez  no- 
tables, provenant  sans  doute  des  pou- 
dingues  et  des  grès  qu'on  trouve  sur  le 
versant  des  collines  de  l'Aunis  et  de  la 
Saintonge,  et  qui,  désagrégés  sous  l'in- 
fluence des  intempéries,  sont  entraînés 
par  les  eaux  pluviale*.  Cette  teneur  en 
phosphate  peut  aller  jusqu'à  0.32  et 
même  0.36  0/0.  Mais  elle  est  encore  infé- 
rieure à  celle  qu'on  devrait  exiger;  car 
les  foins  de  bonne  qualité  doivent  en 
contenir  0.40  0/0  d'après  Boussingault, 
et  0  53  d'après  M.  Garola. 

Ces  observations  établissent  une  fois  de 
plus  le  rôle  considérable  joué  par  l'ali- 
mentation pendant  le  jeune  âge,  et  elles 
démontrent  la  nécessité  de  renforcer  la 
nourriture  des  poulains  élevés  dans  les 
marais  des  Cbarentes  et  de  la  Vendée. 


Des  diverses  façons  de  donner  l'avoine. 
—  Vaut-il  mieux  donner  aux  chevaux 
l'avoine  entière,  ou  bien  aplatie,  ou  bien 
concassée  ? 

D'après  des  analyses  faites  sur  les  dé- 
jections d'un  cheval  dans  le  laboratoire 
de  l'Ecole  de  Grignon  par  M.  Gay,  assis- 
tant de  M  Sanson,  voici  les  coefficients 
de  digeslibilité:  avoine  entière,  64.53  0/0; 
avoine  aplatie,  68.58;  avoine  concassée, 
72  73.  Pourtant,  les  frais  d'aplatissement 
et  de  concassage  peuvent  compenser 
l'économie  faite  sur  la  ration. 

A  la  séance  de  la  Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire  oii  cette  expérience 
a  été  rapportée  (9  juillet  1896),  une  dis- 
cussion s'est  élevée  à  ce  sujet.  M.  Bu  tel  a 
déclaré  que  l'avoine  concassée  déplail 
souvent  aux  chevaux,  qui  finissent  par 
ne  plus  manger  qu'une  partie  de  leur 
ration.  Il  faut  s'arrêter  à  l'aplatissement 
pour  l'avoine.  De  son  côté.  M.  Laquerrière 
a  soutenu  que,  dans  l'armée,  l'écrase- 
ment et  le  concassage  de  l'avoine  n'ont 
donné  aucun  résultat  favorable. 

Pour  ce  qui  est  des  grands  ruminants, 
d'après  M.  Cagny,  l'avoine  en  nature  est 
indigeste  si  elle  est  donnée  crue.  Aus?i 


est-il  bien  préférable  de  la  faire  cuire  ou 
de  lui  faire  subir  l'action  de  l'aplalisseur. 

En  revanche,  ajoule-t-il,  cet  inconvé- 
nient est  beaucoup  moindre  pour  le  mou- 
ton, qui  digère  bien  l'avoine  crue  en 
grains. 

C'est  aussi  la  conclusion  du  travail  «Je 
M.  Gay,  d'après  des  analyses  faites  sur  les 
déjections  d'un  bélier,  où  le  concassage 
de  l'avoine  n'a  donné,  pas  plus  que  son 
aplatissement,  aucune  différence  sensible 
avec  l'avoine  entière. 


* 

*  • 


Empo  iso  n  nem  en  I  des  bov  idés par  le p  lo  m  h 
des  prairies  fumées  avec  les  boues  des  villes. 
—  Les  An  utiles  de  médecine  vétérinaire 
belges  (août  1896)  contiennent  un  curieux 
article  dû  à  MM.  Mosselman,  professeur, 
et  llébrant,  assistant  à  l'école  de  méde- 
cine vétérinaire  de  l'Etat,  à  Cureghem. 

Le  point  de  départ  de  cette  étude  est 
le  fait  suivant  :  sur  un  grand  nombre  de 
bétes  bovines,  on  a  constaté  des  accidents 
ayant  tous  les  caractères  des  empoison- 
nements causés  par  le  plomb.  Chez  les 
animaux  morts  à  la  suite  de  ces  accidents, 
on  a  retrouvé  le  plomb  dans  le  contenu 
du  tube  digestif  et  dans  divers  organes 
(foie,  reins,  muscles,  cerveau).  Alors,  on 
a  analysé  les  herbes  des  pâturages  con- 
sommés par  ces  animaux,  et  l'on  a 
retrouvé,  du  moins  à  leur  surface,  des 
traces  de  plomb.  Mais  c'est  surtout  la 
terre  qui  contenait  ce  métal,  et  en  voici 
l'origine. 

Ce  plomb  provenait  des  boues  des  villes 
employées  comme  engrais.  Quant  aux 
sources  qui  souillent  ainsi  ces  immondices 
de  la  rue  par  des  produits  plombiques, 
elles  sont  très  nombreuses  :  les  ordures 
provenant  de  chez  les  peintres,  des 
ateliers  de  fabrique  et  de  vente  de  diverses 
couleurs,  du  grattage  des  peintures  de 
boiserie  que  l'on  veut  renouveler,  des 
débris  de  tapis  de  linoléum,  de  coiffes  de 
chapeaux,  des  objets  vernis  au  plomb, 
des  résidus  provenant  des  plombiers,  des 
zingueurs,  des  fabriques  de  caractères 
d'imprimerie,  etc.  Dans  100  grammes  de 
ces  boues  provenant  de  l'agglomération 
bruxelloise,  les  auteurs  ont  pu  extraire 
assez  de  plomb  pour  en  former  une  perle 
métallique  au  chalumeau. 

L'analyse  des  terres  fumées  par  ces 
boues  a  révélé  la  présence  du  plomb  en 
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quantité  considérable.  Or,  si  le  plomb  ne 
fait  pas  partie  des  végétaux  qui  poussent 
dans  les  terrains  qui  le  renferment,  du 
moine,  ces  végétaux  peuvent  être  souillés 
par  la  terre,  et  alors  ils  présentent  un 
danger  réel,  surtout  quand  les  animaux, 
dans  un  pâturage  meuble,  arrachent  les 
plantes  et  en  avalent  les  racines  impré- 
gnées de  terre. 

En  tout  cas,  l'observation  a  démontré 
que  les  bestiaux  mis  en  pâture  sur  des 
terrains  de  cette  nature  ingèrent  du 
plomb  et  présentent  bientôt  tous  les 
symptômes  de  l'empoisonnement.  Les 
empoisonnements  par  le  plomb  peuvent 
encore  se  produire  dans  certains  pâtu- 
rages huit  ans  après  qu'ils  ont  reçu  les 
boues  des  villes. 

Les  auteur?  belges  terminent  lpur  mé- 
moire par  les  conclusions  suivantes  : 
«  En  présence  des  dangers  qui  résul- 
tent de  l'emploi  des  boues  de  ville  comme 
engrais,  ces  boues  doivent  être  rejelées 
chaque  fois  qu'il  s'agit  de  fumer  des 
prairies  on  des  terrains  qui,  dans  un  dé- 
lai quelconque,  seront  employés  à  former 
celles-ci.  » 

♦ 

Cm  i/zn  pur  introduction  de  fines  pous- 
sières tl-i/is  /es  cavités  nasales.  —  Une 
centaine  de  bêtes  à  cornes  (bœufs  ou 
vaches)  vont  pâturer,  du  Ier  août  au 
15  septembre,  uurdes  pâturages  déjà  très 
maigres  dans  les  années  ordinaires,  plus 
maigres  encore  [à  la  suite  d'une  grande 
sécheresse.  Les  herbes  sont  courtes,  ra- 
bougries, près  de  terre,  difficiles  à  saisir 
pour  les  animaux.  Le  sol  de  la  région 
étant  très  calcaire,  il  arrive,  par  suite 
du  piétinement  et  surtout  de  l'arrache- 
ment des  végétaux  peu  développés,  au 
ras  <le  la  terre,  que  les  animaux  ont  les 
naseaux  en  contact  direct  avec  le  sol,  et 
respirent  la  poussière  très  ténue  qui  s'en 
dégage  en  assez  grande  quantité. 

Il  en  résulta  bientôt  une  inflammation 
aiguë  des  cavités  nasales,  qui  se  tradui- 
sit par  un  jetnge  séreux  très  abondant, 
avec  respiration  sifflante  et  appétit  con- 
servé. Puis  le  jetage  séreux  fait  place  à 
une  sécrétion  épaisse,  grisâtre  ou  jau- 
nâtre, quelquefois  striée  de  sang,  que 
l'animal  rejette,  par  un  ébrouement  com- 
parable à  notre  éternuement.  L'animal 
ne  pouvant  se  moucher,  il  faut  parfois  lui 
rendre  ce  service  et  extraire  â  l'aide  des 
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doigts  ces  masses  membraneuses  qui 
obstruent  les  naseaux,  et  qui,  vers  le 
troisième  jour,  peuvent  être  évaluées 
à  un  demi-litre.  Enfin,  comme  chei 
l'homme,  le  rhume  de  cerveau  tombe  sur 
la  poitrine,  et  I  on  constate  de  l'angine,  de 

|  la  laryngite,  de  la  bronchite  légère.  Puis 
le  jetage  redevient  séreux  et  disparaît; 

j  et  la  muqueuse  nasale,  écorchée  par  U 

!  sécrétion  irritante,  se  répare  et  reprend 

|  sa  couleur  normale. 

Un  traitement  adoucissant  arriva  assez 
vite  à  guérir  tous  ces  accidents,  dont 
aucun  n'eut  une  suite  funeste. 

Telle  est,  en  résumé,  l'observation 
présentée  par  M.  Robin,  vétérinaire  à 
Lingueil  (Indre-et-Loire)  à  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire,  qui  l'a 
jugée  digne  d'une  de  ses  récompenses. 

• 

Obstruction  des  di cet  ses  parties  du  tube 
d'ujestif  chez  les  différents  animaux.  — 
Le  canal  alimentaire,  entre  la  bouche  et 
l'anus,  comprend  trois  portions  princi- 
pales :  une  portion  rétrécie,  qui  va  de  la 
bouche  à  l'estomac  :  c'est  l'œsophage; 
une  dilatation  constituant  une  poche 
simple  ou  multiple  :  c'est  l'estomac: 
enfin  un  nouveau  rétrécissement  formé 
j  par  l'intestin,  subdivisé  lui-même  (en 
raison  de  ses  différences  de  calibre)  en 
intestin  grêle  et  gros  intestin. 

L'œsophage  est  fréquemment  obstrué 
par  des  aliments  trop  volumineux,  le» 
pommes  ou  les  pommes  de  terre  chez  les 
ruminants  et  chez  le  porc,  les  caroubes 
chez  le  cheval,  les  os  chez  lo  chien.  Par- 
fois ces  corps  étrangers,  par  leur  séjour 
prolongé,  amènent  une  perforation  de 
l'œsophage,  un  épanchement  de  pus  dans 
la  plèvre,  cl  une  pleurésie  purulente 
mortelle. 

Dans  d'autres  cas,  c'est  l'orifice  de  sor- 
tie de  l'estomac,  le  pylore,  qui  est  obstrué 
par  un  corps  étranger.  Tel  est  lo  cas  cité 
j  par  M.  Benjamin,  concernant  un  ours 
i  chez  qui  un  noyau  de  pèche  arrêté  dans 
l'estomac  et  obstruant  le  pylore  causa  des 
j  accidents  mortels.  Tel  est  encore  le  cas 
|  cité  par   M.  Trasbot,   concernant  un 
chien  setter  anglais  d'une  grande  valeur, 
chez  qui  la  mort  fut  le  résultat  de  l  ob- 
struclion  du  pylore  par  cinq  morceaux 
de  cuir  tassés  les  uns  sur  les  autre»  et 
immobilisés  dans  le  point  qu'ils  occu- 
paient. 

Digitized  by  Google" 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DES  MOTEURS  A  PÉTROLE 


5BI 


Chez  un  chien  appartenant  à  une  dame 
de  mœurs  légères,  le  pylore  était  obstrué 
par  quatre  bigoudis  (ces  petits  fuseaux  en 
cuir  qui  servent  aux  dames  pour  friser 
leurs  cheveux),  entourés  de  quelques 
cheveux  ;  et  ici  encore  l'accident  fut 
mortel. 

L'intestin  grêle  est  assez  souvent 
obstrué  chez  le  chien  par  divers  obstacles, 
dus  à  l'habitude  qu'a  le  chien  de  ramas- 
ser et  de  rapporter  des  objets,  qu'il  a 
souvent  le  tort  d'avaler,  tels  que  un  mar- 
ron d'Inde,  un  sou,  une  pierre.  Tantôt 
l'accident  est  morlel  (Decroix),  tantôt  la 
mort  est  conjurée  par  une  opération 
chirurgicale  (Drouin). 

Enfin,  le  gros  intestin  peut  encore  être 
le  siège  d'accidents  singuliers  signalés 
récemment  par  M.  Videau,  vétérinaire  à 
Castelnau-de-Médre  (Gironde),  qui  en  a 
rapporté  cinq  cas,  observés  chez  le  che- 
val adulte.  Il  s'agit  d'accumulation  de 
graviers,  de  sables,  de  cailloux  dans  la 
courbure  sus-sternale  du  gros  colon.  Un 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DES 

La  température  nécessaire  pour  l'in- 
flammation peuts'abaisseràmesurequ'on 
augmente  l'intensité  de  la  compression 
préalable;  aussi  a-t-on  cherché  à  supprimer 
l'appareilspéciald'allumageen ménageant  ■ 
à  l'arrière  de  la  chambre  de  combustion, 
une  culasse  ou  espace  très  chaud  (mais 
non    portée   au   rouge)    chauffée  par  : 
une  forte  lampe  ou  par  un  chalumeau 
lors  de  la  mise  en  route.  Les  explosions  ; 
successives  sont  chargées  de  maintenir 
la  culasse  à  la  température  voulue*,  mais 
si  les  explosions  ne  sont  pas  suffisant-  ; 
ment  fréquentes,  comme  dans  le  cas  d'un 
travail  à  faible  charge,  les  parois  de  la  j 
culasse  6e  refroidissent  et  le  moteur  s'ar-  ! 
rèle.  Les  machines  munies  de  l'allumage  , 
spontané,  ne  pouvant  fonctionner  qu'avec 
80  explosions  par  minute,  ne  peuvent  être 
employées  que  quand  la  puissance  de- 
mandée au  moteur  est  toujours  cons- 
tante. 

L'allumage  électrique  n'est  pas  très 
employé;  on  lui  attribue  des  ratés  et  sur-  | 
tout  les  ennuis  et  les  difficultés  inhé-  j 
rentes  aux  piles  ;  il  existe  pourtant  des  , 
moteurs  à  pétrole  et  à  schiste  fonction- 


H)  Voir  le  n«  du  1""  octobre,  p.  493. 


peu  à  gauche  de  l'appendice  xiphotde  du 
sternum  apparaît  une  tumeur  œdéma- 
teuse, puis  la  peau  se  gangrène,  se  déta- 
che, et  laisse  à  nu  une  ouverture  intes- 
tinale par  laquelle  s'échappent  du  sable 
et  des  graviers  d'abord,  puis  des  matières 
alimentaires.  La  cause  des  accidents  est 
toujours  la  même  ;  séjour  prolongé  des 
animaux  dans  des  prairies  infertiles  et 
dénudées.  Soit  par  dépravation  du  goût, 
soit  par  insuffisance  alimentaire,  les  ani- 
maux avaient  avalé  une  assez  grande 
quantité  de  matières  terreuses,  et  les 
premiers  accidents  débutaient  quelques 
jours  après.  Ces  accidents  ont  été  tou- 
jours mortels.  Une  seule  tentative  d'inter* 
vention  chirurgicale  faite  par  l'auteur  a 
été  funeste.  Ces  accidents,  quoique  rares, 
méritent  d'être  signalés.  La  Société  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire  en  a  jugé 
ainsi,  en  honorant  d'une  de  ses  récom- 
penses l'auteur  de  ces  observations. 

Dr  Hector  George. 

MOTEURS  A  PÉTROLE  (,! 

nant  avec  l'allumage  électrique,  à  l'aide 
de  piles  spéciales  (piles-bloc  ). 

L'élévation  de  température  des  parois 
du  cylindre  est  combattue  par  une  circu- 
lation d'eau,  ou  par  des  surfaces  refroi- 
dissantes exposées  au  contact  de  l'air. 

Le  refroidissement  des  moteurs  fixes, 
installés  dans  les  villes,  peut  se  faire  à 
l'eau  courante  :  une  conduite  amène  l'eau 
froide  à  la  double  enveloppe  qui  renvoie 
l'eau  chaude  à  l'égout;  il  est  bon,  dans  ce 
cas,  que  l'écoulement  de  l'eau  chaude  ait 
lieu  à  l'air  libre  sur  un  petit  parcours, 
afin  qu'à  chaque  instant  le  mécanicien 
puisse  s'assurer  de  la  température  de 
l'eau  qui,  pour  une  marche  économique, 
doit  être  aussi  chaude  que  possible  aux 
environs  de  100  degrés)  afin  d'occasionner 
le  minimum  de  pertes  de  chaleur  par  la 
paroi  ;  un  robinet,  placé  sur  la  conduite 
d'arrivée  de  l'eau,  permet  au  conducteur 
de  régler  à  volonté  le  volume  d'eau  em- 
ployé. 

Pour  les  machines  mi-fixes  le  refroi- 
dissement du  cylindre  se  fait  à  eau  dor- 
mante par  la  circulation  automatique  de 
la  même  quantité  d'eau.  Un  réservoir  la- 
téral A,  (fig.  71)  (d'une  capacité  de 
2  mètres  cubes  pour  un  travail  continu 
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de  5  à  G  chevaux)  est  en  communica- 
lion  par  une  lubulure  inférieure  a  avec 
Je  bas  du  cylindre  C,  el  celui-ci,  par  une 
lubulure  supérieure  b  d  avec  le  haut  du 
réservoir  A  ;  il  faut  avoir  soin  «le  ména- 
ger une  couche  d'eau,  de  0",  10  d'épai  - 
seur  environ,  au-dessus  du  raccord  supé- 
rieur d  du  tuyau  de  retour  //;  sur  la  con- 
"Juite  d'arrivée  a  est  placé  un  robinet  /• 
pii  permet,  lors  de  la  mise  en  train,  de 
supprimer,  ou  de  ralentir  l'écoulement 
de  l'eau,  afin  que  les  parois  du  cylindre 
prennent  plus  rapidement  leur  tempéra- 
ture de  régime. 

La  circulation  de  l'eau  s'établit  d'une 
façon  toute  naturelle,  par  suite  de  la  dif- 
férence de  densité  résultant  de  la  diffé- 
rence de  température,  entre  celle  de 
l'eau  à  l'entrée  a  et  celle  à  la  sortie  b  de 
U  double  enveloppe  du  cylindre  C.  Voici, 
à  ce  sujet,  des  indications  relatives  (1)  en 
rapport  avec  les  températures  que  nous 
avons  observées  dans  nos  essais  (2). 


Volume  r>crnpé 

Ilrll-.lt"  il<» 

pnr  1  kilopr.  '1  irau. 

Température. 

l'eau. 

(MtrM.) 

4  degrés. . .  . 

t.oonooo 

1 .000000 

10  —   

0.999741 

1  D00259 

20  —   

d . 998259 

1 .001744 

30  —   

0.995166 

1 .004253 

40  —   

0.9923:; 

1.00770 

50  —   

0.98820 

1.01195 

61  —   

0.98(38 

1.01691 

10  —   

0.97794 

1.02256 

La  circulation  de  l'eau  s'effectue  à  la 
condition  qu'il  y  ait  une  certaine  dénivella- 
tion h  'fig.  71  j  entre  la  partie  supérieure 
du  cylindre  C  et  le  niveau  de  l'eau  dans 
le  réservoir  A  (1  mètre  à  im,50)  ;  c'est  de 
celte  charge  d'eau  h  et  non  du  volume 
total  du  réservoir  A,  que  dépend,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs  (section  des 
i uvaux  d'écoulement)  la  vitesse  de  circu- 
lation de  l'eau  et,  par  suite,  l'abaissement 
de  température  de  la  paroi  du  cylindre. 
Gela  conduit,  pour  les  moteurs  du  type  à 
pilon,  à  surélever  le  réservoir,  car  le 
volume  A',  d'une  profondeur  h'  en  des- 
sous du  haut  du  cylindre,  n'est  aucune- 
ment utilisé  pour  le  refroidissement;  au 
contraire  le  réservoir  A  peut  être  sur- 

(1)  D'après  Rosetti.  —  Annuaire  du  bureau  des 
longitude*. 

(2)  Dans  nos  essais  sur  îles  moteurs  établis 
avec  ce  inoile  de  refroidissement,  les  tempéra- 
tures de  l'eau  variaient,  à  l'entrée,  de  14  à 
.10  degrés,  et  oscillaient,  à  la  sortie,  de  26  à  76  de- 
grés. 


élevé  au-dessus  du  plan  se  *  sans  aucun 
inconvénient. 

Lorsque  le  volume  d'eau  A,  comme  la 
charge  h,  sont  insuffisants,  le  refroidis- 
sement se  ralentit  après  un  certain  temps 
de  marche,  et  le  moteur  grippe. 

L  eau  chaude  qui,  par  le  tuyau  b,  ar- 
rive en  A,  se  refroidit  par  le  contact  de 
l'air  et  par  évaporation,  {dont  la  plus 


Fig.  71.  —  Refroidissement  des  moteur»  mi-fixes. 

grande  partie  de  chaleur  (1)  est  emprun- 
tée à  l'eau  du  réservoir  en  y  produisant 
un  abaissement  de  température. 

Ou  a  proposé,  pour  les  locomobiles,  de 
placer  le  cylindre  C  (fig.  72)  à  l'intérieur 
d'un  réservoir  d'eau  A,  l'évaporalion  (et  par 


Fig.  7?.  —  Rcfroidisssemeut  d'un  cylindre  horizontal  • 

suite  le  refroidissement)  s'eflectuanl  par 
le  plan  d'eau  x  x  \  avec  cette  disposition, 
qui  parait  très  simple,  et  qui  convient 
surtout  aux  moteurs  à  cylindre  horiion- 

il)  La  chaleur  latente  de  vaporisation  est  de 
537  calories  par  kilogramme  d'eau. 
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tal,  le  refroidissement  est  trop  intense  au  et  deux  chevaux-vapeur),  on  peut  em- 
ployer l'air  ambiant  au  refroidissement: 
à  cet  effet,  la  paroi  a  h  (fig.  73)  du  cy- 
lindre C,  porte,  venues  de  fonte,  des  ai- 
lettes A,  enlre  lesquelles  l'air  extérieur 
circule  suivant  les  flèches  »;  la  surface 
de  ces  ailettes  doit  être  suffisante  pour 
assurer  le  refroidissement  ;  ou  les  place 
généralement  suivant  des  cercles  paral- 
lèles au  cylindre,  et  on  leur  donne  comme 
figure,  soit  un  cercle  D,  soit  un  rec- 
tangle R;  pour  les  moteurs  verticaux, 


ilM 


rmjïïF 


début  do  la  mise  en  route  et  ne  peut  pas 
se  régler  comme  avec  le  robinet  r  de  la 
ligure  ~i. 

Pour  les  locomobiles,  afin  de  ne  pas 
surélever  le  réservoir,  on  emploie  sou- 
vent une  circulation  d'eau,  sous  faible 
pression,  fournie  par  une  petite  pompe 
centrifuge  ou  à  piston.  Il  faut  veiller  h 
ce  que  celle  pompe  ne  débile  pas  trop 
d'eau,  car  nous  avons  déjà  vu  que,  s'il 
est  important  de  refroidir  le  cylmdre, 
celte  opération  ne  doit  pas  être  poussée 
trop  loin,  sinon  on  consomme  inutile- 
ment du  combustible  et  pour  la  manipu- 
lation d'un  grand  volume  d'eau  et  pour 
maintenir  les  parois  du  cylindre  à  la 
température  voulue.  Il  est  donc  bon  que 
le  mécanicien,  suivant  le  travail  demandé 
au  moteur,  puisse ,  en  pleine  marche, 
modifier  la  Jvilesse  et  par  suite  le  débit 
de  la  pompe. 

Sous  ce  rapport,  la  Iocomobile  Merlin 
présentait,  au  concours  de  M  eaux,  une 
excellente  disposition  :  l'eau  était  en- 
voyée par  une  pompe  qui  n'agissait 
qu'aux  périodes  d'explosion  et  que  le 
régulateur  bloquait  lorsque  la  vitesse  dé- 
passait celle  du  régime;  aussi  le  débit 
constaté  était- il  le  plus  faible,  l'eau  sor-  1 
tait  à  une  haute  température  (98  degrés) 
et  enlevait  peu  de  calories  par]  heure; 
c'est  une  des  raisons  qui  ont  contribué  à 
élever  le  rendement  thermique  de  cette 
machine. 

Dans  beaucoup  de  locomobiles,  l'eau  coudes,  le  moteur  donnait  10,  5  explo- 
qui  sort  de  la  double  enveloppe  tombe  1  sions  (dans  un  certain  temps),  alors  que 
sur  des  fascines  ou  des  claies  en  bois  pla-  ce  chiffre  tombait  à  7,7,  avec  une  con- 
cées  dans  un  récipient,  et  souvent  un  duile  de  décharge  de  4m,50  de  longueur 
petit  ventilateur,  actionné  par  le  moteur,  1  et  de  0m,200  X  0m,I58  de  section.  Pour 
produit  un  courant  d'air  qui  active  le  un  même  travail  pratique,  on  dépensait 
refroidissement  (la  perte  horaire  par  é?a-  j  donc  1  kil.  303  de  pétrole  dans  le  pre- 
poration  est  environ  de  5  à  8  litres  pour     mier  cas,  et  1  kilogr.  seulement  dans  le 


Vifs.  H.  —  Ailettes  do  refroidissement. 

les  ailettes  rectangulaires  sont  dirigées 
suivant  des  génératrices  au  cylindre. 

Nous  ayons  déjà  vu  que  la  conduite 
d'échappement  ou  de  décharge  doit  être 
aussi  courte  et  aussi  grosse  que  possible, 
afin  de  diminuer  la  perte  de  charge;  à 
cet  égard,  je  citerai  l'expérience  suivante 
faite  sur  le  même  moteur  produisant  le 
même  travail  pratique  (à  la  même  vi- 
tesse). Avec  une  conduite  d'échappe- 
ment de  13m,50de  longueur,  de  8  centi- 
mètres de  diamèlre ,  présentant  deux 


1 ,000  litres  d'eau  qui  passent  par  la 
pompe).  Cette  disposition  permet  de  di- 
minuer le  volume  du  réservoir  d'eau, 
mais  conduit  à  une  certaine  quantité  de 
travail  perdu.  Dans  quelques  machines, 
la  circulation  de  l'air  est  faite  par  entraî- 
nement dû  à  l'évacuation  des  gaz  d'é- 
chappement; ici  on  économise  le  travail 
dépensé  par  le  ventilateur  précédent,  à 
la  condition  qu'on  ne  diminue  pas  la  sec- 
tion du  tuyau  d'échappement,  ce  qui  au- 
rait pour  résultat  de  créer  une  contre- 
pression  nuisible. 

Pour  les  petites  puissances  (jusqu'à  un 


second  ;  on  voit  ainsi  tout  le  parti  éco- 
nomique qu'on  peut  tirer  en  appliquant 
ce  qui  précède. 

Sur  la  conduite  d'échappement ,  et 
aussi  prés  que  possible  du  cylindre, 
on  intercale  un  ou  deux  récipients, 
appelés  pots  d  échappement ,  destinés  à 
amortir  le  bruit  et  à  recueillir  les  con- 
densations de  la  vapeur  d'eau  résultant 
de  la  combustion  de  l'hydrogène;  un  ro- 
binet permet  de  purger  l'échappement 
de  temps  à  autre. 

Pour  diminuer  le  bruit,  on  rétrécit 
quelquefois  l'extrémité  du  tuyau  de  dé- 
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charge,  mais  cela  ne  s'obtient  qu'au  dé- 
triment de  la  consommation  du  combus- 
tible, en  créant  une  contre- pression  inutile 
sur  le  piston. 

Souvent  l'explosion  se  fait  dans  la  con- 
duite de  l'échappement;  cela  peut  tenir  à 
une  des  deux  causes  suivantes  qu'on  peut 
facilement  supprimer  : 

Lorsqu'il  y  a  eu  un  raté,  le  mélange 
explosible  passe,  à  la  période  voulue  du 
cycle,  dans  la  conduite  de  décharge  où 
il  s'enflamme  et  détone  ;  il  faut  donc 
voir  le  jeu  des  soupapes  (comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut) ou  augmenter 
la  proportion  du  combustible. 

L'explosion,  dans  le  cylindre,  peut  se 
communiquer  dans  la  conduite  de  dé- 
charge  lorsque  la  soupape  d'échappement 
ne  tombe  pas  bien  sur  son  siège  :  il  faut 
vérifier  cette  soupape  et  au  besoin  aug- 
menter la  tension  de  son  ressort  de 
rappel. 

En  tous  cas,  ces  rares  explosions  dans 
la  conduite  d'échappement  ne  sont  que 
bruyantes,  désagréables,  mais  ne  présen- 
tent aucun  danger  ;  d'ailleurs,  comme  il 
vient  d'être  exposé,  le  mécanicien  peut  y 
porter  facilement  remède. 

L'arbre  moteur  (à  vilbrequin)  porte  un 
volant  (l)  très  lourd,  et  une  poulie  de 
diamètre  d'Autant  plus  petit  que  la  vitesse 
de  rotation  est  plus  grande  ;  il  entraîne 
l'arbre  de  distribution  par  un  pignon  com- 
mandant une  roue,  de  façon  que  cet 
arbre  fasse  un  tour  pour  deux  du  volant; 
c'est  sur  cet  arbre  que  sont  clavetées  les 
cames  chargées  des  manœuvres  des  sou- 
papes. Afin  de  supprimer  le  choc  des 
cames  sur  les  leviers,  on  commande 
quelquefois  par  un  excentrique  calé  sur 
l'arbre  du  moteur,  et  relié  à  une  mani- 
velle solidaire  de  l'arbre  de  distribution, 
afin  que  l'articulation  de  l'excentrique 
revienne  au  même  point  tous  les  deux 
tours  ;  cette  disposition  est  ingénieuse, 
mais  conduit  à  une  complication  du  mé- 
canisme. 

On  a  même  fait  des  tentatives  pour 
supprimer  complètement  l'arbre  de  distri- 
bution, mais,  il  faut  l'avouer,  sans  obtenir 
un  mécanisme  simplifié  :  tantôt  c'est  un 
excentrique,  calé  sur  l'arbre  moteur) 
dont  la  tige  commande  une  sorte  de  roue 
à  rochet  qui,  à  chaque  double  course  de 

(1)  Pour  actionner  des  dynaaios  destinées  à 
l'éclairage  il  est  bon  d'employer  deux  volants 
qui  assurent  une  grande  uniformité  do  vitesse 


la  tige  de  l'excentrique,  agit  sur  le  levier 
des  soupapes  ;  d'autres  fois,  c'est  un 
excentrique,  également  calé  sur  l'arbre 
moteur,  mais  dont  le  tourteau  commande 
un  satellite  qui,  à  chaque  double  course, 
déplace  une  sorte  de  verrou  qui  met 
l'excentrique  en  prise  avec  la  lige  des 
1  soupapes  ;  nous  examinerons  d'ailleurs 
quelques  uns  de  ces  dispositifs. 

Les  moteurs  tournant  à  grande  vitesse 
projettent  les  huiles  de  graissage  de  la 
tête  de  bielle  ;  par  mesure  de  propretéon 
adopte  des  plaques  de  garde  destinées  à 
recueillir  ces  huiles  qu'on  emploie  alors 
I  au  graissage  de  cerl aines  parties  du  mé- 
canisme ou  pour  d'autres  machines.il 
est  bon  que  le  bâti  soit  fermé  dans  un 
plan  perpendiculaire  au  plan  d'oscillation 
de  la  bielle.  On  a  même  fait,  dans  cet 
ordre  d'idées,  des  machines  complète- 
ment closes,  mais  alors,  chaque  fois  que 
le  piston  s'éloigne  du  fond  du  cylindre 
(i** et  3* périodes^,  il  produit  une  compres- 
sion dans  le  bâti  ;  l'arbre  tourne  dans  des 
paliers  à  presse-étoupes,  et  la  partie  infé- 
rieure de  la  manivelle  peut  baigner  dans 
l'huile  ;  cette  disposition  facilite  le  grais- 
sage des  pièces  intérieures  à  la  condition 
qu'on  ne  mette  pas  trop  d'huile  dans  le 
socle  (si  non  cette  huile  passe  par  le 
cylindre  dans  l'échappement  et  est  par 
conséquent  perdue),  mais  les  résistances 
passives  sont  plus  élevées  (I  ,  et  devien- 
nent surtout  anormales  lorsque  le  bâti 
n'est  pas  tout  à  fait  étanche  (2). 

Il  est  donc  recommandable  de  laisser  le 
bâti  ouvert  sur  les  côtés,  et  la  circulation 
de  l'air  qui  s'y  produit  empêche  réchauf- 
fement des  pièces;  ce  n'est  que  dans  cer- 
tains cas  qu'il  faut  employer  des  moteurs 
à  bâti  hermétiquement  clos  (ateliers  où  il 
se  produit  des  poussières;  moteurs  a 
grande  vitesse  pour  voitures  et  bateaux). 

Le  réoufateur  de  vitesse,  monté  sur 
l'arbre  moteur,  ou  sur  celui  de  la  distri- 
bution, est  généralement  basé  sur  la  force 
centrifuge  et  est  souvent  analogue  à  celui 
des  moteurs  à  vapeurs  ;  dans  beaucoup 
de  machines  plus  simples,  il  consiste  en 
une  masse,  tournant  dans  le  plan  verti- 


(1)  L'air  comprimé  dans  le  bâti,  pendant  la 
descente  dn  piston,  ne  restitue  pas,  a  h  montée, 
la  totalité  du  travail  mécanique  qn'il  a  absorbée. 

\i)  Dans  ce  cas  l'air  s'écoulant  par  une  petite 
section  présente  une  grande  perte  de  charge, 
qui  a  pour  effet  d'absorber  du  travail  en  ralen- 
tissant la  vitesse  du  moteur. 
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cal  ;  enfin  dans  quelques  moteurs,  le  régu- 
lateur est  basé  soit  sur  le  temps  que 
prend,  pour  se  redresser,  une  lame  d'acier 
flexible  lorsqu'elle  a  reçu  une  certaine 
courbure,  ou  sur  le  temps  d'oscillation 
d'un  pendule  ;  ces  régulateurs  (dits 
d'ine  rtie)  d'une  disposition  très  ingénieuse, 
sont  surtout  employés  dans  les  machines 
fixes. 

Le  graissage  se  fait  généralement  à  la 
graisse  consistante  mise  en  réserve  dans 
des  récipients  munis  d'un  piston  à  ressort; 
seul  le  cylindre  est  graissé  à  l'huile,  soit 
au  graisseur  à  compte-gouttes,  soit  par 
un  graisseur  actionné  par  une  petite 
courroie  qui  prend  son  mouvement  sur 
l'arbre  de  distribution  ;  enfin  beaucoup 
de  cylindres  sont  dépourvus  de  grais- 
seurs, l'huile  lourde  entraînée  par  les 
vapeurs  de  pétrole  étant  en 'quantité  suf- 
fisante pour  assurer  la  lubrifaclion. 

La  [mise  en  train  se  fait  en  tournant  à 
la  main  au  volant,  ou  pour  certains  mo- 
teurs (notamment  ceux  à  grande  vitesse), 
à  l'aide  d'une  manivelle  à  rochets,  qui  |se 
débraye  seule  lorsque  la  machine  est  [ 
lancée.  En  tous  cas  on  doit  faire  faire  au 
moteur  :  1°  un  demi-tour  pour  produire 
l'aspiration  du  mélange,  2°  un  demi-tour 
pour  produire  la  compression  et  lancer  le 
piston  au  demi-tour  suivant,  au  moment 
de  l'explosion  ;  d'après  cela  il  suffirait  de 
faire  faire  un  peu  plus  d'un  tour  à  l'arbre 
moteur  pour  la  mise  en  train,  mais  sou- 
vent on  ne  part  pas  sur  la  première 
période  d'aspiration)  et  on  est  obligé  de 
faire  faire  deux  tours.  On  ne  doit  donc 
pas  avoir  besoin  de  faire'.faire  plus  de  deux 
tours  au  volant,  si  non  l'on  a  affaire  à  un 
moteur  mal  établi  ou  mal  réglé,  à  moins 
qu'on  n'ait  mis  en  train  avant  que  les 
pièces  soient  a  la  température  voulue. 

Pour  faciliter  la  mise  en  train,  certains 
moteur*  sont  pourvus  d'une  came  spé- 
ciale qui  diminue  la  compression  du  mé- 
lange explosible,  et  par  suite  la  résistance 
que  celte  compression  oppose  au  méca- 
nicien ;  dans  d'autres  machines  un 
robinet,  qu'on  ouvre  plus  ou  moins  lors 
de  la  mise  en  roule,  joue  le  même  rôle 
d'une  façon  plus  simple. 

Enfin  les  moteurs  puissants  sont  pourvus 
d'une  mise  en  route  automatique  qui 
exige  un  mécanisme  additionnel,  appelé 
Self-starter. 

Pour  les  grandes  puissances  on  ac- 
couple les  moteur*  en  juxtaposant  ou  en 


opposant  les  deux  cylindres.  Les  cylindres 
obliques  A  A'  (fig.  74)  peuvent  être  dans 
le  même  plan,  les  bielles  a  a'  s'articulant 
A  la  même  manivelle  m,  comme  dans 
certaines  machines  marines. 

Lorsque  les  cylindres  sont  horizontaux, 


Fil?.  74.  --  Moteur  *  «ioux  cvlindres. 


la  question  de  la  position  des  pistons  n'a 
pas  une  grande  influence;  il  n'en  est  pas 
de  même  lorsque  les  moteurs  sont  verti- 
caux :  le  poids  des  pistons  inlervienl  et 
influe  sur  la  régularité  de  la  vitesse, 
aussi  a-t-on  cherché  à  les  équilibrer  en 
calant  les  manivelles  à  180  degrés. 

Généralement  les  deux  pistons  BB' 
(fig.  75)  sont  reliés  &  la  même  mani- 
velle m,  parles  bielles  bb',  et,  dans  ce 
chs  le  travail  sur  l'arbre  0  se  décompose 
comme  suit,  en  deux  tours  : 

Cvlimlro 

Course.  H  U' 

12  avant   Aspiration.  Explosion. 

1/2  arrière  . . .  Compression.  Échappement. 

1/2  avant   Explosion.  Aspiratiou. 

1/2  arriére  .. .  Échappement.  Compression. 

On  a  donc  ainsi  une  explosion  par 
tour;  le  diagramme  figure  75  représente 
le  cycle  d'une  semblable  machine,  dans 
lequel  les  parties  situées  en  dessus  de  la 
ligne  xx  sont  positives  (travail  moteur 
des  explosions  3  B'  et  .ÏB  et  poids  n'n 
des  pistons  et  bielles  dans  leur  mouve- 
:  ment  de  descente),  celles  situées  en  des- 
sous étant  négatives  (travail  résistant  des 
/ ,  2  et  4°  périodes,  /  ',  y,  et      et  des 
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poids  /)  el  p'  des  pistons  et  bielles  a  faire 
remonter). 

Lorsqu'on  cherche  à  équilibrer  les 
niasses,  les  pistons  C  et  C  (fig.  76)  sont 
reliés,  par  les  bielles  ce',  à  des  manivelles 
mm'  calées  à  180  degrés  sur  l'arbre  0; 
dans  ce  cas  on  peut  négliger  le  travail 
dépensé  ou  fourni  par  les  poids  des 
pistons  et  des  bielles,  car  ils  s'équilibrent, 
mais  le  travail  se  décompose  ainsi  pen- 
dant le  cycle  de  deux  tours  : 


Cylindre 


Tours. 


1/2  tour   Aspiration.  Echappement. 

1/2   —    Compression.  Aspiration. 

1/2   —    Explosion.  Compression. 

1/2   —   Echappement.  Explonon. 

Et  le  diagramme,  établi  avec  la  même 
méthode  que  le  précédent  est  représenté 
par  la  figure  76,  qui  montre  de  suite  qu'il 
n'y  a  que  du  travail  résistant  pendant  un 


S 


m- 


j  tvurj  J2~ 


Fig.  75.  —  Moteur  à  deux  cj  lindres. 


tours 

Vif,  1c*.  —  Moteur  à  deux  i  ylindre*. 


tour  et  du  travail  moteur  pendant  les 
deux  courses  du  tour  suivant;  il  y  a 
donc  moins  d'uniformité  que  dans  le  cas 
précédent,  lequel  peut  d'ailleurs  s'amé- 
liorer lorsqu'on  équilibre  les  masses  du 
piston  et  de  la  bielle  par  des  contrepoids 
aux  manivelles  ou  au  volant. 

La  seconde  disposition  peut  être  néan- 
moins employée  pour  les  moteurs  verti- 
caux à  grande  vitesse  destinés  à  des  appli- 
cations spéciales. 

Avec  les  machines  à  deux  cylindres, 
qu'on  peut  d'ailleurs  découpler  à  volonté, 


il  est  bon  de  régler  le  régulateur  de  telle 
sorte  que  l'un  des  pistons  fonctionne 
presque  toujours,  le  second  ne  lui  venant 
en  aide  qu'aux  moments  voulus. 

Connaissant  les  principes  généraux  qui 
viennent  d'être  exposés,  nous  pouvons 
passer  à  l'examen  de  quelques  moteurs  à 
pétrole. 

M.  RlNGELMANN, 
Professeur  A  IVcol*  rt  agriculture 
de  Grignon,  directeur  de   la  sUUou 
di-Hbais  de  m*,  hine*. 
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ARBRES  ÉTRANGERS  INTÉRESSANTS 

A  PROPAGER  DANS  NOS  FORÊTS  (1) 

5°  Noyer  noir  d'Amérique,  —  Jugions  de  5  à  6  centimètres.  Ce8  noix  germent 

nigra.  Lin  (Famille  det  Juglandées.)  Le  dans  le  courant  de  mai,  et  la  première 

Noyer  d'Amérique  est  un  grand  arbre  de  année,  les  plants  atteignent  de  40  à  50 cen- 

25  mètres  et  plus  de  hauteur  sur  2  mètres  timètres.  On  les  repique  à  l'automne  ou 

à  2", 70  de  circonférence,  à  tronc  droit,  au  printemps  suivant,  et  après  un  an  ou 
cylindrique,  cime  ovale  et  port  plus  élancé  '  deux,alorsqu'ilsont  de  1  mètre  al", 20,  on 

que   celui   de  l'espèce  commune.  Ses  peut  les  mettre  en  place, 

rameaux  sont  aussi  plus  foncés  et  son  Comme  exigences  culturales,  cet  ar- 

tronc  plus  finement  gerçuré.  Ses  feuilles  bre  n'est  pas  difficile;  il  végète  encore 

comprennent  un  plus  grand  nombre  de  vigoureusement  dans  des  situations  où 

folioles,  il  à  13  au  lieu  7  4  9.  Sa  noix  est  le  Noyer  commun  dépérirait,  il  suffit, 
sphérique  à  brou  restant  adhérent  au  ]  pour  que  sa  réussite  soit  assurée,  de  25 

noyau  pourvu  de  profondesanfractuosités;  à  30  centimètres  de  terre  végétale.  Quoi- 

sa  déhiscence  est  difficile  et  son  amande  que  repoussant  bien  de  souche  et  que  sa 

divisée  par  de  nombreuses  et  fortes  mem-  croissance  soit  rapide,  ce  n'est  pas  un  ar- 

branes.  Cette  amande,  d'ailleurs,  est  co-  bre  à  exploiter  en  taillis  à  cause  du  peu  de 

mestible  et  de  bon  goût.  qualité  de  son  bois,  dans  le  jeune  âge, 

Lie  Noyer  d'Amérique,  comme  son  nom  comme  chauffage,  caractère  qu'il  partage 

l'indique,  est  originaire  des  Etats-Unis  où  d'ailleurs  avec  le  Noyer  commun.  Au  con- 

il  habile  les  forêts  sur  sol  frais,  formant  traire,  exploité  à  de  longues  révolutions, 

des  massifs  à  peu  près  purs  ou  en  mélange  non  seulement  il  donne  un  bois  d'indus- 

avec  de  nombreuses  autres  essences.  trie  d'autant  plus  estimé  que  ces  révolu- 
Cet  arbre,  introduit  dans  les  cultures  I  lions  seront  plus  longues  (en  tant  bien 
européennes  depuis  le  siècle  dernier,  est  !  entendu  que  l'arbre  reste  sain),  mais 

jusqu'ici  resté  cantonné  dans  la  grande  aussi  un  bois  de  chauffage  de  plus  en  plus 
ornementation;  cependant,  il  a  les  qua-  j  supérieur.  Malheureusement, nous n'igno- 

lités  nécessaires  pour  faire  une  excellente  rons  pas  que  ces  longues  révolutions  sont 

espèce  forestière.  Kn  effet,  contrairement  un  grand  obstacle  à  la  propagation  en 

au  Noyer  commun,  il  supporte  très  bien  forêts  de  cet  arbre,  tout  au  moins  pour 

l'état  de  massif,  il  est  plus  rustique;  les  les  particuliers  qui  ne  peuvent  attendre 

plus  grands  froids  du  climat  parisien  ne  si  longtemps  avant  de  rentrer  dans  leurs 

l'affectent  pas.  Sa  croissance  est  rapide  capitaux  déboursés;  mais  il  en  existe 

ménoesurdessols relativement  tnaigresf*).  encore  heureusement    qui   sont  moins 

Son  bois,  à  cœur  noirâtre,  n'a  pas  la  pressés  de  réaliser  le  fruit  de  leur  travail, 

finesse  ni  le  lustré  de  celui  du  Noyer  qui  songent  à  l'avenir  et  à  accumuler  des 

commun,  mais  il  est  aussi  agréablement  richesses  pour  leurs  descendants  en  même 
nuancé,  prend  un  beau  poli  et  sert  à  faire 
de  beaux  meubles.  Comme  chauffage, 
c'est  un  bois  médiocre,  tout  au  moins  à 
l'état  jeune,  car  celui  âgé  est  sous  ce  rap- 
port très  supérieur.  Ce  Noyer  qui  fructifie 
de  bonne  heure, 'dès  l'âge  de  12  A  15  ans, 
se   multiplie  facilement  de  semis. 

A  cet  effet,  les  noix  récoltées,  en 
octobre,  sont  conservées  en  stratification 
dans  du  sable  frais  jusqu'au  printemps 
suivant,  époque  à  laquelle  on  les  sème  en 
pépinière  dans  les  rigoles,  en  les  enterrant 

(1)  Voir  les  ii»-  des  24  septembre  et  8  oc- 
tobre, p.  454  et  528. 

(2)  Des  individus  de  trente  ans,  plantés  à 
Griffnon,  mesurent  actuellement  15  à  17  mètres 
de  hauteur  sur  environ  60  à  10  centimètres  de 
circonférence. 


temps  qu'à  améliorer  la  propriété  fami- 
:  liale.  Dans  tous  les  cas,  il  reste  l'Etat,  les 
départements  et  les  communes,  proprié- 
taires impérissables  qui  se  trouvent  géné- 
ralement dans  de  meilleures  conditions 
pour  satisfaire  aux  intérêts  de  l'avenir, 
j     Ces  considérations  applicables  d'ailleurs 
à  toutu  autre  essence  exploitable  seule- 
■  ment  à  de  longues  révolutions  étant 
;  faites,  nous  pensons  que   le  meilleur 
moyen  de  tirer  partie  du  Noyer  noir  serait 
de  le  planter  en  futaie,  en  mélange  avec 
les  chênes  pédoncule  et  rouvre,  dans  la 
propoition  que  l'on  jugerait  convenable, 
et  que  l'on  exploiterait  de  quatre-vingts  à 
cent  vingt  ans,  suivant  la  richesse  du  sol 
et  la  rapidité  de  croissance.  Dans  ce  mé- 
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lange,  le  Noyer  compléterait  le  couvert 
insuffisant  des  chênes  et  créerait  une 
heureuse  émulation  de  végétation  entre  les 
différents  arbres.  Une  plantation  en  plein 
sur  terre  à  chênes  ou  même  en  terrain 
moins  riche,  donnerait  aussi,  nousen  som- 
mes convaincu,  d'excellents  résultats.  En- 
fin, pour  les  propriétaires  qui  reculeraient 
devant  la  création  des  massifs  exploi- 
tables à  longues  révolutions,  s'il  y  avait 
obligation  ou  intérêt  pour  eux  à  créer  des 
avenues,  le  Noyer  noir  est  un  des  meil- 
leurs arbres  qu'ils  puissent  employer; 
non  seulement,  nous  l'avons  dit,  sa  crois- 
sance est  rapide,  mais  son  port  est  aussi 
très  beau  ;  c'est,  de  plus,  un  arbre  propre, 
non  attaqué  par  les  insectes  et  qui  fina- 
lement donnera  un  bois  de  valeur. 

A  ce  point  de  vue,  nous  ne  voyons  au- 
cun des  arbres  actuellement  employés 
qui  réunisse  autant  de  qualités.  En  effet,  le 
Marronnier  est,  sans  aucun  doute,  très 
beau,  mais  il  a  l'inconvénient  de  perdre 
ses  feuilles  trop  tôt  et  de  ne  donner  qu'un 
très  mauvais  bois  lors  de  son  exploita- 
tion; le  Tilleul  est  un  arbre  souvent 
rongé  par  les  insectes  et  dont  le  bois,  non 
plus,  n'a  pas  de  valeur;  l'orme  n'est  pas 
très  beau,  a  souvent  son  feuillage  dévoré 
par  les  insectes,  son  tronc  souvent  noueux 
et  couvert  de  broussais  donne  finalement 
un  bois  qui  n'est  gnère  propre  qu'au 
chauffage;  le  frêne,  sans  être  très  beau, 
exige  des  sols  relativement  riches  et  frais  ; 
le  Platane  est,  il  est  vrai,  très  beau,  mais 
si  l'on  veut  qu'il  ait  une  belle  végétation, 
il  ne  peut  être  planté  que  dans  des  sols 
riches  et  frais  ;  le  Robinier,  ou  Faux 
Acacia,  émet  son  feuillage  trop  tard  et 
envahit  les  terres  voisines  par  ses  dra- 
geons; le  Paulownia  s'étale  trop  et  ne 
donne  qu'un  mauvais  bois.  Nous  ne  pous- 
serons pas  plus  loin  celte  comparaison, 
elle  suffit  pour  établir  la  haute  valeur  du 
Xoyer  noir. 

Le  i\ouer  blanc  d'Amérique,  Jugions 
alba,  vulgairement  Hiekory,  donne  aussi, 
aux  Etats-Cois,  un  bois  très  estimé  en 
charronnage  et  en  ébénisterie  et  pourrait 
être,  sans  aucun  doute,  aussi  avantageu- 
sement introduit  dans  nos  forêts,  mais  il 
est  moins  connu  que  le  précédent  et 
demande  des  terrains  plus  fertiles;  il  se 
trouverait  de  celle  manière  en  concur- 
rence avec  nos  principales  essences.  Un 
pourrait  cependant  le  cultiver  en  mélange 
et  en  porportiun  plus  ou  moins  forte  avec 


le  Frêne,  le  Chêne  pédoncule  et  l'Aune. 

II.  —  Essences  résineuses. 

G°.  Sapin  pinsapo.  (A  biespinsapo.  Boiss/< 
[  —  Le  Sapin  pinsapo  peut  atteindre  22  à 
2.*}  mètres  de  hauteur,  sur2",50  à  3  mè- 
I  très  de  circonférence.  C'est  un  arbre 
très  rameux,  à  branches  verticillées, 
très  rapprochées,  formant  une  cime 
conique,  très  touffue.  Feuilles  très  rap- 
prochées, hérissant  les  rameaux  de  toute 
part,  rarement  subdistiques,  courtes,  très 
rigides,  preque  piquantes,  à  limbe  épaissi, 
aiguës  ou  arrondies  au  sommet,  élargies 
en  un  disque  circulaire  à  la  base,  vert 
foncé  en  dessus,  glaucescentes  en  dessous, 
avec  deux  lignes  blanches,  peu  marquées 
chez  les  vieilles  feuilles.  Cônes  cylindro- 
coniques,  obtus,  à  bractées  beaucoup 
plus  courtes  que  les  écailles,  par  consé- 
quent incluses.  Graine  à  aile  membra- 
neuse presque  Iranparente,  subcrénelée 
sur  les  bords;  testa  brunâtre  luisant 
Embryon  ordinairement  à  sept  cotylédons. 

Le  Pinsapo,  découvert,  en  4838,  dans 
les  régions  montagneuses  de  la  province 
de  Grenade,  où  il  constitue  dévastes  forêts 
et  s'élève  dans  la  Sierra  Nevada  jusqu'à 
2,000  mètres  d'altitude,  a  été  retrouvé, 
I  en  Algérie,  dans  les  montagnes  de  la 
Kabylie  orientale  où  il  croit  en  mélange 
avec  le  Cèdre  de  l'Atlas  à  l'altitude  de 
1,800  à  2,000  mètres.  La  forme  algé- 
rienne découverte,  en  1801,  par  le  capi- 
taine Guiberl,  sur  les  monts  Babor,  a  les 
feuilles  un  peu  plus  glauques.  Elle  a  reçu 
le  nom  de  Abies  Pinsapo  Paôoricnsis 
Cossu  n. 

Le  Pinsapo,  introduit  dans  les  cultures 
depuis  1839,  est  une  espèce  rustique  qui 
résiste,  sous  le  climat  parisien,  à 22 -23  de- 
grés de  froid;  ce  n'esl  qu'à  25  degrés, 
en  1879-80,  que  nous  l'avons  vue,  à  Gri- 
gnon,  fortement  atteinte.  Le  Pinsapo 
n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain  ; 
il  prospère  6ur  toutes  les  formations, 
notamment  sur  les  sols  calcaires  secs,  où 
refuse  de  venir  le  Sapin  commun. 

Son  bois  a  des  rapports  avec  celui  de 
ce  dernier,  mais  il  est  plus  nerveux,  plus 
dur,  plus  dense  ;  il  est  aussi  plus  foncé, 
de  jaune  brunâtre  au  cœur.  Ce  bois  con- 
vient donc,  par  conséquent,  à  tous  les 
usages  du  bois  de  sapin  ordinaire,  dont 
il  a  toutes  les  qualités  à  un  degré  supé- 
rieur. 

Mais  où  le  Pinsapo  est  précieux,  c'est 
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lorsqu'il  s'agit  de  boiser  des  sols  calcaires 
secs  ;  il  y  prospère  aussi  bien  que  le  Pin 
laricio  d'Autriche  tout  en  ayant  une  crois- 
sance plus  rapide  (1).  On  f pourrait  donc, 
suivant  nous,  l'employer  avantageuse- 
ment pour  boiser  les  terrains  de  la  Cham- 
pagne où  il  donnerait  un  excellent  bois 
de  charpente  et  de  sciage,  ainsi  que  sur 
tous  les  autres  terrains  de  même  nature. 
Le  Pinsapo  pourra  être  exploité  comme 
le  Sapin  pectine,  tout  en  exigeant  des 
révolutions  moins  longues,  sa  croissance 


étant  plus  rapide  et  son  bois  pouvant  être 
utilisé  plus  tôt.  Le  Pinsapo  se  multiplie 
aussi  très  bien  de  semis,  même  spontané- 
ment. Knfin,  c'est  un  bel  arbre  d'orne- 
ment, plus  beau  que  le  Sapin  pectin*}  et 
de  nature  à  supporter  des  climats  plus 
chauds. 

P.  MOUILLEFERT, 

ProfcRscnrA  l'yole  national*?  d'agriculture 
de  Grignon. 

(A  suivre.'; 


L'INDUSTRIE  SYLVICOLE  EN  SOLOGNE  2' 


L'utilisation  en  étais  de  mines  des  bois 
de  la  Sologne  parait,  aujourd'hui,  le 
remède  le  plus  efficace  A  apporter  à  la 
dépréciation  de  la  richesse  forestière  de 
celle  contrée  édiOée,  grâce  aux  efforts 
persévérants  des  propriétaires  sylvicul- 
teurs, qui  n'ont  pas  craint  de  hasarder  de 
gros  capitaux  dans  l'établissement  des 
plantations  d'essences  feuillues  et  surtout 
d'essences  résineuses. 

Il  est  avéré  que  la  disparition  des  for- 
ges chauffées  au  bois,  l'emploi  de  plus  en 
plus  restreint  du  charbon  de  bois  dans  la 
consommation  domestique  et,  enfin,  la 
baisse  du  prix  des  falourdes  de  boulan- 
gerie déterminée  par  l'emploi  du  charbon 
de  terre  et  la  concurrence  des  pins  de  la 
Sarthe  et  des  Landes  sont  autant  de 
causes  qui  influent  défavorablement  sur 
le  commerce  des  bois  de  la  Sologne  et 
qui  peuvent  compromettre  l'avenir  de  ses 
pineraies  après  avoir  déjà  porté  un  sérieux 
préjudice  à  la  production  de  ses  bois 
taillis. 

La  dépréciation  que  nous  signalons  et 
dont  nous  avons  pu  constater  sur  place 
les  fâcheux  effets,  menace  de  prendre 
tous  les  caractères  d'une  véritable  crise 
si  nos  sylviculteurs  solognots  ne  s'effor- 
cent pas  de  trouver  de  nouveaux  débou- 
chés. Mais  le  mouvement  qui  a  constam- 
ment existé,  l'énergique  impulsion  qui  a 
été  donnée  et  dont  l'effet  s'est  maintenu 
jusqu'en  ces  dernières  années,  permettent 
d'espérer  un  relèvement  du  commerce 
des  bois  dans  ce  pays. 

Sans  doute,   lorsqu'on  considère  les 

A.Grignon,  «ur  mauvais  sol  ralcaire,  le 
Sapin  pinsapo  arrive  en  trente  ans  h  0",88  à 
t**,tQ  de  grosseur  à  1  mètre  du  sol  et  le  laricio 
d'Autriche  dans  les  môtnes  conditions  ù  0*, 89 
a  l»,12. 


progrès  constants  de  l'industrie,  les 
diverses  sources  de  débouchés  qu'elle 
offre  à  la  production  sylvicole  :  pâte  de 
bois  pour  la  fabrication  du  papier,  distil- 
lation, etc,  on  peut  prévoir  les  consé- 
quences heureuses  d'une  utilisation  rému- 
nératrice des  bois  de  pin. 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
nous  avons  développé  l'importante  ques- 
tion se  rattachant  à  la  fabrication  des 
étais  de  mines. 

Or,  comme  le  fait  observer  M.  II.  Bou- 
card,  on  peut  faire  participer  à  celte 
fabrication  les  menus  bois  qui,  jusqu'à 
présent,  ne  fournissaient  que  des  bourrées, 
de  la  corde  à  charbon  ou  du  petit  rondin. 
Ces  produits,  qui  ne  procuraient  aux  bû- 
cherons qu'une  très  faible  rémunération, 
donneraientlieu,  utilisés  de  cette  façon, 
à  un  salaire  plus  élevé, équivalanlen  quel- 
que sorte  à  celui  fixé  pour  les  cotrets  liés. 
Si  le  fendage  et  le  liage  sont  supprimés,  il 
est  à  remarquer,  toutefois,  que,  pour  la 
fabrication  des  étais  de  mines,  la  main- 
d'œuvre  est  un  peu  plus  compliquée,  les 
nœuds  devant  être  rabattus  avec  plus  de 
soin  et  les  coupes  faites  avec  plus  de 
régularité.  Aussi  est-il  nécessaire  que  le 
débit  des  boissoil  surveillé  avec  soin.  Les 
mines  se  fournissent  de  bois  de  différentes 
longueurs,  et  Ton  ne  peut  obtenir  l'exécu- 
tion parfaite  du  débit  qu'en  confiant  cette 
opération  à  un  ouvrier  spécialement 
chargé  de  mesurer  et  de  tracer  avec  une 
griffe  la  place  des  traits  de  scie  qui  doi- 
vent guider  les  ouvriers. 

Muni  d'une  règle  portant  les  diverses 
longueurs  des  étais  et  d'un  calibre  aux 
différentes  circonférences,  l'ouvrier  mesu- 

[2]  Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
8  octobre,  page  537. 
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reur  donne  a  chaque  pin  abattu  son 
application  la  plus  avantageuse.  Grâce  à 
celle  sorte  de  préparation,  le  bûcheron 
donne  un  travail  plus  rapide  et  plus  régu- 
lier. 

M.  Rousseau,  vice-président  du  comité 
central  agricole  de  la  Sologne,  s'est  livré 
à  des  recherches  sur  la  pratique  du  débit 
des  bois  destinés  à  fournir  des  étais  do 
mines.  Il  estime  qu'un  bon  mesureur  peut 
suffire  au  travail  de  vingt  bûcherons  et 
qu'il  convient  de  se  limiter,  dans  celte 
fabrication,  à  quatre  dimensions  seule- 
ment, un  plus  grand  nombre  jetant  la 
confusion  dans  le  chantier  d'exploitation. 

Les  dimensions  qui,  d'après  ce  sylvi- 
culteur, peuvent  offrir  les  plus  grands 
avantages  pour  l'exploitation  des  pine- 
raies  de  la  Sologne,  sont  les  suivantes  : 

l«,20  de  longueur,  sur  0™22  à  0«2«î  île  tour- 

l°\20  O.UàO.18  — 

l»,fi0             —  0.2rt  à  0.30  — 

2»,80              —  0. 18  à  0.24  — 

La  circonférence  est  mesurée  au  milieu 
du  brin.  Ces  dimensions  permettent  l'em- 
ploi des  bois  de  pelile  grosseur,  des  bois 
de  déphasage,  et  elles  sont  compatibles 
avec  les  conditions  du  tarif  de  transport 
par  chemins  de  fer. 

Dans  l'état  actuel  du  marché,  ajoute 
M.  Rousseau,  des  étais  plus  gros  ne  sup- 
portent pas  la  concurrence  avec  les 
falourdes  et  sont  d'une  fabrication  plus 
méticuleuse  à  cause  des  courbes  trop 
forles  qu'il  faut  éviter. 

Pour  bien  fixer  les  idées  sur  celle  fabri- 
cation des  étais  de  mines,  il  esl  utile  de 
faire  connaître  la  quantité  de  brins  néces- 
saire pour  former  un  stère.  Avec  les 
petits  brins  de  im,20,on  compte  qu'il  faut 
234  de  ces  brins  pour  former  un  stère;  ce 
chiffre  est  réduit  à  125  pour  les  gros  brius 
de  lVJO,  «  68  pour  ceux  de  lm,00  et  à 
G4  pour  les  brins  de  2m,80. 

En  raison  de  la  main-d'œuvre  plus  mi- 
nutieuse qu'exigent  ces  étais,  M.  Rous- 
seau estime  qu  il  est  nécessaire  d'élever 
le  salaire  que  l'on  accorderait  pour  la 
ci  infection  des  col  rets. 

Dans  le  débit  des  bois  en  étais  de  mines, 
l'ouvrier  habile  dirige  sa  découpe  pour 
arriver,  autant  que  possible,  à  faire  dis- 
paraître les  courbes;  il  s'arrange  de  ma- 
nière à  exécuter  ses  coupes  aux  endroits 
où  le  décroissemenl  du  bois  deviendrait 
trop  fort,  par  suite  d'une  couronne  de 
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nœuds;  enfin,  il  utilise  le  bois  de  façon  à 
avoir  le  moins  de  déchets  possible. 

Pour  les  dimensions  de  grosseur,  il  esl 
de  l'intérêt  de  l'exploitant  de  ne  pas 
•  dépasser  les  limites  convenues.  Si  on 
:  donne  à  un  étai  une  grosseur  trop  forte 
pour  sa  longueur,  c'est  une  perle  pour  le 
i  vendeur  et  l'élai  trop  pesant  nécessite  le 
i  transport  d'un  poids  mort  inutile.  D'autre 
I  part,  si  on  donnait  une  grosseur  trop 
i  restreinte,  l'élai  ne  serait  pas  accepté,  et 
on  serait  obligé  de  le  raccourcir  et  de  le 
j  placer  dans  une  catégorie  inférieure  cor- 
respondante à  sa  grosseur. 

Toutefois,  M.  Boucard  fait  observer, 
avec  raison,  que  les  bois  de  pin  éeorcés 
|  subissent  dans  leur  grosseur  un  rétrécis- 
sement important. 

Pour  éviter  des  pertes,  il  est  donc  né- 
cessaire de  veiller  à  ce  que  les  ouvriers 
n'atteignent  pas  la  limite  extrême  delà 
circonférence  fixée  par  l'acheteur. 

Lorsqu'on  a  confié  à  un  contre  maître 
le  soin  de  débiter  les  arbres  abattus  et 
que  ce  dernier  a  indiqué  bien  nettement 
les  découpes,  le  travail  de  l'ouvrier  bûche- 
ron devient  le  même  que  celui  nécessité 
pour  la  fabrication  des  cotrels,  avec  cette 
seule  différence  que  cet  ouvrier  n'a  plus 
à  se  préoccuper  du  fendage,  ni  du  liage. 
Le  mode  de  vente  est  aussi  à  étudier 
,  sérieusement. 

On  peut  traiter  à  la  tonne  ;  la  vente  au 
stère  n'est  pas  à  conseiller,  l'empilage 
pouvant  donner  matière  à  contestations. 
Ce  procédé  de  vente,  séduisant  à  première 
vue,  aboutit,  d'ailleurs,  en  pratique,  à 
établir,  pour  chaque  sorte  de  dimension, 
un  stère  type  dans  lequel  on  reconnaît 
qu'il  entre  un  nombre  déterminé  de  mor- 
ceaux, ce  qui  revient,  en  somme,  à  la 
vente  à  l'élai  ou  à  la  pièce,  mais  exige 
une  main-d'œuvre  coûteuse. 

Il  est  d'usage  de  dresser  les  bois  de 
mines  par  sortes,  en  triangle  ou  en  rec- 
i  langle,  de  manière  à  laisser  un  vide  entre 
chaque  sujet,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  les 
bois  de  sciage.  Par  ce  moyen,  on  obtient 
des  bois  secs  un  mois  environ  après  qu'on 
les  a  débités. 

Dans  l'empilage,  il  est  difficile  d'éviter 
t  que  les  bois  portent  à  faux,  et  des  coiir- 
■  bures  plus  ou  moins  accentuées  peuvent 
se  produire. 

Pour  empiler  un  rectangle,  on  met  les 
bois  par  lits  en  laissant  un  peu  d  espace 
entre  chaque  étai  ;  ainsi  placés  les  bois  se 
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soutiennent  mutuellement,  leur  dessicca- 
tion est  plus  lente,  mais  ils  ont  moins  de 
tendance  à  se  courber. 

Le  mode  de  livraison  des  étais,  en 
usage  sur  les  ports,  est  généralement  le 
stère  type  empilé  dont  les  prix  actuels 
sont,  en  moyenne,  les  suivants  :  queues  et 
piquets.  8  fr.  le  stère;  rallonges  et  bois 
moyens  jusqu'à  34  centimètres  de  cir- 
conférence, 9  fr.;  gros  bois  de  35  à 
70  centimètres,  12  fr. 

Les  bois  rendus  aux  rivages  des  mines 
se  vendent  plutôt  aux  cent  pièces.  Dans 
ce  dernier  cas,  de  même  que  lorsqu'il 
s'agit  de  livrer  au  stère  type,  le  vendeur 
a  tout  intérêt  à  chercher  à  se  rendre 
compte  exactement  de  la  valeur  des  pro- 
duits qu'il  s'engage  à  fournir.  Or,  les 
résultats  que  l'on  obtient  au  moyen  de 
l'empilage  donnent  lieu  à  de  si  grands 
écarts»,  suivant  les  dimensions,  grosseur 
et  longueur  des  pièces  sur  lesquelles  on 
opère,  qu'il  semble  beaucoup  plus  ra- 
tionnel de  s'en  rapporter  au  calcul  du 
volume  individuel  de  chaque  pièce  établi 
d'après  les  mesures  moyennes  qui  s'y 
rapportent. 

Ces  indications  s'appliquent  à  la  livrai 
son  des  bois  de  mines  dans  le  nord-e»» 
de  la  France  et  en  Angleterre. 

Ici  se  place  une  question  importante  et 
qui  a  fait  l'objet  d'un  rapport  circons- 
tancié présenté  par  M.  H.  Boucard,  au 
comité  central  agricole  de  la  Sologne, 
lors  de  sa  dernière  assemblée.  Nous  vou- 
lons parler  du  transport  des  étais  fabri- 
qués en  Sologne,  en  vue  d'alimenter  les 
houillères  anglaises. 

Les  tarifs  actuels  des  chemins  de  fer 
rendent  difficile  la  réalisation  de  ce  pro- 
jet, et  la  concurrence  avec  les  pins  des 
Landes  et  des  autres  contrées  situées  sur 
le  littoral  de  l'Océan,  qui  peuvent  faire 
transporter  avantageusement  par  mer 
leurs  bois  de  mines.  Cependant,  le  pin 
maritime  non  écorcé,  provenant  des  fo- 
rets des  Landes,  oblige  à  transporter  un 
volume  et  un  poids  assez  considérables 
de  bois  inutile,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
pour  les  pins  sylvestres  écorcés  prove- 
nant de  la  Sologne.  Il  y  a  donc  tout  lieu 
d'espérer  que  cette  question  des  trans- 
porta à  prix  réduits  sera  bientôt  résolue. 
Cela  est  d'autant  plus  désirable  que  les 
mines  anglaises,  à  couches  généralement 
épaisses,  n'emploient  que  de  gros  bois. 
Or,  il  faut  attendre  encore  plusieurs  an- 


nées pour  que  les  jeunes  plantations  de 
Sologne  soient  en  état  de  fournir  ces 
bois  de  grosses  dimensions. 

Mais  il  y  a,  dès  maintenant,  pour  les 
forestiers  de  la  Sologne,  une  garantie 
;  sérieuse  pour  le  commerce  des  bois  rési- 
neux, c'est  que  ces  bois  transformés  en 
étais  sont  aujourd'hui  acceptés  par  les 
houillères  du  Pas-de-Calais  et  du  nord 
de  la  France.  Il  importe  de  s'appliquer 
1  d'une  façon  toute  spéciale  au  développe- 
ment de  cette  source  de  débouchés. 

L'industrie  sylvicole  de  la  Sologne 
souffre  surtout  de  la  mévente  qui  s'ac- 
centue sur  les  produits  de  ses  bois  taillis 
I  ou  de  la  baisse  des  prix  de  ces  produits, 
j  Ces  taillis  étant  le  plus  souvent  en  sols 
|  très  médiocres,  le  sylviculteur  se  voit 
j  dans  l'obligation  de  les  couper  lorsqu'ils 
,  sont  encore  très  jeunes  ;  il  obtient  alors 
|  une  grande  proportion  de  menus  bois 
!  qui  ne  peuvent  être  utilisés  que  pour  la 
I  charbonnette. 

Or,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
charbon  de  bois  se  vend  difficilement  à 
■  cause  de  la  concurrence  que  lui  font  les 
'  combustibles  minéraux  et,  à  Paris,  le 
principal  débouché  de  la  Sologne,  ce  pro- 
j  duit  est  frappé  d'une  luxe  d'octroi  exa- 
t  gérée. 

Tandis  que  la  houille  paie  72  centimes 
par  100  kilogr.,  le  charbon  de  bois  paie 
un  droit  de  00  centimes  par  hectolitre, 
soit  2  fr.  72  par  100  kilogr.  Cette  taxe 
d'octroi,  à  Paris,  est  donc,  à  poids  égal, 
quatre  fois  plus  forte  pour  le  charbon  de 
boi$  que  pour  la  houille,  bien  que  la 
tonne  de  houille  et  la  tonne  de  charbon 
de  bois  donnent  à  peu  près  la  même 
quantité  de  calorique.  La  houille  lend  à 
se  substituer  au  charbon  de  bois,  et  celle 
substitution  porterait  un  grave  préjudice 
au  commerce  de  bois  de  charbonnette 
sur  le  marché  parisien,  dont  la  Sologne 
fournissait,  il  y  a  encore  quelques  années, 
de  grandes  quantités.  En  1881,1a  con- 
sommation annuelle  de  Paris  était  de  plus 
de  5  millions  d'hectolitres  de  charbon  de 
bois  et  de  moins  de  855  millions  de  kilogr. 
de  charbon  de  terre.  Actuellement,  en 
1896,  cette  consommation  est  descendue 
à  4,214,000  hectolitres  pour  le  chtirhon 
de  bois,  et  elle  s'est  élevée,  au  contraire, 
à  1,353,369,000  kilogr.  pour  le  charbon 
de  terre. 

La  Belgique  et  l'Angleterre  ne  sunl  pa-s 
étrangères  à  celte  substitution  des  com- 
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bustibles  minéraux  au  charbon  de  bois, 
les  deux  tiers  de  la  houille  consommée 
en  France  proviennent  de  ces  pays.  Cette 
concurrence  est  d'autant  plus  regrettable 
que  le  charbon  de  bois  est  un  produit  du 
sol  français  et  que  son  exploitation  et  sa 
fabrication  procureut  du  travail  aux  po- 
pulations pauvres. 

Le  conseil  municipal  de  Paris,  sollicité 
par  le  comité  central  de  la  Sologne,  de 
modifier  ses  tarifs,  de  manière  à  établir 
une  juste  proportionnalité  entre  les  di- 
vers combustibles  minéraux  et  végétaux, 
a  objecté  que,  «  poursuivant  l'abolition 
de  tous  les  droits  d'octroi,  il  ne  saurait 
procéder  à  une  revision  partielle,  soit  en 
surchargeant  la  houille,  soit  en  allégeant 
le  charbon  de  bois.  » 

Mais,  dans  le  cas  où  tous  les  droits 
d'octroi  seraient  supprimés,  la  Sologne 
peut  espérer  un  relèvement  notable  du 
prix  de  ses  bois  de  charbonnette.  Ces 
produits  bénéficieraient  de  2  fr.  7:2  par 
100  kilogr.,  tandis  que  les  combustibles 
minéraux  ne  seraient  dégrevés  que  de 
72  centimes.  L'écart  profiterait  aux  pro- 
priétaires et  aurait  alors  pour  résullal 
de  relever  de  près  de  50  0/0  le  prix  ac- 
tuel du  stère  de  charbonnette.  On  es- 
time qu'il  faut  environ  un  stère  et  demi 


de  bois  de  charbonnette  pour  produire 
100  kilogr.  de  charbon.  Le  stère  de  char- 
bonnette se  vend  actuellement  2  fr.  75 
à  3  fr. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avenir  de  l'indus- 
trie sylvicole  en  Sologne  n'est  pas  aussi 
sombre  que  pourraient  le  faire  croire  les 
difficultés  qu'éprouvent  nos  forestiers  à 
se  procurer  des  débouchés  lucratifs  et 
assurés.  Ces  difficultés  seront  surmon- 
tées, espérons-le,  grâce  à  l'énergie  qui, 
jusqu'ici,  n'a  point  fait  défaut. 

Il  faut  se  consacrer  d'une  façon  intel- 
ligente aux  peuplements  feuillus,  appli- 
quer une  direction  raisonnée  a  l'entretien 
des  taillis  et  des  pineraies  qui  sont, 
comme  l'a  dit  fort  judicieusement 
M.  Henri  Boucard,  la  quintescence  même 
de  la  richesse  de  la  Sologne. 

L'édification  de  ce  vaste  domaine  fo- 
restier apportera  aux  générations  futures, 
en  même  temps  qu'un  héritage  précieux, 
le  vivant  témoignage  des  efforts  assidus 
déployés  par  des  hommes  énergiques  qui 
n'auront  pas  craint  de  confier  au  sol 
leurs  capitaux  et  qui,  certes,  occuperont 
une  place  honorable  dans  l'histoire  agri- 
cole de  celte  contrée. 

Henri  Hun. 
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Dans  une  des  dernières  séances  du  Club 
îles  Fermiers  de  Londres,  le  sujet  de  la  dis- 
cussion «'-tait  :  le  traitement  -le  la  prairie  et 
du  \nUuratje,  et  M.  Doublas  ("iilcliri*! ,  pro- 
fesseur d'agriculture  au  collège  universi- 
taire de  Iteading,  s'était  chargé  de  lire  une 
étude  sur  cette  question.  Je  vais  tacher 
d'abréger  ce  travail  asset  long,  et  d'en  faire 
ressortir  les  parties  les  plus  intéressantes. 

Il  est  certain  que  si,  autrefois,  alors  que 
la  culture  arable  était  plus  profitable  que  de 
nos  jours,  on  trouvait,  dans  certaines  loca- 
lités, plus  avantageux  de  maintenir  le  sol  en 
prairie  permanente  que  de  le  livrer  à  la 
ebarrue,  il  doit  être  aujourd'hui  encore 
plus  avantageux  de  mettre  en  herbage  les 
terres  qui  se  trouvent  dans  des  conditions 
analogues.  Cependant,  si  la  formation  d'une 
bonne  prairie  est  relativement  facile  dans 
certaines  conditions,  dans  d'autres,  on  ne 
peut  l'obtenir  qu'après  plusieus  années  d'un 
traitement  spécial,  et  même  quand  ou  est 
arrivé  au  but,  si  on  cesse  ce  traitement,  la 
prairie  se  détériore  rapidement. 

Conditions  yéne'rales.  —  Il  existe  donc  des 
conditions  générales  qui  déterminent  la  con- 


venance de  convertir  une  terre  en  prairie  ou 
en  pâturage;  telles  sont  :  la  nature  du  sol  ou 
du  sous-sol,  la  «juaulilé  de  pluie  qui  tombe 
dans  l'année  et  sa  distribution  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  la  température,  la  lumière 
solaire. 

Les  terres  fortes  qui,  généralement,  sont 
peu  propres  à  la  culture  arable,  peuvent, 
dans  la  plupart  des  cas,  être  converties  en 
excellentes  prairies.  Quand  de  tels  sols  ont 
subi  avec  succès  cette  transformation,  il  est 
bien  moins  coûteux  de  les  maintenir  en 
bon  état  que  si  le  sol  est  léger  et  friable. 

Si  le  sous-sol  est  sain,  et  que  les  racines 
des  plantes  de  la  prairie  puissent  s'y  déve- 
lopper profondément,  le  succès  sera  encore 
plus  certain.  Mais  si  ce  sous-sol  est  dur  et 
composé  d'une  argile  caillouteuse  pauvre, 
ou  s'il  est  de  nature  rocheuse  et  peu  fertile, 
la  possibilité  d'amélioration  devient  beau- 
coup plus  limitée. 

Les  loams  riches,  les  loams  argileux,  les 
sols  d'alluvion  sont  généralement  excel- 
lents pour  former  des  prairies  ou  des  pAtu- 
rayes.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des 
sols  sablonneux  ou  des  loams  sablonneux; 
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en  Tait,  la  conversion  de  tels  sols  en  prairie 
permanente,  dans  les  comtés  plus  secs  du 
sud  et  du  sud-est  de  l'Angleterre,  présente 
les  plus  grandes  difficultés,  et  souvent  est 
impossible. 

Les  sols  crayeux  sont  probablement  les 
plus  difficiles  à  transformer  en  bonnes  prai- 
ries, quoique  M.  Stratlon,  à  Cbilcombe, 
près  de  'Winchester,  ait  montré  la  possibi- 
lité d'une  telle  transformation  par  l'appli- 
cation d'eaux  d  égoûts  de  ville  et  ta  con- 
sommation de  tourteau  par  le  bétail  pâtu- 
rant la  prairie. 

Conditions  clùnatériques.  —  Le'  climat  est 
un  facteur  des  plus  importants  dans  la  for- 
mation de  prairies  et  de  pâturages.  Si  l'on 
considère  en  effet  l'Angleterre,  on  remarque 
que  les  meilleures  régions  herbagères  se 
trouvent  dans  les  parties  du  Royaume  où  la 
pluie  est  abondante  et  bien  distribuée,  où 
la  quantité  de  lumière  solaire  est  limitée, 
où,  tandis  que  la  température  moyenne 
n'est  pas  trop  basse,  la  différence  moyenne 
entre  la  température  d'été  et  celle  d'hiver 
est  relativement  faible  et  où,  par  consé- 
quent, les  gelées  et  les  sécheresses  sont 
extrêmement  rares. 

M.  Gilchrist  cite  le  Norfolk  comme  exem- 
ple d'un  comté  présentant  de  grandes  dif- 
ficultés dans  la  formation,  sur  des  espaces 
étendues,  de  bonnes  prairies  ou  de  bons 
pâturages,  à  cause  de  sou  sol  sec  et  friable, 
de  la  faible  chute  de  pluie  inégalement  dis- 
tribuée, et  de  ses  extrêmes  de  température 
d'été  ou  d'hiver.  D'un  autre  coté,  ces  con- 
ditions favorisent  la  culture  arable,  pour 
laquelle  ce  comté  a  depuis  longtemps  été 
célèbre. 

Dans  de  telles  conditions,  M.  ('iilchrist 
est  d'avis  qu'un  système  de  culture  qui 
combinerait  la  production  de  fourrages  et 
celle  de  grains  donnerait  des  résultats  bien 
plus  avantageux  que  la  prairie  ou  le  pâtu- 
rage, surtout  si  on  adoptait  la  méthode  de 
nourrir  le  bétail  avec  des  racines  et  des  four- 
rages annuels  dans  des  boxes  ou  des  stalles, 
toute  l'année.  Cette  méthode,  dans  les  con- 
ditions de  sol  et  de  climat  semblables  a  cel- 
les du  Norfolk,  produit  beaucoup  plus  de 
nourriture  verte  que  la  prairie  ou  le  pâtu- 
rage. Les  mêmes  observations  peuvent  s'ap- 
pliquer à  de  vastes  étendues  de  terre  dans 
les  comtés  du  sud  et  du  sud-est  de  l'An- 
gleterre. 

Au  coutraire,  les  conditions climatériques 
des  comtés  de  l'Ouest  et  de  l'Irlande  sont 
favorables  â  la  formation  de  pâturages  per- 
manents. Ici  nous  avons  un  climat  du  type 
océanien,  c'est-à-dire  humidité  abondante 
et  température  uniforme.  Les  vents  de  la 
mer  agissent  comme  un  véritable  calorifère 
en  hiver  ;  par  suite,  dans  le  sud-ouest  de 
l'Irlande,  on  voit  fleurir  de  très  bonne  heure 


les  fleurs  de  printemps,  et  les  prairies  res- 
tent vertes  toute  l'année  ;  c'est  à  cause  de 
cette  verdure  générale  qu'on  appelle  l'Ir- 
i  lande  17/e  Emeraude. 

Pâturage  ou  fauchage.  —  D'après  M.  Gil- 
christ,  si  la  prairie  permanente  est  destinée 
à  être  pâturée,  elle  ne  doit  jamais  être  fau- 
chée. Le  fauchage,  dît-il,  favorise  la  crois- 
sance plus  vigoureuse  des  herbes,  rend  le 
pâturage  plus  grossier,  et  détruit  ces  fines 
plantes  graminées  et  de  trèfles  qui  forment 
la  base,  et  sont  la  caractéristique  essentielle 
des  bons  pâturages.  La  pratique  de  prendre 
à  l'occasion  une  récolle  de  foin  dans  un 
pâturage  est  beaucoup  trop  commune  et  doit 
être  fortement  condamnée. 

Les  terres  riches,  fortes,  contenant  une 
assez  forte  quantité  de  matière  organique 
ou  même  de  tourbe,  sont  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  aux  prairies  permanentes 
fauchablcs.  Dans  les  sols  plus  légers,  elles 
sont  très-difficiles  à  maintenir  en  bon  état, 
k  moins  qu'elles  ne  soient  irriguées  avec 
de  l'eau  de  rivière  ou  de  l'eau  dégoûts. 

Une  prairie  destinée  à  être  fauchée  doit 
l'être  chaque  année,  car  cette  opération 
active  la  croissance  vigoureuse  des  herbes, 
et  par  suite  augmente  la  production  du  foin, 
ce  qui  nécessite  naturellement  des  appli- 
cations d'engrais. 

Praires  temporaires.  —  Dans  les  régions  de 
la  Grande-Bretagne  livrées  à  la  culture 
arable,  par  exemple  dans  les  comtés  de 
l'est  et  du  sud-est,  Tété  est  plus  sec  et  plus 
chaud,  et  l'hiver  est  plus  froid  que  dans  les 
régions  typiques  du  pâturage.  Là  d  est  ra- 
tionnel d'adopter  les  prairies  temporaires, 
et  de  donner  une  large  part  aux  légumi- 
neuses, trèfles,  sainfoin,  luzerne,  car  les 
conditions  leur  sont  plus  favorables  qu'aux 
graminées.  En  outre,  de  telles  prairies  don- 
neront un  produit  bien  plus  abondant,  si 
elles  sont  fauchées  ou  parquées  par  des 
moutons,  que  si  elles  sont  pâturées,  car  le 
pâturage,  si  l'été  est  chaud  et  s«*c,  laisse  le 
sol  plus  exposé  à  la  sécheresse.  De  la  sorte 
un  obtient  pour  le  bétail  une  plus  grande 
abondance  de  nourriture  verte  qu'en  es- 
sayant le  pâturage  dans  de  semblables  con- 
ditions, et  le  fourrage  vert  ou  le  foin  obtenu 
de  prair  ies  temporaires  trouvent  un  supplé- 
ment abondant  dans  les  récoltes  de  c«dza,  de 
trèfle,  de  choux,  et,  là  où  leur  culture  est 
possible,  de  luzerne  et  de  sainfoin. 

Semence.  —  M.  (iilchrist  pense  que,  d'une 
manière  générale,  le  fermier  peut  se  con- 
tenter des  sept  graminées  suivantes  :  ray- 
grass  d'Italie,  ray-grass  vivace,  dactyle  pe- 
lotonné, Uéole  des  prés,  vulpin  des  prés, 
fétuque  des  prés,  et  lléole  élevée.  On  doi 
éviter  des  graminées  te'les  qui  la  lljuve 
odorante  et  la  cretelle  qui  ne  sont  pas  seu- 
lement inutiles  et  mêmes  nuisibles,  mais 
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dont  ta  graine  est  fort  chère,  ce  qui  aug- 
mente considérablement  le  prix  des  mé- 
langes pour  semence.  Les  principaux  'refles 
sont  :  le  trèfle  rouge,  le  trèlle  des  prés,  le 
trèfle  hybride,  et  la  minette  ;  de  plus,  le 
sainfoin  et  la  luzerne  qui,  dans  certains 
cas,  sont  des  fourrages  bien  précieux. 

M.  John  Speir,  de  Glasgow,  a  démontré, 
par  une  expérience  faite  avec  soin,  que  la 
meilleure  profondeur  pour  les  graines  de 
graminées  et  de  tièlle  était  un  cenlimètre 
environ.  Il  faut  donc  ne  les  recouvrir  que  par 
un  hersage  léger.  Elles  devraient  être  se- 
mées, autant  que  possible,  sur  une  surface 
fraîche,  et  si  on  les  sème  au  printemps 
dans  un  blé  d'hiver,  le  sol  devrait  être  hersé 
avaut  la  semaille.  Si  du  fourrage  semé  dans 
une  céréale  est  étouffé  sur  certaines  places, 
on  peut  remédier  à  ce  mal  en  semant  ces 
places  en  graminées  le  plus  tôt  possible  en 
automne. 

Les  graines  doivent  être  très  pures,  et 
douées  d'une  grande  faculté  germinative.  11 
est  possible  d'avoir  un  excellent  mélange 
de  premier  choix  sans  y  mettre  un  prix  bien 
élevé. 

Engrais  pour  pra  tries  <•(  pâturages. —  M.  Gil- 
christ  considère  le  fumier  de  ville,  composé 
de  toute  sorte  de  matières,  celui  de  cheval, 
de  vaches,  de  porcs,  comme  les  meilleurs 
pour  fumer  les  prairies  et  les  pâturages,  et 
comme  plus  économiques  que  les  engrais 
aitiflciels.  Il  recommande  d'appliquer  direc- 
tement ces  fumiers  à  la  terre  sans  les  m»  tire 
préalablement  en  las,  ce  qui  augmente  le 
prix  de  la  fumure  et  diminue  la  valeur  du 
fumier. 

Le  fumier  de  cheval,  fait  avec  de  la  fourbe 
comme  litière,  est  très  recoin  mandable  pour 
fumer,  en  automne  ou  au  printemps,  des 
prairies  fauchables, parce  qu'il  n'entrave  pas 
le  travail  de  la  fenaison. 

Dans  la  conversion  d'une  terre  forte  en 
pâturage,  le  meilleur  fumier  est  celui  de 
ferme  ou  autre  semblable,  car  il  contribue  à 
la  formation  d'une  riche  couche  de  matière 
organique  à  la  surface,  invariablement  as- 
sociée à  un  bon  pâturage. 

Certaines  terr.s  argileuses  très  fortes  sont 
difficiles  à  convertir  en  bons  pâturages.  Ce- 
pendant, ilans  le  «'us  où  île  tels  sols  ne  se 
trouvent  pas  trop  éloignés  de  centres  popu- 
leux, M.  Cilchrist  conseille,  comme  les  meil- 
leurs engrais  qu'on  puisse  employer,  le 
fumier  de  ville,  composé  de  toute  sorte  de 
débris,  surtout  de  cendres.  Par  des  appli- 
cations répétées  de  cet  engrais,  on  est  ar- 
rivé à  former  d'excellents  pâturages  sur  de 
pauvres  argiles  et  autres  sols  peu  fertiles. 

Les  engrais  phosphatés  sont  les  plus 
u'ilcs  des  engrais  artificiels  pour  l'améliora- 
tion des  pâturages,  et  cela  est  vrai  surtout 
dans  le  cas  où  la  prairie  est  pâturée  par  des 


animaux  d'élevage  ou  des  vaches  laitières, 
qui  épuisent  le  sol   des  phosphates  qu'il 
contient.  La  poudre  d'os  est  le  meilleur  en- 
grais phosphaté  au  point  de  vue  de  la  durée 
de  l'action,    mais  les  os  dissous  agissent 
plus    rapidement   et   sont  généralement 
plus  économiques.  Cependant,  d'une  nia- 
i  nièie  générale,  les  superphosphates  et  les 
!  phosphates  de  scories  sont  les  engrais  phos- 
phatés les  plus  économiques  pour  les  patt:- 
rages.  Partout  où  la  chaux  serait  utile,  ers 
'  scories  produiront  ordinairement  de  bons 
I  résultats  avec  une  dépense  moindre  que  la 
i  chaux.  11  a  été  démontré,  a  Llangernie», 
comté  de  Denbigh,  que  cet  engrais  a  moin* 
d'effet  quand  il  est  appliqué  sur  une  terre 
nouvellement  chaulée  que  sur  un  sol  non 
I  chaulé.  Les  meilleurs  résultats  ont  été  ob- 
tenus de  scories  riches  en  phosphate.  Ces 
scories  doivent  avoir  une  richesse  en  acide 
|  phosphorique  équivalente  à  au  moins  37  0/n 
de  phosphate  de  chaux  ;  elles  doivent  être 
aussi  très  finement  moulues.  Les  qualités 
moins  riches  en  phosphate  n'ont  pas  donné 
des  résultats  safisfaisanls.il  a  été  démontré, 
sur  la  ferme  de  M.  Morris,   à  Chirbury. 
comté  de  Salop.  que  les  bons  effets  de  col 
i  engrais  se  manifestent  pendant  quatre  ans 
j  après  son  application.  On  répaud  ces  sco- 
ries en  automne.  Cependant  les  superphos- 
phates   sont  préférables  pour  les  terres 
nouvellement  chaulées.  Les  engrais  phos- 
phatés favorisent  la  croissance  des  légumi- 
;  neuses,  et  améliorent  énormément  la  qua- 
lité de  l'herbage. 

D'après  des  expériences  faites  dans  les 
comtés  de  Montgoniery  et  de  Lanark,  il  a 
été  démontré  que  l'application  de  nitrate  de 
soude  et  de  sulfate  d'ammoniaque  à  une 
prairie  produisait,  l'année  suivante,  une  di- 
minution dans  la  récolte  de  foin,  et  en  outre, 
dans  la  suite,  une  grande  détérioration  du 
!  pâturage  avec  diminution  du  trèlle.  L'emploi 
d'engrais  minéraux  en  même  temps  que  le 
:  nitrate  n'empêehait  pas  cette  détérioration. 
1  On  ne  devrait  donc  pas  fumer  avec  ces 
>  entrais  azotés  très  actifs,  une  prairie  des- 
tinée à  être  pâturée.  Au  contraire,  les  engrais 
qui  contiennent  de  l'azote  organique,  tels 
que  les  tourteaux  et  la  poudre  d'os,  pro- 
duisent les  meilleurs  effets  sur  les  pâtu- 
rages. 

Pour  les  sols  légers,  les  engrais  potas- 
siques sont  généralement  utiles,  mais  ils 
i  devraient  toujours  être  préalablement 
essayés  surune  petite  surface  pour  constater 
si  leur  emploi  général  sera  avantageux.  IU 
améliorent  la  quantité  de  l'herbage  en  favo- 
risant les  légumineuses.  Les  engrais  potas- 
siques, tels  que  le  sulfate  de  potasse, 
devraient  être  répandus  en  automne. 

Pour  une  prairie  destinée  à  être  fauchée 
chaque  année,  M.  Gilchrist  cite  la  rotation 
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suivante  dans  la  fumure  comme  ayant 
«Jonné  de  bons  résultats;  les  quantité  «l'en- 
trais se  rapportent  à  l'hectare. 

trc  année.  —  411,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme. 
2-  année.  —  ï 25  kilogr.  de  nitrate  do  soude. 
M  année.  —  500  à  750  kilogr.  de  phosphate  de 
scories. 

Ou  bien  : 

315  kilogr.  de  superphosphate  et 
125  kilogr.  de  nitrate  de  soude, 
t*  année.  —  125  kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

Dans  certains  cas,  il  serait  utile  d'ajouter, 
une  fois  tous  les  quatre  ans,  quelques  cen- 
taines de  kilogr.  d'engrais  potassique. 

Pour  uu  pâturage,  on  devrait  supprimer 
le  nitrate  de  soude  ;  mais  ou  pourrait  d'ail-  j 
lt?urs  suivre  la  même  rotation  jusqu'à  ce  ; 


que  le  pâturage  soit  en  bon  état,  et  fumer 
alors  avec  quelques  centaines  de  kilogr.  de 
scories  ou  de  superphosphate,  avec  addition 
d'engrais  potassique,  comme  il  vient  d'être 
dit. 

Aucun  engrais  n'est  plus  variable  dans  sa 
composition  que  le  fumier  «le  ferme,  ce  qui 
explique  la  diversité  d'opinions  sur  les  effets 
qu'il  produit  sur  les  prairies  et  les  pâtu- 
rages. Sur  les  sols  légers,  le  fumier  de 
ferme  appliqué  à  la  jeune  prairie  «le  gra- 
minées et  «le  trèfle,  en  automne,  donne 
ordinairement  de  bons  résultats. 

(A  sut  ire.) 

Louis  Léolv.on, 

Membre  correspondant 
do  la  Société  natiouale  d'agriculture 
de  France. 
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—  J/.  de  H.  (Loire-Inférieure).  —  Nous  vous 
serions  obligés  de  nous  adresser  quelques 
d*bris  de  chaumes  de  vos  blés  qui  ont  été 
;tt  laqués  par  le  piétain,  pour  l'étude  que 
nous  nous  proposons  de  publier  sur  cette 
maladie. 

—  .1/.  L.  T.  L.  (Brésil).  —  Vous  fabriquez 
a  .ec  des  oranges  du  vin,  puis  de  l'eau-de- 
vie,  et  vous  vous  plaignez,  que  la  fermenta- 
tion est  irréguli«%re  et  que  le  mont  reste  en 
cuves  quelquefois  un  mois  sans  fermenter. 
Cela  tient  peut-être  à  la  température  qui  est 
trop  froide  ou  trop  chaude  (il  faudrait 
maintenir  le  mont  entre  20  et  .'10  degrés},  à 
l'acidité  qui  est  trop  forle  !  cette  acidité  doit 
è  re  de  !  à  2  gr.,  comptés  en  acide  sulfu- 
rique,  par  litre;;  mais  nous  pensons  que 
voire  insuccès  vient  plutôt  d'un  manque  de 
levure.  Dans  ce  cas,  nous  vous  conseillons 
«l'ajouter  à  vos  cuves  un  peu  de  lie  de  vin, 
si  vous  pouvez  vous  en  procurer,  ou  à  son 
défaut,  de  la  levure  de  brasserie  ou  de  distil- 
lerie. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'un  pressurage  de 
l'orange  entière  soit  «le  nature  à  écraser  les 
pépins  et  a  communiquer  nn  mauvais  goût 
a  l'eau-de-vie.  Mais  il  nous  semble  néces- 
saires de  peler  l'orange  avant  de  la  pres- 
surer. Vous  y  trouveriez  l'avantage  de  pou- 
voir extraire,  par  distillation  au  contact  de 
l'eau,  l'essence  que  le  zeste  renferme,  et 
d'augmenter  ainsi  vos  bénéfices.  11  existe 
nue  machine  à  pel«  r  les  oranges,  que  l'on 
•  mploie  dans  le  midi  de  la  France,  où  l'on 
fabrique  de  l'essence.  Nous  avons  écrit  pour 
connaître  le  nom  du  constructeur,  que  nous 
v.>us  ferons  parvenir  aussitôt  que  nous  l'au- 
10ns  reçu,  par  la  voie  du  journal.  —  (L.  L.) 

—  N»  9203  (Basues-Pyrénées).  —  Si  vous 
désirez  conserver  par  le  oréosote  une 
«tuantilé    relativement    faible  d'échalas, 
vous  pouvez  opérer  comme  il  a  été  indiqué 


dé, à  dans  ce  jourual  (1895,  tome  1  p.  .105). 
Les  appareils  industriels  qui  fonctionnent 
dans  certains  ateliers,  destinés  à  la  prépara- 
tion des  traverses  de  chemins  «le  fer, 
seraient  trop  coûteux  pour  une  faible  fabri- 
cation. Il  e  t  est  de  m 'une  des  appareils 
destinés  à  injecter  les  bois  au  moyen  du 
sulfate  de  cuivre.  Cette  opération  ne  peut 
être  laite  avec  profit  et  économie  que  dans 
des  appareils  industriels.  Veuillez  donc  nous 
dire  si  vous  désirez  monter  un  atelier  pour 
conserver  de  grandes  quantités  d'échalas, 
et  dans  ce  cas.  nous  vous  adresserons  aux 
industriels  spéciaux  qui  construisent  ces 
appareils.  —  (I..  I..) 

—  N°  1 00 1 4  (Seine-Inférienre).  —  Rien 
n'est  trompeur  comme  un  calcul  basé  sur 
les  moyennes  de  composition.  La  valeur 
d'un  mètre  cube  de  fumier  peut  varier 
considérablement  suivant  le  pouls,  c'est-à- 
dire  le  tassement,  suivant  le  degré  d'humi- 
dité, suivant  l'alimentation  des  animaux  et 
surtout  suivant  les  soins  apportés  à  la  fabri- 
cation et  à  l'entretien  du  las.  A  défaut 
d'analyses  pouvant  lixer  d'une  manière 
précise  la  valeur  relative  de  deux  fumiers, 
l'examen  par  un  homme  expérimenté  peut 
donner  d'utiles  indications;  mais  à  nous, 
qui  n'avons  aucun  élément  d'appréciation, 
il  n'est  pas  permis,  sans  légèreté,  de  vous 
donner  des  chiffres  même  approximatifs.  — 
(A.  C.  C.) 

—  N°  6001  (Aisne).  —  Vous  pouvez  ré- 
pandre le  phosphate  naturel  sur  les 
prairies  avant  l'hiver  ;  il  y  a  même  avan- 
tage, au  point  de  vue  de  l'assimilation,  a 
laisser  l'engrais  pénétrer  et  se  diffuser  dans 
la  couche  arable.  Quant  au  sulfate  de  fer,  il 
est  préférable  de  le  répandre  seulement 
après  les  pluies  d'hiver.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  12476  [Alger).  —  Nous  n'avons  pas 
reçu  les  échantillons  de  pommes  de  terre 
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que  vous  nous  avez  annoncés,  et  nous 
sommes  surpris  que,  dans  une  région  rela- 
tivement sèche,  vous  ne  puissiez  conserver 
ces  tubercules. 

Vous  pourrez  essayer  du  procédé  recom- 
mandé par  M.  Schribaux,  qui  consiste  à  les 
tremper  pendant  quelques  heures  dans  de 
l'eau  additionnée  de  1/2  0/0  d'acide  sulfu- 
rique.  11  est  bien  entendu  qu'ils  auront  été 
préalablement  débarrassés  de  la  terre. 

Les  pommes  de  terre  ainsi  traitées  peu- 
vent être  consommées  sans  inconvénient 
par  l'homme,  mais  ne  peuvent  plus  servir 
pour  la  plantation.  —  {L.  M.) 

—  N°  10424  {Loire).  —  Les  causes  du 
dépérissement  que  vous  observez  sont 
multiples.  En  dehors  de  l'influence  du  sol, 
l'action  des  champignons  parasites  ou  des 
insectes  peut  produire  aussi  la  mort  des 
arbres.  En  l'absence  d'indications  précises, 
il  nous  est  impossible  de  vous  renseigner. 

Adressez-nous  une  description  détaillée 
de  la  maladie,  accompagnée  autant  que  pos- 
sible d'échantillons  présentant  des  altéra- 
tions bien  marquées,  et  nous  pourrons 
peut-être  vous  renseigner.  — (L.  M.} 

—  M°  10094  {Tarn).  —  La  poudre  de 
gentiane,  à  la  dose  de  100  gramme,  incor- 
porée dans  quantité  suffisante  de  miel  pour 
en  masquer  l'amertume,  est  ce  qui  nous 
parait  le  plus  convenable  pour  tonifier  le 
tube  digestif  de  la  jument  dont  vous  nous 
parlez. 

Vous  nous  demandez  eu  second  lieu  s'il  y 
aurait  un  moyen  d'habituer  celte  bèteà  sup- 
porter la  croupière,  ce  qu'elle  ne  veut  pas 
faire  jusqu'ici, parce  qu'elle  a  été  blessée  à 
la  queue.  Il  va  de  soi  qu'il  ne  faut  faire  au- 
cune tentative  tant  que  la  blessure  ne  sera 
pas  complètement  cicatrisée.  Lorsqu'il  en 
sera  ainsi,  peut-être  potirr  iez-vous  demander 
à  votre  vétérinaire  d'insensibiliser  la  partie 
où  doit  porter  la  croupière  avec  un  peu  de 
cocaïne.  Nous  ne  vous  garantissons  pas  le 
succès,  bien  entendu,  mais  c'est  un  essai 
rationnel  tqu'on  ne  risque  rien  à  tenter. 
-  Cl 

—  Nu  12510  l  ierre  .  —  Il  est  douteux  que 
vos  agneaux  aient  péri  de  cachexie  aqueuse, 
car  le  temps  matériellement  nécessaire  à 
l'évolution  du  distome  du  foie,  qui  est  la 
cause  de  la  cachexie,  est  à  peine  suffisant 
depuis  leur  sevrage.  A  notre  avis,  c'est 
plutôt  l'humidité,  la  pluir;  et  le  froid  qui 
anémient  vos  bétes.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  mouton  est  un  animal  des  pays 
chauds  auquel  l'excès  de  chaleur  ne  fait  ja- 
mais de  mal. 

Mous  ne  voyons  rien  à  reprendre  au  ré- 
gime alimentaire,  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  topinambour  ou  la  pomme  de  terre 
doivent  être  incriminés.  Quant  à  l'arrosage 
du  fumier  qui  recouvre  le  sol  de  la  ber- 


[  gerie,  nous  n'en  sommes  pas  partisan. 
Laissez  vos  moutons  coucher  au  sec.  Vous 
avez  toujours  la  possibilité  d'arroser  de 
purin  le  fumier  de  votre  bergerie  quand  il 
est  en  tas  au  dehors.  —  (C.) 

—  M.  de  B.  (Loire-Inférieure).  —  Vous 
êtes  propriétaire  exploitant  et  comme  tel, 
vous  avez  acheté  un  alambic  pourtirer  parti 
|  des  produits  de  votre  récolte.  Vous  n'avez 
i  fait  aucune  déclaration  d'acquisition  ni  de 
mise  en  marche.  Néanmoins  l'administra- 
tion des  contributions  indirectes  vous  a 
obligé,  sous  prétexte  que  la  commune  était 
soumise  à  un  octroi  sur  les  eaux-de-vie,  à 
lui  payer  un  droit  de  o  fr.  10  par  litre  d'al- 
:  cool  distillé.  Depuis  ce  temps,  vous  avez 
vendu,  à  un  voisin,  qui  fait  le  commerce  de 
i  miel,  votre  appareil  à  distiller  ;  celte  vente 
;  a  été  faite  sous,  condition  d'essai  pendant 
deux  mois  avec  faculté  de  résiliation.  Il  n'a 
pas  été  fait  de  déclaration  à  l'administra- 
tion. Votre  voisin  a  distillé  des  hydromels, 
sans  déclaration,  et  l'administration  vous 
poursuit  tous  les  deux,  lui,  pour  n'avoir  pas 
fait  de  déclaration  comme  étant  soumit  aux 
droits  ;  vous,  comme  n'ayant  pas  fait  de 
déclaration  de  transport  de  votre  appareil. 

Vous  désirez  savoir  :  1°  si  les  droits  d'oc- 
troi sont  dûs  lorsque  vous  distillez  chez 
vous  les  produits  de  votre  récolte  pour  votre 
consommation.  2"  Si  vous  êtes  tenu  de  faire 
une  déclaration  lorsque  vous  transportez 
votre  appareil  à  un  autre  domicile.  :t°  Si 
!  vous  devez  faire  une  déclaration  lorsque 
I  vous  désirez  distiller  les  produits  de  votre 
récdle.  4U  Enfui  si  les  agents  de  l'adminis- 
tration peuvent  venir  perqui&itiouner  à  \otre 
domicile. 

La  première,  la  seconde  et  la  quatrième 
i  question  se  trouvent  résolues  par  l'art.  17 
de  la  loi  du  2li  juin  1841  d'après  lequel  : 
',  Toute  personne  qui  récolle,  fabrique  ou  pré- 
pare, dans  l'intérieur  d'une  ville  sujette  aux 
droits  d'entrée,  des   vius,   cidres,  poires, 
hydromels,  alcools  ou  liqueurs,  est  tenue 
d'en  faire  la  déclaration  au  bureau  vie  la 
régie  et  d'acquitter  immédiatement  le  droil, 
:  si  elle  ne  réclame  la  faculté  d'entrepôt. 
,  L'article  ajoute  que  les  employés  sont  auto- 
i  risés  à  faire  toutes  les  vérifications  néces- 
!  saires  pour  reconnaître,  a  domicile,  les 
quantités  fabriquées  ou  préparées  et  pour  les 
i  soumettre  au  droit. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  vous 
êtes  tenu  de  faire  une  déclaration  et  de 
payer  le  droit  ;  il  en  résulte  également  que 
les  employés  peuvent  se  présenter  chez  vous 
pour  reconnaître  les  quantités  distillées. 

Sur  la  troisième  question,  nous  sommes 
d'avis-  que  vous  aviez  à  faire  une  déclaration 
lorsque  vous  avez  transporté  votre  appareil 
chez  votre  voisin.  —  (V.  E.) 
— W 1251 0(  Nièvre).- La  poudre  d'os  dégé- 
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latines  est  produite,  après  l'extraction  de  la 
colle,  pur  la  pulvérisation  de  l'os  débarrassé 
de  suif  et  d'osséine.  C'est  un  engrais  renfer- 
mant 60  ù  70  0/0  de  phosphate  de  chaux,  soit 
27  à  30  0  0  d'acide  phosphorique  ;  la  propor- 
tion d'azote  n'est  pas  négligeable,  elle  varie 
de  0,8  à  1,8  0/0  avec  une  moyenne  de  1  0/0 
et  n'entre  pas  ordinairement  dans  le  calcul 
tlu  prix  de  l'engrais. 

La  faible  agrégation  sous  laquelle  se  pré- 
sente le  phosphate  des  os,  ainsi  que  sa  tex- 
ture poreuse,  facilitent  beaucoup  sa  dissolu- 
tion par  le  sol  et  par  les  racine»;  c'est  un 
engrais  à  action  assez  rapide,  incontestable- 
ment plus  rapide  que  celle  des  phosphates 
minéraux  dans  les  sols  moyens.  Mais  il  n'est 
pas  possible  de  dire  a  priori  si  sou  emploi 
sera  plus  ou  moins  avantageux  que  celui  des 
surperphosphates  ;  l'expérience  seule  peut 
trancher  la  question.  Nous  croyons  cepen- 
dant pouvoir  vous  dire  que,  à  éyalité  de 
dépense  totale,  la  supériorité  sera  très  proba- 
blement en  faveur  de  la  fumure  à  la  poudre 
d'os.  —  (A.  C.  G.) 

—  a»  7042  (Corrèze).  —  Pour  arroser 
5  hectares  de  prairies  situées  à  35  mètres 
au-dessus  d'un  cours  d'eau  ayant  une  chute 
disponible  de  3  mètres,  le  mieux  est  d'ins- 
taller un  bélier  hydraulique  :  voyez  Piller, 
24,  rue  Alibcrt,  à  Paris,  et  Vidal-Beaume, 
66,  avenue  de  la  Reine,  à  Boulogne  Seine). 
—  \  M.  H.) 

—  .V  10117  (Tarn-et -Garonne).  —  Vous 
nous  dites  avoir  une  ferme  infectée  par  le 
charbon  symptomatique  et  vous  nous 
posf z  diverses  question  à  ce  sujet. 

Nous  vous  dirons  d'abord  que  si  vous  vou- 
lez, introduire  des  animaux  du  dehors,  sur- 
tout des  jeunes,  dans  cette  ferme,  il  faut 
avoir  la  précaution  de  les  faire  vacciner  au 
moment  même  de  leur  arrivée.  Leur  prove- 
nance d'un  endroit  non  contaminé  ne  peut 
vous  empêcher  de  recourir  à  cette  opération 
puisque  c'est  chez  vous  qu'ils  trouveront  les 
germes  du  mal. 

Nous  ne  pouvons  vous  renseigner  sur  la 
valeur  du  fil  dont  vous  nous  parlez,  ne 
l'ayant  jamais  expérimenté.  Nous  savons 
que  le  vaccin  préparé  par  deux  professeurs 
de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  MM.  Arloing 
et  Cornevin,  est  employé  avec  succès  sur 
une  très  grande  échelle  en  France  et  à 
l'étranger.  D'ailleurs,  votre  vétérinaire  vac- 
cioateur  devra  vous  donner  des  indications 
précises  sur  ce  point. 

Quand  à  dire  s'il  y  aura  ou  non  des  acci- 
dents à  !a  suite  des  vaccinations,  cela  nous 
est  impossible  puisque  cela  dépend  de 
maintes  circonstances  dont  les  unes  ne  peu- 
vent s'apprécier  que  sur  place  et  les  autres 
échappent  à  toute  prévision.  —  (C.) 

—  N*  8163  {Loire-lnfirieure).  —  Votre  rai- 
sonnement est  juste  et  nous  approuvons 


voire  idée  ;  mais  nous  trouvons  les  frais  de 
fumure  trop  élevés  et  nous  nous  demandons 
si,  avec  cette  menace  imminente  du  phyl- 
loxéra, l'excédent  de  récolte  couvrirait 
;  l'excédent  de  dépense.  11  est  préférable  de 
j  fumer  chaque  année,  avec  un  engrais  com- 
plet formé  de  : 

Par  hectare. 

Nitrate  de  soude   300  à  *00  kilogr. 

Superphosphate   300  — 

Chlorure  de  potassium.  100  — 

le  tout  mélangé,  au  moment  même  de  l'em- 
i  ploi,  et  enfoui  par  le  premier  labour  de 
i  printemps.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6250  (Ardèche).  —  La  proportion 
de  sucre  trouvée  à  l'analyse  dans  votre 
vin  est  relativement  peu  élevée,  surtout  s'il 
s'agit  de  sels  réducteurs  ou  sueres  réducteurs 
qui  réduisent  la  liqueur  de  Fœling  servant 
au  titrage  du  sucre  par  le  procédé  chi- 
mique. On  sait,  en  effet,  que  les  substances 
albuminoîdes  et  pecliques  en  dissolution 

:  dans  le  vin,  agissent  sur  la  liqueur  cupro- 
potassique  comme  le  sucre  de  raisin,  mais 
ne  sauraient  être  dénommées  comme  tel. 
La  plupart  dts  chimistes  évaluent  celte 
action  à  1  gramme  par  litre,  c'est-à-dire 
que,  dans  l'analyse  que  vous  avez  fait  faire, 

.  il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  chimiste 

\  à  réduit  1  gramme. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  observation  à  faire 

i  sur  les  proportions  d'alcool  et  d'extrait  sec 

|  contenu  dans  ce  vin. 

La  proportion  d'acide  ne  semble  pas 

!  suffisante,  elle  pourrait  être  élevée  sans  in- 

i  convénient  de  3,86  à  3  ou  6  grammes.  Le 
vin  n'en  aurait  que  plus  de  fraîcheur,  plus 

;  de  brillant  et  se  clarifierait  mieux.  L'acide 

|  tartrit]ue  est  tout  indiqué;  l'emploi  du  tanin 
demande  plus  de  précautions,  sa  saveur 

1  astringente  est   désagréable   lorsqu'il  se 

1  trouve  en  excès. 

—  11  faut  éviter  avec  soin  que  le  vin  dé- 
cuvé contienne  encore  du  sucre;  en  géné- 
ral, la  fermentation  doit  être  complète  au 
décuvage.  Autant  il  est  facile  d'activer  la 

!  fermentation  dans  la  cuve,  autant  il  est 
|  difficile  de  la  faire  repartir  lorsque  le  vin 
!  est  en  tonneaux.  Il  faut  alors  agiter  le  vin, 
,  aérer  en  débondant,  employer  des  levures 
i  dont  on  connaisse  l'origine,  remettre  au  be- 
soin le  vin  en  cuve,  en  tenant  compte  toute- 
fois qu'une  trop  grande  aération  peut  en 
produire  l'acétiflcation,  laquelle  est  accom- 
pagnée d'une  élévation  de  température. 
Une  reprise  de  la  fermentation  est  géné- 
]  ralement  accompagnée  de  troubles  dans  la 
1  limpidité  du  vin  et  d'effervescence  lorsqu'elle 
'  se  produit  dans  les  bouteilles  où  ce  phéno- 
mène est  plus  appareut  (transformation  du 
sucre  en  acide  carbonique  et  alcool). 

—  L'addition  au  vin  d  une  petite  quantité 
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de  moût  on  pleine  fermentation  aiderait 
également  la  fermentation  à  se  produire.  — 

(A.  M 

—  N»  H213  \ Allier).  —  L'amertume  do 
▼Otr6  vin  et  le  trouble  qui  en  a  été  la  con- 
séquence peuvent  être  guéris  par  le  moyen 
suivant  : 

Il  va  vous  être  facile  de  vous  procurer  «le 
la  bonne  lie  fraîche  «le  vin  blanc  ou  rouge 
non  collés  (au  besoin  celle  de  vins  collés 


min,  objectant  que  ce  chemin  n'est  pas  dû. 
Depuis  plus  de  trente  ans,  on  a  toujours 
passé  sur  l'héritage  du  premier  propriétaire. 
Vous  demandez  s'il  n'y  a  pas  prescription 
en  ce  cas. 

Du  moment  où  vous  êtes  enclavé,  vous 
avez  certainement  droit  à  un  passage.  En 
principe,  ce  passage  doit  être  pris  du  côté 
on  le  trajet  est  le  plus  court.  Mais  l'assiette 
du  pa-sage  est  en  tous  cas  déterminée  pir 


pourrait  «Mi  e  utilisée).  Pour  une  pièce  de     tienle  ans  d'usage  continu.  Dans  ces  cotai - 


vin,  de  228  litres,  vous  mettrez  dans  une 
sapine  en  bois  2  litres  de  lie  avec  2  kilogr. 
de  sucre  blanc  en  poudre,  vous  mêlerez  et 
vous  verserez'  par-dessus  2  litres  de  vin 
chauffé  à  3.">  à  40  degrés  centigrades.  Mêler, 
couvrir  et  entourer  d'une  couverture  de 
laine.  Laisser  en  repos  pendant  une  heure, 
afin  que  le  ferment  se  développe. 

Pendant  ce  temps,  on  soutire  et  on  loge 
dans  un  fut  méché  le  vin  a  traiter,  on  y 
ajoute  le  ferment  préparé,  on  bonde,  on 
roule  le  tonneau,  on  perce  un  trou  de 
fausset  pour  permettre  le  dépassement  du 
gaz.  Une  fermentation  s'établit,  et  au  bout 
de  quinze  jours  à  un  mois,  elle  se  termine. 
Soutirer  de  nouveau,  remonter  enfin  ce 
vin  avec  2  litres  d'alcool  à  90  degrés  et 
10  grammes  de  tanin  dissous  dans  l'alcool, 
coller  légèrement.  Après  repos,  le  vin  aura 
perdu  sou' goût  d'amer  et  sera  bien  limpide. 
-  (A.  I") 

—Ch.  T.  'i  V.  (Ardenne>).  —  Pour  l'en- 
graissement de  vos  volatiles,  nous  ne 
voyons  pas  l'avantage  que  vous  pouvez  avoir 
à  remplacer  la  farine  d'orge,  qui  vous  coûte 
17  fr.  les  100  kilogr.  et  le  petit  lait,  qui  ne 
vous  coûte  «  rien  ou  a  peu  près  rien  ».  par 
du  son.  qui  vous  coûtera  12  fr.  les  100  ki- 
logr.  et  de  la  viande  soit  fraîche  soit  bou- 
canée d'Amérique,  qui  vous  coûtera  MO  ou 
.12  IV.  les  100  kilogr.  sans  compter  les  frais 
de  transport.  Vous  engraisserez  les  animaux 
beaucoup  plus  vile  avec  les  aliments  iatï- 
netix  qu'avec  les  aliments  azotés  ;  cela  vous 
coûtera  moins  cher;  et  il  est  permis 
d'ajouter  que  la  farine  d'orge  donnera  meil- 
leur goût  à  vos  volailles  que  la  viande  de 
cheval  ou  la  viande  boucanée  d'Amérique. 
Au  surplus,  si  vous  ave/,  quelques  doutes 
sur  ces  trois  point*,  fades  une  expérience 
comparative  sur  deux  lots  de  volailles,  et 
vous  serez  mieux  éclairé  par  les  résultats 
obtenus  que  par  les  raisonnements  les  plus 
plausibles.  -  (IK  H.  ti.) 

—  N°  TiOrj  (Indre)  ■  -  Vous  ave/une  prairie 
enclavée  dans  un  bois.  Jusqu'à  ce  moment, 
pour  enlever  voire  lécolte.  vous  êtes  passé 
sur  la  propriétaire  riverain.  Celte  année,  ce 
propriétaire  clùt  de  ronces  son  terrain  et 
vous  refuse  le  passade,  disant  que  ce  pas- 
sage est  dû  parle  voisin  propriétaire  du  bois. 

Ce  voisin  a  fait  relever  les  fossés  du  che- 


tions,  le  premier  propriétaire  n'a  pas 
droit  de  vous  refuser  le  passage  (art.  f»85 
Code  Civil.)  —  (G.  E.) 

—  M.  de  T.  [Manrhe).  —  I.e  moyen  de 
suppléer  à  l'insuffisance  de  calcaire,  le 
plus  simple  à  coup  sûr,  c'est  de  donner  de 
la  chaux  aux  prairies,  soit  sous  forme  de 
chaux  éteinte,  soit  sous  forme  de  marne, 
soit  encore  sous  forme  de  scories  de  déphos- 
phoration  si,  selon  toute  probabilité,  la 
chaux  et  l'acide  phosphorique  font  en  même 
temps  défaut.  Vous  atteindrez  ainsi,  et  sans 
beaucoup  de  frais,  le  double  résultat  d'aug- 
menter la  qualité  et  la  quantité  des  herbe» 
et  d'accroître  la  teneur  en  chaux  des  four- 
rages destinés  à  l'élevage.  —  A.  C.  G.) 

—  M.  G.  (Russie). —  Malgré  leur  emballage 
soigné,  vos  raisins  nous  sont  arrivés  assez 
détériorés,  surtout  en  ce  qui  concerne  le* 
feuilles.  Néanmoins,  nous  croyons  avoir 
reconnu  les  cépages  suivants  : 

a.  —  Ce payes  blancs  :  1  et  0,  Blanc  Cardan 
du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Gironde.  - 
2,  lilane  Sémillon,  Gironde  et  départements 
voisins.  —  3  et  7,  deux  formes  du  Sauviguou 
hlanr  de  la  Gironde.  —  i,  Ktchmish  blanc  de 
la  Perse  et  de  l'Asie-Miueure.  —  proba- 
blement le  lilane  de  Zanlc  ou  un  cépage 
spécial  à  la  Uussie. 

1».  —  Cépages  rouges  :  8,  Mcrlol  du  MëJoc. 
—  'J  et  10,  deux  formes  de  Malbeck  ou  Cvl 
rouge.  1 1 ,  Carmcnere  ou  Grande  Vidurc  du 
Médoc.  —  12,  parjit  être  V Aramon  du  niiai 
de  la  France.  —  13,  Fer  ou  Btyuignd  du 
Itor  délais.  —  li.  Tannât  Grand  Mansatn  des 
Uasses-Pyrénées.  —  (P.  M.) 

—  V  708  S-  Coles-dn-Nord).  —  Ie  On  ne 
peut  a  priori  lixer  I  âge  auquel  il  faut 
remplacer  les  ormes  d'une  promenade, 
c'est  leur  état  de  végétation  qui  doit  servit 
de  «uide. 

2"  En  supposant  que  vos  arbres  aotuel- 
suient  arrivés  au  moment  oû  il  faut  les  rem- 
placer, il  nous  faudrait  connaître  la  natnie 
du  terrain  de  vos  promenades,  s'il  est  sec, 
frais,  profond  ou  peu  profond.  Néanmoins 
nous  recommandons  spécialement  le  Tuli- 
pier de  Virginie  qui  viendra  certainement 
très  bien  sur  votre  sol  granitique,  le  TMt'1' 
à  grandes  feuilles,  le  Tilleul  à  feuilles  aryen- 
téo  ;  le  Paulownia  et  le  Platane  sont  aus^i  à 
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conseiller.  L'Acacia  (Robinier)  n'est  fpas  à 
recommander,  son  couvert  est  léger  et  le 
vent  briserait  facilement  ses  branches. 

Parmi  les  espèces  résineuses,  vous  pour- 
rie/, aussi  planter  des  Pins  Wcymouth  et  des 
Thuya  géants,  ces  derniers  sur  le?»  prome- 
nades les  plus  exposées  aux  vents.—  (P.  M.) 
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Nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  tenir  compte  de  toutes  les  recomman- 
dations suivantes  : 

1»  Joindre  une  bande  du  Journal  à  toutes  1rs 


demandes  de  renseignements  qu'on  nous  adresse. 

2"  Ne  nous  demander  qu'un  seul  renseigne- 
ment à  la  fois.  Si  tout  à  fait  exceptionnellement, 
on  a  deux  questions  à  nous  poser,  écrire 
chaque  question  sur  une  feuille  a 
pari,  car  il  est  fort  possible  que  chacune  d'elles 
doive  être  transmise  à  un  collaborateur  spécial. 

3*  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  deman- 
da- de  répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce 
qui  est  le  plus  souvent  impossible. 
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Le  temps  reste  toujours  mauvais,  pluvieux  et 
avec  température  froide,  les  travaux  d'ense- 
mencement en  sont  font  retardés.  L'arrachage 
des  pommes  de  terre  est  contrarié,  celui  des 
betteraves  est  rendu  impossible  par  la  diffi- 
culté des  charrois.  Les  racines  perdent  de 
leur  richesse  saccharine  qui  sera  certainement 
inférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

Le?  vendanges  seront  terminées  le  15  octobre, 
on  est  partout  très  satisfait  de  la  quantité,  mais, 
dans  certaines  régions,  la  qualité  sera  Bans 
uni  doute  un  peu  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  semaine  der- 
nière n  été  en  pariie  consacrée  aux  fêtes  franco- 
russes,  et  les  affaires  ont  «''é  suspendues  sur  la 
place  de  Paris,  mais  samedi  elles  ont  repris  leur 
allure  ordinaire.  Dès  maintenant,  le  commerce 
et  la  meunerie  commencent  à  se  rendre  compte 
■te  la  situation,  la  hausse  continuelle  de 
l'étranger  leur  donne  a  réfléchir,  et  on  ne  parle 
[•lus  «le  baisse.  M'est  avis  que  la  hausse  est 
prochaine,  car  notre  récolte  est  insuffisante,  et  il 
faudra  forcément  avoir  recours  aux  blés 
étrangers  qui  valent  de  4  h  5  fr.  plus  cher  que 
nos  provenances  indigènes. 

Ainsi,  les  roux  d'hiver  d'Amérique  ressortent. 
droits  acquittés,  à  22  fr.  dans  nos  ports;  les 
Californie  n°  1  a  24  Tr.  ;  les  Danube  de  22  à  23  fr 
et  les  blés  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof 
de  S3  à  23. '.0.  Donc  la  hausse  s'impose. 

Le  seigle  a  haussé  de  0.75  à  1  fr.  ;  l'orge  est 
peu  offerte  et,  par  compensation,  peu  recher- 
chée ;  les  avoines  ont  peu  varié. 

A  Lyon,  les  transactions  se  sont  aussi  res- 
senties des  fêtes.  Là  aussi,  les  cultivateurs  ont 
confiance  en  l'aveirr,  la  culture  restreint  ses 
offres,  et  i-oiume  ou  sait  que  la  meunerie  n'a 
pas  de  sfocks  importants,  on  compte  avec 
assurance  sur  la  hausse.  Déjà  elle  ne  faisait 
plus  de  difficultés  pour  payer  les  bous  blés  de 
pays  de  19.  à  19.2."».  Quant  aux  sortes  inférieures, 
les  prix  eu  restaieut  faibles.  On  a  coté  : 
blés  du  Dauphiné,  et  de  Bresse  19  à  19.25;  du 
Lyonnais  et  de  Saônc-et-Loire,  18.75  à  19  fr.  ; 
du  Forez,  18.50  a  19  fr.;  de  Bourgogne,  18.50  à 
18.15;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  et  de 
l'Indre  19.75  à  20  fr.  Le  tout  en  premier  choix. 


Les  seigles  valent  sur  cette  même  place  de 
12  à*  13.50  suivant  choix  et  provenance.  On  paie 
les  orges  du  Puy  belle*  qualités  de  18  à  18.50; 
d'Issoirc  blanches  18.50;  de  Clermont  17.50  à 
18.25.  Les  avoines  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times :  avoines  noires  du  rayon  1">  fr.  ;  du  Bour- 
bonnais et  de  la  Nièvre  15  a  15.25  ;  de  Gray  14 
à  14.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  grand  marché  de  Paris 
de  mercredi  dernier,  peu  de  cultivateurs,  per 
sonne  ne  manifeste  le  désirde  vendre,  alorsque  la 
meunerie  serait  plus  désireuse  d'acheter.  On 
demandait  de  0.75  à  1  fr.  par  quintal  en  plus. 
Les  bons  blés  des  environs,  de  Loir-et-Cher  et 
d'Eure-et-Loir  se  traitaient  de  18.25  a  19  fr.;  de 
de  la  Somme  18.75  A  19.50  pour  les  blancs; 
18.75  pour  les  bigarrés  blancs  et  18.50  à  18.75 
pour  les  bigarrés  roux-. 

Les  seigles  étaient  très  fermes  de  13.25  à 
13.50.  Demanda  calme  des  orges  de  15.50  à 
1 1>. r.«  suivant  qualité  et  on  tenait  les  escourgeons 
de  Poitou  et  de  Vendée  de  1(1.50  â  17  fr.  à  Dun- 
kerque.  Unisse  de  25  centimes  sur  les  avoine*  : 
belles  noires  de  choix  tf.  25  à  10.50;  autres 
noires  15  a  15.75  :  grises  de  Beatice  14.75;  blan- 
ches 14  25.  Le  tout  aux  100  kilogr.  Pour  les  sar- 
rasins nouveaux,  on  deunnde  11  fr.  et  14.25 
disponible  et  1»  a  13.75  à  livrer  sous  quinzaine. 

Les  farines  de  consommation  marque  deCor- 
bcil  *ont  à  45  fr.  en  hausse  de  1  fr..  le  sac  de 
157  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant  42 
à  42.25;  novembre  42.50;  novembre-décembre 
42.10  à  42.75;  4  de  novembre  52.75  à  43. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  8  octobre,  baisse  de  15.  à 
20  fr.  par  téle  sur  le  gros  bétail,  de  5  à  7  cen- 
liuies  par  demi-kilogr.  net  sur  les  veaux,  de  3 
à  4  centimes  sur  les  moutons  et  de  2  à  I  fr.  par 
kilogr.  vifs  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  12  octobre,  les  offres  de 
gros  bétail  étant  moindres,  les  cours  .les  mvufs 
se  sont  relevés  de  20  à  25  fr.  et  même  30  fr. 
par  tète  dans  certains  cas  :  bons  bœufs  nor- 
mands 0.76  à  0.77  ;  sortes  courantes  0.68  à  0.72; 
uivernais  et  charolais  0.74  à  0.75  en  bande  et 
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0.76  à  0.77  au  détail  ;  châtrons  0.60  à  0.75  ;  bre- 
tons 0.62  à  0.70;  Les  premières  qualités  des  tau- 
reaux obtenaient  de  0.58  à  0.6:5.  Le  mouvement 
de  hausse  est  aussi  assez  sensible  sur  les  veaux  : 
bons  veaux  de  l'Eure  0.83  à  0.88  en  bande  et 
0.88  à  0.93  au  détail  ;  1res  bon*  gàtinais  0.78  à 
0.83  en  bande  et  0.84  à  0.88  au  détail  ;  bons 
veaux  de  Seine-et-Marne  0.83  à  0.93  au  détail  et 
0.80  à  0.8-5  en  bande  ;  champenois  0.78  à  0.83 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements : 

Atus.  —  Vente  faible.  Très  forte  et  bonne 
laitière  520  à  650  fr.:  boulonnaise  et  saint-po- 
loise  430  à  330  fr.  :  picarde  300  a  400  fr.  en  bons 
choix.  B-'tes  à  nourrir  0.60  à  0.70;  bêtes 
grasses  0.65  à  0.7:1  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.30  h  1.38  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.84  à  1.04  le  kilogr.  sur  pied, 
moutons  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.76  a  0.82  le  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.05  &  1.10  le  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  40  à  35  fr.;  porcs  de 
lait  de  18  à  23  fr.;  veaux  gras  de  1.80  à  2.10.  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  45  a  55  fr.;  moutons  de 
6  à  47  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.40  à  1.52;  taureaux  de 
1.08  à  1.20;  vaches  de  1.22  i  1.46;  moutons  de 
1.48  i  1.82;  veaux  de  96  c.  à  1.08  ;  porcs  de 
80  c.  à  84  c  le  kilogr. 

Lyon.  —  Moutons  de  173  à  195  fr.  les  100  ki- 
logr. nel;  bœufs  de  125  4152  fr.  les  100  kilogr. 
net;  veaux  de  85  à  100  fr.  les  100  kilogr.  vif, 
octroi  compris. 

Le  Puy.  —  Veaux  de  70  &  75  fr.  ;  bœufs  de 
85  a  95  fr.;  vaches  de  75  à  80  fr.;  moutons  de 
70  | à  85  fr.;  porcs  de  75  à  85  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Stmes.  —  Bœufs  de  1.20  a  1.42;  taureaux  de 
1.07  à  1.32;  vaches  de  1.02  &  1.50;  moutons 
de  1.37  à  1.60;  veaux  de  70  c.  a  85  c  ;  brebis  de 
1.32  a  1.45  le  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs  de  1.48  à  1.56;  vaches  de 
1.36  à  1.52;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
1  fr.  a  1.12  :  moutons  de  1.80  à  2  fr.:  porcs  de 
0.76  à  1.10.  Le  tout  au  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Lus  affaires  ont  assez 
d'activité  dans  le  Midi.  On  cote  les  vins  de 
l  llérault  de  17.50  à  22  fr.  l'hectolitre  ;  on  paie, 
dans  le  Gard  :  Aramons,  18  fr.;  montagne,  18  a 
21  fr.;  Jacqucz,  23  à  23  fr.;  blanc  Bourret,25  fr.; 
Costi.  re,  22  à  23  fr.  Dans  l'Aude,  on  paie  les 
vins  de  0  d<?«rés.  17  fr.,  et  ceux  de  9  1/2  à  10  de- 
gré*,  18  et  19  fr. 

Dans  le  Bordelais,  la  récolte  dépasse,  en 
quantité  celle  de  1893  et  beaucoup  de  proprié- 
taires manquent  de  cuves  et  de  barriques.  Il 
en  est  de  même  dans  les  Charentes.  liaus  la 
Surthe,  l'Anjou.  l'Orléanais  et  tout  le  Centre- 
Nor.l,  on  aura  dp  la  quantité  mais  beaucoup  de 
vins  faibles  en  degré»,  les  vendanges  ayant  été 
faites  pendant  la  pluie.  Même  situation  en 
'  .hampagne  et  en  Basse-Bourgogne.  En  Bour- 
gogne, dans  le  Beaujolais  el  le  .Maçonnais,  il  a 
fallu  souvent  attendre  les  premiers  pressurages 
pour  remplir  les  cuves.  Il  y  aura,  la  aussi,  de 
bonnes  qualités  et  des  médiocres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait,  lundi,  à  la 
Bourse  de  Paris,  de  29.75  à  30  fr.  l'hectolitre 
70  degrés  ;  Lille  cotait  30  fr.;  a  Montpellier,  le 


trois-six  bon  goût,  86  degrés,  vaut  de  95  a 
105  fr.  l'hectolitre,  et  le  trois-six  marc  de  80  à 

90  fr. 

Sucres.  —  Bourse  calme  lundi.  Les  sucres 
roux  88  degrés  étaient  cotés  de  24.25  u  24.75,  et 
les  b'ancs  n°  3  de  26.25  à  26.50  les  100  kilogr. 
en  entrepôt.  On  tient  les  raffinés  de  97  à  97.50 
et  les  cristaliaés  extra,  droits  acquittés,  de  87  à 
87.50. 

Huiles.  —  Pas  d'entrain  aux  affaires.  Les 
huiles  de  colza  sont  tenues  à  58  fr.  et  celle»  do 
lin  de  44  à  44.50.  Les  premières  valent  58.50  i 
Uouen,  55  fr.  à  Caen,  54  à  54.30  à  Lille. 

On  paie,  à  Arras  :  œillette  surfine,  88  fr.  Ici 

91  kilogr.;  pavot  à  bouche,  69  fr.;  colza  de 
pays,  63  fr.;  lin  de  pays,  54  fr.  les  100  kilogr. 

Vente  plus  facile  des  moutons  :  petits  mou- 
tons du  Centre  0.85  a  1  fr.:  solognots  0.95: 
dorachons  et  marchois  0.95  à  0.98  ;  moutons 
des  Alpes  0.87  à  0.92  ;  métis  de  Seine-et-M'irne 
et  de  Seine-et-Oise  0.83  à  0.93  ;  bourguignons 
0.83  à  0.90  le  demi-kilogr.  net.  Toujours  tr-s 
mauvaise  vente  des  porcs  qui  perdent  encore 
2  centimes  par  demi-kilogr.  vif.  les  meilleurs 
porcs  de  l'Ouest  et  du  Outre  n'ont  pas  dépassé 
0.30  à  0.33  lu  demi-kilogr.  vif. 

Produits  forestiers.  —  Itois  d' œuvre.  —  Us 
prix  pour  chênes  français,  dit  la  Revue  des 
eaux  et  forets,  sont  très  fermes  et  aussi 
en  hausse.  Ceux  d'Autricbe-Hongrie  se  main- 
tiennent. Ils  ne  paraissent  pas  devoir  subir 
d'augmentation  cette  année.  La  raison  en  est 
que  les  chênes  français  reprennent  faveur  cl 
que,  d'un  autre  côté,  l'Amérique  du  Nord  con- 
tinue à  veudre  ses  sciages  à  bas  prix. 

Bois  de  feu.  —  D'après  les  diverses  circulaires 
de  nos  marchands  de  bois  de  Paris  pour  la 
vente  au  détail  à  la  clientèle  bourgeoise,  les 
prix  seraient  : 

Bois  1<"  choix,  les  1 ,000  kilogr.  sciés  et  rendu», 
de  48  à  52  fr. 

2e  qualité  de  43  a  45  fr. 

Bois  mélangés  de  longueur  à  livrer  aux  char- 
bonniers de  38  à  48  fr. 

Les  bois  nouveaux  déposés  sur  les  ports  sont 
en  grande  quantité,  aussi  bien  dans  les  dépar- 
tements de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  que  dan»  i"E*t 
et  le  Centre.  A  moins  d'un  hiver  rigoureux,  les 
détenteurs  doivent  s'attendre  à  une  baisse  sen- 
sible sur  les  cours  du  printemps.  Plusieurs  se 
décideraient  à  vendre  une  partie  de  leurs  lots 
dés  maintenant.  On  a  acheté  certaines  parties 
à  10  et  15  fr.  par  décastère.  Meilleur  marché 
qu'en  avril. 

Le  froid  plus  ou  moins  rigoureux  peut  amener 
de  grands  changements  dans  les  cours. 

Fourrages  et  pailles.  —  Le  dernier  marché 
de  Montrouge  du  12  septembre  était  peu  fourni. 
La  belle  paille  de  blé  obtenait  de  27  a  29  (t.: 
sortes  moyennes  23  à  25  fr.;  pailles  rebottele^s 
22  ù  25  fr.;  paille  de  seigle  ordinaire  28  à  31  fr.; 
peignée  32  a  35  fr.;  paille  d'avoine  25  à  21  fr.: 
foins  de  1"  choix  61  fr.;  autres  45  à  53  fr.  les 
104  bottes  ou  520  kilogr.  dans  Paris. 

Sur  wagon  en  gare,  on  cote  :  foin  vieux  42  à 
44  fr.;  d»  nouveau  37  à  41  fr.;  luzerne  37  a  41  fr.: 
paille  de  blé  18  à  21  fr.;  paille  de  seigle  ordi- 
naire 18  à  22  fr.;  d°  pour  l'industrie  22  à  26  fr.; 
paille  d'avoine  15  à  18  fr.  les  520  kilogr. 

B.  Dubanu. 
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1  —  Cékéalks.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 


BLÉ 

PRIX  MOYEN 

RÉGIONS 

Prix 

H  a  au 

Sti«i«. 

Orjjo. 

At. 

Nord-Ouest  

15. *-2 

0.07 

II 

10. 

H 

13.72 

15.48 

Nord  

17. M 

0.05 

* 

10. 

35 

14.23 

15.66 

17.80 

0.03 

10. 

•4 

14.43 

15.48 

Ouest  

17 .35 

0.04 

10. 

an 

13.50 

14.  83 

Contre  

17.81 

0.02 

10. 

18 

13.79 

(5.30 

0.01 

10. 

55 

M.  05 

15.40 

Sud-Ouest  

18.10 

0.0! 

11. 

tt 

13.60 

15.75 

Sud  

18,02 

o'oj 

» 

10. 

'% 

14.23 

15.  6* 

Sud-Est  

10  40 

0.03 

m 

11. 

;i 

1 4 .  -2j4 

16. 0i 

17.80 

1 

10. 

o7 

13. *7 

15.1-2 

Sur  la  Aw  (Hausse 

0.O1 

■ 

• 

0. 

03 

0.31 

0.02 

taine préc.  (Baisse. 

* 

1 

II 

• 

-  NORD  OCKST 


calva  i  ..■  »  —  Falaise  . . . 
côths-du-n.  —  Lannion. 
nNUTfcHB.  —  Morlaix.. 

i.*rt-v.  —  Rennes  

manchk  —  Avranches.. 

maybnnb.  —  Laval  

Morbihan.  —  Lorient... 

sabthb.  —  Le  Mans  

Beautnont-sur-Sarthe. 


...... 


BU 


1- 

17.75 
17.75 
17. -25 
17.2- 
10.13 
17.00 
17.00 
17.50 
17.80 
17.50 


Prix  moyens   17.32 

Sur  ta  eemaine  f  Hausse  0.07 
précédente .. 

8«  Région.  -  NORD 

aibnb.  —  Soissons. . 

Château-Thierry.. 
bubb.  —  Conchos  . . 
burb-kt  l.  —  Gallardon. 

Chartres  

bord.  —  Douai  

Lilla  

oisk.  —  Compiègue  

H <?A  il  V  A  l  *i  ............. 

pas  dr-calais.  —  Ami. 

Ci  :  \  i U  ............... 

sbinb.  —  Paria  

•.-bt-m.  —  Egroville... 

Molun  

B.-bt-oisk.  —  Manlos... 

Veraaillea  

sbinb-inv  —  Rouen — 
sommk.  —  Poix  

Amiens  


Prix 


17.25 
17. -^5 

ie.75 

16.75 
16.  -25 
16.50 
16.50 
17.00 
17.00 
17.00 


16.82 
0.07 


Selg.  Orge.  Av 


Prix. 

10  50 
!0.00 
10.50 
11.00 
10.50 
10. -25 
10.25 
10.  ib 
10.50 
10.00 


Prix. 

14.00 
14.1)0 

U  00 
13.2.0 
13.50 
14.% 
13.00 
14.00 
14.00 
13.50 


10.3-2  13.7? 
0  OS  » 
.    I  0.03 


Prix. 


Prix  moyens  

Sur  lafmaine  i  Hausse 
précédente . .  (  Baisse. 


ardknnbs.  —  Vouxiers . 

Charlevtlle  

aubb.  —  Nogont-s-Seine. 

Bar-sur-Aube  

marnb.  —  Chalona  

Epernay   

htk  -  h  arns.  —  Chaumont 
MBUKTHB-BT-M08.  Nancy 
mbubb.  —  Bar-le-Duc. . 
tosoks.  —  Neufchateau. 


Prix  moyena... 
Sur  la  irmaine  i 

!..  \ 


4*  Région.  —  OUEST. 

charkntb.  — Augouléine. 
chah  bntb-inp. — M  arasa 
dbux-skvrks  —  Niort.. 
IHD.-NTL.  —  Bléré  

Cbateaurenanlt  

loirb-inf.  —  Nantes . . . 
mainb-bt-l.  —  Sa  u  mur. 

Angers  

vbndbs.  —  Luçon  

▼ihnnb.  —  PoiUers  

■tB'Vibnnb.  —  Limogea 

Prix  moyens  

Sur  U  tên\a\ne  \  hausse 


18.00 

17.50 

10.50 

M 

15.00 

18.25 

17.75 

10.25 

* 

15.50 

18.00 

1  A  /Vt 

10. OU 

13. Oo 

15. 10 

17 . 75 

10.00 

14  Oû 

1  *  .  *JSJ 

18.00 

n!so 

loioo 

14.00 

15.50 

18.50 

18.00 

10. 00 

14.00 

16.00 

18.50 

18.  Ù0 

10.25 

1».00 

15  75 

17.75 

17. v5 

10.00 

li.50 

15.00 

18.2.1 

17. Î5 

11.00 

16.00 

15.75 

18.75 

18.2.Ï 

ll.Sfl 

11.50 

14.50 

18.50 

18.00 

10.25 

14.00 

15.50 

18.'.;. 

18.-25 

10.50 

16.00 

15.50 

18.75 

18.25 

10.50 

li.00 

15.0) 

18.50 

!8.00 

10. 25 

14.00 

15.2;. 

18.50 

18.00 

10.00 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.50 

15.00 

1<5. '25 

18.50 

18.00 

10.00 

15.00 

15.00 

18. -25 

17.55 

tO.Oo 

15.00 

15.00 

11.* 

17.» 

10.50 

15. 5u 

17.00 

18  35 

n.s5 

10.35 

14.23 

15. mi 

0.05 

0.0- 

0.0* 

0.04 

0.05 

* 

• 

» 

• 

» 

>-EST. 

18.  25 

17.75 

10. 10 

14.50 

15.00 

18.00 

17.50 

10.75 

14.75 

15.50 

18.2.1 

17.75 

10.50 

14. C0 

15.00 

18.00 

17.50 

10.00 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

15  50 

1  û .  75 

18.00 

17.50 

10.50 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

13.00 

15.00 

18.50 

18.00 

10.00 

11.1/0 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

15.50 

14.75 

18.50 

18.00 

10  50 

14.  OU 

15. Uj 

18.30 

n.iiO 

10.  il 

14.43 

15.48 

0.03 

0.03 

• 

■ 

o!od 

o!oi 

0*05 

T. 

18.-25 

17.75 

10.50 

H. 00 

15.00 

17.  & 

17.23 

10.00 

14.00 

14.00 

17.75 

17. -25 

10.* 

13.50 

15.00 

18.25 

17.75 

10.00 

1 1. 00 

15.00 

17.75 

17.25 

10.25 

14.00 

U.00 

18.00 

17.50 

10.5O 

14.50 

14.00 

18.25 

17.75 

11.00 

14.00 

15.25 

18.00 

17.50 

11.00 

14. Ou 

14. 50 

17.50 

17.00 

10.25 

14.00 

15. 00 

17.50 

17.00 

10.25 

13.00 

H> 

17.50 

17.00 

10.25 

m 

15.50 

17.85 

17.X) 

10.30 

13.50 

14.83 

0.04 

0.04 

0.02 

» 

0.03 

» 

» 

■ 

• 

—  St-Pourçain. 

.  —  Bourges  

Aubigny-aur-Nère 


imdrb.  —  Chateanroux.. 

Valonçay  

loihbt.  —  Orléana  

l.-bt-cm.  —  Bloia  

mftrHB.  —  Novers  

poy-db-dômb.  aermont. 
TojtNB.  —  Sens  


••**•••• 


Prix  moyens  

Sur  la  semaine  i  Hauaae 
précédente ..  \  Baisse. 

«•  Régiou.  -  EST. 
Ain.  —  Bourg , 


Blé 


qiullt. 

18.50 
17.75 
17.50 
18.50 
18.00 
18.25 
18.50 
lkLoO 
18.50 
18.50 
18.50 
18.25 


18.31 
0.02 


Prli 
roojau 

18.00 
17.25 
17.00 
18.00 
17.50 
17.75 
18.00 
18.50 
18.00 
18.00 
18.00 
17.75 


17.81 
O.Oif 
« 


Seig. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

10.50 

13.50 

10.00 

14.00 

10.00 

14.00 

10.50 

14  H 

10.00 

15.50 

10. 00 

15.00 

10  00 

14.00 

10.50 

14  50 

10/25 

15.00 

10.00 

U.00 

10.25 

13.50 

10.50 

13.50 

10.18 

13.79 

0.05 

* 

o"ô5 

581 


Prix. 

Ii.75 
14.00 
14.50 
14.25 
14.00 
14.00 
14.00 
16.00 
15  00 
16.00 
14.50 
15.25 

15.30 
0.05 


coTS-D'oa.  —  Dijon  

Beaune  

Douas.  —  Besançon  . . . . 

iskrb.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

loi  rb.  —  Saint-Etienne. 
rhônb.   -  Lyon  

SAÔNK-BT-l..  —  MâOOn... 

htb-baomb.  —  Gray  

^  G80Ul ............... 

savoir.  —  Chambery... 
H altk  savoir.  —  Annecy 

Prix  moyens  . 

Sur  la  tentame  i 
précédente . .  I 


Hausse 
Baisse. 


arikgk.  —  Pamiers 

DORDOOMB.  —  Pé. 
H.-GARO.INB.  —  Ti 
OBR8.  —  AUCh  

oirondr.  —  Bordeaux.. 

LANDBS.  —  DaX  

LOT-BT-OAB.  —  Agen  

b.-ptrbwbks.—  Bayonne 
h.-pyrrxrss.  —  Tarbes. 

Prix  moyens... 
Sur  la  semaine  \ 
précédente..  ( 


Hausse 
Baisse. 


18.50 

18.00 

10.25 

1 1.00 

15.50 

18.25 

17.75 

10.00 

14.75 

li.i' 

18.50 

18.00 

10.00 

13.50 

14.00 

18.50 

18.00 

U.00 

14.00 

15.00 

18.  J5 

li.ÎA 

10.5O 

13.25 

14.50 

18  52 

18.00 

10. 50 

U.50 

15.25 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

13.00 

18.75 

18.25 

10.50 

14.  M)  16.00 

19.00 

18.60 

10.50 

11.50 

16.00 

18.75 

18. -25 

U.00 

11.00 

15.75 

18.7- 

18.25 

10.50 

1» 

15.50 

18.75 

18. '25 

11.00 

■ 

14.75 

18.50 

18.00 

10.50 

• 

16.00 

18.50 

18.00 

> 

M 

16.  ûo 

18.60 

18.10 

10.55 

14.03 

15.42 

• 

0.06 

0.03 

0.01 

0.01 

» 

» 

0.05 

OUEST. 

18.75 

18.25 

11.50 

!  » 

15.50 

18.75 

18  '25 

11.00 

14  00 

15.00 

19. -2» 

18.15 

12.00 

14. 5> 

15.50 

18.25 

17.75 

U.00 

14.00 

16.00 

18.25 

18.75 

U.50 

15.00 

15.00 

18.50 

18.00 

11.25 

15.  «j0 

15.00 

18.75 

ii.JU 

12.00 

15.00 

15.00 

18.50 

18.00 

11.00 

U.00 

16.00 

18. f.O 

1S.0O 

11.00 

n 

■ 

18.(50 

18.10 

11.45 

18.430 

îTTT:. 

0.03 

0.03 

o!oi 

0  01 

>» 

■ 

8*  Région.  —  SUD. 
AUDK.  —  Carcassonne. 

AVBTRON.  —  Rodes... 

cantal.  —  Auriac  

corrkxb.  —  Tulle  

bbrault.  —  Béxiers.. 

LOT.  —  Kigeac  

—  Mende  


tarn.  -  Lavaur... 
TAMN-BT-o.—  Montauban 

Prix  moyenB  

Sur  la  temame  (  Hausse 
précédente ..  (  Baisse. 


19.25 
18.25 
18.50 
18.25 
18.v5 
18.50 
18.75 
18.00 
18.50 
16.00 


18.52 
0.0-2 


18.75 
U.75 
18.00 
17.75 
17  75 
18.00 
18.25 
17.50 
18.00 
l.vfiO 


9<  Région. 

u.  alpbh.  —  Manosque. 
ALPBa-MARiT.  —  Nice.. 
AHDKCHH.  —  Aubenas.. 

B.-DU-RBÔNB.  -  AlX... 

drômx.  —  Montélimar . 

oard.  —  Alaia  

htb-loirh.  —  Le  Puy . 
▼ab.  —  Draguignan  ... 

VAUCLUM.  —  Avignon  . 

Prix  moyens  

Sur  la 


8UD-EST. 

18.75 
18.75 
18.75 
18.50 
18.75 
19.00 
18.75 
18.75 
18.50 
20.50 


ALWBRIB.  — 

Alger. 


••••«•« 


18.  U0 
0.03 


tondra 

19.50 
19.75 
19.50 


18.02 

0.02 


18.25 
18.  '25 
18.25 
18.00 
18.25 
18.50 
18.25 
18.25 
18.00 
20.00 

18.  «0 
0.03 
» 


«or 

18.75 
19.00 
18.00 


U.00 
12.00 
U.00 
U.oo 
11.50 
10.50 
11.25 
11.00 
li.75 
11.75 


10  71 
0.06 


1 1  , .  0 
11.00 

11.14) 

11.00 
U.00 

12.00 
12.00 
12.00 
13.00 


14.00  15.00 
14. 00; 16.00 
15.50 
15.50 
15  00 
15.00 
15.50 
15.00 
15.50 
15  00 


14.00 
U.fO 
14.50 

13.  î!» 
11.75 


U.la  15.61 
0.04 
0.051  • 


11.71 
0.02 


15.00 
14. 5o 
14.50 
13.00 
13  00 
14.50 
14.50 
14.00 
14.50 
14. Ou 


II. M 
0.03 
» 


16.0O 

lo.50 

15. 

16.00 

16.00 

15.50 

M.S5 

ld.Oo 

16.00 

17.00 


U.  50 
10.25 


16.01 
o!û4 
Orfle.  Af. 


U.00 
U.50 


12.50 
13.00 


U.25I12.50 
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Il  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

III.  —  Bestiaux. 


NOMS  DE»  VILLES 


I.— Msnnheîm 

Berlin  

4.L«ACK-Lonm.Str«»boiir|r 

Colmar  

Mulhouse  

\KOLKTMRB.—  I.ondrOB. 

4UTRICHB.  —  Vienne... 
rbxgiqub.  —  Louvam.. 
Bruxelles  

LiAgO  •••.*..•>■•'*•.■ 

Anvors    

HOMOKiB.  —  Budapest. . 
H--1LLA.SDB. —  Amsterdam 

i  taxis.  —  Bari  

i-.i*aonb  —  Barcelone. .  i 28. 26 

*.mssk.  —  Berne   H6.50  .. 

twfoiQUB.  —  New  York1 1  *-*ï«|  IH.91 1 

Chicago  1 13.60. 12. 77J 


Blé. 


1" 

quai. 

19.81 
19.7/ 

16.47 

•21.50 
15.50 
15.13 
15.75 
11.00 
15. '0 
15. 7S 
15.27 
14.80 


m 
moy . 

19.06 
19.47 
17.75 
18.  fi 
'20.36 
15.00 
l*.57 

i:..î5 

13. Où 
Il  00 


Prix. 

15.6? 
14.50 


Orgo 


Prix. 

ni  -ja 


AT. 

Prix. 

17.27 
15  30 


M. 00  11.00  15.60 


1*00 
16.60 
11.01 
10.00 
U.!0 


II.0O1 

■70.50 
16.70 
13  00 
13.50 


10.25  13.00 


11.00 


15  00  11.10 
1!..00 
13.04 

■ 

37. J»!  . 
15.50  14.  50 


14.00 
13-25 


H  -25 
22.00 


17.85 
18.50 
12.5tf 
15.00 
15.50 
15.00 
l '»  \ 

iï.io 


20.50 

17  00 

7.60 
i  d.22 


II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil                45  à  45  28.66  S  -28  06 

Leroy  (Clichy)                       4a  à  46  28.66  à  29  «9 

les  de  choix                  45  à  47  28.66  *  29. M 

!«■  marquée               42*43  26. 75  à  27.38 

 ordinaires                41  A  42  26.11  à  26.75 

Farine  de  seigle  (toiio  perdue)   16.00  *  18.00 

Conditions  :  \-*>  aao  de  159  kil.,  toile  *  rendre,  franco 
et  au  domioile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  desc.  ou  à  trente  jours,  sant  escompte. 


—  roux  . . 

-  Montereau  18  uO 


BLÉ.  -  Lea  100  kilogr. 

lS.2r.a  18.:;.  I  Bergues.... 
lO.vO    18.50   Australie  n'1  18. *5 


I8.LÛ  Californie. 


2ii.00*  20.50 
18  75 
.  18.00  18.75 


BEIOLE.  —  Lea  100  kilogr. 
«•qualité...  I*  00*  12.50  |  2*  qualité...    lO.M.  *  10.7:. 

ORGE.  —  Lea  100  kilogr. 

rdinaires...  13.50»  14.00  I  Supérieures  .  15.50*16.50 
-  Chswpag.  15.00  15.75  de  l'Ouest...  14.;ûàl5.50 
Hoaece   15.25    15.75    Auvergne  .. .  15.00a  16.00 


ESCOUROEON.  -  Lea  100  kilogr.,  hors  Paris, 
qualité.    16.00  a  17.00  |  2«  qualité..    13.50  i  14.50 

AVOINE.  —  Lea  100  kilogr.,  bora  Paris. 

Noire*  Brie.  10.00*10.25 

—  de  ch          15.  25  15.75 

—  Besuce...  15.00  15.50 


Roauce  grise  14.00*  15.00 

Liban   10. 7t>   Il  .50 

Su*de   14.50  15.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lea  100  kilogr 

O'  aon  seul.  13.00*  13  50 
«•ing'eliuoy.  12.00    12.  v5 


8on  3  cases..  1 1 .50 

Son  rlo   10.50 


11.75 
10.50 


Recouprttea..  10. 75*  10.  50 
Romoul.  bl...  14.00  15.00 

—  bis..  13  25  13.50 

—  bâtard*.  13.00  13.25 


Halle»  de  f'arxs  du  Mercredi  l.'l  octobre. 
(Derniers  cours,  5  beurea  du  soir. 


le  sac 

42.00  *  4*.-.»5 

es  100  k. 

18.25 

1^.75. 

Escourgeon  nouveau  

15.50 

17.00 

13.25 

13.50 

15.50 

16.50 

14.25 

16.50 

10.50 

13.50 

du  Mercndl  13  octobre. 


bbnca  n*  3  (courant). 
Huile*  de  colas  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes)  

Saita  do  U  boucherie  do  l'a 


«4.50  *  00.00 
27.00  25  25 
58.50  00.00 
44.C0  44.5 
46  00  00.00 
30.00  30.25 


Marché  du  jeudi  8  octobre 
cote  orriciBi.LB 


Bœufs.. 

Vaohea  

Taureaux.. . 

Veaux  

Moutons.... 
Porcs  gras  , 


2  522 
5»* 
321 

1.507 
20.841 

6  159 


2  0*0 
4M 
2mJ 

1.130 
16.920 

6.074 


Poids 
moren 

369 
268 
406 
7Î 
20 
V0 


Boeufs  

Vsches  

Taureaux  

Veaux  

Moutoni  

Porcs  


Prix  exlr. 
an  poids  net. 
1.16  *  1.50 
1.12  1.48 


0.1'i 
t. 00 
1.50 
0  86 


1.20 
1.76 
t. 96 
1.05 


Prix  extr. 
su  poids  vit 

0.00  *  0.SK' 
0.54     0  90 


0  M) 
0.<<8 
0.79 
0.78 


0  75 
1.14 
1.2/ 
0  M 


Marché  du  lundi  12  octobre. 


Amenés 

Vendus. 

PRIX  AD  POID 

S  MB 

1" 

2- 

T 

qnsl. 

quai. 

qua . 

2.506 

s.  425 

1.50 

1  40 

1.30 

748 

729 

1.46 

1.38 

1.2$ 

Taureaux  

<i'Ji 

250 

1.20 

1.10 

1.0» 

1.232 

1 .106 

1.86 

1.66 

1  45 

ld.2V7 

14i0â 

1.96 

1.78 

t  68 

4.406 

4.278 

I.u2 

1.00 

O.M 

Vsches  

Taureaux  

V  eau  x ... ..».«..»« . • 

Moulons  

Porcs  

Paaut  de 


pbix  av  foioa  vir 


1"  qté 

2»  qt.V 

"S^qté. 

Prix  extr 

0.8* 

0.81 

0.71 

0.60  *  0  09 

o.s;t 

0.V2 

0.6* 

0.57  0.9* 

0.71 

0.62 

0.» 

0.49  O.tS 

0.W5 

0.90 

0.87 

0  6*  tlC 

l.ot 

0.99 

0.90 

0.74     1  1* 

0.62 

0.60 

0^8 

0.56    0  «l 

et 

demi -Il 

ine... 

1  5J  250 

la  i  n  ©,...» . •••••••« 

3.40    5  0 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  5  octobre. 


Bcsufe  

Veaux  

Moulon* 


le  kil. 


1"  qualité.!  2*  qualité.!  3«  qualité. 
1.20  *  -2.5oll.00  *  l.&Mo.oO  i  1  *> 


1.30 
1.8d 
l.OO 


1.80  1.50 
2  Û0I1.4O 
1.0810.86 


i.eo  i  »)   i  * 

1.80ll  00  1>6 
0.96:0.70    0  *0 


IV.  —  Grains,   graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  -  Lea  100  kilogr. 

Paria   11.75  *  12.00  |  Lille   14.00  *  14.50 

Màcon   13.00     14.00   Armentierea  13.00  14.00 

Vimoutiers.  13.50     13.00  |  Le  Mans  ...  13.50  1*00 


SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Psris   13.75  *  li.fO  1  Umoges . .    12.00  *  13.00 

Le  Mana...  12.00  13.00  Nantes....  13.50  15.50 
Kenoea          11.00     12.00   Laou   19.50  13.00 


RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont ..   45.00  *  48.00  I  Caroline   45 

8aIgon....    23.00     25.00  |  Rangoon  extra.  32 

LÉGUMES  SECS. 


50 
3* 


Paria  100  k. 

Hurdeaux.  — 
Marseille.  — 


Haricots.  I  Poia. 
32.00  50.00(20  18.00 
34.00  35.00135  45.00 
22.00  30.00:18  25 


Vescel  Leulille 
19*  W  30.00  56 
18  19)49.00  60 
90   20 124.00  52 


Hollande  (100 
Honos-Karly . 


POMMES  DS  TERRE 

«.) 


.  8 

.00 


fi 
.00 


Magnum- 
Rondes .. 


5  *  6. Oo 
6.00  7.00 


GRAINES  FOURRAGERES  -  Les  100  kilogr. 

W.*  110  I  Minette  88  A  33.00 

■  ..     65     70  1  Sainfoin  13  e..    34  38 
ProT.  120  150  i  Sainfoin  Aie.     94.00  27 
Laseroe      -       90    100  I  Pois  jsrrw..    14  80  15  00 
...    30.00     36  l  Vesces  d'hier..  2~ 
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Parti,  La  Chapelle  

Foin  douv.  100  bol.  Paria.. 

I.uxerno  nouvelle  

Pailla  de  blé  

Paille  do  seigle  

Paillo  d'avoine  


1"  qté. 

S*  qté. 

3'  qté. 

59  à  «il 

55  a  59 

M  A  bb 

M  à  56 

M  4M 

45  4  51 

27  4  W 

45  à  27 

22  à  -.5 

31  i  33 

28  *  31 

24  4  28 

25  à  2î 

22  4  25 

20  à  22 

Cour*  «V  différente  marchèe  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Aoxonne  ....  3.50 

Avignon  4.Î0 

Autan  S. 60 

Blo.s  3.00 


Foin. 
Ô.0O 
8.00 
7.00 
8.00 


Pailla. 
V tenon  ....  4.50 
Villofram-he.  3.50 
Valence  d'Ag.  3.00 
Angers   t.  00 


Foin. 
7.50 
5.50 
5.00 
6.50 


GRAINES  OLRAGINEUBE8.  -  Prix  do  l'hectol. 

I  CoUa.  I  Un.  (Bllotto.  Camel. 
Camb.  11.00*14.50  19.00420.00  -28.00  è 27 .00  11  8.00 
Ama.1S.90  14.00  20.00  21.00  25.00  26.00  12  «.00 
Oooai.|l5.50   16.50|20.00   22.00  28.00   29.00  12  13.00 

100  kil.    I     Coprah.     I    Sésame     I  Arachidoa. 
Marseille..  |34. 00  *  35.00|S1.00  *  89.00|l8.00  A  20.00 

CHANVRES 

Les  50  kil.    I  1»  qualité.  I  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

M»"3    33.094  35.00  31 .00  4  32. 00  30.00  429.00 

8aumur(b.)...|40.00  42.25|39.00  40.0o|37.00  38.00 

LINS.  -  Loa  100  kUogr.  -  Marché  de  Lille. 

Ordin.   I    Bons.    I  8npér. 
154  4  157  loi  4  ldfl   161  4  186 
161     168|  182     173|  178  182 

HOUBLONS.  -  Los  50  kilogr. 

Alost  primé.   25.004  28.00  I  Wurtemberg..   40.004  42 

Bourgogne.    50.00     tlO.OO    Altmark   75   100  00 

Poperiaghe    25.00    30.00  J  Alsace  ... .    50.00  65.00 

RAISINS  6JBOS.  —  Marseille  (Loa  100  kilogr.). 

Samoa          42.50  4  45.00 

Phocéea...  39.00  41.00 
Thyrs   43.00  43.00 


I  Communs. 

Alost   148  4  153 

150  158 


Ericara.. 
Corintho. 
Chosmoa. 


40.00  4  42.25 
45.00  47.00 
14.00     46. 0C 


BOIS.  —  BoU  de  feu.  —  Paria,  octroi  non  compris . 

Fa  lourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  110fr.lect.ut 

Bo,s  de  (loi..    I06  HOledôcasl. 

Bois  pris  neuf.  190     130  — 

Bois  blanc   105  140   

Bols  d'œuvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  oompria. 

Charpente  t  Oroa  boia...  le  mètre  cube  105.00  à  110  00 
de       J  Boia  moyens  —  ao.OO    70  00 

ebêne.    (  Petits  bois..  —          30.00    45  00 

Chirme.  -  PUtoaux   -         50.00  6o!o0 

Sciage  C  Entrevonx....  les  208  métrés  175.00  4  210.00 
de     l  Kchantillona..  _  S2).00  «W0.0O 

ehène.  (  Priée  p*  parq.  (104-)  -  s8  00  30.00 

TAN.  —  Les  100  kilogr. 

Battu  de  Norm..  158  4  158 

—  dn  Berri..  125  137 

—  du  Ni  ver.  113  128 

—  du  Qâtm.  108  117 


Battu  deB>Bou*  1074121 

-  deB.-Bou'«  100  108 

-  de  Champ.   88  100 

-  dn  Jura...  105  109 


V.  —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paria,  3/6  fin  betteraves, 

ln  qualité,  l'hectolitre. 
90'  duponib.  30. ôO  4  30.75 
Septembre..  30.25  30.75 
*  première..  31.25  31.50 


Lille,  diap.  30.00  4  31.00 

Bordeaux..  31.00  35.00 

Nimoa   73.00  74.00 

.  76.00  74.00 

.  76.00  77.00 


BAUX  DE- VIE.  ~  Pri*  «•  l'bwrtol.  nu,  au  comptant. 

gnac.  —  Grando-Champagne  (1875-1877).    800  à  850 
Poli  te -Champagne.  — 

Fine  boia   — 

Bone  boia   _ 

—  Haut  Armagnac...  1887 
—  Bas- Armagnac . . . .  1888 


720  750 

(300  615 

548  570 

167  178 

185  195 

165  200 


VINS 

Vina  rougos. 

B.  Bourgogne..  140 

Tou  raine   105 

Bordeaux  vieux  130 

Algérie   2d 

Cher.   no 

Chinon. . ......  125 

Narbonoe   32 


Paris, 


-  Bercy. 

n    ,    Vina  blancs. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne.  150 

Sancerr*   130 

Chablis   200 

Anjou   1Î0 

Pouitly   350 

Vouvray   155 

SUCRES.  —  Prix  des  100  kilogr. 

88»  eaccha,  7-9,  disponible   24.00  4  24.50 

Sucres  blauce,  n«     diaponible.  26.12  26.25 

xiamnés  bonne  sorte..........  $7  00 

Raffinée  belle  aorte  [\  97 '50 

  1K0O 

HUILES 


4  lr>5 
115 
160 
32 
135 
180 
38 


180 
190 
135 
350 
135 
300 
195 


97.50 
9,^.00 
12.00 


Péris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arras  100  k. 


Douai . . , 
Cambrai . 
Arras  . . . 


I  Coin. 
58.00460.00 
57.00  58  00 
51.00  55.00 
50.00  51.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 
000  000 


Ma  ri 


Colsa. 

OSlIette. 

9.504  9.75 

10.00  410.50 

[  9.75  10.00 

9.00  9.25 

9.00  9.65 

9.00  9.25 

Coprah. 

Aracb.  deo. 

H.  00  12.00 

13.00  13.25| 

Cam. 

00  00 
00  00 
00  00 
00  C0 


Cara. 
14.00 

15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


Lin. 
'4.00  4 16.00 
45.50  46.00 
41.00  42.00 
49  OJ  50.00 

TOURTEAUX.  -  Prix  dea  100  kilogr. 

Lin. 
13.00415.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 

Sésame. 
10.50  10.75. 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Coure  de  Parie. 

Amidon  pur  froment   loa  100  kil.  49.00  4  50.00 

»£,  i0"  ai.  "S"  Vâ: -  38.00  39.00 

Fécule  sèche  de  l'Oiae....         -          25.H0    2C.  50 

-     ^I""*1   -  2000 

sirop  criaui::::::::::::::    z     g:»  S:SS 

ENGRAIS.  —  Prix  dea  100  kilogr. 
Matière,  diverses  pour  engrais.  -  Cours  com- 
mercial sur  la  place  do  Pans,  par  100  kilogr.,  pour 
dee  ventée  en  gros  de  30,000  kifogr.  au  moins!  P 
Sang  desséché  moulu....    11/13  %  aaote  15.95  4  18.85 

\>ande  desséchée   9/11$   _   ». ;0  14.30 

X*»f»<».  broyéee   13/11  %   -   15.90  iBM 

Cuir  désagrégé   8/9  %   _     g.00  9.00 

SlSSSSSîii:::::::       -  18  - 

_  •   90 

Chlorure  de  potass.  frano.  90 

Sulfate  de  potaaae   90 

Sulfate  d'ammoniaque....  20/21 
Chlor.  de  potass.  SUsarurt  80  à  85 
Engraia  chimique  H.  Joulle  

Phosphates  des  Ardennes.  —  Ed  gare  des 
et  de  ta  Meuae  en  sace  (les  100  kilogr.) 

Pulvérisés.  14/16  %  aoid 
-         18/20  «2  — 
18/18  «  - 

Phosphates  de  l'Auols. 
60/65,  la  tonne   45,00  4  45.00 

Phosphates  de  l'Oise. 

14/16  %  acide  phoaphorique   1.80  4  1.80 

Phosphates  de  la  Somme. 
18/20  %  seine  phoaphorique   8.10  4  3.20 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  Oambresis 

!5,'!2:  ?:S  '"  mJ-  ~     »  -i»*  — *— 

Superphosphates,  poudres  d'os,  eto.  (les  100  k.) 

Phoaph.  précipitée  35440%  acide  phosph.  17.15  19.68 
„  —            —       40  45%—         _     19.60  22  25 
Superphosphates  fossiles,  10  %  acido  phoa- 
phorique soluble  et  aaaimil.  (loa  100  kil.).    6.30  6.70 
Superphosphates  (ossiloa,  16  4  18  %   10.00  11  34 

Poudres  doa  bruts   U.W  12.25 

Scories  moulues  dos  aciéries  do  Ixmwy 
15  4  18  %  (Oaro  Mont  Sa.ot-Marliiï, 
Meurthe  ut  Moselli')    o.OO  2.9 

Engrais  spéciaux.  —  Loa  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou.     »  4   «  I  Guano  de  poisson  -  aaota 
Quan.duPér.diss  .       8  4  11  ;  Ld.  phoîX 

esttxe.  28     .      ,      rique,4  414.  15.50  f7.50 


44.00 
41.00 

18.05 
21.00 
21.00 
18.30 
15.00 


45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
23.00 
19.45 


acide  phosphorique.  3.10  4  3.10 
3.60  3.60 
8.20  8.20 
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4.80 


dt,  •  indre   *-50  * 

do  Tarn-et-Garonne   2.60  A  4.85 

du  Lot   2.50  à  4.85 

i,  gare  Thionville  14/16.... 
_  -  16/18.... 
_         -  18/20.... 


3.10 
3.50 
4.00 


Saira'-e  de  suivra. 
|À  ki  .    «  M  *  **.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


0UIR8  ET  PEAU  *  —  rotin  de  labat.  de  Paru. 
(Los  5C  kilo  r  ) 

Taureaux  .  ». 00  à  29  25 
Gros  bœufs  KM  A  39.15 
Moy.boto.fe  38.00  à  38. 50 
Petits  bosufa  35.43  à  35. '25 


BBUAHRS  K!*  alOTTKS 


BEURREB.  —  Hallu  de  Paru  (le  kilogr.) 

BKUB.KBS  KH  Ll  vhh 

...30  j  Bourgogne...  I  60  2  10 

3  80  Oâtia»i»   2. Ou  2.50 

3.40  Vendôme   1  W»  2. M» 

2.40  Beaugenoj...  1.80  2.50 

2.00  Penne   2.20  1 .00 

2  50  Tour»   î.OO  2.50 

2.60  Le  Mena   t. 70  2.10 

3. 10  Touxaine  fausse  1 .80  2  20 


Isigny  extra.. 

—  demi-fin 
M.  d'Isigny... 
da  GAtinau. .. 
do  Bretagne. . 
Laitier*  Jura, 
de  Charente. . 
des  Alpes  .... 


5.C0 
3.60 
3  20 
2.00 
1.80 
2  10 
2.20 
2  10 


FROMAGES  -  Hall-  d»  Péri». 


G.-.^©»  vaches  38.00  38.50 
l»otl  0t  _  37.00  38.00 
Gros  veaux.. .  42.00  42.50 
Petite  veauv..  54.00  50.00 


Los  100  kilogr. 

49.00  I  Saind.  Anvera  d..  75.75 

52.00  —     à  livrer....  75.00 

39.00 1  -     Le  Havre..  114.50 

PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  de  la  VUlette). 


BUIFS  ET  SAINDOUX. 

en  paina. 
entùté... 


la  pièce. 


(1/2 

 »•*« 

■  •«>•••••••••••  f  • 

BOIEB 

Grèges  Brouaae  jaune   le  kilogr 

Itaho  10/12   - 

Organsin  France  20^24.   - 


2.00  A  2.50 
2.00  A  9.80 
1.00  A  1.50 
1.75  A  2.50 
1.50  A  2.00 
2.25  à  3.00 


34.35  *  35.00 
39.00  à  40.00 
44.00  A  47.00 
39.00  t  40.00 


Brie  hautes  marq.  00  100 

Brie  gr.  m.  (10)...  65  75 

—  m.  m   40  49 

Petita  Nanteuila..  20  32 

Brie  laitiors   20  25 

Gérardmer  (100  k.)  90  100 

Hollande   165  175 

Bondons  (100)...    10  15  00 

Cantal....   12-2  K<5 


Roffuetort   120  200 

Gruyère  (100  .  90  175 
Coulommiers  (100)    Î5  48 

12  21 
SO  1*0 
66  '.5 
»5  6b 
1*0  130 

Port-Salut  160  ISO 


Gournay  (100) .... 
Livarot  (le  100)... 

-  m 


Bour 


ŒUFS.  -  Halle»  de  Paru.  —  (Le  mUle.ï 


Picardie  — 
Brie  - 

Touraino  

Beauoe  

Or  do 

Picardie  

Châtellorault ... 


10O  A  125 
lu*  à  130 
9»  t  115 
104  à  130 
102  k  110 
95  a  110 
Vi  A  1(4 
85  à  '."0 


Champagne  

Nivernaia  

Bourbonnaia. . . . 

Bretagne  

Vendée   

Auvergne   

Midi  


88  k 

95  à 

ta  * 

84  à 
72  t 
75  k 
74  k 

85  A 


a* 

15 
M 

ai 

m 


VOLAILLES.  —  Dernier  court  du  marché  A  la  rofei/1* 
et  du  gibier  (la  pièce). 
2.25  A  3.50   Poulets  Bress. 


Pintades 
Canards  gros   3.00  I  3.50 
--    Nantes  4.00  A  5.25 

Dindos   0.5u  A  8.00 

Oies  d  Angers.  5.00  A  7.50 
1  *mun  dom..  3.75  A  t.t«0 
lopins  gar...  1.50  A  2.50 


Nantes 
—  Houdan 

Cailles  

Pniaiiiis  

Lièvres  

Perdreaux 


2.00a 
2.o;  A 

3.50A 
1.00A 
3.00  A 
4.00A 
1.50  A 


4. 00 
4.00 

6.00 
1.50 

5.50 
d.56 
2. M 


Pigeons...'.'.'.  1.00  à  t'.*6    Chevreuils  ..  30.00  A  40.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


d'État 
et  de  Vlllei. 


Rente_trancai«e  3  %..^ 

3  1/2  % 
Oblig.  tunisiennes  500^3  %. 


SBJ 

X 

S. 

■G 

I 


1855,  3  %  remb.  500 
18Ô5,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
_    l/4d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1886 


875,  4  %  remo.  dou  - 

876,  4  %  remb.  500  — 
.886,  3  %  remb.  400- 
—    1/4d'ob.  r.  100- 

1892,  2  1/2  %  r.  400  - 
_  1  '4  d'obi,  r.  100- 
MarseiUe  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100- 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3 1/2  %  dette  privilég 
Emprunt  Italien 

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais  3  % 
_      Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois        4  % 

Valeur*  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  toutpayé 
Comptoir  net.  d'Esc.  500  fr 
Crédit  Lyonnais  500  I.  450  p 
Société  générale  500  t.  250  p 
Est,      600  tr.  tout  payé 
Midi,       —  — 
Nord,      —  — 
Orléans,   —  — 
Ouest,      —  — 
,  P.-L.-M.  -       -  . 
Gaa  Parisien, 250 1.  tout  payé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suea,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 

merii.5O0r.t.p. 


è 


lu  9  au  13  octobre. 

Couru 

do 

nos  haut. 

1  •  octob. 

101.1  * 

101.30 

101.40 

100.45 

100.20 

145  00 

105.30 

105  12 

105.30 

500.00 

498.00 

499.50 

634. 0C 

640.00 

634  00 

564.60 

567.00 

6d8  00 

436  00 

435.00 

434  00 

419.00 

418.50 

413.50 

113.(0 

111  "(5 

112  55 

6feO  00 

58?  .00 

580.00 

589  00 

50* .00 

586.00 

405.00 

404.00 

4C4.50 

102.00 

101.50 

101.50 

395.50 

39V 60 

395.50 

101.00 

100.00 

101.10 

4M  00 

412.00 

41 1  00 

121 .75 

121.75 
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—  18853% 
Comm.  1879  3  %  r.  500 

—  1880  3  %  t.  500  t. 

—  1891  3  %  r.  400  f. 
-     1892  3.20  %  r.  500 

Bona  A  loU  1887  

-  algérienaAloUl888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  500 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  S  %  nouv.  — 
Midi  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv 
Orl.   3  f 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nonv.  — 
P.-L.-M.— tuB.S%r.500f 

—  3  %  nouv.  — 
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Bone  Guelma     —  — 
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C*  paris,  du  gax  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Mossageriea  mari  t.  4  %  500  1 
Panama,  oblig.  A  Iota,  t.  p. 
-      Bons  A  Iota  1889  . 
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465.00 
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514.00 
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663.00 
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402.50 
50b  û  î 
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501.00 
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62.00 
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483.00 
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512  00 

51450 
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344.00 
503.00 
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Le  gérant  r«. 


:  L. 
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La  crise  fuicricre:  r.'union  des  fabricants  de  sucre  et  des  producteurs  de  betteraves  ù  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France;  résolution  votée  par  cette  réunion  ;  protestation  tic  M.  Ponsard 
contre  Imite  élévation  du  droit  ?ur  le  sucre.  —  Circulaire  et  arrêté  relut  ifs  à  la  mise  en  vente 
des  viandes  provenant  d'animaux  tuberculeux.  —  Concours  ouvert  pour  la  nomination  de  pro- 
fesseur-* spéciaux  d'agriculture.  —  Examens  d'admission  â  l'école  pratique  d'agriculture  d'Ecully. 
—  Abaissement  des  tarifs  de  transport  des  vins  de  la  région  du  sud-ouest.  —  Concours  d'ani- 
maux reproducteurs  à  Sancoins  (Cher}.  —  Publication  du  premier  fascicule  du  llerd-book  par- 
venais. —  Marché  annuel  aux  vins  avec  expositiou  à  Alger.  —  Syndicat  central  des  agricul- 
teurs de  France.  —  Vente  de  reproducteurs  de  race  bovine  cuarolaisc  a  Oyé.  —  La  situation 
agricole. 


La  crise  sucrière. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  les 
agriculteurs,  les  délégués  des  sociétés 
agricoles  de  la  région  betteravière  et  les 
fabricants  de  sucre  se  sont  réunis, 
mercredi  dernier,  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  sous  la  présidence 
de  M-  le  marquis  de  Vogué,  afin  d'exa- 
miner les  mesures,  à  prendre  pour  dé- 
fendre leurs  intérêts  menacés  par  les 
primes  d'exportation  établies  en  Alle- 
magne et  en  Autriche.  Il  n'y  a  pas  à 
craindre  l'invasion  du  marché  français 
par  les  produits  d'oulre-Rhin,  puisqu'un 
décret  du  26  juillet  dernier  a  relevé  les 
surtaxes  des  sucres  européens  de  manière 
à  contre  balancer  ces  primes;  c'est  l'ex- 
portation des  sucres  indigènes,  s'élevant 
a  100,000  tonnes  environ,  qui  est  me- 
nacée. On  conçoit  que  la  fermeture  de  ce 
débouché  aurait  de  graves  conséquences 
pour  l'industrie  sucrière  et  pour  l'agri- 
culture. 

Une  cinquantaine  d'associations  agri- 
coles étaient  représentées  à  la'  réunion 
du  M  octobre,  composée  de  deux  cenls 
personnes  environ.  Après  avoir  entendu 
MM.  Mâcherez,  Le  Brelon,  Déprcz,  séna- 
teurs; Taillandier,  Graux,  Fouquel,  Co- 
cbin,  Rose,  députés;  Oscar  Provins, 
conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 
dont  l'intéressant  rapport  a  servi  de 
base  à  la  discussion;  MM.  de  Bar- 
bent une,  de  Trésor  de  la  Ftocque,  Nor- 
mand, etc.,  l'Assemblée  a  émis  le  vœu 
suivant  : 

«  Que  des  primes  d'exportation  et  de  dis- 
lance soient  accordées  aux  sucres  français 
raffinés,  cristallisés  et  bruts; 

Que  les  fonds  nécessaires  pour  couvrir 
les  frais  de  ces  primes  soient  obtenus  au 
moyen  d'une  majoration  de  l'impôt  de  con- 
sommation ; 

Que,  tout  au  moins,  ces  primes  soient 
équivalentes  à  l'ensemble  dos  primes  alle- 
mandes et  autrichiennes; 

Qu'elles  soient  applicables  à  la  campagne 
en  cours. 

22  octobre  1896.  -  X»  <3. 


Décide  qu'une  Commission  sera  nommée, 
séance  tenante,  par  le  Hureau,  pour  défen- 
dre ces  principes  devant  les  pouvoirs  pu- 
blics ; 

Que  cette  Commission  sera  permanente 
pour  intervenir,  chaque  fois  qu'il  sera  né- 
cessaire, à  la  défense  des  intérêts  agricoles 
et  industriels  engagés  dans  la  question.  » 

Celle  résolution  n'a  pas  été  adoptée  à 
l'unanimité.  M.  Ponsard,  président  du 
syndical  de  la  Marne,  a  protesté  contre 
toute  élévation  de  l'impôt;  il  en  demande 
au  contraire  la  diminution. 

Je  crois,  nous  écrit  M.  Ponsard,  et  beau- 
coup sont  de  mon  avis,  que  si  le  sucre  se 
vendait  0  fr.  .10  la  livre,  la  consommatioii|en 
augmenterait  énormément  et  donnerait  un 
débouché  suffisant  à  la  fabrication  fran- 
çaise. 

Quant  à  voter  des  mesures  qui  auront 
pour  résultat  de  faire  pay>-r  an  consommateur 
français  le  sucre  plus  cher,  afin  qui'  la  con- 
sommateur étranger  le  paye  mi* j//ti<r  marché, 
je  m'y  suis  opposé  de  toutes  mes  forces  et 
je  proteste  encore,  si  vous  voulez  bien 
insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain 
numéro,  contre  le  vote  de  l'assemblée  dos 
fabricants  de  sucre  réunie  le  li  octobre  dans 
la  salle  des  séances  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 

PONSAim, 
Président  du  Syndicat  do  l:i  Marne. 

Sans  aucun  doute,  si  le  droit  était  sup- 
primé ou  réduit  de  telle  sorte  que  le 
sucre  pût  so  vendre  30  centimes  le  demi- 
kilogr.,  la  consommation  augmenterait 
beaucoup  et  suffirait  probablement  à  ab- 
sorber toute  la  production  française.  Ce 
serait  la  meilleure  solution  de  la  crise. 
Mais  où  trouver  les  ressources  que  l'im- 
pôt sur  le  sucre  fournit  au  budget? 
M.  Ponsard  a  oublié  de  l'indiquer. 

Circulaire  et  arrêté  relatifs  à  la  mise  en  vents 
des  viandes  provenant  d'animaux  tubercu- 
leux. 

Un  décret,  en  date  du  28  juillet  1888,  a 
ajouté  la  tuberculose  de  l'espèce  bovin»? 
à  la  nomenclature  des  maladies  conta- 
gieuses spécifiées  par  la  loi  du  21  juil- 

T.  IL  -  U 
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Iet  4881  sur  la  police  sanitaire  des  ani- 
maux. En  même  lemps,  un  règlement 
d'administration  publique  a  déterminé 
(art.  11)  les  conditions  dans  lesquelles 
les  viandes  provenant  d'animaux  tuber- 
culeux doivent  être  exclue?  de  la  con- 
sommation. Ces  conditions  viennent 
d'être  modifiées,  et  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  adressé,  à  ce  sujet,  aux  préfets, 
la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  28  septembre  1896. 
Monsieur  le  préfet, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci- 
joint  un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un 
arrêté  que  je  viens  de  prendre  pour  modi- 
lier  l'article  H  de  l'arrêté  ministériel  du 
28  juillet  1888,  qui  détermine  les  cas  dans 
lesquels  les  viandes  provenant  d'animaux 
tuberculeux  doivent  être  exclues  de  la  con- 
sommation. 

Cette  modification  a  été  provoquée  par 
l'enquête^  laquelle  le  Comité  des  épizooties 
a  procédé  sur  l'application  dudit  article, 
dans  les  abattoirs  de  chaque  région  de  la 
France.  Il  a  été  établi  qu'il  existait  entre  les 
vétérinaires  inspecteurs  les  plus  grandes 
divergences  sur  la  manière  d'entendre  les 
conditions  qui  doivent  entraîner  la  saisie 
totale  de  ces  viandes,  et  que  certains  d'entre 
eux  agissaient  sur  ce  point  avec  trnp  de 
rigueur. 

L'ancienne  rédaction  était,  en  effet,  trop 
brève  dans  sa  forme  et  se  maintenait  dans 
des  termes  généraux  laissant  trop  de  place 
à.  la  liberté  des  appréciations  individuelles. 
La  rédaction  nouvelle  dans  laquelle  le  Co- 
mité des  épizoolies  s'est  inspiré  des  réso- 
lutions votées  à  Berne,  par  h;  récent  con- 
grès international  de  médecine  vétérinaire, 
précise,  dans  la  mesure  du  possible,  les  con- 
ditions qui  doiveul  entraîner  la  saisie  totale 
ou  la  saisie  partielle  des  viandes. 

Des  divergences  d'opinion  pourront  en- 
core se  produire,  car  en  pareille  matière,  les 
résolutions  a  prendre  dépendent  à  la  fois  de 
la  constatation  matérielle  des  lésions  tuber- 
culeuses, et  de  l'appréciation  de  leur  degré 
de  gravité;  mais  les  nouvelles énumérations 
de  l'article  2  permettront  une  entente  plus 
facile  et  rendront  plus  certaine  l'uniformité 
de  décision  dans  tous  les  cas  identiques. 
Elles  faciliteront  aussi  la  tache  du  vétéri- 
naire d'abattoir  et  lui  donneront  les  moyens 
de  l'accomplir  au  mieux  des  intérêts  de 
tous,  ceux  des  consommateurs  et  reu\  des 
producteurs  de  viande. 

Les  vétérinaires  inspecteurs  réussiront 
d'autant  mieux  dans  cette  tache  qu'ils 
auront  plus  présents  à  l'esprit,  avec  les  pres- 
criptions 'réglementaires,  les  principes 
scientifiques  qui  les  ont  inspirées. 

Dès  le  premier  moment  [de  la  démonslra- 


:  tion  de  l'identité  de  la  tuberculose  bovine 

!  et  de  la  tuberculose  humaine,  les  conditions 
de  la  nocuité  possible  des  viandes  tubercu- 

I  leuscs  avaient  été  presque  toutes  déterminées 

i  avec  précision.  On  savait  que,  hors  le  cas 
absolument  exceptionnel  où  les  muscles 
présentent  des  lésions  tuberculeuses,  c*s 
organes  ne  sont  exposés  que  dans  des  eir- 
conslances'rares  à  recéler  les  agents  infec- 
tants (jue  les  poussées  aiguës  dr:  la  maladie 
font  quelquefoisj  passer  dans  le  torrent 
circulatoire.  On  savait  aussi  que  c'est 
surtout  quand  ces  agents  se  sont  arrêtés  et 
développés  dans  les  ganglions  lymphatiques 
juxla-et  inler-musculaiivs  que  la  viande  de 

1  boucherie  fournie  par  les  animaux  tubercu- 
leux est  exposée  à  être  malfaisante.  Cette 
viandejne  contient  donc  pas  nécessairement 
les  germes  capables  de  communiquer  la 
tuberculose  à  l'homme.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  viandes  qui  proviennent 
de  sujets  en  puissance  de  tuberculose  sont 
excmptes'dc  ces  germes.  De  là  la  tolérance 

1  qui  a  été  admise  pour  l'usage  de  ces  viandes 
dans  l'arrêté  pris  à  l'occasion  de  l'inscription 
de  la  tuberculose  parmi  les  maladies  conta- 
gieuses à  la  loi  de  police  sanitaire. 

La  nouvelle  rédaction  de  l'article  2  a  pour 

'  but  de  diriger  l'exercice  de  cette  tolérance. 
En  ^'éclairant  des  données  que  nous  devons 
à  l'étude  expérimentale  de  la  virulence  de? 
lésions  et  de  la  viande  luberbuleuses,  le? 
vétérinaires  inspecteurs  comprendront 
mieux  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction 
des  prescriptions  nouvelles.  Ils  en  distin- 
gueront bien  la  portée  et  sauront  ainsi,  dans 
l'application,  se  garder  des  saisies  qui  por- 

1  teraient  préjudice  aux  éleveurs  sans  aucun 
profit  pour  l'hygiène  alimentaire. 

Je  vous  prie,  à  la  demande  du  Comité  des 
épi/.ooties,  de  vouloir  bien  appeler  sur  ces 
considérations  l'attention  des  vétérinaires 
sanitaires  et  des  vétérinaires  inspecteurs 
d'abattoirs  en  leur  transmettant  un  exem- 
plaire du  nouvel  arrêté  'fci-joint. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception 
de  la  présente  circulaire. 
Décevez,  etc. 

Le  Président  du  Conseil,  ministn 
de  l'Agriculture, 
Jilrs  Méline. 

L'arrêté  qui  accompagne  cette  circu- 
laire vise  la  loi  du  21  juillet  1881  Je 
décret  d'administration  publique  rendu 
pour  son  exécution  et  le  décret  du  28  juil- 
let 1888;  il  est  ainsi  libellé  : 

Article  premier. —  L'article  11  de  l'arrêté' 
ministériel  du  28  juillet  1888  est  moditié 
ainsi  qu'il  suit  : 

Les  viandes  provenant  d'animaux  tuber- 
culeux sont  saisies  et  exclues  en  totalité  ou 
en  partie  de  la  consommation  suivant  la 
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nature  et  l'étendue  des  lésions  constatées, 
ainsi  qu'il  est  ci-dessous  déterminé. 

Elles  sont  saisies  et  exclues  en  totalité  de 
la  consommation  : 

1°  Quand  les  lésions  tuberculeuses,  quelle 
que  soit  leur  importance,  sont  accompagnées 
de  maigreur  ; 

2°  Quand  il  existe  des  tubercules  dans  les 
muscles  ou  dans  les  ganglions  intramuscu- 
laires ; 

3°  Quand  la  généralisation  de  la  tubercu- 
lose se  traduit  par  des  éruptions  miliaires 
de  tous  le?  parenchymes  et  notamment  de 
la  rate  ; 

4»  Quand  il  existe  des  lésions  tubercu- 
leuses importantes  à  la  fois  sur  les  organes 
de  la  cavité  thoracique  et  sur  ceux  de  la 
cavité  abdominnle. 

Elles  ne  sont  saisies  cl  exclues  qu'en 
partie  de  la  consommation  : 

P  Quand  la  tuberculose  est  localisée  soit 
a  la  cavité  thoracique,  soit  à  la  cavité  abdo- 
minale ; 

2°  Quand  les  lésions  tuberculeuses,  bien 
qu'existant  à  la  fois  dans  la  cavité  thora- 
cique et  la  cavité  abdominale,  sont  peu 
étendues. 

I.a  saisie  et  l'exclusion  de  la  consomma- 
lion  ne  portent  dans  ce  cas  que  sur  les 
portions  de  viande  f parois  costales  ou  abdo- 
minales) qui  sont  directement  en  contact 
avec  les  parties  malades  de  la  plèvre  ou  du 
péritoine. 

Dans  tous  les  cas  les  organes  tuberculeux 
sont  saisis  et  détruits,  quelle  que  soit 
l'étendue  de  la  lésion. 

Toutefois  les  viandes  sufllsammcnt  grasses 
peuvent  être  remises  au  propriétaire  après 
stérilisation  prolongée  pendant  une  heure 
au  moins  soit  dans  l'eau  bouillante,  soit 
dans  la  vapeur  sous  pression  ;  mais  la  sté- 
rilisation ne  pourra  avoir  lieu  qu'à  l'abat- 
toir sous  le  contrôle  du  vétérinaire  inspec- 
teur. 

Art.  2.  —  Les  préfets  des  départements 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Jules  Mklink. 

Fait  a  Paris,  le  28  septembre  18%. 

Ces  mesures  sont  appréciées  par  noire 
collaborateur,  M.  Ch.  Morot  dans  un 
article  qu'on  trouvera  plus  loin  (p.  012). 

Concours  ouvert  pour  les  chaires  spéciales 
d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le 
lundi  7  décembre  18%,  pour  l'admissibi- 
lité à  l'emploi  de  professeur  spécial 
d'agriculture. 

Sont  seuls  admis  au  concours  les  candi- 
dats porteurs  du  diplôme  d'ingénieur  agro- 
nome ou  de  celui  des  écoles  nationales 
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d'agriculture  ou  des  écoles  nationales  vélé- 
rinaires,  qui  justifieront  d'un  séjour  de  deux 
ans  au  moins  sur  une  exploitation  agricole 
et  postérieurement  à  l'obtention  des  di- 
plômes précités. 

Toutefois  et  par  mesure  transitoire,  pour- 
ront être  admis  à  concourir  les  .candidats 
qui  occuperaient  à  ce  jour  des  fonctions 
dans  l'enseignement  agricole,  soit  comme 
titulaires,  soit,  a  litre  provisoire,  comme 
chargé  de  cours. 

Les  candidats  doivent,  en  outre,  justifier 
qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi  militaire  et  qu'ils 
sont  âgés  de  vingt-cinq  ans  accomplis  le 
jour  de  l'ouverture  du  concours. 

Le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats 
admis  à  concourir. 

Les  demandes  des  candidats,  accompa- 
gnées des  pièces  réglementaires,  doivent 
être  adressées  au  ministre  de  l'agriculture 
avant  le  25  novembre. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  d'Ecully  (Rhône),  ont 
eu  lieu  le  lundi,  5  octobre,  22  candidats 
s'étaient  présentés  :  if»  ont  été  admis.  Ce 
sont  : 

MM.  Achard  (La voûte-sur  Loire,  Haute- 
Loire);  Avond  (Valence);  Buisson  (Saint- 
Vallier-Drôme);  Chat  lin  (Montplaisir,  Lyon); 
Coste  (Villeurbanne);  Drevon  'Lyon);  Dul- 
tier  (Montmorin,  par  l'Epine,  Hautes-Alpes)  ; 
Dulruel  (Crand-Rornand,  Haute-Savoie); 
tiallix  (Chanos-Gurson ,  Drôme'i  ;  Girard 
(Peyrieux  ,  Ain);  Lignon  (Paris);  Picat 
(Lyon);  Hassat  (Itumillyj  :  Houx  il.yon);  Sa- 
gnimorte  (Lyon);  Turge  (Grigny,  Rhône). 

L'école  d'Ecully  est  dirigée  par  M.  Du- 
rand, précédemment  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  et  de  viticulture 
de  Beau  ne. 

Nouveau  tarif  de  transport  des  vins  de  la 
régions  du  Sud  Ouest. 

En  vue  de  faciliter  l'accès  de  la  région 
du  Nord  aux  vins  de  la  région  du  Sud- 
Ouest,  les  deux  compagnies  d'Orléans  et 
du  Nord  ont  soumis  à  l'homologation 
ministérielle  un  tarif  commun,  par  wa- 
gon complet  de  7,000  kil.,  en  vertu 
duquel  les  transports  paieront  par  tonne  : 
jusqu'à  400  kilom.,  19  fr.  50;  de  401  à 
600  kil.,  0,03  en  sus  par  kilomètre; 
0,02  en  sus  de  001  a  700  kilom.,  et  an 
delà  de  700  kilom. ,0,01.  Ces  prix  seront 
diminués  de  5  francs  par  tonne  pour  les 
envois  de  3  wagons. 

Cette  nouvelle  tarification  se  traduit 
par  des  réductions  qui  varient  de  11  à 
35  0/0. 
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Ainsi,  de  Bordeaux  et  de  Bergerac  à 
Lille,  une  expédition  payera  28  fr  95  et 
28  fr.  85,  au  lieu  de  40  fr.  25  et  40  fr.  70. 

M.  Turrel,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, vient  d'approuver  ces  dispositions 
qui  constituent  une  nouvelle  améliora- 
tion de  la  tarification  des  vins. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  a  San- 
coins  (Cher). 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs, 
organisé  par  le  Syndical  des  éleveurs  de 
la  vallée  de  Germigny  et  ses  environs, 
aura  lieu  à  Sancoins  les  3  cl  4  novembre 
prochain,  veille  et  jour  de  la  foire. 

Bien  que  de  création  récenle,  ce  con- 
cours-vente acquiert  chaque  année  une 
grande  importance  tant  par  la  quantité 
et  la  valeur  des  sujets  exportés  que  par 
le  nombre  des  transaclions  qui  s'y 
opèrent. 

L'exposition  de  1896  comprendra  plus 
de  100  taureaux  de  la  race  charolaisc 
provenant  des  meilleures  vacheries,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  poulains  et  pou- 
liches de  gros  trait. 

Herd  book  parthenais. 

A  la  suite  du  premier  concours  spécial 
de  la  race  bovine  parlhenaise,  tenu  à  Par- 
thenuyen  1893,  la  réunion  des  exposants 
a  résolu  de  créer  un  herd-book  de  celte 
race.  Dans  plusieurs  autres  réunions,  les 
statuts  ont  été  adoptés,  et  deux  commis- 
sions ont  été  nommées,  l'une  pour  les 
Deux-Sèvres,  l'autre  pour  la  Loire-Infé- 
rieure. 

Le  premier  fascicule  de  ce  livre  généa- 
logique vient  de  paraître;  il  contient  les 
inscriptions  des  animaux  admis  en  1894, 
en  1895  et  pendant  le  premier  semestre  | 
de  1890,  inscriptions  divisées  en  deux 
séries  :  1°  parthenais;  2*  nantais.  —  La 
première  comprend  56  taureaux  et 
182  vaches;  la  seconde,  celle  des  nan- 
tais, 43  taureaux  et  89  vaches. 

Ce  fascicule  est  en  venle  au  prix  de 
0  fr.  50  à  l'imprimerie  Th.  Mercier,  rue 
Yver,  à  Niort. 

Marché  annuel  faux  vins  avec  exposition, 
à  Alger. 

La  Société  d'agriculture  d'Alger  a  orga- 
nisé pourle3  novembre,  dans  le  grand  Hall 
de  la  Bourse  de  commerce  d'Alger,  une 
exposition  de  vins  d'Algérie  qui  sera,  en 
même  temps,  un  marché  destiné  à  mettre 
les  producteurs  et  les  consommateurs  en 
rapport  immédiat.  Il  n'existait  pas,  en 
effet,  jusqu'ici,  dans  les  centres  vilicoles 
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de  la  colonie,  de  marché  hebdomadaire 
comme  ceux  de  Montpellier,  Nîmes,  Nar- 
bonne,  Béziers,  etc.,  permettant  aux 
acheteurs  et  aux  vendeurs  de  se  rencon- 
trer d'une  manière  certaine. 

La  Société  d'agriculture  d'Alger  a 
voulu  suppléer  à  celte  lacune. 

Comme  certains  avantages  seront  as- 
surés aux  exposants  analyse  gratuite  de 
leurs  échantillons  au  point  de  vue  du 
lilre  alcoolique),  et  que  cette  exhibition 
répond  à  un  besoin  réel  dans  le  pays,  il 
est  certain  que  les  échantillons  y  seront 
nombreux. 

L'exposition  comprendra  aussi  les 
eaux-de-vie  de  différentes  natures,  dont 
certaines  marques  sont,depuis  longtemps, 
très  appréciées. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France 

Nous  avons  déjà] eu  l'occasion  d'appe- 
ler l'attention  de  nos  lecteure  sur  le  syn- 
dicat central  des  agriculteurs  de  France. 
Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  que 
les  personnes  qui  adhéreront  à  celle  as- 
sociation à  dater  du  1er  octobre  seront 
exonérées  du  paiement  de  loule  cotisa- 
tion pour  l'année  courante,  bien  qu'ayant 
droit  aux  services  du  syndical  dès  leur 
admission. 

Vente  de  reproducteurs 
de  race  bovine  charolaise. 

La  prochaine  venle  d'animaux  repro- 
ducteurs de  race  bovine  charolaise,  nés 
et  élevés  à  la  vacherie-pépinière  d'Oyé, 
aura  lieu,  au  siège  de  cet  établissement, 
à  Oyé,  arrondissement  de  Charolles 
(Saône- et- Ivdrc),  le  mercredi  28  octobre 
prochain,  à  neuf  heures  du  malin. 

Celle  venle  comprendra  14  veaux 
mâles,  7  génisses,  1  taureau  adulle  et 
4  vaches  de  réforme. 

On  sait  que  la  Société  civile  d'Oyé  8  (8< 
interdit  par  tes  statuts  la  réalisation  de 
tout  bénéfice.  Après  déduction  de  l'inté- 
rêt servi  au  capital  de  fondation,  les 
profils  sont  consacrés  à  l'amélioration  de 
la  vacherie. 

La  situation  agricole. 
Les  pluies  ont  encore  continué  celle 
semaine;  elles  ont  été  générales  et  de 
tous  les  côtés  on  signale  des  inondations. 

Les  travaux  des  champs  sont  néces- 
sairement suspendus.  La  campagne  agri- 
cole 1896-1897  débute  sous  les  plus 
fâcheux  auspices. 

A.  DE  CÉBIS. 
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LE  FUMIER  D'ÉTABLE 

PERTES  RÉSULTANT  POUR  L  AGRICULTURE  FRANÇAISE  DU  MAUVAIS  TRAITEMENT  DES  FUMIERS 


11  n'est  peut  être  pas  de  questions  éco- 
nomiques plus  importantes  pour  la  masse 
des  cultivateurs  que  celles  qui  ont  trait  à 
la  production,  à  la  conservation  et  à 
l'emploi  du  fumier  d'étable.  Il  n'en  est 
pas  qui  mérite  d'appeler,  à  un  plus  haut 
degré,  l'attention  de  tous  ceux  qu'inté- 
resse la  prospérité  de  notre  agriculture, 
en  vue  de  la  propagation,  dans  nos  cam- 
pagnes, des  pratiques  rationnelles  de 
traitement  des  déjections  des  animaux 
de  la  ferme.  Il  suffit,  pour  justifier  cette 
affirmation,  de  se  rendre  compte,  par  1a 
comparaison  de  quelques  chiffres,  de  la 
valeur  énorme  que  représente  la  produc- 
tion annuelle  du  fumier  et  des  pertes  co- 
lossales qu'inflige  à  nos  exploitations 
rurales  l'insuffisance  des  soins  apportés 
à  sa  conservation,  soit  par  incurie,  soit 
par  ignorance  du  mode  de  traitement  à 
lui  appliquer.  En  dépit  des  fréquents 
appels  adresses  aux  cultivateurs,  que  de 
progrès  encore  à  réaliser  dans  cette  di- 
rection !  Aussi,  malgré  les  innombrables 
publications  auxquelles  a  donné  lieu  le 
fumier  de  ferme,  j'espère  ne  pas  m'expo- 
ser  au  reproche  de  traiter  inutilement 
un  sujet  qui  semble  épuisé,  en  jetant,  à 
l'occasion  des  recherches  de  M.  Stulzer, 
une  vue  d'ensemble  sur  ce  point  capital 
d'économie  rurale. 

L'évaluation  de  la  production  annuelle 
du  fumier  de  ferme  peut  aujourd'hui  se 
faire  assez  exactement,  en  partant  des 
données  acquises  dans  les  étables  expé- 
rimentales et  en  comparant  les  résultats 
obtenus  aux  observations  des  praticiens 
émérites.  J'ai  exposé  ailleurs,  dans  tous 
ses  détails,  la  marche  suivie  pour  établir 
la  quantité  de  fumier  frais  produite  par 
1,000  kilogrammes  de  poids  vif  de  chacun 
des  animaux  de  la  ferme,  en  tenant 
compte  de  la  quantité  d'aliments,  de 
boisson  et  de  litière  nécessaires  pour 
l'entretien  des  diverses  espèces  (1).  Je 
me  bornerai  ici  à  rappeler  les  résultats 
généraux  de  ces  expériences  auxquelles 
on  peut  accorder  confiance. 

Par  1,000  kilogrammes  du  poids  vif  (2) 

(1/  Etudes  agronomique»,  6«  série,  p.  T7  et 
suivantes.  Hachette,  1892. 

(2)  Le  poids  vif  des  divers  animaux  est  trop 
variable  pour  qu'un  calcul  par  tête  de  bétail 
ait  une  signification  tant  soit  peu  précise.  11 

22  octobre  1896 


de  chacune  des  espèces  de  bétail,  la  pro- 
duction moyenne  de  fumier  frais  a  été 
trouvée  la  suivante  par  année  : 

Tonnes. 


19.3 


Espèce  chevaline  

—  mulassièrc. . . 

—  asine  

—  bovine   3i.3 

—  ovine   ta.  5 

—  porcine   I9.fi 


1= 


D'après  cela,  la  quantité  moyenne 
de  fumier  obtenue,  par  année,  par 
1,000  kilogr.  vif,  pour  l'ensemble  des 
espèces  domestiques,  est  de  26  tonnes  400 
de  fumier  tout  à  fait  frais,  c'est-à-dire 
pris  sous  l'animal. 

Ed.  Lecouteux,  et  après  lui,  Girardin, 
ont  été  conduits,  d'après  la  pratique,  à 
admettre  le  nombre  rond  de  25  tonnes  de 
fumier,  par  1,000  kilogr.  de  poids  vif,  sur 
l'ensemble  du  bétail  d'une  exploitation  : 
autrement  dit,  d'après  eux,  on  obtient 
le  poids  du  fumier  frais  produit  annuelle- 
ment dans  une  ferme,  en  multipliant,  par 
25,1e  poids  vivant  de  l'ensemble  des  ani- 
maux de  la  ferme.  Les  coefficients  four- 
nis par  l'expérimentation  directe  et  par 
l'observation  pratique  sont  donc  presque 
identiques  (26  au  lieu  de  25)  :  on  ne  pour- 
rail  guère  attendre  une  approximation 
plus  grande  entre  les  résultats  d'expé- 
riences suivies  avec  tout  le  soin  possible 
et  ceux  d'observations  pratiques,  dont  la 
rigueur  est  nécessairement  moindre.  Cet 
écart  de  4  0/0  seulement,  entre  les  deux 
modes  d'évaluation,  n'a  rien  qui  doive 
surprendre  :  il  est  tout  naturel  que 
la  récolle  journalière  du  fumier,  dans 
l'étable  d'expérience,  donne  des  chiffres 
un  peu  plus  élevés  que  la  pesée  en 
bloc,  tous  les  huit  ou  dix  jours,  telle  que 
la  pratiquaient  Lecouteux  et  Girardin 
dans  les  exploitations  où  ils  ont  établi 
leurs  calculs. 

Le  poids  vif  du  bétail  français  a  été 
fixé  à  6,240,000  tonnes  par  la  statistique 
décennale  de  1882.  Compensation  faite 
de  la  diminution  des  télés  de  l'espèce 
ovine  et  de  l'augmentation  du  nombre 
de  létes  de  bovins,  il  n'a  pas  dû 
beaucoup  varier  depuis  cette  époque,  et 

est  de  beaucoup  préférable  de  rapporter  les 
observations  au  poids  de  1,000  kilogr.  pris  pour 
unilé. 
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Appliquées  à  la  quanlilé  de  120  millions 
de  tonnes  que  nous  indiquons,  comme 

Il  Soit  1  fr.  50  pour  le  kilogramme  d'azote; 
0  fr.  SU  pour  le  kilogramme  d'acide  phoBpho- 
rique  et  autant  pour  le  kilogramme  de  potasse. 
Ces  chiffres  sont  plutôt  inférieurs  qu'égaux 
aux  prix,  de  l'azote  organique,  de  l'acide 
phosphoriqne  et  de  la  potasse  dans  les  engrais 
commerciaux. 

(2)  Ces  chiffres  n'ont  rieu  d'absolu,  la  teneur 
du  fumier  eu  principes  fertilisants  variant 
nécessairement  avec  l'alimentation  de  l'animal 
et  la  nature  des  litières,  mais  ils  suflisent  pour 
le  calcul  dont  ils  sont  le  point  de  départ  sur  la 
valeur  du  fumier  d'étable. 


nous  admettrons  le  chiffre  rond  de 
6.250.000  tonnes,  comme  base  de  notre 
calcul  sur  la  production  annuelle  du 
fumier  en  France  :  6.250.000  t.  X  26, 
=  162.500.000  T,  soit  en  nombre  rond 
160  millions  de  tonnes.  Ce  chiffre  est, 
évidemment,  par  la  force  des  choses, 
notablement  supérieur  au  poids  du  fu- 
mier sur  lequel  l'agriculture  peut  compter 
pour  ses  terres,  puisqu'il  suppose  la 
récolte  intégrale,  à  l'étable,  des  excré- 
ments des  animaux.  Il  faut  en  défalquer 
les  déjections  laissées  dans  les  champs, 
sur  les  chemins,  etc..  Une  évaluation 
tant  soit  peu  exacte  de  ces  pertes  est  à 
peu  près  impossible,  mais  on  s'accorde 
assez  généralement  à  admettre  qu'elles 
doivent  représenter  du  tiers  au  quart  de 
la  quantité  de  fumier  que  fournirait  le 
bétail  en  stabulalion  permanente. 

En  acceptant  le  chiffre  le  plus  élevé, 
un  tiers  de  perte,  la  quantité  de  fumier 
récolté  annuellement  en  France  monte-  | 
rait  encore  à  120  millions  de  tonnes.  La  \ 
valeur  vénale  de  cette  masse  considéra- 
ble peut  être  fixée  approximativement 
d'après  les  quantités  d'azote,  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse  qu'elle  ren- 
ferme, en  appliquant  à  ces  dernières  le 
cours  commercial  des  trois  principes  fer- 
tilisants (1). 

Les  nombreuses  analyses  de  fumier 
que  l'on  possède  aujourd'hui  permettent 
de  lui  assigner  la  composition  moyenne 
suivante:  (2) 

t'ar  tonne. 

Azote   5*0 

Acide  phosphorique..  2.5 

I'' «tasse   6.0 

Magnésie   1.5 

Chaux   4.0 

Matières  organiques  .  210.0 

Kau   711.0 


pouvant  représenter  la  consommation 
annuelle  du  fumier,  et  rapprochées  de 
la  valeur  commerciale  de  l'azote,  de 
l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse,  ces 
données  conduisent  aux  résultais  sui- 
vants : 

120.0000  tonnes  de  fumier  renferment  : 

Francs. 

Azote.  fiOO.OOOt.  à  1.500  fr.  la  tonne  «Wu.O0O.O00 
Ac.ph. ,300.000t.  à  300  fr.  —  lio.HUO.n00 
Potasse,  720.000 1. à 300  fr.     —  216.000.000 


Valeur  totale .. 


1. 20i..  01 0.000 


Un  milliard,  deux  cents  millions!  Ce 
calcul  assigne  une  valeur  de  10  fr.  au 
quintal  métrique  de  fumier,  et  l'on  remar- 
quera qu'il  n'y  est  tenu  aucun  compte  de 
la  magnésie,  de  la  chaux  ni  des  matières 
organiques  si  importantes  par  leur  rôle 
sur  l'ameublissemcnt  du  sol. 

Quand  le  fumier  mis  en  tas,  au  sortir 
de  1  elable,  est  abandonné  à  lui-même,  il 
perd,  comme  chacun  sait,  une  partie  de 
son  poids  d'autant  plus  considérable 
qu'il  demeure  plus  longtemps  exposé  au 
contact  de  l'air.  Les  pertes  portent  prin- 
cipalement sur  la  matière  organique  qui 
se  brûle  lentement  et  sur  l'azote.  De  très 
nombreuses  expériences  ont  été  faites 
pour  déterminer  l'étendue  de  ces  perles 
et  les  chiffres  qu'elles  ont  donnés  ont  va- 
rié dans  de  larges  limites.  C'est  ainsi  que 
Vôlcker,  en  Angleterre, a  conslalé  des  dé- 
perditions d'azole  s'élevant  A  33  0/0  du 
poids  de  ce  corps  et  de  Ad  0/0  de  celui  des 
matières  organiques.  Wolffet  HoldeOeiss 
ont  trouvé  des  pertes  allant  de  5  à  24  0/0 
du  poids  de  l'azote  et  de  15  à  30  0/0  du 
poids  de  la  substance  organique.  Ces  di- 
vergences dans  les  résultats,  très  difficiles 
à  expliquer  autrefois,  se  comprennent 
bien  aujourd'hui  que  l'on  sait  que  la  des- 
truction des  substances  organiques  (azo- 
tées ou  non)  est  due  à  la  présence  de  micro- 
organismes.  Suivant  le  nombre  de  ces 
derniers,  l'activité  de  leur  prolilicalion, 
les  conditions  plus  ou  moins  favorables  à 
leur  développement,  comme  la  tempé- 
rature, l'humidité,  etc.,  la  décomposition 
du  fumier  est  plus  ou  moins  active. 

Les  procédés  les  plus  divers  ont  été  mis 
en  œuvre  pour  la  conservation  du  fumiez 
Un  revêtement  de  terre  se  montre  l'un  des 
plus  efllcaces ;  le  plâtre  phosphaté  conte- 
nant  une  certaine  quantité  d'acide  phos- 
phorique libre,  a,  d'après  les  expériences 
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de  Holdefleiss  (1)  une  valeur  conservatrice 
sensiblement  égale  à  celle  de  la  terre  ;  en- 
fin, d'après  quelques  essais  du  même 
auteur,  les  sels  de  potasse,  et  notamment 
la  kaïnite,  seraient  aussi  d'un  très  bon 
effet.  Je  ferai  remarquer  que  toutes  les 
expériences  sur  la  conservation  du  fumier 
sont  antérieures  à  la  découverte  des  bac- 
téries dénitrifiantes,  ce  qui  leur  enlève 
une  grande  partie  de  leur  importance.  En 
effet,  leurs  auteurs,  opérant  sur  des  fu- 
miers d'origines  très  diverses  et  ne  pou- 
vant tenir  compte  de  la  présence  et  du 
rôle  des  micro-organismes,  dont  ils  igno- 
raient l'existence,  ont  du  arriver  à  des 
résultats  très  différents,  suivant  le  mode 
de  récolte  et  les  moments  de  la  mise  en 
traitement  des  fumiers  infestés,  h  des 
degrés  sans  doute  très  inégaux,  par  les 
bactéries. 

La  perte  qui  résulte  de  l'absence  de 
traitement  du  fumier,  ou  de  l'insuffisance 
de  ce  dernier,  se  chiffre,  dans  tous  les  cas, 
par  des  sommes  énormes  pour  l'agricul- 
ture de  notre  pays.  Admettons  que  la 
déperdition  de  l'azote  ne  dépasse  pas,  en 
moyenne,  25  0/0  du  poids  de  ce  corps 
que  renferme  la  masse  des  120  millions 
de  tonnes  de  fumier  produits  annuelle- 
ment, le  chiffre  auquel  elle  s'élèverait 
serait  encore  de  225  millions  de  francs  ; 
mais  c'est  à  coup  sftr  un  minimum  qui 
dans  la  pratique  doit  être  largement  dé- 


passé. Dans  les  expériences  faites  avec  le 
plus  grand  soin  à  la  station  de  Halle,  le 
fumier  de  l'exploitation  de  Benkendorf, 
d'une  richesse  exceptionnelle  en  azote 
7.9  0/00,  a  perdu, en  4  mois  d'exposition 
sans  soins  ù  l'air,  jusqu'à  55  0/0  de  sa 
teneur  en  azote. 

11  y  a  donc  ,  quelque  évaluation 
qu'on  fasse  des  pertes  en  azote  dans  le 
fumier  abandonné  à  lui-même,  une 
grosse  question  économique  à  résoudre. 
J'ai  indiqué  le  résultat  des  expériences 
physiologiques  de  Stutzer.  Naturellement 
on  ne  saurait  attendre  de  l'application 
dans  la  pratique,  que  tant  de  causes  di 
verses  rendent  différente  d'une  expérience 
de  laboratoire,  une  concordance  absolue 
dans  les  résultats.  Mais  le  traitement 
sulfurique  bien  conduit  peut  réduire  à 
un  chiffre  presque  insignifiant  la  perle 
en  azote  du  fumier  et  conserver  à  celui- 
ci  une  valeur  fertilisante  à  peu  près  com- 
plète. C'est  ce  qu'ont  montré  les  études 
et  les  expériences  poursuivies  depuis 
deux  ans,  à  la  Station  de  Halle  et  dans 
l'exploitation  de  Hoppcndsled.  Je  résume- 
rai ces  expériences  avec  les  détails  néces- 
saires pour  en  montrer  toute  la  valeur  et 
pour  guider  les  cultivateurs  dans  les  es- 
sais de  conservation  du  fumier  dont  l'im- 
portance ne  saurait  être  l'objet  de  trop 
d'attention  de  leur  part. 

L.  Graxdeau. 
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L'ensilage  en  général  est  une  opération 
qui  réclame  les  plus  grands  soins  de  la 
part  de  celui  qui  doit  l'exécuter.  Mais 
l'ensilage  de  la  pomme  de  terre,  notam- 
ment, est  des  plus  délicats,  car,  même 
dans  les  années  les  plus  favorables,  on  a 
à  enregistrer  des  pertes  notables  causées 
aux  tubercules,  soit  par  le  froid,  soit  par 
la  pourriture. 

L'arrière-saison  estivale  de  cette  année 
se  distinguant  par  une  humidité  alar- 
mante, on  doit  redoubler  de  soin  et  de 
précaution,  afin  d'obvier  aux  nombreux 
inconvénients  d'un  mauvais  ensilage. 

Les  dangers  auxquels  sont  exposées 
les  pommes  de  terrejdéfectueusement  ensi- 


(1)  Y.  Eludes  agronomiques,  ,6*  série,  une 
analyse  complète  de  ces  recherches  d'HoIde- 
tleiss. 


léessont  en  outre  une  cause  de  déprécia 
tion  de  cette  denrée  au  moment  de  la  ré- 
colle. En  effet,  le  producteur,  qui  la 
cultive  en  vue  de  la  vente,  n'ignore  pas 
les  dangers  multiples  de  l'ensilage,  et 
c'est  précisément  pour  ce  motif  qu'il  veut 
s'en  débarrasser  immédiatement.  En  ce 
faisant,  son  cas  est  le  même  que  celui  du 
producteur  de  fruits.  Ceux-ci  également 
sont  des  produits  dont  on  désire  se  défaire 
le  plus  vile  possible,  afin  d'être  quitte  des 
pertes  inévitables  auxquelles  s'expose 
celui  qui  voudrait  les  conserver. 

La  conséquence  de  l'empressement  de 
vendre  de  part  et  d'autre,  est  que  l'offre 
ne  tarde  pas  à  dépasser  la  demande. 
En  vertu  de  l'inéluctable  loi  qui  règle  ces 
deux  puissants  facteurs  de  chaque  tran- 
saction commerciale,  les  cours  doivent 
baisser.  Et  qui  est-ce  qui  retire  la  part  du 
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lion  de  la  dépréciation  momenlanée  de 
la  marchandise?  Ce  n'est  certes  pas  le 
producteur,  mais  bien  l'intermédiaire, 
c'est-à-dire  le  marchand,  qui  s'interpose 
entre  le  producteur  et  le  consommateur 
pour  faire  un  double  gain,  en  achetant  à 
vil  prix  du  premier  et  en  vendant 
à  cher  denier  au  second.  Et  comment 
pourrait-il  en  être  autrement? 

Ces  circonstances,  essentiellement  dés- 
avantageuses pour  la  culture,  expliquent 
également  ce  fait  remarquable  et  regret- 
table, en  même  temps,  que,  malgré  une 
récolle  de  pommes  de  terre  restant  au- 
dessous  de  la  moyenne,  dans  la  plupart 
des  pays  produisant  le  précieux  tuber- 
cule sur  une  assez  vaste  échelle, 
malgré  les  déchets  sensibles  dus  h  la 
pourriture,  le  marché  reste  calme  et  les 
cours  ne  se  relèvent  pas. 

Celte  constatation,  on  l'a  faite,  notam- 
ment en  Allemagne,  dansles  régions  où  la 
pomme  de  terre  constitue,  pour  ainsi 
dire,  la  principale  culture.  11  est  évident 
que  les  cours  iront  à  la  hausse,  vers  la 
fin  de  l'hiver,  quand  une  fois  la  partie  de 
la  présente  récolle,  destinée  au  marché, 
étant  entre  les  mains  des  détenteurs,  ceux- 
ci  ne  lanceront  leur  marchandise  qu'à 
des  cours  qui  leur  feront  empocher  un 
joli  profit.  Si  c'est  le  producteur  qui 
a  perdu  en  vendant,  ce  sera  alors  le  con- 
sommateur qui  devra  payer  cher  en 
achetant. 

La  question  de  l'ensilage  des  pommes 
de  terre,  dans  le  but  de  leur  conservation 
jusqu'au  commencement  de  la  belle  sai- 
son, est  dès  lors  d'une  importance  capi- 
tale pour  la  culture.  Quelques  conseils 
sur  les  moyens  d'effectuer  cette  opé- 
ration ne  seront  donc  pas  hors  de  sai- 
son pour  bon  nombre  d'agriculteurs, 
désireux  de  vendre  leurs  pommes  de 
terre  à  une  époque  où  les  cours  seront 
plus  rémunérateurs. 

Bien  que  le  sujet  ait  été  trailé  à 
différentes  reprises  déjà,  dans  les  co- 
lonnes de  vôtre  excellente  revue,  je 
voudrais  pourtant  y  revenir.  Les  ques- 
tions du  genre  de  celle  qui  nous 
occupe  et  qui  relèvent  directement  de 
la  pratique  agricole,  ne  peuvent  être 
trop  souvent  examinées.  Les  prin- 
cipes essentiels  restent  les  mêmes, 
il  est  vrai,  mais  on  ne  manquera 
pas,  à  chaque  discussion  nouvelle,  de 
signaler,  par-ci  par-là,  un  gain  nouveau, 


un  procédé  un  peu  différent  des  errements 
suivis  jusqu'alors  et  qui  ont  donné  par- 
fois des  résultats  inattendus. 

En  Allemagne,  où  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  a  pris  une  extension 
considérable  —  le  précieux  tubercule  y 
formant  l'aliment  national  par  excellence 
—  on  a  fait  de  réels  progrès  par  rapport 
à  son  ensilage  pratique  et  économique. 

Quelles  conditions  doit  réunir  un  silo 
pour  favoriser  une  bonne  conservation  de 
la  pomme  de  terre?  1°  La  couche  de 
tubercules  doit  être  bien  sèche  et  a 
l'abri  de  l'humidité  ;  2°  les  tubercules 
doivent  être  préservés  de  la  chaleur  et, 
par  suite,  du  réchauffement  dans  le  silo; 
et  3"  être  complètement  à  l'abri  de  la 
gelée. 

Le3  conditions  1  et  3  sont  généra- 
lement remplies,  tandis  que  celle  du 
n*  2  est  bien  plus  difficile  à  réaliser. 

Pour  empêcher  le  réchauffement  et  fa- 
voriser la  dessiccation  des  tubercules  en- 
silés, on  a  eu  recours  jusqu'ici  à  diffé- 
rents procédés  plus  ou  moins  sujets 
à  caution.  Dans  la  plupart  des  cas,  le 
silo  est  couvert  d'une  couche  de  paille, 
puis  de  terre.  Pour  appliquer  la  cou- 
che de  terre,  on  place  sur  toute  la 
longueur  de  l'arête  supérieure  une 
planche  qu'on  relève  et  replace  au  fur  et 
à  mesure  que  le  travail  avance.  De  cette 
façon  la  surface  supérieure  reste  abritée 
par  la  couche  de  paille  seulement.  Les 
pommes  de  terre  à  l'intérieur  peuvent 
évaporer,  tant  soit  peu,  il  est  vrai,  par 
la  couche  en  question;  par  contre,  la 
pluie  ruisselle  le  long  de  la  paille,  s'in- 
filtre lentement  et  finit  par  pénétrer  dans 
le  silo  même.  Voilà  l'inconvénient  de  ce 
procédé. 

Une  autre  méthode  d'ensilage  consiste 
à  faire  sortir,  de  distance  en  distance,  de* 
bourrelets  de  paille  d'une  certaine  épais- 
seur ou  à  praliquerà  leur  place,  à  l'aide  de 
planches,  de  petites  ouvertures  en  guise 
de  cheminées,  afin  de  favoriser  l'évapo- 
ration  du  silo.  Mais  ce  procédé  est  en- 
core plus  défectueux  que  le  premier. 
L'expérience  a  démontré  que  les  tu- 
bercules auprès  de  ces  ouvertures  ne 
lardent  pas  à  6e  gâter  et  à  propager  la 
contagion  parmi  tout  le  tas. 

Parfois  aussi,  on  couvre  la  surface  su- 
périeure du  silo  par  des  bourrelets  de 
paille  solidement  liés,  mais  sur  lesquels 
on  ne  répand  pas  de  terre.  S'il  fait  beau, 
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on  écarte  ces  bourrelets  pour  favoriser 
l'évaporation.  Bien  que  cette  pratique 
n'empêche  pas  complètement  l'eau  plu- 
viale de  pénétrer  à  l'intérieur  du  tas, 
c'est  néanmoins  le  plus  recommandable 
des  trois  procédés  dont  nous  venons  de 
parler. 

Par  des  bourrelets  appliqués  au  fond 
et  au  milieu  du  silo,  ainsi  que  de  chaque 
côté  dans  le  sens  longitudinal,  on  a 
obtenu  également  des  résultats  insuffi- 
sants. Les  pommes  de  terre  dans  le  tas, 
ainsi  que  la  couche  de  terre  à  l'extérieur 
du  tas,  exercent  une  pression  tellement 
forte  sur  les  bourrelets,  que  la  circu- 
lation de  l'air  devient  purement  illu- 
soire. 

Afin  d'obtenir  une  circulation  de  l'air 
plus  ou  moins  complète  à  l'intérieur  du 
silo  et  une  évaporation  suffisante  à  l'ex- 
térieur, il  faudrait  un  conduit  continu 
dont  le  fonctionnement  fût  toujours 
assuré  Un  pareil  canal  à  la  surface 
supérieure  suffit  amplement. 

Un  praticien  allemand ,  l'agronome 
H.  Lehnert-Miersdorf,  est  parvenu  àjcons- 
truire  un  appareil  très  simple  et  peu 
coûteux  à  la  fois,  par  l'application  duquel 
il  conserve  ses  pommes  de  terre  ensilées 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  et 
sans  la  moindre  perte. 

Voici  le  procédé  en  question.  On  prend 
deux  perches  de  sapin  d'une  certaine 
épaisseur  et  un  peu  plus  longues  que 
l'arête  supérieure  du  silo.  On  les  attache 
l'une  à  l'autre  à  l'aide  de  quelques  tra- 
verses, de  façon  que  le  petit  bout  de 
l'une  corresponde  au  gros  bout  de  l'autre, 
en  ayant  soin  de  laisser  entre  les  deux 
perches  un  intervalle  de  0m,04  à  0m,05. 
Cet  appareil  est  placé,  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, sur  la  base  supérieure  du  silo. 
On  met  dessous,  au  milieu,  et  aux  deux 
bouts  à  l'extrémité  du  silo,  des  bourrelets 
de  paille,  afin  d'obtenir,  entre  les  perches 
un  canal  d'aération  d'égale  hauteur  et  à 
peu  près  horizontal. 


Puis  les  perches  avec  le  (as  sont  cou- 
verts d'une  forte  couche  de  paille  et 
ensuite  d'une  couche  de  terre  de  O'V.O 
d'épaisseur  en  moyenne.  Cette  terre  est 
fortement  battue,  afin  de  la  rendre  assez 
dure  et  assez  lisse  pour  former  à  la  sur- 
face supérieure  du  tas  une  crête  ù  vive 
arête. 

Les  deux  extrémités  des  perches  dé- 
passent la  couche  de  paille  et  de  terre  de 
quelques  centimètres  de  chaque  côté.  De 
celte  façon  on  a  formé  un  canal  donnant 
accès  à  l'air  extérieur  et  constituant  en 
même  temps  un  échappement  des  va- 
peurs se  développant  à  l'intérieur.  Il  va 
sans  dire  qu'à  l'approche  des  fortes 
gelées,  ces  ouvertures  doivent  être  her- 
métiquement fermées,  afin  d'empêcher  le 
froid  de  pénétrer  à  l'intérieur  du  silo. 
Chaque  fois  que  la  température  de  l'air  le 
permet,  on  débouche  les  ouvertures 
du  canal.  Il  est  rare  que  les  froids  rigou- 
reux durent  sans  discontinuer  pendant 
une  période  assez  prolongée,  pour  que 
l'évaporalion  et  l'aération  périodiques  ne 
puissent  s'enectuer  en  temps  opportun 
pour  garantir  la  bonne  conservation  des 
tubercules.  Le  courant  s'établissant  dans 
le  conduit  d'aération  est  tellement  effi- 
cace que  les  pommes  de  terre  de  la 
couche  supérieure  se  dessèchent  vite,  ce 
qui  favorise  également  le  dessèchement 
des  couches  inférieures. 

Il  faut  en  convenir,  celte  méthode 
d'ensilage,  aussi  simple  que  peu  dispen- 
dieuse, mérile  d'être  essayée  pendant  la 
présente  ou  la  prochaine  campagne.  Il 
s'agit  seulement  de  savoir  si  les  pommes 
de  terres  malades  n'exerceront  pas  d'ac- 
tion trop  contagieuse  sur  les  autres.  Les 
expériences  a  faire  ne  manqueront  pas 
de  nous  renseigner  également  )  sur  ce 
point. 

J.  Pq.  Wagner, 

Profaiseur  à  ficole  d'agriculture  de  l'Etat 
à  Ettelhruck 
(Grand  duebe  de  Luxembourg). 


LES  VENTES  DE  SHORTHORNS  A  BUENOS-AYRES  EN  1896 

Il  vient  de  se  passer,  à  Buenos-Ayres,  j  dans  la  capitale  de  la  République  argen- 
tin événement  agricole,  dont  l'importance  i  Une  pendant  le  cours  de  cet  été. 
n'échappera  a  personne,  et  sur  lequel  ;  Tout  d'abord,  il  est  bon  de  faire  remar- 
nous  croyons  utile  d'appeler  toute  l'atten-  ''■  quer  que,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique, 
lion  des  éleveurs  français.  Je  veux  parler  |  comme  en  Angleterre,  les  propriétaires 
des  ventes  aux  enchères  qui  ont  eu  lieu  :  de  grands  troupeaux  considèrent  la  vente 
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publique  aux  enchères  comme  le  moyen 
le  plus  pratique  de  vendre  et  d'jicheter 
les  animaux  de  valeur.  Ils  estiment,  avec 
raison,  que  la  vente,  ainsi  comprise, 
permet  les  comparaisons  et  évite  toutes 
les  pertes  de  temps.  Aussi  est-ce  presque 
toujours  ainsi  que  se  font,  en  Amérique, 
les  affaires  importantes  en  matière  de 
bétes  à  cornes  de  pur  sang. 

Ce  nouvel  exemple  nous  permet  d'in- 
sister, encore  une  fois,  sur  l'intérêt  que 
nous  avons  tous  à  soutenir  les  ventes 
annuelles  de  durhams,  de  béliers  et  de 
porcs  de  race  pure,  que  le  syndicat  du 
shorthorn  français  organise,  chaque 
année  au  printemps,  à  la  succursale  du 
Tattersall,  à  Paris. 

On  nous  dira  peut-être  que  nfcus  répé- 
tons toujours  la  mémo  chose,  et  ce  re- 
proche est  fondé,  mais  si  nous  agissons 
ainsi,  on  voudra  bien  nous  excuser  en 
pensant  que  ce  n'est  qu'à  force  de  persé- 
vérance et  d'insistance,  qu'on  arrive  à 
faire  adopter  les  mesures  les  plus  utiles 
et  les  plus  profitables. 

On  verra,  par  ce  qui  va  suivre,  et  ce 
qui  est  confirmé  même  par  les  expériences 
faites  déjà  en  France,  que  les  animaux  de 
valeur,  mis  en  vente  publique,  atteignent 
presque  toujours  des  prix  satisfai- 
sants . 

A  Buenos-Ayres,  comme  à  Londres,  les 
ventes  de  bétes  à  cornes  aux  enchères 
ont  tellement  d'importance  que  certains 
commissaires  priseurs  en  ont  pris  presque 
le  monopole.  Qui  ne  connaît  à  Londres  le 
célèbre  John  Thornlon,  que  les  Anglais 
ont  surnommé  «  l'honnête  John  »,  tant  sa 
parfaite  loyauté  est  appréciée  par  tout  le 
monde.  Non  seulement  c'est  un  vendeur 
d'une  grande  habileté,  mais  c'est  aussi  un 
véritable  amateur.  Il  connaît  toutes  les 
familles  de  shorlhorns  et  il  ne  manque 
pas,  chaque  fois  qu'un  animal  est  pré- 
senté aux  feux  des  enchères,  de  faire 
valoir,  dans  un  style  excellent,  tantôt 
avec  des  expressions  d'enthousiisme, 
tantôt  avec  un  esprit  de  bon  aloi,  tous  ses 
mérites  ou.  tout  au  moins,  lorsque  ceux- 
ci  sont  de  second  ordre,  la  beauté  de  ses 
parents,  ou  la  noblesse  de  ses  alliances. 

A  Buenos-Ayres,  il  en  est  de  même,  et 
le  commissaire  priseur  le  plus  connu,  qui 
paraît,  lui  aussi,  s'être  fait  une  spécialité 
des  ventes  d'animaux  de  pur  sang,  est 
M.  A.  Bullrich.  Nous  voudrions,  qu'en 
France,  un  vendeur  spécial,  à  défaut  de 


commissaire  priseur,  fit  une  élude  com- 
plète des  races  de  chevaux,  de  bêles  à 
cornes,  de  moutons  et  de  porcs  de  pur 
sang  et  s'adonnât  entièrement  aux  ventes 
de  ces  animaux.  Nous  croyons  qu'il  aurait 
beaucoup  de  succès  et  nous  sommes  cer- 
tain, en'  tout  cas,  qu'il  rendrait  un  grand 
service  aux  éleveurs. 

Tous  ceux  qui  lisent  les  journaux 
d'agriculture,  et  se  tiennent  au  courant 
des  transformations  ou  des  progrès  qui 
s'opèrent  à  l'étranger,  ont  du  remarquer 
combien  nous  avons  eu  raison,  depuis 
une  année  environ,  d'annoncer  l'amélio- 
ration constante  du  marché  des  bestiaux 
en  général  et  des  shorlhorns  en  particu- 
lier dans  l'Amérique  du  Sud.  Toutes  nos 
informations  s'accordaient  dans  ce  roérae 
sens  et,  tous  les  fois  que  l'occasion  s'en 
est  présentée,  nous  avons  eu  soin  d'en 
avertir  nos  collègues  en  élevage. 

Les  faits  ont  même  dépassé  nos  prévi- 
sions, et  le  nombre  des  animaux  de  pur 
sang,  achetés  par  les  commissionnaires 
et  par  les  propriétaires,  pour  l'Amérique 
du  Sud,  est  vraiment  extraordinaire. 

Malheureusement,  nous  sommes  bien 
obligé  de  le  répéter,  le  plus  grand 
nombre  des  animaux  ainsi  expédiés  par 
delà  les  mers  sont  anglais,  et  les  fran- 
çais n'y  figurent  que  pour  une  petite 
partie  seulement!  Les  habitudes  sont 
prises,  le  courant  commercial  est  établi 
et  rien  n'est  plus  difficile  à  modifier. 

Dieu  merci,  cette  situation  tend  à 
s'améliorer,  et  nous  avons  eu  cetle  année 
la  visite  de  beaucoup  d'éleveurs  argentins. 
Tous  ont  paru  enchantés  de  la  beauté  de 
nos  troupeaux,  dont  la  plupart  au  moins 
n'avaient  aucune  idée,  et  plusieurs  ont 
fait  des  acquisitions  importantes,  en  pro- 
mettant, pour  l'an  prochain,  d'engager 
des  affaires  plus  nombreuses.  Nous  avons 
vu,  notamment  MM.  Hérera- Vegas , 
Havelo,  Madariaga  ,  Chapar,  Ezeiza, 
Rodolpho  Pena,  Cotard,  etc. 

Dans  notre  propre  étable,  les  premiers 
ont  enlevé  Méntlas  et  quatre  belles 
génisses  ;  M.  Ezeiza  vient  d'acquérir  le 
Duc  Lihj,  grand  prix  d'honneur  du  con- 
cours de  Paris,  à  M.  Auclerc;  M.  Cotard  a 
pris  Muguet  au  marquis  de  Montmort.et, 
tout  dernièrement ,  M.  Chapar  nous 
achetait  la  jolie  Mnnttarine-.\orna  et  le 
jeune  taureau  Quatre- Temps:  sans  comp- 
ter les  ventes  faites  par  MM.  Signoret, 
Lebourgeois,  Morain,  le  comte  de  Blois, 
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et  autres,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  les  détails. 

En  présence  de  toutes  ces  exportations, 
il  était  extrêmement  curieux  de  voir  si 
les  prix  se  maintiendraient  à  Buenos- 
Ayres,  et,  en  même  temps,  de  constater 
quels  seraient  les  animaux  qui  obtien- 
draient les  prix  les  plus  élevés.  Nous 
n'étions  pas,  à  cet  égard,  sans  inquiétude, 
car,  connaissant  assez  bien  les  écuries 
anglaises,  nous  savions  combien  il  est 
difficile  d'y  trouver  des  animaux  de  pre- 
mier ordre,et  nous  craignions,  en  consé- 
quence, que  la  médiocrité  de  la  marchan- 
dise n'en  fit  décroître  la  valeur. 

Les  ventes  qui  viennent  d'avoir  lieu 
sont  donc,  pour  nous,  d'un  précieux 
enseignement  et,  c'est  pour  cela  que  nous 
avons  cru  utile  d'en  entretenir  les  lec- 
teurs du  Journal  d'Agriculture  pratique. 

Celles  dont  (nous  avons  connaissance 
n'ont  trait,  il  est  vrai,  qu'aux  animaux 
de  pur  sang,  élevés  par  des  Argentins,  et 
nous  ne  serons  renseignés  sur  la  valeur 
de  ceux  importés  récemment  que  dans 
quelque  temps. 

Mais  ces  ventes  locales  peuvent  nous 
faire  prévoir  ce  que  seront  les  autres  et, 
en  outre,  nous  avons  déjà  appris,  par  le 
télégraphe,  que  celle  organisée,  sous  les 
auspices  du  syndicat,  par  Mme  Grollier  et 
par  M.  Fages,  a  été  très  bonne. 

Nous  en  ferons  le  compte  rendu  dès  que 
des  renseignements  complets  nous  par- 
viendront. 

iNous  voyons  d'abord  une  vente  de 
sept  taureaux  appartenant  à  M.  N.  Vivot, 
tous  fils  de  Baron  Dridchu  k  2m%  58426  : 

Baron  42%  rouan,  né  le  4  janvier  lS'Ji, 
sa  mère  Lad  y  Stafford  32",  vendu  à 
M.  L.  Kepetto  pour  Livres  150 

Baron  53%  rouge  et  Main:,  né  le 
S  juillet  1H04,  sa  mère  Lady  Stafford 20% 
vendu  à  M.  Marti ny   107 

Baron  50%  rouan,  né  le  28  octobre 
18'>3,  sa  mère  Lidy  Stafford  31%  vendu 
à  M.  Gibsou   l'.>3 

Baron  64%  rouan,  né  le  20  février  I 894. 
sa  mère  Primorosa,  vendu  à  M.  Mar- 

tiny   «M 

Bnron  65%  blanc,  né  le  12  février  1804, 

sa  mère  Bonita,  vendu  ù  M.  Lcdesman.  75 
Baron  41%  rouan,  né  le  31  janvier 

181*3,  sa  mère  n-  45,  vendu  à  M.  Le- 

desman   90 

Baron  03%  blanc,  né  le  20  janvier 

181»*,  vendu  à  M.  Ledesman   90 

■  •       *  ri  • 

*  I  * 

La  moyenne  de  cette  vente  a  été  de 


124  livres  et  14  shillings,  soit  environ 
3,100  fr.  par  tête,  moyenne  déjà  assez  sa- 
tisfaisante. 

Une  autre  vente  a  été  faite  par  M.  Funes 
y  Lagos,  concurrent  sans  doute  de 
M.  Bullrich,  de  «  taureaux  et  de  8  vaches 
appartenant  à  MM.  Domingi,  Frias, 
and  Go. 

Prince  Patrick  62,  rouan,  né  le  2  juin 
1894,  par  Prince  Patrick  2«  et  Daphné  4% 
vendu  à  M.  C.  Lopes  L.  221 

Prince  Patrick  00,  rouan,  né  le  22  jan- 
vier 1894,  par  Prince  Patrick  2e  et 
Frida  2%  vendu  à  M.  A.  Irigoyen   164 

Principe  Argcntino  4%  rouge  et  blanc, 
né  le  15  juin  1894,  par  Principe  Argen- 
tine* Ier  et  Correntina  2%  vendu  à  M.  C. 
Lopes   150 

Principe  Argcntino  10%  rouge  et  blanc, 
né  le  30  novembre  1894,  par  Principe 
Argcntino  1er  et  Pausy  4%  vendu  à 
M.  J.  J.  Ezeyza   150 

Quickty  10%  blanc,  né  le  7janvier  1895, 
par  Quickly  et  Dinora  3%  vendu  à  M.  J. 
J.  Ezeyza   107 

Quickly  12%  rouge  et  blanc,  né  le 
5  septembre  1894,  par  Quickly  et  Livia, 
vendu  à  M.  R.  Funcke   150 

Pour  ces  6  taureaux  la  moyeune  a  été 
de  157  livres,  soit  environ  3,930  fr. 
Les  vaches  ont  obtenu  les  prix  suivants  : 

Lima  2%  âgée  de  7  ans, avec  son  veau, 
Pridc  of  the  Norlh  2%  vendus  à  M.  Lo- 
pes Lecube  L.  7K 

Mirlhful  11%  blanche,  avec  son  veau, 
blanc  également,  Duke  tle  Achemarle 
21e,  vendue  à  M.  J.  J.  Ezeyza   78 

Mirthful  '»%  avec  sou  veau,  Pride  of 
the  Xorth  7%  vendue  ù  M .  Lopes  Lecube.  08 

Prospéra,  avec  son  veau,  Duke  de 
Albemarlc  24%  vendue  à  M.  Lopes  Le- 
cube  95 

Ynna  3%  rouanne, âgée  de  G  ans,  avec 
sa  vêle,  Yona  4%  rouanne,  vendue  à 
M.  J.  J.  Ezeyza   178 

Danana  3%  âgée  de  8  ans,  avec  son 
veau,  Grand  Duque  de  Waterloo  13% 
vendue  à  M.  J.  J.  Ezeyza   72 

Waterloo  3%  blanche,  avec  sa  vêle, 
Waterloo  7%  vendue  à  M.  J.  J.  Ezeyza.  54 

Daybrcacl;  14%  ûgée  de  9  ans,  avec 
son  veau,  Principe  Argentine  21%  ven- 
due à  M.  Lopes  Lecube   '.>'.i 

La  moyenne  de  ces  vaches  a  été 
de  89  livres,  soit  environ  2,300  fr. 

Tous  les  animaux  que  nous  venons  de 
citer  étaient  d'origine  purement  anglaise 
et  provenaient  d'animaux  importés  il  y  a 
plus  ou  moins  longtemps. 
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On  pouvait  se  demander  comment  se- 
raient accueillis  après  cela  les  animaux 
d'origine  française,  et  Ton  attendait,  avec 
la  plus  vive  impatience,  la  vente  annoncée 
par  M.  L.  Fages.  qui,  depuis  bien  long- 
temps, s'est  attaché  a  faire  connailre 
notre  élevage  dans  la  République  Argen- 
tine. Elle  a  eu  lieu  à  peu  près  à  la  même 
époque  et  a  produit  les  résultats  suivants. 

Lanzani,  n  ufje  et  blanc,  né  le  20  juin 
189V,  par  Anb-St'métt  et  Mariposa  IY.\«, 
acheté  par  M.  II.  Baës  L.  229 

Llorrras,  rouan,  né  le  9  juillet  1894, 
par  Koho'd-Portia  et  Princes*  Darliwj- 
ton,  acheté  par  M.  P.  (ioyeneche   429 

KVms,  rouan,  né  le  1H  juillet  1891, 
par  Aafc-SYw/é  et  Mercedes  4;»°,  acheté 
par  M.  A.  l'rquiza   400 

Pitschnff,  rouge,  né  le  1S  juillet  1894, 
par  Trésor- Wncks  et  Amenra,  acheté 
par  M.  A.  l'rquiza   2H 

GMem',s,roi]f.'«*  et  blanc,  né  le  Ci  octobre 
1894,  par  S'ittf-Hincks  et  Prinress  Han- 
cock, achHé  par  M.  .Steeman  Bros....  429 

Charcol,  rouan,  né  h«  12  octobre  189», 
par  Aai-S«?»it»/#?  et  Red-Rose  lr% 
acheté  par  M.  G.  Harringlon   300 

7W<jho,iou?<>,  né  le  9  novembre  1894, 
par  A'ih-Sèmel'}  et  Ouicim'e,  acheté 
par  M.  Bednya   2?2 

Le  total  produit  par  ces  sept  taureaux 
est  de  2,223  livres,  soit  environ  56, 000 fr. 
et  la  moyenne  S, 000  fr.  par  tête.  Ce 
sont  là  des  prix  vraiment  remarquables, 
et  ils  ont  ceci  de  particulièrement  inté- 
ressant pour  nous,  que  tous  les  pères  et 
plusieurs  mères  ou  grand'mères,  sont 
d'origine  française. 

Lanzani.  /{eus.  Charroi  et  7'nJano  sont 
fils  de  Aab-SêmèU,  qui  lui-même  est  lils 
de  Tableau  et  de  Tahiti,  tous  les  deux 


élevés  chez  M.  Tieraonnier.  Aab  a  rem- 
porté le  1"  prix,  en  1890,  à  l'exposition 
de  Palermo. 

Pitschaff,  est  fils  de  Trésor  -  Hincks , 
élevé  par  M.  (irollier,  et  d'Amfrica,  née 
chez  M. Fages, mais  fille  de  Raglan- Hincks, 
né  chez  M.  Grollier,  et  de  Tolta,  née  chez 
M.  Tiersonnicr. 

Guemes  est  fils  de  Natif-Hincks,  né  à 
la  Motte-Grollier,  qui  avait  pour  père 
Xuage,  né  chez  M.  Larzat,  et  pour  mère 
Turquoise,  élevée  chez  M.  Grollier. 

Enfin,  Lloveras  a  pour  père  A'obold- 
Portia,  élevé  dans  notre  étable,  et  qui 
avait  lui-même  pour  père  Papiilon-Gicinne 
et,  pour  mère,  Alcinoè-Portia.  prise  au- 
trefois par  nous  à  Corbon. 

Kobold-Portia  a  été  acheté  par 
M.  Fages,  à  noire  première  vente  de 
Paris,  pour  3,400  fr.  ;  il  avait  obtenu  le 
Ier  prix,  dans  les  animaux  du  premier 
Age,  à  Paris,  en  1892,  et  le  1"  prix  à 
Tours,  la  même  année. 

Enfin,  Todauo  a  pour  mère  Dulciné*. 
qui  a  été  élevée  par  M.  Tïersonnier  et 
appartenait  à  la  tribu  Catherine. 

Nous  pensons  qu'après  un  pareil  ré- 
sultat, la  place  de  l'élevage  français  sera 
désormais  marquée  sur  le  marché  de 
Buenos-Ayres,  et  que  nos  longs  efforts 
auront  enfin  réussi  à  rencontrer  le  succès- 
Sur  trois  ou  quatre  ventes,  faites  presque 
en  même  temps  et  dans  des  conditions 
identiques,  nous  sommes  heureux  et  fiers 
de  constater  que  les  animaux  d'origine 
française  ont  été  prisés  comme  les  meil- 
leurs et  ont  par  conséquent  obtenu,  et  de 
beaucoup,  les  plus  hauts  prix. 

L.  de  Clercq- 
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Lorsque  le  cidre,  aux  xve  et  xvr9  siècles, 
fut  accepté  avec  empressement  et  recon- 
naissance parles  populations  normandes 
comme  une  boisson  alimentaire,  tonique, 
rafraîchissante  et  hygiénique,  on  igno- 
rait complètement  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  pommes  et  des  poires  qui  ser- 
vaient à  obtenir  cet  excellent  breuvage. 
Pour  tout  habitant  de  la  Normandie,  il 
suffisait  de  concasser  les  fruits  à  l'époque 
de  leur  maturité  et  de  pressurer  la  pulpe 
ainsi  obtenue  pour  avoir  du  cidre  ou  du 
poiré. 

Sang  aucun  doute,  à  cette  époque,  ces 


boissons  n'étaient  pas  parfaites,  mais  on 
était  heureux  de  les  déguster,  parce  qu'on 
les  regardait  comme  très  supérieures  au 
vin  aigrelet  des  vignes  qu'on  rencontrait 
ça  et  là  en  Normandie  et  qui  avaient  été 
plantées  sur  les  conseils  des  abbayes  et 
des  prieurés  établis  alors  dans  celle  pro- 
vince. 

La  maturité  très  imparfaite  des  raisins 
en  Normandie  n'avait  pas  pour  cause  la 
nature  même  des  cépages  et  les  procédés 
culluraux  en  usage.  Celle  non-maturité 
était  due  surtout  au  climat.  Les  vignes 
qu'on  y  voyait  croître  avec  vigueur  réais- 


Digitized  by  Goo< 


CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  L'OUEST 


597 


taîenl  bien  À  l'intensité  des  froids  de  l'hi- 
ver, mais  la  température  de  la  fin  de 
l'été  et  du  commencement  de  l'automne 
n'y  était  pas  assez  élevée.  Les  raisins  au 
mois  d'août,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la 
véraison, éprouvaient  bien  un  changement 
qu'on  regardait  comme  favorable,  mais 
cette  modification  n'était  pas  assez,  puis- 
sante pour  qu'il  fût  possible  d'espérer  voir 
les  raisins  des  vignes  blanches  prendre 
une  couleur  ambrée  et  les  raisins  des 
vignes  noires  acquérir  une  nuance  suffi- 
samment foncée  avec  une  saveur  douce 
et  sucrée. 

L'expérience  ayant  démontré  cent  fois 
que  la  Normandie  n'appartenait  pas  à  la 
région  des  vignes,  on  se  trouva  dans 
la  nécessité  de  considérer  le  pommier  et 
le  poirier  comme  les  seuls  végétaux 
pouvant  fournir  la  boisson  des  popula- 
tions urbaines  et  villageoises.  Ces  arbres, 
d'après  les  faits  très  souvent  constatés, 
étaient  rustiques,',  fleurissaient  plus  ou 
moins  tardivement  au  printemps  et  pro- 
duisaient en  abondance  des  fruits,  vers 
la  fin  de  l'été  et  pendant  tout  l'automne, 
suivant  les  variétés  auxquelles  ils  appar- 
tenaient. 

L'intérêt  que  présentaient  le  cidre  et 
le  poiré  conduisit  plusieurs  esprits  clair- 
voyants à  étudier  les  fruits,  et,  par  des 
observations  nombreuses  et  répétées,  à 
les  grouper  en  fruits  de  première,  de 
seconde  et  de  troisième  saison.  Plus  lard, 
par  suite  d'études  suivies,  on  les  divisa 
en  fruits  doux  et  en  fruits  acides.  C'est 
alors  qu'on  publia  d'importantes  nomen- 
clatures qui  furent  très  utiles  aux  agri- 
culteurs qui  se  vouèrent  au  perfection- 
nement du  cidre  et  du  poiré.  C'est  aussi  à 
la  même  époque  qu'on  adressa  aux  Nor- 
mands de  très  judicieux  conseils  sur  la 
récolte,  la  conservation  et  le  pressurage 
des  fruits  à  cidre. 

Cest  en  1863,  ainsi  que  le  constate 
l'intéressante  relation  historique  de  l'Œu- 
vre pomologique  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  due 
aux  infatigables  recherches  de  M.  Héron, 
son  président,  qu'on  a  reconnu  la  néces- 
sité d'étudier  les  variétés  de  fruits  à  cidre 
portant  parfois  divers  noms  et  des 
noms  différents  qui  nuisent  beaucoup  à 
la  propagation  des  meilleures  espèces. 
L'exposition  des  fruits  à  cidre,  orga- 
nisée à  Rouen,  en  1863,  sous  les  ins- 
pirations de  H.  Michelin,  donna  lieu  à 


I  la  création  du  Congrès  régional  du. Mord- 
Ouest  pour  l'étude  des  fruits  de  pressoir  ; 
cette  réunion  tint  sa  première  session  à 
Caen,  en  1864,  et  là  furent  élaborés 
les  statuts  d'une  Association  perma- 
nente pour  l'étude  des  fruits  à  cidre,  qui 
organisa  des  congrès,  de  18C3  à  1871, 
à  Hennés,  Alençon,  Beauvais,  Sainl-Lô  et 
Bayeux.  C'est  à  cette  première  Société 
que  succéda,  en  1883,  1'durof talion  pomo- 
logique qui,  sous  la  haute  direction  de 
M.  Lechartier,  a  rendu  de  nombreux  et 
incontestables  services  à  la  culture  des 
arbres  cidricoles  et  à  la  fabrication  du 
cidre  et  du  poiré. 

De  nos  jours,  on  ne  se  borne  plus, 
quand  on  parle  d'une  variété  de  pomme 
ou  de  poire  à  cidre  qui  mérite  d'être  si- 
gnalée a  l'attention  des  agriculteurs 
comme  très  méritante  ou  devant  être  re- 
jetée des  vergers,  des  herbages  ou  des 
terres  en  labour,  de  faire  connaître  l'épo- 
que a  laquelle  s'épanouissent  ses  jolies 
fleurs  blanches  ou  roses,  d'indiquer  le 
moment  où  les  fruits  arrivent  à  maturité. 
La  chimie  a  rendu  le  cultivateur  plus 
exigeant;  on  tient  à  savoir  la  quantité  de 
sucre,  de  tanin  et  d'aciJe  qu'elle  contient 
et  la  densité  du  moût  qu'elle  peut  fournir. 
C'est  en  1868  que  M.  Hauchecorne  a 
montré  que  l'analyse  chimique  permet 
seule  d'étudier  les  qualités  [organolep- 
tiques  des  fruits  à  cidre. 

C'est  aussi  en  1868  que  la  Société  d'hor- 
ticulture de  la  Seine-Inférieure  se  préoc- 
cupa, pour  la  première  fois,  des  moyens 
de  propager  les  variétés  dignes  d'être 
recommandées  pour  l'abondance  et  la 
bonne  qualité  de  leurs  fruits.  A  cette 
époque,  comme  aujourd'hui,  suivant 
l'intéressant  rapport  de  M .  Lesueur , 
la  principale  cause  de  l'introduction  en 
Normandie  d'arbres  de  médiocre  qua- 
lité et  de  production  mauvaise  était  l  in- 
suffisance  des  pépinières.  On  vendait 
sur  les  marchés  des  arbres  qui  y  arri- 
vaient par  wagons  et  qui  étaient  toujours 
livrés  sous  le  nom  demandé  par  l'ache- 
teur, quand,  le  plus  souvent,  le  vendeur 
ne  savait  même  pas  ce  qu'il  livrait. 

Dans  le  but  de  distribuer  gratuitement 
des  pousses  ou  rameaux  comme  greffes, 
cette  société  entreprit,  en  1808,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Boutteville,  de 
créer  un  Verger-École  ;  mais  c'est  en 
1887  seulement  qu'elle  prit  possession 
d'un  terrain  de  11  hectares  moyennant 
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un  loyer  annuel  de  1,000  francs,  le  conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure  lui  ayant 
refusé  son  appui  à  diverses  reprises.  * 

Chaque  année,  le  Verger-Ecole  distri- 
bue de  6,000  à  8,000  rameaux  ou  greffes. 
Il  renferme  530  porte-greffes  et  332  ar- 
bres appartenant  à  145  varie'tés. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les 
greffes  qui  ont  donné  de  bons  résultats 
parmi  celles  qui  ont  été  distribuées,  de 
1887  à  1890.  En  voici  la  nomenclature  : 

Aisne.  —  Binet  rouge,  Fréquin-Lacaille, 
Bénard,  Saint-Laurent,  Jaunet  pointu,  Galo- 
pin, Bramtôt,  Bedan,  Amer  doux,  Railé- 
Varin,  Gros  Muscadet,  Bouge  Avenel,  de 
Boutteville,  Michelin,  Marie-Legrand. 

Ardennes.  —  Amère  de  Berthaucourt, 
Godard,  Muscadet,  Amer  doux,  Argile  rouge, 
Furcy-Lacaille,  Fréquin-Lacaille,  Médaille 
d'or. 

Aube.  —  Binet  rouge,  de  Bon  tteville,  Bedan, 
Pomme  à  tanin. 

Calvados.  —  Railé-Varin.  Gros  Fréquin, 
Petit  Muscadet,  Godard,  Binet  rouge,  Bram- 
lôt,  Martin-Fessard. 

Eure.  —  Fréquin-Audièvre,  Blanc  Mollet, 
de  Boutteville,  Michelin,  Médaille  d'or, 
Ecarlatine,  Bramtôt,  Moulin  à  vent,  Pomme 
Petit,  Railé-Varin,  Rouge  Bruyère  de  Gour- 
nay,  Reine  des  hâtives.  Orgueil,  Bedan 
blanc,  Pomme  Godard,  Martin-Fessard, 
Vice-Président  Héron,  Gros  Fréquin,  Faux 
Caillourl,  Amère  de  Bcrthnucourt,  Marabot, 
BiDet  rouge,  Binet  gris,  Amer  doux,  Marin, 
Onfray,  Rouge  Bruyère. 

Eure-et-Loir.  —  Peau  de  Vache  nouvelle, 
Rouge  Bruyère,  Bramlôt,  Faux  Caillouel, 
de  Boutteville,  Petit  Muscadet,  Fréquin-Au- 
dièvre,  Médaille  d'or,  llauchecoi  ne. 

Finistère.  —  Petit  Muscadet,  Gros  Musca- 
det, Binet  blanc,  Godard,  Bramtôt. 

Haiit< -Marne.  —  Amère  de  Berthaucourt, 
Or  Milcent,  Bramtôt,  Delaplace,  Barbarie, 
Martin  Fessard,  Roux  Evoque,  Galopin,  Mé- 
daille d'or. 

Huute-Sai'me.  —  Fréquin-Lacaille,  Gros 
Muscadet,  Fréquin-Audièvre,  Amère  de  Ber- 
thaucourt^ tanin,  Bramtôt,  Virginie-Lacas- 
saigne.  Peau  de  Vache  musquée,  Martin 
Fessard,  Marabot,  Furcy-Lacaille,  de  Bout- 
teville. 

Haute-Vienne.  —  Barbarie,  Terrier  gris, 
Gros  Muscadet,  Gros  Fréquin,  Fréquin  de 
Chartres,  Xéhou,  Bouge  Bruyère,  (irise 
Dieppois,  Amère  de  Berthaucourt,  Martin 
Fessai  t,  Saint-Laurent,  Jaunet  pointu,  Petit 
Muscadet,  Rouget,  Faux  Caillouel,  Fréquin 
rouge,  de  Boutteville,  Blanc  Mollet,  Houx 
Amer. 

llle-ct-Vihiinc.  —  Anibrelto,  Amère  de 
Berthaucourt,  Belle  Cauchoise,  Binet  gris, 
Bisquetle,  Blanc  Mollet,  Bramtôt,  Fréquin- 


GIQUE  DE  L'OUEST 

i  Audièvre,  Fréquin-Lacaille,  Godard,  Gros 
Fréquin,  Gros  Muscadet,  Martin  Fessard, 
:  Médaille  d'or,  Michelin,   Petit  Muscadet, 
Précoce  David,  Railé-Varin,  Bouce  Avenel, 
Vagnon-Legrand,  Rouge  du  Landel. 

Loir-et-Cher.  —  Médaille  d'or,  Saint-Lau- 
rent, Rouge  Avenel. 

Mayenne.  —  Argile  grise,  Roux  Evéque, 
Ecarlatine,  Grise  Dieppois,  Fréquin  rouge, 
j  Hardy,  Rouge  Bruyère,  Saint-Laurent,  Bram- 
tôt, Médaille  d'or. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Argile,  Médaille 
d'or.  Fréquin  ronge,  Argile  nouvelle,  Gro- 
seillier, Godard,  Ambrette,  Rouge  Avenel, 
Bedan, Marabot. 

Nièvre.  —  Peau  de  Vache  nouvelle,  Amère 
de  Berthaucourt. 

Oise.  —  Fréquin  rouge,  Médaille  d'or, 
Peau  de  Vache  nouvelle,  Belle  Cauchoise, 
Muscadet,  Moulin  à  Vent,  Beine  des  Hâtives, 
Binet,  Petite  Amère,  Amer  Doux,  Godard, 
Jaunet  pointu,  Gros  Fréquin,  Bedan,  Bram- 
tôt, Amère  de  Berthaucourt,  Vice-Président 
Héron,  Martin  Fessard. 

Orne.  —  Amère  de  Berthaucourt,  Bramtôt, 
Médaille  d'or,  Argile,  Barbarie,  Binet  Gris, 
Blanc  Mollet,  Hauchecorne,  Marabot,  Mar- 
j  tin  Fessard,  Michelin,  Peau  de  Vache  mus- 
1  quée,  Bouge  Avenel,  Vice-Président  Hérou. 

Pas-de-Calais.  —  Petit  Muscadet,  Médaille 
.  d'or,  Argile  rouge. 

Sarthe. —  De  Boutteville,  Binet  Gris,  Grise 
I  Dieppois,  Commandant  Lacassagne,  Fréquin 
Audièvre,  Médaille  d'or,  Bailé-Varin,  Reine 
des  Hâtives,  Vice-Présid»nt  Héron. 

Seine-et-Marne.  —  Médaille  d'or,  Gros  Fré- 
quin,Saint-Laurent,  Amère  de  Berthaucourt, 
Fréquin  Lacaille. 

Seine-et-Ohe.  —  Argile  grise,  Bramtôt. 

Seine  inférieure.  —  Reine  des  H.Uives, 
Doux  Véret,  Fréquin  Lajoie,  Fréquin  Audiè- 
vre, Amère  de  Berthaucourt,  Barbarie,  Binet 
Bouge,  Rouget,  Bisquetle,  Saint-Laurent, 
Muscadet,  Bramtôt,  Médaille  d'or,  ^Peau  de 
Vache  nouvelle,  Reine  des  Pommes,  Rouge 
Bruyère,  Ambrette, Or  Milcent,  Martin  Fes- 
sard, Binet  blanc,  Terrier  gris,  Reine  des 
Hâtives,  Kcarlatine,  Gros  Muscadet,  Godard, 
Grise  Dieppois,  Faux  Caillouel,  Vice-Prési- 
dent Héron,  Michelin,  Moulin  à  Vent,  Jaunet 
pointu,  r'urcy  Lacaille. 

Somme.  —  Médaille  d'or,  Grise  Dieppois, 
Bramtôt,  Barharic,  Godard,  Marabot.  Argile, 
grise,  Bedan  des  Parts,  Ambrette,  Peau  de 
Vache  Nouvelle,  Amère  de  Berthaurourt, 
Bouge  Avenel,  Binet  rouge,  Fréquin  Lacaille. 

Yonne.  —  Bramtôt,  Peau  de  Vache  nou- 
velle, Rouge  Avenel,  Petit  Muscadet,  Médaille 
d'or,  Amère  de  Berthaucourt,  Argile  rouge, 
Hâtive  Legrand,  Godard,  Saint-Laurent, 
Furcy  Lacaille,  Petite  Amère,  Gros  Muscadet. 

La  Société  d'horticulture  delà  Seine- 
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Inférieure  se  propose  de  poursuivre  son 
enquête  lorsque  les  greffes  distribuées 
à  partir  de  1891  auront  donné  des  ré- 
sultats. 

Dans  la  liste  précédente  extraite  du 
mémoire  de  M.  Héron,  ne  figurent  que 
les  variétés  qui  ont  permis  d'avoir  des 


arbres  sains,  vigoureux,  productifs  et 
ayant  une  belle  tête  arrondie  ou  pyra- 
midale. Les  variétés  dont  les  noms  sont 
souvent  répétés  peuvent  être  regardées 
comme  très  méritantes. 
(A  suivre.) 

Gustave  Heuzé. 
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Réponse  au  n°  G307  (Ariège). 

On  nous  adresse  la  question  suivante  : 
•«  Je  voudrais  connaître  les  procédés  pra- 
tiques et  usuels  du  dressage  des  chevaux 
dans  la  ferme,  désirant  mettre,  en  con- 
naissance de  cause,  mon  domestique  à 
même  d'utiliser  deux  jeunes  chevaux, 
ayant  deux  ans  et  demi,  et  arriver  pro- 
gressivement à  les  atteler  sans  les  rendre 
rétifs  ou  les  blesser,  etc.  » 

ISous  dirons  d'abord  que  ce  n'est  pas 
trop  tôt  commencer.  Le  poulain  peut 
être  utilisé  à  la  ferme  à  18  mois,  c'est 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  Perche 
et  les  éleveurs  s'en  trouvent  bien. 

Le  dressage  du  poulain  à  la  ferme  est 
surtout  et  avant  tout  une  question  de 
douceur  et  de  patience  et  n'exige  pas, 
comme  pour  le  poulain  de  luxe,  des  con- 
naissances spéciales,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  l'article  que  nous  lui  consa- 
crerons. 

A  la  ferme,  quand  on  veut  procéder  à 
la  première  éducation  du  cheval,  il  faut 
l'habituer  au  harnachement.  Et  pour  cela 
voici  le  moyen  à  employer  :  mettre  le 
collier,  y  fixer  les  traits  que  l'on  croise 
sur  le  dos,  afin  qu'ils  ne  traînent  pas  à 
terre  et  le  promener  ainsi  dans  la  cour 
pendant  plusieurs  jours. 

Si  le  jeune  animal  fait  quelques  diffi- 
cultés pour  recevoir  le  mors  de  bride, 
l'aider  en  appuyant  le  pouce  de  la  main 
qui  lient  la  bride  près  du  mors  sur  la 
barre  de  la  bouche,  afin  qu'il  l'ouvre  plus 
facilement  :  passer  alors  avec  douceur 
les  oreilles  du  poulain  entre  le  frontal  et 
le  dessus  de  la  tète  de  bride. 

Quand  il  est  habitué  au  harnachement, 
le  familiariser  au  tirage  en  l'attelant  au 
timon  d'un  chariot  à  côté  d'un  cheval 
bien  sage  et  le  faire  conduire  en  mains 
pendant  quelques  jours.  On  peut  aussi 
l'atteler  à  la  herse  ou  à  la  charrue  à  côté 
d'un  animal  également  tranquille  et  sage 


sur  lequel  on  lui  donnera  toujours  une 
certaine  avance  pour  ménager  ses 
forces. 

Répéter  ces  exercices  progressivement 
et  graduellement  sans  à-coup,  et  avec 
douceur  et  patience,  constitue  tout  l'art 
du  dressage  du  poulain  à  la  ferme.  Seu- 
lement, il  y  a  encore  bien  des  choses  à 
observer. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  importe 
que  la  personne  chargée  de  cette  première 
éducation  ne  soit  pas  d'un  naturel  brutal 
et  emporté,  car  alors  il  en  résulterait  que 
le  jeune  animal  deviendrait  méchant, 
vicieux,  incorrigible.  Le  cheval  nait  le 
plus  ordinairement  avec  de  bons  ins- 
tincts, il  ne  devient  difficile  et  intraitable 
plus  lard,  qu'à  la  suite  de  mauvais  trai- 
tements, d'impressions  fâcheuses  ressen- 
ties dès  le  bas  âge.  Battu  sans  raison  il  a 
appris  à  se  défendre  et  à  considérer 
l'homme  comme  son  ennemi  ;  son  carac- 
tère est  devenu  farouche;  il  est  sur  l'œil, 
mord,  rue,  refuse  de  se  laisser  approcher; 
cl  si  en  le  harnachant  pour  la  première 
fois,  il  a  été  frappé,  toute  sa  vie,  il  faudra, 
en  lui  mettant  le  collier  ou  la  sellette, 
prendre  des  précautions.  Au  contraire, 
traité  avec  douceur,  le  jeune  poulain  sera 
toujours,  par  la  suite,  un  serviteur  dévoué 
el  soumis. 

Au  début  du  travail,  il  est  essentiel  de 
ménager  le  jeune  cheval  presque  toujours 
trop  ardent;  le  guider  à  la  main,  le  mo- 
dérer par  des  paroles  et  des  caresses. 
Veillez  à  ce  que  ses  harnais  soient  bien 
ajustés  de  manière  à  lui  éviter  toute 
meurtrissure;  son  collier,  qui  peut  être 
en  jonc  tressé,  doit  avoir  le  moins  de 
poids  possible.  A  la  suite  de  chacune  des 
premières  leçons,  et  lorsque  le  poulain 
est  remis  au  travail,  après  un  certain 
intervalle,  pratiquer  des  lotions  aux 
épaules,  à  l'encolure,  là  où  le  collier  a 
porté,  avec  de  l'alcool  camphré  étendu 
d'eau,  afin  d'éviter  pour  la  leçon  suivante 
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toute  sensibilité,  qui  ferait  hésiter  l'ani- 
mal à  donner  dans  le  collier. 

Il  n'y  a  pas  de  poulain,  même  d'espèce 
distinguée,  qui  fasse  de  grandes  diffi- 
cultés pour  être  attelé  à  l'allure  la  plus 
tranquille,  s'il  est  dressé  avec  sa  mère 
ou  avec  des  chevaux  sages  qui  sont  ses 
camarades  d'écurie,  et  surtout  s'il  est  con- 
duit par  la  personne  qui  lui  donue  à  man- 
ger. Ceci  est  très  important,  et  le  célèbre 
hippologue  anglais,  William  Youatt,  dit 
formellement  à  ce  sujet  :  «  La  première 
leçon  du  poulain  doit  toujours  être  con- 
fiée à  l'homme  qui  lui  donne  à  manger.» 

Le  dressage  monté  est  indispensable 
si  l'on  veut  que  le  jeune  poulain  acquière 
de  la  prestance,  de  la  distinction  et,  par 
conséquent,  plus  de  valeur  en  vente.  Le 
poulain  peut  être  monté  à  deux  ans  et 
demi,  trois  ans  au  plus  lard  ;  il  sera  tou- 
jours docile  s'il  est  monté  par  un  enfant 
de  la  ferme  qu'il  est  habitué  à  voir.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  été  à  l'école 
de  toucher  ou  du  comte  d'Aure  pour 
monter  un  poulain;  il  faut  seulement 
n'être  pas  trop  lourd. 

Au  début,  monter  avec  une  simple 
verge  en  guise  de  cravache,  qui  doit  ser- 
vir, s'il  y  a  lieu,  à  corriger  sans  brusque- 
rie les  écarts  ou  la  mauvaise  volonté  du 
jeune  élève.  Il  s'agit  simplement  de  faire 
marcher  l'animal  droit  devant  lui  au  pas, 
les  rênes  du  bridon  ajustées,  mais  non 
tendues  avec  force,  et  le  cavalier  se  ser- 
vant plus  de  la  voix  que  des  aides.  Un 
vieux  cheval  sage,  le  camarade  d'écurie 
autant  que  possible,  est  monté  en  même 
temps  et  le  précède.  Bientôt  le  poulain  a 
accepté  son  cavalier  et  ne  pense  plus 
qu'à  arriver  à  hauteur  de  son  compa- 
gnon. Au  bout  de  quelques  jours,  il  mar- 
chera sans  difficulté. 

Il  est  donc  toujours  facile  au  cultiva- 
teur, ou  à  son  fils,  ou  à  son  domestique, 
ainsi  que  le  disait  un  jour  très  justement 
le  colonel  Basserie,  s'adressant  aux  agri- 
culteurs de  sa  circonscription  de  re- 
monte, de  devenir  le  cavalier  du  poulain 
qu'il  élève  dans  la  ferme.  «  Le  cheval  et 
le  cavalier,  ajoutait-il,  se  font  ensemble. 
Pour  celui-ci,  la  seule  affaire  est  de 
«  trouver  le  fond  de  la  selle  »,  que,  le  gé- 
néral Morris  affirme  être  bien  près  du 
«  fond  de  la  science».  Etre  assis  et  se  ser- 
vir des  rênes  et  des  jambes  avec  assez  de 
légèreté  pour  ne  pas  déranger  celte  as- 
siette, suffit  au  cultivateur  pour  monter, 


et  monter  même  très  solidement  les  pou- 
lains et  pouliches.  L'équitation  instinctive 
lui  suffit.  » 

Mais  il  est  quelques  précautions  sur 
lesquelles  nous  jugeons  utile  d'insister. 

Par  exemple,  nous  recommandons  de 
ne  pas  donner  les  premières  leçons  au 
poulain  sur  un  sol  dur,  résistant,  comme 
le  pavé  et  le  milieu  des  grandes  routes, 
à  moins  que  les  bas  côtés,  dont  le  sol  est 
plus  élastique, ne  soient  impraticables,  eo 
raison  du  dommage  qui  peut  en  résulter 
pour  les  articulations  des  jeunos  bêles. 
Les  chemins  de  campagne  unis  et  nor 
empierrés,  les  grèves  sur  le  bord  de  la 
mer,  doivent  être  préférés,  lorsque  tou- 
tefois le  sol  est  assez  ferme  pour  que  les 
pieds  ne  s'y  enfoncent  pas  au  point  de 
provoquer,  surtout  dans  les  jarrets,  des 
mouvements  forcés  et  dangereux. 

Aussi  longtemps  que  le  cavalier  se 
sent  être  un  poids  pour  le  poulain,  il  doit 
se  contenter  de  l'exercer  à  l'allure  du 
pas,  en  s'appliquant  à  le  confirmer  dans 
sa  docilité.  Pour  éviter  les  défenses, 
lorsqu'il  commence  à  aller  seul,  et  obte- 
nir complètement  son  attenlion  à  obéir, 
il  est  préférable  de  le  mener  d'abord  par 
des  chemins  qu'il  ne  connaît  pas  et  qui 
se  rejoignent,  de  manière  à  ne  pas  faire 
demi-tour  sur  place  pour  revenir  vers  la 
ferme. 

L'allure  du  pas  doit  être  devenue  aisée 
et  franche  avant  de  passer  au  trot.  C'esl 
surtout  lorsque  le  poulain  a  reconnu  qu'il 
rentre  à  la  ferme  qu'il  est  disposé  à  pren- 
dre le  trot.  Alors  le  laisser  trotter  envi- 
ron cent  pas,  le  calmer,  le  caresser  et 
lui  demander  la  même  allure  à  la  leoon 
suivante  dans  la  direction  opposée. 

Lorsque  le  cheval  ne  doit  aller  à  la 
charrette  ou  à  la  charrue,  qu'au  pas,  pour 
une  traction  légère,  il  y  a  peu  d'incon- 
vénients à  le  mettre  au  travail  après  qu'il 
a  mangé  sa  ration.  Mais  si  le  travail  doil 
être  très  énergique  ou  fait  à  une  vive 
allure,  il  ne  faut,  sous  aucun  prétexte, 
ni  faire  boire  ni  [faire  manger  le  cheval 
au  moment  de  partir.  Cette  habitude,  en 
usage  dans  beaucoup  de  fermes,  est  dé- 
plorable et  explique  le  peu  de  durée 
d'excellents  chevaux.  Donc  ne  donner  la 
leçon  au  poulain  que  lorsque  la  digestion 
est  complètement  faite. 

Il  est  très  important  que  le  poulain  aoit 
calme  au  mon  loir.  A  cet  effet  ne  jamais 
le  monter  en  voltige,  tout  au  contraire  se 
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faire  aider  en  commençant  et  monter  tou- 
jours de  pied  ferme  en  s'enlevant  sur  les 
poignets,  de  manière  à  arriver  douce- 
ment sur  le  dos  du  poulain  ;  le  caresser 
ensuite,  allonger  le  bras,  lui  donner  un 
morceau  de  sucre  qu'il  savoure  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  invité  à  se  porter  en  avant. 
Quelques  leçons  ainsi  pratiquées  suffi- 
sent pour  obtenir  la  tranquillité  dé- 
sirée. 

Ne  jamais  partir  au  trot,  encore  moins 
au  galop  en  sortant  de  l'écurie,  mais 
marcher  d'abord  au  pas  jusqu'à  ce  que 
l'animal  se  soit  débarrassé  l'intestin  par 
une  ou  deux  déjections.  Et  pour  terminer 
la  leçon  ou  le  travail,  il  importe  de  mar- 
cher encore  au  pas  le  temps  nécessaire 
pour  que  le  poulain  rentre  calme  et  évite 
tout  refroidissement  brusque.  C'est  du 
reste  en  agissant  de  même  avec  le  cheval 
de  service  que  l'on  arrive  à  faire  de  très 
longues  routes  en  un  jour,  tout  en  le 
maintenant  en  bon  état. 

Aux  montées  et  aux  descentes,  éviter 
de  trotter  ;  si  la  pente  est  forte,  nous  con- 
seillons de  mettre  pied  à  terre.  D'ailleurs 
pour  le  poulain,  le  terrain  d'exercice  doit 
être  horizontal.  Au  commencement  de 
l'exercice  au  trot,  les  distances  parcou- 
rues à  cette  allure  ne  doivent  pas  être 
longues  :  car  alors  le  train  se  ralentit 
ou  bien  le  poulain  cherche  à  prendre  le 
galop,  ce  qui  est  toujours  préjudiciable 
à  la  vitesse  et  à  l'élégance  qu'il  doit  ac- 
quérir au  trot. 

Nous  pouvons  affirmer  que  le  poulain 


qui,  à  trois  ans,  se  livre  franchement  sous 
l'homme  au  trot  pendant  deux  kilomè- 
tres sans  ralentir,  saura  faire  plus  tard, 
tout  aussi  aisément,  vingt  lieues  dans  un 
jour  s'il  continue  d'être  nourri  et  mené 
avec  intelligence. 

Lorsque  le  poulain  a  fourni  on  temps 
de  trot  bien  soutenu,  on  le  récompense 
par  une  bonne  parole,  une  caresse  de  la 
main  à  l'encolure,  aux  épaules,  aux 
flancs.  On  l'arrête  quelquefois  et,  sans 
descendre,  on  lui  donne,  comme  pour  les 
leçons  du  montoir,  un  morceau  de  pain, 
ou  de  sucre  ou  de  carotte  que  l'on  aura 
soin  d'emporter  dans  sa  poche.  Quand  le 
poulain  a  fini  de  manger  cette  friandise, 
on  repart  de  pied  ferme  au  trot  pour 
passer  au  pas  un  peu  plus  loin,  et  l'on 
caresse  de  nouveau  en  rendant  la  main, 
c'est-à-dire  en  cessant  toute  tension  des 
rênes.  De  gaieté  alors  le  poulain  6ecoue 
la  tète,  les  oreilles  ;  il  a  compris,  et  il 
n'aura  plus  besoin  d'être  pousse. 

Voilà  en  quoi  consiste  la  première  édu- 
cation du  poulain  à  la  ferme.  Elle  n'est 
pas  difficile,  comme  on  le  voit,  à  prati- 
quer. 11  suffit  d'un  peu  de  patience  pen- 
dant les  premiers  jours  et  l'habitude  de 
la  douceur.  Le  reste  n'est  plus  qu'une 
agréable  distraction  de  trois  quarts 
d'heure  ou  d'une  heure  par  jour  qu'on 
peut  se  donner  sans  que  le  travail  des 
champs  en  souffre,  et  qui  devient  lucra- 
tive par  la  plus-value  que  le  dressage  a 
donnée  aux  poulains. 

H.  Vallée  de  Loncey. 


•  CONCOURS  DE  VITICULTURE  DE  BLOIS 


Le  concours  départemental  de  viticulture 
qui  a  eu  lieu  à  Blois,  du  1er  au  4  octobre, 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture 
de  Loir-et-Cher,  a  offert,  au  point  de  vue  de 
l'avenir  viticole  de  ce  département  et  de  la 
région  du  Centre,  un  attrait  tout  particu- 
lier. 

Nous  pouvons  dire,  en  toute  assurance, 
que  les  résultats  exposés  confirment  plei- 
nement les  observations  que  nous  mention- 
nions, ici  même,  il  y  a  seulement  quelques 
mois  :  à  savoir  que  les  progrès  de  la  viticul- 
ture en  Loir-et-Cher  ont  pris  un  dévelop- 
pement, uoe  extension  considérable,  depuis 
que  les  voix  autorisées  de  savants  viticul- 
teurs ont  jeté  une  nouvelle  clarté  sur  l'im- 
portante question  de  l'adaptation  et  la  cul- 
ture des  porte-greffes  américains. 

Instruits  par  les  faits  qui  se  sont  présentés 


à  leurs  yeux,  guidés  par  les  conseils  éclairés 
qui  leur  ont  été  donnés  —  et  ici  nous  de- 
vons un  juste  tribut  dVloges  au  distingué 
professeur  départemental  d'agriculture, 
M.  Trouard  Riolle,  commissaire  général  du 
concours  —  stimulés, enfin,  parles  premiers 
résultats  satisfaisants  qu'ils  ont  obtenus, 
les  vignerons  de  Loi r-et  Cher  sont  demeurés 
vaillamment  sur  la  brèche.  Ils  ont  compris 
que  la  culture  de  la  vigne  ne  pouvait  être 
maintenue  et  sa  prospérité  assurée  que  par 
la  mise  en  pratique  des  méthodes  ration- 
nelles dont  l'expérience  a  sanctionné  l'effi- 
cacité. Et  c'est  ainsi  que,  si  rapide  qu'ait  été 
l'invasion  phylloxérique  dans  ce  départe- 
ment, la  commission  chargée  de  visiter  les 
vignobles,  en  vue  de  l'attribution  des  primes 
cullurales,  a  constaté  ce  fait  bien  caracté- 
ristique de  l'activité  et  de  l'énergie  dé- 
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ployées  en  disant  :  «  La  reconstitution  du 
vignoble  marche  aussi  vite  que  la  destruc- 
tion. » 

Le  vigneron  de  Loir-et-Cher  s'est  fait  gref- 
feur  et  pépiniériste,  aussi  a-t-il  pu  disposer 
de  moyens  pratiques  pour  reconstituer  le 
vignoble. 

La  constitution  géologique  des  différents 
sols  où  on  plante  la  vigne,  ne  présente 
pas,  ou  du  moins  sur  une  très  petite  étendue, 
cet  écueil  contre  lequel  viennent  se  heurter 
les  efforts  des  viticulteurs  des  Cha rentes  et 
de  la  Champagne  :  le  calcaire  rebelle  à 
l'adaptation  de  la  plupart  des  porte-greffes 
américains  qui  n'ont  pas  été  sélectionnés  à 
cet  effet. 

La  manifestation  viticolc  qui  a  eu  lieu  à 
Rlois'  a  montré  que,  depuis  l'apparition  du 
phylloxéra  dans  ce  département,  les  vigne- 
rons n  ont  point  perdu  leur  temps.  I,a  So- 
ciété d'agriculture  de  Loir-et-Cher  a  accompli 
une  œuvre  éminemment  utile  en  permet- 
tant aux  viticulteurs,  petits  et  grands,  de 
faire  connaître  les  résultats  de  leurs  tra- 
vaux opiniâtres. 

La  commission  chargée  de  visiter  les  vi- 
gnobles concourant  pour  les  primes  cultu- 
turales  était  composée  de  MM.  (îauvin, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Loir-et-Cher;  Trouard  Riolle,  professeur 
départemental  d'agriculture;  de  Martel, 
inspecteur  du  service  phylloxérique  ;  Vezin, 
professeur  départemental  d'agriculture  de 
l'Indre  et  Cobin,  viticulteur  à  Mer.  Pendant 
plus  de  quinze  jours,  celte  commission  a 
visité  les  vignobles  de  plus  de  deux  cents 
concurrents,  chiffre  très  respectable  et  qui 
prouve  combien  est  active  la  reconstitution 
dans  ce  département. 

De  tous  côtés,  sur  les  bords  du  Cher  et  de 
la  Loire,  comme  dans  le  Vendômois  et  la 
Sologne,  la  commission  a  recueilli  cette  im- 
pression que  la  culture  de  la  vigne  est  faite 
maintenant  avec  un  soin  extrême,  et  que  les 
procédés  les  meilleurs  préconisés  jusqu'à  ce 
jour,  sont  presque  généralement  appliqués. 
C'est  surtout  le  cas  pour  le  traitement  au 
sulfure  de  carbone,  qui  est  devenu  aujour- 
d'hui un  traitement  vraiment  classique  et 
qui  permet  au  vigneron  de  soutenir  la  vigne 
atteinte  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  long,  tout  en  créant  de  nouvelles 
plantations  de  porte-greffes  américains. 

Des  vignobles,  comme  ceux  de  MM.  Augis- 
Lechat  à  Vendôme,  Johnstou  à  Mesnes, 
Rastard  à  Mesland,  Mauvisseau-Pichon  à 
Mouteaux,  de  Saint-Roman  à  La  Justinière 
près  Rlois,  qui  ont  obtenu  les  plus  hautes 
récompenses,  méritent  d'être  visités.  On  y 
constate  les  résultats  d'une  culture  habile, 
intelligente,  basée  sur  l'observation  et 
l'expérience. 

Le  greffage  en  place  est  rarement  em- 


ployé, les  vignerons  ont  reconnu  que  les 
résultats  qu'il  donne  sont  presque  toujours 
aléatoires.  La  végégation  est  irrépulière, 
des  manques  se  produisent,  et  il  est  diffi- 
:  cile  de  combler  les  vides  rapidement,  en 
j  vue  d'obtenir  la  régularité  nécessaire  pour 
I  que  la  vigne  donne  une  production  soute- 
nue et  rémunératrice.  A  côté  de  cépaues 
j  âgés,  chargés  de  raisins,  on  trouve  parfois 
de  jeunes  ceps  développant  leurs  premières 
I  feuilles. 

La  commission  d'examen  des  vignobles 
i  a  remarqué  ce  fait  bien  caractérisque  de 
i  l'infériorité  du  greffage  en  place.  Elle  a  eu, 

au  contraire,  à  admirer  la  réussite  complète 

du  greffage  sur  table,  méthode  permettant 
;  de  greffer,  pendant  la  morte  saison,  sur  des 

boutures  ou  des  racines,  que  l'on  met  en- 
j  suite  en  pépinière,  au  printemps,  en  leur 
!  donnant,  pendant  le  cours  «le  la  végétation, 
I  les  soins  convenables,  et  en  les  arrachant  à 
I  l'automne,  pour  ne  planter,  au  printemps 

suivant,  que  les  greffes  dont  la  soudure  est 
:  parfaite. 

Les  collections  de  raisins  et  de  cépages 
exposées  au  concours  de  Rlois  étaient  fort 
remarquables,  tant  par  leur  belle  vigueur 
;  que  par  leur  nombre. 

L'ampélographie  des  différents  cépages  de 
cette  région  est  décrite  dans  des  traités  bieu 
connus  aujourd'hui;  nous  en  avons  parlé 
dans  notre  étude  sur  la  reconstitution  du 
vignoble  en  Loir-et-Cher.  Il  serait  donc 
I  superflu  d'y  rerenir.  Toutefois,  notre  atteu- 
I  tion  a  étéfappelée  plus  particulièrement  sur 
,  les  collections  de  raisins  coupés  de 
MM.  Vacher  à  l.anthenay  Johnston  à  Mesnes, 
Reaudouin  à  Seur,  Gauvin-Hardillier  à 
Suèvres,  Hernery-Coyer  à  Cour-Cheverny  : 
Câty  Meslit  r  du  Gdtinais,  Grollol  de  Cinq-Mars, 
Pinot,  Gamay,  Gouais,  Arbois,  Auvernnt-Ueu- 
nicr  Romorantin  offraient  aux  visiteurs  une 
occasion  de  se  familiariser  avec  les  cépages 
cultivés  dans  le  département. 

Sous  ce  rapport,  l'exposition  des  vins 
complétait  heureusement  cet  enseignement 
j  par  les  yeux.  On  pouvait,  après  s'être  bien 
pénétré  des  caractères  des  différents  cé- 
pages, déguster  le  vin  produit  par  chacun 
d'eux. 

Les  vins  produits  par  le  département  de 
'  Loir-et-Cher  jouissent  d'une  laveur  marquée 
dans  le  commerce,  la  vente  en  est  facile  ; 
plusieurs  cépages  fournissent  des  vins  dits 
de  coupage  très  recherchés.  La  Sologne  pro- 
duit plus  particulièrement  des  vins  blancs, 
frais,  très  agréables.  V Arbois,  qui  est  un  des 
meilleurs  cépages,  donne  un  vin  lin.  Le 
Romorantin,  appelé  aussi  dans  le  pays 
Gros-I'lant,  Gros  blanc  de  Villeft  anche,  donne 
un  vin  d'excellente  qualité  titrant  i»0,.'*  d'al- 
cool en  moyenne. 
L'exposition  des  vins  comportait  plus  de 
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1,200  échantillon»,  provenant  des  vignobles 
des  bords  du  Cher  et  des  deux  rives  do  la 
Loire. 

Les  principaux  lauréats  dans  cette  section 
étaient  :  MM.  Baguin-Galloux,  de  Selles-sur- 
Cher  ;  Bertin,  de  Thézée  ;  Mottu-Baiih ,  de 
Mareuil;  Hardy,  de  Billy;  Guilpin,  de 
Chaumont-sur- Loire  ;  Toyer-Toyer,  de  Cour- 
Cheverny,  Goûté  à  Ouchamps,  pour  les  vins 
rougos. 

Le  Vcndùmois  avait  envoyé  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  vins  vieux,  très 
appréciés.  A  signaler  les  échantillons  de 
MM.  Croisard  à  Couture  ;Fouquet-Houssineau 
à  Navet!  ;  Augis-Lechat  &  Vendôme. 

La  rive  gauche  de  la  Loire  et  la  Sologne 
se  sont  particulièrement  signalées  par  leurs 
vins  blancs.  Enfin,  le*  eaux-de-vie  ont  été 
dégnstées  par  bon  nombre  de  connaisseurs, 
et  l'ensemble  de  celte  exposition  a  été  jugé 
très  méritant. 

L'exposition  des  instruments  et  appareils 
de  vinification  réunissait  un  grand  nombre 
de  fouloirs,  égrappoirs,  pressoirs,  pompes 
à  vin,  appareils  à  distiller  des  systèmes  les 
plus  récents  et  qui  ont  valu  des  récompenses 
bien  méritées  à  MM.  Mabillc  à  Amboise. 
Garnier  à  Bedon,  Delperoux  à  Tours,  Hégn 
à  Angers,  Besnard  à  Paris  et  Chapon  à 
Blois. 

Parmi  les  instruments  viticoles  figuraient 


les  charrues  et  houes  à  vignes  de  MM.  Sou- 
chu-Pinet  à  Langeais  (Indre-et-Loire),  Pétré 
à  Blois  et  des  usines  d'Abilly  ;  les  pulvéri- 
sateurs Vermorel,  Gaillot,  Besnard  et  Ber- 
nus. 

Le  clou  de  cette  partie  du  concours  a  été, 
sans  contredit,  le  concours  de  défonceuses 
avec  application  sur  le  terrain.  Pendant 
trois  jours,  les  viticulteurs  venus  à  Blois  ont 
pu  suivre  les  expériences  dirigées  par 
M.  Faasse  professeur  spécial  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Romorantin.  Les  char- 
rues défonceuses  actionnées,  soit  par  la 
vapeur,  soit  à  l'aide  de  treuils  à  manège  ou 
à  traction  directe  par  les  chevaux,  ont  per- 
mis déjuger  de  la  valeur  des  divers  sytèmes 
et  des  avantages  des  défoncemenls  profonds 
pour  la  plantation  des  vignes. 

M.  Pelous,  constructeur  à  Toulouse,  a 
obtenu  la  médaille  d'or  olîerte  par  le  comice 
de  Vendôme,  pour  l'excellent  travail  fourni 
par  sa  défonceuse  actionnée  au  moyen  d'un 
treuil  à  manège.  Il  résulte  de  l'application 
de  ce  procédé  de  défoncement,  une  grande 
économie  de  main-d'œuvre  et  un  travail 
plus  rapide. 

Une  médaille, de  vermeil  a  été  décernée 
à  M.  Guyot,  de  Carcassonne. 

Ubnri  Bun. 

[A  suivre.) 
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7°  Sapin  de  Céphalomk  {Abies  cepha- 
lonica.  Link.)  —  Ce  sapin  qui  habite  la 
Cephalonie,  le  mont  Enos  et  ça  et  là 
dans  presque  toutes  les  montagnes  du 
nord  de  la  Grèce,  est  un  arbre  de  lî't  à 
20  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  à 
2",50  de  circonférence.  Ses  branches 
régulièrement  verlicillées  sont  nom- 
breuses et  sa  cime  bien  garnie  donne  un 
couvert  sombre.  Feuilles  très  rappro- 
chées, d'un  beau  vert,  mueronêes  pi- 
quantes au  sommet  ;  chatons  mâles  rou- 
geâtres  placés  à  la  partie  inférieure  des 
pousses  de  l'année  précédente.  Cônes 
dressés,  sessiles,  cyîindro-coniques  ou 
fusiformes.  Bractées  linéaires  à  la  base, 
puis  élargies  et  brusquement  terminées 
par  une  pointe  saillante  en  dehors  de  la 
surface  du  cône  et  finement  denticulée. 


(1)  Voir  le»  n°»  des  24  septembre,  S  et  1j  oc- 
tobre, p.  454,  523  et  561. 


Les  graines  triquètres  sont  surmontées 
d'une  aile  mince,  élargie,  décurrente 
sur  l'un  des  côtés. 

Ce  beau  sapin  se  platt  aussi  comme  le 
précédent  sur  les  sols  calcaires,  môme 
de  qualité  médiocre  où  le  sapin  pectiné 
refuse  de  venir,  et  sa  croissance  y  est  très 
rapide.  En  vingt-cinq  ans,  il  arrive,  à 
Grignon,  à  12  mètres  de  hauteur  sur 
lm,30  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol, 
dépassant  ainsi  la  croissance  des  Laricios, 
du  Piusapo  et  celle  de  l'Epicéa,  qui  n'arri- 
vent, dans  les  mêmes  temps  et  condi- 
tions, les  premiers,  qu'à  9-10  métrés 
sur  1  mètre  et  le  dernier  qu'à  10-1  i  mètres 
sur  l^jlO  de  grosseur.  Sa  rusticité  est 
aussi  très  grande,  supérieure  à  celle  du 
Pinsapo  puisqu'il  a  résisté,  en  1879-1880, 
à  25  degrés  de  froid  sans  être  en  rien 
affecté.  11  fructifie  aussi  régulièrement 
dès  l'âge  de  vingt  ans.  Il  réussit  égale- 
ment sur  les  sols  siliceux,  même  maigres, 
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mais  cependant  moins  bien  que  sur  ceux  I  plus  dur  et  plus  nerveux  que  celui 
calcaires.  Son  bois  a  l'aubier  blanc  et  le  1  du  sapin  commun.  11  peut  donc  êtro,  par 
cœur  rosé  ;  ce  bois  est  aussi  plus  lourd,  |  conséquent,  employé  aux  mêmes  usages 


Fig.  77.  —  Abic»  cilicicâ. 


que  celui  de  ce  dernier,  c'est-à-dire 
dans  la  charpente,  les  échafaudages,  la 
menuiserie  et  en  sciages  divers. 

Comme  utilisation  ce  sapin  trouve  sa 
place  dans  les  reboisements  sur  sol  cal- 


caire, médiocre,  en  compagnie  des  Lari- 
cios  ou  seul,  tout  en  leur  étant  supérieur 
sous  le  rapport  de  la  croissance  et  de  la 
valeur  des  produits.  Sur  les  terrains  très 
secs  il  sera  aussi  avantageux  par  son 
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couvert  épais  et  ses  nombreux  détritus. 
Knfin,  ce  sapin  est  de  nature  à  pouvoir 
être  utilisé  dans  des  contrées  plus  au 
sud  que  le  sapin  argenté,  qui  manque 
tout  à  Tait  dans  les  forêts  du  Centre  et 
au  delà  de  la  Loire,  sauf  dans  les  hautes 
montagnes  de  l'Auvergne  et  dans  les 
Pyrénées. 

Rappelons  enfin  que  le  Sapin  de  Cé- 
phalonie  es\  également  un  des  plus  beaux 
conifères  d'ornement. 

8°  Sapin   de  Cilicie.  (Abies  cilicica. 


Carr.)  —  Ce  sapin  croît  spontanément  en 
!  Asie-Mineure,  en  Cilicie,  sur  le  Mont  Tau- 
rus  où  il  s'élève  jusqu'à  2,600  mètres 
d'altitude  en  compagnie  des  cèdres  du 
Liban  et  des  genévriers.  Il  arrive  à  15, 
j  20  mètres  de  hauteur  sur  1  "50  à  2  mètres 
\  de  circonférence.  Comme  aspect,  il  ressem- 
ble beaucoup  à  l'A,  cephalonica  (flg.  77), 
mais  il  s'en  distingue  facilement  par  ses 
feuilles  plus  longues,  20  à  40  millimètres 
au  lieu  de  12  à  20,%  pointues,  mais  non 
piquantes,  par  ses  cônes  plus  gros  à 


écailles  plus  arrondies  au  sommet  et  ses 
bractées  plus  saillantes,  surtout  la  partie 
élargie  (flg.  78). 

Ce  sapin,  introduit  au  Muséum  de  Paris, 
en  1854,  est  aussi  une  espèce  des  sols 
calcaires,  se  comportant,  comme  le  pré- 
cédent, sous  le  rapport  de  la  végétation, 
du  couvert  et  de  la  vigueur.  11  est  égale- 
ment très  rustique,  sauf  qu'entrant  de 
bonne  heure  en  végétation  au  printemps, 
ses  jeunes  pousses  sont  parfois  détruites 
par  les  gelées  tardives. 


Son  bois  ne  diffère  pas  non  plus  nota- 
blement de  celui  du  sapin  de  Céphalonie 
et  parait  en  avoir  toutes  les  qualités.  Ce 
sapin  trouvera  donc  aussi  son  emploi 
dans  des  conditions  à  peu  près  identi- 
ques à  celles  de  ses  deux  congénères  ci- 
dessus. 

P.  MOUILLEFERT, 

Professeur  à  l'école  nationale  d'agriculture 
de  Orignon. 

[A  suivre.) 
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L'ECLAIRAGE  ET  LE  CHAUFFAGE  PAR  L'ALCOOL 


La  question  de  l'alcool  préoccupe  en 
ce  moment  les  distillateurs,  les  vignerons 
et  bon  nombre  d'agriculteurs. 

Partout  en  France,  les  syndicats  et 
comices  intéressé»  la  mettent  à  l'ordre  du 
jour  de  leurs  réunions  et  demandent  aux 
pouvoirs  publics  une  solution  prochaine 
et  avantageuse.  On  sent  un  mouvement 
qui  se  prépare,  un  courant  d'opinion  qui 
entraînera  sans  doute  beaucoup  de  gens 
à  sa  suite. 

Il  importe  donc  de  dire,  dès  mainte- 
nant, ce  qu'il  y  a  de  réalisable  dans  l'idée 
qu'on  vient  de  lancer  ;  bien  des  malen- 
tendus pourront  ainsi  être  évités. 

Et  d'abord,  l'éclairage  à  l'alcool  est-il 
possible  et  sera-t-il  jamais  économique  ? 

A  mon  avis,  il  ne  faut  pas  songer  à 
faire  servir  l'alcool  à  l'éclairage  des  villes 
et  des  grands  établissements  publics, 
commerciaux  ou  industriels:  le  gaz  et 
l'électricité  seront  toujours  moins  chers 
et  plus  commodes  ;  l'électricité  surtout 
semble  être  appelée  de  ce  côté  à  un  bril- 
lant avenir. 

Ailleurs,  doivent  se  porter  les  vues  de 
l'alcool  ;  c'est  contre  le  pétrole  qu'il  peut 
se  poser  en  adversaire,  c'est  la  clientèle 
des  campagnes  et  celle  des  familles  ur- 
baines employant  le  pétrole  qu'il  doit 
essayer  d'amener  à  lui. 

Il  trouverait  de  ce  chef  un  débouché 
fort  respectable. 

Sait-on  à  combien  se  chiffre  la  consom- 
mation du  pétrole  en  France?  Les  statis- 
tiques officielles  de  l'année  1895  indi- 
quent qu'il  est  entré  chez  nous  : 

268,100,412  kilt.gr.  d'huiles  brutes  de  pétrole  el 

de  schistes  ; 
24,8(>0,a89  kilopr.  d'huiles  raflin.'-es    et  d'es- 
sences ; 

311,227,972  kîtn-r.  d'huiles  lourdes  et  résidus 
de  pétrole. 

On  conviendra  que  ces  chiffres  sont 
énormes. 

Malheureusement,  nous  n'avons  pas 
encore  assez  d'expériences  précises  qui 
donnent  le  pouvoir  éclairant  du  pétrole, 
comparé  à  celui  de  l'alcool,  et  je  ne  puis 
calculer  les  quantités  équivalentes  d'al- 
cool. Mais  on  peut  dire  a  priori  qu'elles 
seraient  très  grandes  relativement  à  la 
production  française. 

Les  lampes  à  alcool  qui  existent  don- 
nent une  lumière  très  éclairante,  très 


agréable  à  la  vue  et  ressemblant  par  cer- 
tains côtés  à  la  lumière  électrique  ;  mais 
elles  sont  lourdes,  coûtent  cher,  et  sont 
difficiles  A  mettre  en  marche.  Nul  doute 
qu'on  n'arrive  facilement  à  les  perfec- 
tionner. 

Il  y  a  donc  beaucoup  à  espérer  de 
l'éclairage  par  l'alcool  elle  moment  n'est 
peut-être  pas  loin  où  le  pétrole,  produit 
exotique,  cédera  le  pas  à  notre  produit 
national. 

D'ailleurs,  le  gouvernement  lui-raéme 
semble  vouloir  hâter  celte  solution.  Il 
vient  d'instituer  une  prime  de  100,000  fr. 
qui  sera  décernée  à  l'inventeur  de  la 
meilleure  lampe  à  alcool  donnant  un 
éclairage  suffisant  et  économique  el  pou- 
vant être  employée  couramment  et  sans 
danger  dans  les  habitations. 

Y  a-t-il  aussi  quelque  chose  à  attendre 
du  chauffage  par  l'alcool? 

Personne  ne  songe  assurément  h  em- 
ployer l'alcool  au  chauffage  des  habita- 
tions ou  des  chaudières  de  machines  à 
vapeur.  A  cet  effet,  le  bois,  le  coke,  la 
houille,  etc.,  seront  toujours  les  combus- 
tibles préférés. 

Il  s'agit  tout  simplement  de  donner 
plus  d'extension  à  la  lampe  à  esprit-de- 
vin en  diminuant  le  prix  de  l'alcool  dé- 
naturé ;  il  s'agit  aussi  de  pousser  à  la 
construction  du  moteur  à  alcool  pour 
opposer  ensuite  ce  dernier  au  moteur  à 
pétrole. 

C'est  à  dessein  que  je  réunis  ces  deux 
questions  sous  la  même  rubrique,  caries 
moteurs  qui  nous  occupent  ne  sont,  en 
somme,  que  des  appareils  destinés  à 
transformer  de  la  chaleur  en  travail. 

Je  devine  les  objections  qu'on  peut 
présenter  à  l'idée  nouvelle. 

«  Les  chimistes  et  physiciens  attri- 
buent au  pétrole  un  pouvoir  calorifique 
qui  dépasse  sensiblement  celui  de  l'alcool  ; 
le  pétrole  coûte  en  outre  moins  cher  que 
l'alcool,  il  est  donc  impossiblede  rempla- 
cer avantageusement  le  premier  par  le 
second.  » 

A  cela,  j'ai  à  répondre  que  les  résultats 
donnés  par  la  calorimétrie,  étant  obtenus 
en  faisant  brûler  une  quantité  déterminée 
de  combustible,  dans  un  volume  rigou- 
reusement suffisant  d'oxygène  ou  dépas- 
sant légèrement  le  nécessaire,  ne  sont 
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pas  strictement  applicables  en  pratique. 

Ce  n'est  pas  en  présence  d'oxygène  pur 
que  le  pétrole  et  l'alcool  sont  appelés,  en 
réalité,  à  transformer  leur  hydrogène  en 
vapeur  d'eau,  et  leur  carbone  en  gaz 
carbonique  ;  c'est  en  présence  d'air, 
c'est-à-dire  d'un  mélange  à  23  0/0  d'oxy- 
gène et  à  77  0/0  d'azote. 

Or,  1  kilogr.  de  pétrole  exige,  pour  la 
combustion  complète,  15  kil.  117  d'air 
qui  renferment  11  kil.  64  d'azote,  tandis 
que  1  kilogr.  d'alcool  à  00  degrés  n'en 
demande  que  7  kil.  567  représentant 
5  kil.  82  d'azote. 

Au  contact  de  la  flamme,  l'azote 
s'échauffe  sans  prendre  part  à  la  combus- 
tion, et  il  emporte,  au  sortir  de  la  lampe 
ou  du  moteur,  un  certain  Vnombre  de 
calories  qui  restent  inutilisées. 

La  perte  de  ce  chef  est  donc  beaucoup 
plus  grande  pour  l'alcool  que  pour  le 
pétrole. 

Au  surplus,  il  est  très  difficile  d'obte- 
nir une  combustion  complète  du  pétrole; 
des  particules  charbonneuses  échappent 
presque  toujours  à  l'action  de  l'oxygène 
ou  sont  simplement  portées  à  l'incandes- 
cence. La  flamme  devient  plus  éclai- 
rante, c'est  vrai,  mais  elle  n'en  est  que 
moins  chaude,  et  une  partie  de  la  puis- 
sance calorifique  s'en  va  en  «  fuméej». 

L'alcool  est  plus  favorisé  à  cet  égard. 

Comme  il  renferme  à  peu  près  le  tiers 
de  son  poids  d'oxygène  (16  grammes  sur 
46  grammes),  il  peut  trouver  plus  facile- 
ment dans  l'air  extérieur  le  comburant 
qui  lui  manque.  Il  brûle  donc  avec  une 
flamme  non  fuligineuse,  et  ainsi  se  jus- 
tifie son  emploi  comme  moyen  de  chauf- 
fage dans  les  laboratoires  et  pour  les 
usages  domestiques. 

Je  n'en  ai  pas  fini  avec  mes  restric- 
tions. 

Dans  les  moteurs,  le  liquide  combus- 
tible est  d'abord  transformé  en  vapeur  ; 
il  s'enflamme  ensuite,  et  c'est  la  tension 
des  gaz  produits  qui  agit  comme  force 
motrice. 

Voilà  donc  un  nouveau  facteur,  la 
chaleur  totale  de  vaporisation  qui  inter- 
vient à  son  tour,  et  comme  il  n'est  pas  le 
même  pour  l'alcool  que  pour  le  pétrole,  il 
tend  aussi  à  corriger,  à  sa  manière,  les 
chiffres  fournis  par  le  calorimètre. 

Ajoutez  à  cela  qu'un  corps  brûlant 
dans  l'air  est  toujours  traversé  par  une 
quantité  d'oxygène  plus  grande  que  celle 


1  rigoureusement  nécessaire,  qu'il  y  a  tou 
jours  des  pertes  de  chaleur  par  rayonne- 
ment, etc.,  etc.,  et  vous  conviendrez  avec 
moi  que,  pour  se  prononcer  définitive- 
ment sur  la  valeur  comparative  du  mo- 
teur à  alcool  et  du  moteur  à  pétrole,  il 
faut  avoir  recours  à  l'expérimentation 
directe. 

Combien  peut-on  produire  de  chevaux- 
vapeur  avec  1  kilogr.  d'alcool  ?  Combien 
peut- on  en  obtenir  avec  1  kilogr.  de 
1  pétrole?  Voilà  deux  questions  qui  ne  peu- 
|  vent  être  résolues  qu'avec  des  moteurs 
bien  construits  et  de  puissances  varia- 
bles ;  les  seules  données  de  la  science  ne 
j  suffisent  pas  à  ce  but. 

Au  prix  actuel  de  l'alcool  dénaturé, 
1  fr.  10  ou  1  fr.  20  le  litre,  l'avantage 
reste  sûrement  au  pétrole;  mais  ce  prix 
peut  être  beaucoup  diminué;  on  n'ignore 
pas,  en  effet,  que  l'Etat  prélève,  par  hec- 
tolitre d'alcool,  un  droit  de  37  fr.  50  et 
que  le  dénaturant  coûte  environ  19  fr.  50, 
ce  qui  constitue  une  taxe  de  37  fr.  sur 
laquelle  se  greffent  en  outre  des  frais 
d'analyse,  de  passavant  et  de  lettre  de 
voiture. 

Si  celle  charge  de  60  fr.  environ  qui 
pèse  sur  un  produit  valant  30  fr.  venait 
à  être  réduite  à  une  somme  minime,  ou 
même  supprimée,  les  rôles  s'interverti- 
raient peut-être,  et  il  ne  serait  pas  im- 
possible que  l'expérimentation  directe 
accusât  la  supériorité  économique  du 
moteur  à  alcool. 

En  tout  cas,  il  est  prudent  de  ne  rien 
affirmer  a  priori.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
en  effet,  qu'il  en  est  du  pétrole  et  de  l'al- 
cool comme  de  deux  engrais,  deux  phos- 
phates, par  exemple. 

Le  pouvoir  fertilisant  maximum  n'ap- 
partient pas  toujours  au  plus  riche,  mai*; 
bien  à  celui  qui  renferme  le  plus  d'acide 
phosphorique  assimilable. 

De  même,  le  meilleur  combustible 
n'est  pas  celui  qui  peut  développer  le  plus 
grand  nombre  de  calories,  mais  bien  celui 
qui,  avec  les  appareils  dont  nous  dispo- 
sons, donne  le  plus  grand  nombre  de 
calories  utilisables. 

On  oublie  trop  souvent  ces  coefficients 
d'utilisation,  et  pourtant  ils  représentent 
une  donnée  importante,  sans  laquelle  on 
ne  peut  résoudre  le  problème  posé. 

En  résumé,  la  question  de  l'alcool  en 
comprend  plusieurs  autres.  Fixer  le  pou- 
voir éclairant  des  lampes  à  alcool  perfec- 


Digitized  by  Google 


tiOS 


TRAITEMENT  DE  LA  PRAIRIE  ET  DU  PATURAGE 


tionnées,  par  rapport  a  celui  des  lampes 
à  pétrole:  déterminer  comparativement 
la  dépense  qu'exigent  l'installation  et  le 
fonctionnement  des  moteurs  à  alcool  et 
des  moteurs  à  pétrole;  obtenir  la  réduc- 
tion du  droit  de  37  fr.  50  et  l'adoption 
d'un  dénaturant  moins  cher  que  le  mé- 
thylène :  voilà  les  points  qui,  à  l'heure 


actuelle,  doivent  attirer  l'attention  de 
tous  les  fabricants  d'alcool  et  de  tous 
ceux  qui  veulent  la  prospérité  de  la  dis- 
tillerie française. 

Emile  Saillard, 

Professeur  à  l'Ecole  des  industrie» 
agricoles  do  Douai. 


TRAITEMENT  DE  LA  PR7 

Effets  des  engrais  sur  la  composition  de 
Cherbage.  —  Les  expériences  de  Hotharasted 
ont  démontré  clairement  que  les  engrais 
azotés  favorisent  fortement  la  croissance  des 
graminées,  et  sont  par  suite  excellents  pour 
produire  une  masse  de  foin,  tandis  que  les 
engrais  phosphatés  et  potassiques  produi- 
sent un  herbage  bien  meilleur  pour  le  pâ- 
turage. 

La  composition  de  l'herbage  dépend  beau- 
coup plus  de  la  nature  de  l'engrais  appliqué 
que  des  semences  employées.  Mais  si  une 
semence  judicieusement  choisie  accom- 
pagne une  fumure  convenable,  on  obtient 
naturellement  le  résultat  le  plus  satisfai- 
sant. M.  Gilchrist  a  peu  de  confiance  dans 
le  renouvellement  d'un  pâturage  usé  par  un 
mélange  de  semences  ;  dans  ce  cas,  il  est 
bien  plus  avantageux  de  dépenser  son  ar- 
gent en  engrais  appropriés  plutôt  qu'en 
semence. 

Il  est  nécessaire  de  nettoyer  le  sol  avant 
de  le  mettre  en  pâturage  ;  mais  il  est  dou- 
teux que  cette  opération  soit  toujours  pro- 
fitable. Un  malin  fermier  de  l'Est  qui,  au 
moyen  de  fumures  convenables,  avait  con- 
verti avec  succès  une  terre  en  pâturage 
sans  la  nettoyer,  répondait  à  ceux  qui  cri- 
tiquaient sa  manière  d'opérer  :  «  Très  bien, 
mais  si  j'avais  nettoyé  cette  terre,  cette 
terre  m'aurait  nettoyé,  moi!  » 

La  transformation  que  provoque  une  fu- 
mure rationnelle  sur  un  pâturage  envahi  de 
mauvaises  herbes  est  merveilleuse. 

Récolte  de  foin.  —  M.  Gilchrist  recom- 
mande comme  très  important  le  fauchage 
précoce.  Les  recherche  du  Dr  Aug.  Vudcker, 
celle*  de  M.  Sutton,  et  celles  de  M.  David 
Wilson,  de  Killearn,  prouvent,  en  effet,  d'une 
manière  décisive,  que  quand  le  foin  est 
coupé  quelques  jours  avant  sa  complète 
floraison,  il  est  beaucoup  plus  nutritif  que 
lorsque  sa  végétation  est  plus  avancée, 
tandis  que  le  poids  est  presque  aussi  élevé. 
Le  professeur  Warington  constate,  dans 
sa  Chimie  de  la  ferme,  que  du  foin  récolté 
le  9  juin  contenait  11, 16  0/0  d'albuminoïdes, 
tandis  que  celui  récolté  le  26  juin  n'en  con- 
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tenait  que  8,  46  0/0.  Par  conséquent,  il  est 
évident  qu'il  importe  de  composer  une  prai- 
rie avec  des  herbes  mûrissant  en  même 
temps.  C'est  une  erreur,  par  exemple,  de 
semer  ensemble  du  vulpin  des  prés  et  de  la 
fléole  des  prés,  car  le  premier  atteint  sa 
maturité  au  moins  trois  semaines  avant 
l'autre. 

Si  le  regain  doit  être  pâturé,  il  est  encore 
plus  important  de  faucher  de  bonne  heure, 
car  la  vitalité  des  plantes  est  beaucoup 
mieux  préservée  quand  on  ne  les  laisse  pas 
produire  de  graines. 

M.  Gilchrist  regrette  de  ne  pouvoir  dis- 
cuter, dans  une  étude  aussi  succinte,  les 
diverses  méthodes  de  récolte  du  foin,  et  il 
i  se  contente  de  faire  remarquer  combien  il 
'  est  important  alors  de  mettre  tout  en  u-uvre 
j  sur  la  ferme  pour  conduire  rapidement 
I  cette  opération,  et  profiter  d'un  beau  temps 
souvent  de  courte  durée. 

Bétail  sur  le  pâturage.  —  Les  chevaux  dé- 
tériorent les  pâturages,  parce  qu'ils  les 
broutent  très  ras;  de  plus  leurs  déjections 
sont  distribuées  par  places,  où  Iherbe 
pousse  grossière  et  n'est  pas  mangée. 

Les  vaches  laitières  appauvrissent  le  pâ- 
turage, et  même  plus  rapidement  que  toute 
I  autre  espèce  de  bétail. 

Les  bétes  à  l'engrais,  qui  consomment 
des  aliments  concentrés,  améliorent  énor- 
mément les  pâturages  où  elles  sont  tenues, 
et  même,  au  prix  actuel  des  tourteaux,  c'est 
la  méthode  la  moins  coûteuse  d'arriver  à 
l'amélioration  d'un  pâturage. 

M.  Gilchrist  considère  le  piétinement  des 
pâturages  comme  très  important,  et  il  pense 
;  que  beaucoup  des  pâtures  les  plus  pauvres 
souffrent  parce  qu'elles  ne  sont  pas  suffi- 
samment piétinées.  Kt  même,  d'après  lui. 
c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  fau- 
chage est  nuisible  à  un  pâturage,  parce  que 
le  piétinement  du  bétail  est  empêché  pen- 
dant la  pousse  du  foin. 

La  grande  amélioration  accomplie  sur  le? 
pâturages  par  la  consommation  d'aliments 
concentrés  par  le  bétail  qui  y  pâture,  e*t 
due  en  partie  à  un  piétinement  plus  com- 
plet par  le  fait  d'un  bétail  plus  nombreux. 
Toutes  les  fois  qu'un  pâturage  a  atteint  un 
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degré  d'amélioration  assez  élevé  pour  porter 
an  nombreux  bétail,  l'augmentation  de  pié- 
tinement contribue  beaucoup  à  le  maintenir 
à  ce  point. 

D'un  autre  côté,  tout  fermier  qui  a  des 
pâturages  sait  combien  ceux-ci  souffrent 
d'une  insuffisance  de  bétail,  ce  qui  est  dû 
au  manque  de  piétinement,  et  aussi  à  ce  que 
l'herbage,  mal  pâturé,  se  développe  surtout 
en  tiges,  étouffant  le  gazon  plus  fin  qui  est 
à  la  base.  Si  l'on  traverse  un  pâturage,  on 
s'aperçoit  que  les  parties  les  plus  piélinées 
sont  les  meilleures  pour  pâturer. 

Mousse.  —  Pour  débarrasser  un  pâturage 
de  la  mousse  qui  l'a  envahi,  M.  (îilchrist 
propose  de  favoriser  la  croissance  des  bonnes 
plantes,  et  traite  d'erronée  la  croyance 
populaire  que  la  chaux  extirpe  la  mousse. 
Ainsi,  à  la  ferme  modèle  de  Glasncvin,  la 
mousse  était  aussi  abondante  sur  une  partie 
traitée  chaque  année  avec  de  la  chaux  pen- 
dant une  série  d'années,  que  sur  une  partie 
limitrophe  non  traitée.  A  Llangerniew, 
comté  de  Denbigh,  la  chaux  n'a  eu  aucun 
effet  pour  faire  disparaître  la  mousse  de 
champs  qui  en  étaient  infestés. 

A  la  lecture  de  l'élude  de  M.  Gilchrist 
succède  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  plusieurs  praticiens  distingués.  Il  serait 
trop  long  de  la  reproduire  en  entier,  je  me 
contenterai  de  donner  les  passages  les  plus 
intéressants  de  quelques  discours. 

M.  Muntz,  d'L'mbersIade,  Birmingham,  est 
d'avis  qu'il  serait  préférable,  au  lieu  de 
porter  directement  le  fumier  sur  les  prai- 
ries, de  le  mettre  en  tas,  dans  de  bonnes 
conditions,  sous  un  hangar,  à  l'abri  de  la 
pluie,  et  de  le  charrier  à  l'époque  la  plus 
convenable;  il  pense  qu'ainsi  traité,  il 
s'améliorerait  et  aurait  une  action  plus  effi- 
cace. 

Il  avoue  ne  pouvoir  comprendre  pouiquoi 
le  fauchage  des  pâturages  les  détériore.  Ou 
ne  cesse,  en  effet,  de  faucher  les  pelouses, 
et  il  n'a  jantais  pu  constater  qu'elles  en 
éprouvent  le  moindre  inconvénient.  Dans  le 
comté  de  Warwick,  on  a  essayé  le  fauchage 
répété  sur  des  pâturages  médiocres,  et  on  a 
obtenu  une  réelle  amélioration. 

Quant  à  l'emploi  de  la  tourbe  comme  li- 
tière, il  pense  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  un 
meilleur  fumier.  Il  a,  â  plusieurs  repiises, 
essayé  an  tel  fumier  avec  des  résultats 
extrêmement  satisfaisants,  qu'il  attribue  au 
fait  que  la  tourbe  retient  une  énorme  quan- 
tité de  matières  fertilisantes.  Ayant  pesé  de 
la  tourbe  avant  et  après  son  usage  comme 
litière,  il  a  trouvé  qu'elle  avait  augmenté 
de  sept  fois  son  poids  primitif.  La  tourbe 
transporte  donc  avec  elle  une  grande  masse 
de  déjections  animales,  ce  qui  peut  expli- 
quer son  efficacité  sur  le  sol. 

M.  Muntz  déclare  qu'il  n'avait  jamais  en- 


tendu dire  que  le  piétinement  d'un  pâtu- 
rage améliorât  ce  pâturage  :  «  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  de  m'instruire,  dit-il,  mais 
il  m'a  toujours  paru  que  le  piétinement  doit 
avoir  pour  effet  de  briser  et  d'endommager 
les  herbes  qui  poussent,  plutôt  que  de  les 
améliorer,  et  j'aurais  besoin  d'nne  masse 

!  considérable  de  conviction  pour  admettre 
que  c'est  une  bonne  chose  pour  l'herbe. 
M.  Trethewy,  de  Silsoe,  Amplhill,  partage 

1  l'avis  de  ce  fermier  qui  prétendait  que  s'il 
avait  nettoyé  son  champ  pour  le  convertir 

•  en  prairie,  son  champ  l'aurait  nettoyé,  et  il 
pense  que  c'est  une  faute  de  dépenser  beau- 
coup d'argent  pour  approprier  le  sol.  Le 

;  résultat  dépend  surtout  du  traitement  ulté- 
rieur  Les  herbes  naturelles  apparaîtront 

|  bientôt.  11  est  sans  doute  désirable  de  semer 
de  bonnes  herbes,  parce  qu'on  en  a  le  béné- 

|  fice,  pendant  deux  ou  trois  ans;  mais  il  est 

'  probable  que  ces  herbrs,  à  moins  qu'elles  ne 

I  soient  indigènes  au  sol,  disparaîtront,  et 

'  l'herbage  naturel  arrivera. 

M.  Trethewy  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  une 
méthode  meilleure  que  de  fumer  avec  du 
fumier  de  ferme  fraîchement  apporté  de  la 
cour,  en  novembre,  et  étendu  régulièrement 
sur  le  sol.  La  fumure  ne  doit  pas  être  trop 
forte,  vingt  charretées  au  plus  par  hectare. 

!  On  laisse  le  fumier  ainsi  tout  l'hiver,  et  en 
mars,  on  enlève  au  râteau  la  paille  qui  peut 
rester  encore.  Ce  système  de  fumure,  suivi, 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  lui  a  donné 

|  pleine  satisfaction. 

Quant  à  la  chaux,  il  y  a  chaux  et  chaux, 

\  et  il  y  a  sols  et  sols.  Dans  quelques  contrées, 
comme,  par  exemple,  dans  leltiding  du  Nord, 
le  Hi  ling  de  l'Ouest,  le  district  de  Craven, 
comté  de  York,  l'effet  de  la  chaux  est  sim- 
plement merveilleux.  Toute  la  terre  est  une 
immense  prairie.  On  peut  marcher  pendant 
des  milles,  et  ne  voir  que  de  l'herbe,  laquelle 
se  divise  très  distinctement  en  prairies  et  en 

:  pâturages.  M.  Trethewy  a  vu  des  pâturages 
dont  le  drainage  et  le  chautage  ont  triplé  la 
valeur.  C'est  étonnant  comme  est  dura- 
ble l'effet  de  la  chaux.  11  se  rappelle  avoir 
vu  un  champ  qui  avait  été  chaulé  vingt  ans 
auparavant,  el  on  pouvait  voir,  à  un  pouce 
près,  où  s'arrêtait  la  chaux.  Frappé  d'un  tel 

\  résultat,  il  pensa  à  essayer  le  chaulage  sur 
ses  propres  terres,  mais  il  n'a  jamais  pu 
constater  la  moindre  différence  dans  sa 

!  prairie  entre  la  partie  chaulée  et  celle  qui 

j  ne  l'était  pas.  Il  doit  en  être  de  même  pour 
la  destruction  de  la  mousse  :  la  chaux  la 

|  détruit  dans  certaines  localités  et  n'a  aucune 
action  dans  d'autres. 

A  propos  du  Tauchage,  M.  Trethewy  ra- 
conte qu'il  a  une  prairie  qu'on  fauchait, 
chaque  année,  sans  aucun  inconvénient 
pour  elle,  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  une 
autre  située  à  une  faible  distance  de  la  pre- 
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mière  et  pâturée  depuis  plus  de  vingt  ans 
par  un  bétail  consommant  beaucoup  de 
tourteau.  Il  y  a  huit  ans,  n'ayant  pas  besoin 
d'autant  de  foin,  il  se  dispensa  de  faucher 
une  parti»;  de  la  première  prairie,  qu'il  lit 
pâturer,  et,  à  son  grand  étonnemenl,  l'her- 
bage de  cette  partie  était  tout  aussi  bon  que 
celui  pâturé  depuis  des  années  et  bien 
fumé  par  le  bétail.  «<  Je  dois  confesser,  dit-il, 
qu'un  tel  fait  ébranla  ma  croyance  en 
l'avantage  de  faire  consommer  du  tourteau 
sur  le  pâturage.  Le  tourteau  consommé  à 
l'étable  et  converti  en  fumier  est  une  tout 
autre  chose  ;  mais  je  me  demande,  je 
l'avoue,  si  le  bénéfice  provenant  de  la  con- 
sommation de  tourteau  sur  le  pâturage  n'est 
pas  très  exagéré.  Je  suis  d'autant  plus  porté 
à  le  croire  que  M.  Clark  Hilliford,  un  des 
créateurs  du  concours  de  Smithlield,  dit  la 
même  chose  dans  un  livre  dont  il  est  l'au- 
teur; sa  raison,  il  est  vrai,  est  un  peu  singu- 
lière: il  croit  que  la  cause  en  est  aux  mou- 
ches qui  consomment  les  qualités  nutritives 
qui  résident  en  lui.  En  tout  cas,  son  expé- 
rience est  la  même  que  la  mienne  (/lires).  >• 

En  ce  qui  concerne  le  faut  liage  et  le  pâtu- 
rage, la  pratique  de  M.Tretliewy  est  simple- 
ment de  faucher  les  prairies  et  de  pâturer 
les  pâturages.  Dans  les  environs  de  Craven, 
les  prairies  sont  toujours  fauchées,  et  les 
pâturages,  toujours  pâturés. 

M.  Trethewy  fauche  environ  2!i  ou  30  hec- 
tares, et  il  se  fait  une  règle  de  ne  jamais 
avoir  plus  de  \  hectares  fauchés  à  la  fois- 
Si  le  temps  est  pluvieux,  naturellement  il 
s'arrête  ;  mais  si  le  temps  a  une  belle  appa- 
rence, et  qu'il  ait  du  foin  prêt  à  être  char- 
rié, il  recommence,  mais  il  croit  que  c'est 
une  faute  d'avoir  trop  de  foin  par  terre  à  la 
fois,  parce  que  si  le  temps  est  pluvieux  on 
le  perd  tout  entier,  tandis  qu'on  est  assuré 
d'en  avoir  de  bien  préparé  si  on  a  seulement 
un  peu  de  patience. 

M.  Martin  Sutton,  de  Caversham,  Oxon, 
est  parfaitement  d'accord  avec  M.  Gilchrist 
sur  le  grand  avantage  qu'il  y  a  de  tenir  le 
bétail  en  boxes,  ou  en  stalles,  à  l'étable,  et 
de  lui  apporter  des  champs  le  fourrage  vert. 
C'est  sans  contredit  la  manière  la  plus  éco- 
nomique d'utiliser  l'herbe.  Quoique  le  tra- 
vail puisse  paraître  considérable,  l'économie 
est  énorme,  et  l'avantage  pour  la  prairie  de 
n'être  pas  piétinée  est  très  grand.  «  l'n  de 
nos  collègues,  dit-il,  a  déclaré  qu'il  était 
surpris  que  quelqu'un  puisse  recommander 
le  piétinement  de  la  prairie.  Je  suis  de  son 
avis,  en  ce  qui  concerne  la  prairie,  mais 
non  pour  le  pâturage.  Ce  sont  deux  choses 
complètement  différentes.  M.  Trethewy 
vient  de  dire  que,  dans  son  comté,  remar- 
quable par  ses  herbages,  la  prairie  n'est 
jamais  piétinée,  ni  jamais  pâturée,  tandis 
que  le  pâturage  n'est  jamais  fauché.  C'est 


une  pratique  parfaitement  juste,  et  je  suis 
en  cela  de  l'opinion  de  M.  Gilchrist.  excepté 
quand  il  affirme  qu'aucune  prairie  ne  doit 
être  piétinée,  et  qu'aucun  pâturage  ne  doit 
être  fauché.  Actuellement  il  y  a,  dans  cette 
contrée,  une  vaste  étendue  d'herbages  qui 
ne  sont  ni  bonnes  prairies,  ni  bons  pâtura- 
ges, et  qui  certainement  gagneraient  a  être 
fauchés.  La  prairie  doit  par  occasion  être 
fauchée,  et  le  pâturage,  pâturé,  si  l'on  veut 
j  les  maintenir  en  bon  état.  Un  pâturage  de 
qualité  secondaire  est  beaucoup  amélioré 
|  par  un  fauchage  occasionnel,  pour  celle  rai- 
son qu'un  tel  pâturage  est  plein  de  mousse 
et  acide  à  la  surface,  et  rien  ne  lui  fait  au- 
tant de  bien  que  de  laisser  l'herbe  traverser 
la  mousse,  et  ensuite  il  redeviendra  un  pâ- 
turage aussi  bon  que  possible,  surtout  si, 
J  l'année  du  fauchage,  on  a  répandu  un  peu 
'  de  nitrate  de  soude.  » 

«  Sur  la  question  de  la  semence  et  du 
choix  des  plantes,  dit  M.  Sulton,  qui  sur  ce 
.  sujet  est  une  autorité,  je  n'approuve  pas 
j  complètement  M.  Gilchrist  dans  son  choix 
de  graminées,  et  je  ne  l'approuve  certaine- 
ment pas  du  toul  dans  sa  forte  aniniadver- 
sion  de  la  flouve  odorante  et  de  la  cretelle. 
Celle-ci,  je  le  sais,  est  proscrite  actuelle- 
ment, mais  quand  il  arrive  une  succession 
de  saisons  chaudes,  vous  trouverez  que  la 
cretelle  vous  manque  en  juillet,  car  c'est  la 
seule  herbe  qui  montre  alors  ses  épis.  C'est 
l'herbe  de  juillet,  et  elle  doit  être  employée 
en  certaines  quantités.  On  en  a  peut-être 
exagéré  l'usage,   mais  elle  ne  devrait  pas 
être  omise  complètement.  Quant  à  la  llouve 
odorante,  c'est  elle  qui  donne  au  foin  où 
elle  se  trouve  ce  délicieux  parfum  qui  le 
rend  si  appétissant;  on  ne  doit  donc  pas 
bannir  celte  graminée.  Elle  a  été  critiquée 
parce  qu'on  a  employé  une  mauvaise  es- 
pèce, variété  annuelle  que  l'on  vend  au  lieu 
de  la  variété  vivace,  au  grand  préjudice  de 
l'acheteur.  Voici  une  preuve  delà  valeur  de  la 
vraie  flouve  odorante  :  un  fermier  du  Devon- 
shire  m'a  envoyé,  il  y  a  quelque  temps,  un 
échantillon  de  graminée.enme  demandant  ce 
quec'était.ll  me  disait  que  cetteherbe  était  de 
la  plus  luxuriante  croissance  et  du  vert  le 
plus  brillant  au  printemps.  Ses  vaches  cou- 
raient sur  le  pâturage  à  la  recherche  des 
touffes  de  celte  herbe,  éparses   dans  le 
champ.  Je  lui  répondis  que  c'était  de  la 
flouve  odorante.  C'est  une  des  herbes  les 
plus  délicieuses  pour  les  vaches,  et  elle  pro- 
duit un  beurre  exquis. 

«  Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  beau- 
coup de  graminées  offrent  des  variétés 
bonnes  et  des  variétés  mauvaises,  dont  il  est 
impossible  de  distinguer  les  graines.  Ainsi  le 
vulpin  des  prés  aune  variété  cultivée  en  Hol- 
lande qu'on  ne  peut  distinguer  d'une  autre 
cultivée  sur  le  Hhin,  en  Suède  ou  dans 
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d'autres  contrées  du  continent.  On  n'aper-  i 
çoit  aucune  différence  dans  la  semence,  et 
cependant,  la  différence  entre  les  deux 
plantes  est  considérable  :  Tune  est  deux  j 
fois  plus  haute  que  l'autre  ;  l'une  est  d'une 
quinzaine    de  i  jours  plus    précoce  que 
l'autre,  et  là  où  l'on  a  besoin  d'un  pâturage 
précoce,  elle  vaut  le  double  pour  le  fermier. 
Voilà  encore  une  preuve  de  l'impossibilité 
d'établir  comme  règle  absolue  que  la  prairie 
ne  doit  pas  être  pâturée,  et  que  le  pâturage 
ne  doit  pas  être  fauché,  parce  que  les  grami- 
nées, quoiqu'elles  portent  le  même  nom,  ont 
altéré  complètement  leurs  caractères,  suivant 
qu'elles  sont  piétinées  ou  non  parle  bétail, 
et  suivant  qu'elles  ont  la  possibilité  de  pous- 
ser pour  produire  une  abondante  récolte  de 
foin,  ou  qu'elles  sont  encouragées  à  s'étendre 
pour  former  un  solide  gazon  destiné  à  por- 
ter du  bétail.  L'herbe  se  transforme  dans 
ses  caractères  en  peu  d'années,  et  la  même 
herbe,  placée  dans  des  conditions  diffé- 
rentes, fera  une  espèce  différente.  La  plante 
est  fortement  altérée  si  on  la  tient  toujours 
basse,  dans  l'impossibilité  d'épier  et  de 
flearir.  » 

M.  Sulton  est  étonné  que  M.  Gilchrist  ait 
omis  de  parler  du  hersage  et  du  roulage  au 
printemps,  dont  tout  le  monde  admet  l'im- 
portance. Le  roulage  surtout  est  d'absolue 
nécessité  après  la  gelée. 

M-  Frédéric  Street,  de  Somersham,  Saint- 
Ives,  Hunts,  dit  qu'il  serait  de  la  plus 
grande  importance  d'avoir  son  sol  analysé, 
et  comme  preuve  il  cite  le  fait  suivant  :  «  11 
y  n  quelques  années,  dit-il,  le  régisseur 
d'une  ferme  que  j'occupais,  sachant  que 
l'emploi  de  la  poudre  d'os  avait  eu  un  résul- 
tat extrêmement  satisfaisant  dans  le  Ches- 
hire,  m'en  donna  2,000  kilogr.  ;  je  la  ré- 
pandis sur  une  prairie  à  raison  de  1 ,2îi0_ki- 
logr.  à  l'hectare.  Depuis  dix-huit  ans  que  je 
l'ai  employée,  je  n'ai  jamais  aperçu  la 
moindre  différence  entre  cette  terre  et  la 
terre  voisine  non  fumée.  J'envoyai  un 
échantillon  du  sol  au  Dr  Vœlcker  qui  me 
répondit  que  la  terre  contenait  tellement  de 
phosphate  qu'elle  n'avait  nul  besoin  d'os.  La 
conséquence  de  celte  composition,  ajoute 
M.  Street,  c'est  que  dans  notre  district  nous 
pouvons  produire  sur  de  tels  sols  des  che- 
vaux plus  grands  et  plus  lourds  que  sur  les 
sols  légers  du  Norfolk.  » 

M.  tiilchrist  prétend  que  les  chevaux  en- 
dommagent beaucoup  les  pâturages.  Dans 
les  marais  des  comtés  de  Cambridge  et  de 
Huntingdon,  il  est  sans  doute  profitable  de 
produire  et  d'élever  de  nombreux  chevaux 
sur  les  pâturages,  sinon  les  fermiers  ne 
seraient  pas  dans  une  situation  aussi  pros- 
père . 

M.  Gilchrist  parle  aussi  du  dommage 
causé  par  l'entretien  de  vaches  laitières  sur 


les  prairies.  Aujourd'hui,  la  culture  des 
grains  ne  laisse  aucun  profit,  et  si  l'on  doit 
supprimer  les  vaches  laitières,  quelle  classe 
d'animaux  peut  tes  remplacer  avantageuse- 
ment? 

M.  Clare  Sewell  Read,  d'Honingham, 
Thorpe,  Norwich,  reconnaît  avec  M.  Street 
l'importance  d'avoir  l'analyse  de  nos  sols  ; 
mais,  d'après  lui,  cette  analyse  ne  nous  dit 
pas  toujours  l'entière  vérité.  Par  exemple, 
on  dit  que  certaines  terres  demandent  de  la 
potasse,  et  que  d'autres  n'en  demandent 
pas  ;  et  voici  un  sol  dans  lequel  l'analyse 
montre  quelque  chose  comme  25  à  30  tonnes 
de  potasse  par  hectare,  et  qui  ne  produirait 
rien  sans  une  addition  de  potasse.  On  pour- 
rait penser  cependant  qu'avec  25  à  30  tonnes 
de  potasse  naturelle  dans  le  sol,  l'addition, 
par  hectare,  de  12)i  kilogr.  de  muriate  de 
potasse  aurait  été  un  pur  gaspilllage  d'ar- 
gent. Mais  c'est  actuellement  le  cas  de  la 
ferme  de  M.  Cook,  dans  le  Norfolk,  car 
125  kilogr.  de  muriate  de  potasse  par  hec- 
tare ont  converti  le  champ  le  plus  stérile  de 
sa  ferme  f>n  un  champ  qui  a  produit  jusqu'à 
50  hectolitres  d'orge  à  l'hectare. 

«  Eu  égard  au  piétinement  des  pâturages, 
dit  M.  Kead,  M.  Gilchrist  nous  affirme  qu'il 
est  très  avantageux.  Pour  certains  sols  et 
dans  certaines  saisons,  soit;  mais  assuré- 
ment, il  ne  nous  fera  pas  croire  que  le  pié- 
tinement de  pâturages  argileux  en  hiver  ou 
en  temps  humide  soit  de  quelque  utilité,  il 
doit  au  contraire  faire  un  mal  considérable.  » 

M.  Read  est  partisan  do  fumeries  prairies 
avec  le  fumier  de  ferme  eti  automne  et  pen- 
dant les  gelées  d'hiver;  car,  non  seulement 
il  constitue  une  excellente  fumure  pour  la 
terre  et  pour  l'herbe,  mais  encore  il  forme 
une  espèce  de  vaste  manteau  qui  les  lient 
au  chaud.  Si  au  printemps,  il  reste  de  la 
paille,  on  l'enlève  facilement  avec  le  râteau. 

M.  Treadwell,  de  Winchendon,  Aylesbury, 
est  un  éleveur  très  distingué,  type  de  l'habile 
praticien  qui  raille  à  l'occasion  la  théorie, 
souvent  avec  raison.  •<  Ayant  l'habitude  du 
traitement  de  la  prairie,  dit-il,  j'aimerais  à 
vous  en  dire  quelques  mots.  Je  no  sais  pas 
grand'chose  sur  cet  azote  ou  ces  choses 
scientifiques  dont  on  vient  de  parler;  mais 
ce  que  je  sais,c'est  que,  quelle  que  soit  l'es- 
pèce de  sol  du  pâturage,  si  vous  étendez 
dessus  une  bonne  couche  de  fumier  de 
ferme,  vous  saurez  où  va  celui-ci.  Il  n'en  est 
pas  de  même  avec  cet  az«>te  et  choses  de 
cette  espèce.  On  dit  que  cela  fait  bien  ici,  et 
que  cela  fait  mal  là;  mais  je  n'ai  jamais  en 
core  connu  du  fumier  de  ferme  réellement 
bon  qui  n'ait  pas  bien  agi  partout,  quels  que 
soient  le  sol  et  le  climat.  Je  crois  donc  qu'if 
serait  d'excellente  politique  pour  nous  tous 
de  persévérer  dans  l'emploi  du  fumier  de 
ferme.  Lu  fumier  que  vous  avez  obtenu,  au 
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moyen  de  vos  propres  récolles,  est  une  ma- 
tière que  vous  n'avez  pas  à  payer;  or,  les 
poches  des  fermiers  sont  assez  légères  au- 
jourd'hui, et  il  est  fort  douteux,  en  ces 
temps  difficiles,  que  le  pâturage  ou  la  terre 
arable  puissent  rembourser  le  prix  de  l'en- 
grais artificiel. 

«  Je  considère  que  le  meilleur  moment 
pour  transporter  l«  fumier  sur  les  prairies  est 
aussitôt  que  le  foin  a  été  enlevé;  c'est  alors 
qu'il  est  le  plus  efficace  l'année  suivante, 
votre  herbe  est  précoce,  et  vous  obtenez  la 
meilleure  récolte  de  foin.  Au  printemps,  on 
est  obligé  de  râteler  ce  qui  n'a  pas  été  ab- 
sorbé du  fumier  charrié  en  hiver.  Tout  le 
fumier  ne  peut  être  prêt  en  automne,  mais 
aussitôt  après  la  fenaison,  il  est  possible  d'en 
charrier  un  peu. 

<•  Quant  à  la  question  du  fauchage  annuel 
des  pâturage»,  je  crois  que  cette  opération 
est  Irès  variable.  Nous  savons,  dans  notre 
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district,  que  si  on  essaie  de  faucher  un  pâ- 
turage de  première  classe,  il  s'en  ressent 
pendant  des  années.  Ensuite,  il  y  a  un  autre 
pâturage  qu'on  fauche  et  qn'on  pâture  al- 
ternativement avec  grand  avantage  pour  son 
amélioration.  Et  encore  on  a  des  terres  de 
seconde  ou  troisième  qualité,  qui,  si  on  les 
fait  pâturer  pendant  quelques  années,  se 
couvrent  de  chardon  et  autres  mauvaises 
herbes,  et  que  le  fauchage  améliore  beau- 
coup. » 

Après  quelques  paroles  du  président, 
M.  (iilchrist  termine  la  séance  par  une  brève 
réponse  aux  légères  critiques  qui  lui  ont  été 
adressées,  et  par  quelques  explications  sup- 
plémentaires. 

Lon>  LÉOIVON, 

Membre  correspondant  dit  la  Soci^t»!' 
tionalf  d'Agriculture  de  France. 

Domaine  de  La  Poule,  prùs  Loriol  Drôme  . 


LE  NOUVEL  ARRÊTÉ  MINISTÉRIEL 

SUR  LA  TUBERCULOSE  ANIMALE   ET  LA  STÉRILISATION 
DES  VIANDES  INVENDABLES  A  L'ÉTAT  CRU 


L'Arrêté  ministériel  pris,  le  28  juil- 
let 1888,  sur  l'avis  du  Comité  consultatif 
des  épizoolies,  prescrivait  les  mesures 
suivantes  en  cas  de  tuberculose  : 

m  Amt.  U.  —  Les  viandes  provenant  d'ani- 
maux tuberculeux  sont  exclues  de  la  con- 
sommation :  1°  si  les  lésions  sont  géné- 
ralisées, c'est-à-dire  non  confinées  exclusi- 
vement dans  les  organes  viscéraux  et  leurs 
ganglions  lymphatiques;  2*  si  les  lésions, 
bien  que  localisées,  ont  envahi  la  plus 
grande  pat  lie  d'un  viscère,  ou  se  traduisent 
par  uni;  éruption  sur  les  parois  de  la  poi- 
trine ou  de  la  cavité  abdominale.  Ces  vian- 
des, exclues  de  la  consommation,  ainsi  que 
les  viscères  tuberculeux,  ne  peuvent  servir 
à  l'alimentation  des  animaux  et  doivent  être 

DÉTRUITKS.  »» 

Cet  article  II  vient  d'être  modifié  de 
la  façon  suivante  par  un  Anvts  pris  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  le  28  septem- 
bre 1896,  sur  l'avis  du  Comité  consultatif 
des  épizoolies  : 

«  Art.  t.  —  L'article  H  de  l'Arrêté  minis- 
tériel du  28  juillet  1888  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

Les  viandes  provenant  d'animaux  tuber- 
culeux sont  saisies  et  exclues  en  totalité  ou 
en  partie  de  la  consommation  suivant  la 
nature  et  l'étendue  des  lésions  constatées, 
ainsi  qu'il  est  ci-dessous  déterminé. 

Elles  sont  saisies  et  exclues  en  totalité  de 


la  consommation  :  1°  quand  les  lésions 
tuberculeuses,  quelle  que  soit  leur  impor- 
tance, sont  accompagnées  de  maigreur; 
2»  quand  il  existe  des  tubercules  dans  les 
muscles  ou  dans  les  ganglions  intra-mu ocu- 
laire* ;  a°  quand  la  généralisation  de  la 
tuberculose  se  traduit  par  des  éruptions 
miliaires  de  tous  les  parenchymes  et  uolam- 
ment  de  la  rate  ;  4°  quand  il  existe  des  lésions 
tuberculeuses  importantes  à  la  fois  sur  les 
organes  de  la  cavité  thoracique  et  sur  ceux 
de  la  cavité  abdominale. 

Elles  ne  sont  saisies  et  exclues  qu'en  par- 
tie de  la  consommation  :  1°  quand  la  tubercu- 
lose est  localisée  soit  à  la  cavité  thoracique, 
soit  ù  la  cavité  abdominale  ;  2«  quand  les 
lésions  tuberculeuses,  bien  qu'existant  à  la 
fois  dans  la  cavité  thoracique  et  la  cavité 
abdominale,  sont  peu  étendues.  —  La  saisie 
et  l'exclusion  de  la  consommation  ne  portent 
dans  ce  cas  que  sur  les  portions  de  viande 
(parois  costales  ou  abdominales)  qui  sont 
directement  en  contact  avec  les  parties 
malades  de  la  plèvre  ou  du  péritoine. 

Dans  tous  les  cas  les  organes  tuberculeux 
sont  saisis  et  détruits,  quelle  que  soit  l'éten- 
due de  la  lésion. 

Toutefois,  les  viandes  suffisamment  gras- 
ses peuvent  être  remises  au  propriétaire 
après  stérilisation  prolongée,  pendant  une 
heure  au  moins,  soit  dans  l'eau  bouillante, 
soit  dans  la  vapeur  sous  pression  ;  mais  la 
stérilisation  ne  pourra  avoir  lieu  qu'a  l'abat- 
toir sous  le  contrôle  du  vétérinaire-inspec- 
teur. » 
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Je  ne  veux  retenir  ici  que  le  dernier 
alinéa  de  l'article  précédent. 

Enfin  la  stérilisation  par  la  chaleur  est 
officiellement  reconnue  par  le  gouver- 
nement français  comme  un  procédé 
recommandable,  au  point  de  vue  hygié- 
nique et  économique,  à  l'égard  des 
chairs  des  animaux  tuberculeux.  Il  y 
a  lieu  de  féliciter  hautement  non  seu- 
lement M.  le  ministre  de  l'agriculture 
qui  a  proclamé  une  vérité  aussi  incontes* 
table,  mais  encore  le  Comité  consultatif 
des  épizooties  et  M.  le  Directeur  de  l'agri- 
culture qui  ont  poussé  M.  Méline  à  s'en- 
gager dans  une  aussi  bonne  voie. 

J'espère  que  celte  modification  d'un 
de  nos  règlements  sanitaires  ne  restera 
pas  une  mesure  platonique  et  que  les 
éleveurs  feront  tous  leurs  efforts  pour  en 
tirer  le  plus  grand  profit  possible.  Les 
cultivateurs  s'illusionneraient  gravement, 
s'ils  attendaient  à  ce  sujet  un  concours 
efficace  de  la  généralité  des  bouchers. 
Beaucoup  de  ces  derniers  s'occuperont 
uniquement  de  se  faire  rembourser  le 
prix  d'achat  et  laisseront  pour  compte  au 
vendeur  la  viande  à  stériliser. 

11  appartient  aux  comices  et  aux  syn- 
dicats agricoles  d'entreprendre  dès  main- 
tenant des  démarches  auprès  des  muni- 
cipalités des  grandes  villes,  pour  qu'elles 
installent  des  appareils  de  stérilisation 
dans  leurs  abattoirs,  h* appareil  Henné- 
hertj,  que  j'ai  vu,  en  septembre,  aux 
abattoirs  municipaux  d'Amsterdam  et  de 
Rotterdam  (1),  est  peu  coûteux  et 
fonctionne  à  merveille.  Mes  deux  excel- 
lents collègues  de  ces  deux  villes,  MM.  les 
vétérinaires-inspecteurs  en  chef,  vanjder 
Sluijs  et  D'hont,  m'ont  déclaré  en  être  très 
contents. 

«  I^e  valorisateur  Henneberg  consiste 
essentiellement  en  une  chaudière  à  double 
fond  pourvue  d'un  couvercle  à  fermeture 
hermétique.  La  chambre  extérieure  du 
fond  reçoit  la  vapeur  d'un  générateur 
sous  la  pression  de  trois  quarts  atmos- 
phère, correspondant  à  la  température 
de  118  à  120  degrés  centigrades.  Dans  la 
chambre  intérieure  se  trouvent  trois  ou 
quatre  corbeilles  en  fils  de  fer  entre- 
croisés, superposées,  qui  supportent  les 
morceaux  de  viande  à  stériliser,  préala- 
blement assaisonnée  de  sel  et  d'épices. 


(i)  Cet  appareil  ett  également  employé,  à 
KUtowitx,  Spandau  et  Zwickau. 


Dans  son  fond,  il  y  a  un  bain  d'eau  pota- 
ble qui,  se  mettant  en  équilibre  de  tem- 
pérature avec  la  vapeur  sous  pression  de 
la  chambre  extérieure,  dégage  à  son  tour 

|  des  vapeurs  sous  l'influence  desquelles  la 
viande  est  cuite,  de  manière  à  ce  qu'une 
température  humide rainirna  de  100 degrés 
centigrades  soit  assurée  dans  son  inté- 
rieur. Cet  appareil  stérilise  sûrement  en 
vue  de  la  consommation  certaines  vian- 

.  des,  notamment  celles  de  bêles  tubercu- 
leuses, ladres,  trichineuses,  etc.  Son 
coût,  non  compris  le  générateur,  est,  pris 
à  Berlin,  de  1,275  fr.  à  1,937  fr.  50.  A 
Rotterdam,  on  paie  1  fr.  40  pour  la  vapeur 

I  servant  à  stériliser  une  béte;  la  viande 
désossée,  stérilisée,  s'y  vend  1  fr.  le  ki- 
logr.  ;  Je  bouillon  se  donne  gratis  aux 
nombreux  clients  (1).  » 

Ën  Belgique,  où  la  stérilisation  des 
viandes  d'animaux  tuberculeux  est  auto- 
risée par  un  arrêté  ministériel,  depuis  le 
30  septembre  1895,  un  seul  abattoir 
public,  celui  de  la  ville  de  Saint-Nicolas, 
près  d'Anvers,  est  muni  à  cet  effet  d'un 
stérilisateur,  connu  sous  le  nom  A'étuve 
à  désinfection  de  Wodon.  11  y  a  lieu  de 
croire  qu'avant  peu,  il  y  aura  abondance 

1  d'appareils  de  ce  genre  chez  nos  excel- 

j  lents  voisins  du  Nord.  Cela  ne  peut  man- 
quer de  se  produire  dans  un  pays  où  ie 

I  service  vétérinaire  sanitaire  progresse  à 
pas  de  géant,  sous  l'active  impulsion  de 
M.  le  D'  Stubbe,  vétérinaire-inspecteur 

,  principal  de  l'Etat,  et  de  M.  Vernieuve, 

|  chef  de  division  à  l'Administration  de  l'a- 
griculture, ainsi  que  ces  deux  distingués 
fonctionnaires  ont  pu  me  le  faire  cons- 
tater, cet  automne,  à  Bruxelles. 

«  L'êtuve  à  désinfection  de  Wodon 
consiste  en  un  double  cylindre  surmonté 
d'un  dôme  et  entouré  de  maçonnerie. 
Les  viandes  dépecées  se  trouvent  dans  la 
chambre  intérieure  sur  des  tôles  trouées 
s.iperposées  et  sont  cuites  par  la  vapeur 
sous  pression  pouvant  aller  jusqu'à  trois 
atmosphères  et  demie  et  provenant  de 
l'eau  chauffée  se  trouvant  dans  la  chambre 
extérieure  et  dans  le  fond  du  dôme.  Un 
réservoir  placé  dans  la  chambre  de 
cuisson  recueille  la  graisse  et  le  jus 
écoulés  des  viandes.  Le  coût  de  l'appareil 
est  de  4,500  fr.  »  (Ch.  Lambert,  loe.  cit.) 


(1)  Cb.  Lambert.  «  De  la  stérilisation  des  vian- 
des» {Annales de  Médecine  vétérinaire,  Bruxelles, 
1895,  p.  58*  et  s.). 
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D'autres  appareils  de  stérilisation  sont 
encore  indiqués  dans  l'excellente  mono- 
graphie de  M.  Ch.  Lambert. 

«  L'appareil  de  cuisson  Ifecker-UUmann 
consiste  en  une  chaudière  revêtue  d'une 
double  paroi  de  bois,  couverte  d'un  re- 
vêtement en  carreaux,  pourvue  d'un  cou- 
vercle à  double  paroi  et  d'un  tube  ame- 
nant la  vapeur  chaude  par  le  fond.  On 
peut  obtenir  une  température  de  9:2  de- 
grés centigrades,  laquelle,  suffisam- 
ment prolongée,  détruit  complètement, 
d'après  l'inventeur,  toua  les  germes  nui- 
sibles. La  viande  cuite  dans  cet  appareil 


heures  et  quart).  Le  désinfecleur  Rohr- 
beck,  installé  dans  plusieurs  abattoirs 
allemands,  ne  sert  que  pour  stériliser 
certaines  viandes  fraîches,  notamment 
celles  des  bêtes  tuberculeuses,  en  vue  de 
les  faire  servir  à  la  consommation  de 
l'homme.  (M.  Lambert  a  vu  et  goûté  le 
bouilli  et  le  bouillon  stérilisés  dans  ce 
désinfecleur;  il  a  trouvé  l'un  et  l'autre 
d'un  aspect  et  d'un  goût  agréables.) 

Le  coût  du  désinfecleur  Rohrbetk,  pris 
a  Berlin,  et  non  compris  le  générateur  à 
vapeur,  varie  suivant  les  dimensions,  de 
l,500àfi,000marks(soitl,875à  7,500  fr.). 


est  particulièrement  tendre   et  succu-     Les  frais  d'une  opération  de  stérilisation 


lente 

«  Le  désinfecleur  flohrbeck,  qui  fonc- 
tionne notamment  à  l'abattoir  de  Ber- 
lin (I),  consiste  en  un  réservoir  cylin- 
drique à  double  paroi,  placé  horizonta- 
lement, pourvu  d'une  ou  deux  portes 
fermant  hermétiquement.  On  peut  faire 
arriver  la  vapeur  sous  pression  d'une 
demi-atmosphère,  produite  dans  un  géné- 
rateur, à  volonté,  soit  dans  la  chambre 
de  cuisson,  soit  dans  la  chambre  exté- 
rieure. Dans  la  première  se  trouvent  pla- 
cées horizontalement  des  tôles  trouées 
sur  lesquelles  sont  déposés  les  morceaux 
de  viande  à  stériliser.  Des  plaques  en 
fer  blanc,  disposées  avec  une  légère  incli- 
naison sous  ces  tôles,  reçoivent  la  graisse  et 
lejus  que  la  chaleur  fait  sortir  des  viandes 
et  les  dirigent  directement  dans  un 
réservoir  placé  dans  la  partie  déclive  de 
la  chambre  intérieure.  Un  système  d'ir- 
rigation ,  débouchant  dans  la  chambre 
extérieure,  permet  de  refroidir  l'enve- 
loppe de  la  chambre  intérieure  et  d'opérer 
la  condensation  de  la  vapeur  contenue 
dans  cette  dernière.  Les  plus  gros  mor- 
ceaux de  viande  contiennent  un  thermo- 
mètre à  maxima;  l'un  d'eux  renferme  un 
pyromèlre   relié   à  une  sonnerie  élec- 
trique qui  indique  le  moment  exact  où  la 
température  atteinte  est  de  100  degrés 
centigrades  à  l'intérieurdes  morceaux  i 
(Dans  une  opération  de  stérilisation  à 
laquelle  M.  Ch.  Lambert  a  assisté  avec 
son  collègue  M.  Duncker,  de  Berlin,  ce 
résultat  était  atteint  au  bout  de  deux 


();  Cet  appareil  est  é-jalowcnt  employé  ;'t 
l.uherk,  Neisse,  Halle  et  Kiscnach. 

ri)  La  même  disposition  r thermomètre  h 
maxima  et  pyromèlre  existe  aussi  ilana  Yap- 
pareil  llenneberg,  ainsi  (pie  je  l'ai  vu  en  Noi- 


se montent  à  4  ou  5  fr.  On  désinfecte,  à 
l'abattoir  de  Berlin,  les  viandes  d'ani- 
maux tuberculeux  moyennant  une  cer- 
taine taxe  à  payer  par  les  propriétaires 
des  bêtes,  et  fixée  à  5  fr.  pour  un  bœuf, 
2  fr.  50  pour  un  porc  et  1  fr.  25  pour  un 
veau.  La  viande  stérilisée  trouve  facile- 
ment acheteur  à  moitié  prix.  » 

Le  stérilisateur  Lambert  et  Ponciti  n'a 
pas  encore  subi  l'épreuve  de  la  pratique 
des;abattoirs;  d'après  certains  renseigne- 
ments, que  j'ai  recueillis  dernièrement 
en  Belgique,  il  n'existerait  encore  qu'à 
l'état  théorique.  Avec  la  chaudière,  il 
coûterait  6,400  francs  ;  pour  les  petits 
abattoirs,  le  prix  en  serait  encore  plus 
réduit.  En  voici  la  description  d'après 
M.  Ch.  Lambert  : 

«  La  stérilisation  des  viandes  fraîches 
contenant  des  germes  pathogènes,  anni- 
hilables  par  la  vapeur  d'eau  saturée  en- 
trant par  le  haut  et  sortant  par  le  bas, 
sous  une  pression  pouvant  aller  jusqu'à 
deux  atmosphères,  se  fait,  en  vue  de  les 
rendre  propres  à  la  consommation  de 
l'homme,  dans  un  autoclave  horizontal  à 
double  enveloppe,  protégé  par  un  man- 
teau calorifuge  pour  éviter  la  déperdi- 
tion de  la  chaleur. 

La  pression  maxima  de  la  vapeur  est 
réglée  par  le  robinet  du  tuyau  d'é- 
chappement en  même  temps  que  par 
une  soupape  de  sûreté  à  charge  directe. 
L'appareil  est  muni  d'une  porte  à  ferme- 
ture hermétique  que  l'on  fixe  au  moyen 
de  boulons  à  bascule  avec  clef  et  de  dif- 
férentes garnitures,  telles  que  :  robinets 
de  purge  d'air,  manomètre,  soupape  de 
retenue,  soupape  de  sûreté  pouvant  s'ou- 
vrir à  un  vingtième  d'atmosphère  de  pres- 
sion correspondant  à  une  température 
del0iu  C.  5  ,  etc. 


Digitized  by  Google 


LE  NOUVEL  ÀKRBTE  MINISTÉRIEL  SLR  LA  TUBERCULOSE 


613 


Cet  appareil  présente  deux  chambres 
concentriques  que  l'on  peut  chauffer  par  la  ; 
vapeur  sous  pression  et  refroidir  instan- 
tanément par  des  courants  d'eau  froide  ; 
celle  intérieure  s'appelle  chambre  de  ca- 
léfaclion  ou  de  cuisson,  et  celle  extérieure 
se  nomme  chambre  de  réfrigération.  La 
chambre  intérieure  contient  soit  des  ti- 
roirs en  toile  métallique  que  l'on  peut 
glisser  sur  des  fers  cornières,  soit  un 
chariot  a  roulettes  pour  recevoir  les 
viandes  à  stériliser  et  une  soucoupe  pour  . 
recueillir  les  graisses  et  le  jus  de  viande.  , 
A  la  partie  supérieure  de  la  chambre  ; 
extérieure, se  trouventdes  tuyaux  de  con- 
duite, percés  de  trous,  par  lesquels  arrive  , 
l'eau  froide  que  l'on  peut,  par  intermit-  1 
tences,  faire  ruisseler  en  nappe  étendue  > 
sur  la  paroi  de  la  chambre  de  cuisson  en 
vue  de  condenser  la  vapeur  contenue 
dans  celle-ci,  et  mettre  ainsi  en  liberté 
les  calories  de  vaporisation  jet  produire 
un  vide  propre  à  l'expulsion  de  l'air,  des  ^ 
gaz  et  vapeurs  contenus  au  cœur  des 
morceaux  de  viande.  Ce  système  à  vide 
ou  à  différence   de  pression  favorise, 
quand  on  rétablit  la  pression  de  la  va- 
peur, la  pénétration  rapide  de  la  chaleur 
humide  de  100  à  103°  C.,  et  cela  dan»  le 
but  de  détruire  de  la  façon  la  plus  abso- 
lue certains  micro-organismes,  tels  que 
ceux  de  la  tuberculose,  etc. 

Les  deux  chambres  sont  pourvues 
chacune  d'un  robinet  de  purge  d'air  pour 
que  l'air  contenu  dans  l'appareil  puisse 
être  facilement  expulsé.  Au  commence- 
ment de  l'opération,  les  robinets  de  pur- 
ge d'air  doivent  être  tenus  ouverts  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  vapeur  afflue 
dans  les  deux  chambres,  et  il  ne  sont 
fermés  que  lorsqu'ils  livrent  passage  h 
des  jets  de  vapeur  complètement  satu- 
rée. Après  vingt  minutes  de  marche  sous 
pression  de  1  à  2  atmosphères,  on  devra 
produire  une  détente  brusque  en  faisant 
tomber  celle-ci  jusque  vers  zéro,  résul- 
tat que  l'on  obtient  en  fermant  le  robi- 
net de  l'arrivée  de  la  vapeur  et  en  ou- 
vrant les  robinets  de  l'introduction  d'eau 
froide.  On  procède  encore,  au  bout  de 
vingt  minutes,  A  une  nouvelle  détente 
à  la  suite  de  laquelle  la  pression  réta- 
blie doit  être  maintenue  jusqu'à  la  fin  de 
l'opération. 

Un  purgeur  automatique  assure  l'ex- 
pulsion de  l'eau  de  condensation  dans  la 
chambre  ex  térieure  ;  un  robinet  de  vidange 


permet,  au  besoin,  l'écoulement  rapide 
de  l'eau  de  réfrigération.  Un  robinet, 
placé  à  la  partie  inférieure  de  la  chambre 
de  cuisson  et  communiquant  avec  un  tube 
en  verre  contenant  un  thermomètre  qui 
indique  la  température  de  la  vapeur  dans 
la  partie  déclive  de  cette  chambre,  per- 
met également  l'évacuation  de  l'air  au 
commencement  de  l'opération,  ainsi  que 
l'expulsion,  à  volonté,  de  la  vapeur,  pen- 
dant le  travail  de  stérilisation. 

Un  pyrométre,  introduit  dans  le  cœur 
du  plus  gros  morceau  de  viande  et  à 
mettre  en  communication  avec  une  bat- 
terie sèche  et  une  sonnerie  électrique,  peut 
indiquer  le  moment  précis  où  la  tempé- 
rature atteinte  est  100  degrés  centigrades 
ou  plus  au  minimum  dans  le  centre 
des  morceaux. 

Dans  cet  appareil,  les  viandes  fraîches, 
provenant  de  bêtes  tuberculeuses  par 
exemple,  peuvent  être  rendues  inoffen- 
sives, puis  mises  en  valeur  en  faisant  ser- 
vir à  l'alimentation  humaine  le  bouilli  et 
le  bouillon,  soit  en  nature,  soit  après 
transformation  en  conserves  ou  extraits. 
Le  stérilisateur  Lambert-Poncin  peut  être 
à  stationnement  fixe  ou  monté  sur  voi- 
ture. » 

Je  puis  encore  indiquer  d'autres  stéri- 
lisateurs de  viandes  à  consommer,  no- 
tamment les  suivants  :  1°  le  désinfecteur 
de  Budenberg  employé  à  Dortmund  (coût 
2,000  marks)  et  à  Guben  ;  28  l'appareil  de 
caisson  de  Seuffert  utilisé  a  Magde- 
bourg  (1). 

Je  crois  que  MM.  Louis  Hochet  et  Fou- 
ché,  ingénieurs-constructeurs,  auraient 
peu  de  chose  à  faire  pour  adapter  à  la 
stérilisation  des  chairs  d'animaux  tuber- 
culeux les  appareils  Frédéric  Kouché, 
servant  à  la  cuisson  des  conserves  de 
viandes  et  représentés  dans  un  ouvrage 
de  M.  J.  de  Hrevans  :  les  Conserves  ali- 
mentaires. Paris,  1890,  p.  122. 

J'espère  que  les  appareils  stérilisateurs 
sus-indiqués  pourront  être  construits  un 
jour  dans  des  conditions  fort  modestes  et 
mis  à  la  portée  des  petites  localités.  Je 
soumets  ce  désideratum  aux  méditations 


(1)  a)  a.  Schwnrz.  liait.  Einrichtung  und  Be- 
trieb  von  te/f'enitichen  Schlaehlhafen.  ln-8.  Ber- 
lin, lK'Jt,  p.  112  et  s.  —  b)  A.  Boccalari.  Per 
construrre  ed  organizzare  un  grande  amtnazza- 
toio  pubblico.  In-8.  (ienova  1894,  p.  4L  —  c)  R. 
Ostertag.  llandbuch  der  Fleischbeschau.  2«  Att- 
flage.  ln-8.  Stuttgart  1895,  p.  708  et  s. 
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de  M.  Emile  Charles,  ingénieur-cons- 
tructeur à  Saint-Denis,  qui  s'est  déjà 
beaucoup  occupé  de  celle  question. 

En  attendant  la  venue  d'instruments 
convenables  à  bon  marché,  les  cultiva- 
teurs ont  à  leur  disposition  les  moyens 
très  pratiques  que  je  leurs  indiquais  der- 
nièrement (i),  notamment  la  stérilisation 
dans  les  appareils  de  cuisson  à  la  vapeur 
employés  pour  la  coction  des  aliments 
des  bestiaux.  Mais  beaucoup  d'entre  eux 
éprouvent  une  invincible  répugnance 
pour  la  chair  des  animaux  qu'ils  savent 
tuberculeux  (2);  il  est  à  remarquer  o,ue[ce 
dédain  est  parfois  absolument  personnel 
et  s'accommoderait  parfaitement  de  la 
mise  en  consommation  dans  les  villes  de 
l'objet  de  leur  dégoût.  Il  me  semble'pour- 
tant  que  le  contraire  devrait  être  la  règle 
et  qu'il  appartient  aux  citadins  de  paro- 
dier la  réponse  du  comte  d'Auteroche  à 
milord  llay,  en  disant  aux  propriétaires 
ruraux  :  «  Nous  n'en  mangeons  pas  les 
premiers,  commencez  vous-mêmes.  »  Les 
éleveurs  peuvent  accomplir  cet  acte  de 
courtoisie,  sans  craindre  d'en  être  les 
victimes,  comme  les  gardes  françaises  le 
furent  à  Fonlenoy  de  leur  politesse  envers 
les  soldats  anglais. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  le  moindre  doute  à 
conserver  que,  si  la  consommation  des 
bêles  tuberculeuses  stérilisées  eût  offert 
le  moindre  danger,  le  minisire  de  l'agri- 
culture ne  l'aurait  pas  autorisée  et 
n'aurait  pas  été  conseillé  dans  ce  sens 
par  le  Comité  consultatif  des  épizoolies  et 
le  Directeur  de  l'agriculture. 

Les  propriétaires  d'animaux  tubercu- 
leux .^usceplibles  d'élre  stérilisés  ont  tout 
intérêt  à  les  garder  pour  la  consomma- 
tion de  leur  maison,  au  lieu  de  les  mettre 
dans  le  commerce,  car,  dans  ce  dernier 
cas,  ils  devraient  les  pasaerà  un  intermé- 
diaire qui  empocherait  peut-être  le  plus 
clair  du  bénéfice.    Pendant  que  cette 


(!  •  Ch.  Morot.  Utilisation  de  la  viande  des 
animaux  tuberculeux  ».  *  Stérilisation  par  lach.i- 
lenr ".etc.  lournd <i Agriculture  pratique,  n°  du 
27  février  p.  sï">  et  n°  du  5  mars  18'J« 

p.  362i. 

(2)  Ch.  Morot.  «  De  la  salaison  des  viandes  et 
de  son  emploi  comme  mode  de  stérilisation  en 
cas  de  tuberculose  •>.  (Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, n«  du  30  avril  p.  643). 


;  viande  servirait  à  l'alimentation  de  leur 
famille  et  de  leur  personnel,  ils  n'en 

|  auraient  pas  d'autre  à  acheter. 

La  consommation  d'une  bête  tubercu- 

i  leuse,  dans  une  seule  maison,  n'est  pos- 
sible qu'avec  la  préparation  de  conserves 
stérilisées.  Au  début  ce  procédé  paraîtrait 
sans  doute  une  grosse  affaire  aux  per- 
sonnes non  familiarisées  avec  lui.  11  y 
aurait  alors  quelque  chose  de  plus  simple, 
si  les  habitants  d'une  même  commune 

j  rurale  voulaient  se  prêter  une  mutuelle 
assistance.  Chaque  ménage  n'aurait  qu'à 
faire  pour  quelques  jours  une  provision 
de  viande  stérilisée,  quand  un  cultiva- 
teur aurait  la  malechance  d'avoir  un 
animal  reconnu  tuberculeux  après  l'ha- 
billage de  boucherie.  Celle  pratique  a 
bien  cours  dans  certaines  localités,  quand 
un  accident  incurable  on  promptement 
mortel  nécessite  l'abatage  d'une  tête  de 
bétail.  Hien  n'empêche  d'agir  de  môme 
en  cas  de  tuberculose. 

Cet  été,  j'ai  fait  stériliser,  à  l'abattoir 
de  Troyes,  la  viande  de  deux  veaux  gras 
tuberculeux,  au  moyen  d'un  procédé  peu 

|  compliqué,  utilisable  partout,  sans  beau- 
coup  de  peine.  La  viande,  préalablement 

■  épluchée  et  désossée,  a  subi,  pendanl  un 

|  temps  prolongé,  la  cuisson  a  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante,  dans  une  grosse 
chaudière  garnie  d  un  couvercle  et  mon- 
tée sur  un  foyer  portatif.  Dans  le  premier 
cas,  elle  a  été  livrée  gratuitement  aux 

!  Petites  Sœurs  dis  Pauvres  de  Troyes; 

i  dans  le  deuxième  cas,  elle  a  élé  vendue 
fort  bon  marché  à  un  fermier  des  envi- 
rons de  Troyes  qui  l'a  employée  pour 
l'alimentation  d'une  nombreuse  équipe, 
embauchée  pour  les  opérations  d'une 
batteuse  à  vapeur.  Comme  quelques  per- 
sonnes m'exprimaient  leurs  craintes  au 
sujet  de  la  salubrité  de  l'un  de  ces  veaux 
tuberculeux  stérilisés,  j'ai  dégusté,  séance 
tenante,  une  bouchée  dudit  animal,  au 
moment  où  l'on  en  sortait  les  fragments 
de  la  chaudière.  J'ai  pensé  que  c'était  la 
le  seul  argument  à  produire  en  la  circon- 
stance. J'ajoute  que  les  consommateurs 
de  ces  deux  animaux  les  ont  trouvés 

I  bons. 

Ch.  Morot, 

Vétérinaire  sanitaire  à  Trojea. 
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—  N°  030"  {Ariège.)—  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  720;»  (Eure-et-Loir).  —  Un  moulin 
existait  dans  la  localité  que  vous  habitez. 
Vous  l'avez  acheté,  ainsi  que  les  vannages 
qui  en  dépendent.  Aujourd'hui,  vous  sup- 
primez la  roue  pour  ne  conserver  que  les 
vannages  et  le  déversoir,  que  vous  êtes  forcé 
d'entretenir.  Vous  êtes  donc,  dites-vous, 
propriétaire  du  cours  d'eau.  Vous  demandez 
si,  dans  ces  conditions,  le  maire  peut  vous 
forcer  à  mettre  l'eau  basse  sans  vous  indem- 
niser du  chômage. 

Qu'il  s'agisse  d'un  cours  d'eau  navigable  ou 
flottable  ou  non,  vous  n'en  êtes  pas  pro- 
priétaire. Les  premiers  font  partie  du  do- 
maine public;  les  seconds  n'appartiennent  à 
personne.  Mais  vous  êtes  propriétaire,  au 
contraire,  du  canal  d'amenée  et  du  canal  de 
fuite,  s'il  en  existe. 

Pour  pouvoir  vous  dire  d'une  façon  pré- 
cise, si  le  maire  a  ou  non  le  droit  de  vous 
ordonner  les  travaux  dont  il  s'agit,  il  fau- 
drait savoir  les  motifs  qu'il  invoque.  En 
principe,  en  effet,  il  est  incompétent  en 
cette  matière  et  c'est  au  préfet  qu'il  appar- 
tient d'édicler  les  mesures  qu'il  croit  néces- 
saires. Mais,  d'une  part,  le  préfet  peut  dé- 
léguer ses  pouvoirs  au  maire;  d'autre  part, 
ce  dernier  a  le  droit  d'intervenir,  dans  l'in- 
térêt de  la  salubrité  ou  de  la  sûreté  pu- 
blique. 

En  tous  cas,  si  les  mesures  prises  par 
l'administration  entraînent  le  chômage  d'une 
usine,  le  propriétaire  de  celle-ci  a  droit  à 
une  indemnité,  à  moins  que  l'usine  n'ait  pas 
été  régulièrement  autorisée  ou  que  l'autori- 
sation ne  contienne  une  clause  contraire  à 
cet  égard,  ou  enfin  que  ces  mesures  n'aient 
été  établies  dans  un  but  de  police  ou  d'uti- 
lité publique.  C'est  le  "conseil  de  préfecture 
qui  est  compétent  pour  fixer  l'indemnité.  — 
(G.  E.) 

—  N°  12340  (Calvados).  —  Le  phyto- 
phtora  infestans  n'est  pas  un  cryptogame 
vénéneux,  par  conséquent  les  pommes  de 
terre  qui  en  sont  attaquées  peuvent  être 
consommées.  Mais  vous  n'ignorez  pas  que 
les  animaux,  les  cochons  comme  les  autres, 
prennent  mal  les  pommes  de  terre  gâtées 
et  en  gaspillent  beaucoup,  et  que  la  valeur 
alimentaire  de  semblables  tubercules  est 
très  affaiblie.  -  (C.) 

—  N°  12346  (Calvados).  —  Vos  terres 
argilo-siliceuses  sont  envahies  par  l'avoine 
à  chapelet  (Aven a  bclbosa)  qu'on  nomme 
aussi  chiendent  à  chapelet,  plante  très  enva- 
hissante et  très  difficile  à  faire  disparaître. 

C'est  sans  résultat  que  vous  avez  cherché 
à  la  détruire  à  l'aide  de  nombreux  binages 
et  par  l'emploi  répété  du  scarificateur. 


C'est  seulement  par  la  jachère  estivale  que 
vous  pourrez  en  débarrasser  vos  champs; 
opérez  des  labours  [superficiels  suivis  par 
des  hersages,  des  femmes  ou  des  enfants 
étant  chargés  de  ramasser  les  bulbes  de  cette 
mauvaise  avoine. 

Dans  ce  travail,  il  est  indispensable  d'évi- 
ter d'égrener  les  bulbes  qui  sont  presque 
toujours  réunis  sur  les  racines  au  nombre 
de  4  à  6.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'un 
seul  tubercule  suffit  pour  propager  celte 
gra minée.  Les  bulbes  ramassés  seront  trans- 
portés en  dehors  du  champ  et  déposés  dans 
un  trou  où  ils  pourront  pourrir.  Au  besoin, 
on  pourra  se  servir  du  râteau  à  cheval  pour 
déterrer  les  touffes  que  la  herse  n'aurait 
pas  ramenées  à  la  surface  de  la  couche  arable. 
Os  diverses  opérations  devront  être  faites 
par  une  belle  journée  et  quand  la  terre  sera 
sèche.  La  main-d'œuvre  n'occasionnera  pas 
une  grande  dépense  si  elle  est  bien  dirigée 
et  surveillée.  Les  ramasseuses  de  bulbes 
videront  leurs  paniers  dans  une  brouette  ou 
un  tombereau. 

Ce  travail  terminé,  il  sera  peut-être 
utile  de  le  répéter  une  seconde  fois  ;  ou  exé- 
cutera un  hersage  léger  dans  1.-  but  de 
mettre  à  nu  les  tubercules  existant  encore 
dans  le  sol,  et  on  livrera  le  champ  aux  bêtes 
h  laine  qui  mangent  facilement  les  bulbes 
de  l'avoine  à  chapelet.  —  (G.  H.) 

—  N'°  12414  (Indre).  —  Les  trois  plantes 
que  vous  nous  avez  adressées,  et  que  vous 
avez  récoltées  dans  une  de  vos  prairies,  ont 
les  noms  suivants  : 

N°  1.  Jasionc. 

N°  2.  Centaurée  jouée  des  prés. 
N"  3.  Prèle  des  champs. 

La  première  est  annuelle  ;  elle  caractérise 
des  terres  un  peu  légères  ou  argilo-calcaires. 
C'est  en  l'empêchant  de  fieurir  et  de  mûrir 
ses  graines  qu'on  peut  la  faire  disparaître. 

La  seconde  est  vivace  et  croit  par  touffe. 
Le  bétail  refuse  de  la  manger  quand  elle 
est  en  tleur  à  cause  de  sa  dureté.  On  ne  peut 
la  voir  disparaître  qu'en  la  faisant  arracher 
avec  la  pioche  en  août  et  septembre.  Elle 
caractérise  aussi  des  terres  perméables. 

La  troisième  se  rencontre  principalement 
sur  les  endroits  ou  la  terre  est  fraiche  ou 
humide.  Elle  indique  bien  que  la  couche 
arable  a  besoin  d'être  assainie.  —  (C.  H.) 

—  M.  P.  D.  (Tam-el-Gamnne).  —  Voici  les 
noms  des  cinq  plantes  que  vous  nous  avez 
adressées  : 

.V  1.  Chicorée  tauvage,  plante  vivace,  peu 
productive,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  monter 
à  graine. 

N°  2.  Carotte  sauvage,  plante  bisannuelle, 
qu'on  peut  très  aisément  faire  disparaître 
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en  coupant  toutes  les  ombelles  blanches 
qu'elle  produit  en  juillet  et  août. 

N°  3.  Scabieusc  des  champs,  plante  vivace, 
qui  produit  des  touffes  assez  fortes  pour 
être  extirpées  pendant  l'été.  Il  est  utile  aussi 
de  l'empêcher  de  fleurir  et  de  fructifier. 

N°  4.  Centaurée  jacée,  plante  vivace  très 
secondaire  dans  les  prairies,  qui  croit  par 
touffe  et  qu'un  peut  arracher  à  l'aide  de  la 
pioche  en  août  ei  septembre. 

N°  5.  Chausse- trapu  (Cent  vorea  calcitbapa), 
plante  bisannuelle  appelée  souvent  chardon 
étoile,  ayant  «les  capitules  accompagnés  de 
cinq  à  sept  épines.  Celte  plante  est  délaissée 
par  le  bétail,  parce  qu'elle  contient  un  prin- 
cipe amer.  Il  faut  de  toute  nécessité  l'em- 
pêcher de  produire  des  semences.  Elle 
fleurit  en  été. 

Les  plantes  n°  Il  et  n°  4  ayant  été  en 
grande  partie  extirpées,  on  pourra  appliquer 
sur  la  prairie  600  à  800  kilogr.  par  hectare 
de  scories  de  déphosphoration,alin  d'activer 
le  développement  des  graminées  et  des  légu- 
mineuses qui  étoufferont  les  plantes  qu'on 
désire  voir  disparaître.  —  (C.  IL] 

—  N°  718."»  [Drôme).  — Votre  terre  silicéo- 
calcaire  est  d'une  pauvreté  rare  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse  ;  l'analyse  n'a 
pas  déterminé  l'azote,  et  nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  cet  élément  essentiel.  Si  le  taux 
d'azote  est  au-^i  bas  que  celui  des  autres 
principes  fertilisants,  il  ne  faut  pas  songer 
à  en  faire  une  terre  de  bonne  eulture,  à 
moins  que  vous  ne  vous  trouviez  dans  les 
conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  de  p'ou- 
voir  y  apporter,  presque  sans  frais,  des 
masses  de  matières  fertilisantes.  —  Est-ce 
bien  par  une  station  agronomique,  ou  par 
un  chimiste  rompu  aux  analyses  agricoles, 
que  ces  déterminations  ont  été  faites? 
L'absence  du  dosage  d'azote  et  cette  pau- 
vreté extrême  en  acide  phosphorique  et 
potasse  ne  sont  pas  sans  nous  surprendre. 
—  (A.  C.  G.) 

—  N»  7497  i Indre).  —  Vous  comptez  éta- 
blir une  bergerie  pour  80  à  100  brebis  ber- 
richonnes ;  la  bergerie  doit  être  considérée 
comme  un  simple  abri  destiné  à  soustraire 
les  habitants  aux  brusques  variations  de 
température  :  par  sa  toison,  le  mouton  est 
d'ailleurs  plus  sensible  à  la  chaleur  qu'aux 
froids.  Etablissez  donc  la  bergerie  comme 
vous  l'indiquez,  mais  nous  vous  enya^eons 
à  y  ajouter  un  appentis,  du  côté  du  nord, 
avec  murs  ou  cloisons  de  lm,20  à  lm,30de 
hauteur;  l'appentis  sera  en  communication 
avec  les  compartiments  par  une  porte  qu'on 
laissera  ouverte  pendant  les  beaux  jours, 
de  sorte  que  les  moulons  soient  libres  de 
rester,  suivant  leurs  besoins,  a  l'abri  ou  en 
dehors  du  compartiment.  (Voyez  :  lté  la 
construction  des  bâtiments  ruraux,  Kingel- 
mann,  2*  partie.  —  (M.  IL) 


—  N°  12811  (Seine).  —  Nous  ne  compre- 
'  nous  pas  très  bien  les  indications  que  vous 
.  donnez  pour  le  treuil  ;  le  tambour  a,  dites- 
vous,  1  mètre  de  diamètre  (?)  —  Veuillez 
nous  adresser  un  croquis  de  l'installation. 

—  Pour  les  meilleures  conditions,  la  mani- 
velle doit  avoir  0m,30  à  0m,35  de  rayon  et,  en 
travail  pratique,  un  homme  lui  fait  faire  le 
double  de  ses  mouvements  respiratoires, 
c'est-à-dire  32  à  38  tours  par  minute  ;  en 
moyenne,  vous  pouvez  admettre  le  chiffre 
de  35.  —  (M.  IL) 

—  N°  10365  {Cher).  —  Les  engrais  phos- 
phatés ne  subissent  dans  le  sol  aucune  dé- 
perdition, aucun  entraînement  par  les  eaux 

j  pluviales;  il  n'y  a  donc  pas  d'inconvénient  à 

!  les  répandre  avant  ou  pendant  l'hiver  pour 
des  cultures  de  printemps  ou  pour  des  prai- 

,  ries.  Les  scories  mêmes  gagnent  à  êrre  con- 
fiées au  sol  assez  longtemps  a  l'avance.  Vous 

1  pouvez  donc  choisir  l'époque  qui  pratique- 
ment paraîtra  la  plus  convenable. 

On  préfère,  pour  l'épandage,les  temps  hu- 
mides, parce  que  les  poussières  se  fixent 
mieux  sur  le  sol  ou  les  plantes;  elles  ris- 
quent moins  d'être  enlevées  par  les  vents  et 
gênent  moins  l'ouvrier  chargé  de  les  seoier 
à  la  volée. 

On  peut  faire  varier  les  doses  dans  de 
larges  limites,  suivant  qu'on  vise  seulement 
les  fumures  d'une  année  ou  d'une  période 
plus  longue  de  culture.  Dans  le  i"  cas.  une 
dose  de  500  à  600  kilogr.  par  hectare  est 
suffisante;  dans  le  2e  cas,  on  donne  jusqu'à 
1,500  kilogr.  Une  dose  élevée  immobilise  un 
capital,  mais  elle  a  l'effet,  dans  un  sol  dé- 
pourvu de  chaux,  d'une  amélioratiou  fon- 
cière. —  (A.  C.  G.) 

—  N°  8317  [Maine-et-Loire).  —  Nous  vous 
engageons  à  semer  sur  vos  anciennes  terres 

i  de  landes  qui  sont  sablonneuses  le  blé  ronge 
de  Hongrie  qui  végète  bien  dans  les  terres 
légères  et  peu  fertiles,  ou  le  blé  rouge  de 
Saint-Laud  qui  est  une  très  bonne  variété 
pour  l'Anjou.  —  (G.  H.) 

—  N°  6327  (Aube).  —  Oa  chaule  ou  ou 
sulfate  le  blé  de  semence  pour  détruire 
la  faculté  germinative  des  seminules  des 
champignons   connus  sous   les   noms  de 

,  >harbon,  carie  et  ergot,  qui  détruisent  les 
épis  ou  altèrent  complètement  un  certain 
nombre  de  grains.  Le  sulfatage  est  plu! 

.  efficace  que  le  chaulage  quand  il  a  été  bien 
exécuté.  Les  agriculteurs  qui  ne  chaulent 
ni  ne  sulfatent  leur  blé  de  semence  consta- 

,  lent  souvent  beaucoup  de  noir  à  la  récolle. 

—  (G.  IL) 

—  N«>  9359  (Seine-et-Marne).  —  Vous  de- 
mandez si  le  droit  de  pacage  peut  tou- 
jours être  exercé  par  les  habitants  d'une 
commune  sur  les  prairies  naturelles  après 
la  première  récolte  enlevée. 

Ce  droit  existait  avant  la  loi  ;  le  conseil 
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municipal  de  votre  commune  a  pris  une  •  lot  1 889 ,  art.  2  ,  jï  i«r).  Mais  il  a  pu  être 

délibération  déclarant  qu'il  n'y  aurait  rien  !  rétabli  par  une    délibération  du  conseil 

de  changé.  Etait-ce  son  droit?  municipal,  à  la  condition  de  ne  IVxercer 

Le  droit  de  vaine  pâture  est  .îboli  d'une  sur  aucune  terre  ensemencée  ou  couverte 

manière  définitive,  sur  les  prairies  arlill-  d'une  production  quelconque  faisant  l'objet 

cielles,  par  l'article  5  de  la  loi  du  22  juin  d'une  récolte,  tant  que  la  récolte  n'est  pas 

1890.  Le  droit  de  vaine  pâture  sur  les  prai-  enlevée  (loi  du  9  juillet  1889,  art.  2  et  suiv.; 

ries  naturelles  est  aussi  aboli  (loi  du  9  juil-  I  loi  du  22 juin  1890,  art.  2}.  —  (V.  E.) 

REVUE  COMMERCIALE 

PRIX  COURANT  DBS  DENRÉES  AGRICOLES 


Nous  ne  pouvons  que  regretter  I»  persistance 
inusitée  des  pluies  qui  rendent  tous  travaux 
impossibles.  Larraebage  des  betteraves  se 
poursuit  avec  beaucoup  de  difficultés,  les 
pommes  de  terre  pourrissent,  les  semailles  de 
céréales  d'hiver  sont  rendues  impossibles. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Il  n'est  pas  sur- 
prenant que,  dans  ces  conditions,  le  cultivateur 
ne  se  presse  pas  de  vendre  ses  blés,  et  il  a 
d'autant  plus  raison  de  vouloir  attendre  que  la 
récolte  est  déficitaire  dans  les  pays  exportateurs. 
Les  réserves  de  la  culture  sont  dès  maintenant 
considérées  comme  insuffisantes,  et  les  stocks 
sont  moins  élevés  que  l'année  dernière.  Nous 
entrons  donc  dans  une  période  de  hausse  dont 
il  conviendra  de  profiter  :  les  blés  étrangers 
valent  de  5  à  7  fr.  plus  que  Ici  nôtres  dont  les 
prix,  forcément  se  relèveront, malgré  tousses 
efforts  des  spéculateurs.  La  meunerie  se  rend 
parfaitement  compte  de  ce  mouvement  de 
hausse,  et  elle  se  montre  beaucoup  plus  em- 
pressée aux  achats.  Aussi  la  hausse  est  générale. 

A  Lyon,  le  mauvais  temps  aidant,  les  offres 
ont  été  très  restreintes,  les  prix  très  fermes 
pour  ne  pas  dire  en  hausse  de  25  centimes.  Ou 
a  payé  :  blés  du  Dauphiné  de  17.75  à  19.30  :  du 
Lyonnais  17.50  à  19.50  :  du  Forez  18  à  19  fr.  ; 
de  Bresse  18  à  19.25;  de  Saône-et-Loire  17.50  à 
19  fr.  ;  de  Bourgogne  17.75  a  19  fr.  ;  du  Bour- 
bonnais 19.50  à  20.25;  du  Nivernais  19.50  à  20  fr. 
les  100  kilogr.  conditions  de  la  place.  Les  pro- 
venances du  Midi  valaient  :  blé  tuzelte  20.25  à 
20.50;  «aissette  19.50  à  20  fr.  ;  buisson  18.75  à 
19  fr.  les  100  kilogr.  en  gros  Avignon  ou  autres 
de  Yauclusc. 

No?  ports  sont  en  hausse  :  Bordeaux  cote  les 
blés  du  pays  de  14.50  à  15  fr.  le»  80  kilogr.  On 
les  paie  à  Nantes  de  17.75  à  18.25  les  100  kilogr. 
suivant  qualité. 

Marseille  a  des  transactions  actives  surtout 
eu  blés  durs. 

Les  prix  des  seigles,  des  orges  et  des  avoines 
se  maintiennent  bien. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier  s'est  ouvert  avec  une  hausse 
de  1  fr.  et  très  peu  d'offres.  Cependant  la  meu- 
nerie hérite  enc  >re  à  acheter.  On  payait  les  bons 
blés  du  rayon,  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et- 
Loir,  de  18.75  à  20  fr.;  de  la  Somme,  20  a  21  fr. 
pour  les  blancs;  19.75  à  20.50  pour  les  bigarrés 
blanc*  et  19.50  à  19.75  pour  les  roux  bigarrés. 

On  demande  14  fr.  des  seigles.  Pas  de  chan- 
gement sur  les  orges  et  les  escourgeons. 
Vente  active  et  cours  fermes  des  avoines  :  uoires 
de  Brie  de  choix  16.75  a  17  fr.  ;  autres  noires 
15  à  16.75;  grises  de  Beauce  14.75  à  15  fr. 
blanches  14.25.  Le  tout  aux  100  kilogr. 


La  farine  de  consommation  marque  de  Corbeil 
a  été  mise  à  48  fr.  le  sac  de  157  kilogr.,  ou 
30.57  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé:  courant  44.50 
à  44.25;  novembre  et  décembre  44.75  à  44.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  15  octobre,  bonne  vente  du 
gros  bétail  ;  baisse  de  5  à  10  centimes  par  kilo- 
gramme sur  les  veaux  ;  gain  de  5  centimes  sur 
les  moutons.  Vente  absolument  déplorable  des 
porcs. 

Au  marché  du  lundi  19  octobre,  l'abondance 
de  l'arrivage  a  déterminé,  comme  toujours,  uns 
dépréciation  des  cours  des  bœufs.  Les  bons 
bœufs  normands  ne  dépassaient  pas  0.74  à  0.75 
au  détailet  les  sortes  courantes  0.6."  à  0.70; 
nivernais  et  charolais  0.72  à  0.75  en  bande  et 
0.74  à  0.75  au  détail;  châtrons  0.63  à  0.C8:  bre- 
tons 0.62  à  0.68;  ebarentais-limousins  0.70  a  72; 
bœufs  rouges  0.65  à  0.70. 

Les  vaches  étaient  encore  plus  faibles  : 
bonnes  normandes  et  limousines  0.70  à  0.72  ; 
vaches  de  qualité  moyenne  0.60  à  0.6".  On 
attendait  pour  le  jeudi  suivant  un  convoi  de 
170  bœufs  canadiens,  et  on  prévoyait  encore  des 
prix  faibles  si  les  expéditeurs  ne  restreignaient 
pas  leurs  envois. 

La  vente  des  veaux  était  aussi  lente  et  diffi- 
cile, les  meilleurs  veaux  de  l'Eure  n'obtenaient 
que  0.83  à  0.88  en  bande  et  0.88  à  0.93  au  dé- 
tail ;  gâtinais  0.79  à  0.83  en  bande  et  0.83  a 
0.88  au  détail  ;  veaux  de  Seine-et-Marne  0.80  à 
0.85  en  bande  et  0.88  à  0.93  au  détail;  champe- 
nois 0.78  à  0.85;  auvergnats  0.55  à  0.65.  Sur  les 
moutons,  baisse  de  5  centimes  par  dcmi-kilogr. 
net:  petits  moutons  du  Centre  0.9.Ï  à  0.08  ;  solo- 
gnots 0.95;  métis  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  0.88  à  0.93  en  tortes  légères  et  0.83  à 
88  en  marchandise  plus  lourde.  Le  tout  au 
demi-kilogr.  net.  Enfin,  les  porcs  [étaient  tou- 
jours à  cours  très  faibles,  le  prix  de  0.34  le 
demi-kilogr.  vif  était  un  maximum,  les  gras  se 
vendait  de  0.32  à  0.33  ;  et  les  vieilles  coches  de 
0.18  à  24  le  demi-kilogr.  vif. 

Au  poids  vif  on  a  coté  :  bœufs  0.40  à  0.45  ; 
vaches  de  0.38  A  0.44;  taureaux  0.33  à  0  36; 
veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  0.50  à' 
0.54  ;  d' d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.4S  à  0.52; 
d"  champenois  0.45  à  0.50;  d»  divers  0.35  à' 
0.48;  moutons  anglaisés  0.55  à  0.60  ;  d°  métis 
0.50  à  0.55;  brebis  métisses  0.38  à  0.46. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé- 
partements: 

Arras.  —  Très  forte  cl  bonne  laitière  540  a 
680  fr.  ;  boulonnaise  et  saitit-poloise  440  à 
550  fr.  ;  picarde,  380  à  450  fr.  en  bons  choix  ;  les 
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sortes  inférieures  valaient  de  150  ù  200  fr.  en 
moins  prir  tète  ;  bêtes  à  nourrir  0.5*»  à  0.15; 
bétes  grasses  0.65  a  0.75  le  kilogr.  vivant. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  \  fr.  a  1.05  le  ki- 
logr.;  porcs  maigres  de  30  à  55  fr.;  porcs  de 
lait  de  20  à  2.".  fr.;  veaux  gras  de  1.85  à  2.05  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  40  i  50  fr  ;  moutons  de 
41  à  10  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.40  a  1.52;  taureaux  de 
1.08  à  1.20;  vaches  de  1.22  à  1.46;  moutons  de 
1.46  à  1.18;  veaux  de  %  c.  à  1.08  ;  porcs  de 
18  c.  à  82  c.  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.30  a  1.45;  vaches  de 
1.25  a  1.10;  veaux  de  1.50  à  1.75:  moutons  de 
1.70  à  1 .90.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  30  à  50  fr. 

Lé  Puy.  —  Veaux  de  70  à  75  fr.  ;  bœufs  de 
00  à  00  fr.;  vaches  de  65  à  75  fr.;  moutons  de 
75  à  80  fr.;  porcs  de  73  à  00  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Lyon.  —  Itœufs  de  126  à  150  fr.;  veaux  de  80 
à  96  fr.  moutons  de  135  à  198  fr.  suivant  pro- 
venance: port  s  de  70  à  80  fr.  les  100  kilogr. 
conditions  du  marché. 

/!/>.  —  Bœufs  limousins  146  à  150  fr.:  bœufs 
gris  140  à  145  fr.;  bœufs  africains  130  fr.;  vaches 
grasses  125  a  135  ;  moutons  de  pays  170  fr.: 
d°  de  Cap  158  à  160  ;  d"  espagnols  Ifi3;  d°  de 
réserve  153  h  159;  agneaux  90  à  130  fr.:  brebis 
130  à  140  ;  veaux  85  à  «5  fr.  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  1.46  à  1.54;  vaches 
grasses  1.30  à  1.45;  d°  maigres  1.10;  moutons 
de  pays  1.50  à  1.65;  agneaux  O.mi;  veaux  0.80 
à  0.96  ;  porc»  de  0.70  à  0.80  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  se  sont 
terminées  dans  les  plus  mauvaises  conditions,  et 
il  y  aura  des  déceptions,  sous  lu  rapport  de  la 
qualité  surtout.  On  trouve  beaucoup  de  vins 
dans  le  Cher,  la  Tourainc,  la  Sologne,  mais  ils 
manquent  de  couleur  et  de  degré. 

En  Basse-Bourgogne,  il  y  a  de  la  qunutité, 
mais  les  vins  sont  un  peu  verts.  En  Bourgo- 
gne, couleur  moyenne  avec  qualité  moyenne 
aussi,  bas  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  ou  a 
dû  vendanger  en  deux  fois,  les  cuves  et  les 
futailles  manquaient.  On  parle  île  50  à  60  fr.  la 
pièce  de  2 H",  litres,  mais  il  s'en  est  vendu  à 
bien  meilleur  compte  au  trait  de  cuve.  Eu  Auver- 
gne, les  vins  débuteront  au  prix  de  3  à- 4  fr.  le 
pot  de  15  litres. 

Nous  arrivons  dans  le  Midi.  Le  Card  vend  de 
18  à  22  fr.  se*  vins  de  9  et  H  degrés.  A  Beau- 
caire,  on  paie  les  Montagnes  de  18  à  19  fr.;  d° 
l«r  choix.  19  et  20  fr.;  d°  supérieurs,  20  a  21  fr.; 
Alicante  Bouschet,  23  à  25  fr.:  Jacquez,  25  fr.; 
Costière,  22  à  23  fr.  Dans  l'Aude,  les  vins  des 
Corbières  sont  très  réussis,  on  les  a  payés  de 
24  à  25  fr.  sous  marc.  Dans  le  Bordelais,  les 
transactions  ont  pris  de  l'activité  sur  les  vins 
ordinaires.  On  cote  à  Bourg-sur-Cironde,  200  à 
250  fr.  nu  et  275  a  350  fr.  le  touueau  logé  en 
barriques  neuves.  A  Libourne,  les  vins  de  1896 
se  traitent  entre  260  et  280  fr.  le  tonneau,  logé  ; 
les  Entre-deux-Mcrs  valent  de  200  à  2(0  fr.  nu 
et  250  fr.  logé. 

En  Algérie,  le  prix  est  de  16  fr.  l'hectolitre 
pour  des  vins  de  1 1  degrés. 

Lea  alcools  du  Nord  ont  fait,  lundi,  à  la 
bourse  de  Paris,  de  29.75  à  30  fr.  l'hectolitre 


90  degrés.  Lille  cotait  29.75.  Les  3/6  bon  goût 
I  86 degrés,  fout  de  95  à  105  fr.,  a  Montpellier,  et 
les  3/6  marc,  80  à  90  fr. 

Sucres  —  Les  prix  des  sucres  étaient  un  peu 
meilleurs.  Les  roux  88  degrés  ont  fait  26.75  et 
les  blancs  n°  3  26.75  à  27,  en  entrepôt.  On  tient 
les  raffinés  de  97.50  à  98  fr.,  et  les  cristalisés 
extra,  droits  acquittés,  de  87  à  87.50. 

Huiles.  —  Il  s'est  produit  quelques  reventes 
.  en  huiles  de  colza,  mais  les  affaires,  en  géné- 
ral, restent  toujours  calmes.  On  cote  de  57  75  a 
,  58  fr.  Quant  aux  huiles  de  lin,  les  transactions 
|  sont  nulles,  de  44.25  à  44.75.   Les  premières 
,  font  58  fr.  à  Rouen  ;  55.25  à  Caen;   59   fr.  a 
,  Lille.  On  cote  à  Arras  :  œillette  surline,  88  fr. 
les  91  kilogr.;  pavot  à  bouche.  09  fr.;  colza  de 
pays,  63  fr.;  d°  étranger,  02  fr.;  lin  de  pays, 
54  fr.;  cameline,  50  fr.  les  loo  kilogr. 

Pour  les  huiles  d'olive,  les  alfa  ire  s  font  au 
plus  grand  calme.  Le  commerce  n'achète  qu'au 
fur  et  â  mesure  de  ses  besoins.  Il  attend  la 
nouvelle  récolte  pour  se  réapprovisionner.  Les 
cours  sont,  à  Nice,  de  129  à  13.»  fr.  les  100 kilogr. 
pour  les  huiles  surfines,  et  de  U»;  à  1.'2  pour 
les  line*.  Le*  huiles  d'Espagne  et  de  Tunisie 
sout  sans  affaires. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  de  bonne 
qualité  deviennent  rares,  les  prix  restent  cepen- 
dant les  même.*,  la  paille  de  seigle  manque.  On 
cote  sur  wagon  en  gurc  «l'arrivée  Paris:  foin 
vieux  42  à  44  fr  ;d°  nouveau  37  à  41  fr.;  luzerne 
37  a  41  ;  paille  de  blé  18  h  21  fr.;  paille  de  seigle 
pour  l'industrie  22  à  26  fr.  ;  d«  ordinaire  18  A 
22  fr.;  paille  d'avoine  15  à  18  fr.  les  104  boites 
ou  520  kilogr.  en  gare,  tous  droits  d'octroi,  de 
déchargement  et  de  camionnage  a  la  charge 
des  acheteurs. 

Beurres  en  mottes.  —  Arrivage  et  vente 
ordinaires  aux  Malles  de  Paris  où  on  a  payé: 
fermiers  d'Isigny  extra  5.50  à  7  fr.:  de  choix 
4.40  à  5  fr.;  bons  3.60  à 4.20;  fermiers  de  Cour- 
nay  extra  3.i0  à  3.80;  île  choix  2  00  à  3.20: 
bous  2  40  a  2.50  ;  laitiers  producteurs  divers 
1"  qualité  3.20  à  3  30  ;  laitiers  de  la  Charente 
trc  qualité  2.10  à  2.80  ;  laitiers  du  Jura  2.40  a 
2.50  ;  marchauds  du  Càtinais  et  de  Bretagne  1.S0 
à  2  fr.;  marchands  de  Vire  2  à  2.10  le  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  de  pommei 
de  terre  restent  a  peu  près  stationnaires,  parce 
que  les  acheteurs  ne  se  soucient  pas  d'emma- 
gasiner des  marchandises  sujettes  â  la  pourri- 
ture. Mais  on  prévoit  pour  l'avenir  des  cours 
élevés,  surtout  si  l'hiver  est  précoce  et  rigou- 
reux, comme  on  le  suppose.  On  cote  actuelle- 
ment la  Hollande  du  Loiret  de  65  à  70  fr.  ;  ronde 
|  hâtive  53  à  55  fr.  ;  saucisse  rouge  55  fr.  ;  Early 
I  rose  45  fr.  les  1.000  kilogr.  sur  wagon.  Hollande 
i  a  souffler  13  à  14  fr.  les  100  kilogr. 
•     Quant  aux  pommes  de  terre  de  féculerie,  la 
I  fabrique  ne  se  décide  à  traiter  que  dans  des 
conditions  absolument  défavorables,  on  espère 
obtenir  35  fr.  les  «.000  kilogr.  en  gare  de  dé- 
part. 

Châtaignes.  —  A  Alais,  les  châtaignes  valent 
de  0.90  à  1.10  le  double  décalitre  pour  les  com- 
munes destinées  au  bétail  ;  celles  de  consom- 
mation sont  payées  de  1 .25  a  1.75  suivant 
mérite. 

B.  Durand. 
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13.25 

15.50 

15.27 

15.00 

fi 

II 

15.10 

13.75 

* 

» 

• 

• 

m 

• 

■ 

29.  26 

•27.05 

14.25 

20.50 

19.50 

19.00 

îd'oo 

22.00 

17.00 

15.17 

14.  .11 

1  : 

• 

8. Oit 

11.17 

13. M 

• 

6.68 

II.  —  Halles  de  Paris. 


100  kil. 
29.93  *  29.93 
29.93  à  30.09 
9i».93  *  31.21 
28.02  *  28.66 
27.38  à  28.0* 
16.00  à  18.00 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kil. 

Marques  de  Corbeil   47  i  47 

te3JS^:::::::::  Si 8 

Bonnes  Ie"  marques   44  à  45 

Marques  ordinaires   43  à  44 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)  

Cowditiowb  :  Le  sac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLE.  -  Lea  100  kilogr. 

18.75*  19.75  |  Borgnes          20. 00  *  20.50 

18. -.'5    19.50    Australie  n*  1  18.25  18.75 
10.00   Californie...  18.50  19.25 


Bléa  blancs. 

—  roux  .... 

—  Montereeu  18.25 


t»  qualité 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
...  13.25*13.50  |  2«  qualité...  1I.0C*I0.7Î> 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires...  13.50*  14.00  I  Supérieures  .  15.50*16.50 
—  Champag.  15.00  15.75  de  l'Ouest...  14.;0*15.5O 
Boauce......  15.25   15.75  |  Auvergne  .. .  15.00*16.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qualité.   16.50  *  17.00  |  2»  qualité..   13.50  *  14.50 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noires  Brie.  1.1.50*  lfi. 25  |  Beauce  grise  14.75*15.00 
_  de  ch         15.50   15.75  |  Liban   1 1  00   11 .50 


15.00   15.50  j  Suéde   12.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lea  100  kilogr. 


13.00 


(Paon  aeul.  13.00*  13.50 
Son  g*elmov.  12.00  12.25 
Son  3  cases..  11.50  11.75 
n  10.D0  10.50 


Recoupettea. 
Remoul.  bl.. 
—  bis. 


10.50*10.50 
14.00  15.00 
13.50  13.50 
13.00  13.25 


Hallet  de  Paru  du  Mercredi  20  octobre. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Douze-marques   le  sac 

Blé  nouveau   les  100  k. 

Escourgeon  nouveau   — 

Seigle  nouveau   - 

Orge  nouvelle   — 

Avoine    — 

Issues   — 


44.50 
19.50 
16.50 
14.00 

15.50 
14.25 
10.00 


44.25 
21.25 
17.00 
14.00 
16.50 
17.00 
13.50 


Bour$e  du  Mercredi  26  octobre. 


blancs  n«  3  (courant) 
Huiles  de  colsa  (en  " 


Huiles  de  lin  (en  tonnea)  ....  — 
8uifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 
Alcools  l'hectolitre)   - 


25.50  *  25.00 
27.25  27.25 
50.50  50.00 
44.25  44.15 
46.50  00.00 
30.25  30.25 


III.  —  Bestiaux 


Marché  du  jeudi  15  octobre. 


2.442 

2.211 

Poid. 

T 

\  «t  c  h  os  •  <••■•■•*•••••■•* 

555 

336 

265 

Taureaux  

148 

138 

408 

1.437 

1.225 

77 

12.558 

11.908 

M 

Porcs  graa  

5  938 

5.  «75 

90 

BûBUf  s. 

Vsches  

Taureaux  

Vesux  ......... 

Moutons 
Pores . . 


••••..««< 
•«.......««..' 


'rix  extr. 
au  poids  net. 
1.  22  *  1.54 
1.16 

0.90 
1.36 
1.62 
0.92 


1.52 
1.32 
2.04 
2.04 
1.10 


Prix  extr. 
an  poids  vif 
0.60  *  0.92 
0.57  0.90 


0.19 
0.«9 
0.79 
0.64 


0.  78 

1.  W 
1.24 
0.72 


Marché  du  lundi  19  octobre. 


PRIX  AU  POIDS  SI 

Vendus. 

1"~" 

2- 

T 

qusl. 

qnal. 

ans  . 

2.628 

-2.9S7 

1.48 

1  38 

ÏM 

844 

77:» 

1.46 

1.36 

l.*5 

Tanreaux  

176 

161 

1.24 

1.14 

1.04 

Veaux...  

1.356 

1.019 

1.88 

l.rA 

1.43 

19.963 

17.013 

1.90 

1.78 

1.68 

4.619 

4.583 

1.02 

1.00 

0.94 

Vaches  

Taureaux  

Veaux  


prix  au  poids  vir 


1™  qté 

2*  qté. 

3*  qtéT 

0.88 

0.80 

0.70 

0.82 

0.71 

0.6H 

0.78 

0.62 

0.52 

0.99 

0.91 

0.8ê 

l.ort 

1.04 

0.97 

0.70 

0.68 

0.60 

ses  et 
:  laine 

demi -Il 

line... 

Prix  extr. 

0.59  t  0.9! 

0.56  0.89 

0.49  0.1* 

0.65  l.U 

0.79  1.24 

0.64  0.74 

1.40  2.50 

3.50  5M 


Viandei  abattues.  -  Criée  du  19  octobre. 


Bosufs  

Veaux  

Montons. . . 
Porc  edier 


le  kil. 


1"  qualité. 


1.10 
1.60 
1.76 
0.96 


*  2.50 
1.-6 
1.90 
1.06 


2«  qualité. 

0.W)  *  1.70 
1.40  1.56 


1.30 
0.80 


1.70 
0.96 


3»  L 
0.50  *  1.20 
1.20  1.M 
0.90  I.H 
0.70  0.74 


IV.  — 


Paris. 


Grains,  graines 
végétaux. 


ET  PRODUITS 


MAI8.  -  Lee  100  kilogr. 

12.25  *  12.50  I  Lille   14.00  *  14.50 

13.00     14.00  Armentieres  13.00  14.00 

13.50     13.00   Le  Mans...  18.50    14  00 


Psri»  15.25  * 

Le  Mans...  12.00 
Rennes.....  11.00 


8ARRAZIN.  -  Les  100  kilogr. 

15.50  Limoges..  12.00*13.04 
13.00  Nantes....  13.50  15.50 
12.00   Laon   12.50  13.00 


. . . . 


RIZ.  —  Lea  100  kilogr.  Marseille. 

45.00  *  48.00  I  Caroline   45  *  50 

23.00    25.00  |  Rangoon  extra.   32  » 


LÉGUMES  SECS. 


Paria  100  k 

Bordeaux.  — 


Harioota. 

32.00  50.00 
34.00  35.00 
22.00  30.00 


Pois 
20  18.00 
36  45.00 
18  » 


Veace 
19*20 
18  19 
90  20 


LeotilU 
30.00  M 
49.00  «0 
24.00  « 


POMMES  DE  TERRE 

Hollande  (100  k.).  8  *   6  1  Magnum-Bonuro 
.  5.00  4.00  I 


5*«.O0 
6.007.00 


GRAINES  FOURRAGER  ES—  Lea  100  kilogr. 

Minette  42  *  «.00 

Ssinfoin  *  3  c.  31  » 
Sainfoin  *  1  c.     «4.00 V 


Trèfle  violet...  80*120 
—      tarait..     65  80 
Luxerne  de  Prov.  120  140 

Z    28.00  32 


Poialarras..  14  50  16.00 
TsHM  d'hiver  .  «.00  25 
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ParU,  I*  Chapoll»  

Foin  nouv.  tOObot.  Paria.. 

Luzerne  nouvelle  

Paille  de  blé  

Paille  do  seigle  

Paille  davoino  


1*  qté. 
!>9  à  41 
54  A  56 
Vfl  A  58 
31  A  33 
21  A  M 


2*  qté. 
55  1  59 
M  i  M 
«4  A  -26 
28  A  31 
«  A  24 


3*  qté. 
51  A  55 


45  A  M 
91  A  .1 

"M  àilK 
20  A  22 


de  différents 


(par  100  kilogr.) 


PaiUe. 

Auxonne  ....  3.60 

Avignon  4. 50 

Autun  à. 60 

Rlois  3.00 


Foin. 
6. GO 
8.00 
7.00 
8.00 


Paille. 

Bourges....  4.00 
Beauvais....  3.80 
Ch.llons-s-S..  3.50 
Compagne .  4.00 


Foin. 
8.00 
7.00 
8  50 
0.00 


OLÉAOINEUBES.  -  Prix  de  l'beotol. 


Camb. 
Arraa. 


Colza 

14.00A14.50 
18.50  14.00 
15.50  10.! 


Lin. 
19.00  A  20. 00 
20.00  21.00 
i.OO  22.00 


100  kil. 
Marseille  . 


50  20, 

Coprah.  I 
34.00  A  35.00| 


Œillette.  I  Camel. 
26.00 A27. 00  11  8.00 
25.00  26.00  12  9.00 
28.00  29.00  12  13.00 


I  Arachides. 
31.00  A  32.00|l8.00  A  20. 00 


CHANVRES 

50  kil. 

(b*)'-. 1*0-00  42.25|39.00  40.00|37.00  38. 
LINS.  -  Lea  100  kilogr.  -  Marché  6$  LUI* 


{'•qualité.  |  2*  qualité.  I  3'  qualité. 
33.00  *  35.00  31 .00  A  32. 00  30.00  429.00 


I  Communs 

Aloat  |  148  A  153 

150  158 


Ordin. 
154  A  157 
161  168 


Bon».    I  8upér. 
161  A  166   161  A  166 
182     173|  173  182 


HOUBLONS.  -  Lea  50  kilogr. 


Aloat  primé.  25.00  A  28.00 
Bourgogne.  50.00  60.00 
Poperinghe    25.00  30.00 


Wurtemberg..   40.00 A  42 

Altmark   75  100.00 

Alsace....    50.00  65.00 


RAISINS  SECS.  —  Marseille  (Lea  100  kilogr.). 

Samoa   42.50  A  45.00  I  Ericara....   40.00  A  42.25 

Phocéoa...  39.00  41.00 1  Corinthe...  45.00  47.00 
Tbyra          42.00    43.00 1  Cheamea.. .   44.00  46.0C 

BOIS.  —  Boia  de  feu.  —  Paria,  octroi  non  compris. 

Falourde  do  pin  pour  boulangerie.  100  A  llOfr.leceut 

Bois  de  flot.   105     110  le 

Boia  pis  neuf.  

Bote  blanc.  


120 
105 


lodécaat. 

130  - 
140  — 


Bols  d'oeuvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  oompria. 

Charpente  (  Gros  boia...  le  mètre  cube  105.00  A  110.00 

de       <  Boia  moyens  —          60.00  70.00 

chine.    (  Petits  bois. .  —          30.00  46.00 

—  Plateaux   —          50.00  60.00 

C  BntrevouK....  lea 208  mètres  175.00  A  210.00 
i  Echantillons ..  —  220.00  2:<0.00 

(  Prise  p*parq.  (104-)  -  28.00  30.00 

TAN.  —  Lea  100  kilogr. 

Battu  de  Norro..  158  A  158  I  Battu  deH^Bou*  107  A 121 

—  du  Berri..  125     137  I    —  de  B.-Bou*  100  108 

—  do  Niver.  113    128      —   de  Champ.   86  100 

—  du  Gâtin.  106    117     -  du  Jura...  105  109 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'beotol.  nu  au  comptant. 


Paria,  8/6  fin  betterave», 

1"  qualité,  l'hectolitre. 
90<h«pooib.  30.50  A  30.25 
Septembre..  30.25  80.00 
4  première..  31.25  31.50 


Lille,  diap.  30.00  i  30.50 

Bordeaux..  34.00  35.00 

Nimea   73.00  74.00 

.  74.00  71.00 

.  76.00  77.00 

EAUX-DE- VIB.  —  Prix  de  l'hectol.  nu,  au  oompUnt. 


—  Grande-Champapno  (1875-1877). 
Petite-Champagne.  — 

Fine  boia   — 

Bona  boia   — 

—  Haut-Armagnac.  1887 
Baa-Armagnao   1888 


800  A  850 

720  750 


000 
544 
167 
185 
165 


615 
570 
176 
195 


623 

Vlna  blancs. 

  125  160 

B.  Bourgogne .   150  190 

Sancerre            130  135 

Chablia               200  350 

Anjou                120  135 

Pouilly               350  300 

Vouvray            155  195 

SUCRES.  —  Prix  dea  100  kilogr. 

Paria,  88»  aaocha,  7-9,  disponible   25.00  A  24.50 

—  Sucres  blancs,  n»  3,  disponible.  26.75  26.87 

—  Raffinés  bonne  sert©   fc7.00  97.50 

—  Raffinés  belle  aorte   97.00  97.25 

....  11.00  12.00 


VINS. 

Vlna  rouges. 

B.  Bourgogno..  140  A  ib5 

Tonraino   105  115 

Bordeaux  vieux  130  160 

Algérie   2d  32 

....  110  135 

...  125  180 

...  32  38 


Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'hect. 
Arras  100  k. 


Colsa. 

58  .00  A  59.00 
58.00  58.75 
57.00  67.50 
50.00  51.00 


HUILES 

Lin. 
44.00  A  46.00 
46.50  46.00 
41.00  40.50 
49  00  50.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 


000    000  00  00 


000  000 


Cam. 

00  00 
00  00 


TOURTEAUX.  -  Prix  des  100  kilogr. 


Douai 
Cambrai. 
Arras  ... 


Colsa. 
9.50  A  9.75 
9.75  10.00 
9.00  9.65 


11.00  12.00 


Œillette. 
10.00  A  10.50 
9.00  9.25 
9.00  9.25 


13.00  13.25 


Lin. 
13. 00  A  15.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 

Séisme. 
10.50  10.75 


00  co 


Cam. 
14.00 
15.00 
12.50 
Lia. 
13.00 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  -  Coure  de  Paru 
Amidon  pur  froment   lea  100  kil. 


pur  froment. . . . , 

Amidon  de  mais  

Fécule  aeoho  de  l'Oise... 

—  Epinal  

—  Paris  

8irop  cristal  


49.00  à  50.00 

as. 00  39.00 


2b.«>0  25.00 

26.00  26\50 

25.00  2*5.00 

33.00  40.00 

BNORAIS.      Prix  dea  100  kilogr. 

Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial sur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 


ventes  on  groa  de  30,000  kilogr.  au  moins. 

11/13  %  asote  15.95  à 


Sang  desséché  moulu.... 

Viande  desséchée  ,. 

Cornes  broyées  

Cuir  désagrégé  

Nitrate  de  soude 
Nitrate  de  potasse. 


». .....«• 


franc 


Chlorure  de  potass 

Sulfate  de  potasse  

Sulfate  d'ammoniaque.. 
Chlor.  de  potass.  Stassfurt  80  A  85  %  — 
Engrais  chimique  H.  Joulie   15.00 


11.70 
10.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
21.00 
21.00 
18.30 


18.1*5 
14.30 
15.-20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
2:1.00 
19.45 
23.00 


et 

Pulvérisée. 


innés.  —  En  gare  des  Ardennea 
en  sacs  (lea  100  kilogr.). 


-  16, 


14/16  %  acid 
18/20  %  - 


acide  phosphonque. 


3.10  A  3.10 
3.60  3.60 
8.20  3.20 


Phosphatée  4e  l'Anxols. 
60/65,  la  tonne   45.00  A  45.00 

Phosphates  df*  l'Oise. 

14/16  %  acide  phoaphoriqu   1.80  A  1.80 

Phosphatée  de  la  Somme. 
18/20  %  aciae  phoaphorlque   8.10  A  3.20 

Phosphatos  fossiles  assimilables  de  Oambrésis. 

3.25  les  100  k.  par  v/agon  A  Hausay,  sa  ce  perdu 

3.50        —  —  -  — 

Superphosphate!,  poudrée  d'oe,  etc.  (lea  100  k  ) 

Phoeph.  précipités  35A40%  acide  phosph.  17.15  19.66 
—  —       40   45%   -         —     19.60  22.25 

Superphosphates  toaailea,  10%  acide  phos- 
phonque soluble  et  assimil.  (les  100  kil.). 

Superphosphates  fossiles,  16  A  18  %  

—  d'os,  16  A  18  %  ao.  ph. 

Poudres  d'os  bruts  

Scorios  moulues  doa  aciéries  de  Lonwy 


12/14. 

13/15. 


6.30  6.70 
10.00  11.34 

7.28  8.44 
11.00  12.25 


15  A  18 


(Gare  Mont  Saint-Martin, 


Meurthe  et-Moselle)   0.00  2.9 

Engrais  epôolaux.  -  Les  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou.     »  A  »  I  Guano  de  poisson  :  asote, 


Guan.duPér.disa. 
Guan.  ai.  fixe.  2*     »  » 


8  A  11;  acide  phoepho- 
ri<rua,4A14.  15.50  fi. 50 
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b.  Indre   4.20  4  4.80 

o  Tarn-et-ûaronne   2.60  à  4.85 

-       do  Lot   3.50  à  4.85 

Phosphates  Thomas,  gare  ThloDvilU  14/16....  3.10 

-  —        -         -        16/18....  3.50 

-  _        -  18/20....  4.00 

Sulfate  de  «uItt» 

Ij.  k.  .08/"   42.50  4  44.00 


VI.  —  Produits  ammacï. 


CUIRS  ET  PEAD  a.  —  Court  d<-  Cabat.  dt  Paru. 
(Les  S:  kilo  t.) 

G  :o**os  vaches  38.00  38. 50 
Petites  —  31.00  38.00 
Groa  veaux...  44.00  42.50 
Polit-  veauv..  54.00  59.00 


Taureaux..  26  00  à  29  25 
Gros  boeufs  39.00  4  39.15 
Moy.  bœufs  38.00  4  38.50 
Petits  bosufa  35.43  4  35.35 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Les  100  kilogr. 

Suit  on  pains   49.00  |  Saind.  Anvers  d. .  75.15 

—  enfilé   52.00      —     *  livrer....  15.00 

—  en  branches...    39.00 1    —     Le  Havre..  114.50 


U  la 


PEAUX  DE  MOUTON  {Marché 

la  pièce. 


........ 


Métis  paya  ordinairea 

Gatinaia  

Limoosins   — 

Berrichons  et  dorsohons  (1/2  laine).  — 
Solognots   — 


SOIES 

Grèges  Brousse  jsune   le  kilogr. 

Italie  10/12   — 

Organsin  France  20/24   — 

26/32. ......  — 


VUldtr). 

2.00  4  2.50 
2.00  4  3.80 
1.00  4  1.50 
1.75  4  2.50 
1.50  4  3.00 
3.25  4  3.00 


84.95  4  35.00 
39.00  4  40.00 
44.00  4  47.00 
39.00  4  40.00 


BEURRES.  —  HalUt 


BBUS.RM  Bit 

Isigny  extra.. 

—  demi-Un 
M.  d'Isigny.. . 
du  Gâtinais... 
de  Bretagne. . 
Laitiera  Jura, 
de  Charente., 
des  Alpes  •  •  • • 


MOTT 

5.40 
3.60 
3  30 
1.60 
1.80 
2.00 
9  10 
2  00 


■8 

6.10 


20 
40 
iO 

>» 

50 
«0 


3  30 


dt  ParU  (le  kilogr.) 

KUUII  ■*  LIVSB 

Bourgogne...  t  k0  3.30 

Gâtinaia   1 .9>>  2.40 

Vendôme   1  80  2.40 

Besugency...  l.rO  2*0 

Ferme   2  00  2  8) 

Tours   1  90  -2.30 

Le  Mans   I  90  i  10 

Touraine  fausse  t  . H0  2.» 


Bail»  dt 

Roquefort   130  210 

Gruyère  (100  k.). .  90  1)5 
Coulommiers  (100)  il  44 
Gouraay  (100)....  20  SI 
Livarot  (le  100)...  "îO  110 
Bourgogne  (100)..  65  "5 
Camembert  100; .  42  65 
Munater  (100  k.)..  I/O  130 
Port-Salut  160  1» 


Brie  hautes  msrq.  85  94 
Brie  gr.  m.  (10)...    65  75 

—   m.  m   35  49 

Petits  NanteuiU..   25  30 

Brie  laitiers   15  30 

Oérardmer  (100  k.)  95  UO 

Hollande   165  175 

Bondons  (100)...  10  la  00 
Cantal  130  1*0 

ŒUFS.  —  Balltt  dt  Parit.  —  (Le  mille.ï 

Normandie  ext.  115  4  130 
Picardie  —  115  4  140 
Brie  —     9-t  4  H5 

Touraiue   108  4  13% 

Beauoe   t?0  4  110 

Orne   lot  4  120 

Picardie   wrt  4  ll<> 

Ch4tellerault...    9-.'  4  '.«6 


Bourgogne   9i  4  100 

Champagne  

Nivernais  

Bourbonnaia. . . . 

Bretagne  

Vendée   

Auvergne   

Midi  


102 
<i 

-o 

W 
!■:•. 


VOLAILLES.  —  Dernier  court  du  marché  à  la  calaillt 
«I  du  çibier  (la  pièce). 

Pintade»....    2.25  4  5.15   Poulets  Bresa.  2 
Canards  groa   3  00  4  2.75 
—    Nantea4.00  4  d.00 

Dindes   5  Ou  4  8.00 

Oies  d'Angers.  5.00  41.50 
Lapins  dom..  2.25  4  3.î>0 

Lapins  gar...  1.50  à  2.(«0  Pordreaux  ...  3.2N4  IM 
Pig-ons   l.oOàl.25    Chevreuils..  50.00*40.00 


—  Nantes.  2 

—  Houdan  2 

Cailles   0 

Faisans  6 

Lifcvres  5 

Perdreaux  ...  3 
Chevreuils  . .  50 


.004  3.50 
0  4  4.00 
00  4  6.W 


75  4 
004 
004 


1.8 
4.40 
7.5» 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunte  d'État 
et  de  Villes. 


t 
D, 

-r 

e 


Rente  française  3  %  

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

'  1855,  3  %  remb.  500  rr. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1815,  4  %  remb.  500  — 
1876,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1  4  d'obi,  r.  100  — 
Wsr.He.lle  1811  3  %  r.  400  - 
Bordesux  1803  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 
Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2% dette  privilég. 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Russe  oonsol.  4  % 

—  Portugais       9  % 

—  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hocgroia        4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France  

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnaia  500  t.  450  p. 
Société  générale  500 1.  250  p. 
1  (  Est,      500  fr.  tout  payé 
Midi,       -  - 
Nord,       —  — 
Orléana,    —  — 
Ouest,      —  — 
,  P.-L.-M.  —  — 
Gai  Parisien, 250  f .  tout  psyé 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  8uea,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

marit.500t.t.p. 


du  9  au  13  octobre 


Plui  haut. 

101.45 
100.25 
105  30 
500.00 

6  ira.  oc 

5Î1  00 
431  00 
420  00 
112.10 
580  00 
579  00 
404.00 
10*. 00 

101  oo 
4i  î  :>o 
120  oo 
123.00 
lu3.00 
10*.  '5 

88.30 

102  85 
25  80 
61.10 

K'3.15 


3610.00 
665.00 
562.(0 
160.00 
51  S  50 
984  00 
1295  00 
IflO.OO 
1610.00 
1098.00 
1605  00 
1075.00 
13-20.10 
599  00 
3312.00 
324  00 
699  00 


:>0 
.00 


.00 
.00 


rioi  w. 

101.95 
100  20 
105  vO 
419  15 
626.00 
567  50 
430.00 
419  00 
111.76 
5"5 
577 
404  00 

101.50 

395 
101 
410  00 
119  50 
122.50 
102.00 
100  50 
88.0O 
|<ri  60 
9>  50 
60  40 
IQTi  85 


363.".  00 
65o.GO 
561  00 
7i4  00 
508.50 
983  .'.O 
I'.Mj  iM\ 
18UÎ..00 
1608  00 
1003.00 
lOÛO.OO 
1110  00 
1320  00 
590  00 
3297.00 
320.00 
685.00 


ïl  oc  lob. 

101  40 

100  30 
146.90 
498.00 
628  00 
Î73  00 
431  10 
t!8  50 
113  00 
582  00 
5  )  8.(0 
4i  9  75 

101  Vj 
395 . 

101  00 
411  50 
119  50 
121.25 

102  00 
101 .00 

87.811 
1C2.35 
9*. 75 
60.CO 
103.10 


3610  00 
661.00 
563.00 

m*  oo 

508.00 
98.'..  00 
12»"  00 
18l>5  00 
100S  00 
10V9 .00 
1M7.CO 
1080.00 
1390.00 
599.00 
3307  00 
325.00 
699.00 


(Obligations.) 

Focc.  1877,  3  %  r.  400  f. 

-  1879.  3  %  r.  500  f. 

-  1883{s.l.)3%r.5O0 

-  I8853%5OÛt.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500 

-  1880  3  %  r.  500  f. 

-  1891  3  %  r.  400  f. 
-     1892  3.20  %r.  500 

Bons  4  Iota  1887  

-  algériens  4  Iota  1888 


Midi 
•  1  Nord 


Est,  500  fr 

-  3% 

-  3  % 

3% 
3  % 
3  % 
3% 
3  % 

  3  <L 

Ouest  3  % 

-  3  % 
P.-L.-M.- 

-  3% 
Ardennes 
Bone  Guel 


Orl. 


5%  remb.  500 
romb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  f  r . 
nouv.  — 
remb.  500  fr . 
nouv.  — 
remb.  500  fr . 
nouv.  — 
fus  3% r. 500  f. 
neuv.  — 
3  %r.5O0 

ma 


Est-Algérien  —  — 
Ouest-Algérien  —  — 


C*  paria,  du  gas  S  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  gén.  dea  Voiturea  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues.  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Messageries  marit.  4  %  500  f 
oblig.  4  lots.  t. 
Uons  4  loU  1 


du  9  au  13  octobre 

ïl  ,  I .» 

402.75 

402  75 

402  50 

50A.00 

505  00 

5£«  0* 

464  75 

46i  00 

46>  09 

50J  00 

*>.»9  00 

500.10 

50rt.0Q 

5o3.00 

50*  -0 

5u2  00 

501.00 

500  (0 

403.00 

•u».'  00 

*Oi.oO 

5O7.0O 

54)7.0"» 

901.09 

63  00 

82  Î5 

99  ;o 

55  00 

54  C0 

683  00 

680  50 

6S0  M 

4M). 50 

480.00 

4*1  0) 

479  50 

478  15 

4:9  0) 

477.00 

476  no 

476  00 

475  00 

47.*  00 

473. «> 

484  00 

485  50 

48*  00 

484. 75 

489  lit 

484.00 

480  00 

47V  75 

4*0  '0 

482.00 

480  C0 

482  00 

480  00 

478.50 

4S0  U 

482  OO 

477.00 

179  oo 

480  OO 

4'.  9  5j 

4M  J0 

474  50 

472  50 

47  9  00 

4  Ml.  00 

479  00 

480  00 

465  00 

405  0J 

4M  1» 

4f»6  00 

455  00 

4.'  5.» 

461.00 

4'0.00 

4ÔJ.00 

513.00 

510.00 

512  0> 

516.50 

5IJ.25 

5I6.N) 

513  50 

510  00 

6H.:*> 

662.00 

«ÔÛ.OO 

665  00 

345.00 

345. 01) 

34*  00 

512.00 

510.00 

510. Où 

197.00 

135.00 

I»  5) 

139.00 

136.50 

139  00 

Le  gérant  retpontablt  :  t  BOuaouiOHO». 
Pari».  —  Imprimerie  L.  Marrthbux,  1,  rue  Cassette 
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Travaux  parlementaires:  projet  de  loi  sur  les  sacres.  —  Police  sanitaire  des  animaux;  nouveaux 
bureaux  de  domine  ouverts  à  l'importation  des  animaux  qui  doivent  être  soumis  à  l'épreuve  de 
la  tubenulinc;  la  pes»«  bovine  dans  l'Afrique  orientale  et  méridionale;  mesures  prises  par  le 
ministre  de  l'agriculture.  —  Nouveau  décret  relatif  à  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Com- 
mune de  Thiaucourt  dé-Jarée  pbylloxérée.  -  Conservatoire  de?  arts  et  métiers;  programme  des 
cours  de  chimie  industrielle,  chimie  agricole,  agriculture  et  génie  rural.  —  Ecole  pratique 
d  agriculture  de  Chou.  -  Société  nationale  d'agriculture  de  France;  communication  de  M.  Yer- 
moloff.  —  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale;  concours  ouverts  en  1891.  — 
M.  Viger  nomme  prévient  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Séance  solennelle  de  la 
société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  —  Cours  municipal  de  pisciculture.  —  Vente  des  vins 
des  hospices  de  Bcaune  et  exposition  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne.  —  Erratum. 


Travaux  parlementaires 

Le  parlement  a  repris  ses  séances  le 
27  octobre. 

Sur  la  proposition  du  président  du  con- 
seil, la  Chambre  a  inscrit  en  téte  de  son 
ordre  du  jour  le  projet  4e  loi  sur  la  fabri- 
cation et  la  venle  dos  vins  artificiels. 
Viendra  ensuite  probablement,  avant  la 
discussion  du  budget  qui  doit  être  la  prin- 
cipale affaire  de  la  session,  le  projet  re- 
latif aux  primes  de  sortie  sur  les  sucres. 
Le  gouvernement  propose  de  fixer  ces 
primes  à  i  fr.  60  par  par  100  kilogr.  de 
sucre  brut,  et  à  2  fr.  50  par  100  kilogr. 
de  raffiné.  Pour  procurer  les  ressources 
nécessaires,  l'impôt  de  consommation 
serait  augmenté  de  2  fr.  50  par  100  kilogr. 
de  sucre  raffiné  et  ccUe  surtaxe  frappe- 
rait les  sucres  imposables  de  toute  ori- 
gine, y  compris  ceux  qui  sont  employés 
pour  le  sucrage  des  vins  ;  mais  les  excé- 
dents de  fabrication  qui  ne  sont  soumis 
qu'au  demi-droit  n'acquitteraient  que 
1  fr.  2a  par  100  kilogr. 

La  loi  n'aurait  qu'un  caractère  transi- 
toire; elle  entrerait  en  vigueur  le  1er  dé- 
cembre prochain  pour  durer  jusqu'au 
1er  septembre  1808. 

Police  sanitaire  des  animaux. 

Par  décrets  des  22,  24  septembre  et 
22  octobre  1890,  les  bureaux  de  douane 
de  Villcrs  (Doubs),  Bourg-Madame  (Py- 
rénées-Orientales) et  l'Hospitalet  (Ariège) 
sont  ajoutes  à  la  nomenclature  des  bu* 
reaux  de  douane,  fixée  en  l'article  1"  du 
décret  du  9  avril  1800,  par  lesquels  peu- 
vent être  importés  les  animaux  do  l'es- 
pèce bovine  venant  de  l'étranger  qui, 
n'étant  pas  déclarés  pour  la  boucherie, 
doivent  être  soumis  à  l'épreuve  de  la  tu- 
berculine  au  moment  de  leur  entrée  en 
France. 

La  peste  bovine  a  envahi  les  territoires 
de  différents  Etats  de  l'Afrique  orientale 
et  méridionale. 

29  octobre  1896.  —  N«  44. 


Parti  des  environs  de  Massouah,  en 
Abyssinie,  le  fléau  s'est  propagé  vers  le 
Sud,  franchissant  les  immenses  terri- 
toires qui  séparent  celte  contrée  de  la 
Hhodesia,  en  décimant  les  troupeaux  sur 
son  passage  et  notamment  ceux  duChar- 
terland  et  du  Transvaal.  Il  a  pénétré  dans 
le  Bechuanaland,  où  il  a  fait  déjà  périr 
plus  de  40,000  têtes  de  gros  bétail.  On  a 
constaté  enfin  sa  présence  dans  l'Etal 
d'Orange;  aujourd'hui,  il  est  aux  portes 
de  la  colonie  du  Gap,  à  quelques  milles 
de  Kimberley,  en  plein  Bechuanaland 
britannique. 

La  subtilité  du  virus  de  cette  maladie 
éminemment  contagieuse,  la  facilité  ex- 
trême avec  laquelle  elle  se  propage  aux 
plus  grandes  distances  et  les  désastres 
qu'elle  cause  partout  où  elle  pénètre  exi- 
gent que  des  mesures  préservatrices 
soient  prises  pour  empêcher  l'introduc- 
tion de  cette  épizootie  non  seulement  en 
France,  mais  dans  toutes  nos  possessions 
africaines. 

Le  président  du  conseil,  ministre  de 
l'agriculture,  justement  alarmé  du  dan- 
ger, a  pris  le  20  octobre  un  arrêté  prohi- 
bant l'importation  et  le  transit  en  France 
de  tous  les  animaux  vivants  des  espèces 
bovine,  ovine  et  caprine  et  autres  rumi- 
nanls  provenant  d'Afrique,  h  l'exception 
de  l'Algérie,  de  In  Tunisie  et  autres  pos- 
sessions françaises. 

La  même  interdiction  est  étendue  aux 
viandes  fraîches,  laine,  peaux,  os,  cornes 
et  tous  objets  pouvant  servir  de  véhicule 
a  la  contagion,  tels  que  fumier,  litière, 
fourrage  de  même  provenance. 

M.  Méline  a  appelé  en  même  temps 
l'attention  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  du  ministre  des  colonies  sur 
l'urgence  d'appliquer  les  mêmes  mesures 
en  Tunisie  et  dans  nos  autres  colonies 
africaines,  particulièrement  à  Mada- 
gascar, pour  les  préserver  du  danger  qui 
es  menace  et  y  empêcher  l'introduction 

T.  11.  -  18 
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de  la  maladie  qui  y  causerait  des  pertes 
énormes. 

Nouveau  décret  relatif  à  1  admission  tempo- 
raire des  blés. 

Des  difficultés  «'étant  élevées  pour 
l'apurement  des  acquits-à-caution  des  fa- 
rines destinées  à  l'exportation,  un  décret, 
en  date  du  21  octobre,  a  modiOé,  comme 
il  suit,  les  dispositions  du  décret  du 
29  juillet  1896  : 

Art.  1er.  —  Les  dispositions  do  l'article  :« 
du  décret  du  2t>  juillet  1890  sont  complété,* 
ainsi  qu'il  suit  : 

■<  Les  farines  de  Iromciit  aux  taux  d'ex- 
traction de  60,  70  et  80  p.  100  sont  admises 
ù  la  décharge  des  comptes  d'admission 
temporaire  de  l»lés  sous  la  condition  qu'el- 
les soient  conformes  au  type  correspondant 
uu  taux  d'extraction  déclaré. 

«  l.es  intéressés  sont  tenus  de  déclarer 
s'il  s'agit  de  farines  de  blé  dur  ou  de  blé 
tendre,  afln  de  permettre  d'établir  l'exacte 
concordance  des  produits  avec  le  type  ofli- 
cicl.  » 

Le  territoire  phyllozéré. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  23 
octobre  1896,1e  territoire  de  la  commune 
de  ïhiaucourt,  canton  dudit,  arrondisse- 
ment de  Toul  (Meurthe-et-Moselle;,  est 
déclaré  phylloxéré. 

Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 

Les  cours  publics  et  gratuits  du  Con- 
servatoire national  des  Arts  et  Métiers 
reprennent  le  3  novembre.  Voici  le  pro- 
gramme des  cours  de  chimie  industrielle, 
de  chimie  agricole,  d'agriculture  et  de 
génie  rural. 

CHIMIE  L\l>l  -TRlEU.h. 

Les  mardis  et  vendredis,  à  ueuf  heures  du 
soir. 

M.  Aimé  Uirard,  professeur.  Le  cours  ou- 
vrira le  mardi  3  novembre. 

hn  cas  d'empêchement,  M.  Aimé  Girard 
sera  remplacé  par  M.  E.  Fleurent. 

Matières  végétales.  —  Notions  générales  sur 
leur  structure  et  leur  composition  chimique.— 
Légumes  et  fruits  :  leur  valeur  alimentaire; 
procèdes  de  conservation.  —  Bois,  emplois  di- 
vers, altération,  conservation.  —  Céréales  : 
mouture  des  grains,  nvules  1 1  cylindres.  —  Fa- 
rines, leur  analyse,  etc.  —  Huiles  végétales.  — 
Essences  odorantes,  térébenthine,  résines  et 
venus. 

CHIMIE  AGRICOLE  £f  ANALVSE  CHIMIQl'K. 

Les  mercredis  et  samedis,  à  neuf  heures 
du  soir. 

M.  Th.  Schhesing,  professeur;  M.  Th. 
Schhesingtih,  professeur  suppléant.  Le  cours 
ouvrira  le  mercredi  4  novembre. 


AGRICOLE 

Atmosphère.  —  Etude  des  éléments  de  l'at- 
mosphère qui  concourent  a  la  nutrition  de* 
plantes  :  oxygène;  azote;  acide  carbonique; 
acide  nitrique;  ammoniaque;  vapeur  d'eau.  — 
Poussières  organisées  de  l'atmosphère,  fermen- 
tations. 

Soh.  —  Constitution,  relations  avec  l'atmos- 
phère et  avec  l'eau,  nitrification,  dossge  des 
principes  fertilisants. 

Analyse  appliquée  à  des  produits  agricoles. 

AGRICULTURE. 

Les  mardis  et  vendredis,  à  neuf  heures 
du  soir. 

M.  L.  Craudeau,  professeur.  Le  cours  ou- 
vrira le  vendredi  6  novembre. 

Mise  en  valeur  et  culture  des  terrains  pauvres  : 
chantage,  marnage,  engrais  verts,  légumineuses, 
fumures  minérales. 

Fumiers  de  ferme  :  production,  valeur,  trai- 
tement, conservation. 

Cinq  années  d'expérience*  culturales  au  Parc 
des  Princes  (181M -18%}.  —  ltlè,  avoine,  plante» 
sarclées,  fumure  verte.  —  hiecussion  des  ré- 
sultats. 

TRAVAUX  AGRICOLES  KT  GÉNIE  RURAL. 

Les  mercredis  et  samedis,  à  sept  heures 
trois  quarts  du  soir. 

M.  Ch.  de  Combo rousse,  professeur.  Le 
cours  ouvrira  le  mercredi  l  novembre. 

Introduction  :  la  Ville  et  la  Campagne.  - 
Tableau  succinct  de  la  production  et  de  la  cul- 
ture françaises. 

Inscription  et  élude  spéciale  de  la  ferme.  — 
Bâtiments  ruraux.  —  Eléments  et  conditions  de 
leur  construction.  —  Notions  sur  la  résistance 
des  matériaux. 

Dépendances  de  la  ferme  :  logements  et  hy- 
giène générale  des  animaux.  —  Ecuries,  étables, 
bergeries.  —  La  basse-cour,  le  poulailler  et  le 
colombier. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
La  première  promotion  de  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Clion  (Indre)  vient 
de  partir  ;  dix-sept  élèves  sur  dix-huit, 
tous  du  déparlement  de  l'Indre,  ont  été 
diplômés.  Ce  sont  par  ordre  de  mérite 

1  Delorme,  2  Moreau,  3  Chavegraiid, 
4  Herlhelot.  !i  Davaillon,  6  Thimel,  7  Sinault 
(Louisï,  H  Kenoux,  0  Aubier  (René),  10  Si- 
nault  Jules  ,  11  Lccoinle,  12  Julien,  13  Sur  tel. 
H  llauché,  K»  Villemont,  16  Torset,  1*  Au- 
bier (Emile;. 

Le  comité  de  perfectionnement  et  de 
surveillance  a  demandé  au  ministre  de 
l'agriculture  de  vouloir  bien  accorder  à 
l'élève  Delorme,  classé  premier,  une  mé- 
daille de  vermeil  ;  à  l'élève  Moreau,  classé 
second,  une  médaille  d'argent,  et  enlin 
aux  élèves  Chavegrand  et  Berlhelot, 
classés  troisième  et  quatrième,  chacun 
une  médaille  de  bronze. 

A  la  suite  des  examens  d'entrée,  en 
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dehors  des  douze  élèves  payants,  onze 
jeunes  gens  ont  été  admis  comme  bour- 
siers de  l'Etat,  du  département  et  des* 
villes  de  Châleauroux  et  d'Issoudun. 

Les  élèves  de  seconde  année  sont  au  nom- 
bre de  seize;  de  plus,  onze  anciens  élèves 
diplômés  sont  rentrés  à  l'école  comme 
stagiaires  et  remplissent  le  rôle  de  chefs 
de  chantier  en  attendant  leur  service 
militaire  ou,  dans  la  pratique,  une  situa- 
tion qui  leur  convienne. 

L'effectif  des  élèves  de  l'école  de  Clion 
s'élève  au  chiffre  total  de  plus  de  cin- 
quante jeunes  gens  ;  on  ne  saurait  rien 
ajouter  de  plus  éloquent  que  ce  chiffre 
pour  témoigner  de  la  prospérité  de  cet 
établissement  placé  sous  l'habile  direction 
de  M.  Masson. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  repris,  le  14octobre,  ses  travaux 
interrompus  par  les  vacances.  M.  Alexis 
Yennoloff,  ministre  de  l'agriculture  et  des 
domaines  de  Russie,  qui  assistait  à  la 
séance  de  rentrée,  a  fait,  dans  la  séance 
suivante  du  21  octobre,  une  communica- 
tion des  plus  intéressantes  ;  c'est  un  exposé 
lumineux  de  l'état  de  l'agriculture  en  Rus- 
sie que  noua  reproduisons  plus  loin,  p.  647. 

Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale 

La  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  a  publié  le  programme 
des  prix  qu'elle  décernera  en  1897  et  pen- 
dant les  années  suivantes. 

Dans  la  section  d'agriculture,  trois  prix 
seront  distribués  en  1897,  comme  il  suit  : 

Prix  de  3,000  fr.  pour  l'étude  des 
ferments  alcooliques. 

L'étude  des  forment»  qui  interviennent 
dans  la  production  des  boissons  fermeulées 
a  pris,  depuis  les  travaux  de  M.  Pasteur, 
une  importance  considérable.  Les  diverses 
levures  entrent  en  jeu,  non  seulement  ponr 
produire  de  l'ulcool,  mais  encore  pour  dé- 
velopper le  goût  et  le  bouquet  qui  établis- 
sent de  si  grandes  différences  dans  la  valeur 
de  ces  produits. 

L'étude  de  ces  levures  n'est  pas,  à  l'heure 
qn'il  est,  suffisamment  avancée,  leur  rôle 
dans  la  qualité  des  boissons  fermentées 
n'est  pas  bien  défini.  La  Société  désire  pro- 
voquer de  nouvelles  recherches  sur  ce 
sujet. 

Lu  outre,  à  coté  de  ces  levures  qui  sout 
les  agents  de  la  production  du  viu,du  cidre, 
de  la  bière,  se  trouvent  d'autres  organismes, 
dont  le  rôle  est  bien  différent,  et  qui  agis- 


i  sent  sur  les  boissons  fenuentées  d'une 
manière  défavorable,  occasionnant  ce  qu'on 
appelle  les  maladies  des  vins,  du  cidre,  de 
la  bière.  L'étude  de  ces  organismes  et  des 
moyens  propres  à  soustraire  à  leur  action 
les  boissons  fermentées  présente  également 
le  plus  haut  intérêt.  La  Société  a  pensé 
qu'elle  devait  encourager  ceux  qui,  dans 
ces  questions  délicates,  auront  fourni  des 
documents  nouveaux  pouvant  s'appliquer  à 
la  pratique. 

Les  concurrents  à  ce  prix  devront  apporter 
des  données  précises,  obtenues  avec  une 
rigueur  scienlilique.  Ils  devront  indiquer 
en  outre  l'application  de  «es  données  à 
l'amélioration  de  la  qualité  et  à  la  conser- 
vation des  boissons  fermentées. 

Prix  de  2,000  francs  pour  la  meilleure  étude 
sur  les  maladies  du  cidre  et  les  moyens  de  les 
prévenir  et  de  les  arrêter  dans  leur  développe- 
ment. 

Le  cidre  bien  fabriqué  et  convenablement 
couservé  est  une  boisson  à  la  fois  très 
hygiénique  et  très  alimentaire.  Malheureu- 
sement, dans  diverses  circonstances,  il  est 
exposé  a  des  maladies  ou  altérations  qui 
nuisent  beaucoup  à  sa  qualité,  et  qui  même 
le  rendent  souvent  imbuvable.  Ainsi  tantôt, 
quelque  temps  après  avoir  été  fabriqué  ef 
mémo  soutiré,  il  prend  le  gras,  maladie 
qu'on  attribue  à  diverses  causes,  tantôt  il 
passe  à  Vétat  acide  ou  aigre,  sans  qu'on 
puisse  souvent  bien  déterminer  les  causes 
de  cette  acétifkation  ;  enfin,  parfois,  quel- 
ques instants  après  avoir  été  tiré  d'une  bar- 
rique pleine  ou  eu  vidange,  le  cidre  perd  sa 
couleur  native  jaune  rougeatre,  et  prend 
une  nuance  plus  ou  moins  brune.  On  dit 
alors  que  le  cidre  se  tue.  Les  cidres  qui 
subissent  en  vingt  ou  quarante  minutes  un 
tel  changement  de  coloration  ou  un  tel 
noircissement  no  sont  pas  agréables,  et  ils 
sont  d'une  vente  difficile.  Jusqu'à  ce  jour 
on  ignore  les  vraies  causes  de  cette  der- 
nière maladie  et  les  moyens  pratiques  et 
efficaces  de  l'empêcher  de  prendro  naissance 
cl  de  noircir  les  cidres. 

Ces  diverses  altérations  ou  maladies  oui 
une  grande  ^importance  en  ce  qu'elles  nui- 
sent à  la  propagation  du  cidre  comme 
boisson  en  altérant  sa  qualité  et  son  bou- 
quet. Ces  faits,  bien  connus  en  Normandie, 
dans  le  Maine,  la  Bretagne,  etc.,  ont  engagé 
la  Société  d'Encouragement  à  provoquer  de 
nouvelles  recherches  et  éludes  sur  lu  graisse, 
Vacétification,  le  noircissement,  les  fleurs,  etc., 
des  cidres  et  les  moyens  de  les  prévenir  et 
de  les  arrêter  dans  leur  développement. 

Les  concurrents  à  ce  prix  devront  s'ap- 
puyer sur  des  données  très  exactes,  indi- 
quer l'application  réelle  et  pratique  de  ces 
mêmes  données  à  la  conservation  des  cidres 
sains  et  malades,cten  produireljustificatiou. 
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Prix  de  1,000  francs  fondé  par  les  expo- 
sants de  la  classe  76  (Exposition  de  1889), 
pour  être  décerné  à  celui  gui  indiquera  un 
moyen  pratique  de  se  débarrasser  de  ftm  dis 
insectes  ennemis  de  la  v'ujne  :  l'allise  ou  la 
cochUis. 

C'est  également  en  1897  que  sera  dé- 
cerné le  prix  de  la  fondation  Meynol, 
attribué  à  celui  qui  aura  inventé  ou  per- 
fectionné un  instrument  ou  une  machine 
propre  à  la  moyenne  ou  à  la  petite  culture. 

Les  prix  inscrits  au  programme  pour 
Tannée  1898  sont  : 

1°  Prix  de  2,000  fr.  pour  lu  meilleure 
étude  sur  l'agriculture  et  1  économie  rurale 
d'une  province  ou  d'un  département. 

2°  Prix  de  2,000  fr.  pour  la  meilleure 
élude  sur  la  constitution  physique  et  la 
composition  chimique  comparées  des  ter- 
rains d'une  des  régions  naturelles  ou  agri- 
coles de  la  France,  par  exemple,  de  la  Brie, 
de  la  Beauce,  du  pays  de  (/.aux,  et-:. 

3°  Prix  de  t,500  fr.  pour  les  meilleures 
variétés  d'orges  de  brasserie. 

4*  Prix  de  3,000  fr.  pour  la  reconstitution 
des  vignoble*  sur  les  terrains  calcaires- 
crayeux. 

o°  Prix  de  2,000  fr.  pour  les  meilleure» 
études  sur  la  culture  de  la  vigne  dans 
diverses  régions  de  la  France  et  sur  l'in- 
fluence des  fumures  et  des  procédés  de 
vinification  sur  la  qualité  des  vin 

Les  mémoires  doivent  être  adressés 
franco  au  secrétariat  de  1 1  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale, 
144,  rue  de  Rennes,  Paris,  avant  le  31  dé- 
cembre de  Tannée  précédant  la  distribu- 
tion des  prix. 
Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  convoquée  en  Assemblée  géné- 
rale, dans  sa  séance  du  22  octobre  1890, 
a  élu  à  une  très  grande  majorité,  pour 
son  président,  M.  Viger,  ancien  ministre 
de  l'agriculture,  en  remplacement  de 
M.  Léon  Say,  décédé. 

Cette  nomination,  très  chaleureuse- 
ment accueillie,  est  considérée  par  tous 
les  membres  de  la  Société  comme  devant 
avoir  les  plus  heureux  résultats. 

Société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

La  Société  centrale  de  médecine  vélé- 
rinaire  a  tenu,  le  22  octobre,  sa  séance 
solennelle  de  distribution  des  récom- 
penses. 

Après  une  allocution  de  M.  Cadiot, 
vice-président  de  la  Société,  notre  colla- 
borateur, M.  Ch.  Cornevin,  a  prononcé 
l'éloge  de  M.  le  professeur  Sa int-Cyr;  puis 
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M.  Lignières,  secrétaire  annuel,  a  pré- 
senté le  compte  rendu  général  du  con- 
cours. Le  prix  Pangoué,  d'une  valeur  de 
1,200  fr.,  a  été  partagé  entre  MM.  Cocu 
et  Hue,  et  Lucet.  2  médailles  d'or,  4  mé- 
dailles d'argent  grand  module,  16  mé- 
dailles d'argent,  9  médailles  de  bronze  et 
des  mentions  honorables  ont  été  décer- 
nées à  des  vétérinaires  auteurs  de  tra- 
vaux soumis  à  la  Société. 

Coara  municipal  de  pisciculture. 

M.  Jousset  de  Bellesme,  directeur  de 
l'Aquarium  de  la  Ville  de  Paris,  com- 
mencera ce  cours  le  mercredi  11  novem- 
bre, à  5  heures,  h  la  mairie  du  1er  arron- 
dissement (Saint-Germain-TAuxerrois),  et 
les  continuera  les  lundi,  mercredi  et  ven- 
dredi à  la  même  heure. 

Objet  du  cours  :  poissons  d'eau  douce  do 
la  France  ;  mœurs,  instincts,  fonctions,  hy- 
giène et  maladies  ;  reproduction  et  culture 
du  poisson  ;  procédés  pratiques  de  piscicul- 
ture ;  fécondation  artificielle  ;  appareils  ; 
repeuplement  des  cours  d'eau  et  étang»: 
pécbe  lluviale  ;  législation  ;  usages  alimeu- 
taires  et  industriels  ;  approvisionnement  du 
marché  de  Paris. 

Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune 
et  exposition 
des  vins  .nouveaux  de  la  Bourgogne 

La  vente  des  vins  des  hospices  de  Beau- 
ne  aura  lieu,  le  dimanche  8  novembre,  à 
2  heures  à  THÔlel-Dieu.  Elle  comprendra, 
environ  407  hectolitres  de  vin  rouge, 
18  hectolitres  24  de  vin  blanc  de  la  ré- 
colte de  1896  et  4  hectolitres  56  de  vin 
rouge  de  1895. 

Le  Comité  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Beaune  et  de  viticulture  de  la 
Côte  d'Or  organise,  à  Beaune,  en  même 
temps  que  la  vente  des  vins  des  hospices, 
sa  35'  exposition  annuelle  des  vins  .nou- 
veaux, fins  et  ordidaires,  de  la  province 
de  Bourgogne,  comprenant  les  départe- 
ments de  l'Yonne,  de  la  Côle-d'Or,  de 
Saône-et-Loire,  le  Beaujolais  et  le  Ma- 
çonnais. 

Erratum. 

Notre  collaborateur  M.  E.  Saillard  nous 
prie  de  rectifier  une  faute  d'impression 
qui  s'est  glissée  dans  son  dernier  article 
sur  l'éclairage  et  le  chauffage  par  l'alcool. 

A  la  page  607,  lre  colonne,  20*  ligne,  il 
faut  lire  :  «  La  perte  de  ce  chef  est  donc 
beaucoup  moins  grande  pour  T alcool, etc.  » , 
au  lieu  de  beaucoup  plus  grande. 

A.  DE  Céris. 
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ASSURANCES  MUTUELLES  CONTRE  LA  MORTALITÉ  DU  BÉTAIL 
RÉSULTATS  DE  L'EXERCICE  1893-96. 


L'une  des  grosses  difficultés  à  laquelle  se 
heurte,  depuis  tant  d'années  déjà,  l'orga- 
nisation du  crédit  agricole  qu'appellent 
de  leurs  vœux  les  amis  de  l'agriculture  et 
que  les  pouvoirs  publics  poursuivent  sans 
avoir  pu  jusqu'ici  le  réaliser,  réside  dans 
la  nature  des  gages  sur  lesquels  doit  re- 
poser toute  institution  de  crédit.  Les 
moyens  et  les  petits  cultivateurs,  classe 
de  beaucoup  la  plus  intéressée  à  la  solu- 
tion de  cette  importante  question  écono- 
mique, n'ont,  le  plus  souvent,  à  offrir  au 
préteur  que  la  garantie  murale  résultant 
de  leur  honorabilité  et  de  leur  bon  renom 
dans  la  contrée,  gage  presque  toujours 
insuffisant  pour  attirer  à  eux  les  capi- 
taux. La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  du 
crédit  à  l'agriculture  l'objet  de  leurs 
études  ont  abouti  à  considérer  l'assurance, 
sous  ses  différentes  formes,  comme  le 
prélude  indispensable  de  l'organisation  du 
crédit .  Certains  projets  vont  j  usqu'à  propo- 
ser l'assurance  obligatoire  contre  les  divers 
fléaux  qui  menacent  l'agriculture,  l'Etat 
se  chargeant  de  cotte  opération  et  re- 
couvrant les  primes  en  percevant  l'impôt. 
Inutile  de  rappeler  ici  les  objections  nom- 
breuses soulevées  par  ce  système,  dont  le 
moindre  défaut  ne  serait  pas  de  substituer 
l'ingérence  de  l'Ktat  a  l'initiative  privée 
et  à  l'esprit  de  libre  association  entre  les 
intéressés. 

C'est  dans  celte  double  direction,  ini- 
tiative individuelle  et  association,  que 
nous  a  de  tout  temps  paru  devoir  être 
cherchée  la  solution,  étant  incontestable 
que  l'introduction  dans  nos  campagnes 
de  l'assurance  sous  ses  formes  variées, — 
assurance  sur  la  vie,  sur  les  récoltes, 
contre  la  grêle,  contre  les  épizooties  ou 
les  accidents  survenus  au  bétail,  etc., 
serait  l'acheminement  le  plus  efficace  à 
l'institution  du  crédit  agricole,  en  même 
temps  que  sa  base  la  plus  solide. 

Comment  atteindre  le  but,  c'est-à-dire 
persuader  nos  petits  et  moyens  cultiva- 
teurs des  avantages  qu'ils  peuvent  retirer 
des  assurances?  Pour  qui  connaît  l'esprit 
de  nos  campagnards,  absorbés  par  les 


tir  promptement  à  les  convaincre  des 
bienfaits  de  l'assurance  et  de  la  mutua- 
lité. Raison  de  plus,  la  chose  n'étant  nul- 
lement impossible  malgré  les  difficultés  à 
vaincre,  pour  que  les  hommes  de  bon 
vouloir,  pénétrés  de  l'importance  du  ser- 
vice à  rendre,  en  rapport  par  leurs 
fonctions  ou  par  leurs  occupations  avec 
le  monde  rural,  entreprennent  avec  ar- 
deur cette  œuvre  de  persuasion.  Mais  la 
prédication,  si  éloquente  soit-elle,  de- 
meurerait longtemps  impuissante;  il  faut 
y  joindre  l'action,  les  faits  tangibles 
ayant  une  valeur  démonstrative  bien  su- 
périeure à  tous  les  raisonnements. 

A  ce  titre,  l'excellent  exemple  donné 
par  M.  L.  Goirand,  député  des  Deux- 
Sèvres,  appelle  toute  l'attention  des 
amis  de  l'agriculture.  S'il  était  suivi 
dans  chacun  de  nos  départements,  un 
grand  pas  serait  fait  vers  la  constitution 
du  crédit  agricole  dans  nos  campagnes. 
—  Nous  considérons  donc  comme  un 
devoir,  pour  la  presse  agricole,  d'appor- 
ter le  concours  de  sa  publicité  à  l'œuvre 
aussi  désintéressée  que  féconde,  dont 
M.  Coirand  s'est  fait  le  promoteur. 

Le  10  février  t8î)5,  l'honorable  député 
de  l'arrondissement  de  Melle  a  fondé, 
sous  le  nom  de  Crédit  mutuel  agricole  du 
canton  de  la  Mollie-Saint-Héraye,  un  syn- 
dicat agricole  ayant  pour  objet  prin- 
cipal l'assurance  contre  la  mortalité  du 
bétail.  Cette  assurance  a  commencé  à 
fonctionner  au  printemps  de  1895;  elle  a 
été  couronnée  d'un  plein  succès  comme 
le  montreront  toutàl'heure lesrésullatsdu 
premier  exercice.  On  trouvera  plus  loin 
la  police  d'assurance  qui  fait  connaître 
en  détail  son  organisation  et  son  fonc- 
tionnement. Voici  les  bases  sur  lesquelles 
repose  le  contrat  : 

1"  Les  assurés  n'ont  rien  à  payer  d'avance. 

2°  Dès  qu'il  arrive  un  sinistre,  M.  Goirand 
met  à  la  disposition  du  syndicat  les  somme- 
nécessaires  pour  indemniser  l'assuré  qui  es» 
payé  dans  la  huitaine  suivant  la  mort  4.- 
Tanimal. 

:\°  Tous  les  six  mois,  on  l'ait  entre  les  so- 


labeurs  du  jour,  n'ayant  reçu  dans  leur  ;  ciétaires,  proportionnellement  à  la  valeur 
jeunesse  aucune  notion  d'économie  so-  ;  des  animaux,  la  répartition  des  pertes,  et 
ciale,  il  peut  sembler  bien  difficile  d'abou-  !  M.  Goirand  est  alors  remboursé,  sans  in- 


29  OCTOBRE  !S% 


Digitized  by  Google 


MU 


SYNDICATS  CANTON A£I  AGIUOOLES  DES  DEUX-SÈVRES 


térêt,  de  ses  avances.  Chaque  semestre  il 
est  ajouté  à  la  somme  représentant  les  pertes 
à  répartir,  une  fraction  qui  ne  peut  être 
moindre  de  15  0/0,  afin  de  constituer  un 
fonds  de  réserve  qui,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  rendra  inutiles  les  avances  de 
M.  Geiraud. 

4°  Le  syndicat  n'assure  que  le  gros  bélail 
de  l'espèce  boviue  et  les  juments  pouli- 
nières; les  animaux  au-dessous  de  six  mois 
et  au-dessus  de  quinze  aus  sont  exclus  de 
l'assurance. 

5*  Dans  la  répartition  des  pertes,  les  ju- 
ments poulinières  contribuent  pour  le  double 
de  4e»r  valeur  assurée,  c'est-à-dire  qu'elles 
paient  le  double  des  autres  animaux. 

6°  L'évaluation  des  animaux  morts  est 
faite  par  le  maire  de  la  commune,  assisté 
des  deux  plus  forts  assurés. 

7°  Le  syndicat  est  ad  ministre  par  un  coo- 
seil  nommé  en  assemblée  générale.  Toutes 
les  fonctions  du  syndicat  sont  gratuites. 

8"  Chaque  commune  du  canton  de  la 
Morue  a  volé,  selon  ses  ressources,  une  sub- 
vention au  syndicat. 

De  juillet  1895  à  septembre  1896,  les 
résultats  du  fonctionnement  de  l'assu- 
rance, pendant  sa  première  année  d'exis- 
tence, ont  été  les  suivants  :  l  association 
a  compté  lit»  membres  assurant  675 tètes 
de  bétail  pour  une  valeur  totale  de 
£40,470  fr.  Les  sinistres  qui  se  sont  pro- 
duits pendant  ces  quatorze  mois  et  qui 
ont  été  payés  dans  la  huitaine  de  la  mort 
de  l'animal  (l'assurance  paye  les  3/4  de 
La  valeur  de  l'animal)  ont  été  au  nombre 
de  7  seulement,  pour  lesquels  il  a  été 
payé  aux  intéressés  1 ,228  fr.  50.  Si  l'on 
répartit  la  perte  de  1,228  fr.  50  entre 
tous  les  animaux  assurés  pour  une  valeur 
de  240,000  fr.,  on  trouve  que  les  pro- 
priétaires ont  payé  environ 5  0/00,  soit  un 
demi  pour  cent  de  la  valeur  de  leurs  ani- 
maux assurés.  Parexemple,un  propriétaire 
de  deux  vaches  estimées  450  fr.  a  payé 
2  fr.  25,  soit  i  fr.  12  par  téte.  Moyennant 
ce  léger  sacritice,  ils  ont  été  assurés  pen- 
dant quatorze  mois  contre  la  perte  de 
leur  bétail. 

Quant  aux  cultivateurs  sinistrés, 
moyennant  une  prime  de  1/2  0/0  de  la 
valeur  dn  bétail  assuré,  ils  ont  reçu,  les 
3/4  de  cette  valeur,  alors  qu'en  dehors 
du  syndicat,  ils  auraient  supporté  la  perte 
en  entier. 

L'assurance  contre  la  mortalité  du 
bétail  n'est  pas  le  seul  service  que  M.  Goi- 
rand  se  Boit  proposé  de  rendre  aux  culti- 
vateurs du  canton  de  la  Motiie-Saint- 


Heraye,  par  la  fondation  du  Crédit  mutuel 
i  agricole.  Cette  association,  à  l'instar  de 
i  quelques  autres  Société*  du  même  genre, 
trop  rares  encore  en  France,  fait  des 
avances  d'argent  à  ses  membres,  mais  à 
eux  seul».  Dans  la  première  année,  elle 
a  prêté  6,000  fr.  environ,  par  fractions  de 
300  à  500  fr.  Chacun  de  ces  prêts  a  donné 
,  lieu  à  la  création  de  billets  à  ordre  à 
trois  mois  souscrits  par  l'emprunteur  au 
profit  du  Syndicat.  Sous  la  garantie  per- 
sonnelle de  M.  Goirand,  la  Banque  de 
France  a  ouvert  un  crédit  de  cette  somme; 
!  elle  escompte   le  papier  du  Syndicat  à 
2  0/0,  le  Syndicat  lui-même  prête  à  3  0/0 
au  cultivateur  :  la  différence  constitne 
une  réserve. 
Les  billets  souscrits  à  trois  mois  sont 
!  renouvelables,  à  la  condition  que  l'em- 
;  prunteur  les  éteigne  en  un  an  et  par 
quarts.  Toutes  les  échéances  ont  été  régu- 
lièrement payées,  et  le  Syndicat  n'a  pas 
eu  un  centime  en  souffrance. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de 
l'œuvre  à  laquelle  s'est  vouée  M.Goirand. 
avec  le  plus  grand  zèle  et  au  prix  de 
difficultés  dont  peuvent  se  rendre  aisé- 
ment compte  ceux  qui  connaissent  l'esprit 
de  nos  campagnes. 

Le  succèsdu  syndicat  de  la  Mothe-Saint- 
Hérayene  pouvait  manquer  d'engager  son 
fondateur  à  poursuivre  le  projet  formé 
dès  la  première  heure  :  créer,  dans  chacun 
des  cantons  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  une  association  pour  l'assurance 
mutuelle  du  bétail.  A  l'heure  où  j'écris 
'  ces  lignes,  le  canton  de  Chef-Boutonne  va 
j  être  doté  de  cette  excellente  institution. 
Allant  de  commune  en  commune  prêcher 
la  bonne  parole,   l'honorable  député 
récolle  des  adhésions;  le  nombre  des 
animaux  assurés  dans  ce  canton  dépas- 
sera 8O0.  L'an  prochain  viendra  le  tour 
des  autres  cantons,  si  bien  que  dans 
peu  d'années,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire, 
.  la  petite  et  la  moyenne  culture  du  dépar- 
;  lement  seront  à  l'abri  des  pertes  si  sensibles 
dont  la  maladie  ou  les  accidents  mena- 
cent leur  bétail. 

Voilà  certes  nn  exemple  encourageant. 
Nous  souhaitons  qu'il  soit  imité  dane 
chacun  de  nos  départements. 

L.GKARBEAU. 


STATUTS 

n  est  formé,  entre  les  soussignés  et  ceux  qta 
adhéreront  aux  présent»  statut»,  un  Syndicat 
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professionnel,  dan»  les  termes  dVs  lois  du 
31  mut  1884  et  du  S  novembre  1894. 

11  prend  la  dénomination  de  Syndicat  agri- 
cole du  canton  de  ... 

Le  bat  du  Syndicat  est  d'encourager  l'esprit 
de  prévoyance  et  de  solidarité,  notamment  de 
répartir  entre  ses  membres  les  pertes  résultant 
de  la  mort  des  animaux,  et  en  général  de  faire 
su  profit  de  La  communauté  toutes  les  opéra- 
tions autres  que  celles  de  commerce,  pouvant 
contribuer  an  bien-être  matériel  et  moral  de 
ses  adhérents. 

La  Société  aura  une  durée  illimitée. 

ASSORAJICE.MVTm.LE 

COXTBE 

LA  MORTALITÉ  DU  BÉTAIL 

CHAPITRE  PREMIER 
But  de  l'Assurance. 

Article  premier.  —  L'assurance  a  pour  but  de 
répartir  entre  les  membres  du  Syndicat  les 
pertes  qu'ils  peuvent  éprouver  sur  les  animaux 
assurés.  Il  est  fait  face  aux  indemnités  i  l'aide 
des  avances  faites  sans  intérêt  par  M.  Goirand, 
des  subventions  qui  pourront  être  obtenues  des 
pouvoirs  publics  et  des  réserves  qui  pourront 
être  constituées  par  les  cotisations  des  membres 
du  Syndicat. 

Art  2.  —  La  Société  assure  les  animaux  ci- 
après  : 

1*  Tous  les  animaux  de  l'espèce  bovine; 

S»  Les  juments  poulinières. 

Les  animaux  âgés  de  moins  de  six  mois  et  de 
prus  de  quinze  ans  ne  seront  pas  admis  A  l'as- 
surance. 

Art.  3.  —  Les  sinistres  contre  lesquels  la  So- 
ciété assure  sont  : 

!•  Le  cas  de  mort  par  suite  de  maladies  natu- 
relles ou  accidentelles,  sauf  ce  qui  ser  dit  ci- 
après  ; 

2»  Les  maladies  ou  accidents  qui  nécessitent 
l'abatage. 

Les  animaux  assurés  tués  parla  foudre  seront 
compris  dans  les  cas  de  mort  accidentelle;  la 
valeur  en  sera  remboursée  par  la  caisse  d'assu- 
rance si  les  sinistrés  ne  sont  pas  assurés  à 
d'autres  compagnies  d'assurances. 

Tout  sociétaire  sera  tenu  d'assurer  tous  ses 
animaux  assurables  sous  peine  de  déchéance  de 
ses  droits  A  l'indemnité  en  cas  de  sinistre. 

Trois  mois  après  le  commencement  da  fonc- 
tiomnementdo  Syndicat,  le»  membres  nouveaux 
qui  solliciteront  leur  admission  devront  payer 
un  droit  d'entrée  de  un  franc  par  té  te  de  bétail 

«  Le  secours  qui  pourra  être  obtenu  de  l'Etat 
après  chaque  sinistre  n'appartiendra  pas  à 
l'assuré,  mais  sera  versé  dans  la  caisse  dê  laa- 
sacaaee  mutuelle,  qui  fera  les  frais  de  la 
demande.  » 

Art.  4.  —  La  Société  n'assure  pas  contre  les 
sinistres  résultant  : 

De  la  guerre,  de  l'émeute,  de  la  réquisition, 
de  l'incecdte,  des  écoulements,  de  l'inondation 
on  submersion: 

De  la  mort  ou  «les  accidents  causés  par  suite 
des  maladies  qui  surviennent  dans  les  quinze 
Jours  francs  qui  suivent  la  date  de  l'assurance 
des  animaux  ; 


.  Des  sinistres  provenantdes  manques  de  soins, 
de  l'excès  de  travail  au  de  mauvais  traitements  ; 
en  un  mot  des  sinistres  imputables  aux  fautes 
graves  de  l'assuré  ou  dos  personnes  qui  sont  à 
son  service. 

De  la  mort  des  animaux  atteints  de  vices 
rédbibitoires  cachés  ou  apparents,  ou  atteints 
de  tares,  de  toux  ou  de  vices  existant  au  mo- 
ment où  commence  l'assurance  et  qui  les 
exposent  particulièrement  à  la  mort  ou  aux 
accidents. 

Dans  aucun  cas,  elle  ne  garantit  ni  le  chô- 
mage, ni  la  dépréciation  que  subit  un  animal 
par  suite  d'usure,  de  maladie  ou  d'accident,  qui 
l'empêche  de  faire  le  service  auquel  il  était 

destiné. 

L'assurance  ne  doit  jamais  être  une  occasion 
de  bénéfice  pour  l'assuré.  Si  l'animal  sinistré 
était  assuré  A  une  antre  Société,  aucune  indem- 
nité ne  serait  due,  et  si  cette  indemnité  avait 
été  payée,  elte  serait  sujette  à  restitution. 

Art.  5.  —  L'objet  de  l'assurance  n'est  pas  de 
rembourser  intégralement  la  valeur  de  l'animal 
sinistré,  mais  seulement  les  trois  quarts  de 
cette  valeur,  estimée  an  cours  de  la  maladie 
ayant  occasionné  le  décès,  et  sans  que  cette 
estimation  puisse  jamais  être  supérieure  à  celle 
qui  lui  a  été  donnée  par  le  propriétaire  sur  la 
police  d'assurance. 

CHAPITRE  II 

Formation  de  l'Assurance. 

Art.  6.  —  L'assurance  est  faite  en  détail,  par 
,  tète  ;  elle  doit  comprendre,  tant  au  départ  que 
pendant  le  cours  de  l'assurance,  sous  peine  de 
décliéance  à  tous  droits  et  indemnité,  en  cas  de 
sinistre,  tous  les  animaux  de  la  même  espèce 
appartenant,   dans  une   même  commune,  à 
,  l'assuré,  sauf,  bien  entendu,  les  animaux  dont 
'  l'assurance  aurait  été  refusée  par  la  Société. 

Art.  ï.  — >Le  contrat  d'assurance  résulte 
I  d'une  police  contenant  rémunération  par  tête, 
des  animaux,  avec  désignation  de  leur  espèce, 
de  leur  robe  et  de  leur  àgc  ;  chaque  animal  est 
précédé  d'un  numéro  d'ordre. 
La  police  est  datée,  signée  par  l'assuré,  ou, 
I  s'il  ne  sait  écrire,  par  une  personne  majeure 
de  sa  famille,  ou  par  deux  témoins. 

Art.  8.  —  Toute  augmentation  dans  le  nombre 
des  animaux  doit  être  constatée,  soit  sur  la 
police  d'assurance  ancienne,  soit  sur  une  nou- 
I  velle  police,  dans  la  quinzaine  qui  suit  l'acqui- 
sition de  l'animal,  ou,  s'il  est  né  chez  le  pro- 
priétaire, aussitôt  qu'il  a  atteint  l'âge  de 
|  six  mois;  le  tout  sous  peine  de'  déchéance  au 
droit  à  l'indemnité,  au  cas  oh  un  animal  quel- 
conque du  troupeau  viendrait  à  être  sinistré. 

Tout  animal  remplaçant  un  animal  sinistré 
doit  être  également  mentionné  sur  le  bulletin 
d'assurance. 

Les  effets  de  l'assurance  ne  partent  que  de 
la  quinzaine  qui  suit  l'inscription  de  l'animal 
snr  la  police. 

Toute  inscription  nouvelle  devra  être  cons- 
tatée par  le  président  ou  le  secrétaire-comp- 
table de  la  Société. 

Art.  9.  —  Tout  sociétaire  qui  aura  induit  la 
société  en  erreur,  par  fausse  déclaration,  par 
dissimulation  volontaire  des  maladies  ou  des 
vices  pouvant  affecter  le  bétail  assuré,  n'aura 
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droit  h  aucune  indemnité  en  cas  de  sinistre,  et 
pourra  être  exclu  de  la  Société. 

CHAPITRE  III 
Durée  de  l'assurance. 

Art.  10.  —  Toutes  les  assurances  sont  con- 
tractées pour  un  an;  elles  partent  du  1er  avril 
pour  finir  au  31  mars  de  chaque  année. 

En  cas  d'épizootie,  les  effets  de  l'assurance 
peuvent  être  suspendus,  s'il  en  est  ainsi  décidé 
par  l'assemblée  générale  des  sociétaires,  réunie 
à  cet  effet  par  le  Conseil  d'administration. 

Chaque  année,  entre  le  1er  et  1«  15  avril,  les 
sociétaires  seront  tenus  de  faire  connaître  l'es- 
timation nouvelle  des  animaux  assurés. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  d'administration  du 
syndicat  a  le  droit,  par  lettres  recommandées 
adressées  aux  sociétaires,  de  prononcer  la  sup- 
pression des  etiets  de  l'assurance  dans  les  cas 
suivants  : 

1°  Après  un  ou  plusieurs  sinistres; 

2°  Pour  mauvaise  composition  ou  mauvaise 
tenue  des  étables,  pour  toutes  causes  préjudi- 
ciables à  la  Société,  telles  que  mauvais  traite- 
ments, manque  de  soins,  de  nourriture  ou  excès 
de  travail  des  animaux  ;  en  ce  cas,  la  cotisation 
versée  par  l'assuré  ne  lui  est  pas  restituée. 

Appc!  de  cette  décision  peut  être  fait  par 
l'intéressé  devant  l'assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV 
Déclaration  de  sinistre  et  expertise. 

Art.  12.  —  Eu  cas  de  sinistre,  l'assuré  doit  en 
faire  la  déclaration,  le  jour  même,  au  maire  de 
sa  commune  s'il  fait  partie  du  Syndicat  ou,  à 
son  défaut,  au  délégué  du  Syndicat,  à  peine  de 
déchéance  de  ses  droits  à  l'indemnité. 

Aussitôt  cette  déclaration,  le  maire  ou  le 
délégué,  assisté  des  deux  plus  forts  assurés  de 
la  commune,  constate  le  numéro  attribué  à 
l'animal  sur  la  police  d'assurance,  son  Age,  sa 
robe  et  son  espèce,  la  valeur  de  l'animal  sinistré 
selon  le  cours  du  jour,  et  sans  tenir  compte  de 
la  valeur  qui  a  pu  lui  être  assîguée  dans  la 
police  d'assurance;  il  mentionne,  en  outre,  sur 
son  procès-verbal,  le  nom  du  vétérinaire  qui  a 
donné  des  soins  à  l'animal,  ou  si  aucun  vétéri- 
naire n'a  été  appelé;  il  estime  la  valeur  de  la 
dépouille. 

Le  procès-verbal  d'estimation  est  transmis  au 
président  de  la  Société  par  l'entremise  de 
l'assuré,  après  avoir  été  signé  par  les  experts. 

Dans  la  huitaine  de  la  réception  tic  cet  avis, 
le  Conseil  d'administration  communique  le 
procès- verbal  au  vétérinaire  qui  n  soigné  l'ani- 
mal, et  fait  mentionner  par  lui  sur  ce  procès- 
verbal  son  estimation  personnelle  ;  et  s'il  croit 
que  toute*  se*  prescriptions  ont  bien  été  exé- 
cutées, le  Conseil  opère  le  règlement  du  sinistre 
sur  les  bases  suivantes  : 

Il  déduit  du  montant  de  l'estimation  fuite  par 
les  experts  la  somme  représentant  la  valeur  de 
la  dépouille  de  l'animal  mort,  laquelle  est  aban- 
donnée au  sociétaire  sinistré,  et  il  ordonne  le 
pait'iuent  immédiat  des  trois  quarts  de  l'esti- 
mation ainsi  réduite.  Avis  en  est  aussitôt  donné 
par  lettre  au  sociétaire  sinistré. 

Dans  le  cas  où  l'évaluation  des  experts  aurai» 
été  supérieure  à  celle  donnée  par  le  proprié. 


taire  sur  le  bulletin  d'assurauce.  ce  serait  l'esti- 
mation portée  à  l'assurance  qui  servirait  de 
hase  au  règlement. 

Art.  13.  —  En  cas  de  sinistre  ou  d'accident, 
le  Syndicat  réserve  ses  droits  et  ceux  de  l'assuré 
contre  tons  auteurs  responsables  de  l'accident 
ou  du  siuistre  autre  que  le  propriétaire,  ou  les 
hommes  a  son  service  ;  il  fera  valoir  ses  droits, 
soit  sous  son  nom,  soit  sous  celui  du  sinistré, 4 
ses  risques  et  périls,  et  le  montant  des  dom- 
mages-intérêts obtenus  sera  versé  à  la  caisse  do 
Syndicat. 

CHAPITRE  V 

Obligations  de  l'assuré.—  Répartition 
des  pertes. 

Art.  14.  —  Dés  qu'un  animal  assuré  tombe 
malade,  le  propriétaire  doit,  sous  peine  de  dé- 
chéance de  toute  indemnité,  prévenir  immédia- 
tement le  maire  de  la  commune  ou  le  délégné 
du  syndicat,  ils  se  concertent  entre  eux  sur  les 
mesures  à  prendre. 

Art.  13.  —  Deux  fois  par  an,  en  avril  et  en 
octobre,  il  est  procédé  entre  les  membres  du 
Syndicat  à  la  répartition  des  pertes  éprouvées, 
proportionnellement  à  la  valeur  des  animaux 
assurés  par  chacun  d'eux. 

Dans  cette  répartition,  les  juments  pouli- 
nières figurent  pour  le  double  de  leur  valeur 
assurée. 

La  somme  totale  représentant  les  sinistres 
survenus  dans  les  six  mois  est  majorée,  avant 
la  répartition,  d  une  fraction  qui  ne  peut  être 
moindre  de  1 5  0/0  ;  cette  fraction  est  destinée 
à  constituer  une  réserve  qui  permette,  au  bout 
d'un  certain  temps,  de  payer  les  sinistres  sans 
recourir  aux  avances  de  M.  Goirand. 

Dans  les  opérations  de  répartition,  les  assurés 
qui  ont  donné  leur  adhésion  au  cours  du  se- 
mestre figurent  comme  s'ils  avaient  été  assuré» 
pendant  le  semestre  complet. 

11  est  bien  entendu  que  l'assurance  étant  mu- 
tuelle, tous  les  assurés  sont  responsables  des 
sinistres  survenus  aux  membres  du  Syndicat  au 
cours  de  leur  assurance. 

Si  un  assuré  se  retirait  à  lu  fin  d'une  année, 
il  n'eu  resterait  pas  moins  responsable  des  si- 
nistres de  l'année  expirée. 

CHAPITRE  VI 
Administration  de  la  Société. 

Art.  17.  —  La  Société  est  administrée  par  un 
Conseil  d'administration,  composé  d'un  membre 
par  commune  constituant  le  canton,  le  maire 
de  la  commune,  s'il  fait  partie  du  Syndicat,  est 
membre  de  droit  du  Conseil;  il  se  réunit  chaque 
fois  que  son  président  le  croit  utile  à  la  bonne 
marche  de  la  Société. 

Chaque  année,  eu  avril  et  octobre,  il  est  tenu 
une  assemblée  générale  de  tous  les  sociétaires 
qui  sont  convoqués  par  circulaires  individuelles  : 
cette  assemblée  reçoit  les  comptes  qui  lui  sont 
soumis  par  le  Conseil  d'administration;  elle 
nomme  s'il  y  a  lieu  des  membres  délégués  dans 
les  communes  où  le  maire  n'est  pas  syndiqué; 
elle  répartit  les  pertes  comme  il  est  dit  ci-dessus  ; 
elle  est  présidée  par  le  président  du  Conseil 
d'administration  et  délibère,  quel  que  soit  le 
nombre  des  membres  présents. 

Le  Conseil  nomme  un  président,  deux  vice- 
présideuts,  un  secrétaire  et  un  trésorier. 
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Toutes  les  fonctions  qui  concouient  à  l'admi- 
nistration de  la  Société  d'assurance  sont  essen- 
tiellement gratuites  :  les  cotisations  et  les  sub- 
ventions sont  exclusivement  employées  à  dé- 
sintéresser les  sinistrés  et  à  faire  face  aux 
menus  frais  d'impression  et  de  poste  nécessités 
par  le  fonctionnement  de  la  Société. 

Néanmoins,  le  Conseil  peut  s'adjoindre  un 
secrétaire  pris  en  dehors  de  la  Société  auquel 
il  peut  attribuer  une  indemnité. 

CHAPITRE  VII 
Actions  judiciaires.  —  Modifications 
aux  statuts. 
Art.  18.  —  Toutes  actions  judiciaires  sont 


exercées  par  le  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration ;  par  le  fait  même  de  leur  adhésion  à  la 
Société,  les  sociétaires,  quel  que  soit  leur  do- 
micile ultérieur,  acceptent  la  compétence  des 
tribunaux  de  l'arrondissement  de  Melle. 

Aucune  modification  aux  présents  statuts  ne 
peut  être  faite  que  sur  la  proposition  du  Conseil 
d'administration,  et  votée  par  l'assemblée  gé- 
nérale, à  la  majorité  des  trois  quarts  des 
bres  présents. 

Délibéré  à      le  ... 
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ÉLEVAGE  DES  CANARDS  DANS  LES  FERMES  D  AMÉRIQUE 

LINDUSTRIE  LAITIÈRE  AU  CANADA 

AMÉLIORATION  DU  BÉTAIL  PAR  LE  CHOIX  DES  REPRODUCTEURS  ;  LES  TROIS  S's 

DE  M.  VICTOR  CAVENDISH. 


Largement  développé  en  Angleterre, 
dans  les  comtés  de  Backingham  et  de 
Bedford,  l'élevage  du  canard  n'a  pas  pris 
moins  d'extension  dans  ces  derniers 
temps,  et  n'est  pas  pratiqué  avec  moins 
de  succès  dans  le  nord  de  l'Amérique.  On 
rencontre,  exceptionnellement  chez  nos 
voisins  d'outre-Manche,  des  fermes  en 
état  de  produire,  chaque  année,  un  con- 
tingent de  10,000  canards,  mais  la 
moyenne  ne  dépasserait  pas  2,000  dans 
la  généralité  des  fermes  qui  se  livrent  à 
ce  genre  d'industrie.  Ces  chiffres  sont 
atteints  ou  dépassés  en  Amérique  où,  si 
nous  devons  donner  foi  à  des  témoi- 
gnages qui  font  autorité,  les  fermes  dans 
lesquelles  on  peut  élever  annuellement 
10,000  canards  ne  sont  pasclassées  parmi 
les  exceptions. 

A  titre  d'exemple,  M.  Bloomfield,  dans 
une  correspondance  adressée  à  la  Presse 
agricole  allemande,  nous  trace  l'esquisse 
d'une  ferme  située  dans  la  nouvelle 
Angleterre  et  appartenant  à  MM.  Weber 
qui,  dans  le  courant  du  printemps  et  de  | 
l'été  dernier,  ont  élevé  15  à  16,000  ca- 
nards dont  la  plus  grande  partie  étaient 
déjà  sortis  de  la  coquille  dès  le  milieu  du 
mois  de  mai. 

Toute  la  couvée  est  parquée  dans  un 
enclos  d'environ  4  acres  (1  hect.  61  ares) 
de  superficie.  A  partir  du  milieu  ou  de  la 
fin  de  mai,  six  à  sept  cent  pièces  sont 
expédiées,  chaque  semaine,  sur  le  marché. 
C'est  aussi  l'époque  où  le  jeune  canard 
jouit  de  la  plus  grande  faveur,  et  se  vend 


aux  prix  les  plus  élevés  sur  les  marchés 
de  Boston  et  de  New-York.  Le  poids 
moyen  de  la  paire  de  canards  peut  être 
évaluée  à  10  livres  =  4  kil.  50,  et  le  prix 
s'établit  à  raison  de  32  centimes  par  livre 
(3  fr.  53  le  kilogr.)  ou  de  14  fr.  50  à  15  fr. 
la  paire.  Dès  que  la  saison  des  canetons 
avance,  et  que  les  prix  s'abaissent,  il  est 
d'usage  de  prolonger  l'engraissement  de 
quelques  semaines,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'époque  où  les  grosses  pièces  plus  recher- 
chées se  paientaussi  pluscher.  Des  calculs, 
qui  ne  sauraient  être  acceptés  qu'avec 
une  prudente  réserve,  et  sous  bénéfice 
d'inventaire,  évaluent  à  55  ou  60  centimes 
par  kilogr.  le  montant  de  la  dépense. 
Mais  si  la  marge  n'est  pas  aussi  grande 
entre  la  recette  et  les  frais,  il  ne  reste 
pas  moins  acquis  que  l'élevage  du  canard, 
dans  les  conditions  où  l'exploitent 
MM.  Weber,  ne  les  constitue  pas  en  perte. 

Les  différentes  phases  de  la  ponte  ont 
également  donné  lieu  à  des  observations 
tant  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité  des 
œufs,  au  point  de  vue  de  la  reproduction. 
Quand  les  canes  commencent  à  pondre 
à  l'entrée  de  l'hiver,  elles  ne  pondenl  le 
plus  souvent  qu'un  œuf  par  semaine,  et 
encore  la  plupart  de  ces  œufs  sont-ils  in- 
féconds. A  mesure  que  la  saison  avance, 
la  ponte  devient  plus  abondante,  en 
même  temps  que  les  œufs  inféconds  se 
rencontrent  de  plus  en  plus  rarement, 
dans  la  proportion  d'environ  10  0/0. 
Toutefois,  cette  période  de  ponte  fruc- 
tueuse se  termine  dans  le  cours  du  mois 
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d'août  en  même  temps  que  la  fécondité 

des  œufs  commence  à  décroître. 

Tous  les  œufs  que  MM.  Webcr  mettent 
à  l'éclosion  sont  couvés  artificiellement. 
Seize  couveuses  dont  chacune  peut  con- 
tenir 450  œufs  sont  ainsi  employées  sur 
la  ferme;  on  compte  environ  375  éclo- 
sions  sur  500  œufs,  mais  la  proportion  de 
3n0  à  300  est  généralement  regardée 
comme  très  satisfaisante.  A  côté  de  ces 
grands  appareils  fonctionnent,  en  outre, 
deux  petites  machines  dans  lesquelles  les 
œufs,  au  nombre  de  50,  séjournent,  pen- 
dant quelques  jours,  à  litre  d'essai ,  avant 
d'être  définitivement  transportés  dans  les 
couveuses. 

Les  premiers  aliments  que  reçoivent 
les  jeunes  canetons  se  composent  d'un 
mélange  de  petits  morceaox  de  pain  avec  ! 
des  œufs  durs,  dans  la  proportion  de 
quatre  parties  de  pain  pour  une  d'œuf. 
Plus  tard,  cette  première  ration  fait 
place  à  une  sorte  de  pâtée  dune  laquelle 
entrent  du  son,  de  la  farine  de  maïs,  du 
pain  trempé  dans  du  petit  lait,  et  une 
petite  quantité  de  poudre  ou  de  farine  de 
coquilles  d'huîtres,  sans  compter  quel- 
ques brassées  de  seigle  vert  bâché  ou  de 
jeune  trèfle  que  les  canetons  mangent 
avec  avidité.  L'avoine  et  le  petit  grain 
figurent  aussi  dans  leur  régime  alimen- 
taire à  l'exclusion  du  riz  dont  l'usage  est 
très  répandu  dans  les  fermes  anglaises. 

Tués  et  plumés  les  canards  sont  immé- 
diatement plongés  et  maintenus  dans  l'eau 
froide  jusqu'à  qu'ils  aient  perdu  toute 
leur  chaleur  naturelle.  Après  cette  pre- 
mière opération,  les  ailes  sont  attachées 
au  corps  et  les  canards  sont  placés  par 
longues  rangées  dans  des  glacières  et 
ramenés  ainsi  à  une  basse  température 
qui  leur  permet  de  résister,  sans  dom- 
mage, aux  influences  des  longs  trajets 
qu'ils  ont  parfois  à  supporter. 

Dans  le  nord-ouest  du  Canada,  c'est 
l'industrie  laitière  qui  se  développe  dans 
des  situations  où  l'éloignement  des  dé- 
bouchés ne  se  présentait  pas  comme  une 
condition  favorable  au  succès  de  rentre- 
prise.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  crémerie  fon- 
dée par  M.  J.  N.  Pomesleau,  près  du  lac 
de  Jaekftsh ,  au  nord  de  Battleford,  À 
120  milles  de  la  plus  proche  station  de 
chemin  de  fer,  n'est  pas  moins  signalée 
comme  une  des  plus  prospères  de  la  région 
du  nord-ouest.  Cette   laiterie,  établie 


d'après  le  système  coopératif,  expédiait 
l'année  dernière  plus  de  12,000  livres  ou 
environ  5,500  kil.  de  beurre  d'excellente 
qualité  sur  le  marché  de  la  Colombie  bri- 
tannique. L'opération  s'est  soldée  en  béné- 
fice pour  les  fermiers  franco-canadiens  qui 
l'ont  menée  a  bonne  fin,  malgré  la  lon- 
gueur de  la  distance  et  l'élévation  de» 
frais  de  transport  tant  par  la  voie  d'eau 
que  sur  les  rails  du  «  Canadian  Pacific 
Railway  ». 

Le  Calgary  Herald  fait  mention  d'une 
autre  grande  crémerie  dans  laquelle  se 
fabriquent  du  beurre  et  du  fromage  éta- 
blie à  Aetna,  sur  la  rivière  de  Sainte-Marie, 
à   soixante  milles  de   la  station  de 
Lethbridge.  Dans  ce  cas  particulier,  les 
fermiers  ont  formé  entre  eux  une  Société 
(Joint-Stock    Company)    dont   ils  ont 
fourni  le  capital  sous  la  forme  de  verse- 
ments en  argent,  de  fourniture  de  lait  ou 
même  de  travail.  La  Société,  qui  fonc- 
tionne pour  son  propre  compte,  achète 
à  ses    participants  leur  lait    a  tant 
par  litre  et  vend  à  son  profit  le  beurre  et 
le  fromage  qu'elle  «n  retire.  Ce  lait,  pro- 
venant des  sociétaires  dont  l'exploitation 
est  situé  dans  le  voisinage,  leur  est 
payé  à  raison  de  5  cents  par  gallon 
(0,055  par  litre)  livré  à  la  crémerie  qui 
retient  le  lait  écrémé  et  l'utilise  pour 
l'alimentation  des  porcs  qu'elle  élève  et 
engraisse.  Les  sociétaires  dont  la  ferme 
est  trop  éloignée  de  la  crémerie,  ou  qui 
n'entretiennent  pas  chez  eux  un  assez 
grand  nombre  de  vaches  pour  fournir  la 
quantité  de  lait  qu'ils  ont  pris  l'engage- 
ment de  livrer,  se  libèrent  en  installant, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  l'établis- 
sement, une  élable,  dont  les  vaches  sont 
I  traites  par  le  personnel  de  la  crémerie, 
et  le  lait  payé  sur  le  pied  de  -4  cents 
par  gallon  '0,044  par  litre).  Dans  ce  cas 
les  veaux  sont  nourris  par  la  Société. 
Propriétaire  du  beurre  qu'elle  a  fabriqué, 
la  Société  le  vend  immédiatement  ou  le 
met  en  réserve,  selon  que  l'une  ou  l'autre 
combinaison  lui  parait  offrir  plus  ou 
moins   d'avantage,    d'après  l'état  du 
marché.  Il  est  bien  vrai  que  la  perte,  le 
cas  échéant,  retombe  directement  sur  la 
Société,  mais  elle  n'a  pas  moins  sa  réper- 
cussion sur  les  sociétaires  ou  action- 
naires, sous  quelque  forme,  lait,  travail 
ou  numéraire,  qu'ait  été  constitué  leur 
|  apport.  Dans  ces  conditions  on  ne  sau- 
rait admettre  sans  réserve  la  supériorité 
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que  le  Calgary  herald  attribue  au 
système  adopté  à  Aetna,  sur  ia  coopéra- 
tion pure  et  simple,  et  sur  l'organisation 
de  la  plupart  de  nos  fruitières. 

D'après  les  indications  qu'a  pu  se  pro- 
curer le  journal  canadien,  on  évalue  à 
deux  gallons  (91itre&08)la  quantité  de  lait 
que  peut  donner  une  vache,  en  un  jour, 
pendant  une  saison  de  quatre  mois.  En 
prenant  pour  base  le  prix  de  six  cents 
par  gallon  (0  fr.  066  par  litre)  le  rende- 
ment, par  chaque  téle  de  vache,  se  tota- 
liserait dans  une  somme  de  72  fr.  pour  la 
saison,  sans  avoir  à  se  préoccuper  du  tra- 
vail de  la  crémerie  et  des  résultats  de  la 
vente  sur  le  marché.  Sur  la  base  de  quatre 
cents  (Ofr.,  044)  le  produit  se  réduit  à  33  fr. 
par  vache  et,  dans  celte  combinaison,  le 
fermier  est  déchargé,  en  outre,  du  soin  de 
la  traite  de  ses  animaux.  D'où  le  Herald 
est  amené  à  conclure  qu'au  prix  de 
20  à  30  dollars  (100  &  150  fr.)  auquel  sont 
estimées  les  vaches  dans  la  région  d'Al- 
berta,  un  produit  de  72  à  53  fr.  par  sai- 
son peut  être  regardé  comme  un  pla- 
cement très  avantageux.  Pendant  le  reste 
de  l'année,  le  lait  reste,  en  outre,  à  la 
disposition  du  fermier  pour  la  consom- 
mation de  son  ménage  ;  mais  il  est  permis 
de  se  demander  si  c'est  bien  là  un  béné- 
fice, et  si  le  profit  réalisé  pendant  une 
campagne  de  quatre  mois  ne  serait  pas 
exposé  à  s'atténuer  et  même  à  disparatlre 
pendant  les  huit  mois  restant  à  courir.  A 
ces  objections,  les  adversaires  du  système 
ne  manquent  pas  d'ajouter  que  des  cré- 
meries organisées  sur  le  modèle  d'Aetna 
n'ont  pas  obtenu  le  même  résultat  et  qu'un 
certain  nombre  d'entre  elles  ont  dû  faire 
leur  liquidation  en  perte. 

Sous  ce  titre  :  les  Trois  S  s  (the  Threc  S's), 
le  Mark  Lane  Express  appelait  dernière- 
ment l'attention  de  ses  lecteurs  sur  la 
nécessité,  dans  les  circonstances  actuelles, 
de  porter  toute  leur  attention  sur  l'amé- 
lioration de  leur  bétail  par  le  choix  de 
bons  reproducteurs.  Kn  ^'exprimant 
ainsi,  notre  confrère  s'appuyait  sur  l'opi- 
nion de  M.  Victor  Cavendish,  membre  du 
Parlement  et  propriétaire  actuel  du 
domaine  d'Holker,  à  qui  la  renommée 
de  son  étable  de  durhams  ne  suffit  plus, 
aujourd'hui,  et  qui,  dans  une  séance,  à 
North  Londale,  déclarait  que  les  chevaux 
et  les  moutons  n'étaient  pas  plus  à  négli- 
ger que  les  bœufs,  qu'ils  avaient  à  jouer 


leur  rôle  dans  la  lutte  contre  la  crise 
actuelle,  et  que,  pour  sa  part,  les  fer- 
miers qui  l'entourent  trouveraient  tou- 
jours à  Holker  des  reproducteurs  d'élite 
dans  les  trois  races  qui  peuvent  contri- 
buer le  plus  efficacement  à  l'amélioration 
du  bétail  de  son  district,  savoir  les  Shorl- 
horns,  pour  l'espèce  bovine;  les  Sbires 
pour  l'espèce  chevaline  et  les  Shropsbires 
pour  l'espèce  ovine,  ce  qui  représente  les 
trois  S's  de  M.  Victor  Cavendish. 

Le  duc  de  Portland,  sur  son  domaine 
de  Welbeck  dans  le  comté  de  Notls  et 
dans  le  nord  du  Derbyshire,  et  le  marquis 
de  Londonderry  ont  également  obtenu 
d'excellents  résultats,  en  mettant  à  la 
disposition  de  leurs  tenanciers  des  éta- 
lons de  choix,  et  l'influence  bienfaisante 
de  leurs  eflorls  s'est  fait  sentir  au  delà 
des  limites  de  leur  action  directe.  L'exem- 
I  pie  et  la  leçon  n'ont  pas  été  perdus  pour 
:  beaucoup  de  fermiers  qui  ont  pu  se  con- 
!  vaincre  des  avantages  que  présente  l'em- 
ploi, pour  la  reproduction,  de  sujets  de 
races  perfectionnées  et  de  haute  lignée. 
,  Si,  comme  l'a  souvent  répété  M.  Thorn- 
;  ton,  un  bon  taureau  constitue,  à  lui  seul, 
la  moitié  d'une  étable,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  la  même  importance  s'attache 
t  au  choix  d'un  bon  étalon,  ou  d'un  bon 
■  bélier. 

En  résumant  ses  observations  sur  l'en- 
semble du  Royaume-uni,  le  Mark  Latte 
est  amené  à  constater  que  les  fermiers 
qui  ont  lutté  avec  le  plus  de  succès  ou 
i  le  moins  de  désavantage  contre  les  diffi- 
!  cultés  de  la  situation  actuelle  sont  aussi 
,  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  soins  à  leur 
élevage  et  au  choix  des  reproducteur» 
aussi  bien  pour  l'espèce  bovine  que  pour 
les  chevaux  elles  moutons.  Ce  serait  donc, 
à  son  avis,  faire  œuvre  de  patriotisme 
;  que  de  venir  en  aide  dans  cette  voie  aux 
!  fermiers  dont  le  défaut  de  ressources  pa- 
ralyse les  efforts  ou  qui  n'ont  pas  à  faire 
fond  sur  le  concours  et  la  bonne  volonté 
i  de  leurs  propriétaires.  Déjà,  en  Irlande, 
le  gouverneur  lui-même  a  pris  à  sa  charge 
l'importation  de  reproducteurs  de  races 
.  perfectionnées,  et  l'on  est  ainsi  conduit  a 
se  demander  en  Angleterre  pourquoi 
i  l'argent  du  Trésor  ne  recevrait-il  pas  la 
|  même  destination  et  ne  subviendrait  pas 
aux  mêmes  besoins,  là  tout  au  moins  où 
le  fermier  dénué  de  ressources  n'a  rien  à 
attendre  de  son  propriétaire. 
Ajoutons  enfin  que,  dans  le  nord  du 
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comté  de  Devon,où  de  temps  immémorial 
la  race  bovine  du  pays  a  été  l'objet  de 
soins  constants  qui  ont  fondé  et  entrete- 
nu sa  renommée,  les  commissaires  de 
l'enquête  sur  la  dépression  agricole  ont 
constaté  que  les  fermiers  de  ce  comté 
avaient  beaucoup  moins  souffert  de  la 
crise  actuelle  que  leurs  confrères  des  au- 
tres parties  du  Royaume-Uni.  Dans  le 
Devonshire,  d'après  le  rapport  des  commis- 
saires enquêteur?,    toutes   les  fermes 


étaient  occupées,  et  la  rente  de  la  terre 
n'a  pas  subi  une  diminution  de  plus  de 
cinq  pour  cent  depuis  le  début  de  la  crise. 
Les  petits  fermiers  ne  sont  pas  plus  mal 
partagés  que  les  grands,  et  tous  jouissent 
de  l'avantage  de  trouver,  à  leur  portée, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  des  tau- 
reaux de  choix,  dont  la  descendance 
conserve  toutes  les  qualités  de  la  race. 

Eugène  Marie. 
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La  Normandie  est  la  province  qui  est 
la  plus  favorisée  cette  année  sous  le  rap- 
port des  fruits  à  cidre.  L'exposition  de 
ltouen  ne  comportait  pas  moins  de 
iî,475  lois  qui  étaient  généralement  dési- 
gnés sous  leurs  vrais  noms.  Les  cidres  et 
les  poirés  appartenaient  à  327  exposants. 
Les  instruments  et  appareils  cidricoles 
étaient  nombreux.  Les  concasseurs  ont 
donné  lieu  à  des  expériences  très  inté- 
téressanes  qui  étaient  dirigées  par  M.  Itin- 
gelmann.  directeur  de  la  Station  d'essais 
de  machines. 

Le  congrès  a  suspendu  un  jour  ses 
séances  pour  se  rendre  à  Saint-Ouen-de- 
Thoubervillc  et  visiter  la  cidrerie  de 
M.  Power.  L'excursion  que  nous  avons 
faite,  au  nombre  de  soixante-cinq,  a  été 
très  agréable  et  instructive.  Après  avoir 
suivi  les  rives  si  pittoresques  de  la  Seine, 
de  Rouen  à  la  Rouille,  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  gravir  au  milieu  d'une  agréable 
verdure  une  roule  en  pente  douce,  où  de 
temps  a  autre  on  contemple  un  admirable 
panorama,  une  large  et  belle  vallée  dans 
laquelle  la  Seine  serpente  en  un  ruban 
argenté  au  milieu  de  prairies  ver- 
doyantes. 

Parvenus  au  sommet  de  la  colline 
décorée  pur  de  belles  villas  et  de  magni- 
fiques forêts,  nous  avons  sans  cesse 
devant  nous  un  océan  de  verdure.  C'est 
au  milieu  de  ce  riant  paysage  qu'est  située 
l'exploitation  que  nous  allons  visiter. 
Après  avoir  admiré  des  corbeilles  de 
fleurs,  de  beaux  massifs  d'hortensias,  des 
arbres  d'un  remarquable  développement 
comme  un  pinsapo,  un  cèdre  du  Liban, 
nnpavia  à  (leur  rouge. un  auneà feuille  en 
cœur,  etc.,  nous  arrivons  à  la  demeure 
de  M.  Power  où  sa  famille  nous  friit  un 
acceuil  très  sympathique. 


La  cidrerie  de  Thouberville  est  impor- 
tante; elle  écrase  et  pressure  par  journée 
de  dix  à  douze  heures,  pendant  soixante 
à  quatre-vingts  jours,  suivant  les  cir- 
constances et  selon  le  nombre  de  broyeurs 
qu  elle  met  en  marche,  de  200  A  300  hec- 
tolitres de  pommes  ou  poires  du  poids  . 
moyen  de  54  kilogr.  Les  fruits,  à  mesure 
qu'ils  arrivent  à  l'usine,  sont  élevés  à 
l'aide  d'un  monte-charge  mécanique  sur 
le  plancher  du  vaste  grenier  qui  domine 
les  locaux  dans  lesquels  sont  situés  les 
concasseurs,  les  pressoirs,  les  cuves,  les 
macérateurs  'pour  la  diffusion  et  les  fou- 
dres. Les  pommes  et  les  poires  sont  ver- 
sées successivement  dans  les  trémies  qui 
dominent  les  broyeurs.  La  pulpe  tombe 
dans  des  cuves  en  maçonnerie  situées 
près  des  presses.  Tous  ces  appareils  sont 
mis  en  mouvement  par  une  machine  à 
vapeur  de  la  force  de  S  chevaux.  Divers 
petits  chemins  de  fer  avec  wagonnets 
permettent  de  transporter  facilement  et 
économiquement  les  pulpes  aux  pressoir> 
et  celles  qui  ont  été  pressées  en  dehors 
de  l'usine  où  elles  sont  soumises,  sous  un 
hangar,  à  l'action  de  divers  appareils 
dans  le  but  d'extraire  les  pépins  qu'elles 
contiennent  et  qui  sont  d'une  vente  facile. 

Les  celliers  occupés  par  les  pipes  et 
les  foudres  occupent  une  grande  su- 
perlk'ie.  Ils  sont  divisés  en  deux  parties 
superposées.  Celle  qui  est  inférieure  est 
la  plus  convenable  pour  la  saison  esti- 
vale. Les  cidres  et  poirés  y  arrivent  et  en 
sortent  ù  l'aide  de  pompes  et  de  tuyaux. 
La  distillerie  ne  fonctionnait  pas,  mais 
elle  contenait  300  hectolitres  d'eau-de- 
vie  d'excellente  qualité. 

Ces  divers  bâtiments  ont  pour  complé- 
ment de  vastes  constructions  occupées 
par  la  tonnellerie  et  les  futailles. 
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M.  Power,  toujours  préoccupé  des 
perfectionnements  qu'on  peul  apporter 
aux  diverses  opérations  que  nécessite 
la  fabrication  du  cidre  et  du  poiré,  a  fait 
construire  successivement  trois  citernes 
pour  y  loger  du  cidre.  La  première,  quia 
été  la  plus  coûte u se,  est  en  granit;  la 
seconde  est  revêtue  intérieurement  de 
pierres  schisteuses  ou  ardoisières  :  la  troi- 
sième est  garnie  de  verres  qui  ont  été 
fabriqués  à  Saint-Gobain.  Cette  dernière 
citerne  est  celle  qui  a  occasionné  la  dé- 
pense la  plus  faible. 

L'eau  n'est  pas  abondante  à  Thouber- 
ville,  par  suite  de  l'élévation  du  sol  au- 
dessus  de  la  Seine.  C'est  sa  rareté  qui  a 
conduit  M.  Power  à  faire  établir  dans 
l'usine  même  un  réservoir  construit  avec 
du  plâtre  et  du  liège  très  fragmenté  qui 
est,  comme  on  le  sait,  mauvais  conduc- 
teur du  calorique.  L'eau  qu'on  y  fait 
arriver  et  qu'on  y  emmagasine  a  presque 
toujours  la  même  température. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  diffusion, 
très  bien  installée,  et  qui  comprend  trois 
cuves  mobiles,  parce  que  M.  Power 
ne  la  met  en  marche  que  lorsque  les 
fruits  donnent  des  cidres  forts.  Ce  pro- 
cédé ne  convient  pas  pour  les  cidres 
ordinaires;  c'est,  en  etîet,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  un  véritable  lavage  de  la 
pulpe  opéré  à  chaud  ou  à  froid. 

La  visite  faite  à  la  cidrerie  avec  un  vif 
intérêt,  il  restait  à  voir  la  pépinière  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  20,000  jeunes 
arbres  remarquables  par  la  rectitude  de 
leurs  troncs,  leur  vigueur,  la  longueur  de 
leurs  pousses  annuelles  et  l'exactitude  de 
leur  dénomination.  Cette  très  intéres- 
sante visite  nous  a  prouvé,  une  fois  de 
plus,  qu'il  existe  de  nos  jours,  dans  la 
Normandie  et  en  Bretagne,  des  pépi- 
nières d'arbres  à  cidre  très  bien  conduites 
et  dans  les  lesquelles  on  trouve  de  beaux 
sujets  bien  étiquetés  et  ayant  trois  à 
quatre  ans  de  greffe. 

On  sait  que  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  on  a  toujours  greffé  le  pom- 
mier sur  sauvageon  ou  sur  franc.  Le  pre- 
mier se  trouve  dans  les  bois  et  produit 
des  arbres  forts  et  durables,  mais  souvent 
peu  réguliers  ;  le  second  appelé  générale- 
ment égrain  provient  de  semis  exécutés 
avec  des  pépins  de  pomme. 

Les  plants  qu'on  obtient  en  opérant 
des  semis  en  lignes  ou  en  plein,  en 
février  ou  mars,  sont  déplantés  pendant 


l'automne  suivant,  ou  à  la  fin  de  l'hiver, 
et  repiqués  en  lignes  après  avoir  été 
habillés,  c'est-à-dire  quand  on  a  sup- 
primé leur  pivot  en  conservant  leurs 
racines  latérales.  On  les  espace  en  tous 
sens  de  0'»,50,  0,a,65  ou  O-.TO,  suivant  le 
développement  qu'Us  peuvent  prendre 
pendant  les  trois  ou  quatre  années  qu'ils 
doivent  rester  dans  la  pépinière. 

Aussitôt  la  transplantation  exécutée, 
on  rêcèpe  par  une  coupe  en  biseau  tous 
les  plants  à  0W,05  ou  0°,06  au-dessus  du 
sol,  et  on  couvre  le  terrain,  qu'il  soit  à 
plat  ou  en  petits  hillons%  d'une  couche  de 
paille  ou  de  roseaux  ou  de  feuilles 
mortes.  Celle  lilière  empêche  les  agents 
atmosphériques  de  dessécher  ou  durcir 
la  couche  arable.  En  juillet,  on  supprime 
les  bourgeons  qui  se  sont  développés  sur 
les  pousses  principales. 

Les  jels  que  produisent  les  plants  d'un 
an  qui  ont  été  rabattus  après  leur  trans- 
plantation, atteignent  à  la  (in  de  l'année 
souvent  lm,50  de  hauteur.  Il  faut  qu'ils 
aient  une  végétation  languissante  pour 
que  leurs  pousses  ne  dépassent  pas  0W,50 
à  0-/75. 

Tous  les  sujets  provenant  de  semis 
doivent  être  greffés,  soit  en  écusson,  soit 
en  fente,  suivant  leur  développement.  Les 
greffes  se  placent  soit  en  tête,  soit  eu 
pied,  selon  que  la  variété  que  l'on  veut 
greffer  végète  lentement  ou  pousse  très 
vigoureusement.  Ainsi,  le  plus  générale- 
ment on  greffe  en  tête,  k  2  mètres  ou 
2m,20  les  variétés  suivantes  :  Marin- 
Onfroy,  Moulin  â  vent,  Jaunet  pointu, 
Binet  rouge,  Fréquin  Audièvre,  Reine 
des  hâtives,  Ainère  de  Berthecourt, 
Furcy  Lacaille,  Médaille  d'or,  Vice- Pré- 
sident Héron,  etc.,  qui  ne  sont  pas  très 
vigoureuses.  On  greffe  en  pied:  Bramtol, 
Peau  de  vache,  Muscadet,  Grise  Dieppois, 
Binet  gris,  Sibrisé,  etc.  Ces  dernières  va- 
riétés remarquables  par  leur  grande  vi- 
gueur produisent,  la  première  année,  de6 
pousses  de  lm,50  à  2  mètres  de  longueur. 

Les  greffes  qu'on  distribue,  gratuite- 
ment en  Normandie  et  en  Bretagne  ne 
sont  réputées  bonnes  que  lorsqu'elles 
proviennent  de  l'année  précédente, 
qu'elles  sont  bien  aontées  et  qu'elles  sont 
saines  et  sans  chancres. 

Avant  de  faire  définitivement  un  choix 
de  variétés,  il  est  utile  de  se  rappeler 
qu'il  existe  des  races  qui  sont  précoces^ 
d'autres  de  moyenne  saison  et  un  certain 
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nombre  qui  sont  tardives.  Les  premières 
ne  donnent  pas  toujours  annuellement 
des  produits  dans  les  localités  où  Ton 
redoute  chaque  année  des  gelées  encore 
intenses,  pendant  le  mois  de  mars  et  avril 
alors  qu'elles  sont  en  pleine  floraison.  En 
général,  les  variétés  tardives  n'épanouis- 
sent leurs  fleurs  que  pendant  le  mois  de 
juin.  C'est  pourquoi  la  Médaille  «for,  qui 
est  une  variété  tardive,  est  presque  tou- 
jours productive. 

J'ajouterai  qu'il  est  indispensable, 
quand  on  choisit  des  sujets  dans  une 
pépinière,  de  ne  pas  se  laisser  séduire 
parle  fort  développement  de  leur  tronc  et 
la  vigueur  exceptionnelle  des  ramifica- 
tions qui  les  terminent.  Un  arbre  de 
moyenne  vigueur,  bien  droit,  ayant  une 
écorce  lisse  sans  chancre  et  présentant 
une  tête  bien  développée  et  régulière  doit 
ôtre  préféré  aux  sujets  qui  se  distinguent 
par  une  vitalité  extraordinaire. 

Enfin,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
les  pommes  à  cidre,  au  point  de  vue 
de  leor  grosseur,  ont  été  divisées  en  trois 
catégories  :  la  première  comprend  les 
fruits  petits  dont  le  poids  n'excède  pas 
40  grammes;  la  seconde  renferme  les 
fruits  mm/ens  dont  le  poids  oscille 
entre  41  et  60  grammes  ;  la  troisième 
comprend  les  gros  fruits  dont  le  poids 
excède  61  grammes.  Ces  derniers 
séduisent  souvent  par  leur  volume, 
leur  grosseur,  niais  ce  ne  sont  pas  les 
plus  appréciés.  En  général,  à  part  leur 
forme,  leur  volume  et  leur  colora- 
tion, les  bonnes  pommes  à  cidre,  pour 
les  praticiens,  ont  d'autant  plus  de 
valeur  que  leur  peau  est  terne  et  un  peu 
rugueuse  au  toucher.  Une  variété  est 
méritante  quand  la  densité  de  son  jus 
varie  de  1050  à  1130,  lorsqu'elle  contient 
par  litre  de  jus  de  130  &  230  grammes 
de  sucre  et  de  3  à  15  grammes  de  tanin. 
11  est  sous-entendu  que  cette  variété  doit 
être  vigoureuse  et  productive  et  ne  pas 
être  exposée  à  contracter  des  chancres. 

La  pomologie  cidricole  est  riche 
aujourd'hui  en  renseignements  sur  un 
grand  nombre  de  variétés,  grâce  aux 
intéressantes  études  faites  par  MM.  Le- 
chartier,  Hauchecorne,  Truelle,  Power, 
Andouard,Hérissant,Ragaine,Latcmr,etc. 
Les  faits  déjà  constatés  ont  permis  à  divers 
pépiniéristes  de  ne  multiplier  et  de  ne 
vendre  que  des  variétés  véritablement 
méritantes,  c'est-à-dire  donnant  on  jus  de 


haute  densité  et  très  riche  en  sucre  ou 
1  en  tanin. 

La  cidrerie,  depuis  bientôt  quinze  ans, 
a  fait  de  grand  progrès.  M.  Andouard, 
dans  un  remarquable  mémoire,  a  es- 
quissé les  progrès  accomplis  dans  la 
1  fabrication  du  cidre  depuis  l'existence  de 
1  l'Association  pomologique  de  l'Ouest  sous 
1  la  présidence  de  M.  Lechartier,  et  il  a 
j  signalé  les  améliorations  qui  restent  à 
réaliser.  Nous  résumerons  cet  intéressant 
!  travail  quand  il  aura  été.  imprimé. 

Les  cidres  livrés  à  la  consommation 
ne  sont  pas  toujours  naturels.  Selon 
M.  Jay,  si  les  colorants  qui  sont  complè- 
tement inoffensifs  sont  souvent  utiles,  il 
est  indispensable  de  poursuivre  les  négo- 
I  ciants  qui  nTiésiteut  pas  à  livrer  à  la 
;  vente  des  cidres  falsifiés  avec  des  subs- 
tances véritablement  nuisibles  à  la  santé. 
Le  cidre,  même  celui  qui  a  été  bien 
1  fabriqué,  est  sujet  à  des  altérations  qui 
nuisent  beaucoup  à  sa  propagation  ou 
à  sa  consommation.  En  premier  lieu,  il 
faut  signaler  le  noircissement,  c'est-à-dire 
la  couleur  brune  qu'il  prend  parfois 
presque  instantanément  lorsqu'il  est  en 
contact  avec  l'air.  A  quelle  cause  attri- 
buer cette  altération?  Les  avis  sont  très 
1  divers.  Pour  MM.  Dufouret  Daniel,  c'est 
1  à  l'altération  du  tanin  que  le  cidre  qui 
se  tue  doit  son  changement  de  couleur. 
Ces  savants  expérimentateurs  ont  re- 
connu : 

1°  Que  le  cidre  qui  ne  contient  que 
i  0  gr.  475  de  tanin  par  litre  ne  se  tue  pas. 

2°  Que  les  cidres  qui  en  renferment  de 
|  0  gr.  716  à  1  gr.  255  par  litre  se  tuent 
peu. 

3°  Que  le  cidre  qui  en  contient  1  gr.  680 
à  1  gr.  970  par  litre  se  tue  beaucoup. 

4*  Que  le  cidre  qui  en  renferme 
2  gr.  538  par  litre  se  tue  très  rapidement. 

Ainsi,  la  propriété  de  noircir  qoe  pos- 
sède généralement  le  cidre  est  due  à 
l'altération,  à  l'oxydation  du  tanin  oVil 
contient.  Cette  coloration  est  surtout 
accentuée  quand  le  cidre  est  riche  en  fer, 
car  le  tanin  précipite  en  noir  les  sels  fer- 
riques. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  une 
étude  très  instructive  sur  les  fruit$  à 
cidre  en  Angleterre,  par  M.  Tmelle,  et  un 
mémoire  très  complet  de  M.  Power  snr 

'  la  distillation  et  les  dwers  procédés  en 
|  usage. 
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LES  MOTEURS  A  PÉTUOLB 

La  plantation  <Ls&  arbres  fruitiers  sur  I 
les  routes  a  donné  lieu  à  une  discussion 
très  intéressante.  Nous  aurons  prochaine- 


occasion  de  revenir  sur  cette  iropor- 
n. 

Gustavb  Ueuzé. 


LES  MOTEURS  À  PÉTIOLE 

I.    —  MOTEURS    A    SOUPAPES    A  UTOM  A  TIQUES. 


Gamme  suite  aux  considérations  gé- 
nérales, exposées  dans  un  précédent  ar- 
ticle (1),  nous  examinerons  en  détail  quel- 
ques moteurs  à  pétrole,  en  commençant 
par  celui  qui  fut  le  lauréat  du  concours 
international  de  Meaux. 

Afin  de  faciliter  l'étude  à  ses  lecteurs, 
le  Journal  d Agriculture  pratique  a  fait 
représenter,  dans  la  planche  coloriée  ci- 
jointe,  la  coupe  verticale  du  moteur  de 
MM.  Merlin  et  C'\ 

Le  moteur  vertical  est  du  type  à  pilon, 
du  cycle  à  quatre  temps  et  à  soupapes 
automatiques.  Le  cylindre  H  (fig.79  et  80) 
est  surmonté  d'un  dôme  G,  qui  constitue 
la  chambre  de  combustion,  raccordée, 
par  un  conduit  vertical,  avec  la  soupape 
automatique  b;  cette  soupape  est  rappe- 
lée sur  son  siège,  de  bas  en  haut,  par  le 
ressort  c,  dont  la  tension  est  réglée  par 
J'écrou  et  le  conlre-écrou  r;  la  chambre 
de  la  soupape  b  est  reliée  au  conduit  de 
prise  d'air  a. 

Dans  la  chambre  de  combustion  G  dé- 
bouchent également  le  vaporiseur,  ou 
chaudière  C,  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  la  soupape  d'arrivée  du  pétrole 
B,  et  un  conduit  latéral  qui  se  raccorde 
avec  la  soupape  d'échappement  p. 

Le  cylindre  H,  ainsi  que  la  chambre  de 
combustion,  sont  entourés  d'une  enve- 
loppe j  (venue  de  fonte  avec  ces  pièces) 
dans  laquelle  circule  l'eau  de  refroidis- 
sement, qui  y  pénètre  par  la  partie  infé- 
rieure (voisine  du  robinet  y)  et  s'échappe 
par  la  tubulure  supérieure  k.  Lors  des 
arrêts  prolongés,  et  surtout  pendant 
l'hiver,  quand  les  gelées  sont  à  craindre, 
on  vide  cette  enveloppe  par  le  robinet  y. 

Le  piston  A,  très  long  relativement  à, 
son  diamètre  (afin  d'être  guidé  par  la 
partie  inférieure  du  cylindre),  porte  cinq 
segments  et  reçoit,  en  / ,  l'axe  d'articu- 
lation de  la  bielle  F  ;  les  coussinets  /  et 
£  (ùg.  80)  de  la  bielle  sont  en  bronze, 
et  leur  lubrification  est  assurée  par  le 
graisseur  s  à  piston  à  ressort  (à  cet  effet  , 

(1)  Voir  Journal,  pages  493  et  361. 


un  «anal  est  ménagé  dans  Taxe  de  la 
bielle  F). 

L'arbre  0,  à  manivelle  M,  tourne  dans 
les  paliers  P  solidaires  du  bâti  général 
J;  à  une  de  ses  extrémités,  cet  arbre 
porte  le  volant  V  et  le  régulateur  R,  à 
l'autre  il  reçoit  le  pignon /et  la  poulie 
N,  de  diamètre  variable,  suivant  la  vi- 
tesse que  doit  avoir  l'arbre  que  le  mo- 
teur actionne. 

Le  pignon  f  entraîne,  par  la  roue  g 
(roue  a  denture  hélicoïdale,  d'un  rayon 
double  du  pignon  f)  l'arbre  de  distribu- 
tion e,  à  l'extrémité  duquel  est  clavetée 
une  came  E  qui,  [tous  les  deux  tours  du 
volant  V,  soulève  le  galet  h  d'une  cer- 
taine quantité.  Ce  galet  est  fixé  à  l'extré- 
mité d'un  levier  calé  sur  l'arbre  trans- 
versal, dit  arbre  de  distribution,  dont  on 
voit  la  coupe  en  i  (fig.  80).  Cet  arbre 
est  animé  de  mouvements  circulaires  al- 
ternatifs pendant  la  quatrième  période 
du  cycle.  Le  régulateur  R,  que  nous  dé- 
crirons en  détail  dans  un  instant,  arrête, 
au  moment  voulu,  le  mouvement  de 
l'arbre  de  distribution  en  enclanchant 
l'exirémité  x  du  levier  /  lors  du  déplace- 
ment angulaire  de  la  pièce  u. 

L'arbre  de  distribution  commande  la 
pompe  à  pétrole  (placée  en  dehors  du 
bâti,  du  côté  de  l'engrenage  g),  la  pompe 
à  air  du  réservoir  à  pétrole  destiné  à 
la  lampe  (située  en  avant,  au  milieu  du 
bali  (fig.  8i),  enfin,  du  côté  du  volant, 
la  soupape  d'échappement  p  par  la  tige 
n  et  la  douille  m  articulée  au  levier  /.  La 
soupape  p  est  rappelée  sur  son  siège  par 
le  ressort  q. 

Le  pétrole,  destiné  au  cylindre  moteur, 
dans  lequel  il  pénètre  par  la  soupape  B, 
est  logé  en  Q  dans  le  socle  S  de  la  ma- 
chine; dans  une  installation  fixe,  comme 
le  représentent  les  figures;  le  socle  est 
boulonné  en  K  sur  une  pierre  L,  un  mas- 
sif de  maçonnerie,  ou  sur  une  charpente. 
Dans  les  locomobiles  ce  socle  est  fixé 
entre  les  longerons  du  chariot. 

Le  vaporisateur  G  est  chauffé  par  une 
lampe,  ou  brûleur  D,  dans  laquelle  le 
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pétrole  arrive,  en  charge,  par  le  robinet 
de  réglage  w.  L'ensemble  de  la  lampe 
est  monté  sur  une  glissière  oblique  qui 
permet  de  la  placer  à  l'endroit  voulu,  en 
rapprochant  a  volonté  la  flamme,  soit  de 
la  chambre  de  combustion  G,  soit  de  la 
soupape  B.  Pour  les  moteurs  mi-fixes  ou 
iocomobiles,  le  pétrole,  destiné  à  alimen- 
ter cette  lampe  (que  nous  décrirons  en 
détail  dans  un  instant)  est  logé  dans  un 
petit  réservoir  fixé  en  dehors 
du  socle,  et  que  représente 
bien  la  vue  générale (fig. 81); 
ce  réservoir,  une  fois  rempli 
de  pétrole  qu'on  a  soin  de  fil- 
trer (<),  est  fermé  par  un 
bouchon  à  charnière;  une 
petite  pompe  à  air  com- 
prime de  l'air  dans  ce  réser- 
voir, à  une  pression  de  250 
à  400  grammes  par  centi- 
mètre carré,  suffisante  pour 
faire  élever  continuellement 
le  pétrole  à  la  lampe  A  chalu- 
meau D.  Pour  les  moteurs 
fixeB.on  supprime  cette  pompe 
et  le  réservoir,  à  air  libre, 
destiné  à  alimenter  la  lampe, 
est  surélevé  à  3  mètres  en- 
viron au-dessus  de  celte  der- 
nière, et  fixé  contre  un  mur 
ou  un  poteau. 

La  pompe  de  distribution, 
dont  le  débit  est  réglable  a 
volonté,  se  borne  à  envoyer, 
au  moment  voulu,  quelques 
gouttes  de  pétrole  qui  s'ac- 
cumulent en  arrière  de  la 
soupape  B  (fig.  80);  cette 
soupape  s  ouvrira  automa- 
tiquement sous  l'action  du 
piston  pour  laisser  passer  le 
pétrole  dans  le  vaporiseur. 

Les    paliers    de  l'arbre 
moteur  et  de  l'arbre  de  dis- 
tribution   sont  pourvus  de 
graisseurs  à  graisse  concis-  ^vlj! 
tante. 

Avant  de  décrire  en  détail 
plusieurs    pièces    du    moteur  Merlin, 
voyons  son  fonctionnement  général  : 

Première    période ,    aspiration  ;  une 

(I)  Les  constructeurs  rfcommandent  de  se  ser- 
vir de  préférence,  pour  la  lampe,  de  bon  pétrole 

d'éclairage  (saxulciuc,  oriflamme,  etc.);  nous 
vprrons  d'ailleurs  que  la  consommation  de  la 
'ampe  est  tn's  faible    10  grammes  par  heure  . 


petite  quantité  de  pétrole  ayant  été  en- 
voyée derrière  la  soupape  B,  le  piston  A 
s'éloignant  du  fond  supérieur  du  cylin- 
dre, détermine  l'aspiration  1#  de  l'air 
par  la  soupape  b  et  du  pétrole  mélangé  à 
une  petite  quantité  d'air  par  la  soupape  B  ; 
le  pétrole  traverse  le  vaporisateur  C, 
chauffé  au  rouge  par  la  lampe  D,  et  les 
vapeurs  produites  pénètrent  dans  la 
chambre  de  combustion  G  où  elles  cons- 


Fiff.  W.  —  Coup'-  p'!i«)rale  «le  moteur  Merlin  (face}. 

tituent,  avec  l'air,  le  mélange  tonnant. 

Deuxième  période,  compression  ;  le 
piston  A,  au  demi-tour  suivant,  remonte 
vers  b,  ferme  automatiquement  les  sou- 
pape? Bet  />,qui  d'ailleurs  sont  rappelée* 
sur  leurs  sièges  par  les  ressorts,  com- 
prime le  mélange  tonnant  dans  la  cham- 
bre de  combustion  G,  et  vers  la  fin  de 
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cette  période,  une  petite  quantité  de  j  pleine  charge,  le  régulateur  H  agit,  lors 


mélange,  pénétrant  dans  le  vaporiseurC, 
s'allume  au  contact  de  la  paroi  et  trans- 
met la  flamme  aux  gaz  situés  en  G  au 
début  de  la  période  suivante. 

Troisième  période,  explosion-diHente  ; 
le  mélange  ainsi  allumé  détone,  la  pres- 
sion s'élève  en  G  et  chasse  le  piston  A  en 
produisant  un  travail  moteur;  un  peu 
avant  la  fin  de  la  course  du  piston  A, 


Pig.  60.  —  Coupe  g<«nt<ralo  .lu  moteur  Merliu  (prortl). 

l'arbre  de  distribution  agit  de  bas  en 
haut  sur  la  lige  «  qui  ouvre  la  soupape 
d'échappement  p. 

Quatrième  période,  échappement  ;  le 
piston  A  en  remontant  chasse  devant  lui 
les  produits  de  la  combuslion.'qui  s'échap- 
pent par  le  tuyau  de  décharge  t. 

Lorsque  le  moteur  ne  travaille  pas  à 


de  la  quatrième  période,  en  déplaçant 
i  vers  la  gauche)  le  levier  d'enclanche- 
ment  u  maintenu  par  la  vis  de  buttée  o, 
de  telle  sorte  que  le  levier  /  reste  au  point 
supérieur  de  sa  course  et  la  soupape  p  est 
maintenue,  au  lieu  de  retomber  sur 
son  siège  sous  l'action  du  ressort  q  ;  pen- 
dant le  cycle  suivant,  ce  sont  les  gaz 
chauds  de  la  décharge  qui  sont  alterna- 
tivement appelés  dans  le 
cylindre  et  refoulés  par  le 
piston.  Nous  avons  détaillé, 
dans  nos  considérations  gé- 
nérales, les  avantages  que 
présente  cette  disposition  qui 
permet  d'employer  des  mé- 
langes tonnants  de  composi- 
tion constante. 

Sur  le  socle  S  est  fixé  Je 
bâti  J  auquel  est  relié  le 
cylindre  H.  Le  bâti  J  est 
percé  de  quatre  ouvertures 
qui  permettent  l'accès  des 
pièces;  ces  ouvertures  sont 
fermées  par  des  volets  en 
tôle  ;  mais  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  poussières  dans  le  local 
où  fonctionne  le  moteur,  il 
est  bon  de  ne  fermer  qu'en 
avant  et  en  arrière,  dans  le 
plan  d'oscillation  de  la  bielle 
F  et  de  laisser  ouverts  les 
deux  cotés  au-  dessus  des 
paliers  P,  afin  d'éviter  des 
compressions  inutiles  sur  la 
face  inférieure  du  piston  A 
(voir  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  sujet  dans  nos  considéra- 
tions générales).  Les  résidus 
du  graissage  se  rassemblent 
dans  la  partie  inférieure  du 
bâti  J,  d'où  on  les  évacue  par 
le  robinet  :  {on  peut  les  fil- 
trer et  les  employer  au  grais- 
sage d'autres  machines). 

La  pompe  de  distribu- 
tion du  pétrole  au  cylindre 
moteur  est  représentée  en 
coupe  par  la  figure  82.  Le  corps  de 
pompe  (en  bronze)  D  est  fixé  au  socle  du 
moteur  par  l'embase  d  ;  un  tuyau  d'aspi- 
ration /  plonge  dans  le  réservoir  à  pétrole 
et  se  termine  par  la  soupape  d'aspira- 
tion /  ;  le  corps  de  pompe  D  se  raccorde, 
par  un  conduit  horizontal  G,  avec  la  sou- 
pape de  refoulement  2  (munie  d'un  res- 
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sort  ti,  destiné  à  la  fermer  rapidement), 
et  le  tuyau  r,  qui  élève  le  pétrole  au  vapo- 
riseur.  Le  piston  plongera*  P,  dont  la 
course  est  limitée  par  la  rondelle  a,  est 
rappelé  vers  le  haut  de  sa  conrse  par  le 
ressort  extérieur  K;  il  Irarerse  un  presse- 
étoupes  K  a  bagues  de  bronze  et  à  ron- 
delles de  cuir  dont  l'ensemble  est  serré 
par  l'écrou  extérieur  /',  maintenu  en  place 
par  un  contre-écrou  inférieur  /". 

La  tige  du  piston  P  se  termine  par  une 
molette  B,  qui  permet  d'actionner  la 
pompe  à  la  main,  lors  de  la  mise  en 
train,  a  tic  d'élever  le  pétrole  jusqu'à  la 
soupape  du  vaporiseur  ;  en  travail,  celle 
molette  B  est  actionnée  par  la  lige  A, 


Fijjr.  81.  —  Mol  pur  à  ja-tr«>Ie  mi-tlxo  (Merlin). 

Lors  d'une  première  mise  en  route,  on 
amorce  la  pompe  en  entêtant  l'écrou  f 
et  le  piston  P  et  en  remplissant  complè- 
tement de  pétrole  le  corp6  de  la  pompe  D. 

La  pompe  à  pétrole  agit  au  début  de  la 
quatrième  période  du  cycle  et  élève 
quelques  gouttes  de  pétrole  au  vapori- 


animée  d'un  mouvement  alternatif  i 
l'aide  de  deux  Becteurs  dentés  dont  l'un 
est  solidaire  de  l'arbre  de  distribution. 


Fig.  82.  —  Coup*  verticale  de  la  pompe  *  pit"*14' 

seur,  représenté  en  délai I  par  les  figar» 
83  el  84;  le  pétrole  passe  par  le  rofci- 
net  H  et  débouche,  par  le  tuyau  <,  <*>ns 
la  pièce  A  d'où  il  s'écoule,  par  un  petit 
o  ri  ri  ce  b,  dans  une  chambre  située  en 
arrière  de  la  soupape  c  ;  celte  ehauabre 
est  percée  de  trous  d'air,  d.  La  tige  B,  de 
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La  soupape  c,  est  rappelée  par  un  res- 
sort r  et  une  rondelle  71.  Une  pièce  a  rac- 
corde la  chambre  de  La  soupape  c  au  va* 

porisenr  C,  muni  d'ailettes  /  ;  l'ensemble, 
à  dilatation  libre,  est  fixé  à  la  chambre 
de  combustion  G  par  la  base  k  et  est  en- 
touré d'une  enveloppe  M,  garnie  d'a- 
miante, terminée  par  la  cheminée  e  ;  en 
D  est  la  lampe  à  chalumeau  (alimentée 
parle  tuyau  /'),  brûlant  les  vapeurs  de 
pétrole  et  portant  au  rouge  sombre  le  va- 
poriseur  C. 

Lors  de  l'aspiration  du  piston,  la  sou- 
pape c  cède,  et  le  pétrole  qu'elle  retenait 
pénètre  (ainsi  qu'une  petite  quantité  d'air 
appelée  par  les  orifices  d),  dans  le  vapo- 


riseur  C  et  de  là  dans  la  chambre  de  com- 
bustion G. 

Le  pétrole  qoi  arrive  a  la  lampe  k 
distillation  D  provient  soit  d'un  réser- 
voir surélevé  (cas  des  moteurs  fixes), 
soit  d'un  réservoir  a  compression  d'air 
(cas  des  moteurs  mi-fixes  et  locomobiles). 
Avec  la  dernière  disposition,  une  pompe 
à  air,  à  soupape  automatique,  mue  par 
l'arbre  de  distribution,  est  chargée  de 
comprimer,  dans  le  réservoir  spécial, 
l'air  à  une  pression  d'environ  0  k.  3. 

La  figure  85  donne  la  coupe  de  la 
pompe  à  air.  Dans  le  corps  de  pompe  P 
(.  à  d  peut  se  déplacer  un  piston  C  b  d, 
appliqué  sur  une  rondelle  m.  sous  l'action 


Fig.  83  et  K.  —  Vu*  ot  c*ape.  do  faco  ot  de  protil,  du  v;ipori*eur  et  «le  la  soupape  à  p.Hrolo. 


d'un  ressort  régulateur  r  ;  la  soupape  d'as- 
piration /  et  celle  de  refoulement  2  sont 
logées  dans  le  socle  S  de  la  pompe,  et 
en  f  se  trouve  le  raccord  du  tube  à  air 
qui  relie  la  pompe  au  réservoir  à  pétrole. 
Sur  l'arbre  de  distribution  est  claveté  un 
levier  qui  appuie  sur  la  téte  a  de  la 
lige  A  du  piston,  laquelle  est  remontée 
par  le  ressort  R.  Lorsque  la  pression, 
dans  le  réservoir  à  pétrole,  dépasse  la 
limite  voulue,  le  ressort  r,  maintenu  par 
la  rondelle  k%  est  comprimé,  et  l'air  passe 
au-dessus  du  piston  par  les  conduits 
d'échappement  e,  au  Heu  de  soulever  la 
soupape  de  refoulement  .2. 

Le  régulateur  à  force  centrifuge  con- 
siste en  une  masse  H  {fig.  86),  articulée 
en  41  contre  le  volant  V  ;  un  ressort  t  rap- 
pelle la  masse  R  contre  le  moyeu  U  ûu 


volant  ;  la  tension  de  ce  ressort,  qui  dé- 
termine le  moment  d'action  du  régula- 
teur el,  par  strile,  la  vitesse  du  moteur, 
est  réglée  par  la  vis  à  contre-écrou  /",  qui 
s'appuie  sur  le  moyeu  b  en  déplaçant  le 
levier  d  e  mobile  autour  du  tourillon  c, 
solidaire  du  volant.  Dans  la  position  re- 
présentée par  la  figure  86,  la  masse  R, 
dans  son  mouvement  de  rotation  indiqué 
par  la  flèche,  ne  vient  pas  en  contact  avec 
le  galet  g.  Lorsque  la  vitesse  dépasse 
celle  de  re'grme,  le  ressort  c  cède  et  la 
masse  R  vient  s'appliquer  contre  le  cer- 
cle E,  venu  de  fonte  avec  le  volant  ;  dan 
cette  position,  la  masse  R  déplace,  vers 
la  droite,  le  galet  g,  monté  à  l'extrémité 
du  levier  A,  relié  par  un  ressort  r  à 
l'axe  j,  solidaire  du  levier  d'enclenche- 
ment *  ;  ce  levier,  butté  par  la  vis  v, 
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prise  dans  le  bâti  J  du  moteur,  est  ter» 
miné  par  un  carré  à  vis,  s.  Lorsque  le 
levier  /  de  la  soupape  d'échappement  est 
soulevé  par  l'arbre  de  distribution  i,  le 
carré  s,  se  déplaçant  vers  la  gauche,  vient 
se  mettre  sous  le  carré  x  et  maintient  ce 
levier  soulevé  ainsi  que  la  soupape 
d'échappement  dont  on  voit  la  tige  en 


Kiw-  S.V  —  Coupe  verticale  de  ia  |>oni|>e  a  air. 


/  m  ;  pendant  ce  lemps,  l  arbre  de  distri- 
bution reste  au  repoR,  la  pompe  à  pé- 
trole et  la  pompe  à  air  cessent  de  fonc- 
tionner. Lorsque  la  vitesse  diminue,  la 
pièce  h  se  déplace  vers  la  droite  sous 
l'action  d'un  ressort  i,  au  moment  où  le 
levier  /  est  légèrement  soulevé,  et  le  cycle 
régulier  des  quatre  temps  recommence. 

Pour  beaucoup  de  moteurs,  MM.  Mer- 
lin et  C'  emploient  un  embrayage  a 
friction  (fig.  87  ;  qui  permet  de  laisser  ln 
courroie  sur  la  poulie  N,  cette  dernière 


,  étant  folle  sur  l'arbre  0  pendant  la  mise 
1  en  roule.  A  cet  effet  la  poulie  N  est 
montée  sur  une  bague  en  bronze  a  et  ne 


Fig.  Sfl.  -    IU  v'ilateur  du  moteur  Merlin 


Fig.  87.  —  llouco  <!<•  l'embrayage»  <lo§  moteurs  Merlin. 


2  à  4  suivant  la  puissance  des  moteurs) 
solidaires  du  croisillon  B  clavelé  sur 
l'arbre  0  ;  un  ressort  v,  appuyé  contre  le 
manchon  a  griffes  R  (qui  sert  à  la  mise 
en  route  à  la  manivelle)  tend  à  pousser 
le  croisillon  B  et  les  sabots  S  contre  la 


1 


(fcoogle 


jante  intérieure  cône  de  la  poulie  N.  Un 
manchon  M  /'  enveloppe  les  pièces  r  et  It 
et  empêche  qu'on  puisse  s'y  faire  prendre 
la  main  ou  les  vêtements.  L'embrayage 
se  fait  en  tournant  doucement  le  volant 
V,  monté  sur  une  vis  /  articulée  à  l'extré- 
mité de  la  pièce  A  boulonnée  contre  le 
socle  C  du  moteur;  Je  volant  enlraine  la 
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douille  d  articulée  en  c 


t.  4. 


avec  le  levier  L, 
mobile  autour  du  tourillon  /  ;  deux  galets 
</,  fixés  à  l'extrémité  du  levier  L,  ma- 
nœuvrent la  douille  M.  Les  sabots  S  sont 
en  bois  debout,  et  on  peut  facilement  les 
remplacer  après  usure. 

La  figure  88  représente  la  machine 
montée  en  locomobile  :  le  réservoir  a 


Plg.  S?.  —  Moteur  h  prtrole  locomobile   Mr-rlin,  modèle  MOV- 


pétrole  est  placé  entre  les  longerons  du 
chariot,  et  la  position  du  moteur  au- 
dessus  de  l'essieu  d'arrière  assure  la 
stabilité  de  l'ensemble  :  le  moteur  est 
pourvu  d'un  embrayage  a  friction,  et  une 
petite  pompe  circulaire  alternative,  a 
débit  variable,  assure  la  circulation  île 
l'eau  de  refroidissement  :  celle  eau,  prise 
dans  un  réservoir  horizontal,  situe  sur 
l'avant  du  chariot,  retombe  à  la  partie 
supérieure  sur  des  fascines  ou  branchages, 


où  elle  se  divise  et  se  refroidît  par  évapo- 
ralion;  l'air  circule  de  bas  en  haut  au 
travers  de  ces  fascines.  L'ensemble  est 
recouvert  d'une  légère  toiture  métallique 
qui  laisse  passage  au  tuyau  de  décharge 
et  à  la  petite  cheminée  du  vaporiseur. 

Dans  la  locomobile  Merlin,  qui  pril 
part  aux  essais  du  concours  international 
«le  Meaux,  la  circulation  de  l'eau  de  re- 
froidissement s'etrecluait  à  l  aide  d'une 
pompe  à  piston,  mue  par  l'arbrede  distri- 
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billion  et  qui,  par  conséquent,  était  blo-  mandable,  et  on  ne  risque  pas  de  refroi- 

quée^lorsque  la  vitesse  du  moteur  dépassait  dir  trop  le  cylindre  pendant  le  fonction- 

celle  de  régime  ;  ce  dispositif,  permettant  nement  à  faible  charge  ;  voici  d'ailleurs 

de  proportionner  l'eau  de  refroidissement  les  températures  que  nous  avons  relevées 

au  travail  de  la  machine,  est  très  recom-  au  coure  do  nos  essais  : 


M.irchr. 

«  vide  

à  2  chevaux  2'»  

à  4  chevaux  l.'i  

à  4  chevaux  Si)  


Température  do  l'eau 
h  l'entré*.,     i»  ta  «ortie. 


22°l 
2u°7 
19°  6 
19*« 


8:i«2 

7l°0 
82°8 
9S-1 


Elévation 

de 

température. 


r.3«n 

78»5 


Volume  tlVau 
]>ar  ht^ure. 

I0'i»,2 
72"«,U 
62^,4 


De  temps  à  aulre,  on  ajoutait  une  cer- 
taine quantité  d'eau  froide  dans  le  réser- 
voir de  la  locoraobile  ;  par  un  trop  plein, 
une  quantité  correspondante  d'eau  chaude 
s'écoulait  dans  un  bac  placé  à  terre  (cette 
eau  peut  se  perdre  sur  le  sol  si  Ton  dis- 
pose d'an  volume  suffisant);  dans  nos 


essais  à  la  puissance  de  4  chevaux,  nous 
avons  aind  ajouté  40  litres  d'eau  froide 
par  heure. 

Le  tableau  ci-contre  résume  nos  diffé- 
rents essais  sur  le  moteur  locomobUe 
Merlin  (concours  international  de  Meaux). 


ESSAIS 


_         S  en  cbevaux-vapeur  

Travail  j  ^  poncelrU.T^  

Pression  barométrique  

Pétrole  consommé,  en  Icilogr.. 
Eau  de  refroidissement,  en  kit. 

i  Cylindre. 


Consommation 
horaire 


Graissage 


Huile. 


Graisse 


Arbre. 


Total  moyen,  en  gr. 

Pétrole  consommé  par  la  lampe. 

Pétrole  consommé  par  heure  et  par  cheval  ctVectif. 

Elévation  de  température  de  I  ean  île  refroid. s- 

su  in  £n  i  ••.»......,•.», .   ,  -  -  >  >  ...... 

Nombre  d'explosions  par  minute  

Température  de  l'échappement  

Norribre  de  tours  par  minute  

.  .   .     .,       l  Kn  plus  de  la  moyenne  .. 

>  anattons  de  la  vitesse  V  En  moin9  dc  la  „fovenne. 

pour  cent  /Totale  

u    a        .(  Sur  le  pélrole  consommé  nu  evliudre. 
Henrtement  I  s     {    pétrole  total   cylindre  et  la 
thermique  J    Umve)  \}  


^Burette.,  j 
Bielle...  \ 


I 

ii 

in 

IV 

i  vide 

757 
0,410 

10,. 1 

»  2,29 
»  1,72 
758 
1,005 
72 

4,15 
3,  12 
758 
1,476 
62,4 

C  Vil 

3.6* 

738 
1,666 
66 

1<T  ' 

!  « 

12,5 

6,6 

7,8 

0  t 

r.  \ 

2,3 

3,2 

3,6 

3  i 

6 

2.5 

2.5 

5,2 

3,8 

4 
4 

11 

5 

• 

6 

0"438 

0*355 

0»14T 

21,2 

f»3«l 

i;».9 

70° 
308,0 
1,6 
2,8 

;io°:i 

74,5 
1ï>S<> 
2<J4. 3 
3,6 
2,3 

63»2 
% 
173*7 

294,0 
2,3 
4.8 

7B°:i 
12»,  9 
224,6 
283,  l 
2,8 
3,2 

2,6 
3,3 

5,9 

14,1  0/0 

17,0  0/0 

17,3  0/0 

13,1  0  0|l6.2  0/0 

16,6  0/0 

10 

14 

0 

14 

12 

13,7 

r» 

:i5 

7 

30 
7 

28 
7 

31 

7 

A  ï.  L  V  MAO  K 

Esprit  de  bois   pr. 

Pétrole   jrr. 

Total   «r. 

Nombre  de  roups  <le  pompe  à  air  pour  obtenir  la 
pression  de  0  kil.  3  ilans  le  réservoir  a  pétrole. 
Temps  employé  pour  la  mise  en  route,  minutes. 


Dans  un  prochain  article,  nous  aurons  à  étudier  d'autres  moteurs  à  pélrole  a 
soupapes  automatiques. 


(A  suivre.) 


Maximiuen  Ringelmann. 
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LA  RUSSIE 

Messieurs  el  cher»  collègues,  dans  les 
quelques  paroles  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adresser  à  l'ouverture  de  la  séance 
dernière,  je  n'ai  pu  que  vous  remercier  de 
votre  chaleureux  accueil  et  vous  faire  con- 
naître que  l'agriculture  russe  était,  sous 
beaucoup  de  rapports,  redevable  à  la  science 
française  de  ses  progrès.  Je  voudrais  au- 
jourd'hui développer  cette  dernière  thèse  et 
esquisser  à  grands  traits  les  points  les  plus 
saillants  de  l'inlluence  que  les  ouvrages  de 
vos  grands  maîtres,  ainsi  que  la  pratique 
agricole  française,  ont  exercée  sur  notre 
pays.  J'ose  croire  que  cette  esquisse  pour- 
rait présenter  quelque  intérêt  pour  vous  et 
je  la  compléterai  eu  indiquant  les  points  les 
plus  saillants  de  l'état  actuel  de  l'agriculture 
en  Russie. 

Je  dois  remonter  assez  loin  Ipour  com- 
mencer. Dès  la  première  année  de  ce  siècle, 
nos  agriculteurs  éclairés  s'inspiraient  des 
ouvrages  français  traitant  des  diverses  ques- 
tions de  la  pratique  agricole.  Les  travaux  de 
Mathieu  de  Dombasle  tout  d'abord,  ceux  de 
Bixio,  Barrai,  Gasparin  et  {de  bien  d'autres 
ensuite,  sont  venus  faire  le  fond  de  nos 
bibliothèques  de  campagne;  la  ferme  de 
Mathieu  de  Dombasle  a  longtemps  [servi 
comme  lieu  de  pèlerinage  pour  ceux  de 
mes  compatriotes  qui  se  rendaient  en 
France  à  cette  époque  dans  un  but  agricole. 
Le  gouvernement  y  envoyait  des  jeunes 
gens  pour  y  apprendre  l'agriculture  natio- 
nale, et  plusieurs  d'entre  eux  sont  devenus 
plus  tard  les  pionniers  du  progrès  agricole 
en  Russie.  J'en  ai  personnellement  connu 
quelques-uns,  et  je  puis  constater  qu'ils  ont 
gardé  le  plus  pieux  souvenir  des  années  de 
leur  apprentissage  en  France  sous  l'œil  du 
grand  praticien. 

Les  célèbres  recherches  de  Boussingault 
ont  été  suivies  avec  le  plus  vif  intérêt  par 
la  jeune  école  agronomique  qui  s'est  peu  à 
peu  formée  en  Russie. 

Les  noms  des  Lecouteux,  Dehérain,  Gran- 
deau,  Aimé  Girard,  Mûntz,  Schlœsing,  Risler, 
Heuzé,  de  toutes  les  sommités  agricoles 
françaises,  en  un  mot,  y  sont  certainement 
tout  aussi  connus  et  estimés  qu'en  France 
et  que  dans  le  monde  entier.  Du  reste,  tous 
les  principaux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
langue  russe.  Le  grand  nom  de  Pasteur 
brille  sur  notre  horizon  avec  le  même  éclat 
que  sur  celui  de  France,  et  la  plupart  de  ses 
découvertes  immortelles  ont  reçu  chez  nous 
la  plus  ample  application  dans  le  domaine 
de  la  pratique  agricole. 


(1)  Communication  faite  ù  la  Société  natio- 
nale d'afo^culhire  de  France  dans  la  séance  du 
2t  octobre. 


AGRICOLE"1 

• 

Pour  terminer  ces  quelques  mots,  je  n'a 
qu'à  ajouter  que  de  tout  temps  beaucoup 
de  jeunes  gens  russes  ont  fait  leurs  études 
dans  les  diverses  institutions  agronomiques 
françaises;  l'Institut  agronomique  de  Paris 
en  compte,  je  crois,  encore  aujourd'hui, 
parmi  ses  élèves. 

Chaque  année,  du  reste,  j'envoie  tout  un 
essaim  de  jeunes  gens  en  Frante  étudier 
diverses  branches  de  l'agriculture,  et  plus 
spécialement  la  viticulture,  et  je  ne  puis 
que  me  louer  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils 
trouvent  toujours  non  seulement  parmi  les 
personnages  officiels  auxquels  je  les  adresse, 
mais  parmi  les  agriculteurs  et  industriels 
qui  leur  facilitent  par  tous  les  moyens  l'ac- 
complissement de  la  tâche  qui  leur  incombe. 
C'est  surtout  à  votre  ancien  président, 
l'ancien  directeur  de  l'agriculture,  que 
nous  sommes  reconnaissants,  car  il  est 
toujours  prêt  à  leur  venir  en  aide  et  k  les 
appuyer  par  sa  haute  compétence,  que  nous 
avons  depuis  longtemps  appris  à  apprécier 
en  Russie. 

Pour  être  aussi  bref  que  possible,  je  passe 
du  domaine  de  la  science  à  celui  de  la  pra- 
tique agricole.  Il  me  serait  difficile  de  vous 
faire  en  quelques  mots  le  tableau  de  la  si- 
tuation agricole  de  mou  pays  qui  présente 
!  sur  une  vaste  étendue  les  conditions  les 
plus  variées  de  sol  et  de  climat.  Nous  avoi- 
sinons  le  pôle  Nord  d'un  côté  et  les  régions 
semi-tropicales  de  l'autre,  la  mer  Baltique 
et  l'océan  Pacifique;  l'Allemagne  et  la  Chine 
se  trouvent  sur  nos  confins.  Et  partout,  du 
nord  au  midi,  de  l'occident  à  l'orient  le  plus 
reculé,  l'agriculture  forme  l'occupation  prin- 
cipale de  uotre  population,  la  base  de  sa  ri- 
chesse. C'est  assez  vous  dire  l'importance 
que  cette  branche  nourricière  de  toutes  les 
autres  industries  possède  dans  notre  pays. 
Je  dois  y  ajouter  encore  que  partout  le 
paysan  est  le  propriétaire  de  la  terre  qu'il 
cultive  et  qu'en  libérant  les  serfs,  en  1861, 
le  tsar  Alexandre  II  a  eu  la  magnanime  idée 
d'en  faire  non  des  propriétaires  ruraux  as- 
treints à  labourer  la  terre  d'autrui,  mais  des 
propriétaires  fonciers,  appelés  à  faire  fruc- 
tifier leur  propre  sol.  Pour  réaliser  celte 
grande  et  noble  idée,  qui  promet  à  notre 
pays  un  avenir  de  prospérité,  le  gouverne- 
ment a  racheté  aux  propriétaires  les  ter- 
rains occupés  par  leurs  serfs  d'autrefois  et 
en  a  doté  les  paysans.  Ces  derniers  sont 
seulement  obligés  de  restituer  les  sommes 
déboursées,  dans  le  courant  de  près  d'un 
demi-siècle.  Les  paysans  établis  sur  les  do- 
maines de  la  couronne  ont  reçu  une  plus 
grande  superficie  de  terrain  encore,  à  des 
conditions  tout  aussi  et  mAme  plus  avan- 
tageuses. 
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1.(5  teste  de  la  superficie  de  notre  empire 
appartient  à  des  propriétaires  fonciers  et 
une  partie  relativement  moindre  à  In  <  ou- 
ronne,  sans  compter  les  foTets  et  les  ter- 
rains pour  la  plupart  encore  vagues  de  la 
Sibérie,  qui  appartiennent  en  majeure  partie 
à  l'Etat.  Pour  que  vous  puissiez  juger  de 
l'importance  de  nos  domaines  forestiers,  je 
me  bornerai  à  indiquer  un  chiffre:  la  sur- 
face des  forêts  que  j'ai  sous  ma  direction, 
comme  ministre  des  domaines  de  l'Etat, 
dépasse  200  millions  d'hectares  rien  que 
dans  la  Russie  d'Europe;  il  me  serait  abso- 
lument impossible  de  vous  dire  même  ap- 
proximativement quelle  en  est  l'étendue  en 
Sibérie. 

A  commencer  par  le  lichen  d'Islande  qui 
sert  de  nourriture  aux  rennes  de  la  Lapo- 
nie,  et  jusqu'aux  oliviers,  lauriers  et  arbres 
à  thé  du  Caucase,  toutes  les  plantes,  culti- 
vées et  sauvages,  de  la  région  modérée  de 
l'hémisphère  septentrionale  du  globe  ont 
leurs  représentants  dans  notre  pays.  Mais 
c'est  la  production  des  céréales  qui  forme 
la  base  de  notre  agriculture.  La  dépression 
des  prix  des  céréales,  résultant  de  la  crise 
économique  qui  sévit  sur  le  monde,  se  fait 
par  conséquent  sentir  en  Russie  plus  péni- 
blement encore  que  dans  tous  les  autres 
pays.  Mais  c'est  cette  même  crise  qui  oblige 
nos  agriculteurs  à  entrer  plus  résolument 
dans  la  voie  du  progrès,  à  chercher  de  nou- 
veaux systèmes,  de  nouveaux  modes  de 
culture,  à  développer  les  brandies  les  plus 
variées  de  la  production  agricole,  et  c'est 
ici  que  la  science  et  la  pratique  agricole 
françaises  nous  servent  d'un  puissant  ap- 
pui. 

Ainsi,  pour  l'élevage  des  bestiaux,  nous 
vous  avons  emprunté  la  race  charolaise, 
qui  donne  surtout  de  bous  résultats  dans 
ses  croisements  avec  les  races  indigènes  du 
midi  de  la  Russie.  Voire  mouton  de  Ram- 
bouillet a  presque  entièrement  remplacé 
les  races  à  laine  line,  électorale  et  infan- 
tade,  qui  formaient  autrefois  l'élément 
principal  de  nos  bergeries.  L'élevage  des 
moulons  de  boucherie  fait  des  progrès  de 
jour  en  jour  et  la  qualité  de  leur  viande  est 
déjà  appréciée  sur  le  marché  de  Paris; 
mais  nous  ser  ions  bien  heureux  si  le  gou- 
vernement français  voulait  voir  d'un  meil- 
leur u'il  l'entrée  de  ces  animaux  en  France, 
tout  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
contre  l'introduction  des  épizooties  qui,  du 
reste,  n'existent  plus  dans  nos  régions. 

Pour  l'élevage  des  porcs,  c'est  à  l'Angle- 
terre que  nous  avons  le  plus  souvent  re- 
cours; mais  c*e>l  surtout  dans  l'élevage  des 
races  chevalines,  chevaux  de  somme  et  de 
charrue,  que  nous  avons  eu  recours  à  la 
France.  Les  ardninais,  pet  «  hérons  et  les 
normands  se  trouvent  actuellement  repré- 


sentés dans  la  plupart  de  nos  grandes  fer- 
mes, tant  à  l'état  de  race  pure  que  dans 
différents  croisements  avec  nos  races  lo- 
cales, surtout  avec  ,1a  belle  race  des  Bi- 
tiougs. 

Vous  savez  certainement  qu'autrefois  la 
peste  bovine  et  la  maladie  du  charbon  fai- 
saient de  grands  ravages  dans  nos  contrées. 
La  première  a  aujourd'hui  entièrement  dis- 
paru de  la  Russie  d'Europe,  grâce  à  des  me- 
sures vétérinaires  rigoureuses,  ce  qui  nous 
fait  espérer  que  notre  bétail  pourra  désor- 
mais trouver  un  meilleur  accueil  sur  les 
marchés  de  l'Europe.  Quant  à  la  maladie 
du  charbon,  elle  est  combattue  avec  le  plos 
grand  succès,  au  moyeu  de  la  vaccination 
préventive  que  nous  a  léguée  le  grand  Pas- 
teur. Le  nombre  des  animaux  auxquels  on 
inocule  le  vaccin  se  chiffre  aujourd'hui,  dans 
les  différentes  parties  de  la  Russie,  par  plu- 
sieurs centaines  de  millions. 

L'Institut  bactériologique  de  Saint-Péters- 
bourg, créé  sur  le  modèle  de  l'Institut 
Pasteur  par  S.  A.  le  prince  d'Oldenbourg, 
un  des  plus  fervents  admirateurs  de  ce  re- 
gretté savant,  et  qui  consacre  une  grande 
partie  de  sa  fortune  aux  œuvres  de  la 
science,  nous  a  rendu  déjà  sous  ce  rapport, 
de  grands  services  et  j'ai  appris  encore  tout 
récemment  une  nouvelle  pleine  d'impor- 
tance pour  la  science  et  la  pratique  agri- 
coles :  la  découverte  dans  cet  Institut  du 
bacille  de  la  peste  bovine,  qui  jusqu'ici  se 
dérobait  à  toutes  les  recherches. 

Dans  l'industrie  laitière  et  surtout  dans  la 
fromagerie,  nous  avons  également  beau- 
coup emprunté  à  la  France;  vous  pouvez,  en 
Russie,  trouver  du  camembert,  du  brie  et  du 
pont-I'évéque  qui  ne  le  cèdent  pas  beaucoup 
aux  prototypes  français. 

L'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour  prend 
au  jourd'hui  une  extension  de  jour  en  jour 
plus  grande  ;  mais  je  ne  sache  pas  que  nous 
ayons  beaucoup  d'espèces  françaises  dans 
nos  fermes  jusqu'à  présent.  .Néanmoins,  les 
produits  de  nos  basses-cours  jouent  un  rôle 
important  dans  notre  exportation.  La  quan- 
tité d'u'ufs  exportés  atteint  le  chiffre  d'un 
demi-milliard  par  an,  et  les  oiseaux,  tant 
abattus  que  vivants,  —  parmi  ces  derniers, 
les  oies  en  première  ligne,  —  traversent 
notre  frontière  par  milliers  de  pièces.  Les 
gelées  d'hiver  nous  sont  un  fort  auxiliaire 
pour  le  transport  des  oiseaux  abattus,  qui 
arrivent  à  l'état  de  glaçons  jusque  sur  les 
marchés  les  plus  éloignés. 

En  parlant  de  l'élevage  des  oiseaux,  je 
!  dois  mentionner  un  fait  assez  récent  et  fort 
!  curieux  :  c'est  l'essai  parfaitement  réussi 
I  de  l'élevage  de  l'autruche  par  un  grand 
propriétaire  du  midi  de  la  Russie  d'Europe 
|  et  notamment  du  gouvernement  de  la  Tau- 
ride.  Ces  oiseaux  si  intéressants  semblent 
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.«  adapter  très  bien  au  climat  de  ces  régions, 
supportent  des  froids  assez  rigoureux,  se 
complaisent  dans  l'immensité  de  nos  steppes, 
se  reproduisent  dans  leur  nouvelle  patrie, 
et  je  sais,  de  source  certaine,  que  le  pre- 
mier stock  de  plumes  d'autruche  provenant 
de  la  ferme  en  question  a  déjà  été  expédié  à 
Paris,  où  il  s'est  vendu  très  avantageuse- 
ment. La  récente  et  magnifique  exposition 
de  Nijni-Novgorod  nous  a  montré  les  pro- 
duits de  ces  oiseaux,  tant  en  œufs  qu'en 
plumes,  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'attirer 
l'attention  de  nos  agriculteurs  sur  cette 
nouvelle  branche  d'élevage,  dont  nous  étions 
loin  de  soupçonner  la  possibilité  en  Russie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  production  des 
grains,  nous  nous  en  tenons  principalement 
à  nos  espèces  locales,  que  nous  n'avons  du 
reste  pas  de  raison  de  changer,  car,  vous 
connaissez  tous,  messieurs,  la  belle  renom- 
mée de  nos  blés  de  Taganrog,  de  Marioupol, 
de  nos  ghirkas  et  de  nos  azimas. 

Nous  nous  appliquons  néanmoins  à  amé- 
liorer ces  espèces  déjà  belles  par  elles- 
mêmes,  et  plusieurs  de  nos  agriculteurs 
distingués  ont  adopté,  dans  ce  but,  le  sys- 
tèmeMe  la  sélection  qui  a  donné  de  si  bons 
résultats  pour  la  betterave  saccharine.  En 
fait  d'avoine  pourtant,  nous  considérons 
comme  l'espèce  la  plus  belle  et  la  plus  ré- 
pandue en  Russie  une  variété  dite  Fran- 
çaise ou  Chatiloff,  du  nom  de  l'agriculteur 
distingué  qui  l'a  le  premier  importée  chez 
nous.  Cette  variété  a  si  bien  prospéré  et 
même  progressé  sous  notre  ciel  qu'en  ces 
derniers  temps  on  en  a  expédié  des  appro- 
visionnements en  France,  et  je  ne  m'éton- 
nerais pas  si  elle  vous  revenait  sous  'le 
nom  d'avoine  de  Russie,  comme  cela  a  lieu 
pour  différents  produits  qui  oublient  quel- 
quefois le  lieu  de  leur  origine. 

Pour  l'orge,  c'est  sans  contredit  l'orge 
Chevalier  qui  forme  jusqu'ici  notre  plus 
belle  espèce,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  la  remplacer  jamais. 

En  fait  de  betterave  saccharine,  c'est  la 
betterave  Vilmorin  qui  tient  toujours  le 
record  et.  quoique  nos  cultivateurs  produi- 
sent aujourd'hui  la  majeure  partie  de  leurs 
graines  eux-mêmes,  en  y  appliquant  les 
procédés  de  sélection  que  j'ai  déjà  men- 
tionnés, c'est  à  M.  Vilmorin  que  I l'on  a  re- 
cours le  plus  souvent  pour  le  renouvelle- 
ment des  semences.  Grâce  à  des  systèmes 
de  culture  perfectionnés  et  à  des  assole- 
ments réguliers,  pour  l'introduction  des- 
quels les  travaux  de  M.  Ileuzé  sur  les  asso- 
lements nous  ont  été  d'une  grande  utilité 
(je  puis  le  dire  avec  certitude,  far  je  lui  ai 
fait  personnellement  de  grands  emprunts 
pour  mon  ouvrage  sur  l'organisation  des 
systèmes  de  la  culturo  des  champs),  l'in- 


dustrie sucrière  a  fait  d'énormes  progrès 
en  Russie  et  se  développe  encore  de  jour  en 
jour. 

La  pomme  do  terre  fait  la  base  de  notre 
industrie  distillatoire,  et  parmi  les  diverses 
variétés  cultivées  la  belle  espèce  préconi- 
sée par  M.  Aimé  Girard,  la  richter's  irape- 
rator,  donne  les  meilleurs  résultats  dans 
beaucoup  de  localités.  Pour  d'autres,  elle 
se  trouve  être  un  peu  tardive. 

La  culture  de  la  betterave  et  de  la  pomme 
de  terre,  ainsi  que  la  nécessité  d'aug- 
menter le  rendement  de  nos  terres,  deman- 
dent un  outillage  perfectionné,  nous  nous 
sommes  fort  occupés  de  ce  côté  là;  mais 
c'est  surtout  l'Angleterre  et  l'Allemagne  qui 
nous  donnent  les  charrues  que  nous  em- 
ployons et  qui  servent  de  modèle  à  nos 
constructeurs.  Parmi  les  charrues  destinées 
aux  labours  profonds,  c'est  celle  de  Sack  [qui 
tient  la  première  place.  On  a  essayé  du 
labourage  à  vapeur,  mais  il  ne  s'est  guère 
répandu.  Je  dois  mentionner  encore  que 
dans  certaines  parties  de  la  Russie,  notam- 
ment dans  les  gouvernements  du  midi 
et  de  l'est,  on  emploie,  depuis  plusieurs 
années,  beaucoup  de  chameaux  pour  les 
travaux  des  champs  et  surtout  pour  les 
labours.  Nos  agriculteurs  ont  constaté  que 
ces  animaux  se  distinguent  par  leur  grande 
force  de  travail,  deux  chameaux  rempla- 
çant avantageusement  quatre  bœufs  par 
leur  endurance  et  la  facilité  de  leur  entre- 
tien ;  ils  se  contentent  de  la  nourriture  dé- 
daignée par  tous  les  autres  animaux,  fl  s'est 
l  trouvé,  en  outre,  qu'ils  supportent  très 
bien  les  froids  même  les  plus  rigoureux; 
la  seule  chose  qui  ne  leur  convienne  pas, 
c'est  l'humidité.    Néanmoins,  un  grand 
nombre  de  nos  agriculteurs  ont  adopté  les 
chameaux  comme  bêtes  de  somme  et  de 
travail,  et  les  font  venir  des  confins  de  l'Asie, 
la  longévité  de  cette  race  permettant  de  ne 
renouveler  leur  contingent  que  très  rare- 
ment. Les  batteuses  à  manège  que  nous 
employons  aujourd'hui  sont  exclusivement 
de  construction  ru?se,  les  batteuses  à  vapeur 
nous  viennent  d'Angleterre  ;  mais  je  dois 
constater  la  grande  extension  que  prend 
l'emploi  des  moteurs  à  pétrole,  très  avan- 
tageux vu  la  modicité  des  prix  du  pétrole 
en  Russie.  Les  faucheuses  et  les  moisson- 
neuses sont  principalement  d'origine  amé- 
ricaine, surtout  les  moissonneuses-lieuses 
qui  sont  déjà  très  répandues  dans  le  midi 
de  la  Russie  ;  les  paysans  et  aussi  les  petits 
propriétaires  se  contentent  de  machines 
plus  rustiques,  construites  par  milliers  de 
pièces  annuellement  dans   nos  diverses 
usines  mécaniques.  En  revanche,  c'est  sur- 
tout à  la  France  que  nous  avons  recours 
]  pour  les  machines  à  nettoyer  le  grain  ;  ainsi 
I  le  trieur  Pernollet  est  d'un  emploi  je  puis 
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dire  général  en  Russie,  et  nous  n'en  con- 
naissons point  de  meilleur. 

Le  progrès  de  noire  agriculture,  plus  in- 
tensive d'année  en  année,  —  car  nous  som- 
mes déjà  loin  des  jours  où  la  Russie  était 
riche  en  terres  vierges,  —  nécessite  l'em- 
ploi toujours  croissant  d'engrais  et  nous  ne 
pouvons  plus  nous  contenter  du  fumier  de 
ferme  comme  autrefois.  Heureusement, 
notre  pays  abonde  en  gisements  de  phos- 
phate de  chaux  fossile,  souvent  d'uue  ri- 
chesse considérable,  tant  au  centre  de  la 
Russie  qu'au  midi  et  au  nord,  où  l'on  a  le 
plus  souvent  recours  à  cet  ageiU  fertilisa- 
teur.  H  est  un  fait  curieux  à  noter,  c'est 
que  les  engrais  phosphatés  sont  d'un  efTel 
absolument  nul  sur  notre  terre  noire,  déjà 
assez  riche  en  phosphore  par  elle-même  et 
dont  M.  Crandcau  a  si  bien  démontré  le 
caractère.  L'exploitation  de  ces  gisements  et 
l'emploi  toujours  croissant  des  phosphates 
datent  do  jour  où  réminent  professeur 
Eugelhardt  a  attiré  l'attention  de  nos  agri- 
culteurs sur  cet  élément  de  richesse  et  de 
fertilité  dont  il  a  le  premier  constaté  les 
sources  inépuisables  en  Russie. 

J'ai  eu  l'honneur  de  l'accompagner 
dans  son  voyage  d'exploration,  et  parti  eu- 
suile  pour  la  France,  en  1807,  j'ai  eu  la 
possibilité  d'étudier  les  gisements  et  surtout 
l'exploitation  des  phosphates  dans  les  Ar- 
dennes.  Celte  industrie  a  commencé  à  se 
développer  depuis  dans  notre  pays,  s'inspi- 
rant  de  l'industrie  française,  et  a,  aujour- 
d'hui, atteint  une  importance  déjà  considé- 
rable. Les  phosphates  sont  le  plus  souvent 
employés  à  l'état  naturel,  sans  traitement 
par  les  acides,  car  nous  sommes  malheu- 
reusement très  pauvres  en  soufre,  ce  qui 
rend  la  production  du  superphosphate  en- 
core assez  onéreuse  ;  le  superphosphate  que 
nous  employons  est  le  plus  souvent  importé 
des  pays  étrangers. 

Nous  avons  fait  également  de  nombreux 
essais  de  l'emploi  d'engraischimiques,  et  l'on 
a  même  organisé  des  champs  d'expériences 
à  cet  effet,  d'après  les  préceptes  de  M.  Geor- 
ges Ville,  dont  se  sont  inspirés  plusieurs  de 
mes  compatriotes,  devenus  ses  ardents  pro- 
sélytes. 

La  baisse  des  prix  des  céréales  oblige 
notre  agriculture  à  chercher  dans  d'autres 
branches  de  l'industrie  agricole  les  revenus 
que  nos  grains  ne  nous  donnent  plus.  C'est 
un  motif  puissant  pour  le  développement  de 
différentes  cultures  industrielles,  parmi  les- 
quelles le  tabac,  les  plantes  oléagineuses, 
les  plantes  odoriférantes  et  médicinales, 
etc.,  tienuenl  la  première  place.  Je  dois 
constater  une  extension  très  considérable 
de  la  culture  du  tournesol,  qui  occupe  dans 
le  midi  de  la  Russie  des  surfaces  se  chiffrant 
par  des  centaines  et  des  milliers  d'hectares. 


L'anis,  la  menthe,  la  coriandre  et  d'autres 
plantes  du  même  genre  viennent  ensuite  et 
leurs  produits  jouent  un  rôle  de  plu»  en  plus 
grand  dans  notre  commerce. 

Je  ne  puis  passer  sons  silence  la  culture 
des  piaules  fourragère»,  tant  pour  le  four- 
rage que  pour  la  récolte  des  semences  qui 
tigurent  parmi  nos  produits  d'exportation. 
La  culture  du  coton  a  atteins  un  grand 
degré  de  développement  dans  nos  provinces 
de  l'Asie,  au  Turkestan  et  au  Caucase,  et 
nous  couvrons  déjà  par  le  produit  indigne 
près  du  tiers  de  notre  consommation. 

Malgré  les  rigueurs  de  notre  climat,  nous 
nous  occupons  de  plus  en  plus  de  l'horti- 
culture et  c'est  en  France  surtout  que  nous 
avons  emprunté  les  principes  de  cette 
branche  de  production  qui  a  atteint  un  si 
grand  degré  de  perfection  de  votre  pays. 

Mais,  nous  inspirant  de  votre  exemple  et 
étudiant  vos  moyens  d'action,  nous  ne  pou- 
vons les  adopter  qu'avec  de  grandes  modifi- 
cations, vu  la  diversité  du  climat  et  du 
sol.  La  plupart  de  vos  espèces  les  plus  dé- 
licates ne  peuvent  atteindre  à  la  maturité 
en  Russie,  et  ne  supportent  point  les  ri- 
gueurs de  nos  hivers  ;  mais  nous  possédons 
de  belles  espèces  locales,  surtout  en  fait  de 
pommes,  qui  nous  ont  même  été  emprun- 
tées par  plusieurs  pays  du  Nord,  et  notam- 
ment par  l'Amérique  du  Nord  et  par  le 
Canada.  La  production  des  fruits  et  des 
légumes  secs,  et  des  conserves,  devient 
aussi  une  industrie  assez  importante. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  viticulture  que 
nous  vous  sommes  redevables  des  progrès 
!  déjà  atteints  et  de  ceux  que  nous  promet 
I  l'avenir.  La  France  nous  a  donné  ses  meil- 
leurs cépages  de  Bordeaux  et  de  la  Bour- 
gogne ;  mais  je  suis  heureux  de  constater  que 
ce  n'est  point  la  France  qui  nous  a  dotés  du 
phylloxéra,  ce  Beau  que  nous  avons  à  com- 
battre tous.  En  revanche,  c'est  à  la  France 
que  nous  avons  emprunté  les  procédés  de 
reconstitution  des  vignobles  dévastés,  au 
moyen  de  plants  américains.  Le  ministère 
que  j'ai  l'honneur  de  diriger  a  fondé  des 
pépinières  importantes  de  vignes  améri- 
caines au  Caucase,  où  le  phylloxéra  a  lait 
le  plus  de  ravages,  et  en  Bessarabie,  oà 
nous  combattons  encore  le  mal  au  moyen 
des  agents  les  plus  énergiques  de  destruc- 
tion. Pour  l'oïdium,  le  mildew,  le  black-rot 
et  les  autres  maladies  de  la  vigne,  on  em- 
ploie les  mêmes  moyens  d'action  qu'«u 
France  et  avec  les  mêmes  résultats. 

La  viticulture,  se  développant  de  jo«r  en 
jour  et  améliorant  à  mesure  les  qualité»  de 
ses  produits,  nous  donne  aujourd'hui  une 
quantité  considérable  de  vins,  entrant  ât 
plus  en  plus  dans  la  consommation  ;  le  via 
tend  à  remplacer  l'alcool  de  grain  et  de 
pomme  de  terre,  tout  à  l'avantage  de  la 
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salubrité  publique.  Nous  avons  les  vins  du 
Caucase,  très  capiteux  et  se  rapprochant 
des  vins  de  Bourgogne;  les  vins  de  la  Bes- 
sarabie, beaucoup  plus  faibles  en  alcool  et 
rappelant  ceux  de  Bordeaux  ;  enûn  les  vins 
de  Crimée,  excellents  surtout  comme  vins 
de  dessert,  semblables  aux  vins  de  Hongrie, 
de  Malaga,  et  aux  vins  doux  du  midi  de 
l'Europe.  Tout  en  défrayant  la  consomma- 
tion locale,  nos  vins  deviennent  l'objet 
d'une  exportation  de  plus  en  plus  crois- 
sante, et  j'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  vous 
est  peut-être  arrivé  d'en  boire  quelquefois 
même  à  Paris,  sans  que  probablement  vous 
vous  en  doutiez  vous-mêmes.  A  part  ces 
coupages  illicites,  la  viticulture  française 
ne  saurait  prendre  ombrage  du  développe- 
ment de  cette  branche  en  Hussie,  car  vos 
grands  vins  de  Bordeaux,  de  Bourgogne  et 
de  Champagne  conservent  toujours  la  place 
d'honneur  sur  nos  tables  soignées  et  en 
font  le  plus  bol  ornement. 

Par  contre,  nous  avons  énergjquoment  à 
lutter  contre  la  fabrication  des  vins  avec  les 
raisins  secs  de  Grèce,  qui  sont  importés  en 
grande  quantité  en  Russie,  surtout  depuis 
que  vous  avez  entravé  leur  entrée  en  France 
en  élevant  vos  droits  sur  ce  produit. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  la 
réussite  de  l'arbre  à  thé  dans  nos  régions 
caucasiennes.  Je  me  bornerai  donc  à  dire 
ici  que  la  direction  des  domaines  impé- 
riaux, d'un  coté,  et  plusieurs  cultivateurs 
distingués,  d'un  autre,  notamment  MM.  So- 
lowlzef  et  Popoff,  ont  entrepris  la  fabrica- 
tion en  grand  du  thé  russe,  après  l'avoir 
étudiée  en  Chine,  aux  Indes  et  à  l'île  de 
Geylan,  et  vont  bientôt  livrer  leur  produit 
au  commerce.  Le  fait  aura  d'autant  plus 
d'importance  pour  nous  que  la  Hussie  est 
le  plus  grand  pays  consommateur  de  thé  au 
monde  et  que  nous  étions  jusqu'ici  entière- 
ment tributaires  delà  Chine  pour  ce  produit. 

Je  (ne  puis  passer  sous  silence  l'apicul- 
ture qui  se  développe  beaucoup  depuis  que 
nous  avons  pris  des  mesures  préventives 
contre  la  falsification  de  la  cire  par  la  céré- 
sme;  nous  possédons  une  belle  race 
d abeilles,  très  productives  et  absolument 
inoiTensives,  originaires  du  Caucase. 

L'élevage  du  ver  à  soie  a  une  importance 
encore;  bien  plus  grande,  et  nous  nous  ga- 
rantissons contre  les  maladies  de  cet  insecte, 
la  pébrine  et  la  (lacherie,  par  le  système  du 
grainage  cellulaire  dont  nous  sommes 
comme  vous  redevables  à  Pasteur. 

Un  fait  bien  digne  de  votre  attention  et 
gros  peut-être  de  conséquences  pour  l'avenir 
de  cette  branche  de  l'industrie,  c'est  l'éle- 
vage du  ver  à  soie  au  moyen  des  feuilles  de 
la  ictrrumenx,  une  plante  qui  prospère  dans 
tous  les  climats,  même  les  plus  rigoureux, 
et  qui  permet  d'étendre  Taire  de  cette  in- 


i  dustrie  jusque  dans  les  régions  septentrio- 
nales, où  le  mûrier  ne  saurait  réussir.  Les 
essais  déjà  nombreux  de  cette  nouvelle 
méthode,  dont  nous  devons  l'initiative  à 
une  femme  russe,  Mrac  Tichomirow,  ont  par- 
tout donné  les  résultats  les  plus  surpre- 
nants, et  la  soie  obtenue  au  moyen  de  la  scor- 
zonera  ne  le  cède  en  rien  en  quantité  et  en 
qualité  à  celle  qus  produisent  les  insectes 
nourris  d'après  le  système  ordinaire. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  mémoire  la 
pisciculture,  qui  compte  à  son  actif  plusieurs 
établissements  pour  la  production  artifi- 
cielle des  alevins;  l'un  de  ces  établisse- 
ments est  du  ressort  de  l'administration  que 
j'ai  l'honneur  de  diriger,  les  autres  ont  été 
fondés  par  des  particuliers.  L'Angleterre  et 
même  l'Amérique  du  Nord  nous  ont  em- 
prunté nos  belles  races  du  sterlet,  de  l'es- 
turgeon, etc.,  et  je  ue  puis  que  recom- 
,  mander  ces  espèces  de  poissons  aux  pisci- 
culteurs français. 

Je  voudrais  en  même  temps  attirer  l'atten- 
tion de  vos  commerçants  de  bois  et  de  vos 
constructeurs  sur  nos  richesses  forestières, 
I  dont  l'exploitation  est  encore  loin  d'avoir 
I  atteint  son  développement,  ce  qui  ne  nous 
j  empêche  point  de  nous  adonner  de  plus  en 
plus  à  la  plantation    des    bois  dans  les 
régions  qui  eu  manquent,  d'après  des  pro- 
cédés nouveaux  et  bien  dignes  également 
de  votre  attention,  car  nous  sommes  arrivés 
à  améliorer  d'une  manière  prodigieuse  la 
croissance  des  bois,  même  au  milieu  des 
steppes  dénudées  de  la  Russie  méridionale, 
et  d'en  rendre  le  succès  certain. 

Je  ne  sais  s'il  est  permis,  au  sein  de  cette 
société  savante,  d'aborder  encore  une 
autre  question  d'un  ordre  plus  délicat,  celle 
de  nos  relations  commerciales.  Je  me  bor- 
nerai donc  a  énoncer  mon  opinion  person- 
nelle :  que  certaines  concessions  mutuelles 
seraient  tout  à  l'avantage  de  nos  deux  na- 
tions et  ne  pourraient  que  resserrer  les  liens 
qui  nous  unissent. 

En  terminant  ce  résumé  succinct  de  nos 
rapports  dans  le  domaine  de  la  science  et 
de  la  pratique  agricoles,  je  puis  constater 
encore  une  fois  que  ces  rapports  ont  tou- 
jours été  empreints  d'un  caractère  de  con- 
fraternité la  plus  cordiale.  Continuons  donc 
à  nous  soutenir  et  à  nous  entr  aider  matuel- 
lement  dans  nos  recherches  cl  nos  travaux. 
C'est  un  avenir  de  prospérité  et  de  richesse 
qui  nous  attend,  tant  que  la  France  et  la 
Russie  marcheront  de  pair  dans  la  voie  du 
progrès,  au  sein  de  la  paix  universelle  con 
sacrée  par  les  grands  événements  histo- 
riques dont  Paris  et  Versailles,  Cherbourg 
et  Châlons,  —  après  Cronstadt  et  Toulon  — 
viennent  de  donner  au  monde  l'inoubliable 
spectacle. 

Autxis  Yk*molopt. 
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EXPOSITION  D'AVICULTURE 


La  Société  nationale  d'avicullure  de 
France,  qui  a  pour  président  d'honneur  le 
ininistriî  de  l'agriculture,  pour  président 
M.  Ernest  Lemoine,  pour  secrétaire  général 
M.  Henri  Mesnier,  etc  ,  vient  de  tenir,  au 
Palais  de  l'Industrie,  du  23  au  27  octobre, 
son  exposition  internationale  annuelle.  A 
dire  vrai,  les  étrangers  ne  sont  pas  venus 
en  foule  :  sur  98  exposants,  nous  en  trouvons 
5  de  Belgique,  i  d'Angleterre,  1  do  Hongrie. 
Ce  sont  surtout  les  Français  qui  ont  fourni 
les  produits  de  l'exposition  et  qui  ont  rem- 
porté les  récompenses. 

Les  animaux  exposés  ont  été  groupés  en 
huit  divisions.  La  première  comprend  les 
coqs  et  poules  de  races  françaises  et  étran- 
gères, les  pintades,  les  dindons.  La  deuxième 
division  est  affectée  aux  pigeons;  la  troi- 
sième aux  oies  et  canards;  la  quatrième 
aux  lapins  et  cobayes.  Ces  quatre  divisions 
correspondent,  comme  on  le  voit,  à  l'en- 
semble de  la  Basse-Cour.  Dans  une  cin- 
quième division,  on  a  placé  les  volailles 
mortes.  Puis  vient  une  sixième  division  con- 
sacrée aux  oiseaux  d'agrément  (perruches, 
perroquets,  colombes,  serins,  oiseaux  étran- 
ger*); une  septième  pour  les  animaux  de 
chasse  lièvres,  lapins  de  garenne,  écureuils, 
perdrix,  colins,  ramiers,  tourterelles,  et 
gros  gibier,  tel  que  chevreuil).  Enfin,  une 
huitième  division,  réservée  aux  oiseaux  de 
parc  et  de  faisanderie,  comprend  d'abord 
des  faisans  variés,  puis  des  autruches,  des 
karnichis,  des  hoecos  et  des  mouettes. 

On  voit  que  le  cadre  s'étend  chaque  année, 
et  que  si  le  ternie  à'arkulture  englobe  assez 
mal  le>  lapins,  les  cobayes,  les  écureuils, 
les  lièvres,  |.  s  chevreuils,  qui,  eu  somme, 
ne  sont  pas  des  oiseaux,  eu  revanche  celle 
désignation  ouvre  la  porte  a  tout  la  geule  ai- 
lée, et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

Nous  trouvons  d'ailleurs  ici  les  lauréats 
habituels  de  ces  sortes  d'expositions.  Les 
grosses  récompenses  vont  aux  établisse- 
ments de  premier  ordre  et  non  à  ces  expo- 
sants de  seconde  main,  qui,  «lit-on,  em- 
pruntent dans  diverses  fermes  de  beaux  ani- 
maux avec  lesquels  ils  arrivent  à  écumer 
quelques  prix. 

Au  surplus,  la  liste  des  prix  est  longue 
et  abondante.  Deux  grands  prix  d'honneur, 
21  prix  d'honneur.  08  prix  spéciaux,  et  un 
millier  d'autres  récompenses  (prix  et  men- 


tions honorables)  :  telle  est  la  pluie  bien- 
faisante qui  s'est  déversée  sur  les  H  75  numé- 
ros du  catalogue. 

Le  premier  grand  prix  d'honneur,  consis- 
tant en  un  objet  d'art  offert  par  le  Président 
de  la  République,  a  été  décerné  aux  éleveurs 
bien  connus  du  domaine  de  Royal-Lieu,  près 
Compiègne,  MM.de  Marcillac  et  Favez-Yer- 
dicr,  comme  ayant  remporté,  en  premier, 
le  plus  de  premiers  prix  dans  les  quatre 
premières  divisions.  Le  second  grand  prix 
d'honneur,  consistant  en  une  médaille  d'or 
offerte  parle  minisire  de  l'agriculture,  a  été 
décerné  à  Mme  Carnotel,  comme  ayant  rem- 
porté, en  second,  le  plus  de  premiers  prix 
dans  les  quatre  premières  divisions. 

Parmi  les  prix  d  honneur,  nous  retrouvons 
les  mêmes  noms,  et  en  outre,  par  ordre  de 
fréquence,  ceux  des  éleveurs  le  plus  ordi- 
nairement primés  dans  ces  sortes  de  con- 
cours. La  liste  en  serait  beaucoup  trop 
longue  ,et  nous  renvoyons  ceux  que  la  ques- 
tion intéresse!  au  catalogue  spécial  qui  en 
contient  tout  les  détails. 

Quant  au  mérite  môme  des  animaux 
exposés,  il  n'y  a  rien  à  en  dire  qui  n'ait 
été  déjà  dit.  Car,  pour  les  animaux  de 
basse-cour  comme  pour  le  gros  bétail,  les 
éleveurs  sont  arrivés  à  une  perfection  qu'il 
est  diflicile  de  dépasser.  Les  individus 
changent  ;  mais  les  moules  dans  lesquels 
ils  sont  coulés  n'ont  pas  subi  de  modifica- 
tions sensibles. 

Cette  exposition  ne  sera  pas  tout  à  fait  h 
dernière  qu'abritera  le  Palais  de  l'Industrie, 
destiné  à  disparaître  prochainement  sous  la 
pioche  des  démolisseurs.  Il  hébergera  encore 
l'exposition  internationale  d'aviculture  que 
doit  y  organiser,  du  li  au  15  décembre,  la 
Société  des  Aviculteurs  français.  Cette  réu- 
nion fournira  au  public  agricole  la  dernière 
occasion  de  parcourir  encore  cette  enceinte 
si  décriée  par  quelques  esprits  chagrins,  cl 
pourtant  si  pleine  de  souvenirs  :  souveuirs 
glorieux  pour  le  inonde  artistique,  pour  le 
monde  hippique,  pour  l'agriculture  français- 
tout  entière  qui  a  brillé  périodiquement, 
dans  cet  espace  restreint,  d'un  éclat  incom- 
parable, diflicile  à  surpasser.  On  pourra 
faire  plus  grand,  comme  exposition  ;  on  aura 
de  la  peine  à  faire  plus  beau. 


Dr  Hector  Ceorc.e. 
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Depuis  plusieurs  mois,  lacaractéristique 
météorologique  élail  l'extrême  sécheresse 
dont  souffraient  certaines  cultures  et  qui 
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menacaitun  moment  de  compromettre  les 
résultats  de  la  campagne  viticole. 

Nous  avons  vu  le  mal  s'aggraver  de 
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mois  en  mois,  et  sans  une  pluie  en  aorit,  la 
maturation  des  raisins  aurait  encore 
été  retardée.  Grâce  à  celte  pluie,  légère 
cependant,  la  dernière  phase  avait  été 
franchie,  et  les  viticulteurs  pouvaient 
encore  compter  sur  de  belles  récolles, 
bien  que  l'abaissement  de  température  ne 
permit  pas  d'espérer  une  maturation 
complète. 

Malheureusement  l'équilibre  longtemps 
rompu  en  faveur  de  la  sécheresse  a  tendu 
à  se  rétablir  d'autant  plus  rapidement,  et 
les  pluies  tant  attendues  sont  arrivées 
avec  une  intensité  et  une  continuité  qui, 
au  lieu  d'apporter  un  remède  au  mal, 
n'ont  fait  que  l'aggraver  par  de  nouveaux 
désastres  et  par  l'entrave  apportée  aux 
vendanges,  aux  récoltes  tardives  et  aux 
semailles  d'automne. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  a  propos 
de  ces  semailles,  mais,  aujourd'hui, 
avant  de  commencer  le  résumé  du  mois 
de  septembre,  nous  avons  cru  intéressant 
de  donner  ces  quelques  lignes  d'aperçu 
général. 

La  région  parisienne  a  été,  pendant 
tout  le  mois  de  septembre,  sous  l'in- 
lluence  directe  du  courant  équatorial, 
mais  ce  courant  d'air  chaud  a  amené  un 
tel  déversement  d'eau  et  une  telle  humi- 
dité que  son  action  s'est  traduite  par  un 
abaissement  de  température. 

Sur  les  .10  jours  du  mois  23  présen- 
tent des  vents  franchement  équatoriaux, 
5  présentent  des  vents  plutôt  polaires 
et  2  des  vents  variables.  Mais  si  l'on 
tient  compte  des  mouvements  tournants 
qui  sur  leur  passage  modifient  la  direc- 
tion apparente  des  vents,  on  peut  admet- 
tre que,  pendant  les  30  jours  du  mois, 
ce  sont  des  ven'.s  équatoriaux  qui  ont 
soufflé. 

De  celte  persistance  et  des  mouvements 
tournants  accompagnant  le  courant  vien- 
nent tous  les  faits  météorologiques  inté- 
ressants qui  se  sont  produits,  pendant  ce 
mois. 

Tout  d'abord,  le  baromètre  a  été,  ce 
qu'il  est  toujours  dans  ces  circonstances, 
extrêmement  agité.  Toutes  les  semaines, 
il  a  oscillé  entre  des  limites  assea  larges 
et  il  est  descendu,  pendant  une  journée, 
à  un  chilïYe  inférieur  de  25mm,G  à  la 
pression  normale. 

Comme  d'autre  part,  il  est  monté  un 
autre  jour  à  un  niveau  supérieur  de 
12°"", 4,  l'excursion  maxima  du  mois  se 


trouve  portée  à38n,,B,0,  ce  qui  est  un  écart 
Irès  élevé. 

La  seconde  conséquence  a  été  l'humi- 
dité de  l'atmosphère,  la  pluie  exagérée 
et  la  diminution  de  l'évaporation. 

La  quantité  de  pluie  totale  tombée  en 
septembre  a  été  trois  fois  plus  élevée  que 
la  normale.  Il  est  tombé,  en  effet,  148mm,9 
de  pluie,  chiffre  supérieur  de  i09Bm, 6  au 
chiffre  normal. 

Cette  pluie  se  répartit  en  vingt-trois 
jours  pluvieux  et  les  forles  chutes  d'eau 
ont  eu  lieu  surtout  pendant  les  37",  38* 
et  39e  semaines  qui  ont  présenté  respec- 
tivement les  tranches  d'eau  suivantes  : 
38mn,4,  52mn,,6et  ASma,3.  Certains  jours 
de  ces  semaines  ont  été  surtout  humides, 
et  les  chutes  d'eau  ont  été  torrentielles 
ces  jours-là,  puisque,  pour  une  seule  jour- 
née, Icr  tranches  d'eau  recueillies  ont  été 
de  29°"n,4,  de  31mm,6  et  de  25mm,9. 

Nous  le  voyons  donc,  la  pluie,  après 
s  être  longtemps  fait  désirer,  est  enfin 
venue  en  septembre,  et  cela  avec  une  telle 
intensité  que  ceux  qui  la  souhaitaient  le 
plus  ont  commencé  à  en  redouter  à  juste 
raison  la  continuation. 

En  même  temps  que  se  produisaient 
ces  chutes  d'eau,  l'évaporation,  dans  une 
atmosphère  surchargée  d'humidité  , 
devenait  très  faible  et  naturellement  cette 
diminution  de  l'évaporation  augmentait 
encore  l'excès  d'humidité  du  sol. 

Néanmoins  celte  diminution  de  l'évapo- 
ration n'a  pas  duré  pendant  tout  le  mois. 
Les  premières  semaines  seules  ont  été, 
sous  ce  rapport,  inférieures  à  la  normale, 
puis  l'intensité  des  vents  ayant  augmenté, 
le  plus  rapide  renouvellement  de  l'air  a 
de  nouveau  activé  l'évaporation. 

Une  dernière  conséquence  de  l'établis- 
sement du  courant  équatorial  sur  nos 
régions  a  été,  nous  l'avons  dit.  un  abais- 
sement de  température. 

Le  courant  équatorial  est,  il  est  vrai, 
chaud  en  lui-même,  mais  dans  les  hau- 
tes régions  de  l'atmosphère,  il  arrive  en 
contact  avec  de  l'air  froid.  L'abaissement 
de  température  qui  en  résulte  pour  les 
couches  en  contact  plus  ou  moins  direct 
amène  la  condensation  de  l'humidité 
qu'elles  contiennent,  et  il  en  résulte  de  la 
pluie;  mais,  venant  des  régions  supé- 
rieures de  l'atmosphère  ou  tout  au  moins 
des  régions  voisines  des  parties  froides 
de  l'atmosphère,  cette  pluie  est  froide 
et  sa  chute  sur  le  sol  produit  un  abaisse- 
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Tableau  résumé  des  conditions  météorologiques  de  septembre  189G. 

SEMAINES  DE  SEPTEMHKE 

  —  ~  — —  .  MOIS 

3ft                37              M                W               40  — 

30  au  5        6  au  12       13  au  10       *0  au  86        27  au  \  1  au  M 

Ecart  Ift  plus  bru  (A)                 —  4,2        —  6.6        —10,6        -25,6       —  1,2  — 25,t*. 

Ecart  le  plus  haut   11                  \-  4,8        +2,4        -u  9,3        +2,8        +  12, t  -^12,» 

Ecart  moyen  q                      —0,1        -1,1        +0,3       —5,1       +-6,2  0,0 

Thermomètres. 

Moyenne  des  miuima  D)              10,2           12,5           12,2            0,5            7.2  10,1 

—  des  maxima  (F.  ....        22, *J          21, l*          21,1           16,6           17,1  19,* 

—  des  extrême»  F.              16,6           17,2           16,6           13,1           12,1  15,1 

Ecart  de  la  normale  (0)              —0,9            0,9            0,9        —1,3        —1,4  —0,, 

Jours  chauds  (HJ                            3               4               3               1                 1  13 

Jours  froids  ^                              4               3               2              6                «  17 

Minima  absolu                              8,8           10,7            8,9            7,4            a, 9  >,) 

Maxima  absolu                            27,0          25,8          23, 5           18,6          20,4  25,* 

Jours  de  gelée                              0              0              0              0              0  0 

Humidité. 

Degré  hygrométrique                    65,5           79,3          73,5          74,5          "2,0  73.0 

Tension  d.>  la  vapeur  d'eau  (J)         9,4           11,5           11,2            8,6            8,1  V 

Ecart  de  la  normale                   —1,0            1,0            1,2        —1,0        —1,0  —  0,î 

Evapnratiou  totale  iK;                     17,3           10,1           12,7           14,8           13,9  5»*', j 

Ecart  de  la  normale                        2,7        —3,4        —  S, 2            0,4            1,1  8.8 

Pluie  totale                                     H, 8           38,4           52,6           48,3            0,8  148,» 

Ecart  de  la  normale                   —1,0          22, <J           46,3           37,3        —9,6  109,6 

Pluie  maxima  par  jour  L                7,0          29,4           31,6          25,9            0,8  31,6 

Jours  de  pluie                                5               5               6              fi               1  23 

Etat  du  ciel,  venta. 

Degrés  actinoniétriques  ;M..        43,7           30,2          34,4           26,6          38,9  34, S 

Ecart  de  la  normale                       3,1        —4,9        4-  1,4        —4,5            6,5  —0,2 

Vents  poluires  (X)                          »               1               0               0               4  5 

Vents  équutoriaux  ;0:                     7               5               7              6               3  23 

Vitesse  moyenne  il  11  vent  .P).        11,6           13,2           15,1           19,8            9,4  13,8 

Vitesse  maxima                            19,0           26,0          26,0          55,0          27,0  55,0 

Nota.  —  Tous  les  chiffres  de  ce  tableau  se  rapportent  aux  observations  faites  ii  l'Observatoire 
de  Montsouris. 

Nous  entourons  par  normales  :  1°  pour  le  baromètre,  la  pression  vraie  à  Montsouris,  calculée 

d'après  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  normale  755«"t0  est  la  même  pour  tous 

les  jours  de  l'année;  2°  pour  toutes  les  autres  données,  la  normale  est  le  chiflre  obtenu  en  faisant 
la  moyenne  des  observations  de  toutes  les  aimées  antérieures  depuis  le  début  des  observations  à 
Montsouris.  Ces  normales  varient  pour  tous  les  jours  de  Tannée. 


(A)  Différence  en  plus  ou  en  moins  avec  la  normale 
île  pression  la  plus  basse,  observée  dans  la  semaine 
ou  dans  lo  mois. 

(B)  Différence  en  plus  ou  en  moins  avec  la  normale 
do  la  pression  la  plus  haute. 

(C)  Ihfléronco  on  plus  nu  en  moins  avec  In  normale 
do  la  moyenne  hebdomadaire  ou  rnonsuollo  des  obser- 
vations journalières. 

(D)  (K;  Moyenne  hebdomadaire  ou  mensuelle  dos 
ninima  ot  des  maxima  journaliors. 

(F)  Moyenne  hebdomadaire  ou  mensuelle  des  chiffres 
obtenus  en  calculant  les  moyenuos  des  minima  et  des 
maxima  de  chaque  jour. 

(G)  Calculé  sur  la  moyenne  diurne. 

lH)  il)  Jours  chauds  dont  la  moyen  no  est  égale  ou 
supérieure  à  la  normale.  Jours  froids  dont  la  moyenno 
ost  inférieure  a  la  normale. 

(J)  La  tension  do  la  vapeur  d'eau  est  U  mesure  en 
millimètres  de  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau 
oontanuo  dans  l'atmosphère  en  raison  de  la  tempéra- 
ture de  l'air. 


(K)  Hauteur  totale  exprimée  on  millimètre»  do4h 
teur  d'eau  évaporco  par  l'evaporomètre  Fiche. 

(L)  Hauteur  de  la  tranche  d'eau  lo  jour  06  il  ea  est 
le  plus  tombé. 

(M)  Le  degré  actinométrique  est;ia  mesure  de  l'in- 
tensité luminouse  dégagéo  par  lo  soleil  ot  diffusée  on 
réfléchie  par  l'atmosphère  et  les  nuages.  Les  degréi 
sout  comptés  de  t  a  tuO.  Ils  sont  obtenus  avec  l'acti* 
nometre  do  Montsouris  et  calculé*  en  multipliant 
un  facteur  tixo  la  diflérence  entre  les  température! 
des  thermomètres  à  baule  noircie  et  a  boule  brillante. 

(N)  Nombre  de  jours  pendant  lesquels  les  venta  eut 

sou!  fié  des  régions  polaires,  c'est-à-dire  de  N-O.  4 

E.-S.-E. 

(O)  Nombre  do  jours  pendant  losquels  les  vents  ont 
soufflé  des  régions  équatoriales,  c'est t-4-diro  4e  S.-àt. 
A  O.-N.-O.  La  diflérenco  entre  la  somme  de  ces  doux 
chiffres  et  le  total  des  jours  du  mois  représente  les 
joura  à  vent  nul  oa  variable. 

(P) 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE 


655 


ment  de  température  d'autant  plus  grand  I 
que  la  chute  d'eau  a  été  plus  considéra- 
ble. 

D'autre  part,  si  cette  chute  d'eau  humi- 
difie l'air  et  diminue  l'évaporation  en  elle- 
même,  elle  séjourne  à  la  surface  du  sol 
et  ce  n'est  plus  le  sol  plus  ou  moins  hu- 
mide qui  évapore,  mais  bien  une  masse 
d'eau  en  contact  direct  avec  l'atmosphère. 
La  quantité  d'ean  évaporée  réellement 
est  donc  plus  forte.  Gomme  l'évaporation 
on  le  passage  d'un  corps,  de  l'état  liquide 
à  l'étal  solide  produit  du  froid,  il  en 
résulte  une  nouvelle  cause  d'abaissement 
de  la  température. 

Enfin  l'interposition  des  nuages  entre 
le  sol  et  les  rayons  solaires  entrave  le  ré- 
chauffement. 

Aussi,  le  mois  a-t-il  été  un  mois  froid, 
puisque  sa  moyenne  est  de  0°,4  inférieure 
à  la  normale   et  que  nous  comptons  j 
17  jours  froids. 

Un  fait  à  remarquer  est  que  les  chutes 
d'eau  et  les  nuages  qui  les  ont  produites 
ont  agi  différemment  sur  le»  minima  et 
sur  les  maxima.  Tandis  que  les  maxima 
ont  fléchi,  dès  le  commencement  du  mois, 
pour  se  relever  un  peu  la  dernière  se- 
maine, les  minima,  au  contraire,|ont  subi 
tout  d'abord  un  relèvement  au  début  du 
mois,  puis  ont  ensuite  diminué  jusqu'à 
la  fin. 

L'action  de  la  pluie  s'est  produite  sur- 
tout sur  les  maxima,  en  effet,  en  les 
abaissant;  et  pendant  la  dernière  se- 
maine, la  pluie  ayant  diminué,  lesmaxima 
se  sont  un  peu  relevés. 

Les  minima,  au  contraire,  ont  tout 
d'abord  été  influencés  par  l'action  des 
nuages  empêchant  le  refroidissement 
nocturne.  Ils  se  sont  donc  élevés  pendant 
la  partie  du  mois  où  le  ciel  était  le  plus 


couvert  et  ont  fléchi  ensuite  d'autant 
plus  que  les  nuages  interposés  dimi- 
nuaient. 

Le  minima  absolu  du  mois,  5,9,  est  en- 
core assez  éloigné  de  la  gelée;  le  maxima, 
25,8,  est  très  faible  pour  la  saison. 

L'éclairement,  lui,  ne  s'est  pas  ressenti 
de  l'extrême  humidité,  et,  par  un  phéno- 
mène que  nous  avons  déjà  expliqué, 
l'écran  de  nuages  ne  l'a  pas  affaibli.  Ces 
nuages,  en  effet,  peuvent  par  leur  réver- 
bération augmenter  l'éclairement  au  lieu 
de  le  diminuer. 

La  moyenne  du  mois,  34,8,  est  à  peine 
inférieure  à  la  normale,  et  il  y  a  lieu  de 
s'en  féliciter,  car  au  mois  de  septembre 
l'éclairement  a  encore  une  grande  utilité. 

En  somme,  nous  le  voyons,  le  mois  de 
septembre  a  été  plutôt  absolument  dé- 
plorable, et  tous  ceux  qui,  se  souvenant 
de  l'année  dernière,  comptaient  sur  un 
peu  de  soleil  et  de  chaleur,  ont  été  déçus. 

On  se  souvient,  en  effet,  du  mois  dè 
septembre  exceptionnellement  beau  et 
chaud  de  l'année  1895.  Les  températures 
de  ce  mois,  dont  la  moyenne  normale 
est  plutôt  faible,  avaient  été  tellement 
I  élevées,  qu'elles  dépassaient  celles  d'un 
mois  de  juillet  normal. 

Nous  en  sommes  loin  cette  année  et, 
malheureusement,  cela  aura  des  consé- 
quences fâcheuses  pour  les  agriculteurs  et 
i  surtout  les  viticulteurs. 

Le  mois  d'octobre  a,  d'ailleurs,  conti- 
nué la  série  de  mauvais  jour,  et  de  tous 
côtés,  actuellement,  on  ne  parle  que 
d'inondations.  A  l'heure  où  nous  écri- 
vons ces  lignes,  cependant,  une  détente 
semble  se  produire.  Il  serait  temps,  trop 
tard  même  pour  beaucoup,  que  cette 
humidité  exagérée  prit  fin. 

Marié  Davy. 
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—  N°  10395  (Yonne).  —  Vous  avez  une 
truie  d'un  an  qui  ne  demande  pas  le 
mâle  et  vous  voudriez  savoir  s'il  y  a  un 
remède  à  cet  état  de  choses.  Vous  n'attendez 
pas  de  nous  que  nous  vous  recommandions 
telle  on  telle  poudre  dite  excitante,  tonique 
etc.,  dont  les  effets  sont  merveilleux,  sur  le 
papier  seulement.  Nous  vous  dirons  :  Votre 
truie  n'entre  pas  en  chaleur,  soit  par  ce 
qu'elle  est  mal  conformé*  du  coté  des 
ovaires  qui  sont  restés  atrophiés,  soit  parce 
qu'elle  est  trop  grasse  et  ne  prend  pas 
d'exercice.  S'il  s'agit  du  premier  cas,  il  n'y  a 


rien  à  faire  et  la  bête  doit  être  livrée  à  la 
consommation.  S'il  s'agit  du  second,  faites 
aller,  si  possible,  votre  truie  dans  les 
champs  fouiller  la  terre  et  marcher.  LAchez- 
la  de  compagnie  avec  un  verrat,  si  vous  le 
pouvez.  Il  est  probable  que  peu  à  peu,  elle 
subira  l'excitation  génésique  et  le  laissera 
féconder  par  le  raàle.  —  (C.) 

—  N°  7408  {(Hrondt).  —  D'après  les  ren- 
seignements que   vous  nous    donnez,  il 
semble  bien  que  votre  troupeau  est  atteint 
de  la  cachexie  aqueuse  ;  mais  pour  plus 
I  de  sûreté  faites  faire  l'autopsie  de  la  pre- 
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mière  bête  qui  mourra,  par  votre  vétérinaire, 
et  vous  serez  fixé. 

Evitez  soigneusement  de  faire  pacager  sur 
des  terrains  humides,  argileux.  Semez  de  la 
pimprenelle,  et  vous  y  mènerez  paitre  vos 
bêtes  de  temps  à  autre.  Pendant  l'hiver 
donnez  de  la  feuillée  de  saule,  d'aune,  de 
peuplier,  de  chêne  et  de  bouleau. 

Le  southdown  n'est  ni  plus  ni  moins  sen- 
sible à  la  cachexie  que  les  autres  sortes  de 
moutons,  et  nous  ne  voyons  pas  d'autre  race 
à  vous  conseiller  pour  vos  croisements.  — 
(C.)  . 

—  N°  10174  (Vendée).  —  Le  gland  sec 
constitue  un  aliment  excellent  pour  l'en- 
graissement; sa  richesse  en  matières  azo- 
tées n'est  pas  élevée  (environ  6  0  0;  mais, 
par  contre,  il  renferme  beaucoup  de  matières 
amylacées. 

C'est  surtout  aux  porcs  cl  aux  moutons 
qu'il  semble  convenir;  mais,  réduit  en  farine, 
il  sera  accepté  par  les  vaches  en  le  donnant 
par  petites  quantités  au  début,  avec  addi- 
tion de  sels  et  en  mélange  avec  d'autres  ali- 
ments, comme  une  farine  de  céréales  et  à 
doses  comparables. 

Les  chevaux  sont  plus  délicats;  il  fau- 
dra un  peu  de  patience  et  d'habileté  pour  le 
leur  faire  accepter,  à  cause  de  son  amer- 
tume. Donnez-le,  soit  entier  ou  légèrement 
concassé,  soit  en  farine  et  en  buvéc  comme 
du  son;  il  faut  environ  1  kilogr.  5  pour 
remplacer  \  kilogr.  d'avoine.  —  (A.  C.  C.) 

—  N°  10441  (Haute-Loire).  —  Oui,  l'usage 
des  poudres  de  viande,  provenant  de  la  fa- 
brication des  extraits  de  bouillon,  est  entré 
dans  la  pratique  et  a  été  consacré  par  elle; 
l'emploi,  toutefois,  en  est  encore  assez 
restreint.  Il  faut,  comme  du  reste  pour  tous 
les  aliments  nouveaux,  une  certaine  habileté 
pour  y  habituer  l'animal  ;  mais  on  n'a  pas 
à  vaincre  une  répugnance  marquée,  puisque 
le  cheval  lui-même  absorbe  volontiers  les 
biscuits  de  viande. 

Pour  les  ruminants,  on  mêle  la  poudre 
aux  fourrages  habituels;  et  on  ne  dépasse 
guère  la  dose  de  :i(>0  grammes  par  jour.  — 

(A.  c.  <;.} 

—  N°  8124  (hAr-el-Cher).  —  Pour  rendre 
ces  tissus  imperméables,  achetez  chez  un 
droguiste  500  grammes,  par  exemple,  d'acé- 
tate de  plomb  et  autant  d'alun. 

Prenez  alors  deux  baquets  et  versez  dans 
chacun  10  litres  d'eau;  dans  l'un  vous  jet- 
terez l'alun,  dans  l'autre,  l'acétate  de  plomb. 
Faites  dissoudre  en  remuant. 

Quand  la  dissolution  sera  complète  des 
deux  côtés,  vous  mélangerez  les  deux  li- 
quides dans  un  seul  baquet.  Il  se  formera 
de  suite  un  dépùl  qui  sera  du  sulfate  de 
plomb.  Décante/,  c'est-à-dire  séparez  le 
liquide  du  dépôt.  Ce  liquide  sera  une  disso- 
lution d'acétate  d'alumine. 


Vous  y  tremperez  et  y  malaxerez  bien  les 
tissus  que  vous  voulez  rendre  imperméables 
puis  vous  les  retirerez,  ue  les  tordrez  pas  et 
les  mettrez  sécher  à  l'air.  Le  calicot,  la  toile, 
le  chanvre  ayant  reçu  cette  préparation, 
remplacent  le  caoutchouc.  —  (A.  L.) 

—  N°  7192  (Drôme).  —  L'employé  des  con- 
tributions indirectes,  veuu  pour  assister  à 
la  dénaturation  des  sucres  de  vendange, 
vous  a  annoncé  qu'on  ne  pourrait  plus  pro- 
céder comme  auparavant,  c'est-à-dirs  ré- 
partir le  sucre  dans  des  bennes  qu'on  rem- 
plissait ensuite  de  moûts,  mais  que  vous 
deviez  jeter  le  sucre  dans  la  cuve,  sous  ses 
yeux.  Vous  avez  répondu  qu'avant  de  jeter 
le  sucre  dans  la  cuve,  vous  le  faisiez  bouillir 
une  heure  avec  1  0/0  d'acide  tartrique  pour 
opérer  l'interversion.  11  vous  a  dit  alors  que 
ces  manipulations  ne  le  regardaient  pas  et 
qu'il, faudrait  observer  les  règlements. 

Vous  demandez  s'il  existe  vraiment  une 
nouvelle  réglementation  qui  empêcherait 
l'utilisation  partielle  des  sucres  de  ven- 
danges. 

Le  sucrage  des  vins  est  toujours  régi 
par  le  décret  du  22  juillet  1885,  et  nous  ne 
connaissons  aucun  texte  nouveau  sur  ce 
point. 

Or,  aux  termes  de  l'article  5  de  ce  décret, 
la  dénaturation  à  domicile  peut  avoir  lieu 
par  le  versement  du  sucre  soit  dans  les 
cuves  de  fermentation,  soit  dans  les  moûts. 
Par  suite,  d'un  côté,  vous  ne  pouvez  em- 
ployer qu'un  de  ces  deux  modes  de  pro- 
céder ;  d'un  autre  côté,  l'administraliou  ne 
peut  pas  vous  enlever  le  droit  de  choisir 
celui  que  vous  préférez. 

Toutefois,  comme  les  opérations  de  su- 
crage doivent  être  faites  sous  la  directiou  et 
la  surveillance  de  la  régie,  il  faut  que  les 
agents  soient  préseuls  au  moment  du  ver- 
sement dans  les  cuves  ou  dans  les  moûts,  et 
si,  aux  jour  et  heure  indiqués,  ce  verse- 
ment n'est  pas  possible,  la  dénaturation 
s'opère  par  malaxage,  en  mélangeaat  au 
sucre  un  poids  au  moins  égal  de  raisins 
frais  foulés. 

Mais  si  ce  sont  les  employés  de  la  Régie 
qui  font  défaut,  au  moment  fixé  par  l'admi- 
nistration, on  peut  alors  passer  outre  et 
procéder  aux  opérations.  -—  iG.  E.) 

—  N°  6:137  {Aube}.  —  Pour  tout  extraor- 
dinaire qu'il  vous  paraisse,  le  fait  dont  vou* 
nous  entretenez  n'est  pas  unique.  De  sem- 
blables ont  déjà  été  enregistrés,  particuliè- 
rement par  des  journaux  vétérinaires  dlti- 
lie.  Il  peut  s'expliquer  de  deux  façons  : 

t«  La  fécondation  aurait  eu  lieu  à  la  façon 
ordinaire,  le  développement  du  fœtus  se 
serait  fait  dans  l'utérus,  mais  un  coup,  un 
heurt,  aurait  amené  une  rupture  de  celui- 
ci,  d'où  descente  du  fœtus  dans  l'abdomen 
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donl  les  parois  internes  auraient  été  égale- 
ment rupturées  par  ce  même  choc  ; 

2°  11  y  aurait  eu  fécondation  et  gestation 
abdominales,  extra-utérines,  puis  déchiru- 
res des  parois  abdominales  et  descente  de 
l'agneau,  peut-être  par  son  seul  poids. 

Les  gestations  abdominales  ne  sont 
pas  absolument  rares  ni  chez  la  femme  ni 
chez  les  femelles  domestiques.  Les  jour- 
naux de  médecine  et  les  périodiques  vété- 
rinaires en  relatent  des  cas  de  temps  à  autre 
et,  à  moins  de  complications  par  péritonite, 
la  terminaison  n'est  pas  nécessairement 
fatale.  —  (C.) 

—  N°  6450  [Charente).  —  D'après  les  ren- 
seignements que  vous  nous  donnez,  il  sem- 
ble bien  que  votre  chien  est  atteint  d'épi- 
lepsie.  Le  traitement  au  bromure  de  potas- 
sium dont  vous  nous  parlez  est  rationnel  et 
doit  être  continué.  Mais  ne  vous  faites  pas 
de  trop  grandes  illusions,  les  guérisons  d'é- 
pileptiques  sont  rares.  —  (C.) 

—  N°  6241  (Alpes-Maritimes).  —  Nous  vous 
conseillons  d'employer  une  petite  machine 
à  battre  mue  par  un  manège  qui  répondra 
très  bien  au  but  indiqué.  Voyez  Faul,  13,  rue 
Pierre-Levée,  Paris;  Garnier  et  O,  Redon 
(Ule-et-Vilaine).  —  (M.  H.) 

—  N»  "170  (Dordogne).  —  L'arbre,  dont 
vous  nous  avez  envoyé  des  échantillons  de 
feuilles  et  de  fruits,  est  leMaclura  auran- 
tiaca,  ou  Oranger  des  Osagcs,  originaire  des 
Etats-Unis;  c'est  uu  très  bel  arbre  d'orne- 
ment donnant  un  bois  jaune  très  beau  et 
très  dur;  ses  feuilles  sont  mangées  par  les 
vers  à  soie.  —  (P.  M.) 

— N°7i84(I>r<Jm«).— L'arbrisseau, dont  vous 
nous  avez  envoyé  une  branche  avec  feuilles, 
est  l'Eleagnus  reflexa  ou  Ckalef  fi  rameaux 
réfléchis,  originaire  du  Japon.  Cet  arbris- 
seau, très  curieux  par  ses  rameaux  réfléchis 
ou  retombants,  est  employé  pour  faire  des 
berceaux  ou  pour  garnir  des  treillages.  On 
peut  aussi  en  faire  des  buissons  isolés  très 
décoratifs.  —  (P.  M.) 

—  N°  10034  (Seine-Inférieure).  —  11  fau- 
drait connaître  la  composition  du  sol  pour 
mieux  vous  guider  dans  le  choix  des 
engrais  Mais,  étant  donné  que  vous  voulez 
recourir  à  une  fumure  complète,  voilà  la 
formule  qui  nous  semble  devoir  convenir  à 
vos  pépinières: 

Avant  l'hiver:  marnage. 

Au  printemps  :  superphosphate  ;>  kilogr. 
parare  ;  chlorure  de  potassium:  2  kilogr.  ; 
sang  desséché  :  10  kilogr. 

L'emploi  du  sulfate  de  fer  ne  nous  parait 
nullement  utile.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6224  (Allier).  —  Le  mais  fourrage 
n'est  point  parmi  les  plantes  qu'on  a  l'habi- 
tude d'enfouir  comme  engrais  vert  pour 
les  cultures  de  printemps.  Sa  végétation 
élevée,   ses  grosses  tiges  se  prêtent  mal  à 


l'enfouissement  par  le  labour;  et  puis, 
n'est-ce  pas  folie  que  de  vendre  au  sol 
comme  engrais  une  récolte  toute  venue  que 
le  bétail  payerait  beaucoup  plus  cher  ?  La 
fumure  par  engrais  verts  a  surtout  sa  rai- 
son d'être  pour  les  plantes  de  la  famille  des 
légumineuses  qui,  grâce  à  la  propriété  mer- 
veilleuse qu'elles  ont  d'absorber  l'azote  de 
l'air,  peuvent  enrichir  gratuitement  le  sol 
en  cet  élément.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  9330  (Sarthe).  —  Nous  n'apercevons 
pas  plus  que  vous  les  inconvénients  graves 
qu'il  peut  y  avoir  à  fumer  au  trou  des 
arbres  qu'on  plante.  Si  la  fumure  était 
exagérée,  il  est  possible  que  le  passage  des 
racines  d'un  milieu  exceptionnellement 
riche  à  un  milieu  très  pauvre  puisse  amener 
un  arrêt  de  la  végétation  et  une  sorte  d'étio- 
lement.  Ce  fait  s'observe,  du  reste,  lors- 
qu'on transplante  un  arbre  d'un  sol  très 
riche  de  pépinière  dans  un  sol  ordinaire;  mais 
une  fumure  ménagée  au  moment  de  la  mise 
en  place  ne  peut  avoir  pour  effet  que  de 
prévenir  cet  accident  et  que  d'assurer  la 

j  vigueur  du  jeune  sujet.  —  (A.  C.  G.) 

—  N*  0189  (Basses-Pyrénées).  —  Vous  aviez 
donné  verbalement  un  terrain  en  location. 
Votre  locataire  a  quitté  les  lieux  sans  vous 
prévenir.  Lorsque  vous  avez  voulu  lui  réela- 

|  mer  le  loyer,  il  a  prétexté  que  la  location 
étant  verbale,  il  n'avait  nullement  besoin  de 
vous  aviser  de  son  départ.  Il  avait  édifié  sur 
le  terrain  en  question  un  hangar  fermé  en 

1  planches  et  couvert  en  tuiles  qu'il  voudrait 

j  retirer.  Vous  désirez  savoir:  1°  si  vous  pouvez 
le  forcer  a  vous  payer  la  location  quoiqu'il 

,  ait  abandonné  les  lieux  depuis  un  au,  2°  si 
vous  pouvez  ,vous  approprier  le  hangar  qui 
se  trouve  sur  votre  terrain  ou  bien  s'il  a  le 

,  droit  de  le  retirer. 

La  durée  des  baux  verbaux  se  déter- 
mine suivant  la  nature  de  la  location.  D'a- 
près l'article  177*  du  Code  civil  :  s'il  s'agit 
d'un  pré,  d'une  vigne  ou  de  tout  autre  fonds 
dont  les  fruits  se  recueillent  en  entier  dans 

'  le  cours  de  l'année,  le  bail  est  censé  fait  pour 
un  an.  S'il  s'agit  de  terres  labourables  se 

;  divisant  par  soles  on  saisons,  il  est  censé 
fait  pour  autant  d'années  qu'il  y  a  de  soles 
et,  dans  tous  les  cas,  le  bail  cesse  de  plein 
droit  à  l'expiration  du  temps  pour  lequel  il 

|  est  censé  fait  (article  1775  du  Code  civil); 

I  mais  s'il  s'agit  d'une  location  urbaine,  le 
bail  fait  sans  écrit  ne  cesse  que  par  un 

!  congé  donné  dans  le  délai  fixé  par  l'usage 

'  des  lieux.  La  solution  de  la  première  ques- 
tion dépend  donc  de  la  nature  de  la  location. 
La  seconde  question  se  trouve  résolue 

;  par  l'article  5li:i  du  Code  civil.  Vous  avez  le 

l  droit  de  conserver  le  hangar  élevé  par  votre 
locataire,  mais  à  la  condition  de  rembourser 
a  ce  dernier  la  valeur  des  matériaux  et  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  sans  égard  àlaplus- 
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value  que  le  fonds  a  pu  recevoir.  Si  vous  le 
préférez,  vous  pouvez  forcer  votre  locataire 
à  enlever  son  hangar  à  ses  frais.  —  (V.  E.) 

—  ti°  7275  (Finistère).  —  Pour  les  mou- 
lins industriels  destinés  à  faire  économi- 
quement de  la  farine  panifiante,  il  faut  au 
moins  une  puissance  de  5  à  0  chevaux  va- 
peur les  petits  moulins  de  ferme,  dont  vous 
parlez,  obligent  à  de  nombreux  passages 
pour  retirer  du  grain  60  0/0  de  farine  à 
pain  blanc.  Voyez  les  moulins  Albion,  chez 
Duncan,  168,  boulevard  de  la  Villette,  Paris, 
et  les  convertisseurs  à  la  Compagnie  fran- 
çaise de  matériel  de  chemin  de  fer,  à  lrry 
(Seine).  2°  Il  n'y  a  pas  eu  do  coocours  spé- 
ciaux. —  (M.  H.) 

—  N°  10443  (Ifaiikf-eMoire).  —  Le  son  de 
riz  contient  en  moyenne  : 

Matières  azotées   10.5  0,0 

—      grasses   8-0  » 

.    42.0  .» 


La  farine  d'orge  non  blutée,  c'est-à-dire 
comprenant  le  son  en  mélange,  contieut 
environ  : 

Matures  azotées   12  0/0 

—  grasses   5  » 

—  amylacées   35  » 

La  différence  n'est  pas  très  grande,  en  tant 
que  richesse  totale  en  principe  nutritifs; 
mais  la  supériorité  reste  sans  conteste  a  la 
farine  d'orge,  si  l'on  tient  compte  de  la 
digestibilité. 

Aux  prix  que  vous  indiquez,  la  substitu- 
tion n'est  pas  à  conseiller,  d'autant  plus 
qu'on  n'est  jamais  sûr  de  la  qualité  et  de  la 
pureté  de  ces  déchets  industriels. — (A.C.  G.) 

—  N°  12407  Orne).  —  Vous  êtes  proprié- 
taire de  plusieurs  petites  maisons  et  cham- 
bres que  vous  louez  verbalement,  une  80  fr., 
une  autre  liO  fr.  et  enfin  une  3»  25  fr.  Il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  vous  étant  présenté  au 
bureau  du  receveur  de  l'enregistrement 
pour  acquitter  les  droits  afférents  auxdites 
locations,  le  receveur  refusa  formellement 
de  recevoir,  sous  prétexte  que  vous  ne'de- 
viez  rien,  attendu  qu'aucune  des  locations 
n'atteignait  le  chiffre  de  cent  francs  par 
locataire  seul. 

Aujourd'hui,  un  nouveau  receveur  pré- 
tend que  vous  devez  les  droits  en  vertu  de 
la  loi  du  23  août  1871,  article  il  §  6. 

Vous  demandez  lequel  a  raison. 

C'est  le  second  receveur  qui  a  raison.  En 
effet,  aux  termes  de  l'article  qu'il  invoque, 
«  ne  sont  pas  assujetties  à  la  déclaration 
«  les  locations  verbales  ne  dépassant  pas 
<•  trois  ans  et  dont  le  prix  annuel  n'excède 
«  pas  100  francs.  Toutefois,  si  le  même  bail- 
»  leur  a  consenti  plusieurs  locations  verba- 
«  les  de  celle  catégorie,  mais  dont  le  prix 
«  cumulé  excède  100  francs  annuellement, 
■  il  sera  tenu  d'en  faire  la  déclarationet 


«  d'acquitter  personnellement  et  sans  re- 
«  cours  les  droits  d'enregistrement.  »  — 
(G.  E.) 

—  K*  12442  (ÏÂÔne).  —  !•  Pour  vos 
pommes  de  terre  attaquées  par  la  pour- 
riture, faites-les  cuire  avant  de  les  donner 
au  bétail.  Deux  procédés  principaux  peu- 
vent être  employés  pour  la  conservation  des 
pommes  de  terre  :  la  dessiccation,  au  foor, 
des  tubercules  préalablement  coupés  en 
tranches,  ou  l'immersion  passagère  dans 
l'eau  additionnée  de  5  0/0  d'acide  snlfurique 
(procédé  Schribaux). 

2°  La  couleur  du  bétail  est  une  chose 
absolument  conventionnelle.  Elle  a'a  au- 
cune influence  sur  la  qualité  des  animaux: 
«  De  tout  poil,  bonne  bête,  »  dit  un  pro- 
verbe très  juste.  Le  plus  souvent,  les  cou- 
leurs foncées  sont  préférées  aux  couleurs 
claires.  Chez  vous,  c'est  tout  le  contraire. 
En  pratique,  on  recherche  le  pelage  d  uni 
couleur  déterminée  chez  les  bêtes  à  cornes  : 
blanc  dans  les  animaux  charolais-aivernai«, 
froment  dans  les  limousins,  brun  chez  les 
vaches  de  Schwitz,  pie-noir  chez  les  hollan- 
daises et  les  bretonnes,  rouge-acajou  chez 
les  flamandes,  etc.  Partant  de  là,  on  accorde 
plus  de  valeur  aux  bêtes  dont  le  pelage  se 
rapproche  le  plus  de  celui  que  l'on  a  pris 
pour  type.  C'est  uue  affaire  de  pure  conven- 
tion. -  (Dr  H.  G.) 

—  .V  10114  (Vendée).  —  D'ordinaire,  on 
ne  met  pas  le  vinaigre  à  la  cave,  parce  que 
son  voisinage  est  nuisible  au  vin.  Les  bonnes 
conditions  de  conservation  du  vinaigre, 
sont  :  1°  qu'il  soit  à  l'abri  de  l'air,  dans  une 
futaille  bien  propre,  dans  un  endroit  tem- 
péré, à  l'abri  des  variations  brusques  de 
l'atmosphère.  Les  vinaigres  en  vidange  per- 
dent peu  à  peu  de  leur  force  et  c'est  ce  qui 
doit  surtout  attirer  votre  attention. —  ;  A.L.) 

—  i\°  8204  (Loiret).  —  Puisque  vous  atez 
fait  cuver  des  raisins  en  partie  atteints  de 
pourriture,  il  sera  utile  de  ne  pas  mêler  le 
vin  de  goutte  avec  le  vin  de  pressurage.  En 
second  lieu,  des  soutirages  répétés  et  des 
collages  seront  des  plus  utiles,  atin  d'élimi- 
ner le  plus  tôt  possible  la  lie  qui  contient 
des  mycodermes  nuisibles.  —  (À.  L.) 

—  IS'°  10147  (Var).  —  Introduisez  dans  vos 
e  stagnons  ayant  contenu  de  l'huile  de  l'eu 
bouillante  dans  laquelle  vous  aurez  fait  dis- 
soudre des  cristaux  de  soude  (500  gr.  pour 
o  litres  d'eau).  Laissez  le  liquide  en  contact 
pendant  quelque  temps  et  secouez  de  temp* 
à  autre.  L'huile  formera  avec  la  soude  une 
émulsion  que  vous  évacuerez  ensuite  ;  vous 
rincerez  enfin  a  l'eau  ordinaire  et  vos  esta- 
gnons  seront  bien  nets,  pourront  recevoir 
de  nouvelle  huile.  —  (A.  L) 

—  N°  6147  (  Algérie).  —  Pour  détruire  rab 
et  souris  dans  votre  grenier,  adressez-vous 
à  l'Institut  Pasteur,  rue  Du  toi,  Paris,  qui 
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tous  enverra,  sur  votre  demande,  des  tubes       Nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  virus  appropnés  Le  tube  de  virus  pour     de  tenir  compte  de  toutes  les  recomman- 
souns  et  campagnols  coûte  1  fr.  50;  le  virus     dalions  suivanles  . 
pour  la  destruction  des  rats,  4  fr.  —  (P.  L.  ! 


pour  la  destruction  des  rats,  4  fr.  —  (P.  L. 1 
-  N°  7460  [Ille-el- Vilaine).  —  Les  insectes 
que  vous  nous  adressez  sont  des  larves 
d'Elatérides  ou  tau  pin  s  {Affrioles,  etc.;.  Il  est 
difficile  de  se  débarrasser  de  ces  insectes 
donl  nous  avons  eu  souvent  à  parler  dans 
la  Correspondance  du  Journal  d'Agricul- 
ture pratique.  Hécemmeul,  M.  P.  Marchai 
conseillait  l'emploi  de  la  chaux  vive  dont 
on  fait  de  place  en  place  de  petits  tas  que 
l'ou  recouvre  de  terre,  puis  qu'on  étend  à 
la  surface  du  sol  dès  qu'elle  est  devenue 
friable.  En  somme,  ce  sont  les  chaulages 
pratiqués  après  l'enlèvement  des  récoltes 
qui  conviendraient.  —  (P.  L.) 


1°  Joindre  une  bande  du  Journal  à  taules  Us 
demandes  de  renseignements  qu'on  nous  adresse. 

2°  Ne  nous  demander  qu'un  seul  renseigne- 
ment à  ta  fois.  Si  tout  à  fait  exceptionnellement, 
on  a  deux  questions  à  nous  poser,  écrire 
chaque  question  sur  uue  feuille  a 
pari,  car  il  est  fort  possible  que  chacune  d'elles 
doive  être  transmise  à  un  collaborateur  spécial. 

3*  Se  jamais  nous  fixer  un  délai  qutlconque 
pour  U  réponse,  et  encore  moins  nous  deman- 
der de  répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce 
qui  est  le  plus  svueent  impossible. 
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PRIX  COURANT  DBS  DENRÉES  AGR1COLBS 


Bien  que  les  vents  du  sud-ouest  dominent 
encore,  la  pluie  a  cessé.  On  se  plaint  toujours 
vivement  du  retard  forai  apporté  aox  semailles 
d'automne,  il  faut  attendre  aujourd'hui  que  les 
terres  soient  ressuyées.  La  récolte  des  bette- 
ravoa  se  poursuit  dans  les  conditions  les  pins 
défavorables. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 

l'intérieur  accusent  toujours  de  lu  hausse  sur 
le  blé,  mais  il  a  lieu  de  supposer  que  cette 
hausse  va  éprouver  un  temps  d'arrêt,  car  le 
commerce  se  montre  rétif,  le*  acheteurs  sont 
très  réservés.  Les  avis  de  l'étranger»  annoncent 
de  la  baisse  et  cela  suftit  pour  eutraver  les 
transactions. 

U  importe  que  la  culture  ne  se  laisse  pas 
désorienter  et  tienne  ses  prix  fermes. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  affaires  ont  eu 
peu  d'activité.  On  a  coté:  blés  du  Dauphiné,  du 
Lyonnais  et  de  Bresse  de  choix  20  à  20.25;  de 
Saône-et- Loire,  et  de  Bourgogne  19.75  à  20  fr.'; 
du  Bourbonnais,  et  du  Nivernais  21.50  a  21.75; 
de  I  lndre  22  à  22.25  les  100  kilogr.  Les  pro- 
venances du  Midi  se  traitaient,  blé  tuzello 
20.50  à  20.75  ;  saissetteSO  à  20.25  ;  buisson  19  à 
19.35  les  100  kilogr.  en  gare  Avignon  ou  autres. 
Les  seigles  valent  de  12.75  à  13.50,  les  avoines 
grise»  du  rayon  de  14.75  à  15  fr.  ;  et  les  noires 
1Ï.25.  Les  orges  sont  en  baisse  :  orges  dn  Puy 
16.50  à  17.50;  dïssoire  16  à  18  fr,  ;  du  Midi 
15.M;  de  Clermoct  17.50  à  18.25. 

Peu  de  transactions  toujours  dans  les  ports. 
A  Bordeaux,  on  paie  les  blés  de  pays  de  16  à 
K.50  les  80  kilogr.  ;  on  cote  au  Uavrc  :  Danube 
20-50;  printemps  22.50  les  100  kilogr.  sur 
wagon.  Les  froments  de  Pout-Bousseau  valent 
à  Nantes  19.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paria.  —  Peu  d'animation  mer- 
credi an  marché  de  Paris,  la  meunerie  ne  vou- 
lait acheter  qu'en  baisse  de  25  à  50  centimes, 
aussi  les  affaire»  ont  été  très  limitées.  On  a 
coté  les  bons  blés  des  environs,  du  Loir-et-Cher 
et  d'Eure-et-Loir  de  19.50  A  20  fr.  ;  blancs  de  la 


Somme,  19.75  à  20.50;  bigarrés  blancs,  19.50  à 
:  20  fr.;  roux  bigarrés,  19.50  les  100  kilogr. 
i      11  y  a  acheteurs  à  U  fr.  pour  les  seigles; 
|  demande  calme  des  orges,  de  15.54  à  lt.54. 
Vente  difficile,  mais  sans  baisse  des  avoine»  : 
belles  noires  de  choix  lti.75  à  17  fr.;  antres 
noires  15  à  16.51);  grises  de  Bcauce  15  fr.;  blan- 
ches 14.25  à  14  50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  soit  29.93 
les  100  kilugr.  Les  douze-murques  ont  clôturé  : 
courant  42.50  A  J2.75;  novembre  et  décembre 
42.75  à  43;  4  de  novembre  43.7.;  4  premiers 
43.73  à  44;  l  de  mars  4i.2.i  à  44.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  22  octobre,  vente  assez 
difficile  du  gros  bétail,  baisse  de  10  à  15  cen- 
times par  kilogr.  sur  les  veaux,  de  4  à  5  cen- 
times sur  les  moutons.  Pas  de  changement  sur 
les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  26  octobre,  après  quel- 
ques ventes  assez  satisfaisantes  au  début,  les 
transactions  sur  le  gros  bétail  ont  beaucoup 
ralenti,  de  sorte  qne  la  vente  peut  l'tre  consi- 
dérée comme  mauvaise.  On  payait  les  nivernais 
et  charolais  de  choix  0.78  à  0.73  en  bande  et 
0.74  A  0.75  au  détail  ;  châtrons  0.63  A  0.68  ;  cha- 
rentais-limousins  0.70  A  72  ;  bœufs  rouges  0.65 
à  0.70;  bretons  0.62  A  9.66;  normands  de  choix 
0.74  à  0.75  ;  d'intermédiaires  0.72  à  0.73  le 
demi-kilogr.  Quan»  aux  vaches,  les  bonnes  nor- 
mandes et  limousines  ne  dépassaient  pas  0.70  ; 
les  génisses  obtenaient  difficilement  0.71  à  0.72; 
le  cours  des  qualités  moyennes  était  de  0.60 
A  0.65. 

Vente  active  des  veaux  de  chuix,  difficile 
pour  ceux  de  qualité  inférieure  :  très  bons 
veaux  de  l'Eure  0.83  à  0.88  en  bande  et  0.88  A 
0.93  au  détail  ;  très  bons  gàtinais  0.78  à  0.83  en 
bande  et  0.83  i  0.88  au  détail  ;  bons  veanx  de 
Seine-et-Marne  0.85  A  0.93  au  détail  et  0.80  A 
0.85  en  bande  ;  champenois  0.78  A  0.85  ;  veaux 
,  du  Calvados  o.eo  à  0.7D;  de  la  Manche  6.55  à 
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0.65.  Baisse  de  2  à  5  centimes  par  demi  kilogr. 
net  sur  les  moutons  :  petits  moutons  du  Cen- 
tre, tels  que  berrichons,  bourbonnais  et  niver- 
nais  0.05  à  0.98;  solognots  0.95;  dorichons  et 
marchins  0.9."»  à  0.98:  métis  de  Seine-et-Marne 
et  Seine-et-Oise  â  0.8>  a  0.93  pour  poids  légers 
et  0.83  à  0.8$  pour  moutons  plus  lourds.  Le 
tout  en  detui  kilogr.  net. 

Les  porcs  se  sont  relevés  de  2  à  5  fr.  par 
100  kilogr.  vif  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.33  ;\ 
il. 36;  de  Centre  à  0.30  à  0.3r,  ;  de  l'Allier  0.31 
.•t  0.34;dcs  Charentes  0.32  à  0.35;  de  l'Indre  0.31 
à  0.35;  de  la  Creuse  0.32  4  0.35;  bretons  0.30  à 
0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

On  cotait  nu  po'ul  vif  :  boeufs  0.40  ù  0.45  ;  va- 
ches 0.38  à  0-4  4:  taureaux  0.33  à  0.38;  venux  île 
Seine-et-Marne  el  de  l'Eure  0.50  à  0.5  4  ;  d'Hure-  1 
et-Loir  et  du  Loiret  0.48  à  0.52;  champenois 
0.45  i'i  0.50;  d°  divers  0.35  à  0  48;  moutons  an- 
glaises  0.55  à  0.58;  d°  métis  0.50  à  0.55:  brebis  : 
métiscs  0.38  4  0.4(,  le  demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  dé 
parlements  : 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  5i0  à 
♦150  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  430  a 
500  fr.  ;  picarde,  300  n  400  fr.  en  bons  choix  ;  le* 
sortes  secondaires  et  inférieures  valant  de  100 
;i  170  fr.  en  moins.  ILHes  à  nourrir  0.55  à  0.75; 
betes  grasses  O.fiO  à  0.75  le  kilogr.  vivant. 

Air.  —  Bœufs  de  1.36  à  1.43;  vaches  de  1.20 
à  1.30;  moutons  de  1.  io  à  1.02;  moutons  ré 
serve  .  de  1.55  a  1.90  ;  agneaux  de  1.20  à  1.40; 
brebis  de  1.30  a  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Besançon. —  Bœufs  de  1.34  a  1.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.86  à  1.04  le  kilogr.  sur  pied, 
moutons  de  l.liO  à  1.90  le  kilogr.  net  ;  porcs  de 
0.80  à  0.84  le  kilogr.  sur  pied. 

/>  Puy.  —  Veaux  de  70  à  75  fr.  ;  bœufs  de 
"0  à  80  fr.;  vaches  de  OU  à  70  fr.;  moutons  de  f 
80  à  '»0  fr.;  porcs  de  7 H  à  80  fr.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

Xanles.  —  Bœufs  de  0.70  à  0.78;  vaches  de 
0.70  à  0.78;  veaux  de  0.95  a  1  fr.;  moutons  de 
0.90  à  0.<>5.  Le  tout  an  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Bœufs  de  1.46  à  1.56;  vaches  de 
1.32  à  1.50;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
0.94  à  1.12  ;  moutons  de  1.S0  à  2  fr.:  porcs  de 
0.04  à  0.70.  Le  tout  au  kilogr. 

liotitn.  —  Bo-ufs  de  1.20  à  1.55;  vaches  de 
1.20  à  1.50;  moulons  de  1.75  a  2  fr.  Le  tout  au 
kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  70  à  7i»  fr.;  vaches  de 
C0  à  70  fr.;  veaux  de  70  à  76  fr.  ;  moutons  de  80 
à  88  fr.;  porcs  de  37  à  40  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  chandais  132  à  150  fr.;  hrcs- 
sant  13a  \  14S  fr.;  bourbonnais  132  a  15ii; 
savoyards  12f>  h  U2  ;  auvergnats  U<>  A  142  fr.: 
veaux  de  82  à  102  fr.  leR  100  kilogr.:  moutons 
charolais  170  h  190  fr.;  d°  auvergnats  155  a 
175  fr.;  dauphinois  150  à  l*l>  fr.:  savoyards  1 4 S 
a  HiN:  bourbonnais  170  à  190  fr.  les  1 00  kilogr. 
oclroi  non  compris.  Vente  laborieuoe  îles  pores 
qu'on  pavait  de  61  à  70  fr.  les  luo  kilo»r.  poids 
vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  A  l'approehe  de  la 
sjison  rigoureuse,  beaucoup  d'industriels  et  de 
petits  commerçants  se  débarrassent  do  leurs 
i  hevaux  et  voitures,  aussi  le  marché  est  large- 


ment approvisionné  et  les  prix  sont  faibles.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  534  tête» 

Vins  tt  spiritueux.  —  Les  affaires,  après 
avoir  été.  très  actives  dans  le  Midi  au  début,  se 
ralentissent  en  ce  moment  et  les  prix  sont 
moins  bien  tenus.  Dans  le  Gard,  les  cour? 
varient  entre  17  et  19  fr.  pour  les  arauioni  et 
les  mélanges  et  20  à  23  fr.  pour  les  montagnes. 
On  paie  les  vins  rouges  de  16  à  20  fr.  dans 

I  Hérault  et  les  blancs  de  18  à  25  fr. 

|»ans  le  Roussillon.  les  vins  de  13  à  15  degrés 
valent  de  26  à  33  fr.;  12  degrés  23  à  24  fr  : 

II  degrés  20  a  21  fr.;  9  degrés  </2  17  à  18  fr. 
l'hectolitre. 

La  vente  des  grands  vins  de»  hospices  dr 
Henune  fixée  hu  8  novembre  prochain,  va  non* 
édilier  sur  la  qualité  de  la  récolte  et  permelbe 
d'établir  les  cours.  Les  aflaires  prendront 
ensuite  de  l'activité.  Kn  Basse-Bourgogne,  cer- 
taines localités  ont  été  tout  particulièrement 
favorisées.  Aux  environs  de  Cyé-aur-Seine,  on 
trouve  des  vins  ronges  à  20  el  22  fr.  l'hecto- 
litre et  à  25  fr.  pour  les  blancs. 

Dans  le  Bordelais,  les  transactions  sont 
actives,  les  vins  du  Libournais  valent  de  260  à 
3oo  fr.  le  tonneau  logé,  sur  lie,  gare  de  dépurt 
Lu  Champagne,  on  a  fait  aussi  de  bons  vins, 
mais  pourquoi  faut-il  que  des  négociants  fassent 
là-bas  dts  milliers  de  pièces  de  vin  de  sucre 
qui  nuisent  à  la  réputation  des  vins  des  pays 
et  vienuent  les  concurrencer  Les  vignerons  se 
plaignent  avec  raison. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  de  29.7"»  à 
30  fr.  à  la  bourse  de  Paris.  Lille  cote  29.75. 
Nîmes  cote:  3/6  bon  goùl  80  fr.  ;  3  fi  marc7r.fr 
l'hectolitre. 

Sucres.  —  Affaires  peu  active*  Hindi  et  ten 
dance  lourde.  Les  sucres  roux  88  degrés  valen'. 
de  25  à  25.50  et  les  blancs  n"  3  27  fr.  en  entre 
pot.  on  côtelés  raffinées  98  fr.  et  les  cristallisés 
extra  droits  acquittés  88  a  88.50  les  100  kilorx 

Huiles.  —  Tendance  ferme  des  huiles  de 
col/a  qui  font  59.50  à  60  fr.  Celles  de  ho  tout 
sans  affaires  de  45.75  à  46  25  Les  premières 
valent  60  fr.  il  Houen,  56.50  à  Caea  à  5",>"  •'■ 
Lille. 

A  Arras,  l'huile  d'œillettc  surfine  est  cotef 
SS  fr.  les  1*1  kilogr.  :  pavot  à  bouche  70  fr.  ;  coIâ* 
de  pays  ï.3  îr.  ;  cameline  55  fr.  les  100  kiloer. 

Houblons.  —  Les  beaux   houblon*  Je  B  'iir 
gogne  sont  demandés  par  la  brassciie  française, 
a  50  et  55  fr.,  tandis  que  les  qualités  d'esponV 
tion  s'obtiennent  à  30  et  40  fr.  les  50  kilogr.  A 
Alost,  on  paie  seulement  25  à  27  fr. 

Pomme  de  terre.  —  Hausse  de  5  fr.  sur  le* 
pommes  île  terre.  La  grosse  hollande  de  chei* 
est  recherchée  à  75  fr..  celles  de  Beatigency  et 
de  !  Orléanais  obtiennent  de  60  à  75  fr.  La  sau- 
cisse rouge  vaut  tiO  îr.  et  même  05  fr.;  ronde 
hâtive  58  a  «0  fr.  ;  magnum  bonutn  52  fr.  1« 
l.om  kilogr.  sur  wagon  Paris. 

Fourrages  et  pailles.  —  Affaires  calmes  et 
(dix  sans  changement  ;  belles  pailles  de  Bru 
20  à  21  fr.  ;  pailles  ordinaires  16  à  17  fr-  : 
paille  de  seigle  22  à  26  fr.  ;  paille  d'avoine  I*  i 
18  fr.  ;  foin  nouveau  42  a  4  4  fr.  ;  luzerne  «i  i 
4  4  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon 
en  gare  Paris. 

B.  DtHAxn. 
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RÉGIONS 

Nord-Ouest  

Nord  

Nord  Est  

Ouast  

Cad  Ire  

Est  

Sud-Onesl  

Sud  

Sud-Est  

Prix  mojrmi  

Sur  in  AlM-lHaUSSe 

tainepréc.\U*\t,ae. 


?rli 

mofru 

11.00 
18.07 
18.00 

17.45 

I7.V3 
18.14 

18.05 
18.10 
IS.-fS 

n.H8 

0.09 


CALVADOS.  —  Falaise... 
cotkji-du-n.  —  Lannion. 
rtNiBTBRB.  —  Morlaix.. 

t.-BT-v.  —  Rennes  

Nincui  —  Avrauches. . 
MAYBNNB.  —  )  J\iil  

Morbihan.  —  Lonent... 

OBNB.  —  Sées  

sartbb  —  I.e  Mans.... 
Boxumonl  aur-Sartho. 

Prix  inoy 
Sur  la  semaine 


me  ( 


Hausse 


•2»  Région.  —  NORD. 

aiartn-  —  Soiasons. 

Château-Thiorry. 
r  rk.  —  Conchos  . 
■CBB-ETL.  —  Oallardon. 

Chartres  

bord.  —  Douai  

Lille  

oins.  —  Coinpiègne. , 

Beaavais  

pas- db  calais.  —  Arraa. 

Carvio  

«rinb.  —  Paria  

a.-BT-M.  —  Egroville.. 

Molun  

t.  bt-oisb.  — 

Versailles.. 


Poix 

Amiens.  , 


Prix  moyens . . 
Sur  la  témoin» 


Hausse 


r  100  kilogr 

Uf  ù 

PRIX  MOYEN 

llmi»* 

Mil*. 

Orf». 

Av. 

0.13 

i» 

10.  «2 

IV.?-» 

o.  |5 

n 

10.65 

II.  6i 

15.40 

0.13 

Ê 

10. 7* 

U.70 

15.15 

0.05 

•|0.ri3 

13.  M 

14.40 

0.13 

• 

I0.L0 

li.25 

14.93 

0.02 

■ 

10.75 

1*.» 

15.» 

003 

11.51 

n.» 

15.30 

Ole.» 

II.  -27 

11.30 

15.  29 

0.05 

11.61 

14.30 

15.95 

9 

1  fl  t» 

11  >>M 
11.  *o 

■ 

• 

St  t\A 
i) .  U4 

• 

■ 

Blé 

Sel  g. 

Orge. 

AT. 

1**  1 

Prli 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

14.50 

IH.00 

17.50 

10  50 

14.50 

17.75 

17.» 

10.50 

14.00 

14.50 

17. M) 

17.00 

10.50 

14  00 

13.50 

n.ro 

17.00 

10.50 

14.00 

13.50 

17.00 

17.00 

Il .» 

14. 00 

14.00 

17.» 

16.75 

11.00 

11.00 

14.00 

17.» 

16.  Î5 

1(1.50 

14.» 

14.00 

I"7  6ft 

10.50 

13.00 

14.00 

17. 50 

17.00 

10.» 

14.00 

15.60 

17.75 

17.25 

10.  75 

11.00 

15.00 

17.50 

17.00 

10.04 

13.07 

14.  •» 

0.13 

0.13 

0  0î 

0  15 

* 

» 

> 

m 

■ 

0.15 

». 

18.50 

18.00 

10. 75 

15.50 

18.» 

17.75 

10.50 

■ 

15.  -v, 

18.50 

18.00 

10.50 

13.50 

15.-» 

18.» 

17.75 

10.50 

14.00 

14 .00 

18.» 

17.75 

1 1 .00 

14.00 

15.  f^) 

18.75 

18.» 

ti!oo 

14.50 

ld.00 

18.75 

18.» 

I0.LO 

li.25 

15.76 

18.» 

17.75 

10.50 

15.00 

ii.OO 

19.00 

18.50 

11.00 

14.50 

15.50 

19. Vo 

18.75 

4  ■    J~L  1 

4  4  Ma. 

1  •  .«Mi 

18.75 

18.» 

11.00 

il.» 

15.50 

18.M) 

18.  W) 

10.50 

r.  .oo 

15.50 

18.75 

18.» 

10. 50 

16.00 

15.50 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.00 

18.50 

18. u0 

10.50 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.» 

15.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.25 

15.00 

16.00 

18.» 

18.75 

11.00 

15.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10.75 

lfj.W 

17.0) 

18.57 

18.07 

10.65 

14.4» 

15.40 

0.15 

0.15 

0.11 

• 

• 

• 

o!ll 

o!û7 

3»  Région.  —  NORD-EST 

arijkknks.  —  Vouxiera . 

Charleville  

aubb. —  Nogent-a-Seine. 

Bar-sur  Aube  

marnb.  —  Chilons  

Bpernay  

BTB-MARKB.  —  ChaURIOtlt 

MBVRTHB-BT-Moa.  Naucy 
mbusb.  —  Bar-lo-Duc. . . 
?  osons.  —  Neufcbâteau. 


Prix  moyens  

Sur  la  semaine  I  Hausse 
précédente . .  \  Baisse. 

V  Région.  -  OUEST. 


18.50 

18.00 

10.50 

14.50 

15.00 

18.00 

17.50 

1100 

15.00 

15. (M) 

18.50 

18.00 

11.00 

15.00 

15.00 

18.» 

17.75 

10.50 

14.00 

15.00 

18.75 

18.» 

10.75 

15  75 

ij.ro 

18.75 

18.-» 

Il  .00 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

13.75 

15.00 

18.75 

18.20 

11.00 

15.00 

16.50 

18.50 

18.00 

10.50 

15.50 

15.00 

18.50 

18.00 

10  10 

14.00 

15.50 

18.00 

18.00 

10.72 

U.70 

15.15 

0.13 

0.13 

0.12 

0.20 

• 

■ 

• 

• 

0.02 

cbarkntr.  -  Angoultino. 

18.26 

17.15 

10.50 

lk.00 

15.00 

cuabkmtk-inp. —  Marans 

18.00 

17.50 

io.ro 

li. oo 

11.00 

drux  kkvrks.  —  Niort.. 

18.00 

17.50 

10.» 

14.00 

15.00 

WD.-n  l,  —  Bléré  

18.26 

10.» 

11.00 

15.00 

Cbateaurenaalt  

11. 7j 

17.25 

11.00 

13.00 

13.» 

Loui-mr.  —  Nantes . . . 

18.00 

17.50 

11. i0 

14.00 

15.00 

mai  SB-  st-l.  —  Saumur. 

18.50 

18.00 

Il  .00 

11.50 

14.» 

18.» 

17.75 

11.» 

11.» 

14.50 

vbndrb.  —  Luçon  

17. il. 

17.» 

10.50 

14.00 

14.00 

vibnub.  —  Poitiers  

11.50 

17.00 

10.» 

13.50 

» 

btx  v  i  k>  m  k  —  Limoges 

17.50 

17.00 

10.50 

• 

15.00 

Prix  moyens  

il  M 

17.45 

10.63 

13.1>4 

11.40 

Sur  la  semaine  j  Hausse 

0.05 

0.05 

0.03 

» 

précédent*..  }  Baisse. 

■ 

» 

• 

0.0  s 

0.27 

»•  R^lon.  -  CKNTBJI 

allier.  —  St-Pourçain. 
chrr.  —  Bourges  

Aubigny  sur-Nèro. . . 
crbubr.  —  Aubusson  . . . 
indrr.  —  Châteauroux.. 

Valonçay  

loi  rrt.  —  Orléans  

l.-bt-cb.  —  Bloia  

mftTRB.  —  Nevers  

PUT-DR-DOMB.  Cie-riVionl 
YONNR.  —  Sons  

Briennon  


Prix 
Sur  la  mmciw  ) 
précédente..  ( 


Hausse 
Baisse. 


0*  Région.  —  EST. 
AIN.  —  Bourg  


cotb-d'or.  —  Dijon  

Beaune  

doubs.  —  Besançon  . . . . 

isftRR.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

i.oirb.  —  Saint-Etienne. 
rhokb.    -  Lyon  

8AÔNK-BT-L.  —  MâcOU..  . 

htb  baônb.  —  Qraj  

Véjjjoul 
savoir.  —  Chambéry... 
bautb-batoib.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine  )  Hsusae 
précédente . .  (  Baiase. 


P. 

H.-OARONNB.  —  To 

obrh.  —  Aucb  

oironob.  —  Bordeaux.. 

landbb.  —  Dax  

LOT-RT-oAR.  —  Agen.... 
B.-PTRKNBR8.—  Bayonne 
h.-ptrrhrbs.  —  Tarbes. 

Prix  moyeoa  

•  naine  |  l1  . 


8«  Région. 


SUD. 


AUDB.  —  Carcassonne.. . 

AV8YR0N.  —  Rodei  

cantal.  —  Auriao  

corrrxb.  —  Tulle  

bérault.  —  Béxiera  

lot.  -  Pigeao  

lozbrb.  —  Mende  

ptrrn.-or.  —  Perpignan 

tarn.  —  Lavanr  

TARN-KT-o.— MonUuban 


Prix  moyena  

Sur  la  semaine  (  Hausse 

!..  \ 


Blé 

Seig. 

Orge. 

A». 

1- 

Trix 

Un. 
i  ri*. 

Prit 

i  ni. 

•tulft. 

moyt>o 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

U  50 

18.95 

17.76 

10.15 

11.15 

14.00 

1  7  .70 

w . ... 

10. !0 

14.00 

14. 50 

18.50 

18.00 

10.50 

I4.1K» 

14.00 

18.00 

17.50 

10.25 

11.50 

14.50 

18.25 

17.75 

1 VI .  . .  > 

Il  «Y> 
II.  ••v 

14  fil 

18.50 

18.00 

Il  00 

14.00 

14.00 

19.oO 

18.50 

10.25 

14  15 

18.46 

19.00 

18.10 

10.50 

14.50 

lé  00 

18. M 

18.00 

10.» 

1«.S5 

16.00 

18.  M) 

18.00 

10.50 

14.00 

16.00 

18.50 

18.00 

10.75 

14. OX» 

15.50 

18.  V3 

17.9' 

10. 16 

1  *     •  '  ï 

I  4  M 

0.13 

0.13 

(i  .£» 

ù  Ift 
Va  I  w 

O  -}  -2 

■ 

r 

• 

• 

18.50 

18.00 

io.ro 

14. 2S 

15.50 

18.75 

18.» 

11.00 

15.00 

18.04 

18.50 

18.00 

10.50 

14  00 

14.00 

18.50 

18.00 

11.00 

14.50 

15^0 

1  fi  *  A 

i  fi  iVk 

10.50 

13.50 

14.25 

18.50 

18.00 

11.00 

u.to 

15.00 

18  75 

18.25 

é  l\  IX 

«  A  M 

|4>.<M) 

18.75 

18.» 

1 1  (¥ï 
1 1  -  w 

1   4  (Jï 

19.00 

18. S0 

1  u .  *»v 

\%r .  t  o 

18.50 

18.00 

15.50 

14.00 

lo.OO 

18. 7- 

18.» 

11.00 

• 

15. 00 

18.75 

18.» 

11.25 

■ 

14.75 

18.75 

18.» 

10.V5 

■ 

15.00 

18.50 

18.00 

> 

• 

15.00 

18.61 

18.14 

10.55 

Î5T25 

J.oi 

0.02 

0.02 

0.03 

■ 

■ 

» 

■ 

■ 

0.01 

3UEST. 

18.75 

18.25 

11.50 

15.60 

18.50 

I*  00 

1  1  .  .«» 

14  00 

<  k  rwrt 
l .  >  IX  \ 

19.00 

18.50 

1  •}  ,1,1 

18.00 

11.50 

i  A  Ml 

18.50 

IH  00 

11.50 

14.» 

15.00 

18.50 

18.00 

11.» 

14.00 

15.50 

18.75 

18.25 

12.00 

15.00 

15.25 

18.50 

18.00 

11.00 

14.00 

16.00 

18.50 

ls.00 

11.00 

m 

• 

19.55 

18.05 

1 1  ...1 

1A  '">*» 

Iv.  .W 

0.03 

0.03 

n  i't 

vl.  IO 

n  ii-. 

• 

• 

• 

6  il  ' 

• 

19.00 

18.50 

11.» 

14.50 

15.00 

18.00 

17.50 

12.00 

14.00 

16.00 

18.15 

18.» 

11 .00 

» 

15 .75 

18.50 

18. Oo 

1  1  Mil 

is  *>n 

18.50 

18  00 

1 1  *7*. 

:  "  1  n  1 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.00 

18.75 

18.25 

11.00 

14.25 

15.50 

18.25 

17.75 

11.00 

14.50 

15.25 

18.75 

18.25 

11.75 

14.50 

16.00 

19.00 

1S.50 

12.00 

15.00 

15  00 

18.60 

18.10 

il  n 

14.30 

15.29 

0.0) 

0.0) 

0.09 

• 

• 

o'.oi 

» 

o!o3 

9>  Région.  -  8UD-EST. 


RTBA-ALPBa.  —  Oap  

b.  alpks.  —  Manosquo. . 
ALPRa-MARiT.  —  Nice... 
ardrchr.  —  Aubenaa... 
b.-du-rbônr.  —  Ail.... 
drômr.  —  Montélimar  . . 

oard.  —  Alaia  

n tk-loihk.  —  Le  Poy . . 
tar.  —  Draguignan  .... 
vauclusr.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente..  \  Baisae. 


AUiRRis.  —  Oran  

A 1 ger 

Tunia  


19.00 

18.50 

11.25 

15.00 

16.00 

18.75 

18.25 

11.25 

14.50 

19.00 

18.50 

18.00 

11.» 

11.00 

16.00 

18.15 

18.23 

11.00 

14  50 

16.50 

18.75 

18.» 

11.50 

14.00 

15.50 

19.00 

18.50 

Il  .50 

14.50 

15.50 

18.50 

18.00 

12.00 

14.00 

16. (O 

18.50 

18.00 

12.00 

14.25 

16.00 

18.50 

18.00 

12.00 

14.00 

16  00 

20.25 

IV». 75 

13.00 

14.» 

17.00 

1S.15 

18. 25 

n.61 

1I.3U 

ï:71>5 

■ 

0.07 

0.10 

0.05 

O.Oi'» 

» 

» 

0.02 

Blé 

Orge. 

AT. 

Undrc 

dur 

20.2» 

19.10 

> 

12.50 

13.00 

21.50 

20.00 

11.50 

13.50 

13.00 

19.50118.00 

10.50 

11.25 

12.50 
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III.  —  Bestlauï. 


Marchés  étrangers 

100  kîlogr. 


NOMS  DBS  VILLES 

ALLEMAOMB.-Manaheim 

borlia  

4L«A<»-LoaB.Stra»bourg 


Blé. 


r  

I  .,•-••••*•  " 

,.—  Londres 
40TKICHB.  -  Viwuw.. . 
bkloiqub.  —  Louvain., 
Bruxelles  

Li*go  

Anvers  

monokik  —  Budapest. . 
uoixxnixi. —  Ams  l  ordam 

italik.  —  Bari  

bbpaonb  —  Barcelone. . 

sutssa.  —  Berne  

amkriqub.  —  New-York 

Chicago .  -   


1" 
quai. 

24.90 
tfi.oo 
18.3-2 
19.47 
21.50 
15.50 
15.13 
17.00 
14.00 

is.ro 

15.75 
15.27 
15.10 


riz 
moy. 

22.20 
21 .87 
n.75 
I H  .t»l 
20.38 
15.00 
14.57 
16.50 
13.00 
14.00 
15.00 
15.00 
13.75 


Selg. 

Prix. 

17.67 
16.50 
16.00 
16.00 
16.60 
11.01 
10.00 
12.  25 
10.25 
11.00 
11.50 


Orge. 

Prix 


AT. 

Prix. 


1<J.  50  17.35 
»  15.60 
14.00  15.60 


M. 00 

îO.r.0 

16.70 
13.00 
13.50 
13.00 
14.00 
13.25 


r>o  is.ooiif 

01  15*1 
»1|I4  «0| 


14.25 
.00  22.00 


17.85 
18.50 
12.59 
15.00 
16.50 
15.00 
15.25 
11.  î-o 


20.  jO 

17.00 
8.12 
6>6 


H.  —  Halles  de  Pari». 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kil. 

M  a  relues  de  Corbeil   48  *  48 

Leroy  (Clichy)   **  ■  \ * 

Marque*  de  choix. .  ■   4*  a  47 

Bounes  t"*  marque»..        .   46  à  45 

Marques  ordinaires   4:i  à  44 

Panne  de  aeigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  Le  sac  do  159  ki).,  loile  *  rendre,  franco 

et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 

1/2  0/0  desc,  ou  à  trento  jours, 


100  kil. 

29.93  à  -AI. M 
29.i>3  à  30. «9 

2*. M  à  ;*i.»i 

2*. 02  à  28. M 
27.38  à  2*. 02 
16.00  à  18.00 


BLE.  —  l  es  100  kilogr. 
1K.75*  1».  V. 


Bléa  blancs 

-  roux   18. -.5  19*0 

-  Montereao  18.T5  U».oO 


Berguos . . . . . 
Australie  n*  I 
Californie . . . 


20 . 00  à  A> .  50 
18.  -l't  4». 75 
18.50    19. *5 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
I»  qualité.  ..  13.25  à  13.50  |  2' qualiU.. .  ll.OCàlO.75 

ORGE.  -  Les  100  kilogr. 


Ordu 


13.504  14. iX)  I  Supérieures 


-  Ghampag.  15.00  15.75 
V...  15.25  15.75 


de  l'Ouest . . 


15.50  à  16.50 
14.:0à15.5O 
15.00à16.00 


EBCOURGEOW.  —  Les  100  kilogr.,  hora  Paria. 
I"  qualité.    16.50  à  17.00  |  2*  qualité..    13.50  à  14.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Beauce  grise  15.754  15, 00 

Liban   11 .25  11.7;. 

Suéde   13.00   U  5o 


Noires  Brie 

—  de  ch.. . , 

—  Beauce. 


16.75àl7.00 
15. M)  16. Ou 
15.25  15.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Lea  100  kilogr. 


G»  son  seul.  13.00  à  13  50 

8ong*etmoy.  12.00  12.25 

Son^  cases..  1 1  00  11.  ùo 

Son  An   10.00  11.00 


KceoupuUos. . 
Kemoul.  bl. . . 

—  bis.. 

—  bâtards. 


10.00  * It .00 
14.00  15.00 
13. >5  13.50 
13.00  13.25 


Halles  de  l'aris  du  Mercredi  J8  octobre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Doiuo- marques   le  sao 

Blé  u<m\  o;ui   lea  100  k. 

Escourgeon  uniivt-mi   — 

Soiglo  ii-iiv.  iiu  

Orge  wnw  rY.r   — 


42.50 
if. 50 
liJ.bO 
14.00 

I  :..:<) 

u.:>;> 

10.00 


42.75 
20.25 
17.00 
14.00 
16.50 
17  00 
13  'M 


B»uru  du  Mercredi  28  wt-Ar.: 


Sucre»  84V  

Sucre»  bianca  n*  3  (courant). 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)  .... 
8uifs  de  la  bouchon©  do  Paris 
Alooola  l'hoelolilre)  


25. ih  a  25.75 
2  7.50  27.50 
M.  50  60.00 
46.vf>  45.  lo 
M,M  00.00 
20.75  3O.00 


Marché  du  jeudi  22  octobre. 

OPMGIBLLB 


Bœufs.. 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux... 
Moutons. 
P 


.  .     .  .  .  . 


Amenés 

Vendus. 

Po.d» 

movse 

1.999 

1  783 

354 

riOtf 

:.si 

•fti 

Ifl7 

154 

J» 

1.782 

908 

ta 

15.718 

13  .lift 

» 

6.135 

O.070 

*i 

Boeufs.. . . 
Vachea... 
Taureaux. 
Veaux  ... 
Montons  . 


Prix  extr. 
au  poids  net. 
1.  20  a  1.54 
1.14  1.52 


00  1 


1 

1.12 
1.54 
0.88 


36 
1 .  f*0 

LOS 
1.06 


Prix  extr. 
iu  poids  ril 
0.60  4  0.9S 
0.57  0.90 


0.t9 
0.69 

0.79 
0.61 


o.;» 

LiO 
1.24 

0.72 


Marché  du  lundi  2*1  octobre. 


Taureaux 
Veaux  


l'KIX  A.U  POIDS  sa 

Amenas 

Vendus. 

T 

quai . 

quai. 

qutl. 

3.491 

i  930 

1.16 

f  W 

1  W 

t>7:i 

846 

l.*4 

1.3» 

1.24 

\i>- 

185 

1  2Ï 

1.12 

1.02 

1  16-j 

834 

1.78 

1.58 

20  025. 

17.275 

1  90 

1.7; 

1.6! 

3.815 

3 .680 

1..6 

1.04 

on 

Boeufs.. 
Vaches. 
Taure»! 
Veaux. 

Mouton*. 
Porcs . 


o.m 

0.81 
0.70 
0.VI 
0.97 
0.70 


?«qt 

o.;t> 

0.70 
0.61 
0.M 

O.M 
0.68 


qté. 
0.64» 
0.62 
0.:.2 
0.*0 
O.rS 
0.66 


Peaux  de  moutons  rases  et  demi-laine. . , 


Prix  extr 
0.58  à  0.95 


0.55 
0.48 
0.60 
0.TS 
0.61 
1.40 
3.50 


o.m 

0.  m 

LOS 

1.  !i 

950 


abattuoa.  —  Crl^o  du  26  ovtobre. 


Bceuis  le  kil 

Veaux   — 

Moutons.. 
Porc  entier  — 


1 
i 

—  H 


1"  qualité.!  2*  qualité.)  3*  qoabu 


00 
60 


|o!vW 


2.20  0.80 
1  .-«1.-40 
1  86 j 1.26 
1.0610.80 


à  1.60 0.50 
1.56  1. 20 

i.adio.oo 

0.9d[0.70 


1.20 
I.!* 
l.*> 
0.76 


IV.  —  Grains,  graines 

VÉGÉTAUX . 


ET  PRODUITS 


Paris  

Mâcoa  

Vimoutiers. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

W.75  k  I2.M)    Lille   14.00  4  14  50 

13.00     14.00    Artnentieres  13.00  14.00 
Le  Mans  ...  13.50    14  00 


13.  50 


14.00 

13.00 


BÀRRAZIN.  —  Lea  100  kilogr. 

Paris   15  00  a  15.50  I  Limoges  . .    12.00  à  13.00 

Le  Mana...  12.00  13.00  Nantes....  13  50  15.» 
Renoea         11.00     12.00  |  Laon   12.50    13  « 

RIZ.  -  Les  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..   45.00  *  48.00  I  Caroline   45  4 

Saigon....   23.00    25.00  |  Rangoon  extra.  32 

LÉGUMES  BECS. 


56 


Paris  

Bordeaux. 
Marseille. 


100  k 


H  a  r:  cota. 

32.00  50.00 
34.00  35.00 


Pois.  |Vi*re|  Lenlll!» 
20  18.00  19*20  30.00  M 


Hollande  i.IOO 
Kosoh  Kariy. 


35  46.00118 
199.00  30.00118  »|» 

POMMES  DE  TERRE 
k 


19  49.00  66 
20|24. 00  V. 


.  8  à  6 
.00  4.00 


Mak'iium-Honuin 
Rondes  


5  à  A. M 

a  oo  i.oc 


GRAINES  FOURRAGERES  -  L«w  100  kilogr 

Tràfto  Tiolet...  9«àUO 
_  lardit..  65  HO 
Luserno  de  Prov.  4^0  140 
Luxer  ne  —  70  110 
Hay-graa»....    28  00  32 


MinolU  *i  A  «3.4» 

Sainfoin  à  3  c.  34  M 
Sa  in  loin  à  1  c.  24.09  27 
Poisjarras..  14.50  16.00 
VosoOT  d'hiver  . 
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PRIX  COURANT.DES  DENRÉES  AGRICOLES 


FOURRAGES  ET  PAILLES 
Taris. 


Paris,  La  Chapelle 
Foin  uouv.  100  bot. 
I.uxerno  nouvelle 

Paille  de  blé  

l'aille  de  seigle  

l'aille  d'avoine  


l'«  qté. 
69  à  61 
69  à  61 

30  à  '28 

31  a  36 
25  à  27 


2*  ql 

64  a 

65  à  t.» 
•2»  a  -2e 
28  A  M 
«3  A  25 


!  î>0  4  M 
51  A  55 
24  à  .G 
24  à  2* 
23  &  22 


Cours  aV  différent*  marché*  (par  100  kilogr.) 


PaiUe. 

Kperoa}'  

I«nvaur  

Limoges . . . . 
Morlaix  . . . . . 


4.40 

2.50 
1.00 
5.00 


Foin. 
7.00 
6.00 
8  00 
G  00 


Paille. 

Hour^'os. . . . 
Henuvai*. . . . 
Châlons-s-S. 
Couipièirne  . 


«.00 

3.80 
3  60 
4.00 


Foin . 

8.00 
7.00 
8.50 
6.00 


GRAINES  OLBAOINEUBES.  -  Prix  de  l'hoctol. 


Douai. 


ColM. 

14.00A14.50 
13.50  14.00 
15.50  10.50 


Lin. 
10.00430.00 
20.00  91.00 
20.00   M. 00 


Œillette. 
26.00  427.00 
35.00  26.00 
98.00  99.00 


Camol. 

Il  8.00 
19  9.00 
19  13.00 


100  kil.    I     Coprah.     |    Sézaroe.    I  Arachides. 
i..|34.00  à  35.00|31.00à  32.00|l8.00  a  20.00 


Le 


kil.    |  I"» qualité.  I  9*  qualité.  I  3*  qualité. 

J   33.00  4  35.00  31. 00  à  32.00  30. 00  429. 00 

(b.)... |40.00  49.95|39.00  40.00|37.00  38.00 

LINS.  —  Les  100  kilogr.  —  Marché  de  Lille. 


Aloat  

Berguea. . 


Communs.  | 
148  à  153 
150  158 


Ordin. 
154  A  157 
161  168 


Bons. 
161  4  166 
182  173 


Supér. 
161  4  166 
173  182 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogr. 


2t. 00  4 
50  00 
25.00 


Î7.0O 

16.00 
3o.00 


Wurtemberg..   40.00  4  42 

Altmark.   75  100.00 

Alsace....   50.00  66.00 


Alost  primé. 
Bourgogne. 
Poperinghe 

RAISINS  SECS.  —  Marseille  (Lea  100  kilogr.). 

Samoa  

Phoeéea... 
Tbyra  

BOIS.  -  Bols  de  fan.  -  Paris,  octroi  non  compri*. 

Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  llOfr.leceui 

Bois  de  flot   105  llOledécast. 

Bois  gris  neuf.     1-jO     130  — 

Bois  blanc.   105    ito  — 


42.50  4  45.00  I  Ericara....  40.00  4  42.95 
3U.00  41.00  Coriothe...  45.00  47.00 
42.00     43.00   Chesmos...    44.00    46. 0C 


Boit  d'OBnvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  oompria. 


Charpente 

chtee. 
Charme.  —  Plateaux 


(  Gros  bats...  le  mètre 
î  Bois  moyens  _ 
f  Polit*  bois..  - 


105.004110.00 
dO.ÛO  70.00 
30.00  46.00 
60.00  60.00 


Sciage  (  Entrevou 
de     l  Kchantill 
chftna.  f  Prise  pr  c 


X....  las  208  mètres  175.00  A  910.00 
Ions..  —  290.00  20.00 

P'parq.(104»)  -  28  00  30.00 


TAN.  -  Let  100  kilogr. 


Battu  de  Nortn..  158  A  158 

—  du  Berri..  125  137 

—  du  Niver.  118  198 

—  du  Oâtin.  108  117 


Battn  de  H>Bou'a  107  A 191 

—  da  B.-Bou'*  100  108 

—  da  Champ.   86  100 

—  du  Jura...  106  109 


V.  —  Produits  de  l 


INDUSTRIE  AGRICOLE. 


ALCOOLS.  —  Prix  do  Ihectol.  nu  au  comptant. 

Paria,  8/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp.  2^.76  à  30  00 

1'*  qualité, l'hectolitre.      Bordeaux..  3i  00    36  00 

90*  djspooib.  3»>.6Û  4  30.2"»  I  Niir.os   73  00     74  00 

«»'-lohrc  30.95     30..*0    Bésiers....  76.00  li.OÛ 

4  premier...  31  75    31.5a  ]  Pézenas...  76.00  77.00 


■AUX-DBVIE.  -  Prix  de  Iheotol.  nu,  au  comptant. 


-  Grande-Champagne  (1875-1877). 
Pel:te-Champagne.  — 

—  Fin»  bois   _ 

—  Bon»  boia   _ 

Pari*.  —  Haut-Armagnac...  1887 

—  Ba»  Arma^ao   1888 


ftUU  4  860 
720  750 
600  615 
548  570 
167  176 
185  195 


Vins  rouges. 

B.Bourgogne..  H0  A  lr-5 

Touraino   105  116 

Bordeaux  vieux  130  160 

Algérie   -26  32 

Cher   110  135 

Chinon   195  180 

...  32  38 


VINS.   -  Btrci. 


Vina  blancs. 
Bordeaux   1-25 


B.  Bourgogne 
■Sancerre. 
Chablis. .. 
Anjou. . . , 

PouilJy  

Vouvray  


150 
130 
900 
120 
350 
166 


663 


160 
190 
135 
350 
135 
300 
195 


SUCRES.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Paris,  88»  aaccha,  7-9,  disponible   34. 75  4 

—  Sucres  blancs,  n»  a,  disponible.  27.00 

—  Raffinés  bonne  serte   fart  00 

—  Raffinés  belle  aorte   97  00 

—  Mélasses   U%00 


Paria.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'bect. 
Arras  100  k. 


HUILES 

Colza.     I  Lin. 
60  50  A59.G0K4.OO  A  16  00 
5f»  00   68  00  16.00  46.00 
59.00   50.00  41.00    40. M) 
50.00   51.00|49OJ  60.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 
000  G00 


TOURTEAUX.  -  Prix  dos  100  kilogr. 


Douai . . . 
Cambrai. 
Arra»  ... 


Colza . 

0.504  9 
9.75  10.00 
9.00     y. 66 

Coprah. 
11.00  12.00 


Œillette.   I  Lin. 
10.00  410.50  13.00  4  15.00 
9.00     9.25M1.50  11.75 
9.00     Ô. 25! 14.00  lt.75 
Arach.  déc.  Sézame. 
.|l0  50 


21.12 
97.50 
97.50 
12.00 


Cam. 
00  00 
00  00 
00  00 

00  co 


Cam. 
14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


13.00   13.25M0  50  10.75 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Cour*  de  Paru. 

Amidon  pur  troment            las  100  kil.   49.00  4  50  00 

Amidon  de  mais                        —  38  00     '49  00 

Fécule  sèche  de  l'Oise..  .         -  ?sj  0  26*00 

~                                         -  26.00  96.50 

a.—     P«f«»                              -  '26.60  Qrt.60 

Sirop  cnatal   33.OO  *0.00 

ENGRAIS.      Prix  des  100  kilogr. 

Matlôros  diverses  pour  engrais.  —  Cours 
meroial  sur  la  plaoe  de  Paris,  par  100  kilogr., 
des  ventes  an  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 


moulu.. 

Viande  desséchée  

Corne»  broyées. 
Cu:r  désaprégé. 
Nitrate  de  1 
Nitrate  de 


11/13  %  azote  lî 


». .  •  • 


Chlorure  de  ] 
Suliato  de  p_._ 
Sulfate  d'ammoniaque. 


corn- 
,  pour 

18.85 
14.30 
18.90 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
21.50 
93.00 
19.45 
23.00 


PLoephatoB  des  Ardennos 
et  de  la  Meuse  en 


60/65,  la 


Chlor.  dépotas».  SUs*iurt  80  A  85  %  — 
Engrais  chimique  H.  Jonlle   15.00 

-  En  gare  des  Ardennes 
(les  tôo  kilogr.). 

Pulvérisée.   14/18  %  acide  phoaphorique.  3.10  A  3.10 
18/20  %    -  -  3.60  3.60 

16/18  £    -  -  8.90  3.90 

Phosphates  da  l'Avols. 

  45.00  A  45.00 

Phosphates  da  l'Oise. 

14/16  %  acide  phoaphorique   1.80  A  1.80 

Phosphates  de  la  Somme. 

18/90  %  acioe  phoaphorique   3.10  A  3.20 

Phosphatée  fossiles  assimilables  da  Oambréais 

12/14.   3.95  les  100  k.  par  wagon  A  Hausaj,  sacs  perdu 
13/15.   3.50  — -  —  — 

Superphoephatos,  poudres  d'os,  etc.  (les  100  k  ) 
Phosph.  précipités  35A40%  acide  phosph 

Superphosphates  tossilos,  10%  acido  phoa- 
phorique soluble  et  assimil.  (les  100  kil.). 

Superphosphates  fossiles,  16  A  18  %   10.00  11.34 

—       •  d'os,  16  A  18  %  ac.  ph.     7.28  8.44 

Poudrée  d'os  bruU   11.00  19.25 

Scorîos  moulues  don  aciOrios  do  J,onvy 
15  à  I*  %  «lar.>  MihiI  fUu^Murtin, 
Meuith*'  .  t-Mob.cItc   0.00  9.9 

Engrais  spôolanx.  —  Les  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou.  a  ••  |  (juano  de  poisson  :  azote, 
Ouaa.duPér.diss.  -  »  I  8  4  11  ;  acide  phospho- 
Guan.aa  .fixa.  26     »      -I    rique,  4  A  14.  15.50  H.bO 


17.15  19.66 
19.60  92.25 

6.30  6.70 
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Phosphate*  d*  »  «ndre   *.4J0  * 

-       do  Tarait-Garonne   2.60  A 

_       du  Lot   2.60  à 

Phosphate»  Thomas,  gare  Thionville  **/»}••■• 

Z        Z     -      -  18/ao'.!!! 

Sulfate  do  ouivre 

MOUtttt/K   42.50  4  44.00 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

_  Hall»  de  Paru  (le  kilogr.) 


4.80 
4.85 
4.85 
3.10 
3.50 
4.00 


YI.  —  Produits  animaux. 


OUIR8  ET  PEAU*  —  Cour*  efe  rabat,  de  Paru. 
(Le*  S:  kilo  t.) 


Taureaux..  29  00  A  29  2j 
Gros  bœuf»  39.00  A  39.15 
Moy.bœuf»  3*.0O  *  38.50 
k  bœufs  35.43  à  35. » 


G .  ossos  vsohes  38.00  38.50 
Petite*  -  37.00  38.00 
Gros  veaux...  42.00  49.50 
PotiU  veauv..  54.00  59.00 


SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Loa  100  kilogr. 

Suif  on  pain»   49.00  |  Ssind.  Anvor»  d..  75.75 

_  onfuté   52.00      —     A  livrer....  75.00 

_  en  hranchoa...   30.00 1    -     Le  Havre..  114.50 

PEAUX  DE  MOUTON  (Martki  de  la  Villette). 

Métis  pars  ordinaire»   la  pi«ce.   2.00  à  2.50 

G.tin.F»..   -       ?  00  4  2.80 

Limousin»   -        1.00  à  1.50 

Berrichon»  et  doraohon»  (1/2  laine).  — 

Solognot»   "" 

Gascon»   — 


1.00  à 
1.75  à  2.50 
1.50  à  2.00 
■2.9b  à  3.00 


Oreges 
Italie  10/12. 

Organsin  France  20/24  

—      Japon  20/32  


le  kilogr. 


3t. 35  *  35.00 
39.00  à  40.00 
44.00  à  47.00 
39.00  à  40.00 


ii  Kl  hh  KS  KM 

I«igny  extra.. 

—  demi-An 
M.  d'Isigny.. . 
du  Gâtinais... 
de  Bretagne. . 
itiera  Juri 


4.80 
3.60 

:i  io 

1.60 
1.80 
2.00 
?  10 
2  00 


5.80 
3  S0 
3.40 
2.20 
'2  OO 

2  50 
:  m) 

3  10 


I  Lirai 

1.80  2.20 


•  •  •  • 


Lsitiers  Jura, 
de  Charente 
des  Alpes  . . 

FROMAGES  — 

Brie  hantes  marq.  85 
Brie  gr.  m.  (10)...  M 

—   m.  m   32 

Petite  Naoteuila..  2f> 

Brie  laitier»   20 

Gérardmer  (100  k.)   95  100 

Hollande   165  175 

Boudons  (100)...    14  18  00 
130  140 


2. (M 
1  80 
1.80 
2.20 
Î.00 
1.80 

Tours  me  f  susse  2.00 

Halls*  de  Parii. 
Roquefort . 


Kerrne. . .  •  • . 

Tours  

Le  kl  ans . 


2. M) 
2.50 
2.50 

1  8) 
t.  40 

2  iO 
2.20 


Gruyère  (100  k.L. 
Coulommiers  (100) 

Gouroay  (100)  

Livarot  (le  100)... 
Bourgogne  (100). . 
Camembert  (100). . 
Munater  (100  k.).. 


130  220 
M  175 

Ï5  50 
12  29 
t-0  125 
-.0  " 
i5  «Ii 
120  IW 

i«o  m 


ŒUFS.  —  Halles  de  Paris.  —  (Le  mille! 


Normandie  ext. 
Picardie  — 
Brie  — 

Touraine  

Beauce  

Orne  

Picardie  


115 
120 
100 
115 
112 

9:> 
9i 


W  à 


134 
134 

115 
134 
120 

100 
88 


Bourgogne . 


Champagne   94  à 


90  à  M 

104 


Nivernaia 
Bourbonnais. 
Bretagne. . . . 
Vendée ..... 
Auvergne ... 


88  A 
8o  à 
(«2  à 
84  k 
02  k 
88  A 


il 
N 


Pintades 
Canards 


VOLAILLES.  -  dernier  cours  du  mareki  à  la  volatil* 
et  du  gibier  (la  pièce). 

2  25  A  2.75    Poulots  Bross.  2.00  A  150 

—  Nantes.  2.0  A  4.50 

—  Houdan  5.50 s  6.») 

Cailles  0.754  Lit» 

Km  sa  ns  6  00  A  &.00 

Lièvres  5  00â  4.08 

Perdreaux  .  .  I  9oA  2  î-0 
Chevreuil»   .  25.00  A  40 .00 


t  pros   3.00  à  2.75  I 
-     Nantes  4.00  A  4.05 

Dindes   4  Ou  A  6.00 

Oies  d'Angers.  5.00  A  7.50 
Lapin»  doin..  :4.00A  4.00 
Lapina  gar...  1.25  A  1.75 
Pigeons  O.W)  a  1.25 


COURS  DE  LA  BOURSE 


d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  trançaiae  3  %  

_  3  %  amort.. 

-  3  1/2%.... 
Obdg.  tuniaiennea  500  t.  3  %. 

1855,  3  %  remb.500  tr. 
1865,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
_  t/fd'ob.  r.  100- 
1875,  4  %  remb.  500  — 
1S76,  4  %  remb.  500  — 
1886,  3  %  remb.  400  — 

—  1 /4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 


—  '  14  d'obi,  r.100 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 
Lyon  1880  3  %  t.  100  - 
Eirypte  3 1/2%  dette  pnvilég 
Emprunt  Italien  5  %  

—  Russe  oonaol.  4  % 

—  Portugais       3  % 

—  Kapagnol  Ext.  4 


Valeurs  françaises 

(Actions.) 


banque  de  France  

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p 
Société  générale  500  t.  250  p 
E«t.  500  tr.  tout  payé 
Midi,  - 
Nord,  -  - 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.  -  - 


Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
C*  génér.  Voitures  500  t.  t.  p 
Canal  de  Sues,  500  tr.  t.  p 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p 
Messageries  mari  t.  500 1. 1.  p 


du  -23  au  ?7  octob. 

Ooars 

de 

Pins  h* ut. 

rtuabM. 

ïs<Kl»b. 

101.7(1 

101.. 4' 

101.70 

lOO.iO 

100.30 

100  42 

105  55 

105  50 

105.60 

500.00 

499  50 

500.00 

630. 0C 

627.00 

627  00 

5*  00 

574  00 

670  50 

433  00 

431.25 

431  50 

419.50 

418.25 

418.60 

111.75 

111  50 

111.25 

590  00 

584.00 

581 .50 

590  00 

586.00 

582. CO 

401.00 

404.00 

4C3  00 

101 .25 

101.25 

101.75 

395.50 

395.00 

804.25 

103  50 

100.25 

101 .00 

410  50 

409.50 

4uv  00 

120  75 

120  00 

120  75 

1/2  00 

120.25 

121.25 

loi. 50 

101  50 

102  00 

10I.M. 

100.75 

100.95 

8*.  20 

88.0(1 

8S.26 

103  15 

102  85 

103.00 

2«.to 

2.»  75 

25.75 

61.00 

00.» 

60.05 

104. 00 

103.75 

104.2., 

3610.00 

36:40  00 

3640.00 

<V*.O0 

658.00 

661.00 

567.  0O 

56'.  00 

643.00 

762.00 

760  00 

7n5  00 

509.00 

509.00 

508  M) 

985  00 

iih:loo 

>8:..(K) 

1388.00 

I9S4  :  o 

1  >*s  00 

lrOV.OO 

1807.00 

18  i,'  l*J 

165.00 

1602  00 

lflOvOO 

1097.50 

1092.00 

109  V  00 

1615  00 

1A07.00 

1517.00 

f  0*2. 00 

1018  00 

io:i .oo 

1320.00 

1806.00 

1275.00 

599.00 

595.00 

5t-r,.oo 

3340.00 

S33O.0O 

3327.00 

323.50 

320  00 

321 .50 

710.00 

-00.00 

710.00 

Valeurs  françal 

(Obligations.) 


dn  23  au 27  octob. 

PI  tu  h  m  il    P  lui  bu. 


Fono.  1877,  3  %  r.  400  t. 

—  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.j3%r.500 

—  18853%  500t.r.5O0 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  t. 

—  1891  3  %  r.  400  f. 
-     1892  3.20  %r.  500 

Bons  A  loU  1887  

-  algériena  A  lots  1888 


.5%  remb.500 
remb.  500  fr. 
nouv.  — 
remb.  500  fr 
nouv.  — 
%  remb.  500  fr. 
%  nouv.  — 
%  remb.  500  fr. 
%  nouv.  — 
Ouest  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.-tus.3%r.500f 

—  S  %  nouv.  — 
Ardonnes      3  %r.5O0 
Bone  Guelma    —  •  — 
Bat-Algérien      —  — 
Ouest-Algérien  —  — 


C*  paris  du  ga»  5  %  remb.500 
Omnibu»  de  Paris,  4  %  r.  500 
C*  pén.  dos  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suei,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. . 
Messageries  marit.  4  %  500  f . 
Panama,  oblig.  à  Iota,  t.  p.. 
-      Bons  à  lots  1889.. 


z. 
B 


402.75 
505.75 
463  75 

500  00 
506.00 

501  00 
403  00 
506.00 

62  50 
54.50 


685  00 
481.50 
480. 00 
478.00 
475  00 
484.00 
489.50 
481.50 
4M6.00 
480. 00 
479.00 
475.00 
476.50 
480.09 
467  00 
457  50 
4«3.O0 


512.00 
516.00 
513  50 
664.00 
346.00 
510.00 
139.00 
139.00 


402  75 
506.(0 
462.00 
499. 7Ù 
5u».50 
500.50 
401.00 
506.0<i 
62.00 
54  00 


6»)  00 
480.50 
478. 50 
476  25 
453. 50 
483.00 
487.00 
479  00 
483  00 
479.00 
476.50 
474  50 
476.00 
479.00 
466.00 
456  00 
4».  00 


510.50 
515  50 
512  00 
66  2  00 
316.00 
506.00 
137.00 
139.00 


I» 

402.50 
506.25 
463.00 
500.00 
503.  !4> 
501  00 
401.00 
507.00 
62. tû 
54.00 


88,1  W 
180  50 
450  25 

478  00 
476. 00 
482  50 

489.:* 
480» 
481.00 
4e»  :  ' 
478.0» 
4V4.O0 
477.03 

479  00 
4> 

458.C* 
461  50 


51 1  >0 
515  00 
il  2. 50 
667  00 
345.  U0 
5O4.00 

m  00 

139.00 
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le  Mérite  agricole;  promotion  et  nominations.  -  Proposition  de  loi  relative  aux  vins  artificiels; 
discussion  a  la  Chambre  des  députés;  amendement  pris  en  considération.  ~  Le  monopole  de 
l'alcool;  commission  chargée  de  l'étude  de  cette  question.  —  Projet  de  loi  sur  le  régime  des 
sucres;  l'impôt  et  la  consommation;  lettre  de  M.  Ponsard  ;  production,  commerce  extérieur  et 
consommation  do  sucre.  —  Les  chambres  consultatives  d'agriculture:  rapport  de  M.  Emile  Che- 
vallier. —  Police  sanitaire  des  animaux;  modification  de  l'arrêté  du  20  octobre  1896  relatif  à  la 
peste  bovine.  — >  Commission  d'uniûcation  des  méthodes  d'analyses  applicables  aux  alcools  et 
aux  sucres;  nomination  de  M.  Lindet.  —  Institut  national  agronomique;  M.  Angot  désigne  pour 
la  chaire  de  physique  et  météorologie.  —  Le  nitrate  de  soude  dans  les  années  sèches;  expé- 
riences de  M.  Mireur.  —  Concours  agricole  départemental  d'Itle-et- Vilaine.  —  Les  inondations; 
crédit  voté  pour  les  victimes  du  fléau. 


Le  Mérite  agricole. 
A  l'occasion  du  voyage  du  ministre  de 
l'intérieur  dans  le  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées, la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée,  par  décret  rendu 
sur  la  proposition  du  président  du  con- 
seil, ministre  dejl'agriculture,  elpar arrêté 
en  date  du  18  octobre  1896,  aux  person- 
nes ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier. 

M.  Malère  (Jean),  agriculteur,  maire  de 
Mouein  (Basses -Pyrénées).  Président  du 
comice  agricole.  Membre  du  jury  dans 
les  concours.  Nombreuses  récompenses. 
Vingt-six  ans  de  pratique  agricole.  Che- 
valier du  30  avril  1891. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Capieig  (Jean-Germain),  propriétaire  agri- 
culteur, maire  d'Escou  (Basses-Pyrénées). 
Membre  du  jury  dans  les  concours.  Im- 
portantes améliorations  foncières.  Plus  de 
vingt  ans  de  pratique  agricole. 

Labat  (Edouard),  propriétaire  agriculteur  à 
Lasseube  (Basses-Prénées).  Améliorations 
foncières.  Plusieurs  récompenses,  dont 
une  médaille  d'or.  Vingt  ans  de  pratique 
agricole. 

Cazaux  (Jean-Baptiste),  maire  de  Poey-Olo- 
ron  (Basses-Pyrénées).  Membre  du  jury  de 
concours  spéciaux.  Plus  de  trente  ans  de 
pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monu- 
ment du  docteur  Maillot,  qui  a  eu  lieu  à 
Briey  (Meurthe-et-Moselle),  sous  la  prési- 
dence du  ministre  de  la  guerre,  la  déco- 
ration de  chevalier  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  par  arrêté  du  président  du 
conseil,  ministre  de  l'agriculture,  en  date 
du  18  octobre  1896,  à  : 

M.  Godfrin  (Gustave-Henri),  agriculteur  à 
Lantéfontaine  (Meurthe-et-Moselle).  Prési- 
dent du  comice  agricole  de  Briey.  Nom- 
breuses récompenses;  vingt  ans  de  prati- 
que agricole. 

A  l'occasion  de  la  visite  du  président  du 

5  kovbiibrx  4896.  -  N«  43. 


conseil,  ministre  de  l'agriculture,  à  l'ex- 
position de  la  Société  nationale  d'avicul- 
ture de  France,  et  par  arrêté  en  date  du 
23  octobre  1896,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Tourey  (Charles-René-Auguste),  avicul- 
teur-éleveur, secrétaire  de  la  Société  natio- 
nale d'aviculture  de  France.  Commissaire 
général  de  l'exposition  d'aviculture.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et 
expositions. 
Proposition  de  loi  relative  aux  vins  artificiels. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé, 
samedi  dernier,  la  discussion  de  la  pro- 
position de  loi  relative  aux  vins  artifi- 
ciels. Le  texte  arrêté  d'un  commun  accord 
par  la  commission  et  le  gouvernement 
rend  désormais  impossible  la  fabrication 
du  vin  de  raisins  secs  aussi  bien  par  les 
récollants  que  par  les  industriels,  et  pro- 
hibe les  vins  de  sucre  destinés  à  la  vente  ; 
il  est  ainsi  libellé  : 

Art.  1er.  —  Est  exclue  du  régime  fiscal 
des  vins  et  soumise  aux  droits  de  l'alcool 
pour  la  richesse  alcoolique  totale  acquise 
ou  en  puissance  toute  boisson  vineuse 
autre"que  le  produit  exclusif  de  la  fermen- 
tation des  raisins  frais,  à  l'exception  des 
vins  de  liqueur  et  des  vins  mousseux. 

Art.  2.  —  Les  raisins  secs  à  boisson  ne 
peuvent  circuler  qu'accompagnés  d'acquits 
à  caution  garantissant  le  paiement  des 
droits  lixés  par  l'article  précédent,  ù  raison 
de  30  litres  d'alcool  par  100  kilogr. 

Art.  3.  —  La  fabrication  en  vue  de  la 
vente  et  la  circulation  des  vins  de  sucre 
sont  interdites.  Leur  détention  à  un  titre 
quelconque  est  interdite  à  tout  négociant, 
entrepositaire  ou  détenteur  de  liquides  et  à 
tout  marchand  de  denrées  comestibles. 

Art.  4.  —  L'article  2  de  la  loi  du  29  juil- 
let 1884-  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  :  «  Les 
sucres  destinés  à  relever  le  degré  alcoolique 
des  vins  de  raisins  frais  additionnés  d'eau 
sont  seuls  admis  au  bénéfice  du  tarif  réduit 
de  24  fr.  Celle  détaxe  n'est  accordée  qu'aux 
récoltants,  à  l'exception  des  acheteurs  de 
vendanges.  » 
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Art.  o.  —  L'article  1"  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1872  est  applicable  en  cas  de  contra- 
ventions aux  dispositions  de  l'article  1  et  2 
de  la  présente  loi. 

Art.  6.  — Toute  contravention  à  l'article  3 
de  la  présente  loi  sera  punie  d'une  amende 
de  BOO  à  1,000  fr.  et  d'un  emprisonnement 
de  six  jours  à  deux  mois.  En  cas  de  réci- 
dive, la  peine  sera  doublée  et  l'affichage  du 
jugement  sera  l'ait  aux  frais  du  con- 
damné à  la  porte  de  la  mairie  de  sa  rési- 
dence; elle  entraînera  la  perte  des  droits 
civiques  et  politiques. 

Après  une  discussion  générale  dans 
laquelle  la  proposition  a  été  vivement 
combattue  par  MM.  Charles-Houx,  Ga- 
brielle  Deville,  Goujat,  Jourde  etdélendue 
par  M.  le  comte  du  Périer  de  Larsan, 
rapporteur,  par  M.  Cot  et  par  M.  Turrel, 
ministre  des  travaux  publics,  qui  en  avait 
pris  l'initiative  avant  d'entrer  dans  le 
cabinet,  la  Chambre  a  rejeté  un  contre- 
projet  de  M.  Deville  tendant  a  régle- 
menter la  circulation  et  la  vente  des  vins 
artificiels  que  la  commission  veut  au 
contraire  empêcher. 

Mais  elle  a  pris  en  considération,  immé- 
diatement après,  par  313  voix  contre  184, 
un  amendement  de  M.  Marcel  llabert 
ainsi  conçu  : 

La  fabrication  industrielle,  la  circulation 
et  la  vente  des  vins  de  raisins  sers  sont 
soumises  aux  droits  de  l'alcool,  suivant  la 
richesse  alcoolique  lotale  acquise  ou  eu 
puissance  de  ces  vins. 

La  prise  en  considération  de  cet  amen- 
dement, qui  vise  seulement  la  fabrication 
industrielle  et  laisse  subsister  la  fabrica- 
tion privée,  a  nécessité  le  renvoi  du  pro- 
jet à  la  commission. 

Le  monopole  de  l'alcool. 
Le  gouvernement  vient  de  nommer  une 
commission  extra- parlementaire  com- 
posée de  membres  du  Parlement,  de 
savants  et  de  fonctionnaires,  chargée 
d'étudier  la  question  du  monopole  de  l'al- 
cool. Le  rapport  adressé  a  ce  sujet  au 
Président  de  la  République  par  le  minis- 
tre des  finances  rappelle  ce  qui  a  été  fait 
dans  celte  voie  en  Uussie,  en  Suisse,  en 
Hollande  et  dans  les  Etats  Scandinaves. 
Plusieurs  inspecteurs  des  finances  ayant 
été  envoyés  en  mission  officielle  pour  se 
rendre  compte  du  fonctionnement  du 
monopole  dans  ces  différents  pays,  et 
M.  Alglave  ayant  été  chargé  lui  môme 
d'une  enquête  officieuse  en  Uussie,  d'im- 
portants documents  ont  été  recueillis  qui 


permettront  un  examen  complet  et  rapide 
des  divers  problèmes  que  soulève  la  ques- 
tion :  monopole  de  la  fabrication  ;  mono- 
pole de  la  rectification  :  monopole  de  la 

venle. 

La  constitution  de  celte  commission, 
dit  M.  Cochery,  n'apportera  aucun  retard 
à  l'examen  du  projet  de  loi  qui  tend  à 
réprimer  la  fraude  et  à  protéger  la  santé 
publique.  Les  deux  questions  sont,  en 
effet,  indépendantes  :  il  s'agit,  d'une  part, 
d'assurer  immédiatement  le  contrôle 
hygiénique  des  alcools  et  de  fortifier  le 
contrôle  fiscal  sans  modifier  profondé- 
ment les  relations  entre  le  producteur 
et  le  consommateur.  La  seconde  question, 
au  contraire,  est  beaucoup  plus  complexe. 
Elle  procède  également  de  préoccupations 
hygiéniques,  mais  a  surtout  une  portée 
fiscale  et  économique  et  soulève  des  con- 
sidérations d'ordre  politique.  I^es  diverses 
solutions  qu'elle  peut  recevoir  impliquent 
toutes  l'intervention  de  l'Etal  dans  cer- 
taines opérations  commerciales. 

Le  régime  des  sucres. 

Le  projet  de  loi  relatif  au  régime  des 
sucres  a  été  distribué  aux  députés.  Ainsi 
que  nous  Pavons  annoncé  la  semaine 
dernière,  il  établit,  à  dater  du  ierdécembre 
prochain  et  pour  la  durée  de  deux 
campagnes,  des  primes  de  sorlie  de 
2  fr.  50  par  100  kilogr.  de  sucre  raffiné  et 
de  1  fr.  60  par  100  kilogr.  de  raffiné  pour 
les  sucres  bruts  d'un  rendement  de  65  à 
98  0/0;  il  accorde  aux  sucres  des  colonies 
et  des  possessions  françaises,  importés 
directement  en  France,  une  détaxe  de 
distance  de  1  fr.  "75  par  100  kilogr.  en 
raffiné  pour  les  colonies  de  l'océan  Atlan- 
tique, et  de  2  fr.  par  100  kilogr.  pour  les 
autres  colonies  ;  il  relève  les  droits  de 
douane  sur  les  mélasses  autres  que  pour 
la  distillation;  enfin,  il  augmente  de 
2  fr.  50  par  100  kilogr.  les  droits  de  con- 
sommation des  sucres  imposables  de 
toute  origine,  celle  surtaxe  devant 
prendre  fin  le  1**  septembre  1898. 

Nous  avons  reçu  de  l'honorable 
M.  Ponsard,  président  du  syndicat  agri- 
cole de  la  Marne,  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
A  la  suite  du  fragment  de  mu  lettre  rela- 
tive au  vote  des  fabricants  de  sucre  sur  la 
crise  qu'ils  subisseul,  vous  dites,  pensant 
comme  moi.  que  si  la  consommation  aug- 
mentait beaucoup,  celd  suffirait  pour  absor- 
ber la  production  française.  Je  suis  lwiu«ux 
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de  cette  appréciation  de  votre  part,  car  elle 
milite  en  faveur  de  mon  opinion.  Mais  vous 
ajoutez  :  Où  trouver  les  ressources  que  rimjtàt 
sur  le  sucre  fournit  au  budget  t  il.  Potuanl  a 
oublié  de  l'indiquer. 

Non,  je  ne  l'ai  pas  oublié,  puisque  dans  le 
paragraphe  suivant,  non  publié,  je  disais  : 
Avec  le  sucre  à  30  centimes  la  livre,  la  con- 
sommation doublerait,  tiiplerait  peut-être, 
et  l'Etat,  avec  l'impôt  réduit,  venait  aug- 
menter ses  ressources  d'une  manière  inat- 
tendue, il  en  serait  ici  comme  il  en  a  été  de 
l'abaissement  de  la  taxe  des  lettres,  qui  a 
été  suivi  d'un  accroissement  du  produit  des 
postes. 

Tous  les  pays  voisins  payent  un  impôt 
modéré  sur  le  sucre.  La  consommation  de 
ce  pioduit  y  est  double  et  triple  par  tète  de 
la  consommation  française.  Est-ce  que  la 
ménagère  ne  serait  pas  heureuse,  dans  la 
classe  ouvrière,  de  pouvoir  enfin  préparer 
économiquement  des  confitures  et  autres 
conserves  pour  ses  enfants  qui  seraient 
enchantés  d'ajouter  quelques  douceurs  à 
leur  pauvre  ordina  re. 

Est-ce  que  le  consommateur  n'exigerait 
pas  du  limonadier  plus  de  sucre  que  les 
deux  maigres  morceaux  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui  pour  édulcornr  son  café? 

Kst-ce  que  l'impôt  étant  réduit  à  M  IV.  les 
100  kilogr.,  l'Etal  aurait  besoin  de  donner 
à  un  prix  plus  réduit  le  sucre  destiné  au 
suciaye  des  vendanges,  et  ne  retrouverait-il 
pas  de  ce  chef  une  importante  plus-value 
d'impôt. 

'Foules  les  fois  que  l'Etat  voudra  amélio- 
rer le  sorl  des  consommateurs  en  réduisant 
l'impôt  qui  frappe  les  objets  de  consomma- 
lion  usuelle  et  nécessaire,  il  retrouvera,  par 
l'augmentation  rapide  de  l'usage  du  produit 
dégrevé,  des  plus-values  équivalentes  et  au 
delà  à  la  réduction  de  l'impôt. 

Ponsahd. 

Pour  que  le  sucre  se  vendit  0  fr.  30  le 
deini-kilogr.,  il  faudrait  que  l'impôt  de 
t>0  fr.  fût  réduit  de  plus  de  moitié,  car  le 
raffiné  vaut  actuellement,  droit  compris, 
98  fr.  les  100  kilogr. 

Nous  croyons  que  ce  dégrèvement 
aurait  pour  effet  d'augmenter  dans  une 
large  mesure  la  consommation  qui  ne 
tarderait  pas  probablement  à  absorber 
toute  la  production  ;  mais  ce  n'est  pas 
d'une  année  à  l'autre  qu'un  pareil  ré- 
sultat sera  obtenu,  et  en  attendant,  il  faut 
assurer  les  ressources  du  budget,  qui  fait 
état  de  près  de  200  millions  prélevés  sur 
les  sucres. 

D'après  les  chiffres  officiels,  la  con- 
sommation intérieure  du  sucre,  en 
France,  pendant  l'année  1895,  a  été  de 


428,000  tonnes  de  sucre  brut,  boit 
11  kil.  176  par  léle.  —  La  production 
indigène,  pendant  la  campagne  1894-1895 
s'est  élevée  à  747,000  tonnes  de  sucre 
brut.  L'importation  a  été,  en  1893,  de 
126  tonnes  de  sucre  de  canne  provenant 
des  colonies  françaises  et  de  l'étranger. 
L'exportation,  tant  en  sucres  bruts  qu'en 
raffinés,  a  atteint  217,000  tonnes. 

Les  chambres  consultatives  d'agriculture* 
Le  rapport  de  M.  Emile  Chevallier  sur 
les  chambres  consultatives  d'agriculture 
a  été  également  distribué.  Il  conclut  à  la 
création,  dans  chaque  arrondissement, 
d'une  chambre  d'agriculture  composée 
de  deux  membres  pour  chaque  canton,  et 
d'un  conseil  supérieur  de  l'agriculture 
formé  de  membres  élus  par  les  chambres 
d'arrondissement,  à  raison  d'un  membre 
par  département,  et  de  30  membres  choi- 
sis par  le  gouvernement. 

La  commission  a  accordé  l'électoral 
aux  femmes  chefs  d'exploitation  agricole, 
conformément  à  des  dispositions  simi- 
laires inscrites  dans  les  projets  de  loi 
soumis  au  Parlement  sur  les  chambres  de 
commerce:  mais  elle  leur  refuse  l'éligi- 
bilité. 

Police  sanitaire  des  animaux.  —  Modification 
de  l'arrêté  du  20  octobre  1886  relatif  à  la 
peste  bovine. 

Le  président  du  conseil,  ministre  de 
l'agriculture,  prenant  en  considération 
que  la  peste  bovine  n'existe  encore  que 
dans  les  territoires  situés  sur  la  côte 
orientale  et  au  sud  de  l'Afrique,  et  par 
conséquent  à  une  grande  distance  du 
Maroc,  vient  d'apporter  une  modification 
à  son  arrêté,  en  date  du  20  octobre  1896, 
relatif  aux  mesures  a  prendre  contre  les 
dangers  de  l'introduction  delà  peste  bo- 
vine sur  le  territoire  français.  Il  a,  par 
arrêté  en  date  du  30  octobre  1896,  sti- 
pulé que  les  peaux  sèches  et  la  laine  pro- 
venant du  Maroc  continueraient  à  être 
admis  à  l'importation  en  France  sous 
production  de  certificats  des  autorités 
locales  visés  par  les  agents  diplomatiques 
ou  consulaires  de  France  au  Maroc. 

Commission  d'unification  des  méthodes  d'ana- 
lyses applicables  aux  produits  à  base  d'al- 
cool et  aux  sucres. 

Par  décret  en  date  du  27  octobre  18ÎW, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  des 
financés,  M.  Lindet,  professeur  à  l'Institut 
agronomique,  a  été  nommé  membre  de  la 
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commission  instituée  au  ministère  des 
finances  à  l'effet  d'unifier  les  méthodes 
d'analyse  applicables  aux  produits  à  base 
d'alcool  et  aux  sucres,  et  d'étudier  les 
diverses  questions  qui  se  rattachent  à  la 
dénaturation  de  l'alcool. 

Institut  national  agronomique. 
A  la  suite  du  concours  ouvert  à  l'Ins- 
titut national  agronomique,  M.  Angot, 
membre  du  Bureau  central  météorolo- 
gique, a  été  désigné  pour  occuper  la 
chaire  de  physique  et  météorologie  agri- 
coles en  remplacement  M.  Duclaux. 
L'é minent  directeur  |de  l'Institut  Pasteur 
ne  quitte  pas,  toutefois,  le  corps  ensei- 
gnant de  l'École  supérieure  de  l'agricul- 
ture ;  il  y  reste  comme  professeur  de  bac- 
tériologie. 

Le  nitrate  de  sonde  dans  les  années  sécbes. 

Nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment les  bons  résultais  obtenus,  par 
M.  Arthur  Brandin,  de  l'emploi  du  nitrate 
de  soude  appliqué  en  couverture  sur  les 
blés  en  temps  de  sécheresse.  M.  A.  Mi- 
reur,  agriculteur  dans  les  Alpes-Mari- 
times, nous  écrit  à  ce  sujet  : 

Dans  une  de  mes  précédentes  lettres  je 
vous  annonçais  que  j'attendais  le  dépiquage 
de  nies  blés  pour  vous  communiquer  les 
résultats  de»  observations  que  j'ai  pu  faire 
sur  l'emploi  du  nitrate  de  soude  en  temps 
de  sécheresse. 

Voici  ces  résultats  : 

Kpandu^e  du  nitrate  à  100  kilogr.  à  l'hec- 
tare le  21  mars;  produit  à  l'hectare  :  21  hec- 
tolitres. Sur  un  champ  où  la  même  dose  a 
été  répandue  le  l'o  avril,  la  récolle  a  été  de 
17  hectolitres.  Le  champ  témoin  a  donné 
U  hectolitres. 

I.a  variété  à  laquelle  le  nitrate  de  soude  a 
été  appliquée  est  un  blé  de  pays,  barbu, 
jaune,  à  grain  moyen,  s-emé  ;ï  la  volée  à 
200  litres  à  l'hectare,  enterré  à  2  trains  de 
herse  Valcour  et  roulé  immédiatement 
après.  Au  printemps  ce  blé  a  reçu  un  her- 
sage et  un  roulage. 

Le  blé  était  semé  sur  jachères  fumées  à 
15,000  kilogr.  de  fumier,  sur  pommes  de 
terre  et  sur  défriche  de  vieux  sainfoin. 

Lors  du  premier  épandage  du  nitrate,  la 
terre  était  sèche;  huit  jours  après,  les 
feuilles  d'un  vert  foncé  faisaient  tAche  sur 
le  reste  de  la  récotte  ;  le  tallage  a  été  remar- 
quable. La  floraison  s'est  effectuée  rapide- 
ment, et  le  blé  atteignait  une  hauteur 
moyenne  de  lm,10. 

Le  blé  avant  reçu  le  nitrate  le  15  avril  n'a 
jamais  pu  atteindre  le  précédent.  L'engrais 
avait  été  répandu  après  les  premières  pluies. 


La  floraison  a  été  bonne,  mais  beaucoup 
d'épis  sont  restés  en  arrière  ;  la  hauteur 
moyenne  des  liges  a  été  de  0m,80. 

Le  blé  témoin  mesurait  à  peine  0M,50de 
hauteur  et  n'avait  presque  pas  tallé;  il  était 
envahi  par  les  plantes  indigènes. 

L'hectolitre  de  blé  nilraté  pèse  81  kil.  350. 
Le  poids  du  blé  témoin  est  de  76  kilogr. 

J'habite  a  une  altitude  de  800  mètres;  les 
terres  sont  plus  ou  moins  décli  ves,  de  nature 
silicéo-calcaire.très  pierreuses, «à  sous-sol  de 
même  nature. 

Voilà  les  renseignements  que  je  peux  vous 
fournir.  Je  suis  le-  premier  à  faire  usa^e 
d'engrais  chimiques  dans  le  pays,  et  les 
voisins  ont  pu  juger  de  la  différence. 

Veuille*  agréer,  etc. 

Andrk  Mirkur, 

Agriculteur  à  Escragnolles. 

Les  faits  constatés  par  M.  Mireur  con- 
firment une  fois  déplus  celle  observation 
que  le  nitrate  de  soude  profite  encore  à 
la  récolle  lorsqu'il  ne  survient  pas  de 
pluie  après  l'épandage  de  cet  engrais. 

Concours  départemental  agricole 
d'IUe-etVilaine. 

Le  concours  départemental  annuel 
agricole  et  horticolcd'Ille-et-Vilaine  aura 
lieu  du  jeudi  19  au  dimanche  22  no- 
vembre. 

C'est  un  concours  d'animaux  de  bou- 
cherie, d'animaux  reproducteurs,  de  vo- 
lailles vivantes  et  volailles  grasses  mortes, 
de  beurres,  cidres  et  poirés,  de  collec- 
tions de  pommes  à  cidre,  de  produits  agri 
coles,  de  produits  horticoles  et  floricoles, 
accompagnéd'une  expositionde  machinas 
et  instruments  agricoles. 

Pour  avoir  des  renseignements  ou  des 
programmes,  s'adresser  à  M.  Eugène 
Servi n,  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture, commissaire  général  du  con- 
cours, 11,  Galeries-Méret,  à  Bennes. 

Les  inondations. 

Deux  mois  de  pluies  ininterrompues 
devaient  nécessairement  causer  des  inon- 
dations. Elles  se  sont  produites  sur  un 
grand  nombre  de  points,  notamment 
dans  les  bassins  de  la  Seine  et  du  Rhône, 
où  elles  ont  été  désastreuses.  Nos  lec- 
teurs trouveront  des  détails  à  ce  sujet 
dans  l'article  de  notre  collaborateur, 
M.  llonna,  inséré  plus  loin. 

La  Chambre  a  voté  d'urgence  un 
crédit  de  1  million  pour  les  premiers 
secours  a  distribuer  aux  victimes  du 
fléau. 

A.  de  Cébis. 
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En  présence  des  pertes  énormes  en 
azote  que  subit  le  fumier  d'étable  dans 
les  conditions  plus  ou  moins  défectueuses 
où  il  se  trouve  placé  jusqu'à  son  transport 
aux  champs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
des  essais  nombreux  de  conservation  du 
précieux  engrais  qui  ont  été  tentés  par 
les  agronomes  et  par  les  praticiens  les 
plus  distingués.  Ce  qui  peut  surprendre, 
c'est  que  ces  essais,  bien  que  conduits 
avec  soin  et  répétés  dans  les  conditions 
les  plus  variées,  n'aient  pas  abouti  jus- 
qu'ici à  des  résultats  plus  satisfaisants  et 
qu'on  ne  soit  pas  arrivé  à  mettre  en 
œuvre  un  mode  de  traitement  réellement 
efficace  pour  prévenir  les  perles  d'azote. 
La  raison  de  ces  insuccès  doit  être  cher- 
chée dans  l'ignorance  où  l'on  était  des 
véritables  causes  et  du  mécanisme  de  la 
déperdition  de  l'azote  du  fumier. 

La  connaissance  des  causes  d'un  mal 
doit  être  le  point  de  départ  du  remède  a  y 
apporter.  Jusqu'aux  mémorables  décou- 
vertes de  Pasteur,  on  a  considéré  comme 
dépendant  exclusivement  d'actions  chi- 
miques la  décomposition  des  matières  or- 
ganiques; on  ne  pouvait,  dès  lors,  être 
mis  sur  la  voie  du  mécanisme  de  leurs 
transformations,  qui  repose,  comme  on 
le  sait  aujourd'hui,  sur  la  présence  d'êtres 
microscopiques  les  détruisant  pour  se 
nourrir. 

En  ce  qui  regarde  la  destruction  plus 
uu  moins  rapide  du  fumier  et  les  pertes 
d'azote  qui  en  sont  la  conséquence,  c'est 
précisément  a  une  expérience  décisive 
de  Pasteur  que  remonte,  nous  le  verrons 
tout  a  l'heure,  l'explication  des  phéno- 
mènes qui  se  produisent  au  sein  du  fu- 
mier, phénomènes  que  les  récentes  re- 
cherches de  Stutzer,  Burri  et  Hcrfeld  ont 
éclairés  d'un  jour  a  peu  près  complet. 

Cette  question  du  fumier  a  une  telle  im- 
portance pour  notre  agriculture,  que  je 
pense  devoir  entrer  ici  dans  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  mettre  nos  lecteurs 
complètement  au  courant  des  faits  sur 
lesquels  repose  le  procédé  de  conservation 
|»;ir  l'action  isolée  ou  combinée  des  acides 
|)h»sphorique  et  sulfurique.  Je  suivrai, 
flans  ce  rapide  résumé  des  connaissances 
positivesacquiaespar  les  belles  recherches 
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faites  à  la  Station  agronomique  de  Bonn, 
l'ordre  même  adopté,  dansl'exposé  de  leur 
travail,  par  M .  S  l  u  tze  r  e  l  ses  collabora  te  un?. 
On  Verra  ainsi  nettement  la  déduction 
méthodique  des  faits  et  expériences  qui 
les  ont  conduits  à  indiquer  un  procédé 
certain  de  conservation  du  fumier,  dont 
la  pratique  agricole  peut  tirer  un  béné- 
fice si  considérable. 

Se  plaçant  au  point  de  vue  bactériolo- 
gique pur,  M.  Slutzer  el  se» collaborateurs 
se  sont  proposé  d'étudier  les  transfor- 
mations que  subissent  le  fumier  et  le 
purin  sous  l'influence  des  êtres  microsco- 
piques. 

La  décomposition  par  putréfaction  des 
malières  organiques  azotées  se  produit, 
chez  toutes  les  substances,  de  la  même 
manière  :  sous  l'influence  de  certains 
micro-organismes,  une  grande  partie  des 
combinaisons  azotées  est  transformée  en 
ammoniaque  que  d'autres  êtres  micros- 
copiques font  passera  l'état  de  nilriles  ou 
de  nitrates  ;  enfin,  dans  certains  cas, 
(phase  ultérieure  de  la  putréfaction),  il 
y  a  réduction  de  ces  composés  avec 
dégagement  d  azote  gazeux. 

L'action  transformatrice  des  microbes 
s'exerce  donc,  dans  la  putréfaction,  de 
façons  bien  différentes,  tandis  qu'il 
importe  peu  que  les  matières  azotées  sur 
lesquelles  ils  agissent  soient  d'origine 
végétale  ou  animale.  A  la  rapidité  près 
des  décompositions,  très  variable  suivant 
la  constitution  intime  des  matières  azotées, 
urée,  albumine,  etc..  les  phénomènes 
sont  identiques. 

Dans  le  fumier  d'étable,  composé 
d'urine,  de  fèces  et  de  litière,  la  matière 
la  plus  altérable,  tout  le  monde  le  sait, 
est  l'urine.  Ce  liquide  contient  plusieurs 
subtances  azotées  distinctes,  au  premier 
rang  desquelles  se  place  l'urée. 

L'urine  de  vache  en  renferme  de  20  à 
ïô  grammes  par  litre  ;  celle  du  cheval 
30  grammes  environ,  el  celle  du  porc 
5  gramme»  seulement.  A  coté  de  l'urée 
on  rencontre  l'acide  hippurique,  matière 
azotée  dont  le  taux  s'élève  à  2  0/0  dans 
l'urine  du  cheval  à  l'état  de  sel  de  chaux), 
tandis  que  l'urine  des  bovins  n'en  ren- 
ferme que  J/i  a  1-2  0,0.  Un  troisième 
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corps  azoté,  l'acide  urique,  propre  à 
l'urine  des  animaux  carnivores,  n'existe 
dans  celle  des  herbivores  qu'en  quantités 
tout  à  fait  minimes. 

Les  matières  azotées  des  fèces,  beau- 
coup plus  résistantes  à  la  décomposition 
que  celles  de  l'urine,  ont  deux  origines  : 
•  les  principes  azotés  des  fourrages  non 
digérés  et  les  produits  de  l'échange 
organique  (principes  de;  la  bile,  épithé- 
lium,  etc.). 

Des  éléments  azotés  de  la  litière,  paille 
ou  tourbe  par  exemple,  ceux  qui  se 
putréfient  rapidement  sont  les  principes 
digestibles  ;  la  décomposition  des  maté- 
riaux indigestes  ne  se  produit  qu'à  la 
longue.  La  matière  azotée  de  la  tourbe 
offre  une  résistance  à  la  putréfaction  au 
moins  égale  à  celle  de  la  substance  non 
digestible  de  la  paille. 

D'après  cela,  dans  la  fermentation  et  la 
putréfaction  du  fumier  et  du  purin,  c'est 
à  dire  du  mélange  d'urine,  de  fèces  et  de 
litière,  les  éléments  de  l'urine  et  en  par- 
ticulier l'urée,  occupent  le  premier  rang. 
C'est  ce  corps  qui  est  attaqué  le  premier  ; 
il  se  décompose  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire en  donnant  naissance  à  des 
sels  ammoniacaux,  notaraent  à  du  carbo- 
nate. 

Stutzer  lire  des  faits  que  je  viens  de 
rappeler  la  conclusion, que  toute  la  ques- 
tion de  la  conservation  du  fumier  et  du 
purin  réside  dans  l'étude  du  processus  de 
décomposition  de  l'urée  et  dans  la  fixa- 
tion rigoureuse  de  l'ammoniaque  qui  en 
dérive. 

Si  l'on  peut  se  rendre  maître  de  ce 
double  phénomène  et  s'opposer  à  la  dé- 
perdition de  l'azote  jusqu'au  moment  où 
fumier  et  purin  seront  portés  aux  champs, 
la  conservation  du  fumier  recevra  une 
solution  presque  complète. 

Les  moyens  qui  supprimeront  la  dé- 
composition de  1  urée  agiront  également 
sur  la  conservation  des  autres  principes 
azotés  de  l'urine,  des  fèces  et  de  la  litière. 
Malgré  les  progrès  qu'on  a  faits  dans  le 
traitement  du  fumier,  si  l'on  n'est  pas 
arrivé  jusqu'ici  à,  un  résultat  satisfaisant, 
c'est  parce  que,  dans  cet  ordre  de  ques- 
tions, les  recherches  scientifiques  doivent 
précéder  les  essais  pratiques. 

J'ai  dit  dans  un  premier  article  (I; 


(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  numéro 
du  15  octobre  1896. 


|  comment  l'action  des  bactéries  dénitri- 
fiantes a  pour  résultat  de  détruire  le  ni- 
trate formé  aux  dépens  de  l'ammoniaque 
et  de  mettre  en  liberté  de  l'azote  gazeux. 
M.  Stutzer  conclut  de  ses  expériences  et 
de  la  discussion   de  celles   des  divers 
auteurs  qui  se  sont  occupés  des  pertes 
d'azote  du  fumier  que,  dans  la  putréfac- 
tion des  matières  azotées,  il  ne  se  dégage 
jamais  d'azote  à  l'état  gazeux,  tant  qu'on 
s'oppose  à  ce  que  l'activité  des  bactérie? 
dénitrifiantes  entre  en  jeu. 
Après  ces  remarques  générales,  arri- 
!  vons  à  la  partie  capitale  des  recherches 
j  de  Stutzer,  Burri  et  Herfeld  :  l'étude  expé- 
|  rimentale  des  bactéries  auxquelles  l'urine 
'  doit  la  transformation  de  ses  principes 
azotés  en  ammoniaque.  Je  vais  en  faire 
connaître  les  traits  essentiels,  renvoyant 
mes  lecteurs  au  mémoire  original  fi).  On 
j  sait  que  l'urine  fraîche,  de  réaction  gé- 
néralement acide,  abandonnée  à  l'air, 
devient  promptement  alcaline.  J.  B.  Du- 
mas a  montré,  en  1830,  que  celle  alcali- 
:  nité  était  due  à  la  formation  de  carbonate 
I  d'ammoniaque  aux  dépens  de  l'urée, 
formation  considérée  comme  un  phéno- 
mène purement  chimique,  jusqu'à  ce  que 
Pasteur, vers  1863,  découvrit  dans  l'urine 
putréfiée  la  présence  d'un  micro-orga- 
nisme qui  possédait  la  faculté  de  provo- 
quer la  fermentation  de  l'urée  dans  l'urine 
fraîche    préalablement   stérilisée.  Peu 
après,  Van  Tieghem  réussit  à  obtenir  des 
j  cultures  pures  de  ce  microbe  ou  d'une 
espèce  très  voisine  (micrococcus  urtx . 
Pendant  longtemps  on  considéra  le  mi- 
crococcus comme  le  seul  agent  de  trans- 
formation  de  l'urée  en  ammoniaque. 
Miquel  montra  plus  tard   que  certain 
bacille  [badlhis  Duclauxii)  jouit  de  la 
même  propriété.  Le  point  de  départ  des 
véritable*  causes  de  la  putréfaction  des 
matières  organiques  était  posé  :  c'est  de 
lui  que  sont  partis  les  habiles  bactériolo- 
gistes de  Bonn  dans  les  recherches  qui 
i  nous  occupent. 

Les  bactéries  qui  dévorent  l'urée  (on 
en  connait  aujourd'hui  trois  espèces  bien 
caractérisées!,  sont  abondamment  ré- 
pandues, non  seulement  dans  les  établcs, 
dans  les  lieux  d'aisance  et  sur  les  parois 
des  murs,  mais  aussi  dans  les  milieux  les 
plus  variés,  dans  la  tourbe,  sur  les  végé- 
taux et  dans  l'air.  Partout  donc  où  se 


(1)  Journal  fùr  Landmritchaft,  22»  roi. 
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trouvera  déposée  de  l'urine,  la  putréfac- 
tion s'accomplira  rapidement. 

Pour  étudier  et  mesurer  la  rapidité  et 
l'intensité  d'action   de   ces  bactéries, 
StuUer  et  ses  collaborateurs  ont  eu 
recours  à  deux  ordres  d'expériences 
entourées  de  toute  la  rigueur  des  pro- 
cédés de  la  bactériologie.  La  première 
série  a  porté  sur  la  décomposition  de 
l'urée  par  des  bactéries  pures  isolées  et 
reproduites  par  voie  de  culture,  dans  des 
milieux  convenablement  appropriés;  la 
deuxième  sur  la  décomposition  de  l'urée 
par  l'inoculation  de  ses  dissolutions  à 
l'aide  d'une  trace  de  liquides  naturels, 
purin,  urine  putréfiée.  Enfin,  des  expé- 
riences analogues  ont  été  faites  6ur  les 
acides  hippurique  et  urique.  Le  résultat 
capital  de  la  première  série  d'expériences 
est  que  l'ensemencement  de  bactéries 
pores  (cultivées)  dans  une  dissolution 
d'urée  contenant  20  grammes  de  ce  corps 
par  litre,  transforme  intégralement  ce 
poids  d'urée  en  carbonate  d'ammoniaque 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures;  la 
décomposition  commence  à  se  produire 
six  heures  après  l'inoculation  du  liquide 
avec  les  bacilles  11  et  III  :  le  bacille  1 
met  plus  de  temps  à  opérer  la  transfor- 
mation. A  la  rapidité  d'action  près,  la 
substitution  du  purin  (quelques  gouttes 
suffisent)  aux  bactéries  pures,  amène  la 
transformation  complète  de  l'urée  en 
carbonate    d'ammoniaque .  Le  mode 
opératoire,  dans  la  série  d'expériences 
relative  aux  acides  urique  et  hippurique, 
consiste    essentiellement  en  ceci   :  à 
une  dissolution  très  étendue  des  prin- 
cipes minéraux  (phosphate  de  potasse, 
sulfate  de  magnésie,  chlorure  de  calcium 
et  de  sodium)  nécessaires  à  l'alimen- 
tation  des  bactéries,   on  ajoutait  de 
i  à  2  décigrammes  d'acide  urique  et  une 
seule  goutte  de  purin.  Au  bout  du  temps 
nécessaire  (quelques  jours)  à  la  prolifé- 
ration des  bactéries  du  purin,  la  décom- 
position de  l'acide  urique  devient  éner- 
gique et  s'effectue  presque  complètement  : 
90  0/0  de  l'acide,  dans  l'espace  d'une  di- 
zaine de  jours,  sont  transformés  en  ammo- 
niaque. Même  quantité  d'acide  urique 
dissoute  dans  la  liqueur  nutritive,  mais 
ne  recevant  pas  d'inoculation  par  le 
purin,  demeure  inaltérée.  L'acide  hippu- 
rique se  décompose  également  sous  les 
mômes  influences  microbiennes,  mais  la 
transformation  est  plus  lente  et  beaucoup 


moin»  complète,  elle  n'atteint  pas  plus 
I  de  35  à  43  0/0  de  l'acide  employé. 
En  résumé,  c'est  la  décomposition  de 
l'urée  qui  domine  tous  les  phénomènes 
relatifs  à  la  putréfaction  et  par  conséquent 
à  la  conservation  du  fumier.  C'est  donc  à 
;  la  supprimer  ou  tout  au  moins  à  l'en- 
rayer que  doivent,  dans  la  pratique  agri- 
cole, converger  tous  les  efforts.  Nous 
touchons  ici  au  point  le  plus  intéressant 
pour  les  agriculteurs,  à  savoir  les  moyens 
pratiques  de  s'opposer  à  la  formation 
d'ammoniaque  dans  les  étables. 

Les  physiologistes  de  Bonn  se  sont 
demandé  d'abord  si  le  contact  de  grandes 
!  quantités  de  carbonate  d'ammoniaque 
formées  par  l'action  des  bactéries  sur  l'urée 
|  ne  seraient  pas  nocives  pour  ces  mi- 
!  crobes  :  des  expériences  directes  de  cul- 
ture de  ces  bacilles  dans  une  solution 
contenant  des  quantités  notables  de  car- 
bonate d'ammoniaque  et,  par  conséquent 
très  alcalines,  ont  montré  que  ces  êtres 
}  microscopiques  sont  absolument  insen- 
sibles à  l'action  du  carbonate  d'ammo- 
niaque.  On  ne  peut  donc  compter  sur  l'al- 
1  mosphère  ammoniacale  de  l'étable  pour 
I  diminuer  en  rien  l'activité  des  bactéries. 
|  Si  les  milieux  alcalins  sont  sans  action, 
;  en  sera-l-il  de  même  des  milieux  acides? 
'  A  priori  et  en  se  reportant  aux  résultats 
signalés  dans  la  pratique  à  propos  de 
l'emploi  du  plâtre  phosphaté  pour  la 
conservation  du  fumier,  il  y  avait  lieu 
de  penser  que  les  acides  énergiques  de- 
vaient s'opposer  au  développement  des 
bactéries.  Stutzer,  Burri  et  Herfeld  ont 
démontré  qu'il  en  est  ainsi  en  réalité,  et 
ils  ont  fixé  par  des  expériences  rigou- 
reuses la  dose  minimum  d'acidité  toxique 
pour  les  micro-organismes  du  fumier. 

Les  expériences  ont  porté  sur  l'urée, 
sur  de  l'urine  récente,  sur[du  purin  ayant 
dix  jours  de  date  et  sur  de  l'urine  de 
I  vache  datant  de  onze  jours,  et  dans 
I  laquelle  il  s'était  formé  spontanément 
beaucoup  d'ammoniaque.  Procédant  par 
comparaison,  avec  de  l'eau  acidulée  aux 
divers  degrés  suivants  :  1  millième 
(un  gramme  d'acide  sulfurique  à  66  de- 
grés par  litre)  ,2,3,  etc.,  millièmes 
jusqu'à  2  0/0  (20  grammes  par  litre},  on 
a  pu  fixer  exactement  la  limide  d'acidité 
nécessaire  pour  s'opposer  complètement 
à  la  transformation  de  l'urée  en  ammo- 
niaque dans  les  liquides  indiqués  plus 
haut. 
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l'ourles  solutions  d'urée  pure,  inoculée 
avec  2  gouttes  de  purin,  2  millièmes 
n'enrayant  pa8  la  décomposition,  3  mil- 
lièmes l'empêchent  complètement,  même 
au  b«>ut  de  dix  jours. 

Dans  l'urine  récemment  émise,  la  so- 
lution sulfurique  à  4  millièmes  s'oppose 
entièrement  à  la  tranformation  de  l'urée: 
il  est  de  même  pour  le  purin.  Dans  l'urine 
putréfiée,  il  s'est  formé  en  onze  jours 
assez  d'ammoniaque  pour  qu'il  ait  fallu 
porter  à  2  0/0  la  teneur  en  acide  sulfu- 
rique pour  neutraliser  le  liquide  et  s'op- 
poser à  toute  altération  ultérieure. 

En  résume,  au  contact  .d'une  solution 
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sulfurique  renfermant  0.5  0/0  d'acide,  la 
mort  des  bactéries  est  assurée. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  les 
mêmes  observateurs  ont  constaté  que 
l'acide  phosphorique  libre,  à  la  même 
dose  de  à  millièmes,  tue  les  bactéries 
comme  le  fait  l'acide  sulfurique. 

Tel  est  le  résumé  des  intéressantes  re- 
j  cherches  qui  ont  servi  de  point  de  départ 
solide  aux  essais  de  Màrcker  et  de  Hop- 
pensted  sur  la  conservation  du  fumier 
à  la  ferme  et  à  l'évaluation  de  l'action 
fertilisante  comparée  des  fumiers  traités 
et  non  traités.  J'exposerai  ces  essais  dans 
un  prochain  article.       L.  Ghandeau. 


LES  VENTES  DE  SHORTHORNS  A  BUENOS-AYRES  EN  1896 


Nous  venons  de  recevoir  les  renseigne- 
ments que  nous  attendions  à  propos  de  la 
vente  des  taureaux  envoyés  à  Buenos- 
Ayres,  par  M^Grollieret  M.  Fages.et  nous 
nous  empressons,  ainsi  que  nous  l  avons 
annoncé  dans  notre  précédent  article  (!), 
de  venir  en  rendre  compte. 

Si  les  prix  obtenus  par  les  fils  de  tau- 
reaux français,  dans  la  ven'e  faite  en 
août  dernier  par  M.  Pages,  avaient  déjà 
une  grande  importance,  combien  était 
encore  plus  intéressant  pour  nous  du 
connaître  la  valeur  qui  serait  donnée  à 
des  animaux  nés  et  élevés  en  France! 
Dieu  merci,  le  résultat  a  dépassé  nos 
espérances,  et  c'est  avec  un  sentiment 
de  sali-raclion,  sinon  même  avec  un  peu 
d'orgueil,  que  nous  allons  raconter  ce 
.|oi  s'est  passé  par-delà  les  mers. 

Depuis  longtemps  déjà,  notre  regretté 
président,  M.  Grollier,  nous  avait  entre- 
tenu de  l'espérance  qu'il  avait  de  con- 
quérir, un  jour,  le  marche  de  Buenos- 
Ayres  aux  animaux  français  et  aussi  de 
son  désir  de  voir  le»  durhamistes  se 
réunir,  pour  envoyer  là-bas  des  animaux 
de  choix  et  en  faire  de  grandes  ventes 
puhliques. 

Les  circonstances  l'ont  empêché  de 
réaliser  son  rêve  et,  de  son  vivant,  il  ne 
put  qu'exporter,  personnellement,  des  re- 
producteurs, que  M.  Fages  achetait  pour 
son  écurie,  et  faire  une  active  propa- 
gande, pour  éclairer  les  éleveurs  argen- 
tins sur  les  mérites  des  durhams  fran- 
çais. Mais  le  bon  grain  semé  finit  lou- 


i   Voir  le  n"  •  1  ii      <tttebr<\  |>.  *>''vS. 


jours  par  produire  des  fruits  utiles,  elles 
deux  ventes  successives  qui  viennent  de 
s'accomplir  démontrent,  jusqu'à  l'évi- 
dence, que  ses  prévisions  se  sont,  enfin, 
heureusen.ent  réalisées. 

Si  M.  Grollier  prépara  les  voies,  M.  Fa- 
ges,  à  Buenos-Ayres,  fut  le  puissant  auxi- 
liaire del'idéeel  c'est,  grâce  àson  dévoue- 
ment, qu'elle  a  pu  être  menée  à  bonnefin. 
D'origine  française,  profondément  atta- 
ché à  son  pays,  M.  Fages  a  toujours  essayé 
de  propager,  là-bas,  nos  animaux.  Grand 
connaisseur  aussi,  il  savait  combien  n<s 
reproducteurs  étaient  précieux,  et  il  a  fait 
de  constants  efforts  pour  prouver,  aux 
éleveurs  de  son  pays  d'adoption, qu'ils  ne 
pouvaient  mieux  faire,  dans  leur  propre 
intérêt,  que  d'utiliser  dans  leurs  étables 
des  taureaux  élevés  en  France.  Nous  lui 
devons  donc  une  véritable  reconnaissance 
et  nous  ne  lui  marchanderons  pas  les  re- 
merciements qu'il  mérite  si  bien.  En  nous 
exprimant  ainsi,  nous  serons  certaine- 
ment l'organe  de  l'unanimité  des  éle- 
veurs français  et,  en  leur  nom,  nous  for- 
merons le  vœu  que  son  dévouement  à 
notre  élevage  se  perpétue,  dans  l'avenir, 
et  nous  conduise  de  succès  en  succès. 

Voyant  donc  que  le  marché  des  short- 
horns  s'améliorait  constamment,  M.  Fages 
émit  l'avis  qu'un  convoi  de  taureaux, 
judicieusement  choisis,  pourrait  être  très 
admiré  à  Buenos-Ayres  et  se  vendre 
avantageusement.  Il  proposa  à  Mm*  Grol- 
lier. avec  laquelle  il  avait  conservé  des 
relations  constantes,  depuis  la  mort  de 
M.  Grollier,  d'essayer  de  réaliser  ce  projet, 
lui  donnant  tous  les  renseignements  né- 
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cessaires  pour  l'organisation  de  l'affaire 
et,  en  même  temps,  lui  traçant  un  pro- 
gramme très  précis,  sur  le  caractère  gé- 
néral que  devaient  avoir  les  animaux. 

Il  s'adressait  bien,  car  *Mm*  Grollier  a 
hérité  de  la  passion,  qu'avait  son  mari, 
pour  la  belle  race  des  durhams,  et  elle 
n'a  pas  hérité  à  entreprendre  l'opération. 
Elle  nous  en  a  entretenu,  dès  le  début,  et 
nous  nous  sommes  empressé  de  l'encou- 
rager dans  la  voie  où  elle  voulait  entrer. 
Nous  l'avons,  en  outre,  assuré,  non  seule- 
ment de  notre  aide  pour  les  choix  à  faire, 
mais  aussi  nous  lui  avons  offert  noire 
concours  financier,  ou,  si  elle  le  désirait, 


longue  traversée;  ensuite,  pour  corres- 
pondre au  goût  des  Argentins,  qu'ils  fus- 
sent tous  de  couleur  foncée,  et,  enfin, 
qu'ils  aient  de  dix-huit  mois  à  quatre 
ans  au  plus. 

L'importance  de" cette  vente  est  telle 
pour  nous,  que,  au  lieu  de  transcrire  ici, 
purement  et  simplement,  les  résultais 
obtenus,  nous  croyons  être  utile  aux 
amateurs  en  rappelant, en  quelques  mots, 
l'origine  des  animaux  qui  ont  affronté 
les  enchères  à  Buenos-A  yres. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs 
du  plus  célèbre  des  taureaux  du  convoi, 
c'est-à-dire  de   Jthingrave,   né  chez  le 


w  '   "  1  —  1     :   ~~  y  -I       •  ~"  '~ 

l'organisation  d'un  syndicat  d'éleveurs  '  comte  de   Blois,  au    Bourg  d'Iré,  et 


pour  poursuivre  l'œuvre.  Elle  a  préféré 
rester  seule,  avec  M.  Fages,  de  façon  à 
demeurer  plus  maltresse  de  ses  choix, 
et  elle  n'a  pas  reculé  devant  celte  rude 
besogne,  pour  une  femme,  d'acheter  une 
dizaine  de  taureaux,  d'abord,  et  d'orga- 
niser, ensuite,  leur  expédition  sur  ces 
plages  lointaines.  Le  succès  ayant  cou- 
ronne son  œuvre,  elle  est  aujourd'hui  dé- 


acheté à  M.  Petiot  ;  nous  n'y  reviendrons 
pas.  II  appartient,  comme  Caviar,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure,  à  la  tribu 
Emmerson.  Celle-ci  lire  son  nom  de  l'éle- 
veur, si  célèbre  en  Angleterre,  SI.  R.  Em- 
merson, d'Eryholme,  et  elle  est  parmi 
les  plus  anciennes  de  France.  C'est  en 
effet,  en  1840,  que  Duchrss,M)l,  par  Bel- 
védère il"  (3126),  de  chez  M.  Stéphenson, 


barrassée  de  tout  souci  et  elle  n'a  plus  a  élé  importée  par  MM.  Yvartel  de  Sainte- 
que  la  satisfaction  d'avoir  continué,  avec     Marie,  pour  la  Vacherie  royale  du  Pin  et 


hardiesse,  l'œuvre  poursuivie,  avec  tant 
de  dévouement,  par  M.  Grollier. 

Les  éleveurs  français  lui  conserveront 
de  son  grand  effort  et  des  risques  qu'elle 
a  lenu  à  affronter  seule,  avec  M.  Fages, 
un  vit  sentiment  de  gratitude,  dont  nous 
sommes  heureux  de  lui  donner  ici  le 
témoignage. 

Ce  qui  devait,  dès  le  début,  préoccuper, 
dans  une  entreprise  de  ce  genre,  c'était 
certainement  l'impression  d'ensemble 
que  ferait  le  lot  choisi.  Il  ne  suffisait  pas, 
en  effet,  d'envoyer  un  ou  deux  animaux 
hors  de  pair,  il  fallait  encore  que  la 
mas«e  fût  plaçante  et  enlevât  tous  les 
suffrages.  C'est  à  quoi  on  s'est  appliqué, 
et  on  y  a  réussi,  puisqu'un  éleveur 
argentin  très  habile  écrivait  dernière- 
ment, à  ce  propos:  «  Sans  parti  pris, 


c'est  là  que  le  comte  de  Falloux  acheta 
i  liritannia,  3145,  arrière-pelile-fille  de 
Durhfss  et  cinquième    grand'mèrc  de 
Ilhingrave. 

Celle  tribu  a  produit  des  animaux  de 
premier  ordre,  chezM.de  Falloux,  Apoî- 
/m»,  7'aurus  et,  parmi  les  vaches,  la  cX- 
j  lèbre  Agly,  qui  a  été  achetée  autrefois, 
I  6.500  fr.  pour  le.Chili  ;  chez  M.  Grollier, 
les  femelles  (Ilpia,  Uranic,  Achante  et  le 
;  fameux  taureau  Apis,  lauréat  de  tant  de 
prix  ;  enfin,  à  Corbon,  Morlemer,  qui 
jouissait  d'une  si  légitime  réputation  ! 

MM.  Desprès,  Daudier  et  Tiersonnicr 
eurent  tous,  également,  de  beaux  élèves 
de  cette  famille,  à  propos  de  laquelle 
nous  nous  sommes  arrêtés  quelques  mi- 
nutes, car  elle  est  essentiellement  fran- 
çaise et  a  depuis  longtemps  conquis  ?es 


sans  idé«  préconçue,  je  peux  vous  dire     lettres  de  grande  naturalisation. 


franchement,  que  l'ensemble  de  ces  huit 
animaux  élail  superbe,  et  que  les  éleveurs 
les  plus  compétents  du  pays  n'avaient 
que  des  mots  d'éloge  pour  ce  magnifique 
premier  envoi.  >» 

Pour  obtenir  une  pareille  approbation, 
il  a  fallu  d'abord  que  les  animaux  fus- 
sent très  bien  choisis,  en  très  bon  état, 
parfaitement  préparés  et  suffisamment 
gras,  pour  supporter  les  fatigues  d'une 


Jthingrave  a  été  très  admiré  en  Amé- 
rique et  c'est  lui  qui  a  obtenu  le  prix  k 
plus  élevé;  il  a  été  acheté  par  M.  U.  II»; 
guilor,  pour  la  somme  de  l),82l  fr. 

Le  taureau  qui  a  atteint  ensuite  le  prix 
le  plus  élevé  est  René,  élevé  par  M.  Lar- 
zat  et  acheté  à  M.  Huot.  C'est  encore 
M.  D.  Ileguilor  qui  l'a  pris  pour  8,112  fr. 
Itené  :>edi>lingue, surtout, par  une  grande 
massivité  el  des  formes  très  régulières  ; 
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son  seul  défaut,  défaut  de  pure  mode,  | 
après  tout,  consistait  dans  les  grandes  j 
plaques  blanches,  dont  son  poil  rouge 
était  marqué,  par  place.  11  appartient  à  la 
tribu  Barplon-Bose  dont  M.  Holt  Beever 
fait  un  si  grand  éloge  dans  son  livre  ;  elle 
a  été  importée,  en  1855,  par  M.  Tierson- 
nier,  qui  acheta,  à  M.  Bowstead,  la  vache 
Lancasler  Belle  5107,  par  Louis  Napo- 
léon 2*  (13259).  Nous  pensons  que  René, 
qui  n'a  encore  que  trente  mois,  aura  de 
nombreux  succès  en  Amérique. 

Est  venu,  après  René,  Ecoban,  élevé 
chez  M.  Rousseau.  Ce  taureau  a  été  acheté 
8,035  fr.  par  M .  Pedro  Chapar,  frère  de 
M.  Juan  Chapar,  l'éleveur  distingué  et 
aimable,  qui  a  bien  voulu  visiter  plusieurs 
de  nos  étables,  prendre  sur  elles  des 
notes  précises,  étudier  notre  ^élevage 
en  homme  très  compétent  et  emmener, 
même,  quelques  uns  de  nos  produits. 

Ecoban  descend  de  la  tribu  Pérégrine, 
dont  l'origine,  en  France,  remonte  à 
Violet,  704,  par  Sir  Harry  Smith,  9639.  ; 

Celle-ci  fut  importée  par  Mm,îGernigon, 
en  1851;  elle  donna  le  nom  de  Péré- 
grine h  toutes  les  femelles  issues  de 
Violet,  en  leur  assignant  seulement  un 
numéro  d'ordre,  et  le  nom  générique  est 
resté  à  tous  ses  descendants.  C'est  encore 
une  tribu  essentiellement  française,  et 
M.  Chapar,  nous  l'espérons  et  le  souhai* 
tons  de  tout  cœur,  devra  obtenir  d'excel- 
lents résultats,  en  introduisant  ce  sang 
dans  son  étable. 

Nevîr-Reeswing  est  arrivé  le  quatrième 
avec  le  prix  de  7,500  fr.  donné  par 
M.  D.  Héguilor.  11  est  fils  de  ùamoiselle 
lieeswiny,  20779,  née  chez  M.  Grollier, 
et  de  Nuage,  17814,  né  chez  M.  Larzat. 
Sa  couleur  est  d'un  beau  rouge  et  son 
coffre  d'une  rare  épaisseur;  il  est  en 
outre  doué  d'un  appétit  merveilleux,  qui 
prouve  sa  bonne  nature. 

La  tribu  Beeswing  tire  son  nom  d'une 
vache,  née  et  élevée  chez  M.  J.  Era- 
merson,  d'Enjholme,  et  ce  fut  sa  fille, 
Prima,  618,  qu'on  importa,  en  1841, 
pour  la  vacherie  du  Pin,  qui  introduisit, 
chez  nous,  la  famille.  Elle  a  eu  une 
nombreuse  et  utile  descendance,  qu'on 
retrouve  dans  nos  meilleures  étables.  On 
cite,  parmi  ses  plus  illustres  représentants 
dans  le  passé,  chez  M.  du  Buat,  Papillon, 
chez  M.  Auclerc,  les  vaches  Victoria  et 
Nymphe,  chez  M.  Gastinel,  les  taureaux 
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Avant-Garde  et  Coquet  et  chez  M.  Dau- 

dier,  Dalzel. 

Arrive,  après  Never-Beeswing,  Caviar 
Emmerson,  avec  le  prix  de  6,605  fr.  offert 
encore  par  M.  D.  Héguilor.  Ce  taureau, 
qui  appartient  à  la  même  tribu  que  Rhin- 

grave,  a  été  élevé  chez  le  comte  de  Quatre- 
barbes;  c'est  un  fils  de  Duchesse  de  Tim- 
bale, 19807,  et  de  Rudly,  18495.  Il  est  d'un 
beau  rouan  et  brille,  surtout,  par  une 
avant-main  magnifique.  Nous  pensons 
qu'il  donnera,  à  son  nouveau  propriétaire, 
d'excellents  descendants,  car  il  a  bien 
l'aspect  d'un  vrai  reproducteur. 

M.  D.  Héguilor,  qui  semble  avoir,  pour 
nos  animaux  de  pur  sang,  une  affection 
toute  particulière, ce  dontnouslui  sommes 
très  reconnaissants,  ne  s'est  pas  contenté 
de  Rhingrace,  de  René,  de  Never  et  de 
Caviar,  il  a  voulu  encore  avoir,  dans  son 
étable,  un  représentant  de  la  tribu  Warf- 
dnle  Lady,  et  il  a  acquis,  pour  5,714  fr., 
Bacchus,  âgé  de  trois  ans,  et  fils  de  Na- 
mouna,  19981,  et  de  Banning  Barrin<jt*vt 
Duke  2e,  (60291)  21293,  taureau  que 
notre  Syndicat  a  importé,  d'Angleterre,  il 
y  a  peu  d'années.  Bacchus  a  été  élevé  par 
M.  Auclerc,  et  il  descend  de  la  vache  Mab, 
1257,  que  M.  Auclerc  acheta  en  1854,  à 
M.  Fuller,  de  Holcomb.  Si  celte  tribu  est 
devenue  française,  par  son  long  séjour 
sur  notre  sol  et  le  développement  d'une 
nombreuse  lignée,  elle  n'en  est  pas  moins 
demeurée  très  estimée  en  Angleterre,  où 
l'on  retrouve  ses  descendants  dans  Je& 
écuries  les  plus  célèbres.  Elle  tire  sa  pre- 
mière origine  du  plus  vieux  sang,  puisque 

'  ses  créateurs  furent  MM.  Charge  et  Baies 

1  pour  les  taureaux  et  M.  Whilaker  pour 
les  femelles. 

Le  convoi  contenait  encore  trois  autres 
taureaux  :  d'abord  Cambodge,  de  la  tribu 
Lily  of  the  Valley  ,  descendant  de  la 

|  vache,  Yole  alias  Sole,  2,273,  Yole 
alias  Sole,  62,273,  importée  par  M.  Des- 
prés,  en  1855,  et  chez  lequel  Cam- 

j  bndge  est  né.  Les  représentants  de  cette 
famille  sont  assez  rares  en  France  et 
c'est,  surtout,  chez  (M.  Desprès  qu'on  la 
retrouve;  elle  y  a  donné,  du  reste,  de  bons 
résultats  et  l'on  compte,  parmi  ses  repré- 
sentants, plusieurs  lauréats  dans  les  con- 
cours. 

Venait  ensuite  Chilton,  22,836,  né  chez 
M.  Le  Theule,  vendu  par  M.  Rousseau,  et 
qui  a  été  acheté  pour  4,644  fr.  par 
M.  Juan  Séré.  Son  origine  remonte  aux 
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Maison  et  aux  Colling,  mais  sa  tribu  a 
été  intitulée,  en  France,  Young-Cherry, 
du  nom  de  la  vache  importée,  pour  la 
vacherie  du  Pin,  en  1840,  et  qui  a 
été  inscrite,  au  Herd-Book  français,  sous 
le  n°  720.  Cette  tribu,  renommée  pour 
ses  qualités  laitières,  a  vu  sa  descendance 
se  perpétuer,  surtout,  dans  la  célèbre 
écurie  de  M.  de  Saint-Pierre;  elle  existe 
encore  dans  plusieurs  étables  Françaises. 

Enfin,  le  dernier  vendu  a  été  Coucou- 
Sémélé,  qui,  dans  un  coup  de  mer,  pen- 
dant la  traversée,  s'est  grièvement  blessé 
et  est  resté  estropié  d'une  jambe  de  der- 
rière. Malgré  cela,  il  a  encore  trouvé 
acquéreur,  au  prix  de  1,785  fr.  Coucou 
était  d'un  beau  rouge  et  bien  suivi  ;  son 
arrière-main,  partie  du  corps  quelquefois 
défectueuse  chez  les  durhams,  était  spé- 
cialement belle,  et  à  Chartres,  cette  année, 
il  avait  battu  Caviar,  mais  avec  beau- 
coup de  peine. 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  sans 
son  accident,  il  fût  monté  à  un  prix 
élevé.  Il  appartenait,  du  reste,  à  une 
tribu,  qui  jouit,  à  juste  titre,  d'une 
grande  réputation,  je  veux  parler  de  la 
tribu  Sémèlè 

Celle-ci  a  été  introduite  en  France,  dès 
1821,  par  Viletta,  701,  qui  fut  placée 
a  la  vacherie  du  Pin.  De  là,  elle  se 
répandit,  d'abord,  chez  le  Comte  de  Fal- 
loux,  où  elle  compte  encore  de  nombreux 
représentants,  et,  ensuite,  chez  le  marquis 
de  Monllaur,  où  elle  a  brillé  de  tout  son 
éclat.  Les  SrmSh'  se  sont  maintenus  très 
laitier*,  très  rustiques  et  très  réguliers  de 
formes  et  nous  pensons  qu'ils  représentent 
une  des  meilleures  tribus  qui  aient  fait 
souche  en  France. 

En  résumé  les  huit  taureaux  valides 
de  la  vente  ont  produit  56,175  fr.  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  7,000  fr.  par 
tête.  C'est  là,  il  faut  le  reconnaître,  un 
résultat  vraiment  remarquable  et  qui  est 
bien  fait  pour  dédommager  nos  éleveurs 
de  leurs  efforts  persévérants  et  des  dé- 
penses considérables  qu'ils  n'ont  pas 
craint  de  faire,  depuis  de  longues  années. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  griser 
par  ces  premiers  succès,  et  l'on  doit 
envisager  la  situation  froidement  et  se 
rendre  compte,  en  allant  au  fond  des 
choses,  de  la  réalité  du  résultat  et  des 
causes  qui  l'ont  amené. 

Tout  d'abord,  nous  insisterons  sur  un 
point  capital  et  qui  a  formé,  certainement, 
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I  un  des  éléments  de  succès  de  la  vente. 

Tous  les  animaux  avait  été  soumis  à 
:  l'épreuve  de  latuberculine,  et  aucun  d'eux 
n'avait  réagi  ;  ils  étaient  accompagnés, 
par  conséquent,  d'un  certificat  constatant 
les  résultats  de  l'épreuve  et,  en  les  ache- 
<  tant,  on  pouvait  être  certain  d'avoir  des 
I  bêles  saines. 

Les  Anglais  auront  beau  dire  et  beau 
[  faire,  ils  seront  bien  obligés  de  s'incliner 
devant  la  force  des  choses.  Tous  les 
Argentins  que  nous  avons  vus  compren- 
nent maintenant  le  grand  danger  que  la 
tuberculose  fait  courir  aux  étables  et,  en 
gens  intelligents  et  pratiques,  ils  se  sont 
promplement  convertis  à  la  nécessité  de 
l'épreuve  de  la  luberculine.  La  plupart 
I  d'entre  eux  l'exigent  et,   dans  notre 
établc,  cette  année  môme,  pour  les  sept 
animaux  qu'ils  avaient  choisis,  ils  ont  ré- 
clamé, non  seulement  le  certificat,  mais 
même  une  nouvelle  expérience  au  moment 
du  départ.  Nous  nous  y  sommes  prêtés, 
;  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que 
nous  avons  été  les  premiers,  parmi  les 
éleveurs  de  durhams,  à  adopter  la  tuber- 
culine  et,  sous  la  direction  de  M.  le  pro- 
:  fesseur  Nocard,  à  nous  en  faire  les  actifs 
:  propagateurs.  Nous  avons,  de  ce  côté, 
i  une  véritable  avance  sur  les  Anglais,  qui 
:  savent  parfaitement  la  gravité  du  mal  qui 
'  existedansleursétables,  mais  qui  résistent 
tant  qu'ils  peuvent,  certains  qu'ils  sont  de 
devoir  sacrifier  un  très  grand  nombre 
d'animaux,  s'ils  veulent  vérifier  sérieu- 
sement l'état  sanitaire  de  leur  bétail. 
Malgré  tous  leurs  efforts,    ils  seront 
bien  obligés,   avant  peu,    sous  peine  \ 
de  ne  plus  vendre,  de  se  soumettre  à 
celle  grande  mesure  de  salubrité. 

Nous  pensons  ensuite,  que  la  distinc- 
tion de  nos  animaux,  leurs  jolies  têtes, 
leurs  petites  cornes  sont,  avec  leur  épais- 
seur et  la  régularité  de  leurs  former, 
une  des  choses  qui  ont  le  plus  séduit  les 
Argentins  !  Les  Anglais  n'ont  pas  sélec- 
tionné, avec  assez  de  soins,  leurs  repro- 
ducteurs, depuis  quelques  années;  ils  oui 
admis  de  grosses  et  longues  cornes,  o- 
qui  est  le  contraire  du  canictère  spécial 
de  la  race,  dont  le  nom  lui-même  veut 
dire  «  courtes-cornes  »  et,  en  outre,  ils 
ont  envoyé  là- bas  des  échantillons  trop 
inférieurs.  Aussi  leur  moyenne  de  vente 
a  été  bien  moindre  que  la  notre.  Le 
Live-Slock  Journal  nous  donne,  en  effet, 
les  résumés  des  enchères,  et  nous  voyons 
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que  les  46  derniers  taureaux  vendus  à 
Buénos-Ayres,  et  provenant  d'Angleterre, 
n'ont  atteint  que  la  moyenne  de  3,165  fr.f 
environ. 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  chiffres  élevés,  que  nous  avons 
cités ,  constituent  un  gros  bénéfice. 
D'abord  les  frais  de  transport,  d'assu- 
rance, d'embarquement,  de  débarque- 
ment, de  conduilesont  très  considérables 
et  l'expérience  démontre  qu'il  est  bien 
rare  de  pouvoir  les  abaisser  au-dessous 
de  12  à  1,500  fr.,  par  tète.  Ensuite  il 
y  a  bien  des  risques;  nous  en  avons  les 
preuves  dans  Coucou  qui  est  resté  estropié 
et  qui  a  été  une  cause  incontestable  de 
perte,  pour  les  vendeurs,  l'assurance  ne 
couvrant  qu'une  faible  partie  du  dom- 
mage. 

Il  y  a  ensuite  le  change  dont  il  faut 
tenir  compte  el  qui  varie  de  180  à 
250  0/0  et  plus.  Lorsque  les  prix  de 
là-bas  sont  donc  transformés  en  argent 
français,  on  voit  ce  qu'on  doit  en  ra- 
baltre. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  le  marché  subit  dans  l'Amérique  du 

CONSERVATION 

DES  POMMES  DE 

Pour  compléter  mon  article  du  22  oc- 
tobre dernier  sur  l'ensilage  des  pommes 
de  terre  non  encore  avariées,  je  voudrais 
cette  fois  dire  un  mot  de  la  conservation  et 
de  l'utilisation  des  tubercules  malades. 
L'humidité  persistante  de  l'arrière-saison 
oblige  le  producteur  h  prendre  des  pré- 
cautions extraordinaires  pour  la  bonne 
conservation  de  sa  récolle. 

En  effet,  l'arrachage  qui  s'est  effectué, 
pendant  la  dernière  campagne,  dan» 
des  conditions  déplorables,  a  démontré 
à  l'évidence  que  non  seulement  la  ré- 
colle est  excessivement  maigre,  mais 
qui-  la  quantité  de  tubercules  malades 
a  pris  des  proportions  alarmantes. 
Il  s'ensuit  qu'en  présence  de  celte 
situation  lamentable,  il  ne  -suffit  pas 
de  redoubler  de  soin  pour  garantir  la 
bonne  conservation  des  tubercules  non 
infectés,  il  faut  aussi  aviser  aux  moyens 
d'utiliser  ceux  accusant  un  commence- 
ment d'infection.  Tout  le  monde  sait 
du  reste  que  ceux-ci  doivent  être  minu- 
tieusement écaités  des  tubercules  devant 
servir  à  la  nourriture  humaine. 
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sud,  comme  ici,  de  très  nombreuses 
fluctuations  et  qu'on  est  loin  d'être  cer- 
tains de  trouver,  toujours»,  des  acqué- 
reurs aussi  hardis  et  aussi  entreprenants 
que  cette  année. 

Cependant,  nous  espérons  fermement 
qu'après  le  beau  résultat  obtenu,  soit 
dans  la  première  vente  de  M.  Fages,  soit 
dans  la  vente  dont  nous  venons  de  faire 
le  compte  rendu,  tous  les  animaux  fran- 
çais, vraiment  bons,  tout  à  fait  aptes  a 
la  reproduction  et  d'un  joli  type,  trouve- 
ront maintenant  des  acheteurs  à  des 
prix  suffisants;  mais,  à  la  condition 
expresse,  que  nos  éleveurs  ne  détruiront 
pas,  à  plaisir,  l'excellente  impression 
produite  el  tiendront  a  honneur  de  n'en- 
voyer à  Buénos-Ayres  que  des  animaux 
absolument  de  premier  ordre. 

Enfin,  et  c'est  par  là  que  nous  termi- 
nerons, il  faut,  sans  aucune  exception, 
que  les  reproducteurs  exportés  soient 
indemmei»  de  tuberculose  ;  c'est,  pour  le 
moment,  notre  monopole,  nous  avons  un 
grand  avantage  sur  nos  concurrents,  ne 
le  perdons  pas. 

L.  ue  Cllhco. 

ET  UTILISATION 

TERRES  MALADES 

Les  voûtes  ou  caves  destinées  à  recevoir 
les  pommes  de  terre  après  la  récolte 
doivent  être  à  l'abri  de  l'humidité.  Rien, 
évidemment,  n'est  plus  nuisible  à  la 
pomme  de  terre  que  l'humidité  persis- 
tante du  milieu  ambiant.  L'aération  delà 
cave,  l'aspersion  des  parois  et  du  sol  avec- 
un  lait  de  chaux,  sont  des  opérations 
indispensables  dont  l'efficacité  est  connue 
de  tout  le  monde. 

Pour  rendre  complète  la  désinfection, 
on  procède  parfois^au  soufrage  de  la  cave, 
après  en  avoir  fermé  préalablement  toutes 
les  ouvertures,  afin  que  les  vapeurs  sul- 
fureuses ne  puissent  s'échapper  de  suite 
el  afin  qu'elles  puissent  y  séjourner  pen- 
dant quelque  temps  pour  y  opérer  une 
désinfection  complète.  On  brûle  à  l'inté- 
rieur quelques  mèches  de  soufre  telles 
qu'on  les  emploie  à  la  désinfection  des 
fûts  el  tonneaux.  Après  un  ou  deux  jours, 
le  soufrage  a  fait  ses  effets  et  on  peut 
rouvrir  portes  el  lucarnes. 

Pas  ne  sera  besoin  d'en  dire  plus  long 
sur  le  triage  minutieux  qu'il  faut  faire 
lors  delà  récolte,  afin  de  séparer,  surje 
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terrain  même,  les  sujets  malades  de  ceux 
restés  indemnes.  Lorsque  la  récolte  n'est 
pas  trop  considérable,  on  devra  étendre 
les  tubercules  récoltés  sur  une  aire  sèche 
ou  sous  un  hangar  couvert  avant  de  les 
mettre  en  cave,  afin  qu'ils  puissent  y 
dessécher.  Un  second  triage  pourrait 
encore  avoir  lieu  avant  la  mise  en  cave. 

Mais  il  s'agit  ici  de  savoir  de  quelle 
façon  il  est  possible  d'utiliser  les  tuber- 
cules dont  la  maladie  est  à  sa  première 
phase  de  développement.  Les  donner 
tels  quels  au  bétail,  n'est  ni  recomman- 
dable  ni  usitédans  une  bonne  exploitation. 
S'il  y  aune  distillerie  dans  les  environs,  on 
peut  les  y  utiliser  avant  les  autres,  et  les 
pertes  ne  seront  pas  trop  sensibles.  Mais 
que  faire  à  défaut  de  cet  expédient  ?  Dans 
ce  cas  on  peut  ensiler  ces  pommes  de 
terre  dans  le  but  de  les  soumettre  à  une 
fermentation  acide.  Les  tubercules  soumis 
à  cette  opération  fourniront  plus  tard  un 
excellent  fourrage  pour  le  bétail  de  la 
ferme. 

L'ensilage  en  question  se  fait  à  peu 
près  de  la  même  manière  et  repose  sur 
les  mêmes  principes  que  celui  des  four- 
rages verts.  La  principale  précaution  à 
prendre,  c'est  d'empêcher  l'air  atmosphé- 
rique, et  avec  lui  les  ferments  putrides, 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  silo.  Plus 
l'exclusion  de  l'air  atmosphérique  est 
complète  pendant  la  fermentation,  plus 
la  réussite  de  l'opération  est  assurée. 

L.es  meilleurs  silos  sont  ceux  en 
maçonnerie,  à  parois  verticales  et  ci- 
mentées à  leur  surface  intérieure.  Dans 
un  sol  fort  et  compact  on  l'essaie  parfois 
avec  une  simple  excavation  sans  maçon- 
nerie. On  donne  a  ces  silos  une  forme 
de  parsllélipède  de  3  à  4  mètres  de 
largeur,  3  mètres  de  profondeur,  dont 
1  mètre  peut  être  au-dessus  du  sol,  et  de 
10  à  12  mètres  de  longueur.  Un  silo 
ayant  les  dimensions  indiquées  pourrait 
contenir  144  mètres  cubes  ou  1,440  hecto- 
litres de  pommes  de  terre  bien  tassées. 
Pourles  petites  exploitations ouïes dimen- 
sions ci-dessus  indiquées  dépasseraient  les 
besoins,  il  vaudrait  mieux  diminuer  la 
longueur  et  la  largeur  du  silo,  sans  en 
changer  la  profondeur. 

Avant  l'opération  de  l'ensilage,  les  tu- 
bercules avariés  sont  soumis  à  un  lavage 
énergique,  dans  le  but  de  les  nettoyer  et 
de  les  débarrasser  des  sujets  complète- 
ment pourris  qui  nagent  &  la  surface  de 


i  l'eau  et  qu'on  peut  facilement  enlever. 
Pour  ce  lavage,  on  se  sert  aujourd'hui 
d'une  machine  spéciale  en  fer,  coûtant 
175  à  200  fr.  Cet  appareil  fait  le  travail 
de  lavage  et  de  triage  en  même  temps, 
tout  en  épluchant  les  sujets  dont  la  dété- 
rioration est  trop  avancée.  Trois  hommes 
peuvent  ainsi  préparer  par  jour  \  5,000  ki- 
logr.,  y  compris  le  chargement  des  tu- 
bercules lavés  dans  des  tombereaux  et 
leurjdéchargement  dans  le  silos. 

On  peut  ensiler  les  pommes  de  terre 
cuites  ou  crues.  La  cuisson  étant  trop 
dispendieuse,  on  les  ensile  crues  dans  la 
plupart  des  cas.  Dans  le  silo,  la  masse  est 
travaillée  énergiquement  avec  des  bê- 
ches tranchantes,  afin  que  chaque  tuber- 
cule  soit  divisé  en  deux  parties  au  moins; 

'  après  la  division  d'une  couche,  la  masse 
est  bien  foulée  pour  en  obtenir  le  tasse- 
ment complet. 

A  chaque  couche,  on  donne  une  hau- 
teur de  0m,30  a  peu  près  ;  on  y  répand 
quelques  poignées  de  sel  marin  à  raison 
de  50  grammes  par  kilogramme.  Les  tu- 
bercules de  la  surface  supérieure  de 
chaque  couche  doivent  être  plus  intime- 
ment divisés,  en   quatre   parties  au 

'  moins,  avant  de  commencer  une  nou- 
velle couche.  Après  ce  travail,  les  pom- 
mes de  terre  forment  une  masse  pure  et 
blanche  qu'on  couvre,  après  le  remplis- 
sage complet  du  silo,  d'une  couche  de 
balles  et  de  menue  paille  de  0B,10  de 
hauteur,  et  enfin,  d'une  couche  de  terre 
de  1  mètre  de  profondeur.  De  cette  façon, 
le  contenu  du  silo  est  soumis  à  la  pres- 
sion nécessaire  et,  d'autre  part,  tout  con- 
tact avec  l'air  atmosphérique  est  empê- 
ché. Si  l'on  établit  le  silo  sous  une  voûte, 
dans  une  grange  ou  sous  un  hangar  cou- 
vert, on  n'a  pas  besoin  de  munir  le  silo 

;  d'un  toit,  pour  empêcher  les  eaux  plu- 
viales d'y  pénétrer. 

Quelques  jours  après  le  remplissage, 
la  masse,  dans  le  silo,  commence  à  se 
tasser.  Par  suite  de  ce  tassement,  il  se 
produit,  dans  la  couche  supérieure,  des 
gerçures  qu'on  a  soin  de  fermer  inces- 
samment. Pendant  l'opération  da  rem- 
plissage, tous  les  vides,  tous  les  inter- 
stices, notamment  ceux  se  produisant 
aux  angles  du  silo,  sont  à  traiter  avec  un 
soin  spécial,  afin  de  lescomblercl  de  ne  pas 
laisser  subsister  le  moindre  vide  dans  la 
masse  où  pourrait  se  produire  un  com- 
mencement de  pourriture  ou  de  moisis- 
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sure.  Pour  le  même  motif,  il  faut  bien 
ee  garder  de  revêtir  de  paille  les  parois 
du  silo.  Il  importe,  en  premier  lieu, 
que  l'air  atmosphérique  soit  exclu  du 
silo  avec  toutes  les  précautions  possibles; 
c'est  là  une  condition  absolument  indis- 
pensable à  la  bonne  marche  de  la  fer- 
mentation. 

Au  bout  de  six  à  huit  semaines,  la  fer- 
mentation est  terminée,  et  on  peut  enta- 
merle  silo,  bien  que  le  contenu  se  con- 
serve un  an  et  au  delà.  Par  l'acide  lac- 
tique qui  s'est  formé,  il  a  acquis  un 
goût  acide  et  fournit  un  fourrage  sain, 
nourrissant  et  pris  avec  une  grande 
avidité  par  les  vaches  et  les  porcs,  après 
qu'ils  s'y  sont  une  fois  habitués. 

Les  frais  d'établissement  d'un  pareil 
silo  ne  sont  pas  très  élevés.  15,000  kilogr. 


lavés,  chargés  et  déchargés  par  les 
3  hommes  dont  il  est  question  plus  haut, 
reviennent  à  7  fr.  50,  à  raison  de  2  fr.  50 
par  journée  d'homme  ;  4  hommes  et 
12  femmes  foulent  et  divisent  facile- 
ment par  jour  les  15,000  kilogr. 

On  voit  que  moyennant  des  frais  relati- 
vement peu  onéreux,  il  y  a  moyen  de  con- 
server des  quantités  considérables  de 
pommes  de  terre.  Dans  les  grandes 
exploitations  de  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche, le  procédé  en  question  est  aujour- 
d'hui pratiqué  sur  une  large  échelle,  et 
on  est  généralement  très  satisfait  des  ré- 
sultats obtenus. 

J.  Pn.  Wagner, 

Professeur  i  lécolo  d'aKruu>tur<*  <•«  '  Etat, 
il  EUelbrack 
(<rran>l-<hicho  «la  Luxembourg. 
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La  l«>i  volée  l'été  dernier  par  la 
Chambre  des  députés  va  maintenant  être 
présentée  au  Sénat  ;  et  depuis  cette  époque 
elle  n'a  cessé  d'être  critiquée.  On  lui 
reproche  de  soumettre  le  commerce  de 
la  margarine  à  des  règles  étroites,  qui 
amèneront  son  anéantissement. 

C'est  bien  ainsi  en  effet  que  la  question 
se  pose. 

En  ce  moment,  la  margarine,  vendue 
sous  son  vrai  nom  par  les  fabricants,  est 
consommée  comme  beurre;  et  c'est  la 
ruine  des  agriculteurs,  ou  du  moins  de 
la  production  du  beurre. On  se  trouve  donc 
en  présence  de  deux  intérêts  opposés  qu'il 
est  absolument  impossible  de  concilier; 
c'est  une  lutte  à  mort.  Si  l'on  n'entrave 
pas  la  fabrication  de  la  margarine,  c'est 
le  commerce  du  beurre  qui  succombe. 

On  doit  donc  s'efforcer  de  satisfaire  celui 
des  deux  partis  dont  la  cause  est  la  plus 
intéressante,  la  plus  juste. 

Posée  sur  ce  terrain,  la  question  n'a 
qu'une  solution  :  accorder  aux  agricul- 
teurs des  garanties  telles  que  le  beurre 
ne  puisse  jamais  être  confondu  avec  son 
succédané.  Et  cela,  pour  trois  causes. 

D'abord,  c'est  le  coté  du  droit,  de  l'hon- 
nêteté. Cette  raison  seule  devrait  me  dis- 
penser des  autres. 

Ensuite,  notre  agriculture. déjà  allante 
de  tant  de  côtés  h  la  fois,  demande  à  être 
défendue  énergiquemont  dans  toutes  les 
branches  de  ses  productions  ;  c'est  plus  de 
la  moitié  des  Français  qui  le  réclame. 


Enfin,  nous  nous  trouvons  dans  une 
situation  d'infériorité  vis-à-vis  des  natioos 
voisines;  toutes  celles  qu'intéresse  la  ques- 
tion de  l'exportation  des  beurres  possè- 
dent une  législation  donnant  des  garanties 
de  pureté  aux  produits  expédiés  sur  les 
marchés  internationaux. 

A  quoi  vise  le  projet  de  loi  à  l'étude?  à 
supprimer  la  fraude.  On  vient  dire  qu'il 
aura  pour  résultat  de  ruiner  l'industrie 
des  margarines.  Mais  alors  on  avoue  donc 
que  celte  industrie  ne  prospère  que  par  la 
fraude. 

M.  Lescœur,  professeur  à  la  Faculté  de 
Lille,  reproche,  dans  un  article  publié 
par  la  lievue  de  chimie  industrielle,  à  la 
nouvelle  loi  les  trois  mesures  suivantes  : 
1°  interdiction  de  détenir  dans  les  mêmes 
locaux  de  la  margarine  et  du  beurre; 
2°  défense  de  donner  à  la  margarine  la 
couleur  du  bourre;  3°  surveillance  admi- 
nistrative des  usines  de  cette  industrie. 

Ces  trois  conditions  sont  essentielles; 
elles  résultent  de  l'impuissance  où  se 
trouve  actuellement  la  chimie  pour  dis- 
tinguer les  mélanges  de  beurre  et  de 
margarine  dans  des  limites  bien  plus 
étendues  qu'on  ne  l'avoue. 

Le  même  auteur  ajoute  :  «  En  soumet- 
tant le  beurre  à  un  contrôle  eflicace,  qui 
laissera  indifférents  les  honnêtes  gens  qui 
y  seront  soumis,  nul  doute  que  l'on  arrive 
rapidement  à  supprimer  les  mauvaises 
pratiques  de  quelques-uns.  » 

Nous  sommes  d'accord;  nuis  quel  est 
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le  contrôle  efficace  que  propose  M.  Les- 
coeur?  A-t-il  quelque  procédé  infaillible  à 
nous  révéler?  Par  quoi  remplacerait-il  les 
dispositions  de  la  loi?  Cestce  qu'il  oublie 
de  nous  dire. 

C'est  sur  la  proportion  des  glycérides, 
<Tacides  gras  volatils,  que  l'on  base 
actuellement  les  procédés  d'analyse  des 
beurres.  M.  Miintz  s'exprime  ainsi  dans 
le  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture  : 

«  La  présence  constante,  en  proportions 
comprises  entre  certaines  limites,  de  ces 
glycérides  dans  le  beurre,  peut  fournir  une 
métliode  «l'analyse  reposant  sur  une  base 
scientifique. 

<<  En  effet,  l'introduction  dans  un  beurre 
d'n utres  paisses  animales  qui  sont  exemp- 
tes de  ces  produits,  abaissera  d'autant  plu* 
lo  taux  des  acides  volatils  propres  au 
beurre,  qu'on  aura  introduit  une  pins  forte 
proportion  de  graisses  étrangères. 

«           Malgré  l'incertitude  atlribuable  à 

ces  variations,  incertitude,  qui,  d'ailleurs, 
ne  se  produit  que  lorsque  la  falsification  se 
fait  a  très  faible  dose,  la  détermination  des 
acides  volatils  qu'on  peut  tirer  d'un  beurre 
par  la  saponification,  constitue  encore  le 
moyen  le  pins  sùr  pour  déterminer  la  fraude 
dos  beurres.  » 

Je  dirai  seulement  que  les  margariniers 
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ont  des  laboratoires,  où  travaillent  des 
chimistes  distingués.  Ils  ont  étudié  les 
fermentations  lactiques  et  se  sont  efforcés 
de  tourner  la  difficulté.  Ils  sont  arrivés  à 
une  solution  satisfaisante,  puisque  des 
beurres  margarines  dans  une  très  forte 
proportion  ont  été  déclarés  purs. 

La  conclusion  de  ceci  est  qu'il  faut 
suppléera  l'impuissance  de  la  chimie  par 
des  mesures  législatives;  ou  bien  alors 
adopter  l'opinion  de  M.  Duclaux  (Anna- 
les de  V Institut  Pasintr)  à  propos  du  lait 
et  du  vin  : 

«  Ne  vaul-il  pas  mieux  dire  honnêtement 
au  public  :  Nous  ne  répondons  plus  de  rien, 
nos  méthodes  pour  vous  renseigner  sont 
trop  imparfaites,  et  nous  ne  pouvons  attein- 
dre tous  ceux  qui  mouillent  leur  vin,  ils 
sont  trop,  comme  disaient  nos  soldats  à 
Waterloo.  C'est  à  vous  de  vous  débrouiller 
vous-mêmes.  N'ayez  plus  foi  en  nous,  nous 
ne  le  méritons  pas,  et  avec  la  meilleure  vo- 
lonté du  monde,  mois  faisons  autant  de 
mal  que  de  bien.  » 

C'est  l'abandon  complet  préférable  à 
toute  demi-mesure;  il  serait  jugé  sévère- 
ment par  les  agriculteurs. 

R.  Golin, 
Ingénieur  agronome  diplômé. 


LES  BROYEURS  DE  POMMES  A  CIDRE 

AU  CONCOURS  SPÉCIAL  DE  ROUEN  (1) 


Les  broyeurs  de  pommes  à  cidre,  qui 
intéressent  un  grand  nombre  de  nos  dé- 
partements, étaient  essayés,  dans  les 
concours,  d'une  façon  très  simple  ayant 
le  défaut  de  laisser  une  trop  grande  in- 
fluence aux  appréciations  personnelles. 
D'un  autre  côté,  on  ne  possédait  pas  de 
documents  précis  sur  le  travail  mécani- 
que nécessaire  aux  broyeurs  de  pommc9, 
qu'on  avait  tenté  déjà  d'essayer  à  la 
manivelle  dynamomèlrique  ;  ce  dernier 
appareil  de  mesure,  trop  faible  pour  les 
efforts  souvent  exagérés  que  les  machines 
exigent,  était  le  plus  ordinairement  blo- 
qué et  n'indiquait  pas  le  travail  méca- 
nique total  absorbé  par  le  broyeur,  mais 
seulement  que  ce  travail  dépassait  telle 
limite. 

Pour  son  congrès  et  son  exposition  de 


(1)  Mémoire  présenté  à  la  Société  nationale 
-d'agriculture. 


Rouen  (5  au  11  octobre),  l'Association  pu- 
mologique  de  l'ouest  a  tenu  à  organiser  un 
grand  concours  spécial  de  broyeurs  de 
pommes,  et  son  président,  M.  Lecharticr, 
doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Rennes,  a  obtenu  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  l'autorisation  spéciale  de 
faire  procéder  aux  expériences  par  les 
soins  de  la  Station  d'essais  de  machines. 

Avant  de  décrire  les  machines  et  les 
essais  de  Rouen,  jetons  un  rapide  coup 
d'œil  sur  l'histoire  des  broyeurs  de 
pommes. 

Dans  les  anciens  procédés  de  fabrica- 
tion du  cidre,  on  se  contentait  de  piler, 
au  maillet,  les  pommes  placées  dans  une 
auge  en  bois  ou  en  pierre.  J.-C.  Loudon, 
dans  son  Encyclopiedia  of  agriculture 
(1831,  page  675)  décrit  un  piloir  à  bras 
usité,  dit-il,  dans  le  sud  de  la  France;  la 
machine  décrite  par  Loudon  présente  une 
grande  analogie  avec  nos  malaxeurs  à 
beurre  et  consiste  en  un  cône  en  bois, 
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articulé  un  centre  d'une  maie  autour  de 
laquelle  tourne  l'ouviier. 


â 


Pitt,  SO.  —  Tour  à  piler  le»  y<MM6li 

En  Normandie,  on  se  sert  depuis  le 
xvie  siècle  du  tour  à  piler,  et  sans  vouloir 


décrire  celle  encombrante  machine, 
nous  en  donnons  le  dessin  ^fig.  89;; 
avant  la  Révolution  française,  il  y  avait 
dans  chaque  localité  le  tour  et  le  pres- 
soir banal  ou  seigneurial,  où  les  cultiva» 
leurs  étaienl  lenus  d  aller  préparer  leur 
cidre  moyennant  une  redevance  en  nature 
au  profil  du  châtelain. 

Dès  la  lin  du  siècle  dernier,  on  em- 
ployait en  Irlande  des  machines  consti- 
tuées par  des  cylindres  en  bois  garnis  de 
dénis  ou  de  chevilles  qui  égrugeaienlles 
pommes,  dont  le  pilage  se  terminait  à 


rifr   Vi.  —  Aucieu  broyeur   Angleterre  et  l'icnrdie). 


Fitf.  W.  —  Hroyeur  Ueneeti  i  In  tromio  eut  supposée  ouverte) 

bras  dans 
du  xix*  sit 


des  auges.  La  Maison  Ituslique 
klêt  tome  III,  donne  un  aperçu 


nouvelle 
trouve 


en 


VI.  —  Armcnuo  ma<  I111.0  Ho»e. 


des  machines  de  1885-1830! 
l'une  (6g  90)  représentant  If 
broyeur    à    trois  cylindres 
usité  en    Angleterre  et  en 
Picardie,  alors  que  dans  le 
Devonshire  et  le  comte  de 
Sommersel,  en  Angleterre, on 
n'employait  que  deux  cylin- 
dres en  bois  ;  dans  la  figu- 
re 90,  le  cylindre  supérieure, 
garni  de  lames  de  couteaux  F, 
égrugeait  et  coupait  les  pom- 
mes dont  le  broyage  devait 
être  assuré  par  les  cylindres 
inférieurs  L,  ayant  un  écarte- 
ment  modifiable  avolonié;on 
recommandait  de  ne  pas  trop 
rapprocher  ces  cylindres  afin 
d<-  ne  pas  écraser  les  pépins, 
d-rnt  l'huile  essentielle  com- 
munique au  cidreungoùtem- 
pyreurnatique  désagréable 
La  Maison  Rustique  donne 
enlin  le  dessin  (fig  91)  delà 
macbine  Rosé,  de  Paris, 
à  cette  époque  ;  on  y  re- 
entier le  principe  de  nos 


LES  BROYEURS  1>E  POMMES  A  CIDRE  AU  CONCOURS  SPECIAL  DE  ROUEN  681 

broyeurs  actuels,  à  noix,  E  F  ;  elle  ajou-  et  d'autres  auteurs  de  son  temps,  que 
tait,  comme  le  disait  d'ailleurs  Loudon     «  dans  le  moulin  construit  par  M.  Rosé, 


Fig.  V3       Broyeur  Je  pommes  Gunter   lu  trémie  é'aut  basculée). 


manderjde  fairejsimple- 
ment  ces  cylindres  en 
bois  »»« 

Lesjnoix,  même  ea 
bois  dur,  [nej  résiste- 
raient pas  |au  travail, 
surtout  lorsqu'il  sepré- 
sente  accidentellement 
des  pierres  parmi  [les 
pommes;  et  d'ailleurs 
la  crninle  du  contact 
des  pièces  métalliques 
a  disparu  en  ce  qui 
concerne  le  broyage, 
durant  lequel  un  élé- 
ment de  pulpe  reste 
pendant  un  temps 
très  court  en  contact 
des  pièces  métalli- 
les  cylindres  cannelés  sont  en  fonte,  mais  ques  de  la  machine, 
le  cidre  est  si  Facilement  altérable  par  le  ,  La  construction  des  broyeurs  de  pom- 
fer  que  nous  ne  pouvons  pas  trop  recom-  !  mes  s'est  améliorée  à  partir  de  l'exposi* 


Pif.  M.  —  Coupe  du  cylindre  et  de»  palettes  do  la  machine  Leclorr. 
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tion  de  i855,  tout  en  conservant  le  prin- 
cipe de  la  machine  Rosé  (1);  ce  n'est 
qu'après  1887-1888  qu'on  a  cherché  à 
remplacer  les  noix  par  des  cylindres  à 


paietles,  dont  l'ensemble  est  séduisant  par 
l'élégance  et  la  simplicité. 


(i)  Voir  dans  la  collection  du  Journal  d'Agn- 
CuHitrt 'pratique  : 

1S60,  tome  11,  page  3'JO  :  broyeura  noix  Quen- 
tin Durand  fils,  à  ln  Chapelle-Saint-Denis; 

1862,  tome  II,  pape  238  :  broyeur  Uerjot,  à 
deux  meules  verticales  en  granit; 


Dix  huit  machines  ont  pris  part  aux 
essais  spéciaux  dellouen,  pour  lesquels  il 
a  été  employé  près  de  G, 000  kilogr.  de 
pommes  de  même  nalure  et  de  même  pro- 
venance : 

1.  Machines  a  bras. 

1.  Harselin,  constructeur,  89,  91  et  93,  rue 
de  Lessard,  à  Rouen  i  Seine-Inférieure).  — Ma- 
chine à  noix  de  0m,2l  de  diamètre  et 
On\ll  de  long;  12  dents  de  0"t022  de  hau- 
teur; un  volant;  hauteur  de  la  trémie 
lm,34;  bonue  forme  de  trémie  évasée  ;  noix 
logées  dans  un  cadre  en  fonte  fixé  sur  un 
bâti  en  bois,  mais  l'arbre  moteur  est  sou- 
tenu par  trois  paliers  (condition  défavo- 
rable i;  prix  de  vente  US  fr.  ;  poids  160 ki- 
logr. 

2.  Texier  fils  jeune,  constructeur  à  Vitré 
:llle-el-Vilaine). —  Machine  à  noix,  à  quatre 
divisions,  de  0m,18  de  diamètre  et  0™  156  de 
long:  6  dents  de  0",04S  de  hauteur;  un 
volant  ;  hauteur  de  la  trémie  l*,23  ;  bàli  en 
fonte  :  bonne  construction  ;  très  bonne 
trémie;  prix  de  vente  110  fr.  ;  poids  220  ki- 
lopr. 

3.  Simon  frères,  constructeurs  à  Cher- 
bourg (Manche).  —  Machine  h  cylindre  de 
0H,135  de  diamètre  et  0"\22  de  long;  3  pa- 
lettes de  0W,022  de  saillie;  un  volant:  hau- 
teur de  la  trémie  lni,42;  excellente  cons- 
truction; prix  de  vente  120  fr.  ;  poids 
180  kilogr. 

4.  Garnicr  et  O,  constructeur  à  Redon 
Ille-et-Vilaine).  —  Machine  à  noix,  garnies 

de  stries,  de.  0*,155  de  diamètre  et  0"»t12 de 
long;  6  dents  de  0*,O33  de  hauteur  ;  un  vo- 
lant; très  bonne  trémie  dont  le  bord  est  à 
lm,32  du  sol  ;  b&ti  en  fonte  porté  par  quatre 
pieds  en  bois;  excellente  construction  ;  prix 
de  vente  80  fr. ;  poids  180  kilogr.  (fig.  W). 

b.  Lrclcrc,  constructeur  à  Deauvai*  (Oise  . 
—  Machine  à  cylindre  de  0™, 16  de  diamètre 
el  om,132  de  long;  3  palettes  de0°\02"  de 
saillie;  dispositif  hélicoïdal  pour  assurer  le 
nettoyage  des  extrémités  des  palettes;  un 
volant;  hauteur  de  la  trémie  lm,30;  bAti  en 
Ion  le,  mais  la  construction  est  un  peu  trop 
légère;  prix   lOO    fr.;   poids  118  kilogr. 


1862,  tome  II,  page  o2f»  :  broyeur  à  deux  paires 
de  cylindres; 

t86"î,  tome  I,  page  448  :  broyeur  américain  : 

186S.  tome  11.  page  400:  broyeur  Hesme  Cau- 
seur et  C««; 

1882,  tome  IL  page  335  :  broyeur  Simon,  à 
bras  ; 

1882,  tome  II,  page  .ilO,  et  1885,  tome  11 
page  110  :  fabrication  du  cidre; 

188Î».  tome  1.  page  17  :  les  machines  à  l'expo- 
sition des  cidres; 

De  188-j  à  18%,  tome  I  :  lea  machines  agrico- 
les au  Palais  de  l'Industrie. 
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6.  Benfch,  constructeur  à  Saint-Lô  { Man- 
che;. —  Machine  à  noix,  a  deux  divisions, 
de  Om,17  de  diamètre  et  0m,i 49  de  loog; 
6  dents  de  Om,035  de  hauteur;  un  volant; 
hauteur  do  In  In'inie  lm,22;  très  bon  bati 


Fig.       —  Broyeur  Texier  (la  trémie  riant  «-uloveei 


Fhî.  ST.  —  Broyeur  Simon. 

et  très  bonne  construction  ;  prix  de  vente 
100  fr.  :  poids  185  kilogr.  (fig.  92). 

7.  Mousset  (machine  B»,  constructeur  à 
Sanvic  /Seine  -  Inférieure).  —  Machine  à 
noix,  garnies  de  stries,  de  O»,  17  de  diamètre 
et  0m,12  de  long;  6  dents  de  0m,04  de  hau- 
teur; un  volant  ;  hauteur  de  la  trémie  lro,34; 


les  parois  de  la  trémie  ne  sont  pas  assez 
inclinées  et  ne  facilitent  pas  la  descente  des 
pommes;  arbre  porté  par  3  paliers;  bati 
médiocre  tout  en  bois;  prix  de  vente  100  fr. 
poids  130  kilogr. 

8.  Mousset  (machine  A;,  pré- 
cité. —  Machine  à  noix,  à  deux 
divisions,  de0",13de  diamètre 
et  0",12  de  long;  G  dents  de 
0"\033  de  hauteur;  un  volant; 
hauteur  de  la  trémie  1",31  ; 
mêmes  observations  que  pour 
la  machine  B:  prix  de  vente 
90  fr.;  poids  123  kilogr. 

9.  Sortais,  constructeur  à 
Kvreux  Eure).  —  Machine  à 
noix  de  0m,14  de  diamètre  et 
0m,l  1  de  long;  8  dents  de  0*,032 
de  hauteur;  un  volant  ;  hauteur 
de  la  trémie  1°\31  et  lm,24; 
les  parois  de  la  trémie  ne  sont 
pas  assez  inclinées;  buti  métal- 
lique trop  léger,  en  fer  cor- 
nières ;  prix  100  fr:  poids 
140  kilogr. 

10.  Cheftel,  constructeur  a 
Antrain-sur-Gouesnon  tllle-et- 
Vilaine/.  —  Machine  à  cylindre 
de  0™,185  de  diamètre  et  0m,158 
de  long  ;  2  palettes  de  o",062  de 
large  et  0°,026  de  saillie;  un 
volant;  hauteur  de  la  trémie 
l",35;  très  bonne  construc- 
tion; prix  de  vente  120  fr.; 
poids  193  kilogr. 

II.  Machines  a  mankof. 

1 1.  Iknech, précité  :  machine 
à  noix,  à  deux  divisions,  de 
uŒ,16  de  diamètre  et  0«M93  de 
long;  6  dents  de  O»,034  de 
hauteur;  un  volant:  prix  de 
vente  130  fr.  manège  loO  fr.) 
poids  250  kilogr.  (fig.  95). 

12.  Leclerc,  prédit*'  — Machine 
à  cylindre,  de  O^loS  de  dia- 
mètre et  Om,133  de  long  ; 
4  palettes  de  0œ,023  de  saillie; 
un  volant;  prix  de  vente  1 2-*»  fr. 
(manège  130  fr.)  ;  poids  123 
kilogr.  (fig.  94). 

III.  Machines  al*  moteur. 

13.  Texier  fils  jeune,  précité. 
—  Machine  à  noix  à  "»  divi- 
sions; diamètre  0m,l.»  ;  lon- 
gueur 0m,2O;6  dents  de  0œ,044  d<>  hauteur; 
un  vidant  calé  sur  un  arbre  intermédiaire 
qui,  par  un  pignon  de  12  dents,  commande 
la  roue  de  28  dents  calée  sur  l'axe  des  pre- 
mières noix  (tlgure  96)  ;  prix  1 40  fr.  poids 
230  kilogr. 

14.  Harsclin,  précité.  —  Machine  à  noix  à 
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2  divisions;  diamètre  O'Vil;  longueur 
0»,222;  12  dents  de  0"\022  de  hauteur: 
l'axe  de  la  noix  commande  «e  trouve  à 
0m,045  en  contre-has  de  l'axe  de  la  noix  de 
commande  ;  un  volant  ;  prix  de  vente  160  fr.  ; 
poids  200  kilogr. 

1K.  Simmi  frères,  précités.  —  machine  à 
cylindre  de  Om,ll  de  diamètre  et  0™,22  de 
longueur;  3  palettes  do  0"',02Ô  do  hauteur; 
un  volant;  prix  de  vente  li'i  fr.;  poids 
215  kilogr.  (figure  07). 

16.  Mousset,  précité.  —  Machine  à  noix  à 
2  divisions  de  0B,|7  de  diamètre  et  0»,14de 
longueur;  6  dents  de  O"^!!  de  hauteur;  un 
volant;  prix  9*ô  fr.;  poids  i:«0  kilogr. 

17.  Cheftel,  précité.  —  Machine  à  cylindre 
de  0B,20 de  diamètre,  etOm,20  de  longueur; 
2  palettes  de  0nJ,072  de  large,  et  0°\0:»  de 
saillie;  un  volant;  prix  160  fr.  ;  poids  :j00 
kilogr. 

18.  Panel,  serrurier,  4,  petite  rue  de  l'In- 
dustrie (lie  Lacroix*  à  Rouen  (Seine  Infé- 
rieure). —  Machine  d'entrepreneur  mue  par 
un  moteur  à  vapeur;  la  chaudière  verticale 
est  fixée  sur  le  môme  bâti  porté  par  deux 
roues;  la  machine  actionne  le  broyeur  par 
un  train  d'engrenages  :  13  X  30  —  1*2  X  86)  ; 
le  moteur  fait  16,5»  tours  pour  un  tour  des 
noix.  Noix  île  0m,l0  de  diamètre,  et  0m, 20  de 
longueur;  6  dents  de  0B,0-H  de  hauteur; 
construction  médiocre:  prix  du  broyeur 
seul  150  fr.  ;  prix  total  1,600  francs. 

Le  règlement  spécial  du  concours, 
que  j'avais  préparé,  indiquait  que  Jes 
broyeurs  seraient  essayes  gratuitement 
avec  des  pommes  de  même  nature  et  que 
le  classement  serait  basé  : 

1°  Sur  la  qualité  du  travail  pratique 
obtenu  ; 

2*  Sur  les  frais  de  fonctionnement. 

L'installation  comprenait  un  moteur  à 
vapeur  actionnant  le  broyeur  en  expé- 
riences, par  l'intermédiaire  du  dynamo- 
mètre de  rotation  de  la  Station  d'essais 
de  machines.  Les  broyeurs  a  bras  ou  à 
manège  devaient  avoir,  d'après  le  règle- 
ment, un  arbre  suffisamment  long  pour 
recevoir  la  poulie  de  commande  spéciale 
dont  le  centrage  était  facilité  par  six  ,vis  ' 
d'acier  solidaires  du  moyeu  de  bronze; 
à  l'aided'un  montage  spécial,  les  broyeurs 
recevaient  directement  le  compteur  de 
tours  calé  sur  l'arbre  de  commande  ; 
enfin  chaque  machine  était  fixée  à  un  bâti  : 
de  bois  solidement  maintenu  par  des 
piquets  enfoncés  dans  le  sol. 

Le  thème  de  mes  expériences  consistait 
à  essayer  les  machines,  en  présence  de 
tous  les  concurrents,  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  travail  pratique,  c'est  a  dire 
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|  de  broyage,  car  pour  la  même  machine, 
!  le  travail  mécanique  dépensé  est  en  fonc- 
tion de  la  finesse  du  broyage.  A  cet  effet 
deux  experts,  MM.   Léon   Ténière  et 
,  Eugène  Marrain.  brasseurs  de  cidre  à 
•  Rouen,  étaient  chargés,  lors  des  essais 
préliminaires  de  chaque  broyeur,  d'exa- 
miner la  pulpe  fournie,  qui  devait  être  la 
même  pour  tous  les  concurrents;  ils  se 
1  bornaient  à  demander  au  constructeur  de 
serrer  ou  de  desserrer  le  broyeur;  lorsque 
la  qualité  de  la  pulpe  était  au  point  voulu, 
on  attachait  l'appareil  de  réglage,  et  les 
essais  dynamomètriques  n'étaient  com- 
mencés que  lorsqu'on  se  trouvait  dans  les 
conditions  de  la  pratique  courante. 

Le  travail  mécanique  dépensé  par  cha- 
que machine  a  été  mesuré  sur  200  kilogr. 
de  pommes  pour  les  broyeurs  à  bras  et  à 
i  manège,  et  sur  300  kilogr.   pour  les 
machines  a  moteur. 

A  la  fin  de  chaque  essai,  les  résultats 
principaux  obtenus  étaient  affichés  sur 
deux  tableaux,  et  portés  ainsi  à  la  con- 
naissance des  intéressés. 

Pour  déterminer  les  prix  de  revient 
du  travail,  le  jury  de  Rouen  a  fixé  ainsi 
qu'il  suit  les  quantités  à  travailler  par 
jour  et  les  prix  d'application  : 

I.  —  Machines  à  bras,  à  2  homme». 

Ouantité  de      l'rix  <i* 

pomme»  l'heure  à« 
k  travailler  travail 

par  jour.  du  chantier. 

kilogr.         fr.  c. 

Machine  desservie  et  mue 
par  2  hommes  à  3  fr.  par 
jour   l.oOO         0  60 

H.  —  Machines  mues  par  un  manège. 
Machine  à  un  cheval  [4  fr. 
par  jour  desservie  par 
S  hommes,  l'un  d'eux 
s'occupant  en  même 
temps  du  cheval   2.000         1  * 

III.  —  Machines  mues  par  un  moteur. 
Le  broyeur  seul  est  des- 
servi par  4  hommes  (le 
mécanicien  étant  compté 
à  part!   4.000         1  20 

A  l'aide  de  ces  données,  applicables  à 
la  région  de  Rouen,  j'ai  pu  établir  de  la 
façon  suivante  les  frais  de  travail  : 

A.  —  Frais  fixes,  comptés  pour  iOO  fr. 
du  prix  d'achat  des  machines  : 

Amortissement  à  4  0/0  en  10  ans   8  10 

Service  et  entretien  annuel  à  5  0/0   5  » 

13  10 
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peur  100  jours  de  travail,  soit  par  jour.  0  131 
Frais  divers,  huile,  etc   0  010 

Frais  fixes,  par  jour,  pour  100  fr.  du 
prix  d'achat   0  ir. 

B.  —  Frais  de  puissance 

I.  Machines  à  bras  à  deux  hommes.  — 
D'après  plusieurs  observations  person- 
nelles antérieures,  deux  hommes  à  la 
manivelle  ne  peuvent  donner,  en  travail 
pratique  et  soutenu  (payé  à  la  journée  et 
non  à  la  lâche)  que  29,100  kilogrammètres 
utilisables  par  heure,  pour  0  fr.  00.  — 
Prix  des  100.000  kilogrammètres  2  fr.  00. 

IL.  Machines  à  manège  à  un  cheval.  — 
Le  travail  mécanique  pratiquement  dis- 
ponible par  heure,  au  manège  à  piste,  est 
de  108,000  kilogrammètres  au  prix  de 
1  fr.  —  Prix  deslOO.OOO  kilogrammètres 
0  fr.  92. 

III.  Machines  mues  par  un  moteur.  — 
Un  cheval-vapeur  donne  270,000  kilo- 
grammètres utilisables  par  heure  au  prix 
deO  fr.  24  (moteur  à  pétrole  (1)  (ou  do 

0  fr.  37  (moteur  à  vapeur)  (2)  en  compre- 
nant le  mécanicien.  Avec  les  quatre 
hommes  occupés  au  broyeur,  les 
270.000  kilogrammètres  reviennent  de 

1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  en  comprenant  les 
frais  de  courroie,  transmission,  etc.,  les 
100,000  kilogrammètres  ont  été  lixés  à 
0  fr.  GO. 

Suivant  le  nombre  de  kilogrammètres 
nécessaire  au  broyage  journalier  de 
1,500,  2,000  ou  de  4,000  kilogr.  de 
pommes,  et  les  prix  ci-dessus  des 
100,000  kilogrammètres,  il  m'était  facile 
d'établir,  pour  chaque  machine,  les  frais 
de  travail  (3). 

Ajoutons  que  ces  chiffres,  vérifiés  à 
Rouen,  sont  plutôt  au-dessus  qu'en  des- 
sous de  la  vérité. 

Les  pommes  employées  aux  essais  pro- 
venaient de  Fauville,  et  voici  les  indica- 
tion qui  leur  sont  relatives  : 

Pommes  cauchoises  de  première  saison. 
Mélange  de  doux-amer. 

—  de  rouge  bruyère  rayée. 

—  de  rouge  bruyère  jaune. 

Poids  moyen  de  l'hectolitre  (à  ras)...  5C* 

—  d'une  pomme   0*036 

Nombre  de  pommes  à  l'hectolitre   1.400 

Diamètre  moyen  d'une  pomme   o™,On 


(1)  Prix  établi  lors  du  concours  international 
de  Meaux  1894. 

(2)  .  Prix  établi  par  Hervé-Mangon. 

(3)  .  Cette  transformation  des  kilogrammètres 
en  francs  et  centimes  présente  l'avantage  d'être 
plus  accessible  à  l'esprit. 


Le  tableau  de  la  page  suivante  résume 
les  essais  dynamomèlriques  et  donne  en 
même  temps  les  frais  de  travail  pratique. 

Le  travail  mécanique  nécessité  par  les 
broyeurs  de  pommes  est  très  élevé,  et 
varie,  suivant  les  machines,  dans  le  rap- 
port de  50  à  100;  les  machines  à  noix 
exigent  bien  moins  de  travail,  et  par 
;  suite  de  dépenses,  que  les  machines  à 
'  cylindres  munis  de  palettes. 

En  considérant  les  meilleures  machines 
de  chaque  catégorie,  le  prix  de  revient 
du  broyage  de  1,000  kilogr.  de  pommes 
est  de  : 

2  fr.  pour  les  broyeurs  à  bras  à  2  hommes. 
2  fr.  21      »         «<      à  manège  à  un  cheval. 

I  fr.  30      »         -      au  moteur. 

L'examen  de  ces  chiffres  montre  l'inté- 
rêt économique  qu'on  a,  comme  pour 
tous  les  travaux,  à  remplacer  le  travail 
musculaire  très  coûteux  de  l'homme, 

I  par  celui  du  cheval  ou  d'un  moteur  ina- 

1  nimé. 

II  est  bon  d'ajouter  que  les  pommes 
i  employées  étaient  très  dures  ;  les  ma- 
chines ont  donc  été  essayées  dans  les  con- 
ditions qu'on  rencontre  en  pratique  lors 
du  broyage  des  premières  pommes  ;  les 
fruits  des  seconde  et  troisième  saisons 

1  sont  moins  résistants  et  d'une  maturité 
souvent  avancée  lorsqu'ils  arrivent  à  la 
cidrerie. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  les 
machines  à  bras,  et  en  admettant  que 
1,500  kilogrammes  de  pommes  donnent 
1,000  litres  de  cidre  lors  de  la  vente  (en 
comprenant  tous  les  déchets  de  fermen- 
tation, soutirages,  etc.),  on  constate  que 
les  frais  du  travail  de  broyage  seul  va- 
rient, suivant  les  machines,  de  0  fr.  45  à 
0  fr.  80  par  100  litres  de  cidre. 

Pour  obtenir  le  classement  définitif,  on 
a  additionné  les  3  notes  suivantes  : 

1°  Frais  de  fonctionnement  ;  note  obte- 
nue en  cherchant  Y  inverse  des  frais,  c'est- 
à-dire  en  divisant  100  par  les  frais  de 
fonctionnement  ; 

2°  Le  mécanisme  et  la  construction;  les 
notes  ont  été  données  de  1  à  5  (les  chiffres 
indiqués  ci-dessous  sont  la  moyenne  de 
8  notes  individuelles  des  membres  du 
jury  de  Rouen)  (1)  ; 


(1)  Composition  du  jury  :  MM  Chouillou,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  i  Rouen  ;  Delamare,  délégué  de  la 
Société  d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  à 
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MACHINES 


KSSAIS 


Nombre 
moyen 

de 
tours 
par 
minute. 


Temps 
employé 

]>0tll 

broyer 
100  k. 

do 

|omme> 
(en  mi- 
nutes'. 

:>. 


Travail 
mécanique 

dépense 
pour  broyer! 

tOû  kil. 
île  pommes 
ion  kilo- 
yrai.i- 

4 


TRAVAIL  PRATIQUE 
mené  a  la  même  vitesse 
pour  toutes  les  machine» 


Travail  mécauique 
nécessaire, 

en  kilogrammètres, 
par  minute. 


en  .•Kar^-e, 
î1. 


A  vide. 


Temps 

pratique 
(y  compris 

les 
arrêté  né 
cessa iro 
à  deux 
hommes 

pour 
lebrovape 
de 

100  k.  de 
pommes 

(minutes,. 


FRAIS  DE  BROYAGE 
d'un  certain  poids 
de 


2 

Vrais 
totaox 


Frais 
de 
travail. 

9 


»_| 


I.  —  Machines  à  bras,  à  2  hommes. 


Harselin. . .  . 

Texier  

Simon  

damier  

Leclero  

Renerh 
Mousset   II  . 
Moussef  (  A!. 

Sortais  

Cheftel  


Vitesse  dos 
et  de» 

manivelles 
noix  : 

Broyage  de  1.500  kil. 

3;i  tour»  par  minute. 

de  pommes  par  jour. 

41.6 

5' 

13762.."» 

2023.9 

1092.0 

28' 

0  17 

4  35 

4  42 

42.8 

4'  10" 

15297.5 

3003.4 

476.0 

31'  20"  1 

i   0  16 

4  72 

4  88 

43.8 

8'  15* 

17062.5  ; 

1652.6 

609.0 

34'  50"  i 

0  18 

5  27 

5  43 

42.0 

9' 30" 

20082.5  ' 

1761.5 

367.: T. 

41'  10" 

0  12 

6  20 

6  32 

37.  R 

12' 

21000.0 

1B33.3 

518.0 

43' 

0  15 

6  49 

6  64 

42.3 

1 1'  30" 

25592.5 

1841.3 

283.5 

52'  2*i" 

0  15 

7  88 

8  03 

37.2 

7'  35» 

19285.0 

2393.0 

423.5 

39'  32' 
47'  34* 

0  15 

5  95 

6  10 

41.0 

10'  45" 

23200.0 

1838.7 

738.5 

0  13 

7  17 

7  30 

40.3 

14' 

23417.5 

i  1452.6 

469.0 

48' 

0  15 

7  23 

7  M 

42.6 

8'  30" 

25013.5 

]  2417.2 

917.0 

51' 

1    0  18 

7  73 

7  91 

11.  —  Machines  à  manège,  à  1  cheval. 


Vitesse  des  noix 

M»  tours  par  minute. 

1  choval. 

51.5 

.V  30" 

20662.5 

36 17. 3  645.0 

IV  28" 

53.8 

7'  15» 

23562.5 

3020.4    |  615.0 

13'  5" 

Benech . 
Leelerc. 


111.  —  Machines  au  moteur. 


Broyage  de  ïi.Oûû  kil. 
do  pommes  par  jour 
(le  manepe 
est  compté  150  francs  . 


0.42 
0  41 


80 
33 


4  22 
4  7» 


Vitesse  des  noix 

Ave''  la 

!    Broyage  de  4.000  kil. 

fîO  tours  par  minute. 

puissance 
constatée 

de  pommes  par  jour. 

aux  essais 

Texier  

136.2  I) 

2'  43" 

20880.0 

"902.2 

fil2.0 

2'  44" 

0  21 

5  01 

5  22 

Harselin  

60 

2'  33" 

20300.0 

7950 . i 

1242.it 

2'  33" 

0  24 

4  87 

5  U 

7». 2 

i'  20" 

23683.3 

4120.:. 

750.0 

5'  22" 

0  22 

S  f»8 

S  9(1 

MoufscI...  . 

61.2 

V  13" 

21(153.3 

4795.4 

942.0 

4'  31" 

0  14 

5  19 

5  J3 

Cheftel  

:>4.'.» 

4'  43" 

2416G.(> 

559.'*..  6 

774.0 

4'  19" 

0  24 

5  TJ 

G  03 

141.3-2, 

13' 

3378". 0 

18252.2 

504.0 

1'  5C 

0  23 

8  10 

8  33 

'l)-  21  Les  poulies  sont  fixées  sur  un  arbre  inti 
l'arbre  "les  noix  du  broyeur,  comme  cela  a  été  imita 


rm« 


liaire  qui  actionne  par  engrenages 
ecédemment. 


3°  La  qualitfi  du  travail  de  broyage  : 
cotée  de  i  à 5, d'après  l'échelle  suivante: 


Rouen:  Dr  llantnye,  a  Avranchos  (Manche); 
Jourdain,  professeur  d'agriculture  à  Montreuil- 
sur-Mer  l Pas-de-Calais'  ;  Lcfebvre,  propriétaire- 
agriculteur  à  Rouen  :  Morel.  délégué  du  comice 
agricole  de  Rouen,  à  Villers  Ecalles  ;  Rasset, 
président  du  comice  agricole  de  Neuchàtel 
(Seine-Inférieure;  ;  Ringelmaun;  Servin,  profes- 
seur départemeutal  à  Rennes;  commiafaire, 
M.  L.  Caur.hep'n,  à  Heruay  (Eure;. 


'..  —  Très  bonne  pulpe  très  uniforme  ; 
».  —  Bonne  pulpe  ; 

3.  —  Bonne  pulpe,  mais  contenant  quelque» 
fragments  non  broyés  ; 

2.  —  Pulpe  contenant  quelques  quartiers  non 

broyés. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  trois 
notes  précédentes  et  indique  ainsi  le  clas- 
sement final  : 


A  PHOPOS  DES  GRAINES  DE  BETTERAVES 


I.  —  Machines  à  brus,  à  2  hommes. 

Note  d» 

fonction-     con«-  t;<<- 
neinent.  truction.  forov.-^c.  neralc. 


Harselin...  .  22.62  3.37  r,  30.99 

Texier   20.48  4.31  5  29.19 

Simon   18.35  4.93  5  28.28 

Garnier   15.82  4.18  5  25.00 

Leclcrc   15.06  3.00  4  22.  «fi 

BeDech   12.43  4.18  5  21.63 

Nousset  ;K:..  16.39  2  00  3  21.69 

Mousse!  13.69  2.00  4  19.69 

Sortais   13.55  1.75  4  19.30 

Cheftel   12.64  2.65  2  17.29 

II.  —  Machine»  à  manège. 

Benerh   23. «9  4.18  5  32.87 

L.clerc   21.09  3.00  4  28.09 

III.  —  Machines  au  moteur. 

Texier   19.15  4.31  5  28.46 

narsflin   19.51  3.37  4  26.94 

Simon   16.94  4.93  5  26.87 

Mousset   18.76  2.00  4  24  76 

Cheftel   16.58  2.63  3  22.23 

Panel   12.00  2.00  2  16.00 


Les  notes  générales  précédentes  indi- 
quent les  valeurs  relatives  des  différentes 
machines  du  concours  de  Rouen. 

Pour  faciliter  le  service,  les  trémies 
des  broyeurs  doivent  pouvoir  contenir 
près  de  deux  rosières  de  pommes,  c'est- 
à-dire  un  hectolitre. 

Les  noix  ou  les  palettes  doivent  faire 
saillie  à  la  partie  inférieure  de  la  trémie 
afin  d'empêcher  que  les  pommes  eagent, 
c'est-à-dire  se  prennent  en  vonte  en  se 
maintenant  au-dessus  du  mécanisme  de 
broyage  ;  à  ce  point  de  vue,  les  parois 
des  trémies  doivent  être  assez  inclinées, 
et  pour  la  facilité  de  la  manœuvre  de 
l'alimentation,  le  bord  de  la  trémie  doit 
se  trouver  au  plus  à  im,2o  ou  im,30  au- 
dessus  du  sol. 

Le  bâti  de  la  machine  doit  être  rigide, 
complètement  en  fonte,  supportant  les 
paliers  des  axes  de  rotation  ;  le  bâti  est 
maintenu  à  la  hauteur  voulue  par  des 
pieds,  soit  en  bois,  soit  en  métal  et,  en 
tous  cas,  on  ne  saurait  apporter  trop  de 
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soins  à  la  construction  générale  de  ces 
pièces  qui  sont  soumises  à  des  efforts 
considérables. 

Enfin,  en  examinant  le  tableau  relatif 
aux  essais  dynamométriques,  certaines 
machines  à  bras  exigeaient  un  tel  tra- 
•  vail  mécanique  que  2  hommes  n'au- 
raient jamais  pu  broyer  que  1,000  kilogr. 
de  pommes  en  ÎOheures  de  travail  (1),  alors 
que  le  jury  avait  fixé  à  1,500  kilogr.  la 
quantité  maximum  qui  devrait  être  tra- 
vaillée en  une  demi-journée,  le  reste  du 
lemps  étant  pris  par  la  pression  et  les 
manutentions  du  marc. 

Je  ne  puis  insister  ici  sur  de  nombreu- 
ses considérations  scientifiques  et  prati- 
ques qui  seront  détaillées  dans  le  rap- 
port général  que  je  prépare  sur  les  essais 
de  Rouen  (2). 

Le  grand  nombre  de  machines  pré- 
sentées aux  essais  est  très  rare  pour  des 
concours  de  ce  genre  ;  il  prouve  l'impor- 
tance et  l'iotérêt  qu'attachent  les  cons- 
tructeurs aux  essais  organisés  d'une 
façon  sérieuse;  d'ailleurs,  le  fait  d'avoir 
participé  aux  essais  de  Rouen  est  très 
honorable  pour  tous  les  concurrents, 
qui  ont  pris  des  notes  et  ont  vu  les 
détails  particuliers  de  leurs  machines 
auxquels  il  y  avait  lieu  d'apporter  des 
améliorations. 

Aussi  nous  ne  douions  pas  que  le  con- 
cours de  Rouen  soit  le  point  de  départ  de 
modifications,  dont  on  s'apercevra  pro- 
chainement, dans  les  systèmes  des 
broyeurs  de  pommes,  au  grand  profit  des 
agriculteurs  et  des  brasseurs  de  cidre. 

Enfin,  il  restera  à  l'Association  pomo- 
logique  de  l'Ouest  l'honneur  d'avoir 
entrepris  pour  la  première  fois  un  sem- 
blable concours,  réunissant  toutes  les 
conditions  scientifiques  et  pratiques 
nécessaires  à  tout  essai  de  machines. 

M.  RlNGELMANN, 
Professeur  A  lVcole  «i'figrionUure 
de  Grignon,  directeur  de  la  Station 
d'etbais  de  machines. 


A  PROPOS  DES  GRAINES  DE  BETTERAVES 


On  vient  de  modifier,  en  Allemagne,  les 
conditions  de  Magdebourg  pour  la  vente 
des  graines  de  betteraves. 

(i)  A  moins  de  faire  travailler  les  hommes  à 
la  tache,  ce  qui  n'est  généralement  pas  le  cas 
dahVJa  pratique  courante.  Payés  à  la  tâche,  deux 
hommes  à  la  manivelle  donnent  49,000  kilo- 
?rammètres  utilisables  par  heure,  tandis  qu'ils 


Deux  commissions  avaient  été  convo- 
quées à  ce  sujet  :  l'une  par  le  syndicat 
des  fabricants  de  sucre,  l'autre  par  le 


n'en  fournissent  que  29,100  lorsqu'ils  sont 
payés  à  la  journée. 

\i)  Ce  rapport  sera  publié  in  extenso  dans  le 
Bulletin  de  t  Association  po7nologique  de  VOuest. 
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syndicat  des  producteurs  de  graines. 
Leurs  conclusions,  prises  en  commun, 
ont  été  approuvées  de  part  et  d'autre,  par 
rassemblée  générale. 

Dorénavant,    chez    nos   voisins,  les 
gmines  de  betteraves,  pour  élre  considé-  1 
rées  comme  saines,    loyales   et  mar- 
chandes, devront  posséder  les  caractères 
suivants  : 

i8  Donner,  par  kilogramme  de  semences 
brutes,  46,000  germes  au  moins  après 
six  jours,  et  70,000  au  moins  après  qua-  \ 
lorze  jours; 

2°  Ëlre  telles  que  7oglomérules,sur  100 
au  moins,  accusent  une  puissance  ger- 
minative  ; 

3°  Ne  pas  renfermer  plus  de  140/0  d'hu-  . 
midilé.  Si  cependant  celte  teneur  oscil-  l 
lailenire  14  et  17  0/0,  les  graines  ne  pour-  ! 
raient  être  refusées,  mais  donneraient 
lieu  à  une  diminution  du  prix  convenu;  i 

LES  INONDATIC 


4"  Ne  pas  renfermer  plus  de  3  0/0  de 
matières  étrangères.  Entre  3  et  o  0/0,  la 
marchandise  sera  encore  livrable;  mais 
l'acheteur  pourra  exiger  un  adoucisse- 
ment du  prix. 

Toute  graine  qui  ne  répondra  pas  aux 
conditions  qui  viennent  d'être  formu- 
lées ne  pourra  être  considérée  comme 
saine,  loyable  et  marchande,  et  il  sera 
loisible  à  l'acheteur  d'en  refuser  livraison. 

En  cas  de  divergence  dans  les  résul- 
tats fournis  par  les  deux  parties,  deux 
nouvelles  analyses  seront  faites  sur  la 
graine  en  litige,  l'une  par  le  chimiste  du 
vendeur,  l'autre  par  le  laboratoire  do 
syndicat  des  fabricants  de  sucre.  On 
prendra  la  moyenne  des  résultats  obtenos 
pour  trancher  le  différend. 

Emile  Sah.lahi», 

Professeur  à  l'rfnole  dos  industrie  ajrriooiei 
-1«  Douai. 

NS  D'OCTOBRE 


Aucun  spectacle  n'est  plus  navrant  que 
celui  offert  actuellement  dans  la  plupart 
de  nos  régions  par  les  débordements 
simultanés  des  cours  d'eau.  Les  pluies 
continues,  souvent  diluviennes,  de  ces 
dernières  semaines,  succédant  à  un  été 
constamment  pluvieux  ont  déterminé,  sur 
les  points  les  plus  opposés  du  territoire, 
des  crues  considérables  qui  présentent 
pour  la  plupart  le  caractère  singulier 
d'avoir  été  à  périodes  ascendantes  et  des- 
cendantes, c'est-à-dire,  avec  reprisesaprës 
étales. 

Pour  ne  pas  être  aussi  cruellement 
éprouvés,  quant  aux  récoltes  en  terre, 
que  par  les  inondations  d'été,  les  agricul- 
teurs riverains  n'en  sont  pas  moins  gra- 
vement atteints.  Outre  que  leur  vie  est 
parfois  en  danger;  que  leur  bétail  est 
cerné  par  les  eaux  et  exposé,  leurs  labours 
et  leurs  semailles  sont  perdus,  leurs 
approvisionnements  sont  hors  d'usage  ; 
les  terres  sont  ravinées,  les  prairies 
envasées  ou  ensablées,  les  chemins 
défoncés,  etc.,  sans  compter  les  dégâts 
occasionnés  aux  maisons  d'habitation, 
aux  bâtiments,  à  l'outillage.  Le  bilan  de 
pareils  désastres,  quand  ils  ne  sont  que 
matériels,  est  peu  consolant,  à  l'entrée 
de  l'hiver,  alors  que  les  cultivateurs  ont 
le  plus  urgent  besoin  de  leurs  ressources. 

Ni  la  connaissance  plus  approfondie  du 


régime  des  cours  d'eau'et  de  la  formation 
des  crues,  ni  l'étude  plus  complète  de  la 
nature  des  terrains  et  des  données  météo- 
rologiques, ne  servent  pour  conjurer  ces 
sinistres  périodiques  qui  déjouent  toutes 
les  prévisions.  Aussi  bien,  les  remèdes 
imaginés  pour  circonscrire  ou  atténuer 
leurs  effets  sont  impuissants,  devant  les 
causes  multiples  qui  les  produisent. 

On  connaît  bien  la  solklnrilé  naturelle 
qui  existe  entre  lescours  d'eau  d'un  même 
bassin,  et  donne  naissance,  avec  une 
promptitude  et  une  intensité  variables, 
aux  mêmes  phénomènes.  On  sait  égale- 
ment que  les  circonstances  climatériques 
exorcent  une  action  prédominante  sur  la 
rapidité  et  la  violence  des  crues  de 
chaque  fleuve,  suivant  son  régime,  mais 
on  ne  parvient  pas  à  fixer  des  règles 
basées  sur  des  relations  constantes,  infail- 
libles, encore  moins,  des  lois  qui  permet- 
tent de  faire  des  prédictions  en  temps 
utile. 

Belgrand  avait  conclu  de  ses  labo- 
rieuses recherches  et  de  ses  &agaces 
observations  sur  le  bassin  de  la  Seine,  en 
classifianl  les  terrains  suivant  leur  degré 
de  perméabilité,  que  si  les  pluies  ne  sont 
jamais  assez  fortes  pour  profiler  aux 
sources  et  aux  affluents,  quand  le  sol 
n'est  pas  préalablement  saturé,  ce  qui 
n'est  pas  souvent  le  cas,  du  mois  de  mai 
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au  mois  d'octobre,  il  n'en  est  pas  de 
môme  des  pluies  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne ;  mais  c'est  surtout  dans  les  bas- 
sins de  fleuves  tels  que  le  Rhône,  la 
Loire,  la  Garonne,  ou  de  rivières,  comme 
l'Ardèche,  le  Tarn,  l'Aude,  l'Allier,  que 
les  pluies  d'automne  exercent  une 
influence  décisive. 

Aussi,  ajoute-t-il,  e6t-il  impossible 
d'annoncer,  avec  le  même  degré  de  pro- 
babilité que  pour  le  bassin  de  la  Seine, 
avant  l'hiver,  le  débit  des  autres  bassins 
et  surtout  les  crues  des  petits  cours 
d'eau,  qui  sont  souvent  subites  et  causées 
par  une  seule  chute  de  pluie. 

De  là  encore,  Belgrand  arrivait  à  déduire 
celle  loi  :  pour  qu'un  fleuve  au  cours  tran- 
quille, comme  la  Seine,  entre  en  grande 
crue,  il  faut  un  phénomène  unique,  agis- 
sant surtous  les  points  du  bassina  la  fois, 
ou  une  série  de  phénomènes  se  succédant 
à  de  courts  intervalles.  C'est  ce  dernier  cas 
qui  s'est  vérifié,  particulièrement  au  mois 
d'octobre  de  cette  année.  Pour  un  fleuve 
torrentiel,  au  contraire,  tel  que  le  Rhône, 
il  surfit  d'un  phénomène  unique  sur  une 
partie  peu  étendue  du  hassin,  ou  de  la 
crue  de  l'un  de  ses  affluents,  pour  donner 
lieu  à  une  crue  extraordinaire  ;  mais, 
dans  ce  cas.  une  série  de  phénomènes  se 
succédant  maintiennent  les  hautes  eaux 
du  fleuve  entier  pendant  longtemps. 
Celte  loi  s'est  également  vérifiée  par  la 
crue  initiale  de  la  Saône,  suivie  de  celles 
de  l'Ardèche,  de  l'Isère,  elc. 

La  Seine.  —  Comme  il  arrive,  presque 
sans  exception,  pour  toutes  les  crues  de 
la  Seine,  c'est  le  Grand-Morin,  ainsi  que 
les  autres  affluents  de  la  Marne,  sur  ter- 
rainsiraperméables,  qui  inaugurent  l'inon- 
dation actuelle.  Les  pluies  persistantes 
font  tellement  grossir  la  haute  Marne  que, 
dès  le  18  octobre,  dansle  canton  de  Saint- 
Diuer,  quatre-vingt  maisons  sont  éva- 
cuées. L'Aisne,  qui  s'augmente  des 
grands  cours  d'eau  sur  la  craie,  la  Vesle, 
la  Suippe,  la  Retourne,  couvre  les  prai- 
ries des  rives,  à  Vouziers,  à  Terron,  etc. 
Les  sucreries  ont  dû  interrompre  leur 
fabrication  en  raison  de  l'impossibilité 
d'arracher  les  betteiaves.  La  Seine 
monte  ;  sa  crue  atteint  1  mètre,  le  18  au 
malin.  Les  effets  de  la  crue  de  la  haute 
Seine  et  de  l'Yonne  ne  se  font  pas  encore 
sentir  à  Paris,  mais  les  prévisions  du  ser- 
vice hydrométrique  donnent  à  penser  que 


lorsque  les  grosses  eaux  de  ces  deux 
rivières  arriveront,  la  crue  de  la  Marne 
sera  probablement  terminée.  Ces  pré- 
visions sont  déçues. 
La  Marne,  en  effet,  continue  sa  crue  qui 

i  parait  devoir  dépasser  les  cotes  de  1882  et 
de  mars  1896.  L'Yonne,  qui  a  débordé 

j  dans  la  nuit  du  17  au  18,  entre  en  grande 

I  crue  ce  jour  même,  et  envahit  plusieurs 

j  villages  riverains.  La  Cure,  un  de  ses 
affluents  de  droite,  est  plus  haute  qu'en 
1806;  à  Saint- Père,  comme  à  Vermenlon, 
elle  cause  les  plus  sérieux  dégâts;  le 
Cou6in,  un  autre  affluent  de  la  même 
rive,  qui  coule  dans  les  terrains  cristal- 
lins, s'élève  de  plus  de  1  mètre  au-dessus 

I  de  réliage,  en  obligeant  d'évacuer  les 
maison  du  bas  d'Avallon. 
C'est  qu'au  lieu  d'un  minimum  observé 

!  généralement  dans  les  sources  du  bassin 
entier,  vers  le  mois  d'octobre,  le  débit  s'est 
trouvé  maximum  cette  année,  en  suite 
des  pluies  d'août  et  de  septembre  qui  ont 
6aturé  le  sol;  dès  lors,  celles  d'octobre 
ont  eu  un  épanchement  immédiat  dans 
les  cours  d'eau. 

Le  service  hydrométrique  annonçait 

|  que  jusqu'au  20  octobre  les  eaux  pour- 
raient atteindre  dans  Paris,  au  pont  de 
la  Tournelle,  la  cote  3B,40,  et  au  pont 
Royal,  4B,60,  sans  que  la  crue  fût  classée 

'•  comme  désastreuse,  quoique  dans  la  ban- 
lieue  ouest  elle  portât  déjà  des  dommages 
nombreux  à  Rueil,  à  Nanterre,  à  Su- 
resne».  La  violence  des  pluies  déracinant 
des  arbres  dans  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main, à  Bougival,  à  la  Malmaison,  abat- 
tant des  échafaudages  à  Bécon-les- 
Bruyères,  envahissant  les  terrains  voisins 
du  champ  de  courses  d'Ënghien,  ne  pou- 
vait que  contribuer  à  augmenter  la  crue 
dont  la  hauteur  atteignait  déjà,  le  19, 
plus  de  2  mètres.  Les  cotes  prévues  pour 
ce  jour  étaient  les  suivantes  : 

Pont  (TAustcrlitz   4»,00 

—  de  la  Tournelle   3™ ,90 

—  Royal   la,W 

Ecluse  en  uval  de  Bezons   4«,90 

Non  seulement  presque  tous  les  bas- 
ports  dans  Paris  ont  été  alors  submergés, 
ainsi  qu'à  Puteaux,  à  Courbevoie,  à 
Asnières,  à  Argenteuil,  mais  l'écluse  de 
la  Monnaie,  à  l'entrée  du  port  Saint- 
Nicolas,  le  port  de  Bercy  en  aval,  et  les 
quais  à  Villeneuve-Saint-Georges,  aussi 
bien  que  les  lies  du  Moulin-Joly,  à  Argen- 
teuil, de  Chatou  et  de  Croissy  sont  recou- 
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verts.  Les  quais  de  l'île  Suint-Denis  sont 
sous  l'eau.  Partout  les  caves  sont  inon- 
dées. 

Toutefois,  dès  le  20  octobre,  une  baisse 
partielle,  relativement  considérable,  de 
0m,10,  est  notée  à  l'échelle  du  pont 
d'Auslerlilz.  Cette  baisse  qui  n'était 
plus  que  de  0m,02  au  pont  de  la  Tour- 
nclle,  devient  une  hausse  de  0m.0f 
au  pont  Royal.  La  rivière  était-elle  étale? 
La  crue  devait-elle  traîner  en  longueur, 
selon  l'hypothèse  du  service  hydrau- 
lique, sans  que  le  service  de  la  batellerie 
eût  à  subir  aucune  interruption?  Tou- 
jours est-il  qu'à  celte  même  dale  la  haute 
Seine  poursuivait  sa  montée  :  Monle- 
reau  -f-  0,36  ;  écluse  de  Varennes  -f-  0,21  ; 
tandis  qu'au  pont  de  Melun,  elle  mar- 
quait—0,7  et  à  l'écluse  du  Port-à-l'An- 
glais  —0,1.  Au  contraire,  la  baisse  de  la 
Marne  avait  commence  :  écluse  de  Cu- 
mières  — 0,41;  de  Chalifert  —  0,13;  de 
Charenton-f  0,2. 

Ce  n'était  là  qu'un  arrêt,  une  suspen- 
sion passagère,  avant  une  rapide  reprise. 
En  effet,  l'Isson,  un  des  affluents  de  la 
Marne,  déborde  subitement  et  engloutit 
la  basse  partie  du  village  de  Saint-Remy- 
en-Bouzemont.  Les  dépêches  portent 
qu'il  a  fallu  sonner  le  tocsin  pour  donner 
l'alarme  aux  habitants.  Dans  le  bassin 
de  l'Yonne,  à  l'autre  extrémité,  la  Cure 
envahit  les  villages  d'Arcy-Bessy  et  de 
Lucy-snr-Cure,  avec  1  mètre  d'eau  dans 
les  maisons. 

La  :rue,  dans  Paris,  augmente  de  0m,20, 
et  la  Seine  charrie,  entraînant  des  bran- 
ches, des  planches,  etc.,  enlevées  sur  ses 
berges.  Le  barrage  de  Suresnes  a  dû  être 
complètement  couché,  en  augmentant  la 
pente  et  donnant  plus  d'impétuosité  au 
courant.  En  conséquence,  les  secteurs  de 
l'écluse  de  la  Monnaie  ont  dû  être  baissés 
à  leur  tour.  La  batellerie  parisienne  doit 
interrompre  son  service. 

Le  23  au  matin,  les  eaux  ont  marqué 
3m,44  au  pont  de  la  Tournclle,  0m,30  de 
plus  que  la  veille,  et  4m,57  au  pont  Royal. 

Le  service  hydrométrique  prévoit  un 
maximum.  La  haute  Seine  et  l'Yonne 
commenceraient  déjà  à  [baisser  :  0m,17 
sur  l'Yonne  du  22  au  23,  et  0m,14  sur  la 
hauteSeine;àMelun— 0m,24et~f-0'»,16  au 
Port-à-l'Anglais,  où  se  trouvait  la  queue  | 
de  la  crue  ;  mais  de  nouveau  la  Marne  est 
en  crue;  à  Chalifert,  la  cote  estde2n,50, 
soit  une  augmentation  de  0B,96  par  rap-  j 


•  port  à  la  veille.  De  plus,  l'Oise  entrée  en 
crue  continue  à  se  relever,  de  3",65  à 
3^8,  dans  la  nuit,  à  lactation  de  Venelle. 

Le  24,  les  eaux  de  la  Seine  sont  demeu- 
rées à  peu  près  stationnaires,  il  y  a  eu 
compensation  entre  la  crue  de  la 
Marne  et  la  baissej  de  la  haute  Seine. 
L'augmentation  de  la  cote  n'est  que  de 
|  O^Ol  dans  la  traversée  de  Paris,  et  pour 
;  la  seconde  fois,  le  fleuve  est  élale. 

Toutefois,  en  aval  de  Paris,  ou  mieux 
de  Conflans-Sainte  Honorine,  qui  est  le 
[  confluent  de  l'Oise,  la  Seine  est  en  pleine 
!  crue  du  fait  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  dont 
les  eaux  grossissent  toujours.  Au  pont  de 
Manies,  la  cote  s'est  [élevée  en  une  nuit 
de  0m,22. 

Le  27,  après  un  arrêt  de  48  heures,  le 
mouvementascensionnel  s'accentue  sur  la 
Seine,  comme  suite  à  une  reprise  inat- 
tendue de  la  crue  sur  la  haule  Seine  et  la 
Marne. 

La  haute  Seine  accuse  une  élévation 
depuis  la  veille,  au  pont  de  Montereau, 
de  0m,15;  à  l'écluse  du  Port-à-I  Anplais, 
de  l)B,i2;  la  Marne  monte  à  l'écluse  de 
Chalifert  de  0m,33. 

Le  28,  la  Seine,  dans  la  traversée  de 
Paris,  est  en  pleine  recrudescence,  elsoa 
maximum  pour  le  lendemain  est  priw 
comme  il  suit  : 

Au  pont  <le  la  Tournclle  

Au  pont  Royal   >m,W 

Or,  l'Yonne,  le  lendemain  29,  a  monté 
rapidement.  Son  affluent,  l'Ouanne  a  en- 
vahi Toucy  et  Villiers-Saint-Benolt.  Le 
ru  de  Si  motte  a  submergé  Gurgy;  le* 
pertes  sont  très  considérables.  Le  Serein 
déborde  sur  la  voie  ferrée  allant  à  La- 
roche. 

Le  quartier  Saint-Marien,  à  Auxerre 
même,  est  noyé,  d'après  les  dépêches 
du  30.  Les  rus  de  Vallan  et  de  Ran- 
theaume  couvrent  un  autre  quartier  en 
causant  les  plus  grandes  pertes.  Le  ru 
de  Baulche  a  dévasté  tout  le  pays  de 
Villefargeau,  Perrigny  et  Somerville; 
bestiaux,  récoltes  et  moulons  sont  em* 
portés.  Si  les  habitants  du  quartier  ne  peu- 
vent plus  être  ravitaillés  que  par  bateaux; 
ceux  de  Vallan  ont  de  l'eau  jusqu'aux 
premiers  étages  de  leurs  maisons.  Le 
chemin  de  fer  de  Laroche  à  Plsle  est 
coupé  en  plusieurs  endroits. 

Les  eaux  de  la  pelite  Seine,  en  amont 
de  Montereau,  subissent  le  contre-coup  de 
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tous  ces  débordements.  Le  caractère  le 
plus  important  de  la  nouvelle  crue 
d'amont  est  le  maintien  de  sa  hauteur 
sur  tout  son  parcours. 

Quant  à  la  basse  Marne,  du  fait  du 
Grand- Morin,  elle  garde  sa  cote  en 
augmentation  de  plus  de  20  centimètres.  { 

En  revanche,  la  baisse  des  eaux,  dans 
les  rivières  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  tend  à 
baisser  la  cote  de  la  crue,  en  dehors  de 
Paris,  au  pont  de  Mantes. 

L'Yonne  et  le  Grand-Morin  ne  per- 
mettent pas  à  la  Seine  de  devenir  étale 
pour  la  troisième  fois  pendant  celte  crue 
qui  dure  depuis  quatorze  jours.  Quoique 
la  crue  soit  complètement  et,  selon  - 
toutes  apparences,  définitivement  ter- 
minée sur  la  haute  Marne,  sur  l'Aisne  et 
sur  l'Oise,  et  que  la  haute  Seine  continue 
à  fournir  ses  grosses  eau  x,reconnaissables 
à  leur  couleur  verte,  par  opposition  à  la 
couleur  jaune  sale  des  eaux  de  la  Marne , 
avec  indication  de  baisse  sensible,  les 
prévisions  officielles  sont  encore  plus 
alarmantes.  La  crue  estannoncéejusqu'au 
1"  novembre  comme  devant  atteindre 
les  cotes  suivantes,  dépassant  celles  de 
janvier  1879  : 

Poot  d  Austerlitz   S^O 

Pont  de  la  Tournellc...  5  30 
Pont  Royal   6  20 

De  nouveau,  une  augmentation  notable 
se  manifeste  dés  le  1"  novembre  sur  tous 
les  points  d'observation  de  la  haute  Seine 
et  de  la  Marne.  Elle  mesure  sur  la  haute  , 
Seine,  depuis  le  PontdeMontereau,0m,36,  , 
jusqu'à  l'écluse  du  Port-à-l'Anglais,0m,88. 
Sur  la  Marne,  elle  est  comprise  entre 
0-,24  à  l'écluse  de  Chalifert  et  0»,80  à  ! 
celle  de  Charenton. 

En  conséquence,  le  service  hydromé-  , 
trique  a  publié  une  nouvelle  feuille  indi- 
quant, pour  le  3  novembre,  les  cotes  sui- 
vantes des  hautes  eaux  de  la  Seine: 

Pont  d'AusterUtz   6»,60 

Pont  «le  la  Tournelle. ..  fi  40 
Pont  Royal   7  20 

.  Si  ces  chiffres  indiqués  comme  des 
maxima  sont  effectivement  atteints,  celle 
crue,  rangée  parmi  les  crues  désastreuses, 
aura  fini  par  dépasser  notablement  celles  . 
de  1872, 1879,  1882, 1883;  elle  ne  se  main-  j 
tiendra  qu'à  0",10  au-dessous  de  celle  de 
mars  1876. 

La  violence  du  courant,  on  attendant, 
est   redoutable.  Le  moindre  obstacle 


creuse  des  tourbillons  et  soulève  l'écume 
des  eaux ,  qui  ont  repris  leur  teinte  ocreuse 
du  début.  Les  bas -ports  sont  inondés 
dans  leur  totalité.  A  Alfortville,  un  quar- 
tier est  complètement  noyé;  à  Nogent* 
sur-Marne  et  à  Joinville-le-Pont,  les 
Iles  de  la  Marne  sont  menacées  ;  tandis 
qu'en  aval  de  Paris,  dans  1  lie. Saint-Denis, 
l'eau  pénètre  à  une  centaine  de  mètres 
dans  l'intérieur  des  terres;  à  Poissy  et  à 
Gennevilliers,  elle  inonde  les  prés  de  la 
rive  droite. 

Les  faits  ont  démenti  heureusement  les 
pronostics  du  service  hydrométrique, 
quant  à  ces  maxima,  carie  Ier  novembre, 
la  Seine  a  baissé,  en  marquant  au  : 

Pont  d'Austerlitz   5m,60 

Pont  de  la  Tournellc. ...  5  20 

Pont  Royal   6  21 

Pont  de  Bezons   5  12 

A  minuit  seulement,  une  légère  reprise 
a  été  signalée,  qui  s'est  accrue  dans  la 
nuit,  pour  diminuer  de  0m,  15,  le  2  no- 
vembre, à  2  heures  du  malin,  et  finale- 
ment de  0B,,04  à  11  heure  du  soir  à  la 
même  date.  La  recrudescence  signalée 
dans  les  bassins  de  la  Ilaute-Mvrne  et  de 
l'Yonne  accentuera-t-elle  encore  la 
hausse?  La  Seine  est  définitivement  étale 
le  3  novembre,  à  5" ,96  au  Pont-Royal. 

Le  lihône.  —  En  même  temps  que  la 
Seine,  et  comme  si  c'était  le  même  bassin, 
le  Rhône  subit  depuis  le  17  octobre  une 
crue  de  lm,50  qui  couvre  les  bas-ports  à 
Lyon.  C'est  la  quatrième  grande  crue  de 
l'année;  un  fait  reconnu  comme  excep- 
tionnel. Quoique  la  pluie  ait  cessé  dans 
la  région,  la  crue  continue.  Toutes  les 
dépêches  du  haut  Rhône  annoncent  de 
fortes  crues  des  affluents.  La  Saône  est 
en  hausse  rapide. 

Le  20,  la  erue  à  Tarascon  atteint 
4ro,30;  le  21,  5m,30;  le  champ  de  foire 
de  Beaucaire  est  sous  l'eau.  A  Avignon 
elle  dépasse  4  mètres,  se  répand  sur  les 
parties  basses  du  Comlat  et  fait  regor- 
ger les  égouts. 

On  pensait  que  les  hautes  eaux  avaient 
atteint  leur  cote  la  plus  élevée  le  21,  le 
fleuve  commençant  à  baisser  à  Lyon.  De 
même,  on  constatait  qu'elles  restaient  sta- 
lionnaires  à  plus  de  4  mètres  à  Avignon, 
aprè6  avoir  inondé  les  bas  quartiers 
d'Aramoo  et  de  Vallabrègue  ;  mais  ces  pré- 
visions sont  déçues.  La  Saône  continue 
son  mouvement  ascensionnel.  La  pluie, 
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qui  avait  cessé,  recommence  à  lomber. 
La  Durance  grossit,  el  avec  elle  l'Ouvèze, 
la  Sorgue  de  Vaucluse  et  les  autres 
cours  d'eau.  L'orage  amène  une  plus  forte 
augmentation  des  eaux  ;  les  lignes  de 
chemins  de  fer  sont  menacées. 

Du  22  au  23,  le  Rhône  monte  et  s'arrête 
à  Tarascon  à  la  cote  de  ■ira,90;  mais  le 
24,  à  Avignon,  l'étiage  est  à  5  mètres; 
avec  une  hausse  de  3  centimètres  par 
heure,  correspondant  à  la  crue  de  la 
Saône  et  de  tous  les  affluents  des  régions 
de  l'Ardèche  et  de  l'Isère,  sous  Faction 
des  orages  qui  se  succèdent  :  à  Pont- Saint- 
Esprit,  la  plate-forme  de  la  grande  arche 
du  pont  menace  de  disparaître,  sous  la 
cote  de  om,35.  Les  riverains  sont  ravi- 
taillés par  bateaux.  A  Roquemaurc,  la 
cote  est  de  5™, 20;  les  routes  de  Bagnols 
et  d'Orange  sont  impraticables. 

Le  24,  à  Tarascon,  l'étiage  est  de  G  mè- 
tres ;  les  territoires  de  Boulbon  ;  des 
Segoneaux,  de  Vallabrègue  sont  sous 
l'eau;  les  vannes  sont  fermées,  comme  à 
Beaucaire,  en  divers  endroits.  La  Durance 


Limbert  et  Victor-Hugo,  ainsi  que  les 
deux  grandes  digues  d'amont  et  d'aval. 
Le  travail  des  digues  est  activement 
poussé  à  Aramon  et  à  Roquemaure  où  la 
cote  est  de  5m,90.  Le  quartier  Delabadie  à 
Villeneuve  est  raviné.  A  Beaucaire,  l'étiage 
est  de  5m,30.  L'Ardèche  est  en  forte  crue; 
la  Cèze,  a  débordé  à  Bessèges,  comme 
en  1890.  Des  pluies  diluviennes  tombeot 
sans  discontinuer  dans  les  hantes  Céven- 
nes,  et  les  rivières  charriant  des  arbres 
entiers  inondent  les  terres.  Enfin,  à  Ta- 
rascon. la  cote  est  de  6U,,30;  le  maximum 
constaté  jusqu'alors.  Toute  navigation 
est  interrompue. 

Le  31,  les  rues  d'Avignon,  au  nombre 
de  trente,  sont  sous  l'eau  ;  le  Pontet  e?l 
submergé;  Villeneuve,  Aramon  et  Roque- 
maure  sont  privés  de  service  public. 
Toutes  les  routes  sont  envahies  par  les 
eaux.  A  Tarascon.  la  cote  a  monté  de 
20  centimètres;  elle  est  à  fi", 30;  ce  qui 
porte  la  crue  de  lm,30  en  vingt-quatre 
heures.  Le  lit  du  fleuve  s'étend  à  perte 
de  vue  et  recouvre,  sur  plusieurs  mètres 


monte  toujours  et  la  Saône  ne  cesse  de    de  profondeur,  7  ou  8  kilomètres  de 


grossir. 

Le  25,  à  Lyon,  les  bas-ports  sont  recou- 
verts de  lm,50  d'eau;  toutes  les  plaines 
en  amont  et  en  aval  sont  submergées  ;  à 
Avignon,  la  crue  atteint  4ra,90.  De 
grands  dégâts  et  des  accidents  sont 
signalés  de  tous  côtés. 

Le  26,  on  annonce  que  le  Rhône  a 
baissé  d'un  mètre  à  Lyon.  Tout  danger 
est  conjuré,  le  temps  étant  devenu  sec  et 
froid.  Mais  comme  pour  la  Seine,  l'étalé 
est  absolument  trompeuse  ;  les  pronostics 
demeurent  sans  effet  en  présence  des 
hautes  eaux  persistantes  de  la  Saône.  Le 
danger  renaît;  les  cotes  sont  mainte- 


nant à  Pont-Saint-Esprit  entre  5B,40  et  I  d'eau.  Dans  les  quartiers  des  BrolleauX' 


5m,65  ;  les  ravages  contiuuent  dans  toutes 
les  campagnes  et  dans  les  villages  rive- 
rains La  crue  du  Gardon  coupe  la  voie  du 
chemin  de  fer  entre  La  Levade  et  la  Pise, 
et  dévaste  tout  sur  son  passage. 

Le  30,  à  Lyon,  le  quartier  de  l'Industrie 
(Vaise)  est  submergé;  les  usines  chô- 
ment; les  habitants  circulent  en  bateau  ; 
aux  environs  de  Nîmes,  le  village  de 
Comps  est  noyé;  les  habitants  réfugiés 
sur  une  hauteur  sont  secourus  par  des 
bateliers.  A  Avignon,  la  cote  est  de  5", 70. 
Les  quartiers  inondés  sont  au  nombre 
de  cinq;  autant  de  rues  sont  imprati- 
cables. On  est  prêt  à  fermer  les  portes 


terrains  autour  de  Vallabrègue  dont  les 
habitants,  réfugiés  au  cimetière,  .«ont  à 
la  merci  des  petits  bateaux  qui  les  appro- 
visionnent. L'inond.ition  gagne  le  village  de 
Boulbon.  A  Beaucaire,  l'étiage  est  à  "«",40. 
c'est  le  plus  haut  qui  ait  été  atteint.  La 
grande  écluse,  les  portes  de  la  ville  sont 
consolidées  par  de  forts  madriers,  en  vue 
de  la  poussée  des  eaux. 

Le  novembre,  les  nouvelles  reçues 
sont  des  plus  désolantes.  La  crue  de  la 
Saône  et  du  Rhône  a  atteint  le  niveau  de 
celle  si  redoutable  de  1882.  Les  rives  ne 
sont  plus  visibles  nulle  part,  el  les  plaines 
ne    forment   qu'une    immense  nappe 


Rouges  el  de  Vaise,  à  Lyon,  la  circulation 
depuis  huit  jours  n'a  plus  lieu  qu'en  bar- 
ques. A  Oullins  (la  Saulaie),  les  usines 
sont  bloquées.  A  Vienne,  deux  quartiers 
sont  noyés,  et  à  Privas,  après  un  ouragan 
de  pluie  et  de  grêle,  les  bourgs  de  la 
Voulte,  le  Pouzin,sont  submergés.  L'Ar- 
dèche se  maintient  en  fortes  eaux.  E  nfin, 
à  Valence,  le  fleuve  est  à  5°\25,  et  les 
rues  de  la  basse  ville  sonl  inondées. 

Les  plus  récentes  cotes  sont  à  Avignon 
fi», 63;  à  Tarascon,  7m,15.  Le  2  novem- 
bre, l'inondation  surpasse  toutes  celles 
de  1882,  1886  et  1889  et  égale  presque 
relie  de  1856. 
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En  même  temps  que  ces  sinistres  déso- 
lent la  vallée  du  Rhône,  le  Gier.qui  a  subi 
une  crue  de  2B,50,  charrie  tout  ce  qui  se 
livre  à  son  passage,  et  inonde  les  prin- 
cipales usines  de  Hive-de-Gier,  où  il  a 
fallu  installer  un  service  de  barques. 
Aux  environs  de  Bourg,  les  cours  d'eau 
sont  débordés  ;  jusqu'à  Màcon,  du  côté 
gauche  du  chemin  de  fer,  tous  les  champs 
sont  envahis  par  la  Veyle.  Les  routes 
sont  coupées  par  la  Saône,  et  les 
communications  interceptées  dans  la 
direction  de  Fleurville  à  Pont-de-Vaux. 
Deux  quartiers  de  Bourg  ont  été  sub- 
mergés par  la  Fteyssouse  ;  le»  eaux 
forment  un  lac  immense  de  plusieurs 
kilomètres,  à  la  hauteur  d'un  premier 
étage  des  maisons. 

Jusqu'au  lac  du  Bourget  qui  déborde 
sur  les  terrains  d'Aix-les-Bains,  le  Bour- 
get, etc. 

La  Loire.  —  Aussi  bien  pour  la  Loire, 
la  crue  de  quelques  affluents  donne 
de  vives  appréhensions  qui,  malheureu- 
sement, ne  sont  pas  encore  calmées. 

La  pluie  ne  cessant  pas  de  tomber 
sur  Aulun  et  la  région  environnante,  a 
fini  par  déterminer  l'Arrouse  a  quitter 
son  lit-  Le  18  octobre,  cette  rivière,  qui 
v  a  se  jeter  dans  la  Loire  près  de  l'embou- 
chure du  canal  du  centre,  à  Digoin,  cou- 
vrait une  étendue  considérable  de  terrains 
en  culture.  A  midi,  le  niveau  atteignait  la 
cote  de  2t",70  au  pont  Saint-Andoche. 
Une  partie  des  faubourgs  Saint-André  et 
Saint-Pantaléon  était  submergée;  dans 
les  prés,  aux  environ?,  une  certaine 
quantité  de  bétail  était  surprise  et  blo- 
quée par  les  eaux. 

Vers  la  fin  d'octobre,  la  Vienne  [dé- 
bordait,  en  occasionnant  de  grosses 
pertes  «  Limoges,  où  elle  envahissait 
complètement  les  bas  quartiers  de  la 
ville,  et  abandonnait  de  O'",80  à  1  mètre 
d'eau  dans  le  faubourg  des  Casseaux. 
Les  dégâts  sont  importants  à  Bellac  ;  la 
Vienne  y  a  démoli  plusieurs  usines  et 
noyé  celles  de  Sain t- Ju nie n  cl  du  Val- 
Isabelle.  A  Conlolens,  le  30  octobre, 
elle  atteignait,  à  l'éliage,  3m,70. 

A  cette  même  date, la  Loire,  considéra- 
blement grossie  dans  la  traversée  du 
déparlement  auquel  elle  a  donné  son 
nom,  se  montrait  1res  menaçante.  Plus 
en  aval,  elle  rompait  le  pont  d 'Ozone  r  et 
incitait  en  arrêt  les  trains  de  Gien  pour 
Aux  trie. 


L'Indre,  après  avoir  été  étale,  est 
rentrée  en  crue  plus  forte  que  la  pre- 
mière, le  31  octobre,  tandis  que  la 
Creuse,  après  huit  jours  de  pluies  torren- 
tielles, a  débordé  en  dévastant  les  loca- 
lités de  la  Haye-Descartes  et  Buxeuil. 
Les  eaux  ont  monté  à  7  mètres  au- 
dessus  de  l'éliage,  envahissant  les 
maisons,  et  cernant,  à  Chambon,  un 
moulin  habité  et  de  nombreux  bestiaux 
que  l'on  a  eu  de  la  peine  à  sauver  sans 
accident. 

La  crue  de  la  Luire  a  pris  dès  le  1er  no- 
vembre des  proportions  alarmantes.  Lu 
nappa  du  fleuve  intercepte  toutes  les  com- 
munications entre  les  Ponts-de-Cé  et 
Juigné. 

La  levée  de  la  Bohalle  qui  barre  le 
riche  territoire  de  «  la  vallée  ■>  jusqu'à 
Beaufort  peut  être  compromise  d'un  mo- 
ment à  l'autre. 

Les  eaux  en  crue  du  Maine  sont  re- 
foulées par  l'impétuosité  du  courant. 

Ln  Charente.  —  Celte  rivière  et  ses 
affluents  se  sont  mis  en  crue  sous  l'in- 
fluence des  pluies,  à  partir  du  22  octobre. 
Le  30  du  même  mois,  la  pluie  tombant 
sans  discontinuer,  ils  ont  de  nouveau 
quitté  le  lit  où  ils  étaient  rentrés,  et  le 
31,  la  crue  atteignait  une  cote  telle  que  le 
quai  du  Port  l'Hommeau  était  envahi. 
Les  dommages  causés  aux  riverains  ont 
été  des  plus  sérieux. 

L'Oniï.  —  Le  17  octobre,  la  crue 
de  l'Orne  augmentant  subitement  <i<; 
près  de  3  mètres  pendant  la  nuil . 
on  a  pu  seulement  après  cinq  heures 
de  travail  abaisser  le  barrage  ù  aiguille*. 
Les  eaux  s'étendaient  alors  entre  les 
voies  des  chemins  de  fer  de  Gaen 
à  Fiers,  a  Vire,  à  Cherbourg.  L'<hl<.n, 
également  débordé,  couvrait  d'une  nappe 
d'eau  de,Om,25  à  0"',10  toutes  les  prairi.-.s 
des  alentours. 

Le  Midi  a  été  moins  éprouvé  dans  celle 
période  de  recrudescence  des  cours  d'eau 
L'Adour  a  monté  h  Dax  de  3m,ofi,  la  cri  -> 
!  horaire  étant  deOm,01  ;  mais  on  prévoyait 
le  21  octobre  une  baisse  en  amont. 

Le  gave  de  Pau  a  quitté  son  lit  à  La- 
bontan.  Les  eaux  atteignant  2", 50  au- 
dessus  de  l'éliage  ont  enlevé  les  travaux 
du  pont.  La  plaine  ù  Orthez,  à  Oloron,  à 
l'Hôpital-d'Orion  est  inondée. 
.  Le  gave  d'Ort  liez  est  monté  de  8  mètre.-, 
pour  rentrer  à  l'éliage. 
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Dana  le  Var,  notamment  sur  le  littoral,  : 
de  nombreux  dégâts  ont  été  produits  par 
les  inondations  succédant  à  des  pluies 
torrentielle8,qu'accorapagnaient  des  vents 
très  violents.  De  plus,  la  neige  s'est  mise 
à  fondre  dans  quelques  montagnes.  Sur 
les  lignes  ferrées,  la  circulation  des  trains 
a  dû  être  interrompue  en  plusieurs  en- 
droits. 

Le6  Hautes-Alpes  n'ont  pas  échappé 
aux  effets  de  la  saison  inclémente  qui  ré- 
gnait alors  dans  la  région  montagneuse. 
Pluies  et  neiges  ont  gonflé  les  rivières.  La 
Luye  qui  arrose  Gap,  a  subitement 
monté  le  23  octobre,  charriant  des  blocs 
immenses  et  des  arbres  tout  entiers,  en- 
levant tous  les  barrages,  minant  les 
digues,  et  couvrant  les  prairies  du  Plan 
de  Gap  sous  0B,,20  de  boue. 

Faut-il  signaler,  pour  compléter  ce 
désolant  tableau  des  inondations,  la 
crue  de  la  Meuse  qui  atteignait  Char- 
leville  et  submergeait  les  prairies  jus- 
qu'à Méziùres?  ou  bien  encore,  dans 
notre  ancien  territoire,  1*111,  à  Mulhouse, 
sorti  de  6on  lit;  les  routes  coupées  et  les  , 
villages  inondés  prés  de  Schlestadt,  à 
Baldenheim  et  Ebersheim  ;  la  Zorn 
inquiétant  Saverne,  et  la  Sarre  menaçant 
Sarrebourg  ?  Le  Rhin,  le  25  octobre  der-  , 
nier,  subissait  une  crue  déjà  considérable. 

Aussi  bien,  n'avons-nous  résumé  avec 
détails  les  informations  publiées  sur  les 
débordements  d'un  si  grand  nombre  de 
cours  d'eau  que  pour  montrer  une  fois 
de  plus  combien  les  causes  météorolo- 
giques sont  décisives  pour  dérouter  les 
prévisions  établies  sur  des  données  géo- 
logiques et  hydrologiques  et  les  mieux  ; 
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assises.  La  mesure  du  niveau  des  eaux  et 
leur  jaugeage,  par  rapport  à  la  répar- 
tition des  pluies,  ce  qui  constitue  l'hy- 
drométrie,  après  avoir  été  appliqués  à 
toutes  les  sources  d'un  bassin  pendant 
assez  longtemps  et  d'une  façon  systéma- 
tique, permettront  sans  doute  un  jour  d-« 
connatlre  le  coefficient  d'écoulement  d<« 
cours  d'eau  et  de  prévoir  leurs  crues 
C'est  ainsi  qu'après  quinze  années  d'ob- 
servations sur  les  rapports  existant* 
entre  les  hauteurs  d'eau  et  le  débit  de 
l'Elbe  et  de  ses  affluents  principaux  :  la 
Moldau  et  l'Eger,  on  a  pu,  en  addition- 
nant les  débits  à  l'amont  et  en  majorant 
leur  somme  d'un  coefficient  calculé  pour 
la  région  intermédiaire,  indiquer  d'avance, 
dans  des  conditions  satisfaisantes,  le 
niveau  des  crues  de  l'Klbe  à  Aus»ig(l). 
Mais  tous  les  cours  d'eau  n'ont  pas  un 
régime  aussi  constant  que  l'Elbe,  et  la 
prévision  du  maximum  des  crues,  qui  a 
un  si  'grand  intérêt  pour  les  riverains, 
déjà  avertis  par  la  montée  des  eaux, 
parait  jusqu'à  présent  devoir  échapper  a 
la  sagacité  de  nos  calculs  et  aux  pro- 
nostics des  services  les  mieux  ordonnés. 

Gomme  l'a  écrit  l'ingénieur  Babinei, 
«  la  propagation  du  maximum  des  crue*, 
<  d'un  point  à  un  autre,  n'est  pas  assez 
»  régulière  en  tout  temps,  pour  qu'on 
*•  puisse,  à  un  moment  donné,  prévoir 
«  une  cote  à  l'aval,  d'après  celles  cons- 
«  talées,  en  amont,  quelque  heures  aupa- 
«  ravanl.»  Il  est  préférable  de  ne  consi- 
dérer les  maxima,  qu'en  satisfaisant  le 
mieux  possible  aux  conditions  indiquées 
par  les  plus  grandes  crues  f  2).  » 

A.  Ron.na. 


CONCOURS  DE  VITI 

La  pratique  des  défoncements  nu  moyen 
de  treuils  ou  de  machines  à  vapeur  est 
appelée  a  rendre  de  grands  services  dans  la 
reconstitution  du  vignoble.  En  Luir-et-Cher 
plusieurs  entrepreneurs  font  celte  opération 
et  les  viticulteurs  y  trouvent  de  sérieux 
avantages.  La  coopération  jouerait  ici  un 
rôle  très  important  en  ce  qu'elle  permettrait 
aux  vignerons  les  plus  modestes  de  recons- 
tituer plus  rapidement  cl  à  meilleur  compte, 


(1  Harlficher  et  Itichtrr.  Zeitsctnift  fur  liau- 
we&en,  188". 

(■2)  Babinet.  Hydrologie  et  Hydrométrie. 
Hevue  générale  des  science*,  1894. 

(3)  Voir  le  n«  du  22  octobre,  p.  601. 
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les  défoncements  à  la  main  occasionnant 
presque  toujours  des  dépenses  doubles  ik 

l  celles  nécessitées  par  les  défoncements  ju 
treuil  on  à  la  vapeur,  et  demandant  heau- 

,  coup  plus  de  temps.  D'ailleurs,  les  labours 
de  défoncement  sont  indispensables  pour  la 
réussite  des  plants  américains  greffés,  aussi 
bien  que  pour  les  vignes  locales  cultivées 
franches  de  pied. 

L'n  certain  nombre  de  pépiniéristes  ont 
présenté,  au  concours  de  viticulture  de  Mois, 
des  greffes  faites  sur  table  avec  st ratification 
dans  la  mousse  ou  dans  le  subie.  Les  résul- 
tats qui  ont  été  constatés  prouvent  que  le 
vigneron  peut  planter  ainsi  des  greffes 
parfaitement  soudées,  bien  sélectionnées 
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et  obtenir  une  reprise  complète.  Si  quel- 
ques pieds  viennent  à  manquer,  il  est 
facile  de  les  remplacer  la  seconde  année,  de 
manière  à  maintenir  la  régularité  du  vi- 
gnoble, ce  qui  peut  être  réalisé  dès  la  troi- 
sième année  de  plantation. 

Quant  aux  divers  systèmes  de  greffes  dont 
les  vignerons  nous  ont  montré  des  spéci- 
mens, on  peut  dire  qu'ils  sont  tous  très 
simples  et  d'exécution  facile. 

La  greffe  en  fente  anglaise  et  celle  en 
fente  pleine  sont  généralement  les  seules 
usitées  en  Loir-et-Cher.  Dans  le  Vendoraois 
cependant,  on  pratique  une  greffe  à  épaole- 
ment,  au  moyen  de  machines  à  greffer,  pro- 
cédé défectueux  ne  valant  pas,  à  beaucoup 
près,  les  systèmes  précités. 

Pendant  le  concours,  des  conférences 
viticoles  très  suivies  ont  été  faites  par 
M.  Alazard,  viticulteur  à  .Montauban,  sur 
la  greffe  en  écusson  de  la  vigne,  par  M.  Bou- 
chard, délégué  du  service  phylloxérique  de 
Maine-et-Loire,  sur  la  Reconstitution  en  ter- 
rains calcaires  ;  par  M.  Charvet,  professeur 
de  génie  rural  à  l'école  nationale  d'agricul- 
ture de  Hennés,  sur  les  Appareils  de'évinifica- 
tion.  M.  Dugué,  le  distingué  professeur 
d'agriculture  d'Indre-et-Loire,  a  exposé  avec 
une  grand*.*  clarté,  l'état  de  la  reconstitution 
du  vignoble  dans  ce  département.  M.  Vérin 
professeur  d'agriculture  de  l'Indre  et  rap- 
porteur de  la  commission  d'examen  des 
vignobles,  a  présenté  une  vue  d'ensemble 
des  vignobles  de  Loir-et-Cher,  il  a  signalé 
les  progrès  accomplis  et  insisté  sur  l'emploi 
des  méthodes  rationnelles  de  culture,  de 
taille,  en  citant  de  nombreux  exemples  pris 
sur  place.  La  conclusion  du  rapport  de 
M.  Vezinest  en  tous  points  conforme  à  celle 
que  nous  avons  déjà  formulée  ici.  Le  vi- 
gnoble de  Loir-et-Cher  occupe  une  place 
brillante  parmi  ceux  où  la  reconstitution 
est  en  bonne  voie  de  réussite. 

Enfin,  M.  Foéi,  l'éminent  directeur  de 
l'école  nationale  de  Montpellier  a  résumé, 
dans  une  remarquable  conférence,  ce  que 
l'on  sait  aujourd'hui  sur  la  valeur  des 
ctpages  américains  porte-greffes  comme  résis- 
tance au  phylloxéra  et  à  la  chlorose. 

Les  démonstrations  pratiques  qui  ont 
accompagné  la  conférence  de  M.  Alazard, 
ont  intéressé  particulièrement  les  auditeurs. 
Le  conférencier  avait  d'ailleurs  su  se 
mettre  à  la  portée  de  son  auditoire  et  c'est 
le  greffoir  en  main  qu'il  a  expliqué  le  mode 
de  greffage  dit  en  écusson,  dû  à  l'initiative 
d'un  modeste  viticulteur  du  Lot,  M.  Salgues. 

L'écusso nuage  en  vert  ou  à  œil  dormant 
se  pratique,  a  dit  M.  Alazard,  de  fin  mai  au 
15  août,  suivant  le  climat  sous  lequel  on 
opère.  On  peut  choisir  comme  sujet,  soit  le 
sarment  de  l'année  attaché  à  un  pied-mère 
a  m  éricain  quelconque,ou  bien  un  suj  et  racine 


mis  en  place  l'année  même,  ou  âgé  de  deux 
ou  trois  ans.  S'il  s'agit  d'un  sarment  de 
l'année,  on  peut  y  appliquer  toute  une  série 
d'écussons  distants  de  30  à  35  centimètres 
les  uns  des  autres,  de  telle  sorte  que  sur  un 
seul  sarment  de  riparia  gloire,  par  exemple, 
on  pourra,  lors  delà  taille,  récolter  un  cer- 
tain nombre  de  boutures  ayant  chacune 
leur  écusson  présentant  une  soudure  plus 
parfaite  que  la  meilleure  greffe  en  fente 
anglaise  ou  en  fente  pleine.  L'économie, 
l'utilité  et  la  sécurité  de  ce  mode  de  greffage 
résideraient  surtout,  selon  M.  Alazard,  dans 
ce  fait  qu'il  peut  être  pratiqué  sur  des  su  jets 
mis  en  place,  âgés  de  un  à  trois  ans  et 
même  des  boutures  mises  à  racineren  pépi- 
nière. 

Si  l'écusson  est  choisi  dans  de  bonnes 
conditions  de  constitution,  posé  et  ligaturé 
|  avec  soin  sur  des  sujets  bien  en  sève,  on 
peut  obtenir  des  moyennes  de  75  à  85  0/0 
de  reprise. 

Puis,  M.  Alazard  a  entretenu  ses  auditeurs 
du  mode  d'écussonnage  imaginé  depuis  peu 
par  un  vigneron  du  Lot,  M.  Vauzou  qui 
dirige  le  vignoble  de  M.  de  Verninac. 

M.  Vauzou  prélève  des  écussons  sur  des 
sarments  développés  l'année  précédente,  tels 
qu'on  les  choisit  pour  la  greffe  sur  table 
ou  en  place  et  que  l'ou  a  conservés  dans  le 
sable.  Contrairement  à  l'écusson  Saignes, 

I  l'écusson  Vauzou  est  à  œil  poussant.  M.  Ala- 
zard estime  que  l'écussonnage  de  la  vigne, 

j  dès  qu'il  sera  mieux  connu,  mieux  apprécié, 
rendra  de  très  grands  services. 

L'expérience  acquise  par  ce  praticien  l'en- 
gage à  dire  que  ce  greffage  en  écusson  est 
celui  qui  offre  les  plus  grands  avantages 
économiques. 

Nous  devons  insister,  dans  ce  compte 
rendu,  sur  la  conférence  ayant  trait  à  la 
reconstitution  en  terrains  calcaires,  car 
pour  beaucoup  de  régions,  cette  question 
est  encore  à  résoudre.  M.  Bouchard,  qui 
réunit  à  la  fois  les  qualités  d'un  conféren- 
cier disert  et  d'un  viticulteur  éinérilf,  a 
tenu  les  viticulteurs  sous  le  charme  de  son 
langage  clair,  précis,  presque  familier.  Il  a 
exposé  la  situation  en  Maine-et-Loire.  Au 
début,  dans  ce  département,  on  a  perdu 
quelques  années  à  employer  le  sulfure  de 
carbone.  Le  terrain  ne  s'y  prêtait  pas,  il 
fallait  y  incorporer  de  fortes  fumures.  On  a 
eu  recours  ensuite  aux  vignes  américaines, 
la  greffe  fut  d'abord  délaissée,  ou  essaya 
les  producteurs  directs,  Jacquez,  Solo- 
nis,  Viala.  Us  succombèrent,  le  terrain  était 
trop  froid.  C'est  alors  que  l'on  planta  le  Ru- 
pestris  Martin  et  celui  du  Lot.  Le  premier 
est  un  peu  réfractai re  aux  terres  argileuses  ; 

j  il  y  est  exposé  au  pourridié.  Il  lui  faut,  dit 

I  M.  Bouchard,  un  sol  absolument  sec,  un  vé- 
ritable macadam.  Le  Rupestris  du  Lot  a, 
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sur  le  R.  Martin,  un  avantage,  celui  de  pré- 
senter une  extension  d'adnptation  plus 
large.  Il  pousse  à  mi-coteau  et  donne  des 
greffes  remarquables.  Il  vient  aussi  sur  ter- 
rain un  peu  calcaire  assez  sec. 

Les  Ripai  ias  sont  peu  nombreux  en 
Maine-et-Loire  ;  ils  se  plaisent  cependant 
dans  les  terrains  intermédiaires  contenant 
20  à  22  0/0  de  carbonate  de  chaux.  Le  Solo- 
nis  y  gèle  facilement  et  ne  pousse  que  lors- 
que la  température  s'élève  à  30  nu  33  de- 
grés. Il  mûrit,  néanmoins,  en  même  temps 
que  les  autres  cépages,  sa  végétation  s'aeti- 
vant  en  été. 

Actuellement,  en  Maine-et-Loire,  on  s'a- 
dresse aux  hybrides  franco-américains, 
AranwnXtlui  estrù,  Gatizin  ctGamay-Cvudirc. 
Le  Chemin  blmc  se  marie  très  bien  avec  le 
premier.  Dans  un  champ  d'expériences,  près 
de  Saumur,  le  Gamay-Cnuderc  réussit  bien 
en  sol  contenant  30  à  .12  0/0  de  carbonate 
de  chaux.  Dans  les  sables  agglomérés,  les 
poudingues,  très  secs  à  la  surlace  et  humi- 
des au-dessous.  M.  Rouchard  estime  qu'il  y 
alieuderecourirau  RipariaXRupestris  3,30y. 
Quand  le  sol  est  plus  dur,  le  KipariaXRupes- 
tris  li,  de  Millardet,  convient  mieux. 

Expérimentés  concurrement  avec  le  Jac- 
quez,ces  hj  brides  ont,  seuls,  poussé  avec  vi- 
gueur. 

Kn  ce  qui  concerne  les  Bct  landieris,  M.  Rou- 
chard déclare  en  avoir  essayé  42  variétés 
difTérentes.  Ils  sont  assez,  résistants  au  phyl- 
loxéra, mais  très  peu  à  la  chlorose.  Le  Rer- 
landicri  a  la  propriété  de  bien  se  souder 
avec  tous  les  polie-greffes  ;  il  donne  beau- 
coup de  fruits  et  le  jour  où  il  sera  pratique- 
ment faciWr  de  le  bouturer,  il  prendra  une 
grande  extension.  Ce  cépage  pousse  dans 
les  terrains  tufiV.nx  du  Saumurois. 

Mais  la  question  du  Rertandieri  n'est  pas 
encore  résolue.  A  la  station  vilicole  de  Co- 
gnac, on  a  obtenu  des  greffes  00  à  70  0/0  de 
réussite,  mais  à  la  transplantation  on  avait 
à  peine  23  0/0  de  bonnes  greffes. 

Abordant  ensuite  la  question  de  la  clilo. 
rose,  M.  Rouchard  fait  remarquer  que  géné- 
ralement on  ne  se  préoccupe  que  de  l'in- 
fluence du  calcaire  ;  selon  lui,  il  y  a  une 
autre  cause,  c'est,  le  régime  des  eaux  et  la 
présence  'le  relie, -ci  dans  le  xms-sol.  Le 
drainage       absolument  nécessaire.  Le  Ru- 


pestris  du  Lot  devient  coulard  dans  un  ter- 
rain trop  frais.  Le  traitement  préconisé 
par  le  Dr  Rassiguier  est  un  puissant  moyen 
de  lutte  contre  la  chlorose  ;  en  Maine-et- 
Loire,  à  Raugé,  il  a  eu  beaucoup  de  succès. 

Kn  ce  qui  concerne  les  greffes,  on  doit  les 
planter  quand  la  soudure  est  parfaite.  11 
arrive  souvent  qu'on  trouve  à  l'arrachage, 
sur  les  racines  des  greffes,  une  substance 
blanche,  cristalline,  à  laquelle  on  ne  prête 
généralement  aucune  attention.  Cest  un 
parasite  du  genre  flbrillaria.  Si  on  fait  une 
coupe,  on  voit  que  tout  le  bois  est  envahi  et 
que  le  mycélium  remonte  par  le  canal  mé- 
dullaire en  dégageant  une  odeur  mauvaise. 
Les  n  seaux  de  tubes  raycéliens  s'infiltrent 
dans  le  sol  et  y  propagent  le  mal.  Pour  évi- 
ter celte  altération,  M.  Rouchard  conseille 
de  frotler  les  greffes  avec  du  sel  d'osoilk  !>: 
on  néglige  ce  soin,  la  vigne  devient  grave- 
ment malade  au  boul  de  deux  ou  trois  ao«. 
:  Il  faut  défoncer  à  Qm,ï>0  et  planter  à  l".r»0. 

La  série  des  conférences  a  été  close  p;«r 
un  vœu  proposé  par  M.  Dugué,  au  nom  des 
viticulteurs  de  Loir-et-Cher,  de  Maine-et- 
Loire,  de  l'Indre  et  de  l'Indre-et-Loire.  Ce 
vœu  relatif  à  la  prohibition  des  vin*  arlili- 
ciels  a  été  émis  à  l'unanimité,  eu  voici 
l'énoncé  : 

«  Les  viticulteurs  réunis  à  Rlois,  le  4  oc- 
tobre, à  l'occasion  du  concours  de  viticul- 
ture, considérant  que  la  fabrication  et  la 
vente  des  vins  artificiels  portent  un  préju- 
dice considérable  k  la  viticulture  française 
par  la  concurrence  déloyale  qu'elles  font 
aux  Vins  naturels  issus  de  la  fermentation 
des  raisins  frais,  et  qu'elles  peuvent  ainsi 
!  compromettre  la  reconstitution  du  vignoble; 
Kmeltent  le  vœu  qu'une  loi  intervienne 
qui  proscrive  d'une  manière  absolue,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  d'autres  pays,  la  fabri- 
cation et  la  vente  des  vins  artificiels,  quelles 
que  soient  les  matières  premières  servant  a 
leur  fabrication.  »  ' 

Kn  résumé,  les  éléments  qui  ont  élé  réu- 
nis au  concours  de  viticulture  de  Rlois  out 
présenté  une  belle  leçon  de  choses,  de  la- 
quelle les  viticulteurs  de  Lojr-el-Clier  el 
ceux  venus  des  départements  voisins  ont 
pu  retirer  les  plus  précieux  enseignements. 

Hk.nri  Rlin. 


CORRESPONDANCE 


—  lM.  /,.  y  II  mit-  Vienne  .  —  Vous  dési- 
rez savoir  s'il  y  a  intérêt  à  installer  de  petites 
distilleries  agricoles  de  topinambours, 

dans  un  pays  où  l'on  cultive  déjà  ces  tuber- 
cules pour  l'alimentation  du  bétail.  Le  prix 
de  l'alcool  est  aujourd'hui  tellement  peu 
élevé  que  l'on  n'ose  guère  espérer  un  béné- 
fice d'une  installation  de  <  e  genre;  sans 


doute  les  distilleries  agricoles,  giàeeùl"ur> 
transports  restreints,  sont  dans  une  situa- 
lion  beaucoup  meilleure  que  les  distillateurs 
industriels;  mais  elles  joignent  les  deux 
bouts,  comme  l'on  dit  vulgairement,  tandis 
que  les  distilleries  industrielles  perdent 
infailliblement  de  l'argent. 

Le  procédé  de  travail  est  identique  à  celui 
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adopte  dans  les  distilleries  agricoles  de 
betteraves,  saur  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
bouillir  le  jus  on  présence  de  l'acide  pour 
saccbarilier  l'inuline  contenu  dans  les 
tubercules. 

Les  cosseltes  de  topinambours,  débitées 
au  empe  -  racines  sont  mises  ù  macérer 
méthodiquement,  dans  des  vinasses  acidifiées; 
le  jus  est  porté  à  l'ébullilion,  refroidi,  et 
soumis  a  la  fermentation,  puis  dislillé.  Il 
vous  faut  doue  six  à  huit  cuves  de  macéra- 
tion, eu  bois,  un  coupe-racines,  trois  ou 
quatre  cuves  de  fermentation,  un  refroidis- 
soir  et  une  colonne  à  distiller.  Votre  instal- 
lation pour  un  travail  journalier  de  :t0  à 
50,000  kilo^r.  représentera  uue  cinquan- 
taine de  mille  frdncs.  —  Dans  le  cas  où  vous 
voudriez,  poursuivre  votre  projet,  nous  nous 
tenons  5  voire  disposition  pour  vous  adresser 
à  un  ingénieur  ou  ù  un  constructeur.  — 
(L.L.) 

—  N°  61 71  [Allier).  —  Rien  ne  s'oppose  à 
la  salaison  de  porcelets  de  trois  mois; 
seulement,  comme  il  s'agit  d'une  viande 
qui  n'est  pas  complètement  faite,  nous  vous 
conseillons  d'employer  une  quantité  de  sel 
supérieure  à  celle  dont  vous  avez,  l'habitude 
de  vous  servir  pour  la  conservation  du  lard 
de  porcs  adultes.  —  (C.) 

—  J/.  L.  (Indre).  —  Vous  nous  posez  deux 
questions  :  1*  Vous  avez  l'intention  de  dis- 
tribuer à  vos  moutons  à  l'engrais  des  | 
petits  blés  ou  criblurcs  aveedes  graines  de 
nielle  et  vous  nous  demandez  :  a)  la  com- 
posiiion  chimique  des  criblures;  6}  si  vous 
pouvez  d  muer  la  nielle  sans  crainte. 

D'après  les  analyses  déjà  anciennes  d'I. 
Pierre,  qui  ont  porté  sur  des  grains  de  blé 
avortés,  éch.iudés,  ces  grains  sont  plus  , 
pauvres  en  matières  amylacées  que  les 
grains  normaux,  mais  un  peu  plus  riches  en 
glnlen.  Ils  renferment  de  13  à  H  0/0  de  ce 
dernier,  tandis  que  le  bon  blé  n'en  contient 
que  12.50  en  moyenne.  Proportionnellement 
à  l'amande,  l'enveloppe  des  petits  blés  est  ; 
plus  forte  que  celle  des  bons  blés.  Ces  cri- 
blures constituent  donc  une  bonne  nourri- 
ture pour  les  animaux. 

Quant  à  la  nielle,  nous  n'ignorons  point 
qu'on  peut  en  .lisiribuer  aux  moutons  qui 
la  mangent  bien,  mais  vu  les  accidents 
venus  à  notre  connaissance  sur  des  porce- 
lets et  des  veaux  qui  en  recevaient,  nous  ne 
voulons  pas  prendre  la  responsabilité  de  vous 
donner  un  conseil  de  ce  côté. 

2"  Vous  désirez  employer  de  la  pondre 
de  viande  pour  la  faire  entrer  dans  l'ali- 
mentation de  jeunes  agneaux,  vous  nous 
demandez  des  renseignements  sur  la  tech- 
nique de  cette  alimentation  et  sur  l'Age 
auquel  vous  pouvez  commencer  à  en  donner. 

Sur  ce  dernier  point,  nous  vous  dirons 


que  vous  pouvez  commencer  aussitôt  le 
sevrage. 

Pour  tous  les  autres  points  concernant 
l'alimentation  des  herbivores  par  des  ma- 
tières animales,  nous  vous  conseillons  In 
lecture  d'un  livre  de  M.  Cornevin  ayant  pour 
titre  :  Des  résidus  industriels  dans  f  alimenta- 
tion du  bétail.  Vous  y  trouverez  un  chapitre 
consacré  aux  procédés  de  préparation,  de 
conservation,  aux  règles  de  la  distribution 
et  à  l'exposé  des  résultais  pratiques  qui  vous 
renseignera  sur  tout  ce  qui  vous  intéresse. 
-  (C) 

—  N°  6394  (Bouche*-tiu-Wkùne).  —  Pour  la 
couverture  économique  de  1 2  a  1.500  mètres 
carrés  de  hangars,  fosse  à  fumier,  etc., 
employez  du  carton  bitumé.  L'entretien  de 
la  couverture  se  fera  en  y  passant  tous  les 
deux  ou  tiois  ans  une  couche  de  goudron 
chaud,  saupoudré  de  sable  fin.  —  (.M.  \\.) 

—  N°  8177  (Loire-Inférieure).  —  Les  grandes 
foires  pour  achats  de  jeunes  poulains  et 
pouliches  de  la  race  percheronne  ayant 
lieu  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'année 
sont  : 

Foire  de  la  Sainte-Catherine,  25  novembre, 
à  Cotirtalain  (Eure-et-Loir); 

Foire  de  la  Saint-André.  I"et2  décembre, 
à  Mor'agne  (Orne),  considérable  ; 

Foire  de  la  Saint-Nicolas,  5  décembre,  à 
Droué  (Loir-et-Cher). 

A  observer  que  les  foires  sont  avancées 
ou  reculées  d'un  jour  quand  elles  tombent  le 
dimanche.  —  {H.  V.  L.) 

—  N°  6410  (Douches-du- Rhône).  —  1»  La 
grappe  de  raisin  et  les  feuilles  encore  atta- 
chées au  rameau  sont  euvahies  par  le  mil- 
diou que  vous  pouvez  combattre  au  moyen 
des  pulvérisations  à  la  bouillie  bordelaise 
ou  bourguignonne.  Les  traitements  doivent 
être  pré  entifs  et  porter  indistinctement  sur 
les  pieds  sains  et  les  pieds  malades  ;  ils 
doivent  toujours  être  pratiqués  même  lors- 
que les  conditions  météorologiques  parais- 
sent défavorables  à  l'extension  du  parasite. 
Le  premier  traitement  doit  avoir  lieu  entre 
le  10  mai  et  le  i,r  juin  ;  le  deuxième,  très 
important,  un  peu  après  la  floraison,  il  doit 
être  exécuté  avec  soin;  le  troisième  traite- 
ment aura  lieu  six  semaines  après  le  se- 
cond. 

Quand  les  conditions  de  climat  (périodes 
ontgeuses  accompagnées  de  pluie*)  font 
craindre,  une  extension  du  mildiou,  il  sera 
prudent  de  faire  deux  tra.lemcnt*  supplé- 
mentaires, I  un  entre  le  premier  et  le 
deuxième,  l'autre  après  le  troisième,  mais 
ce  dernier  sera  exécuté  au  inoins  vingt  jours 
avant  la  vendange. 

2"  Les  feuilles  marquées  de  larges  taches 
d'un  rou^e  carmin  foncé  sont  atteintes  du 
routçeau,  maladie  c  i  usée  par  un  acarien, 
[cTetrantjchus  (elariiis;  vous  pourrez  le  faire 
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disparaître  par  des  applications  de  poudre 
formée  d'un  mélange  à  parties  égales  de 
fleur  de  soufre  et  de  chaux  éteinte  pulvéru- 
lente. Ces  feuilles  présentent  en  outre  du 
mildiou  et  de  l'oïdium,  et  vous  devrez  em- 
ployer la  bouillie  bordelaise.  —  (L.  M.) 

—  N°  12414  {Indre).  —  La  plus  grande 
partie  de  la  racine  du  sarment  que  vous 
avez  envoyé  est  envahie  par  le  pourridié 
qui  a  provoqué  la  décomposition  des  tissus. 
Le  parasite  qui  appartient  au  genre  Dema- 
tophora  se  développe  surtout  dans  les  terres 
humides,  il  se  dessèche  et  meurt  quant  le 
terrain  devient  sec.  Ou  doit  d'abord  drainer 
le  sol,  puis,  quand  les  travaux  de  drainage 
sont  achevé*,  que  l'eau  n'est  plus  stagnante, 
il  faut  extirper  toutes  les  plantes  dès  qu'elles 
présentent  les  premières  atteintes  de  la 
maladie  et  les  détruire  par  le  feu.  Il  faut 
surtout  ne  pas  attendre  que  l»>s  vignes 
soient  mortes  pour  éviter  de  laisser  les  or- 
ganes de  fructilications  du  parasite,  et 
opérer  un  défonçage  profond.  —  (L.  M.) 

—  N°  9199  (Basses-Pyrénées).  —  Nous 
avons  toujours  observe-  que  les  boutures 
qui  avaient  été  stratifiées  plusieurs  mois  à 
l'avance,  reprenaient  mieux  que  celles 
fraîchement  coupées  sur  les  pieds  mères.  — 
;l\  M. 

—  N°  7289  (GarJ).  —  Vous  demander,  si 
une  commune  est  en  droit  de  réclamer 
comme  sa  propriété  tous  les  chemins  et 
sentiers,  sous  prétexte  qu'ils  sont  portés 
au  cadastre  sans  numéro  et,  de  ce  fait,  ne 
paient  pas  l'impôt,  et  comment  s'opposer  à 
cette  prétention. 

Il  est  certain  que  le  cadastre  ne  constitue 
pas  à  lui  seul  un  titre  suffisant  de  propriété, 
et  cela,  que  ce  soit  une  commune  ou  un 
simple  particulier  qui  veuille  s'en  prévaloir. 

Mais,  aux  tenues  de  la  loi  du  20  août  1881, 
tout  chemin  affecté  à  l'usage  du  public  est 
présumé,  jusqu'à  preuve  contraire,  appar- 
tenir à  la  commune  sur  le  territoire  de 
laquelle  il  est  situé.  D'autre  part,  l'affecta- 
tion à  l'usage  du  public  peut  s'établir  notam- 
ment par  la  destination  du  chemin,  jointe 
soit  au  fait  d'une  circulation  générale  et 
continue,  soit  à  des  actes  réitérés  de  surveil- 
lance et  devoiiiede  l'autorité  municipale. 

Ainsi,  pour  tous  les  chemins  ou  sentiers 
qui  se  trouvent  dans  cette  situation,  il  y  a 
présomption  de  propriété  en  faveur  de  la 
commune,  que  ces  chemins  ou  sentiers 
soient  ou  non  portés  au  cadastre.  C'est  donc 
au  riverain  qui  conteste  le  droit  de  la  com- 
mune, à  prouver  son  droit  de  propriété  à  lui. 

Au  contraire,  pour  le»  chemins  non 
classés  qui  ne  réunissent  pas  les  conditions 
énoncées  plus  haut,  il  y  a,  croyons  nous, 
présomption  de  propriété  en  faveur  des 
riverains,  et  c'est  à  la  commune  à  fsire  la 
preuve  contraire.  —  (V.  E.) 


—  N°  0410  {Bouches-du-RMne).  —  il  n'y  a 
!  pas  de  remède  radical  contre  le  «  ver  des 

fruits  »  {Carpocapsa  pomonclla)  ;  mais  on 
atténue  largement  ses  dégâts  en  veillant  à 
ce  que  î'écorce  des  arbres  soit  nette,  débar- 
rassée des  lichens,  en  éloignant  les  fagot> 
et  les  tas  de  feuilles  sèches,  en  ramassant 
chaque  jour  les  fruits  tombés  de  façoo  s 
pouvoir  détruire  les  insectes  qui  les  habi- 
tent. Chaque  année,  vers  la  (in  du  mois 
d'août,  entourez  le  tronc  des  arbres  d'u<  e 
ceinture  de  chiffons  que  vous  visiterez  plu< 

,  lard,  à  la  fin  de  l'automne.  Vous  trouvère; 
sous  cet  abri  des  chenilles  venues  pour  *'y 
chrysalider  et  y  passer  l'hiver.  Si  I'écorce  des 

;  arbres  est  très  crevassée,  il  faudra  pratiquer 
l'écorcage,  brûler  les  débris  et  éehauder  l< 
tronc  à  l'eau  bouillante.  —  P.  L.i 

—  N°  9173  {Puy-de-Dôme).  —  Vous  nui* 
soumettez  les  questions  suivantes  :  Quelle 
est  la  jurisprudendence  au  point  de  vue  Je 
la  vente  d'une  bête  bovine  suspectée  ou 
atteinte  de  tuberculose?  Quel  est  le  droit 

,  de  l'acheteur  vis-à-vis  du  vendeur  ?  Le  délai 
des  vices  énuinérés  comme  rédhibiloires 
:  est-il  applicable  ù  la  tuberculose?  L'acqué- 
i  reur  peut-il,  au  bout  d'un  mois,  demander 
la  résolution  de  la  vente?  Ya-t-il  des  péna- 
lités édictées  contre  le  vendeur  /Quelle  pro- 
cédure doit-on  suivre  ?  et  comment  peut-on 
procéder,  au  cas  où  le  vendeur  refuse  d* 
reprendre  l'animal  pour  le  faire  abattre? 

La  vente  des  animaux  atteints  ou  soup- 
çonnés d'être  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses est  nulle  de  droit,  que  le  vendeur 
ait  connu  ou  ignoré  l'existence  de  la  maladi" 
dont  son  animal  était  atteint  ou  suspect, 
j  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  tuberculose 
I  dans  l'espèce  bovine,  la  vente  n'est  null«- 
que  lorsqu'il  s'agit  d'un  animal  soumis  a  In 
séquestration  ordonnée  par  les  autorité 
compétentes.  (Loi  du  21  juillet  1881.  art.  H 
Loi  du  31  juillet   1895,  art.  Ie'.;  Dans  le 
cas  où  la  vente  est  nulle,  si  le  vendeur  r  • 
i  fuse  de  reprendre  l'animal  pour  le  faire 
i  abattre,  il  faut  l'assigner  devant  le  tribunal. 
!  ce  qui  peut  avoir  lien  dans  les  quaranle- 
;  cinq  jours  de  lajvente.  (Loi  du  31  juillet  1895. 
art.  1er.)  Enfin,  ceux  qui  ont  veudu  ou  mi* 
en  vente  des  animaux  qu'ils  savaient  atteint 
ou  soupçonnés  d'être  atteints  de  maladie* 
contagieuses,  sont  punis  d'un  emprisonne- 
ment de  deux  à  six  mois  et  d'une  amende 
de  100  fr.  à  1,000  fr.  (Loi  du  51  juillet  1881. 
art.  31.)  —  (V.  E.) 

—  7289  (Gard).  —  La  végétation  du  blé 
i  se  divise  en  quatre  périodes  :  germination, 
I  tallage,  floraison,  maturité. 

Chacune  de  ces  évolutions  se  produit 
i  quand  le  grain  semé,  puis  la  plante,  ont  reçu 
;  une  certaine  somme  de  chaleur  diurne. 

Cette  somme  de  chaleur  se  calcule  en  addi 
'  tionnant  les  moyennes  diurnes  des  tempe- 
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ratures  extrêmes  (maxima  et  minima),  et 
en  écartant  du  total  toutes  les  températures 
inférieures  à  5  degrés  pour  la  première 
phase  et  à  6  degrés  pour  les  autres. 

Il  faut  ainsi  un  total  de  85  degrés  calculés 
depuis  le  semis  pour  que  la  germination  se 
produise.  —  Lorsque  le  total  atteint  040  de- 
grés, le  tallage  se  produit  à  son  tour.  —  Du 
ta  11  âge  h  la  floraison,  il  faut  une  somme  de 
température  de  860  degrés.  Enfin,  de  la  flo- 
raison à  la  maturité,  une  somme  de  81 U  de- 
grés est  nécessaire.  —  (M.  D.) 

—  N°  13086  [Paris).  —  Dans  un  syndicat 
agricole,  le  bureau  a  été  renouvelé  au  mois 
de  mai  de  celte  année.  Les  membres  qui  le 
composaient  ont  tous  été  remplacés.  L'an- 
cien trésorier,  décédé  il  y  a  un  mois,  avait 
refusé  de  remettre  au  nouveau  le  livre  de 
comptabilité  qu'il  était  chargé  de  tenir.  Vous 


désirez  savoir  à  quelle  juridiction  il  faut 
s'adresser  pour  obtenir  la  restitution  de  ce 
livre;  quel  est  l'acte  à  signifier  ?  Par  qui  il 
doit  l'être  ?  Si  un  simple  adhérent,  qui  n'est 
pas  membre  du  bureau,  peut  en  prendre 
l'initiative  1  Enfin  si  c'est  la  famille  du  dé- 
j  cédé,  ou  le  président  de  l'ancien  bureau, 
qu'il  faut  mettre  en  cause. 

Nous  pensons  que  la  sommation  de  re- 
mettre au  nouveau  trésorier  le  livre  de 
comptabilité  doit  «Hre  faite  au  nom  du  syn- 
dicat et  par  son  président  aux  héritiers  de 
l'ancien  trésorier  qui  sont  les  continuateurs 
de  sa  personne.  S'il  n'est  pas  satisfait  à  la 
sommation,  il  y  aura  lieu  d'assigner  ces 
1  mêmes  héritiers,  soit  devant  le  juge  de  paix 
|  en  remise  du  livre,  en  payement  de  200  fr., 
'  soit  devant  le  tribunal  civil  en  remise  du 
livre  sinon  en  payement  d'une  somme  supé- 
!  rieure  à  200  fr.  -  (V.  E.) 


REVUE  COMMERCIALE 

PRIX   COURANT  DBS  DENRÉES  AGRICOLES 


Les  inondations  causent  des  pertes  incalcula- 
bles à  la  culture  et  vont  rendre  d'assez  long- 
temps tous  travaux  et  toutes  semailles  impos- 
sibles, d'aiilant  plus  que  la  température  est  en 
baisse  et  que  nous  sommes  menacés  de  neiges. 
L'année  1S97  s'annonce  donc  mal. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  marchés  de* 
départements  tenus,  samedi  dernier,  ont  été 
encore  contrariés  par  le  mauvais  temps  et  les 
affaires  ont  été,  en  général,  fort  réduites.  Les 
prix  se  maintenaient  avec  fermeté.  Quant  aux 
menus  grains,  ils  ont  peu  varié. 

Dans  la  région  lyonnaise,  la  hausse  a  fait  de 
rapides  progrès,  les  inondations  et  les  pluies  ne 
sont  pas  étrangères  à  cette  résistance  des  déten- 
teurs. A  Bourg,  ou  paie  les  bons  blés  21  fr. 

A  Lyon,  les  offres  ont  été  très  rares  samedi 
dernier  et  les  prix  très  fermement  tenus,  on  est 
persuadé  que  si  la  hausse  ne  fait  pas  de  grands 
progrès  d'ici  la  lin  de  l'année,  on  obtiendra  22 
et  23  fr.  en  janvier  et  février.  En  attendant,  ou 
cote  :  blérf  du  Dauphiné  de  choix  20.25  a  20.30  : 
du  Lyonnais  29  à  20.2 5  ;  du  Forez  19.75  à  20  fr.; 
de  Bresse  20  à  21  fr.;  de  Saùne-et-Loire  19.73  à 
20  fr.;  de  Bourgogne  19.75  ;  du  Bourbonnais  et 
du  Nivernais  21.25;  de  l'Indre  22  à  22.25  les 
100  kilogr.  conditions  du  marché.  En  prove- 
nances du  Midi,  on  payait  :  blé  tuzelle  20.50  à 
20.75  ;  Saissetle  20  à  20.25;  buisson  19  à  19.25 
les  100  kilogr.  en  gare  Avignon.  Les  seigles  de 
rayon  se  traitent  de  13  à  13.25  et  ceux  du  Forez 
de  13  à  13.75.  Tendance  soutenue  des  avoines  : 
avoines  grises  du  ravon  14.75  à  15  fr.;  noires 
d«  15.23. 

Dans  nos  ports,  les  blés  étrangers  ont  tou- 
jours des  prix  élevés.  Au  Havre,  on  cote  les 
blés  de  priutemps  22.25,  le  Danube  supérieure 
22.25  les  100  kilogr.  sur  wagon. 

Marseille  a  des  affaires  peu  actives  en  blés 
durs  dont  le  prix  est  de  24  fr.  Bordeaux  cote  les 
blés  de  pays  de  15.25  à  15.50  les  80  kilogr.  Ils 
valent  à  Nantes  de  19.25  à  19.75  les  100  kilogr. 


Marché  de  Paris.  —  Les  offres  en  blés  sont 
toujours  réduites  sur  le  marché  de  Paris  et 
mercredi  dernier  les  détenteurs  avaient  élevé 
leurs  prix,  ils  demandaient  de  25  à  50  centimes 
de  hausse  que  la  meunerie  a  dù  accepter,  malgré 
ses  résistances.  On  a  coté  les  bons  blés  du 
rayon  ainsi  que  ceux  d'Eure-et-Loir  et  du 
Loiret  de  20  fr.  à  20.25  ;  ceux  de  la  Somme  de 
20.25  4  21  fr.  pour  les  blaucs,  20  fr.  a  20.50  pour 
les  bigarrés  blancs  et  20  fr.  pour  les  roux 
bigarres. 

Transactions  nulles  sur  les  provenances  étran- 
gères. Feu  d'ollres  de  seigles  pour  lesquels  il  y 
a  acheteurs  à  14  fr.  les  100  kilogr.  Demande 
peu  active  des  orges,  mais  à  prix  bicu  main- 
tenus, on  demande  de  16.30  «i  17  fr.  les  100  ki- 
logr. en  gare  d  arrivée  ou  sur  bateau  Faris. 

Les  escourgeons  n'ont  qu'une  cote  nominale 
à  10  fr.  les  100  kilogr.  Paris  ;  les  provenances 
du  Foitou  et  de  la  Vendée  sont  tenus  à  10.50, 
17  fr.  sur  wagon  Dunkerque. 

Vente  difficile  des  avoines  avec  tendance  à  la 
baisse  :  belles  noires  de  choix  10.75  à  17  fr.; 
autres  noires  15  à  10.50;  grimes  de  Beau  ce  15  fr.; 
blaucbes  11.25  à  14.30.  Les  sarrasins  nouveaux 
valent  du  14  à  14.25  eu  disponible. 

La  farine  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  est  tenue  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilogr.,  soil 
29.93  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  courant  43.75  à 
44  fr.  ;  décembre  44.25  à  44.50  ;  janvier  et  fé- 
vrier 44.75  à  45  fr.  ;  4  premiers  45  à  45.25  ;  4  de 
mars  45.73  à  46  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  29  octobre,  vente  calme  du 
gros  bétail  avec  baisse  de  10  a  15  fr.  sur  cer- 
taines sortes.  Prix  faibles  des  veaux  et  des  mou- 
tons. Perte  de  i  a  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur 
les  porcs. 

Au  marché  du  2  novembre,  la  boucherie  eu 
gros  ne  montrait  aucun  empressement  aux 
achats,  tandis  que  la  boucherie  de  campagne 
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payait  facilement  de  5  à  10  fr.  «le  plus  par téte. 
On  eotail  :  bœufs  normands,  de  0.72  à  0.75  ; 
qualité  inférieure, 0.60  à  0.68;  périgourdina,0.73 
à  0.76;  bœufs  blancs,  0."!0  à  0.15;  bourbonnais, 
0.73  à  0.7."»;  bretons,  0.62  à  0.68  te  dcmi-kilogr- 
net.  Quant  aux  vaches,  les  bonnes  normandes 
ne  dépassaient  pas  0.70,  on  a  payé  quelques 
génisses  de  0.71  à  0.72. 

La  concurrence  du  gibier  et  de  la  volaille 
nuit  à  la  vente  de*  veaux,  les  fours  du  jeudi 
précédent  ont  pu  être  maintenus,  mais  le*  qua- 
lités intermédiaires  et  inférieures  ont  fléchi.  On 
payait  :  bons  veaux  de  l'Eure  0.83  &  0.88  en 
bande»  et  0.88  à  0.93  au  détail;  très  bond  gàti- 
uais  0.78  à  0.83  en  bandes  et  0.83  à  0.88  au  dé- 
tail; bons  veaux  de  Seine-et-Marne,  0.8"i  h  0  M 
au  détail  et  0.80  à  0.85  en  bandes,  l'as  de  chan- 
gement sur  les  moutons  :  petits  moutons  du 
Centre  :  bourbonnais,  nivernais  et  berrichons, 
0.05  à  0.98;  solognots,  0.95;  dorachnns  et  mar- 
chais, 0.95  î'i  0.'<8  le  demi-kiloj.«r.  net.  Les  porcs, 
après  une  vente  facile  au  début,  ont  reperdu 
l'avance  gagnée,  ont  obtenait  rarement  0.35  le 
demi-kilogr.  vif  et  la  grande  majorité  des  ventes 
s'est  faite  entre  0.:f2  et  0.34. 

Voici  le*  cours  de  quelques  marchés  des  dé 
parlements  : 

Lyon.  —  Bœufs  de  120  à  lit  fr.;  veaux  de  80 
à  100  fr.;  moutons  de  1 40  à  195  fr.;  porc*  de  "0 
à  76  fr.  lest 00  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs  de  70  à  7G  fr.;  vaches  de 
60  à  68  fr.;  veaux  de  63  à  70  fr.  ;  moutons  de  78 
k  85  fr.;  porc*  de  38  à  42  fr.  les  50  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  540  h 
650  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise  440  à 
550  fr.  ;  picarde,  350  à  420  fr.  en  bons  choix  :  les 
autres  sortes  valant  de  120  à  200  fr.  en  moins. 
Bétcs  à  nourrir  0.55  à  0.75;  bêtes  grasses  0.65  à 
0.75  le  kilogr.  vivant. 

Xancy.  —  Taureaux,  de  0.04  à  0.68  le  demi- 
kilogr;  bœufs  et  vaches,  de  0.77  à  0.82;  veaux, 
de  0.48  à  0.52;  moutons,  de  0.90  â  1  fr.  porcs, 
de  0.50  à  0.55. 

HambouilM.  —  Bœufs  do  t. 40  à  2  fr.;  veaux 
de  1.80  à  2.40;  moutons  de  1.60  à  2.40.  Le  tout 
au  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Rappelons  d'abord  que 
la  grande  vente  des  vins  des  hospices  de  Beautie 
aura  lieu  dimanche  prochain.  La  quant>t>-  ne 
manque  pas  en  Bourgogne,  la  qualité  est  assez 
variable,  les  propriétaires  de  grands  crus  tou- 
tefois ont  mieux  réussi  qu'on  ne  l'espérait,  en 
profitant,  pour  vtmdanger,  de  la  huitaine  de 
beau  temps  que  nous  avon>  eue  au  commence- 
ment 'l'octobre. 

En  général,  les  vins  de  Bourgogne  sont  celle 
année  un  peu  moins  colorés  que  d'ordinaire, 
de  degré  un  peu  moins  élevé  aussi  avec  une 
pointe  de  verdeur,  mais  ils  sont  francs  de  goût 
et  de  bonne  qualité.  On  n'a  traité  jusqu'ici  que 
des  vins  ordinaires  entre  50  et  60  fr.  les  228  litres 
nu. 

Dans  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais  (il  y  a 
aussi  le  S  novembre  à  Maçon,  une  exposition 
de  vins  d<-  la  r'-gion),  les  affaires  ont  une  cer- 
taine importance. 

Le  Bord-  lais  est  très  favorisé,  les  vendanges 
sont  I  une  quantité  égale  à  celle  de  1893,  la  plus 
forte  du  siècle,  et  les  vins  de   1890  auront  la 


même  qualité  que  ces  derniers.  Beaucoup  de 
vins  de  palus  ont  été  achetés  déjà  entre  250  tt 
350  fr.  le  tonneau,  le  commerce  a  acquis  aussi 
plusieurs  milliers  de  tonneaux  de  vins  blancs 
ordinaires  entre  180  et  220  fr 

Dans  le  Midi,  les  transactions  portent,  surtout 
en  ce  moment,  sur  de  petits  lots,  on  paie  à 

,  Nîmes  :  les  aramons.  de  17  à  18  fr.;  les  mé- 
langes, 18  à  19  fr.  et  les  coteaux  de  40  à  23  fr. 

,  l'hectolitre  nu  à  la  propriété.  Dans  l'Armagnac, 
les  vins  sont  très  recherchés,  les  deux  tiers  de 
la  récolte  sont  déjà  placés,  on  paie  5  fr.  le 
degré  et  5.25  pour  les  vins  de  choix  destinés  à 
la  table. 

Les  vins  d'Auvergne  se  traitent  entre  3.50  et 
3.75  le  pot  de  25  litre*. 

En  Touraine,  il  y  a  beaucoup  d'acheteurs  de 
vins  blancs  à  75  fr.  les  250  litres  nu  ou  S5  fr. 
logé. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  samedi  à  la  bourse 
1  de  Paris  29.50  l'hectolitre  90  degrés.  Lille  cotait 
29.75. 

j  Sucres.  —  Cour*  faibles.  On  a  traité  les  su- 
cres roux  88  degrés  à  25.25,  et  les  blancs  n*  i 
de  27.2'.  4  27  les  100  kilogr.  Les  raffines  »oot 

I  tenus  de  98.50  à  99  fr.  et  les  cristallises  extra, 

j  droits  acquittés,  de  88  a  88.50. 

Huiles.  —  Transactions  nulles  sur  les  huiles 
de  colza,  cotées  de  60.25  à  60.75;  elles  ne  sont 
pas  plus  actives  sur  celles  de  lin  qui  valent  de 
46  h  46.50. 

Houblons.  —  Les  houblons  d'Alsace  varient 
!  entre  35  et  75  fr.,  suivant  nuance  et  qualité  ;  à 
Poperinghe,  on  cote  de  22  à  25  fr.  les  30  kiWr. 

|  Pommes  de  terre.  —  Demandes  toujours 
actives.  La  grosse  Hollande  de  choix  est  tr*s 
recherchée  à  80  fr.  ;  les  provenances  de  lieau- 
gency  et  de  l'Orléanais  ohtiemment  de  7(»  » 
80  fr  ;  on  paie  la  saucisse  rouge  fr>  fr.  et  niAme 
70  fr.  ;  ronde  hâtive,  G0  à  05  fr.  ;  mignum 
bonum,  57  fr.  ;  imperator,  40  à  43  fr.  les  t.ouu  ki- 
logr. sur  wagon  Paris. 

Beurres.  —  L'arrivage  d«»s  beurre*  aux  halles 
de  Paris  comprenait,  lundi,  30, 000  kilogr.  de 
beurres  en  mottes  et  3,8*»o  kilogr.  de  petit* 
beurres  et  beurres  en  livres.  Prix  soutenu*, 
sauf  pour  les  petits  beurres.  On  a  payé,  beurre* 
en  mottes,  fermiers  d'bigny,  3  80  à  4.S0  ;  de 
Gouruay,  2.80  à  3.80;  laitiers  des  Charente.*, 
2.90  à  2.  10  ;  Jura,  2.70 à  3  fr.;  Touraine,  2.'0  à  2."0; 
Bretagne,  2,40  à  2.90  ;  Alpes,  2.30  à  3  80.  /ire  - 
tes  en  livret,  Touraine,  1.80  a  2.40;  Montants. 
1.50  à  2  10;  Bourgogne,  1.60  à  2.10;  Beaugcncv. 
1.50  à  2.20.  l'etits  beurres  Touraine,  1.60  à  2fr, 
Creuse.  150  à  1.80;  Bretagne,  1.60  à  2  fr  ; 
Haute  Loire,  1.50  à  1.90. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  pailles  de  blé  se 
ven  taient  facilement  au  marché  de  Vincennes 
du  3  novembre,  de  32  à  34  fr.;  même  prix  pour 
celles*  de  seigle,  le  foin  a  été  paye  de  59  à  62  fr. 
et  la  luzerne,  de  58  à  62  fr.  les  104  bottes  ou 
520  ki'o^-r.  dans  Paris 

En  j-'ire,  on  cote  :  foin.  43  à  45  fr.;  luzerne, 
•2  a  »t  fr.  ;  paille  de  blé.  20  à  22  fr.;  paille  de 
seiglo  pour  l'industrie,  24  à  26  fr;  paille  de 
seigle  ordinaire.  20  à  22  fr  ;  paille  d'avoine.  is 
a  20  fr.  sur  wagon  Paris. 

B.  Diras u. 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

—  Céhéales.  —  Marchés  français 

Prix  par  100  kïlogr 
BLÉ 


701 


RÉGIONS 


>••«•*••■•■ 


Sud  -Ksi  

Prix  moyens  

Sur  la  Aui-j  Hausse 
tainepréc .  (Baisse. 


PRIX  MOYEN 


Prix 

H  MU 

IL»  i  mm» 

=•'('•■ 

Or|{n. 

if 

n.n 

0.17 

* 

10.65 

13.87 

IV. ^0 

m. n 

0.U 

* 

10.  b0 

14.72 

15.61 

18.10 

0. 10 

» 

11.00 

14.62 

15.  05 

17.5» 

0.11 

M 

10.65 

13  95 

14.45 

n.9< 

0.05 

m 

10.75 

li.LO 

15.02 

18.20 

11.09 

1 1.-20 

15.0-2 

n.97 

« 

0.08 

11. M) 

tl.45 

15.-2-2 

18.  M 

0.02 

11.37 

14.36 

15.40 

18.47 

0.22 

11.77 

14.37 

15.i>5 

17.97 

• 

• 

11.04 

14.33 

15. '20 

0.1* 

• 

0.14 

0.0» 

0.10 

» 

• 

• 

■ 

II 

• 

i.-bt-t. 


CALVADOS.  —  LisieUX... 

—  Lannion. 
—  Quiinpvr  . 

—  Rennes  

—  Avranchea.. 

MAYENNE.  —  1  aval  

Morbihan.  —  Lorient... 

ornb-  —  Séea  

sabtbb.  —  L©  Mans  

Beaumont-sur  Sarlue. 


Prix  moyens  

Sur  la  itmaine  i  Hausse 
précédent»..  \  Baisse 

*•  Région.  -  NORD. 

AISNE-  Vill.TS-Colloret 

Château-Thierry  

il'Kl.  —  Noubourg  

ri  rb  irr-L.  —  Oallardoii. 


Blé 

Selg. 

Orge. 

AT. 

1- 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

uM 

moyfln 

17.75 

10.50 

14.25 

14.50 

17.75 

17.25 

10.50 

14.00 

14. 50 

17.75 

17.25 

11.00 

13  50 

13.00 

17.  75 

17.'25 

10.50 

13.75 

13.75 

18.00 

17!0 

11.50 

14.00 

15.00 

17.» 

16.25 

11.00 

14.00 

14.00 

17.50 

17.00 

11.00 

14.00 

13.50 

17.00 

16.50 

10.50 

13.00 

14.00 

17.75 

17.  25 

10.25 

14.25 

15.75 

17.75 

17.% 

10.75 

14.00 

15.00 

17.67 

17.11 

io. o;» 

13.87 

ii.ro 

0.17 

0.17 

0  03 

0  05 

■ 

• 

• 

o!io 

■ 

—  AriuciHiôros. . 

9  •••••  

—  Compiègne  

pab-db-CALAih  —  Àrras. 


—  Paris  

i.  ht  u  —  Egrerille  . . . 


-  Maotes  . . , 

Vorsaillaa  

bine-inp.  —  Rouon..., 
dmmi.  —  Montdidier  .. 
A  miens  


Prix  moyens  

Sur  la  tr  mairie  <  Hausse 
f.rt-cr. tente  ..  \  Baisse. 

3»  Région.  -  NORD-EST. 

abdbnnbs.  —  Rodait.... 
Cbarleville 


19.00 

IH.50 

11.00 

M 

15.50 

18.25 

17.75 

10.75 

» 

11.75 

18.50 

18.00 

10.75 

14.00 

15.00 

18.00 

17.50 

10. -25 

14.00 

15.1,0 

18.50 

18.00 

11. OU 

14.00 

10.00 

19.00 

18.50 

11.50 

15. W 

16.00 

18.75 

18.25 

10.50 

11.90 

1.1.50 

18. -25 

17.75 

11.00 

15.00 

15.00 

18.75 

18.25 

11.50 

15.00 

16.00 

19.  v5 

18.50 

10.50 

14.00 

15.0) 

19.00 

18.50 

i'J.OO 

14.50 

16  00 

18.Î.0 

18. C0 

10.50 

li.OU 

15.50 

19.00 

18.50 

10.50 

16.00 

15,  M) 

18.75 

18. -25 

10. tu 

14.00 

15.50 

18.75 

18.25 

10.50 

15.00 

13  00 

10.  oO 

18.50 

11.00 

15.50 

16.50 

18.25 

17.75 

10.50 

15.00 

16.î,0 

18.25 

P. 75 

10.00 

15.00 

15.00 

18.00 

17.50 

11.00 

16.00 

17.0) 

1861 

18.11 

10.80 

14.72 

15.67 

0.04 

d.04 

0.15 

0.10 

0.27 

■ 

- 

• 

• 

* 

>».••••••»« 


marne.  —  Chllons 
Epernay  

SIAH^K.      I,;i:i.'iv.  . 

hb-bt-mos.—  Tool 
—  Bar-le-Duc... 
tosobs.  —  Noafcbàteau. 

Prix  moyens  

Sur  la  lemaint  i  Hausse 
précédent»..  (  Baisse 

4»  Région.  -  OUBST 

charbntk.  — Angouléme. 

CHARENTE  1NK.  Roitiolle 

dbcx-sbtreb.  —  Niort.. 

—  Bléré  


—  Nantes . . . 

MAIME-ET-L.  —  Cholet.. 

—  Luçon 

-  Poitiers 
—  Limoges 

Prix  moyens  

i-   amt  |  L 


18.75 

18.2a 

10.50 

14.00 

15.00 

18.25 

17.75 

11.50 

15.50 

Ift.» 

18.50 

18.00 

11.00 

15.00 

15  0) 

18.25 

17.7:. 

11.00 

14.50 

18.50 

18.50 

18.00 

10.50 

U  Ou 

1  ..00 

19.00 

18.00 

11.50 

14.50 

15.00 

18.50 

18.00 

11.00 

14.00 

13.50 

19.00 

18.50 

11.00 

15.00 

ia.  ;«,• 

18.75 

18.25 

11.50 

15.73 

15.00 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.50 

18.60 

18.10 

11.00 

14.02 

15.08 

O.lU 

0.10 

0.28 

• 

a 

■ 

• 

• 

0.08  0.10 

T. 

18.25 

17.75 

10.00 

14.00 

18.00 

18.25 

17.75 

10.50 

14.00 

14.00 

llf.OO 

17.50 

10.25 

14.00 

15.00 

18.25 

17.75 

10.25 

14.00 

l&.OO 

18.00 

17.50 

ii.oo 

111.00 

13.00 

18.00 

17. lu 

11. i0 

14.00 

15. 00 

18.75 

18.25 

11.25 

14.50 

14.00 

18.50 

17.00 

11.50 

14.00 

14.50 

17.50 

17.00 

10.50 

14.00 

14.00 

18.00 

17.50 

10.50 

14.00 

a 

17.59 

17.00 

10.50 

15.00 

18.09 

17.59 

10.08 

13. OS 

11.45 

0.14 

0.14 

0.02 

0.03 

0.05 

» 

» 

» 

u 

ALLIER.  —  rrami.it  

cher.  —  Bourges  

Aubigny-sur-Nére. . . 
creuse.  —  Aubusson  . . . 
indrb  —  Chateaoroux.. 

Valençay  

loirbt.  —  Orléans  

L.-BT-CH.  —  Bloia  

NIktrb.  —  Nevers  

PUT-bK-oftuB.  Clerroont. 

tonne.  —  Sens  

Briennon  


Prix  moyens  — 
tain*  | 


Hausse 


6«  Région.  —  EST. 


AIN.  — 

côtb-d^or.  —  Dijon 
Beaune  

DouBa.  —  Besancon  .... 

ISERE.  —  Grenoble  

Bourgoin  

jura.  —  Dole  

loirb.  —  Saint-Ktienne. 

rhônb.   -  Lyon  

saônb-st-l.  —  Aiitun  ... 

bte-saônb.  —  Gray  

Vesoul  

satoib.  —  Chambéry... 

haute-batoib.  —  Annecy 


Prix  moyena  

Sur  la  temaint  (  Hsu 
i..  {  Bai. 


Blé 

Selg . 

Orge. 

AT. 

1- 

Prix 

Prix. 

Prix. 

 ■ 

Prix. 

qoalit. 

moyeu 

19.00 

1 S .  50 

Il  .00 

14.50 

U.25 

18.25 

17 . 75 

10.7., 

14.75 

14.00 

17.  i5 

17.2.* 

10.50 

14.00 

14.00 

18.00 

17.50 

10.75 

14.00 

14.00 

18.25 

17.75 

11 .50 

15.00 

14. OU 

18.25 

17.75 

10.  'K> 

I  i  .50 

14.00 

18.75 

18.25 

U  00 

u!oo 

H.U) 

18.75 

18.25 

10.10 

15  00 

15.50 

19.00 

18.50 

10.50 

14.50 

16.00 

18.50 

18.00 

10.25 

1..25 

16.00 

IO.  lii 

i  id  i>r 

11.25 

15.00 

15.00 

1 8 . 50 

1  ù  AA 

1  3. UO 

11.00 

I4.M 

15.50 

18.48 

17.98 

10.75 

14.50 

14.73 

0.05 

0.05 

0.25 

0.25 

■ 

• 

• 

T 

. 

0.20 

In. 50 

1  .}  AA 

18.00 

10.Î.0 

1 1.00 

as  «sa 

15.50 

19.00 

18.50 

11  .f>(» 

15.00 

15.00 

18.  73 

îs.'^r. 

10. d0 

14.25 

14.25 

13. 75 

18.25 

Il  .50 

14.00 

14.50 

IQ    T  A 
18. .8) 

18.00 

10.50 

13.50 

14.25 

18.75 

18.25 

12.00 

14.50 

15.50 

18.75 

18.25 

11.00 

14.25 

15.00 

18.75 

18.25 

11 .00 

14. (-0 

15.50 

19.25 

18.75 

10!50 

14.50 

lo.OO 

18.75 

18.25 

la.oo 

14.00 

15.50 

18.75 

18.25 

11.00 

N 

15.00 

19.0O 

18. rO 

11 .00 

• 

14.25 

18.75 

18.25 

10.25 

■ 

15.00 

18.50 

18.00 

» 

i 

15.00 

18.76 

18. 25 

10.09 

14.20 

15.02 

0.12 

0.12 

0.3.i 

» 

a 

0*05 

o!v3 

7*  Région.  -  SUD-OUEST 

aribob.  —  Pamiers  

dorooonb.  —  Férigneux 

a.  -GARONNR.  —  Toulouse 

OBBS.  —  Auch  

oirondb.  —  Bordeaux.. 

landes.  —  Dax  

lot-bt-oar.  —  Agen  

b.  -ptrknbbs. —  Rayonne 
h.-ptrrnbes.  —  Tarbes. 

Prix  moyena  

Sur  la  semaine  i 
précédent»..  \ 

8«  Région.  —  SUD. 
audb.  —  Ca^U'Inau'Iary. 

ATRTRON.  —  Rodei. 

cantal.  —  Auriao... 
correze.  —  Tulle  . . 
Hérault.  —  Béliers 

lot.  -  Pigeao  

lozere.  —  Monda . . 
pyrkn.-or. —  Perpignan 

tarn.  —  Lavaur  

tarn  -  bt-o.—  Montauban 

Prix  moyens*.  

Sur  ta  temain» 


18.  SO 

18.00 

11.00 

m 

15.00 

18.50 

18  00 

11.» 

14  00 

15.00 

19.00 

18.50 

12.00 

14.50 

15.50 

18.00 

17.50 

11.50 

14.50 

15.50 

18.50 

18.00 

11.50 

14.25 

15.00 

18.50 

18.00 

11.25 

14.00 

15.50 

19.00 

18.50 

12.00 

15.00 

15.00 

18.75 

18.25 

1-2.00 

15. 00 

15.25 

18.50 

18.00 

11.00 

■ 

■ 

18.47 

ÏÏT, 

UM 

14.45 

iTTi 

0.20 

0*08 

0.08 

0.0! 

u 

0*08 

ri 


Hausse 


19.25 

18.75 

10.00 

14.00 

16  00 

I8.00 

17.50 

12.00 

11.00 

16  00 

18.75 

I8.T6 

11.00 

• 

15.75 

18.50 

18. Ou 

Il  i)J 

• 

15.50 

18.50 

18  00 

11.2, 

» 

15  00 

18.50 

18.00 

10.50 

14.00 

15.00 

18.75 

18.25 

11.00 

14.25 

15.50 

18.25 

17.75 

11.00 

14.50 

15.25 

18.75 

18.;2:. 

12.00 

14.75 

15.00 

19.00 

18.50 

19.00 

10.00 

15  00 

18.62 

18.12 

11  07 

14.35 

15.  tu 

0.02 

0.02 

0.10 

0.05 

0.11 

■ 

» 

• 

• 

9«  Région.  -  SUD-EST. 


Wl  Atf.  —  Gap  

u.  alpee.  —  Manosque. 
alpes-marit.  —  Nice.. 
ardèche.  —  Aubenas.. 

U.-DU-RHÔNE.  —  AiX  ... 

drômb  —  Montélimar  . 


—  Le  Puy  . . 

tar.  —  Draguignan  

tauclusb.  —  Avignon  . . 

Prix  moyena  

Sur  la  temain»  (  Hausse 
t..  \  Baisse. 


1i),00 
18.7.r 
18.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.09 
18.50 
18.50 
20.50 


18.9-, 
0.M 
» 


i8.r>o 

18.25 
18.00 
18.50 
18. 
18.50 
18.50 
18.00 
18.00 
20.00 


M  11 


18.47 

0.2-2 
» 


11.25 
11. 10 
11.25 
11.00 
.50 
11.50 
12.00 
12.00 
12.00 
13.25 


11.77 
0.10 


10.00 
11.75 
M. 00 
14  00 
11  50 
14.50 
14.00 
15.00 
14.00 
14.1XJ 


II. 37 
0.07 


16.00 
lo.OO 
16.00 
16.00 
15.50 
15.50 
17.00 
15.50 
16.00 
17.00 

15.95 


ALOERIB.  - 

Alger  . . . 

S. .  ■  1 


Oran. 


1  a •»■••■• ■! 


Blé 


Undra 

20.  as 


du 

10  10 


■22. Co  21 .50 
24.0»'  53  50 


s 

11.50 
10.50 


Orge. 

AT. 

12.50 

13.00 

13.75 

13.00 

11.25 

12.75 
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11—  Céréales. 

Prix 

NOMS  DBS  VILLES 
—  Mannheim 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


4  l*  ack-lorr  Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

ANQLBTBRRS. —  I^OndrOB. 

adtrichic.  —  Vienne... 
■■LAïQua.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Liège  

Anvers  . .  

honoris  —  Budapest. . 
80LLAKDB. —  Amsterdam 

italib.  —  Bari  

bspagnk  —  Barcelone.. 
idissr.  —  Berne  

4M&RI0UB.  —  Ne»  York 

Chicago .   


Marchés  étrangers. 

100  kilogr. 
lié. 


1" 
quai. 

24.90 
41.00 
18.32 
19.47 

•21.60 
15.50 
15.13 
18.50 
15.50 
15. 00 
17.50 
15.27 
15. 10 

29.  M 
19.50 
16.73 


riz 
moy . 

22.20 
•/0.8I 
17.75 
18. Cl 
20.36 
15.00 
U.57 
18.00 
14.25 
14.00 
16.00 
15.00 
13.75 

27.0b 
19.00 
15.53 
1 


Salrj. 

Orna. 

Av. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

17.67 

19.50 

17.35 

15.90 

» 

15.60 

16.00 

14.00 

15.60 

16.00 

14.00 

17.85 

16.60 

20.50 

18.50 

11.01 

16.10 

12.59 

10.00 

13.00 

15.00 

13.00 

14.50 

16.75 

10  50 

13.50 

15.00 

11.00 

14.00 

15.25 

11.50 

13.25 

15.50 

II 

• 

■ 

S 

* 

» 

• 

m 

14.25 

20.50 

ld!oO 

22.00 

17.00 

■ 

■ 

3.88 

* 

7. M 

II.  —  Halles  de  Paris. 


DE  CONSOMMATION 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil   o  »  4  - 

Leroy  (Clichy)   48  à  50 

Marques  de  choix   18  *  47 

Bonnes  1"*  marquée   46  t  4b 

Marques  ordinaires   45  *  44 

Farine  de  seigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  Le  nac  de  159  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/2  0/0  A  esc.  ou  à  trente  jours,  aa: 


100  kil. 
.10.5:  a  M.n 

30.57  à  31 .81 
9V.0S  *  30.7.7 
518.66  à  29.29 
28.02  à  28.66 
18.00  à  *>.00 


BLE.  -  Les  100  kilogr. 

..  21.00420.251  Berguee  26.00  4  20.50 

..  20.00    20.50    Australie  n'1  18.25    18  75 
-Monterean  15.00   20.00  |  Californie  ...  19.00  19.75 

SEIGLE.  —  Lea  100  kilogr. 
1-  qualité...  14  00  à  13.50  |  2«  qualité...    II.  0C  à  10. 7!. 

OROE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires...  14. 50à  14. «K)  I  Supérieures  .  17.004  16.50 


-  Champag.  10.00  15.50   de  l'Ouest...  18.00  à  15.00 
16.25    15.75  |  Auvergne...  15.254  16.00 


E8C0DROEON.  -  Us  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1»  qual.té.    16.50  à  17.00  |  <*•  qualité..    13.00  à  14.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Beauce  grise  15.754  15.25 

Liban   13.00  12.50 

Suéde   14.50    15.  Ou 


Noires  Brie.  lù. 754  17.00 

—  de  ch          10. 50  lrV/5 

—  Beauce...  15.50    16. Oo 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


U'  son  seul.  13.00  4  13  50 

Son  fret  moy.  IV  00  13.95 

Son  3  cases..  Il  .U)  11.50 

Son  rin   10.00  11.00 


Hecoupettea..  10.00  411.00 
Remoul.  bl...  14.00   15. Oo 

—  bis.    13. 00  13.50 

—  bâtards.  13.00  13.25 


Halles  de  l'aris  du  Mercredi  1 1  nnrennbre. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

46.75  à  47.25 


  le  sac 

Blé  nouveau   les  100  k. 

Escourgeon  nouveau   — 

Seigle  nouveau  

Orge  nouvelle   — 

Avoine    — 


20. 50 
16.00 
14.00 
16.00 
14.25 
10.00 


21.75 
17.00 
14.25 
17.00 
17.00 
13.50 


du  Mercredi  11 


Sucres  88"   — 

Sucres  blanca  n*  3  (courant).  — 
Huiles  de  colaa  (en  tonnes)..  — 


de  la 


25.75  *  26.50 
27.75  2«.00 
62.25  60.75 
45.45  45.55 
46  50  00.00 
31.75  31.75 


III.  —  Bestiaux. 


Marc/ié  du  jeudi  '.>  novembre. 
cotb  or  r  ici  au.* 


Boeufs  

Vachea  

Taureaux.. . 

Veaux  

Moutons — 
Porce  gras , 


■ ■ •  ••••••••< 


Bœufs  

Vachea — 
Taureaux.. 
Veaux  .... 
Moutons  . . 


2.322 
594 
20".» 
1 .39.1 
Il  !.7I 
6  303 

Prix  extr. 
au  poida  not 

1.18  »  1.52 
l.W  1.50 
0.98  1.32 
1.14  I.f2 
I  1.54  l  .98 
I  0.90  1.0a 


9.030 
472 
1» 
931 
11.721 
0.225 


movet 

36-2 
266 
404 
77 
20 
» 


Prix  extr. 
au  poidi  Tt( 
0.59  à  0.91 
0.56  0  » 
0.49  o.:? 
0.6b  1.12 
0.76  LU 
0  .60    0  6* 


Marché  du  lundi  'J  rwivinbre. 


CRIX  au  POIDI  Kl 

Amenés 

Vendue. 

l- 

"5 

quai. 

ni- 

quai. 

3.114 

*.74<i 

1.46 

L* 

792 

677 

1.44 

1.3. 

Lit 

*0i 

183 

1.20 

1.10 

Veaux 

1.061 

892 

1.74 

1.54 

IM 

Moutons  

15.471 

l*.67l 

1.94 

Lit 

16; 

4  481 

1.376 

l.oO 

o.W 

0  M 

i-Rix  au  foins  vir 


Viande»  abattues.  —  Criée  du  v  novembre 


Bceufa         le  kil. 

Veaux   — 


1"  qualité. 
0.90  à  2.10 
1.50  1.70 
1.76  190 


9*  qualité. 
0.80  *  1.60 
1.30  1.4t> 
1.30  1.70 


0.96     1.06  0.80  0.96 


3«  quiliU 

0.50  à  1.-5) 
10  1.1* 


0.ÏO 
0.70 


L* 


IV.  —  Grains,   graines  et  produit* 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  -  Lea  100  kilogr. 

Paris   13.00  à  13. 2%  I  Lille  14.00  i  14. 

Mâcon   13.00     14.00   Armentierea  13. 00  14.« 

Vimoutiers.  13.50     13.00  j  Le  Mans  ...  13.50  !».• 


BARRA  ZI  N    —  Lea  100  kilogr. 

Limoges..    12.00,4  13.* 

Nantea          13.50  l&JO 

Laon   12.50  II.* 


Paria   14.25  4  15.00 

Le  Mana...  12.00  13.00 
Rennea          11.00  12.00 


RIZ.  -  Lea  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45.00  à  41.00  I  Caroline   41  à 

Saigon          18.00     19.00  |  Rangoon  extra.  29 

LÉGUMES  BEOS. 


4J 


Paria  100 

Bordeaux.  — 
Marseille.  - 


Haricots. 

32.00  50.00 
34.00  35.00 
22.00  30.00 


Pois.  IVescel  Lentille 
20  18.00  19420  90.00  H 
35  45.00  18  19  49.00  « 
18      »|S0  90124.00  M 


POMMES  DE  TERRE 

Hollande  (100  k.).  8  à  6 
Roaes-Rarly...  5.00  4.00 


Magnum-Bonum  5  à  6.00 
Rondes   6.007.» 


GRAINES  FOURRAGÈRES.-  Les  100  kilogr 

Minette  40  a  45.0b 

Sainfoin  à  3  C. .  34  M 
Samtoin  à  1  c.  28  00» 
Poiajarrea..  15.0016.00 
V,sces  d'hiver  .  2Î.0ÛÔ 


Trèfle  violet...  110  4  135 
—  tardif. .  80  105 
Luaernede  Prov.  115  135 
I.ateme  —  70  110 
Hay-grasa....    30.00  33 
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PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 


FOURRAGEB  ET  PAILLEB 


Paru,  [.«  Chapelle. 

».  100  bot. 


Foin  douv.  100  bot.  Pari» 

I.uxerno  nouvelle  

Paille  de  blé  

Paille  de  seigle  

Paille  d'avoine  


Cour»  <U  différent* 


qté. 
61  à  63 
«1  à  63 
53  *  35 
34  à  36 
32  à  34 


Paille. 

Toulouse  2.74 

Autun  6.00 

Auhena  ....  -2.50 
Auxoune ....  4.00 


Poin. 

6.25 

7.00 

0.00 
5  SA 


T  qté. 
6*  a  ôl 
Nt  à  «I 

31  à  23 

32  *  34 
28  A  30 


(par  100 

Pailla. 

Montoire...  2.50 
Moiilawi...  3.i0 

Orléaoa  3  20 

Kodex   4. 60 


3'  qté. 
&&  à  M< 
65  t  58 
2H  A  31 
29  à  32 
M  à» 

) 

Fois. 
5.60 
7.00 
7.00 
6.f0 


QRAJNE8  OLÉACHÎÏEUBK3, 


Prix  de  l'hectol. 


Camb. 
Arrs*. 
Douai. 


ColM. 

14.00414.50 
13.60  14.00 
15.60  10.50 


100  kil 


>..l 


Coprah.  | 
34.00  4  35.00| 


Lin.  Œillette.  Camel. 
19.00420.00  26.00  427.00  11  8.00 
90.00  91.00  95.00  26.00  12  9.00 
90.00  29.00  98.00  99.00  19  18.00 

^éiaraa.    |  Arachides. 
31.00  4  32.00ll8.00  4  20.00 


Les  50  kil. 
I.e  Mans  

(»•).. 


1"  qualité.  |  2*  qualité 

1.00 

40.00  49.95l39.00 
LIK8.  -  Lee  100  kilogr.  -  Marché  <U  LilU. 


38.00à  35.00|31.0Ô 489.00  30.00429.00 
.00137.00  38.00 


Alost.... 
Berguee. 


I  Commans. 

148  4  153 
I  150  158 


Ordin. 
154  A  157 
161  168 


Bons. 
161  4  196 
182  173 


Supér. 
161  4  166 
173  182 


HOUBLONS.  —  Lee  60  kilogr. 


Alost  primé.  «.00  4  27.00 
Bourgogoe.  30.00  40.00 
Poperinghe    25.00  30.00 

RAISINS  SEOS.  —  Marseille  (Los  100  kilogr.). 


Wurtemberg..    40.004  42 

Altmark   75  100.00 

Alsace....   35.00  75.00 


Samoa  

PhooéM... 

Thyra  


42.50  4  45.00 
39.00  41.00 
42.00  43.00 


Kricara.... 
Corinthe... 


40.00  A  42.25 
45.00  47.00 
44.00     46. 0C 


BOIB.  -  BoU  da  f»u.  -  Paris,  octroi  non  compris 


es, 


Palourde  do  pin  pour  boulangerie.  100  à  110rr.lect.ut 

Boia  de  flot   105  ItOlodécaat. 

n«n/.   190     130  — 

n«   105     140  — 


Bols  d'oeuvre.  —  Dans  Paris,  octroi  non  compris 

Charpente  (  Gros  bois...  le 
de       \  Bois 


.1 


105.00  4110.00 
40.00  70.00 
30.00  46.00 
50.00  60.00 

Entrerons. ...  les  908  mitres  175.00  A  910.00 
Echantillons..  —  220.00  2*0.00 

Friao  p' parq.  (104-)  —  28.00  30.00 


Charme.  —  Plateaux 

Sciage 
de 


—  dn  Barri.. 

—  do  Niver.  113 

—  du  OAtin.  108 


TAN.  —  Lea  100  kilogr.  . 

Battu  deH*Boa«  107  A 191 

100  108 
88  100 
106  109 


158  A  158 
195  137 
198 
117 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  -  Prix  de  Ihectol.  nu  au 


Paris,  3/8  Un  

1"  qualité,  l'hectolitre. 
90»di*ponib.  31.75  A  32.00 
Novembre..  31  75  JtS.OO 
4  premiers..  33.00  33.25 


Lille,  diap. 
Bordeaux.. 

Nimea  

Béliers  


30.75  à  31.00 
34.00  35.00 

73.00  75.00 

74.00  77.00 
76.00  77.00 


EAUX-DE- VIE.  -  Prix  do  I  heotol.  nu,  au  0  ;  ptant. 

Cognac  -  Grande-Champagne  (1875-1877).   800  4  850 

—  Petite-Champagne.   

—  Fins  bots   — 

—  _         Bons  bois   — 

Paria.  —  Haut-Armagnao .. .  1887 

—  Baa-Armagnao   1888 

—  Teaarese   1887 


800  4  850 

720 

750 

600 

615 

548 

570 

107 

178 

185 

195 

165 

200 

Vin» 
H.  Bourgogne.. 

Touraioe  

Bordeaux  vieux 

A I  gode  

Cher  

Chiaon 


VINS.   -  Btrey. 


140  A  155 
105  115 
130  160 
26  32 
110  135 
195  180 


Vina  blancs 

Bordeaux   1 

B.  Bourgogne 
.Saucorro  


Anjou 
PouiUy.. 
VouvTay 


•  •  e  •  •  •  a 


150 
130 
200 
120 
350 
155 


BU0BB8.  -  Prix  des  100  kilogr. 

Paris,  88»  ssoohs,  7-9,  disponible   95.75  A 

—    Su  créa  blancs,  n»  i,  disponible.  28.12 

Raffinés  belle  sorte   98.00 

  11.00 

HUILES 


775 


160 
190 
135 
350 
135 
300 
195 


Paris.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille.  l'bect. 
Arraa  100  k. 


Colsa. 
61  25  462.50 
61  00  dt  00 
58.50  58.50 
50.00  51.00 


Lin. 
'5.25A46.00 
46.00  46.25 
40.(10  41.00 
49  00  50.00 


Œillette 
000  000 
000  000 

000  000 

ÛQ0  000 


TOURTEAUX.  -  Prix  des  100  kilogr 
Colsa. 

Dousi.  9. 50  4  9.75  10.00 A  10.90 
Cambrai.  9.75  10.00  9.00  9.?5 
Arraa ...    9.00    9.65  9.00     9. -25 


Coprah. 
11. Oo'  12.C 


Lin. 
13.00415.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 


113.00   13.25  10.50  10.75 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Cour,  de  Paru 

Amidon  pur  froment   les  100  kil. 

Amidon  do  mais    

Fécule «eche  de  l'Oise...'.'        —  75.00 

—  ^P11?*1   —  26.50 

—  Pana   0,7 

8irop  cristal  _  33.00 


26.50 
28.25 
99.00 
9.H.50 
12.00 


Cam 

00  00 
00  00 
00  00 
00  00 


Cam . 
14.00 

15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


49.00  A  50  00 
«00  39.00 


•26.00 
27.00 
28.00 
■iO.OO 


ENGRAIS. 
Matières  diverses  ,  . 

»  wt*L. 

morcial  sur  la  place  de  Paria,  par  100  kilogr. 
des  ventes  on  gros  de  30,000  kiWr.  au  moins. 


Prix  des  100  kilogr. 
engrais.  —  Cours 


corn 
pour 


Sang  desséché  moulu 

Viande  desséchée   9/11  % 

Cornes  broyées                    13/14  %  - 

Cnir  désagrégé                     8/9  %  - 

Nitrate  de  soude               15/16  5  — 

Nitrate  de  potasse                 95  %  - 

90  g  - 

z 

90/91  %  - 


11/13  %axo  te  15.95  A  18.85 


Snllste  de  r  .  .. 

Sulfate  d'ammoniaque...  

Chlor.  de  poUsa.  SUsafurt  80  4  85 
Engrais  chimique  H.  joulie ..... 


11.70 
16.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
91. Ou 
91.00 
18.30 
15.00 


14.30 
18.20 
9.00 
•20.50 
45.  (K) 
42.00 

îft.  or» 

'il.  50 
23.00 
19.45 
23.00 


Phosphates  des  Ardennoa  —  En  gare  des  Ar 
et  de  la  Meuse  en  saoa  (les  100  kilogr.). 

Pulvérises.  14/16  %  acide  phosphorique 


14/16 
18/20 
16/18 


3.00  A  3.00 
3.10  8.10 
8.40  3.40 

Phosphates  de  l'Auxola. 

«0/05,  la  tonne   45.00  A  45.00 

Phosphate*  de  l'Oise. 

14/16  %  acide  phosphorique   1.55  A  t. 55 

Phosphatée  de  la  Somme. 
18/20  %  scias  phosphoriqne   8.10  A  3.90 

Phosphate*  fossiles  assimilables 

12/14. 
13/15. 


3  . '25  les  100  k. 
3.50  - 


Superphosphates,  poudres  d'os.  eto.  (les  100  k. 

Phoaph.  précipitée  35440%  acide  phesph.  17.15  19.66 
—  —      40  45  %   —         —     10.00  92.95 

Superphosphates  fossiles,  10  %  acide  phos  - 
phonque  soluhle  et  assimil.  ;lea  100  kil.). 

Superphosphates  toesiles,  16  A  18  %  

„    ,    -,     L    d'os,  16  à  18  %  ïc.  ph. 

Pondras  d  os  brnts  

Scories  mouluea  dea  aciériea  de  Lonwy 
15  4  18  %  (Gare  Mont  Saint-Martin. 
Meurthe-et-Moselle)  


6.30  6.70 
10.00  11.34 

7.28  8.44 
11.00  12.95 


0.00  2.9 

Engrais  spéciaux.  —  Les  100  kilogr. 

Guano  dn  Pérou.  »  A  «I  Guano  de  poisson  :  asote, 
Qnan.duPér.diae.  »  »  I  8  A  11  ;  acide  phoapho- 
Quan.ax.fixe.  96     .      .J    rique,4  414.  15.50  17.50 
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8tf  PRIX  COURANT  DES 

Phoepbatea  de  t  indre   i*2  î  î*2 

L       do  Tarn-et-Qaronne   260  »  4.85 

_       daLoi   »  «•» 

Phosphatée  Themaa,  gère  Thionville  14/ 16. . . .  3.10 

Z  -        -  18/w!!!!  4".00 

Sulfate  de  cuivre 

Le*!*  M'.  98/*   42.50  4  44.00 


VI.  —  Produits  ammaux. 


DENRÉES  AGRICOLES 

BEURRES   —  HalUi 


00 1RS  ET  PEAU*  —  Court  de  labal.  de  Paru. 
(Le*5<.  kilorr.) 

Taureaux..  29  00  A  29  K>  (1  .-na-sos  vaohe»  38.00  38.50 
Gros  bœuls  39.00  A  39.15  .Petite-  -  87.00  ».00 
Moy.bosuis  38.00  à  38.50  Oroa  veaux...  42.00  42.  oO 
Petite  bœufa  ».43  *  35.25  |  Petite  veauv..  54.00  59.00 

SUIFS  ET  SAINDOUX.  -  Lee  100  kilogr. 

Suitenpaina   4Î.00  |  Saiud.  Anvera  d. .  51.55 

-nfflté   45.00      —     A  livrer....  5135 

31.85      -     Le  HavTe..  V3.00 


PEAUX  DE  MOUTON  {Marché  de  la  VilUttt). 


pièce. 


Métis  paya  ordinaire*   I» 

Qatinaia  

Limousins   ~~ 

Berrichons  et  doraohooa  (1/9  laine).  — 
Solognote 


.  •  ..«••..«**. 


Grèges  Brousse  jaune . 

Italie  10/12  

Organsin  France  20/  24. 

~l  26/32.. 


BOIE8 

  le  kilogr. 


2.00  4  2.50 
2  00  A  2.80 
1.00  *  1.50 
IM  A  2.50 
1.50  4  2.00 
2.25  4  3.00 


31.00  4  35.00 
39.00  4  41.00 
44.00  A  47.00 
♦1.00  4  42.00 


bKU&ft Ktt  BN  MOTTm 


Isigny  extra. 

—  demi-ûn 
M.  d'Iaigny... 
du  Gâtm s.»... 


4.f0 
3  90 
3  40 
2.10 
i.OO 
2  vO 
9  60 
2  40 


6.20 

1  00 
3.80 
3.10 
2.20 

2  80 
3.10 
3.40 


FROMAGES.  -  Halle»  4»  Paru 


Hhe 
Brie  gr.  m.  (10). 


Petite  Nanteuila.. 

Brie  laitière  

Oérardraer  (100  k.) 

Hollande   160 

Bondona  (100)...  12  16 
Cantal  


75 
î>3 
îrt 
93 
25 
110 
180 
00 

130  145 


60 
40 

30 
18 
20 
!0u 


ŒUFS  —  Halle»  dt 

Normandie  oxt.  125  4  150 

Picardie        —  128  4  150 

Brie  -  m  A  148 

Touraine   118  4  135 

Beauoe   115  A  125 

Orne   104  A  105 

Picardie   Vh  A  120 


ChAtetlerault . 


100  A  103 


VOLAILLES.  -  Dernier 
«t  du  gibier 

Pintados....  2.50  A  3.25 
Canards  gros  8.03  A  3.75 
—  Nantes  3.50  A  6.00 
Dindes....  lu  00  A  9.00 
Oies  d'Angers.  d.OOAB.OO 
l>apius  dora.,  t. 00 A  3.25 
lopins  g»r...  1.00  A  1.25 
Pigeons  0.80  A  1.25 


de  Pari»  (la  kilogr.) 

saunai»  bm  uni 

Bourgogne...    2.00  2.10 

GAtinaie   2.20  i  50 

Vendôme          «  00  2.50 

Beaugencj...  2.00  2.50 
ForcnOa •••••* •  3.00 

Toura   S.  10  2.10 

Le  Mana   2.00  1.98 

2.W  i.10 

% 

Roqueîort  IdO  220 

Gruyère  (100  k.). .  90  175 
Coulommiers  (100)  %  M 
Goura» v  (100)....  15  II 
Livarot  (le  100)...  05  110 
Bourgogne  (100)..  X>  v> 
Camembert  (100)..  35  6 
Munster  (100  k.)..  1x5  Ui> 
Port-Saint  1»  m 

Pari».  —  (Le  mille.) 

Bourgogne   WJ  A  11* 

Champagne   98  à  10» 

Nivernale   M  A  loi 

Bourbonnais....  9»  A  M 

Bretagne   88  A  H 

Vendée   95  A  88 

Auvergne   60  A  'H 

Midi   65  A  111 

ours  du  marché  à  la  tcUUie 
(la  pièce). 

Poulets  Bress.  2. Ou  A  6.00 

—  Nanle».  2.00A  4.50 

—  Houdan  %  00  A  7.25 

Cailles  0.70A  1.00 

Faisan»   3.00  4  4.00 

Lièvres  4.UU  6.00 

Perdreaux  ...  2.25* 
Chovreuila  ..  40.00  A 30.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunta  d'État 
et  de  Ville». 


Rente  Iraneaiae  3  % 

Oblig 


■S 
« 


3  %  amort., 
3  il*  %. ... 
.  500  1.3%. 
1856,  3  %  remb.  500  tr. 
18*15,  4  %  remb.  500  — 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1880,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1892,  2 

—  t  4  d'obi,  r.  100  — 
Marseille  18T7  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  «  r.  100- 
Lyon       1880  3  %  r.  100  - 

—      Ruaae  conaol.  4  % 
_      Portugais        3  J 
"  Ext.  4  h 
4  $ 


Valeurs  françalaea 

•) 


St  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  I.  450  p 
Société  générale  500  1.  250  p 
B«t.      500  Ir.  tout  payé 
Midi,  - 
Nord,       -  - 
p  )  Orléans,   —  — 
•  /  Ouest,      —  - 
h  \  P.-L.-M.  - 
Gs»  Parisien, '250  t.  tout  payé 
Omnibus  de  Pan»  500  f.  t.  p 
C*  génér.  Voitures  500  ».  t.  p 
Canal  de  Sues,  500  tr.  t.  p 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 
Meeaageriea  marit.  500 1. 1.  p 
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Travaux  parlementaires;  proposition  de  la  commission  des  douanes  relative  aux  primes  de  sortie 
des  sucres;  réforme  de  l'impôt  des  boissons;  exemption  des  mélasses  destinées  aux  usages 
agricoles;  les  vins  artificiel».  —  Utilisation  agricole  des  eaux  dégoût  de  Paris;  rapport  de  la 
commission  officielle  de  cinq  experts.  —  Primes  accordées  en  1896  aux  cultivateurs  de  lin  et  do 
chanvre.  —  Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  Commis- 
sion des  améliorations  agricoles;  compte  rendu  de  la  première  séance.  —  Mesures  proposées 
pour  arrêter  le  baisse  des  porcs;  réunion  organisée  à  Lyon  par  les  syndicats  agricoles  du  Sud- 
Est.  —  Champs  d'expériences  et  de  démonstration  dans  la  Côte-d'Or;  résultats  constatés  sur  les 
pommes  de  terre.  —  Les  pépinières  de  vignes  greffées  dans  le  canton  de  Vertou  ;  instruction 
pratique  rédigée  par  le  comice.  —  Concours  d'animaux  à  Moulins.  —  Association  pomologique 
de  l'Ouest;  concours  et  congrès  de  18'J7.  —  Société  nationale  d'agriculture  de  France;  élection 
de  M.  Méliuc. 

mélasses  destinéesàdes  usages  agricoles 
s'est  prononcée  pour  l'adoption  de  ce 
projet. 

Le  rapport  de  la  Commission  du  Sénat 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi 
vptée  par  la  Chambre  sur  les  vins  artifi- 
ciels a  été  déposé  par  M.  de  Verninac. 

Utilisation  agricole  d'eau  d'egout  de  Parie. 

Aux  termes  de  la  loi  du  4  avril  1889, 
(art.  i)  et  de  la  loi  dn  \  avril  1894  (art.  G) 
une  commission  de  cinq  experts  a  été 
instituée  poursuivre  l'application  agricole 
des  eaux  d'égout  de  la  Ville  de  Paris. 
Celte  commission  est  composée  de  : 
MM. 

Récopé,  conservateur  des  forêts,  désigné, 
par  M.  Irt  min  de  l'agriculture,  prési- 
dent ; 

Bourneville,  docteur  en  médecine,  désigné 
par  le  comité  consultatif  d'hygièue  de 
France  ; 

Duverdy,  di'signé  par  le  conseil  gênerai 
de  Seine-et  Oise  ; 

Laurenl-Cély,  désigné  par  le  conseil  géné- 
ral de  la  Seine; 

Olry,  sous-inspecteur  des  domaines,  dé- 
signé par  M.  le  ministre  des  finances, 
secrétaire-rapporteur. 

D'après  un  premier  rapport  de  la  com- 
mission, publié  le  17  juin  dernier,  l'émis- 
saire général  des  eaux  d'égout,  -qui  doit 
alimenter  tous  les  champs  d'épandagede 
la  ville,  était  terminé  jusqu'au  Val-d'Her- 
blay,  point  d'où  se  détache  la  branche 
spéciale  pénétrant  dans  le  parc  agricole 
d'Achères.  Les  irrigations  étaient  faites, 
avec  un  cube  variant  de  30,000  à  50,000 
mètres  cubes  par  jour,  sur  une  partie, 
un  tiers  environ,  des  terrains  domaniaux 
concédés  à  la  ville. 

Un  nouveau  rapport  inséré  au  Journal 
officiel  du  29  novembre  donne  les  ren- 
seignements complémentaires  suivants  : 

Depuis  celte  époque,  l'émissaire  général 

T.  11.  -  24 


La  commission  des  douanes  de  la 
Chambre  des  députés  a  enfin  arrêté  le 
texte  de  la  proposition  relative  au  régime 
des  sucres.  Elle  a  décidé  qu'il  serait 
alloué  des  primes  à  l'exportation  variant 
de  3  fr.  50  à  4  fr.  50,  et  des  détaxes  de 
distance  :  de  2  fr.  25  pour  les  sucres  pro- 
venant des  colonies  françaises  de  l'Atlan- 
tique, de  2  fr.  50  pour  les  sucres  des 
autres  colonies  françaises,  et  de  2  fr.  pour 
les  sucres  bruts  provenant  des  fabriques 
de  la  métropole  et  expédiées  des  ports 
français  à  destination  des  raffineries  de 
l'A  11  an  tique  et  de  la  Méditerranée. 

Pour  faire  face  à  la  dépense  qui  en  ré- 
sultera, elle  établit  :  1°  une  surtaxe  de 
2  fr.  50  par  100  kilogr.  sur  tous  les  sucres 
allant  à  la  consommation,  &  laquelle  elle 
s'était  opposée  tout  d'abord  ;  2°  un  droit 
de  raffinage  de  1  fr.  75  sur  tous  les  sucres 
raffinés  livrés  à  la  consommation  ;  3°  un 
droit  de  fabrication  de  1  fr.  sur  tous  les 
sucres  bruts  livrés  à  la  consommation  ; 
4*  enfin  un  droit  de  0  fr.  50  sur  les  glu- 
coses. —  M.  Graux  a  été  nommé  rappor- 
teur. 

Le  gouvernement,  estimant  que  les 
primes  d'exportation  et  les  détaxes  de 
distance  sont  trop  élevées  pour  être 
acceptées  parle  Parlement  et  ayant  avant 
tout  le  souci  de  faire  aboutir  au  plus  tôt 
une  loi  indispensable  à  la  défense  de  l'in- 
dustrie sucrière,  se  réserve  de  reprendre 
le  projet  qu'il  avait  présenté  si  les  propo- 
sitions de  la  commission  ne  sont  pas 
adoptées. 

La  commission  des  boissons  a  résolu 
d'adopter  sans  aucun  changement  le 
projet  de  réforme  de  l'impôt  tel  qu'il  est 
sorti  des  délibérations  du  Sénat. 

La  commission  des  douanes,  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Jules 
Dansette  ayant  pour  objet  d'exonérer  les 

10  DECEMBRE  1896.  —  N»  SÛ. 
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n'a  pas  été  prolongé,  mais  la  mise  en  ser- 
vice d'un  second  tiers  des  terrains  doma- 
niaux a  eu  lieu  à  partir  du  mois  de  juin 
1890,  et  les  travaux  de  distribution  des  eaux 
d'égout  dans  le  dernier  tiers  des  mêmes 
terrains  sont  sur  le  point  d'être  terminés. 

Avant  l'hiver,  les  épandages  pourront 
donc  être  effectués  sur  les  799  hectares  qui 
formaient  autrefois  les  fermes  domaniales 
de  Fromaiuville  et  de  Garenne  et  les  an- 
ciens tirés  de  la  forêt  de  Saint-Germain. 

Les  travaux  d'adduction  et  de  distribu- 
ion  sont,  en  outre,  en  cours  d'exécution 
sur  le  domaine  municipal  des  Fonceaux, 
d'une  superficie  de  180  hectares,  continu 
aux  terrains  domaniaux. 

Ainsi,  la  Ville  de  Paris  fait  actuellement 
des  irrigations  sur  800  hectares  environ, 
non  compris  les  300  hectares  de  la  plaine  de 
Gennevilliers,  où  l'épandage  n'est  que  facul- 
tatif pour  les  cultivateurs. 

Nous  avons  visité ,  notamment  les 
10  juin,  1M  août  et  17  septembre,  les  ter- 
rains d'Achères,  alin  de  nous  assurer  dans 
quelles  conditions  les  épandages  sont  effec- 
tués. 

La  commission  a  constaté  que  la  Ville  de 
Pari»  se  conforme  aux  prescriptions  des 
lois  réglementant  l'utilisation  agricole  de 
se»  eaux  d'égout  et  l'assainissement  de  la 
Seine. 

1°  Les  eaux  ne  sont  répandues  que  sur 
des  parties  du  sol  mises  en  culture  ou  en 
nature  de  bois. 

2*  Du  16  février  au  31  août  1896,  soit  pen- 
dant 198  jours,  on  a  déversé,  d'après  de  re- 
levé dressé  par  M.  l'ingénieur  en  chef 
du  service  technique  de  l'assainissement, 
9,461,286  mètres  cubes  sur  une  étendue  qui 
a  varié,  pendant  cette  période,  de  .100  à 
îiOO  hectares. 

L'irrigation  a  presque  atteint,  pendant 
les  derniers  mois  de  juillet  et  août,  le  maxi- 
mum de  40,000  mètres  cubes  par  hectare  et 
par  an,  prévu  par  l'article  4  de  la  loi  du 
4  avril  1889. 

3°  et  4°  Malgré  ces  épandages  effectués 
dans  la  plus  large  mesure  autorisée,  la 
commission  n'a  remarqué  aucune  mare  sta- 
gnante, et,  d'autre  part,  aucun  déversement 
en  Seine  d'eaux  d'égout  non  épurées  n'est  ! 
opéré  dans  la  traversée  du  département  de  j 
Seinc-et-Oise. 

Prime  accordée  aux  cultivateurs  de  lin  et  de 
chanvre. 

Un  arrêté  du  président  du  [conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  en  date  du  8  dé- 
cembre, lixe  à  72  fr.  par  hectare  le 
montant  de  la  prime  accordée  en  1896 
aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre,  en 
exécution  de  la  loi  du  13  janvier  1892. 

Cette  prime  avait  été    de    134  fr. 
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en  1892  ;  88  fr.  en  1893  ;  72  fr.  en  1894  et 
08  fr.  en  1895. 

Commîmes  autorisée!  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  du  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  l'introduction  et 
la  circulation  des  sarments  et  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances  est  autorisée 
sur  le  territoire  de  tout  l'arrondissement 
de  Troyes  et  des  communes  d'Argançon, 
canton  de  Vendeuvre-sur-Barse,  arron- 
dissement de  Bar-sur-Aube,  et  deMâcon. 
canton  de  Nogent-sur-Seine,  arrondisse- 
ment dudit  (Aube). 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
18  novembre  1896,  la  libre  circulation 
des  cépages  exotiques  est  autorisée  dans 
la  commune  de  Jupilles,  canton  de  Chà- 
teau-du-Loir,  arrondissement  de  Saint- 
Galais  (Sarthe). 

Commission  des  améliorations  agricoles 

La  commission  des  améliorations  agri- 
coles a  tenu  sa  première  séance  le 
30  novembre  au  ministère  de  l'agriculture 
sous  la  présidence  de  M.  Méline.| Voici, 
d'après  la  Feuille  (fin  formai  ions  du 
ministère  de  l'agriculture],  le  comple 
rendu  succinct  de  cette  séance  : 

En  ouvrant  la  séance,  M.'Méliue  a  indiqué 
dans  un  exposé  concis  les  principales  ques- 
tions qu'il  avait  l'intention  de  soumettre  à 
la  commission.  Celles-  ci  se  rapportent  sur- 
tout aux  améliorations  pastorales,  à  la 
transformation  des  pâturages,  à  l'aménage- 
ment des  eaux  pour  en  tirer  un  profit  utile 
pour  l'agriculture.  Jusqu'ici  on  ne  s'est  pa> 
suffisamment  préoccupé  des  moyens  à  em- 
ployer pour  assurer  le  progrès  agricole  dans 
les  régions  montagneuses  et  accroître  ainsi 
les  ressources  des  populations  qui  sont 
restées  pauvres. 

L'u'uvre  de  la  commission  sera  donc  con- 
sidérable, d'autant  plus  qu'elle  aura  en 
outre  à  étudier  les  moyens  de  tirer  le  raed- 
leur  parti  du  rattachement  du  service  delà 
pèche  et  de  la  pisciculture  au  ministère  de 
l'agriculture.  M.  Méliue  la  remercie  d'avance 
de  l'activité  qu'elle  déploiera;  il  mettra 
d'ailleurs  à  sa  disposition  lous  le?  éléments 
d'investigation  dont  elle  aura  besoin. 

Il  lui  propose  de  se  diviser,  quant  à  pré- 
sent, en  deux  sous-commissions,  dont  la 
première  s  oorapera  da  la  pisciculture  et  de 
la  surveillance  de  la  pèche,  et  la  secoude 
des  irrigation»  et  des  améliorations  pasto- 
rales. 

Une  discussion  générale  ù  laquelle  pren- 
nent part  JIM.  badaud,  Antoine  Perrier, 
Galvet,  Tïsseraucl,   Uurand-Savoyat,  César 
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Duval,  Chauvassaigues.Alicot,  s'est  engagée 
ensuite  sur  le  programme  des  travaux  de  la 
commission  et  sur  l'influence  qu'ils  pour- 
ront exercer  sur  les  progrès  agricoles. 

La  première  sous-commission  s'est  réunie 
le  vendredi  4  décembre,  et  la  deuxième  se 
réunira  le  vendredi  1 1  décembre. 

Assistaient  à  cette  réunion  :  MM.  Gadaud, 
Calvet,  Durand-Savoyat,  Grimaud,  Le  Plav, 
sénateurs;  Alicot,  César  Duval,  Antoine 
Perrier,  députés;  George,  ancien  sénateur; 
Tisserand,  Daubrée,  Philippe,  Vassilière, 
Bert,  Mersey,  Saguier,  Berthoule,  Chauvas- 
saigues. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Pradal,  séna- 
teur; Bourrillon,  Delombre,  de  Kerjégu, 
députés;  Tétreau  et  Paul  Caillard. 

Mesures  proposées  pour  arrêter  la  baisse  des 
porcs. 

La  semaine  dernière  a  élé  tenue  à  Lyon, 
sous  la  présidence  de  M.  Fleury-Ravarin, 
député,  une  réunion  organisée  par  les 
syndicats  agricoles  du  Sud-Est  et  les 
syndicats  de  la  charcuterie  de  Lyon, 
Sainl-Chamond,  Tarare,  Grenoble,  Vienne, 
Saint- Etienne,  Guérel,  etc.  Cette  réunion 
avait  pour  objet  l'examen  des  mesures 
propres  à  arrêter  la  baisse  qui  frappe 
depuis  plusieurs  mois  le  cours  des 
porcs.  Les  conclusions  suivantes  ont  été 
adoptées  : 

1°  L'application  stricte  du  tarif  actuel  des 
douanes  aux  importations  :  a)  par  une 
meilleure  surveillance  sanitaire  à  la  frontière 
des  importations  de  porcs,  ainsi  que  par  un 
contrôle  sérieux  de  leur  véritable  origine  :  6) 
par  l'application  du  tarif  aux  viandes  salées 
étrangères  importées  en  AJgérie,  ou  tout  au 
moins  par  l'extension  d'avantages  corres- 
pondants aux  expéditions  de  la  métropole  ; 
c)  par  l'application  intégrale  du  droit 
d'entrée  aux  graisses  mélangées  et  la  cessa- 
tion immédiate  de  la  tolérance  actuelle  qui 
les  assimile  aux  saindoux,  ce  qui  en  fait 
une  prime  à  la  falsification  ; 

2°  L'élévation  du  tarif  des  douanes  sur  les 
produits  fabriqués  du  porc  qui,  par  suite  de 
leur  valeur,  jouissent  en  fait  d'un  véritable 
privilège  :  a)  par  application  d'un  droit  plus 
élevé,  100  fr.  par  exemple,  aux  saucissons, 
mortadelles  et  similaires,  ce  qui,  vu  leur 
valeur,  serait  à  peine  l'équivalent  du  droit 
de  25  fr.  appliqué  aux  lards  ;  ô)  par  l'appli- 
cation aux  importations  de  saindoux  du 
même  droit  qu'aux  lards,  soit  25  fr.  au  lieu 
de  U  fr.  oO,  attend»  que  leur  valeur  est 
toujours  au  moins  égale  ; 

3°  L'application  de  ta  loi  sur  la  nature  des 
marchandises  vendues,  par  l'obligation  im- 
posée en  France  et  en  Algérie  à  tous  les 
vendeurs  de  saindoux  et  graisses  alimen- 
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taires  mélangés  de  faire  connaître  aux 
acheteurs  la  nature  et  la  proportion  des 
produits  qui  les  composent. 

Champs  d'expériences  et  de  démonstration 
dans  la  Côte-d'Or. 

Comme  les  années  précédentes,  des 
1  champs  d'expériences  et  de  démonstration 
ont  clé  installés  en  grand  nombre  pendant 
la  campagne  1895,  dans  la  Côte-d'Or,  par 
les  soins  de  M.  Magnien,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture. 

Six  champs  d'expériences,  élablis  à 
Arnay-le-Duc,  Bonvent,  Chàtillon-sur- 
Seine,  Genay,  Nuits-Saint-Georges  et 
RufTey-les-Beaune,  ont  eu  principalement 
pour  objet  l'étude  de  diverses  variétés  de 
blé  et  des  fumures  qui  leur  étaient  appli- 
quées ;  la  culture  de  diverses  variétés  de 
pommes  de  terre  d'après  la  méthode  de 
M.AiméGirard;  la  culture  des  betteraves, 
des  carottes  fourragères,  du  maïs,  etc. 

Des  champs  de  démonstration  pratique 
établis  pour  la  culture  du  blé  et  relatifs  à 
la  valeur  fertilisante  des  engrais  chi- 
miques ou  à  l'emploi  de  semences  sélec- 
tionnées, ont  été  créés  dans  49  communes, 
en  tenant  essentiellement  compte  des  cir- 
constances où  Le  blé  intervient  dans  les 
assolements. 

Les  champs  de  démonstration  ayant 
pour  but  la  propagation  des  procédés  de 
culture  rationnelle  de  la  pomme  de  terre 
préconisés  par  M.  Aimé  Girard  ont  été 
organisés,  sur  des  surfaces  de  4  ares,  dans 
39  communes  appartenant  à  27  cantons 
du  département. 

Dans  chaque  champ  il  a  été  planté  de 
2  à  4  variétés,  et  la  Richter's  lmperator  a 
été  cultivée  parallèlement  à  l'Institut  de 
Beauvais,  la  Farineuse  rouge,  la  Géante 
bleue,  la  Géante  sans  pareille,  la  Canada, 
la  Czarine,  la  Merveille  d'Amérique,  etc. 
La  détermination  de  la  richesse  en  fécule 
des  tubercules  récoltés  faite  sur  HGéchan- 
lillons  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Les  subventions  accordées  en  1895  aux 
champs  d'expériences  et  de  démonstra- 
tion ont  atteint  12,000  fr. 


Les  pépinières  de  vignes  greffées 
dans  le  canton  de  Vertou. 

Le  comice  agricole  cantonal  de  Vertou 
(Loire-Inférieure),  présidé  par  M.  André 
Gouin,  stimule  et  encourage  avec  une 
égale  sollicitude  toutes  les  branches  de 
la  production  agricole.  Il  confiait  der- 
nièrement à  une  commission  composée 
de  MM.  A.  de  La  Rochefordière,  Obligi 
et  Ogereau  le  soin  de  visiter  les  pépi- 
nières de  vignes  greffées.  Cette  commis- 
sion s'est  exprimée  en  ces  termes,  dans 
son  rapport  : 

Le  nombre  des  pépinières  s'accroît  d'une 
manière  inespérée,  partout  où  se  fait  sentir 
l'influence  du  comice  de  Vertou.  La  com- 
mission est  heureuse  de  constater  que  l'élan 
est  devenu  général.  D'ici  peu  d'années,  tous 
les  vignerons  seront  en  mesure  de  produire 
eux-mêmes  les  plants  greffes  nécessaires 
pour  la  reconstitution  de  leurs  vignes. 

Une  saison  exceptionnelle  n'a  pus  em- 
pêché de  très  belles  réussites,  même  chez 
les  débutants;  quelques-unes  au  delà  de 
toute  espérance.  Comme  toujours,  dans  une 
entreprise  aussi  aléatoire  que  le  greffage, 
des  échecs  se  sont  rencontrés,  mais  plu- 
sieurs paraissent  porter  leur  enseignement. 
Pour  en  rendre  le  retour  moins  fréquent, 
la  commission  a  cru  utile  de  résumer  le 
résultat  des  observations  qu'elle  a  élé  à 
même  de  recueillir  peudanl  ses  longues 
tournées. 

Ce  que  la  commission  désigne  sous  le 
nom  de  résumé  de  ses  observations,  c'est 
une  instruction  pratique,  en  quelques 
pages  d'une  parfaite  clarté,  sur  le  gref- 
fage et  les  soins  de  la  pépinière.  Ce  tra- 
vail a  élé  soumis  à  M.  P.  Viala —  un  bon 
juge  en  la  matière  —  qui  l'a  trouvé 
excellent. 

Afin  de  favoriser  la  replantation,  le 
comice  se  propose  de  faire  exécuter,  du 
1"  février  au  30  avril  1897,  par  un  per- 
sonnel exercé,  à  l'aide  de  ses  machines, 
et  gratuitement  pour  les  vignerons,  les 
greffages  de  ceux  de  ses  membres  qui 
n'auraient  pu  encore  acquérir  le  savoir 
nécessaire.  Les  frais  de  ce  greffage  res- 
teraient à  la  charge  exclusive  du  comice. 
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Concours  d'animaux  gras  et  de  reproducteurs 
de  Moulins. 

Les  Sociétés  d'agriculture  de  la  Nièvre 
et  de  l'Allier  n'adoptent  pas  la  date  tar- 
dive du  concours  général  de  Paris.  Ce» 
deux  Sociétés  ont  trouvé  que  nourrir  les 
animaux  jusqu'en  avril  était  trop  dispen- 
dieux pour  les  engraisseurs  et  que  cette 
époque  était  trop  éloignée  aussi  pour  le 
choix  des  reproducteurs.  La  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre  ayant  fixé  le 
concours  de  Nevere  du  18  au  21  février, 
la  Société  de  l'Allier,  dans  sa  réunion  du 
A  décembre,  a  fixé  celui  de  Moulins  à  la 
semaine  précédente,  du  11  au  11  février. 

Association  pomologique  de  1  Ouest 

L'association  pomologique  de  l'Ouest 
tiendra  son  11*  concours  et  son  15'  con- 
grès annuels  dans  la  ville  de  Nantes  su 
mois  d'octobre  1897. 

Comme  les  années  précédentes,  de 
nombreuses  récompenses  seront  attri- 
buées aux  collections  de  fruits  de  pres- 
soir présentées  par  les  agriculteurs  (pr» 
priétaires  ou  fermiers),  par  les  société?, 
syndicats  ou  comices,  par  les  instituteurs, 
aux  cidres,  aux  poirés,  aux  eaux-de-vie 
et  aux  pommiers  élevés  en  pépinière. 

Cn  concours  spécial  de  pressoirs  sera 
organisé  dans  les  mômes  conditions  que 
le  concours  spécial  de  broyeurs,  qui  a  eu 
lieu  à  Rouen,  au  mois  d'octobre  dernier. 
A  ce  concours  sera  annexée  une  exposi- 
tion de  tous  les  instruments  pouvant 
servir  à  la  culture  du  pommier,  à  l'in- 
dustrie du  cidre  et  à  celle  de  ses  dérives. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  le  9  décembre  à  l'élec- 
tion d'un  membre  titulaire  dans  la  sec- 
tion d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles,  en  remplacement 
de  M.  Léon  Say,  décédé. 

La  section  présentait  en  première 
ligne  M.  Méline,  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture, qui  avait  donné 
sa  démission  de  membre  associé  national 
pour  poser  sa  candidature  de  membre 
titulaire  ;  et  en  seconde  ligne,  par  ordre 
alphabétique,  MM.  E.  Chevallier,  Convert, 
Paisant  et  D.  Zolia. 

M.  Méline  a  été  élu  au  premier  tour  de 
scrutin  par  32  voix  sur  36  votants, contre 
2  voix  a  M.  Zolla,  1  à  M.  Convert  et  1  a 
M.  Chevallier. 

A.  DE  CÉRIs. 
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La  source  principale  d'azote  de  nos 
récoltes,  autres  que  les  légumineuses,  ré- 
side  dans  les  nitrates  qui,  par  l'intermé- 
diaire des  micro-organismes,  prennent 
naissance  dans  le  sol  &  la  faveur  de 
l'oxydation  des  matières  azotées  d'origine 
végétale  ou  animale.  Contrairement  à  ce 
qui  se  passe  pour  l'acide  phosphorique, 
l'ammoniaque  et  tapotasse,  l'acide  ni- 
trique n'est  pas  retenu  chimiquement 
dans  la  couche  arable.  11  s'ensuit  que 
les  nitrates  inutilisés  par  les  plantes 
descendent  dans  le  sous-sol,  sous  l'in- 
fluence des  pluies,  et  sont  entraînés  dans 
les  sources  qui  alimentent  les  rivières  et 
les  fleuves.  De  là,  ils  sont  conduits  à  la 
mer. 

M.  Th.  Schlœsing  a  démontré,  il  y  a 
quelques  années,  que  les  sources  péren- 
nes  renferment  des  quantités  à  peu 
près  constantes  d'azote  nitrique  ;  celles 
qui  alimentent  la  Seine,  au-dessus  de 
Paris,  en  contiennent  environ  9  milligr. 
par  litre,  correspondant  à  16  milligr.  de 
nitrate . 

Quelle  influence  les  grandes  crues  des 
fleuves  exercent-elles  sur  cet  entraîne- 
ment des  nitrates  à  la  mer,  aux  dépens  de 
nos  cultures?  C'est  la  question  que  vient 
d'étudier  M.  Th.  Schlœsing  dans  une  com- 
munication très  intéressante  à  l'Académie 
des  Sciences  (séance  du  30  novembre 
1896).  Boussingault  avait  constaté,  lors  de 
la  crue  extraordinaire  du  17  mars  1876 
(la  Seine  atteignit  la  hauteur  de  6m,50 
au  pont  de  la  Tournelle),  que  l'eau  puisée 
au  pont  d'Austerlilz  renfermait  seulement 
la  faible  quantité  de  1  milligr.  2  d'acide 
nitrique  par  litre.  Le  l,r  novembre  1896, 
jour  où  a  eu  lieu  le  maximum  de  crue  de 
l'Yonne  et  de  la  Seine,  M.  Th.  Schlœsing  a 
fait  prélever  de  l'eau  au  pont  de  Monte- 
reau,  confluant  des  deux  cours  d'eau.  Le 
lendemain,  2  novembre,  on  a  fait  des 
prises  d'eau  en  Seine,  au  pont  des  Inva- 
lides et  en  Marne,  au  pont  de  Charenlon; 
la  cote  était  de  5»,20  au  Pont  d'Auster- 
lilz. 

Les  dosages  d'acide  nitrique  dans  ces 
quatre  échangions  d'eau  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Acide  nitrique 
dans  1  litre. 

•  en  milligr. 

Yonne  à  Montereau   5.08 

Haute-Seine  t'i  Montereau...  3.13 

Marne  à  Charenton   4 . 46 

Seine  à  Paris   4.Ô0 

Le  débit  de  la  Seine  et  de  ses  deux 
affluents,  au  moment  des  prises  d'échan- 
tillon?, s'élevait  à  iaseconde,  d'après  les 
calculs  que  M.  l'ingénieuren  chef  Lemoine 
a  faits  sur  la  demande  de  AI.  Schlœsing, 
aux  volumes  suivants  : 

Pour  l'Yonne   800  mètres  cubes. 

—   la  haute  Seine   200  — 

La  Seine,  à  Paris,  roulait  1,240  mè- 
tres cubes  et  la  Marne  300  mètres  cubes. 
Si,  comme  l'avait  fait  Boussingault,  on 
calcule  d'après  les  données  précédentes 
les  quantités  d'acide  nitrique  emportées 
en  vingt-quatre  heures  par  ces  rivières 
et  celle  du  salpêtre  correspondant,  on 
trouve  les  nombres  suivants  : 

Acide  nitrique.  Salpêtre. 

tonnes  métr.  tonnes  metr. 

Yonne   3.11  «50 

Haute-Seine   54  101 

Marne   107  2U0 

Seine  à  Paris . . .         48G  909 

L'eau  de  Seine,  à  Paris,  renfermait 
donc,  au  1er  novembre  1896,  près 
de  quatre  fois  autant  d'acide  nitrique 
qu'en  avait  trouvé  Boussingault  dans  la 
crue  de  printemps  de  1876. 

Les  recherches  antérieures  de  M.  Schlœ- 
sing, sur  la  composition  des  eaux  souter- 
raines du  bassin  de  la  Seine,  jointes  aux 
conditions  climatériques  si  différentes 
des  mois  des  années  1876  et  1896  qui  ont 
précédé  les  grandes  crues,  donnent  l'ex- 
plication de  ces  écarts  si  frappants  dans 
l'entraînement  du  nitrate,  suivant  que  la 
crue  se  produit  au  printemps  ou  à  l'au- 
tomne. 

Les  eaux  des  grandes  cru«»8,  dit 
M.  Schlœsing,  sont|fournies  à  la  fuis  par  les 
sources  pérennes.  les  sources  non  perennes 
que  Belgrand  appelle  éphémères  et  par 
les  ruissellements  résuliant  de  l'abon- 
dance extrême  des  chutes  d'eau  pluviale. 
Les  sources  pérennes,  parmi  lesquelles  on 
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peul  comprendre  les  nappes  souterraines 
qui  descendent  les  coteaux  des  rivières, 
possèdent  en  général  des  titres  nitriques 
peu  variables;  leurs  bassins  ont,  en  effet, 
de  grandes  dimensions  en  surface  et  en 
profondeur;  ce  sont  de  vastes  réservoirs 
jouant  le  rôle  de  régulateurs  dans  la 
constitution  des  eaux. 

Les  sources  éphémères,  au  contraire, 
présentent  une  variabilité  de  titre  d'au- 
tant plus  grande  qu'elles  sont  moins 
importantes  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  leurs  bassins  sont  plus  restreints.  Il 
y  a  un  nombre  extrêmement  considérable 
de  ces  petites  sources  qui  varient  de  com- 
position autant  que  l'eau  de  drainage 
sortant  d'un  champ. Elles  ont  un  litre  nitri- 
que très  élevé  lorsqu'elles  se  mettent  à 
couler  a  la  lin  de  la  saison  chaude  ou  au 
début  de  l'hiver,  à  la  suite  de  pluies  qui  ont 
dissous  tout  le  nitrate  formé  et  conservé 
pendant  l'été  ;  mais  leur  «ilre  descend  au 
plu»  ba»,  quand  elles  débitent  les  eaux 
pluviales  tombées  sur  une  terre  dépouil- 
lée par  des  lavages  antérieurs.  Il  s'en 
faut  que  toutes  les  sources  éphémères  se 
trouvent  dans  ee  cas  extrême  :  beaucoup 
se-  rapprochent  des  sources  pérennes  par 
l'étendue  de  leurs  bassins  et  la  quasi- 
constance  de  leur  constitution.  On  ad- 
mettra cependant  sans  difficulté  avec 
M.  Schla;sing  qu'il  y  a,  à  certains  roo- 
mentp,  surtout  à  la  fin  de  I  clé,  dans  une 
foule  de  terrains  dont  la  somme  cons- 
titue une  fraction  notable  du  bassin 
entier  de  la  Seine,  une  masse  considé- 
rable de  nitrates  prêts  a  être  entraînés 
par  les  pluies,  vers  des  sources  éphé- 
mères et  de  là,  dans  les  cours  d'eau.  On 
admettra  encore  que,  dans  les  mélanges 
formés  par  l'ensemble  de  ces  sources,  la 
proportion  des  nitrates  est  essentiellement 
dépendante  des  conditions  ciimalériqaes 
et  variable  comme  elles. 

Quant  aux  ruissellements,  si  leur  titre 
n'est  pas  constant,  on  peut  être  au  moin» 
assuré  qu'il  est  constamment  très  faible. 
On  voit,  en  résumé,  que  les  quantités 
d'acide  nitrique  importées  par  les  crues 
dépendent  des  proportions  relatives  et  des 
titres  des  eaux  de  trois  sortes  :  les  eaux 
de»  sources  pérennes  à  titres  à  peu  près 
constants  (9  kilogr.  pour  l'ensemble  du 
bassin  de  la  Seine);  les  eaux  de  sources 
éphémères  à  litres  variables;  enfin  les 
eaux  de  ruissellement,  toujours  pauvres. 

les 


clitnatériques  des  crues  de  1876  et 
des806. 

En  1875-1876,  le  rapport  entre  la  hau- 
heur  moyenne  des  pluies  tombées  dans  le 
bassin  de  la  Seine  et  la  hauteur  moyenne 
correspondante,  déduit  de  trente  années 
consécutives  d'observations,  de  1861  à 
1890,  a  été  d'après  les  relevés  de  M.  An- 
got  : 

Pour  1  de  pluie  tombée,  en  moyenne, 
de  186!  à  1890  : 

Il  est  tombé  en 
Mai  187"  


Juin  

Juillet  

Août  

Septembre. 
Otto  bre  


M. H 
1.2 
1.3 
1.0 
1.1 
1.0 


Novembre.   l.t  très  ptuviesx. 

Décembre   0.4  très  sec. 

Janvier  187»;   0.1  très  sec. 

Février   i.  I  )  extri'inemenl 

3I:irs   :!.«  )  pluvieux. 


Juin,  juillet  et  août  1876  ont  été  plus 
humides  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  leurs 
pluies  ne  sontgueres  «orties  de  la  couche 
végétale  et  n'ont  pas  profilé  aux  cours 
d'eau. 

Le  mois  de  novembre  a  été  très  plu- 
vieux, l'enlrainement  des  nitrates  a  dû 
commencer  avec  lui  ;  en  tous  cas,  la  terre 
a  été  saturée  d'eau  et  est  restée  à  peu 
près  en  cet  étal  pendant  l'hiver,  en  sorte 
que  les  grandes  plaies  de  février  1876  ont 
pu,  dès  leur  début,  entraîner  le  reste  des 
nitrates  et  achever  le  lavage  du  sol.  Les 
pluies  suivantes,  encore  très  abondantes, 
n'ont  plus  apporté  de  nitrates  aux  sources 
éphémères  ;  des  lors  ces  sources  ont  agi 
sur  le  titre  nitrique,  comme  les  ruisselle- 
ments, et  l'ont  abaissé  avec  eux  jusque 
t»»,2  par  litre. 

Bien  différentes  ont  été  les  conditions 
cHmatériquespour  la  crue  de  1896.  Après 
une  sécheresse  prolongée,  les  pluies  ont 
commencé  à  la  fin  de  juillet,  elles  ont 
été  très  fréquentes  en  août,  septembre  et 
octobre.  Toutefois,  au  milieu  de  ce 
dernier  mois,  les  cours  d'eau  ont  été  peu 
impressionnés,  ainsi  que  cela  résuite  du 
relevé  des  cotes  quotidiennes  par  le  ser- 
vice hydrographique. 

Jusqu'au  15  octobre,  les  pluies  se  sont 
bornées  à  imbiber  le  sol  à  saturation,  à 
dissoudre  les  nitrates  accumulés  pendant 
l'été,  à  acheminer  leurs  dissolutions  vers 
les  sources.  Mais,  à.  partir  de  celte  date, 
une  montée  rapide  se  produit  partout  en 
même  temps  et  le  l*r  novembre,  la 
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atteint  à  Paris  5", 30.  C'est  pendant  celte 
montée  que,  poussées  par  de  nouvelles  , 
pluies,  les  dissolutions  nitrées  ont  été 
déversées  dans  les  cours  d'eau,  princi- 
palement par  les  sources  éphémères.  A 
l'inverse  de  ce  qui  arriva  en  1876,  les  ; 
sources  onl  contribué  à  soutenir  les  taux  j 
élevés  de  nitrate  des  sources  pércnnes,  et 
malgré  les  ruissellements  le  titre  de  la  , 
crue  s'est  maintenu  entre  4  et  5  milli-  | 
grammes  par  litre. 

Celle  intéressante  communication 
montre  l'énorme  quantité  de  nitrate 
qu'entraînent  à  la  mer  les  crues  d'au- 
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tomne.  Mats  comme  la  masse  d'eau  qui 
charrie  ce  nitrate  provient  d'une  surrace 
de  terres  en  cultures  qu'on  peut  estimer 
à  deux  millions  d'hectare*  environ  pour 
le  bassin  de  la  Seine,  il  n'en  résulte  pas 
une  perte  bien  sensible  pour  ces  terres. 
L'entraînement  à  la  mer  de  900  tonnes 
de  nitrate  représenterait  seulement 
430  grammes  de  ce  sel  par  hectare, 
quantité  minime  comparativement  à  celle 
qui  résulte  de  la  nitrifleatioo  des  ma- 
tières azotées  dans  le  6ol. 

L.  Grandeau. 
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L'industrie  agricole  réalise  des  pro- 
grès continus.  Ses  moyens  d'action  s'ac- 
croissent de  jour  en  jour  et,  ce  qui  ne 
vaut  pas  moins,  iU  sont  de  plus  en  ptus 
largement  utilisés.  Les  méthodes  perfec- 
tionnées ne  sont  plus  le  privilège  de 
quelques  cultivateurs  d'élite,  elles  se  sont 
généralisées  dans  nos  campagnes.  Jamais 
l'agriculture  n'a  été  mieux  armée  pour 
l'exploilalion  du  sol,  jamais  elle  n'en  a 
retiré  plus  de  produits.  Malheureusement 
ce  n'est  pas  toutqued'obtenir  d'abondantes 
récoltes  et  d'élever  un  nombreux  bétail, 
il  faut  vendre  A  des  conditions  rémuné- 
ratrices. Souvent,  depuis  dix  ou  quinze 
ans,  les  producteurs  ont  perdu  sur  les 
prix  plus  qu'il  n'ont  gagné  sur  les  quan- 
tités, et  la  diminution  du  montant  de 
leurs  recettes  totales  à  créé  nne  situation 
embarrassée  qui  se  traduit  par  des 
plaintes  uniformes.  Le  mal  n'est  pas 
spécial  à  la  France,  il  se  fait  sentir  dure- 
ment dans  d'autres  pays  aussi  ;  il  n'est, 
pour  cela ,  que  plus  profond.  C'est  la 
crise  agricole  qui  pèse  lourdement  dans 
certaines  régions,  sur  l'ensemble  des  po- 
pulations rurales. 

Sans  peut-être  avoir  été  éprouvé  aussi 
durement  que  d'autres  départements,  et 
cela  en  raison  de  l'importance  de  sa  pro- 
duction animale,  l'Allier  n'a  pas  échappé 
aux  difficultés  de  l'époque.  Il  s'en  est  tiré 
cependant  d'une  manière  satisfaisante. 
Ce  sont  les  variations  de  la  rente  fon- 
cière qui  sont  communément  considérées 
comme  l'indice  extérieur  le  plus  certain 
des  changements  qui  surviennent  dans 
l'état  de  prospérité  de  l'agriculture. 
Presque  partout, on  se  plaint  d'une  dimi- 
nution très  notabledes  fermages;  l'Allier 


est  un  des  rares  départements  qui  ne 
relent  issent  pas  des  doléances  de  ce  genre. 
La  valeur  localivedes  terres,  qui  y  a  fait 
des  progrès  si  marqués  de  1850  à  1875  ou 
1876,  ne  s'élève  plus;  son  accroissement 
a  été  enrayé,  mais  elle  ne  s'abaisse  pas 
sensiblement.  Les  positions  acquises  sont 
à  peu  près  conservées.  Ce  n'est  pas,  sans 
doute,  tout  ce  qu'on  voudrait,  c'est  beau- 
coup dans  les  circonstances  actuelles. 

Le  maintien  de  la  valeur  locative  et, 
par  conséquent,  de  la  valeur  vénale  de 
la  propriété,  n'aurail-il  d'autres  effets 
que  de  sauvegarder  les  intérêts  des  pro- 
priétaires qu'il  ne  saurait  nous  être  in- 
différent. C'est,  pour  la  granité  propriété, 
la  garantie  la  plus  certaine  de  la  conti- 
nuation des  améliorations  foncières  ;  c'est 
pour  la  petite  propriété,  plus  intimement 
associée  à  la  culture,  la  confiance,  sans 
laquelle  toutes  les  énergies  faiblissent. 
Les  mêmes  circonstances  qui  contribuent 
au  maintien  de  la  rente  agissent  dans  le 
sens  de  1'amélioralion  du  bien-être  delà 
classe  laborieuse  des  campagnes. 

I.  —  La  constitution  de  la  propriété. 
Les  cultures. 

Chaque  pays  a  ses  procédés  caractéris- 
tiques; ils  tiennent  au  climat,  au  sol,  au 
milieu  économique,  aux  traditions  el  aux 
hommes.  Le  Bourbonnais  est,  dans  son 
ensemble,  un  pays  de  grandes  propriétés; 
les  terres  de  500  à  600  hectares  y  sont 
nombreuses;  celles  de  1,000  hectares  et 
davantage  ne  sont  pas  rares.  Quelles  que 
soient ,  du  reste,  leurs  dimensions  elles  sont 
divisées  en  un  certain  nombre  de  do- 
maines de  superficie  limitée.  La  grande- 
propriété  s'associe  ainsi  avec  la  moyenne 
culture. 
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On  a  vu  des  exemples  de  celte  organi-  | 
sation  caractéristique  à  l'occasion  du  der- 
nier contours  régional  agricole  de  Moulins. 
Cinq  concurrents  étaient  inscrits  pour  dis- 
puter le  prix  cullural  proposé  aux  proprié- 
taires ou  fermiers  généraux  exploitant  de 
grandes  propriétés  par  métayers;  c'étaient, 
les  uns  et  les  autres,  des  cultivateurs  ha- 
biles, bien  connus  dans  la  région  et  una- 
nimement   estimés   pour   leurs  travaux. 

M.  Marcel  Vacher,  aujourd'hui  député, 
dirige,  aux  environs  de  Montmarault ,  en 
pleine  région  granitique,  trois  domaines  ou 
métairies  d'une  contenance  totale  de  100  hec- 
tares. 

Dans  un  milieu  analogue,  à  Theneuille, 
M.  Louis  Bignon,  déjà  lauréat  de  la  prime 
d'honneur,  qui  avait  demandé  la  visite  du 
jury  en  vue  d'un  rappel  de  cette  haute  dis- 
tinction, conduit  une  exploitation,  devenue 
classique,  de  320  hectares  comprenunt  une 
réserve  et  4  métairies. 

M.  Kelix  Petit,  le  lauréat  du  concours, 
est  établi  comme  fermier  général,  depuis 
INC.4,  sur  la  terre  de  Lamothe,  prés  de 
Bourbon -l'Archambaull.  Son  action  ne 
s'exerce  que  sur  une  étendue  de  240  hec- 
tares formant  une  réserve,  trois  métairies 
et  une  ferme  ;  mais  la  propriété  sur  laquelle 
il  est  établi  comporte,  en  outre,  beaucoup 
de  bois  qui  sont  administrés  directement 
pur  le  propriétaire  ou  son  représentant. 

Près  de  Moulins,  en  Sologne  bourbon- 
naise ,  M.  Arcil  poursuit  ,  depuis  1851  , 
l'œuvre  de  l'amélioration  de  sa  propriété 
des  Vesvresqui  se  compose  de  deux  groupes 
de  domaines  d'une  contenance  totale  de 
750  hectares,  sur  les  communes  d'Yseure, 
de  Lusigny  et  de  Toulon.  De  ces  750  hectares, 
1 52  sont  l-.uésà  «les  fenniersqui  les  exploitent 
à  leurs  risques  et  périls;  la  plus  grande  par- 
tie, dont  l'étendue  n'est  pas  moindre  de 
508  hectares,  est  divisée  en  il  métairies 
avec  une  l.uaterie  (ou  pelile  métairie:  et 
une  réserve. 

M.  Jean-Marie  Advenier  enfin,  représen- 
tant autorisé  d'une  famille  de  cultivateurs 
qui  opèrent  tous  sur  de  vastes  étendues 
de  terrain,  exploite  Beauvoir,  à  Saint- 
Pounain-sur-Besbre,  où  il  est  installé, 
comme  fermier  général  d'abord  :  une 
terre  de  <>;»2  hectares  répartis  en  une  réserve 
et  neuf  métairies,  et  comme  propriétaire' 
ensuite  :  deux  propriétés  distinctes,  dont 
l'une  de  ton  hectares,  divi>ée  en  trois  mé- 
tairies, et  l'autre  de  tOT  hectares  divisée  en 
deux  métairies.  Sa  surveillance  s'étend  ainsi 
sur  une  surface  totale  de  937  hectares.  Sur 
les  5t>8  hectares  de  la  terre  des  Vesvres,  oc- 
cupés par  des  métayers,  vil  à  demeure  une 
population  lixe  de  107  permîmes;  sur  les 
'XM  hectares  de  la  terre  de  Beauvoir  et  des 
deux  propriétés  voisines  de  M.  J.-M.  Adve- 


nier. une  de  plus  de  150  personnes.  Et  si 
l'on  voulait  sortir  de  la  liste  des  concurrent* 
aux  prix  eulturaux  du  concours  de  .Moulins 
il  serait  facile  de  signaler  nombre  d'autre* 
grandes  propriétés  soumises  au  même  moàV 
d'organisation,  conduites  également  avec 
une  véritable  intelligence  des  choses  agri- 
coles. 

Quelles  que  soient  les  dimensions  des 
propriétés,  les  unités  r.ulluralcs  se  pré- 
sentent avec  une  organisation  d'ensemble 
qu'on  retrouve  à  peu  prés  identique  par- 
tout, qu'on  l'observe  dans  la  région  légè- 
rement ondulée  des  sables,  graviers  ou 
argiles  pliocènes  qui  forme  la  Sologne 
bourbonnaise,  dans  la  région  plus  tour- 
mentée des  terrains  granitiques  au  centre 
età  l'ouest  du  département,  ou  encore  sur 
les  formations  permiennes  de  Bourbon- 
l'Archambault.  L'étendue  des  domaines 
isolés,  regardée  comme  la  plus  avanta- 
geuse, varie  de  50  à  60  et  quelquefois 
70  hectares.  Us  sont  d'autant  plus  esti- 
més qu'ils  contiennent  une  plus  graode 
proportion  de  prés  naturels  et  de  bons 
prés;  on  en  voudrait  un  quart,  maison 
est  presque  toujours  obligé  de  se  conten- 
ter de  moins.  Les  terres  sont  divisées  en 
cinq  soles  égales  qui  sont  utilisées  suc- 
cessivement, une  première  année  par  la 
jachère  ou  des  réoltes  sarclées  {pommes 
de  terre,  betteraves,  carottes,  quelquefois 
des  vesces);  une  deuxième  année,  par  une 
récolte  de  blé  avec  un  peu  de  seigle;  une 
troisième  année,  par  une  orge  ou  une 
avoine  dans  laquelle  on  sème  un  mélange 
de  trèfle  et  ray-grass  qui  laisse  une  prai- 
rie artificielle  destinée  à  être  fauchée  en 
quatrième  année  et  pâturée  en  cinquième. 
De  ce  dernier  pAturage  on  distrait  sou- 
vent, au  printemps,  un  hectare  ou  deux 
pour  faire  des  topinambours.  La  succes- 
sion des  cultures  revient,  en  définitive,  à 
la  rotation  triennale  traditionnelle  du 
Nord  suivie  de  deux  années  de  fourrages 
artificiels.  Si  elle  ne  répond  pas  aux 
principes  stricts  de  l'alternance  qui  font 
loi  pour  certains  agronomes,  elle  assure 
des  pAlurages  qui  rendent  de  grands  ser- 
vices pour  l'entretien  du  bétail,  et  qui 
n'ont  vraiment  de  bonne  place  qu'en  fin 
tie  rotation. 

L'assolement  du  Bourbonnais  est  con- 
sacré par  l'usage  ;  il  est  imposé  aux  fer- 
miers par  la  plupart  des  baux  qui  ne  leur 
permettent  ni  de  dessoler  ni  de  dessat 
sonner.  Si  acceptable  qu'il  soit  dans  les 
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conditions  ordinaires,  il  ne  laisse  pas 
que  de  contrarier,  dans  quelques  cas,  les 
progrès  de  la  culture.  La  cinquième  sole, 
réservée  aux  pâturages,  est  une  sole 
sacrifiée  avec  des  cultures  avancées.  Sur 
certains  points,  comme  sur  la  terre  de 
Laraothe,  exploitée  par  M.  Petit,  elle  a 
disparu  ;  sur  d'autres,  au  contraire,  son 
maintien  obligatoire  pèse  sur  l'entreprise 
agricole.  Sous  ce  rapport,  il  y  aurait 
quelques  réformes  à  apporter  dans  la 
rédaction  des  baux.  I,a  culture  gagnerait 
quelquefois  aussi  à  pouvoir  disposer  en 
pleine  liberté  de  ses  pailles,  dans  une 
mesure  à  déterminer  ;  jamais  les  ressour- 
ces fourragères,  au  contraire,  ne  sont 
trop  considérables. 

Le  système  de  culture   qui  domine 
actuellement  n'était  autrefois  que  le  type 
auquel  on  visait.  On  y  est  arrivé,  ou  on 
y  arrive  par  les  défrichements  et  le 
chaulage  qui  ont  transformé  le  pays. 
L'emploi  des  engrais  commerciaux  et 
surtout  des  phosphates,  qui  devient  d'un 
usage  de  plus  en  plus  général,  permettra 
de  faire  mieux  encore.  Dès  maintenant, 
les  cultivateurs  soigneux  sont  parvenus  à 
des  rendements  moyens  qui  atteignent, 
dans  bien  des  cas,  25  à  30  hectolitres 
pour  le  blé  ;  de  25  à  30  hectolitres,  quel- 
ques fois  35,  pour  le  seigle  ;  de  35  à  40 
pour  l'avoine  ;  de  20,000  kilogr.  pour  les 
pommes  de  terre;  de  30,000  à  35,000  ki- 
logr. pour  les  betteraves  fourragères. 
Ces  chiffres  montrent  que  les  céréales 
réussissent  relativement  mieux  que  les 
plantes  racines.  La  culture  en  est  peut- 
être  mieux  comprise  ;  en  tous  cas,  le 
Bourbonnais  est  un  grand  pays  de  pro- 
duction de  blé. 

Si  les  défrichements,  les  défoncements  et 
les  chantages  ont  constitué  partout  les  tra- 
vaux dominants  de  transformation  du  sol, 
son  amélioration  n'a  cependant  pas  été 
conduite  de  même  dans  les  diverses  parties 
du  Bourbonnais. 

La  belle  exploitation  de  Theneuille  fait 
particulièrement  bien  ressortir  les  résultats 
qu'on  a  pu  obtenir  sur  des  terrains  de  for- 
mations anciennes  qui  proviennent  de  la 
décomposition  des  grès.  Déjà,  en  1885,  sou 
ensemble  valait  la  prime  d'honneur  à  M.  Mi- 
gnon pi  re,  qui  avait  consacré  vingt  années 
de  travail  à  sa  mise  en  valeur  et  à  son  amé- 
lioration. Sous  la  direction  de  son  01s, 
M.  Louis  Hignon,  qui  a  continué  son  u'uvre. 
sans  négliger  aucun  moyen  de  la  perfec- 
tionner, elle  a  réalisé  encore  de  nouveaux 
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progrès.  Les  méthodes  culturales  qui  y  on 
été  appliquées  sont,  du  reste,  si  pratiques 
qu'elles  ont  été  imitées  par  les  voisins  aux- 
quels elles  ont  servi  de  modèle.  Theneuille 
était,  autrefois,  comme  une  oasis  dans  un 
pays  arriéré,  abandonné  de  l'homme.  C'est 
toujours  une  exploitation  sur  laquelle  se 
guident  les  cultivateurs  des  environs  dans 
leurs  entreprises  privées;  mais  elle  ne  se 
détache  plus  d'une  manière  aussi  marquée, 
par  son  apparence  de  prospérité,  du  reste  du 
pays.  Son  exemple  a  profité  à  tous  les  culti- 
vateurs placés  dans  les  mêmes  conditions. 

A  Theneuille,  la  transformation  agricole 
est  achevée,  non  qu'il  ne  reste  rien  à  faire, 
il  y  a  toujours  des  améliorations  utiles  à 
compléter  dans  des  milieux  aussi  difllciles, 
où  il  faut  mener  de  front  les  défriche- 
ments, les  drainages,  les  chaulages,  mais 
parce  que  les  domaines  sont  arrivées  eu 
période  de  pleine  production.  Chet  M.  Mar- 
cel Vacher,  à  Montmarault,  au  coulraue, 
en  pleine  région  granitique,  les  travaux 
d'amélioration,  commencés  en  1880,  à  la 
sortie  de  l'école  de  Grignon  du  propriétaire, 
ne  sont  pas  encore  complètement  terminés. 
L'ancien  état  de  choses  n'a  pas  entièrement 
disparu,  il  suffit  d'un  peu  d'attention  pour 
se  rendre  compte,  en  visitant  les  domaines, 
de  ce  qu'ils  étaient  à  côte"  de  ce  qu'ils  sont. 
Et  dès  qu'on  s'en  éloigne,  on  retrouve,  de 
tous  côtés,  autour  d'eux,  de  nombreuses 
images,  non  pas  tout  à  fait  de  la  culture 
d'autrefois,  car  là  comme  ailleurs,  de  pro- 
fonds changements  se  sont  produits,  mois 
encore  d'une  situation  fort  négligée.  La  uklie 
qui  s'imposaitétail  particulièrement  difficile. 
Ce  n'était  pas  seulement  contre  un  sol  in- 
grat duquel  émergeaient  en  maints  endroits 
des  blocs  de  granit,  à  petits  grains,  que  M.  Mar- 
cel Vacher  avait  à  lutter,  la  dureté  du  clima 
sur  un  point  qui  domine  toute  la  régionl 
environnante,  augmentait  alors  les  obstacles 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  la  culture. 
Sauf  quelques  bons  herbages,  dans  dessitua- 
tions particulièrement  favorisées, des  brandes 
immenses,  superficiellement  travaillées  par 
petites  places,  occupaient  la  plus  grande 
partie  du  terrain. 

Soutenu  par  le  désir  d'être  utile  à  un 
pays  qui  était  le  sien,  en  même  temps  que 
par  le  souci  de  la  défense  de  ses  intérêts, 
M.  Maivel  Vacher  a  entrppris  de  déblayer 
se<  terres  des  rochers  qui  les  encombraient 
pour  utiliser  les  matériaux  ainsi  obtenus  à 
l'établissement  de  clôtures,  de  réservoirs  el 
de  voies  de  drainage  qui  ont  donné  les 
résultats  espérés.  La  mise  en  valeur  des 
terres  supérieures  a  ainsi  marché  de  pair 
avec  l'utilisation  de  pentes  et  de  bas  fonds, 
autrefuis  à  peu  près  improductifs.  Terres  et 
prés  ont  remplacé  des  surfaces  incultes. 
Quelque  chose  ajoute,  en  outre,  aux  pro- 
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gré*  obtenus,  c'est  que  l'exemple  donné  par 
M.  Marcel  Vacher,  commenté  dans  ses  excel- 
lentes Etude*  géologiques  et  arjronomiques 
du  canton  de  Montmaratdt,  est  devenu 
classique  dans  l'histoire  do  l'amélioration 
de  nos  terrains  granitiques. 

Ce  sjnt  les  terrains  qui  reposent  sur 
l'étape   pcrmien  qui  semblent  offrir,  en 
Bourbonnais,  le  plus  de  ressources  à  la 
grande  culture.  La  terre  de  Lamothe,  avec 
Ses  magnifiques  récoltes,  montre  ce  qu'on  a 
pu  en  obtenir.  Leur  amélioration  ne  date 
cependant  que  de  trente  à  trente-cinq  ans, 
et  si  leur  aspect  était  autrefois  moins  sau- 
vage que  celui  de  la  région  granitique,  il 
n'était  malgré  tout  guère  encourageant.  Sur 
de  vastes  surfaces,  on  ne  labourait  que  les 
parties  les  plus  favorisées  qui  étaient  soi- 
gneusement entourées  de  haies.  Le  reste 
servait  de  pâturage  pour  le  bétail.  A  défaut 
de  vestiges  matériels  de  cette  organisation 
agricole  rudimeritaire,  le  souvenir  s'en  con- 
serve par  les  dénominations  des  lieux-dits. 
Tel  domaine,  S  Lamothe,  a  conservé  le  nom 
de  Domaine  des  Bruyères;  telle  pièce,  celui 
de  Champ  du  Balai;  telle  autre,  celui  du 
Loup  Perdu.  Sur  l'initiative  de  M.  Petit,  la 
configuration  de  la  propriété  a  été  complè- 
tement modifie»:.  Des  tra\aux  de  toute  na- 
ture, variables  avec  les  situations,  ont  per- 
mis de  substituer  aux  champs  isolés,  dissé- 
minés comme  au  hasard,  des  terres  ou  des 
prés  de  4  à  «>  hectares  de  superficie,  à  figure 
géométrique  iv«ulière,  séparés  par  de  nou- 
velles clôtures  parfaitement  entretenues  et 
desservis  par    d'excellents    chemins.  De 
1,000  fr.  eu  I8VC,  le  fermage  est  passé  à 
10,000  fr.,  il  a  décuplé. 

La  région  plate  ou  légèrement  ondulée, 
qui  s'étend  de  la  Loire  à  l'Allier,  la  Sologne 
bourbonnaise,  semblait,  il  y  a  trente  ans 


encore,  plus  déshéritée,  plus  monotone  que 
le  reste  du  Bourbonnais.  i>es  terres  vagues, 
sans  haies,  y  occupaient  de  larges  surface*; 
sa  végétation  spontanée,  son  bétail  aban- 
donné à  lui-même,  ses  nombreux  étangs 
retlétaient  l'indolence  des  habitants  sans 
énergie  qui  vivaient  misérablement,  rési- 
gnés à  leur  sort.  Depuis,  tout  a  changé  :  les 
cultivateurs  ont  attaqué  le  sol,  ils  se  sont 
mis  aux  défrichements,  aux  terrassement!, 
aux  assainissements,  aux  dérivations,  aux 
créations  de  prairies,  si  bien  que  là  comme 
ailleurs,  d'esclave  de  la  nature,  l'homme  en 
est  devenu  maître  et  l'a  pliée  à  sa  volonté. 
Les  parties  les  plus  sablonneuses  et  les  plus 
élevées  sont  devenues  de  bonnes  terres 
arables;  sur  les  fonds  argileux, qui  profitent 
des  eaux  de  sources  et  de  celles  des  terres 
supérieures,  ont  été  créées  des  prairies  na- 
turelles dont  beaucoup  sont  très  produc- 
tives. Cette  transformation   ne   s'est  pas 
faite  en  un  jour,  mais  elle  est  à  peu  près 
complète  maintenant.  M.  Arcil,  un  des  agri- 
culteurs qui  ont  conduit  leurs  domaiues  de 
l'état  ancien  à  l'état  actuel,  a  travaillé  sans 
interruption  depuis  18iil  à  leur  améliora- 
tion ;  mais  ses  efforts  ont  porté  leurs  fruits 
et  ses  métairies  sont  maintenant  des  type> 
à  citer  en  exemple.  Les  résultats  obtenus  ne 
sont  îpas  moindres  cher.  51.  Advenier  qui 
a  continué  sur  la  terre  de  Beauvoir  IVrovr* 
de  son  père.  In  seul  détail  en  montrera 
l'importance.    (Juand  M.   J.-M.  Ad»enier 
prenait,  en  lh(»7,  la  direction  de  la  propriété 
dont  il  est  fermier,  l'étendue  des  prés  n'était 
que  de  0t>  hectares  pour  une  superficie  de 
0.12  hectares,  un  peu  plus  de  10  0/0  de  la 
surface  totale;  elle  est  maintenant  de  165 
hectares,  soit  de  2î>  0/0  de  celte  surface. 
[A  suivre.) 

F.  Co.NVKRT. 


A  QUEL  AGE  FAIRE  SAILLIR  LES  GÉNISSES? 


M.  le  docteur  George  m'invite  (1)  à  pré- 
ciser l'Age  auquel  il  conviendrait  de  faire 
saillir  les  génisses.  11  est  des  questions 
que  le  savant  n'hésite  pas  à  Irancher, 
et  qui  paraissent  beaucoup  inoins  simples 
a  l'homme  du  métier.  L'individualité 
joua  un  rùle  considérable,  elle  déroule  à 
chaque  instant  les  prévisions  de  la 
science:  tracer  une  règle  générale,  c'est 
s'exposer  a  la  voir  continuellement 
infirmée. 

Mes  animaux  sont  pesés  tous  les  mois, 
je  fais  également  relever  la  quantité  de 
lait  rendue  par  chaque  vache;  l'ensemble 

Numéro  du  12  novembre,  |>. 


de  ces  observations  s'élève  déjà  a  près  de 
4,000,  et,  malgré  tout,  je  dois  me  recon- 
naître hors  d'état  d'en  dégager  une  con- 
clusion très  nette. 

Au  moment  de  livrer  les  génisses  au 
taureau,  il  existe  des  indices  qui  permet- 
tent de  reculer  l'accouplement,  quand 
elles  s'annoncent  comme  devant  être  trè* 
laitières,  afin  de  ne  pas  les  fatiguer  par 
une  lactation  trop  hâtive;  mais  qui  pourra 
dire  d'avance  dans  quelles  proportions 
le  fœtus  se  développera,  au  détriment  de 
la  mère? 

Un  veau  de  30  kilogr.  va  naître  d'une 
vache  durham  de  600  kilogr.,  et,  dans  la 
même  race,  on  rencontrera  parfois  une 
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mauvaise  petite  vache  de  400  kïlogr., 
dont  tous  les  veaux  pèseront  40  kilogr.  à 
la  naissance. 

Faire  saillir  prématurément  ces  fe- 
melles, c'est  les  exposer  aux  accidents  de 
vêlage  signalés  par  M.  Thierry.  Jadis, 
•  pour  avoir  commis  celte  imprudence,  j'ai 
dû,  par  deux  fois,  avoir  recours  au  vété- 
rinaire; il  a  fallu  sacrifier  les  veaux  et 
livrer  les  mères  à  la  boucherie,  après  un 
engraissement  d'une  lenteur  ruineuse. 

Ce  serait  surtout,  à  mon  sens,  pour  la 
race  durham  qu'il  faudrait  ne  pas  hâter 
le  premier  accouplement.  La  croissance 
du  durham  doit  s'effectuer  dans  une  pé- 
riode d«  lemps  tellement  courte,  que,  si 
la  lactation  vient  l'arrêter,  elle  sera,  non 
pas  simplement  relardée,  mais  encore 
diminuée. 

Ses  os  sont  minces,  il  est  vrai,  mais 
bien  plus  denses,  plus  chargés  en  élé- 
ments minéraux  que  ceux  des  races  tar- 
dives ;  c'est  lui  dont  le  squelette  réclame 
chaque  j<>ur  la  plus  grande  quantité  de 
phosphate  de  chaux;  c'est  la  génisse 
durham.  en  état  de  gestation,  qui  souffri- 
rait le  plus  d'en  manquer. 

Je  sais  trop  combien  les  théories  sont 


dangereuses,  pour  parler  des  races  tar- 
dives que  je  n'ai  pu  suffisamment  étu- 
dier. 

Tous  les  animaux,  dans  le  premier 
âge,  profitent  beaucoup,  tout  en  consom- 
mant peu  d'aliments,  et  l'inverse  se  pro- 
duit par  la  suite.  On  devra  relarder  le 
premier  vêlage  jusqu'au  moment  où  leur 
estomac  aura  acquis  la  capacité  conve- 
nable pour  mettre  en  œuvre  une  très 
grande  quantité  de  nourriture,  et  où  les 
besoins  de  leur  croissance,  se  ralentis- 
sant, n'en  réclameront  plus  qu'une  faible 
fraction. 

Pour  fixer  celte  époque,  l'âge  ne  sau- 
rait être  un  critérium  suffisant.  Le  tem- 
pérament de  chaque  animal,  aussi  bien 
que  l'alimentation,  peuvent  l'avancer  ou 
la  reculer. 

Comme  il  faut  conclure,  j'admettrai 
volontiers  qu'il  est  préférable  d'attendre 
l'apparition  de  la  deuxième  paire  de  dents 
permanentes,  pour  faire  saillir  les  gé- 
nisses durham.  Sur  ce  point,  je  crois 
ôlre  d'accord  avec  tous  les  grands  éle- 
veurs. 

André  Gouin. 


LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE 


Nous  avons  arrêté  la  publication  de  nos 
•expériences  hebdomadaires  sur  betteraves 
au  21  octobre,  nous  réservant  de  donner, 
après  le  18  novembre,  en  un  résumé,  les  ré- 
sultats moyens  des  5  arrachages,  dont  4  nous 
restaient  à  fuire  pour  terminer  la  dernière 
période.  Nous  comparerons  les  résultats 
obtenus  avec  ceux  des  années  antérieures, 
pendant  lesquelles  les  conditions  météoro- 
logiques noua  ont  permis  de  continuer  nos 
.  recherches  jusqu'au  18  novembre. 

CHAMP  N«  t. 

Au  14  octobre  nous  avions,  à  l'hectare, 
pour  la  moyenne  de  la  3«  période  : 


Racines   30,225* 

Feuille»   24,473 

Sacre   4.383 

Sucre  0/0  du  jua.  15.17 


24,8*5* 
15,871 
3,ïK>4 

te.  7:; 


27,340k 
20,  H*» 
3,635 
13.99 


Au  18  novembre  la  moyenne  des  5  arra- 
chage» de  b  4*  période  nous  a  donné,  à 


1890 

1895 

1896 

(1) 

208.12* 

• 

14,.-4« 

Sucre   5,245 

» 

3,93» 

Sucre  0/0  du  jus.  15.80 

14.75 

La  progression  où  la  diminution 

à  Thec- 

tare  pendant  la  5e  période  a  été  : 

4890 

1895 

1896 

» 

+  780» 

m 

-6,130 

Sucre                 -f-  926 

m 

~  304 

Sucre  0/0  du  jus.  -f  0.63 

m 

-r  0.7« 

Champ  pt»  iï. 

Au  14  octobre,  le  rendement  moyen  de  la 

3«  période  était,  à  l'hectare, 

1890 

de  : 
1895 

1896 

28,200" 

30,260^ 
19.526 

18,025 

4,132 

3,846 

Sucre  0/0  du  ju»..  14.96 

15.41 

13.36 

(t)  Les  arrachages  n'ont  pas  été  poursuivis 
18  novembre  en  !H*. 
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Au  18  novembre,  la  moyenne  de*  5  arra- 
chages de  la  4e  période  à  été  à  l'hectare,  de  : 


1890 

1891 

1892 

llftcioes .  54,640" 

36,510k 

49,000" 

33,740" 

Feuilles.  23,2K> 

15,900 

17,020 

1  i  ,DVU 

Sucre  . . .  1,720 

5,327 

1,205 

4,592 

Sucre  0/0 

14.33 

du  jus.  14.88 

15.38 

15.50 

Progression  ou 

dimiuution  à 

l'hectare 

pendant  oelte  période. 

1890 

1891 

1892 

1896 

Racine» .  -f 6,446" 

+  4,550" 

+4.650* 

4<2,i80" 

Feuilles.  —4,982  - 

-10,204 

—5,650 

—  1  ,920 

Sucre  . . .  -f-  900 
Sucre  0/0 

du  jus.  —  0.08     4-  0.81     -f  0.52     +  0.97 

Champ  n°  6. 

Résultats  moyens  obtenus  pendant  la 
3*  période,  16  septembre  au  14  octobre. 

1890        1895  1896 


Racines   37.950* 

Feuilles   24,778 

Sucre   5,982 

Sucre  0  0  du  jus..  16.50 


26,495k  24,460» 

17,775  20,8*» 

3,905  3.144 

15.51  13.51 


Au  18  novembre  la  moyenne  des  3  arra- 
chages de  la  4*  période  a  été  : 


1889 


1890 


1891 


à  I  hectare 


Racines  

Feuilles  

Sucre  

Sucre  0/0  du  jus  . . 

Progression  ou  diminution  à  l'hectare  pendant  celte  période  : 

1889  1890 


72,446" 
26, 9iS 
10,700 
15.  «13 


42,710* 
15,210 
6,290 
15.52 


32,670" 
13,820 
5,206 
15.38 


1892 

46,670k 
1K.600 
6,761 
15.26 


1896 

25,900" 
16.500 
3.460 
14.07 


Racines   n  l'hectare    -i-  9,152k       +  4,765"       -f  3,600" 

Feuilles   -  -13,200        -  9,557         -  8,825 

Sucre   —         ~  1,114        -     3U        -f-  756 

Sucre  0/0  du  jus....  —         -    0-40        —    1.06        +  0.20 

Champ  x°  4. 

(Les  résultats  antérieurs  a  1890  n'ont  pas  été  publiés.) 


1  3,950" 
—  4,450 
4-  816 
-f-  0.61 


4-  l,i40»> 
-  1.38Û 
-f  m 


Rendements 
moyeu* 
•le  la  3  pi-riode. 


3», 620" 
22,92(1 
3,819 
13.08 


Racines   à  l'hectare 

Feuilles   — 

Sucre   — 

Sucre  0/0  du  jus  

De  la  comparaison  de  ces  chiffres,  il 
résulte  : 

Que  la  progression  en  poids  des  racines 
pendant  la  période  du  21  octobre  au  18  no- 
vembre, a  été  très  inférieure  à  celle  des 
années  antérieures  mises  en  comparaison; 
elle  est 

De     780"  à  rheelarc  pour  le  champ  n">  1 
3,480"         —  _         n°  15 

et  à  1,410"         —  _  n°  6 

Ce  qui  donne  une  progression  moyenne  de 
1,900  kilogr.  contre  3,322  kilogr.  en  1890. 

Feuille*.  —  Diminution  de  4,140  kilogr. 
contre  6,840  kilogr.  en  1890. 

Sucre  à  l'hectare.  —  Proportionnellement 
au  poids  des  racines  la  progression  est  assez 
élevée  :  435  kilogr.  contre  698  kilogr.  en 
1890.  Dans  cette  moyenne  le  champ  n*  1 


Rendements 
moyens 
de  la  ••'  période. 

34,560" 
16,610 

4,765 

14.52 


innveuoe 
pendant  la  période. 

-f-  3.9S0" 
—  0.310 
+  946 
4-  144 


entre  pour  304  kiloj;r.,  le  champ  n°  15  pour 
74«»  kilogr.,  et  le  champ  n°  6  pour  316  kilogr. 

Si/cfv  0  0  du  jus.  —  Augmentation  en 
1H9C. 


De  o«1  <î 
0°97 
0«56 


dans  le  champ  n°  1. 

—  u»  15. 

—  n»  6. 


Moyenne  0°76  contre  une  diminution  de 
0°17  en  1890. 

En  ce  qui  concerne  les  résultats  de  chaque 
champ  d'expériences,  ils  sont  en  tout  com- 
parables à  ceux  des  années  antérieures, tout 
en  tenant  compte  des  conditions  météorolo- 
giques qui  ont  présidé  à  la  végélalion  de  la 
betterave. 

Florimonh  Despre/, 

Directeur  a  la  Station  expérimentale 
de  Cappello  (Nord). 
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Bien  peu  de  travaux  matériels  offrent  |  dérahles qu'elle  crée;  quelques  semaines, 
un  exemple  aussi  remarquable  que  celui  en  effet,  lui  suffisent  pour  suivre  et  diriger 
du  producleurdecocondesoiedela  puis-  !  le  développement  de  ces  innombrables 
eance  de  l'industrie  et  des  richesses  consi-  I  graines  microscopiques  dans  les  diverse* 
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et  étonnantes  transformations  qu'elles 
subissent,  du  jour  de  leur  éclosion  au 
jour  de  leur  mort,  et  pour  faire  de  leurs 
riches  et  soyeuses  dépouilles  un  produit 
précieux,  un  élément  essentiel  de  sa 
prospérité.  Aussi  est-on  étonné  d'appren- 
dre que,  malgré  cette  merveilleuse  élabo- 
ration, malgré  la  passion  de  toutes  les 
classes  pour  les  vêtements  de  soie,  la  séri- 
ciculture souffre. 

C'est  que  l'industrie  de  la  soie,  ou  du 
moins  la  production  de  la  matière  pre- 
mière, a  essuyé  de  cruelles  défaites  dans  sa 
lutte  avec  les  éléments  qui,  à  un  moment 
donné,  paraissaient  avoir  conjuré  son 
extinction.  II  y  a  quarante  ans,  une  ter- 
rible maladie,  la  pébiine,  fit  explo- 
sion au  milieu  des  phalanstères  de  ces 
précieux  insectes  avec  une  impétuosité  si 
grande  et  sous  une  forme  tellement 
énigmalique  que,  pour  nombre  de  per- 
sonnes, effrayées  par  les  ruines,  la  sérici- 
culture devait  être,  à  brève  échéance, 
fatalement  abandonnée  en  Europe. 

Tout  d'abord,  la  découverte  en  Chine 
et  surtont  au  Japon  de  races  robustes  et 
résistantes,  dont  les  graines  ont  longtemps 
alimenté  nos  magnaneries  européennes, 
permit  de  faire  face  &  la  crise. 

Les  races  japonaises  (1),  dont  l'éduca- 
tion exclusive  aurait  privé  le  commerce 
de  la  fine  soie  de  France,  ne  faisaient 
cependant  que  prolonger  l'agonie  :  tout 
finirait  le  jour  où,  elles  aussi,  tombe- 
raient so-usles  atteintes  du  fléau.  Heureu- 
sement, «n  ce  moment-là,  les  patients  et 
glorieux  travaux  de  Pasteur  venaient 
d'aboutir  à  des  résultats  inattendus  :  la 
méthode  de  la  sélection  [des  vers  et  des 
papillons  sains  et  le  système  du  grainage 
cellulaire  ont  changé  du  tout  au  tout  la 
situation.  Néanmoins,  les  admirables  pro- 
cédés pastoriens  n'ont  pas  échappé,  à  leur 
début,  au  sort  de  toutes  les 'belles  inven- 
tions :  on  a  commencé  par  nier  la  décou- 
verte elle-même,  on  a  contesté  l'efficacité 
des  procédés,  on  en  a  combattu  l'appli- 
cation, et  l'on  s'est  refusé  Bi  longtemps  à 
l'évidence,  qu'il  semble  que  ce  soit  de  la 
main  de  l'Italie,  devenue,  la  première, 
familière  avec  la  pratique  délicate  du 
grainage  cellulaire,  que  la  France  ail 
reçu  l'invention  d'un  de  ses  enfants. 
A  peine  débarrassée  de  la  pét/rine,  la 

(1)  L'exportation  japonaise  de  «raines  de  vers 
h  soie  a  été  de  3  millions  de  cartons  (de  25  gram- 
mes) en  1865  et  de  2,400,000  cartoas  en  18(18. 
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sériciculture  française  allait  buter  sur 
d'autres  écueils,  sur  une  double  concur- 
rence provenant  de  la  préférence  accordée 
parle  commerce  aux  produits  du  prix  le 
plus  bas,  et  de  la  recherche  plus' grande 
des  soies  d'Asie.  Le  résultat  de  ces  causes 
de  dépréciation  de  notre  soie  nationale 
ne  se  sont  pas  [fait  attendre,  et  les  cocons 
français  se  débitent  actuellement  à  des 
prix  qui  sont  restés  inconnus,  même  dans 
les  temps  les  plus  troublés. 

Malgré  les  désastres  de  la  pébrine, 
les  calamités  de  la  guerre,  le  délaisse- 
ment des  riches  soieries,  le  lourd  poids 
de  la  concurrence  asiatique,  les  popula- 
tions méridionales,  encore  fermement 
attachées  à  un  travail  qui  est  depuis 
longtemps  sans  profit,  ont  montré  une 
énergie,  une  solidité,  un  esprit  de  rési- 
gnation et  de  persévérance,  une  ardeur 
pour  le  relèvement,  dignes  d'un  meilleur 
sort. 

On  pourrait  nous  objecter  que/chez  les 
Italiens,  ces  efforts  furent  plus  soutenus  et 
plus  heureux,  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  nos  sériciculteurs,  pour  la 
plupart  des  paysans,  ne  possèdent  pas  les 
ressources  de  leurs  confrères  d'au  delà 
des  Alpes,  presque  tous  riches  et  grands 
propriétaires;  d'ailleurs, les  nôtres  refu- 
sent de  croire  à  la  prolongation  de  l'ostra- 
cisme dont  la  mode,  entichée  de  tissus  de 
laine  et  de  soieries  mélangées,  frappe  les 
soieries  de  luxe.  Qu'ils  n'oublient  pas 
cependant  que  le  jour  où  reparaîtra  la 
demande  de  ces  étoffes  parfaites  pour 
lesquelles,  autrefois,  lasoie  française  était 
sans  rivale,  ils  se  trouveront  en  pré- 
sence d'une  concurrence  nouvelle.  Kn  ce 
dernier  quart  de  siècle,  en  effet,  partout 
les  progrès  sont  constants;  déjà,  sur  le 
marché  étroit  qui  reste  aux  grèges  fran- 
çaises de  premier  ordre,  des  grèges  ita- 
liennes, des  grèges  chinoises  et  des  grèges 
japonaises  luttent  contre  elles. 

La  répartition  de  la  production  s'est 
sensiblement  développée  depuis  que 
la  sériciculture  a  pris  son  développement 
en  France.  Cette  industrie  agricole,  en 
effet,  se  concentrait  au  xvme  siècle  dans 
les  trois  provinces  du  Languedoc,  de 
la  Provence  et  du  Dauphiné;  elle  s'étend 
un  peu  plus  aujourd'hui  en  embrassant 
aussi,  outre  les  départements  compris 
dans  ces  anciennes  provinces,  ceux  des 
Pyrénées-Orientales,  du  Tarn-et-Garonne, 
du  Lot,  del'Aveyron,  de  la  Loire, du  Rhône, 
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de  l'Aio,  de  la  Savoie  et  de  la  Corse. 
Quoique  tout  le  midi  de  la  France  soit  mer- 
veilleusement favorable  à  la  sériciculture, 
la  production  des  cocons  de  soie  ne  compte 
que  quatre  foyers  principaux  :  le  Gard, 
l'Ardèche,  la  Drôme  et  Vaucluse.  Le 
déparlement  du  Gard,  qui  représente  plus 
du  quart  de  la  production  française,  ne 
fabrique  que  des  grèges  ;  l'Ardèche  et  la 
Drôme,  dont  le  contingent,  presque  éga- 
lement réparti,  représente  le  tiers  de  la 
récolte  totale,  possèdent  des  mouliniers 
et  des  ûlateurs  mouliniers.  Quant  au 
département  de  Vaucluse,  il  se  borne  a  la 
production  des  cocons,  renonçant  à  l'in- 
dustrie du  moulinage  qui,  introduite  À 
Avignon  par  des  Italiens,  avait  acquis, 
au  xvui*  siècle  et  pendant  la  première 
moitié  du  xix%  une  grande  réputation 
pour  ses  traînes. 

L'effectif  de  la  récolte  n'a  pas  marché 
de  front  avec  l'extension  de  l'élevage.  S'il 
est  vrai  qne  l'importance  de  cette  produc- 
tion échappe  à  toutes  nos  investigations 
jusqu'au  milieu  de  notre  siècle,  de  par 
l'absence  de  documents  statistiques  sé- 
rieux, il  n'est  pas  cependant  moins  avéré 
qu'au  xvii"  et  même  au  xviu°  siècle,  les 
progrès  furent  lents  et  difficile»;  la  récolte 
de  cocons  ne  dépassa  pas,  sous  Louis  XIV, 
100,000  kilogr.;  au  commencement  de 
notre  siècle,  en  1808,  la  production 
soyeuse  atteignit  500,000  kilogr.  de 
grèges.  Depuis,  les  progrès  furent  con- 
tinus ;  les  traverses  qui  survinrent  ne 
réussirent  pas  à  en  faire  perdre  Je  fruit, 
si  bien  que,  en  1850,  année  de  son  apogée, 
la  production  sericicole  française  était 
estimée  à  25,098,151  kilogr.  de  cocons, 
qui,  à  4  fr.  le  kilogr.,  représentaient  une 
valeur  supérieure  à  100  millions  de 
francs. 

Mais  la  maladie,  qui  parait  avoir  été 
observée  pour  la  première  fois  en  1820, 
et  qui  avait  pénétré  dans  les  Cévennes  en 
1843,  se  répandit  rapidement  dès  l'année 
1855  (I)  et  fil  tomber  la  production  en 
1854  à  10  millions  de  kilogr.  De  1858  à 
1870,  on  eut  des  récolles  fort  inégales, 
souvent  mauvaises,  à  ce  point  que,  en 
1805,  on  n'obtient  seulement  5  à  0  mil- 
lions de  kilogrammes.  A  partir  de  1871, 

(l.i  Pasteur  voit  «tans  la  fiihrine  uue  mala- 
die exi-t  int  de  vieille  date  dans  les  pays  pro- 
ducteurs de  soie,  cl  lui  attribue  les  échecs  nom- 
breux constatas  dans  les  éducations  de  1849. 
{Eimie*  sur  les  maladies  des  vtrs  à  soie,  1870. j 


on  entrevit  la  possibilité  d'une  améliora- 
tion et  de  1871  a  1875,  les  récolles  don- 
nèrent de  7  1/2  à  9  millions  de  kilo- 
grammes. En  1876,  la  récolte  fut  à  peu 
près  perdue  par  suite  des  intempéries; 
elle  n'atteignit  même  pas  3  millions 
de  kilogrammes.  De  1877  a  1895,  elle 
oscilla  entre  6  et  11  millions  de  kilo- 
grammes avec  un  minimum  de  4,775,415 
kilogr.  causé,  en  1870,  parles  caprices  de 
la  température. 

Les  chiffres  suivants  feront  mieux 
juger  cet  état  des  choses  : 

Production  des  cocons  frai». 


De  !8rî5  à  18G7. 

18«8  à  1870. 

1811  à  1813. 

1874  à  1818. 

1877  à  1819. 

1880  à  I8S2. 

Ih83  il  1885. 

18S6  a  1888. 

18A9  a  1891. 

1892  à  18**4. 
Récolte  de  1895. 


15.113.000  kilogr. 

9.650,000  — 

8.587, H52  — 

8,019,814  - 

7,9'.4,G90  — 

8.811,500  - 

6,  h25.000  - 
8,798,480  — 

7,  :*64,:>80  — 
9,417.227  — 
9,300,727  - 


De  1P65  à  1870. 
4*11  a  187«. 
1811  h  1882. 
1K83  à  1888. 
1889  à  1894. 


12.411.500 
8,333,583 
8,388,095 
7  811,140 

8,390,1.73 


On  voit  donc  avec  évidence  que  la  pro- 
duction reste  incertaine  ;  «ans  l'abaisse- 
ment produit,  de  1883  *  1888,  à  cause  de 
l'instabilité  des  conditions  atmosphé- 
riques et  de  la  fièvre  de  la  reconstitution 
des  vignobles,  qui  s'est  emparée  alors  de 
toutes  les  campagnes  du  midi,  on  pour- 
rait dire,  tout  simplement,  qu'elle  est 
stalionnaire. 

Main  si  la  recherche  du  bas  prix  et  la 
concurrence  des  soies  asiatiques  arréle- 
rentl'essorde  notre  production  nationale, 
néanmoins  celle-ci  a  su  tirer  d'autres 
profits  de  l'immortelle  découverte  de 
Pasteur,  (iràee  à  lui,  on  est  rentré  en 
possession  de  races  indigènes  à  cocons 
jaunes,  riches  en  «oie  d'une  incontestable 
supériorité.  Ainsi,  tandis  que,  en  1&71» 
la  base  (presque  65  0/0)  de  nos  éducations 
était  due  à  la  graine  japonaise,  aujour- 
d'hui, les  cocons  verts  figurent  a  peine 
(0.3  0/0)  dans  l'effectif  de  nos  récolte». 
D'un  autre  côté,  les  résultats  surprenants 
obtenus  par  le  système  du  grain nge  cri /«- 
faire  et  l'usage  du  microscope  ont  frappé 
l'esprit  de  nos  sériciculteurs  qui  sont 


Digitized  by  Google 


SITUATION  DE  LA  PRODUCTION  SÉHICICOLE  EN  FRANCE 


devenus  plue  accessibles  aux  conseils 
d'une  pratique  mieux  entendue,  d'une 
éducation  plus  rationnelle.  Le  rendement 
des  semences  en  témoigne.  Pour  se  faire 
une  idée  de  ce  rendement,  il  suffit  de 
comparer  la  quantité  de  graines  mises  à 
l'éclosion,  depuis  l'application  du  système 
cellulaire,  aux  moyennes  triennales  de  la 
production  de  cocons  que  nous  venons  de 
donner. 

On  dit  qu'avant  la  maladie,  plus  d'un 
million  d'onces  d'œufs  de  vers  à  soie 
étaient  mises  en  éclosion;  depuis  on  a  : 

Périodes  triennales.     Moyennes  nar  an. 


De  1869  à  1811. 
1872  à  181*. 
1875  à  1877. 
1878  u  1880. 
1831  a  1883. 
1883  à  188:.. 
1886  à  1888. 
1889  h  1891. 
1892  <i  189  i. 
En  1895. 


8*9,098  onces. 

80ÎU.01  — 

567.121  — 

507,;>02  — 

336.689  — 

28.1.103  — 

2*8,752  — 

247.904  — 

239,997  — 

212,421  — 


On  voit  donc  que,  en  même  temps  que 
la  production  se  maintient  au  même  ni- 
veau et  s'élève  encore  sensiblement  pen- 
dant la  dernière  période  triennale,  la 
quantité  de  graines  mises  a  l'éclosion 
subit  une  décroissance  constante,  et  cela, 
grâce  à  l'amélioration  du  rendement. 
En  fait,  tandis  qu'en  1871,  25  gram- 
mes d'œufs  ne  donnaient  que  13  kilogr. 
de  cocons,  ce  même  poids  de  semence 
rendait,  en  1877,  20  kil.3;  en  1881, 
25  kilogr.,  en  1886,  34  kil.9,  en  1893  et 
1894,  plus  de  A\  kilogr.  Ainsi,  dans  ces 
derniers  temps,  nous  avons  laissé  beau- 
coup en  arrière  les  Italiens,  dont  le  ren- 
dement moyen  était  beaucoup  plus  fort 
que  le  noire  jusqu'à  1885. 

En  outre,  les  travaux  de  Pasteur  ont 
donné  naissance  à  une  industrie  nouvelle 
qui,  dans  ces  dernières  années,  a  acquis 
une  importance  considérable  :  l'induslrie 
du  grainage.  Cette  produclion  a  doublé 
dans  l'e*pace  de  cinq  ans,  de  1885  à  1890, 
ainsi  que  l'on  peut  voir  dans  le  tableau 
suivant  : 

Quantité  de  Quantité» 
de 

graines  obtenue* 

on  onces 
de  *£>  gramnres. 


Années. 

1884  

1 883 . . • • • 

1  SSfc  •  •  9  •  • 

1881  

1888  

1 S8^« .... 


employfo 
pour  te  Krn'»»Ke 
en  kilogr. 

15fi,991 

1<:5,:>«2 

168,344 
282,917 
307,190 
276,S% 


174.633 
456,391 
429,383 
H87,ii74 
903,374 
942,024 


1890  

304,172 

S7*i,996 

319.980 

;t!)R,796 

202,481 

C,a,877 

176.091 

412.8?;3 

261.736 

100,959 

189o . .... 

30Î.84C 

•JUCU29 

Dans  ces  chiffres,  qui  annoncent 
relèvement  après  une  légère  défaillance, 
le  Var  lient  la  téte;  puis  viennent  le  dé- 
partement des  Basses -\lpe s,  du  Gard,  dè 
la  Corse  et  des  Pyrénées-Orientales. 

Grâce  donc  à  la  régénérescence  de  ses 
anciennes  races,  la  France,  après  avoir 
refoulé  l'importation  étrangère  des 
graines  de  vers-à-soie,  a  abordé  l'ex- 
portation, et  ses  graineurs,  réputés 
en  Europe  et  au  Levant,  alimentent  au- 
jourd'hui les  magnaneries  de  l'Espagne, 
de  la  Syrie,  de  Brousse,  de  la  Tur- 
quie, de  la  Grèce  et  même,  en  partie,  de 
l'Italie. 

Mais,  malgré  ces  services  rendus, 
malgré  la  possibilité  de  réduire  à  néant 
les  perles  occasionnées  par  la  pébrine, 
la  production  des  cocons  n'a  pas  repris, 
en  France,  l'importance  qu'elle  avait 
avant  l'invasion.  Et  il  n'en  pouvait  être 
autrement  avec  la  marée  montante  des 
soies  asiatiques  :  soies  de  la  Chine,  soies 
du  Japon,  soies  de  l'Inde,  soies  des  vers 
du  mûrier,  soies  des  vers  sauvages.  Ge 
n'est  plus  des  suites  de  la  maladie  des 
vers  à  soie  qu'on  souffre  aujourd'hui.  Le 
péril  —  ainsi  que  nous  le  disions  plus 
haut,  —  qui  menace  la  sériciculture  a 
d'autres  origines  :  un  changement  profond 
dans  la  consommation,  et  non  seulement 
une  plus  grande  production,  mais  aussi 
un  plus  grand  emploi  des  soies  d'Asie-. 
Ces  soies,  qui  chaque  année  deviennent 
meilleures  et  dont  on  arrive,  surtout,  à 
tirer  un  meilleur  parti,  forment  aujour- 
d'hui l'aliment  principal  des  manufactures 
du  monde  entier. 

Ainsi  la  Chine  fournit  à  l'Europe  plus 
de  3  millions  de  soie  grège  ;  le  Japon, 
qui,  il  y  a  vingt  ans,  exportait  on  demi- 
million  de  grèges  à  peine,  lance  aujour- 
d'hui près  de  3  millions  de  celte  matière 
première  dans  les  manufactures  du  nou- 
veau et  du  vieux  monde  ;  les  Indes  vien- 
nent ensuite  avec  un  contingent  d'un 
demi-million,  en  moyenne.  11  est  encore 
à  remarquer  que  les  grèges  chinoises 
prennent  volontiers  actuellement  le  che- 
min de  Marseille  en  quiltant  celui  dè 
Londres,  qui  leur  était  cependant  cher, 
il  y  a  vingt  ans.  A  celle  époque-là  l'An- 
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gleterre  consommait  plus  d'un  million  et 
demi  de  soies  chinoises,  la  France  une 
quantité  à  peu  près  égale,  le  reste  du 
continent  une  centaine  de  milliers  à 
peine  ;  aujourd'hui  la  Grande-Bretagne 
n'en  importe  même  pas  un  demi-million, 
tandis  que  la  France  et  le  continent  en 
importent  pour  plus  de  deux  millions  et 
demi. 

Celle  pléthore  de  produits  asiatiques, 
en  inondant,  surtout  depuis  que  le  Japon 
a  forcé  son  appoint,  nos  marchés  euro- 


péens, a  exercé  une  action  déplorable, 
navrante  sur  le  prix  de  nos  cocons.  Il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  le 
tableau  suivant —  qui  résume  l'histoire  de 
la  production  sericicole  française  dans  ces 
derniers  vingt-cinq  ans —  pour  constater 
ce  regrettable  effondre  ment  :  les  cocons 
des  races  françaises,  qui  se  vendaient 
plus  de  7  fr.  en  1871,  trouvent  avec 
peine,  aujourd'hui,  le  prix  de  2  fr.  50  à 
2  fr.  75  et,  fieulement  dans  quelques 
localités,  un  maximun  de  3  fr. 


Production  séricicole  de  lu  France. 


Reudement 

Graine 

(tramo 

rrouuctioD 

par 

japonuine. 

frniiçai-Ho. 

ioiuio  ne 

An.n  )|.  flff.    .  r 
OlJ<_  ».  itv  c\>  vr. 

1  1 1  \  U6 

\  t'Ilvo  u  UJ1  KltQgT' 

CO'*ni)3 

en  kil.  dt* 

l'rouortjoii 

Hronortion 

Années. 

en  kilogr. 

..ocons  frais. 

p.  100. 

p.  100. 

du  Japon 

étrangers. 

françan. 
— 

1871  ... 

7,530,300 

13.0 

65.0  OU 

35.0  0  0 

» 

1872... 

9.871,116 

22.5 

61.7  » 

29.6  • 

5  95 

7  >• 

7  10 

1873  . . . 

8,360.6  42 

11.3 

56 .  6  " 

32.0  » 

6  25 

C  65 

r,  'il 

1871... 

11,071,094 

15  3 

57.4 

33.5 

4  23 

4  74 

:,  07 

1875 . . . 

10,770,563 

16.3 

40.0  » 

51.1  » 

3  72 

4  41 

4  7i 

1876 . . . 

2,396,385 

4.6 

15.2  » 

78.7  » 

4  14 

4  81 

il 

1877  ... 

lt,4(MU:i6 

20.3 

19.2 

76.6  .. 

3  66 

4  34 

4  60 

1878... 

7,718.201) 

15.1 

0.93  » 

85.8  » 

4  19 

4  60 

4  84 

1879... 

4.775,41"' 

10.5 

0.05  , 

90.3  » 

1  18 

4  46 

:;  to 

1880... 

6.4*8,496 

14.0 

0.08  » 

84.2  » 

3  74 

3  82 

4  * 

1881... 

9,253,538 

25.0 

0.06  <> 

88.9  • 

3  83 

4  04 

4  i! 

1882... 

9,690,464 

27.9 

0 . 05  . 

90.8  » 

3  35 

4  08 

4  20 

1883  . . . 

7,659,815 

24.0 

0.0.1 

92.1 

3  58 

3  62 

3  7* 

1884  ... 

6.11)6,994 

21.7 

0.03  w 

93.2  •> 

3  58 

3  62 

3  78 

1 8tt5  . . . 

6,618,167 

27.1 

0.05  - 

90.6  - 

3  62 

3  29 

3  73 

1880 . . . 

8,269.862 

34.9 

0.05  « 

91.3  - 

3  68 

3  45 

3  71 

1887... 

8,575,673 

33.3 

0.04  •< 

91.5  > 

3  60 

3  38 

3  71 

18S8... 

9,549.906 

34.7 

0.03  . 

92.3  v, 

3  28 

3  25 

.1  30 

1889... 

7,409.830 

29.1 

0.04 

91.3  » 

3  56 

3  79 

3  56 

1890 . . . 

7,799,423 

30.7 

0.04  > 

91.3  .. 

4  10 

4  15 

4  10 

1891  ... 

6,883,587 

29.2 

O.O.i  ■> 

93.6  - 

2  85 

2  79 

3  74 

I89i  . . . 

7,680,169 

33.8 

0.04 

94.2 

3  30 

3  15 

3  25 

1893  ... 

9,987.110 

44.4 

0.03  .. 

94.3  .. 

4  65 

4  71 

4  ;u 

1894  ... 

10,584.401 

43.95 

•>  u 

» 

» 

2  r>i 

1895  ... 

9,300.727 

43.78 

»  » 

» 

2  % 

1896  ... 

9,318,765 

42.02 

u  « 

» 

2  ù> 

Pour  juger  cette  situation  à  sa  véritable 
valeur,  qu'on  nous  permette  de  résumer 
les  frais  occasionnés  par  l'éducation  d'une 
once  de  23  grammes.  Il  y  a  d'abord  : 

Francs. 

Les  frais  d'installation  que  nous  évaluons  à  12  1 

Puis  l'achat  «le  la  graine   10  i 

L'achat  de  1,000  kilogr.  de  feuilles   50 

La  main  d'œuvre  accessoire  pendant  les 

derniers  4  ou  5  jours  du  cinquième  Age.  10  i 

Le  chauffage  et  frais  divers   6 


Total 


88 


\vnnt   1892,    le  rendement  moven 
des  cinq  dernières  années  donne  h  peine 
32  kilogr.   de   cocons   par   once  ;    ce  j 
chiffre   multiplié  par    le    prix  moyen  I 
de  cette  même  période,  3  fr.  40,  repré- 


sente une  recette  de  108  fr.  environ.  Dé- 
falcation faite  de  88  fr.  de  dépenses, 
reste  un  bénéfice  de  20  fr.  —  d'où  il  faut 
souvent  déduire  les  frais  de  transport  — 
pour  l'éleveur,  dans  le  cas,  toutefois,  où 
ses  vers  fileront  leurs  cocons  sans  eu- 
combre,  sans  manquer  de  feuilles  et  sans 
être  décimés  par  quelque  flacherie  intem- 
pestive. 

Vingt  francs  pour  quarante  jours  de 
travail  assidu  de  tout  un  ménage,  pour 
tant  de  tracas  et  de  veilles,  sont,  il  faut 
l'avouer,  moins  qu'insuffisants.  Aussi 
l'Etat,  considérant  la  situation  précaire  de 
la  sériciculture  nationale,  alloua-t-il  aux 
éducateurs,  par  la  loi  du  13  janvier  1892 
et  pendant  une  période  de  six  années,  une 
prime  de  0  fr.  50  par  kilogramme  de  co- 
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cons.  Avecl'élévaliondu  rendement  qu'on 
réalisa  depuis,  celle  aide  aurait  considé- 
rablement atlénué  les  [difficultés  dans 
lesquelles  se  débattaient  les  producteurs 
si  le  prix  des  cocons  eût  élé  maintenu  au 
môme  niveau.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et 
quoiqu'on  ne  puisse  nier  l'allégement 
reçu  par  cet  appoint,  on  se  demande  la 
trace  que  laisseront  derrière  eux  ces  20 et 
quelques  millions  après  l'expiration  de 
la  période  des  primes. 

Mais  il  y  a  lieu  de  rappeler  ici  un  phé- 
nomène observé  pendant  cette  période. 
Comme  ces  primes  s'élendaient  aussi  à  la 
filature,  en  raison  de  100  fr.  par  an  et  par 
bassine  à  deux  bouts,  de  400  fr.  par  bas- 
sine a  plus  de  deux  bouts  et  de  200  fr. 
par  bassine,  même  à  un  bout,  filant  des 
cocons  doubles,  les  importateurs  de  co- 
cons en  France  (l'Italie,  la  Turquie  et  la 
Chine  en  sont  les  principales  provenances) 
s'empressèrent  de  participer  à  cel  encou- 
ragement, s'étendant  aussi  à  la  filature 
des  cocons  étrangers.  Ainsi,  tandis  que 
1'importalion  de  cocons  frais  et  secs 
était  à  peine  de  163,419  kilogr.  en  1890, 
et  de  2"2f>,:280  en  1891  —  alors  que  notre 
production  nationale  n'était  même  pas  de 
7  millions  de  kilogr.  —  elle  s'éleva  à  plus 
d'un  demi-million  en  1892  et  atteignit 
d'un  seul  bond  1,290,860  (1)  en  1893,  en 
même  temps  que  notre  récolte  touchait 
presque  10  millions  de  kilogrammes.  Les 
éleveurs  ne  laissèrent  pas  passer  cette 
occasion  de  réclamer  une  distinction  entre 
cocons  français  et  étrangers,  ce  qui 
exaspéra  les  filaleurs  et  suscita  de  vifs 
mais  stériles  débals  dans  l'enceinte  du 
Parlement. 

Il  est  juste  cependant  de  reconnaître 
que  l'Etat  entoura  de  sa  sollicitude  celte 
branche  agricole  et  contribua  de  son 
mieux  à  son  amélioration  :  l'extension  des 
procédés  pastoriens  et  la  diffusion  des 
bonnes  méthodes  ont  été  très  efficacement 
secondées  par  la  station  de  Montpellier 
et  par  l'enseignement  séricicole,  inauguré 
voilà  bientôt  dix  ans,  dans  les  écoles 
normales  et  dans  les  campagnes. 

Il  semble  néanmoins  que,  malgré  les 
lourds  sacrifices  imposés  au  budget, 
l'Etal  n'a  pas  atteint  son  but  avec  le  sys- 

(1)  Ce  chiffre  ne  représente  que  la  moitié  ou 
peut  être  le  tiers  en  cocons  frais,  attendu 
qu'une  bonne  partie  de  ces  importations  se 
compose  de  cocons  étouffés  et  par  conséquent 
desséchés. 


tème  des  primes  ;  mais  les  éducateurs,  qui 
ne  savent  pas  de  quel  côté  s'orienter, 
voient,  non  sans  inquiétude,  approcher 
le  moment  où  ils  en  seront  privés. 

Il  n'y  a  donc  guère  de  temps  à  perdre 
si  l'on  veut  relever  cette  importante 
branche  agricole  par  quelque  moyen 
radical  ;  mais,  ce  moyen,  de  quel  côté 
faut-il  le  chercher? 

11  est,  avant  tout,  à  remarquer  que 
l'attention  des  éducateurs  et  des  spécia- 
listes, captivée  de  bonne  heure  par  la 
gravité  et  l'opiniâtreté  des  différents 
fléaux  qui  s'abattirent  sur  les  magnane- 
ries, n'a  guère  pu  se  soucier  des  progrès 
réalisés  dans  l'élevage  des  autres  ani- 
maux de  la  ferme  par  la  féconde  inter- 
vention des  procédés  zoolechniques.  La 
constante  préoccupation  de  cuirasser  les 
insectes  contre  les  assauts  réitérés  de  leurs 
microscopiques  dévastateurs  absorba 
tous  les  elTorts,  et  quoique  la  perspicacité 
du  grand  Pasteur  et  la  sagacité  de 
M.  Maillot  aient  pressenti  la  signification 
de  cette  exploitation  zoo  technique,  il  faut 
avouer  l'insignifiance  des  progrès  réalisés 
dans  celte  voie. 

Il  est  vrai  (pie,  dans  quelques  uns  de 
nos  départements  séricicoles,  on  est  arrivé 
à  récolter  jusqu'à  60  kilogrammes  de 
cocons  par  once  de  graine,  mais,  outre 
que  cela  s'est  vu  il  y  a  déjà  plus  d'un  demi- 
siècle,  celle  production  esl  subordonnée 
trop  intimement  aux  vicissitudes  de  ia  sai- 
son et  aux  caprices  de  l'invasion  de  quel- 
ques maladies  ;llacherie,  etc.),  pour  le  mo- 
ment incurables. 

Le  problème  ne  consiste  donc  pas  seule- 
ment dans  l'application,  dans  les  départe- 
ments arriérés,  des  procèdes  visant  l'édu- 
cation intensive,  mais  aussi  dans  l'intro- 
duction de  méthodes  zootechniques  ayant 
pour  but  la  résistance  des  vers  à  la  fla- 
cherie,  l'amélioration  du  rendement  en 
soie  des  cocons,  la  diminution  du  nombre 
de  cocons  doubles  etc.,  par  la  sélection 
artificielle  et  les  croisements. 

L'importance  de  ces  méthodes  a  été 
surtout  mise  en  relief  par  M.  G.  Coutagne, 
qui  s'est  livré  à  une  série  d'expériences 
couronnées  de  succès.  Pour  ne  parler 
seulement  que  de  la  richesse  en  soie  des 
cocons,  M.  Coulagnee»limequ'utie  amélio- 
ration de  13  0/0  dans  le  rendement  en 
soie  grège  (au  prix  de  4  fr.  par  kilogr.) 
équivaudrait  à  la  prime  allouée  jusqu'ici 
par  l'Etat.  Or,  il  considère  celle  augmen- 
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talion  comme  élanl  facilement  réalisable, 
puisque  lui-même  est  arrivé,  au  bout  de 
six  an»  de  sélection  artificielle,  à  accroître 
de  20  0/0  le  rendement  dtne  de  nos 
races. 

On  voit  d'ici  l'importance  que  ces  pro- 
cédés pourraient  revêtir  en  éclairant  des 
horizons  nouveaux.  C'est  donc  de  ce  coté, 
purement  technique,  que  le*  efforts  du 
gouvernement  et  des  éleveurs  doiventètre 
sollicités. 


E  POUR  40  LAITIERES 

Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  à  craindre  que  la 
■«oie  produile  dans  nos  départements 
méridionaux  dépasse  les  besoins  de  la 
consommation,  puisque  nous  ne  pro- 
duisons que  le  sixième  à  peine  de  ce  que 
nous  consommons,  ce  qui  nous  fait  payer 
un  énorme  tribut  aux  contrées  d'Orient 
et  a  nos  concurrents  du  Levant  et  d'au 
delà  des  Alpes. 

Jean  Lovebdo. 


PROJET  D'UNE  VACHERIE  POUR  40  LAITIERES 


En  constatant  les  développements  que 
prend  l'industrie  laitière  dans  les  diffé- 
rente!» régions  de  la  France,  et  en  consi- 
dération des  nombreuses  questions  qui 
nous  »m>t  adressées,  nous  avons  demandé  à 
notre  ami  et  collaborateur,  M.  Max  Uingel- 
mann,  de  dresser  un  projet  de  vaclierie 
pour  40  betes  en  stabulatiou  permanente, 
auquel  est  annexée  la  planche  coloriée  ci- 
jointe. 

I/exposé  suivant  indique  les  procédés 
employés  pour  déterminer  fout  ce  qui  inté- 
resse la  construction  de  la  vacherie  ;  en 
suivant  l'auteur,  chacun  pourra  apporter 
aux  bâtiments  dont  il  dispose  les  modifica- 
tions exigées  par  les  conditions  spéciales 
dans  lesquelles  il  se  trouve. 


DONNÉE  GÉNÉRALE.  —  Vacherie  de 
40  laitières  (1}  tenues  en  «tabulation  per- 
manente. —  Tel  est,  en  peu  de  mots,  le 
programme  qui  doit  servir  de  base  à  la 
rédaction  de  notre  projet,  dans  la  dis- 
cussion duquel  nous  suivrons  un  ordre 
méthodique,  qu'on  doit  toujours  appli- 
quer a  la  résolution  pratique  d'un  pro- 
blème de  ce  genre. 

A.  DIMKNSJONS  KT  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

I.  Emplacement  par  animal.  —  [/em- 
placement affecté  à  chaque  animal 
doit  élre  suffisant  pour  qu'il  puisse  s'y 
coucher  à  l'aise  (2).  Considéré  sous  ce 
point  de  vue,  cet  emplacement  est  un 


(t)  On  distingue  les  vacheries  ti \  élevage  dont 
la  population  est  formée  de  jeunes  animaux,  en 
voie  de  croissance,  et  Je?  vacheries  de  laitières 
qui  ne  logent  que  des  animaux  exploités  en 
vue  de  la  produ  tion  du  lait. 

(i)  Dana  le  décubîtus,  le  bovin  ramasse  ses 
membres  mois  le  Ironc  et  dort  appuyé  sur  le 
sternum,  tandis  que  le  cheval  se  couche  sur  le 
Banc  et  étend  ses  membres  horizontalement  ; 
à  égalité  de  taille,  le  cheval  exigera  1  ™,70  à 
1",W>  de  largeur  et  les  bovins  de  im.3«  à  l»,50. 


rectangle  dont  les  dimensions  sont  en 
rapport  avec  la  taille  des  animaux. 

Nous  admettrons  qu'il  s'agit,  pour  le 
présent  projet,  d'animaux  de  grande 
taille  (vaches  hollandaises,  flamandes, 
normandes,  etc.)  ;  if  faudrait  réduire  les 
dimensions  s'il  s'agissait  d'animaux  de 
petites  races  (3>. 

Les  vaches  de  grande  taille  occupent, 
couchées,  un  rectangle  de  I  ",20  de  lar- 
geur sur  2", 10  a  2". 20  de  longueur  :  la 
surface  à  donner  à  chaque  animal  devra 
donc  élre  de  fŒ,50  sur  2", 50;  il  serait 
inutile  et  même  peu  économique  de 
l'augmenter,  car  on  immobiliserait, 
dans  la  construction,  un  capital  impro- 
ductif (4). 

2.  Nombre  d'animaux.  —  La  réunion 
d'un  certain  nombre  d'individus  quel- 
conques dans  le  même  local  est  par  elle- 
même  une  cause  d'insalubrité  ;  la  réu- 
nion permanente  favorise  la  propagation 

Cl)  Longueur  de  la  t.  te  à  la  queue,  2  métrés, 
petite*  races  :  bretonnes,  ayr,  jersyaises,  petites 
hollandaise»,  berrichonne'',  marchoises  lan- 
daises, lourdaises,  ariégeoises,  tareutaiscs,  pe- 
tites suisses  tonnes,  glanes,  vosgionues,  bres- 
sanes. 

Longueur  de  la  tëtc  a  la  queue,  2", *0,  grandes 
races:  grandes  hollandaises,  durhains.  Ha- 
mandes,  picardes,  normandes,  vendéennes, 
limousine^,  garonnaises,  gasconnes,  comtoises, 
rharol.iises,  bernoises,  fribourgeoises. 

:  l  Ces  chiffres  ue  sont  nullement  d'accord 
avec  ceux  ordonnés. à  différentes  reprises,  par 
la  préfecture  de  police  pour  les  vacheries  du 
département  de  la  Seine,  les/ruelles  rentrent 
dans  une  catégorie  des  étublin-emeiUi  tlartét 
(incommodes,  insalubres  ou  dangereux).  L'ins- 
truction du  23  prairial,  an  X,  lise  la  largeur 
à  accorder  h.  chaque  au i tuai  à  !",1iT>.  Le  con- 
seil d'hygiène  et  de  salubrité,  en  tS-.^.  propose 
2  mètres  de  largeur  sons  une  haut-tir  de  pla- 
fond de  4  mètres  !  De  1866  à  1877,  il  limite  la 
hauteur  de  l'etable  a  3  mètres  et  étend  l'espace 
i  ;  en  ta**,  il  demande  encore  «ne  lar- 
geur de  1",60. 
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des  maladies  contagieuses  ;  pour  les 
grands  mammifères,  il  convient  de  fixer 
au  maximum  à  20  le  nombre  d'animaux 
réunis  dans  la  même  pièce.  C'est  le 
chiffre  que  nous  adopterons  en  divisant 
la  construclion  en  deux  étables  dis- 
tinctes. 

Nous  admettrons  qu'on  devra  loger 
deux  taureaux,  bien  qu'un  seul  serait 
suffisant  pour  le  service  des  40  vaches 
de  rétable  ;  mais  il  est  préférable  de 
pouvoir  disposer  de  la  place  nécessaire 
pour  un  taureau  de  remplacement. 

La  zootechnie  nous  enseignant  que, 
lors  de  l'exploitation  des  vaches  en  vue 
de  la  oroduction  du  lait,  on  doit  acheter 
les  animaux  à  leur  premier  ou  à  leur 
deuxième  veau,  il  sera  inutile  de  ré- 
server un  emplacement  pour  des  élèves  ; 
les  veaux  seront  vendus  très  jeunes,  et 
dans  ce  cas  on  peut  compter  sur  une  pré- 
sence de  8  veaux  a  la  fois  au  maximum 
dans  les  deux  étables. 

Le  taureau  sera  placé  à  une  extrémité 
de  la  vacherie,  dans  un  boxe  T  de  3  mètres 
sur  3  mètres  environ,  pouvant  communi- 
quer, par  une  porte  de  1  mètre  de  lar- 
geur, avec  une  petite  cour  ou  paddock  D, 
entourée  de  lices  ou  d'une  clôture  formée 
de  3  ou  4  rangs  de  ronces  artificielles 
maintenues  par  des  poteaux  en  bois  on 
en  fer  ;  des  pièces  de  bois  bien  appa- 
rentes, espacés  de  0W,30  à  0ffl,50,  main- 
tiendront horizontalement  les  cordons  de 
ronce. 

La  largeur  de  l'emplacement  de  chaque 
veau  sera  de  1  mètre  a  lra,10. 

3.  Dispositions  des  services  d'alimenta- 
tion et  des  fumiers.  —  Les  animaux  qui 
ont  pour  fonction  de  produire  de  la 
viande  ou  du  l«il  doivent  être  aussi  peu 
dérangés  et  excités  que  possible,  condi- 
tions qui  exigent  un  couloir  d'alimenta- 
tion C;  le  service  des  aliments  se  fera  par 
un  wagon  portant  des  boites  ou  coffres 
contenant  les  rations,  et  vu  l'importance 
du  troupeau,  nous  devons  admettre  que 
la  ferme  possède  un  atelier  de  prépara- 
tion mécanique  des  aliments  du  bétail  (  i  ); 
à  cet  atelier  sera  annexé  un  local  ou  un 
emplacement  suffisant  pour  la  manuten- 
tion et  la  mise  en  coffres  des  rations  qui 
seront  expédiées  à  la  vacherie  par  une 
voie  ferrée.  Il  n'y  aura  donc  pas  lieu  de 

(1)  Voir  le  fascicule  :  Mncki»»i  tt  Ateliera  de 
prfparation  duaUmentt  du  Mail,  à  la  Librairie 
agricole. 


réserver,  à  la  vacherie  même,  un  grand 
local  pour  emmagasiner  les  alimente. 

Le  service  des  litières  et  de  l'enlève- 
i  ment  des  fumiers  se  fera  également  par 
|  wagonnets,  et  les  voies  S  seront  raccor- 
dées avec  la  plate-forme  à  famier. 

Pour  éviter  la  transmission  des  ma- 
ladies contagieuses,  qui  peuvent  souvent 
I  s'effectuer  par  les  litières,  chaque  é table 
aura  son  service  spécial  d'assainissement 
(fumier,  déjections  solides  et  liquides). 

Les  deux  étables  seront  en  outre 
Uolées  par  une  pièce  qui  ne  servira  qu'au 
passage  des  aliments,  au  rassemblement 
{  et  au  refroidisse  ment  <iu  lait  avant  son 
expédition  au  magasin  spécial  ou  a  la 
laiterie  annexée  à  la  ferme  ;  cette  pièce 
centrale  contiendra  les  coffres  à  grains 
et  à  sons,  le  réservoir  d'eau,  les  réfrigé- 
rants à  lait,  les  seaux  et  balances,  etc., 
en  un  mot,  un  matériel  propre  et  des 
produits  incapables  de  communiquer  un 
mauvais  goût  au  lait;  aussi  la  voie  du 
service  des  litières  ne  devra  pas  passer 
par  celte  pièce  centrale,  mais  bien  par 
une  porte  spéciale  à  chaque  élable. 

Chaque  étable  comportera  un  lit  L 
pour  le  vacher. 

4.  Etable  d'observation,  infirmerie.  — 
Comme  les  animaux  seront  achetés  et  non 
élevés  sur  le  domaine,  il  sera  indispen- 
sable de  les  faire  séjourner  préalable- 
ment dans  une  petite  étable  d'observation 
avant  de  les  admettre  dans  la  vacherie, 
afin  d'éviter,  dans  ce  local,  l'introduction 
de  bétes  infectées  d'une  maladie  conta- 
gieuse. Cette  petite  étable  pourra  servir 
d'infirmerie,  mais  en  tous  cas,  elle  sera 
aussi  éloignée  que  possible  de  la  vacherie 
que  nous  étudions  en  ce  moment. 

5.  Service  d'eau.  — Bien  que  l'hygiène 
recommande  que  chaque  animal  ait  à 
boire  à  volonté,  nous  n'admettrons  pas 

•  les  rigoles  qu'on  a  proposé  d'accoler  aux 
!  crèches;  cette  disposition  oblige,  soit  à 
resserrer  la  crèche,  soit  à  écarter  la  ri- 
gole que  l'animal  atteint  alors  difficile- 
ment: d'ailleurs,  le  prix  de  revient  de 
l'installation  serait  trop  élevé,  la  dispo- 
sition conduirait  en  outre  a  une  grande 
dépense  d'eau  (qui  doit  y  couler  d'une 
façon  continue  atiu  d'en  assurer  le  renou- 
vellement), et  nécessiterait  de  fréquente 
i  nettoyages  qu'on  ne  serait  pas  certain 
|  de  faire  faire  consciencieusement  par  les 
vachers.  Mais,  comme  nous  établirons 
les  crèches  m  en  maçonnerie,  il  sera  tou- 
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jours  possible  d'y  faire  couler  un  filet 
d'eau  à  des  heures  déterminées  par  le 
service. 

Pour  chaque  étable,  un  abreuvoir 
pourra  être  placé  à  l'extérieur,  adossé 
par  exemple  au  mur  de  face  de  la  cons- 
truction, et  alimenté  en  eau  coùrante  par 
un  branchement  de  la  canalisation  de  la 
ferme.  Un  abreuvoir  de  6  à  8  mètres  de 
long  sera  suffisant  pour  chaque  étable; 
inutile  d'ajouter  que,  suivant  les  disposi- 
tions générales  de  la  ferme,  cet  abreu- 
voir pourra  se  trouver  dans  un  endroit 
quelconque  de  la  cour.  Si  l'on  dispose  à 
proximité  d'un  emplacement  suffisant, 
l'abreuvoir  peut  être  avantageusement 
placé  dans  une  cour  engazonnée  de  120  à 
150  mètres  carrés  au  moins  pour  chaque 
troupeau  de  vingt  vaches  (soit  10™  X  13)  ■ 

6.  Sol.  —  La  nature  du  sol  influe  sur 
l'état  de  propreté  du  local;  nous  admet- 
tons un  sol  en  briques  H  posées  à  plat, 
comme  l'indique  la  figure  122,  sur  une 


Fig.  129.  —Coup©  verlicalo  du  pavage  et  do  la  rigole. 

couche  de  bélon  F  a  mortier  hydraulique, 
de  0m,15  d'épaisseur;  après  la  pose,  on 
dégarnira  les  joints  sur  une  profondeur  h 
de  0°,()3  à  0m,04  pour  y  couler  un  mor- 
tier de  ciment  et  de  sable  fin,  lissé  au 
fer,  afin  de  faire  des  joints  creux,  qui 
diminueront  les  glissades. 

Les  Ternelles  évacuant  leurs  déjections 
solides  et  liquides  par  la  partie  posté- 
rieure, il  suffira  de  donner  au  sol  une 
pente  très  faible  (les  renversements  de 
matrices  sont  très  fréquents  dans  les 
étables  a  pente  trop  prononcée,  et  dans 
les  vacherie*,  où  les  animaux  sont  plus 
ou  moins  près  du  vêlage,  il  faut  éviter 
les  fortes  pentes)  ;  1  centimètre  de  pente 
BUT  la  longueur  de  l'emplacement  sera 
suffisant  pour  en  assurer  l'assèchement. 

7.  /{iffole  (l'tcmdemenl  dos  urines.  — 
Four  faciliter  le  balayage  des  bouses,  la 
rigole  (Planche  coloriée,  u)  aura  un  dé- 
bouché d'environ  0",20  de  large,  avec 
une  profondeur  de  0™,0(i  à  0m,0"  (les  ani- 
maux peuvent  se  prendre  le  pied  dans 
des  rigoles  étroites  et  profondes). 


La  pente  générale  de  la  rigole  sera 
réglée  au  minimum  à  0",005  par  mètre 
dans  ses  parties  découvertes  et  à  0",02 
dans  les  parties  souterraines.  La  rigole 
ne  devra  pas  avoir  plus  de  20  mètres  de 
longueur  (chiffre  qu'il  y  aura  lieu  de  vé- 
rifier lorsque  le  plan  général  sera  arrêté). 
En  amont  de  la  rigole  sera  placé  un  ro- 
binet permettant  d'amener  de  l'eau  pen- 
dant les  nettoyages  ;  la  sortie  du  bâti- 
ment s'effectuera  par  un  appareil  à  fer- 
meture hydraulique  (siphon  en  fonte 
Comme  l'indique  la  figure  123  lorsque  les 


Fig.  153.  —  Coupe  d'un  siphon  en  fonte. 

liquides  devront  s'écouler  par  une  cana- 
lisation souterraine  (1)  ou  siphon  en 
maçonnerie  établi  suivant  le  principe 
représenté  par  la  figure  124,  en  ména- 
geant^ l'aplomb  du  mur  m,  une  cuvette  a 
en  maçonnerie  hydraulique,  dans  laquelle 


Fig.  134.  —  Coupe  d'un  siphon  en  maçonnerie. 

descend  une  plaque  //  dont  le  bord  infé- 
rieur est  à  quelques  centirnètresendessous 

du  plan  x  x). 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  li- 
quides à  leur  sortie  de  la  vacherie;  si  la 
construction  est  trop  éloignée  de  la  plate- 
forme à  fumier,  il  sera  recommnndable 

(I)  Celte  canalisation  serait  faite  en  tuyaux 
de  gréa  de  0">,07  h  Qm,\Q  de  diamètre  intf rieur, 
avec  une  pente  minimum  de  0«".o3  par  mètre;  If 
nettoyage  sera  assuré  de  temps  à  autre  par  de» 
chasses  d'eau  envoyées  dans  la  canalisation. 
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d'établir,  a  l'extérieur,  une  petite  citerne 
à  purin  munie  d'une  pompe,  a  moins  que 
le  matériel  de  la  ferme  ne  comprenne  un 
tonneau  avec  pompe  à  air  ou  à  liquide. 

En  Be  reportant  à  la  figure  122,  on  voit 
le  mode  de  construction  de  la  rigole 
(noue  supposons  que  les  briques  sont 
les  matériaux  les  plus  économiques 
qu'on  ait  à  sa  disposition).  La  rive  de 
remplacement  E  sera  établie  par  une 
brique  A  posée  de  champ,  le  fond  de 
la  rigole  H  par  une  autre  brique  S 
posée  à  plat,  le  pavage  des  rives  du 
passage  P  étant  fait  avec  des  briques  C 
posées  de  champ  (car  le  sol  du  passage 
aura  plus  de  fatigue  que  celui  de  l'empla- 
cement des  animaux,  par  les  différents 
services  de  litières,  fumiers,  nettoyages, 
sortie  et  rentrée  des  vaches,  etc.).  Enfin 
le  profil  trapéziforme,  à  angles  arrondis, 
de  la  rigole  II  sera  donné  par  un  garnis- 
sage au  mortier  de  ciment. 

8.  Murs.  —  Au  sujet  de  la  hauteur  des 
murs,  il  ne  s'agit  pas,  comme  beaucoup 
sont  tentés  de  le  faire,  de  calculer  le 
cube  d'air  à  réserver  à  chaque  animal, 
en  se  basant  sur  la  fréquence  des  mouve- 
ments respiratoires  et  sur  la  quantité 
d'air  nécessaire  à  chaque  inspiration. 

Les  expériences  de  Max  Maercker, 
confirmées  par  d'autres  de  même  ordre, 
entreprises  en  France  par  le  Df  Layet, 
professeur  d'hygiène  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Bordeaux  (1881,  Porosité  et 
Passage  de  l'air  au  travers  des  matériaux 


de  construction),  le  D*  Poincarré,  profes- 
seur d'hygiène  à  la  faculté  de  médecine 
de  Nancy  (1881,  Hygroscopicité  des  pierres 
et  ciments)  et  le  Dr  Berlin,  professeur 
d'hygiène  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  (  Volumënométrie.  —  Volume 
des  pores  d'une  piètre  à  bâtir),  ont  montré 
que  les  murs  peuvent  assurer  une  venti- 
lation naturelle  des  logements  d'animaux. 
Une  hauteur  d'étage  minimum  de  2B,60 
sera  suffisante,  et  permettera  de  com- 
battre l'action  du  froid  par  la  chaleur 
dégagée  par  les  animaux.  (La  tempéra- 
ture de  la  vacherie  doit  être  tenue  entre 
12  et  15°  (1)  ;  il  est  possible  que  les 
dimensions  des  portes  et  des  fenêtres 
nous  conduisent  à  augmenter  cette  hau- 
teur d'étage.) 

Mais  si  les  murs  peuvent  évacuer  l'acide 
carbonique  (concurremmentavecles  baies 
d'ouverture  qui  ne  sont  jamais  élanches), 
ils  n'ont  pas  celle  propriété  relativement 
aux  gaz  insalubres  (2)  pour  lesquels  il 
faut  avoir  recours  aux  fenêtres  qui,  pen- 
dant l'été,  serviront  à  combattre  l'éléva- 
tion de  température  de  l'étable.  Il  n'y 
aura  donc  pas  a  employer  des  ventila- 
teurs, ainsi  que  cela  était  tant  recom- 
mandé dans  les  anciens  traités  de  cons- 
tructions rurales. 

Les  parois  intérieures  des  murs  seront 
aussi  lisses  que  possible,  afin  d'éviter 
l'accumulation  des  poussières  et  des 
saletés  qui  favorisent  celle  des  miasmes 
et  s'imprègnent  des  gaz  infectes  nui- 


1)  «  Le  milieu  ambiant  a,  pour  la  produc- 
tion «lu  lait,  une  importance  considérable.  Des 
recherches  expérimentales  de  May  ont  montré 


que  la  température  de  l'étable  exerce  une  in- 
fluence considérable.  L'auteur  bavarois  a  obtenu 
les  résultats  suivants  en  10  jours  : 

Poids  do  l'animal. 


Foin 

Kaa 

l^it 

Température. 

consommé. 

On  hoi&son. 

produit 

kilogr. 

litre». 

kilopr. 

a.  5» 

281.  5 

789.11 

160 

12«3 

■m 

911 

157 

r,o 

254 

8f,l 

147.5 

18-75 

253 

896.5 

153 

Augmentation. 

kdogr. 

» 

17.5 
» 


Diminution. 

Ailogr. 
11 

1«.5 


D'après  ces  faits  qui  ont  été  observés  dans 
bien  d  autres  circonstances  et  que  nous  avons 
bien  des  fois  vérifiés  nous-mêmes  à  la  vacherie 
de  l'Ecole  de  Grignon,  il  est  évident  que  l'abais- 
sement de  la  température  au-dessous  de  12  de- 
grés entratne,  soit  une  diminution  du  lait,  soit 
une  perte  de  poids  vif.  Le  plus  ordinairement, 
c'est  la  lactation  qui  est  affectée.  Il  est  égale- 
ment évident  qu'à  partir  de  15  degrés,  le  même 
effet  se  produit  et  avec  une  plus  grande  inten- 
sité. II  se  produit  surtout  lorsqu'à  l'élévation 
de  température,  se  joint  une  lumière  vive,  qui 
excile  les  perles  en  eau  et  en  acide  carbonique,  \ 
par  la  peau  et  par  les  poumons...  Nos  propres  j 


recherches  sur  la  respiration  des  grands  m  a  tu 
miféres  ont  établi  qu'à  partir  de  18  degrés, 
l'élimination  de  l'acide  carbonique  devient 
excessive  par  le  fait  de  la  précipitation  des 
mouvements  respiratoires.  Il  est  donc  néces- 
saire que  l'air  intérieur  soit  renouvelé,  non 
point  pour  être  remplacé  par  du  plus  pur,  mais 
bien  par  de  l'air  extérieur  à  température  moins 
élevée,  par  ce  qu'on  appelle  de  l'air  frais.  La 
ventilation  est  donc  indispensable  pour  empo- 
cher la  température  de  l'étable  de  s  élever  au- 
dessus  d'un  certain  degré.  »  (A.  Sanson.} 

',2 ■  Gaz  qui  se  dégagent  lors  de  la  fermenta- 
tion des  déjections. 
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sibles  aux  animaux  fil  en  est  de 
toiles  d'araignées  qui  décorent  trop  fré- 
quemment nos  constructions  rurales  et 
souvent  favorisent  la  propagation  des 
incendies).  Le  crépi  intérieur  recevra 
tous  les  ans,  ou  Unis  les  deux  ans,  un 
badigeon  au  lait  de  chaux  (le  lait  de  chaux 
est  en  même  temps  un  insecticide)  (I). 

9.  Fenêtres.  —  Les  fenêtres  servent  à 
l'éclairage  du  local  et  en  même  temps  à 
l'évacuation  des  gaz  insalubres.  La  lu- 
mière doit  être  suffisante,  afin  qu'il  n'y 
ait  pas  de  coins  obscurs  pouvant  échapper 
a  la  surveillance  et  aux  nettoyages  : 
néanmoins,  le  local  ne  doit  pas  être  trop 
éclairé,  et  il  faut  éviter  d'envoyer  une 
lumière  trop  vive  sur  les  animaux.  Pour 
les  vacheries  on  peut  admettre,  comme 
résultats  d'observations,  qu'une  surface 
de  1/4  de  mètre  carré  de  fenêtre,  par  ani- 
ma I ,  est  su  I lisante  pour  les  clables  à  grande 
population.  Il  n'y  a  pas  à  se  preoccuperde 
la  section  de  ventilation,  celle-ci  étant  tou- 
jours plus  que  suffisante. 

Pour  notre  étable  de  20  bêtes,  il 
faudra  donc  tabler  sur  une  surface  de 
fenêtres  de  20  X  0,25  =  5  mètres  carrés. 

Afin  d'être  d  une  construction  et  d'un 
entrelien  économiques,  il  faut  adopter 
pour  les  châssis  de  menuiserie  des  dimen- 
sions correspondantes  à  celles  des  feuilles 
de  verre  du  commerce  (2).  de  telle  sorte 
que  les  carreaux  soient  exactement  de  la 
dimension  d'une  feuille  ou  (ce  qui  est 
plus  économique  pour  les  remplacements ) 
d'un  sous-multiple  de  ces  dimensions,  afin 
qu'il  n'y  ait  pas  de  déchet  ou  d'autre 
déchet  que  la  rive  qui  prend  1  ou  2  cen- 
timètres. Kn  adoptant  la  feuille  de 
4.20  X  0.36,  on  peut  y  découper  trois 
verres  de  0. 10  X  0.36;  c'est  ce  type  que 
nous  adopterons  pour  notre  projet. 

Lasurface  d'un  carreau  étant  de  0",144, 
il  en  faudra  35  pour  l'éclairage  de  l'étable; 
leur  répartition,  c'est-à-dire  le  nombre 


et  les  dimensions  des  fenêtres,  dépendra 
du  nombre  de  carreaux  réservés  à  l'im- 
poste qu'on  ménagera  au-dessus  de  la 
porte  de  sortie  des  animaux.  Fixons  la 
largeur  de  celle  porte  a  im,60,  elle 
peut  comporter  4  carreaux  sur  une  ran- 
gée ;  pour  les  31  restants,  on  pourra  les 
répartir  en  4  fenêtres  ayant  chacune  8  car- 
reaux, sur  deux  rangées,  et  en  comptant 
sur  des  petits  bois  larges  pour  être  résis- 
tants, les  fenêtres  auront  im,60  de  lon- 
gueur sur  0-,90  de  hauteur. 

\jea  fenêtres  se  détériorent  l«»rs  de  leur 
manœuvre,  que  les  hommes  exécutent 
souvent  d'une  façon  brutale  ;  aussi  en 
vue  de  diminuer  les  frais  d'entretien 
'  (carreaux  cassés  qui,  n'étant  pas  rem- 
placés de  suite,  occasionnent  des  courants, 
d'air  nuisibles  aux  animaux),  nous  divi- 
serons chaque  fenêtre  en  trois  parties 
(lig.  125),  deux  extrêmes  A  et  B  compre- 


.V 

.  Il 


v. 


V 


,  1  ,  On  pourra  employer,  pour  ce  travail,  un 
pulvérisateur  ordinaire,  uiais  eu  remplaçant  la 
boui  lie  boidelaise  par  un  tait  de  chaux  qu'un 
peut  a  dditionner  de  lixalif,  comme  pur  exempte 
de  l'alun. 

{2)  Les  douze  mesures  du  commerce  sont  les 
suivantes  : 

0»(i9X0.ttf  0°'%  X  0.48 

0>»12  X  0.1.J  t^ui  X  0.45 

0m4.>  X  0.G0  l'nuh  x  0.42 

0«»M  X  0.37  i»U  X  0  .19 

0«"S1  X  0.54  i«>2<)  X  0.36 

0""JU  x  0.51  i-iiti  X  0.33 


Fier.  tl2>.  —  FeDétr©  a  ventilateur  central  ( 
■I  coupa  verticale  par  y  y  i. 


nant  la  partie  vitrée  montée  dormante  et 
une  parlie  centrale  V,  en  bois,  formée  de 
lames  de  persiennes  jalousées  ;  ces 
lames  mobiles  autour  de  petits  tourillons 
horizontaux  seront  manœuvrées  de  l'inté- 
rieur, par  une  tringle  permettant  de  leur 
donner  une  inclinaison  variable,  mais, 
comme  l'indique  la  coupe  par  le  plan  y  y' 
(fig.t25),  l'inclinaison, lors  de  l'ouverture, 
aura  lieu  de  bas  en  haut  et  de  dehors  en 
dedans,  alin  de  diriger  les  courants  d'air 
vers  le  plafond  et  non  directement  sur 
les  animaux.  Des  carreaux  mobiles  ou 
vasistas,  pourront,  au  besoin,  concourir 
à  la  ventilation  lors  des  grandes  cha- 
leurs. 

l-es  baies,  exposées  au  midi,  seront 
garnies  a  l'extérieur  de  paillassons,  qui 
pourront  se  relever  à  volonté. 

Nous  avons  adopté  pour  les  fenêtres 
une  forme  rectangulaire  (moins  coûteuse 
que  les  baies  terminées  par  une  voûte 
surbaissée)  en  plaçant  le  rectangle  hori- 
zontalement; celte  disposition  à  égalité  de 
surface  vitrée,  répartit  mieux  la  lumière 
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-que  le  rectangle  dont  le  grand  côté  est 
-vertical. 

Par  suite  de  l'humidité  permanente  du 
local  il  sera  bon  d'établir  en  fer  les  croi- 
sillons (ou  petits  bois)  des  fenêtres;  les 
pièces  en  bois  pourrissant  rapidement 
dans  les  élables  ou  écuries. 

L'appui  de  la  fenêtre  elles  pieds  droits 
seront  conslitués  par  des  briques,  et  vu 
la  portée  de  la  baie,  le  palàtre.  sera  rem- 
placé par  un  poitrail  formé  de  deux  fers 
à  T,  du  type  de  0m,i00de  hauteur,  O"\0i3 
o*e  patin  et  0,005,  d'épaisseur  d  àme,  pe- 
sant 9  kilogr.  le  mètre  courant,  capables 
de  supporter  une  charge  de  1,500  kilogr. 
pour  une  portée  de  2  mèlres.  Ces  fers  F 
(fig.  126)  seront  entretoisés  par  une 
Lrique  à  plat  A  et  réunis  de  place  en 
place  par  des  boulons  b  ;  ils  seront  cou- 
ronnés par  une  rangée  de  briques  sur 
•champ  li  et  C,  relies  de  l'intérieur  C,  à 
l'aplomb  du  mur  m,  celles  de  l'extérieur  B 
faisant  saillie  de  0œ,05  environ. 


r 


F 

Fig.  1-26.  —  Coupe  verticale  «l'un  poitrail  «le  fenêtre. 

L'appui  de  la  fenêtre  sera  au  moins  à 
l"t80  du  sol,  afin  de  réserver  un  espace 
de  0,10  entre  la  fenêtre  et  le  plafond. 

Pendant  la  nuit  l'éclairage  du  local 
sera  assuré  par  des  lanternes  suspendues 
au  plafond. 

10.  Portes.  —  La  porte  de  sorlie  des 
animaux,  par  laquelle  s'effectuera  le  ser- 
vice, auraunelargeur  de  1", 00  à  2  mètres, 
laissant  libre  une  hauteur  d'au  moins 
2  mètres. 

On  aura  intérêt  à  faire  des  portes  rou- 
lantes, les  gonds  et  panlures  se  détério- 
rant toujours  rapidement  ;  mais  comme 
les  galets  inférieurs  glissant  dans  un  rail 
qui  se  remplit  dépoussières  et  de  détritus 
sont  d'une  manœuvre  difficile,  nous 
recommandons   d'employer  des  galets 


supérieurs  roulant  sur  un  fer  cornière 
fixé  à  I  intérieur  de  la  contruction.  La 
disposition  roulante  nous  permet  de 
porter  la  largeur  de  la  porte  à  2  mètres. 
Les  galets  A  (fig.  127!  seront  maintenus 
par  les  ferrures  b  boulonnées  sur  la 
porte  P  ;  le  fer  cornière  c  régne  sous 
l  imposte  1  (qui  affleure  l'intérieur  de  la 
contruction)  et  se  prolonge  d'un  côté  le 
long  du  mur  auquel  il  est  relié  par  des 
pattes  à  scellement.  La  partie  inférieure 
de  la  porte  sera  guidée  par  une  ou  deux 
pattes  d  en  fer  scellées  dans  le  sol,  contre 
lesquelles  glissera  un  fer 
demi  rond  /,  fixé  à  la  partie 
inférieure  de  la  porte  P  par 
des  vis  à  tête  fraisée. 

La  même  disposition  sera 
adoptée  pour  la  porte  de  la 
pièce  centrale  (entre  les  2  dia- 
bles). 

Les  portes  de  communica- 
tion de  la  pièce  centrale  avec 
les  étables  seront  montées 
avec  gonds  et  panlures  ;  ces 
portes  auront  1  mètre  (pas- 
sage du  wagon  des  aliments 
et  1",30  de  largeur  (passage 
du  lait  porté  dans  des  seaux). 

11.  Crèches.  —  Les  crè- 
ches, destinées  aux  logements 
des  bêles  bovines,  ont  des 
dimensions  plus  grandes  que 
les  mangeoires  des  écuries, 
étant  donné  qu'on  n'y  ad- 
joint pas  de  râtelier  ;  le  port 
de  la  lèle  et  la  conformation  oupB«  verticale 
du  cou  des  bovidés  permet- ,l  un'' f*orlP  rou" 
tenl  de  supprimer  ces  râ- 
teliers, mais  conduisent  à  des  crèches 
basses  et  larges. 

Les  dimensions  moyennes  à  adopter 
sont  les  suivantes  : 

Largeur  en  pueule   0»60 

Largeur  au  fond  (dans 

le  ca*  d'une  crèche 

trapéziforuu:)   0ra*0 

Profondeur  o»20  à  0'»2.*» 

Capacité  moyenne  né- 
cessaire   1J0  déritn.  cubes. 

Distance  du  boni  supé- 
rieur au  toi  


Comme  nous  avons  admis  que  les 
briques  constituent,  pour  notre]  projet, 
les  matériaux  les  plus  employés,  la  crèche 
C  (fig.  128)  sera  continue,  en  maçonnerie 
de   briques  à  mortier   hydraulique,  à 
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section  demi-circulaire,  garnie  intérieu- 
rement «l'une  couche  de  mortier  de 
ciment  ;  les  cotes  de  la  ligure  sont  : 
1.  =  0Œ,60;  p.  —  0»,30;  h.  =>  0-.40. 
Nous  Adoptons  la  disposition  liollan- 


mmmmm 


Fig.  148.  —  Coii|m>  transversale  U'um*  crèclio 
M  IBtCQBBtric. 

daise,  excellente  au  poîill  de  vue  de  la 
ventilation  :  une  claire-voie  sépare  les 
animaux  de  la  crèche,  et  au  droit  de 


chaque  animal  est  réservée  une  ouverture 
de  0m,50  de  largeur,  afin  qu'il  puisse 
passer  la  téle  pour  prendre  ses  aliments 
sans  déranger  son  voisin. 

La  séparation  est  constituée  par  un 
châssis  formé  de  montants  A  (fig.  I291 
espacés  de  i»,50  ,1),  de  OMS  X  0-,10 
d'équarrissage,  réunis  à  tenon  et  mortaise 
avec  deux  traverses  basse  B  et  haute  H 
de  0",10  X  0,0*7  ;  l'assemblage  des  tra- 
verses, du  côté  du  couloir,  est  consolidé 
par  des  bandes  b  de  fer  plat  de  0,035  X 
0,008,  reliées  par  des  vis  avec  les  pièces 
A  et  H  ;  la  traverse  basse  B  reçoit,  par 
douilleàvis,  les  deux  anneaux (/  d'attache, 
espacés  de  0m,70.  —  A  finlérieur  du 
cadre  ainsi  établi  on  place  la  claire-voie 
formée  de  quatre  fers  ronds,  deux  /  de 
0m,03  de  diamètre  écartés  de  0ra,.*>0  dans 
l'axe,  et  deux  autres  /',  d'un  diamètre 
plus  petit  fOm,025)  destinés  à  remplir 
l'intervalle.  Ces  quatre  fers  sont  pris  par 
des  trous  ronds  dans  deux  fers  plats 
m  n,  de  0m,050  X  0,008  fixés,  par  des 


Les  pièces  de  cette  charpenle  seront  en 

(1)  Cette  dimension  est  celle  que  nous  avons 
accordée  comme  largeur  à  chaque  animal. 


chanfrein. 

Xt.Mt.ided attache. —  Les  bovins  sont  atta- 
chés par  de  simples  chaînes  à  des  anneaux 
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fixés  à  l'avant  de  la  crèche;  il  est  préfé- 
rable d'adopter  un  collier  de  cuir  (1), 
auquel  on  relie  la  chaîne  d'attache  par 
an  anneau,  disposition  plus  simple  et 
plus  recommandable  que  le  collier  ou  la 
sauterelle  en  bois  munie  de  deux  chaînes 
latérales,  adoptée  dans  les  étables  hollan- 
daises, ou  la  glissière  des  étables  améri- 
caines. La  chaîne  d'attache  sera  fixée  aux 
anneaux  a  de  la  figure  129. 

En  vue  de  faciliter  la  sortie  des  ani- 
maux en  cas  d'incendie,  on  a  imaginé 
une  foule  d'appareils  permettant  de  déta- 
cher rapidement  les  animaux,  et  tous  à  la 


UN  INSUCCÈS 

DANS  LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  FOURRAGÈRE 


fois.  Il  ne  faut  pas  accorder  plus  d'impor- 
tance qu'il  convient  àcesdispositions,  bien 
qu'ingénieuses,  mais  n'étant  jamais  entre- 
tenues en  bon  état,  risquent  souvent 
de  ne  pas  fonctionner  au  moment  voulu. 
A  ce  point  de  vue,  les  liens  en  matières 
végétales  ou  animales  sont  préférables 
aux  chaînes,  en  ce  sens  qu'on  peut  plus 
facilement  les  couper  en  cas  d'incendie, 
alors  que  les  animaux  affolés  exercent 
une  forte  traction  sur  leur  attache. 

Max.  Ringelmann, 

Professeur  à  l'<icole  d'agriculture 
do  Grignon.   directeur  de  la  Station 

(A  auiert.) 


Je  fais  de  l'agriculture  depuis  quinze 
ans  sur  les  confins  de  la  Sologne  et  je 
n'ai  jamais  pu  récolter'de  betteraves.  Mes 
plus  proches  voisins  sont  à  peu  près  dans 
le  même  cas  ;  mais  ils  en  ont  pris  leur 
parti,  tandis  que,  plus  persévérant,  je 
continue  mes  infructueuses  tentatives. 

Permettez-moi  donc  de  décrire  aux 
lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique le  mal  dont  je  souffre.  Quelques- 
uns  sans  doute,  à  ma  description,  recon- 
naîtront un  mal  dont  ils  souffrent  eux- 
mêmes  et,  peut-être,  l'un  d'eux  plus 
habile  que  moi  saura  découvrir  la  cause 
de  mes  insuccès  et  voudra  bien  m'indi- 
quer  les  moyens  d'arriver  a  mieux. 

Mon  terrain  est  silico-argileux  ;  la 
couche  arable,  peu  profonde,  repose  sur 
l'argile  à  silex  de  la  période  tertiaire.  Ce 
terrain  est  très  sain,  très  perméable  et 
craint  beaucoup  la  sécheresse. 

11  contient  naturellement  assez  de  po- 
tasse, peu  d'azote,  presque  pas  d'acide 
phosphoriqtie  et  pas  du  tout  de  calcaire  ; 
mais,  depuis  quinze  ans,  tout  a  été 
marné  à  raison  de  45  mètres  cubes  à 
l'hectare  et  partout  j'ai  répandu  suffisam- 
ment de  phosphate  ou  de  superphosphate. 

L'assolement  adopté  est  le  suivant  : 
1°  betteraves,  pommes  de  terre,  cari>llcs, 
maïs,  vesces  ou  jachère;  2"  blé  dans 
lequel  on  sème  les  graines  de  fourrages 
artificiels;  3°  fourrages;  4°  fourrages; 
5°  avoine. 

Le  sol  destiné  à  porter  les  betteraves 

(1)  Le  collier  en  cuir,  présentant  une  plus 
granit e  surface  <lo  contact,  use  moins  le  poil  des 
animaux  qu'un  collier  formé  d'une  chaîne. 


est  labouré  et  fumé  avant  l'hiver,  fumé  à 
raison  de  30,000  kilogr.,  labouré  à  0m,15 
ou  0n,,18  seulement  de  profondeur.  II  est 
en  parfait  état  de  culture,  bien  meuble  et 
bien  tassé  quand  on  sème,  à  la  fin  d'avril 
ou  dans  les  premiers  jours  de  m*i.  Au 
moment  du  dernier  labour  je  fais  ré- 
pandre 400  kilogr.  d'engrais  complet 
dosant  G  0/0  d'azote,  ou  bien  encore 
400  kilogr.  de  superphosphate  à  14  de- 
grés et,  quelques  jours  plus  tard,  150  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude.  Les  graines 
sont  semées  au  talon  sur  l'ados  d'un 
billon  en  espaçant  de  0ro,60  environ. 

La  levée  s'effectue  bien,  le  jeune  plant 
a  bonne  apparence  jusqu'au  mois  de  juil- 
let. Un  étranger  qui  verrait  alors  ce 
jeune  plant,  qui  examinerait  l'élat  du 
terrain,  qui  saurait  combien  il  a  été 
amélioré  et  cultivé,  à  qui  l'on  dirait 
quelle  quantité  de  fumier  y  a  été  enfouie, 
quelles  doses  d'acide  phosphoriqtie  et 
d'azote  ont  été  appliquée*,  qui  enfin  visi- 
terait les  belles  récolles  en  blé,  luzerne, 
trèfle,  etc.,  portées  par  les  champs 
voisins,  un  étranger,  dis-je,  penserait 
que  l'on  peut  compter  sur  un  produit 
satisfaisant.  Il  se  tromperait. 

Vers  les  premiers  jours  de  juillet,  les 
feuilles  se  recoquillent,  se  roulent  sur 
elles-mêmes;  les  plus  bassesse  flétrissent, 
se  fanent  et  disparaissent  ;  celles  du  cœur 
noircissent,  se  ratatinent,  et  il  ne  reste 
bientôt  plus  qu'une  racine  dont  le  collet 
est  noir,  fendillé  et  surmonté  de  quelques 
vestiges  de  petites  feuilles  que  l'on  dirait 
avoir  été  brûlées.  Les  pivots  et  les  radi- 
celles sont  intacts. 
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Ces  sujets  malades  occupent  des 
surfaces  de  plusieurs  ares  qui  sont 
entourées  de  parcelles  ou  les  betteraves 
conservent  leurs  feuilles  vertes  et  leur 
aspect  normal. 

Les  surfaces  occupées  par  les  plantes 
malades  sont  plus  nu  moins  grandes  sui- 
vant les  années  ;  elles  sont,  je  crois,  pins 
étendues,  les  années  sèches  :  l'été  dernier 
a  été  très  sec  dans  notre  région,  aussi, 
celte  année,  des  champs  entiers  étaient 
dévastés,  et  l'on  n'y  voyait  pas  une  bette- 
rave saine. 

Les  sujets  malades  ne  font  plus  rien 
pendant  deux  mois,  puis,  en  septembre, 
sur  certains  d'entre  eux  quelques  petites 
feuilles  repoussent  au  collet,  et  la  plante 
recommence  à  végéter  un  peu  sans 
jamais  arriver  a  produire  une  racine 
suffisante,  pendant  qu'à  côté  les  plantes 
non  malades  poussent  vigoureusement  et 
que  leur  racine  arrive  à  peser  i  et  2  kilogr. 

On  appelle  ici  celte  maladie  «  la  maladie 
du  cœur  ».Je  la  croyais  de  nature  cryplo- 
gamique.  J'ai  envoyé  au  Journal  d'Ayri- 
culturc  pratique,  dont  j'apprécie  beaucoup 
les  avis  el  renseignements,  des  échantil- 
lons de  betteraves  atteintes.  Il  m'a  élé 
répondu  (numéro  du  13  août  189G, 
Cher,  70:27)  qu'on  n'avait  pas  découvert 
de  champignons  sur  les  vestiges  de 
feuilles  noircies  restant  au  sommet  de  la 
racine,  mais  que  ce  sommet  était  rongé 
par  des  larves  d'insecles  ayant  disparu. 
Eh  bien,  celle  réponse  ne  m'a  pas  abso- 
lument convaincu,  car,  pour  mon  compte, 
je  n'ai  pas  vu  ce  sommet  rongé;  il  est 
noir,  fendillé,  mais  non  rongé.  La  tache 
noire  notamment  n'est  pas  celle  que  pro- 
duit la  larve  d'Klalers  et  qui  seule,  il  me 
semble,  pourrait  y  ressembler. 

On  dit,  dans  tout  le  pays,  que  la  ma- 
ladie en  question  ne  se  rencontre  que 
dans  les  terres  fraîchement  marnées.  Je 
le  niais,  m'appuyant  sur  ce  fait  que  les 
betteraves  poussent  parfaitement  dans 
certaines  terres  naturellement  très  riches 
eu  carbonale  de  chaux,  alors  que  notre 
marnage  en  apporte  une  si  petite  pro- 
portion an  sol.  Je  l'ai  cru  il  y  a  quelques 
années,  parce  qu'il  m'avait  été  donné  de 
constater  que  nous  avions  échappé  au 
mal  précisément  une  année  où  nos  bette- 
raves se  sont  trouvées  dans  une  terre 
nouvellement  défrichée  et  non  encore 
marnée. 

Maintenant  je  dis  que  c'est  possible, 


i  tout  en  doutant  un  peu,  tant  les  résultats 
de  mes  observations  sont  contradictoires. 
|  J'avais  un  champ  de  betteraves  celte 
i  année,  dont  la  moitié  avait  été  marnée 
il  y  a  deux  ans  et  l'autre  moitié  au  mois 
!  de  février  1896;  toutes  les  autres  con- 
l  ditions  de  culture,  de  fumure,  d'engrais 
étaient  égales  dans  les  deux  moitiés.  En 
■  août  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
i  deux  parties  du  champ  était  si  nette  que 
|  de  loin  on  aurait  pu  penser  voir  deux 
i  cultures  différentes  :  pas  une  ou  presque 
pas  une  plante  malade  dans  la  partie 
marnée  au  printemps  dernier,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  qui  ne  permettait  pas 
à  la  marne,  dit-on,  de  produire  son  effet; 
dans  la  partie  marnée  il  y  a  deux  ans,  au 
contraire,  tontes  les  plantes  sonl  atteintes 
et  donnent  l'aspect  d'un  champ  incendié. 
Le  champ  d'un  voisin  présentait  la  même 
particularité,  mais  la  partie  saine  n'avait 
jamais  élé  marnée, landisque  la  partie  ma- 
lade l'avait  été  15  ou  18  ans  auparavant. 
D'un  autre  côté,  voyant  près  d'une  route 
un    champ   plus   dévasté  encore  que 
les  miens,  un  champ   dans  lequel  on 
n'aurait  pas  trouvé  une  betterave  indemne, 
je  me  suis  informé  et  j'ai  appris  que  le 
fermier  de  ce  champ,  entré  dans  son 
domaine  depuis  21  ans,  n'avait  jamais 
j  ni  chaulé  ni  marné,  et  ce  fermier  croit  que 
son  prédécesseur  n'en  avait  rien  fait  non 
!  plu«,  au  moins  pendant  les  dernières 
années  de  son  bail. 

Quelles  conclusions  tirer  de  ces  asser- 
tions et  de  ces  observations  si  diverses? 

Si  on  accorde  quelque  valeur  au  con- 
stHsits  omnium,  c'est  la  marne  qu'il  faut 
incriminer  et  je  le  pense,  malgré  l'obser- 
vation que  je  viens  de  signaler  et  quoique, 
je  le  répèle,  je  n'aie  jamais  rien  vu  qui 
ressemblai  à  mes  betteraves  malades, 
dans  les  terrains  les  plus  calcaires  des 
environs  de  Bourges  ou  d'Avor.  Mais  si 
c'est  la  marne  qui  est  la  grande  coupable, 
le  mal  ne  doit  pas  être  produit  par  une 
larve  d'insecte,  car  il  est  bien  difficile 
d'admettre  que  ces  larves  vont  choisir 
toutes  les  plantes  poussées  sur  un  terrain 
marné  et  délaisser  des  plantes  en  tout 
semblables  et  toutes  proches,  mais  végé- 
tant sur  un  terrain  privé  de  marne. 

Si  beaucoup  sont  d'accord  sur  Pédo- 
logie et  accusent  la  marne,  chacun  a  un 
avis  différent  sur  la  nature  et  sur  le  trai- 
tement de  l'affection  qui  nous  occupe. 
Terres   parfaitement  saines,  labourées 
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profondément,  fuméea  en  automne,  riches 
en  acide  phoaphorique  et  semis  hàlifs, 
me  dit  M.  J.  Troude,  professeur  à  l'école 
de  Douai.  A  part  les  labours  profonds, 
j'exécute  ce  programme  de  point  en  point 
et  je  ne  réussis  pas.  Ablalion  des  feuilles, 
me  dit  encore  M.  Troude;  médication 
efficace  peut-être,  radicale  à  coup  sûr, 
mais  je  craindrais  en  l'employant  de  me 
mettre  dans  la  rivière  pour  éviter  la  pluie. 
Bouillie  bordelaise,  dit  un  autre;  solu- 
tion de  nicotine,  dit  encore  un  autre.  Ne 
semez  pas  avant  le  8  ou  10  juin,  dit  un 
dernier. 

Dans  les  mémoires  et  monographies 
publiées,  même  confusion,  mêmes  contra- 
dictions quant  aux  conclusions  qui  ne 
reposent  généralement  sur  aucun  fait 
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précis;  d'où  impossibilité  pour  moi  de 
faire  rentrer  mon  cas  dans  un  cas  déjà 
décrit. 

Décidément  la  pathologie  deB  plantes 
de  culture  et  de  la  betterave  en  particu- 
lier est  encore  à  écrire.  Pasteur  a  fait  le 
plus  difficile  en  indiquant  quel  rôle  jouent 
dans  l'univers  les  infiniment  petits.  Où  est 
le  savant  ayant  le  génie  de  ['observation 
et  de  l'expérimentation,  qui,  profitant  des 
travaux  de  l'illustre  initiateur,  viendra 
expliquer  toutes  ces  particularités  qui 
nous  paraissent  si  inexplicables,  pourra 
coordonner  tous  ces  faits  si  obscurs  pour 
nous,  et  enfin  voudra  bien  en  tirer  des 
conclusions  au  point  de  vue  pratique  ? 

Dr  M.  Pellerin. 
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Parmi  les  industries  agricoles  représentées 
à  l'exposition  qui  a  eu  lieu  récemment 
à  Ni  j  ni -Novgorod,  quelques  unes  sont  de 
nalure  à  attirer  l'attention,  tant  par  l'impor- 
tance de  leur  production  que  par  la  place 
considérable  occupée  par  leurs  produits  sur 
le  marché  du  monde. 

A  ce  point  de  vue,  l'industrie  de  l'alcool 
en  Russie,  celle  du  sucre,  la  brasserie, 
l'amidonnerie  et  enfin  la  meunerie,  méritent 
chacune  une  mention  spéciale. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  en  étudiant  le 
fonctionnement  de  ces  industries,  c'est  la 
voie  commune  suivie  dans  leur  développe- 
ment pendant  les  15  ou  20  dernières 
années. 

Chaque  branche  des  industries  agricoles  a 
vu  le  nombre  d'entreprises  diminuer  cons- 
tamment ;  par  contre,  l'importance  de  la 
production  des  établissements  qui  ont  pour- 
suivi s'est  considérablement  accrue.  On  doit 
donc  conclure  que  la  grande  industrie  tend 
de  plus  en  plus  à  s'implanter  en  Russie  au 
détriment,  momentané  du  moins,  de  l'usine 
agricole  proprement  dite. 

Alcool.  —  Il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
en  1881-1882,  la  plus  grande  partie  de  l'alcool 
(70  0/0)  fabriqué  en  Russie  provenait  des 
grains;  parcontre,  en  4894,  l'alcool  de  grains 
ne  figurait  que  pour  24.5  0/0  dans  lu  pro- 
duction totale,  et  72.4  0/0  revenait  à  l'alcool 
de  pomme*  de  terre.  La  cause  en  est  due 
a  ce  que  la  récolte  des  tubercules  est  géné- 
ralement plus  certaine,  et  d'autre  paît,  un 
hectare  de  pommes  de  terre  fouruit  plus 
d'alcool  qu'un  hectare  de  blé. 

La  fabrication  de  l'alcool  a  fait  beaucoup 
de  progrès  pendant  les  20  dernières  années; 
notamment  dans  le  travail  des  matières 


amidonnées  pour  la  préparation  des  glu- 
coses. On  procède  maintenant,  en  Russie, 
par  fusion  a  une  très  haute  température  et 
par  pression. 

La  quantité  d'alcool  produite  est  restée 
sensiblement  la  même.  La  moyeune  annuelle 
a  été  pour  les  10  années,  de  1873-74  à 
1882-83,  de  30,905,000  vedros  (environ 
3,798,000 hectolitres)  d'alcool  pur;  elle  a  été 
de  31,448,000  vedros  (3,865,000  hectolitres) 
pour  la  période  de  1883-84  à  1892-93.  Mais 
tandis  que  ?,994distilleriesonl  travaillé  pen- 
dant la  première  période,  on  n'en  trouve  que 
2,097  pendant  la  seconde  période  ;  soit  une 
diminution  de  près  de  900  di.-tillei  ies.  La 
production  totale  ayant  légèrement  augmenté 
on  doit  conclure  que  les  grandes  distilleries 
ont  largement  profilé  de  la  disparition  des 
petites. 

Pour  sauvegarder  les  intérêts  des  petites 
distilleries  et  conséquemeul  ceux  de  l'agri- 
culture, le  gouvernement  russe  a  imaginé, 
en  1891,  d'accorder  aux  distilleries  une 
tolérance  sur  l'impôt  à  payer,  tolérance  qui 
est  inversement  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'alcool  produite.  Mais  les  résultats  pra- 
tiques de  celte  mesure  ne  se  sont  pas  encore 
manifestés. 

Le  nombre  des  distilleries  a  été  de  2,017 
en  1891  92,  de  2,046  en  1892-93,  et  de  2,097 
en  1893-94.  Mais  si  on  divisait  les  distille- 
ries d'après  l'importance  de  leur  production 
en  petitt*s  (production  auuuelle  au-dessous 
de  10,000  vedros  (!)  d'alcool);  moyennes  (de 
10,000  à  25,000  vedros);  grandes  au-dessus 
de  25,000  vedros),  on  obtiendrait  le  laldeau 
suivant  : 

(t)  1  vedro  russe  =  12,290  litres. 
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Nombre  de  distilleries 
petites.        moyennes.  grandes. 

1891-  1892...       1,197  108  H2 

1892-  1893...       1,272  641  127 

1893-  1894...       1,203  7HI  143 

Le  placement  de  1  alcool  devient  très  dif- 
ficile en  Rus*ie,  et  le  commerce  en  souffre. 
Bien  que  la  production  soit  restée  presque 
invariable  et  que  la  population  du  pays  ait 
augmenté  de  20  millions  d'âmes  depuis  1873, 
il  ya  toujours  surproduction.  Heureusement 
pour  l'industrie  russe  qu'elle  trouve  un 
débouché  à  l'extérieur;  ainsi,  pendant  les 
dix  années  de  1874  à  1883,  on  a  exporté  de 
Russie  1,957,000  vedros  par  an;  pendant 
les  dix  années,  de  1885  4  1894,  l'exportation 
annuelle  a  élé  de  4,912,000  vedros.  Cepen- 
dant la  mévente  des  alcools  persiste  avec 
beaucoup  d'intensité,  au  grand  détriment 
des  agriculteurs.  La  consommation  par, habi- 
tant a  été,  vers  1860, de 4..ï  litres;  vers  1870, 
de  4.2;  pendant  la  période  triennale,  de 
1881  à  1883,  de  4  litres;  de  1884  à  1886, 
de  3.7;  de  1887  à  1889,  de  3.4;  de  1890  à 
1892,  de  2.8;  de  1891  à  1893,  de  2.7  et  enfin, 
en  1894,  la  consommation  d'alcool,  en 
Russie,  par  habitant,  a  été  de  2.8  litres. 
Cette  consommation  est,  en  Allemagne, 
de  5.3;  en  Autriche-Hongrie,  de  4.4,  et  en 
France,  de  5.5  litres. 

La  diminution  constante  de  la  consom- 
mation d'alcool  en  Russie  est  due  probable- 
ment, pour  une  très  large  part,  aux  droits 
de  régie,  de  plus  en  plus  élevés,  qui  frap- 
pent les  produits  de  la  distillerie  dans  ce 
pays. 

A  côté  de  l'alcool,  les  distilleries  fabri- 
quent encore  de  la  levure  de  pain  que  pro- 
duisent également  soit  des  brasserie?,  soit 
des  fabriques  spéciales.  Kn  1883-84,  il  y 
avait  en  tout  cinquante-trois  usines  de  ce 
genre  avec  une  production  de  9  millions  de 
livres  russes. 

Dans  la  Russie  méridionale  on  fabrique 
beaucoup  d'eau-de-vie  de  raisin.  La  fabri- 
cation de  cet  article  prend  une  grande 
extension.  En  1887,  on  avait  amené  sur  la 
foire  de  Nij ni -Novgorod  1,450  vedros  de 
cognac  russe  à  50  degrés;  en  1891,  il  y  en 
avait  7,360  vedros. 

Le  nombre  total  des  participants  à  l'ex- 
position de  Nij  ni  Novgorod  dans  la  section 
de  l'alcool  a  été  de  86,  dont  70  pour  l'alcool 
proprement  dit,  8  pour  l'eau-de-vie  de 
raisin  et  de  cognac  et  8  pour  la  production 
de  la  levure  de  pain. 

hulustri''  surriàre.  —  La  production  du 
sucre  en  poudre  et  du  sucre  raffiné  atteint, 
en  Hussi-,  une  valeur  de  180  millions  de 
roubles  ('environ  480,600,000  fr.)  par  an.  Le 
fisc  prél.-ve  une  somme  annuelle  de  80  mil- 
lions de  francs. 


Par  la  quantité  de  sucre  fabriqué,  la 
Russie  égale  la  France  et  ne  se  trouve  sur- 
passée que  par  l'Allemagne  et  l' Autriche- 
Hongrie. 

Le  mode  de  prélèvement  de  l'impôt  in- 
fluant beaucoup  sur  le  développement  de 
cette  industrie,  il  est  curieux  de  voir  com- 
ment les  choses  se  sont  passées  en  Russie. 
Avant  le  15  février  1881,  les  droits  de  régie 
ne  se  payaient  pas  d'après  les  quantités 
I  eflectives  de  sucre  produit,  mais  bien  d'après 
le  poids  des  betteraves  consommées,  la  ca- 
pacité productive  de  l'usine  et  le  nombre  de 
journées  de  travail.  Le  trésor  russe  s'est 
|  aperçu  que  ce  mode  de  prélèvement  des 
j  droits  pourrait  lui  être  préjudiciable,  car 
j  une  même  quantité  de  betteraves  brutes 
peutfournir  un  rendementdiflërenten  sucre. 
I  D'autre  part,  un  industriel  pouvait  obtenir 
|  du  Trésor,  à  l'exportation  du  sucre,  un 
j  remboursement  de  droits  supérieur  i  celui 
:  qu'il  avait  payé  réellement.  Se  fondant  sur 
ces  considérations,  le  gouvernement  russe 
a  élaboré,  en  1881,  une  législation  d'après 
laquelle  les  droits  de  régie  devaient  être 
perçus  selon  la  quantité  réelle  du  sucre 
obtenu.  Cette  législation  est  encore  en  vi- 
gueur en   Russie,  sauf  les  modifications 
apportées,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  sur 
les  primes  de  sortie,  modifications  indiquées 
déjà  dans  le  Journal  d'Agriculture  pra- 
ticjue  (1). 

Depuis  la  dernière  exposition  russe  de 
Moscou  en  1882,  le  nombre  d'usines,  la  su- 
perficie ensemencée  en  betterave  à  sucre  et 
la  quantité  de  betterave  récoltée  ont  peu 
varié.  En  1881-1882,  il  y  avait  en  Russie 
235  fabriques  de  sucre;  en  1892-1893  on  en 
trouvait  224.  Le  maximum  a  été  atteint  en 
1884-1885,  il  y  avait  alors  245  usines;  le 
minimum  a  élé  de  218  usines  en  1887-1888. 

La  quantité  de  sucre  pur  obtenu  a,  par 
contre,  augmenté  de  beaucoup.  La  produc- 
tion était  de  13,936,714  pouds  (1  poud  — 
16  kil.  380)  en  1881-1882;  elle  a  monté  à 
29,649,8.12  pouds  en  1891-1892  et  elle  attein- 
dra probablement  40  millions  de  pouds  pen- 
dant l'année  en  cours.  Etant  donné  que  la 
quantité  de  betterave  mise  à  la  disposition 
de  l'industrie  sucrière  est  restée  presque 
invariable,  c'est  donc  uniquement  aux  per- 
fectionnements apportés  dans  la  fabrication 
du  sucre  qu'il  faut  attribuer  cette  augmen- 
tation. En  (  fît  t,  en  1881-1882,  le  jus  de  bet- 
terave fournissait  en  moyenne  7.43  0/0  de 
sucre;  en  1891-1892, il  en  a  fourni  10.80  0/0. 
C'est  dans  la  Pologne  russe  que  le  jus  donne 
le  plus  grand  rendement  en  sucre,  rende- 
ment qui  atteint  11.39  0/0.  Dans  la  région 
du  sud-ouest  de  la  Russie,  on  n'obtient  que 


(t)  Journal  d'Atjrkul titre  pratique,  1896,  n°  l, 
l'Industrie  sucrière  en  Hussie. 
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de  7.2  0/0  à  10.78  0/0;  et  enfin,  dans  le 
centre  de  la  Russie,  la  richesse  du  jus  en 
sucre  varie  de  7  0/0  à  10.90  0/0  suivant 
l'année. 

Le  coût  de  la  production  dépend  évidem- 
ment d'une  Toute  de  circonstances,  aussi 
est-il  excessivement  variable,  cependant, 
avec  une  tendance  générale  bien  accusée 
vers  la  bai«se.  Ainsi,  en  1884-1885,  chaque 
poud  revenait  à  l'industriel  en  moyenne  à 
3  roub.  60cop.  (59  fr.  60  les  100  kilogr.) 
droits  de  régie  en  sus;  en  1891-1892,  le  prix 
de  production  varie  de  1  roub.  76  cop.  à 
:i  roub.  52  cop.  par  poudlde  29.25  à  58.50  les 
100  kilogr.). 

L'exposition  de  Nijni-Novgorod  a  montré 
que  tous  les  procédés  modernes  de  fabri- 
cation sont  connus  en  Russie. 

Les  presses  ont  complètement  disparu 
de  la  pratique,  en  cédant  la  place  au  sys- 
tème de  la  diflusiou;  le  filtrage,  au  moyen 
de  poudre  d'os  (noir  animal),  se  remplace 
de  plus  en  plus  par  la  défécation  et  la  satu- 
ration, ainsi  que  parle  iiltrage  mécanique, 
au  moyen  de  tissus.  C'est  ce  dernier  mode 
d'opération  qui  tend  à  prédominer  en 
Russie. 

Industrie  de  la  bière.  —  Elle  ne  se  déve- 
loppe guère  en  Russie.  En  effet,  on  comp- 
tait, en  1883,  1,652  brasseries,  avec  une 
production  annuelle  de  30  millions  de 
vedros;  en  1893,  on  ne  trouvait  plus  que 
1,080  brasseries  ayant  produit  28  millions 
de  vedros.  On  voit  se  répéter,  dans  [cette 
branche  de  l'industrie  agricole,  le  même  phé- 
nomène que  dans  celle  de  la  fabrication  de 
l'alcool  :  le  nombre  des  établissements 
diminue  au  profit  de  ceux  qui  restent. 
D'ailleurs,  ici  également,  les  impôts  viennent 
grever  de  beaucoup  le  prix  de  revient,  au 
détriment  du  consommateur.  Jusqu'en  1892, 
le  fisc  prélevait  sur  chaque  brassin  un 
droit  de  0  fr.  j4  par  vedro  (12  litres  290)  sui- 
vant la  capacité  de  la  cuve,  mais  depuis  les 
droits  ont  été  élevés  a  0  fr.  81  par  vedro. 

Une  faible  partie  seulement  des  brasseries 
russes  prépat  ent  sur  place  la  levure  qui  leur 
est  nécessaire.  Par  suite  de  l'absence  de 
chirnisles  versés  dans  la  bactériologie,  la 
plupart  des  brasseurs  font  venir  leur  levure 
de  l'étranger. 

Lue  brasserie  de  Saint-Pétersbourg  a 
exposé  une  collection  de  278  échantillons 
d'orge  récoltée  en  Russie  depuis  1877  jus- 
qu'à 1895.  Celte  collection  était  accompagnée 
d'un  labhau  indiquant  les  résultats  d'ana- 
lyses en  albumine.  11  en  résulte  que  le  mi- 
nimum d'albumine,  7.78  0/0,  a  été  trouvé 
en  1895  dans  l'orge  récoltée  en  Pologne 
russe;  le  maximum  i 7.85  0/0,  dans  l'orge 
récoltée  en  1894  dans  le  gouvernement  de 
Podolie  (entre  Kicw  et  Odessa). On  sait  l'in- 
fluence énorme  exercée  par  l'albumine  sur 


la  qualité  de  la  bière,  à  ce  titre  la  collection 
exposée  offre  un  grand  intérêt. 

La  production  de  fami-ion  augmente  cons- 
omment eu  Russie.  En  1880,  il  y  avait 
284  usines  ayant  produit  600,000  pouds 
d'amidon;  en  1894  on  y  trouve  seulement 
192  usines,  mais,  par  contre,  la  production 
a  été  de  1,600,000  pouds.  Soit  une  diminu- 
tion de  92  usines  et  une  augmentation  de 
1  million  de  pouds  {  16,380,000  kilogr.). 
La  valeur  marchande  de  l'amidon  produit 
en  1894  est  estimée  1,800,000  roubles.  On 
trouvait,  à  l'exposition  de  Nijni-Novgorod, 
l'amidon  obtenu  du  blé,  du  mais,  du  riz  et 
des  pommes  de  terre. 

Production  de  la  farine.  —  La  Russie  étant 
un  pays  agricole  par  excellence,  on  devrait 
y  trouver  une  production  de  farines  supé- 
rieures. En  réalité,  pourtant,  la  commission 
d'expertise  concluait  en  1882,  à  Moscou,  que 
la  farine  russe  est,  au  point  de  vue  de  la 
qualité,  «  la  plus  mauvaise  de  l'Europe,  si 
l'on  excepte  celle  de  l'Italie  ».  Depuis  l'in- 
dustrie de  la  meunerie  a  fait  de  grands 
progrès.  La  production  a  presque  doublé 
dans  le  courant  des  quinze  dernières  an- 
nées, et  actuellement  on  met  à  la  disposi- 
tion des  minoteties  environ  2  milliards  de 
pouds  de  blé  par  an.  Néanmoins  l'exporta- 
tion de  farines  reste  encore  re.-treiule  en 
Russie  ;  elle  a  varié  pendant  les  cinq  ou  six 
dernières  années  de  6  à  8  millions  de  pouds 
par  an.  La  concurrence  de  la  farine  amé- 
ricaine se  fait  trop  sentir  sur  les  marchés. 
Par  contre,  l'exportation  du  .son  s'est  accrue 
dans  de  très  grandes  proporlions  :  de  3.8  mil- 
lions de  pouds,  en  1883,  à  21,600,000  pouds 
en  «894. 

Parmi  les  différents  exposants  qui  figu- 
raient, à  Nijni-Novogorod,  dans  la  section 
de  la  meunerie,  il  faut  citer  une  minoterie 
d'Odessa,  appartenant  aux  frètes  Veinstein: 
très  importante,  cette  usine  travaille  exclu- 
sivement pour  l'exportation,  et  ses  produits 
se  vendent  sur  les  marchés  de  la  Turquie, 
de  l'Egypte  et  même  de  l'Australie. 

A  propos  des  farines,  on  doit  noter  une 
décision  foit  importante  que  le  ministre  des 
Finances  russes  vient  de  prendre. 

Le  ministre  convoque  régulièrement  les 
meuniers  en  congrès,  ayant  pour  but  d'étu- 
dier toutes  les  questions  se  rattachant  à 
l'industrie  et  au  commerce  des  farinas.  Tous 
les    meuniers    sans   exception  peuvent 
prendre  part   aux   travaux   du  congrès; 
I  peuvent  également  y  être   invités,  mais 
sans  droit  de  vote,  les  représentants  des 
;  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  compa- 
!  gnies  maritimes  et  enfin  des  savants  et  des 
j  praticiens  connus.  Le  Congrès  élit  un  bu- 
;  reau  permanent  chargé  d'exécuter  ses  dé- 
|  cisions  et  de  défondre  les  intérêts  généraux 
de  l'industrie.  Ses  ressources  se  composent 
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de  cotisations  proportionnelles  à  1* impor- 
tance de  l'établissement  représenté. 

Dans  une  réunion  préparatoire  qui  s'est 
tenue  à  Nijni-Novgorod  pendant  l'exposi- 
tion, les  meuniers  présents  ont  déeidé  d'or- 
ganiser le  prochain  congrès  au  commence- 
ment de  décembre  prochain,  à  Saint-Péters- 
bourg. Sur  Tordre  du  jour  figurent,  entre 


autres  :  la  subvention  à  accorder  aux  écoles 
de  meunerie;  la  création  d'une  publication 
spéciale  ;  la  création  de  postas  d'neents 
commerciaux  à  Londres,  Amsterdam,  Ham- 
bourg et  autres  Tilles  à  désigner  ;  nomi- 
nation du  bureau  permanent,  etc. 
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Reconstitution  du  vignoble,  par  L.  R.wax. 
directeur  de  la  Station  viticole  de  Cognac. 
Pelit  in-8°.  Encyclopédie  scimtifique  des  Aide- 
Mémoire).  Broché,  2  fr.  50;  cartonné,  3  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  exposé  des  meilleures 
méthodes  adoptées  pour  la  reconst  ilu»  ion  des 
vignobles  détruits  par  le  phylloxéra.  Il 
débute  par  une  étude  des  circonstances  qui 
influent  sur  la  végétation  de  la  vigne,  qu'elle 
soit  greffée  ou  nou.  Le  climat,  les  sols  divers 
qui  constituent  nos  vignobles  et  dont  l'in- 
fluence sur  la  végétation  des  vignes  améri- 
caines est  si  grande,  l'action  du  phylloxéra 
sur  les  radicelles  et  les  racines,  et,  consé- 
quemment,  ta  résistance  phylloxérique  des 
vignes  américaines  sont  l'objet  de  dévelop- 
pements importants. 

Vient  ensuite  l'étude  des  espèces,  variétés 
et  hybrides  de  vignes.  Les  aptitudes  et  les 
propriétés  de  chaque  cépage  sont  indiquées 
avec  assez  de  préci.-ion  pour  que  le  viticul- 
teur puisse  choisir  en  connaissance  de  cause 
le  meilleur  porte-greffe  à  adopter  pour 
chaque  sorte  de  terrain.  Dans  la  partie  con- 
sacrée à  l'établissement  du  vignoble  sont 
décrits  les  procédés  de  multiplication  de  la 
vigne  :  bouturage,  marcottage,  greffage,  la 
greffe  en  place  et  la  greffe  sur  tables,  l'éta- 
blissement et  la  culture  des  pépinières,  la 
plantation  à  demeure,  la  préparation  du 
terrain,  la  fumure,  la  culture,  le  traitement 
des  maladies  et  notamment  de  la  chlorose. 

Ce  livre  est  surtout  écrit  pour  les  prati- 
ciens. 


Les  industries  des  abattoirs,  connaissance, 
achnt  et  abatage  du  bétail,  préparation,  com- 
merce et  inspection  des  viandes,  produits  et 
sous-produits  de  la  boucherie  et  de  la  char- 
cuterie, par  L.  Uoibhikh,  vétérinaire  sanitaire 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
i  vol.  in-16  de  336  pages  avec  77  tlgurea,  car- 
tonné, 4  fr. 

L'abattoir  est  la  dernière  étape  réservée 
au  gros  et  au  petit  bétail.  Là,  les  animaux 
sont  sacri flés,  habilement  préparés,  découpés, 
puis  livrés  à  la  consommation.  Mais  avant 
d'arriver  sur  nos  tables,  la  viande  passe 
entre  les  mains  de  tout  un  monde  de  tra- 
vailleurs. A  la  sinistre  besogne  du  tueur, 


succède  une  série  d'opérations  composant 
l'art  du  boucher  et  du  charcutier. 

Après  une  étude  généiale  sur  les  abat- 
toirs et  le  commerce  de  la  boutherit,  de  la 
charvutrrie  et  de  la  triperie,  l'auteur  passe 
successivement  en  revue  le  bo?uf,  le  veau, 
le  mouton,  la  chèvre  et  le  cheval  de  bou- 
cherie, le  porc  :  pour  chacuu  il  étudie 
l'achat  et  la  connaissance  des  diverses  races, 
l'abatage,  la  préparation  des  bétes  abattues, 
les  abats,  les  issues,  les  suifs,  les  cuirs  et 
les  produits  accessoires. 

H.  Kourrier  examine  ensuite  la  viande 
abattue,  les  différentes  catégorie»  de  viande, 
leurs  qualités,  leur  conservation. 

Il  termine  enfin  par  l'inspection  sanitaire 
des  viandes,  si  importante  au  point  de  vue 
de  l'hygiène. 

Un  long  séjour  aux  abattoirs  de  la  Villette , 
comme  vétériuaire  inspecteur,  le  mettait, 
mieux  que  tout  autre,  à  même  d'écrire  ce 
livre  plein  de  renseignements  utiles  et  iné- 
dits. 


Agenda  agricole  et  viticole  de   1897,  par 

V.  Veruiorel  (2  fr.  73'. 

Nous  n'avons  plus  à  dire  ce  qu'est  celle 
excellente  publication  qui  contient,  sous  une 
forme  concrète,  une  foule  de  renseigne- 
ments utiles  aux  agriculteurs  et  viticulteurs. 
Douze  années  d'un  succès  ininterrompu  ont 
consacré  la  valeur  de  cet  ouvrage  tenu  au 
courant,  avec  soin,  des  faits  scientifiques  et 
pratiques  les  plus  nouveaux. 

L'exécution  matérielle  de  ce  joli  carnet  de 
poche  est  irréprochable.  C'est,  en  un  mot, 
un  guide  et  un  conseiller  de  tous  les  jours 
et  de  tous  les  instants,  et  il  rend  de  signaJés 
services  à  ceux  qui  le  possèdent. 


Agenda  des  agriculteurs  pour  1897.  p*tr 
M.  Sii.vksthk.  —  Edition  de  poche  t  fr.  iO, 
édition  do  bureau,  2  fr.  50. 

Nous  recommandons  également  aux  cul- 
tivateurs l'intéressante  publication  de  notre 
excellent  confrère  M.  Silveslre,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon, 
du  comice  agricole  de  Lyon,  du  syndicat 
agricole  du  Bois-d'Oingt. 

Honoré  des  encouragements  du  ministère 
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de  l'agriculture,  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  et  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  f  ranco,  1  Amenda  est  un  vadc- 
mecum  utile  à  tout  bon  agriculteur  dans 
l'exercice  de  sa  profession. 

Par  5 es  deux  éditions,  l'Agenda  se  com- 
plète sans  se  répéter.  LWiiton  de  poche  sert 
à  noter,  aux  champs  et  au  dehors,  tous  les 
faits  agricoles  dont  on  veut  gaider  le  sou- 
venir. Son  texte  permet  à  l'agriculteur 
d'avoir  toujours  sous  la  main  tous  les  ren- 
seignements dont  il  peut  avoir  journelle- 
ment besoin. 

L'e  iitian  de  bureau,  plus  grande,  reste  sur 
la  table,  à  la  maison,  pour  résumer  la  comp- 
tabilité journalière  et  mensuelle,  facile  à 
établir,  grâce  aux  trente  tableaux  quelle 
contient. 

En  plus  d'un  résumé  très  détaillé  de  toutes 
les  connaissances  agricoles,  il  contient  un 
résumé  très  complet  de  toutes  les  réunions 
et  de  tous  les  faits  agricoles  de  1896.  Imprimé 
sur  papier  buvard,  le  texte  est  placé  en 
regard  des  feuilles  blanches  destinées  à 
l'inscription  jour  par  jour  des  notes  ou 
dépenses. 


Comment  s'obtient  le  bon  cidre,  par  ¥\m s 
m  Ciismpvillr.  I  n  volume  in-8»,  de^OU  pages, 
avec  74  gravures  dans  le  texte.  Broché,  a  fi.  SO: 
relié  toile,  4  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Fabius  de  Champvillc  est 
un  véritable  manuel  non  seulement  pour 
apprendre  à  faire  du  bon  cidre,  mais  pour 
connaître  à  fond  tout  ce  qui  touche  au  pom- 
mier et  au  poirier,  et  tout  ce  qui  en  découle. 
On  pourra  a  la  fois  y  puiser  des  notions  de 
grefluiîe  et  des  indications  précises  sur  le 
choix  des  espèces  et  les  soins  qu'il  leur  faut 
donner,  et  sur  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
fabrication  du  cidre,  des  poirés,  des  eaux- 
de-vie,  à  l'emploi  des  marcs  de  pommes, 
aux  différentes  distillations,  aux  falsifica- 
tions, aux  païasites  du  pommier,  etc.  L'au- 
teur a  évité  autant  que  possible  les  termes 
scientifiques,  voulant  surtout  écrire  un  livre 
pour  le  petit  propriétaire,  le  fermier  et  le 
fabricant  de  cidre  et  eaux-de-vie. 


Les  Vins  de  luxe.  Manuel  pratique  pour  la  pré- 
paration des  vins  de  liqueur  et  des  vins 
mousseux,  par  V.  Suiastiax.  l  u  volume  in-8», 
avec  j7  figure»,  prix  5  fr.  :.0. 

M.  Victor  Sébastian,  chimiste-o-nologue 
délégué  du  Ministère  de  l'agriculture,  an- 
cien directeur  de  la  Station  œnologique 
algérienne,  nous  donne  aujourd'hui  un 
Traité  d'S  rin»  de  luxe  qui  sera  favorable- 
ment accaeillt  par  tous  ceux  que  les  ques- 
tions vinicoles  intéressent. 

Mettant  à  prolit  ses  nombreuses  recher- 
ches personnelles  et  les  observations  recueil- 


lies pendant  les  missions  u>nologiques  et 
viticoles  qu'il  a  brillamment  accomplies  à 
l'étranger,  l'auteur  a  su  condenser  et  pré- 
senter avec  clarté  une  niasse  de  faits  im- 
portants. 

Le  traité  de  M.  Sébastian  comporte  deux 
divisions  principales-  L  une  est  consacrée 
aux  cépages,  au  raisin,  au  moût,  au  vin  et 
à  son  vieillissement,  aux  soins  de  propreté, 
aux  méthodes  d'analyse,  etc.;  l'autre  s'oc- 
cupe de  la  description  des  diverses  mani- 
pulations pratiques  que  nécessite  la  fabri- 
cation des  vins  de  luxe  tels  que  : 

Vins  doux  aromatiques  et  non  aromatiques. 

—  Vins  de  paille  pa*serilL(s.  —  Vins  alcooli- 
ques [sens.  —  Vins  liquoreux.  —  Vins  forcés. 

—  Vin*  mutés.  —  Vins  cutis.  • —  Vma  mous- 
seux >vW  et  doux.  —  Vermout.  —  Vins  toni- 
ques, etc. 

On  peut  dire  que  chaque  viticulteur  pos- 
sède la  matière  première  pour  produire  un 
vin  de  luxe  au  prix  de  quelques  soins  faciles. 
11  lui  suflira  de  prendre  M.  Sébastian  pour 
guide. 


Procédés  de  conservation  des  produits  et  den- 
rées agricoles,  par  A.  Do*oitu>s.  iJiplômè 
de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, ehinnste-pr»parateur  au  laboratoire 
agronomique  de  BloU.  Cn  volume  pHil  io-f" 
de  V Encyclopédie  des  Aide-Mémoire,  2  fr.  50. 

Dans  ce  mémoire  qui  fut  couronné  au 
concours  de  Lyon  (mai  1893),  M.  Desmou- 
lius  s'est  proposé  de  passer  soigneusement 
en  revue  les  divers  procédés  de  conserva- 
tion, dont  l'application  se  présente  journel- 
lement au  cultivateur  et  qui,  bien  souvent, 
laisse  à  désirer.  Après  quelques  mots  sur 
les  époques  où  la  récolte  doit  être  opérée, 
l'auteur  étudie  successivement  la  conserva- 
tion des  grains  et  graines  diverses,  des 
tubercules  et  racines,  des  légumes,  des 
fruits  divers,  du  vin,  cidre  et  vinaigre,  du 
lait  et  des  divers  produits  de  laiterie,  la 
conservation  des  fourrages  et  termine  par 
les  conserves  alimentaires  susceptibles  d'être 
préparées  à  la  ferme. 


Les  résidus  industriels  employés  comme  en- 
grais. Ittduatrteê  animales  et  minérales.  Petit 
in-8.  (Encyclopédie  scient'fique  dei  Aide-Mé- 
moire.) par  Alb.  Lahiaixtmjeh.  Broché,  2fr.50, 
cartonné,  3fr. 

M.  Larbalétrier  examine  les  déchets  et 
résidus  provenant  des  industries  utilisant 
les  matières  premières  d'origine  minérale 
et  animale.  —  Après  avoir  fait  ressortir 
l'importance  trop  souvent  méconnue  de  ces 
résidus,  au  point  de  vue  de  la  l'Tlilis-ttion 
du  sol,  il  passe  en  revue,  succinctement, 
mais  d'une  façon  précise  et  méthodique, les 
résidus  du  gax  d'éclairage,  des  aciéries,  des 
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boyauderies,  des  pêcheries,  l'industrie  des 
lainages,  tabletterie,  etc.,  etc.  Pour  chaque 
produit,  il  indique  l'origine,  la  composition, 
l'action  fertilisante,  les  doses,  l'époque  de 
l'épandage,  etc. 

Cet  ouvrage  rendra  des  services  aux  in- 
dustriels, aux  agriculteurs  et  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  problèmes  scienti- 
fiques. 

Le  ver  à  soie.  Son  élevage;  son  cocon.  Petit 

in-8  {Enci/clopédie  scientifique  de»  Aide-Mé- 
moire) par  dk  Loverdo.  Broehé,  2  fr.  50;  car- 
tonné. 3  fr. 

Le  séjour  et  les  études  de  M.  de  Loverdo 
au  milieu  des  centres  séricicoles  du  midi 
de  la  France  et  du  nord  de  l'Italie  le  dési- 
gnaient tout  naturellement  à  traiter  ce 
sujet. 

L'auteur,  dans  ces  pages  très  documen- 
tées et  très  substantielles,  ne  s'est  pas  seu- 
lement borné  à  exposer,  d'une  façon  très 
claire,  les  pratiques  rationnelles  en  usage 
chez  nous  et  chea  nos  voisins,  mais  U  s'est 
aussi  efforcé  d'indiquer  la  voie  que  nos 
éducateurs  doivent  suivre  pour  augmenter 
leurs  rendements  et  pour  supporter  la  dé- 
pression constante  du  prix  de  ce  textile, 
provoquée  par  les  flots  envahissants  de 
l'importation  asiatique. 

Pour  mieux  faire  ressortir  le  danger  de 
la  concurrence  étrangère,  l'auteur  examine, 
dans  un  chapitre  spécial,  la  production  de 
la  soie  dans  tous  les  pays  du  monde,  et  les 
efforts  tentés  par  les  différents  gouverne- 
monts  en  vut*  de  favoriser  cette  industrie: 
il  termine  son  ouvrage  en  donnant,  sur  la 
nature  des  cocons  et  la  fabrication  de  la 
soie  grèye,  des  indications  que  tout  éduca- 
teur soigneux  doit  avoir  en  vue. 


Distillation  des  vius,  des  marcs,  des  moûts, 
des  cidres,  des  poirés,  des  fruits,  etc.,  par 
Mai.pi-.yhr.  nouvelle  édition  revue  par  Ray- 
mond Briinet,  ingénieur  agronome.  Prix: 
3  fr. 

Ce  livre,  de  la  collection  Roret,  est  une 
nouvelle  édition  d'un  manuel  qui  a  été 
plusieurs  fois  accueilli  avec  grand  succès 
par  le  monde  agricole  et  industriel.  La  ré- 
vision de  cette  étude  si  appréciée,  confiée 
à  M.  Raymond  Brunei,  obtiendra  sans  nul 
doute,  le  même  accueil  auprès  des  viticul- 
teurs el  des  distillateurs. 


La  Pisciculture   dans  les  eaux  douces,  par 

M.  le  docteur  Brocchi.  Un  vol.  in-8«, 
illustré,  de  330  pages.  —  Prix  :  broché,  5  fr.  ; 
cartonné,  6  fr. 

Depuis  la  découverte  de  la  fécondation 
artificielle  par  le  savant  Jacobi  en  1758, 
depuis  la  fondation  des  établissements  de 
multiplication  et  d'élevage  à  la  Ruisse  en 


1842  et  à  Huningue  en  1851 ,  l'art  de  la 
pisciculture,  qui  a  grandi  en  développe- 
ments et  en  perfectionnements,  est  devenu 
une  science  ayant  ses  règles  bien  déter- 
minées et  destinée  à  opérer  quelque  jour 
une  rénovation  dan9  l'histoire  naturelle  et 
l'alimentation,  par  des  croisements  succes- 
sifs et  la  création  de  nouvelles  espèces. 
Aussi  le  public  ne  manquera  pas  de  faire 
bon  accueil  au  volume  la  Pisciculture  dans 
les  eaux  douces  que  vient  de  publier  le  doc- 
teur Brocchi,  dans  le  but  de  mettre  à  la 
portée  de  tous  une  méthode  de  culture  très 
productive  et  des  moins  coûteuses  qui  exis- 
tent. 

Professeur  rà  l'Institut  national  agrono- 
mique et  chargé  des  conférences  de  pisci- 
culture à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées, 
l'auteur  était  tout  désigné  par  sa  situation 
et  son  expérience  consommée  pour  pré- 
senter en  un  style  clair  et  précis  les  con- 
naissances succinctes,  et  en  même  temps 
complètes,  nécessaires  aux  amateurs  et  aux 
curieux  de  cette  science  d'une  mise  en  pra- 
tique si  aisée.  Notions  sur  l'organisme  des 
poissons  et  description  des  espèces,  pisci- 
culture naturelle  et  artificielle,  soins  à 
donner  aux  alevins,  état  des  principaux 
établissements  de  pisciculture  en  France, 
repeuplement  des  cours  d'eau  en  écrevisses, 
etc.,  rien  n'est  omis  dans  cet  ouvrage  de 
large  et  savante  vulgarisation.  Les  éditeurs 
ont  su  très  habilement  ajouter  à  la  Pi  incul- 
ture dans  Us  eaux  douces  l'agrément  d'une 
illustration  très  variée  qui  eu  fait  un  volume 
aussi  attrayant  pour  l'ti'il  qu'instructif  par 
le  texte. 


Hygiène  des  animaux  domestiques  dans  la 
production  du  lait,  par  Cali.xtk  Pag»>,  vété- 
rinaire sanitaire  de  Paris  cl  de  la  Seine,  doc- 
teur en  médecine,  docteur  ès  sciences,  l'n 
volume  in-Hi,  :i  fr. 

Dans  un  premier  chapitre,  railleur  s'est 
proposé  de  démontrer  l'influence  de  la  na- 
ture des  aliments  sur  Y  organisme  des  ani- 
maux domestiques,  et,  en  particulier,  sur 
la  sécrétion  lactée,  il  établit  une  classifica- 
tion nouvelle  basée  sur  celte  dépendance. 

Dans  un  deuxième  chapitre,  il  étudie 
l'hygiène  des  femelles  laitières  en  dehors 
de  toute  destination  économique:  c'est  au- 
tant une  étude  de  physiologie  spéciale  que 
de  zootechnie  qui  intéressera  tous  ceux  qui 
s'occupent,  à  un  degré  quelconque,  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  sciences. 

En  troisième  lieu,  M.  Calixte  Pages  exa- 
mine les  femelles  laitières  d'après  leur  des- 
tination économique  qui  peut  être  la  pro- 
duction du  lait-fermenlé,  du  lait-fromager, 
du  lait-beurrier,  du  lait-aliment  et  du  lait- 
médicament. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  con- 
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sacrée  ù  l'élude  des  principales  femelles 
domestiques  utilisées  ou  utilisables  dans 
l'industrie  laitière  :  la  chienne,  la  truie, 
Finesse,  la  jument,  la  chamelle,  la  brebis, 
la  chèvre  et  la  vache.  En  raison  de  son 
importance,  l'étude  de  la  vache  laitière  a 
reçu  ici,  comme  dans  les  autres  parties, 
tous  les  développements  qu'elle  mérite. 

On  trouvera,  dans  cette  dernière  partie, 
les  rations  qui  conviennent  aux  femelles 


affectées  à  la  production  du  lait-alimenl, 
particulièrement  du  lait  destiné  aux  enfants 
du  premier  âge.  C'est  en  combinant  les 
observations  nombreuses  faites  par  les  pra- 
ticiens à  ses  observations  personnelles  que 
M.  Calixte  Pagès  a  pu  arriver  à  l'établisse- 
ment de  ces  rations  qu'il  considère,  à  juste 
titre,  comme  la  partie  fondamentale  de  son 
travail. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  2  décembre  1896.—  Présidence 
M.  Hitler. 

—  M.  S-iint  Yves  Ménard,  au  nom  de  la 
section  d'économie  des  animaux,  demande 
la  formation  d'un  comité  secret,  à  l'issue  de 
la  prochaine  séance,  pour  la  lecture  des 
rapports  des  titres  des  candidats  à  une 
place  de  membre  titulaire  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Tiersonnier. 

—  M.  Heuté  offre  le  manuscrit  de  deux 
volumes  de  M.  de  Berryais  sur  les  arbre9 
fruitiers. 

—  M.  Chatin  offre,  de  la  part  de  M.  Hoze, 
quelques  brochures  consacrées  pour  la 
plupart  aux  pommes  de  terre. 

—  M.  Laboulbene  a  reçu  île  M.  Chatin  un 
insecte  attaquant  les  arbres  au  Maroc  ;  cet 
insecte  est  le  lleuz>ra  (F.sculis,  dont  M.Blan- 
chard a  du  reste  signalé  la  chenille  sur  nos 
arhres  de  France,  sur  les  marronniers  du 
Luxembourg  par  exemple.  Le  papillon  de 
couleur  blanc  laiteux,  à  reliefs  bleus,  est 
très  dangereux  :  pour  s'en  débarrasser,  la 
•  hernie  ne  quittant  pas  la  branche,  on 
coupe  celle-ci  et  on  la  biùle. 

—  M.  lio'net  rend  compte  d'un  ouvrage 
de  M.  Mioheli  correspondant,  intitulé  le 
Jardin  du  Crcst. 

—  yi.Bouguet  de  la  Grye  présente  de  la  part  de 
M.  Grandjeau,  inspecteur  adjoint  des  forêts, 
une  brochure  sur  les  dunes  de  Gascogne. 
Dans  ce  travail  M.  G.  Grandjean  retrace 
l'historique  des  travaux  si  importants  opérés 
depuis  un  siècle  dans  la  région  des  landes 
du  Sud-Ouest.  Le  long  du  littoral,  de  la  I 


Gironde  à  l'Adour,  les  sables  rejetés  par 
l'Océan  sur  les  terres  ont  été  fixés,  ainsi 
que  ceux  apportés  par  les  vents  :  83,000  hec- 
tares de  forêts  productives  ont  été  créés  et, 
protégés  ainsi  par  les  dunes,  650,000  hec- 
tares ont  pu  être  mis  en  valeur.  «  C'est 
donc,  dit  M.  Grandjean,  un  ensemble  de 
73o,000  hectares  de  désert  changé,  en  un 
siècle,  en  une  contrée  riche  et  prospère.  » 

—  M.  Henry  Sagnier  offre,  de  la  part  de 
M.  Denaiffe,  un  volume  publié  en  Allema- 
gne, par  le  ministère  de  la  guerre,  sur  la 
composition  des  foins.  Ce  volume  est  destiné 
aux  officiers  chargés  de  l'achat  des  foins  ; 
une  publication  analogue  en  France  pour- 
rait être  utile  à  nos  officiers. 

—M.  Ri$ler  présente,  de  la  part deM.  Garola, 
un  ouvrage  intitulé  :  Dix  années  d'expétien- 
«vs  agricoles  àCloches.  M.  Uisler  insiste  vive- 
ment sur  la  valeur  des  recherches  de 
M.  Garola,  recherches  très  complètes  et 
d'un  très  haut  intérêt. 

—  La  Société  se  forme  ensuite  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  des  rapports 
sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  de 
membre  titulaire  vacante  dans  la  section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législa- 
tion agricoles,  par  suite  du  décès  de 
M.  Léon  Say. 

La  section  présente,  en  première  ligne, 
M.  Jules  Méline,  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture  ;  en  seconde  ligne! 
exœqu»  et  par  ordre  alphabétique,  MM.  Che- 
vallier, Couvert,  Paisant  et  Zolla.  L'élection 
aura  lieu  le  9  décembre. 

H.  lilTIEli. 
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—M.J .T. (Seine-et-Marne). — Vous  demandez 
les  noms  des  blés  de  mars  qu'il  convient 
de  semer  dans  des  terres  calcaires.  Vous 
avez  une  quinzaine  d  hectares  que  vous 
n'avez  pu  ensemencer  en  blé  d'automne. 

Nous  vous  proposons  de  semer  : 

i°  Le  blé  chiddam  de  mars. 

1°  Le  blé  de  Satimur  de  mars. 

Le   premier    est  connu  dans    la  Brie 


depuis  bientôt  quarante  ans  comme  un 
excellent  blé  de  printemps.  Il  occupe  chaque 
année,  sur  la  ferme  d'Aroy,  commune  de 
Chaume,  de  10  à  1b  hectares.  Son  produit 
par  hectare  varie  entre  28  el  33  hectolitres. 
M.  Nicolas  va  battre,  ce  mois-ci,  les  gerbes 
qu'il  a  en  meule.  11  pourra  en  livrer  un 
grand  nombre  d'hectolitres  comme  blé  de 
semence. 
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Le  second  est  une  excellente  variété.  Il 
végète  rapidement  el  supporte  bien  les 
grandes  chaleurs.  On  peut  le  semer  en 
mars.  La  maison  Vilmonn-Andneux  peut 
voua  en  fournir.  —  iG.  H.) 

—  V  <m-±  (Seine-et-Marne).— \ous  désirez 
enfouir  le  lupin  comme  engrais  vert  dans 
une  terre  sablonneuse,  pauvre  et  sèche. 
Celte  plante  ne  peut  être  semée  qu'en  mai 
ou  juin  lorsqu'on  n'a  plus  a  craindre  de 
gelée,  c'est-à-dire  quand  on  peut  semer  les 
haricots.  On  répand  par  hectare,  en 
moyenne,  100  kilogr.  de  semence. 

Le  lupin  blanc  doit  être  enfoui  quand  il 
est  en  pleine  ileur.  Il  ne  repousse  pas  après 
avoir  été  fauché. 

Lorsqu'on  lui  destine  du  fumier  dans  le 
but  de  le  rendre  aussi  vigoureux  que  pos- 
sible sur  le  terrain  qu'il  doit  occuper,  il  faut 
enfouir  cet  engrais  plusieurs  semaines  avant 
l'époque  du  semis. 

On  peut  aussi  cultiver  le  lupin  jaune  pour 
l'enfouir  comme  engrais  vert  quaud  il  est 
en  fleur.  —  (G.  11.) 

—  .V  M:rl(Unrnr ).  —  Un  étranger  s'est 
marié  en  France  avec  une  f»»m me  fran- 
çaise et,  lots  de  leur  mariage,  il  n'y  a  pas 
eu  de  contrat.  De  ce  mariage,  aucun  enfant 
n'est  issu.  Le  mari  vient  de  mouiir,  laissant 
un  actif  elun  passif  à  peu  près  égaux.  Vous 
demandez  quels  sont  les  droits  de  la 
femme,  si  elle  peut  renoncer  ou  bien  ac- 
cepter sous  bénéfice  d'inventaire,  et,  dans 
le  cas  où  elle  pourrait  renoncer,  si  elle  peut 
le  faire  par  correspondance. 

La  femme  française  qui  épouse  un 
étranger  perd  la  qualité  de  Française,  à 
moins  que,  d'après  la  loi  de  son  mari,  son 
mariage  ne  lui  confère  pas  la  nationalité 
de  celui-ci,  auquel  cas  elle  re«te  Fran- 
çaise. —  A  la  mort  du  mari,  elle  peut  re- 
couvrer la  qualité  de  Française,  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement,  pourvu  qu'elle 
réside  en  France  ou  qu'elle  y  rentre,  en 
déclarant  qu'elle  veut  s'y  llxer. 

Ceci  dit,  au  point  de  vue  successoral,  il 
faut  distinguer:  s'agit-il  d'immeubles  situés 
en  France?  La  loi  française  est  applicable, 
que  le  de  cujus  soit  Français  ou  éi ranger. 
S'agit-il  d'immeubles  situés  hors  de  France? 
C'est  la  loi  du  pays  où  ils  se  trouvent  qui 
est  applicable  S'a^t-il  de  meubles,  c'est  la 
loi  du  domicile,  du  défunt  que  l'on  doit 
suivre. 

11  en  résulte  que,  >i  les  immeubles  et  le 
domicile  *e  trouvent  en  France,  c'est  la  loi 
française  qui  doit  déterminer  quels  sont  les 
héritiers  el  la  procédure  à  employer  pour 
accepter  sous  bénéfice  d'inventaire  ou  pour 
renoncer.  D'après  celte  loi,  la  renonciation 
ne  peut  être  faite  qu'au  greffe  du  tribunal 
dans  l'arrondissement  duquel  la  succession 
s'est  ouverte  et  seulemeut  par  l'héritier  ou 


son  mandataire  muni  d'un  pouvoir  régulier, 
mais  non  par  correspondance.  —  (G.  E.) 

—  M.  J.  C.  (Saone-ft-Loire).  —  Puisque 
vous  avez  obtenu  d'excellents  résultats 
pour  la  ponte,  par  l'usage  de  la  farine  de 
viande  «  h ex  le  perdreau,  il  est  probable  qne 
vous  obtiendrez  le  même  succès  chez  les 
poules. 

Quant  à  l'emploi  des  tourteaux  chez  la 
volaide,  il  a  plutôt  pour  but  l'engraisse- 
ment. Vous  pourriez  cependant  les  essayer 
pour  la  ponte.  Ceux  que  l'on  doit  pré- 
férer sont  ceux  qui  dérivent  des  graines 
que  les  oiseaux  recherchent  :  tels  sont  les 
tourleaux  de  grand  soleil,  de  cameline,  de 
chanvre  (ou  de  chènevis),  de  pavot  ou  d'œil- 
lette,  de  mais,  de  faine,  etc.  On  en  fait  des 
pâtées  en  les  associant  à  des  farines  troi- 
soièmes,  à  du  son,  à  de  la  viande  de  cheval 
hachée,  etc.  Une  fois  les  volailles  habituée» 
au  tourteau,  on  peut  se  contenter  de  le 
concasser  et  d'en  jeter  les  fragments  mêlés 
au  maïs  el  aux  menus  grains  qui  forment 
la  base  de  la  nourriture  de  la  volaille. 
D'après  M.  Corne  vin  «  la  ebair  des  oiseaux 
de  basse-cour  engraissés  au  tourteau  con- 
tracte un  goût  qui  rappelle  l'huile  de 
poisson  et  la  déprécie  ».  Pour  les  orufs. 
nous  ue  pouvons  vous  dire  s'ils  prendront 
le  même  goût.  Ce  sera  un  fait  à  surveiller. 
—  {[)'  H.  G.) 

—  V  OtOO  (Oise).  —  Vous  nous  roramn- 
niqu«z  une  circulaire  de  M.  le  sous-préfet 
de  Senlis  qui  parait  infirmer  la  réponse  que 
nous  av.-ns  faite  dans  le  nnmero  du  12  no- 
vembre au  sujet  de  la  substitution  aux 
prestations  en  nature  de  centimes  addi- 
tionnels pour  l'entretien  des  chemins 
vicinaux.  Celte  circulaire,  loin  de  détmntir 
noire  théorie  sur  ce  point,  en  est  la  confir- 
mation. M.  le  sous-préfet  rappelle  qm*  «  le 
maximum  de«  centimes  spéciaux  que  peu- 
«  veut  voter  les  communes  dont  les  res- 
•«  sources  absolument  ordinaires  sont  insufti- 
*  ?ant«  s  pour  parer  aux  besoins  vicinaux 
«  e*t  de  5  pour  l'ensemble  de  la  vicinalité 
«  iart.  2  de  la  loi  du  21  mai  1836)  et  de  3 
«  pour  'a  petite  vicinalité  ( loi  de  1867  el 
«  art.  1 41  de  la  loi  du  îi  avril  1 884).  Total  :  8. 
«  Tout  vole  d'pasuanl  ce  chtf[re*l  ayani  pour 
«  but  de  remplacer  par  des  centimes  les 
«  prestations  eu  nature  prévues  par  ta  loi 
«  est  donc  absolument  contraire  à  celle 
•<  loi.  » 

.Nous  sommes  d'accord.  Il  est  certain 
qu'en  dehors  des  8  centimes  indiquas  plu* 
haut,  une  commune  ne  peut  pas  remplacer 
les  presla  ions  par  des  centimes  extraordi- 
naires. Mais  (et  c'est  ce  qui  résulte  p»r 
a  contrario  de  la  circulaire),  nous  persistons 
à  soutenu,  conformément  au  tex'e  de  l'ar- 
liele  2  de  la  loi  du  21  mai  1830,  qu'un 
conseil  municipal  a  absolument  le  droit  de 
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substituer  aux  prestations  tout  ou  pirlie  des 
8  centimes  autorisés  par  la  loi.  L'arrêt  du 
cons*  il  d'étal  du  2!  janvier  1881,  ciié  d  »ns 
la  circuaie,  a  statut  sur  une  e^p^ce  où  la 
-coin m 'lie  avait  voté  23  cen'imes  a  ldi  i<>u- 
nels.  Or  la  demande  à  laquelle  nous  avons 
répondu  »e  12  novembre,  n'indiquant  pas 
-qu'il  s'agissait  de  cntiroes  extraordinaires, 
nous  avions  cru  qu'il  n'était  que-ti'Mi  que 
des  8  centimes  prévus  par  les  lois  de  1836 
et  de  1884.  —  (G.  E.) 

—  N°  12362  (Loire- Inférieure).  —  1°  Les 


renfermant  par  litre  2  grammes  de  naph- 
tol  £  et  i'>  grammes  de  savon  (la  dissolu- 
lion  du  naplrol  et  du  savon  doit  être  faite 
dans  I  eau  bouillante). 

2°  Le  sulfate  de  fer  étant  employé  pour 
déiruire  la  mousse  qui  croit  souvent  dans 
les  prés,  vous  pourrez  en  débarrasser  votre 
vign*  pur  des  bad  geon nages  avec  une  solu- 
tion de  ce  sel  à  5  0/0.  C'est  le  meilleur  pro- 
cédé. 

3°  La  meilleure  clôture  à  employer,  dans 
le  cas  que  vou*  indiquez,  est  une  clôture  en 
ronce  ar'ificielle  formée  de  deux  (Ils  de  fer 


feuilles  envoyées  sont  en  eflVt  envahies  galvanisés  tordus  et  très  s-  rrés;  l'un  deux 
par  un  chunpignon  qui  vit  delà  matière 
sucrée  tejetée  par  des  insectes  :  l'enduit 
noir  qu'il  'orme,  app  lé  fumagine.  morphèe, 
sme,  pourra  être  enlevé  en  brossa' it  les 
feuilles  avec  de  l'eau  de  nicotine  renfer- 


porie  de  distance  en  distance  des  nœuds 
dont  les  extrémités  sont  saillantes  et  lallées 
en  biseau.  On  foi  me  une  clôture  en  super- 
posant quatre  ou  cinq  lignes  de  ces  ronces 
sur  des  pot  a<ix  enfoncés  en  terre.  Os  clô- 


raaut  2  à  3  0/0  de  savon  ou  bien  encore  tures  s-»ni  peu  coù-cuse«,  faciles  à  établir  et 
avec  un  mélange  de  naphtol  JS  et  de  savon     d'une  longue  durée.  —  (L.  M.) 
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Les  travaux  de*  champs  sont  encore  une  fois 
interrompus  par  les  pluies,  et  la  saison  est  tel- 
lement avancée  que  les  cultivateurs  renonceront 
à  terminer  leurs  semailles  avant  l'hiver. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  commerce  es- 
père tou'oorsque  la  culture,  ayant  dû  suspendre 
ses  travaux,  i>e  décidera  à  faire  de  plus  nom- 
breux apports  sur  les  marchés,  mais  jusqu'ici 
ses  prévisions  ne  se  réalisent  pas.  Les  cultiva- 
teurs comptent  sur  des  cours  meilleurs,  et  la 
-situation  générale  les  incite  a  persévérer  dans 
■cette  croyance;  nus-i  le  calme  domine  et  les 
prix  de*  blés  restent  fermes,  ainsi  que  ceux 
des  menus  grains. 

A  Lyon,  les  apports  sont  un  peu  plus  abon- 
dants que  dan*  la  deuxième  quinzaine  de 
novembre,  niais  inférieurs  à  la  période  corres- 
pondante des  autres  aimées.  Prix  fermes  par 
continuation.  On  a  coté  :  blés  du  Uauphiné  et 
du  Lyonnais.  21  25;  du  Forez,  21  fr. ;  de  Bresse, 
21.50  à  21.75;  d».  Saône-et-Loire.  21  fr.  ;  de 
Bourgogne,  20.50  a  20.75;  du  Bourbonnais  et  du 
Nivernais,  22  à  22.2*.;  de  l'Indre.  22.50  les 
100  kilogr.  premier  choix,  les  blés  ordinaires 
valant  de  50  à  15  ceutimes  en  moins.  Eu  pro- 
venance du  Midi,  on  a  payé  :  blé  tuzellc,  2t.  0; 
saissettr,  21  fr.;  buisson,  20  fr.  le*  100  kilogr. 
en  gare  Avignon.  Les  seigles  valent  sur  celte 
même  place  .le  1.1.50  à  U.50;  les  avoine*  griees 
de  rayon  de  U."0  à  15  fr.  et  les  noires  d«  15  a 
1  S_23  ;  les  sarrasins  du  Limousin  de  14.25  à 
14.50  et  I-  s  i.rg-s  du  Puy  de  16.75  à  17.25.  Le 
tout  au  100  kilogr. 

A  Bord  jiux.  tendance  ferme  des  blés  de 
27.25  à  27  "  0  les  80  kilogr.  A  Marseille,  transac- 
tion peu  importantes,  on  a  payé  les  bles  durs  de 
Tunisie  et  «l'Algérie  23.75.  On  cote  4  Nantes  : 
Froment  de  Pont  Rousseau  21  fr.  ;  de  bas  de 
Loire  21.25  ;  des  côtes  de  Vendée,  2i  fr.  au  port 
demi 


Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  détenteurs  qui  mainte- 
naient d'abonl  leuM  prix  ont  dû  céder  2j  cen- 
times pour  traiter  et  même  on  a  baissé  de 
50  centimes  d.ms  plusieurs  cas.  On  a  coté  les 
beaux  blésdes  environs  ainsi  que  ceux  de  Loir-el 
Cher  et  d'F.ure-et-Loir  de  20  à  20.50;  de  l'Eure 
et  de  la  Somme,  de  21  à  21.25  pour  le*  blaucs, 
20.75  à  21  fr.  pour  les  bigarrés  blancs  et 
20.21  à  20.50  pour  les  roux  bigarrés. 

Tendance  faible  des  seigles,  néanmoins  on 
continue  de  les  roter  14  fr.  Peu  d'offres  sur  les 
or^es,  de  16.50  à  17.50.  Cours  presque  nominal 
des  escourgeons,  de  17  à  17.50;  prix  faibles  des 
avoines  :  belle*  noires  de  Brie  de  choix  17  à 
17.25;  antres  noires  15.25  4  16.75;  grises  de 
Beauce  15  fr.;  blanches  U.50  à  14.25.  Le  tout  au 
100  kilogr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  3t  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
32.48  les  100  kilogr. 

Les  douze  marques  ont  clôturé  :  courant 
46.25  à  40  f r,  ;  janvier  4«.5Û  à  46.25  ;  février 
46.75  à  46.50  ;  4  premiers  47  A  40.75  ;  4  de  mars 
4Î.75  à  47.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villetledu  jeu  li  3  décembre,  vente  mauvaise  du 
gros  bétail  et  cours  difficilement  maintenus, 
sauf  *ur  les  bœufs  de  eboix  assex  peu  nombreux 
en  ce  moment.  Baisse  de  10  centimes  par  kilogr. 
net  sur  1  -s  veaux.  Prix  difficilement  m  un  enus 
des  moutons.  Pas  de  changement  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  7  décembre,  l'arrivage 
du  gros  bétail  était  asset  abondant,  .le  sorte 
que  les  détenteurs  n'ont  pu  qu'exceptionnelle- 
ment maint-  nir  les  prix  du  marché  précédent 
et  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  a  fallu  céder 
10  à  15  fr  par  téta,  sauf  sur  les  belles  qualités 
qui  font  déf  ut. 

Les  meilleures  bœufs  normands  valaient 
de  0.70  à  0.73;  sortes  moyennes  0.63  à  0.b8  ; 
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médiocres  0.60  i  0.63  ;  périgourdins  0.76  4  71  ; 
bœufs  blancs  0.63  4  0.74  ;  bourbonnais  0.73  4 
0.75  ;  charentais  limousins  0.68  a  0.73  ;  bœufs 
rouges  0  60  à  0  68.  Los  meilleurs  lots  des  vaches 
et  génisses  obtenaient  de  0.72  à  0.74  et  les 
meilleures  qualités  des  taureaux  ne  dépas- 
saient pas  0.65. 

Sur  les  veaux,  affaires  calmes  et  tendance  à 
la  baisse  :  bons  veaux  de  l'Aube  0.80  4  0.83  ; 
champenois  0.75  à  0.80  ;  artésiens  0.70  à  0.78  ; 
veaux  du  Cdvados  0.55  a  63;  de  la  Manche 
0.50  à  0.60  ;  beaucerons  0.80  4  0.85  en  baude  et 
0.88  à  0.9(1  au  détail.  Vente  difficile  et  tendance 
faible  sur  les  moutons  ;  petits  métis  du  poids  de 
41  à  45  kilogr.  0.90  a  0.92  ;  50  kilogr.  et  plus 
0.85  4  0.88  le  demi  kilogr.  net.  ;  champenois 
0.86  4  0.88  ;  bourguignons  0.85  4  0  90. 

L'apport  des  porcs  était  encore  trop  considé- 
rable et  les  prix  ont  faibli  de  4  a  5  fr.  par 
100  kilogr.  vifs  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.31  à 
0.36  ;  du  Centre  0.33  4  0.3".  ;  bretons  0.30  4  0.34 
le  deuii-kilogr.  vif. 

Au  poids  «if,  on  a  payé  :  bœufs  de  0.12  4 
0.47;  vaches  de  0.40  à  0.45;  taureaux  de  0.31  à 
0.38;  veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure  de 
0.50  4  0.54;  d«  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  de 
0.46  4  O.r.i;  d«>  champenois  de  0.40  à  0,48; 
d»  divers  de  0.30  à  0.40;  moutons  anglai-és  de 
0.55  à  0.56;  d*  métis  de  0.50  à  0.54  ;  brebis 
métis  de  0.38  à  0.4:;  le  kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arraa.  —  Fort  marché,  vente  active  et  en 
hausse  sur  les  très  bonnes  laitières  qui  va- 
laient de  550  k  740  fr.;  boulonnaises  et  saint-po- 
loises  450  à  580  fr.  ;  picardes  350  à  450  fr.  en 
premiers  choix;  les  sortes  de  seconde  qualité 
valant  de  100  à  180  fr.  en  moins.  B^tes  à 
nourrir  0.65  4  0.75;  bétes  grasses  0.63  à  0.80  le 
kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.32  4  1.38  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.90  4  1.08  le  kilogr.  sur  pied, 
moutons  de  1.70  4  1.80  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.84  à  0.90  le  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.34  4  1.44;  taureaux  de 
1.08  4  1.20;  vaches  de  1.20  4  1.38;  moutons  de 
1.40  4  1.72;  veaux  de  0.92  4  1.04;  porcs  de 
78  c.  4  84  c.  le  kilogr. 

Lyon-Vaise.  —Porcs  de  76  4  84  fr.;  moutons 
de  145  4  158  fr.;  bœufs  de  130  4  150  fr.;  veaux 
de  80  4  98  fr.  les  100  kilogr. 

le  Havre.  —  Bœufs  de  1.30  4  1.40;  vaches  de 
1.25  4  1.35  ;  veaux  de  1.40  4  1.C5:  moutons  de 
1.60  4  I.hO.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  30  à  50  fr. 

Nanlrs.  —  Bœufs  de  0.66  à  0.74;  vaches  0.66 
A  0.74;  venus  de  0.90  a  1  fr.;  moutons  de  0.90 
à  0.95   Lf  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Rambouillet.  —  Bœufs  de  1.40  a  2  fr.;  veau 
de  1.80  à  2.40;  moutons  de  t.00  a  2.40.  Le  tout 
au  kilogr. 

Reimt.  —  Bœufs  de  1.42  4  1.52;  vaches  de 
1.28  à  1  56  ;  taureaux  de  1.20  4  1.36;  veaux  de 
0.80  4  1  fr.  ;  moutons  de  1.80  4  2  fr.;  porcs  de 
0.76  à  n.80.  Le  tout  au  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Toujours  même  pé- 
nurie d'acheteurs  au  marché  du  boulevard  de 
l'Hôpital.  Sur  418  têtes  exposées  en  vente,  il  n'a 
été  fait  que  42  essais. 


Vins  tt  spiritueux.  —  On  eût  volontiers  dé- 
siré la  continuation  du  froid,  pour  permettre 
aux  vins  de  s'éclaircir,  mais  les  pluies  sont 
revenues.  Les  affaires  ont  quelque  animation 
dans  le  Bordelais  où  la  qualité  des  vins  blancs 
s'accentue  4  mesure  qu  ils  se  dépouillent,  on 
les  paie,  dans  les  ordinaires,  de  50  à  55  fr.  It 
barrique  nu.  Les  cours  semblent  fléchir  dao*  le 
Midi/on  trouve  de  beaux  vins  rouges  de  Assenoo, 

10  degrés  à  16  fr.,  mais  les  viticulteurs  espè- 
rent que  les  vins  se  relèveront.  On  peut  traiter 
actuellement  des  Soubergues  9  degrés  à  16  fr.; 
Montagne  9  1/2  4  10  degrés,  17  à  18  fr.  ;  Mon- 

!  tagne  10  4  11  degrés  18  à  20  fr.  ;  Minervoi» 

11  degrés  22  fr.  ;  Alicante  Bouscbet  9  1/2  à 
10  degrés  23  à  24  fr.  Dans  le  Gard,  les  vins  de 
plaine,  8  4  9  degrés  valent  16  à  18  fr.  ;  la  Mon- 
tagne 9  4  10  degrés  19  4  20  fr.  Le  Beaujolais  et 
le  Méconnais  ont  moins  d'activité,  les  prix  sont 
établis  4  40  et  50  fr.  au-dessous  de  ceux  de 
l'an  dernier,  en  raiion  de  l'abondance  de  la  ré- 
colte. En  Touraine,  on  trouve  des  vius  infé- 
rieuis  de  15  4  18  fr.  et  les  supérieurs  de  18  à 
20  fr.  l'hectolitre.  En  Champagne,  le  omoerre 
met  peu  d'empressement  aux  achats  et  le  com- 
merce se  montre  difficile  dans  son  choix,  on 
paie  90  fr.  les  200  litres  nu  dans  les  petits 
crus. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  32.50  l'hectolitre  90  degrés.  Lille  cote 
33  fr.  Dans  les  Charente»,  les  eaux-de-vie  de 
Cognac  1S%  se  traitent  entre  180  et  2>0  fr.  On 
paie  à  Mines  les  3/6  bon  goù,ts  86  degrés,  80  fr. 
et  le  3/6  marc  75  fr.  llhectolitre  nu. 

Sucres.  —  Tendance  lourde  lundi,  le»  prix 
ont  fléchi  de  12  centimes  sur  les  cours  du 
samedi.  On  payait  les  sucres  roux  18  degrés  de 
24.75  4  25.50  elles  blancs  n*  3, 26.50  les  IU0  kilos 
en  entrepôt  ;  raffinés  97  à  97.50  ;  cristallisés 
extra,  droits  acquittés,  87  4  87.50  les  100  kilogr 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  ferme  des 
huiles  de  colza  qui  font  de  56.75  à  57.25.  Celles 
de  lin  sont  sans  affaires  de  43  à  43.50.  Les  pre- 
mières valent  57  fr.  à  Houen,  57,50  4  Caen,  6u  fr. 
à  Lille. 

On  paie  à  Arras  :  œillette  surfine  'JO  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  bouche  70  fr.;  coliadepav? 
64  îr.  ;  colza  étranger  61.50;  lin  étranger  45.50; 
canieline  55  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  s  obtiennent  à  33.25  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières,  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiégne,  font  26  fr. 
Epinal  cote  de  26.50  a  27  fr.  le»  100  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  A  Paris,  les  miels  se  main- 
|  tiennent  à  120  fr.  pour  les  surfins  et  «  85  et 
90  fr.  pour  les  miel»  blancs  de  pays.  On  paie  au 
Havre  :  miel  rouge,  60  fr.;  jaune,  65  fr.;  blaoc 
70  fr. 

Tendance  faible  des  cires,  de  320  à  340  fr.  les 
100  kilogr.,  octroi  non  compris.  Celles  du  Chili 
valeut  320  fr.  au  Havre. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine a  fait  45  fr.  samedi  dernier  4  Bordeaux. 
Pour  l'expédition,  on  a  traité  à  52  et  53  fr.  Le* 
gemmes  nouvelles  sont  payées  27.60  la  barrique 
de  250  litres  pour  le  système  Hugues  et  25  fr. 
pour  les  gemmes  ordinaires.  Mêmes  prix  â  Pré- 
chac  et  4  Castcljaloux. 

B.  Dumso. 
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PRIX  COURANT  DES  DENUEES  AGRICOLES 


1  —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

BLÉ  PRIX  MOYEN 


RÉGIONS 

Nord-Ouest  

Nord  

Nord-Eat  

Ouest  

Centre  

Bat  

Sud-Ouest  

Sud  

Sud- Rat  

Prix  moyens  

Sur  la  Au»-(  Hausse 
tat»g;>rgc.  {Baisse. 


Prix 

ma  V  ti 

19.10 

19.50 

IKoO| 

19.29 

1*.20 

19.39 

19.00 

19.10 

19  2o 


19.96 
0.u8 


H>OM 


0.10 
0.07 
0.02 


o.o; 
o.to 


o.o; 
o.io 

0.12 


Sclfle. 

11.36 

It.M 

19.57) 

lt.90| 

11.66 

19.  50; 

1-2.10 

li.00; 

19.»! 


19.06 
0.17 


Org».  I 

14.37 
15.05| 
15.50 

u.yo1 

th. 1*1 
1*.57| 
It.M 
14.** 

U.W 

14.  0i 
0.07 


Ay. 

H.70 
15. 78 
15.47 
14.89 
14.60 
15. j0 
15.  U 
15.5h 
16.06 

1 15.2» 
0.03 


-  NORD-OCKST 

calvados.  —  Baveux 


-  Morlaix. . 

i.-et-v.  —  Rennes  

maNchb  —  Avranches.. 

—  Mayenne.. 
.  —  Lonout.. . 

-  Bellënc  

sam thr  —  Le  Mans  

Roauiuonl-aur-Sarthe. 

Prix  moyens  

Sur  la  temaint  (  Hausse 
précédente..  (  Baisse. 

9»  Région.  -  NORD. 

aibme.  Château  Thierry 
Ijiou  

BUBB.  —  Couche*  

RiiRK-KTL.  —  Anneau.. 
Gti*rlT*>s  ■*•*« 

NOSD.  —  I  »ouai 


Blé 

Sel  5 

Orge 

Av. 

1- 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

qtutliL 

xnny  «r. 

IV. 00 

10. 50 

11.00 

15.00 

16.00 

19. U0 

16. Ml 

'.1.00 

14.00 

14.00 

19.00 

18.  :o 

19.00 

14  00 

15.50 

90.75 

90.  X 

11.95 

14.00 

19  '.:> 

19  » 

1 1  25 

13  50 

14.00 

19  01) 

18  :.0 

10.75 

Il  50 

15.00 

19.  M 

19.00 

19. 00 

14.00 

13.00 

90.00 

19.50 

11.00 

15. OU 

13.50 

9O.50 

90.00 

19.50 

15.00 

17.00 

19.00 

10.00 

11.00 

11.10 

15.00 

10.60 

19.10 

11.36 

14  37 

14.70 

0  II 

0.05 

0  15 

0.07 

0.07 

- 

• 

■ 

»  •  a  a  •  •  • 


•  ■  ■■■*•••*•• 


Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Carvin  

■HUM.  —  Paris  

a.-KT-M.  —  Coulommiers 

Meiun  

a.-BT-oisK.  —  Houdan.. 

Veraaillaa  

skink  iwr.  —  Rouen... 
bommb.  —  Montdidier  . 

Amiens  


Prix  moyens . . 
Sur  ta  iemaint  v  Ha 


90.95 

19.75 

19.00  11.00 

15.50 

90.00 

19.50 

13.00 

15.75 

18. 7;. 

18.95 

IV. 00 

14.00 

15.00 

90.00 

19. 5U 

11.00 

15.00 

14.50 

19.;:» 

19.25 

12.50 

15.50 

15.(0 

90.50 

90  00 

15.00 

16.00 

17.00 

90.00 

19.50 

11. 00114. 75 

15.75 

19.75 

19.95 

13  .OU 

15.  25 

16.  tO 

19. 

19.95 

13.00 

17.00 

1700 

91.00 

90.50 

12.00 

H. 00 

15. 5u 

vO.OO 

19.50 

12.00 

14.00 

16.00 

90.00 

19.50 

12.  ?5 

r».50 

15.50 

90.95 

19.75 

19.00 

16.00 

15.7.1 

19.75 

19.75 

Il  .50 

14.&) 

15.25 

90. Ou 

lv.50 

12.00 

15.50 

14  50 

19.50 

11.50 

11.00 

Irt.uO 

90  50 

90.00 

13.50 

16.00 

17.00 

90.50 

90.00 

19. C0 

15.00 

16.50 

19. 2  5 

18.75 

19.00 

16.00 

17.00 

90.00 

19.50 

12.24 

15.05 

15.73 

0.i6 

o'to 

o'io 

• 

0*07 

o!oi 

3«  Région.  -  NORD-RST. 


a*i»knnes.  —  Sedan. . . . 

30.00l19.h0 

12.50 

15.25 

16.00 

Charleville  

90.95 

19.75 

13.00 

16.  Ou 

15.00 

ai'hk  —  Nogent-s-Seine. 

10.75 

19.25 

13.00>16.00 

15.50 

Bar-sur- Aube  

19.75 

19.25 

11.50 

Ifl.Oo 

15.0; 

MARNB.  —  Il  ira»  

90.56 

211.00 

12.  &0 

15  00 

u.-+> 

19.50 

19.00 

12.50 

15.50 

16.00 

MTK-marnb.—  Chatimont 

90.00 

19.50 

11.00 

U.00 

15.00 

MBURT.  -  RT-MOS. —  Nilllt.y 

*0.75 

20.25 

13.00 

15.  <5 

15.75 

mbusb  —  Bar-le-Dtic. . . 

90.00 

19.50 

13.50 

16.00 

16.00 

tosobs.  —  Ncufchatcau 

90.50 

20.00 

13.00 

15.50 

15.00 

Prix  moyens  

20.10 

19.60 

12.57 

15.50 

15.47 

Sur  la  irmaine  l  Hausse 

0. 10 

0.10 

0.2-2 

0.10 

0.07 

précédent*..  \  Baisse 

» 

s 

• 

• 

a 

¥  Région.  —  OUKST. 


CHARENTE.—  ÀDBOulême. 

18.75 

18.» 

1 1 

M 

1» 

.50 

15 

.2» 

CHA^JtNTB-tNr.  Marans  . 

19.75 

19.25 

il 

00 

15 

00 

M 

.00 

OBt-'x-aàvBJis.  —  Niort.. 

18.  M 

18.00 

10 

50 

î* 

00 

15 

.00 

vo.:>c 

20.00 

12 

00 

îî 

00 

i:. 

.00 

20.00 

1kl. 50 

11 

Mi 

15 

.50 

13 

.50 

loirb-inp.  —  Nantes... 

19. 55 

19.25 

14 

00 

16 

:-o 

15 

.50 

m  AtXB-KT-L.  —  Saumur. 

20.50 

:ii  (m 

i  '. 

75 

11 

.00 

Angers  

20.50 

20.00 

12 

Mi 

la 

.oo 

15 

.50 

vkndbr.  —  Luçon  

2H.  Mi 

ao  ><■> 

13 

00 

15 

(>0 

l:. 

.50 

vibnhb.  —  Poitiers  

20.25 

l».  '» 

M 

00 

M 

.75 

■ 

■TBVibnkb.  —  Limoges 

18.75 

Ih.îi 

1 1 

50 

I 

15 

.00 

Prix  moyens  

Sur  la  itmatM  i  Hausse 

,f, S  dénie    .   )  Hsisse. 

19.  79 
0.07 
• 

19.90 

o.o; 
» 

11.90 

0.0» 
» 

U.K0 
0.33 

1 1 , 89 
0.O2 

• 

allibr.  St-Pourçain... 
chrr.  —  Bourges  

Aubigny-surNére. . . 
crbusb.  —  Aubusson  . . . 
indrb  —  Chftteauroux. . 

Valençay  

loibbt.  —  Orléans  

L.-BT-CH .  —  BloiS  

niStrb  —  Nevers  

pct-db-dAmb.  Clermont, 
Tonnb.  —  Toouerre.... 
Briennon  

Prix  moyens  

Sur  ta  t 


Blé 


1- 
quallt. 

/0.75 
19.75 
18.76 
18.75 
90.00 
90.25 
20. 5u 
19.75 
19.50 
19  25 
19.50 
19.75 


19. 70 
0.09 


Pris 
tnoy»o 

20.25 
19.25 
18.95 
18.25 
19.50 
19.75 
20  00 
19.25 
19.00 
18.75 
19.00 
19.25 


19.20 
0.02 


819 

Seig.  Orge.  AT 


Prix. 

12.00 
1-2.50 
12.00 
11.50 
1-2.00 
12.00 
12  00 
11.00 
11.00 
11.00 
12.00 
It.M» 


11.66 
0.14 


Prix. 

15.00 

15.50 
15.00 
15.00 
15.00 
15.75 
15.00 
15  50 
15.50 
U.50 
14.95 
15.50 


15.12 
0.99 


Prix. 

15.00 
14.  M 
14.00 
14.00 
13.00 
13.95 
14  7o 
1t«.0U 
16  00 
15.75 
14.50 
14.50 

ïToô 
o.o» 


6«  Région.  -  RST. 

ah».  —  Bourg  

côtb-d'or.  —  Dijon  

Beaune  

doubb.  —  Besançon  .... 
isxrb.  —  Grenoble  

Bourgoin  

JURA.  —  Dole  

Loibb.  —  Montbrison. . . 

«yon  

—  Autun  ... 


BAVOIB.  — 

hautb-bavoib.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  $emain»  (  Hausse 


"I 

7*  Région.  -  SUD-OUEST 


19.00 

18.50 

11.00 

14  00 

15.00 

20.75 

20.25 

13.50 

16.00 

14  50 

19. 00 

18.50 

12.00 

15  00 

14.  oj 

90.00 

10.50 

13.00 

14.50 

1450 

18.75 

18.2a 

11.00 

14.00 

15  50 

19  00 

18.50 

12.50 

14.25 

14. 50 

80.9» 

19.75 

12.50 

15.00 

15.50 

20  00 

19.50 

13.  A 

14.50 

1 5 .  -22;. 

ao.tiO 

90.00 

13.75 

14. 

15.50 

20.^. 

19.75 

14.00 

14. îO 

•20.50 

90.00 

m 

14  75 

19.50 

19.00 

m 

15.50 

20.25 

19.75 

B> 

16.00 

2o.  50 

90.00 

a 

• 

16.00 

19.89 

19.39 

12.50 

14.57 

15.00 

0.30 

0.12 

o'.QI 

0*07 

» 

• 

o!l4 

akiAok.  -  Pamiers... 

dobdoonb.  —  Périgueux 

B.-OAROMNB.  —  Toulouse 
OBBB.  —  AU0h  

oibondb.  —  Bordeaux 
Lan  uns.  —  Dax  

Lot-bt-oah.  —  Agen.. 

B.-PTB.KKBBS . —  lia  y  nu  ne 
H.-PTBB*BB8.  -  Tarbes. 


Prix  moyens, . 

saina  j  I 


19.25 

18.75 

• 

14.50 

19.00 

if  50 

12.00 

14*00 

15.25 

20.50 

20.00 

12.26 

13.95 

14.75 

19.00 

18.50 

12.00 

15.00 

15  50 

19  00 

18  50 

12.00 

15.00 

15.50 

19.00 

18.50 

11.50 

14.00 

15.00 

20.50 

20.00 

13. Ou 

15,  vO 

15.00 

19.25 

18.25 

13.00 

15.75 

15.50 

20,00 

19. 50 

11.25 

m 

• 

19.50 

1V.IO 

12.10 

14.57 

Ï57Ï2 

0.17 

0.22 

0*10 

0*10 

• 

• 

0*06 

8»  Région.  -  SUD. 

AUDB.  —  Castelnaudary 
Avbtbon.— Villei'rauche 

cantal.  —  Auriao  , 

cobbbzb.  —  Tulle  , 

bbbault.  —  Bétiera  

lot.  -  Pigeac 


ptb.bm.-ob.  —  Perpignan 

TARN.  —  Albl  .......... 

tabji-bt-q. —  Montauban 

Prix  moyens. . 
5ur  ta  lemairu 


Hausse 


20.00 

19.50 

13.50 

15.00 

16.00 

90.00 

19.50 

12.00 

15.75 

19.50 

19.00 

11.25 

• 

15.75 

19.25 

18.75 

11.50 

• 

15. 25 

19.75 

IV  25 

12.00 

R 

15.50 

19.00 

18.50 

11.25 

14.25 

15.75 

19.00 

18.50 

11.00 

14.75 

15.50 

18.75 

18.25 

11.50 

14.50 

15.50 

90.95 

19.75 

13.50 

15.2% 

15. 25 

■."0.50 

90.00 

12.50 

14.00 

15.50 

19.60 

19.10 

12  00 

14.62 

15.55 

• 

0.13 

0.08 

0.10 

• 

• 

» 

• 

9*  Région.  -  SUD-R8T. 

20  00 
19.75 
19.00 
20.00 
19.50 
19.00 
20.75 
19.00 
19.00 
21.50 


.  —  Oap  

b.  alpbs.  —  Manosquo. 
Ai.pKs-UABtT.  —  Nice. . 
akobchb.  —  Aubenas. . 
b.-du-khônb.  —  Arles  . , 
dh6mb.  —  Montélimar  . , 

OAKD.  —  Nill.CS  , 

HTB-LoiRB.  —  Le  Puy . , 
tab.  —  Draguignan  .... 


Prix 
Sur  la 


H susse 


19.70 
0*12 


19.50 
19.25 
18.50 
19.50 
19.00 
18.50 
20.25 
18.50 
18.50 
21.00 


alobbib.  —  Oran  

Alger  

Tudîs.  #«•*••*•••••••«• 


22.30 
22.00 


19. 20 
o!l> 


20.50 
21.50 


12.50 
10.% 
11.50 
12.00 
11.75 
11.50 
12.00 
13.00 
12.00 
14.00 


12.25 
0.95 


16.00 
15.05 
14.75 
14  00 
14. 7» 
14.50 
16.00 
16.00 
14.00 
14.50 


14.97 
>» 

0.3S 


16.50 
lo.25 
15.75 
16.00 
16.00 
15.50 
17.00 
15.50 
16. lO 
17.00 


16.05 
0.13 


94  to  22.50  10.50 


Salg.  Orge.  Av 


a 

11.50 


12.75 
13.75 
12.75 


13.00 
13.00 
19.76 
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II  —  Céréales.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


NOMS  DES  VILLES 


ali,  km  AUNE. — Mannheim 

fïrrlin  

auACS-Loaa  .Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

4KG1.btbb»b.—  Londres. 
\u  1  hichk  —  Vienne... 
•ibxo!QUK.  —  Louvain.. 

Bruxelles  

Li*go  

Anvers  

mM.nm.  —  Budapest.. 

«ollahpb.— Amsterdam 

itaub.  —  Bari  

mpaon»  —  Barcelone.. 


VMBHtgUB.  — 

Chicago . . . 


New  York 


BU. 

Bol  3  ■ 

Orge . 

A  Y 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

quai. 

moy. 

19.50 

17.35 

24  ■  30 

22.  20 

•23.18 

•22.35 

16.35 

■ 

15.1* 

18.  oï 

18  00 

14.00 

15.60 

19.47 

18.91 

1*00 

14.00 

17.85 

•21.50 

20.30 

16.60 

20.50 

18.50 

15.50 

15.00 

11.01 

16.70 

12.59 

15. 13 

14.57 

10,00 

13.00 

15.00 

18.00 

17.50 

12.50 

14. M 

16.00 

18.25 

17.85 

12*50 

14.50 

16.00 

18.00 

17.25 

12.25 

14.25 

16* 

18.37 

18.00 

12.50 

14.25 

16.25 

15.27 

15.00 

a 

> 

II 

15.10 

13.75 

■ 

■ 
■ 

» 

32.75 

• 

32.25 

■ 

■ 

» 

15.00 

22.00 

21.00 

16.58 

16.50 

23.00 

17.00 

18.81! 

16.69 

• 

» 

8.74 

15.93 

14.7V 

• 

7.52 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


100  kil. 
.«.48  à  32.48 
32.18  4  33.75 
30.  i>7  à  M  .SI 
30.57  *  31.84 
9». 03  à  30.51 
20.00  à  '22.00 


157  kil. 

Marques  de  Corbeil   51  à  51 

Leroy  (Clichy)   51  4  53 

Marquée  de  choix   50  à  18 

Bonnes  1'"  marques   48  à  50 

Marques  ordinairoa   4»  *  47 

Farine  de  aeigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  Le  aac  de  159  kil.,  toile  4  rendre,  franoo 

•t  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 

1/2  0/0  d  ose,  ou  *  trente  jours,  »sn. 

BLE.  —  Les  100  kilogr 

Hléa  blanc»..  20. 75  à  21 .50 

_  roux   20.00  20.75 

-  Monlereau  20.00  20.50 


Bergues   26.50420.00 

Australie  n'1  19.00  20.» 
Californie...  19.50  20.05 


BEIOLE.  —  Les  100  kilogr. 

l-qualité...  14.00àl3.75|  2' qualité...    10. 754  11.00 

ORGE.  -  Lee  100  kilogr. 
Ordinaires. . .  14.004  14.50  I  Supérieures  .  16.50417.50 
—  Champag-  15.75    16.50  I  de  I 


15.75 
15.50 


16.50 
16.00 


delOuest. 


15.50  416.50 
15.50  416.50 


ESCOURGEON   —  I*s  100  kilogr.,  hors  Paria, 
t"  qualité.    17.50  4  17.00  |  f  qualité..    13.50  4  14.00 

AVOINE.  —  Lee  100  kilogr.,  hors  Paria. 
Noires  Brie.  17.254  17.00  |  Reauce  grise  15.254  15.0 


•  •  •  • 
.  .  . 


16.50 
15.50 


16.25 
15.76 


12.50 
15.50 


13.2 
15.0 


I  BSD  ES  DE  BLÉ.  -  Les  100  kilogr. 

13.50  Reooupettee..  11.00  411.50 

l'2.50  Rorooul.  M...  14.75  16.00 

11.50  -      bia..  13.00  13.50 

11.25  -  bâtarde.  13.00  13.50 


O*  son  seul.  14.00  4 
Son  g/et  moy.  13.00 
Son  3  eues..  12.25 
Son  fto   11-50 


Halle*  de  Paris  du  Mercredi  tf  décembre. 
(Derniers  cours,  5  heurea  du  soir. 

Douce- marque*   le  aac     46  25  4  46.00 

Blé  nouveau  

Eacourgeon  nouveau. 

Seigle  nouveau  

Orge  nouvelle  

Avoine  

Issues 

du  Mercredi  dicemtri' 


« .  • . 
•  • . . 


.....  .............. 


les  100  k.  20.00 

-  17. OU 

14.UO 

-  19.50 

-  U.50 

-  11.50 


21 .» 

17.:* 

00. 00 
17.50 
17.25 

ii.ou 


Sucre»  88*  

Sucres  blancs  n*  3  (courant;. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 
Huiles  de  lin  (en  tonnes)  .... 
Snila  de  la  boucherie  de  Paria 
,  1  hectolitre)  


H,  76 
26.50 
57.50 
45.  LU 
45.50 
32.25 


25.50 

S7.-25 
43.00 
00.00 
3-2.50 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  3  décembre. 


•••....*.•*..»• 


Boeufs  

Vaches  

Taureaux.. 
V4>§ux»  ..•.•.••.••••••••■■•< 

Mouton».  


Araenéa 

Vendu*. 

Poid* 

moy  sa 

1.675 

1.553 

340 

655 

572 

257 

195 

177 

3m 

1 .  251 

833 

76 

12.113 

It.SU 

21 

5.925 

5.902 

93 

TâUTrSiUX.  .  .  .  .  •  •  

Veaox   

Mou lOÏLH   • 

P. 


Prix  extr. 
au  pouls  net. 
1.20  4  1.54 
1.12  1.52 


0.9^ 
0.94 
1.50 
0.94 


1.30 
1.90 
1.98 
1.08 


Prix  extr. 
au  poids  vif 

0.59  4  0.91 
0.56  0.90 


0.W 
0.63 
0.75 
0.68 


0.78 
1.0» 
1.19 
0.74 


..... 
•  •  • 


Marché  du  lundi  1  décembre. 

PRIX  AU  POIDS  HB 


3* 
quai. 
1.28 
1.26 
0.9* 
1.18 
1.60 
0.96 


t  ■  •  •  • 
»•«*)« 
I  •  ■  •  • 


Vendus. 

2.743 

i.476 

776 

604 

241 

204 

96* 

826 

13.77* 

12.522 

5.017 

4.890 

1" 

2* 

quai. 

quai. 

Î.48 

?  38 

1.46 

1.36 

1.20 

1.10 

1.7k 

1.52 

1.88 

1.70 

1.0-2 

1.00 

PRIX  AU  POIDS  Vif 


H  osais  

Vaohea  

Taureaux...  

Veaux  

Moutons  • .  • . . 

Porca  

Peaux  de  mouton» 


—  ec 


Prix  . 
0.59  4  0.91 
0.56  0.90 


0.  ,9 
0.65 
0.71 
0.64 
1.40 
3.40 


0.7S 
LU 
1.14 
0.7U 
S.bû 
3  5b 


Vlandea  abattues.  —  Criée  dn  7  décombre 

2»  qualité. 
0.90  4  1.66 
1.26  1.40 
1.30  I.TO 
0.80  0. 


le  kil . 


Bœufs.. 

Veaux   — 

M  nu  ton  m  ...  — 

Porc  entier  — 


1"  qualité. 
1.00  4  2.10 
1.46  1.60 
1.76  190 
1.00  1.10 


.96  0 


3*  . 

0.50  4  1.20 
1.06  1.20 
0.90  1.26 
70  0.76 


IV.  —  Grains,  graines  et  proddits 

VÉGÉTAUX. 


Parts  

Mécon  

VimouUers 


MAIS 

12. 7i  4 

13.00 

13.50 


Les  100  kilogr. 

13.00  |  Lille   13.25  4  13.75 

14.00  Armentierea  13.00  14-00 
13  00    Le  Mana  ...  13.50  14.00 


8  AURA  ZI  N  .  -  Lea  100  kilogr. 

Pan»   15.00  4  1Î..50  I  Limogea..    14.75  4  15 .00 

Le  Mana...  12.00     13.00   Nantea....    13.50    15. 50 
..  11.00     12.00   Laon   12.50  13.00 


RIZ.  —  Les  100  kilogr.  Marseille. 

..    45.00  4  41.00  I  Caroline   41  4 

..    18.00     19.00  |  Rangoon  extra.  «9 

LÉGUMES  SECS. 


45 
lu 


Pans          100  k. 


Harieota. 

3-2.00  50.00 
34.00  35.00 


Pois. 

20  18.00 
35  45.00 


-     M.00  30.00  18 
POMMES  DE  TERRE 


Vescel  Lentilit 

19  430  30.00  V5 
18    19  49.00  60 

20  20124.00  5Î 


s  (100  k.).  12  4  14  | 
8.00  9.00  | 


g  4  2.00 
6.00  7.00 


Roudc*  hâtive» 
GRAINES  FOURRAGERES  -  Los  100  kilogr 

Minette   37  4  44.00 

Sainfoin  4  3c..    40  M 
Samtoia  4  1  o. 
Pois  jarraa..    17.00  18.00 
Veacoa  dhiver  .   «3.00  25 


Treflo  violet ...     95  4  li5 
—       Urdil..     70  100 
Luzerne  de  Prov.  120  145 
Loaerne      —        79  H0 
..    30.00  33 
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PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Fourra q es  et  pailles 


Paris,  La  Chapelle  

Poin  douv.  10o  bot.  Paria.. 

Luzerne  nouvelle  , 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  davoine. 


qté. 

S*  qté. 

3*  qté. 

60  A  62 

b7  à  60 

54  A  57 

bv  à  61 

M  4  «0 

54  à  57 

30  4  38 

28  4  27 

55  à  '27 

3?  *  31 

30  à  3  2 

28  A  30 

30  à  98 

88  A  26 

26  A  35 

CoMrt  de  différent»  marchés  (par  100  kllogr.) 


PaiUa. 

Blois  4.00 

Bourges  4.00 

Charte  ville..  3.60 
Cbalons-a.-S.  5.50 


Foin. 

8.75 
8.50 
«.00 
M.S0 


Paille. 

Clisunv   3.40 

Epcrnày  ....  5.00 

Epinal."   rt.00 

Limoges....  t. 00 


Foin. 
£.40 
7.00 
0.00 
7.00 


GRAIN  E8  OLÉAGINEUSES.  -  Prix  de  l'bectol' 


Arrss. 

Douai. 


Colxa. 
14.00  414.50 
13.50  14.00 
15.50  16.50 


Lin. 
19.00  4  20.00 
90.00  91.00 
2O.00  29.00 


Œill«tt«. 
26.00  497.00 
95.00  96.00 
98.00  99.00 


Carael . 

11  8.00 
19  0.00 
19  13.00 


(00  kil.    I     Coprah.     I    Sésame.    |  Arachides. 
i..|84.00  4  35.00l31.00  4  S9.0o|l8.00  à  90.00 


Coprah.  I 
N 

-  gualité.  I  2«  qualité.  I  3«  qualité. 
;.00435.00  31.00  432.00  30.00  429.00 
'.00    42.25|39.00    40.0ol37.00  38.00 


50  kil 
ana ... 
Saumur  (b.) 

LINS.  —  Lee  100  kllogr.  —  Marché  de  Lille 


|  Communs.!    Ordin.    I  Bons. 

Alost   148  4  153    154  4  157   161  4  166 

Bergues.l  150     1561  161     16S|  182  173 


Supér. 
161  4  166 
173  182 


HOUBLONS.  -  Lee  50  kflogr. 

Alost  primé.    23.004  24.00  I  Wurtemberg..    40.004  42 

Bourgogne.    30.00     40.00   Altmark   75  100.00 

Popennghe    25.00     30.00  |  Alaaoa  . . . .    35.00  75.00 


R  A1BINS  SE08.  -  MaraaiUe  (Lm  100  kilogr.) 

.50  4  45.00  I 
.00  41.00  1 
.00    43.00  | 


Samoa. . . 
Phooéoa. 
Thyra. .. 


4' 

3». 

49. 


50  4  45.00  I  Bricara.... 
41.00  |  Corinthe... 


40.00  4  42.95 
45.00  47.00 
44.00     46. 0C 


BOIS.  -  Bols  de  fau.  —  Paria,  octroi  non  comprir. 

Palourde  do  pin  pour  boulangerie.  100  4  IlOfr.lecoi» 

Bois  de  flot..    .  |05  iioiedéiaat. 

Bois  gris  neuf.  120    130  — 

Boie  blanc   105     140  - 

Bols  d'œuvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  oompria. 

Chsrpenle  (  Oroa  bois. . .  le  mètre  cube  105.004  110.00 
de      l  Bois  moyens         —         dO.OO  70.00 
obAne.    (  Petite  boia..  —  30.00  45.00 

Charme.  —  Plateau   —         50.00  60.00 

Soiage  (  Entrevoux....  les  208  mètres  175.00  4  910.00 
de     J  Echantillons..  —  990.00  9*0.00 

ohéne.  (  Priée p» parq. (104-)  -  98.00  30.00 

TAN.  -  Les  100  kilogr. 


Battu  de  Nom..  158  4  158 

—  du  Barri..  195  137 

—  du  Niver.  113  198 

—  du  Oâtln.  106  117 


Battu  deH"Bour«  1074191 

—  de  B.-Bea»»  100  108 

—  de  Champ.   86  100 

—  du  Jura...  106  109 


V.  —  Produits  ob  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'bectol.  no  an 

Parla,  3/6  fin  betterave», 

1"  qualité,  l'hectolitre. 
90*di»pomb.  32.00  4  32.95 
Décembre..  89  U)  39.25 
4  premiers..  33.26  33.00 


Lille,  disp.  3-2.50  à  32.00 

Bordeaux..  3a.  00  35.00 

Nimee   73.00  75.00 

Bésïere....  74.00  77.00 

Péienaa...  76.00  77.00 


pUat. 

800  4  850 

790  750 


EAUX-DE-VIE.  -  Prix  de  l'heotol.  na,  sa  c 

Cognac.  —  Grande-Champagne  (1875-1877) 

—  Potile  Champagne.  — 

-  Fine  bois                      —  000  615 

©7.i        S0D?  î"01"                       -  S**  570 

varie.  —  Haut  Armagnac.        1M7  167  176 

...       1888  185  195 

1887  185  900 


VINS 

Vins  rouges. 
B.  Bourgogne..    140  A 

Tooraine   105 

Bordeaux  vieux  120 

Algérie   25 

Cher   110 

Chiaon   130 

Narbonne   30 


Paris, 


•Bercy. 

Vkne  blaooa. 

Bordeaux   195 

B.  Bourgogne .  150 

.Sancerre   130 

Chablis   200 

Anjou   120 

Pouilly   350 

Vouvray   155 

8U0BBS.  —  Prix  dea  100  kilogr. 

88*  asecha,  7-9,  disponible  

Sucres  blancs,  a*  s,  disponible, 

Raffinés  boune  aerte   V8  00 

Raffinés  belle  aorte   97  50 

Mélasses   troo 

HUILES 


100 
115 
1<>0 
30 
135 
180 
34 


887 


160 
190 

135 
350 
135 
300 
195 


25.00  4  25.50 
26. fO  27.00 
97.50 
97.00 
12.00 


Paria.  100  k 
Rouon  100  k. 
Lille,  l'heci. 


Colxa. 

53.50  4  5&.50 
59  50  59  50 
«0.00  60.00 


Arraa  100  k.  58.00  19.00 


Lin. 
't.25  4  4d.0ù 
4o.95  46.95 
41.00  41.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 
000  000 


49  00   50.00   000  000 


TOURTEAUX.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Douai . . 
Cambrai. 
Arraa  . . 


Colxa. 
9.504  9.75 
9.75  10.00 
9.00  0.65 
Coprah. 


Œillette 
10.00  410.50 
9.00  9.95 
9.00  9.25 
Arach.  déo. 


Lin. 
13.00415.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 
Sézuino 


11.00'  12.00  13.00   13.25  10.50  10.75 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Cours  de  Paru. 

les  100  kil 


Cuiu 
00  00 
00  00 
00  00 

00  co 


Cara 
14.00 
15.00 
12.50 
Lin. 
13.00 


Amidon  pur  froment 

Amidon  ue  maïs  

Fécule  abohe  de  l'Oise. . . . 

—  Kpinal  

-  Paria  

8irop  cristal  

ENGRAIS. 


40 .00  à  50  00 

38.00  39.00 


25.50 
27.H0 
27.00 
33.00 


26.00 

27.50 
27.50 
■'.0.00 


11.70 
16.  M 
«00 
18.50 
44.00 
41.00 
18.05 
21.00 
21 .00 
18  30 


14.30 
18.20 
9.00 
20.50 
45.00 
42.00 
18.05 
.'1.50 
23.00 
19.45 
23.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Matières  diverses  poux  engrais.  —  Cours 
mercial  sur  la  place  de  Pari»,  par  100  kilogr., 
des  vente*  en  gros  de  80,000  kilogr.  au  moins. 

8ang  desséohé  moulu....    11/13  %  aiote  15.95  4  18. 

ViaDde  desséchée   9/11  % 

Cornos  brovées   13/14  % 

Cuir  désagrégé   g/a  % 

Nitrate  de  soude   15/16  % 

Nitrate  de  potasse   95  % 

—  —    90  % 

Chlorure  de  potaaa.  franc       90  % 

Sulfate  de  potasse   90 

Snllste  d'ammoniaque.. . .  90/91 
Chlor.  de  potass.  Stassfurt  80  4  85 
Engrais  chimique  H.  Joulie  .7   15.00 

Phoephatoa  des  Ardennos.  —  En  gare  dea  Ardennee 
-  U  Meuse  en  aaoa  (lea  100  kilogr.). 

14/16  %  aeide  pbeephorique.  3.00  4  8.00 
18/90  %    -  -  3.10  8.10 

16/18  g    -  -  3.40  3.40 

Phosphates  de  l'Auols. 

,   45.00  4  45.00 

Phosphates  de  i'Olae. 
H/16  %  acide  pbosphorique   1.55  4  1.55 

Phosphates  d»  U  Somme. 
18/90  %  aoiue  phoepherique   8.10  4  8.90 

Phosphates  fosslloB  assimilables  do  Oambrôsls. 

19/14.   3.95  les  100  k.  par  wagon  4  Hausay,  aeoa  perdu 

13/15.   3.50        «»  —  «—  — 

Superphosphates,  poudres  d'os,  eto 

Phosph.  précipités  35  4  40  %  acide  phosph 

—  —       40   45  %   —  — 
Superphosphstoa  fossiles,  10  %  soido  phos- 

pnonque  soluble  et  aseimil  (les  100  kil.). 

Superphosphates  fossiles.  16  4  18  %  

d  oe,  16  4  18  %  ao.  ph. 

Poudros  d'os  bruts   9.50 

Scorios  mouluos  des  aciéries  de  Lonwy 
15  4  18  %  (Oare  Mont  Saint-Martin, 

urthe  et-Moselle)   0.00 

—  Lea  100  kilogr. 


et  de 
Pulvérisés. 


60; 65,  la 


(les  100  k. 

17.15  19.66 
19.60  93. K 


6.30  6.70 
10.00  11.34 
7.98  8.44 
9.50 


Meurthe  et-Moselle) 

Engrais  speolaux 

Guano  du  Pérou. 
Ouau.duPér.disa. 
Quan.  as.  fixe.  98 


2.9 


Guano  do  poisson  :  esote, 
8  4  11  ;  acide  phospho- 
rique,  4  A|15.  15.50  17.50 
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PRIX  COURANT  DES  DKNKEEb  AGKICOLEo 

BEDRRE3.  —  Hall;  de 


de  i  Indre   4/30  à  4.80 

de  Tira  nt  QiroûD»   3.00  *  4.85 

do  Lot   9.50  4  4.85 

gare  Thionville  14/10....     3  10 

t«/ 18   3.50 

.  4.00 


16/1 


8alfe\t«  de  «mirr» 

IV  ki  .9S/ C   49.50  4  44.00 

VI.  —  Pboddits  AM.M  AUX . 


0U1B8  ET  PEAU  -  -  Court  de  rabat,  de  Paru. 
(Les  5.  kilo  t.) 

Taureaux..  90  00  4  99-25  G rngaaa  vaches  38.00  38.50 
Oroa  ba*ota  30  00  4  39.15  Petite-  —  37.00  38.00 
Mov.bœute  88  00  à  38  50  Oroa  veaux...  4?. 00  49.00 
Petite  breofa  35.43  à  35.25  j  Petite  veauv..  54.00  59.00 

8UIFB  ET  SAINDOUX.  —  Lee  100  kilogr. 


Soit  en  pain*   44. 00 

—  enttté   45.00 

—  en  brenohes...  31.85 


Saiod.  Anvers  d..  51.95 

—  à  livrer....     51 .35 

—  Le  Havre. .  H1.00 


PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  de  la  ViUette). 


Métia  paya  ordinairea  

Oatinaia  


et  doraohona  (1/9  latae).  — 


Grèges  Broaaae  jaune   le 

Italie  10/19  

Organsin  France  90/94  

~m  


-      Japon  26/5 


'2.00  4  9.50 
9  00  à  9.80 
1.00  4  1.50 
1.75  4  9.50 
1.50  4  2.00 
9.95  4  3.00 


34.00  4  ïé.oo 

39  00  4  4200 
43.00  4  4o  00 
39.00  4  41.00 


HBUKRK8  KN 

Isigny  extra.. 

du 


M.  d  laiirny.. 
do  Gétmaïa... 
de  Bretagne. . 
Laitier*  Jura, 
de  Charente., 
dea  Alpes  .... 


MOTTBS 

"»  40  6 

4  50 

5  30 
v0 

1  60 

2  60 
»  80 
S  70 


30 
I  40 
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Travaux  parlementaires;  discussion  du  budget;  vote  d'un  douzième  provisoire;  lois  ajournées 
«  oncernant  les  sucres,  la  réforme  du  régime  des  boissons  et  les  vins  artificiels.  —  La  question 
des  sucres;  texte  de  la  loi  proposée  par  la  commission  des  douanes.  —  Commune  déclarée 
phylloxérée.  —  Communes  autorisées  u  introduire  des  cépages  do  toute  provenance.  —  Union 
des  associations  agricoles  du  Sud-Ouest  ;  vieux  émis  dans  la  réunion  du  5  décembre.  —  Con- 
trés du  black-rot  à  Uordeaux;  communication  de  M.  Vermorel.  —  Date  de  la  prochaine  session 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Muséum  d'histoire  naturelle;  graines  et  plantes 
distribuées  aux  établissements  publics  d'instruction.  —  Publication  du  compte  rendu  du  con- 
gre* ampélogrnphique  de  Chalon-sur-Saône.  —  Concours  spécial  de  vins  ;  dispositions  adoptées 
par  la  Société  d'bgriculturc  de  1  Hérault. 


Travaux  parlementaires. 

La  session  du  parlement  a  été  close  le 
1U  décembre.  Le  budget  n'étant  pas  volé, 
on  y  a  pourvu  par  l'adoption  d'un  dou- 
zième provisoire. 

Non  seulement  la  discussion  du  budget 
n'a  pu  être  terminée  en  temps  utile,  mais 
des  lois  ayant  un  véritable  caractère  d'ur- 
gence n'ont  pas  été  examinées.  Il  estjregret- 
table,  par  exemple,  que  la  loi  destinée  à 
conlre-balancer  les  primes  allemandes 
sur  les  sucres  ait  été  ajournée;  on  s'en 
occupera  au  mois  de  janvier,  après  le 
budget,  après  les  nombreuses  interpel- 
lations qui  sont  inscrites  à  l'ordre  du 
jour.  • 

Les  intéressés  sont  en  partie  respon- 
sables de  ce  retard.  S'ils  avaient  su  se 
mettre  plus  tôt  d'accord  sur  la  solution  à 
adopter,  les  Chambres  auraient  peut-être 
statué  sur  la  question  avant  de  se  sé- 
parer. C'est  la  réponse  que  M.  Méline  a 
faite  à  une  délégation  du  département 
de  l'Aisne  qui  était  venue  se  plaindre  de 
la  lenteur  apportée  au  règlement  de 
cette  affaire. 

Les  lois  sur  la  réforme  des  boissons 
et  sur  les  \ins  artificiels  sont  également 
remises  à  l'année  prochaine.  La  pre- 
mière est  revenue  du  Sénat  quelque  peu 
modifiée  après  y  avoir  |fait  un  long  stage; 
la  commission  de  la  Chambre  propose 
de  l'adopter  avec  les  changements  qui  y 
ont  été  faits  au  Luxembourg,  mais  le 
rapport  confié  à  M.  Salis  n'a  pas  encore 
été  distribué. 

La  seconde,  relative  aux  vins  arti- 
ficiels, se  ressent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  elle  a  été  votée  par  la  Chambre, 
et  on  pensait  que  le  Sénat  la  remettrait 
sur  pied.  Le  Sénat  n'y  a  pas  changé  un 
iota;  il  s'est  contenté  de  l'adopter  en 
première  délibération,  et  tous  les  amen- 
dements qui  avaient  été  déposés  ont  été 
retirés  par  leurs  auteurs  pour  être  pré- 
sentés à  la  seconde  lecture.  Un  vote  émis 

24  btu.RMhHE  1896.  -  N«  52. 


dans  ces  conditions  équivaut  tout  simple- 
ment à  un  ajournement.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  si  Ton  veut, 
que  la  loi  serve  à  quelque  chose  pendant  la 
prochaine  campagne  vinicole,  car  d'après 
l'article  6,  elle  ne  doit  entrer  en  vigueur 
que  six  mois  apré3  sa  promulgation. 

La  question  des  sucres. 

Nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment (n°  du  10  décembre)  les  principales 
décisions  prises  par  la  commission  des 
douanes,  en  ce  qui  concerne  les  primes 
de  sortie  des  sucres.  Voici  le  texte  du 
projet  de  loi  définitivement  adopté  par 
cette  commission.  Nous  l'extrayons  d'un 
volumineux  rapport  de  M.  Georges  Graux, 
qui  a  été  distribué  aux  députés  avant  la 
clôture  de  la  session  : 

Article  premier.  —  A  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  et  pour  une  période 
qui  prendra  lin  le  I"  septembre  1898,  des 
primes,  dont  la  quotité  est  fixée  comme  il 
suit,  sont  accordées  pour  l'exportation  en 
pays  étrangers  : 

1°  Des  sucres  indigènes  produits  depuis  le 
I"  septembre  1896  et  déclarés  pour  l'expor- 
tation ù  partir  de  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi  ; 

2°  Des  sucres  des  colonies  françaises  em- 
barqués à  destination  de  la  France  à  partir 
du  1"  septembre  1896  et  exportés  des  en- 
trepôts de  France  à  partir  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi; 

3°  Des  sucres  raffinés  imputés  à  la  dé- 
charge des  soumissions  d'admission  tempo- 
raire souscrites  pour  des  sucres  produits  en 
France  ou  expédiés  des  colonies  françaises, 
à  partir  du  Ier  septembre  1896; 

Sucres  bruts  en  grains  ou  petits  cristaux 
d'un  titrage  de  98  0/0  au  moins  pour  les 
sucres  de  betterave  ou  de  97  0/0  an  moins 
pour  les  sucres  coloniaux,  titrage  pris  avant 
la  déduction  du  déchet  de  raffinage,  par 
100  kilogr.  de  sucre  raffiné  :  t  fr. 

fl.es  sucres  de  cette  catégorie,  imposables 
et  expédiés  directement  à  l'étranger  par  le 
fabricant  lui-même,  lorsqu'ils  polariseront 
99,75  0/0  au  moins,  seront  portés  pour  leur 
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poids  en  raffiné,  sans  déduction  aucune,  au 
compte  de  décharge  du  fabri»  ant.) 

Sucres  bruis  d'un  titrage  de  65  ii  98  0  0 
pour  les  sucres  de  betterave,  ou  de  61»  à  970/0 
pour  les  sucres  coloniaux  français,  par 
100  kilogr.  de  sucre  raffiné  :  3  fr.  50. 

Sucres  candis,  par  100  kilogr.  poids  effec- 
tif :  4  fr.  50. 

Sucres  raffinés  en  pains  ou  morceaux, 
parfaitement  épurés,  durs  et  secs  :  4  fr.  50- 

Sucres  raffinés  en  grains  ou  cristaux, 
titrant  au  moins  98  0/0  :  4  fr. 

(Lorsque  les  sucres  de  cède  dernière  ca- 
tégorie polariseront  99,75  au  moins,  ils 
seront  considérés  comme  sucres  raffinés 
purs,  et  leurs  certificats  d'exportation  seront 
admis  à  la  décharge  des  obligations  d'ad- 
mission temporaire  pour  leur  poids  total, 
sans  aucune  déduction.) 

Art.  S.  —  11  est  accordé  aux  sucres  des 
colonies  et  possessions  françaises  importés 
directement  en  Franc»4  une  détaxe  de  dis- 
tance de  2  francs  25  par  100  kilogr.  de 
raffiué  pour  les  colonies  de  l'Atlantique,  et 
2  fr.  50  par  100  kilogr.  de  raffiné  pour  les 
autres  colonies. 

Cette  détaxe  n'est  attribué»'  qu'aux  sucres 
embarqués  à  destination  de  la  France  à 
dater  du  1"  septembre  1896,  et  partis  trente 
jours  avant  la  promulgation  de  la  loi.  Kilo 
sera  allouée  par  voie  de  déduction,  en  cas  de 
déclaration  pour  la  consommation  et  dans 
les  conditions  indiquées  à  l'article  lrr  de  la 
présente  loi,  pour  les  sucres  exportés  à 
l'étranger  avant  payement  des  droits. 

Art.  3.  —  Les  sucres  bruts  provenant  des 
fabriques  de  la  métropole,  expédiés  des 
ports  français  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Manche,  à  destination  des  ports  français  de 
l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée,  pour  être 
mis  en  u'uvre  dans  les  raffineries  établies 
»lans  ces  ports,  en  vue  «le  l'exportation  en 
pays  étrangers,  bénéficieront,  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  «l'un»1 
détaxe  de  2  francs  pour  les  ports  de  l'Atlan- 
tique et  de  la  Méditerranée,  à  la  condition 
que  les  sucres  soient  expédiés  sous  le  régime 
du  cabotage  du  port  français  d'embarque- 
ment au  port  français  de  destination.  Ils 
seront  dirigés  avec  acquit-à-caulion  de  mu- 
tation d'entrepôt  sur  la  douane  de  destina- 
tion où  seront  souscrites  les  obligations 
d'admission  temporaire.  Ces  obligations  ne 
pourront  être  apurées  que  par  la  réexporta- 
tion de  raffinés,  sous  peine  de  la  restitution 
de  la  détaxe. 

La  même  détaxe  de  2  fraucs  sera  accordée 
aux  sucres  bruts  provenant  des  fabriques  de 
la  métropole  situées  à  une  distance  mini  ma 
de  250  kilomètres  d'un  port,  lorsque  ces 
sucres  seront  expédiés  directement  de  la 
fabrique  par  voie  ferrée  pour  être  mis  en 
œuvre,  eu  vue  de  l'exportation,  dans  les 


raffineries  des  ports  français  de  l'Atlantique 
et  de  la  Méditerranée. 

Art.  4.  —  A  partir  de  la  promulgation  à? 
la  présente  loi  et  pour  une  période  qui 
prendra  fin  le  i<>  septembre  1898,  il  est 
établi  : 

1°  Une  surtaxe  (a)  de  2  fr.  50  par  100  ki- 
logr. de  sucre  rafliné  (2  cent.  1  /2  parkilogr. 
sur  les  sucres  imposables  de  toute  espèce,*» 
compris  les  sucres  bruts,  raffinés  ou  candis 
qui  seront  déclarés  pour  le  sucrage  des  uns, 
cidres  et  poirés  et  les  sucres  provenant 
d'excédents  de  rendement  ou  de  idéchelsde 
fabrication  ;  (6)  de  0  fr.  50  par  100  kilogram. 
>,\/2  centime  par  kilogr.»  sur  les  glucoses 
livrées  à  la  consommation. 

2°  Un  droit  de  raffinage  sur  les  sucres 
candis,  sucres  raflinés  parfaitement  épurés, 
durs  et  secs  ;  sucres  raffinés  autres,  titrant 
au  moins  98  0/0  et  vergeoises  :  1  fr.  75  pour 
100  kilogr.  de  raffiné. 

3"  I  n  droit  de  fabrication  sur  les  sucres 
bruis,  I  fr.  pour  100  kilogr.  île  raffiné. 

Art.  5.  —  Pour  l'allocation  îles  prime? 
d'exportation  édictées  par  la  présente  loi, 
il  sera  établi  des  bons  de  droits,  transmis- 
sibles  par  voie  d'emlossement,  qui  seront 
reçus  comme  numéraires,  eu  apurement 
•les  obligations  d'admission  temporaire  de 
sucres  indigènes  et  coloniaux  français.  b- 
bons  de  prime  délivrés  pour  les  sucres 
exportés  des  fabriques  en  suspension  d? 
l'impôt  seront  reçus  comme  numéraire  pour 
l'acquittement  des  droits  de  la  régie. 

11  devra  être  fait  emploi  de  ces  bons  de 
droits  dans  le  délai  de  «leux  mois  à  dater 
de  leur  délivrance. 

Art.  6.  —  Est  ratifié  et  converti  en  loi  l? 
décret  du  26  juillet  1896,  portant  relève 
ment  des  surtaxes  afférentes  aux  sucre.* 
étrangers.  Jusqu'au  1"  septembre  1898,  U 
surtaxe  de  10  fr.  50  par  100  kilogr.  édicté»- 
par  ledit  décret,  est  étendue  aux  sucres  en 
poudre  titrant  98  0/0  ou  moins,  importés 
des  pays  hors  d'Europe  pour  la  consomma- 
lion. 

Les  taxes  «le  fabrication  et  de  raffina?** 
édictées  par  l'article  4  de  la  présente  loi 
seront  également  applicables  à  tous  les 
sucres  étrangers  dans  les  mêmes  conditions 
qu'aux  sucres  indigènes  et  coloniaux  fran- 
çais. 

Les  sucres  coloniaux  étrangers  jouissent 
du  bénéfice  de  l'admission  temporaire,  mais 
ils  sont  exclus  de  la  prime  d'exportation. 

L'apurement  des  obligalions  d'admission 
temporaire  ne  pourra  être  fait  qu'au  moyen 
de  certificats  «l'exportation  créés  par  le 
souscripteur  desdites  obligations. 

Art.  7.  —  Les  taxes  de  fabrication  et  de 
raffinage  édictées  par  l'article  4  de  la  pré- 
sente loi  ne  sont  pas  applicables  à  l'Algérie 
et  à  la  Corse,  et  les  sucres  exportés  de  cet 
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pays  ne  bénéficieront  pas  des  dispositions 
île  l'article  premier. 

Art.  8.  —  L'u  décret  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  déterminera  toutes 
les  conditions  de  la  d'application  présente 
loi. 

Commune  déclarée  phylloiérée. 
Par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
19  décembre  1896,  le  territoire  de  la 
commune  de  Vallois,  canton  de  Ger- 
béviller,  arrondissement  de  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle),  est  déclaré  phyl- 
loxéré. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêtés  préfectoraux  en  date  du 

10  décembre  1896,  la  libre  circulation 

des  cépages  de  toutes  provenances  est 

autorisée  sur  le  territoire  des  communes 

de  Gourdcmanche,  canton  du  Grand- 

Lucé,  arrondissement  de  Sainl-Halais  ; 

de  Thoréc,  canton  du  Lude  ;  de  Mareil- 

sur-Lnir,  canton  de  la  Flèche,  et  de  Chà- 

teau -Pllerniilage,  canton  de  Pontvallain, 

arrondissement  delà  Flèche  (Sarthel. 

Taux  émis  par  l'Union  des  associations 
agricoles  du  Sud-Ouest. 

L'Union  des  associations  agricole  du 
Sud-Ouest,  réunie  à  Toulouse  le  5  dé- 
cembre, sous  la  présidence  de  M.  de 
Capéle,  a  émis  les  vœux  dont  le  texte 
suit  : 

Tarifs  de  transport.  —  L'Union,  s'inspi- 
lunt  des  vœux  déjà  émis  par  elle  contre  (le 
système  des  tarifs  dits  de  pénétration  : 

Considérant  que  les  tarifs  de  transports 
des  vins  sur  la  ligne  du  Midi,  récemment 
homologués  par  le  ministre  des  travaux 
publics,  constituent,  au  profit  de  certains 
départements ,  une  faveur  injustifiée , 
chaque  région  étant  tondée  à  jouir  sans 
trouble  de  ses  avantages  naturels  ; 

Emet  le  vœu  :  que  le  prix  du  transport 
des  vins  sur  le  réseau  du  Midi  soit  calculé 
d'après  un  tarif  à  base  kilométrique  décrois- 
sante, quelles  que  soient  la  provenance  et 
la  destination  des  marchandises. 

L'Unioo,  prenant  acte  des  déclarations 
du  ministre  des  travaux  publics,  demande 
l'homologation  immédiate  des  nouveaux 
tarifs  relatifs  au  transport  des  engrais  et  des 
charbons,  et  insiste  pour  que  la  Compagnie 
du  Midi  soit  invitée  a  augmenter  son  ma- 
tériel notoirement  insuffisant. 

Représentation  de  Vaaricullure.  —  L'Union 
renouvelle  instamment  le  vœu  adopté  dans 
sa  dernière  session. 

Vins  artificiels.  —  L'Union  ,  tout  en 
2t  OKCF.BBnp  1890 


■  regrettant  l'adjonction  au  projet  Turrel  de 
la  disposition  qui  permet  aux  commerçants 
en  liquides  de  détenir  des  vins  de  sucre.de 
marcs  ou  des  piquettes  pour  leur  usage 
privé  ; 

Persuadée  que  cette  disposition,  jointe  à 
l'entière  liberté  laissée  aux  récoltants  de 
fabriquer  ces  même  succédanés  du  vin, 
favorisera  la  fraude  dans  une  mesure  qu'il 
est  impossible  d'apprécier; 

Estimant  toutefois  que  la  réglementa- 
tion des  boissons  factices  s'impose  à  bref 
délai  ; 

Emet  le  vœu  :  que  la  loi  sur  les  vins 
artificiels  soit  adoptée  par  le  Sénat  telle 
qu'elle  lui  a  été  transmise  par  la  Chambre 
des  députés. 

Dfgrtvemnt  du'  sucre.  —  L'Union,  consi- 
dérant l'extension  prise  par  les  bouillies 
sucrées  dans  le  traitement  des  maladies 
cryptogamiques  ; 

Emet  le  vœu  que  le  sucre  employé  à  des 
usages  agricoles  non  alimentaires  jouisse 
d'une  réduction  au  moins  égale  à  celle 
>  accordée  au  sucre  destiné  à  l'amélioration 
!  de  la  vendange. 

Relèvement  des  tarifs  douaniers  sur  Us 
t  ins.  —  L'Union,  considérant  que  les  impor- 
tateurs de  vins  exotiques  ont  réussi  à 
tourner  la  loi  douanière  en  dénaturant,  par 
le  mouillage,  le  produit  soumis  aux  droits; 

Appuie  le  projet  de  loi  présenté  par 
M.  le  Dr  Cot  et  ses  collègues,  et  demande 
qu'il  soit  promptement  voté. 

Régime  aVs  blés.  —  L'Union,  considérant 
que  le  stock  de  blé  circulant  sous  le  bénéfice 
de  l'admission  temporaire  pèse  lourdement 
sur  le  marché  : 

Emet  le  vœu  :  que  le  régime  d'admission 
!  temporaire,  source  de  fraudes  à  l'infini, 
I  soit  remplacé  par  un  droit  toujours  consigné 
à  l'entrée,  et  que,  aucune  différence  n'exis- 
tant plus  entre  le  blé  étranger  qui  a  acquitté 
j  les  droits  et  le  blé  français,  le  droit  soit 
!  remboursé  à  la  sortie  sur  tous  les  blés, 
|  quelle  que  soit  leur  provenance  ou  la  fron- 
tière  par  où  a  lieu  l'exportation. 

Crédit  ogricole.  —  L'Union,  considérant 
l'infériorité  des  agriculteurs  vis-à-vis  des 
commerçants  au  point  de  vue  des  facilités 
de  crédit  qui  leur  sont  accordées  ; 

Emet  le  vœu  :  qu  i  l'occasion  du  renou- 
vellement du  privilège  de  la  Banque  de 
France,  le  Parlement  tienne  la  main  à  ce 
que  cet  établissement  prenne  l'engagement 
d'admettre  à  l'escompte  le  papier  souscrit 
par  les  agriculteurs  au  même  titre  et  aux 
mêmes  conditions  que  le  papier  exclusive- 
ment commercial. 

Répression  des  fraudes  à  l'entrée  du  bétail 
espagnol.  —  L'Union,  considérant  que,  soui 
le  couvert  de  l'exemption  des  droits  accordée 
au  bétail  provenant  de  la  République  d'An- 

t 


Digitized  by  Google 


•132 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


dorrc,  une  certaine  quantité  de  bétail  espa- 
gnol est  introduit  en  franchise  au  moyen  de 
faux  certificats  d'origine; 

Emet  le  vœu  :  que  le  gouvernement  fasse 
exercer  une  surveillance  rigoureuse  sur  les 
postes  douaniers  de  la  région  pyrénéenne 
et  prenne  des  mesures  pour  faire  cesser  les 
nombreuses  fraudes  qui  s'y  commettent. 

L'Union,  s'associant  au  vœu  émis  par 
l'Union  du  Sud -Est  des  syndicats  agricoles, 
au  sujet  de  l'abaissement  du  prix  des  porcs, 
demande  que  l'administration  de  l'agricul- 
ture recherche  les  causes  de  cette  déprécia- 
tion et  prenne  les  mesures  nécessaires  pour 
y  apporter  un  prompt  remède. 

Sept  départements  du  Sud-Ouest  étaient 
représentés  par  des  délégués  à  cette 
réunion. 

Le  Congrès  du  Black-Rot. 

Nous  recevons  de  M.  Vermorel,  prési- 
dent du  comice  du  Beaujolais,  la  commu- 
nication suivante  : 

En  rapportant  les  conclusions  du  congrès 
du  Black-Rot,  à  Bordeaux,  presque  tous  les 
journaux  ont  oublié  de  mentionner  un  cer- 
tain nombre  d'amendements  apportés  par 
l'assemblée  aux  conclusions  du  rapporteur, 
M.  Vassillière. 

AitiM,  à  la  demande  de  M.  le  Dr  Despetis, 
une  station  d'expériences  a  été  réclamée 
pour  le  Beaujolais. 

D'autre  part,  sur  ma  proposition,  appuyée 
par  la  commission,  une  addition  a  été  faite 
à  l'article  8. 

«  Les  vignerons  devront  éviter  avec  soin 
de  fumer  leurs  vignes  avec  des  marcs  pro- 
venant de  vignes  black-rolées  à  moins  que 
ces  marcs  n'aient  été  préalablement  passés 
a  l'alambic.  » 

Comme  j'estime  que  l'apport  des  marcs 
dans  les  vignes  est  une  cause  importante 
d'extension  pour  le  Black- rot,  je  vous  serai 
très  obligé,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  vou- 
loir bien  appeler  sur  ce  point  l'attention 
des  viticulteurs. 

V.  Vkhmohel, 

Piaulent  -lu  Cornue  du  Keaujolaiv 
à  ViJI.»franch«  i|Oiôn«v. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

L'ouverture  de  la  28*  session  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  î 
fixée  au  lundi  5  avril  1897,   à  deux 
heures. 

La  session  aura  lieu  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  8,  rue  d'Athènes  ;  elle  sera  close 
le  mardi  13  avril,  à  six  heures. 

Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  Max.  Cornu  vient,  d'adresser  aux 
intéressés,  en  double  exemplaire,  le  cata- 


logue des  graines  et  planles  vivantes 
offertes  pendant  l'hiver  1896-1897  aux 
établissements  publics  d'instruction. 

Pour  les  demandes,  l'un  des  deux  ca- 
talogues envoyés  à  chaque  établissement 
sera  pointé  par  MM.  les  directeurs  ou  les 
professeurs  compétente  et  retourné  à 
M.  le  directeur  du  Mu9éum,  57,  rue  Cu- 
vier,  Paris.  Les  demandes  devront  par- 
venir avant  le  15  janvier  1897. 

Congrès  ampélographique  de  Chalon-sor- 
Saone 

M.  J.  Roy-Chevrier  vient  de  publier, 
sous  les  auspices  de  la  Société  française 
de  viticulture  et  d'ampélographie,  le 
compte  rendu  du  congrès  tenu  par  cette 
association,  à  Chalon-sur-Saône,  du  17  au 
20  septembre. 

On  y  trouve  le  rapport  sur  l'exposition 
ampélographique;  —  les  procès-verbaux 
détaillés  des  trois  séances  du  Congrès  ;  — 
et  comme  appendice  les  mémoires  qui 
ont  intéressé  plus  particulièrement  la 
commission  et  le  jury  savoir  :  notes  am- 
pélographiques  sur  les  raisins  de  la 
collection  de  M.  A.  Bouchard  ;  notes  am- 
pélographiques  sur  quelques  cépages 
francs-comtois  cultivés  par  M.  E.  Glo- 
riod  ;  notes  ampélographiques  sur  les 
gamays  teinturiers  de  la  Bourgogne , 
cultivés  par  M.  C.  Miédan. 

Concours  spécial  des  vins  4  Paris  en  1897 

Dans  sa  séance  du  14  décembre,  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hé- 
rault a  décidé  de  prendre  part  au  concours 
spécial  de  vins  qui  aura  lieu  à  Pari9. 
pendant  le  concours  général,  et  d'y  faire 
figurer  les  vins  de  la  région. 

Mais,  afin  d'assurer  la  sincérité  des  échan- 
tillons exposés,  elle  a  résolu  de  les  faire  pré- 
lever directement  à  la  propriété,  par  les 
soins  d'une  commission  ou  d'un  de  ses 
délégués.  —  Les  producteurs  seuls  étant 
admis  à  concourir,  ces  échantillons  devront 
éire  pris  sur  les  foudres  et  dans  la  cave  de 
l'exposant.  —  En  outre,  ces  échantillons  se- 
ront soumis  à  une  analyse  complète,  et  les 
résultats  de  celte  analyse  figureront  sur 
chacune  des  bouteilles. 

Les  propriétaires-viticulteurs  et  les 
collectivités  de  propriétaires,  qui  désire- 
raient prendre  part  au  concours,  sont 
priés  de  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de 
la  Société  centrale  d'Agriculture,  17,  rue 
Maguelone,  à  Montpellier,  avant  le  1  *  jan- 
vier 1897,  dernier  délai. 

A.  de  Céris. 
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LE  CAROUBIER 

DESCRIPTION  !»E  LARBRE.  —  SEMIS.  —  PLANTATION.  —  GREFFAGE. 


Dans  l'élude  que  j'ai  faite  jusqu'ici  de 
l'agriculture  en  Tunisie,  j'ai  beaucoup 
insisté  sur  le  double  caractère  qu'elle 
doit  présenter  pour  répondre  à  l'attente 
des  colons  :  elle  doit  être  variée  et  au- 
tant que  possible  intensive.  La  culture 
exclusive  d'une  plante,  la  monoculture, 
comme  on  l'appelle,  doit  être  complète- 
ment écartée  ;  de  plus  l'agriculteur  ne  doit 
défricher  et  metireen  valeur  que  la  surface 
de  terre  à  laquelle  il  pourra  donner  une 
fumure  sulfisanle.  Cette  double  condition 
de  succès  est,  dans  l'Afrique  du  Nord, 
plus  que  partout  ailleurs,  un  objectif 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  Sa 
réalisation  implique  la  production  de 
fourrages  permettant  d'enl retenir  un  bé- 
tail suffisant  pour  obtenir  l'engrais  né- 
cessaire à  la  fumure  des  terres.  Partant 
de  ce  principe  que  je  regarde  comme 
absolument  capital,  le  colon  doit  s'ingé- 
nier à  tirer  parti  de  toutes  les  ressources 
naturelles  du  pays  en  fourrage  et  ne  né- 
gliger aucun  moyen  de  les  accroître.  J'ai 
énuméré  précédemment  les  principales 
cultures  dont  les  produits  peuvent  servir 
&  l'alimentation  du  bétail  :  sulla,  foins 
d'avoine  et  d'orge,  fèves,  fenugrec,  maïs, 
etc.  J'ai  indiqué  le  secours  si  précieux 
qu'offre  le  cactus  ineroie  qui  pos»è-le,  sur 
les  fourrages  herbacés,  J'immense  avan- 
tage de  résister  aux  sécheresses  trop 
fréquemment  désastreuses  pour  les  ré- 
coltes annuelles. 

je  voudrais  appeler  aujourd'hui  l'at- 
tention sur  le  caroubier,  le  roi  des  végé- 
taux africains  comme  l'a  nommé  Siva- 
dier,  dont  le  fruit  possède  une  haute 
valeur  nutritive  et  qui  n'a  pas  pris  jus- 
qu'ici dans  les  domaines  des  colons  la 
place  qu'il  mérite. 

Le  nombre  et  la  beauté  des  caroubiers 
qu'on  rencontre  dans  toutes  las  régions 
du  nord  et  du  centre  de  la  Tunisie  frap- 
pent le  voyageur:  la  figure  136  repro- 
duit un  des  spécimens  de  cet  arbre 
superbe  dont  le  feuillage  persistant  offre 
à  l'homme  et  aux  animaux  un  abri  pré- 
cieux contre  l'ardeur  du  soleil  d'Afrique. 
Sa  rusticité,  sa  résistance  à  toutes  les 
sécheresses,  l'abondance  de  ses  fruits, 
quand  il  a  atteint  l'âge  de  dix  à  quinze 


ans,  sa  longévité,  enfin  la  qualité  de  son 
bois  en  font  un  des  végétaux  les  plus  pré- 
cieux sous  le  climat  africain. 

Si  l'on  en  croit  les  historiens,  le  carou- 
bier chanté  par  Homère,  décrit  parPytha- 
gore  et  par  ,Columel)e,  connu,  par  consé- 
quent, de  toute  antiquité  sur  la  côte 
méditerranéenne,  ne  serait  autre  que  le 
lotus,  dont  les  fruits,  doux  comme  le  miel, 
servaient  de  nourriture  aux  lotophages, 
peuples  de  la  Cyrénaïque  (Lybie  exté- 
rieure). 

Olivier  de  Serres  mentionne  les  services 
que  le  caroubier  rendait  en  Grèce  et  en 
Italie  pour  la  nourriture  de  l'homme  et 
des  animaux.  Rozier,  dans  son  cours 
d'agriculture  (1785),  parle  de  la  caroube 
comme  d'un  précieux  aliment  pour  les 
animaux. 

Enfin.  A.  deGasparin  lui  consacre,  dans 
son  Etude  des  cultures  frutescentes  et 
arborescentes,  un  long  article, en  insistant 
sur  le*  services  qu'il  rend  en  Espagne, en 
Afrique,  dans  l'Asie-Mineure,  la  Sicile  et 
la  Cii labre.  «  Dans  les  pays,  dit-il,  où  le 
«  caroubier  est  le  plus  commun,  surtout 
«  aux  îles  Baléares,  dans  la  Syrie,  dans 
«  les  lies  de  l'Archipel,  son  fruit  entre 
«  dans  le  régime  des  habitants.  Le  der- 
«  nier  degré  de  misère  où  un  homme 
«  puisse  tomber,  c'est  d'en  manquer. 
«  Quand  l'enfant  prodigue  de  l'Evangile 
«  fut  réduit  a  garder  les  pourceaux,  à 
«  eût  bien  voulu  se  rassasier  des  caroubes 
«  que  l'on  donnait  à  ces  animaux,  mais 
«  personne  ne  lui  en  donnait...  »  De  Can- 
dolle  indique  qu'entre  Nice  et  Monaco,  la 
récolte,  par  arbre  moyen,  était  de  100  ki- 
logr.  ce  qui,  à  raison  de  44  arbres  à  l'hec- 
tare, donnait  4.400  kilogr.  de  caroubes 
valant  alors  440  francs  1 10  centimes  le 
kilogr.). 

En  1854,  M.  Sivadier  se  faisait  le  pro- 
pagateur du  caroubier,  et  d'autres  bota- 
nisteset  agronomes,  MM.  Joubert  de  Pana, 
Fleury,  Ferrouillat,  le  duc  d'Aven,  etc., 
ont/  &  diverses  reprises,  rappelé  les  mé- 
rites du  caroubier  et  cherché  à  provoquer 
le  développement  de  sa  culture  dans  le 
nord  de  l'Afrique. 

Plus  récemment,  MM.  Bonzom,  Dela- 
motte  et  Rivière,  dans  une  étude  très  inté- 
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ressante  (l).ont  appelé  de  nouveau  l'at- 
tention mit  les  grands  services  que  peut 
rendre  le  caroubier  à  nos  colons  ;  mais  il 
ne  semble  pas  que  la  propagande,  aussi 
désintéressée  quardente.des  amis  du  ca- 
roubier ait  abouti  jusqu'ici  à  faire  accorder 
à  cet  arbre  la  place  que  lui  assignent  dans 
les  exploitations  du  nord  de  l'Afrique,  les 
nombreuses  qualités  qu'il  possède.  Je 
vais  essayer  de  résumer  succinctement 
les  traits  essentiels  de  la  culture  du  ca- 


roubier, je  préciserai  ensuite  la  valeur 
alimentaire  de  son  fruit  et  l'emploi  qu'on 
en  peut  faire  pour  la  nourriture  du  bétail. 

Le  caroubier  (Ceraionia  siliqua.  Lin. 
appartient  à  la  famille  des  légumineuses. 
A  l'état  spontané,  il  croit  en  Algérie  avec- 
une  grande  vigueur,  jusqu'à  des  alti- 
tudes élevées.  11  a  une  rusticité  a  toute 
épreuve  ;  il  résiste  dans  les  sols  caillou- 
teux, dans  les  pentes  abruptes,  dans  le< 
lissures  des  roebers,  à  une  sécheresse 


Fijf.  196  --  Carouhiar»  uVs  environs  de  Tunis  {J'aprcs  une  photographie). 


absolue  et  aux  vents  desséchants.  Grâce 
à  l'expansion  de  ses  puissantes  racines 
qui  s'insinuent,  par  de  longs  détours,  à 
travers  la  rocaille,  dans  la  profondeur  du 
sol,  il  va  chercher  l'humidité  au  contact 
de  la  couche  argileuse. 

Dans  ces  conditions  il  croit  lentement, 
mais  dans  les  sols  d'alluvions,  dans  les 
terrains  où  la  couche  végétale  présente 
une  certaine  épaisseur,  sa  végétation  ne 
semble  pas  plus  lente  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  arbres. 


(I  Le  Caroubier  et  la  Caroube,  par  MM.  Bon- 
Mhd,  Delainolle  et  Rivière,  1818. 


Le  caroubier  sauvage  est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur,  à  tronc  peu  élevé 

j  (voir  fig.  136)  dépassant  rarement  10  mè- 
tres, gros,  tortueux,  se  divisant  gouvent 
en  fortes  branches  à  peu  de  dislance  au- 
dessus  du  sol.  La  cime  forme  une  téte 

>  élargie,  étalée,  dont  le  diamètre  est  sou- 
vent plus  large  que  la  hauteur  totale  de 
l'arbre.  D.*ns  son  ensemble,  il  présente 
une  masse  presque  globuleuse,  de  feuil- 
lage verdàlre,  cendré,  composé  de  ra- 
meaux réclinés,  sous  lesquels  le  tronc 
semble  disparaître. 

L'arbre,  cultivé  ou  planté,  ou  sauvage 
mais  soigné  par  l'homme  ne  diffère  que 
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par  sa  végétation  plus  régulière  :  son  tronc 
est  droit,  plus  haut,  la  téte  est  mieux 
établie. 

Le  caroubier  est  une  plante  dioïque, 
c'est-à-dire  à  sexes  séparés  ou  portant 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sur 
des  pieds  différents.  Il  est  rarement  poly- 
game ou  réunissant  sur  un  même  pied 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles 
disposées,  cependant,  sur  des  branches 


[Fig.  IM.  —  Ilranche  de  caroubier  avoc  ses  fruits 

-différentes.  Les  inflorescences  apparais- 
sent d'octobre  à  décembre,  sur  le  vieux 
bois  seulement,  sur  la  partie  nue  des 
branches  ou  dans  l'aisselle  des  feuilles. 
Les  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  cin- 
quante à  soixante  très  serrées  sur  l'axe 
•commun.  Les  organes  femelles,  portés 
d'ordinaire  par  d'autres  pieds  ont  la 
forme  d'une  grappe  ou  épi  droit  composé 
«de  fleurs  serrées,  insérées  sur  qn  axe 
commun.  Le  fruit  est  une  gousse  brune, 
•longue  (voir  fig.  137)  comprimée,  arquée, 
pendante,  à  valves  épaisses,  pulpeuses, 
coriaces,  contenant  plusieurs  loges  â  une 


Les  feuilles  sont  persistantes,  alternes, 
composées  de  six  à  dix  folioles  pari- 
pennées  presqbe  opposées  el  presque  ses- 
siles, ailées, très  entières, oblonguec,  mesu- 
rant «4  à  5  centimètres  de  long  sur  3 à  4  de 
large.  Elles  sont  coriaces,  très  glabres, 
luisantes,  d'un  vert  cendré,  mais  foncé  en 
dessus. 

Les  racines  sont  pivotantes  :  le  système 
radiculalre  est  très  puissant,  c'est  grâce 
à  ce  double  caractère 
que  le  caroubier  doit  de 
prospérer  dans  les  ter- 
rains les  plus  secs. 

J'ai  dit  que  le  carou- 
bier est  dioïque  ;  la  pré- 
sence de  fleurs  herma- 
phrodites ou  de  fleurs 
mâles  et  femelles  mé- 
langées sur  une  même 
branche  est  une  excep- 
tion. 

Le  greffage  est  néces- 
saire à  divers  titres.  Les 
carouhiersde  pied  franc, 
qu'on  rencontre  partout 
en  Tunisie  et  en  Algérie, 
ne  donnent  de  bons  pro- 
duits qu'à  la  condition 
d'être    greffés.  Si  l'on 
n'avait  pas   recours  à 
cette  opération,  on  aurait 
une  grande  quantité  de 
pieds  mâles  improductifs 
et  inutiles  :  en  second 
lieu,  les  pieds  femelles, 
qui  seraient  des  francs 
ou    sauvageons,  pour- 
raient ne  donner,  en  ma- 
jorité, que  des  gousses 
petites  et  maigres,  sem- 
blables,  inférieures  ou 
très  voisines,  mais  rarementsupérieuresau 
type  sauvage.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure 
sur  les  divers  modes  de  greffage  recom- 
mandés par  M.  Rivière.  Occupons-nous 
d'abord  de  l'éducation  des  caroubiers  en 
pépinière.  On  sème  au  mois  de  février  les 
graines  préalablement  germées  artificiel- 
lement dans  de  la  terre  humide  et  chaude 
ou  à  l'aide  de  toute  autre  disposition.  Le 
semis  doit  cire  fait  en  planches  longues 
ordinairement  de  5  mètres  sur  1", 20  de 
large  et  en  contre-bas  dul  sol  :  il  s'exécute 
soii  à  la  volée,  soit  en  rigoles  espacées  de 
0m,20  recouvertes  immédiatement  d'une 
couche  de  terre  ou  de  terreau  de  0-,02 
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d'épaisseur.  Les  graines  lèvent  15  jours 

environ  après  le  semis.  Au  bout  de  la 

première  année,  les  plantes  mesurent  de 

0^,40  à  0"\50  de  hauleur,  mais  ils  sont 

grêles.  A  la  fin  de  la  deuxième  année,  ils 

atteignent  1  mètre  à  im,50.  Des  arrosages 

fréquents,  surtout  pendant  la  première 

année,  doivent  être  faits  à  l'arrosoir  à 

»...  1 
pomme.de  préférence  à  1  irrigation. 

Le  repiquage  se  fait  de  diverses  façons  :  | 
ou  le  plant  est  mis  directement  en  pépi- 
nière pour  y  être  élevé  jusqu'à  la  trans- 
plantation a  demeure,  ou  il  est  encore 
repiqué  en  planche  pour  y  prendre  une 
nouvelle  force  :  on  rabat  la  tige  «  0"  ,30 
au-dessus  du  collet  et  le  pivot  à  Om,^ri  au- 
dessous  du  collet. 

En  pépinière,  en  sol  défoncé  jusqu'à 
0*,30ou  0»,40,  les  plants  sont  mis  de 
U-,60  à  Om,70  d'écartement  en  tout  sens. 
Aussitôt  la  plantation  faite,  on  arrose 
soit  par  irrigation,  soit  par  submersion  en 
rigoles,  si  l'on  a  beaucoup  d'eau.  Le  jar- 
din d'essai  de  Tunis  dans  lequel  j'ai  vu  [ 
au  printemps  dernier  20.000  plants  de 
caroubier  de  semis  en  pot,  vend  ces  plants  ; 
aux  cultivateurs  à  un  prix  si  peu  élevé, 
que  le  mieux,  p<»ur  le  colon,  est  de  re- 
courir à  lui  pour  l'achat  de  replanls,  sur- 
tout si,  ce  qui  est  le  cas  le  plus]  fréquent, 
i!  ne  dispose  pas  d'eau  d'arrosage  en 
abondance. 

La  deuxième  année,  on  taille  les  plants 
a  quelques  centimètres  de  l'axe  de  toutes  | 
les  ramifications  latérales  en  ne  laissant 
s'établir  des  ramifications  de  téte  qu'à 
lm, 80  de  hauteur.  Cette  précaution  est 
indispensable  si  l'on  veut  plus  tard  greffer 
le  sujet  en  téte  :  elle  est  moins  nécessaire 
si  l'on  se  propose  de  greffer  en  pied,  puis- 
gue  la  tige  devra  être  rabattue  a  quelques  | 
centimètres  seulement  au-dessus  du  pied 
pour  la  pose  de  la  greffe  sur  le  collet. 

C'est  pendant  la  troisième  année  qu'on 
pratique  le  greffage.  Pendant  la  quatrième 
année,  les  greffes  poussent;  la  greffe  en 
pied  peut  atteindre  1B,50  de  hauteur  : 
celle  en  téte  établit  des  ramifications. 

Au  commencement  de  la  cinquième 
année,  on  procède  à  la  mise  en  place  défi- 
nitive des  caroubiers. 

Il  y  a  quatre  sorte  d'applications  de  la 
greffe  que  je  me  bornerai  à  indiquer 
.sommairement  :  1°  en  pied  sur  les  jeunes 
.-jjets  ;  2°  en  tète,  sur  les  jeunes  sujets  à 
tige  formée  ;  3°  sur  de  vieux  arbres  ;  4( 
pour  avoir  des  branches  mâles  sur  les 


pieds  femelles.  Quant  aux  systèmes 
de  greffage,  en  fente,  en  couronne,  en 
écusson,  ils  sont  pratiqués  avec  les  soins 
connus  des  arboriculteurs.  Je  n'insisterai 
que  sur  le  greffage  des  vieux  arbres  et 
sur  celui  de  branches  mâles  sur  des 
pieds  femelles.  Pour  les  vieux  arbres,  le 
greffage  ne  réussit  qu'à  la  condition  d'être 
pratiqué  sur  des  arbres  dont  le  tronc  m* 
dépasse  pas  0",15à  O-.iO  en  diamètre.  On 
rabat  très  court  les  principales  branches 
à  0m,30  ou  0m,40de  leur  point  d'insertion 
sur  le  sommet  du  tronc.  A  chaque  extré- 
mité de  branche  tronquée  par  une  section 
bien  nette,  on  pose,  suivant  le  diamètre, 
deux  ou  quatre  greffes  en  couronne.  Il 
faut  avoir  soin  de  défendre  ces  greffes 
contre  tout  bourgeon  adventif  et  de 
supprimer  toute  végétation  qui  se  mani- 
festerait sur  la  souche  ou  à  la  partie 
supérieure  du  tronc. 

Dans  une  plantation,  il  [doit  exister  un 
certain  nombre  de  pieds  mâles  néces- 
saires à  la  fécondation.  Le  rapport  du 
nombre  des  branches  mâles  à  celles  des 
branches  femelles  doit  être  au  moins  de 
t  à  10,  et  l'on  doit,  autant  que  possible, 
placer  les  branches  mâles  au-dessus  des 
femelles  pour  favoriser  la  fécondation. 
Si  l'on  croit  que  le  nombre  des  fleurs- 
mâles  n'est  pas  suffisant  et  qu'on  veuille 
l'augmenter  rapidement,  on  a  recours  à 
l'application  des  greffes  de  rameaux  mâles 
sur  certaines  branches  bien  exposées  de 
pieds  femelles.  Pour  cela,  des  branches 
ou  des  ramifications  secondaires  et  ter- 
tiaires sont  rabattues,  puis  des  greffons 
de  rameaux  mâles  sont  posés  soit  en 
couronne,  soit  en  fente.  Ces  greffes,  en- 
tretenues pendant  quelque  temps,  ne 
lardent  pas  à  croître  vigoureusement  et 
à  constituer  des  branches  qui  se  couvrent 
d'organes  mâles. 

En  Espagne,  on  ne  greffe  pas  de  fleurs 
mâles;  on  laisse  pousser  dans  les  bois  de 
1  caroubiers  des  arbres  sauvages  à  fleurs 
mâles,  ou  bien  on  ne  greffe  qu'une  partie 
des  branches  de  ces  arbres  avec  des  gref- 
fons de  fleurs  femelles.  La  tige  mâle  qu'on 
laisse  pousser  s'appelle  Judio  (juif).  La 
fleur  mâle  est  donc  sauvage,  tandis  que 
la  femelle  est  cultivée.  Je  crois,  avec 
M.  Kivière  auquel  j'emprunte  ces  détails,, 
qu'au  point  de  vue  de  la  qualité  du  fruit 
il  y  a  lieu  de  donner  la  préférence  au- 
greffage  des  fleurs  mâles.  Mais  c'est  là  un 
point  de  physiologie  qu'il  serait  intéressant 
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d'élucider  pour  les  expériences  directes. 

Le  caroubier  est,  nous  l'avons  dit,  très 
rustique  ;  il  vient  dans  tous  les  sols,  mais 
il  réussira  d'autant  plus  vite  et  mieux, 
qu'il  sera  planté  en  terre  profonde  natu- 
rellement fraîche  ou  irrigable.  Les 
plaines,  les  coteaux,  les  plateaux,  toutes 
les  localités  aérées  lui  conviennent  ;  il  ne 
redoute  que  les  situations  par  trop 
chaudes  et  trop  encaissées.  La  dimension 
du  trou  destiné  à  recevoir  le  caroubier 
variera  nécessairement  avec  le  dévelop- 
pement de  celui-ci.  Les  dimensions  en 
usaire  sont  de  1  mètre  carré  sur  0m,60  à 
0",H0  pour  les  arbres  formés.  Les  jeunes 
sujets  à*és  de  deux  ans,  planlés  directe- 
ment à  demeure,  ne  peuvent  l'être  qu'à 
racines  nues.  Le  plant  est  préparé  comme 
pour  la  mise  en  pépinière  :  rabattage  de 
la  litfe  »  t  du  collet. 

La  transplantation,  après  la  quatrième 
année  de  pépinière,  demande  les  plus 
grande  soins,  et  la  réussite  n'est  pas  tou* 
jours  assurée.  Elle  s'opère  à  racines  nues 
ou  un  mottes.  Celle  dernière  eal  la  plus 
dispendieuse,  mais  la  plus  fréquemment 
employée,  parce  qu'elle  offre,  quand  elle 
est  exécutée  dans  de  bonnes  conditions, 
des  chances  de  réussite  complète.  Les 
,  précautions  à  prendre  pour  ces  trans- 
plantations sont  celles  qu'implique  la 
même  opération  pour  tous  les  arbustes, 
je  n'y  insisterai  donc  pas. 

A  q  idle  distance  doivent  être  plantés 
les  caroubiers  s'il  s'agit  de  constituer  une 
plantation  régulière?  M.  Faulard,  pro- 
priétaire à  Bordj-loum  où  il  se  propose 
d  installerde  vaslescultures  de  caroubier, 
parle  de  cinquante  arbres  à  l'hectare.  En 
sol  riche,  ce  nombre  ne  paraîtra  peul-ètre 
pas  excessif,  mais  il  me  semble  que  le 
plus  souvent  on  aura  intérêt  à  ne  pas 
l'atiemdre.  Je  n'ose  me  prononcer  sur  ce 
point, n'ayant  aucune  expérience  sur  la- 
quelle je  puisse  asseoir  une  opinion, 
maisj  appelle  l'attention  sur  l'intérêt  qu'il 
y  a  à  assurer  l'alimentation  large  des 
arb'e-  en  les  espaçant  convenablement. 

San-*  attendre  que  des  expériences  bien 
conduites  aient  démontré  les  avantages 
des  plantations  de  caroubiers  en  grandes 
surfaces,  comme  on  les  pratique  pour 
l'olivier,  j'estime,  avec  M.  Rivière,  qu'on 
ne  saurait  trop  encourager  la  propaga- 
tion de  celte  culture  autour  des  fermes, 
dans  les  avenues,  sur  les  roules  particu- 
lières, dans  les  prairies  naturelles  aux- 


i  quelles  elles  donneraient  de  l'ombrage 
sans  nuire,  sous  le  climat  de  l'Algérie,  à 
la  végétation,  les  racines  du  caroubier 
s'alimentant  dans  une  couche  du  sol  oà 
ne  pénètrent  pas  celles  des  plantes  an- 
nuelles. Je  pense  aussi  que  l'eucalyptus, 
dont  on  semble  avoir  abusé  en  raison 
de  la  rapidité  de  sa  croissance,  pourrait, 
dans  bien  des  cas,  céder  un  peu  de  place 
I  au  caroubier  dont  l'ombre  seule  lui  cons- 
titue sur  l'eucalyptus  une  supériorité 
l  incontestable.  J'ai  souvent  songé,  au 
j  cours  de  mon  voyage  en  Tunisie,  à  l'im- 
pression de  M.  de  Beauvoir  sur  le  feuil- 
lage effilé  de  l'eucalyptus  qui  fait,  dit-il, 
l'effet  de  milliers  de  loques  grisâtres 
suspendues  verticalement  aux  branches, 
|  ne  donnant  ni  ombre  contre  les  rayons 
!  du  soleil,  ni  abri  contre  la  pluie.  Com- 
i  bien  autre  est  le  caroubier  dont  le  beau 
j  feuillage  vert  s 'étendant  loin  du  tronc 
offre  un  vaste  écran  contre  les  ardeurs 
i  du  soleil  et,  en  .toutes  saisons,  un  abri 
contre  la  pluie. 

Lorsque  la  plantation  se  fera  en  ligne, 
sur  une  route,  par  exemple,  on  devra 
espacer  les  arbres  de  10  à  M  mètres.  En 
{  culture  pleine,  entreprise  en  vue  de  fa 
production  du  fruit,  il  ne  me  parait  pas 
qu'on  doive  les  espacer  de  moins  de 
20  mètres  en  tous  sens. 

Le  caroubier  est  en  plein  rapport 
j  à  15  ans  (à  dater  du  semis),  mais  il  donne 
déjà  des  produits  appréciables  à  la 
dixième  année.  A  l'âge  de  huit  aas  un 
arbre  peut  produire  environ  lOOkilog.  de 
caroubes;  à  dix  ans,  150  kilogr.  et  250  à 
300  kilogr.  ù  l'Age  de  quinze  ans.  Celte 
production,  naturellement  variable,  sui- 
vant la  richesse  du  sol,  peul être  dépassée, 
et  l'on  cite  en  Espagne  et  en  Italie  des 
caroubiers  adultes  dont  la  récolte  s'élève 
jusqu'à  500  ou  600  kilogrammes. 

La  longévité  du  caroubier  est  estimée 
supérieure  à  deux  siècles.  11  n'est  attaqué 
par  aucun  parasite  végétal  ou  animal  ni 
jusqu'ici  par  aucune  maladie.  Il  offre  une 
résistance  presque  absolue  aux  plus 
grandes  sécheresses,  enfin  il  produit  un 
fruit  précieux  pour  l'alimentation  du 
bétail.  J'examinerai  la  composition  cl  la 
valeur  de  la  caroube  dans  un  prochain  ar- 
ticle. La  réunion  de  ces  nombreux  avan- 
tages doit  faire  accorder  au  caroubier, 
dans  la  culture  tunisienneja  place  depuis 
longtemps  réclamée  par  les  agronomes. 

L.  CiRANDKAU. 
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»  Le  temps,  par  ses  variations  conti- 
nuelles, est  très  peu  favorable  aux  blés 
d'automne  semés  tardivement.  Sur  un 
grand  nombre  de  points,  dans  la  région 
septentrionale,  on  constate  que  1rs  terres 
argileuses  sont  saturées  d'humidité, 
et  que  les  blés  y  sont  souffreteux.  De 
plus,  on  y  trouve,  dans  les  parties  bas- 
ses, des  flaques  d'eau  qui  nuisent  très 
sensiblement  à  l'avenir  des  céréales 
d'automne.  On  s'explique  très  difficile- 
ment pourquoi  on  néglige  encore,  aussi- 
tôt les  semailles  terminées,  d'ouvrir 
quelques  raies  superficielles  d'écoule- 
ment sur  les  parties  où  les  eaux  plu- 
viales peuvent  se  réunir.  Ainsi  que  je 
le  constatais  ces  jours  derniers  en  traver- 
sant le  pays  de  Caux,  les  blés  d'automne 
situés  dans  les  champs  bien  assainis  ont 
un  aspect  bien  meilleur  que  ceux  qui  oc- 
cupent des  terres  mouillées. 

Les  terres  qui  n'ont  pas  été  ensemen- 
cées cet  automne  ont  une  assez  grande 
étendue.  Ces  champs,  sur  beaucoup 
d'exploitations,  ont  été  labourés  à  grosses 
motifs,  la  herse  n'ayant  pas  suivi  la  char- 
rue. 

Les  terres  qui  n'ont  pas  été  ensemen- 
cées en  octobre  ou  pendant  la  première 
quinzaine  de  novembre,  par  suite  de  l'ar- 
rachage tardif  des  pommes  de  terre  et 
des  betteraves,  pourront  l'éire  en  janvier 
et  février,  avec  des  blés  d'hiver,  ou  en 
février  et  mars  avec  des  blés  de  prin- 
temps. 

Les bUi  d'hiver, c'est-à-dire  ceux  qu'on 
peut  semer  en  toute  sécurité  en  janvier 
ou  février,  avec  l'espérance  d'en  obtenir 
des  produits  satisfaisants,  sont  en  petit 
nombre.  Les  plus  appréciés  sont  : 

i°  Le  blé  de  Bordeaux. 

2°  Le  blé  rouge  de  Saint-Laud. 

']u  Le  blé  bleu  ou  de  Noé. 

4°  Le  blé  hybride  Bordier 

Le  blé  rouge  d<>  Saiut-Laud,  moins 
connu  que  les  autres  variélés,  est  une 
race  tri;*  méritante;  il  e>l  répandu  dans 
l'Anjou.  Ce  blé  est  productif  quand  il  est 
cultivé  dans  de  bonnes  terres.  Son  grain 
fournit  une  belle  farine.  Comme  il  talle 
peu,  on  doit  le  semer  un  peu  dru.  Il  verse 
rarement,  parce  que  sa  paille  est  forte. 

Aux  variétés  qui  précèdent,  on  peut 
ajouter,  pour  être  semés  en  fovrier  ou 


au  plus  tard,  au  commencement  de  uiar?. 
les  deux  blés  ci  après  : 

1°  Le  blé-seigle  ou  blé  roux  de  F Anjou, 
qui  végète  bien  dans  les  terres  légères, 
sableuses  et  médiocres.  Sun  grain  est 
allonge  et  jaunâtre.  Ce  blé  talle  peu. 

2°  Le  blé  d'Odessa  sans  barbes  oa  bU 
llirhelle  de  (irignon,  variété  productive 
dans  les  bonnes  terres  argilo-ealcaires. 
Son  grain  est  très  beau. 

Les  variélés  de  printemps  qu'on  peut 
semer  en  mars  dans  les  régions  du 
Centre,  du  Nord  et  de  l'Est,  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Blé  chiddam  blanc  de  mars,  variété 
qui  demande  une  bonne  terre  pour  être 
productive.  Son  grain  est  blanc  et  fin.  11 
faut  éviter  autant  que  possible  de  semer 
après  la  mi-mars. 

2°  lilé  savmur  de  mars,  variété  qui  peut 
être  semée  jusqu'à  la  fin  de  mars  et  qui 
est  moins  exigeante  que  bien  d'autres.  Sa 
pnille  est  courte  et  forte.  Son  grain  est 
jaunâtre.  Ce  blé  supporte  bien  les  fortes 
chaleurs. 

3°  Blé  de  mars  rovge  sans  barbes,  va- 
riété qui  n'est  pas  très  productive,  mais 
qui  végète  bien  sur  les  sols  peu  fertiles  et 
légers.  Son  grain  est  un  peu  glacé. 

4°  Blé  de  mars  blanc  barbu  ordinaire, 
variété  qui  végète  bien  dans  les  sols  mé- 
diocres légers. 

5e  Blé  de  mars  rouge  barbu  ordinaire. 
variété  peu  exigeante  qu'on  peut  semer 
<  n  avril  et  mai. 

Les  bi  s  de  printemps  récoltés  I  an 
dernier  en  France  ne  suffiront  pas  très 
certainement  pour  ensemencer  la  surface 
que  les  pluies,  par  leur  persistance,  ont 
forcé  d'abandonner  temporairement. 
Déjà  on  songe  à  importer  des  blés  de 
mars  récollés  en  Bussie  et  aux  Etats-Unis. 

Les  blés  de  printemps  qu'on  importera 
de  la  Bussie  ne  seront  pas  très  beaux  ou 
de  premier  choix,  mais  ils  arriveront  as<ez 
bien  à  maturité  dans  la  région  septeu- 
trinnale.  Il  n'en  sera  pas  de  même  des 
blés  venant  de  l'Amérique.  Il  est  très 
douteux  qu'ils  y  donnent  de  bons  résul- 
tats. AuRsi  est-ce  avec  une  grande  pru- 
dence qu'ils  devront  être  acceptés  p.ir  les 
agriculteurs,  car  il  n'est  pas  démoulré 
qu'on  puisse  en  France  compter  sur  leur 
réussite. 
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Les  négociants  en  grains  annoncent 
qu'ils  seront  bientôt  en  mesure  de  livrer 
des  blés  de  printemps  comme  semen- 
ces. La  perte  que  les  agriculteurs 
éprouvent  quand  ils  sèment  des  blés 
d'automne  pour  des  blés  de  mars,  est 
telle  qu'il  est  utile  de  se  tenir  en  garde 
contre  la  spéculation,  de  ne  s'adresser 
qu'a  des  maisons  offrant  toutes  les  garan- 
ties de  sincérité,  et  de  faire  inscrire  sur 
la  facture  le  nom  de  la  variété  livrée.  II 
vaut  mieux  payer  les  100  kilogr.  2  et 
3  fr.  de  plus  que  de  s'exposer  à  ne 
recueillir  qu'une  médiocre  récolte. 

LES  FORÊTS  ET 

Tout  le  monde  sait  que  la  contribution 
foncière  des  propriétés  non  bâties  est,  à 
l'heure  actuelle,  très  inégalement  répartie 
dans  notre  pays.  Entre  les  départements, 
les  arrondissements,  les  communes  et  les 
propriétés,  ou  constate  des  différences 
parfois  considérables  du  taux  d'imposi- 
tion. Ici,  un  propriétaire  paie  le  quart 
du  revenu  net  de  son  domaine,  là,  il  n'en 
-acquitte  que  le  dixième  ou  le  vingtième. 
L'augmentation  du  nombre  des  centimes 
additionnels  aggrave  ces  inégalités  qui 
sont  choquantes. 

Enfin,  l'on  constate  que  les  différentes 
■cultures  ne  sont  pas  traitées  de  la  même 
manière.  Les  bois  et  forêts  sont  notam- 
ment surchargés.  Déjà,  lors  de  l'enquête 
administrative  de  1879-81,  ce  fait  avait 
été  mis  en  lumière.  Le  taux  de  l'impôt  in 
principal,  s'élevait  à  : 

5.26  pour  te  bois  ; 

1.04  pour  les  terres  labourables  : 

\JV.l  pour  les  prés  ; 

2.'J->  pour  les  vignes  ; 

4.49  pour  l'ensemble  des  cultures. 

Ces  résultats  se  rapportent  à  la  France 
entière;  mais  ils  ont  une  réelle  impor- 
tance, cl  des  exemples  particuliers  con- 
firment pleinement  ces  indications  géné- 
rales. Il  y  a  quelques  mois,  un  membre 
de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Bouquet  de  ta  Grye,  tout  spécialement 
qualifié  pour  parler  de  celte  question, 
signalait  une  pareille  inégalilé  de  traite- 
ment. Dans  un  excellent  article  publié 
récemment  (1),  M.  Arnould,  inspecteur 
des  forêts,  revenait  sur  celle  question  et 


(I)  Hevue  des  Eaux  et  Forêts;  u«  le  juin  1 805. 


Les  blés  de  mars  bien  appropriés  à  la 
nature  et  à  la  fertilité  de  la  couche  arable 
sont  productifs  et  souvent  leur  produc- 
I  tion  égale  celle  des  bons  blés  d'automne. 
Ces  blés  ont  toujours  donné  à  Grignon  et 
à  Arcy  de  28  à  35  hectolitres  par  hectare, 
quand  ilsonl  suivi  une  culture  sarclée,  pré- 
cédée par  une  très^bonne  fumure.  Ce  n'est 
pas  exagérer  de  dire  que  les  blés  de 
printemps,  par  suite  de  leur  précocité, 
sont  un  peu  plus  exigeants  que  les  blés 
d'automne,  bien  qu'ils  produisent  un  peu 
moins  de  paille. 

Gustave  Heuzé. 

* 

L'IMPOT  FONCIER  '\ 

citait  des  exemples  qui  prouvent  l'exagé- 
ration du  taux  d'imposition  des  bois  et 
;  forêts.  11  est  indispensable  de  corriger 
des  erreurs  semblables,  et  le  moment  est 
|  bien  choisi  pour  les  signaler.  La  contri- 
i  bulion  foncière  des  propriétés  non  bâties 
!  va  devenir,  en  effet,  un  impôt  de  quotité, 
I  c'est-à-dire  que  l'on  s'apprête  à  évaluer 
le  revenu  net  des  héritages  ruraux  et 
que  l'on  prélèvera  ultérieurement  une 
même  fraction,  4  0/0  par  exemple,  de  ce 
revenu  net  tel  qu'il  aura  été  déterminé 
I  par  des  commissions  spéciales.  L'unifor- 
mité des  taux  d'imposition  peut  faire  dis- 
paraître les  inégalités  actuelles,  mais  à. 
la  condition,  toutefois,  que  la  détermina-  , 
lion  des  revenus  nets  imposables  soit 
aussi  exacte  cl  équitable  que  possible. 

Lorsqu'il  s'agit  de  propriétés  rurales 
qui  sont  habituellement  affermées  et  qui 
ont  été  l'objet  de  ventes  nombreuses,  il 
I  est  assez  facile  d'apprécier  les  revenus  f 

nets.  Les  baux  et  les  actes  de  vente  ser- 
i  vent  de  base  à  la  détermination  suffi- 
samment précise  des  valeurs  localives. 
;  D'autre  part,  il  est  assez  facile  de  bien 
f  distinguer  le  revenu  foncier ,  seul  impo- 
1  sable,  du  revenu  brut  résultant  de  la  pro-  '. 
ductivité  du  sol  et  des  bénéfices  attachés 
à  l'usage  des  bâtiments,  des  cheptels 
d'animaux,  des  pailles  et  des  fumiers  que 
le  propriétaire  confie  au  locataire  et  qui 
;  sont  des  immeubles  par  nature  (bâti- 
ments), ou  par  destination  (animaux, 
!  pailles,  fumiers). 

(Juand  il  s'agit  de  calculer  le  revenu 
■  net  d'une  forêt,  on  se  trouve,  au  con- 
traire, en  présence  d'une  question  fort 
'  difficile  à  résoudre. 
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Tout  d'abord  les  bois  ne  sont  jamais 
affermés  \  leur  valeur  locative  nous  est 
donc  inconnue.  (Juant  aux  actes  de  vente, 
ils  sont  fort  rares. 

Enfin,  les  prix  des  coupes  de  bois  sont 
mal  connus. 

Il  y  a  plus,  le  revenu  net  d'une  forêt 
ne  varie  pas  seulement  avec  la  fertilité  j 
du  sol  et  la  quantité  de  bois  produite,  il 
varie  encore  avec  l'âge  des  arbres  abattus, 
c'est-à-dire  avec  les  dimensions  de  ces 
derniers.  Un  mètre  cube  de  taillis  peut 
valoir  10  fr.,  tandis  que  le  prix  du  mètre 
cube  de  futaie  s'élève  à  25  ou  30  fr. 
Cette  plus-value,  qui  résulte  de  l'habileté  ' 
du  propriétaire  forestier,  augmente  bien 
le  revenu  net  moyen  annuel  d'une  forêt, 
mats  elle  ne  doit  pas  plus  être  considérée 
comme  représentant  un  revenu  impo- 
sable que  la  plus-value  assurée  au  sol 
d'une  ferme  par  une  culture  exception- 
nellement lucrative  et  intelligente  due  au  ■. 
talent  d'un  bon  agriculteur. 

Ces  considérations  sont  fort  impor-  I 
tantes  et  elles  méritent  de  fixer  l'atten-  ! 
tîon. 

En  résumé,  comment  peut-on  et  com- 
ment devrait-on  calculer  le  revenu  net 
imposable  d'un  bois? 

Dans  un  article  paru  récemment, 
M.  Arnould  répond  ainsi  à  celle  question  : 

«i  Le  revenu  forestier  est  essentiellement 
périodique;  le  revenu  imposable  a  pour  base  ' 
le  revenu  annuel.  Comment  déterminer  ce 
revenu  annuel  ?  Considérons  une  coupe 
fournissant  un  revenu  H  tous  le  n  an»; 
appelons  x  le  revenu  annuel  de  celle  coupe. 
Le  revenu  de  la  première  année  ne  sera 
touché  par  le  propriétaire  que  n — 1  années 
après  avoir  été  produit.  Le  propriétaire  de 
la  coupe  touchera  à  la  foi*  le  revenu  x  et 
les  intérêts  &>mf>o>cs  de  ce  revenu  accumulés 
pendant  n— 1  ans. 

•  De  mémo  quand  il  touchera  le  revenu 
x  de  la  seconde  année,  ce  revenu  sera  éco- 
nomisé durant  n—2  ans.  Et  ainsi  de  suite, 
jusqu'au  revenu  de  la  dernière  année  qui 
sera  touché  aussitôt  produit.  Le  prix  de  la 
coupe  H  tst  donc  la  svium*  des  rt venus  an- 
nvete  accrus  de  leurs  intérêts  composés. 

It    _  jr     1    j    t   "-r'r    \  +  t  X    I         t)  t  X 
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d'où  l'on  déduit  I»*  revenu  auuut  l  : 

It  / 

\  -j-/  —  t 

<  C'est  l'annuité  nécessaiie  pour  consti- 


tuer le  capital  R  en  n  ans  avec  un  taux  de 
placement  donné  t. 

«  S'il  en  est  ainsi  pour  une  coupe  consi- 
dérée isolément,  il  en  est  de  mèum  pour 
une  forôi  entière,  quelle  que  soit  son  éten- 
due. La  forêt  n'est,  en  effet,  qu'une  réunion 
de  coupes,  et  le  revenu  do  son  sol  ne  p*ut 
être  que  la  somme  des  revenus  des  coupes 
qui  la  composent.  Si,  dans  une  fo  ét,  les 
exploitations  ont  lieu  chaque  anné»»,  on 
pourrait  être  tenté  de  croire  que  le  prix  de 
vente  d«  la  coupe  annuelle  représente  U  revenu 
annuel  du  sol  de  cette  forêt.  Il  n'en  fit  rien 
pourtant:  le  prix  de  v>  nte  est  le  revenu 
annuel  de  In  forêt  mais  non  pas  celui  du  sot. 

«  Pour  rendre  annuel  et  constant  un  re- 
venu forestier  périodique  par  sa  nature,  il  a 
fallu,  à  un  moment  donué,  restreindre  les 
exploitations,  consentir  à  des  sacrifices, 
Liire  des  économies.  Ces  économies  accu- 
mulées ont  constitué  un  capital  important  ; 
c'est  aux  intérêts  de  ce  capital  qui  s'ajou- 
tent et  s'incorporent  aux  revenus  du  sol, 
qu'est  due  l'augmentai  ion  du  reveim  de  la 
fo» êi .  Ce  capital  adjoint  au  sol  est  formé  de 
la  valeur  des  coupas  en  croissance  restant 
après  chaque  exploitation.  Il  e«t  d'autant 
plu«  grand  que  le  nombre  des  coupes,  entre 
le-quelles  est  divisée  la  lorét,  est  lui-même 
plus  grand,  el  les  revenu-»  annuels  sont 
proportionnels  aux  capitaux  correspon- 
dant. » 

En  définitive,  la  conclusion  de  M.  Ar- 
nould est  la  suivante  : 

*>  Pour  mettre  la  propriété  forestière  "sur 
le  pied  de  l'égalité  avec  l*s  au  ires  pro- 
priétés agricoles,  pour  ne  faire  poiler  la 
contribution  foncière  que  sur  le  revenu  du  sol. 
il  est  obligatoire  de  calculer  le  pro  luit  des 
forêts  par  lu  méthode  des  intérêts  composés  ou 
par  c  lic  dis  a»nuité$.  Ce  point  capital  a 
échappé  au  législateur  de  l'an  VII  (I  ),  à 
celui  de  1K07  et  aux  classilicaleurs  du  ca- 
dastre. » 

Comment,  en  effet,  a  t-on,  procédé 
lorsqu'il  s'est  agi  d'évaluer,  autrefois,  le 
revenu  net  imposable  des  forêts? 

On  a,  le  plus  souvent,  divisé  le  prix  des 
coupes  par  leur  âge.  Le  quotient  a  été 
considéré  comme  un  revenu  annuel.  11 
est,  cependant,  visible  qu'une  pareille 
méthode  de  calcul  présente  les  plus 
grands  dangers. 

Une  propriété  qui  donne  20.000  fr.  de 
revenu,  tous  le-*  20  ans,  ne  saunit  êlre 
assimilée  à  un  domaine  dont  le  produit 
annuel  s'élève  à  1,000  fr.  En  accumulant 
ce  dernier  revenu  pendant  20  ans  on 

1  Loi  .le  frimaire  an  VII  sur  Li  r-outribution 

fonrirre. 
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aura,  en  effet.  20,000  fr.  comme  dans  le 
premier  cas,  et,  en  outre,  on  louchera 
au  bout  des  20  ans  les  intérêts  com- 
posés de  1,000  fr.  pendant  il)  ans. 

■   L'en  pur  est  d'autant  plus  »rande,  dit  | 
M.  Arnould,  que  les  revenus  sont  perçus  à  i 
des  intervalles  plus  éloignés.  Pour  un  hec- 
tare de  taillis  isolé,  rxploité  à  20  ans  et  ! 
donnant  à  l'exploitation  un  revenu  net  de 
♦80  fr.,  le  revenu  annuel  n'est  pas  24  fr. 
(le  vingtième  du  revenu  à  l'exploitation) 

mais  'w  xo  o{  =  17  fr.  43  si  l'on  admet  le 

1.03*»  -  I 

faux  de  3  0/0.  La  différence  est  de  24  — 
17, V3  -  0  fr.  T.7. 

«Le  premier  mode  de  calcul,  celui  admis 
lors  de  la  confection  du  '*adastre,  conduit 
à  majorer  le  m  enu  d'un  tiers  environ  !  » 

Quelle  est,  maintenant,  la  solution 
pratique?  Il  faudrait,  tout  d'abord,  que 
les  propriétaires  de  forêts  s'entendissent 
pour  faire  modifier  les  méthodes  d'éva- 
luation du  revenu  net,  méthodes  que  i 
Tadminibtration  des  contributions  di- 
rectes appliquera  si  nulle  opposition  ne 
ae  produit. 

Kn  outre,  il  serait  nécessaire  d'éclairer 

LE  MÉTAYAGE  DANS 

II.  —  Ae  bétail.  Le*  constructions  rurales. 

Le  Bourbonnais  est  un  pays  à  blé  ; 
-c'est,  de  plus  en  plus,  un  pays  à  bétail. 
«  Si  l'on  avait  demandé  À  quelqu'un,  il 
y  a  cinquante  ans,  quelle  était  la  race 
bovine  du  pays,  écrivait  récemment 
M.  Alexis  Moulin,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier,  dans  1\4 Imanach 
agricole  du  /fourbonnais,  il  aurait  été 
bien  embarrassé  pour  répondre.  Tandis 
que,  dans  la  partie  la  plus  fertile  du  dépar- 
tement, lu  plaine  de  Gannal,  qui  e*t  une 
suite  de  la  Limagne  d'Auvergne,  on 
n'apercevait  que  vaches  ferrandaises  ou 
auvergnates,  sur  la  rive  droite  de  l'Allier, 
dans  le  masnf  montagneux  qui  s'élève 
au-dessus  de  Gusset  et  de  La  Palisse,  on 
rencontrait  une  petile  race  pie,  dite  race 
forézienne,  race  rustique  et  énergique 
•  lonl  les  varhes  possédaient  des  qualités 
comme  laitières,  et  qui  était  appropriée 
aux  besoins  de  la  contrée,  à  son  climat 
et  à  la  nourriture  dont  on  disposait  alors 
pour  elle.  Sur  la  rive  gauche  de  l'Allier, 
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l'administration  sur  les  dangers  d'une 
évaluation  inexacte  des  revenus  imposa- 
bles. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  parti- 
culiers qui  auraient  à  souffrir,  dans 
l'avenir,  de  même  qu'ils  souffrent  dans 
le  présent,  d'une  exagération  de  leurs 
revenus.  L'État  et  les  communes  possè- 
dent, en  France,  une  surface  considé- 
rable couverte  par  des  forêts.  Les  erreurs 
commises  Jors  de  la  confection  du  ca- 
dastre ont  pour  effet  d'imposer  aux  forêts 
domaniales  et  communales  des  contribu- 
tions trop  élevées. 

Knlin,  lorsque  le  tarif  des  évaluations 
nouvelles  faites  en  vue  d'une  réforme 
prochaine  de  l'impôt  foncier  aura  été 
publié,  il  importe  que  les  propriétaires 
forestiers  veillent  à  leurs  intérêts  et  pré>- 
senlent  leurs  réclamations  dans  le  plus 
bref  délai. 

Si  l'on  veut  bien  songer  que  les  bois 
couvrent  en  France  plus  de  9  millions 
d'hectares,  il  est  facile  de  comprendre 
combien  est  sérieux  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  la  question  traitée  dans  cet 
article. 

U.  Zolla. 

LE  BOURBONNAIS"1 

au  contraire,  l'usage  fort  ancien  d'éta- 
lons limousins  avec  des  vaches  du  pays 
avait  donné  naissance  à  une  sous-racé 
sous  poil  froment,  connue  sous  le  nom 
de  race  bourbonnaise...  Tout  cela  est 
bien  changé  maintenant.  Du  nord  au  sud, 
de  l'est  à  l'ouest  du  département,  c'est  la 
race  blanche  qui  a  tout  envahi.  » 

L'introduction  de  la  race  charolaise 
dans  l'Allier  n'a  pas  été  moins  décisive 
dans  le  perfectionnement  de  ses  systè- 
mes de  culture  que  ses  améliorations 
foncières.  C'est  évidemment  le  dévelop- 
pement des  cultures  fourragères  qui  l'a 
rendue  possible,  mais  c'est  aussi  la 
préoccupa" ion  constante  de  son  entrer 
tien  dans  de  bonnes  conditions  qui  a 
entrainé  des  soins  nouveaux.  Celte  race 
charolaise  n'a  pas  toujours  été  d'ailleurs 
ce  qu'elle  est  maintenant.  «  Contraire- 
ment à  l'opinion  généralement  reçue,  dit 
M.  A.  Moulin,  la  race  charolaise  n'était 
pas  grande.  U  nous  souvient  des  pre- 
miers taureaux  amenés  dans  ce  pays, 
directement  du  Charolais.  C'étaient  des 
animaux  très  près  de  terre,  avec  des 
culottes  énormes,  la  hanche  ronde,  fa 


Digitized  by  Google 


942 


LK  MÉTAYAGE  DANS  LE  BOUIIBONNAIS 


poitrine  large  et  profonde,  mais  les 
épaules  invariablement  cassées,  le  cuir 
épais,  la  peau  grosse  el  saillante.  »  En 
même  temps  que  les  sujets  qui  la  com- 
posaient ont  grandi,  leurs  proportions  se 
sont  régularisées.  Le  croisement  durham 
en  a  fait,  plus  tard,  une  bête  de  concours, 
remarquable  par  sa  précocité  et  par  la 
régularité  théorique  de  sa  conformation, 
mais  en  y  recourant,  on  avait  oublié 
•  qu'avant  d'aller  à  la  boucherie,  la  béte 
à  cornes,  dans  les  pays  du  Centre,  doit 
fournir  quelques  années  de  travail  »  (A. 
Moulin).  On  avait  été  trop  loin  ;  la  con- 
sommation, du  reste,  modifiant  ses 
goûts,  d'autres  débouchés  se  présente- 
raient, on  revint  au  bœuf  mixte  de  tra- 
vail et  de  boucherie,  de  plus  en  plus 
recherché  par  les  sucriers  du  Nord  et 
par  les  engraisseurs  de  la  Nièvre. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  les 
éleveurs  ont  renoncé  au  sang  durham,  et 
ta  race  charolaise  est  redevenue  elle- 
même,  continuant  à  s'améliorer  par  sé- 
lection. C'est  maintenant  une  de  nos  plus 
belle  races  françaises.  Son  uniformité 
s'affirme,  non  seulement  dans  les  expo- 
sitions qui  ne  réunissent  que  des  animaux 
de  choix,  mais  encore  dans  les  foires  qui 
se  succèdent  nombreuses  au  printemps, 
pour  les  venlesaux  herbagers  de  la  Nièvre, 
et  à  l'autonne,  pour  les  ventes  aux  agri- 
culteurs du  Nord. 

L'importance  des  bêtes  bovines  est  si 
considérable,  dans  les  domaines  du  Bour- 
bonnais, qu'on  y  est  dans  l'habitude 
d'apprécier  les  progrés  agricoles  par 
l'augmentation  de  valeur  du  cheptel  vi- 
vant qui  y  est  entretenu.  Son  évaluation 
est  d'autant  plus  facile  et  d'autant  plus 
certaine  que  l'organisation  agricole  né- 
cessite des  estimations  fréquentes  et 
contradictoires.  Partout,  l'accroissement 
de  valeur  a  été  très  marqué  depuis  une 
vingtaine  d'années;  celle  des  poids,  un 
peu  moindre  peut-être,  en  raison  du  prix 
croissant  attribué  au  bétail,  mais  très 
forte  encore. 

La  proportion  du  bétail  entretenu  dans 
chaque  domaine  varie  avec  les  ressources 
fourragères.  Sur  une  exploitation  bien 
dirigée  d'une  soixantaine  d'hectares  on 
trouve  ordinairement  7  à  8  vaches  dont 
les  produits  sont  élevés  à  peu  près  tous 
pour  remplacer  les  animaux  do  réforme 
où  être  vendus  à  l'âge  adulte.  L'élable 
contient  donc,  en  temps  normal,  6  à 


8 élèves  de  0  à  1  an,  autant  de  1  à  2  ans, 
autant  de  2  à  3  ans,  et  6  à  8  bœufs 
employés  aux  travaux  de  la  culture; 
ce  qui  constitue  un   effectif   de  35  à 
38  tôles   de  gros  bétail.   Quand  tout 
marche  régulièrement,  on  peut  vendre 
chaque   année  4    bœufs,  dont  2  gros 
el  2  petits,  avec  2  ou  3  vaches  par  an. 
Les  gros   bœufs,  âgés   de  5  à  6  ans , 
;  pèsent  900  à  1.000  kilogr.  et  valent 
:  suivant  les  cours  de  700  à  800  fr.  Les 
petits,  de  3  a  i  ans,  pèsent  encore  600 
à  700  kilogr.  et  valent  450  &  550  fr. 
On  peut  estimer  les  vaches  de  réforme 
à  400  ou  450  fr.  Le  lait  est  réservé  ex- 
clusivement a  l'alimentation  des  veaux. 
En  dehors  des  animaux  de  l'espèce 
j  bovine,  on  entrelient  dans  tous  les  do- 
maines un  petit  troupeau  de  40  à  50  têtes 
d'animaux  de  l'espèce  porcine.  Ce  soo4 
tantôt  des  bètes  d'élevage,  tantôt  des 
bétes  à  l'engrais.  Chacune  laisse,  à  la  fin 
,  de  l'exercice,  10fr.,15fr.,20  fr.  ou  même 
!  25  fr.  de  croit  ou  d'excédent  sur  le  prix 
d'achat.  Depuis  quelques  années ,  l'élevage 
et  l'engraissement  du  porc  ont  pris  une 
grande  extension,  el  certaines  métairies- 
arrivent  à  vendre,  tous  les  ans,  de  20  & 
30  animaux  d'un  an,  du  poids  de  140  à 
100  kilogr.  quelquefois  plus.  La  basse- 
!  cour,  enfin,  est  une  source  de  produits 
|  journaliers  qui  contribuent  à  l'augmen- 
tation des  recettes  annuelles. 

Les  différences  «le  terrains  se  traduisent,. 
;  en  Bourbonnais,  par  dos  différences  dans 
j  la  proportion  relative  des  céréales  cultivées 
I  et  <le  leurs  rendements.  Le  seigle  occupe» 
!  encore,  chez  M.  L.  Bi<;non,  à  Tbeneuille,  et 
i  chez  M.  Marcel  Vacher,  ii  Montmaraull,  près 
|  du  cinquième  et  même  du  quart  de  la  solo 
'  de  blé;  d  n'en  couvre  qu'un  dixième  en  So- 
logne  bourbonnaise,  chez  MM.  Arcil  ou 
Advenier;on  n'en  retrouve  plus  chez  M.  Félix 
Petit,  en  terrain  permien,  où  les  récoltes  ri- 
valisent avec  celles  de  nos  pays  à  culture 
intensive.  Sous  le  rapport  des  animaux  de 
ferme,  les  situations  sont  moins  tranchées; 
c'est  que  dans  certains  milieux  où  les  terres 
arables  sont  moins  favorables  que  dans 
,  d'autres  à  la  production  du  froment,  les 
herbages  sont  relativement  plus  productifs. 
Sans  entrer  dans  trop  de  détails ,  on  peut 
juger  de  la  densité  du  gros  bélail  par  le 
nombre  de  vaches  qui  forme  la  souche  des- 
étahles.  On  en  trouve  58  chez  M.  Billion  à 
i  Tlieneuille,  pour  300  hectares,  bois  nenr 
!  compris  :  24  chez  M.  Petit,  à  Lamothe,  pour 
168  hectares;  28  chez  M.  Marcel  Vacher.  ;\ 
I  Montmaraull,  pour  ISO  hectares;  120  cher 
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.  M.  J.-M.  Advernier,  pour  1»37  hectares,  en 
Sologne  bourbonnaise.  Le  nombre  de  bries 
de  tous  <lges  est  proportionnel.  Toutefois, 
sur  certains  points,  comme  àThcneuille,  h-s 
éliminations  sont  un  peu  plus  nombreuses, 
et  chaque  année,  s'opère  une  sélection 
poussée  a«scz  loin  pnrmi  les  animaux  de 
toutes  culégories.  L'engraissement,  généra- 
lement restreint  à  un  petit  nombre  de  télés, 
prend,  au  contraire,  uue  importance  no- 
table dans  quelques  propriétés,  comme 
chez  M.  Félix  Petit,  k  Lamolhe,  qui  <  st  un 
de  nos  lauréats  ordinaires  de  nos  grands 
concours  annuel^  de  Paris.  Mais,  en  dêtini- 
tive,  partout  le  bétail  se  distingue  par  sa 
quantité  et  sa  qualité.  M.  bonis  Mignon,  à 
Theneuille,  évalue  le  poids  total  de  ses  aui- 
maux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine 
à  9.345  kilogr.,  ce  qui  correspond  h  310  ki- 
logr.  par  hectare. Quand  M.  J.-M.  Advernier 
a  succédé  à  son  père,  il  a  trouvé  sur  la  terre 
de  Beauvoir  un  cheptel  d  une  valeur  de 
65.177  fr.  dont  12. 1147  Ir.  de  cheptel  de  fer 
et  52.1)00  fr.  pour  les  animaux  qui  lui  ont 
été  cédés  par  son  prédécesseur.  Sa  dernière 
estimation  fait  ressortir  une  valeur-bétail 
de  1 68,000 fr.  ;  l'augmentation  est  de  plus  de 
100.000  fr.  Le  chepti  I  actuel  se  compose  de 
310  bêles  de  gros  bétail,  550  moutons  et 
iOO  porcs  de  divers  âges. 

A  la  transformation  des  opérations 
culturales  et  animales  du  Bourbonnais  a 
correspondu  celle  de  ses  bâtiments  d'ex- 
ploitation. L'architecture  rurale  n'était 
pas  plus  remarquable  autrefois  que  ne 
l'était  la  tenue  des  champs.  Les  anciennes 
constructions  ne  valaient  pas  mieux  que 
les  récoltes  et  que  le  bétail.  C'étaient  de 
fort  modestes  maisons  d'habitation,  des 
étables  plus  rudimenlaires  encore,  faites 
de  terre  et  couvertes  de  pailles.  On  en 
trouve  des  vestiges  un  peu  partout,  mais 
ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Des 
pans  de  bois,  du  torchis  et  du  chaume, 
on  a  passé  aux  bâtiments  à  murs  en 
moellons  avec  chaux  et  sable,  et  â  cou- 
vertures en  tuiles.  Tout  d'abord  on  a  mé- 
nagé l'espace  et  l'air,  mais  on  est  arrivé, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  à  des 
constructions  vastes,  spacieuses  et  bien 
aérées,  répondant  à  toutes  le»  exigences 
d'exploitations  plus  actives  et  de  popu- 
lations plus  soucieuses  de  leur  bien-être. 
L'architecture  ancienne  n'est  plus  guère 
qu'un  souvenir,  l'architecture  de  tran- 
sition est  abandonnée;  c'est  l'architec- 
ture moderne,  conciliant  l'économie  av?c 
le  confort  des  cultivateurs  et  la  facilité  de 
leurs  services,  qui  impose  partout  ses 
règles. 


S  LE  BOURBONNAIS  M 

L'ancien  métayer  se  contentait,  avant 
j  la  transformation  culturale,  de  l'abri  le 
I  plus  sommaire  pour  lui  et  sa  famille.  Sa 
maison  forme  maintenant,  dans  les  do- 
I  mai  nés  reconstruits  à  nouveau,  qui  sont 
'  de  plus  en  plus  nombreux,  un  corps  de 
bâtiment  central  de  9  à  10  mètres  de  pro- 
ondeur  sur  18  ou  20  mètres  de  dévelop- 
pement, avec  une  vaste  cuisine  et  3  ou  4 
(  chambres  distinctes.  Le  chef  de  famille 
qui  a  le  soin  et  la  responsabilité  de  l'ex- 
ploitation occupe  lacuisine  où  se  prennent 
les  repas  en  commun  ;  chaque  ménage  a 
sa  pièce  distincte,   et  les  domestiques 
!  eux-mêmes   ont   leur    place  séparée, 
i  Comme  annexes  de  la  maison  d'habitation 
se  trouvent  un  four,  une  petite  laiterie  et 
,  un  petit  office.  Le  sol  est  couvert  d'un 
|  bon  briquelage.  A  l'intérieur,  sobrement 
j  mais  convenablement  meublé,  tout  est 
entretenu  avec  un  soin  méticuleux  qui 
justifie  la  réputation  de  propreté  que  se 
sont  acquises  les  métayères  du  Bourbon- 
nais. Le  rez-de-chaussée  seul  est  habité  ; 
il  est  surmonté  d'un  grenier  desservi  par 
un  escalier  extérieur,  ordinairement  en 
pierre,  qui  sert  le  grenier  à  céréales. 

De  chaque  cote  de  la  maison  d'habi- 
tation, en  cquerre,  mais  séparés  d'elle 
sont  disposés  les  bâtiments  d'exploitation, 
écurie,  porcherie,  bergerie,  poulailler; 
ils  forment  deux  corps  de  construction 
symétrique,  délimitant  une  cour  inté- 
rieure. L'étable,quien  constitue  l'élément 
principal,  a  ses  dispositions  caractéris- 
tiques que  la  pratique  a  consacrées.  C'est 
une  construlion,  de  11  mètres  en  œuvre, 
et  d'une  longueur  variable  avec  le  nombre 
d'animaux  â  loger.  Elle  est  divisée  en 
deux  parties  séparées  par  un  passage  de 
5  mètres  de  largeur  qui  sert  d'abri  pour 
le  déchargement  des  voilures  de  foin  et 
d'atelier  de  préparation  pour  la  nourri- 
ture. D'un  côté  sont  installés  les  bœufs  et 
les  animaux  d'élevage,  sur  deux  rangs, 
se  faisant  face  par  la  téle,  avec  un  cou- 
loir central  pour  la  distribution  des 
rations,  et  deux  autres  derrière  eux  pour 
l'enlèvement  du  fumier.  De  l'autre,  se 
trouvent  les  vaches  disposées  de  la  même 
manière.  Ce  sont,  en  somme,  deux  étables 
à  double  rang  entre  lesquelles  est  mé- 
nagé une  espèce  de  hangar  destiné  â 
desservir  les  greniers  à  fourrage  et  com- 
muniquant librement  avec  eux,  les  murs 
de  séparation  des  espaces  réservés  aux 
animaux  ne  dépassant  pas  le  plancher. 


Digitized  by  Google 


On  ne  semble  pas  encore  aussi  bien  fixé 
sur  l'aménagement  des  porcheries; 
c'est  peut-être  des  divers  bâtiments  de 
la  ferme  un  des  plus  délicats  a  éta- 
blir. Si  ses  combinaisons  peuvent  être 
comprises  de  plusieurs  façons,  les  éleveurs 
du  Bourbonnais  s'accordent  pour  attacher 
une  grande  importance  ù  l'assainissement 
complet  des  loges  et  reconnaître  les 
avantages  des  planchers  mobiles,  des  lits 
de  camp  qui  isolent  les  animaux  du 
béton  sur  lequel  on  les  place. 

Les  nouveaux  domaines  du  Bourbon- 
nais ont  donc  de  bonnes  maisons  d'ha- 
bitation et  des  élables  convenables.  Ce 
n'est  qu'exceptionnellement  cependant 
qu'ils  comprennent  des  hangars  suffisants 
pour  les  véhicules  et  le  matériel  de  cul- 
ture. La  plupart  des  instruments  de  ferme 
restent  exposés  aux  intempéries,  mais 
ils  ne  représentent  ordinairement  qu'une 
minime  valeur.  Pour  tout  outillage,  on 
se  contente,  dans  la  plupart  des  domai- 
nes de  60  à  70  hectares,  en  dehors  des 
instruments  à  mains,  de  trois  chariots, 
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trois  tombereaux,  trois  charrues  Dom- 
basle,  de  trois  herses,  d'un  butteur  et, 
quelquefois,  d'un  rouleau.  L'usage  du 
scarificateur  et  de  l'exlirpateur  devient 
cependant  de  plus  en  commun,  mais  il 
est  loin  encore  d'être  général.  C'est  ordi- 
nairement le  propriétaire  qui  met  à  la 
disposition  des  métayers  les  quelques 
instruments  perfectionnés  qu'ils  em- 
ploient. 

Les  améliorations  qui  se  sont  réalisées 
dans  le  Bourbonnais  ne  se  sont  pas  faites 
sans  de  grosses  dépenses.  Si  la  valeur  du 
sol  y  a  augmenté,  son  accroissement  n'est 
certainement  pas  un  bénéfice  gratuit 
pour  les  propriétaires.  Il  a  fallu  payer  la 
plus-value  de  la  terre,  mais  les  sacrifices 
qui  ont  été  consentis  en  vue  de  son  acqui- 
sition ne  sont  pas  restés  sans  compensa- 
tion. Ils  n'ont  pas  profité  seulement  à 
leurs  auteurs,  la  population  agricole  tout 
entière  y  a  gagné  :  c'est  leur  explication 
et  leur  justification. 

F.  CONVKKT. 
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Le  deuxième  congrès  du  Black-Rot,  or- 
ganisé à  Hordeaux.  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  (iironde,  a  tenu  les  7  et  8  dé- 
cembre quatre  longues  séances  présidées 
par  M.  Piou.  Beaucoup  Je  professeurs  et  de 
savants  ont  pris  part  ù  cette  i  éunion  ;  parmi 
les  congressistes,  nous  avons  remarqué 
M.  Monis,  sénateur  de  la  (oionde  ; 
MM.  r.ouanon,  Prillieux  et  de  Lapparent, 
inspecteurs  généraux  au  ministère  de  l'agri- 
culture; M.  Duc.  adjoint  de  la  ville  de  Hor- 
deaux ;  MM.  Hayon,  Viala,  Ravaz,  Laverirae, 
Régis,  Mortier,  Rouchard,  Rnos,  Vernmrel, 
Richier,  Chenu-LaflUle,  Petit  de  Foi  est, 
Duflourc-IJazin,  Despelis,  Caz-eaux-Ca/elet, 
de  Sonneville  et  tous  les  professeur?  dépar- 
tementaux de  la  région. 

M.  l'iou,  api>-,s  avoir  souhaité  la  bien- 
venue a  tous  le-*  adhérents, a  défini  le  butdu 
congrès,  puis  donné  l'ordre  de  ses  travaux. 

Avant  de  commencer  toute  discussion, le 
président  a  prié  le  rapporteur  do  la  com- 
mission interdépartementale,  instituée  par 
le  congrès  de  l'année  dernière,  de  lire  son 
rapport.  Les  conclusions  de  ce  rapport, 
après  avoir  été  amendées  et  .  omplétées.  à 
la  suite  d'une  longue  et  intéressante  dis- 
cussion, ont  été  adoptées  telles  «pic  le 
Journal  iV.Kgrirullure  pratique  les  a  pu- 
bliées 11. 

'1,  Voir  le  numéro  du  t"  décembre  t89fi. 


Il  nous  est  impossible  de  rendre  compte 
des  discours  et  des  communications  qui  mit 
été  faits  dans  celte  discussiou.  Nous  insis- 
terons seulement  sur  les  points  principaux. 

M.  Viala  a  commenté  deux  lettres  de 
MM.  Munson  et  iiadoway  donnant  des  ren- 
seignement» liés  rassurants  sur  le  traite- 
ment du  Blaek-Rot  en  Amérique  par  la 
bouillie  bordelaise.  Ce  fait  a  paru  produire 
une  grande  impression  sur  l'assistance. 
M.  l'abbé  Rrossard,  de  Sainte-Radegon  le.  a 
proposé  l'emploi  de  l'onguent  de  Saint- 
Fiacre,  comme  fixateur  des  composés  cupri- 
ques. M.  Dubalen  a  conseillé  l'addition  de 
1  O/o  de  silicate  de  potasse  dans  la  bouillie 
bordelaise.  MM.  Vermorel  et  Despelis  ont 
reconnu  l'efficacité  certaine  des  traitements 
effectués  avec  les  liquides  cupriques. 
M.  Cayon  est  intervenu  pour  réfuter  l'asser- 
tion de  M.  Sockolwiki,  d'après  laquelle  le 
sulfate  de  cuivre  exercerait  une  influence 
néfaste  sur  la  qualité  et  le  vieillissement 
des  vins. 

M.  Piou  a  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  ministre  de  l'agi iculture,  fébcilaut  la 
Société  d'agriculture  de  la  (oronde  de  son 
initiative,  l'informant  de  son  désir  de  cons- 
tituer une  eommission  supérieure  du  Rlack- 
Rot  et  des  stations  de  recherche*  en  foyers 
d'invasion,  et  demandant  au  Congrès  de  lui 
dresser  une  liste  de  vingt-cinq  personnes, 
afin  qu'il  puisse  y  choisir  les  membres  de 
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la  commission,  et  de  lui  fixer  quatre  points 
pour  l'installation  des  stations.  Cette  nou- 
velle a  été  accueillie  par  de  clialeureux  ap- 
plaudissements. 

La  commission  interdépartementale,  après 
avoir  statué  sur  le  contenu  de  la  lettre  mi- 
nistérielle, a  proposé  aux  congressistes: 

i"  De  désigner  pour  l'installation  des  sta- 
tions de  recherches  contre  le  Black-Kot,  les 
quatre  localités  de  Saint-Elix  (Haute-Ga- 
ronne), de  Nogaro  {Gers),  de  Sainte  Rade- 
gon<le  (Gironde:  et  de  Cognac  i Charente  ; 

2°  De  dresser  pour  la  création  de  la  com- 
mission supérieure  du  Black-Rol  une  liste 
de  trente-cinq  personnes,  au  lieu  de  vingt- 
cinq,  afin  que  toutes  les  régions  viticoles 
puissent  être  représentées. 

3»  D'inscrire  sur  cette  liste  les  noms  sui- 
vants : 

MM.  Bidouze,  propriétaire  (Gers);  Bou- 
chard, propriétaire  (Maine-et-Loire);  Carré, 
processeur  (Haute-Garonne)  ;  Claveric,  pro- 
priétaire (Landes);  Couanon,  inspecteur 
général  au  ministère  de  l'agriculture;  Cou- 
derc,  propriétaire  (Ardèche);  Degrully,  pro- 
fesseur (Hérault);  Delbreil,  propriétaire 
(Lot);  Duporl,  propriétaire  (Beaujolais);  Du- 
fourc-Batin,  professeur  (Landes);  Foéx, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, propriétaire  (Drôme);  Fréchou,  pro- 
priétaire (Lot-et-Garonne);  Gayon,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  sciences  (Gironde); 
Guichané,  propriétaire  (Gers);  James,  pro- 
priétaire (Hérault):  Lacoste,  professeur 
(Gers);  de  I, appâta nt,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  propriétaire  (Charente)  : 
Larroze,  propriétaire  (Lot-et-Garonne)  ; 
Laurent,  propriétaire  Hérault);  Lavergne, 
pharmacien  (Lot-et-Gaionne)  ;  Mildant, 
propriétaire  (Côte-dOri;  Marre,  professeur, 
propriétaire  (Aveyron)  ;  Millardet,  profes- 
seur, à  ta  Faoulté  des  sciences,  propriétaire 
(Gironde);  Miltat,  propriétaire  (Marne);  de 
Mondenard,  propriétiire  (Lot-et-Garonne); 
Piou,  propriétaire  (Gironde);  Pradier,  pro- 
priétaire (Dordogne)  ;  Prillieui,  inspecteur 
général  do  l'enseignement  agricole  (Paris); 


Prunet,  professeur  (Haute-Garonne)  ;  Ravaz, 
professeur  (Charente);  Hégis,  propriétaire 
(Gironde)  ;  Vassillière,  professeur  (Gironde;  : 
de  Védrines,  propriétaire  (Lot-et-Garonne): 
Verneoil,  propriétaire  (Charent  -Inférieure); 
Viala,  professeur  à  l'Institut  agronomique 
(Paris). 

Ces  propositions  ont  été  adoptées.  Puis, 
sur  la  demande  de  M.  Petit  île  Forest,  le 
congrès  a  voté,  sans  discussion,  des  remer- 
ciements à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
pour  le  concours  qu'il  lui  a  prêté  et  décidé 
de  transmettre  ces  remerciements  par  une 
dépêche  immédiate. 

Deux  voeux  ont  été,  en  outre,  adoptés  à 
la  presque  unanimité  :  le  premier,  de 
M.  Rozier,  invitant  les  autorités  militaires  à 
donner  des  soldats  aux  viticulteurs  pen- 
dant les  sulfatages,  comme  pour  les  mois- 
sons; le  second,  de  M.  Uoos,  directeur  de 
la  station  œnologique  de  Montpellier, 
demandant  que  les  poudres  cupriques  desti- 
nées aux  traitements  liquides  ou  complé- 
mentaires fussent  assimilées  aux  engrais 
pour  éviter  leur  coloration  artificielle  et  la 
fraude  daus  la  teneur  en  cuivre. 

Dans  son  discours  clôturant  les  travaux 
du  congrès,  M.  Piou  a  retracé  les  combats 
incesssants  que  l'homme  livre  à  la  nature 
et  rendu  horamnge  aux  paysans  qui  dispu- 
tent obscurément  et  constamment  leurs 
récolles  aux  maladies  dont  le  nombre  croit 
sans  cesse. 

Les  congressistes  se  sont  ensuite  réunis 
en  un  banquet  qui  avait  été  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Plu- 
sieurs toasts  ont  été  prononcés,  notamment 
par  MM.  Monis,  piou,  Régis.  Duc,  Couanon, 
Chenu-LalUte,  Richier,  Mortier,  Keltrig. 
Gayon,  Viala,  Maxwell,  Vermorel.  M.  Monis 
a  eu  un  vif  succès  en  dénonçant  les  frau- 
deurs qui  nuisent  aux  producteurs  et  en 
promettant  de  poursuivre,  au  Sénat,  l'œuvre 
législative  ayant  pour  but  de  réprimer  la 
fraude. 

Haïmond  Bhunbt. 
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Fracture  et  arthrite  mortelle  chez  le 
cheval  A  la  suite  d'un  effort  violent.  — La 
victime  est  un  cheval  normand  de  sept 
ans  ;  le  bourreau  est  un  charretier  brutal. 
Ce  cheval  était  couché  et  se  reposait  sur 
6a  litière.  Pour  le  faire  lever,  le  charre- 
tier lui  administre  un  violent  coup  de 
fouet.  L'animal  (c'est  le  cheval  que  je 
veux  dire,  et  non  l'h<»mme  :  on  pourrait 
aisément  s'y  tromper)  ranimai,  très  éner- 
gique et  très  vigoureux,  se  redresse  d'un 


seul  bond.  Le  lendemain,  il  commence  a 
boiter,  et  on  attribue  cette  boiterie  à  l'ef- 
fort violent  qu'il  a  fait  pour  se  relever.  La 
boiterie  s'atténue  et  disparait  les  jours 
suivanls;  mais  elle  reparaît  trois  mois 
après  avec  une  grande  intensité.  Elle  est 
alors  déterminée  par  une  inflammation 
de  l'articulation  du  grasset  (arthrite 
fémoro-tibio-rotulienne),  très  doulou- 
reuse, qui  amène  la  mort  au  bout  d'un 
certain  temps. 
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A  l'autopsie,  M.  Dupont  (de  Château- 
Thierry),  à  qui  l'on  doit  la  relation  de  ce 
cas  très  rare,  a  découvert  au-dessus  de 
la  rotule,  restée  intacte,  deux  fragments 
osseux  du  volume  de  petites  châtaignes, 
et  provenant  de  l'arrachement  de  la  sail- 
lie externe  du  condyle  droit  du  fémur. 
Cet  arrachement  avait  dû  se  produire  au 
moment  où  le  cheval  avait  réagi  si  éner- 
giquemenl  sous  le  coup  de  Fouet  du  char- 
retier. Tant  que  les  fibres  ligamenteuses 
ont  maintenu  en  place  les  fragments 
osseux  arrachés,  l'arthrite  ne  s'est  pas 
déclarée;  elle  a  pris  naissance  lorsque 
ces  fragments,  devenus  libres,  ont  péné- 
tré dans  les  parties  basses  de  l'articula- 
tion. 

•  • 

Lathyrisme  rhez  1rs  bovidés.  —  Le 
lathgrisme  ou  empoisonnement  par  les 
gesses  (genre  lathgrus)  est  un  accident 
bien  connu;  mais  les  cas  nouveaux  qui 
se  produisent  sont  toujours  utiles  à  cons- 
tater, ne  fût-ce  que  pour  convaincre  les 
incrédules  qui  mettent  encore  en  doute 
les  propriétés  malfaisantes  de  ces  végé- 
taux. 

Un  vétérinaire  de  Saône-et-Loire, 
M.  Perrussel.  dans  un  mémoire  récom- 
pensé par  la  Société  centrale  de  médecine 
vétérinaire,  a  rapporté  me  série  de  cas 
d'empoisonnement  consécutifs  à  l'alimen- 
tation par  le  laihyrus  clgmenum  (gesse 
clymène),  alimentation  exclusive  et  pro- 
longée (un  mois)  par  celte  plante,  pendant 
l'été  dernier.  Ou  croyait  volontiers  que 
la  nocivité  n'était  réellement  accusée 
qu'à  partir  de  la, floraison.  Mais  l'auteur 
démontre  que  la  plante  est  toxique  </ 
toutes  les  phases  de  la  végétation. 

Quant  aux  phénomènes  de  l'empoi- 
sonnement, ils  n'ont  pas  différé  de  ceux 
qui  ont  été  déjà  décrits  :  diminution 
progressive  de  ia  lactation  dés  les  pre- 
miers jours,  tarissement  après  trois  se- 
maines ;  somnolence  et  incoordination 
des  mouvements  du  train  postérieur  au 
début;  paralysie  complète  du  train  pos- 
térieur (mouvements  et  sensibilité)  après 
un  mois  d'alimentation  exclusive  par  les 
gesses.  Mort  dans  la  huitaine  qui  suit 
l'apparition  de  la  paralysie. 

La  paraplégie  (paralysie  du  train  pos- 
térieur) peut  apparaître,  même  quinze 
jours  après  la  cessation  de  l'alimentation 
par  les  gesses,  ce  qui  semble  démontrer 


qu'il  y  a  accumulation  progressive  des 
principes  toxiques  dans  l'organisme  et 
que  leur  élimination  est  très  lente. 

Le  traitement  recommandé  (arséniate 
de  strychnine,  iodure  de  potassium, 
faradisation ,  frictions  irritantes;,  est 
aléatoire,  relativement  long,  et  trop  oné- 
reux pour  pouvoir  être  suivi. 


Gastro-entérite  par  le  gland  de  chêne. 
—  Le  gland  de  chêne  passe  généralement 
pour  un  aliment  inofl'ensif.  Dans  les  dis- 
tricts forestiers,  en  France  et  à  l'étranger, 
on  distribue  à  profusion  les  glands  de 
chêne,  pendant  plusieurs  semaines,  à 
tous  les  animaux  de  la  ferme,  chevaux, 
bêles  d'engrais,  porcs;  et  l'on  en  obtient 
d'excellents  effets,  sans  avoir  eu  jamais 
à  constater  aucun  accident. 

C'est  donc  une  relation  intéressante 
que  celle  de  M.  Poncet  concernant  une 
gastro-entérite  enzootique  causée  par 
l'usage  du  gland  de  chêne  chez  plusieurs 
vaches  et  taureaux.  L*n  de  ces  derniers 
a  succombé.  11  se  nourrissait  exclusi- 
vement de  glands  tombés  prématuré- 
ment à  la  suite  de  violentes  rafales  ;  il 
en  était  très  friand.  Les  autres  malades, 
moins  affectés,  ont  recouvré  la  santé 
sous  l'influence  de  laxatifs,  des  alcalins, 
et  de  barbotages  émollienls. 

On  sait  que  le  mal  de  brou  ou  maladie 
des  bois,  qui  se  manifeste  dans  certains 
troupeaux,  n'apparaît  qu'à  la  suite  de 
l'alimentation  par  les  jeunes  pousses  ou 
les  jeunes  feuilles  du  chêne.  Les  vieilles 
feuilles  sont  inoffensives.  Dans  les  régions 
montagneuses  du  sud-est  et  du  centre  de 

j  la  France,  dans  les  Hautes-Alpes,  les 
Basses-Alpes,  la  Lozère,  l'Ardèche,  la 
Haute-Loire,  le  Rhône,  etc.,  on  coupe  en 
automne  les  rameaux  feuillus  des  chênes 
entretenus  en  têtards,  et  l'on  en  nourrit 
fort  longtemps  les  moutons  sans  acci- 
dents. Or,  les  glands  de  chêne  qui  ont 
causé  les  empoisonnements  relatés  plus 
haut  étaient  tombés  prématurément  par 
suite  de  violents  coups  de  vents.  Dans 
ces  glands  non  parvenus  à  maturité,  il 
se  trouvait  sans  doute  quelque  matière 
nuisible  comme  dans  les  jeunes  feuilles 
de  chêne,  matière  encore  mal  connue,  qui 
prête  aux  hypothèses  les  plus  variables, 
et  qui  en  tout  cas  disparait  à  la  malu- 

I  rité. 
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Empoisonnement  <h  ptnrs  pur  le  sel     misère.  N'ayanl  pu  prendre  leur  pari  de 


marin.  —  Ils  étaient  quarante-quatre 
On  leur  avait  dit  de  s'engraisser  ;  et  ils 
y  travaillaient  consciencieusement,  sans 
savoir  où  cela  les  conduirait.  A  chaque 
repas,  pour  augmenter  leur  appétit,  on 
leur  donnait  du  sel  marin  mélangé  à 
leurs  aliments.  Ils  avaient  entendu  dire 
que  le  sel  conserve  le  porc,  même  vivant. 
El  ils  eu  usaient  d'autant  plus  volontiers, 
qu'ils  y  trouvaient  un  moyen  d'accroître 
leur  ration  et  de  multiplier  les  occasions 
de  procurer  à  la  sensualité  de  leurs  pa- 
lais les  délices  de  la  gourmandise. 

Soudain,  tous  lombent  malades  subite- 
menl  après  leur  repas  du  malin.  Une 
sorte  d'ivresse  les  couchait  sur  le  sol  et 
agitait  leurs  membres.  Lorsqu'on  les 
forçait  à  se  lever,  ils  le  faisaient  avec 
peine,  chancelaient  sur  leurs  jambes,  et 
retombaient  lourdement  sur  le  sol.  On 
leur  ouvrit  la  porte  de  leur  prison.  Im- 
médiatement ils  se  mirent,  presque  tous, 
h  aller  barboter  dans  un  petit  canal 
voisin  et  à  boire  avidement.  L'ingestion  de 
cetle  grande  quantité  d'eau  provoqua 
chez  eux  d'abondants  vomissements. 
Us  cuvèrent  ainsi  leur  maladie.  Leur 
état  s'améliora,  et  ils  revinrent  peu  À 
peu  à  la  santé. 

Mais  quelques-uns  n'avaient  pas  eu  le 
courage  ou  la  force  de  quitter  leur  lit  de 


l'hydrothérapie  bienfaisante  qui  avail 
sauvé  leurs  camarades,  ils  succombèrent 
tous,  le  jour  même  ou  le  lendemain. 
Leur  autopsie  révéla  une  violente  gastro- 
entérile,  d'origine  alimentaire. 

L'enquête  à  laquelle  se  livra  M.  le  pro- 
fesseur Mathis  lui  révéla  les  faits  sui- 
vants :  à  chaque  repas,  ceB  porcs  rece- 
vaient du  6el  marin  dénaturé,  mélangé 
à  leurs  aliments.  Par  suite  d'une  erreur, 
on  leur  en  avail  donné  une  dose  telle 
que  chacun  d'eux  en  avait  absorbé  en 
moyenne  340  grammes  dans  ses  quatre 
derniers  repas.  Ces  doses  étaienl  évi- 
demment toxiques,  et  c'est  bien  elles  qui 
causèrent  les  symptômes  d'empoisonne- 
ment conslatés.  D'ailleurs,  l'analyse  chi- 
mique de  ce  sel  marin  dénaturé  démon- 
tra qu'il  ne  contenait  aucune  substance 
étrangère  capable  de  provoquer  l'empoi- 
sonnement. 

Au  surplus,  quand  on  sait  quelle  est 
l'action  irritante  du  sel  marin  qui,  appli- 
qué en  pommade  sur  la  peau,  provoque 
en  quelques  heures  de  grosses  pustules 
analogues  aux  verrues  des  crapauds,  on 
peut  juger  de  ses  effets  sur  le  tube  diges- 
tif, lorsqu'il  est  appliqué  avec  la  même 
intempérance  que  chez  les  héros  de  notre 
aventure. 

Dr  llKCTon  Georgk. 
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DANS  UK  GRAND  DUCHE  DR  LUXEMBOURG 


Parmi  les  pays  où  l'esprit  d'association 
des  populations  agricoles,  en  vue  d'atténuer 
les  effets  de.  la  crise  agricole,  s'est  le  plus 
vivement  roanifeslé  et  développé  d'une 
manière  remarquable,  dans  les  derniers 
temps,  le  petit  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg n'occupe  certainement  pas  le  dernier 
rang. 

Ce  qui  rend  ses  associations  particulière- 
ment intéressantes,  c'est  la  forme  spéciale 
qu'elles  revêtent. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  dans  le  (irand- 
Duché,  plusieurs  sociétés  d'agriculture  ou 
comices  régionaux  :  mais  ces  sociétés  sont 
organisées  comme  partout  ailleurs,  et  leur 
activité  ne  se  distingue  guère  de  celle  des 
sociétés  similaires  de  la  France.  Il  sera 
donc  inutile  d'en  dire  plus  long. 

C«;  qui  est  digne  d'attention  chez  nous, 
ce  sont  le»  associations  locales  et  les  syndi- 
cats agricoles  temporaires  ou  permanents. 


Les  associations  coopératives  pour  les- 
quelles je  prends  la  liberté  de  réclamer 
l'attention  du  lecteur,  pour  quelques  ins- 
tants seulement, sont  d'ailleurs  aujourd'hui 
d'intérêt  général,  puisque  leur  effet  est  de 
procurer  à  meilleur  compte  des  produits  de 
qualité  supérieure  et,  si  possible,  non  fal- 
si fiés.  En  France,  elles  sont  plus  ou  moins 
nouvelles  venues,  mais  commencent  déjà 
à  s'établir  et  à  prospérer;  là  comme  partout 
ailleurs,  elles  sont  appelées  à  exercer  une 
heureuse  inlluence  sur  les  conditions  ma- 
térielles de  l'industrie  du  sol  dont  les 
charges  se  font  d'autant  plus  sentir  que  les 
revenus  se  raréfient  davantage. 

Les  associations  locales,  que  forment 
entre  eux  les  agriculteurs  d'une  commune, 
d'une  localité,  ont  pour  but  principal,  je 
dirai  même  unique,  l'achat  en  commun  des 
produits  divers  employés  ou  consommés  ù 
la  ferme;  l'acquisition  en  commun  d'engins 
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et  de  machines  perfectionnées  dont  le  prix 
dépasse  les  moyens  et   les  besoins  d'un 
seul:  rétablissement  de  chemins  d'exploi- 
tation; l'exécution  eu  commun  de  diverses  1 
améliorations;  rétablissement  de  champs  I 
d'expériences  dans  la  commune;  l'organisa- 
tion de  bibliothèques  rurales  et  enfin  la 
vente  en  commun  des  produits.  Ce  sont  des 
sociétés  coopératives  dont  la  sphère  d'action  i 
est  nécessairement  très  restreinte,  parce 
qu'elle  se  borne  à  une  seule  localité. 

Les  syndicats  par  contre,  libres  ou  auto- 
risés, temporaires  ou  permanents,  se  for- 
ment, la  plupart  du  temps,  sur  l'initiative  ou 
dans  le  sein  des  associations  locales. 
Ils  ont  pour  objet  la  création  d'un  chemin 
d'exploitation,  le  remembrement  général 
du  terroir  morcelé,  un  drainage  ou  une 
irrigation  à  effectuer  en  commun  sur  le 
territoire  de  la  commune.  Le  syndicat 
libre  n'a  pas  besoin  d'autorisation  gouver- 
nementale ;  il  ne  peut  forcer  aucun  de  ses 
membres  à  céder  une  parcelle  ou  une 
portion  de  parcelle,  à  contribuer  aux  frais  , 
d'un  travail  en  commun,  tandis  que  le  syn- 
dicat autorisé  h  un  pouvoir  pour  ainsi  dire 
discrétionnaire.  Il  peut  exproprier  au  profit 
de  la  communauté  et  employer  des  moyens 
coercitils  pour  le  recouvrement  des  parts 
contributives. 

On  préfère  généralement  les  syndicats 
libres,  volontaires.  La  constitution  d'un 
syndicat  autorisé  demande  neuf  mois  au  j 
moins  d'instruction  ;  mais  si  Ton  réussit  à 
obtenir  l'accord  unanime  des  propriétaires  ! 
intéressés,  les  neuf  mois  sont  gagnés,  et  il 
n'y  a  aucune  difficulté,  aucune  division  dans 
le  village. 

Bien  que  les  associations  locales  disposent  , 
de  capitaux  et  de  moyens  daction  très  res-  ; 
treints,  elles  offrent  néanmoins  bien  des  ! 
avantages  sur  les  sociétés  ou  comices  embras- 
sant une  région  plus  ou  moins  grande.  Ces 
avantages  se  tournent  exclusivement  au  pro- 
fit de  la  petite  culture.  Et  en  effet  les  mem- 
bres d'une  association  locale  sont  plus  rap- 
prochés, concentrés  sur  un  poiut.  Par  consé- 
quent, leur  action  collective  peut  se  localiser 
et  par  le  f.iit,  être  profitable  immédiatement 
et  sur  les  lieux  mêmes  à  tous  le-  membres 
sans  distinction. 

Que  d'améliorations  le  Grand  Duché  de 
Luxembourg  ne  doit-il  pas  à  ses  associations 
locales!  Quelques  données  statistiques  ne 
manqueront  pas  de  nous  renseigner  à  ce  ! 
sujet.  Ils  fourniront  la  preuve  que  l'utilité  I 
de  ce  genre  d'associations  se  traduit 
par  une  longue  série  de  progrès  réels  réa- 
lisés à  partir  de  leur  création.  Ces  associa- 
tions sont  subventionnées  par  l'Etat  et  par- 
fois par  les  communes,  il  est  vrai,  mais 
aussi  sans  ces  subventions,  elles  auraient 
pris  quand  même  un  grand  développement. 


et  leur  action  ne  se  serait  guère  ralentie. 

La  première  association  locale  du  Grand- 
Duché  a  été  créée  en  1875  ;  en  1880  il  n'y 
en  avait  que  10  et  aujourd'hui  il  en  existe 
290;  nous  en  comptons  une  dans  chaque 
village  ou  hameau,  ou  peut  dire,  sans  ex- 
ception. C'est  à  partir  de  1885  que  leur 
création  a  augmenté  d'une  manière  sen- 
sible et  a  suivi,  sans  interruption,  celte 
marche  progressive  dans  les  derniers  temps 
où  il  restait  encore  par-ci  par-là  une  créa- 
tion à  faire.  En  1885,  la  valeur  des  instru- 
ments et  ustensiles  aratoires  possédés  par 
les  associations  n'atteignait  guère  le  chiffre 
de  10,000  fr.,  tandis  qu'elle  s'élève  à  l'heure 
qu'il  est  bien  au  delà  de  375,000  fr. 

Le  montant  du  chiffre  dépensé  pour  achat 
d'engrais  chimiques  par  les  associations 
locales  n'est  pas  moins  considérable.  Les 
engrais  chimiques  comprennent  notam- 
ment les  nitrates  de  soude,  les  superphos- 
phates et  les  scories  de  déphosphoration. 
Ces  dernières  sont  produites  en  quantités 
énormes  dans  le  pays  même,  dans  les 
grandes  aciéries  de  Dudelange,  puis  à  la 
frontière,  dans  les  aciéries  de  Longwy  et  de 
Mont-Saint-Martiu.  En  1888,  les  associa- 
tions locales  employaient  déjà  57,275  kilogr. 
de  nitrate.  498,593  kilogr.  de  superphos- 
phate et  759,350  kilogr.  de  scories  pour  une 
valeur  de  99,560  fr.  En  1889,  ce  chiffre 
atteignit  197,439  fr.  ;  l'année  suivante 
250,352  fr.  ;  en  1891,  298.0 17  fr.  :  en  1892. 
320.537  fr.,  et  aujourd'hui  il  ne  restera  pas 
au-dessous  de  un  demi-million. 

Je  viens  de  dire  qu'au  sein  des  associa- 
tions, la  formation  de  syndical*,  notam- 
ment pour  l'établissement  de  chemins 
d'exploitation,  se  trouve  facilitée  et  encou- 
ragée. On  en  jugera  par  les  chiffres  suivants, 
qui  résument  ce  qui  a  été  fait  sous  ce  rap- 
port par  les  associations  locales  d<i  Grand- 
Duché.  Depuis  1889  jusqu'à  1896,  le  réseau 
des  chemins  d'exploitation  construits  nar 
les  associations  a  atteint  une.  longueur  de 
pins  de  937  kilomètres.  Les  devis  estimatifs 
de  ces  chemins  s'élevaient  à  1,500,000  fr., 
et  les  subsides  alloués  par  le  gouvernement 
se  montent  à  plus  de  465,000  fr. 

La  superficie  des  terres  labourables  du 
pays  est  de  1H,3I7  hectares;  la  surface  des- 
servie par  les  chemins  d'exploitation  con- 
struits depuis  1889  est  de  20,671  hectares, 
ce  qui  correspond  à  1/6  du  terrain  labou- 
rable. 

Depuis  1890.  I  Etat  inscrit,  chaque  année, 
dans  son  budget,  une  somme  de  150,000  fr., 
uniquement  destinée  à  l'établissement  de 
chemins  d'exploitation.  Le  subside  alloué  à 
un  syndical  libre  ou  autorisé,  pour  ces  con- 
structions et  pour  les  autres  améliorations 
agricoles,  est  13  du  montant  du  devis. 
Depuis  1893,  les   syndicats   locaux  pour 
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rétablissement  de  chemins  d'exploitation 
sont  allés  chaque  année  en  augmentant.  En 
outre,  beaucoup  d'autres  travaux  tels  que 
drainages  et  irrigations,  régula»  isationï  de 
cours  d'eau,  constructions  de  hangars  pour 
l'outillage  «les  assocîatons  locales,  etc.,  etc., 
ont  été  entrepris. 

Les  sommes  dépensées  pour  les  travaux 
d'irritf.ition  et  d'assainissement  se  montent 
à  la  somme  de  îl.ï.OOO  fr.;  pour  travaux  de 
drainace,  à  ir.OOO  fr.;  pour  curage  et  régu- 
larisation de  cours  d  eau,  à  1,112  230  fr; 
pour  conduites  d'eau,  à  iOO.OOO  fr.,  et  enfin 
pour  hangars  destinés  à  loger  le  matériel 
des  associations,  à  12.'i,000  francs. 

Etait-il  possible  de  faire  mieux  dans  un 
petit  pays  à  ressources  forcément  limitées*.' 
Car  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue 
qu'il  s'agit  ici  d'un  tout  petit  pays  compre- 
nant à  peine  la  superficie  et  la  population 
d'un  département  de  la  France,  c'est-à-dire 
258.000  hectares  avec  212,000  hahitmts  dont 
les  troi«  quarts  au  moins  s'adonnent  à 
l'agriculture. 

Tous  les  travaux  dont  il  est  question  plus 
haut  ont  été  exécutés  sous  la  direction  et  la 
surveillance  d'une  administration  centrale, 
te  Service  agricole,  lequel  a  donné,  plus  d'une 
fois,  l'impulsion  à  ces  entreprises  ou  en  a 
pris  lui-même  l'initiative.  Celle  administra- 
tion, organisée  depuis  une  vingtaine  d'an- 
néev,  a  rendu  déjà  des  services  immenses  à 
l'agriculture  du  Grand- Duché  et  est  appelée 
à  eu  rendre  à  l'avenir  encore  davantage. 
Depuis  son  organisation,  elle  a  dépensé, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  une  somme 
globale  dépassant  8  millions  et  demi  de 
francs. 

Ch'tmps  tVfsxai.  —  On  a  discuté  sur  l'uti- 
lité pratique  des  champs  d'essai  dans  nos 
campagnes.  Eh  bien,  il  me  parait  résulter 
de  toutes  ces  discussions  qu'un  champ  d'essai 
n'a  de  valeur  que  pour  autant  que  les 
résultats  qu'on  croit  pouvoir  en  déduire 
n'embiassent  qu'une  région  for-ément 
limitée,  ou,  pour  tout  dire  en  un  mot,  le 
territoire  d'une  seule  c»m,mune.  Cela,  bien 
entendu,  à  cause  des  différences  résul- 
tant du  sol,  de  la  situation,  de  I  exposition, 
du  climat,  des  modes  de  culture  etc.  C'est 
dire  que  les  associations  locales  peuvent  et 
doivent  organiser  des  champs  d'essai  d'une 
véritable  utilité  pratique  dans  leur  sphère 
d'action. 

Aus-i  presque  toutes  les  associations 
locales,  chez  nou«,  sont-elles  en  possession 
d'un  ou  de  plusieurs  champs  d'essai.  Les 
cultures  expérimentales  de  ces  champs  sont 
faites  et  surveillées  par  un«  commission 
spéciale  instituée  à  cet  effet  par  le  gouver- 
nement. Les  résultats  des  essais  et  expé- 
riences sont  communiqués  aux  membres 
de    l'associai  ion    et    discutés    dans  les 


assemblées  générales  convoquées  périodi- 
quement à  ces  lins. 

Les  essais  culluraux,  je  le  répète,  n'ayant 
la  plupart  du  temps  qu'une  valeur  plus  ou 
moifis  locale,  c'est-à-dire  pour  un  rayon 
très  restreint,  pas  ne  sera  besoin  d'insister 
sur  l'utilité,  voire  même  la  nécessité  de  ces 
discussions.  Elles  constituent  pour  ainsi 
dire  des  leçons  de  chose  permanentes  on  ne 
peut  plus  pratiques  et  efficaces. 

Bibliothèques.  —  Depuis  la  création  de 
,  nos  associations  locales,  le  gouvernement  et 
la  oommiî-sioii  d'agriculture  [\]  s'occupaient 
,  activement  de  doter  chacune  d'elles  d'une 
.  petiie  bibliothèque  se  composant  d'ouvrages 
écrits  dans  un  style  facile  et  populaire  et 
;  pouvant  être  lu*  et  étudiés  par  tout  agrieul- 
!  leur.  II  va  sans  dire  que  tous  ces  ouvrages 
traitent  de  questions  du  domaine  de  la  cul- 
ture ou  se  trouvant  dans  un  rapport  intime 
avec  l'industrie  agricole.  Pendant  la  saison 
morte,  ces  ouvrages  circulent  parmi  les 
membres  et  leur  famille,  et  la  lecture  eu 
constitue,  plus  d'une  fois,  pendant  les  lon- 
gues veillées  d'hiver,  un  passe-temps  aussi 
agréable  qu'utile  aux  familles  agricoles. 

En  outre,  la  bibliothèque  est  ouverte  à 
tout  membre  de  l'association  qui  voudrait 
consulter  l'un  ou  l'autre  des  ouvrages  qui 
en  font  partie.  C'est  l'instituteur  qui  en  est 
presque  toujours  le  bibliothécaire. 

Outre  les  revues  agricoles  du  pays,  plus 
de  35  ouvrages  divers  ont  été  déjà  donnés 
gratuitement  par  le  gouvernement  à  chacune 
des  associations.  La  plupart  d'entre  elles 
ont  combiné  leur  bibliothèque  avec  la  biblio- 
thèque populaire  existant  aujourd  hui  au- 
près de  presque  chaque  école  primaire  du 
pays.  Il  n'est  pas  douteux  que,  d'ici  à  quel- 
ques années,  il  n'y  aura  pas  un  village,  dans 
tout  le  Grand- Duché,  qui  ne  soit  pourvu  d'une 
petite  bibliothèque  renfermant  un  nombre 
respectable  d'ouvrages  agricoles  à  la  portée 
de  loutes  les  intelligences. 

Vente  en  commun.  —  Quant  à  la  vente  en 
commun  de  leurs  produits,  l'activité  de  nos 
associations  locales  a  été  absolument  insuffi- 
sante jusqu'ici.  Il  est  à  espéier  qu'à  l'avenir 
celle  activité  se  développera  ei  s'étendra  se- 
lon l'exemple  qui  nous  est  fourni  par  les 
nombreux  syndicats  de  vente  existants  en 
Allemagne.  Les  laiteries  coopératives  éta- 
j  blies  au  sein  des  associations  locales  depuis 
I8î'i  ont  débuté  d'une  manière  très  >alis- 
faisanle.  Depuis  cette  époque  il  a  été 
vendu  par  ces  laiteries  pour  t>!7,000  fr.  de 
beurre,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  fabri- 
cation s'augmentera  désormais  d'une  façon 
considérable;  on  en  jugera  par  la  voie  pro- 
gressive qu'a  suivie  la  fabrication  du  beurre  : 

i\)  Corps  consultatif,  correspondant  au  conseil 
supérieur  d'agriculture  en  France. 
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elle  élait  de  16  millions  de  kilogr.  eu  i 89 i , 
elle  a  monté  successivement  ù  ÏO  millions 
de  kilogr.  en  18'.»j  et  à  03,500,000  kilogr. 
en  1890 

Réglementation  de*  associatiuns  locales.  — 
Lu  présente  élude  serait  par  trop  incomplète, 
si  je  passais  sous  silence  un  îles  fadeurs  les 
plus  essentiels  à  la  bonne  marche  de  nos 
associations  :  ce  sont  les  statuts  spéciaux 
qui  les  régissent.  Afin  de  ne  pas  donner  trop 
d'extension  à  cet  article,  je  nie  borne  à 
la  simple  indication  des  différents  objets 
de  ces  statuts.  Sauf  quelques  modifica- 
tions accessoires  dictées  par  les  besoins 
de  chaque  localité  eu  particulier,  le  même 
type  de  statuts  a  été  adopté  sans  restriction 
par  la  plupart  des  aj-sociatious. 

Ces  statuts,  approuvés  par  l'autorité  supé- 
rieure, traitent,  dans  des  chapitres  séparés, 
du  but,  de  la  composition,  de  l'administra- 
tion de  l'association.  Us  règlent  les  droits  , 


et  devoirs  de  ses  membres,  le  patrimoine,  la 
personnification,  l'administration  du  local 
et  de  la  bibliothèque  et  la  dissolutiou  de 
la  Société. 

Je  me  réserve  de  faire  connaître  les 
principales  dispositions  de  ces  statuts, 
au  cas  que  cela  intéresserait  le  leclenr. 
Entre  temps,  je  me  liens  à  la  disposi- 
tion de  quiconque  voudra  me  demander 
des  renseignements;  je  me  ferai  toujours 
un  plaisir  et  un  devoir  île  les  donner,  soit 
par  correspondance  privée,  soit  par  la 
voie  du  Journal. 

Arrivé  au  terme  de  cet  exposé  succinct, 
je  forme  des  vu'ux  pour  la  propagation,  sur 
une  très  large  échelle,  de  ces  utiles  institu- 
tions qui  ont  déjà  produit  énormément  de 
bien  parmi  les  classes  agricoles  de  notre 
petit  pays.  Je  forme  ces  vœux  notamment 
dans  l'intérêt  de  la  petite  culture  à  laquelle, 
elles  rendront  des  services  immenses. 

J.  Pu.  Wagmer. 
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Je  pense  qu'en  ce  moment,  où  la  ques- 
tion d'Egypte  préoccupe,  à  juste  titre, 
les  cercles  politiques  d'Europe,  les  lec- 
teurs du  Journal  d' Agriculture  pratique  se- 
ront peut-être  désireux  de  connaître  le  ré- 
sultat des  observations  d'un  jeune  agricul- 
teur nouvellement  arrivé  de  France  pour 
apporter  ici  quelques  perfectionnements 
dont  jouit  notre  pays. 

Donnons  tout  d'abord  une  idée  générale 
de  la  constitution  de  la  propriété  en  Egypte, 
de  la  main-d'o'uvre,  du  régime  foncier,  etc. 
en  un  mot  de»  caractères  principaux  de  son 
agriculture. 

J'habite  un  domaine  immense,  de  3,700 
hectares  environ  ,  qui  n'est  lui  -  même 
qu'une  partie  des  biens  de  la  famille  khé- 
diviale. 

La  province  de  Hehera  ^lasse-Egypte), 
est  presque  exclusivement  formée  de  ces 
domaines  qui,  pour  la  plupait,  sont  encore 
cultivés  par  des  méthodes  fort  arriérées. 

A  la  tête  du  domaine,  se  trouve,  un 
directeur  portant  le  litre  de  mouffctltche.  Il  a 
une  autorité  absolue  sur  tout  le  domaiue, 
aussi  bien  sur  la  partie  administrative  que 
sur  la  partie  agricole. 

La  partie  administrative  est  confiée  à  un 
greffier  en  chef,  secondé  par  un  comptable, 
un  caissier,  un  arpenteur, un  magasinier,  et 
de  nombreux  écrivains.  On  ne  se  ligure  pas 
en  Fiance,  dont  pourtant  la  paperasserie  est 
proverbiale,  ce  qu'est  le  mécanisme  d  une 
telle  administration.  Tout  s'y  fait  par  écrit. 
Ainsi,  par  exemple,  le  moment  d  expédier 
le    colon  est  venu.  Le  inoufletliche  écrit 


une  lettre  au  magasinier  pour  lui  donner 
l'ordre  de  procéder  à  l'expédition.  Celui-ci 
«igne  un  reçu  de  la  lettre,  puis  il  en 
écrit  une  autre  au  contremaître  (n«tr) 
afin  d'avoir  les  hommes  nécessaires  pour  ce 
travail.  Le  nazir  signe  le  reçu  de  la  lettre, 
et  écrit  au  raouffettiche  pour  lui  dire  «pic 
l'ordre  est  exécuté  ;  le  magasinier  signe  le 
reçu  des  hommes.  Ou  procède  alors  à  la 
mise  en  sac  du  coton,  et  le  travail  fini,  le 
magasinier  écrit  une  autre  lettre  au  mouf- 
fetliche  pour  lui  annoncer  la  fin  de  son 
travail.  Ce  dernier  donne  alors  l'ordre 
écrit  au  directeur  des  écuries  de  fournir  le* 
attelages  nécessaires  et  ainsi  de  suite. 

Il  en  est  de  même  pour  tout,  pour  avoir  une 
enveloppe,  une  plume,  un  morceau  de  chif- 
fon. (Je  cite  ces  exemples  parce  que  pareilles 
choses  me  sont  arrivées.)  Je  dois  ajouter 
que  chaque  letire  est  écrite  trois  fois.  On 
comprend  facilement,  maintenant,  que 
l'administration  du  domaine  exige  de  nom- 
breux écrivains.  Chose  à  remarquer,  les 
Arabes  ne  copient  jamais,  ils  se  fout  dicter 
par  un  autre  qui  psalmodie  comme  on 
chantre  d'église.  L'effet  produit  en  entrant 
dans  un  bureau  est  bizarre  à  cause  de  celte 
particularité. 

Pour  la  partie  agricole,  le  tefiiche  ou 
domaine  est  divisé  en  un  certain  nombre  de 
sections  ayant  chacune  à  leur  lêle  un  sur- 
veillant appelé  nazir.C'est  lui  qui  est  respon- 
sable du  travail,  aussi  ne  quitte-t-il  jamais 
les  ouvriers.  Il  est  constamment  dans  les 
champs.  Successivement,  on  le  fait  pro- 
céder aux  labours,  à  l'ensemencement,  a  la 
récolte  de  la  section  qu'il  gouverne.  Cela 
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donne  un  caractère  spécial  aux  travaux. 
Ainsi,  si  le  domaine  possède  100  bœufs,  le 
nazir  aura  ces  tOO  bœufs  à  la  fois  à  surveil- 
ler pour  les  labours  de  sa  section.  On  voit 
alors  jusqu'à  12  et  même  14  attelages  de 
ï  bœufs  sur  1  hectare  de  terre.  Le  lende- 
main, si  les  travaux  soûl  finis,  il  n'aura  plus 
un  seul  animal  sur  le  chantier,  niais  quel- 
quefois 150  ou  200  femmes  et  enfants  pour 
la  cueillette  du  coton. 

Le  nazir  est  secondé  par  un  certain 
nombre  de  cont  rcmaitres,  sortes  de  piqueurs 
qui  font  marcher  leurs  subordonnés  lacour- 
bache  à  la  main  ;  le  fellah  est  eu  effet  d'une 
paresse  sans  égale  et  ne  marche  que  par  la 
peur  des  coups.  Aussitôt  que  la  surveillance 
cesse  ou  se  relâche,  le  travail  s'arrête. 

Les  ouvriers  sont  des  fellahs,  peuple 
essentiellement  agricole,  mais  dont  lascience 
et  les  progrès  n'ont  pas  fait  un  pas  depuis 
les  Pharaons. 

Le  régime  auquel  ils  sont  soumis  rappelle 
beaucoup  l'ancien  servage  de  la  féodalité 
française,  et  n'est  guère  qu'un  esclavage 
déguisé. 

-  Comme  je  l'ai  «lit  en  commençant,  la  tota- 
lité de  la  terre  appartient  i  quelques  grands 
propriétaire.'.  Le  peuple,  lui,  ne  possède 
rien.  Au  lieu  de  payer  les  ouvriers  en  argent, 
on  leur  loue  1  ou  2  hectares  île  terre  à 
moitié  prix,  moyennant  quoi  ils  doivent 
360  jours  de  travail  par  an.  Leur  salaire  est 
maintenant  de  0  fr.  25  par  jour.  On  conçoit 
qu'à  ce  prix,  les  agriculteurs  ne  regardent 
pas  à  avoir  un  ou  deux  ouvriers  de  plus. 
Bienheureux  encore  sont  les  ouvriers  quand 
ils  peuvent  toujours  compter  sur  leur  paye, 
car  une  punition  assez  souvent  infligée  est  la 
reteuue  de  1/2  ou  même  1  mois  de  salaire. 


Cela  parait  dur  à  un  Français,  mons- 
trueux même,  mais  quand  on  a  vécu  un  peu 
dans  ce  pays,  ou  est  forcé  d'admettre  qu'il 
ne  peut  pas  en  être  autrement. 

La  retenue  de  salaire  est  la  seule  peine 
avec  le  renvoi  du  domaine  (ce  qui  équivaut 
à  peu  près  à  mourir  de  faim)  qui  fasse  effet 
sur  le  fellah.  Les  coups  eux-mêmes  ne  lui 
font  pas  peur,  et  j'ai  été  témoin  de  ce  fait: 
pour  une  faute  quelconque,  un  fellah  avait 
été  condamné  par  le  directeur  du  domaine 
à  être  chassé.  11  pleura  et  supplia,  mais  en 
vain.  Alors  il  alla  lui-même  chercher  un 
bâton  en  disant  :  «  Bats-moi,  mais  ue  me 
chasse  pas.  » 

L'amour  des  fellahs  pour  la  terre  et  pour 
leur  village  est  en  effet  si  grand,  malgré  la 
vie  de  misères  qu'ils  y  mènent,  qu'ils  ne 
regardent  à  aucun  sacrifice  pour  y  rester. 
Le  service  militaire  est  à  ce  point  de  vue  une 
chose  terrible  pour  eux.  Pour  s'y  soustraire 
et  rester  dans  leur  village,  ils  vendront  lout, 
l'âne,  la  bufflonne,  la  chèvre,  et  viendront 
travailler  durant  le  reste  de  leur  vie  sous 
la  courbache  du  nazir,  mangeant  quelques 
épis  de  maïs  grillés  ou  un  peu  d'un  pain  très 
plat,  cuit  sur  des  pierres  chauffées  au  feu. 
Quant  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  arriver  à 
payer  la  prime,  on  les  emmène  à  leurs 
corps  respectifs,  sous  la  surveillance  de  la 
gendarmerie,  comme  des  malfaiteurs.  Par- 
fois même,  ils  sont  enchaînés,  les  menottes 
aux  mains,  tellement  est  grande,  chez  eux, 
la  crainte  de  la  caserne. 

Tel  est,  en  Egypte,  le  caractère  du  paysan 
qui,  comme  on  le  voit,  est  bien  différent  de 
celui  du  paysan  français. 

Pall  Blensal. 


Etudes  sur  les  usages  ruraux  de  la  Brasse  et 
delà  Dombes  (Aiu),  par  A.  Tiux.helut,  1  vol. 
in-8»  de  336  pages.  Prix,  10  fr.  Bour«,  impri- 
merie du  Courrier  de  l'Ain. 

La  loi  ne  peut  prévoir  toutes  les  questions 
de  droit  qui  intéressent  la  propriété  et  la 
culture.  Si  explicites  qu'ils  soient  les  contrats 
sont  insuffisants  pour  parer  à  ses  lacunes. 
Aussi,  eu  l'absence  do  texte  législatif  et  de 
conventions  spéciales,  est-on  obligé  de  se 
guider,  en  cas  de  litige,  sur  les  usages  locaux. 
«  Les  choses  qui  sont  de  coutume,  a  dit  un 
ancien  auteur,  sont  censées  connues  et  sti- 
pulées et  passent  pour  exprimées  ».  Il  suffit, 
du  reste,  de  réiléchir  aux  sujets  multiples 
de  contestations  que  peut  soulever  l'exercice 
de  la  profession  agricole  pour  comprendre 
que  tous  ne  peuvent  être  réglés  à  l'avance. 
La  tradition  est  naturellement  indiquée 
alors  pour  servir  de  guide  dans  leur  examen. 
N'est-il  pas  logique,  d'ailleurs,  de  penser, 


-  qu'à  défaut  de  stipulations  expresses,  les 
parties  opposées  en  relations  d'affaires  ont 
entendu  se  conformer  aux  habitudes  cou- 
rantes de  leur  pays  ?  Si  elles  n'y  ont  pas 

|  dérogé,  ne  les  ont-elles  pas,  par  cela  même, 
tacitement  acceptées  ?  C'est  d'ailleurs  ce 
que  présume  le  législateur  en  beaucoup 

I  de  matières. 

La  connaissance  des  usages  locaux  a  donc 

i  une  utilité  manifeste.  Sur  certains  points 
on  les  a  recueillis  avec  soin  ;  ils  sont  trop 
souvent  cependant  indécis  et  incertains.  En 
mettant  ù  profil  sa  longue  expérience  pour 

;  réunir  ceux  de  Dombes  et  de  Bresse,  M.  A. 

!  Truchelut  a  rendu  un  service  manifeste  à 
l'agriculture  du  département  de  l'Ain  ;  son 

I  travail  sera  consulté  en  outre  avec  profit 

!  par  tous  les  experts  qui  ont,  comme  lui,  à 
formuler  leur  opinion  dans  les  matières  liti- 

;  gieuses. 

Si  chaque  pays  a  ses  usages,  beaucoup 
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sont  communs  h  de  nombreuses  ridions,  ou 
n'en  diffèrent  que  par  des  nuances  de  dé- 
tail. L'application  qui  en  est  faite  dans  un 
milieu  donne  simplilie  singulier»  ment  alors 
l'interprétation  qui  doit  en  être  donnée 
ailleurs.  En  cas  de  différences  même,  les 
divergences  de  pratique  ne  sont  pas  sans 
utilité. 

A  côté  des  usages  qu'on  retrouve  a  peu  près 
partout  analogues,  la  Bresse  et  la  bombes, 
en  ont  d'autres  particulièrement  spéciaux 
qui  méritant  de  retenir  l'attention.  Sans 
parler  des  étangs,  pour  lesquels  il  existe 
un  code  usager  complet  qu'on  retrouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  Trucbelut,  il  est  des  cou- 
tumes qui  sont  remarquables  par  leur  ori- 
ginalité. C'est  ainsi  que  les  rapports  entre 
fermier   entrant  et   fermier  sortant  sont 
régis,  dans  l'Ain,  par  des  usages  qu'on 
n'observe  pas  ailleurs.  Le  fermier  sortant 
ne  peut  prétendre,  en  invoquant  ce  qu'on 
appelle  son  drod  cosmique,  qu'a  la  moitié 
de  la  récolte  de  chaque  espèce  de  grains 
qu'il  a  ensemencés  l'année  de  sa  sortie  ; 
l'autre  moitié  revient  au  fermier  entrant. 
Toutefois,  les  semences  ainsi  que  les  frais 
de  moisson  et  de  balta«e,  payés  en  nature, 
se  prélèvent  avant  partage  sur  le  tas  com- 
mun. C'est  ainsi  encore  que  dans  la  Bresse, 
l'indivision  des  prés  naturels  se  traduit 
par  la  jouissance  alternative  de  parcelles 
égales  de  la  part  de  tous  les  co-propriétaires. 
On  dit  que  l'on  co//aye  par  moitié  ou  par 
tiers  selon  qu'un  pré  est  divisé  en  deux  ou 
trois  lots  qui  sont  réservés  successivement 
à  deux  ou  (mis  intéressés.  Mais  nous  dépas- 
serions les  limites  de  cette  notice  si  nous 
voulions  signaler  toutes  les  situations  en- 
visagées par  M.  Trucbelut. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  aux 
experts  et  aux  propriétaires  les  considé- 
rerons que  développe  l'auteur  sur  les  chep- 
tels de  1er.  C'est  une  des  questions  qui  ont 
été  le  plus  vivement  discutées  en  Dombes. 
Les  variations  de  prix  du  bétail  y  ont  sou- 
levé de  grave*  difficultés  sur  lesquelles  ont 
été  appelés  à  se  prouoncer  les  tribunaux. 
Dans  l'intention  de  prévenir  1<  ur  lelour, 
M.  Tru -helut  se  montre  partisan  du  rem- 
placement du  cheptel  basé  sur  l'estimation 
desanimaux  en  argent  par  la  détermination 
du  cheptel  à  la  mesure  ou  au  poids,  et  c'est 
celte  dernière  méthode  qui  semble  main- 
tenant prévaloir.  Le  chapitre  que  M.  Tiu- 
chclut  a  consacré  à  ce  sujet  est  un  «les  plus 
inlruclifs  de  sou  consciencieux  travail. 

F.  CONVKRT. 


Culture  de  la  vigne  en  Côte -d'Or,  a  ver  une 

fart''  fjouloijiiftie  de  In  t'nte;  21  ptanchrs  hors 
te  rte  ft  10'»  fif/nves  dans  !*•  te  rte,  imprimerie 
Arthur  Ratauït  à  Beaune,  pnr  MM.  l)rn.tNu. 
directeur-professeur  de  l'école  de  viticulture 
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,     de  Benune  (1;,  et  M.  Uiiew.iu»,  professeur 
spécial  de  viticulture  a  Nuits -*aint-Geoi -ge«. 

Les  traités  sur  la  viticulture  en  Côte-d  Or 
sont  nombreux;  c'est  peut-être  la  contrée 
vilicole  de  Franee  qui  a  été  le  plus  souvent 
décrile;  mais  tout  ce  qui  a  été  fait  appar- 
tient à  l'ancien  système,  c'est-à-dire  à  la 
période  d'avaul  le  phylloxéra  qui  là  comme 
ailleurs  a  si  profondément  changé  les  con- 
ditions de  la  culture  de  la  vigne. 

Le  système  du  provignage  si  fidèlement 
suivi,  qui  faisait  de  chaque  vignoble  une 
immense  treille  souterraine,  a  été  longtemps 
considéré  comme  l'un  des  principaux  élé- 
ments de  la  haute  qualité  des  vins  de  ce 
département,  et  lorsque  la  terrible  maladie 
esi  arrivée,  qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance 
que  dans  la  reconstitution  sur  plants  amé- 
ricains, beaucoup  de  bons  esprits  ont  été 
persuadés  qu'il  faudrait  désormais  renoncer 
à  l'espoir  de  faire  encore  de  bons  vins  en 
Bourgogne.  Les  faits  sont  heureusement 
venus  démontrer  le  contraire  et  établir 
qu'avec  les  greffages  sur  plants  résistants, 
et  d'autres  méthodes  de  culture,  il  était  par- 
faitement possible  d'avoir  des  vins  de  qua- 
!  lités  peu  différentes  de  celles  des  vins  des 
anciens  vignobles. 

Mais  pour  celle  ère  nouvelle  qui  s'ouvrait, 
il  fallait  aux. viticulteurs  bourguignons  des 
instructions  très  claires  et  très  pratiques,  en 
un  mot,  un  guide  sûr.  La  Société  vigneronne 
de  Beaune  avait  très  bien  compris  ce  besoin 
en  mettant  au  concours  la  rédaction  d'un 
ouvrage  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le 
pays,  qui  indiquerait  les  méthodes  ayant 
jusqu'à  ce  jour  donné  les  meilleur  résultats, 
I  u  pour  planter,  cultiver  et  soigner  une 
I  vigne  eu  Côte-d'Or  ».  C'est  en  s'inspirant  de 
ce  programme  que  MM.  Durand  et  Guieherd 
ont  rédigé  leur  livre  qui  a  été  couronné  par 
la  Société. 

Les  autenrs  débutent  par  un  calendrier 
de  vignerons,  comprenant  pour  chaque 
mois  une  petite  illustration  représentant  les 
principaux  travaux  de  la  région,  la  repro- 
duction des  proverbes  bouruuignons  sur  la 
vigne  et  le  vin,  enfin,  un  précis  des  travaux 
à  l'aire  dan«  le  mois. 

Après  avoir  consacré  un  court  chapitre  à 
la  culture  des  anciennes  vignes  et  à  ce  qui 
a  «Hé  fait  pour  les  défendre  contre  le  phyl- 
loxéra, MM.  Durand  et  Guieherd  abordent 
I  l'étude  des  teires  à  vignes  de  la  Côte-d'Or, 
travail  tout  à  fait  original,  bien  étudié  et 
rendu  très  clair  par  une  excellente  carte  en 
couleurs  dressée  d'après  les  indications 
,  fournies  par  M.  Collot.  professeur  de  géo- 
1  lofiie  à  Dijon.  Les  côles  de  Beaune.  de 
i  Nuits  et  de  Dijon  sont  successivement  étu- 


i.t)  Actuellement  directeur  de  l'école  pratique 
d'furriculture  et  de  viticulture  d  Ecully  (Khôoe). 
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diées,  puis  l'arrière-côle  Je  chacune  de  ces 
côtes  principales,  la  plaine  et  le  val  de  la 
Saône. 

Les  auteurs  font  ensuite  la  monographie 
complète  des  cépages  de  la  région  qu'ils 
divisent  en  quatre  groupes  :  le»  pinots,  les 
gain  a  y  s,  Ips  cépages  blancs  et  les  cépages 
divers  disséminés  dans  les  vignobles  bour- 
guignons. Chacun  de  ces  cépages  est  exa- 
miné au  point  de  vue  de  ses  caractères  dis- 
tinctifs,  dominants,  de  ses  exigences  cultu- 
rels, de  la  taille  la  plus  convenable  et  de 
son  vin.  Puis  vient  l'important  chapitre  de 
la  reconstitution  en  Côte-d'Or,  où  les  fac- 
teurs de  la  reconstitution,  sol,  adaptation, 
chlorose,  principaux  porte-greffes  et  leur 
résistance  au  phylloxéra,  sont  examinés  et 
discutés  avec  la  plus  grande  compétence. 
La  question  du  greffage  et  des  pépinières 
est  décrite  avec  tous  les  détails  qu'elle  com- 
porte. 

Puis  arrivent  l'exposé  de  lareplantation  et 
de  la  taille  traitées  sur  des  bases  tout  à  fait 


nouvelles  pour  la  Côte-d'Or;  les  importantes 
questions  de  culture  et  des  fumures,  rai- 
sonnées  d'après  les  données  scientifiques 
les  plus  récentes.  Enfin,  les  auteurs  termi- 
nent par  une  description  sommaire,  mais 
suffisante,  des  principales  maladies  de  la 
vigne  en  Côte-d'Or,  avec  l'indication  des 
moyens  de  les  combattre. 

Le  livre  de  MM.  Durand  et  Guicherd,  bien 
personnel,  rédigé  d'après  les  faits  observés 
par  eux-mêmes  avec  une  science  réelle  du 
sujet,  sans  cesser  d'être  pratique,  est  un 
excellent  modèle  de  monographie  viticole, 
tout  en  étant  d'nne  portée  beaucoup  plus 
grande  que  ne  semblent  le  croire  les  au- 
teurs, car,  soigneusement  documenté,  ce 
livre  intéressera  les  viticulteurs  de  tous  les 
pays.  Aussi,  la  société  d'ampélographie,  en 
lui  décernant  cette  année,  à  son  congrès  de 
Chalon-sur-Saône  sa  grande  médaille  d'or, 
ne  pouvait  mieux  placer  cette  haute  récom- 
pense. 

P.  Mmuillkkebt. 
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Séance  du  10  novembre  1896.  —  Présidence 
de  M.  Rister. 

—  Af.  L.  Paasy  donne  lecture  du  décret 
approuvant  l'élection  de  M.  Méline,  comme 
membre  titulaire  dans  la  section  d  écono- 
mie, statistique  et  législation  agricoles. 

31.  Rixler,  en  invitant  M.  Méline  à  prendre 
place  parmi  ses  collègues,  lui  exprime  les 
sentiments  de  la  Société  tout  entière,  heu- 
reuse de  le  compter  aujourd'hui  comme 
membre  titulaire.  M.  Méline  connaît  du 
reste  les  sentiments  de  la  Société,  et  le  vote 
presque  unanime  de  la  dernière  séance  en 
est  le  meilleur  témoignage. 

M.  Sicline  remercie  vivement  ses  collè- 
gues :  •«  Je  suis  touché,  ajoute-t-il,  de  l'honneur 
que  la  Société  m'a  fait,  en  m 'associant  plus 
intimement  à  ses  travaux.  Je  suis  d'autant 
plus  fier  de  cet  honneur  qu'il  s'adresse  bien 
plus  au  défenseur  de  l'agriculture  qu'au 
ministre  même  de  l'agriculture.  >• 

Epuration  et  utilisation  des  eaux  d  égout 
de  Paris. 

—  .1/..tfimc*présente,dela  pnrtdeM.Vin^ey, 
professeur  départemental  d'agriculture  de 
la  Seine,  uno  élude  intitulée  :  L'eau  d'égout 
el  la  fertilité  aaricob:  L'élude  de  M.  Viucey 
est  analysée  par  M.  Muntz  devant  la  société. 

M.  V'incHV  rappelle  les  premiers  essais  d'é- 
pendage  des  eaux  dégoût,  faits  dans  la 
presqu'île  de  Gennevillers.  Là  766  hectares, 
recevant  ces  eaux,  sont  livrés  à  la  culture 
maraîchère  surtout,  el  aussi  aux  cul- 
tures en  prairies  :  U0  hectares  environ 
sont  utilisés  de  celle  façon.  La  quantité  dt-s 
eaux  d'égout  répandue  par  hectare  est  na- 


turellement très  variable  suivant  les  cultures; 
c'est  ainsi  que,  avec  la  endure  de  la  pomme 
de  terre,  20,000  mètres  cubes  seulement 
sont  répandus  chaque  année  par  hectare 
alors  que  170,000  mètres  cubes  sont  épan- 
dus  sur  les  prairies  :  en  moyenne  chaque 
hectare  reçoit,  à  (îcnnevillers,  41,000  mètres 
cubes  d'eaux  d'égout. 

M.  Vincey  a  calculé  quels  étaient  les  élé- 
ments fertilisants  apportés  par  ces  44,000 
mètres  cubes,  et  d'autre  part,  quelle  était  la 
proportion  de  ces  éléments  utilisée  par  les 
récoltes. 

Dans  la  presqu'île  de  Gennevillers,  sur  les 
766  hectares  du  territoire  dYpandage,  un 
hectare  moyen  a  reçu  3,133  kilogr.  d'azote; 
il  en  a  utilisé  175  dans  la  récolte;  par  l'eau 
de  drainage  la  perte  a  été  de  2,9 1 7  kilogr., 
soit  93  0/0. 

Pour  l'acide  phosphorique,  l'apport  a  été 
de  1,271  kilogr.;  l'utilisation  de  126  kilogr.; 
00  0/0  ont  été  inutilisés. 

Pour  la  potasse,  l'apport  est  de  1,407  ki- 
logr.; l'utilisation,  de  236  kilogr.;  la  perte, 
de  1,168  kilogr.,  soit  83  0  0. 

Les  cultures  de  (iennevillers  n'utilisent 
donc  qu'un  peu  moins  du  dixième  de  la 
valeur  des  principes  fertilisants  contenus 
dans  l'eau  d'égout;  le  reste,  soit  plus  des 
neuf  dixièmes,  est  perdu  pour  l'agriculture, 
sans  espoir  de  retour. 

Si  la  perl-est  aussi  considérable  au  point 
de  vue  de  l'emploi  agricole  des  eaux 
d'égout,  du  moins  au  point  de  vue  d<«  l'épu- 
ration les  résultats  obtenus  sont  bons.  La  ma- 
tière organique  est  détruite,  les  matières  azo- 
tées sont  brûlées  et  les  eaux  de  draiuage  très 
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riches  en  nitrates  :  l'épuration  est  parfaite. 

Il  y  a  donc  lieu  de  conclure  que  si  l'épu- 
ration  terrienne  de  l'eau  d'égout  atteint  un 
remarquable  degré  de  perfection  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  générale,  dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  son  application,  elle 
ne  permet  l'utilisation  que  d'une  faible 
fraction  des  éléments  essentiels  de  la  ferti- 
lité contenus  dans  les  produit?  d'évacuation 
des  villes. 

Avant  le  10  juillet  1899,  la  ville  de  Paris 
devra  avoir  aménagé  des  champs  d'épan- 
dage  pour  recevoir  et  épurer  Ih  totalité  des 
eaux  d'égoul  qui  aboutiront  alors  dans  ses 
collecteurs  généraux. 

Or,  à  raison  de  40,000  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  an,  chiffre  légal  pour  épurer 
normalement  les  191 ,420,898  mètres  cubes 
supposés  d'eau  d'égout  i  c'est  le  volume 
actuel)  il  faudrait  une  superficie  cuUurale 
de  4,785  hectares. 

Cette  masse  d'eau  souillée,  si  elle  con- 
servait la  composition  actuelle,  apporterait 
aux  champs  d'épandage  les  quantités  sui- 
vantes de  matières  fertilisantes  : 

Fram  s, 

13.174.179"  d'azote   valant  13.174,179 

3,4ir,,;.76    d'acide  phosph. .  S«il, 93V 

5,934.017    de  potasse   —       1.180. «14 

Valeur  totale   15.  Kl  6, 327 

Les  récoltes  produites  annuellement  dans 
les  4,?85  hectares  irrigués  prélèveraient  les 
matières  fertilisantes  suivantes: 

France. 

837, 375k  d'nzote   valant  .N37.375 

602.1MO  d'acide  ptiosphor.  K.0.727 
l,t43,»ii:.    dépotasse   —          313. ON» 

Valeur  totale   1.331. 186 

La  perte  des  matières  fertilisantes  entraî- 
nées dans  l'eau  de  drainage,  puis  au  fleuve 
et  enlln  à  la  mer. serait donede  I  », 484, 601  fr., 
soit  encore  de  93  0/0  de  la  totalité. 

M.  Henry  Sagnier  fait  remarquer  que. 
pour  se  rendre  compte  de  cette  ques- 
tion des  eaux  d  égoût,  il  faut  avant  tout 
distinguer  entre  l'épuration  et  l'utilisa- 
tion agricole  de  ces  eaux.  A  Gennevil- 
liers,  à  Achères,  l'expérience  est  maintenant 
très  concluante  ;  on  épure  absolument  les 
eaux  d'égout.  mais  l'utilisation  en  est  très 
imparfaite.  On  répand  une  quantité  d'eau 
considérable  qu'on  parvient  à  épurer,  mais 
on  ne  rend  pas  ainsi  à  l'agriculture  les  ser- 
vices qu'on  pouvait  espérer.  Aujourd'hui, 
au  lieu  le  serrer  les  culture»  autour  des 
villes,  il  faudrait  au  contraire  les  étendre 
au  loin.  Les  essais  de  Geunevilliers  et 
d'Achères  ont  démontré  qu'on  perd  les  neuf 
dixièmes  des  matières  fertilisantes,  il  fau- 
drait maintenant  travailler  à  utiliser  les 
eaux  d'égout.  La  question  d'épuration  est 


résolue,  mais  celle  de  l'utilisation  des  ma- 
tières fertilisantes  ne  l'est  pas. 

M.  Tratbot  constate  que  si  l'épuration  des 
eaux  d'égout  a  été  obtenue  à  Gennevilliers, 

I  à  Achères,  c'est  parce  que  le  sol  est  essen- 
tiellement perméable  ;  â  Créteil.  entre  Ville- 
neuvc-Saint-Ceorges  et  Alforl  où  l'épan- 
dnge  d'eau  d'égout  a  été  fait  sur  un  sol 
perméable,  mais  avec  sous-sol  argileux,  les 
résultats  obtenus  ont  été  très  défectueux. 

M.  Rislrr  rappelle  que  M.  Carnol  a  fait 
une  étude  très  complète  des  terrains  per- 
méables des  environs  de  Paris  qui  sont  sus- 

!  ceptibles  d'être  utilisés  pour  l'épandage  des 

I  eaux  d'égout. 

M.  Carnol  répond  qu'il  est  en  effet  indis- 
pensable pour  épurer  les  eaux  d'égout  de 
les  épamlre  sur  des  terrain*  perméables; 
or  à  ce  point  de  vue,  la  ville  de  Paris  se 
trouve  dans  une  situation  très  favorable  : 
plus  de  10,(>on  hectares, autour  de  Paris,  sont 
utilisables  Grâce  à  l'exemple  de  Genne- 
villiers et  d'Achères,  l'éducation  du  public 
se  fera  petit  à  petit  ;  et  les  agriculteurs, 

I  dans  des  terrains  favorables,  chercheront 

]  bientôt  à  utiliser  les  eaux  d'égoul  pour  leurs 
cultures,  ils  les  demanderont  et  même  les 
paieront. 

Les  gadoues  de  Paris. 

.V.  Miïniz,  au  nom  de  M.  Vincey,  professeur 
;  départemental  d'agriculture  de  la  Seine,  pré- 
sente une  seconde   étude   intitulée  :  Les 
'  f/flc/oios  de  Paris  et  l'agriculture  du  dtparle- 
!  de  la  Seine. 

Il  y  a  dans  cette  étude  de  M.  Vincey,  dit 
M.  Miintz,  des  données  numériques  très  inté- 
ressantes. Kn  1895,  Paris  a  produit  1  million 
017,207  mètres  cubes   de    gadoues,  soit 
2,7*3  mètres  cubes  par  jour,  en  moyenne, 
ce   qui   correspond   à  570,034  tonnes  de 
gadoues  par  an  ou  1,562  tonnes  par  jour.  La 
moitié  de  ces  gadoues  a  été  transportée  par 
eau  ou  par  wagons:  l'autre  moitié  a  été 
conduite  à  la  culture   directement  par 
I  les  voitures  qui  avaient  fait  la  collecte 
|  matinale  dans  les  rues,  et  a  été  utilisée 
|  dans  le  département  même  de  la  Seine. 

I,a  dose  de  ces  gadoues  employée,  à  l'hec- 
\  tare,  varie  de  50  à -180  mètres  cubes  par  an  : 
,  c'est  une  fumure  qui  coûte  de  300  à  600  fr. 
j  par  heeiare.  Avec  celte  fumure,  on  obtient 
j  des  récoltes  très  abondantes, d'excellents  ré- 
I  sultats,  particulièrement  en  culture  polagère. 

Mais  l'emploi  des  gadoues  en  nature  n 
!  rencontré  des  adversaires  nombreux.  On 
les  a  accusées  d'être  la  source  de  toutes 
les  incommodités  et  d'une  foule  de  maux, 
par  suite  des  odeurs  qu'elles  répandent,  des 
microbes  qu'elles    renferment.   Aussi  au 
point  de  vue  hygiénique  a-t-on  préconisé 
|  l'incinération   des  gadoues.  Celle  solution 
l  favorable  en  ce  qui  concerne  l'hygiène  serait 
j  désastreuse  au  point  de  vue  agricole,  c'est 
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ce  que  prouve  M.  Vincey,  chiffres  à  l'appui. En 
incinérant  les  gadoues,  leur  valeur  agricole 
serait  diminuée  de  trois  quarts,  l'humus  et 
l'azote  qu'elles  renferment  seraient  perdus. 

Or,  ce  sont  précisément  l'humus  et 
l'azote  qui  sont  utiles  dans  les  terres  des 
environs  de  Paris.  Par  suite  des  fortes  fu- 
mures en  fumier  et  gadoues  que  ces  sols 
reçoivent  depuis  de  longues  années,  ils  se 
sont  enrichis  en  acide  phosphorique  et  po- 
tasse; ils  contiennent  2  à  3  grammes  d'acide 
phosphoriquu,  3  grammes  et  plus  de  potasse 
par  kilogramme  de  terre. 

L'azote  et  l'humus,  au  contraire,  ne  se 
sont  pas  accumulés  par  suite  d  une  combus- 
tion continue.  Aussi,  tandis  que  dans  ces 
sols  de  la  banlieue,  les  engrais  phosphatés 
et  potassiques  y  sont  d'un  effet  assez  limité, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'humus  et 
l'azote  dont  l'apport  continu  doit  être 
l'objet  de  la  constante  préoccupation  du 
cultivateur. 

M.  Tra$bot  appuie  les  conclusions  du 
rapport  de  M.  Vincey.  Il  serait  très  regret- 
table de  détruire  par  l'incinération  les 
matières  fertilisantes  des  gadoues.  Déjà, 
avec  le  tout  à  l'égout,  une  masse  de  matiè- 
res fertilisantes  est  perdue  pour  l'agricul- 
ture ;  il  faut  au  moins  conserver  les  gadoues  : 
tous  les  agriculteurs  les  considèrent  comme 
un  des  engrais  les  plus  riches  et  les  meil- 
leurs. En  tout  cas,  c'est  uoe  question  qui 
doit  être  l'objet  des  études  de  lu  Société 
nationale  d'agriculture. 

.V.  Chauveau  répond  qu'aujourd'hui,  tout 
le  monde  est  d'accord  pour  considérer 
l'épandage  des  eaux  d'égout  comme  une 
bonne  méthode.  L'épandage,  tout  au  moins, 
donne  la  moins  mauvaise  solution,  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la  salu- 
brité ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'épan- 
dage des  gadoues.  Il  y  a  dans  ces  gadoues 
une  foule  de  microbes,  une  masse  de  matiè- 
res organiques,  des  germes  de  toutes  les  ma- 
ladies :  tuberculose,  scarlatine,  variole,  etc.; 
en  les  transportant,  puis  en  les  épandant 
sur  le  sol,  les  poussières  renfermant  les 
microbes  sont  répandues  partout.  L'épandage 
des  gadoues  est  donc  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  une  chose  détestable.  En  les 
brûlant,  sans  déplacement,  on  se  met  à  l'abri 
de  tous  ces  dangers  :  aussi,  comme  hygié- 
uitte,  M.  Chauveau  est-il  partisan  de  l'inci- 
nération. 

M.  Aime  Girard  reconnaît  qu'au  point 
de  vue  de  l'hygiène  l'épandage  des  gadoues 
sur  le  sol  est  à  rejeter;  l'incinération  donne 
de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  l'hy- 
g  ène,  mais  c'est  là  un  procédé  barbare, 
puisqu'on  détruit  une  masse  de  matières 
utiles  à  l'agriculture.  Or,  il  existe  un  autre 
procédé  que  l'incinération  qui  satisfait  à  la 
fois  et  l'hygiène  et  l'agriculture.  C'est  le 


procédé  suivi  dans  certaines  grandes  villes 
des  Etats-Unis,  à  Philadelphie  entre  autres  : 
procédé  qui  va  aussi  être  adopté  à  New-York. 
Les  gadoues  sont  soumises  à  la  cuisson 
dans  de  grands  cylindres  où  l'on  envoie  de 
la  vapeur  sous  une  pression  de  quatre  atmos- 
phères :  les  matières  animales  et  végétales 
sont  ainsi  cuites,  les  microbes  tués  :  il  sur- 
nage dans  le  cylindre  au-dessus  du  bouillon 
i  une  couche  de  graisse  représentant  3  à  40/0 
'<  du  poids  des  gadoues.  Cette  graisse  est 
recueillie  avec  soin  :  la  matière  solide  est 
séchée  comme  une  drèche,  réduite  en  tour- 
teau et  forme  un  engrais  très  riche,  dont  la 
vente  est  rémunératrice.  A  Philadelphie, 
450  tonnes  de  gadoues  par  jour  sont  traitées 
par  ce  procédé  industriel. 

.1/.  Berthelot  dit  que,  pour  certains  cas, 
l'acide  sulfurique  peut  être  très  utilement 
employé,  par  exemple,  pour  se  débarrasser 
des  débris  animaux  :  on  les  arrose  d'acide 
sulfurique,  il  se  fait  une  sorte  de  consommé 
qu'on  emploiera  ensuite  comme  engrais  ou 
sous  forme  de  compost. 
M.  Chauveau  répond  que  le  procédé  par 
I  l'acide  sulfurique  a  été  depuis  longtemps 
proposé  dans  ces  cas  par  M.  Aimé  Girard, 
'  et  qu'il  est  très  employé  dans  certains  labora- 
,  toires,  pour  se  débarrasser  des  cadavres 
infectieux.  M.  Chauveau  ajoute  que  le  pro- 
!  cédé  de  [cuisson  à  la  vapeur,  que  vient  de 
j  citer  M.  Aimé  Girard,  donne  entière  satis- 
j  faction  aux  hygiénistes  et  aux  agriculteurs. 
Il  est  donc  du  plus  haut  intérêt  de  l'étudier. 

M.  Aimé  Girard,  à  propos  de  l'emploi 
de  l'acide  sulfurique,  rappelle  qu'il  a  été 
amené  à  préconiser  ce  procédé  à  la  suite 
des  travaux  de  Pasteur  sur  le  charbon.  Pas- 
teur ayant  montré  les  dangers  d'enterrer 
dans  le  soi  les  cadavres  des  auimaux  alteints 
du  charbon,  M.  AiméCirard  a  cherché  com- 
ment faire  disparaître  ces  cadavres  :  l'acide 
sulfurique  lui  donna  un  résultat  parfait;  il 
entreprit  des  recherches  à  la  ferme  de  l'Ins- 
I  tilut  national  agronomique  à  Joinville, 
«  où  nombre  de  travaux  si  utiles  pour  l'agri- 
culture ont  été  faits.  »  Dans  un  bain  de 
200  kilogr.  d'acide  sulfurique,  9  moutons 
furent  ainsi  successiment  plongés,  tout  fut 
dissous  et  avec  ce  sirop  d'acide  sulfurique, 
on  faisait  des  superphosphates.  Ce  procédé 
a  été  adopté  par  quelques  agriculteurs; 
dans  un  certain  nombre  de  fermes, ou  aune 
cuve  d'acide  sulfurique  où  l'on  jette  tous  les 
cadavres  des  animaux  morts  de  l'exploitation, 
et  avec  cet  acide  on  traite  ensuite  du  phos- 
phate pour  obtenir  du  superphosphate. 

Récemment,  ce  procédé  vient  d'être  utilisé 
a  Genève  pour  l'équarrissaae  de  tous  les 
déchets  des  animaux  de  la  ville.  Avec  l'acide 
sulfurique  ayant  servi  à  cet  usage,  là  encore 
on  fait  des  superphosphates. 
C'est  donc  là  un  procédé  qui  offre  une 
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CORRESPONDANCE 


solution  partielle,  tout  au  moins,  de  la  ques-  | 
lion  agitée  plus  haut,  et  donnant  salisfac-  1 
tion  lui  aussi  à  l'hygiène  et  à  l'agriculture. 

—  M.  M  tint  z  offre  à  la  Société,  de  la  part 
de  M.  Loverdo,  un  ouvrage  qu'il  vient  de  : 
publier,  intitulé  :  le  Ver  à  s<,ie  :  son  Hevagr,  ! 
son  cocon. 

M.  Têtard  dépose  un  rapport  sur  les 
expériences  de  labourage  à  l'électricité 
faites,  à  Dertaucourt,  cbez  M.  Landrin. 

M.  Bisln-  offre  à  la  Société  un  ouvrage 
de  M.  Kayser,  chef  du  laboratoire  des  fer- 
mentations à  l'Instiiut  national  agrono- 
mique intitulé  :  les  Lemrts,  et  il  en  fait  res-  i 
sortir  tout  le  mérite  et  l'intérêt 

M.  Risler  offre  également  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  L.  Cassnrini,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Sarlhe. 


le  recueil  des  conférences  qu'il  a  faite*  aux 
agriculteurs  de  ce  département. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre 
titulaire  dans  la  section  d'économie  des 
animaux.  M.  Teisserenc  de  Bort  est  élu  par 
30  voix  contre  I»  à  .M.  Marcel  Vacher. 

—  La  Société  se  forme  ensuite  en  comité 
secret  pour  entendre  la  lecture  des  rap- 
ports sur  les  titres  des  candidats  i  des 
places  de  correspondants  dans  la  section 
de  sylviculture  et  de  grande  culture. 

La  section  de  sylviculture  présente  :  en 
première  ligne,  M.  Huquet  ;  en  deuxième 
ligne,  M.  Bouvet.  I,a  section  de  grande  cul- 
ture présente  :  en  première  ligne,  M.  Gaston 
Cormoul-Houlès  ;  en  deuxième  ligne,  M.  Flo- 
rimond  Desprez. 

H.  Hitirr. 
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—  V  13083  {Paris).  —  Bien  des  signes, 
les  uns  purement  rationnels,  les  autres 
objectifs,  ont  été  utilisés  pour  la  recherche 
d'une  gestation  au  début.  Citons,  parmi 
les  premiers  :  la  cessation  des  chaleurs, 
l'aptitude  à  prendre  la  graisse,  le  dévelop- 
pement du  ventre  et  des  mamelles,  les 
modifications  dans  la  répartition  du  poids 
du  corps  sur  les  bipèdes  antérieur  et  posté- 
rieui,  l'élévation  de  la  température  vagi- 
nale, le  changement  dans  la  composition 
de  l'urine  et  du  lait,  enfin  quelques  modi- 
fications dans  le  caractère.  Aucun  n'a  de 
valeur  absolu*  et  ne  peut  donner  la  certi- 
tude. Les  seconds,  qui  comprennent  les 
explorations  vaginale  et  rectale,  le  palper 
abdominal,  les  mouvements  du  fœtus  et 
l'auscultation  sont  capables  de  la  donner, 
mais  seulement  à  une  époque  assez  avancée 
de  la  gestation. 

D'après  ma  pratique,  je  ne  crois  pas 
qu'il  «oit  possible  d'affirmer,  d'une  façon 
certaine  et  absolue,  la  gestation  chez  la 
vache  avant  le  175*  jour  après  la  dernière 
saillie,  du  moins  je  ne  puis  faire  mieux. 
Je  ne  pense  pas  que  vous  puissiez  demander 
un  renseignement  de  valeur  à  votre  vétéri- 
naire avant  le  1"  mars  prochain.  —  (Cl 

—  N°  8466  (Meuse).  —  Le  droit  de  vaine 
pÀture,  dans  les  prairies  naturelles  de  la 
deuxième  récolte  i  regains),  est  consacré  par 
une  délibération  du  conseil  municipal  de 
votre  commune.  Presque  tous  les  prés  sont 
situés  dans  une  vallée  traversée  par  un  ruis- 
seau de  moyenne  largeur  dont  les  bords 
sont  garnis  de  saules  plantés  par  les  pro- 
priétaires riverains  pour  la  défense  de» 
rives.  I  n  procès-verbal  a  été  dressé  par  le 
garde  particulier  du  propriétaire  d'un  pré, 
contre  le  gardien  des  bestiaux  d'un  cultiva- 
teur du  dit  lieu,  pour  avoir  laissé  brouter  et 


piétiner  les  saules  de  bordure  de  son  pré. 

Vous  demandez  s'il  y  a  lieu  à  condamna- 
tion en  simple  police? 

Cela  nous  semble  certain.  L'article  479, 

5  10  du  Code  pénal,  reproduisant  l'ar- 
ticle 24  de    la  loi  des  28  septembre  et 

6  octobre  1791,  frappe  d'une  amende  de 
H  à  15  fr.  ceux  qui  mèneront  sur  le  ter- 
rain des  bestiaux  de  quelque  nature  qu'ils 
soient  et  notamment. ..dans  les  oseï  aies. dans 
tous  les  plants  ou  pépinières  d'arbres  frui- 
tiers ou  autres,  faits  de  mains  d'homme. 

En  vain  soutiendrait-on  que  les  saules 
plantés  le  long  de  la  petite  rivière  ne  cons- 
titueraient pas  une  oseraie.  Peu  importe 
que  les  saules  soient  plantés  h  un  e  ndroit 
ou  à  un  autre  ;  ce  que  la  loi  a  voulu  pro- 
léger, c'est  l'existence  des  arbres  ;  la  per- 
sonne qui  veut  ex"ioer  le  droit  de  vaine 
pâture  doit  veiller  à  ce  que  ses  bestiaux  ne 
broutent  pas  les  saules  plantés  le  long  de 
la  rive  par  les  propriétaires  du  pré.  - 
{V.  K.) 

—  y  1*340  (Pologne  russe).  —  Il  nous 
est  bien  difficile  de  vous  fixer  fie  prix  que 
coûterait  l'Installation  d'une  emidonnerie 

travaillant  500,000  kilogr.  par  jour;  mais 
nous  pensons  que  la  dépense  ne  s'élèverait 
pas  à  plus  de  20,000  fr.  Celle  que  nécessite- 
rait l'établissement  d'une  amidonnerie  de 
moins  d'importance  ne  s'abaisserait  pas 
sensiblement  au-dessous  de  ce  chiffre,  les 
appareils  devant  être  les  mêmes  et  ne  diffé- 
rant que  par  leurs  dimensions  plus  res- 
treintes. —  Nous  estimons  que  la  quantité 
d'eau  nécessaire  au  traveil  représente  au 
minimum  cinq  fois  le  poids  du  grain  mis  en 
œuvre.  —  (L.  L.) 

—  N°  13044  [Piriss.  —  Vous  désirez  con- 
naître le  blé  d'hiver  que  vous  pourrez 
semer  en  janvier  ou  février  : 
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1»  Sur  une  lerre  très  calcaire,  située 
dans  les  environs  de  Nemours; 

2°  Dans  une  terre  silico-argileuse,  de> 
environs  de  Lamotle-lteuvron. 

Nous  vous  proposons  de  semer  du  blé  de 
Bordeaux  sur  la  première  exploitation,  et 
du  blé-seigle  sur  la  seconde. 

Veuillez  lue  l'article  spécial  inséré  dans 
le  présent  numéro.  —  (ti.  IL; 

—  N°  7281»  (Gard).  —  Vous  désirez  savoir 
à  quelle?  obligations  est  soumis  un  proprié- 
taire qui  a  chez  lui  uue  machine  à  vapeur 
servant  à  la  submersion  de  son  domaine, 
et  s'il  y  a  d'autres  formalités  que  la  déclara- 
tion à  faire  à  la  préfecture  au  moment  de 
rétablissement  de  cette  machine. 

I.e  propriétaire  qui  veut  établir  chez  lui 
un  appareil  a  vapeur  n  est  pas  seulement 
tenu  d'en  faire  la  déclaration  au  préfet  de 
son  département,  il  doit  également  se  sou- 
mettre aux  prescriptions  établies  par  la  loi 
—  suivant  la  nature  de  l'appareil  —  pour 
son  mode  d'établissement.  Il  doit  de  plus 
veiller  strictement  a  son  entrelien  et  in- 
former les  ingénieurs  des  réparations  nota- 
bles faites  à  l'appareil.  Enfin,  en  cas  d'ac- 
cident, ayant  occasionné  la  mort  ou  des 
blessures,  il  est  tenu  d'en  prévenir  immé- 
diatement l'autorité  chargée  de  la  police 
locale  et  l'ingénieur  de?  mines.  —  (V.  E.) 

—  N8  7459  •  llle-et-Vilainc,. —  Un  proprié- 
taire a  affermé,  il  y  a  douze  ans,  en  renou- 
velant le  bail  il  y  a  six  ans,  aux  mêmes 
prix,  charges  et  conditions,  une  ferme  qu'il 
avait  eue  en  héritage,  lia  vendu  celte  ferme, 
il  y  a  deux  aus,  à  charge  par  l'acquéreur  de 
laisser  !e  fermier  finir  son  bail.  Pour 
liquider  la  succession,  on  avait  vendu  foins, 
pailles  et  engrais.  Le  bail  a  commencé  le 
29  septembre,  alors  que  le  fermier  entrait 
réellement  en  jouissance  au  mois  de  juin 
ou  juillet,  aussitôt  la  liquidation  faite.  Le 
propriétaire  a  abandonné  le  loyer  du  temps 
compris  entre  l'entrée  en  jouissance  et  le 
29  septembre,  à  condition  que  le  fermier 
laisse  à  sa  sortie  les  foins  et  une  certaine 
quantité  d'engrais  que  l'ancien  propriétaire 
fixe  à  2  mètres.  Le  nouveau  propriétaire  a 
payé  les  pailles  à  dire  d'expert  ;  dans  le  bail 
il  est  dit  :  .  Le  fermier  laissera  tous  les 
foins  et  engrais  logés  dans  les  greniers  ou 
mis  en  barges  aux  lieux  ordinaires,  mais 
n'en  indique  pas  la  quantité;  le  nouveau 
propriétaire  prétend  à  une  plus  grande 
quantité  d'engrais,  quantité  proportionnée 
à  la  grandeur  de  la  ferme.  Vous  demandez 
si  le  propriétaire  actuel  a  le  droit  de  ré- 
clamer plus  d'engrais,  l'ancien  propriétaire 
soutenant  que  cette  quantité  était  de  2  mè- 
tres seulement. 

Il  s'agit  là  surtout  d'une  question  d'ap- 
préciation que  le  tribunal  seul  pourrait 
résoudre.  Nous  croyons  pourtant  que  le  pro- 


!  priétaire  actuel  ne  peut  pas  se  plaindre  de 
ce  que  le  fermier  n'a  laissé  que  t  mètres 
d  engrai*.  Kn  effet,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 1778  du  Code  civil,  le  fermier  sortant 
doit  laisser  les  pailles  et  engrais  en  quan- 
tité égale  à  celle  qu'il  a  reçue  a  son  entré»-. 

j  Or,  ici  l'ancien  propriétaire  lui-même  fixe 
à  2  mètres  la  quantité  que  le  fermier  devait 
laisser  à  la  sortie.  Mais  encore  une  lois  c'est 
une  question  de  fait.  —  (C.  E.\ 

—  N°  1248.H  {Bosse*- A'ps).  —  1°  Bergerie 
|  pour  100  brebis.  —  Dans  la  bergerie,  la  sur- 
face occupée  par  un  animal  se  compte  en 
mètres  carrés  ;  il  faut  l  m.  c.  2  pour  une 
brebis  et  sou  agneau;  0  m.  c.  50  pour  un 
antenais;  0  m.  c.  66  pour  un  adulte  et 

(  1  m.  c.  75  à  2  mètres  carrés  pour  un  bélier. 
Ce»  chiffres  se  modifient  un  peu  avec  la 
taille  des  animaux  et  leur  spéculation  ;  les 

1  moutons  d'élevuge  demandent  un  grand 
emplacement  afin  qu'ils  puissent  prendre 
de  l'exercice,  et  il  convient  d'accorder  le 
minimum  d'emplacement  aux  bêles  à  l'en- 
grais. —  Le  développement  de  crèche  doil 

t  avoir  par  animal,  en  moyenne  :  0m,70de  Ion- 

i  gueur  pour  une  brebis  avec  son  agneau  ; 

i  O^O  à  0™,35  pour  un  antenais  ;  0m,45  pour 

!  un  adulte  ;  0m,45  à  0"\50  pour  un  bélier  ; 

I  prenez  des  crèches  rectiligues  et  si  leur  lon- 
gueur n'est  pas  suffisante,  placez  des  crèches 

i  circulaires  dans  le  milieu  des  comparti- 
ments. —  Le  mouton  craint  plutôt  la  chaleur 
que  le  froid,  la  hauteur  d'étage  à  donner 
n'a  pas  d'importance  si  vous  vous  assurez 
de  la  ventilation  nécessaire.  —  Voyez  à  la 
librairie  :  De  la  construction  ttes  bàtimtnts 
ruraux,  par  Hingelmaun,  2e  vol.  tes  Mliments 
de  la  ferme.  —  2°  Hache-paille,  chez  Piller, 
24,  rue  Aliberl,  Paris,  ou  Duncan,  168, 
boulevard  de  la  Villelle,  Paris.  —  (M.  IL) 

—  M.  K.  B.  (Paris).  —  L'épidémie  des 
poules,  dont  vous  nous  citez  de  nombreux 
exemples,  a  très  probablement  pour  cause 
l'eau  de  purin  qu'elles  boivent.  Si  Ton  ne 
parvient  pas  à  supprimer  cette  cause  de 

j  mortalité,  toute  autre  précaution  est  inutile. 
C'est  pour  cela  que  l'élevage  des  poules  en 

j  parquets  s'impose  comme  un  progrès 
hygiénique  de  premier  ordre,  parce  qu'il 
coupe  court  aux  épidémies  analogues  a 
celle  dont  vous  parlez.  —  |Dr  H.  G.) 

—  N°  14340  (Pologne  russe).  —  Vous  aurez 
assurément  avantage  à  faire  vêler  vos 
vaches  vers  le  mois  d'avril.  En  raison  de 
vos  hivers  rigoureux  et  des  fortes  gelées 
que  vous  subissez,  celte  modification  sera 
certainement  très  ulile  pour  la  production 
du  lait.  —  {Dr  H.  C.) 

—  N°  10099  (Tarn).  —  Nous  vous  recom- 
mandons comme  porte-greffe  le  Rupes- 
tris  Martin.  Il  vaut  mieux  planter  des 
racinés  greffés  eu  cépages  de  votre 
choix  que  des  racinés  seulement.  — (P.  M.) 
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—  N°  IHOI  [Espagne).  —  La  question  que 
vous  nous  posez  comporte  une  réponse 
beaucoup  trop  Ion  nue  pour  que  nous  puis- 
ions la  faire  dans  les  colonnes  du  Journal 
d'Agriculture  pratique.  11  est  préférable  que 
vous  vous  procuriez  les  ouvrages  sur  le 
sujet,  notamment  :  le  Manuel  du  greffeur, 
par  Pulliat  (prix:  t  fr.  15)  ou  la  Reconstitu- 
tion du  vignoble,  par  Havaz  prix  2  fr.  50).  — 
(P.  M.  ) 

—  N°  6400  (Bouchrs-du-Rhâne).  —  En  effet, 
pour  voire  sol  compact,  le  Jacques  est  un 
bon  porte  greffe;  le  Rupestris  du  Lot  fera 
probablement  encore  mieux.  Malgré  le  prix 
plus  élevé,  nous  pensons  qu'il  est  plus  avan- 
tageux pour  vous  de  planter  des  racines 
greffés  que  des  racinés  francs,  que  vous 
grefferiez  l'année  d'après.  Vous  arriverez 
plus  tôt  à  la  pleine  production.  —  iP.  M.) 

—  V  9179  {Vuy-te-lhlm?}.  —  L'endigue 
ment  d'un  fleuve  sur  une  des  rives  a  «'té 
élevé  à  frais  communs,  13  par  l'Etat,?  3  par 
les  riverains.  Mais  aujourd'hui  l'Etat  déclare 
la  navigation  sans  intérêt  cl  refuse  toutes 
réparations  laissant  aux  communes  ou 
propriétaires  intéressés  le  soin  de  se  syndi- 
quer. —  La  digue  n'a  que  deux  riverains; 
sur  lapropriétécnamonlde  la  vùlre,  la  digue 
dégradée  mer>ace  de  se  rompre,  et  le  lleuve 
de  couper  votre  propriété  pour  reprendre  un 
ancien  lit.  Vous  demandez  si  vous  pouvez 
mettre  en  demeure  votre  voisin  de  faire  les 
réparations  a  ses  frais  ou  faire  des  travaux 
sur  la  partie  en  amont  riveraine  de  votre 
voisin  sans  vous  exposera  des  difficultés  de 
la  part  de  ce  dernier. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  faire  des  tra- 
vaux sur  la  propriété  de  votre  voisin,  cela 
est  incontestable.  Mais  vous  pouvez  le  met- 
tre en  demeure  «le  faire  les  travaux  néces- 
saires pour  empêcher  que  la  dégradation  de 
In  rive  devant  sa  propriété  entraîne  la  dégra- 
dation de  la  rive  devant  la  votre.  S'il  ne 
satisfait  pas  à  votre  sommation,  vous  pourrez 
l'assigner  devant  le  tribunal  civil.  —  (V.  E.) 

—  N°  9H9  {Orne).  —  Pour  cuber  let 
tonneaux  on  se  sert  de  diverses  formules, 
notamment  de  celle  donuée  par  Ougtrcd, 
dans  laquelle  V  est  le  volume,  H  la  dislance 
intérieure  d-s  deux  fonds  ou  jables,  D  le 
diamètre  à  la  bonde  ou  bouge  et  d  le  dia- 
mètre au  jable  :  V^0,262H  (2  l^-fd*).  Dans 
votre  cas  II  =  lm,G7;  D  —  lm,33;  <i  =  1  «», 1 3, 
on  a  pour  le  volume  2,100  litres.  — {M.  II.) 

—  M.  fi.  if.  (Loir-et-Cher).  —  Le  Journal 
d'Agriculture  pratique  compte  publier  suc- 
cessivement, à  litre  d'exemple,  des  projets 
de  divers  bâtiments  de  la  ferme  (bergeries, 
écuries,  porcheries,  etc.)  ;  voyez  à  la 
librairie  agricole  :  De  la  construction  dus 
btltiments  ruraux,  par  Ringelmann;  2r  vo- 
lume, Les  bâtiments  de  la  ferme.  —  {M.  II.) 

—  N°  8231  {Loiret).  —  En  tôle  de  votre 


canalisation,  vous  pourriez  installer  une 
vanne  à  boulet  du  système  Lebreton,  d'Or- 
léans. —  »M.  n.) 

—  N°  71l>2  (Dordogne i. —  La  durée  des 
chaudières  en  tôle  pour  cuire  les  ali- 
ments du  bétail  serait  plus  courte  que  celbr 
des  bonnes  chaudières  en  fonte.  Les  défauts 
que  vous  indiquez  (fendillements)  provien- 
nent de  la  fabrication  (pièce  refroidie  trop 
rapidement  dont  le  retrait  a  été  in«:gaL. 

!  Aucun  indice  ne  peut  indiquer  ce  défaut,  si 
ce  n'est  la  première  mise  à  feu  qui  doit  se 

,  faire  aussi  lentement  que  possible;  on  doit 
prolonger  beaucoup  la  première  chauffe.  — 
(M.  H.) 

—  N°  9119  (Orne).  —  Il  y  a  quelques 
années,  un  chemin  vicinal  a  été  établi  sur 
un  vieux  chemin  rural  élargi  à  cet  effet. 
Vous  avez  sur  ce  chemin  une  habilatiou 
frappée  en  alignement  de  i  mètre  environ 
en  angle  dans  une  de  ses  faces.  Cette  anm'-e 
il  a  «'Mé  demandé  un  classement  des  bàli- 

!  menls  frappés  «l'alignement,  une  enquête  a 
été  faite  a  la  mairie  a  ce  sujet;  mais  vous 
ne  vous  y  êtes  pas  présenté,  l'agent  voyer 
vou*  ayant,  dites-vous,  déclaré  que  vous 

1  n'aviez  pas  à  vous  déranger.  Aujourd'hui 
ou  prétend  que  ce  chemin  n'a  pas  la  lai- 

1  geur  qu'il  devrait  avoir  et  que  votre  habita- 
tion doit  être  reculée  d'un  mètre  dans  toute 
sa  longueur.  Vous  demandez  si  vous  êtes 
obligé  de  subir  ce  nouvel  alignement  que 
vous  ne  trouvez  pas  équitable,  alors  que  de 
l'autre  côté  du  chemin,  il  n'existe  qu'une 
haie  et  que  le  terrain  ne  forme  aucune 
sinuosité. 

Si  l'alignement  a  été  prescrit  par  la  com- 
|  mission  départementale,  après  plan,  nivel- 
I  lemeul  et  enquête,  il  est  régulier.  Votre 
seule  ressource,  si  vous  voulez  éviter  d'avoir 
à  observer  cet  alignement,  serait  de  vous 
pourvoir  devant  le  Conseil  général  contre  la 
décision  de  la  commission.  Si  vous  pensiez 
I  qu'il  y  eût  excès  de  pouvoir,  ou  violation 
d'une  loi  ou  d'un  règlement  d'administra- 
tion publique,  vous  auriez  la  faculté  de  vous 
pourvoir  directement   devant   le  conseil 
d'État.  —  (V.  E.i 

—  .V  6402  (Bouches-du-Rhône).  —  Vous 
possédez  dans  votre  domaine  des  terres 
détachées  du  domaine  voisin  en  1833.  Dans 
l'acte  de  vente,  il  était  stipulé  :  qu'il  sera 
permis  à  l'acheteur  et  à  ses  successeurs  et  à 
perpétuité  de  prendre  de  l'eau  à  volonté 
a  la  roubine  du  domaine  voisin  pour  l'irri- 
gation des  terres  présentement  vendues, 
sans  que  pour  cela  l'acheteur  ou  les  siens 
soient  tenus  de  participer  aux  dépenses  de 
réparations,  entretien  et  repurgeraent  de 
ladite  roubine  et  de  la  martellière.  Vos 
auteurs  ayant  dans  leur  propriété  une  autre 
roubiue,  avec  prise  au  Rhône,  ne  se  servi- 
rent point,  dit-on,  du  droit  qui  leur  était 
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conféré  par  l'acte  de  vente.  Aujourd'hui, 
celte  dernière  prise  ayant  été  fermée,  vous 
avez  l'intention  de  vous  servir  pour  les  terres 
ci-dessus  de  ce  droit  d'arrosage. 

Le  propriétaire  voisin  vous  le  refuse  pour 
deux  motifs  : 

1°  L'état  des  lieux  ayant  été  changé  par 
suite  de  l'inondation  de  1840  ou  1846,  ou 
n'a  pu  se  servir  de  l'eau,  car  les  fossés 
d'amenée  spéciaux  à  ces  terres  et  dérivés 
de  la  roubine  ont  dû  être  comblés. 

2°  Celle  clause  du  contrat  créait  une  ser- 
vitude que  vous  ou  vos  auteurs  avez  laissé 
prescrire. 

Vous  demandez  si  c'est  une  servitude,  si 
elle  peut  être  prescrite,  si  le  mot  à  perpé- 
tuité contenu  dans  l'acte  de  vente  ne  s'op- 
pose pas  à  la  prescription. 

Knlin,aucas  où  il  y  aurait  prescription, 
si  c'est  à  votre  voisin  à  le  prouver  ou  à  vous 
à  démontrer  qu'il  n'y  en  a  pas. 

Nous  croyons  que  vous  ne  pouvez  plus 
invoquer  le  droit  que  l'acte  de  1H33  confé- 
rait à  vos  auteurs.  Kn  effet,  il  nous  parait 
évident  qu'il  s'agit  là,  non  d'un  droit  de 
co-propriété,  mais  d'une  servitude  d'arro- 
sage. 

Or,  aux  termes  de  l'article  701  du  Code 
civil,  la  servitude  est  éteinte  par  le  uon- 
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1  usage  pendant  Irenle  ans.  —  Il  est  vrai 
\  qu'on  ne  peut  prescrire  conlre  son  titre. 
.Mais  ceci  n'est  exael  qu'autant  que  l'état 
des  lieux  n'a  pas  été  changé  ;  et,  dans  l'es- 
pèce, d'apn  s  ce  que  vous  dites,  les  fossés 
d'amenée  ont  été  comblés  depuis  plus  de 
Irente  ans. 

1 

Quant  au  mot  perpétuité,  il  ne  signifie 
rien,  car  on  ne  peut  renoncer  par  avance  à 
invoquer  la  prescription. 

Toutefois,  c'est  à  votre  voisin  à  prouver 
qu'il  y  a  prescriplion.  —  (G.  E.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  tenir  compte  de  toutes  les  recomman- 
dations suivantes  : 

1°  Joindre  une  bande  du  Journal  à  toutes  les 
demandes  de  renseignements  qu'on  nous  adresse. 

2°  Ne  nous  demander  qu'un  seul  renseigne- 
ment à  la  fois.  Si  tout  à  fait  exceptionnellement, 
on  a  deux  questions  a  nous  poser,  écrire 
chaque  question  sur  une  feuille  & 
I  part,  car  il  est  fort  possible  que  chacune  d'elles 
!  doive  être  transmise  à  un  collaborateur  spécial. 

3"  Xcjanuùs  nous  fi  cer  un  drlui  quelconque 
\  pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  deman- 
1  der  de  répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce 
I  qui  est  le  plus  souvent  impossible. 
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Le  temps  est  devenu  froid  et  des  neiges  sont 
probables  dans  toutes  les  directions,  les  travaux 
des  champs,  non  terminés  dans  le  Nord,  se  trou- 
vent forcément  suspendus. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation  reste 
la  même  sur  nos  marché*  de  l'inlérieur,  les 
apports  en  blés  sont  généralement  faibles.  Les 
menus  grains  sont  aussi  au  caluie  et  sans  varia- 
lion  dan*  les  prix. 

Sur  la  place  de  Lyon,  la  tendance  est  plutôt 
meilleure,  les  détenteurs  se  refusent  d'ailleurs 
a  faire  aucune  concession,  aussi  les  transac- 
tions sont  difficiles.  On  cote  :  blés  du  Dauphiné 
du  Forez  et  du  Lyonnais  21  fr.  ;  de  Bresse 
21.50;  de  Saone-et- Loire  21  fr.  ;  de  Bourgogne 
20.50  A  20.7ij  ;  du  Bourbonnais  el  du  Nivernais 
22  fr.  ;  de  l'Indre  22.31)  les  100  kilogr.  première 
qualité.  On  paie  les  blés  du  Alidi.  tuzelle  21.:i0  ; 
suissette  2t  fr.  ;  buisson  2ù  fr.  les  KM)  kilogr. 
en  gare  Avignon  nu  autres  de  Vaucluse. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cultivateurs  ne  sont 
plus  aussi  empressés  que  précédemment  pour 
faire  des  offres  sur  le  marché  de  Pari»,  aussi  les 
cours  des  blés  se  maintiennent.  On  a  coté  les 
bons  blés  des  environs,  ceux  du  Loir-el-Cher  et 
<1' Eure-et-Loir  de  2l>..;0  à  21  fr.:  de  l'Eure  cl  de 
la  Sommc20.75  à  2t. 50  pour  les  blancs,  20.75à 
21.23  pour  les  bigarrés  blancs  et  20.50  A  21  fr. 
pour  les  roux  bigarrés. 

Affaires  toujours  nulles  en  blés  étrangers  ; 
au  Havre,  on  demande  25  fr.  pour  blés  de  prin- 
temps d'Amérique. 


Tendance  plus  faible  des  seigles  qu'on  cède 
de  li  fr.  à  13.50.  Les  orges  sont  peu  deman- 
dées, mais  les  prix  ne  varieul  guère,  on  les 
paie  de  '6.7'i  à  17.25. 

Les  escourgeons  de  Beauce  deviennent  rares, 
ils  sont  tenus  à  17.50.  Sur  les  avoines,  nous 
relevons  une  amélioration  de  25  centimes  :  belles 
noires  de  Brie  de  choix,  17  fr.;  autres  noires, 
15  à  16  fr.;  grises  de  lleauce,  !5  à  14.75;  blan- 
ches, 14.25.  Le  tout  aux  100  kilogr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  valent  50  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou  31.84 
les  100  kilogr. 

Les  douze -marques  ont  clôturé  :  courant 
16.25  A  4G.50;  Janvier  16.50;  janvier-février 
i«.50  A  46.75;  i  premiers  47  fr.;  4  de  mars 
47.75  A  48  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  17  décembre,  baisse  de  10  à 
15  fr.  sur  le  gros  bélail,  malgré  un  apport  mo- 
déré. Cours  facilement  maintenus  dos  veau*, 
pas  de  changement  sur  les  moutons  et  perte 
de  2  a  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  21  décembre,  vente  ac- 
tive des  boeufs  avec  cours  soutenus  :  bœufs 
périgourdins  0.7o  à  0.77;  bœufs  blancs  0.65  A 
0  74  ;  bourbonnais  0.73  à  0.75  ;  marchois  0.60  A 
0.73  ;  charentais-limousins  0.(18  à  0.73  ;  bœufs 
rouges 0.63  A  0.68  ;  brelons  0.C2  à  O.f-8  le  demi- 
kilogr.  net.  Mêmes  cours  aussi  des  vaches,  les 
meilleures  bourbonnaises  et  limousines  se 
traitaient  de  0.73  A  0.74  et  la  qualité  ordinaire 
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s  taureaux  étaient  moins  de- 


de  0.65  a  0.10.  Le 
mandes. 

Sur  les  veaux,  malgré  un  arrivage  modère, 
les  sortes  de  choix  ont  bénéficié  d  une  hausse 
de  0.10  ù  0.15  par  kilogr.  n«t,  tan.iis  que  les 
sortes  inférieures  restaient  d'un  placement  dif- 
ficile: veaux  d'Auvergne  0,55  a  0.45;  du  Cantal 
0.50  .1  0.60;  de  la  Seine-Inférieure.  0.68  à  0.18; 
de  Seine-et-Marne  0,85  à  1  fr.  ;  champenois  , 
0.15  à  O.ltO  :  de  l'Eure  0.93  h  1  fr. 

l»rix  soutenus  des  moutons  :  nivernais  et 
bourbonnais  0.H6  à  0.9*  ;  petits  métis  0.90  à 
0/J2  ;  plus  lourds  0.85  à  0.88.  Les  envoi»  de 
pores  étant  toujours  élevés,  les  prix  ne  s'amé- 
liorent pas.  ils  varient  entre  0.33  et  0.36  le 
demi-kilogr.  vif  suivant  provenance. 

Ou  a  coté  au  poiJs  vif:  bœufs  0.42  à  0.48; 
vaches  0.40  h  0.46;  taureaux  0.34  à  0.38;  veaux 
de  Seine-et  Marne  et  de  l'Eure  0.5i  à  O.f.O  ; 
d"  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  0.50  à  0.51  ; 
d»  champenois  0.44  à  0.50  ;  d°  divers  O.IHà 
0.44  ,  moutons  anglaisés  0.55  à  0.56  ;  d°  métis 
0.50  à  0.34  :  brebis  métis  0.38  à  0.45  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marché»  des 
départements  : 

.lira.1».  —  Très  forte  et  bonne  laitière  550 
à  m70  Tr.  ;  boulounaise  et  saint-poloise  450  à 
510  fr.  ;  picarde  310  à  460  fr.  en  premiers 
choix,  les  autres  sortes  valant  de  100  à  150  Tr. 
en  moins,  Bctes  ù  nourrir  0.60  à  0.15;  hèle» 
grasses  0.6 5  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Ai.r.  —  Bœufs  de  1.33  à  1.38;  vaches  de  1.10 
à  1. 15;  moutons  de  1.50  à  1.61;  moutous  'ré- 
serve!, de  1.50  â  1.51  ;  agneaux  de  0.10  à  1.05; 
brebis  de  1.35  à  1.40.  Le  tout  au  kilogr. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.16  à  i.32  le  kilogr. 
net;  veaux  de  0.88  à  1.00  le  kilogr.  sur  pied, 
moutons  de  1.50  à  1.10  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.80  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.10  i  1.15  le  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  i0  à  60  fr.;  porcs  de 
lait  de  20  à  30  fr.;  veaux  gras  de  1.10  à  2.10  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  35  à  40  fr.;  moutons  de 
1  à  35  fr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.34  à  1.44;  taureaux  de 
1.06  à  1.10;  vaches  de  1.20  à  1.38;  moutons  de 


Nature» 

Gros  trait  ' 

Trait  léger  1 

Sellent  cabriolet 

Réforme  

Boucherie  

Anes  

Mulots  


au  attpn» 


ti  ip.  ta  < 'ki 

èOO  à  1  '.KM  «0  4  «0I> 

150  a  1 .100  IV»  à  SùQ 

150  à  1.IO»  l*S  1  MÛ 

3f»0  a  41  j       4  0T5 

IM>  A  VU»  it*  a  i.e 

10o  à  1*5    U»  a  * 

|tf>  A  l»l  flO  *  13" 


1.42  À  1.14;  veaux  de  0.%  à  1.08;  porcs  de 
li>  c.  à  85  c.  le  kilogr. 

Lt/on-Vaise.  —Porcs  de  16  à  84  fr.;  moutons 
de  145  à  185  fr.;  bœufs  de  130  à  i  45  fr.;  veaux 
de  l>5  à  105  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs  de  1.35  à  1.45;  vaches  de 
1.20  à  l.*0;  veaux  de  1.60  à  1.90;  moutons  de 
1.60  à  l.')0.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied.  Veaux  d'élevage  de  30  à  50  fr. 

Reims.  —  Bœuf»  de  1.44  à  1.50;  vaches  de 
1.26  à  1  46  ;  taureaux  de  1.20  à  1.36;  veaux  de 
0.-J0  à  1.0H  ;  moutons  de  1.80  à  2  fr.;  porcs  de 
0.16  à  6.80.  Le  tout  au  kilogr. 

Hnrrfrauj .  —  Bo'ufs,  f,:i  à  16  fr.  :  vaches,  55  à 
10  Ir.;  veaux.  60  à  15  fr.;  moutons.  15  à  90  fr.  ; 
porcs,  3i>  à  44  fr.  les  50  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Affaires  toujours 
réduites  au  marché  aux  chevaux  du  boulevard 
de  l'Hôpital.  Le  rontingent  exposé  en  vente 
comprenait  2!«.»  t.'tes,  les  cours  ont  été  lixés 
.  omine  suit  ; 


Vins  et  spiritueux.  —  Par  ces  temps  d'inven- 
taire et  de  f«Hev  les  affaires  sont  naturellement 
réduites.  Dans  le  Midi,  les  caves  restan*.  a  h 
propriété  sont  tenues  de  19  a  21  fr.  l'hectolitre. 
Dans  le  Béarn,  les  piqucpouls  blancs  valent 

10  fr.  et  les  vins  rouges  110  fr.  les  300  litre» 
Dans  le  bordelais,  les  transactions  soul  presque 
nulles  en  ce  moment.  En  Bourgogne,  les  achats 
portent  sur  le*  vins  de  i8<5,  les  t8'J6  sont  encore 
peu  demaudés.  Tendance  faible  sur  les  qualités 
secondaires  des  vins  du  Beaujolais  et  do  Ma- 
çonnais, prix  bien  tenus  par  contre  sur  les 
sortes  de  choix.  Dans  la  Dordogne,  on  parle  Je 
240  a  250  fr.  le  tonneau  pour  les  vins  rouges, 
les  blancs  ne  s'obtiennent  pas  à  moins  de 
300  fr. 

En  Algérie,  les  petits  vins  défectueux  sont 
délaissé!*,  on  demande  plutôt  les  beaux  vins  de 

11  à  12  degrés. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  32.25  lundi  der- 
nier à  la  bourse  de  Pari*.  Lille  cotait  de  'M.'  • 
à  32.50. 

Sucras.  —  Tendance  faible  lundi,  les  sucres 
roux  88  degrés  se  traitaient  de  24.25  à25fr  ,  le» 
blancs  w  3  à  26  fr.  les  100  kilogr.  en  entrepôt. 
On  payait  les  raffinés  en  pains,  de  96.50  à  91  (r 
et  les  cristallisés  extra  dioits  acquittés.  81  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  Vente  calme  de» 
huiles  de  co'za,  le  disponible  est  tenu  de  56.15  à 
51  25.  Celles  de  lin  font  42.50.  Les  premières 
valent  5125  à  Rouen.  55.50  à  Caen.  59  fr.i 
Lille.  On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine,  9Q  fr 
les  91  kilogr.;  pavot  a  bouche,  69  fr.;  colza  de 
pays,  63  fr.;  d°  étranger,  61  fr.:  lin  de  pays 
54  fr.;  d°  étranger,  44  rr.;carueliae,  55  fr.;  pavot 
indigène,  62  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  cette  même  place,  on  paie  les  tourteaux 
d'milleite  14  fr.;de  colia  15  fr.;  de  lin,  ll.jOles 
100  kilogr.;  lias  étranger,  11.25. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières,  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiègne.  valent  sur 
cette  place,  26  fr.;  à  Epinal,  on  cote  26.50  a 
I  21  fr. 

I     Volailles.  —  Bonne  vente  des  volailles  lundi. 

i  aux  Halles  de  Paris,  on  payait  :  canard»  de 
ferme  gros  2.50  a  3.25;  d°  moyens  2.25  à  2.50; 

i  canards  de  Rouen  4.50  à  6  fr  ;  canards  de 
Nantes  de  4  à  6.25  ;  oies  de  Mortagne  8  à  10  fr.; 
d»  de  Tourainc  4.50  à  1  Tr.;  d«  du  Gâtinai»  5  & 
10  fr.;  d°  de  Nantes  4  a  5.50;  pintades  2.50  à 
3.50  ;  poulets  de  Touraine  3.25  à  5.50  ;  <l°  de 
Houdan  4.50  à  8  fr.;  d».  de  Chartres  2.50  à  i  fr. 

j  d°  de  Nantes  2  à  o  fr.;  d°  de  la  Niévr^  2  à  3  fr.: 

;  poulets  de  Bresse  gros  4  à  5.50;  d°  petits  2.25' 
:t.!i0  ;  poulets  du  Câlinais  gros  4  à  5  fr.:  à" 

I  moyens  2.M)  a  3.50:  poulets  du  Calvados  gros 
4.'.'j  ;  d»  petits  3  ù  3.50  ;  dindes  de  Houdan.  coq* 
9.50  à  13  fr.;  poules  9  à  12.50:  pigeons  inàc<<n- 
nais  0.80  à  1.25;  d»  buets  0.5O  à  1. 10  la  piec* 

I  B.  Dr*x*i>. 


Digitized  by  Google 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 
I   —  Céréales.  —  Marchés  français. 

Prix  par  100  kilogr. 

Ml. F.  PRIX  MOYEN 


RÉGIONS 


Trix 


Nord-Ouest   19.50 

Nord   1079 

Nor  d-Eél  *  ••••••••  1 1* . 

1  )  M  O  >■  t  

Con  tro  ••• 

Ket  .... 

8ad-OaMt  

Sud  

Su.]  Kit  .. 


•  ••••• 


Prix  moyen»  

Sur  la  Aur-4  Hausse 
fine  prêe.\H»i»M.  i 


19.5* 
19.91 
19.44 
19.30 
IV 

19.  M 


19.  55 
0.u8 


0.13 
0.07 
0.04 

1.14 
0.02 
0.04 
0.08 
0  10 
0.12 


Mfk  Off».  AT. 

Il.75ll4.4bll5.05 
19.42  15  /0  15.87 
12.65  15.5215.55 
12.05  lh.IOI14.vO 
12.14  i:..2»|  14.10 
17.87  U.dMIb.lV 
12.40  U.67115.28 
11.66  15.87 

mjw  ift.06jie.oa 

12  3^15.05 m  >» 
0.10   0.14  0.06 


cai.taiioi  —  Coudé- s>N 

OOTEH-mr-l*.  —  I  «union. 
Ki m itkkk.  —  Morlaix. . 

i.-bt-v  —  Renne*  

MANCHB  —  Avranchea.. 

maybmnb.  —  I*aval  

—  I , orient.. . 


babthr  —  U  Mena... 
Beaamonl-eur-Sarthe. 

Prix  moyena . . 
Sur  in  eemain* 
précédente . . 


Hausse 
Raisse. 


selg  0rg«.  At 


i*  , 

q<1»llt.|m<T.ni 

iv. s&  ii«     tt  .50 

19.50  19.0itiM.u0 
►9.50  IO.OiM  l-.'.OO 
2U.75I  ru.  lU'  • 
'>).".  50 -7%!  * 
I0.75  19  ï»'ll. 00 

i9.J5iv.25  h. w 

20.00  19.50  11. -75 
v0.7ô  20. 25  12.50' 
20.o0|19..0[19.0o! 


■ 

20.00[tv  50MI.75 
0.13    0.13    0  20, 
a    |    .    I    .  j 


Prix. 

15.00 
lt.00 

14  Ou 

14.  U0 
lt  00 
Il  00 
14.00 
15. Ou 

15.  îO 

15  00 


Prix. 

16.00 
15.00 
15.50 
14.50 
14.00 
15.00 
14  50 
14.00 
17.00 
15.00 


2*  Région.  -  NORD. 


Château-Thierry. 
Chaun y. . ........ ..... 


ut  rr  kt  l  —  Auneau. .. 

Chartres  

nom».  —  Douai  

Lille  

oirr  —  Coinpiegne  

Baeuvaia  

au  DR  CALAi»  —  Arraa. 

Carvin  

«binr.  —  Paria  

b.-rt-b  —  Conlommier* 

Egrovil  e  

».  rt-oinb.  —  Dourdan  .. 

^  eraaillaa ............ 


soumb.  —  Abboville. 
Amiens  


r*rn  moyens  

Sur  la  i-tu'i  ■■'  i  Hausse 
précédente..  \  Baissa. 


'70.50.  fi.  00 
20.00; 10.50 
IV. 2  -I  l*.7. 
90.001 19.r*> 
70  50  .0  H0 
•71.  U  )  70  .50 
00  tv  5o 
20  25  1*  7. 
20  00  19. 50 
Î0.50 
»0.*5 


12.00 
13.00 
IV. 00 
11.00 
II.  M 

15. o0 
11. OU 
13.00 
13. Ou 
fl>  MM  12  .00 


IV.15I4  00 
20.25  |9.7.!|2.00 

M  M  J0.O0  K.UI 
•iO.25  !v.75  12  50 
an.»  li  7.  12  50- 
21  uf»  20.50  13  50 
I».7&>10.a5 
20.00  IV  t"0il2.C0 
90.00  19  50  12.00 


20  2  7 
O.07 


1V.79  i2  4 
0.07,  0  15 
■ 


i  r  i 


14.00 

14.00 

IVoOl 

tO.90 

id  oo  : 

la.  00 
15. ou: 

17. Ou 
11.00 
15.00. 
15.07' 
16 
U.OJ 
11.50 
16.00 

16.-:. 

15.10 

ld.00 


15.  ;o 
o.oi 


15.50 
16. 00 
10.95 
14  50 
14.00 
17. CO 
16.00 
14.00 
17.00 
15.00 
16.00 
lo.OO 
15. bu 

14  50 

15  50 
17.50 
17.:*J 
15.50 
17.00 

15.87 
0.12 


on.  -  NORD-KST. 


—  Sedan  

Charleville  

AttHK.  —  Noirent-a-Seine. 

Bar-sur- Aube  

mai- -.r  —  Reims  

Kpernay   

BTR-warnb. —  C.haumonl 
mburt.-rt-mos. — Nancy.  ■ 
Mf  <k  —  Bar-le-Dac. . .  120.7;, 


Î0.9S 
20.50 
20.00 
00  -li 
20.50 
4».  00 
20.50 
•il. 00 


|19.7S|12. 
9040  14 


—  NeufchAtoau 


19  5>M2 
19.7.112 
20.00  12 
19.50, 12 
vO.Ckl  11 
90.50|lH 
90.25m 


Haï 
Baisse 


2J.50  20.00113 


00-15. 501 
00  16.0U* 
00  14.00 
r>0  tft.Ou! 
50  15  00, 
15. 2  j 
li.oO 
16.00 
16.00 
15.50 


Prix 

Sur  la  nrmame  i 
précédente ..  ( 

4*  Région.  —  OUKST 
chahk^te  —  An^milAino. 
CBA  'BWTK-lSF.  Marans  . 
DRiix  brtrkr  —  Niort.. 

inu  -rt-l.  —  Tour*  

Chateauranault  

loibr  i»r.  —  Nantaa... 

«AINB 

—  Luoon 

—  Poitiora  

■tx  m k> >  k  —  Limoges 

Prix  moyena  

Sur  la  timata»  i  hausse 


20.42 

o.o-1 


19.V2  12  do 
0.02:  0.05 

I  .  I  ■ 


15.52 


16.00 
15.50 
15.50 

15  00 

16  0.) 
15. 76 
15.00 
16.00 
16.00 
15.00 

15.55 


19.25 

1S.7.S 

11.00 

n.50 

15.  .5 

19.7;. 

19. 2.', 

11.00 

is.oo 

14.00 

|8.1S|10.45 

11.00 

14.00 

15.25 

vû. 50 120.00 

12.00 

1  (.00 

15.60 

20. 50; 20. 00 

12.00 

16.00 

13.00 

20  50  90.00 

14.00 

\t.w 

15.50 

At.75  '20.-/5 

15.00 

14.00 

20.75  20.25 

13.00 

15.50 

16.00 

20.5O  20.00 

13.00 

15.50 

15.00 

20  25 

14.15 

12.00 

15.00 

■ 

li/.OJ 

|S.5u 

Il  S>tJ 

n 

15.00 

2XÔ~t 

foTV.i 

12.05 

15.10 

M  - 

0.14 

0.14 

0.08 

0.0» 

• 

■ 

o!o5 

• 

• 

ai.  i.i  k*.  —  Moulins  

chbb.  —  Bourses  

Aubigny-aur-NAra. . . 
caxusx.  —  Aubussoo  ... 
i.ni.  h  f  —  Châtaauroox.. 

Vslençay  

LOIKRT.  —  Orleana  

l.-bt-ch.  —  Bloi*  

NIÈTB.B  —  Nevera  

pot-ob-dAbr  Clermool. 


Briennon. 


Prix  moyens. . . . 

n«tM  | 


Ha 


1-  Pri» 

q.*,'..'n.iij.i 

7..00  20.50 
2». 25  19.75 
19.25'18.7r. 
18.75)  18.  .'5 
vO. 25  19.75 
20.25119.75 
30.751 20  ?5 
20.27.1 19.75 


%l 

Soia.|0rBB.  A». 


Prix.  Pr.x 


19. 50 
10  25 

90.75 
19.75 


19.00 
18.75 
1-.75 
19.25 


12.50 
13.00 
12.5.» 
11.50 
12.50 
12.00 
12  50 
11.00 
11.00 
11.00 
12.00 
14.  U0 


15.07 
16.00 
15.00 
15.00 
15  50 
15. N> 
15.50 
15  00 


Prix. 

15.75 
14.50 
14.00 
14.00 
13.50 
13.50 
14.75 
16.00 


IL  50  16.00 
U.fiO  16.00 
15.0.  14.00 
15.50  14.50 


19. .47  19.S7!  12.12  15.20  14.70 
0.09,  0.0.'.  0.21,  0.011  O.U 
»    I    •    I    »    I    •    I  • 


6'  Région.  — 


AIN.  —  Bourg  

côtb-d'oh.  —  Dijon  

Baauna  

doubs.  —  Besançon  .... 
ISBB.B.  —  Grenoble  

Bourgoin  

j  l  n  a  —  Dole  

LOIRB.  —  Montbriaon. . . 

■hô.sb.    -  Lvoo  

•  AÔXR  rt-l.  Chalotix  s-S 
HTR-BAONB.  —  Oray  

VéatOUl  iiataiiiaiiain 

■avoir.  —  Cbambéry... 
BAtm-aAToiB.  —  Annecy 

Prix  moyens  

Sur  la  tematn»  <  Hauaae 
précédente..  \ 


TO.00'19 
21 .00  20 
19.  (-0  18 
10.2V 
19.00 

19  50  I» 
20.25  19 

20  00  19 
21.00120 
20.75  20 
20.75|20 
19.7519 
20.25  19 
20.50  20 


50113.001 
50  14.00 
50  12.00 
19.75  13.00 
18.50  1J.00 
00  13  00 
7.-.  13.00 
50  13.50 
M)  13.75 


H.00'15.50 
16.00  15.50 
15  0)  14.50 
14.00  14.60 
14.00  15.50 
11.75  14.00 


20.11 
9  04 


12.50 


15.001 
14.75 
14. >• 
14.00 


19  61  12.87 
j  0.01.  0.05 
I    •    I  » 


14.65 
0  05 


14.00 
15.50 
15.50 
15.50 
14.75 
15.50 
16.00 
16.50 

15.13 
0.09 


7*  Région.  -  SUD-OUEST. 

akiror.  —  Pamiera  Il9.50il9 

ih>h:h>  ,-<y  —  P6rigueuxll9  /5J  II* 
n.  i.aklinnk  —  Touloone  20. 75  90 

OBBB.  —  Aucb  j  19.75  19 

oiRONDB.  —  Bordeaux..  19  aO  IV 
Lan DBa.  —  Dax  119  25  18 

LOT-KT  OAR    —  AgOB   20  7i  ->0 

B.-PTBRNBBS. —  Rayonne  19.50  19 
b.-ptbkmbbb.  —  Tarbea.  20.00  11* 


Prix  moyena  

Sur  la  smtaina  (  Hausse 

précédente  . .  (  Baiaae. 

8*  Région.  —  SUD. 

AUDB.  —  Casteluaudary. 
ATBTBOîf .—  Ville  tranche. 

cantal.  —  Auriao  

cobbéxb.  —  Tulle  

hrrault.  Béxiera.... 

lot.  -  Plgeao  

lozrbb.  —  Monde  

ptmbn.-ob.  —  Perpignan 

TAB.N.  -  sur  

Mont.iuhan. 


IV 


19.80 
0.08!  0 
•    I  ' 


001  . 
75^12 
?5  12, 
36  I  V 
«O  17 
75  13 
25  13 
00  13. 
50, H 

30  12 

08.  0. 
,    |  . 


>  I  »  |15.00 
00  14  00  15. 50 
25  14.00  15  OO 
00  14.00  15  0' 
00  L.nO  15.50 
75  15  2V  16.00 
00  15.00  15.00 
25,15.50  15.25 

\    *    I  * 

"43  14.67|15.28 
26.  0.10  0.17 
I    ■    I  • 


Prix  moyens 
Sur  la  irmaine 


HauHite 


20.25 
iO.bO 
19.50 
19.75 
20.00 
19.95 
19  :o 
19  00 
40.95 
21.00 

ÏÏT93 
0.10 


19.75  13 
40.00  19 
19  OO  12 
19.2^  12 
IV  50  12. 
18.7511. 
19.00  II 
18.50,11 
19.75  13 
20.50, 13. 

r.iTo,iT 

0 


75  15.00 
25  . 
00  > 
00  • 
SOI  ■ 
50  14.50 
00  14.50 
50:14.50  .. 
251 15  08! 10.00 
00  14.50,16  00 


16.00 
15  75 
16.00 

15.50 

15  50 
10  00 
16.00 

16  00 


O.ioj  O.OSj 


i7'14.66!l5.87 

IV5 


o.oil 


9>  Région.  -  SUD-KST. 

HTKS-ALl'Ra.  —  Gap  |Î0. 25 

B.  ALPBR.  —  Mannitquo..  20.00 
ALPRa-MABtT.  —  Nice. ..  j  19.25 
ahdkcbb.  —  Aubonas. ..  [20.00 
B.-DU-BB&NB.  Arles 
drAmb  —  Mnntélimar 

oabd.  —  Nin.ei  

btb-loihr.  —  Le  Puy 
tab.  —  Draguignan  . . 
VAUCLCBB.  — 

Prix  moyens  

Sur  la  temaine  i 
précédente..  ( 


Hausae 

Baisae. 


19.75113.00.16. 

19. 50119.90  15. 

18.75' 12. IK)  15. 

19.50  12.50  14 

19.  i.0  12.00  15. 

19.25  12.00  14. 

20  50  12.00  16. 

19.  0j  1/..00  16 

19.00  12.00  14. 

21.50,  I*. :*)  15. 


00  16.50 
.HJ  la.5u 
00  16. 50 
00  16.00 
00  16.00 
0O| 15.00 
OO'  17  t<0 
00  15.00 
Ml  »6  00 
17.00 


f,0 


'19.6-7  19.59  15.05 
,  O.tOi  0.J7I  » 


16.05 
0.05 


alokrib.  —  Oran. 
Alger  


Blé 


t*ndn|  dur 

22.30  90.50 
91.50  22.00  11.75 
24.75|22.25|lt.b0 


Selg    Orgs.  A* 


12.751 13.00 
il  00,13.60 
13.5U|19.75 
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î»t>2 

II  —  Céréales.  —  Marches  étrangers. 

Prix  par  100  kilogr. 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


NOMS  DES  VILLES 


aixbmxokb.— Manoheim 

Borlin. .  »  • 

»l.BAcm-LO**Strasbourg 

Colmar  •  ■  •  * 

Mulhouse  

ANOI.BTBR.B.B.—  LoodrOB. 

autbichb.  —  Vienne. 
îiqub.  —  Louvain 

Bruxelles  

Liège. 


Blé. 


I  Prix 
quai,  tnov 

24.90  22.20  17.67 


Selg 


i'rix. 


Orge  . 


Prix. 
19.50 


VÎ.65  29-00, 15. OS 
18.321 17.75  16.00  14. 


AT. 

Prix. 


10.47 
■21 .50 
15.50 
15.1.1 

17.70 
17.  25 


17. 3* 
10  00 
00  lî>  60 
16.00  11.00:17.85 
16.60,50.50  18.  60 
11.011 16. 70' 12. 59 
10.00: 13.001 t5- 00 
Î6.5G|l2  00llt.0u  lS.75 
la.W  li  00  14  50  16.00 


18. vl 

oo.  sa 

15.00 
U.5 


Anvers  r*'? 


Budapest.    15.27 1 16.00 


1ft.00.lt. 50, 14,0o 
la  00  12.60|  13.75 


aoKoniB.  • 

BOLLAKDK 

itaxib.  —  Bari  

bbpaonb  -  Barcelone. 
•UiBBB.  -  Genève......  21 .50  -20  00 

améri^b.—  New-York  18  65  16.68 
Ch1C«Ko   15.42i  14 


-  Ams'ordam  1 15. 10  i  13 .  »5 
■    I  » 

|33.50'32.50 


16.40 


16.00 

93.00 


16  00 
10.50 


22.  CO 
17.00 
K.26 
7.34 


II.  —  Ualles  de  Paris. 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kil.  100  kil. 

£0  à  50  Al .Ht  à  31  8i 

51  a  51  M.tB  *  32.48 

50  à  M  31 .91  k  32. «8 

40  k  50  31.91  a  31. M 

46  k  47  2*. 2»  k  eo.tt 

(toiie  perdue)   90.00  k  91.00 

CoMDiTioM»  :  Le  »ao  de  15*  kil.,  toile  k  rendre,  franco 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant. 
1/2  0/0  dose,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte 


 •  


Marque»  de  Corbeil 

Leroy  (Clichyl  

Marques  do  choix... 
Bonnes  1"*  marques 
Marques  ordinaires. 


Blés  blanc*..  20  .76»  2t.  ?5 

_  ronx  90.00  21.00 

—  Mootoreeu  20.00  20.75 


BLE.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues   20.50**0  00 

AuHtralienM  10.00  19-95 

Californie...  19.60  90.00 


1»  qualité. 


SEIGLE.  -  Loa  100  kilogr. 
..  U.00k13.15|9«quam*...    16.60*  11.00 

-  Les  100  kilogr. 


ORGE. 


Ordinaires. 
Beance — 

ESCOURGEON. 


I4.<K>*  14.50 

15.15  16.96 
15.25  16.00 


Supérieures 
do  l'Ouest . . 
Auverirne  . . 


16.75*17.60 
15.50416.50 
15  504  16.50 


Les  100  kilogr. 
1"  qualité.    17.50  *  17.00  |  9*  qualité.. 

AVOINE.  -  Les  100  kilogr..  hors  Paria. 


hors  Paris. 
13.50  k  14.00 


Noires  Brie 
—  do  ch.. . . 


17.25*  n.oo 

16. !0  16.00 
t5.2î>  15.75 


Beauce  grise  14.754  15.00 

Libsn   13.50  13.95 

  14.50  15.00 


ISSUES  DE  BLE.  —  Les  100  kilogr. 


IV  kon  seul.  14.00k  13.50 

Soair'etmoT.  13.00  12.50 

Son  icases..  12. ï !5  11.75 

Son  fl»  1150  11.26 


Recouuettes..  11. 55*11.50 
Remoul.  M...  14.00  16.00 
_      bis..  13  00  ti.50 
—  bâtards.  13.00  13.50 


Balles  de  Paru  du  Mercredi  23  décembre. 
(Derniers  cours,  5  houres  du  soir. 

le  sac     40  2i  à  46.50 
les  100  k.  «0 .M 

-  lî.fO 
14  00 

-  16.7:» 

-  14. v5 


Duuzo  tuai  quos 

Blé  nouveau... 
Escourgeon  nouveau 

Seigle  nouveau  

Orge  nouvelle  

Avoine   


•  •  • 

•  •  •  ■  •  e  • 


11  50 

Bourse  du  Mtrcrtdi  23  dttembrt.. 


21 

00  00 
13.53 
17  25 
17.25 
14.00 


Sucres  88*  

Sucres  blancs  n*  3  (courant). 
Huiles  de  colxs  (en  tonues).. 

Huiles  de  Un  (en  tonnes)  

Suis  de  la  boucherie  de  Paria 
,  Iheetolilre)  


•n  %  *  25  00 
it;        <K)  00 


W.  25 
42  00 
45  60 
32  0V 


îo.75 
42  00 
00  00 
3-2.25 


III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  U  décembre. 
cotb  orriaianxB 


Poid» 

morts 

Bcnuîs*.  ..•••.•••».....-••.. 

2  216 

1.915 

31.» 

\  achee* ••••■•...«.•«....».. 

416 

383 

951 

Taureaux.  .•»•«•■.«.....«..* 

266 

23* 

3*9 

Veaux................ ...... 

1.90* 

9=-2 

76 

12.221 

Il  311 

22 

Porcs  gras  

10.:i09 

6  917 

»4 

Basufa.... 

Vsches... 

Tsuresux. 

Veaux 

Moutons  . 

Porcs.... 


Prix  oxtr. 
an  poids  net. 
1.20  k  1.55 
1.12  1.54 


0.94 
1.04 
1.54 
0.92 


1.30 
1.98 
1.9* 
1.12 


Prix  extr. 
au  poids  vif. 
0  V.»  *  0.61 
0.66  0.00 


0.4* 
0M 
0.7» 
0.72 


0.78 
1  14 

1.18 
0.81 


Marché  du  lundi  21  décembre. 

pmix  au  POIDS  RI 


Amenés 

Vendus. 

•2.0*3 

4.668 

705 

710 

Taureau  

975 

260 

Vesux  

957 

926 

I6.75t» 

14.259 

5.52e 

5.17» 

Basais  

Vsches  

Taureaux  

Veaux  


..••.a.... 
....... ....... 


I" 

?uel. 
.48 
1.46 
1.20 
!.*• 
1.88 
1.«/2 


pu ix  au  P' 


9» 
quai . 

1  :s 

1.3G 
I.IO 
1.70 
1.70 

0  9< 

1  vir 


3« 
qoal. 

1  •> 
I  J»> 

0  »P 

1  34 
1.6t) 
0  9i 


Peaux  de  moutons 


1"  qté 

O.fB 
0.82 
0.70 
1  .«Il 
1.00 
0.74 


2-  qté. 
0.80 
0.71 
0.61 
0  91 
0.#É 
0.72 


on  lame. 


3' qté. 

Prix  oxtr. 

0.70 

0.59 

*  0  91 

0.62 

o.;6 

0  9i> 

0.52 

0  49 

0.77 

0.8  • 

0  70 

1.1» 

0.V1 

0.73 

1.16 

0.70 

0.68 

0.76 

laine... 

1.40 

9.60 

3  10 

:>  du 

Vlande«  abattue».  —  Criée  dn  91  décembre. 

9*  qualité.  I  3"  qualité. 

1.00  »  1.70  0.60  *  1.90 
1.76  140     I .50  1.20 
1.90 
1.10 


Bceuia  le  kil. 

Veaux   — 


1"  qualité. 

t. 20  *  2.30 


1.56 
1.76 
l.Ow 


1.40 
t.  26 

0.86 


1.760  80 
0.9610.70 


1.3. 
I  20 
0.6O 


IV.  —  Grains,  graines 
végétaux. 


ET  PRODUITS 


MAIS.  -  Le*  100  kilogr. 

13.00  k  13.26  I  Lille   13. #5  * 

13.00     14.00   Armentierea  13.00 
13.00  Le  Mana...  13.50 


Paria.. ..... 

M4reo  

Vimoutiero.  13.50 

SARRAZIN.  —  Loa  100  kilogr. 


Pari»  16.00  *  15.50 

Le  Mana...  13.50  13.00 
Reuuea  13.00  13.50 


Piémont 
Saigon.. 


RIZ.  —  Los 

45.00  *  41 
18.00  19 


Limogea ..    14. 7*  k 
Nantes....  13.50 
La  on   12.50 


Maraeille. 


13.7* 
14.00 

n.oo 


!>.0O 
15.50 
13.  W 


100  kilogr. 

.00  I  Caroline   41 

.00  |  Rangoon  extra.  99 


45 
30 


Paria         100  k. 

Bordeaux.  — 
MamoilU.  — 


LÉGUMES  SECS. 

Haricots.  I  Pois.  iVosoel  Lentille 
32.00  50.00120  Is. 00  19*20  30  00  56 
34.00  35. 00l35  45.00U8  19  49  00  60 
22. 00  30.00118      '25/20    20 i 24. 00  5? 


POMMES  DE  TERRE 


Hollande  (100  k.).  12  k  14 
Rondes  hAtives  8.00  9.00 


Rouges   8  *  ©  0O 

Chardonnea . . . .   6.00  7.00 


GRAINES  FOURRAGERES.—  Loa  100  kilogr. 
Trfcflo  violet ...     95  »  U5  !  Minette. .......  37  »  4*. 00 

-  tardit.. 
Luiorno  do  Pror. 


70 
120 
70 


106  1  8ainfoin  *  3  o..    40  36 
145  I  Sainfoin  *  1  c.     31 .00  W 
HO  |  Poi»  jarraa..    17.00  18. uO 
il  Vesces  d'hiver.    «3.0*»  95 
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t'arit,  l.a  Chapells. 

Foin  100  bot.  Paria 

Luzerne —  

PaUle  de  blé  

Paille  de  seigle.... 
Paille  d'avoine.... 


P1UX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 
FOURRAGES  ET  PAILLEB 

8'  qté. 
bt<  4  {♦.» 


1'*  qt*. 
5»  4  6t 

57  à  M> 
27  4  -.0 
31  à  33 
26  à  » 


W>  à  l'.< 
25  à  21 
*J  à  ïl 
24  t» 


3'  qté. 
b3  à  Si» 

52  4  5:. 
?s  i  vr. 
•J7  à  20 

«  à  24 


Court  4t  d\Q  irtm.lt  marekét  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

Le  Mans  4.00 

Mootoir;  -2.50 

Moulin»  4.00 

...  3.50 


Foin. 

6.50 

9.00 
7.00 


Paille. 

l'rovint   4  80 

Brunes   4.60 

HiHi  moDt. . .  3.00 

Sens   3  50 


Foin. 

6.50 
6.50 
6  00 
7.00 


GRAINES  OLEAGINEUSES.  -  Prix  de  l'hectol- 


Camb. 
Arraa. 
Douai. 


Colra.     I  Lin. 
14.00  414  50  19.00 à 20. 00 
13.50   14.00l20.00  21.00 
15.50  16.50l20.00  22.00 


Œillette. 
26.00427.00 
25.00  26.00 
28.00  29.00 


Garael. 

11  8.00 

12  9.00 
12  13.00 


100  ail. 
Marseille 


I     Coprah.     I     Séxame.  I 
. . 134.00  à  35.00l31.00  à  S3.00|lS.OO  à  80.00 


Arachiden. 


CHANVRE 3 


Lee  50  kil.    I  4»  qualité.  I  2*  qualité.  I  3*  qualité. 

l  e  Mai.,   33.0Û435.W)  31.00432.00  30.00429.00 

(b.)...  140.00  42.»|39.00  40.00.37.00  38.00 

LINS.  -  Le.  100  kilogr.  -  Marché  Ht  Lille. 


I  Commun» 

Aleat   148  4  153 

.1  150  158i 


Ordin. 
154  4  157 
161  168 


Roue.    I  Super. 
161  4  166   161  4  166 
182     173|  173  182 


HOUBLONS.  -  Lee  50  kilogr. 


Aloet  primé. 
Bourgogne. 
Poporinghe 


91.004 

25.00 

25.00 


■2-.'.  00 
3.V00 
3o.00 


Wurtemberg..   40.004  42 

AlUnark   75  100.00 

Alsace....    3>.00  75.00 


RAISINS  SSOB.  —  Marseille  (Les  100  kilogr.). 


•  •  • 


42.50  4  45.00  I  En  car  a.... 
39.00  41  00  Corintho... 
42.00     43.00  Chosraos... 


40.00  4  4-2.25 
45.00  47.00 
44.00     46. Of. 


Thjrs 

BOIS.  —  Bols  de  fan.  —  Paria,  octroi  non  comprit. 

Palourde  de  pin  pour  boulangerie.  100  4  IlOIr.leceat 

BoisdeBot,   105  llOlodécast. 

Bom  pris  neuf.   120  130  — 

Boia  blanc   105  140  — 

Bols  d'œnvre.  —  Dana  Paria,  octroi  non  oomprie. 

Charpente  (  Oroe  boia...  le  métro  cnbe  105.004110.00 
de       I  Boia  movene         -         60.00  70.00 
chêne.   (Petite  boia..         —         30.00  4f>00 


Charme.  —  Plateaux 
Sciage 


50.00  60.00 

Entre  voua....  lea  208  mètres  175.00  4  210.00 
Echsntillons  ..  —  220.00     2:0  00 

Priée  p*parq.  (104»)  —  28.00 


30.00 


TAN.  —  Lea  100  kilogr. 


Battu  do  Norm..  158  4  158 

—  do  Barri.  125  137 

—  do  Nlver.  113  128 

—  4a  0«tin.  106  117 


Battu  deH>Hoa'«  107  4121 
—   de  B.-Bout  100  108 
86  100 

ios> 


—  de  Champ.  86 

—  du  Jura  ...  105 


V.  —  Produits  di  l'u»dustrik  agricole. 


ALCOOLS. 


Pr 


Paria,  3/6  fin  betteraves, 

1'*  qualité,  l'hectolitre. 
90*dieponib.  3-2. 25  4  32.50 
iJcccmbre  . .  32  50  32.75 
4  première..  33.00  33.75 

■AUX-DE-VIE. 


x  de  l'hectol.  no  an  comptant 

Lille,  diap. 
Bordeaux.. 
N  îiries.  ... . 
Béliers.... 
I  Pésenas  . . 


32.80  à  39. -75 
34.00  35.00 
73.00  75.00 
74.00  77.00 
76.00  77.00 


Prix  de  l'hectol.  nu,  au  o;uptaot. 

Cognac.  -  Grande-Champagne  (187^-1877).  800  4  850 

—  Petite-Champagne.          —  720  750 

—  Fine  bon                        _  floo  515 

—  Bob»  boia                         —  543  570 

Varia.  —  Haut- Armagnao . . .        IRX7  167  176 


VINS.   -  Btrcy. 
Vina  rouges . 
B.Bourgogne..  140 

Tooraine   105 

Bordeaux  vieux  120 

Algérie  

Cher 


25 
110 
130 
30 


iv;> 

115 
lrto 
30 
135 
180 
34 


Vloe  blancs. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne.  150 

Sancerre   130 

Chablis   200 

Anjou   120 

Pouillv   350 

Vouvray   155 


963 


160 
190 
I3.S 
350 
136 
300 
195 


SUCRES.  —  Prix  de»  100  kilogr. 

Paria,  88»  saoeba,  7-9,  disponible   2 i. 60  4  25.25 

—  Sucres  blancs,  n»  3,  disponible.  20.26  27.37 

—  Raffinés  bonne  ecrte   97.00    97  50 

  98.50  97!00 

  11.00  12.00 


HUILES 


Paria.  100  k. 
BouentOOk. 
Lille,  l'hect. 
Arraa  100  k. 


Colsa. 

Lin. 

Œillette. 

5H  00  4  56 

<2.O04i4.50 

000  000 

5r(  go  «,n 

M 

45.00  45.00 

000  000 

00 

40.00  40.00 

0C0  000 

tii .  00  59 

00 

49  00  50.00 

000  000 

TOURTEAUX. 


Douai . . . 
Cambrai. 
Arras . . . 

Marseille 


Colsa. 

0.50  4  9.75 
9.76  10.00 
9.00  9.65 

Coprah. 
11.00  12.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Œillette. 
10.00  410.50 
9.00  9.25 


f.OO 
Arach. 
13.00 


P.2r> 
dée. 
13.25 


Lin. 
13.00  415.00 
14.50  14.75 
14.00  14.75 

8  é  rame. 
10.50  10.75 


C»  m 
OÙ  00 
00  00 
00  00 

00  co 


Cam 
14.00 
15.00 
12.50 
Lin . 
13.00 


pur  troment   les  100  kil. 

d«  mais. 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Court  dt  Paru. 

Amidon 
Aroidou 

Fétute  sache  de  l'Oise   W.vo 

—  Spinal   —  w.rjO 

—  Psris   —         2»ï  î  O 

Sirop  cristal   —  33.00 


40.00  4  50  00 
38.00  39.00 
2 


00 
27.00 
27.00 
■U.fJO 


ENGRAIS.  —  Prix  dos  100  kilogr. 


Matières  diverses  pour  engrais.  —  Cours  com- 
mercial sur  la  place  de  Paris,  par  100  kilogr.,  pour 
dee  ventes  en  gros  de  30,000  kilogr.  au  moins. 
Sang  desséché  moulu....    11/13  %asote!5.95  4  18. 85 


Viando  desséchée   9'1 1 

Cornée  bravées   13/1*  % 

Cuir  desagrùgô   8/9  % 

Nitrate  de  soude   15/16  % 

Nitrate  de  potasse   95  % 

—  —    90  % 

Chlorure  de  potann.  irano.        90  % , 

Sultate  de  potasse   00  % 

Sulfate  d'ammoniaque....   20/21  ) 
Chler.  de  pouss.  Stsssfurt  80  4  85  ?  , 
Engrais  chimique  H.  Jeulie. ....... 


11.70 
16.90 
8.00 
18.50 
44.00 
41.00 
in.  or» 
91.00 
21.00 
18.30 
15.00 


14.30 
18.20 
9.00 
20.50 
4U.0O 
42.00 
18.06 
'21  -tO 
2*»  0 

19.4:. 

23.00 


PboBphatosdes  Ardennee.  —  En  gare  des  n 
et  de  la  Meuse  en  sacs  (lee  100  kilogr.). 

Pulvériees.   14/16  %  acide  phoepherique.  3  00  4  3.00 
18/20  4J    -  -  3.10  3.10 

16/18%    -  -  3.40  3.40 

Phosphates  de  l'Aoxols. 

«0/65,  la  tonne   45.00  4  45.00 

Phosphate»  d*>  l'Oise. 
14/16  \  solde  phoepherique   1.55  4  1.55 

Phosphates  de  la  Somme. 
18/20  %  scias  pbesphorique   3.10  4  3.20 

Phosphates  fossiles  assimilables  de  O  ambre  sis. 

12/14.  3.25  lee  100  k.  par  wagon  4  Haussy,  sacs  perdu 

13/15.   3.50         —  —  —  _ 

Superphosphates,  poudres  d'os,  eto.  (les  100  k. 
Phosph.  précipités  35  4  40%  acide  phospb.  17.15  19.66 

19.60  22.25 


40  45% 

Superphosphates  loasilos.  10  %  acide  pho.i- 
pbonque  soluble  et  asumil.  [les  100  kil.). 
Superphosphstos  fossiles,  16  4  18  %  

Poudrée  d'oa  brute.0?.'  .1 .  ! 

Scories  moulue»  dos  aciérie?»  dn  Lonwy 
15  4  lit  %  (Gare  Mont  Saint  Martin, 
Metirtlie  et  Moselle  .  . 


6.30  6.70 
10.00  11.34 
7.28  8.44 
9.1.0  9.50 


2.9 


0.00 

Engrais  speolaox.  —  Los  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou.     »  à    -  I  Guano  de  poisson  -  a™ 
dsPér.dias.    .      .      8  A  11:  scido  pboepbo.' 
as.  ose.  98    .      .|    rique,  4  4  15  15.50  17.50 
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Phoaphat**  d*  i  mdr*...   4.20  4  *  80 

—       .le  Tarn-*t-Garonn*   *-fi  ï  rH 

_       du  Loi   3.50*4.85 

Phosphate*  Thomae,  gara  Thionvill*  14/16....     3. 10 
_  _        —        —        10/18....  3.jO 

_  _        _  18/20....  4.00 


PRIX  COURANT  DES  DENUEES  AGRICOLE  a 


Salfate  d*  oulvr* 


L**lCk  kl».  njKi 


4<2.50  à  44.00 


VI.  —  Produits  amimaux. 


CUIHS  ET  PKAD  ».  —  Court  de  f abat.  d»  Paru. 
(Loa  5.  kilo-rr.) 
2.  00  a  99  ;"■    Oroasoevaobee  3H.00  38.50 
39.00  *  89.15  .  Pat«ta«     —     37.00  38.00 
Uav  besoin   38..00  à  88.50  !  Gros  veau*...  4*. 00  49.50 


Tanraaus.. 
Oroa  boBut» 


SAINDOUX  - 

...    44.00  !  Salnd. 


Suit  an  f  aina. . . 

—  enfuie   

—  00  hranohee 

PEAUX  DE  MOUTON  iMareki  rf«  Im  VUUtU) 


45.00 
31. 85 


Lee  100  kilogr. 

Anvers  d. .  51 .25 
*  livrer.. ..  51 .35 
[..>  Havre..  93.00 


y*lia  paya  ordinaire*   I»  P*4c«- 

Oalinaia  

Limousins  v 

Berrichons  et  dorachona  (1/3  laine).  — 

Solognots  

Gaooona  •••• 


9.00  *  9.50 
2  00  4  9.80 
1.00  à  1.50 
1.75  4  3.50 
1.50  4  2.00 
3.35  4  8.00 


Isijrny 


M.  d'Ialgny... 
du  Oâliosis... 
da  Bretagne. . 
Laitiers  Jura. 

de  C  h  «roule. 

da 


Bourgogn* . . . 

G4tinaia  

Vendôme  

Beaugenoy ... 
Ferma. ....... 

Tour*  

Le 


2.00 
2.10 
2  O0 
2.00 

2  :i0 
2.30 

y  oo 

2.20 


FROM.AQEB.  —  Ualln  a> 

Bria  hautaa  marq.  50  85 

Bne  gr.  m.  (10)...  30  1-2 

—   m.  m   20  30 

Petits  Nanteuila..  10  26 

Brie  laitiers   10  20 

<  iérardmer  (100  k.)    95  100 

Hollande   160  180 

(100)...    11  17  00 

1  aîO 


2.40 
2.40 
2.60 
2.60 
3.00 
2.70 
2.40 
2.:.0 


Roquefort   150  220 

Gruyère  (100  k.)..  M  175 

Coulomroiera  (100)  38  «ô 

Gournay  (100) . . . .  18  23 

livarot  (le  100)...  110  120 
.  ^o(tOÛ).. 

00k.j 


MO  Uu 

150  isO 


ŒUFS.      HalUt  dt  Paru.  —  (La  mille.) 


Normandie  eit  115  4  I3.S 

Picardie       -  120  4  108 

Bne  -  110  4  143 

Touraina         . .  Ilô  4  131 

Beauoe   i«8  4  us 


Orne  

Picardie  


4  110 

96  4  125 
95  4  100 


Bourgogne . 
Champagne. . 
Nivernaia  . . . 
Bourbonnais 
Bretagne. . . 

Vende*   

Auvergne  . . 


15 
92 


104 

Lfft 

9* 

3* 
V* 

3v 


Grfcges  Brousae  jaune  .. . 

Italie  10/13  

gansm  France  30/34... 
_      Japon  20/83.... 


Emprunta  d'État 


le  kilogr. 


34.00  4  34.00 
39.00  4  42.00 
43.00  4  46.00 
3»  00  4  41.00 


VOLAILLES. 


—  Demitr  cour*  du 
et  du  eiatar  (la  pièce). 

2.50  4  3.50  Poulets  Bress. 
1.60  4  8.35      —  Nantr». 


.  a©  4 

.  «.  4  m 

à  Ia  notai  Ut 


Pintades  .... 
Canards  gros 

—    Nantea  4.00  4 

Dindes   9.50  4  l't.CO 

Olea  d'Angers.  1  00  4  10.0 

Lapina  dora..  3.00  4  4.50    Lièvres   4.004 

lapina  g»r...  1.00  4  1.50    Pordreaux       1.75  4 


•2  50  4 

2..S0  4 

—    Hondan  \  50  4 

Cailles   0.80  4 

4.004 


Pigeons  0.80  4  1.25 


5.5 
4. M» 

I.JO 
6.00 
6.00 
S  20 
30.00  4  4O.v5 
0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


du  19  au  «  déc. 


tunisiennes 


Itosis: 


7  1856.  3 
1865,  4 
2  l  1869.  3 

£  f>  ?, 

•  <  1875.  4 
Z  ]  1876,  4 

Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille        1860  3  %  r.  100  - 


remb.  500  tr 
remb.  500  — 
remb.  400  — 
remb.  400  — 
d'ob.  r.  100  — 
;  remb.  500  — 
;  remb.  500  — 
remb.  400  — 
d'ob.  r.  100 


Lyon       1880  3  %  r.  100  - 
oonaoi.  4 


Emprunt 


—      Portugais ^  3 


Valeur*  fn 


i  de  Franc*  

acier  500  t.  tout  paye 
_  nat.  dEac.  500  fr. 
_Jt  Lyonnais  500  L  450  p 
Société  générale  500  t.  350  p 
k  /  Eat,      500  tr.  tout  payé 
Midi.       -  - 
Nord,       —  — 
Orléana,   —  — 
Ouest,      —  — 
,  P.-L.-M.  -  - 
Gas  Par.sien, 250 1.  tout  payé 
Omnibua  de  Paria  500  f.  t.  p. 
C  génér.  Voiture*  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Sues,  800  tr.  t.  p. 
Tranaatlantique.  500  tr.  t.  p. 
Messagerie*  marit.  500 1. 1.  p. 


S 

6 


102.50 
101 .4!. 
105.75 
501 .00 
640.00 
574  00 
43Z  OO 
423  00 
112.75 
678.50 
580  00 

403.::. 

102.00 
393.00 
101  25 
411  uO 
1-20  00 
131.95 
101.35 
101.50 
93.50 
104.70 
25.50 
61.00 
105.-.5 


3695.00 

ôio.to 

569. 50 
166.50 
508.  r>0 
980.00 
1335.00 
IffO.OO 
1655.00 
1118. f 0 
1639.00 
1125  00 
1310.00 
030. u0 
3362.00 
378.00 
725.00 


102.20 
101  .25 
105  50 
490.00 
636.00 
572.  ".a 
431.00 
421.00 
111.15 
578.00 
518.00 
40-t  00 
100.00 
392.00 
100.00 
410.75 
11». 00 
121. 35 
101.25 
101.20 
90.50 
161.40 
95.10 
60.00 
105.10 


36(10.00 
658.00 
568.00 
762.00 
508.00 
976.00 
1325.00 
184'.. 00 
16M.00 
1112.50 
1A3V.50 
1110.00 
1300.00 
630.00 
3357.00 
375.00 
710.00 


Cour» 


102.25 

101  20 
105.62 
501  00 
640. U0 
573  00 
432  00 
423.75 
112. 7Î> 
578.50 
518.00 
403  00 

102  00 

8w.ro 

100. 7r> 
411  00 

190.03 
122.00 

102  oo 

101.50 

93.00 

104.40 

6l!l0 

105.20 


3675.00 
660.00 
570.00 
765.00 
50*. 50 
989.60 
1322.50 
18.  0  00 
1660.00 
1115.00 
1538.00 
1115.00 
1310.00 
620.00 
8355.00 
3*0.00 
716.00 


-  1879,  3  %  r.  5 

-  1883(s.l.)3%r 

-  18853  %500t.i 


1877,  3  %  r.  400  t. 

500  t. 
tr.500 
.r.500 

Ce  mm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %  r.  500  t. 

—  1831  3  S  r.  400  t. 

—  1899  3.20  %  r.  500 
Bonn  à  loi*  1687.,*  •■ 

-  algérien.  4  létale 


f  z 

Midi 
•  \  Nwd 


Orl. 


Est,  500  fr.  5%  remb.  500 
3  %  remb.  900  fr. 
3  S  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  fr. 

3  %  remb.  500  fr. 

Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 

P.-L.-M.-fue.3%r.500f 

—  3  %  douv.  — 
Ardennea      3  %  r.  500 
Boue  Guelma    —  — 
Eat- Algérien      —  — 
Oueat-Algérien  —  — 


C*  paria,  du  gar.  5  %  r*mb.5O0 
Omnibus  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  sén.  des  Voiture*  4  %  r.  500 
Canal  de  Suei,  5  %  remb.  500 
Transatlantique  3  %  r.  500. 
Mesaageriea  marit.  4  %500  f 
Panama,  oblig.  4  iota,  t.  p. 
_      Bona  4  Iota  1889. 


lu  19  au 

22  doc. 

Cour* 

4a 

M  A<- 

402.75 

403  Ta 

402.50 

502.00 

500.50 

501  i, 

469.00 

467  00 

467.00 

501.00 

560  00 

501 .00 

505.00 

5u«.7J> 

504.00 

561.50 

504.25 

504.95 

401.00 

400.00 

400.00 

510.00 

510.00 

503.50 

d  2  00 

01  00 

61  00 

M.  35 

53  25 

52.50 

618  50 

676.50 

6S2  00 

476.00 

475.00 

474  00 

481  50 

476. 00 

41»  50 

4&I.25 

479  00 

419.60 

479  00 

477.00 

417.50 

48ii.  50 

484.00 

t-vS  U0 

489.00 

4^7  00 

4»>  50 

484.00 

4H3.50 

484.00 

4*2.00 

481  50 

481 .50 

48  i  50 

484.00 

4*3.50 

481.00 

480  50 

480.76 

485  00 

483.35 

483.05 

481.00 

419.00 

478.50 

4*2.00 

478  00 

480  00 

475.00 

473.00 

475.00 

465  00 

461.00 

468.00 

464.00 

46.3.00 

466.50 

520.00 

519.00 

519.00 

534.00 

521 .00 

523.71. 

513.00 

612  50 

5I5.5U 

067.00 

665.(0 

064.00 

867.00 

365.00 

365.00 

510.00 

508.00 

508.00 

130.35 

129.00 

138.00 

132. tO 

130.50 

128.00 

Lt  g  iront  rtrponaabli  :  L. 
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L'année  agricole  18%;  les  récolte»  et  la  baisse  du  prix  des  denrées;  travaux  parlementaires;  lois 
promulguées.  —  Institut  agronomique;  concours  ouvert  pour  la  chaire  de  mécanique  agricole. 
—  Translation  des  restes  de  Pasteur  à  l'Institut  Pasteur.  -  Récompenses  aux  instituteurs  pri- 
maires publics  qui  ont  donné  l'enseignement  agricole  et  horticole  û  leurs  élèves.  —  La  vacherie 
d'Oyé  ;  résultats  de  la  dernière  vente  aux  enchères.  —  Emploi  de  la  nicotine  pour  préserver  les 
plantations  de  vignes  des  attaques  des  vers  blancs.  —  Le  concours  de  Nevers.  —  Station 
agronomique  et  laboratoires  agricoles  de  Belgique;  rapport  de  M.  Petermann. 


L'année  agricole  1896. 
Avant  d'entrer  dans  Tannée  nouvelle, 
jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  celle  qui 
finit. 

Les  cultivateurs  n'en  garderont  pas  un 
bon  souvenir.  Au  printemps,  uni?  longue 
sécheresse  a  réduit  les  provisions  de 
fourrage  ;  à  l'automne,  des  pluies  per- 
sistantes d'une  abondance  exceptionnelle 
ont  inondé  les  champs,  compromis  les 
récolles  d'arrière-saison  et  empêché  de 
terminer  les  semailles  en  temps  utile. 
On  n'est  pas  sans  inquiétude  en  ce  mo- 
ment, tellement  [la  terre  est  humide,  sur 
l'état  des  blés  qui  ont  pu  être  semés 
avant  le  mois  de  décembre  et  qui  ne  sont 
pas  encore  tous  levés.  Us  seraient  bien 
maltraités  s'il  survenait  des  froids  un  peu 
intenses  transformant  en  un  bloc  déglace 
la  couche  superficielle  du  sol. 

Malgré  les  caprices  de  la  température, 
les  deux  cultures  principales,  les  céréales 
et  la  vigne,  ont  donné  des  résultats  satis- 
faisants :  119  millions  d'hectolitres  de 
froment  et 44  millions  d'hectolitres  devin 
sont  des  productions  qui  dépassent  nota- 
blement lia  moyenne  des  dix  dernières 
années  ;  la  campagne  séricicole  a  été 
bonne  également,  puisque  le  rendement 
moyen  d'une  once  de  graine  a  dépassé 
4%  kilogr.  de  cocons.  Ce  que  tous  ces 
chiffres  représentent  d'efforts,  de  persé- 
vérance qu'aucun  échec  ne  lasse,  de 
progrès  incessants,  il  faut  connailre  le 
travail  des  champs  pour  s'en  faire  une 
idée. 

Si  les  céréales  ont  donné  une  moisson 
satisfaisante,  grâce  à  l'emploi  croissant 
des  engrais  et  des  labours  profonds  qui 
permettent  de  lutter  contre  la  sécheresse  ; 
si  la  vigne  a  fourni  une  assez  bonne 
récolte  chèrement  disputée  aux  maladies 
parasitaires  qui  étreignent  le  généreux 
arbuste,  les  rendements  des  autres 
cultures  ont  été  médiocres  pour  la  plupart, 
et  le  cultivateur  n'a  pas  trouvé  dans 
l'accroissement  des  prix  de  vente  une 
compensation  au  déficit  des  produits. 
Seuls  les  cours  du  blé  se  sont  sensible- 
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ment  relevés  ;  les  alcools,  les  sucres,  les 
soies,  ont  encore  fléchi,  et  une  baisse  con- 
sidérable s'est  produite  sur  les  porcs. 
Tout  bien  considéré,  la  situation  de 
l'agriculture  ne  s'est  aucunement  amé- 
liorée. 

En  matière  agricole,  l'œuvre  du  Parle- 
ment a  été  bien  peu  féconde.  Les  assu- 
rances, qui  doivent  être  la  base  du  crédit 
appliqué  à  l'agriculture,  sont  toujours  à 
l'état  de  projet.  Les  propositions  relatives 
à  la  tuberculose  bovine,  à  l'exercice  de  la 
médecine  vétérinaire,  à  la  représentation 
de  l'agriculture,  aux  primes  sucrières, 
n'ont  pas  encore  été  examinées  par]  la 
Chambre,  où  tant  de  séances  ont  été 
gaspillées  en  interpellations  oiseuses. 

D'autre  part,  des  lois  votées  par  la 
Chambre,  et  dont  l'agriculture  tirera  une 
aide  efficace,  sont  retenues  depuis  plus 
d'un  an  par  le  Sénat,  notamment  la  loi 
relative  à  la  suppression  des  octrois  qui 
élargira  les  débouchés  des  produits  du 
sol,  et  la  loi  sur  les  successions  destinée  a 
faire  disparaître  cette  monstruosité  fis- 
cale, consistant  à  percevoir  les  droit* 
mutation  sur  les  héritages  sans  tenu' 
compte  des  dettes  dont  ils  sont  grevés. 
Le  Sénat  a  adopté,  après  l'avoir  modifiée, 
la  réforme  des  boissons  qui  parait  enfin 
but  le  point  d'aboutir,  mais  il  retient  en- 
core la  loi  sur  la  fraude  des  beurres,  ré- 
clamée avec  instance  par  l'industrie  lai- 
tière, et  dont  il  a  été  saisi  au  mois  de  mars 
dernier. 

Parmi  les  lois  promulguées  cette  année, 
deux  seulement  intéressent  l'agriculture  : 
l'une  relative  à  la  réglementation  des 
halles  centrales  de  Paris,  l'autre  modi- 
fiant le  régime  des  amidons  et  des  glu- 
coses. L'agriculture  en  est  très  recon- 
naissante, mais  ses  visées  vont  beaucoup 
plus  loin  ;  pour  lui  permettre  de  traverser 
la  période  de  crise  dans  laquelle  elle  se 
débat,  il  faut  lui  donner,  par  de  bonnes 
lois,  une  organisation  rationnelle,  comme 
l  a  dit  M.  Méline  dans  son  discours  à  la 
Chambre  des  députés,  discours  que  nous 
avons  reproduit  dans   le  numéro  du 
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17  décembre.  Il  faut  surtout  alléger  ses 
charges  par  une  meilleure  répartition  des 
impôts.  La  tache  est  difficile,  mais  elle 
est  de  celles  que  le  Parlement  ne  peut  pas 
ajourner  plus  longtemps. 

Institut  national  agronomique.  —  Concours 
ouvert  pour  la  chaire  de  mécanique  agri- 
cole. 

Un  concours  sera  ouvert  le  samedi 
25  janvier  1897  pour  la  chaire  de  méca- 
nique agricole  et  de  constructions  ru- 
rales, vacante  a  cet  établissement  par 
suite  du  décès  de  M.  Tresca.  —  Ce  cours 
comprendra  trente  leçons. 

Voici  le  programme  du  concours  : 

i"  épreuve.  —  Exposition  verbale  d'un 
projet  de  programme  de  cours. 

2e  épreuve.  —  Leçon  s>ur  une  question  de 
mécanique  générale,  après  trois  heures  de 
préparation. 

3#  épreuve.  —  Leçon  sur  une  question  re- 
lative aux  travaux  et  aux  machines  agri- 
coles ou  aux  constructions  rurales,  après 
vingt-quatre  heures  de  préparation. 

4°  épreuve.  —  Manipulation  comprenant 
l'emploi    des    instruments    de  précision 
utiles  dans  les  recherches  de  mécanique  , 
agricole. 

Le  jury  déterminera  le  temps  qu'il  ju- 
gera nécessaire  d'accorder  pour  les  exer-  , 
cices  pratiques  de  la  quatrième  épreuve. 

Les  candidats  devront  : 

t°  Se  faire  inscrire,  au  moins  dix  jouis  \ 
avant  la  date  de  l'ouverture  du  concours, 
au  ministère  de  l'agriculture  (direction  de 
l'agriculture,    hureau   de    renseignement  ' 
agricole)  ; 

2°  Justifier  qu'ils  sont  Français  ou  natu- 
ralisés Français,  qu'ils  ont  vingt-cinq  ans  ■ 
au  moins  ù  l'époque  du  concours  et,  s'ils 
appartiennent  à  l'année,  qu'ils  ont  obtenu  ' 
un  congé  pour  se  présenter  au  concours  ; 

3°  Faire  connaître  leurs  titres  et  travaux 
scientifiques. 

Ces  titres  et  travaux  scientifiques  comp- 
teront comme  élément  d'appréciation,  pour 
une  valeur  que  le  jury  aura  à  déterminer. 

La  tombeau  de  Pasteur. 

Le  corps  de  Pasteur  avait  été  dépoté  le 
5  octobre  1895  dans  un  caveau  de  l'église 
Notre-Dame.  La  translation  des  restes  de 
l'illustre  savant  a  l'Institut  de  la  rue 
Dutol  a  eu  lieu  samedi  dernier  en  pré- 
sence de  M"e  Pasteur,  sa  veuve,  de 
M.  J.  II.  Pasteur,  son  fils,  de  M.  et 
Mme  Vallery-Kadot  son  gendre  et  sa  fille 
et  d'une  nombreuse  assistance  de  savants 
français  et  étrangers.  Le  commandant 
Moreau,  représentant  le  président  de  la 
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République,  M.  Méline,  président  du 
Conseil,  les  présidents  du  Sénat  et  de  la 
Chambre  des  députés,  M.  Rambaud,  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  assis- 
taient à  cette  cérémonie,  ainsi  que  plu- 
sieurs membres  du  parlement. 

Le  tombeau  élevé  à  Pasteur  par  la 
piété  de  sa  famille  rappelle  le  mausolée 
de  dalla  Placidia  à  Ravenne.  II  a  été 
construit  par  M.  Girault,  qui  a  pris  d'ail- 
leurs pour  modèle  ce  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture funéraire  et  a  fait  un  monu- 
ment plein  d'harmonie  et  de  charme.  11 
est  placé  sous  le  vestibule  do  l'Institut. 

Le  cercueil  ayant  été  déposé  dans  le 
sarcophage,  M.  J.  B.  Pasteur  a  fait  remise 
du  tombeau  aux  membres  du  conseil  de 
l'Institut  Pasteur.  Des  discours  ont  alors 
été  prononcés  par  MM.  Rambaud,  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  Baudiu, 
président  du  conseil  municipal,  Gaston 
Boissier,  au  nom  de  M.  Legouvé,  direc- 
teur de  l'Académie  française,  sir  Joseph 
Lister,  président  de  la  Société  royale  de 
Londres,  sir  William  Prieslley,  représen- 
tant l'univereilé  d'Iidimbourg,  sir  Dyce 
Duckworlh,  sir  John   Evans,   le  pro- 
fesseur Crockshank,  de  Londres,  Cornu, 
membre  de  l'Académie  des  scieuces, 
Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie  de    médecine,  Georges  Perrot, 
directeur   de   l'Ecole    normale,  Louis 
Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France 
et  'lissier,  président   de  l'Association 
des  étudiants.   M.    Duclaux,  directeur 
de  l'Institut  Pasteur,  a  clos  la  série  de 
ces  allocutions  :  Les  disciples  du  Maître, 
a-l-il  dit,  .s'efforceront  de  ne  pas  oublier 
que  la  tombe,  dont  ils  sont  désormais 
les  gardiens  permanents,  n'appelle  pas 
seulement  la  piété  du  souvenir,  mais 
qu'elle  veut  être  honorée  par  des  œ  .vres 
de  mouvement  et  de  vie. 

Récompenses  aux  instituteurs  primaires 
publics. 

Les  prix  spéciaux  institués  par  l'ar- 
rêté ministériel  du  16  janvier  1890,  en 
faveur  des  instituteurs  et  institutrices 
publics  qui  ont  donné  en  1890,  avec  le 
plus  de  zèle  et  de  succès,  d'une  manière 
théorique  et  pratique,  l'enseignement 
agricole  et  horticole  à  leurs  élèves,  ont 
été  attribués  comme  il  suit  : 

Aiéiltiilk  d'arytut  [et  prime  de  300  fr.  — 
MM.  Barbe  !  llector-Joseph-Boiiaveuture),  ins- 
tituteur à  l.escheroux  (Ain);  Chabrier  (Jean- 
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Baptiste),  instituteur  à  Gerzat  Puy-dc-  ; 
Dôme)  ;  Guigues  (Jules-  Victor-Beuoit),  insti-  ! 
tuteur  i  Rians  (Var);  Jeam  Alexandre-Jean), 
instituteur  à  Cabrières-d'Avignon  (  Vaucluse); 
Manoux  i  Etienne),  instituteur  au  Vigeau 
(Cantal)  ;  Marguin  (Cluude-Marie-Viclor), 
instituteur  à  Eehallon  (Ain)  ;  Mièvre  f.Ieau- 
Marie-ApUonse;,  instituteur  à  Sciomier 
;  Haute-Savoie)  ;  Hochet  (Alexis  ,  instituteur 
à  Mouliers  (Savoie), 

Mêduille  *r argent  et  prime  de  200  fr.  — 
MM.  Arsac  ((Antoine),  [instituteur  à  Laplau 
(Corrèze)  ;  Ronorae  (Marie-Etienne-Auban)i 
instituteur  à  Vallauris  (Alpes-Marilimes)  ; 
David  (Jacques),  instituteur  au  Péage-de- 
Koussillou  (Isère);  Détiange  (Pierre),  insti- 
tuteur à  belles  i  Puy-de-Dôme )  ;  Dezeix 
(Emile;,  instituteur  à  Saint-Chamant  (Cor- 
rèze) ;  Gérard  (Jules),  instituteur  à  Saintc- 
Paule  (Hhôoe)  ;  Hugon  (Guillaume),  institu- 
teur à  Sainte-Marie  (Cantal);  Lacroix  (Emile), 
instituteur  à  Juliénas  (Rhône);  Laugier 
(Théophile),  instituteur  à  Ollioules  (  Var)  ; 
Monnier  (Ernest-Emile),  instituteur  &  Mira- 
bel-aux-Baronnies  (Drôme)  ;  Morel  (Jean- 
Louis-Sylvain, ,instituteuràPariians(l)rômCj; 
Murénas  (Louis-Sé  vérin),  instituteur  a  Bé- 
darrides  (Vauclusu)  ;  Tcrle  (Augustin),  insti- 
tuteur àPrades  llaute-Loirei; Tissot (Claude- 
François),  instituteur  à  Vétraz-Mouthoux 
(Haute-Savoie). 

Métlailic  d'argent  et  prime  tic  liiO  fr. — 
MM.  Alexis  (Louis-Viucent-Léopold  ),  institu- 
teur à  Saint-Cannat  i  Bouches-du-Rhône)  ; 
Fontaine  (Etienne),  instituteur  à  Albin»  (Sa- 
voie) ;  Lamothe  (Hené-Résiré),  instituteur  à 
Claveysou  (Drôme  ;  Murât  (Jean-Claude), 
instituteur  à  Montbrison  (Loire;. 

Médaille  d'argent  et  prime  de  100  fr.— 
MM.Aubert  >  Jean-Joseph  .instituteui  à  Aspres 
Hautes-Alpes);  Belot  \Etienne-Philippe), 
instituteur  à  Balstèges  (Lozère)  ;  Berlioz 
(Anlhelme-Marie),  iustituttur  à  Belmont 
Ain);  Berne  (Jeau-Baptisle-Sylvain),  insti- 
tuteur a  Rrignoles  (Var)  ;  Borgat  (Jean- 
Chiude-Renoist-Eugène),  instituteur  à  Cha- 
lamont  (Ain)  ;  Bru  (Jacques),  instituteur  à 
Frons  (Aveyron)  ;  Brun  (Louis-Eugène-Féli- 
cien), instituteur  à  Savines  (Hautes-Alpes); 
Catel  (Charles-Jean-Baptistc),  iuslituleur  à 
Lapeyrouse  (Puy-de-Dôme;;  Déchaux-Blanc 
(Joseph-Romain),  instituteur  à  Avenières 
(Isère);  Delacondéinine  (Sébastien),  institu- 
teur à  Rommartin  (Rhône)  ;  Delon  (Martin- 
Adrien), instituteur  a  Laval-du-Tarn  (Lozère  ; 
Dous  (Pierre-Céleslin),  instituteur  à  Biskra 
(Constantin»)  ;  Dunoyer  (Pierre),  instituteur 
à  Faverges  (Haut»  Savoie);  Fenouillel(Félix  t, 
instituteur  à  Desiugy  (Haute-Savoie);  Cay 
(Pierre-Hippolyle),  instituteur  à  Ain-Taya 
(Alger)  ;  Ciamarchi  (Ange-Joseph),  instilu 
leur  a  Corte  [Coi>e)  ;  Guerro-Centon  Fran- 
çois-Michel ,  iiii-tituteur  à  Morestel  (Isère). 
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Guillon  (Jacques  , 


instituteur  à  Crevant 
(Puy-de-Dôme)  ;  Laugier  (Léopold-Marius), 
instituteur  à  Salon  (Bouches-du-Rhône)  ; 
Lavialle  (Jean-Baptiste  ,  instituteur  à  Condat 
(Corrèze);  Lunard  (Maurice-Edmond-Joseph), 
instituteur  à  Rodez  (Aveyron.  ;  Mira,  insti- 
tuteur à  Saint-Denis-du-Sig  (Oran)  ;  Paoli 
(Pierre),  instituteur  à  Rio-Salado  (Oran); 
Raymond  (Joseph),  instituteur  à  Puget-Thé- 
niers  (Alpes-Maritimes);  Sagnet  (Antoine- 
Philippe),  instituteur  aux  Hermaux(  Lozère); 
Tricot  (Jean),  instituteur  à  Saint-Mamet 
(Cantal);  Veller  (Auguste-Joseph),  instituteur 
à  El-Flayc  (Constantine). 

Vient  ensuite  une  liste  de  o~2  men- 
tions honorables. 

Sur  la  proposition  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  présentations  des 
préfets  et  d'arrêter  la  liste  des  lauréats, 
il  a  été  accordé  en  outre  des  rappels  de 
prix,  des  rappels  de  médailles  et  des 
médailles  d'encouragement  à  215  ins- 
tituteurs ou  institutrices  primaires. 

Vente  de  reproducteurs  à  la  vacherie  d'Oyé. 

Notre  collaborateur,  M.  Ch.  Cornevin, 
a  fait  connaître  (l.i  l'organisation  de  la 
vacherie  d'Oyé  (Saône  et  Loire),  fondée 
par  une  société  civile  anonyme  pour 
l'amélioration  do  la  race  bovine  eharo» 
laise  pure.  Cette  société  s'est  interdit  par 
ses  statuts  la  réalisation  de  tout  bénéfice. 
Les  profits,  apiès  le  prélèvement  de  l'in- 
térêt du  capital  à  3  0/0  par  an,  doivent 
être  employés  dans  l'intérêt  de  T'entre- 
prise. 

La  vacherie  d'Oyé  contribue,  par  des 
ventes  annuelles,  à  la  propagation  des 
bons  types  de  reproducteurs  de  la  race 
charolaise.  Voici  le  résultat  de  la  dernière 
vente  qui  a  eu  lieu  le  28  octobre. 

Vaches  réformées. 

l'i.HK». 

Une  vache  réformée  n°  22,  A  M.  Thoral,  île 

Kriennon  «Loire'.   43U 

lue  vache  n°-  31,  i  .M.  Albert  Hcluze,  de 

Moutagny  (Saône-el-Loire;   4U.Ï 

Une  vache  n°  30,  à  M.  Thoral   41U 

Lue  va.  be  n°  14,  à  M.  Thoral   3'îu 

I  euux. 

L'ne  génisse  n"  3.  à  M.  Penaud,  de  Céron 

Siione-et-Loire   205 

Un  veau  n°  13,  à  M.  Ilenriot.  à  Reims   VS:» 

Un  veau  n«22,  àM.  Pernet,  d'Avrily  Allier  KS.ï 
l'ne  génisse  iv  <.<;,  .\  M.  le  bar«>u  LeTevre, 

de  Moulins   2811 

Un  veau  n"  23,  ,i  M.  le  comte  de  I  Ktoilc, 

a  Neuilly-le-ltéal  Allier,   4i.;i 

Un  veau  u"  »«'.,  à  M.  Ilenriot,  de  Iteitus...  \\'> 

Une  génisse  n°  31,  à  M.  Penaud   lui 

(lj  numéro  <lu  22  ours  1  km  »,  p.  4_'î. 
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I  n  venu  n»  64.  à  M.  Gendraud.  de  Poiré- 


sur-Vie  (Vendre'.   .'MO 

I  n  veau  nu  48,  à  M.  («cndrnud   .'{55 

Un  veau  n">  30.  à  M.  Thoral.  de  llnennon.  400 
L'a  veau  n°  57,  à  M.  <iouttercnid.de  Bussy- 

Albieux  (Loire' . .    U05 

I  n  veau  n°  39.  à  M.|Nebout-Cornil,'de  Saint- 

Rémy-en-Rollat  Allier1   i>V, 

Lnveaun0  il,AM.  Hemy-Lapoire.de  Hoanne  0.10 
Une  xèniise  n»  60.  à  M.  Goutaudier.  de 

Saint-Maurice-lez-ChAleauneuf   lî'iO 

Une  génisse  n°  47,  au  niênic   260 

Une  génisse  nu  01,  à  M.  Albert  Ueluze...  265 
Une  génisee  n'  80,  à  M.  Dubourg,  de  fer- 
reux '..Loire)  

Un  veau  n°  24,  à  M.  Flandre,  de  Villeret 

(Loire)   41.1 

t'n  veau  n*  G7,  à  M.  (ieudrauJ,  de  Poiré.  .  300 

Un  veau  n°  58,  au  inémc   2iT> 


Cette  vente  aeu  lieu  aux  enchères;  il  a  été 
perçu  une  somme  de  5  0/0  en  sus  du  prix 
d'adjudication  pour  les  frais  de  la  vente. 

Emploi  de  la  nicotine  pour  préserver 
les  plantations  de  vigne  des  vers  blancs. 

Un  viticulteur  indique  dans  la  Revue 
de  Viticulture ,1e  moyen  dont  il  s'est  servi 
pour  se  débarrasser  du  ver  blanc  qui  a 
été  son  plus  cruel  ennemi  durant  quatre 
années  de  reconstitution  de  son  vignoble. 

Après  avoir  essayé  successivement  le 
pétrole  et  la  benzine,  qui  éloignent  bien 
les  larves  de  hanneton,  mais  pour  trop 
peu  de  temps;  le  sulfure  de  carbone  qui 
les  détruit  à  la  condition  de  l'employer  à 
forte  dose,  auquel  cas  il  est  toxique  pour 
la  vigne;  les  cultures  de  Rotrytis  tenella 
ou  d'Isaria  densa,  dont  les  résultats  ont 
été  presque  négatifs,  le  correspondant  de 
la  Revue  de  Viticulture  a  eu  l'idée  de 
tremper  les  jeunes  plants  dans  le  jus  de 
tabac. 

J'ai  donc  divisé  mes  greffas  sur  lliparia  en 
trois  lots,  dit-il  :  le  premier  est  resté 
«  heures  plongé  jusqu'au  dessus  de  la  sou- 
dure dans  un  vase  contenant  de  l'eau  avec 
10  0/0  de  nicotine  commerciale;  le  deuxième 
12  heures;  le  troisième  24  hpures. 

Kn  189.1,  les  plants  injectés  ont  poussé 
plus  vigoureusement  même  que  leurs  voi- 
sins non  traités.  Le  ver  blanc  ne  les  a  pas 
attaqués;  rien  d  étonuant,  ce  n'était  pas  une 
année  de  turcs.  Mais  une  première  question 
préjudicielle  <;lait  résolue  :  l'iinlubitioii  de 
nicotine,  à  forte  dose  cependant,  ne  les 
avait  pas  empêchés  de  bien  végéter,  au  con- 
traire, semblait-il.  Cette  année,  même  expé- 
rience, en  intercalant,  bien  entendu,  sur  le 
champ  d'étude,  des  plants  non  uicotinés  et 
aussi  des  boutures  de  sureau  dont  l'écorce 
est  le  régal  de  ces  enragés  rongeurs  ;  c'était 
pour  les  attirer  au  pied  des  greffes  que 
j'avais  imaginé  ce  stratagème. 
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Résultat  :  les  plants  injectés  ont  fort  bien 
j  repris  et  ne  portent  aucune  trace  de  mor- 
j  sure  du  ver.  Quelques  témoins  ont  été  atta- 
|  qués,  les  sureaux  sont  tous  rongés  jusqu'à 
J  la  moelle. 

Le  correspondant  de  la  Revue  de  Viti- 
culture conclut  de  celle  observation, 
d'abord  que  l'écorce  des  jeunes  boutures 
de  sureau  étant  un  des  mets  favoris  du 
ver  blanc,  on  pourrait  l'utiliser  plus  faci- 
lement que  les  pommes  de  terre  pour 
l'attirer  et  le  détruire;  et  en  second  lieu 
que  le  jus  de  tabac  n'empêche  pas  la 
reprise  des  plants  de  vigne  qui  en  ont  été 
imprégnés  et  très  probablement  les  met 
à  l'abri  de  la  voracité  de  celte  larve. 

Concours  de  Nevers. 

Nous  rappelons  que  le  concours  général 
annuel  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs  mâles  de  la  Société  dépar- 
tementale d'agriculture  de  la  Nièvre, 
auquel  une  exposition  de  machines  et 
instruments  agricoles  est  annexée,  aura 
lieu  en  1897,  du  jeudi  18  au  dimanche 
21  février. 

Les  déclarations  des  exposants  seront 
reçues  jusqu'au  15  janvier. 

La  station  agronomique 
et  les  laboratoires  agricoles  de  Belgique. 

La  Belgique  est  dotée  d'une  Station 
agronom ique  fondée  en  1 87 1 ,  à  Gembloux , 
par  une  association  privée  qui  a  créé 
également  des  laboratoires  agricoles,  à 
Liège,  à  Gand  et  à  Hasselt.  En  1883,  ces 
établissements  ont  été  remis  h  l'Etat,  qni 
a  ouvert  presque  aussitôt  trois  autres 
laboratoires  à  Anvers,  à  Mons,  à  Louvain 
et  a  organisé,  à  Gembloux,  peu  de  temps 
après,  un  septième  laboratoire,  distinct 
de  la  Station  agronomique,  afin  que  la 
Station  pût  se  consacrer  exclusivement 
aux  recherches  expérimentales. 

L'histoire  de  ces  établissements  est 
écrite  dans  un  très  intéressant  rapport 
adressé  au  ministre  de  l'agriculture  et 
des  travaux  publics  de  Belgique,  par  M.  A. 
Petermann,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  Gembloux,  depuis  sa  fonda- 
tion. En  nous  bornant  aujourd'hui  à 
signaler  ce  document,  sur  lequel  nous 
reviendrons  prochainement,  nous  citerons 
un  seul  chiffre  :  plus  de  27,000  analyses 
ont  été  faites  en  1896  dans  les  sept  labo- 
ratoires belges.  C'est  dire  l'activité  qui  y 
règne  et  les  services  qu'ils  rendent  à 
l'agriculture. 

A.  de  Céris. 
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LA  CAROUBE 

RÉCOLTE.  —  COMPOSITION.  —  VALEUR  ALIMENTAIRE.  —  D1GKSTIHIUTK. 


Le  fruit  du  caroubier  a  reçu  divers 
noms;  les  anciens  l'appelaient  fève  de 
Pythagore;  on  le  nomme  caroube,  ca- 
rouge  ou  locuste;  en  Allemagne,  il  porte 
le  nom  de  pain  de  Saint-Jean  (Johannis- 
brod,.. 

C'est  une  gousse  obtuse,  communément 
arquée,  comprimée;  en  séchant,  elle 
devient  tétragone  ;  elle  est  lisse,  glabre, 
indéhiscente.  La  caroube  renferme  une 
pulpe  charnue  et  des  graines  très  dures, 
elliptiques,  brunes  et  luisantes.  Suivant 
qu'elle  provient  de  l'arbre  sauvage  ou  de 
l'arbre  greffé,  elle  présente  des  caractères 
très  différents.  La  caroube  sauvage  est 
courte,  étroite,  aplatie,  tordue,  ratatinée, 
sèche,  dure,  vide,  d'une  couleur  noire  et 
sans  saveur;  elle  pèse  de  G  à  15  grammes 
et  ne  convient  pas  à  la  nourriture  du 
bétail,  qui  la  refuse  d'ailleurs.  La  caroube 
greffée,  longue  de  10  à  25  centimètres  et 
large  de  2  à  5  centimètres,  est  épaisse 
(5  à  i^millimèlres),  droite  ou  légèrement 
arquée,  charnue,  remplie  d'un  suc  miel- 
leux, à  demi-solidifié;  elle  a  une  couleur 
brun-noiratre,  quelquefois  rouge;  son 
poids  varie  de  25  à  40  grammes  :  elle  est 
très  succulente  et  les  animaux  la  préfè- 
rent à  tout  autre  aliment.  —  Lorsque  les 
caroubiers  sauvages  sont  placés  dans  de 
bonne»  conditions,  sur  un  sol  très  fertile, 
leur  fruit  s'améliore  et  devient  intermé- 
diaire, par  ses  qualités,  entre  la  caroube 
sauvage  et  la  caroube  greffée  que  nous 
venons  de  décrire.  Je  ne  m'occuperai  ici 
que  de  la  caroube  greffée. 

Une  ditaine  de  variétés  de  caroubier, 
désignées  d'après  leur  pays  d'origine, 
peuvent  être  utilisées  pour  le  greffage  : 
c'est,  paratt-il,  le  caroubier  de  Bougie  qui 
fournil  les  fruits  les  meilleurs.  Les  plan- 
teurs aviseront  aisément  au  choix  des 
variétés  à  adopter,  en  se  renseignant  sur 
les  qualitésdes  fruits  qu'elles  produisent. 
La  récolte  se  fait  en  juin  et  juillet  :  on 
fait  tomber  les  fruits  avec  une  gaule, 
comme  les  pommes  ou  les  noix  dans 
d'autres  régions.  Comme  je  l'ai  dit  pré- 
cédemment, la  quantité  de  caroubes  pro- 
duite par  un  arbre  en  plein  rapport  varie 
suivant  les  conditions  de  sols,  etc...  de 
300  à  1,000  kilogr.  On  ne  peut  guère 
compter  sur  une  récolle  abondante  que 
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tous  les  deux  ans.  Après  la  cueillette,  on 
étend  les  caroubes  dans  un  endroit  sec  et 
aéré  :  on  ne  doit  les  entasser  qu'après 
leur  complète  dessiccation.  Le  fruit  du 
caroubier  peut  être  attaqué  parles  fourmis, 
par  Jes  rats  et  par  la  larve  d'un  insecte, 
le  Myêloxs  ceratonvr.  Les  pellelages 
répétés  et  l'exposition  des  fruit*  à  l'air 
par  un  temps  sec  et  chaud  permettent 
de  les  débarrasser  de  ces  larves. 

Les  analyses  assez  nombreuses  que 
l'on  possède  de  la  caroube  assignent  à  ce 
fruit  une  composition  voisine  de  celle-ci  : 


Eau   14.08  0/0 

Matières  azotées   :>.8G  > 

Matières  grasse»   1.28  » 

.Matières  hydrocarbonées. .  68. 96  « 

Cellulose  hrule   t..;o  >. 

Cendres   2.53  - 


100. et)  (I/O 

Près  de  moitié  des  matières  hydrocar- 
bonées est  du  sucre  de  canne  et  du  sucre 
de  glucose.  Moins  riche  en  ,  substances 
protéiques  que  les  graines  des  céréales, 
le  caroube,  par  suite  de  sa  forte  teneur 
en  matière  sucrée,  convient  très  bien  à 
l'alimentation  des  bétes  de  trail,  du 
cheval  notamment  et  à  l'engraissement 
du  bœuf  ou  du  mouton.  Tous  les  animaux 
de  la  ferme  se  montrent  trè6  friands  de 
caroubes  :  dans  toutes  les  région»  médi- 
terranéennes, on  les  emploie  associées  à 
l'herbe,  au  foin,  à  la  paille,  à  l'avoine  et 
à  l'orge  pour  nourrir  les  chevaux.  La 
dose  de  caroube  varie,  suivant  la  quantité 
des  divers  fourrages  auxquels  un  l'associe, 
de  1  à  6  kilogr.  par  jour.  A  Malte,  à  Gi- 
braltar, en  Egypte,  ies  mulets  de  l'armée 
anglaise  sont  nourris  avec  un  mélange  de 
fèves  et  de  caroubes.  Chez  les  animaux 
épuisés  et  malades,  l'usage  des  caroubes 
donne  des  résultats  particulièrement 
favorables.  11  faut  avoir  soin  de  ne  faire 
consommer  les  caroubes  au  bétail  que 
lorsqu'elles  sont  bien  sèches,  environ 
deux  mois  après  la  récolte. 

La  richesse  des  caroubes  en  matière 
sucrée  permet  de  les  utiliser  industrielle- 
ment pour  la  fabrication  de  l'alcool  et 
même  si  le  prix  du  sucre  y  engageait,  ù 
l'extraction  du  sucre  cristallisé.  L'ana- 
lyse de  M.  Achille  Mtlnlz  assigne  à  la 
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caroube  une  teneur  de  30  0/0  de  sucre 
de  canne  et  d'environ  14  0/0  de  sucre  de 
glucose.  D'après  les  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés,  100  kilogr.  de  ca- 
roubes peuvent  fournir  20  litres  d'alcool 
pur,  soit  40  litres  d'eau-de-vie  à  30  de- 
grés, ou  28  à  30  kilogr.  de  sucre  cristal- 
lisé. L'alcool  de  caroube  bien  rectifié  n'a 
pas  la  saveur  de  l'alcool  éthylique  pur; 
il  m'a  paru  rappeler,  au  palais,  l'eau -de- 
vie  de  fruits  A  noyaux  et  notamment 
l'eau-de-vie  de  mirabelles.  Le  traitement 
industriel  de  la  caroube,  pour  en  extraire 
soit  de  l'alcool,  soit  du  sucre,  laisse  un 
résidu  qui,  aggloméré  sous  forme  de 
tourteaux,  constitue  un  aliment  riche  pour 
le  bétail.  La  composition  de  ces  tour- 
teaux se  rapproche  beaucoup  des  nom- 


bres suivants  : 

Eau   12.50  0/0 

Matu  res  azotées   12.50  » 

Mali-res  grasse»   8.90  - 

Matières  hydrocarbonées. .  47. 46  » 

Cellulose   14.04  » 

Matières  minérales   t. 00  » 


100.00  0/0 

Bien  que  l'usage  des  caroubes  soit 
depuis  longtemps  très  répandu  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  on  ne  possède 
qu'un  petit  nombre  d'expériences  directes, 
pouvant  servir  à  fixer  le  coefficient 
d'assimilabilité  des  différents  principes 
nutritifs  que  renferme  ce  fruit.  A  ma 
connaissance,  les  seuls  essais  méthodi- 
ques d'alimentation  ont  été  faits  sur  le 
mouton.  Leurs  auteurs,  MM.  Weiske, 
Schrodl  et  de  Loeuw,  avaient  surtout  en 
vue  de  vérifier  le  dire  de  certains  éleveurs 
qui,  très  satisfaits  de  l'emploi  des  ca- 
roubes dans  la  ration  d'engraissement, 
attribuent  à  la  saveur  aromatique  de  ce 
fruit  une  influence  excitante  ou  autre 
très  favorable  selon  eux  A  son  utilisation 
dans  l'alimentation  du  bétail.  Les  expé- 
riences de  Weiske,  Schrodl  et  Loeuw  ont 
porté  sur  les  mélanges  suivante,  admi- 
nistrés A  deux  montons,  pour  chaque  ex- 
périence : 

!•  Foin  de  prairie  additionné  de 
caroube. 

2°  Foin  de  prairie,  additionné  des 
quantités  de  fécule  et  de  sucre  corres- 
pondant A  celles  qui  renferment  les 
caroubes  de  la  première  expérience  et 
d'une  petite  quantité  de  pois  concassés 
pour  fournir  la  matière  azotée  complé- 
mentaire de  celle  du  foin. 


3°  Foin  de  prairie  seul. 
4°  Foin  de  prairie,  caroubes  et  tour- 
teaux de  lin. 

Le  résultat  général  de  ces  expériences, 
conduitesavec  tous  les  soins  que  réclament 
les  essais  d'alimentation  en  vue  de  l'éta- 
blissement des  coefficients  de  digestibilité, 
ont  abouti  A  cette  conclusion  :  les  ma- 
tières sucrées  et  amylacées  de  la  caroube 
■  se  digèrent  très  sensiblement  au  même 
degré  que  le  sucre  ou  la  fécule  adminis- 
trées au  mouton,  en  même  proportion, 
dans  la  ration. 

Il  convient  d'associer  à  la  caroube  des 
aliments  plus  riches  qu'elle  en  matière 
azotée,  afin  de  diminuer  la  dépressibilité 
I  de  l'assimilation  de  leurs  substances  pro- 
téiques,  qui  se  produit  toujours  dans 
l'administration  de  fourrages  très  riches 
en  sucre  ou  en  fécule. 

En  somme,  la  caroube  s'est  montrée 
un  très  bon  aliment,  dont  la  valeur 
nutritive  correspond  effectivement  à  la 
richesse  que  lui  assigne  l'analyse.  Les 
coefficients  de  [digestibilité  trouvés  par 
Weiske,  Schrodl  et  Loeuw  sont  les 
suivants  : 

IMK#re« 
sur 
lOO  ^orties 
contenue» 

tlan» 
la  .  aroubr. 


Substance  sèche   66.53 

Substance  organique   68.11 

Mnlii'-res  prnb'iques   :>7.G7 

Matières  grasses   39.89 

Matières  hydrocarbonées   59.89 

Cellulose   59.11 

Mntit-res  imiit-rnlcs   41.3S 


L'association  de  tourteaux  de  lin, 
riches  en  azote,  a  élevé  le  coefficient  de 
digestibilité  de  la  matière  protéique  de 
la  caroube  A  67.87  0/0,  ce  qui  justifie  la 
conclusion  indiquée  plus  haut,  louchant 
l'avantage  qu'il  y  a  A  enrichir  la  ration 
dans  laquelle  entre  la  caroube  en  ali- 
ments riches  en  azote. 

De  l'ensemble  de  ces  indications  qui 
appellent  de  nouveaux  essais  que  ne 
manqueront  pas  de  faire  la  ferme  expéri- 
mentale et  la  Station  agronomique 
récemment  annexées  par  M.  Dybowski, 
directeur  de  l'agriculture,  au  jardin 
d'essais  de  Tunis,  il  résulte  que  la 
caroube  offre  aux  régions  sèches  du  nord 
de  l'Algérie  des  ressources  importantes 
qui  ne  doivent  pas  être  négligées  par  les 
colons  de  la  Régence.  11  faut  multiplier 
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les  plantations  isolées  de  caroubiers,  en 
attendant  qu'on  en  crée  d'une  certaine 
étendue;  greffer  les  caroubiers  sauvages 
situés  en  bon  sol  et  utiliser  les  fruits  des 
arbres  en  pleine  production  pour  com- 
pléter l'alimentation  du  bétail,  si  souvent 
compromise  encore  dans  le  nord  de 
l'Afrique  parles  sécheresses  désastreuses 
de  certaines  années. 

Jusqu'ici  les  caroubes  ont  donné  lieu  à 


un  commerce  d'exportation  du  nord  de 
l'Afrique  en  France  et  surtout  en  Angle- 
terre. L'intérêt  mieux  entendu  des  culti- 
vateurs les  amènera  sans  doule  à  faire 
consommer  par  leurs  animaux  toute  la 
production  indigène  et  à  accroître  celle-ci 
par  le  greffage  des  innombrables  carou- 
biers que  l'on  rencontre  un  peu  partout 
en  Algérie  et  en  Tunisie. 

L.  Grandeau. 
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ÉTAT  DE  L'AGRICULTURE  EN  ANGLETERRE.  —  DÉCLARATION  DE  LORD  CARRINGTON. 
VENTES   D'ANIMAUX   REPRODUCTEURS.   —  EMPLOI    DE    L*ORGE   IMPROPRE  A  LA  BRASSERIE. 


Si  les  résultats  connus  de  la  grande 
enquête  sur  l'état  de  l'agriculture,  en 
Angleterre,  ont  mis  en  relief  la  presque 
unanimité  avec  laquelle  les  déposants, 
dans  les  différents  comtés,  se  sont  pro- 
noncés en  faveur  d'un  remaniement  com- 
plet de  la  loi  sur  la  tenure  des  terres,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  le  ministre  de 
l'agriculture,  si  prodigue  qu'il  soit  de 
bonnes  paroles,  ne  montre  que  lort  peu 
d'empressement  pour  donner  satisfaction 
à  ces  vœux  réitérés. 

Dans  un  meeting  qui  s'est  tenu  der- 
nièrement à  Southporl,  lord  Carringlon 
ne  s'est  pas  fait  faute  de  rappeler  qu'A 
trois  ans  de  date,  l'honorable  M.  Cha- 
plin déclarait  en  propres  termes,  et  non 
sans  une  certaine  dose  d'exagération, 
que  la  plus  vieille  industrie  du  pays  élait 
sur  la  pente  d'un  grand  désastre,  si  ce 
n'est  d'une  ruine  complète.  Déjà  en  1879, 
M.  Chaplin  avait  déclaré  non  moins  for- 
mellement qu'une  simple  diminution  de 
la  rente  ne  pouvait  être  regardée  comme 
un  remède  efficace  pour  la  crise  dont 
souffrait  l'agriculture.  En  présence  de  ces 
déclarations,  lord  Carringlon  se  demande, 
avec  pleine  raison  et  sans  ambages,  com- 
ment le  même  H.  Chaplin  et  ses  collègues 
du  gouvernement  qui,  en  1879,  déniaient 
à  la  réduction  de  la  rente  toute  puissance 
d'action  sur  les  causes  du  mal,  semblent 
placer  toute  leur  conliance  dans  la  dimi- 
nution des  taxes  pour  faire  face  aux  dif- 
ficultés contre  lesquelles  se  débat  le  fer- 
mier et  qui  ne  sont  pas  moindres  aujour- 
d'hui qu'alors. 

Le  remède  serait  en  effet  des  plu» 
anodins  et  laisserait  à  très  peu  près 
le  patient  daus  la  même  situation 
qu'avant   l'intervention   du  guérisseur 


officiel,  s'il  est  exact,  comme  tendent  à 
le  démontrer  les  chiffres  cités  par  le 
noble  lord,  que  le  montant  des  taxes 
par  acre  ne  représente  pas  plus  de  100/0 
de  la  rente,  et  qu'ainsi  la  réduction  au 
profit  du  fermier  se  traduirait  en  tout  et 
pour  tout  par  un  dégrèvement  d'un  shil- 
ling par  acre,  soit  de  3  fr.  08  par  hectare. 
D'où  Lord  Carringlon  conclut  qu'en  dépit 
de  ses  bonnes  intentions  hautement  ma- 
nifestées, et  de  ses  promesses  réitérées, 
le  Gouvernement  n'a  apporté  à  l'agricul- 
ture aucun  soulagement  de  quelque  im- 
portance. 

Quant  au  noble  lord  qui  paraît  faire 
assez  bon  marché  de  l'assistance  officielle, 
il  émet  Irès  nettement  l'avis  que  les  fer- 
miers doivent  faire  fond  sur  leurs  pro- 
priétaires pour  leur  venir  malériellement 
en  aide,  et  leur  prêter  le  secours  qu'ils 
attendent  et  dont  ils  ont  besoin.  En 
outre,  il  déclare  non  moins  formellement 
que  la  situation  doit  être  sauvée  non 
pour  les  propriétaires,  mais  par  les  pro- 
priétaires eux-mêmes. 

Sans  nier  l'influence  déprimante  de  la 
concurrence  étrangère  et  de  l'avilisse- 
ment des  cours,  lord  Carringlon  incline 
à  penser  que  le  propriétaire  elle  fermier 
pourraient  vivre  confortablement,  l'un  à 
côté  de  l'autre,  n'étaient  les  charges 
énormes  qui  pèsent  sur  les  propriétés 
dont  la  plupart  sont  littéralement  dévo- 
rées par  le  paiement  des  intérêts,  et  ap- 
pauvries par  les  dépenses  considérables 
qu'entraine  l'entretien  des  manoirs,  de 
telle  sorte  que,  sous  l'action  combinée  de 
ces  deux  causes,  le  propriétaire  se  trouve 
dans  l'impossibilité  de  venir  en  aide  à 
ses  tenanciers. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  lord  Carringlon 
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ne  pouvait  apporter  de  meilleure  preuve 
que  son  exemple  personnel  et  sa  propre 
expérience  qui  date  de  trente-huit  ans. 
A  cette  époque,  il  entrait  en  possession, 
par  voie  «l'héritage,  d'un  domaine  pourvu 
de  deux  grandes  habitations  et  dont  les 
charges  et  obligations  diverses  représen- 
taient une  dépense  annuelle  de  prés  de 
400,000  livres  sterling  (dix  millions  de 
francs).  Depuis  ce  temps-là,  bien  que  les 
rentes  ou  fermages  aient  subi  une  di- 
minution de  30,000  livres  sterling 
750,000  francs),  le  propriétaire  n'a  pas 
moins  réparé  et  mis  en  bon  état  tous  les 
bâtiments  de  ferme,  affecté  une  somme 
égale  A  l'acquisition  d'une  nouvelle  pro- 
priété, et  remboursé  jusqu'à  ce  jour 
la  plus  grande  partie,  soit  340,000  livres 
sterling  (8,750,000  fr.  ou  87.50  0  0  des 
hypothèques  {mortgoge)  dont  le  domaine 
était  grevé. 

Le  Mark  Lane  Express,  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  ajoute  que,  pen- 
dant cette  période  de  trente-huit  années, 
les  changements  survenus  dans  le  person- 
nel des  fermiers,  pour  d'autres  causes  que 
par  suite  du  décès  des  tenanciers,  ne  se 
sont  produits  qu'en  nombre  très  restreint, 
et  que  les  importantes  améliorations  de 
tout  genre  réalisées  sur  le  domaine,  ainsi 
que  les  bonnes  relations  avec  le  proprié- 
taire, n'ont  pas  peu  contribué  à  ce  résul- 
tat. 

La  moralité  de  l'histoire  toujours 
d'après  le  journal  anglais,  c'est  que  les 
propriétaires  qui  voudraient  s'inspirer  de 
l'exemple  de  Lord  Carrington,  et  s'as- 
treindre à  l'observation  des  mêmes 
règles  de  sage  et  prudente  gestion  de 
leur  fortune,  pourraient  libérer  en  tout 
ou  en  grande  partie  leurs  domaines  des 
charges  qui  les  grèvent,  y  vivre  confor- 
tablement, louer  leurs  fermes  à  un  taux 
qui  n'éloigne  pas  les  fermiers,)  et  entre- 
prendre des  améliorations  qui  ne  leur 
seraient  pas  moins  profitables  qu'à  leurs 
tenanciers. 

Si  les  plaintes  sur  la  situation  de.l'agri- 
cidture  sont  toujours  très  vires  en  Angle- 
terre, tout  au  moins  les  propriétaires 
d'établesen  renom,  les  éleveurs  dont  les 
animaux  figurent  dans  les  Herd-Books 
avec  des  généalogies  bien  établies  n'ont- 
ils  pas  à  se  plaindre  en  général  du  résul- 
tat des  ventes  publiques  de  1896.  Seuls 
les  Herefords  n'ont  pas  retrouvé  auprès 
des  acheteurs  la  même  faveur  qu'en  1895 


et  dans  les  années  antérieures,  et  le 
record  appartient  sans  contexte  aux  du- 

I  rhams  qui  ont  été  l'objet  d'un  renouveau 
de  demandes  de  la  part  des  éleveurs  de 
la  République  argentine.  Sur  313  certifi- 
cats délivrés  par  la  «  Shorlhorn  Society  » 
pour  les  animaux  destinés  à  l'exportation, 
290  s'appliqueraient  à  des  reproducteurs 
embarqués  pour  la  République  Argentine. 

!  Les  23  autres  se  réparlissaient  entre 
troiB  destinations  à  raison  de  14  pour 

I  l'Allemagne,  de  8  pour  la  Suède  et  d'un 
seul  pour  l'Australie. 

Si  les  Herefords  n'ont  pas  retrouvé 
leurs  succès  des  années  précédentes,  les 
éleveurs  de  celte  race  distinguée  ne  per- 

:  dent  pas  confiance  dans  l'avenir.  Les 
plus  avisés  ne  désespèrent  pas  d'un 
retour  de  faveur  des  éleveurs  de  la  Répu- 
blique argentine  au  profit  des  Herefords 
qui  ont  subi,  aux  Etals-Unis,  les  mêmes 
alternatives  de  bonne  et  médiocre  for- 
tune. 

Moins  bien  partagés  que  les  éleveurs, 
les  fermiers  n'ont  pas  trouve  dans  la 
brasserie  leur  débouché  habituel  pour 
une  grande  partie  de  leur  récolte  d'orge 
dont  la  qualité  a  été  fortement  endom- 

j  magée  par  les  pluies  de  la  lin  de  l'été  et 
de  l'automne,  t.a  plupart  ont  dû  se  re- 
jeter sur  l'engraissement  des  porcs,  mais 

!  dans  des  conditions  moins  favorables 

|  que  dans  les  années  précédentes.  Déjà, 
en  effet,  sous  le  climat  humide  de  l'An- 
gleterre, des  cas  se  sont  présentés  où 
l'orge  inutilisable  et  invendable  pour  la 
fabrication  delà  bière  devait  trouver  son 
emploi  dans  la  production  de  la  viande. 
Les  fermiers  achetaient  alors,  au  com- 

i  mencement  ou  dans  le  courant  de  l'au- 
tomne, des  porcs  maigres  qu'ils  reven- 
daient avec  une  certaine  marge  de 
bénéfice  après  les  avoir  engraissés.  Mal- 

I  heureusement  l'opération  ne  se  présente 
pas,  celte  année,  dans  des  conditions 
également  avantageuses,  et  l'avilisse- 
ment du  prix  de  la  viande  de  porc  per- 

!  meltra  difficilement  de  trouver,  dans  le 
bénéfice  réalisé  sur  l'engraissement,  une 
compensation  à  la  perte  sur  la  vente  du 
grain  également  déprécié  par  suite  du 
défaut  de  qualité  pour  les  usages  de  la 
brasserie. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que, dans 
des  circonstances  analogues,  l'engraisse- 
ment des  bœufs  et  des  moutons  s'est  effec- 
tué à  l'aide  de  rations  dans  lesquelles  l'orge 
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et  les  tourteaux  degraincsoléagineusesen- 
traient  pour  parties  égales.  En  Angleterre, 
même  dans  ces  dernières  années,  une 
série  d'expériences  nous  est  donnée  comme 
ayant  démontré  que  les  chevaux  de 
labour  qui  ne  sont  pas  employés  à  des 
travaux  exigeant  une  très  grande  dépense 
de  force  musculaire  peuvent  s'entretenir 
en  bon  étal  avec  un  régime  alimen- 
taire tel  que  l'orge  et  l'avoine  entrent 
chacune  pour  moitié,  dans  la  ration  de 
grains.  A  l'appui  de  ces  conseils  qu'il 
adresse  aux  fermiers  dont  l'orge  ne  se 
vend  pas  ou  se  vend  mal,  M.  L.  Hambro 
a  appelé  l'attention  de  ses  confrères  sur 
les  résultais  des  expériences  de  Woburn 
dans  lesquelles  ont  été  constatés  les  bons 
effets  d'une  alimentation  dans  laquelle 
l'orge  associée  à  des  tourteaux  oléagi- 


neux de  différente  nature  entrait  pour 
moitiés  du  poids  total.  Il  rappelle  égale- 
ment à  leur  souvenir  qu'il  y  a  soixante 
ans,  un  certain  nombre  de  fermiers  nour- 
rissaient leurs  chevaux  de  trait,  pendant 
l'hiver,  avec  un  mélange  d'orgecuile  et  de 
paille  hachée,  mais  ce  régime  cessait 
avec  la  reprise  des  travaux  des  champs 
ou  quand  les  circonstances  exigeaient  de 
la  part  des  animaux  une  grande  dépense 
de  forces. 

Rien  d'absolu,  comme  on  le  voit,  dans 
ces  indications  qui  n'affectent  pas  les 
allures  d'une  règle  générale  ou  d'un  prin- 
cipe, et  n'ont  d'autre  but  que  d'indiquer 
les  moyens  de  parer  aux  embarras  d'une 
situation  momentanément  difficile. 

Eugène  Marie. 


L'ORGE 
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Le  temps  cxtraordinairemenl  mauvais 
et  défavorable  aux  cultures  de  l'automne 
dernier  n'a  pas  seulement  endommagé 
les  dernières  coupes  de  fourrage,  une 
grande  partie  de  la  moisson  dans  les 
régions  septentrionales,  les  avoines,  les 
pommes  de  terre,  etc.,  il  a  été  également 
néfaste  à  l'orge. 

Gela  d'autant  plus  que  cette  céréale  est 
très  sensible  aux  influences  de  l'humidité. 
Une  fraction  notable  de  l'effectif  de  la 
récolte  de  celte  année  a  été  rentrée  dans 
un  état  tellement  défectueux,  qu'elle  ne  se 
prête  guère  aux  besoins  de  la  brasserie. 

C'est  notamment  le  cas  en  Angleterre, 
dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne  et 
en  France  dans  les  départements  où  l'orge 
occupe  de  grandes  surfaces,  tels  que  le 
Nord,  la  Sarlhe,  la  Mayenne,  l'Ille-et- 
Vilaine,  les  Deux -Sèvres,  le  Puy-de- 
Dôme,  etc.  En  Angleterre  et  en  France, 
le  mauvais  temps,  pendant  les  trois  mois 
d'août,  de  septembre  el  d'octobre,  était  à 
peu  près  général,  tandis  que,  par  exemple, 
les  provinces  orientales  de  la  Prusse, 
comme  la  Posnanie,  les  deux  Prusses  et 
une  partie  de  la  Silésie  avaient  à  souffrir 
d'un  excès  de  sécheresse  pendant  cette 
même  époque. 

Les  détenteurs  d'orge  se  demandent, 
non  sans  inquiétude,  comment  ils  utili- 
seront la  denrée  gâtée.  Il  n'y  a  naturel- 
lement pas  d'autre  moyen,  faute  de  prix 


rémunérateur,  que  de  la  donner  au 
bétail.  Du  reste,  en  Angleterre,  la  cul- 
ture de  l'orge  a  pris  un  développement 
tel  que,  même  par  les  années  où  elle  est 
rentrée  dans  un  état  irréprochable,  les 
fermiers  sont  forcés  de  recourir  a  cet 
expédient.  Malgré  cela,  sa  culture  n'en 
diminue  guère. 

L'orge  sert  principalement  à  nourrir 
les  porcs  ou  plutôt  à  les  engraisser. 
Les  fermiers  achètent  en  automne 
des  porcs  maigres  et  les  engraissent  avec 
l'orge  pendant  l'hiver.  Cette  pratique  est 
rémunératrice,  lorsque  le  prix  du  porc 
engraissé  est  à  un  taux  acceptable.  Mais 
lorsque  la  baisse  et  la  mévente  du  porc 
ont  atteint  des  proportionsdésespérantes, 
comme  nous  devons  le  regretter  en  ce 
moment-ci  en  France,  l'engraissement 
avec  de  l'orge  e&t  une  spéculation 
bien  aléatoire,  à  laquelle  il  faut  absolu- 
ment renoncer. 

En  présence  de  cette  éventualité,  on 
est  en  droit  de  demander  si  les  orges 
rentrées  dans  un  état  insuflisantde  dessic- 
cation ne  pourraient  pas  servir  à  l'alimen- 
tation d'autres  animaux  de  la  ferme.  Mais 
parfaitement,  bœufs  et  moulons  les  man- 
gent avec  avidité.  Par  des  expériences 
bien  concluantes,  il  a  été  établi  qu'on 
peut  obtenir  l'engraissement  de  ces 
espèces  aussi  facilement  avec  un  mélange 
composé  par  moitié  d'orge  et  de  tour 


■ 


Digitized  by  Google 


974 


L'ORGE  DANS  L  ALIMENTATION  DES  ANIMAUX  DE  LA  FEU  ME 


(eaux,  que  par  ces  derniers  donnés  seuls. 

On  sait  que,  dans  les  pays  méridio- 
naux, on  donne  l'orge  aux  chevaux  en 
guise  d'avoine.  Est-ce  qu'elle  possède, 
comme  l'avoine,  des  propriétés  exci- 
tantes, stimulantes,  susceptibles  de 
permettre  le  développement  de  l'énergie 
dans  l'animal,  en  même  temps  qu'elle 
fournit  tous  les  principes  d'une  bonne 
alimentation  ?  Evidemment  non.  Mais, 
bien  qu'elle  ne  jouisse  pas  de  la  pro- 
priété de  Yavénine  d'exciter  les  cellules 
motrices  du  système  nerveux,  elle  peut 
parfaitement  remplacer  une  partie  de 
l'avoine  dans  la  ration  d'hiver  ou  dans 
celte  où  l'on  n'exige  pas  de  l'animal 
une  forte  somme  de  travail.  Elle  peut 
donc  entrer  dans  la  ration  d'entretien  et 
c'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  en 
parlons  comme  nourriture  des  équidés. 

11  est  hors  de  doute  que  beaucoup 
d'agriculteurs,  d'après  l'exemple  donné 
par  les  fermiers  anglais,  devront  se  dé- 
cider, cette  année,  à  composer  d'orge  et 
de  tourteaux  les  rations  des  bovidés  et 
des  ovidés  à  l'engraissement.  Cela  de- 
viendra absolument  nécessaire  en  pré- 
sence des  quantités  d'orge  endommagées 
et  impropres  aux  besoins  de  la  brasserie. 

Les  agriculteurs,  cependant,  qui  n'élè- 
vent pas  pour  la  boucherie,  ne  manque- 
ront pas  de  faire  entrer  l'orge  dans  la 
ration  d'hiver  de  leurs  chevaux  en  rem- 
placement partiel  de  l'avoine  et  des  féve- 
roles.  Dans  ce  cas,  l'avoine  et  l'orge 
forment  la  ration,  chacune  pour  la 
moitié. 

Il  y  a  une  soixantaine  d'années,  il 
était  d'une  pratique  courante  de  donner 
aux  chevaux  de  travail,  en  [hiver,  pen- 
dant le  temps  de  repos,  de  l'orge  cuite 
en  mélange  avec  de  la  paille  hachée. 
Avec  la  reprise  des  travaux,  l'avoine  ren- 
trait dans  ses  droits,  parce  que  pour  un 
travail  énergique,  l'orge  se  montrait  peu 
efficace  ;  l'énergie  de  l'attelage  diminuait 
avec  la  ration  d'orge.  D'autre  part,  c'est 
un  fait  connu  que  les  équidés  aussi  bien 
que  les  bovidés  augmentent  en  chair  et 
en  graisse,  dès  qu'on  leur  donne  de 
l'orge. 

La  Himùngitavi  Corporation,  en  Angle- 
terre, fit  en  ce  sens  une  expérience  qui 
me  parait  digne  d'attention.  C'était 
en  1894,  où  les  cours  de  l'orge  étaient 
excessivement  bas.  La  corporation  en 
question  possède  120  chevaux  de  travail 


qui  ont  a  fournir,  la  plupart  du  temps» 
une  besogne  très  lourde.  On  les  divisa 
en  deux  groupes  de  60  bétes  chacun. 
Chaque  groupe  recul  par  tête  et  par  jour 
5  kil.  85  de  foin,  1  kil.  35  de  féveroles 

;  et  3  kil.  GO  de  maïs.  En  outre,  on  ajouta 
par  jour  à  la  ration  de  chaque  sujet 
du  premier  groupe,  3  kil.  60  d'avoine,  et 
à  celle  de  l'autre  le  même  poids  d'orge. 
L'expérience  commença  le  1"  octobre. 
Le  1"  janvier  suivant,  les  chevaux  furent 

,  soumis  au  'pesage,  et  l'on  constatait  que 
ceux  nourris  à  l'orge  avaient  perdu 
12  kil.  60,  tandis  que  ceux  ayant  reçu  de 

!  l'avoine  avaient  perdu  seulement  8  kilog. 
A  partir  de  .cette  première  constata- 
lion,  on  ajouta  à  ^chaque  ration  indis- 
tinctement 0  kil.  45  de  féveroles  et 

j  Okil.  45.  de  foin.  Au  3  mars  suivant,  eut 

I  lieu  le  second  pesage,  et  voici  le  résultat 

i  curieux  qui  fut  constaté  :  les  sujets  à  ration 
d  avoioe  n'avaient  gagné  que  1  kil.  35, 
tandis  que  ceux  à  ration  orge  avaient 
augmenté  de  8  kilogr.,  de  sorte  qu'à  la 
fin  de  l'expérience,  les  60  chevaux  au 
régime  d'orge  n'avaient  diminué  en  tout 
que  de  8  kilogr.  depuis  le  rr  octobre, 

i  commencement  de  l'expérience. 

Les  chevaux  de  la  Birmingham  Cor- 
poration sont  astreints  à  un  travail  bien 

|  plus  dur  qu'un  cheval   ordinaire  de 

j  labour. 

Il  est  vrai  que  les  9  kilogr.  de  grain- 
qu'  ils  reçurent  constituent  une  alimen- 
tation très  riche.  H  n'en  résulte  pas 
moins  qu'on  peut  avantageusement 
substituer  à  la  ration  de  maïs  (3  kilogr.  60) 
qu'il  faut  acheter,  le  môme  poids  d'orge, 
si  l'on  a  celle  dernière  à  sa  disposition. 
Celle-ci  est,  sous  tous  les  rapports,  d'un 
efTet  semblable  au  maïs.  Il  est  plus  que 
probable  que  les  chevaux  ruraux, 
pendant  la  morte  saison  et  encore  avec 
:  un  travail  modéré,  resteront  dans  de 
I  bonnes  conditions,  lorsqu'on  leur  donnera 
i  un  mélange  d'orge  et  de  féveroles.  La 
!  composition  la  plus  rationnelle  dans  ce 
cas  serait  la  suivante  :  1/3  de  féveroles, 
1/3  d'avoine  et  1/3  d'orge.  Avec  ce  ration- 
nement, on  pourrait  déjà  demander  au 
cheval  un  travail  assez  sérieux.  En 
hiver,  pendant  le  chômage  complet,  on 
peut  donner  exclusivement  de  l'orge 
avec  une  légère  addition  de  féveroles  et  de 
foin  sans  avoir  à  craindre  un  affaiblisse- 
ment nuisible  de  l'animal. 

J.  Pu.  Wagner. 
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L'altération  des  vins,  constituant  la 
maladie  de  la  casée,  prend,  cette  année, 
dans  certaines  régions,  une  importance 
qui  menace  d'être  très  préjudiciable  aux 
intérêts  de  beaucoup  de  viticulteurs. 

L'origine  de  cette  altération  n'est  pas 
encore  nettement  déterminée,  mais  le  mé- 
canisme de  l'action  chimique  qui  déter- 
mide  la  décoloration  du  vin  paraît  devoir 
être  assimilé  à  une  oxydation. 

M.  Gouirand  a  montré  le  premier  qu'un 
agent,  appartenant  au  groupe  des  dias- 
tases,  sert  d'intermédiaire  entre  l'oxygène 
de  l'air  et  la  matière  colorante  du  vin  ; 
en  effet,  un  chauffage  préalable  à  70  de- 
grés environ  empêche  la  précipitation  de 
la  couleur. 

M.  Martinaud  a  trouvé  que  le  grain"de 
raisin  et,  par  suite,  le  moût  avant  la  fer- 
mentation contiennent  normalement  une 
petite  quantité  d'une  diaslase'de  l'espèce 
des  diastases  oxydantes  découvertes  par 
M.  Bertrand  ;  on  la  retrouve  en  partie 
dans  le  vin.  Toutefois,  il  est  diflicile 
d'admettre  que  6a  production  puisse  être 
assez  variable  et  devenir  assez  abondante 
pour  expliquer  les  altérations  impor- 
tantes que  l'on  constate  exceptionnelle- 
ment dans  certaines  années. 

Une  source  bien  plus  importante  de 
diastase  oxydante  se  trouve  dans  le  dé- 
veloppement d'un  champignon  bien 
connu,  le  Botrytis  cinerea.  C'est  celte 
moisissure  qui  détermine, comme  on  sait, 
la  pourriture  noble  des  raisins  de  Sau- 
•  ternes  et  du  Rhin,  et  aussi,  d'après 
M.  Ravaz,  la  pourriture  vulgaire  des  rai- 
sins blancs  dans  les  années  humides  ; 
c'est  elle  encore  qui  attaque  les  raisins 
rouges,  à  l'époque  de  la  maturation,  dans 
ces  dernières  conditions  atmosphériques. 

Le  Botnjlis  cinerea  se  cultive  très  faci- 
lement sur  des  raisins  ou  sur  du  moût  de 
raisin  stérilisé,  et  le  liquide  de  culture 
présente  la  plupart  des  propriétés  attri- 
buées à  une  diastase  oxydante,  principa- 
lement: coloration  bleue  intense  qui 
apparaît  presque  instantanément  avec  la 
teinture  de  résine  de  gaïac  et  qui  dispa- 
raît par  l'ébullition,  coloration  rouge  et 
précipité  rouge  avec  le  gaïacol,  noircis- 
sement de  la  solution  de  tannin,  etc.  ;  en 

(1)  Communication  faite  à  l'Académie  Je» 


outre,  il  perd  toutes  ses  propriétés  oxy- 
dantes lorsqu'il  a  été  porté  à  85  degrés 
environ. 

J'ai  recherché  pour  d'autres  moisis- 
sures telles  que  l'Aspergillus  niger,  YA$- 
pergillus  g Uiucus,  le  Pénicillium  glaucum, 
YEurotiopsi*  Gagoni,  si  leurs  liquides  de 
culture  jouissaient  des  mêmes  propriétés, 
et  ils  ne  m'ont  jamais  rien  donné  de 
pareil. 

La  sécrétion  d'une  diastase  oxydante 
par  les  champignons  inférieurs  parait 
donc  être  beaucoup  plus  rare  que  chez 
les  champignons  supérieurs  :  M.  Bour- 
quelot  a  montré,  en  effet,  que  le  liquide 
cellulaire  d'un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers présentait  les  réactions  indiquées 
ci-dessus. 

Le  liquide  de  culture  du  Bolrytit 
cinerea  est  extrêmement  actif  sur  la  ma- 
tière colorante  du  vin,  car,  mélangé,  à 
volumes  égaux,  avec  un  vin  parfaitement 
sain,  il  détermine,  au  bout  de  quatre 
heures  environ,  au  contact  de  l'air  et  à  la 
température  ordinaire,  une  précipitation 
complète  de  la  matière  colorante,  avec 
tous  les  earactères  de*  la  casse.  Dans  un 
essai  comparatif,  où  le  liquide  est  chauffé 
préalablement,  la  couleur  du  vin  reste 
absolument  limpide  et  brillante.  Ces  faits 
sont  donc  en  rapport  avec  les  autres 
actions  diastasiques  oxydantes  que  peu- 
vent produire  le  liquide  de  culture  du 
champignon  et  le  moût  des  raisins  moisis 
par  le  Botrgtis. 

Après  la  fermentation  de  ce  moût,  la 
diastase  est  loin  d'être  entièrement  dé- 
truite ;  on  la  retrouve  dans  le  vin  où  ses 
propriétés  oxydantes  ne  sont  même  que 
très  peu  atténuées.  C'est  elle  qui  provoque 
le  brunissement  des  vins  de  Sauternes 
exposés  à  l'air  et  qui  communique  à  |ces 
mêmes  vins,  surtout  quand  ils  sont 
encore  jeunes,  toutes  les  propriétés  d'un 
liquide  de  culture  de  la  moisissure. 

De  ces  observations,  on  peut  conclure 
que  toutes  les  fois  qu'on  introduira  dans 
la  cuve  de  vendange  des  raisins  altérés 
par  le  Bolrgtis  cinerea,  on  sera  exposé  à 
voir  le  vin  qui  en  résultera  présenter 
d'autant  plus  les  caractères  de  la  casse 
que  les  raisins  auront  été  récoltés  à  un 
degré  plus  avancé  de  pourriture.  C'est 
ainsi  qu'on  a  obtenu  ,  par  exemple , 
en  1893,  dans  la  région  où  la 


Digitized  by  Google 


916 


L  AGHICLL'IUR.:  IMH'STItlKLLE 


dange,  commencée  par  un  temps  chaud, 
a  élé  continuée  jusque  dans  la  sai- 
son des  pluies,  des  vins  complètement 
décolorés  au  moment  même  où  ils  sor- 
taient de  la  cuve.  L'expérience  a,  d'ail- 
leurs, été  répétée  dans  le  laboratoire,  en 
cultivant  la  moisissure  sur  des  raisins 
rouges;  la  matière  colorante  de  la  pelli- 
cule était  devenue  complètement  inso- 
luble avant  la  fermentation. 

L'AGRICULTURE 

UNE  01  l>TI»»N 

Dan»  ces  vingt-cinq  dernières  années, 
l'enseignement  agricole  a  réalisé,  en  France, 
de  très  grands  progrès. 

On  a  fondé  de  nombreuses  écoles  d'agri- 
cullure,  de  nombreuses  stations  agrono- 
miques ;des  professeurs  départementaux  et 
de»  professeurs  spéciaux  d'agriculture  por- 
tent partout  la  bonne  parole  et  suivent 
partout  les  efforts  des  cultivateurs  ;  somme 
toute,  jamais  œuvre  ne  fut  conçue  et  menée 
à  bien  plus  rapidement.  Elle  sera  toujours 
l'honneur  de  ceux  qui  ont  présidé  aux 
destinées  de  notre  agriculture  depuis  réta- 
blissement du  gouvernement  actuel. 

Sous  l'Empire,  nous  n'avions  pas  senti  le 
besoin  de  faire  de  la  science  agricole. 
Cràce  à  un  concours  de  circonstances  éco- 
nomiques plus  facile  à  expliquer  qu'à 
retrouver,  notre  agriculture  et  notre  indus- 
trie étaient  en  pleine  prospérité  ;  les 
produits  du  sol  trouvaient  un  écoulement 
facile  et  lucratif,  et  le  travail  apportait  le 
bien  être  et  l'aisance.  Pourquoi  le  cultiva- 
teur aurait  il  cherché  à  faire  des  progrès  .» 

Nous  étions  seuls  à  nou>  endormir  dans 
les  traditions  du  passé.  L'Angleterre,  l'Aile- 
iti;u*ne,  les  pays  du  Nord,  peut-être  jaloux 
de  notre  situation  économique,  organisaient 
à  grands  frais  des  écoles  professionnelles  et 
des  stations  expérimentales.  A  l'arrivée  de 
la  crise  agricole,  ces  pays  se  trouvaient 
mieux  armés  que  nou>  pour  la  lutte  écono- 
mique et  s'établissaieut  en  maîtres  sur  nos 
propres  marchés. 

Heureusement,  lej  traités  de  1 892  sont 
venus  mettre  le  holà.  La  production  natio- 
nale qui  un  instant  avait  fléchi  prend  main- 
tenant un  nouvel  essor  et  donne  raison  au 
nouveau  régime  économique. 

Mais,  nous  pouvons  faire  mieux  encore. 
Il  ne  suftit  pas,  ;;our  un  pays  comme  le 
nôtre,  de  satisfaire  la  consommation  natio- 
nale ;  il  faut  aussi  produire  <-n  vue  de  l'ex- 
portation. 

'  Le  champ  d'action  est  vaste.  Nos  colonies 
se  sont  agrandies  et  multipliées;  les  pays 
d'oulre-inei  demandent  les  produits  euro- 
péens; il  n'y  a  qu'à  marcher  de  l  avant. 


Il  résulte  des  considérations  précé- 
dentes que  le  moyen  le  plus  rationnel, 
pour  empêcher  les  vins  de  se  casser,  est 
de  détruire  la  diaslase  oxydante  par  la 
chaleur,  comme  l'a  proposé  M.  Gouirand. 
Celte  diaslase  se  détruit,  dans  le  vin,  à 
70  degrés,  à  pluaibasse  température  que 
dans  les^cultures. 

.1.   I  «ABORDE. 

INDUSTRIELLE 

d'actualité 

Mais  pouvons-nous  lutter  victorieusement 
contre  nos  concurrents  ? 

tiràce  aux  nombreux  établissements  de 
vulgarisation  agricole  que  nous  possédons 
à  l'heure  actuelle,  nous  avons  appris  à  pro- 
duire le  bétail,  les  céréales,  les  fourrages 
dans  d'aussi  bonnes  conditions  que  les  pays- 
voisins. 

Sans  doute,  il  y  a  encore  quelques  re- 
belles au  progrès  ;  mais  le  temps  fera  son 
œuvre  et  vaincra  leur  résistance. 

De  ce  côté  là  donc,  l'enseignement  agri- 
cole a  déjà  porté  ses  fruits  ;  il  nous  procurera 
de  nouveaux  bienfaits  dans  l'avenir. 

Il  est  difficile  d'étendre  la  même  con- 
clusion aux  industries  agricoles.  A  vrai 
dire,  elles  ne  sont  pas  pour  l'instant  dans 
une  situation  aussi  prospère  que  la  culture 
proprement  dite. 

La  sucrerie  est  menacée  dans  son  com- 
merce d'exportation  par  les  primes  des  pays- 
voisins.  Chaque  année,  elle  est  sollicitée  par 
un  certain  nombre  d'inventeurs  qui  lancent 
des  procédés  ou  des  appareils  nouveaux, 
l'aute  de  données  précises  et  dignes  de  con- 
fiance, elle  hésite,  attend  et  quand  elle  se 
croit  suffisammeni  renseignée  pour  agir, 
une  nouvelle  méthode  surgit  qu'on  dit  être 
meilleure  que  les  précédentes.  Et  l'hési- 
tation renaît;  et  l'usine  reste  toujours  la 
même. 

Pour  la  distillerie,  il  en  est  de  même  ou 
plutôt  c'est  pire.  A  cause  de  notre  législa- 
tion actuelle,  la  fabrication  de  l'alcool  in- 
dustriel devient  de  moins  en  moins  rému- 
nératrice. Les  petites  usines  disparaissent  et 
Fout  place  à  la  grande  industrie. 

Les  distilleries  de  mats,  de  pommes  de 
terre,  de  grains  qu'on  avait  songé  à  multi- 
plier dans  notre  pays  restent  toujours  à 
l'état  de  projet. 

El  à  propos  de  ht  brasserie  que  de  choses 
d  dire?  Nous  sommes  à  la  recherche  d'une 
honne  variété  d'orge.  Nous  achetons  la  plu- 
part de  nos  houblons  à  l'étranger  ;  c'est  à 
peine  si  nous  savons  fabriquer  d'utie  façon 
normale  la  bière  de  fermentation  basse. 

Cependant,  la  consommation  de  la  bière 
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va  toujours  en  augmentant?  Mais  qui 
recueille  les  bénéfices  de  celte  situation 
nouvelle  ?  Les  brasseurs  allemands  et 
anglais. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie  laitière, 
nous  avons  aussi  beaucoup  à  faire.  Nos  | 
beurres  occupaient  autrefois  la  plus  large 
place  sur  les  marchés  d'outre-manche  ;  à 
cet  égard  nous  avons  été  distancés  de  beau- 
coup par  le  Danemark  et  les  pays  du  Nord 
nous  font  une  concurrence  redoutable. 

Les  laits  concentrés  et  stérilisés  commen- 
cent à  entrer  dans  la  consommation,  mais 
ce  sont  encore  des  étrangers  qui  nous  les 
fournissent  en  grande  partie  ou  qui  nous 
livrent  les  appareils  servant  à  les  préparer. 

Et  si  je  voulais  entrer  dans  le  domaine  de 
la  meunerie  et  de  la  féculerie,  j'arriverais 
aux  mêmes  conclusions  à  savoir  que,  là 
encore,  nous  sommes  trop  souvent  tribu- 
taires des  pays  voisins.  Mais  pourquoi  en  I 
est-il  ainsi  ?  Pourquoi  la  France  qui  occupe 
toujours  le  premier  rang  quand  il  s'agit  du 
mouvement  des  idées,  s'est-elle  laissé  ainsi 
distancer? 

Est-ce  parce  que  nous  avons  moins  d'ap- 
titude pour  l'industrie  que  pour  les  lettres 
et  les  arts  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

A  mon  avis,  la  véritable  raison  est  que 
renseignement  professionnel,  appliqué  aux 
industries  agricoles,  est  moins  développé  en  ! 
France  que  chez  nos  concurrents. 

A  part  quelques  heureuses  exceptions 
les  ingénieurs-chimistes  qui  s'occupent  de 
sucrerie,  de  distillerie,  de  brasserie  sont, 
pour  la  plupart,  d'anciens  ouvriers  quel- 
quefois intelligents  qu'on  a  d'abord  occupés 
au  laboratoire  de  l'usine  et  qui,  ayant  appris 
les  détails  de  la  fabrication,  deviennent 
ensuite  les  conseillers  des  industriels  peu 
habiles.  Malgré  tout  leur  savoir,  il  leur 
manque  ces  idées  d'ensemble  qui  rendent 
l'invention  plus  facile  et  plus  productive.  Il 
leur  manque  surtout  celte  autorité  morale 
qui  entraîne  le  praticien  et  le  déride  à 
introduire  dans  son  usine  un  procédé  ou 
un  appareil  nouveaux. 

Au  surplus,  l'agriculteur  industriel  n'est 
pas  toujours  bien  préparé  pour  accueillit 
favorablement  les  perfectionnements  dont  il 
entend  parler.  Quelle  que"; soit  l'école  qu'il 
ait  fréquentée  dans  son  jeune  âge,  il  n'a  pu 
apprendre  à  la  fois  à  diriger  ses  cultures  et 
à  transformer  la  matière  première  en  pro- 
duits fabriqués.  Et  cela,  pour  la  raison  très 
simple  qu'il  n'existe  en  France  aucun  éta- 
blissement d'enseignement  où  on  poursuive 
simultanément  ces  deux  buts. 

Nos  écoles  sont  ou  agricoles  ou  indus- 
trielles ;  mais  aucune  d'elles  n'est  à  la  fois 
agricole  et  industrielle,  du  moins  au  point 
de  vue  pratique. 

Il  y  a  là  une  lacune  à  combler;  car 


l'agriculture  industrielle  est  certainement 
l'agriculture  d**  l'avenir. 

Déjà,  à  l'heure  actuelle,  beaucoup  de  fer- 
miers possèdent  une  sucrerie  ou  une  distil- 
lerie ou  une  brasserie;  leur  nombre  ira 
sans  cesse  en  grandissant,  et  nous  devons  y' 
aider  en  dirigeant  l'enseignement  dans  c>* 
sens.  S'ensuit-il  qu'il  y  ait  beaucoup  de  sacri 
lices  à  faire  par  cela?  Pas  le  moins  du 
monde. 

Le  département  du  Nord,  par  exemple, 
possède  dans  le  même  voisinage  deux  écoles 
qui  s'occupent  l'une  de  la  production  agri- 
cole proprement  dite,  c'est  l'école  pratique 
de  Wagnouville  ;  l'autre,  de  la  fabrication 
de  l'alcool,  du  sucre  et  de  la  bière;  c'est 
l'école  nationale  des  Industries  agricoles  de 
Douai. 

Jusqu'ici,  elles  ont  eu  une  existence  tout 
à  fait  séparée  avec  un  personnel  et  un  .'en- 
seignement distincts  ;  elles  forment  des 
élèves  certainement  incomplets. 

On  se  demande,  alors,  s'il  ne  serait  pas 
utile  de  les  réunir.  L'école  de  Douai,  en 
particulier,  manque  de  place  pour  9'agran- 
dir;  elle  ne  peut  établir  ni  une  laiterie,  ni 
une  meunerie  ;  faute  de  terrain  à  elle  ap- 
partenant, elle  ne  peut  faire  aucune  expé- 
rience culturale. 

Elle  ne  répond  donc  pas  à  la  dénomina- 
tion «  d'école  des  cultures  industrielles  et 
des  industries  annexes  de  la  ferme  »  qui  lui 
a  été  donnée  au  moment  de  sa  création. 

En  la  fondant  avec  l'école  de  Wagnon- 
vi Me,  elle  prendrait  tout  de  suite  une  im- 
portance considérable. 

Il  seraiTalors  possible  d  étudier  en  grand 
la  sélection  des  semences  de  betterave?, 
d'orge,  de  blé  ;  on  pourrait  suivre  les  pro- 
duits récoltés  jusque  dans  la  fabrique  et 
donner  aux  praticiens  des  résultats  ayant 
la  sanction  de  l'expérience  ;  les  nouvelles 
inveutions  mettraient  moins  de  temps  à  se 
faire  connaître  et  seraient  plus  rapidement 
appréciées  :  la  laiterie,  la  féculerie,  la  meu- 
nerie pourraient  être  l'objet  de  recherches 
nouvelles  ;  enfin  bref  il  y  aurait  tout  à  ga- 
gner, surtout  pour  la  région  du  Nord. 

Le  moment  est  venue  de  prendre  une  dé- 
cision à  cet  égard,  car  le  déplacement  de 
l'école  nationale  des  Industries  agricoles 
s'impose  à  cause  des  plaintes  des  voisins  et 
de  l'exiguïté  des  locaux. 

Je  souhaite  de  grand  co»ur  que  l'on  ac- 
cepte la  solution  que  je  viens  de  proposer. 

Tous  les  agriculteurs  industriels  y  ap- 
plaudiront, et  ce  sera  un  acheminement 
vers  le  rêve  qui  hante  beaucoup  d'esprits  : 
la  Culture  et  l'Industrie  se  tendant  la  main 
pour  lutter  victorieusement  contre  la  con- 
currence étrangère. 

VfCTOH  Piaoft, 
agri-ullrur. 
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MOTEURS  A  PÉTROLE  A 

Le  moteur  mi-fixe  Hornsby-Akroyd 
(R.  Wallut  et  C"),  construit  aujourd'hui 
en  France,  est  représenté  par  les  figures 
138  et  139.  Sur  le  socle  en  fonte D  est  fixé 
le  bâti  C  de  la  machine,  dont  on  voit  le 
cylindre  A,  la  bielle  F,  la  manivelle  G  et 
le  volant  E.  L'arbre  moteur,  qui  tourne 
à  raison  de  200  tours  environ  par  minute, 
commande,  par  engrenages  hélicoïdaux  1, 
l'arbre  de  distribution  H,  qui  fait  une 
révolution  pour  deux  tours  de  l'arbre 
moteur  ;  cet  arbre  H  porte  à  son  extré- 
mité deux  cames  N  qui  commandent, 
par  les  leviers  P  et  O,  les  soupapes 
d'admission  et  d'échappement  ;  on  aper- 
çoit en  K  l'engrenage  cône  qui  actionne 
le  régulateur  à  boules  J  L,  lequel  agit 
par  la  tringle  M  sur  l'arrivée  du  pétrole 
dans  le  pulvérisateur.  Comme  on  le  voit, 
c'est  un  moteur  dont  le  mélange  ton- 
nant est  variable  par  le  régulateur. 

Le  levier  0  de  la  soupape  d'aspiration 
d'air  commande,  en  dessous  du  cylindre, 
la  pompe  à  pétrole  0,  chargée,  au 
moment  voulu,  de  prélever  par  le  tube  f 
une  certaine  quantité  de  combustible 
contenu  dans  un  réservoir  logé  dans  le 
socle  D  (en  t  se  trouve  un  robinet  à  trois 
voies  garni  d'un  filtre  à  l'intérieur)  ;  la 
pompe  Q  refoule  sous  pression  le  pétrole 
par  le  tuyau  g  dans  le  vaporiseur  Y. 

A  l'arrivée  du  cylindre  A,  et  communi- 
quant avec  lui,  est  une  sorte  de  cloche  V 
où  se  fait  la  vaporisation  du  pétrole 
injecté  par  la  pompe  Q  ;  ce  vaporiseur 
est  entouré  d'une  enveloppe  W  ;  dans 
une  installation  fixe,  il  est  recomman- 
dable  de  raccorder  cette  enveloppe  avec 
un  tuyau  de  poêle  débouchant  au-dessus 
du  bâtiment  qui  renferme  le  moteur,  afin 
d'éviter  les  incendies  pendant  la  mise 
en  train. 

Pour  la  mise  en  roule,  on  chauffe 
préalablement  le  vaporiseur  V  avec  une 
grosse  lampe  a  pétrole  T  U,  activée  par 
un  courant  d'air  fourni  par  un  ventila- 
teur R,  actionné  a  la  main  par  les  roues 
dentées  S  et  une  courroie  ;  en  Z  est  le 
tampon  de  remplissage  et  d'allumage  de 
la  lampe  dont  la  consommation  est  d'en- 


vi) Non»  avons  donné  la  théorie  de  ces 
moteurs  dans  les  considérations  générales, 
page  561. 
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viron  0  kil.  580  de  pétrole  par  allumage- 
(moleur  de  4  chevaux  du  concours  de 
Meaux}. 

Tous  les  deux  tours  la  pompe  Q  injecte 
une  certaine  quantité  de  pétrole  dans  le 
vaporiseur;  par  un  ajutage  pulvérisateur, 
le  régulaleur  J,  par  une  tringle  M,  dont 
on  règle  le  moment  d'action  par  la  clef 
Y,  commande,  s'il  ya  lieu,  une  soupape 
X  qui  permet  (lorsque  la  vitesse  dépasse 
celle  de  régime)  de  renvoyer,  par  le 
tube  h,  le  pétrole  non  employé  au  réser- 
voir D. 

Le  cylindre  A  est  entouré  d'une  enve- 
loppe à  circulation  d'eau  froide  prove- 
nant d'un  réservoir  voisin  ;  l'eau  froide 
pénètre  dans  l'enveloppe  par  le  tube  in- 
férieur a  et  s'en  échappe,  pour  retourner 
au  réservoir,  par  le  tube  b  ;  le  refroidis- 
sement du  pulvérisateur  est  assuré  par 
deux  tuyaux  en  relation  avec  la  circu- 
lation précitée,  l'un  c  amenant  l'eau 
froide,  l'autre  d  évacuant  l'eau  chaude. 

Le  graissage  du  piston  est  effectué  par 
un  graisseur  B  actionné  par  une  petite 
corde  qui  prend  son  mouvement  sur  l'ar- 
bre H  de  distribution. 

Si  l'on  se  reporte  à  la  figure  140,  on 
voit  la  coupe  de  la  chambre  de  com- 
bustion A  qui  communique  par  la  lumière 
a  avec  la  chambre  des  soupapes  :  celle 
d'admission  d'air  S  raccordée  au  tuyau  / 
d'arrivée  d'air  et  celle  de  décharge  S' 
raccordée  au  tuyau  d'échappement  n.  A 
l'arrière,  la  chambre  de  combustion  A  est 
en  relation,  par  le  conduit  m,  avec  le 
vaporiseur  V,  à  l'intérieur  duquel  dé- 
bouche l'orifice  pulvérisateur  P.  On  voit, 
dans  la  figure  140,  l'articulation  B  de  la 
bielle  avec  le  piston  N,  la  double  enve- 
loppe C  de  circulation  d'eau  du  cylindre 
(dont  le  tuyau  de  départ  de  l'eau  chaude 
est  en  e),  et  la  coupe  de  l'enveloppe  E  qui 
entourne  le  vaporiseur  et  facilite  son 
chauffage  préalable  effectué  par  la  lampe 
à  soufflerie  placée  en  L. 

Dans  le  moteur  Hornsby,  l'arbre  de 
distribution  commande  régulièrement, 
tous  les  deux  tours,  les  soupapes  d'aspi- 
ration d'air  et  d'échappement  ainsi  que  la 
pompe  a  pétrole. 

La  course  du  piston  plongeur,  et  par 
suite  le  débit  de  la  pompe,  est  réglable  à 
la  main  par  un  écrou  ;  le  levier  (0  de  la 
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soupape  d'aspiration  d'air,  figure  139)  se 
déplace  dans  le  plan  vertical  d'une 
quantité  constante  qui  correspond  à  la 
course  maximum  du  piston  de  la  pompe 
d'injection  du  pétrole,  mais  le  piston  de 
cettejpompe  peut  n'être  entraîné  qu'après 


un  certain  parcours  plus  on  moins  long 
du  grand  levier  de  la  came  de  la  sou- 
pape d'aspiration  ;  on  règle  donc  facile- 
ment la  quantité  de  pétrole  qui  doit  être 
injectée  tous  les  deux  tours  de  la  ma- 
chine. 


Fig.  138,  —  Moteur  à  pétrole  llornsby  (R.  Wullut  et  Cf). 


Le  régulateur  à  boules  intervient  quand 
la  vitesse  dépasse  celle  de  régime  ;  au 
moyen  d'une  tringle,  il  ouvre  une  sou- 
pape] latérale  par  laquelle  le  pétrole 
envoyé  par  la  pompe  s'échappe  dans  un 


tuyau  pour  revenir  au  réservoir;  tant 
que  le  régulateur  n'agit  pas,  cette  sou- 
pape, maintenue  par  un  ressort,  reste 
fermée  et  le  pétrole  passe  dans  le  pulvéri- 
sateur et  dans  le  vaporiseur  qui  commu- 


Fig.         —  Moteur  à  pétrole  llornsln  . 


nique  directement  avec  le  fond  du  cy- 
lindre par  un  étranglement  (voir  figure 
1*0). 

Le  mélange  tonnant  [est  constitué  par 
le  pétrole  injecté  et  vaporisé  de  suite,  et 
par  l'air  admis  par  la  soupape  d'aspi- 
ration ;  l'allumage  est  spontané  :  au  re- 
tour du  piston,  à  la  tin  de  la  compression, 
le  mélange  s'allume  seul  par  la  chaleur 
-dégagée  de  la  compression  et  des  parois 


du  vaporiseur  ;  les  explosions  succes- 
cessives  sont  chargées  d'entretenir,  à  la 
température  voulue,  le  vaporiseur  qui, 
pour  la  mise  en  train,  est  préalablement 
chauffé  avec  la  lampe  à  soufflerie.  Mais  si 
les  explosions  successives  ne  sont  pas 
suffisamment  fréquentes,  comme  dans  le 
cas  d'une  marche  à  demi-charge,  les 
parois  se  refroidissent  et  la  machine 
s'arrête  au  bout  d'un  certain  temps,  quelles 
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que  soient  les  précautions  prises  pour 
retarder  le  refroidissement  ;  il  faut,  pour 
une  bonne  marche,  qu'il  y  ait  de  80  à 
If  H)  explosions  par  minute. 

Dans  leurs  nouveaux  types,  les  cons- 
tructeurs adoptent  un  vaporiseur  plus 


Fig.  140.  —  Coupe  «lu  cylindr*  ei  du  vaporiMW 
ilo»  motourn  Hornshy. 

petit  raccordé  avec  l'arrière  du  cylindre 
dont  la  chambre  d'explosion  est  hémis- 
phérique; le  vaporiseur,  garni  d'ailettes 
intérieure*,  étant  plus  petit,  se  maintient 
plus  facilement  à  la  température  voulue 


pour  l'allumage  du  mélange  tonnant  ; 
comme  les  causes  du  refroidissement 
sont  moindres,  la  machine  peut  fonction- 
ner à  une  faible  puissance. 

Dans  les  modèles  actuels,  le  régulateur 
agit  sur  une  came  qui  modifie  la  course 
du  piston  de  la  pompe  à  pétrole;  cette 
même  came  peut  être  déplacée  à  la  main 
pendant  la  marche  afin  de  faire  varier  le 
moment  d'action  du  régulateur  et  par 
suite  la  vitesse  du  moteur. 

La  nouvelle  pompe  ne  comporte  plus 
de  soupape  au  pulvérisateur  ;  le  chauf- 
fage préalable  du  vaporiseur  a  été  éga- 
lement modifié:  le  vaporiseur  étant  plus 
petit,  on  peut  le  chauffer  avec  un  chalu- 
meau ou  lampe  à  pression  d'air  fournie 
par  une  |  pompe  à  main  lampe  genre 
l'rimus). 

Une  autre  amélioration  a  été  apportée 
à  ces  moteurs.  Au  lieu  de  régler  l'inten- 
sité de  la  compression  au  moyen  de  pla- 
ques qu'on  fixe  dans  le  fond  du  cylindre 
et  sous  le  couvercle  de  la  boite  des  sou- 
papes  plaques  d'épaisseur  variable,  qui 
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diminuent  la  capacité  de  la  chambre  de 
combustion,  et  par  suite  augmentent  l'in- 
tensité de  la  compression),  les  construc- 
teurs modifient  la  longueur  de  la  bielle 
nu  moyen  de  trois  cales  d'épaisseur  dif- 
férente qu'on  place  entre  le  coussinet  et 
la  téte  de  bielle  (une  cale  de  0a,005 


et  deux  de  0",010};  la  monture  de  la 
téte  de  bielle  ainsi  établie  porte  ses 
coussinets  habituels  serrés  par  une  cla- 
vette trapéz-iforme.  Suivant  qu'on  met 
une  ou  plusieurs  cales  du  côté  de  la 
crosse,  on  allonge  la  bielle,  c'est-à-dire 
qu'on  rapproche  le  piston  du  fond  du 
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cylindre  de  5,  10,  15  ou  20  millimètres 
environ,  variations  qui  sont  plus  que 
suffisantes  en  pratique.  Ce  dispositif 
permet  donc  de  régler  très  facilement  la 
compression,  alors  qu'auparavant  on 
était  obligé,  pour  cela,  de  démonter  le 
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1  i  >.      Moteur  a  |iùlr..le  Miilot. 

fond  du  cylindre  pour  y  rapporter  ou 
enlever  une  rondelle,  ce  qui  conduisait  à 
refaire  le  joint  d'amiante. 

Ajoutons  que  le  moteur  Hornsby  ne 
comporte  pas  de  pièces  délirâtes. 

La  ligure  141  représente  un  moteur  lo- 
COmobile  Hornsby;  la  circulation  de  l'eau 
dans  ja  double  enveloppe  est  assurée  par 
une  pompe  à 'piston  plongeur  mue  par  un 
excentrique  calé  sur  l'arbre;  l'eau  est 
refoulée  à  la  partie  supérieure  d'un 
cylindre  vertical,  placé  au-dessus  de 
l'avant-lrain  ;  l'eau  chaude  tombe  sur  des 
plaques  réfrigérantes  où  elle  reçoit  l'ac- 
tion d'un  courant  d'air  produit  par  les 
gaz  de  l'échappement. 

Le  moteur  anglais  Triumph  est  égale- 
ment à  allumage  spontané  ;  la  mise  en 
train  se  fait  en  chauffant  préalablement 
le  vaporiseur  à  l'aide  d'une  lampe  qu'on 
retire  dés  que  la  machine  est  lancée;  le 
moteur  est  pourvu  d'un  régulateur  d'iner- 
tie et,  la  soupape  d'échappement  est  mue 
par  un  excentrique  calé  sur  l'arbre  de 
distribution  (voir  la  ligure  54,  1805, 
tome  I,  page  355).  Dans  d'aulrcs  modèles 


l'arbre  de  distribution  est  supprime  et 
l'excentrique  est  calé  directement  sur 
l'arbre  moteur;  la  tige  actionne  une  roue 
à  rochets  qui  déplace  la  soupape  d'échap- 
pement, à  chaque  double  course  de  l'ex- 
centrique. 

Le  moteur  Millot  (fig.  142) appartient  à 
la  catégorie  des  moteurs  que  nous  étu- 
dions en  ce  moment.  Dans  le  modèle 
fixe  le  piston  est  relié  à  une  tige  qui 
se  déplace  dans  une  glissière,  comme 
dans  les  machines  à  vapeur;  l'arbre  mo- 
teur tourne  dans  trois  paliers  et  entraîne 
l'arbre  de  distribution  qui  est  situé  en 
des.*ous,  enfermé  en  partie  dans  le  socle; 
l'arbre  de  distribution  porte  le  régulateur 
et  les  cames  qui 
agissent,  par  des 
tringles,  sur  la 
soupape  de  dé- 
charge et  la  pom- 
pe à  pétrole;  la 
soupape  d'admis- 
sion d'air  et  de 
pétrole  étant  auto 
maliques  dans  les 
moteurs  Millot,  le 
régulateur  (formé 
d'une  masse  tour- 
nant dans  le  plan 
vertical),  agit  en 
supprimant  la 
course  du  piston 
de  la  pompe  à  pé- 
trole sans  modi- 
fier le  jeu  des  sou- 
papes d'admission 
et  d'échappement. 

Le  pétrole,  logé 
dans  un  réservoir 
surélevé,  pénètre 
dans  la  pompe 
{fig.  1 43)  par  le 
tuyau  G  et  dans  le 
creux  n  du  pis- 
ton AU  qui  pré- 
sente un  diamètre 
plus  petit  sur  une 
certaine  longueur  H»,  lia  Coujw  .u-  i., 
{le  piston  est  guidé  ;^';^Mt1Iopt'llr,',,'  de* 
dans  le  corps  de 

pompe  par  les  parties  >»,  //  et  B). 
Lorsque  la  tige  AD  descend,  le  pétrole 
passe  par  les  orifices  a  de  la  cham- 
bre 11  dans  le  corps  de  pompe  tu  ;  la 
tige  en  remontant  arrête  l'introduction 
du  pétrole  lorsque  les  cuirs  emboutis  D 
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masquent  les  orifices  a,  et  refoule  le 
combustible  au  vaporiseur  par  le  tuyau  r. 
Le  volume  du  pétrole  injecté  à  chaque 
coup  de  pompe  est  égal  à  la  course  de  la 
tige  AH  multipliée  par  la  différence  des 
deux  sections  A  et  B. 

Le  refoulement  se  fait  par  :  le  tube 
horizontal  à  bouchon  de  visite  I  (em- 


ployé pour  le  dégorgement  lors  de  la 
première  mise  en  roule),  le  filtre  J  (cons- 
titué par  une  couche  de  plusieurs  toiles 
métalliques  très  fines  serties  dans  une 
bague  de  plomb)  et  le  clapet  E  en  acier, 
muni  d'un  ressort  de  rappel. 

L'étanchéilé  de  la  pompe  est  assurée 
par  les  cuirs  emboutis  D,  E'  séparés  par 


Y\g.  144.  —  Cou|ic  du  vaporiseur  d»«i  moteur*  Millot. 


les  rondelles  de  bronze  de,  maintenues 
par  les  montures  G  H  et  F. 

Le  piston  A  B,  rappelé  par  un  ressort  R, 
est  articulé  on  0  avec  la  tringle  de  ma- 
nœuvre /,  sur  laquelle  agit  une  came  par 
l'intermédiaire  d'un  bras  que  peut  dé- 
placer le  régulateur,  lorsque  la  vitesse 
dépasse  celle  du  régime. 

La  figure  144  représente  la  coupe  du 
vaporiseur,  des  soupapes  d'admission  et 
de  la  chambre  de  combustion  des  mo- 
teurs Millot.  Lors  de  la  première  période, 
le  piston  aspire  :  l°de  l'air  extérieur  par 
le  conduit  K  et  la  soupape  I  que  le  ressort 


L  tend  à  rappeler  sur  son  siège  ;  2#  du 
pétrole  et  de  l'air  par  le  conduit  g  et  la 
soupape  0,  dont  on  voit  le  ressort  de 
rappel  en  P.  Le  pétrole  est  envoyé  par  la 
pompe  et  le  tuyau  t  dans  la  gorge  N  mé- 
nagée dans  le  siège  en  bronze  XY  fixé 
par  les  boulons  Q  (en  li  est  ('un  écrou  qui 
permet  de  retirer  !e  clapet  0);  lors  de 
l'aspiration,  le  pétrole,  mélangé  à  de 
l'air,  qui  arrive  par  un  conduit  latéral  n, 
passe,  suivant  les  flèches  f,  dans  le  vapo- 
riseur V  a  et  le  conduit  g  pour  se  rendre 
au  cylindre  où  il  se  mélange  avec  l'air 
que  laisse  passer  la  soupape  I  et  dont  on 
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règle  la  quantité  au  moyen  d'un  clapet  à 
manette. 

Pour  la  mise  en  route  on  chauffe  préa- 
lablement les  parois  a  du  vaporiseur  V, 
entouré  de  son  enveloppe  b  ;  cette  opéra- 
tion s'effectue  avec  une  lampe  à  tlamme 
forcée  qu'on  place  en  A  (cette  lampe  est 
analogue  aux  éolipyles  ou  lampes  à  sou- 
der); lorsque  le  vaporiseur  est  chauffé  au 
rouge  cerise,  on  peut  mettre  en  route  et 
retirer  la  lampe  À  ;  les  explosions  succes- 
sives, qui  doivent  avoir  lieu  un  certain 
nombre  de  fois  par  minute,  sont  char- 
gées de  maintenir  le  vaporiseur  à  la  tem- 
pérature voulue. 


Dans  les  types  du  moteur  Millot  des- 
tinés aux  voitures  et  aux  embarcations 
le  piston  s'articule  directement  avec  la 
bielle,  et  la  mise  en  roule  se  fait  en 
tournant,  avec  une  manivelle,  un  arbre 
soutenu  par  le  bâti  du  cylindre;  cet 
arbre  auxiliaire  commande  l'arbre  moteur 
par  une  transmission  par  chaîne. 

Le  curieux  moteur  Loyal,  à  cylindre 
oscillant,  qui  donne  une  explosion  par 
tour,  est  aussi  à  allumage  spontané,  mais 
comme  il  fonctionne  aux  pétroles  légers, 
nous  l'examinons  dans  la  catégorie  des 
moteurs  à  gazoline  et  à  essence. 

MAXIMILIEN  HlNGKLJtANN. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  23  décembre  1896.  —  Présidence  de 
M.  Henri  Risler. 

—  M.  Henri  Bcsnard  attire  l'attention  de  ses 
collègues  sur  la  situation  faite  aux  riverains 
de  l'Avre,  depuis 'que  In  ville  de  Paris  est 
venue  chercher  les  eaux  de  cette  rivière 
pour  les  besoins  de  la  capitale.  Actuel- 
lement, l'Avre  n'a  plus  assez  d'eau  pour 
couvrir  les  terrains  du  lit  de  la  rivière, 
il  en  est  résulté  des  lièvres  paludéennes 
qui  ont  occasionné  une  asse*  forte  morta- 
lité dans  le  pays. 

Au  point  de  vue  agricole,  les  eaux  de 
l'Avre  servaient  à  l'irrigation  de  nombreux 
prés  ;  ces  prés  irrigués  valaient  en  moyenne 
10,000  fr.  l'hectare;  aujourd'hui  leur  valeur 
n'atteint  plus  2,000  fr.,  et  de  plus,  ces 
prés  ont  été,  cette  année,  envahis  par  les 
vers  blancs,  à  un  tel  point  que  sur  de  grandes 
surfaces  il  n'y  a  plus  trace  d'herbes.  Lorsque 
ces  prés  étaient  irrigués,  jamais  ils  n'avaient 
souffert  des  vers  blancs. 

Enlin,  les  propriétaires  riverains  de  l'Avre 
ont  dû  entamer  contre  la  ville  de  Paris  une 
foule  de  procès  :  plus  de  sept  cents  actuelle- 
ment. 

M.Dufaure  insiste  également  sur  le  préju- 
dice causé  ainsi  à  toute  une  contrée  ;  il  faut, 
en  tout  cas,  obtenir  une  nouvelle  réglemen- 
tation des  eaux  ;  les  usiniers  ne  peuvent  pas 
avoir  droit  à  la  même  quantité  d'eau,  après 
les  travaux  de  la  ville  qu'avant.  Il  faut  que 
l'eau  restante  soit  répartie  d'une  façon  équi- 
table entre  les  propriétaires  agriculteurs  et 
les  usiniers.  Actuellement  ce  que  l'on  ne 
saurait  trop  conseiller  aux  propriétaires  ri- 
verains de  l'Avre,  c'est  de  former^entre  eux 
un  syndicat  Kéunis  en  syndical,  ils  pour- 
raient agir  avec  beaucoup  plus  de  d'efficacité 
pour  faire  entendre  leurs  justes  réclama- 
tions. Les  syndicats  organisés  dans  ce  but, 
depuis  1848,  dans  les  Charentes,  ont  régé- 
néré le  pays. 


31.  Doniolna  comprend  pas  qu'il  soit  possi- 
ble à  une  ville,  même  comme  Paris,  de  dé- 
truire les  biens  de  toute  une  population,  de 
dépouiller  d<>s  communes  entières  de  leurs 
richesses,  de  forcer  les  propriétaires  à  enta- 
mer une  multitude  de  procès,  d'obliger  toute 
une  population  de  cultivateurs  à  changer 
leur  système  de  culture,  etc.,  tous  cela  pour 
satisfaire  les  besoins  d'eau  d'une  ville.  Il  y  a 
là  un  abus  de  pouvoir  fantastique,  et  les 
Chambres  ne  devraient  point  admettre  de 
pareilles  procédés. 

M.  H.  Sagnier  est  du  même  avis;  on 
ne  protestera  jamais  assez,  devant  les  pou- 
voirs publics,  contre  des  abus  aussi  scanda- 
leux. H  est  certain  que  pour  la  rivière  de 
l'Avre,  par  suite  de  la  prise  d'eau  par  la 
ville  de  Paris,  deux  cantons  dans  l'Eure  ont 
été  ruinés  :  même  fait  s'est  produit  dans  la 
vallée  de  la  Marne.  Ce  sont  là  deux  exemples 
qu'il  faut  rappeler  sans  cesse  aujourd'hui, 
où  il  est  question  d'aller  chercher,  pour  la 
ville  de  Paris,  de  nouvelles  sources  du 
Loing,  etc.  Il  y  aurait  un  énorme  danger  à 
persévérer  dans  la  voie  actuelle. 

Puisque  la  question  des  eaux  est  venue 
devant  la  Société,  Jf.  S.  Têtard  rappelle 
quelle  situation  bizarre  est  faite  actuelle- 
ment aux  usiniers;  les  eaux  résiduaires  des 
usines,  si  bien  épurées  soient-elles,  sont 
considérées  comme  causant  la  mort  du 
poisson,  et  les  usiniers  qui  rejettent  ces 
eaux  dans  une  rivière  sont  assimilés 
à  de  simples  braconniers  d'eau.  N'y 
aurait-il  pas  lieu  de  reviser,  sur  ce  point,  la 
loi  de  juin  1829  ? 

—  Af.  H.  Saynier  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  YermolofT,  où  le  ministre  de 
l'agriculture  de  Hussie  répond  à  certaines 
critiques  soulevées  par  sa  récente  commu- 
nication devant  la  Société. 

M.  H.  Saguier  communiqué,  d'après  les 
documents  de  M.  Dmili  TimiriasefT,  chef  de 


Digitized  by  Google 


1>84  SOCIETE  .NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  KHANCIE 

division  de  l'Economie  rurale  et  de  la  Sta-  :  cialion  sur  la  récolte  des  ceréaies  en  Kussie 

1  islique agricole  à  Saint-IV-tersbourg.i'appré-  en  18'Jii. 

R.ihmo  d  Europo.  Pologne.  Cane*  te.  Total. 

t.-h.-tvert»  tl.  tclictvorls  trhetvcrt»  tchotverta 

^>ple                                  10-,  952,01111  8,157,000  1.210.000  117.  fil»,  000 

I  r.'iiienl  .l'hiver                   11,336,500  2,1500.00  0  6  ,  373,000  20, 301», 500 

«le  printemps. .     2fi.  171,500  31.000  2.762,000  2o' 264* 500 

Avoine                                88.006,000  5,571,000  1,756,000  95  333,000 

•»r/?e                                     25,908,000  2,200,000  2,997,000  31,105,000 

Sarrasin  "..       7,018,000  -  42,000  7,060,000 

MilM                                  lOt.<U,000  171,000  1.369,000  11,884,000 

M»"                                     2,175,000  »  731,000  2,906,000 

l'ois                                       :«.i:f6,000  .  2ûi0o0  3,156,000 

1   Le  lehetvert  vaut  2  hertnl.  I. 


Comparée  à  la  moyenne  des  13  années 
188.1-1895,  la  récolte  a  donné  pour  la  Russie 
proprement  dite  une  diminution  dans  la 
production  pour  toutes  les  céréales  à  l'ex- 
ception du  millet. 

Il  faut  signaler  d'une  manière  particu- 
lière la  production  considérable  du  froment 
dans  le  Caucase.  Celle  production  a  atteint 
en  18%  plus  de  la  moitié  de  la  production 
île  la  Russie  d'Europe  en  froment  d'hiver. 

—  M.  Hitler  offre  à  la  Société  le  tome  U 
des  Annales  de  l'Institut  national  agrono- 
mique. Ce  volume  renferme  un  travail  de 
MM.  Prillieux  et  Delacroix  sur  la  gommose 
bacillaire  ;  Y  Etude  géologique  agricole  et 
économique  du  département  de  la  Dordcgnc, 
par  MM.  Louis  Remet  et  Raymond  Rrunet  ; 
enlin  Y  Agriculture-  dons  le  Sahara  de  Cons- 
tantine.  par  M.  L.  Marcassin. 

M.  Risler  insiste  d'une  façon  particu- 
lière sur  l'intérêt  de  ce  dernier  travail  : 
les  répions  que  M.  L.  Marcassin  a  étudiées 
sont  aujourd'hui  stériles  :  mais  cette  partie 
de  désert  résulte  uniquement  de  l'invasion 
musulmane  :  les  plaines  d'EI  Otilaïa,  du 
Zab-Chergui  etc.,  étaient  au  contraire  d'une 
merveilleuse  fertilité  et.  portaient  les  plus 
belles  récoltes.  «  Quand  on  a  vu  et  examiné 
sérieusement  ces  régions,  on  est  facilement 
convaincu  de  la  possibilité,  dit  M.  L.  Mar- 
cassin, de  leur  rendre  leur  ancienne  pros- 
périté, on  est  encouragé  à  espérer  beaucoup 
de  leur  mise  en  culture,  tant  par  les  vestiges 
que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  de  l'an- 
cienne civilisation  romaine  ruines  de  cités 
puissantes,  restes  de  voies  romaines,  quel- 
ques oliviers  plus  de  dix  fois  centenaires 
auprès  .lesquels  on  retrouve  les  anciens 
moulins  à  huile  encore  en  placet,  tant  par 
les  récits  merveilleux  que  font  les  historiens 
arabes  des  richesses  végétales  que  produi- 
saient ces  plaine>.  que  par  l'étude  scienti- 
fique approfondie  de  ces  teirains  où  l'on 
découvre  bientôt  une  grande  analogie  avec 
ceux  si  riches  du  Deccan,  de  la  vallée  du 
Nil  et  du  Fayoum,  toujours  aussi  fertiles 
malgré  une  culture  incessante  qui  dure 
depuis  des  siècles.  .. 


M.  Chatin  présente  un  nouveau  travail 
de  M.  Roze  sur  les  cryptogames  de  la  pomme 
de  terre  ;  il  présente  également  une  note  de 
M.  Cuilloteauv  sur  diverses  variétés  de 
pommes  de  terre  venues  d'Angleterre,  au 
sujet  de  leur  atteinte  par  la  gale. 

—  M.  llisler  a  reçu  de  M.  Touiard  plu- 
sieurs observations  fort  intéressantes  sur  la 
culture  des  polders.  Dans  les  premières  an- 
nées où  les  polders  sont  soumis  à  la  cul- 
ture, le  trèile  vient  à  merveille  dans  ces 
sols,  puis  sa  culture  y  devient  impossible. 

Une  des  grosses  difficultés  de  la  mise  en 
culture  de  ces  terrains  est  l'humidité  ex- 
cessive du  sol,  les  drainages  sont  néces- 
saires ;  mais  jusqu'à  présent  le  drainage 
dans  les  polders  n'a  pas  réussi,  les  drains 
se  bouchent  très  rapidement.  Le  système  de 
drainage  suivi  est  celui  indiqué  dans  tous 
les  traités  et  livres  de  génie  rural  :  les  petits 
drains  occupant  la  plus  grande  pente,  les 
collecteurs  sont  obliques  à  la  plus  grande 
pente.  Avec  un  tel  système  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  drains  se  soient  rapide- 
ment ^bouchés.  M.  Risler  a  montré  depuis 
longtemps  combien  ce  mode  de  drainage 
est  irrationnel,  et  il  a  signalé  précisément 
l'obstruction  des  drains  parmi  les  graves 
inconvénients  qu'il  entraîne.  M.  Risler 
rappelle  alors  les  expériences  qu'il  a  faites 
dans  son  domaine  de  Calèves  dès  1860,  sur  les 
drainages  et  qui  l'ont  amené  à  cette  con- 
clusion toute  différente  :  il  convient  de  placer 
les  collecteurs  suivant  la  plus  grande  pente  du 
terrain  et  le%  drains  en  diagonale.  C'est  le 
système  de  drainage  rationnel  des  terres, 
assurant  un  rapide  assèchement  du  sol  et 
évitant  les  obstructions. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  cor- 
respondants.Dans  la  section  de  sylviculture, 
M.  Recquet  est  élu  par  36  voix  contre  2  à 
M.  Bouvet.  Dans  la  section  de  grande  cul- 
ture, M.  il.  Cormouls-Houlès  est  élu  par 
33  voix  contre  5  à  M.  Elorimond  Despre*. 

H.  IIjtikh. 
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—  M.  à.  A.  V.  [Espagne).  —  Vous  nous 
posez  les  deux  questions  suivantes  :  t'I'our 
combattre  l'oïdium  dans  les  vignobles  peul- 
on  employer  le  soufre  précipité  avec  les 
mêmes  résultats  que  le  soufre  brut?  Oui,  la 
finesse  de  pulvérisation  du  sonfre  étant  la 
condition  essentielle,  le  mode  de  préparation 
est  sans  importance.  —  2°  Est-il  dangereux 
pour  les  plantes  d'employer  comme  engrais 
des  matières  organiques  fraîches  provenant 
de  dépouilles  d'animaux  mélangées  avec  des 
cendres?  Est-il  indispensable  que  les  débris 
de  chair  soient  desséchés  avant  d'être 
employés?  L'emploi  des  matières  animales 
fraiches  comme  engrais  ne  semble  pas 
devoir  nuire  aux  plantes;  mais  il  peut  pré- 
senter des  inconvénients  sous  le  rapport 
hygiénique,  par  l'odeur  de  putréfaction  que 
répandent  ces  matières  et  par  la  propaga- 
tion d'insectes  venimeux,  mouches,  etc.  — 
(L.  G.) 

—  N°  10445  [Indre).  —  En  employant  ju- 
dicieusement l'eau  et  les  engrais,  nous  ne 
doutons  pas  que  vous  ne  parveniez  rapide- 
ment à  améliorer  la  qualité  et  le  rendement 
des  herben  de  votre  prairie.  Ce  serait,  pen- 
sons-nous, une  faute  qu.e  d'y  mettre  la 
charrue  pour  défricher  le  sol  et  le  réense- 
mencer. 

Votre  terre  doit  probablement  être  riche 
en  matières  organiques  et  en  azote;  ce  qui 
doit  surtout  lui  manquer,  c'est  la  chaux  et 
l'acide  phosphorique,  que  vous  donneriez 
sous  forme  de  scories  «le  déphosphoralion 
(1,000  à  l.'iOO  kilogr.  par  hectare).  Du  reste, 
avant  toutes  choses,  nous  vous  engageons  à 
faire  faire  l'analyse  du  sol;  vous  trouverez, 
dans  cette  analyse,  des  renseignements  pré- 
cieux pour  la  composition  des  fumure»,  que 
mieux  que  personne  vous  êtes  à  même  de 
fournir  a  bon  compte. 

L'irrigation  de  cette  prairie  doit  être  pour 
vous  l'objet  de  l'attention  la  plus  sérieuse  ; 
vous  êtes  dans  des  conditions  exceptionnel- 
lement avantageuses.  Avec  l'eau  et  les 
engrais,  vous  êtes  sûr  d'obtenir  les  plus 
beaux  résultats.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  R.  II.  (<\ièir/>.  —  En  général,  il 
n'est  pas  nécessaire  démettre  sous  les  pieds 
postérieurs  d'un  cheval  une  plus  grande 
quantité  de  litière  que  sous  les  antérieurs. 
La  plus  grande  partie  des  chevaux  ont  l'ha- 
bitude de  ramener  eux-mêmes  leur  litière 
en  arrière  et  de  l'y  accumuler,  rétablissant 
ainsi  l'horizontalité  du  couchage.  Il  en  est 
même  qui  dégarnissent  complètement  la 
moitié  antérieure  du  sol  et  exhaussent  la 
postérieure  en  y  repoussant  litière  et  fu- 
mier. 

Observez  votre  bêle;  si  elle  n'a  point  les 


habitudes  précédentes,  mettez  plus  de  paille 
sous  le  train  de  derrière  pour  remédier  à 
la  pente  du  sol  qui  fausserait  les  aplombs, 
mais  si  elle  agit  comme  la  majorité  des 
chevaux,  il  est  inutile  de  prendre  cette 
précaution.  —  (C.) 

—  N°  7288  {Gard).  —  Le  fumier  étalé  et 
restant  sur  le  sol  en  couche  mince, pendant 
longtemps,  subit  certainement  des  déperdi- 
tions, surtout  à  la  saison  chaude  ;  lavé  par 
les  eaux,  ses  principes  solubles  pénètrent 
dans  la  terre,  mais  le  résidu  pailleux  qui 
reste  ensuite  est  de  décomposition  lente  et 
concourt  peu  activement  à  la  formation  du 
terreau.  Il  vaut  mieux  enfouir  immédiate- 
ment le  fumier  par  le  labour;  on  le  place 
ainsi  dans  les  meilleures  conditions  d'utili- 
sation. —  (A.  C.  G. 

—  M.  A.  li.  (Aude).  —  1»  Il  eût  été  préfé- 
rable d'enterrer  le  superphosphate  avant 
les  semailles  du  blé  ;  mais  on  peut  encore 
tirer  un  bon  résultat  de  cet  engrais  répandu 
en  couverture  et  enfoui  par  un  hersage. 
Vous  procéderez  à  cette  fumure  quand  l'état 
de  la  terre  permettra  d'entrer  dans  les  blés 
sans  dommage  pour  eux. 

2°  Les  betteraves  hachées,  mélangées  de 
balles  de  céréales  et  légèrement  ferineu- 
tées,  constituent  concurremment  avec  le 
foin  une  excellente  base  de  nourriture  pour 
l'engraissement  des  bœufs.  Mais,  pour  hâter 
cet  engraissement,  il  faut  adjoindre  à  cette 
ration  des  aliments  concentrés,  sons,  fa- 
rines ou  tourteaux  ;  l'emploi  de  ces  derniers 
et  particulièrement  avantageux.  — (A.  C.  G. 

—  N»  6021  :  Aisne).  —  La  composition  de 
la  suie  de  houille  varie  dans  d'assez  larges 
limites  : 

.Matière»  organiques..    43.0  à  10. 0  0  0 

Azote   1.0  à,  3.:; 

Potasse   0..".  a   2.7  - 

Acide  phosphorique . .     0.3  à    0.4  •> 

Chaux   4.0  à   5.0  » 

Acide  sulfurique   2.0  à   9.0  » 

la  valeur  de  cette  matière  comme  engrais 
est  donc  réelle,  et,  quand  on  peut  se  la  pro- 
curer à  bas  prix,  il  faut  se  garder  d'en  né- 
gliger l'emploie.  La  suie  peut  être  comparée 
au  fumier  et  les  mêmes  règles  d'emploi 
s'appliquent  à  ces  deux  engrais,  au  point  de 
vue  des  sols  et  des  récoltes.  —  A.  C.  G.) 

—  N'°  U401  {Espagne).  —  Vous  dites  qu<* 
votre  propriété  se  compose  de  "»"i0  hectares 
d'un  seul  tenant,  dont  250  arrosables.  En 
hiver,  ces  2'î0  hectares  reçoivent  de  l'eau  «>n 
abondance,  mais  en  été,  vous  ne  pouvez  en 
irriguer  que  la  moitié.  Vos  terres  sont 
d'une  grande  fertilité,  mais  les  propriétaires 
qui  vous  ont  précédé  les  ont  laissées  manquer 
de  fumure.  Vous  ajoutez  que  les  engrais 
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commerciaux  coûtent  très  cher  et  que  le 
fumier  dont  vous  disposez  par  hectare  de 
terre  arrosahle  provient  de  300  à  400  kilogr. 
de  poids  vif  seulement  de  bètes  de  labour  et 
Je  rente.  Les  terrains  non  irrigués  ne  reçoi- 
vent de  fumier  que  tous  les  trois  ans.  Vos 
animaux  sont  nourris  avec  des  pulpes  de 
diffusion  provenant  de  votre  fabrique  et  qui 
vous  reviennent  à  0.40  de  peseta  par  ton- 
neau de  100  kilogr. 

Les  quantités  d'engrais  dont  vousdisposez, 
y  compris  celles  que  vous  achetez,  ne  suffi- 
sent pas  à  la  fumure  de  vos  terres  arrosées 
pour  les  amener  k  produire  îiO.ooO  kilogr. 
de  betteraves  à  8  degrés  ou  88,S  de  densité, 
rendement  et  richesse  qu'obtiennent  d'autres 
cultivateur»  placés  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  vous.  Vous  voudriez  recourir,  pour 
atteindre  ce  but,  aux  engrais  verts  et  vous 
demandez  quelles  plantes  vous  devez  choi- 
sir, parmi  les  légumineuses,  pour  produire 
une  grande  quantité  d'engrais  verts  et  pour 
que  ceux  ci,  avec  un  ou  deux  arrosages,  au 
plus,  puissent  parcourir  leurs  phases  de  vé- 
gétation du  l"  juillet  à  la  fin  de  novembre, 
afin  de  laisser  le  sol  libre  pour  les  planta- 
tions d'hiver,  à  partir  de  cette  dernière 
date. 

Vous  ne  faites  pas  connaître  la  nature 
de  vos  terres,  ce  qui  rend  assez  difficile  uue 
réponse  précise  à  votre  question.  Si  elles  ne 
sont  pas  calcaires,  les  diverses  variétés  de 
lupin,  notamment  le  lupin  jaune  semble- 
raient devoir  répondre  à  votre  but.  En  terre 
calcaire,  les  fèves,  la  seradclle  {Ornilhopus 
sativus)  réussiraient,  je  crois. 

La  culture  de  la  luzerne  devrait  réussir, 
si  vous  pouvez  faite  de  l'irrigation, à  la  con- 
dition que  le  sol  soit  calcaire.  Vous  pourriez 
alors  faire  entrer  celte  plante  dans  votre 
assolement,  au  lieu  de  faire  une  culture 
intercalai  re. 

Les  conditions  physiques  et  chimiques  de 
vos  terres  doivent  être  prises  en  considéra- 
tion dans  le  choix  des  légumineuses,  mais 
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tout  renseignement  à  ce  sujet  manquant 
dans  votre  lettre,  ma  réponse  est  nécessai- 
rement un  peu  vague.  —  (L.  (ï. 

—  M.  H.  D.  (Indre).  —  Le  goût  de  soufre- 
déterminé  dans  un  vin,  provenant  d'une  ven- 
dange soufrée  tardivement,  se  guérit  fa- 
cilement. Ce  n'est  pas  de  l'acide  sulfureux 
qui  existe  dans  ce  vin,  mais  de  l'hydrogène 
sulfuré  qu'on  détruit  par  un  soutirage  dans 
un  fût  fortement  méché.  —  (À.  L.) 

—  N°  SoOO  {Xièvre).  —  Un  ancien  archi- 
tecte est  venu,  dernièrement,  vous  apporter, 
une  note  à  payer  pour  travaux  faits  sous  sa 

i  surveillance,  en  1806,  et  réclame,  à  raison 
{  de  î>0  0/0,  la  somme  de  334  fr.  Votre  père 
!  est  mort  quatorze  ans  après  ces  travaux  et 
;  avait  l'habitude  de  toujours  payer  immédia- 
i  tcmenl  ce  qu'il  devait.  Vous  avez  donc  trouvé 
i  étrange  la  réclamation  qui  vous  est  faite. 

Vous  vous  demandez  si  vous  devez  payer 
:  une  pareille  note. 

Il  y  a  assurément  quelque  chose  de  sus- 
pect dans  une  réclamation  qui  se  produit 
vingt-neuf  ans  après  l'exécution  des  tra- 
vaux et  seize  ans  après  le  décès  de  votre 
père  qui  les  aurait  commandés.  Mais,  au 
point  de  vue  strictement  légal,  la  demande 
serait  recevable,  car,  en  cette  matière,  il 
n'y  a  pas  de  prescription  spéciale  :  la  seule 
applicable  est  donc  celle  de  trente  ans. 

Seulement  il  ne  suffit  pas  à  l'architecte 
de  soutenir  qu'il  a  dirigé  des  travaux  faits 
pour  le  compte  de  votre  père,  il  faut  qu'il  le 
prouve,  et  comme  la  somme  réclamée  par 
lui  est  supérieure  à  150  fr.,  il  ne  saurait 
être  admis  à  faire  la  preuve  par  témoins  ; 
il  est  donc  tenu  de  produire  un  écrit  cons- 
tatant que  votre  père  l'a  chargé  de  diriger 
les  travaux.  —  (V.  E.) 

—  N°  8275  {Lozère).  —  Le  chêne  trnffler 
ne  donnerait  pas  de  truffes  dans  votre 
terrain  schisteux  recouvert  d'une  couche 
de  terre  de  bruyère,  par  la  raison  que  la 

!  truffe  ne  vient  que  dans  les  sols  calcaires. 
I  -  P.  M.) 
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Nous  avons  eu  cette  dernière  huitaine  un  peu 
de  neige  et  on  eût  été  heureux  de  voir  le  temps 
se  mettre  à  la  gelée,  mais  les  pluies  sont  reve- 
nues et  ce  régime  menace  de  continuer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  calme  continue 
de  régner  sur  nos  marchés  des  départements,  la 
meuuerie  malgré  ses  besoins,  ne  se  décide  pas 
&  payer  en  hausse,  elle  voudrait  au  contraire 
de  la  baisse,  ce  à  quoi  la  culture  n'entend  pas  se 
prêter. 

On  a  coté  :  bons  blés  des  environs  de 
Paris,  ainsi  que  ceux  du  l.oir-et-Cher  et  du 
Loiret  de  20.50  à  21  fr.  ;  blés  de  l'Eure  et  de  la 
Somme  de  21  à  21.7;;  pour  les  blancs,  20.75  à 


21.50  pour  les  bigarrés  blancs  et  20.50  à  21.25 
pour  les  roux  bigarrés. 

Le  seigle  est  f;iiblc,  on  le  tient  à  14  fr.  mais 
les  acheteurs  n'offrent  que  13.50.  Les  <>rges. 
quoique  peu  deinaniées,  maintiennent  leurs 
prix  de  16.75  a  17. "0  ;  l'escourgeon,  très  rare, 
est  coté  17.50.  Baisse  de  25  centimes  sur 
l'avoine:  belles  noires  de  Brie  de  choix  17  fr.  ; 
autres  noires  t5  à  16  fr.  ;  grises  de  Beauce  15  à 
1.1.75  ;  blanches  1 4.25. 

La  farine  de  consommation  marque  de 
Corbeil  est  à  50  fr.  le  sac  de  157  kilogr.  ou 
'MM  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
46.7.»  â  47  fr.  ;  janvier  47  fr.  ;  janvier  février 
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47.23  à  47.50  ;  4  premiers  47.50  à  47.7"  ;  4  de 
mars  48.25  à  48.50. 

Le  marché  de  Lyon  était  samedi  absolument 
dénué  d'intérêt  et  les  transactions  ont  été  des 
plus  languissantes.  On  a  coté  :  bits  du  Dau- 
phiné  et  du  Lyonnais  de  choix  21  à  21.25,  du 
Forez  21  fr.:  de  Saône-et-Loire  21  fr.;  de  Bour- 
gogne 20.50  a  20.75  ;  du  Bourbonnais  et  du 
Nivernais  22  fr.;  de  l'Indre  22.50  les  100  kilogr. 
En  provenances  du  Midi,  on  payait  :  blé  tuzclle 
21.50;  soissette  21  fr.;  buisson  20  fr.  les  100  ki- 
logr. en  gare  Avignon.  Les  seigles  étaient  très 
fermement  tenus  de  14.25  à  15  fr.  On  cotait  les 
avoines  grises  du  rayon  14.75  à  15  fr.  et  les 
noires  de  15.25  à  15.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  21  décembre,  demande  peu 
active  du  gros  bétail;  prix  bien  soutenus  «les 
veaux.  Cours  fermes  des  moutons  de  choix, 
faibles  dans  les  sortes  inférieures;  baisse  de 
4  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les  porcs. 

Au  marché  du  lundi  28  décembre,  les  cours 
des  bœufs  se  maintenaient  difficilement,  on  a 
coté  :  bœufs  blancs  0.65  à  0.74  ;  bourbonnais 
0.73  à  0.75  ;  choletnis  0.70  à  0.73  ;  vendéens 
0.62  a  0.70  ;  marchois  0.65  à  0.73  en  première 
qualité  et  0.60  à  0.65  en  sortes  ordinaires; 
charentais-liinoiisius  0.08  à  73  ;  bœufs  rouges 
0.63  à  0.68. 

Les  vaches  n'onl  pas  varié  :  bourbonnaises 
et  limousines  0.73  à  0.71  en  bons  choix  et 
<l.»'»5  à  0.70  en  sortes  ordinaires. 

Les  premières  quantités  des  taureaux  ne 
dépassaient  pas  fi3  centimes  le  demi  kilogr. 
net. 

Vente  leute  et  difficile  des  veaux  qui  per- 
daient 5  centimes  par  kilogr.  :  veaux  de  Seine-et- 
Marne,  0.95  â  1  fr.  ;  du  rayon  de  Nogent-sur- 
Seine,  0.93  à  0.98;  du  Gàtinais,  0.85  a  0.90; 
monceaux,  0.83  à  0.88;  du  rayon  de  Gournay, 
0.70  à  0.83  ;  de  l'Eure,  0.98  à  1  fr.  au 
détail  et  0.93  &  0.97  par  petits  lots.  Un  arrivage 
assez  important  des  moutons  a  rendu  les 
affaires  assez  difficiles,  les  cours  ont  fléchi  de 
2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  ;  petit  métis,  de 
O.90  à  0.92;  plus  lourds,  0.85  A  0.88;  nivernais  et 
bourbonnais.  0.96  a  0.97;  auvergnats,  0.83  à 
O.90.  Vente  moins  mauvaise  des  porcs,  les  cours 
ont  légéremement  progressé  sur  toutes  les 
sortes,  les  bons  porcs  se  payaient  de  0.35  à 
0.38  et  les  sortes  moyennes  ou  médiocres,  de 
0.32  à  0.34  lo  demi-kilogr.  vif. 

On  payait  au  poids  vif:  bœufs,  de  0.42  à  0.48; 
vaches,  de  0.40  â  0.46;  taureaux,  de  0.34  à  0.36; 
veaux  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  de  0.54  à 
0.58;  d<>  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0.50  a  0.55: 
d°  champenois,  0.44  a  0.50;  d°  divers,  0.34  à 
0.44;  moutons  anglaisés,  0.50  a  0.53;  d°  métis, 
O.50  à  0.53  le  demi-kilogr.  vif. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arrtu.  —  Très  forte  et  bonne  laitière  550 
à  650  fr.  ;  boulonnaise  et  saint-poloise  440  à 
550  fr.  ;  picarde  350  à  450  fr.  en  qualité 
de  choix.  Bêtes  à  nourrir  0.60  à  0.75;  bètes 
grasses  0.65  à  0.80  le  kilogr.  vivant. 

Besançon.  —  Bœufs  de  1.16  à  1.25  le  kilogr. 
net;  veaux  de  1.07  à  1.22  le  kilogr.  sur  pied, 
moutons  de  1.60  à  1.80  le  kilogr.  net;  porcs  de 
0.84  à  0.88  le  kilogr.  sur  pied. 


|  Chartres.  —  Porcs  gras  de  1.10  à  1.15  le  ki- 
logr.; porcs  maigres  de  40  à  70  fr.;  porcs  de 

I  lait  de  22  à  32  fr.;  veaux  gras  de  1.80  À  2.20  le 
kilogr.;  veaux  de  lait  de  35  ù  45  Tr.;  moutons 
de  8  à  45  fr. 

I.e  Havre.  —  Bœufs  de  1.40  à  1.50;  vaches  de 
1.30  à  1.45;  veaux  de  1.60  à  1.90;  moutons  de 
1.70  a  1.90.  Le  tout  au  kilogr.  viande  nette  sur 
pied. 

Dijon.  —  Boeufs  de  1.36  à  1.46;  taureaux  de 
,  1.04  à  1.08;  vaches  de  1.22  a  1.40;  moutons  de 
1.46  a  1.78;  veaux  de  1.04  à  1.16;   porcs  de 
74  c.  à  82  c.  le  kilogr. 

Lyon-Vaise.  —Porcs  de  66  À  74  fr.;  moutons 
de  150  k  185  fr.;  bœufs  de  125  à  148  fr.;  veaux 
!  de  90  à  102  fr.  les  100  kilogr. 

Rambouillet.  —  Bœufs  de  1.40  a  1.90;  veaux 
de  1.S0  à  2.40;  moutons  de  1.60  à  2.40.  Le  tout 
au  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Il  ne  s'agit  en  ce  mo 
ment  au  vignoble  que  d'achats  de  réapprovi- 
sionnements urgents.  Dans  le  Midi,  on  a  payé 

|  des  viusde  plaine  de  l'Aude  de  15  à  16  fr.  et  on 
compte  sur  une  reprise  des  affaires  vers  la  fin 
de  janvier.  Dans  le  Bordelais,  le  calme  est  pres- 
que complet.  Il  ne  se  fait  rien  en  Bourgogne  ; 
dans  le  Beaujolais-Miconnais,  la  tendance  est 

.  faible  sur  les  vins  douteux  dont  il  faudra  se  dé- 

1  barrasser  avant  les  chaleurs,  mais  les  bonnes 
qualités  restent  fermes.  Les  bons  vins  d'Au- 

i  vergne  s'obtiennent  de  3  fr.  à  3  fr.  50  le  pot  de 
15  litres,  ceux  qui  titrent  &  7  degrés  de  2.40  à 
«.75. 

En  Champagne,  les  expéditions  sont  suivies, 
j  même  en  ce  moment  et  malgré  le  froid,  et,  dit 
le  Moniteur  vinicole,  l'année  1896  pourra  comp- 
ter parmi  les  bonnes  au  point  de  vue  commer- 
cial. Il  a  été  traité  à  la  propriété  800  pièces  de 
Mardeuil  a  90  fr.  nu  ;  à  Champillon,  175  pièces  a 
135  fr  ;  à  Cumiéres,  on  a  payé  120  à  125  fr. 
Enfin,  à  Verzenay,  il  a  été  fait  des  achats  à 
rai«on  de  200  à  220  fr.  Dans  la  Touraine,  quel- 
ques caves  ont  été  vendues  a  raison  de  20  à 
22  fr.  l'hectolitre,  en  vins  pesant  plus  de 
7  degrés. 

1  Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  32.25  à  la 
bourse  de  Paris,  l'hectolitre  90  degr#s.  On  cote 
à  Nîmes  :  3/6  bon  goût  86  degrés,  80  fr.;  3/6 

:  marc,  75  fr.  l'hectolitre.  A  Pézcnas,  les  prix 

.  sont  respectivement  de  90  et  80  fr. 

i     Sacres.  —  Tendance  ferme  à  la  bourse  de 

i  lundi.  Les  sucres  roux  88  degrés  se  traitent  de 
24.25  à  25  fr.  et  les  blancs  n»  3  de  26.25  A  26  50. 
On  tient  les  raffinés  de  96.50  à  97  fr.  et  les  cris- 

,  tallisés  extra  droits  acquittés  de  87  k  87.50  les 
100  kilogr. 

Huiles.  —  Affaires  presque  nulles  sur  les 
huiles  de  colza  de  56.25  k  56.75  ;  celles  de  lin 
,  font  de  42  à  42.50.  On  cote  à  Arras  :  œillette 
surfine  90  fr.  les  91  kilogr  ;  pavot  à  bouche, 
67  fr.;  colza  de  pays.  63;  d"  étranger,  61  fr.;  lin 
de  pays, 54  fr.; camelinc,  55  fr.:  pavot  indigène, 
61  fr.  les  100  kilogr. 

\  Houblons.  —  (>n  a  traité  ces  jours  derniers  à 
Alost  passablement  d'affaires  a  22  fr.  les  50  ki- 
logr. pour  houblons  de  1896,  les  détenteurs 
demandent  maintenant  22.50  et  23  fr. 

B.  Dl'RAXD. 


Digitized  by  Google 


m 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


1  _  Céréales.  —  Marchés  français. 
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u autk  savoik  —  Annecy 

Prix  moyen»  

Sur  la  trmam*  i  Hauaae 
U..  I  Baisse. 


20.50 120 
20.75(30 
Ifl.lVtlS 
20.50 
19.50 
10  50 
30.00 
90 

21  35 
31.00 
30.75130 
20.00  IV 
20. 25  19 
20.50  30 


•20.2* 
0  14 


uOj 13.00  11  50 
25114  .01»  M  OÙ 
50  I». 00' 15  M 
Ul  13.0014.00 
00  13  50  15  uO 
00,13  00,1». 00 
50'|3  .5I15.00 
7i.|l4  («0  14  50 
57. 13.75,14  N. 
30.13.00  14.00 

s 

00 


14. 6i, 


16.00 
15.00 
14.50 
14.MI 
10  5J 
14.00 
14. SO 
15.00 
15.2. 
V,  Oo 
1500 
15.00 
Id.OO 
lb  2% 

15.14 
0*05 


>  Région.  —  SUD  OUEST. 

75  1» 

■/5;  I." 
75120 
00  |Ç> 
-;■  u 

,0  |s 

7;.  ÎO 
50)19 

oo;  iv 


ariéob.  —  Pamiera  119 

t-'h!  sk,  —  I'. T. \    I  • 

u.-oaho>>r  —  Toulouse 

OBBB.  —  AUCh  

oibomdb.  —  Bordeaux.. 

LANDRS.  —  D»X  

lot  bt-oab.  —  Agen  

—  Bayonne 
—  Tarbea. 


Hausse 


Prix  moyens  

Sur  la  amnaina  t 


8«  Région.  —  8UD. 

AUDR.  —  Caitelurtudary. 
AyRTBow.  — Villijfraii'-ho. 

cantal.  —  Auriao  

CORRR7B.  —  Tulle  

hbbault.  Rétiers  

lot.  -  Kigeao  

Lo/kbr.  —  Mende  

pTBKN.oa  —  Perpignan 

tabî».  -  Lavaur  

TABJf -BT-o.  Montaulian 

Prix  moyen».... 
Sur  la  semaine  i  Haussa 
«..  '(  Baisse 


.25:12.751 
75  12. ai  14 
2o  12.50  14 
50  13.00  14 
:»  19.00  15 
9»  13  50.15 
'S  13  7'  1  . 
00!I3.CO  15 
50! il. 251 


«»  15  50 
00| 15. oO 
00  15  9H 
00  15.50 


.25 
.5» 
.75 


|90 
M 

19 

10 

10 
IV 
10 

<1. 


Irt.OO 
15  M) 
If..» 


>7|IV.47|I2  5»;i4  ^  15. .) 


1  *  1 


9.04  < 


précèdent 


50  20 

5o  vO 

:»  i'.; 

75  10 

00  1V 

50  1.' 

Ml  14». 
tt. 


00  13 
(Kl  12 

00  12 
95111 
50' 12 
OOftl 
00  11 


75 | 15.00  16  25 


15  75 
16.00 
15.  :j 
15  50 


00  10  50 
10  0.10 


-'■ 

50 

00 

751 

50  14. 2%  16  00 
M  U  M)  15.50 
0J|I4.  .5,16  00 
25!  15  M'ifî  0». 
0)  14  50!  16  00 


12  45|l4.s2i15.87 
O.lsj 


O.I6| 


SUD-KST. 


9*  Région. 

RTRa-ALPBa.  —  Oap  

a.  Ai.PBa.  —  Manosque.. 
alprs-mabit.  —  Nice... 
ABDRCUR.  —  Aubcnas... 
B.-bU-BilÔNB.  Arles.. 
i>r6mr  —  Montélimar  . . 
oabd  —  Nin.es  

HTB-LOIBB.  —  I.e  Puy  .  . 

»*»•  —  Draguignan  

▼auolcbb.  —  Avignon  . . 

Prix  moyena  

aine  j  1 


25 
20.00 
19.25 
20.25 
«O.OO 
20.00 
21  00 
1«.5fi 
10.50 
22.  (h) 


10.75M3  00 
19.50  19  .M 
18.75!  12  10 
19.75  13  00! 
19.50  12.00; 
19.5t»i  I3l00' 
90. 50  12.00 

I9.Ojiia.ooi 


20.17] 
0(* 


10.00  12.3m 
21.50  u.r^i 

Î2772 
0.2) 


10.67 

t.  05 


14.75 
15.00 

13  50 

14  00 
14.50 
10.99 
16.  OJ 
14. 00 
15.50 

14. i2 
0*13 


16. VI 
1».75 
16. 5o 
16.50 
15.00 
15.50 
17  00 
15.00 
16  00 
17.25 

16  10 

0.05 


alokrib.  —  Oran  

Alger   

Tunia 


Blé 


Selg    Crge  Av. 


22.30  40.50 
11.50  22. CO 


11. ia 


94.to.24.00lll.bO 


12.75 
11.50 
1t. 


75  13 


13  00 
13.50 
75 
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PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


08-» 


Il  —  Céréales.  - 

Prix  p 

NOMS  DBS  VILLES 


AL.UCMAONK.— Mannheim 

Berlin  

*l«acic-loiik. Strasbourg 

Colmar  

Mulhouse  

aholktxrrb.—  Londrea. 
actuich*.  —  Vienne... 
■aLoiQUB.  —  Louvaio.. 

Bruxolloe  • . . 

Liège  ....•••..•••«.•• 


Marchés  étrangers. 

100  kilogr. 


aoNiiai».  —  Budapest.. 
soixawdk.— Amsterdam 

ITALIH.  —  Bari  

MPAOtta  —  Barcelone.. 

scissk.  —  fienfcve  

AMÉRiQUK.  —  New  York 
Chicago  


Blé. 

Sel  g. 

Otm. 

AT. 

1", 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

q.ial. 

mov. 

17.35 

54.90 

■Il  ,50ri7.67 

19.50 

ï5.83 

59.55 

16.00 

m 

16.00 

18.32 

17.75 

16.00 

14.00 

15.i)0 

19.47 

I8.î»t 

16.00 

14.00 

n.85 

21.50 

30.30 

16. «0 

50.50 

18.50 

16.00 

15.00 

10.00 

16.70 

15.59 

15.13 

1«.57 

10.00 

13.00 

15.00 

n.» 

16.60 

1-2.00 

14.00 

15.75 

17.00 

16.00 

15  00 

1450 

16.00 

17.» 

16.00 

11.50 

14.55 

16.50 

18.37 

18.00 

15.50 

1?..75 

16.50 

15.27 

15.00 

• 

II 

• 

15.10 

13.75 

* 

n 

• 

• 

33.75 

32.75 

:  ] 

15*00 

2**50 

21.50 

■>i> .  00 

16.40 

9-3.00 

17.00 

18.VT 

I6.GT. 

.S.  'S 

15.01 

14.471  » 

>  | 

II.  —  Halles  de  Paris. 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kil. 
50  à  50 


100  kil. 
àl.H*  à  31  Si 
32.46  *  35.48 
31  .m  à  32. «8 
31.51  à  31.84 
Sf.-iV  A  59.93 
20.00  A  2Î.0O 


Marquas  de  Corbeil  

Leroy  (Ctichy)   M  à  51 

Marques  de  choix   50  *  51 

Bonnes  1»«  marques   49  à  50 

Marques  ordinaires   46  A  47 

Farina  de  seigle  (toiie  perdue)  

Conditions  :  Le  aae  de  159  kil.,  toile  A  rendre,  franoo 
et  au  domicile  dea  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1/5  0/0  d'esc,  ou  A  trente  jours,  aans  escompte. 

BLE.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  hlanca..  51 .75 A 51 .00  I  Borgnes   50.5flA50.00 

—  roux  50.50  91.50   Australie  nM  19.00   10. 55 

50.50   21.00   Californie...  19.55  00 


BEIOLE.  —  Lee  100  kilogr. 
1"  qualité...  14.00  A  13.50  |  2*  qualité...  lb.MA11.00 

ORGE.  -  Lee  100  kilogr. 

Ordinaires...  I4.O0A  14.50  I  Supérieorea  .  M. 75  Al?. 55 
-  Champag.  15.50  16.00  deVOueat...  16V.5A14.j0 
...15.25   15.-5    Auvergne...  15. 75A16.50 


ESCOURGEON.  --  Les  100  kilogr.,  hors  Parie. 
1"  qualité.    17.50  A  17.00  |  2*  qualité..    13.10  A  14.00 


AVOINE.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noires  Brie.  16.50*11.00 

—  de  ch          15.50  16.00 

—  Beauce...  15.00  15.50 


Beauce  grise  14.75A  15.00 

Liban   13.50  13.95 

Suède   14.50  15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


G*  son  seul.  14.00  A  13.50 
Son  (retmey.  13.00  15.50 
Son  3  cases..  15.50  11.75 
Son  no   11.50  11.00 


Rocoupoltee..  11. 7b AU. 50 
Heraoul.  W...  14.00  16.00 

—  bis..  13.00  13.(30 

—  bâtards.  13.00  13.50 


Halle*  de  l'aris  du  Mercredi  23  décembre. 
(Donnera  cours,  5  heurea  du  soir. 


Dgujo  marques.., 

BM  nouveau  

Eecourireon  nouvi 
Seigle  nouveau. .. 
Orge  nouvello.... 
Avoine   


le  «se 

les  100  k. 


>au. . 


du  hltrertdi  53  Meemb 


Sucres  88»  

Sucres  blancs  n*  3  (courant). 
Huiles  de  col  sa  (en  tonnée).. 
Huiles  de  im  (en  tonnes)  .... 
Sun*  de  la  bouchorie  de  Paria 
Aicooui  l'hectolitre)  


V'i  5S 

A  46.50 

50  50 

51. 35 

13.50 

00.00 

n  (k» 

13.50 

ir..r> 

17.55 

14. v5 

17.25 

11.50 

14.00 

brt. 

5*.  55 

A  55.00 

5fi.it'. 

oo.OO 

f»r.  -!S 

54.75 

45.00 

45.00 

15  50 

00.00 

3^.0u 

35.55 

III.  —  Bestiaux. 


Marché  du  jeudi  2i  décembre. 


B<t>u(s.  

Vscbee  

Tsureaux  

V&aux.  .•••••••■•••••>•■•••• 

Moutons*  •   

Porcs  grw  


Amenas 

Vendus. 

Poids 

moyen 

1 .785 

1.538 

351 

*S1 

45* 

560 

555 

514 

397 

1.545 

1.013 

77 

10.5W 

9>iW 

20 

6.012 

5  PI» 

94 

Bosufs  

Vaches  

Taureaux  

Veaux  .••■■•*...........■ 

Mou  tous 


Prix  extr. 
au  poids  net 
1.18  A  1.54 
1.10  1.55 
0.95  1.5s 
1.10  5.06 
1.54  1.9- 
0.85  1.06 


Prix  extr. 
an  poida  vif. 

0.5'.»  A  0.95 
0.56  0.90 


0.4» 
0.73 
.  0  76 
0.6d 


0.77 
1.55 
1.50 
0.75 


Marché  du  lundi  28  décembre. 


PRIX  AU  POIDS  NI 

Araonés 

Vendu». 

—gr- 

quai. 

avai. 

quai. 

2  ©06 

5.4U$« 

1.4.5 

i  im 

1.26 

6^3 

945 

1.4* 

1.3* 

1 .51 

S5S 

507 

1.1H 

1.08 

0.96 

1.190 

1 .033 

1.90 

1.61 

1.30 

17. «10 

I4.6I0 

l.M 

1.6* 

.  1.58 

3.777 

3.635 

l.iri 

O.fii 

h0.90 

9»qté 

Bœufs   0.t!8  0.8O 

Vaches   0.85  0.11 

Taureaux   0.70  0.61 

Veaux   101  0.91 

Moutons   t.  00     0  *8 

Porce   0.70  0.68 

Peeux  de  montons  rases  et  demi- 
—  —      en  laine 


l'KIX  AU   l'OU>S  VIF 


1"  & 


0.70 

O.fiS 
0.55 
O.P. 
0  1-1 
0  6? 


Prix  extr. 
0.5»  A  0.92 
0.56  0.90 
0.49  0.73 
0  70  1.16 
O.ri  1.16 
0.66  0.75 
1.40  2.80 
S.tO     5  60 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  98  décembre. 


BuBuia  le  kil. 

Veaux.....  — 
Moulons. . .  — 
Pore  entier  — 


1"  qualité.  I  V  qualité. 

t.-ZJ  A  5.40  1  00  A  I.*>6 
1.30  1.90  1.50  1.66 
1.76  1.90(156  1.70 
1.00     1.1010.86  0.9d 


3*  qualité. 

0.6o  A  1.50 
1.30  1..6 
Û.êO  1.20 


IV.  —  Grains,   graines  et  produits 

VÉGÉTAUX. 


MAIS.  -  Lea  100  kilogr. 


Paria   13.00  A  13.50 

MAcoo   13.00  14.00 

Vimouliora.  13.50  13.00 


Lille  13.55  A  13.75 

St  (ii-rmsin.  13.50  15. ">0 
Lo  Mans...  13.50  14.00 


8ARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Limoges..  14.75  A  15.00 
Nantes....  10.00  17.«K> 
Laon   15.50  13.00 


Paria   16.00  A  15.50 

Le  Mans...  13.50  13.00 
Rencee         13.00  13.50 


RIZ.  -  Lea  100  kilogr.  Marseille. 

Piémont  ..    45.00  A  41.00  1  Caroline   50  A 

8aIgon....    25.00     53.00  |  Rangoon  extra.  99 

LÉGUMES  SECS. 


60 
30 


Paris  100  I 

Bordeaux.  — 
Marseille.  - 


Haricots. 

32.00  50.00 
34.00  35.00 
55.00  30. 00 


Pois.  iVescet  Lentille 
50  18.00  19  A50  30.00  56 
35  45.00  18  19  49.00  60 
18      2S|20  M|54.00  55 


POMMES  DE  TERRE 


Hollande  (100  *.).  15  A  14 
Uondes  hAtives  8.00  V.00 


Rouges  

Chardonnes . . . 


8  A  9.00 
6.007.00 


ORAINE8  FOURRAGERES.-  Les  100  kilogr. 


Trftflo  violet ...  WA1-.5 
—  Urdil..  70  lOd 
Luierne  de  Prov.  l  io  145 
Luzorne  —  70  110 
Riy-graea...    30.00  33 


Minette  37  *  il. 00 

Sainfoin  A  3  0. .  40  36 
Samloin  Aie.  31.0033 
Poïa  jarraa..  17.00  18.00 
Vescea  d  hiver  .   93.  «155 
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POUBRAGES 

Pari»,  I,a  Chapelle  

Foin  100  bot.  Paris  

Luioroe  

Paille  de  blé.  

Paille  de  seigle  

d  avoine,  


PKIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


ET 

1* 


PAILLES 

2*  qté. 


qté. 

55  à  60 

56  A 
2»'.  à  28 
30  A  3» 
25  A  27 


M  A  if> 
24  A  2d 
98  A  30 
23  A  » 


3*  qte. 

52  A  55 


3* 

'  55 
50  A  5» 
22  A  24 
•H  A  «8 
2l  A  *3 


Cour»  d<  dxfférimU  mmreM»  (par  100  kilogr.) 


Paille. 

St-Quentin...  I  M 

Vi«T/on  3  50 

Valence  il" A.  2.50 
Aulun  ......  5.60 


Foin. 

fi.OO 
7.50 
6.00 
9.00 


Paille. 

Prnvm*  

R»  mie*  

Itibcinonl. . . 
Sons  


4  80 
4.50 
H.  00 

:t.50 


Foin. 

6.50 
6  50 
0  00 
7.00 


GRAINES  OLEAGINEUSES.  -  Prix  de  l'hectol. 


Camb. 
Art»». 


100  kil. 


Col**.     |      Lin.      |  GBllette.   I  Camel. 

00  A  27  00  11  8.00 
00   -26.00  12  0.00 
22.00|98.00  99.00  13  13.00 

Sécame.    1  Arachide*. 

.00  A  82.0O|18.0O  A  20.00 


14. 00  A 14. 50  19.00  4  20  00 
13^50    14.00  '20.00 
15.50  16.50|20.00 


Coprah 


I  < 

..134.00 "A  35.00 


CHANVRES 

•  qui 

.IX»  à 


Lee  50  kil.    I  1M  qualité.  I  2'  qualité.  I  3»  qualité. 

Le  Mans   33.00  A  35.00  31 .00  432. 00  30.00  à». 00 

Saumur  (b.)  ...léO.OO  49.95|39.00  40.00|37.00  38.00 

UNS.  —  Ln  100  kilogr.  —  Marché  d»  LUU. 


I  Commun». 
Aleat   148  A  153 


Ordin. 
154  A  157J 
161 


Bons . 

101  A  160 
182  17ï| 


..I  150 

HOUBLONS.  -  Le.  50  kilogr 


Saper. 
161  A  1M 
173  182 


Alostprimé.    21 .00 A  >.<  00  |  Wurtemberg. .    40.004  42 

Bourgogne.    25.00     36.00    Altmerk   75  100.00 

Poperingae    25.00    30.00  |  Aluoe  ... .    35.00  75.00 

RAISINS  SEOS.  -  Marseille  (Le*  100  kilogr.). 


Samoa   49.50  A  45.00  I 

Phocée*...    39.00  41.00 
Thyr»   49.00    43.00 1 

BOI8.  -  Bail  do  fou.  — 

Palourde  de  pin 

Boia  de  flot  

Bots  nia 


Kncara.. 
Corinlhe- 
Chnsroe». 


40.00  A  42.25 
45  00  47.00 
44.00    46. 0C 


octroi  non  compris. 
A 


100 
106 
110 


UOfr.  le  cent 
IlOledéoast, 
130  — 
140  — 


Bot»  blaae   105 

Bol*  d'oaavTO.  —  Dans  Pan»,  octroi  non  oompria. 

105.00  A  110.00 
60.00  70.00 
30.00  45.00 
50.00  60.00 


Ch»rponte  (  Oroa  boia...  le  mAtre 
de       l  Boia  moyena  — 
chêne.    (  PetiU  boia..  - 


Charme. 


Plateaux.. 


8ciago  l  Kntrsvoux... 

de  <  Echantillon»  . 
obéne.  '  Prit*  p»  parq. 

TAN.  - 


.  le*  208  mAtre*  175.00  A  210.00 
—  220.00  2:0.00 

(104-)  —  98.00  30.00 

Le*  100  kilogr. 


de  Norra.. 

—  do  Berri.. 

—  da  NItot. 

—  dn  04 Un. 


158 
125 
113 
106 


158 
137 
128 
117 


Batta  deH-Booi  107  4121 

—  d*  B.-Boor»  100  108 

—  de  Champ.   80  100 

—  da  Jura  ...  105  100 


V. —  Produits  de  l'industrie  agricole. 


ALCOOLS  —  Prix  de  l'heotol.  oa  ta  comptant. 


Paria,  3/0  On  betterave», 

1"  qualité,  l'hectolitre. 
60*  diapooib.  32  2.  A  32,25 
Décembre..  32  50  32.75 
4  premier»..  33.00     33  25 


EAUX-DE-VIE.  —  Pris  de  l'heotol.  on,  an  o;r  ptant. 

A 


Cognac.  —  C.r»nde-Ch»mp»gne  (1875-1877). 

—  Petite-Ch«mp»gn*.  — 

—  Pin»  boia   — 

Bon»  bol*   — 

—  Haut-Armagnao...  1887 

1888 


800 
720 
600 
543 
107 
185 


Lille,  diap.  32.50  A  32.75 

Bordeaux..  34.00  35.00 

Nlmea   73.00  75.00 

Bé*i*r»....  74.00  77.00 

Péxenaa...  70.00  77.00 


850 
750 
815 
570 
176 
195 


VINB. 


Via»  rouge». 


B.  Bourgogne. 

Touraine  

Bordeaux  vieux 
Algeno.  •••«»•• 
Cher 

Chinoa. ....... 

Narboune  


MO 
105 
120 
25 
110 
130 
S* 


A  19) 
115 
160 

30 
135 
180 

SX 


-  Bercy» 

Via»  blanc*. 

Bordeaux   125 

B.  Bourgogne  .  150 

'   130 

... ....  900  350 

Anjou   120  135 

PoulUy   350  300 

VouvToy   155  195 


160 
190 

135 


BUCHES.  —  Prix  dOS  100  kilogr. 


Paria,  88*  «accha,  7-9,  disponible 

—  Sucre»  blanc*,  n*  S,  di*po 

—  Raffiné*  bonne  sorte 


21  2  >  A  25  25 


-  MéL 


Paria.  100  k. 
Rouen  100  k. 
Lille,  l'beot. 
Arraa  100  k. 


26.12 
97.Ô0 
96.00 
11.00 


■26  -A 
97.00 
9('..  50 
lï.00 


HUILES 


Colr» 

56  25A57 

57  00  57 


56. 00 


7ô 
00 

:»*oo 

59.00 


Lin. 
42  .00  A  45  00 
44.50  44.50 
40.50   40.  :>0 
49  00  50.00 


Œillette. 
000  000 
000  000 

000  000 


Cam 

00  00 
00  00 
00  00 


000  uw  1 00  t  o 


TOURTEAUX.  —  Prix  dee  100  kilogr. 


Douai . . . 
Cambrai . 
Arraa . . . 

Marseille 


Colau. 
9.50  A  9.75 
9.75  10.00 
9.00  9.85 

Coprah. 
11.00  12.00 


Œillette. 
10.00  A  10.50 
9.00  9.95 


11.00 
Arach. 

16.50 


11.50 
déo. 
17.00 


Lin. 
13.00A15.0O 
14.50  14.75 
14.00  14.76 

S Assoie. 
10.75  11.50 


-  O 


Amidon  pur  froment   le*  100  kil.  49.00 

Amidon  de  mal*                     —  38  .00 

Fécule  *4ah*  do  l'Oise....         —  25.00 

—  Epinal                            —  90.00 

—  Paria                           —  96  50 

Sirop  oriatal                           —  33.00 

ENORAIB.  -  Prix  4m  100  kilogr. 

Matière*  dlTorooa  pou  •BATrata.  —  Cour* 
merci «J  sur  ta  plaoe 
de*  vante*  eu  gro*  de  30,000  kifogr 

Sang  desséché  moulu. 

Vi.nde  de.aechée   0  11 

Corne»  broyée*   13/14 

Cuir  désagrégé   8/0 

Nitrate  de  .ou de   15/1 

Nitrate  de  potaaae 


Carn 

14.00 

15.00 
12.50 
Lin . 
14.75 


50  00 

39.00 
2-3  .00 
27.00 
27.00 
40.00 


pour  engrola. 

»  do  Porta,  par  100  kilogr.,  pour 
fogr.  au  moine. 

11/13  %  asotolt  85  A  17.55 
11. 70  14.30 


Chlorure  de  poUa*.  franc 

Sultito  de  potasse  

Sulfate  d'ammoniaque  

Chlor.  d*  pot» M.  SUaafurt  80  A  I 
Eugrai*  chimique  H.  Joulie  15.00 


15/16 
05 
00 
90 
90 
20/21 


15.0) 
«  40 
18.50 
44.00 
41  00 
18.05 
21.00 
21.00 
18.30 


16.80 
7. 20 
20  50 
46.00 
42.00 
18.06 
21.50 
2...  00 
19.45 
93.00 


Phosphatée  dos  Ardennes  - 
et  de  la  Meu*e  en  MO* 

Pulvériaéa. 


aoide  phoaphorique. 


En  gare  de»  Arda 
le*  100  kilogr.). 

3.00  A  3.00 
3.10  3.10 
3.40  3.40 


Phosphates  do  i'i 
60/86,  la  tonne   45.00  A  45  00 

Phosphatoa  do  roioo. 
14/10  %  acide  phoaphorique   1.55  A  t  . 5b 

Phosphates  do  la  Somme. 

18/20  %  eoiae  phoaphorique   3.10  A  3.3) 

Phosphates  fossiles  aaslmllabloa  do  Oambréals. 


12,14. 

13, 15. 


3 .25  le*  100  k.  par  wagon  A  H*u*»y, 

3.50         —  —  — 


perdu 


(le*  100  k 

17.15  tO.OO 
19.60  22.25 


Superphosphates,  poudras  d'oa.  oto, 
Pboepb.  précipité*  35  A 40  %  acide  pboeph 

Superphosphate»  tosaile»,  10  %  acide  phoa- 
phorique lolubl»  et  aMimil.  (le»  100  kil.). 

Superphosphate»  fossile*,  16  A  18  %  

—  d'oa,  16  A  18  %  ao.  ph. 

Poudrée  d'oe  brut»  

Scorie»  moulue*  do»  aciéries  de  Lonwy 
15  A  18  %  (Gare  Mont  Saint  Martin, 
Meurthe  et-Moeelle)   0.00  9.9 

Engrais  spéoloSX.  —  Las  100  kilogr. 


6.30  0.70 
10.00  11.34 
7.»  8.44 

9.1.0  9.50 


Quano  du  Pérou. 
Quan.duPér.  diaa. 


Guano  de  poisson  :  s  sots 
8  A  11;  acide  pboepbo- 
4A15.  15.50  17.50 


Digitized  by  Google 


PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLE» 


99! 


du  Indre   4.90  4  4.80 

de  Tarn-et-Garoane   9.00  4  4.» 

du  Lot   9. M  4  4.85 

Thomas,  gare  ThionviUe  14/10....  3.10 
_        _        _        10/18....  3.50 
-  -        -        -         18/90....  4.00 

S  ri  ira  te  de  oulvre. 

Lee  ICC  ki).  98/K   49.50  4  44.00 


VI.  —  Produits  animaux. 


CUIRB  ET  PBAO*.  -  Cour,  de  rabat,  d» 
(Lea5C  kilo^r.) 


Taureaux..  96.00  4  99.95 
Oro»  bœots  39.00  4  39.15 
Mot.  basais  38.00  4  38.50 
PvtiUbaufs  35.43  4  35.-25 


Grosso,  vaches  38.00  38. 50 
PeUte-  -  37.00  38.00 
Gros  veaux...  42.00  49.50 
Petits  veauv..  54.00  59.00 


BOUTS  ET  SAINDOUX.  -  Lee  100  ktlogr. 

...   44.00  iSaind.  Anvers  d..  51.95 

IM   45.00      -    4  livrer....  51.35 

...    31.85      -     Le  Havre..  t-3.00 


PEAUX  DE  MOUTON  (Marché  d»  la  VilUttê). 

Métis  paya  ordinaires   la 

Oatinau  

Limousine  

Berrichons  et 
Solognots  


.......... 


(1/9  laine).  - 


 •••••• 


•  ••••••••••  .  •  .  «  . 


9.00  4  9.50 
9.00  4  9.80 
1.00  4  1.50 
1.75  4  9.50 
1.50  4  9.00 
9.95  4  3.00 


801X8 

Oreges  Brousse  jaune   le  kilogr. 

Italie  10/19   — 

Organain  France  90/94   — 

—      Japon  90/39.   — 


3-i.oo  4  as. 00 

3.700  4  4-2.00 
43.00  4  48.00 
39.00  4  40.00 


BEURRES.  -  Bail;  d»  Paru  (le  kilogr.) 


Iaigny  extra.. 

—  demi-Un 
M.  d'Isignv... 
du  Gitinais... 
de  Bretagne. . 
Laitiers  Jura, 
de  Charente.. 
d< 


Momi 

6.00  7.12 


:î.«o  4  oo 

3  40  3.00 

9.50  3.10 

•2.10  9.50 

9  50  3.-20 

3.90  3.70 

3  10  4.00. 

FROMAGES.  - 

55  80 


35 
K 
18 
10 


Brie  haute»  marq 
Brie  gr.  m.  (10). 


Petite  NanteuUa.. 

Brie  laitiers  

Gérard  mer  (100  k.  i    95  100 

Hollande   160  170 

(100)...    14  17  00 
  190  130 

ŒUFS 

Normandie  ext. 
Picardie  — 
Brie  — 

Tonraine  

Beauee  

Orne  

Picardie  

Ch4tellerault... 


-  U»e\n 
Bourgogne...    2.50  9.70 

G4tmaia   2.50  2.(0 

Vendôme   2  50  9.90 

Beaugenoy...    9.50  9.1>0 

Penne   9.80  3.50 

Toura   -2. M  3.-20 

L«  Mane   -2.50  9.80 

9.00  9.90 


150  220 
90  175 
45  55 
18  99 

100  130 
80  90 
95  50 

1*0  140 

180  130 


H  a  Ut,  d»  Parié. 

Roquefort  

Gruyère  (100  k.j. . 
Coulommtera  (lOOj 
Oournay  (100) .... 
Livarot  (le  100)... 
Bourgogne  (100).. 
Camembert  (100). . 


—  Halle»  d*  Pari».  —  (La  mille.) 

Bourgogne   4-5  4  100 

Champagne   98  4  105 

Nivernata   60  4  91 

Bourbonnais....  88  4  99 

Bretagne   85  4  90 

Vendée   «  90 

Auvergne   89  4  9C 

Midi   «5  à  1-21 


112  4  135 
1-20  4  159 
9b 
118 
108 


105 
135 
114 


90  4  100 


100 

9-2 


ilrt 
95 


VOLAILLES .  -  Dernier  cour»  du  marché  d  la  volaille 
»t  du  gibier  (la  pièce). 

•2.50  4  3.50    Poulets Bresa.  2.254 


 -J  •  •  «  • 

Canarda  gros 

-    Nantea  4.00  4  6.-.-.S 

Dindea   V  00  4  14.00 

Oiea  d'Angers.  8.00  4  10.0 
lopins  dom..  3.00  4  4.50 
Lapins  gar...  1.00  4  1.50 
0.80  4  1.25 


2.50  4  3.95!     —   Nantes.  2.00  4 
—    Houdan  4  50  4 

Cailles  o!80  4 

Faisans  5.00  4 

Lièvres  5.50  4 

Perdreaux  ...  2.00  4  3.00 
Chevreuils..  30.00  4  45.00 


5.50 
4.50 
8.00 
1.25 
7.00 
6.70 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
•t  de  Villes. 


ZI 

■a 
« 


Rente  française  3  %  

—  3  %  a  mort.. 

—  3  1/9%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

remb.  500  tr. 
remb.  500  - 
remb.  400 
remb.  400 
d'ob.  r.  100 

1875,  4  %  remb.  500 

1876,  4  fi  remb.  500 
1886,  3  %  remb.  400 

—  1/4  d'ob.  r.  100 
1899,  2  1/2  %  r.  400 

—  1 '4  d'obi,  r.  100 
Marseille  1877  3  %  r 
Bordeaux  1863  3  %  r 
Lille        1860  3  %  r 
Lyon       1880  3  %  r.  100 
Hjgypte  Il^f9*jj deUe^privilég. 

Russe  oonaol.  4 
—      Portugaie  3 
'  Ext.  4 
4 


400 

100 
100 


de  France  

Crédit  foncier  500  f .  tout  payé 
Comptoir  nat.  d  Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 
Société  générale  500  1.  950  p. 
6  (  Bat,      500  tr.  tout  payé 
Midi,       -  - 
Nord,      —  — 
Orléana,   —  — 
Ouest,      —  — 
P.-L.-M.  —  — 
Gai  Parisien, 9501.  tout  payé 
Omnibus  de  Paria  500  f.  t.  p. 
C*  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Sues,  500  tr.  t.  p. 
Transatlantique,  500  tr.  L  p. 

marit.600t.4.p. 


du  95  au  28  déc. 

Plot  haut. 

Mua  bas. 

10-2.50 

102.3:. 

101.50 

101.15 

105.67 

105  6  2 

500.00 

500.00 

655.00 

645.00 

57*  50 

572.00 

433.00 

431.50 

494.00 

423.00 

112.75 

113.15 

580  00 

578.00 

578.50 

577.(0 

403.00 

402  95 

101.00 

101.00 

992.50 

392  00 

101.50 

100.00 

411.95 

411.00 

190.00 

121.00 

192.00 

190.75 

101.75 

101.95 

101.75 

101.50 

93.32 

93.10 

104.60 

103  70 

95.05 

95.05 

63.50 

61.00 

105.25 

105.15 

3700.00 
665.00 
570.00 
166. 00 
509.00 
984  50 
132S.00 
18(10.00 
1670.00 
1120.(0 
1647.00 
1120  00 
1310.00 
625. uO 
3365.00 
385.00 
712.00 


364 i. 00 
650.00 
566.00 
764  00 

508.50 

980.00 
1324.00 
1855.00 
1665  00 
1118.00 
1645.00 
1117  00 
1302.00 

67*. 00 
33(30.00 

383.00 
I  710.00 


Cour* 
ta 

n  iitc. 

102.30 

101  60 
105.05 
5ol  00 
655  00 
671  75 
432  00 
422.00 
113  00 
579  50 
577.95 
402  50 
109  00 
399.  CO 

ioo  oo 

411.00 
1?1  50 
122.00 

102  00 
191.75 

93.20 
104.75 
95.40 
62.25 
105. 20 


3635.00 
665.00 
46K.0O 
764.00 
509.00 

m.w> 

1 3  -2»}  00 
I8.'i5  00 
1670.00 
1190.00 
1343.00 
11-25.00 
1310.00 

625.00 
8365.00 

S>4.00 

7ir,.oo 


Valeurs  françaises 

(Obligation».) 

Fono.  1877,  8  %  r.  400  t. 

—  1879,  S  fi  r.  500  f. 

—  1883fa.l.)3%r.500 

—  18853%500r.r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500. 

—  1880  3  %t.  500  1 

—  1891  3  %  t.  400  i 

—  1892  3.20  %t.  500 
Bona  4  loU  1887  


do  -25  au  -28  déc 

Pin*  haut.   Plu  bas. 


Midi 


Est,  500  fr.  5%  remb.  500 

—  3  %  remb.  500  fr. 
3  %  nouv.  — 
3  £  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nesT.  — 
Orl.    8  fi  remb.  500  fr. 

—  3  fi  nouv.  — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  fi  nouv.  — 
P.-L.-M.-foe.3%r.500f. 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennee      8  %r.600 
Bone  Guelma     —  — 
Est-Algérien      —  — 
Oneat-Algérien  —  — 


C«  paris,  du  gai  5  %  remb.  500 
Omnibua  de  Paria,  4  %  r.  500 
C*  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Sues,  5  %  remb.  500 
Transatlentique  3  %  r.  500. . 
Meaaageriee  ma  n  t  4  %  500  t. 
Panama,  oblig.  4  Iota,  t  p.. 
—      Bona  4  Iota  1889  . . 


402.75 
501  00 

468.00 
509-00 
505.00 
505.(0 
401.00 
511.75 
61  00 
53. 25 


685  00 
475.25 
479.7? 
480.50 
477  75 
486.50 
486.50 
483.75 
481.50 
483.00 
481.25 
484  00 
479.00 
482.95 
477.00 
468  00 
467.00 


520.00 
5i4.0O 
514  50 
667.00 
375.00 
510  00 
1.13.00 
133.00 


402  75 

502  00 
467.00 
501  00 
5v4  00 
504  50 
400  00 
509.50 
61  00 
53  00 


68.'.  00 
474.50 

478  50 
480  00 
477.00 
486.00 
486  00 
483  50 
4*0  00 
489.00 

479  00 
483  50 
479.00 
479  50 
475.50 
466  50 
467.00 


519.50 
521.50 
514  50 

6ôo.(«0 
Sd.S.OO 
506.00 
IW.5Û 
129.50  » 


Court 
do 

»  dt-C. 

409.50 
503.00 
470.00 
502.00 
506.00 
5&.50 
401.00 
509.00 
61.50 
53.00 


475.00 
479  00 
480.00 
477.75 
486  00 
487.50 
484.00 

482  00 

483  50 
480.50 
484.00 
477.50 
478.00 
468.00 
465.00 
465.50 


590.00 
5:9.00 
514.50 
66J.  00 
375.00 
507.00 
131  00 
130.00 
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vue  de  face  des  séparations,  872.  —  Profils  en 
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:;i6. 

Concours  de  laiterie  à  Saint-Pol,  40. 

Concours  de  culture  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Aude,  892. 
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Cotonnier.  —  La  fumure,  41. 
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Cours  d'euu,  législation,  174.  800.  —  La  pèche 
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des  herbes,  législation,  208.  —  Les  érosions, 
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Cours  municipal  de  pisciculture,  623. 

Cuui  tiliére.  —  Destruction,  243. 
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Cuba.  —  Culture  du  tabac,  533. 
Cuscute  11  petite  fleur,  209. 
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Distillation  des  vins,  mares,  etc.  par  Malepeyre. 
bibliographie,  880. 
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Durham.  —  Expéditions  de  Durham  français  à 
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Eau.  —  Conduites  d'eau,  calcul  de  débit,  543. 
—  Altération  des  eaux,  504.  —  Eau  dans  l'éco- 
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Eau'dc-vie  d'oranges,  575. 
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KchcniHagc.  - — Obligations  du  fermier,  65. 
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Eclairage  par  l'alcool,  006. 
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Desnioulin*.  bibliographie,  879. 
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Ecorce  des  arbres.  —  Pour  la  préserver  de  la 
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Egypte.  —  L'agriculture  en  Egypte.  050. 

l.lrixfuui  veflestt.  Ii'm. 

Elatérides.  —  Destruction  de-,  larves,  059. 
Enclave.  — -  Législation,  578.  806. 
End  rosis  tac  leella,  nuisible  aux  grains,  20t. 
Enfants  naturels.  —  Leurs  droits,  175. 
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Engrais.  —  De  la  valeur  comme  engrais  de*  r 
terres  phosphatées,  408.  —  tes  résidu»  indus- 
triels employés  comme  engrais,  bibliographie, 
819.  —  Emploi  des  matières  animales,  985. 

Engrais  chimiques.  —  Les  mélanges,  394.  — 
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M.  Comon  eomme — inspecteur — général — de — 

l'agriculture,  411.  Institut  national  agro 
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culture, 361.  —  Nomination  de  M.  Angot  à 
la  chaire  de  physique  et  de  météorologie 
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 Examens  des  écoles  pratiques  d'agricul- 
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de  Bcrthooval,  40,  361;  du  Cbesnoy,  141, 
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Dombasle,  183}  du  Neubourg,  110;  de  Poliguy, 
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Ensilage  des  pommes  de  terre,  591,  802.  —  E.de 


pommes  de  terre  et  de  trèfle  incarnat,  expé- 
riences de  M.  Vauchez,  918. 
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Epilepsie  chez  le  chien,  651. 
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Estagnons.  —  Nettoyage,  658. 

Etats-Unis.  —  Affaissement  du  cours  de  la 
viande  de  porc,  481.  —  Les  fermes  à  fruits, 
551.  —  L'élevage  des  canards  dans  les  fermes 
d'Amérique,  6:i3. 

Exposition  de  Genève.  —  Le  bétail,  40.  —  E.  de 
la  Société  nationale  d'aviculture  de  France, 
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trielle de  Eiew,  256.  —  E.  d'horticulture  de 

Boulogne  sur  Seine,  '>'i2.  K.  de  r.ùsins  frais  ù 

Montpellier,  1H,  220.  439.  E.  de  la  Société 

royale  d'agriculture  d'Angleterre.  62.  E.  de 

vins  et  eaux-de-vie  à  Toulouse,  405.  —  E.  de 

volailles  à  Londres, — 444h  E.  des  produits 

agricoles  du  Saint-flironnais.  'Jmi. 

Extirpa  tours.  (V.  scarificateurs.) — 
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Farines.  —  Modification  des  types,  établisse- 
ment de  zones  pour  la  réexportation  des 
produits  de  mouture;  propositions  votées 
par  le  conseil  supérieur,  1.  —  F.  d'orge,  ana 
lvse,  658. 

Fêtes  franco-russes,  549. — 

Foires  aux  vins  de  Tonnerre  et  d'Auxcrrc,  145. 

Foréfc  L'industrie  sylvioolo  en  Sologne,  531, 

569.  —  Les  impôts  de  la  propriété  forestière, 
discussion  ù  la  Société  nationale  d'agriculture, 
831.  —  Les  forets  et  l'impôt  foncier,  939i — 

Fouilleuse.  (V.  Charrue). — 

Fourmilières.  Destruction,  245. — 

Fourmis.  —  Destruction,  M. — 

Fourrages.  La  sécheresse  et  les  ressources 
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Fumagnic,  883i — 
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vation du  fumier,  669.  Application  des  re- 
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Fusain.  —  Feuilles  attaquées  pur  un  hémiptère, 

Fût*  Le  dérougissmnent,  311.  Le  cubage, 
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Gadoues.  Empoisonnement  de»  bovidés  par 

le  plomb  des  prairies  fumées  avec  les  boue» 
de  villes.  559.  Etude  de  M.  Viucey,  954. — 
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Génisses. — -  La  saillie,  395. — 

Géranium.  —  Les  larves  de  cétoines,  411. 


d  by  Google 


1000 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


Gestations  abdominales,  6.")".  —  Recherche  «le 
la  gestation  au  début,  950. 
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depuis  33  ans,  409. 

Houblons.  —  Production  et  commerce  en  Bo- 
hême et  aux  Etats-Unis,  533. 

Huile  de  grignons  d'olives.  811. 
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tirmophlu'ut  ferrugineus,  nuisible  aux  grains, 

202. 


Lait.  —  Influence  des  odeurs  respirées  par  les 
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349.  —  Les  cycles  des  moteurs  à  explosion, 
415.  —  Principes  généraux,  493,  561.  —  Des- 
cription, 639.  —  Moteurs  à  soupape  automa- 
tique, 15t.  —  M.  divers.  193.—  M.  à  pétrole  à 
allumage  instantané,  918. 

Mouches.  —  Protection  de*  animaux  de  travail 
contre  les  mouches,  131. 

Moulin,  propriété  des  eaux,  législation,  «'.il.  — 
Moulin  à  eau  et  lavoirs  publics,  jurisprudence. 
131. 

Moulins  à  farine.  —  Force  nécessaire.  058. 
Moutarde  blanche  comme  fourrage,  29. 
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Montons,  —  l.a  race  ovine  de  diihlcy,  348.  

Pour  1rs  marquer,  51)1,  —  La  cachexie  aqueuse, 
traitemeot,  «55.  —  Les  criblures  mélangées 
de  graines  de  nielle  dans  l'alimentation,  6%. 

Mur  mitoyen,  législation,  134. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Distribution  de 
graines  et  plantes  aux  établissements  d'ins- 
truction, 932. 

Mutage  des  Tins,  28. 

K 

Navette  —  Comme  plante  fourragère,  303. 

Nécrologie,  —  MM.  L'arriére  (K.  A),  253;  Chan- 
tn  .ulle  (François',  10;  Gilbert  (Victor),  893 -, 
i.iiirhim.l  (JiiIm),  112,  130;  Nugues  (Auguste), 
220;  Percheron  fliaston).  74,ï;  V,  Pulliat,  294; 
Stocklin  (Alfred;,  lait;  Trcsca  (Alfred),  782; 

Nicotine.  —  Préparation  il  une  eau  nicotinée, 
20',!.  —  Sun  f 1 1 1 {th ij  pmir  préserver  les  pl.tn- 
tations  de  vignes  des  vers  blvncs,  968. 

Nielle  rina  hléx.  -  Empoisonnement  du  hmuf 
pur  U  ni»ll» 

Nitrate  de  soude.  —  Le  nitrate  de  soude  dans 

les  années  sèches,  668. 
Noyer  noir  d'Amérique  comme  arbre  forestier, 

r>67.  —  N.  blanr.  d'Amérique,  568. 


Octroi.  —  Périmètre,  agrandissement,  136. 

Oïdium.  —  Traitement,  357.  359. 

Oiseaux.  —  La  protection  des  oiseaux,  vrpu  du 
conseil  général  de  la  Charente-Inférieure,  325. 
—  Campagne  contre  leur  destruction,  893.  — 
Oiseaux  insectivores,  législation,  par  JViret, 
bibliographie,  502. 

Olivier.  —  Avenir  des  plantations  en  Tunisie,  27 

Onguent  de  pied,  805. 

Orages,  tempêtes,  trombes,  419. 

Oranges.  —  Fermentation,  distillation.  515.  — 
Destruction  des  cochenilles,  173. 

Ordures  ménagères  de  Paris.  —  Utilisation  agri- 
cole ou  combustion  ;  rapport  de  MM.  Brou  a  r- 
del  et  du  Mesnil  au  comité  d'hygiène  publique 
de  France,  900. 

Orge.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte  eu 
1896,  517.  —  L'orge  dans  l'alimentation  du 
bétail  en  Angleterre,  972  ;  d»  en  France,  973. 

Ormes.  —  Age  auquel  il  faut  les  remplacer,  578. 

Orties.  —  Destruction,  emploi,  102. 

Osier.  —  Le  rbynchite  coupe-bourgeon  et 
l'allise.  356. 

Ostrciniltnr»,  9^, 

Ostrya  à  feuilles  de  charme  comme  arbre  fores- 
tier, 530. 
Ouragan  du  2ii  juillet,  838. 
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Pacage.  —  Droit,  dp  pacage.  législation.  618 
Pailles.  —  Le  sulfatage,  173. 
Paliurus  aculealus  comme  clôture,  395. 
Paris.  —  L'alimentation  en  1895.  729. 
Parlement.  —  Les  vacances,  ajournement  des 

réformes,  73.  —  Clôture  de  la  session,  929. 
Parmtia  de  In  Perse  commit  arbre  forestier,  52S. 
Partie  officielle.  —  l.nj  portant  réglementation 


I  dea  halles  centrales  de  Paris,  25.  —  Loi  et 
décret  relatif  aux  pigeons  voyageurs,  202.  — 
Décret  relatif  à  l'admission  temporaire  des 
blés  importés  pour  la  mouture,  204.  —  Etat 
approximatif  de  la  récolte  du  blé  en  1896, 
402.  40K.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte  de 
l'orge  et  de  l'avoine  en  1896.  *i  17.  —  Circulaire 
et  arrêté  relatifs  à  la  mise  en  vente  des 
viandes  provenant  d'animaux  tuberculeux, 
585.  —  Décret  relatif  h  la  pèche  fluviale,  loi! 
—  Admission  temporaire  des  orges  et  des  maïs 
destinés  à  la  glucoserie,  décret,  813. 

Passage  (Droit  de).  Dégradations  des  chemins, 

législation,  394.  (V.  Servitude*). 

Pasteur.  —  Le  monument  de  Melun,  781 .  —  Son 
tombeau,  986.  

P'-che.  Législation,  6S,  308.  Pêche  llin-iale. 

décret  y  relatif,  101. 

Perdrix.  ■ — Elevage  et  repeuplement,  341. 

Perroquets,  - — La  psittaeeosc,  764. 

Peste  bovine  dans  le  Sud  africain,  Uïl'j. 

Pétrole,  hev.  mélanges  tonnants,  349. 

l'hnmi.r  melanoeai'pn, 

Phosphates.  Epoque  d'épanda^e  sur  lesprai- 

Phospho-guauo.  —  Baisse  de  prix,  150. 

Phylloxéra.  —  Territoires  phylloxéras  et  tern- 
IniroH  autorisés  à  importer  des  vignes  étran- 
gers, 38,  74,  218,  390,  36",,  402,  438,  513,  020. 
708,  742,  8"i0,  H31.  Les  [dégrèvements  d'im- 
pôts fonrier»  accordés  eu  1S95  duni  les  dé- 
partements phylloxéréa,  255. 

Piétin  du  blé,  102. 

Pigeons  voyageurs.  —  Loi  et  décret  y  relatifs, 
202. 

Pin  du  lord  Weymouth;  Pinua  strohus,  comme 
arbres  forestiers,  721. 

Pisciculture.  —  La  truite  dans  les  étangs.  465. 
—  Empoissonnement  des  lacs,  540.  —  Cours 
de  M.  Jousset  de  Bellesme,  628.  —  Les  enne- 
mis des  poissons,  799.  —  La  pisciculture  dam 
les  eaux  douces,  par  Brocchi,  bibliographie,  880 

Poiriers.  —  Formation  de  la  charpente,  102.  — 
Le  Cemiostoma  scilella,  insecte  nuisible,  210. 

Polders.  —  Sur  leur  mise  en  culture,  984. 

Police  sanitaire  des  animaux.  —  Bureaux  de 
douane  ouverts  ou  fermés  aux  importations 
d'animaux  de  l'étranger,  38,625, 778.  —  Les  bes- 
tiaux italiens  en  France,  109.  —  Circulaire  et 
arrêté  relatifs  à  la  mise  en  vente  des  viandes 
provenant  d'animaux  tuberculeux,  585.  —  Le 
nouvel  arrêté  ministériel  sur  la  tuberculose 
animale  et  la  stérilisation  des  viandes  inven- 
dables à  l'état  cm,  612.  —  Modification  à  l'ar- 
rêté du  20  octobre  1896  relatif  à  la  peste 

Polypore  chicorée,  champignon  considère  comme 
comestible,  244. 

Pommes,  Le  carpocapso,  698. 

Pommes  â  cidre.  Renseignement»  sur  diverses 

variétés,  470.  Petit  broyeur-presse  pour  la- 
boratoires, 831. 

Pomme  de  terre.  —  La  P.  Richter's  lmperator 

en  Tunisie.  101.      L  insilogc,  436,  591,  802.  

P.  à  grand  reudement,  174.  —  Danger  des 
fanes  pour  le  bétail;  conservation,  543. 
576;  comme  aliment  du  bétail,  543.  — 
—  La  pourriture,  utilisation  des  tubercules, 
658.  —  Conservation  et  utilisation  des  pommes 

de  terre  malades,  676.  Les  scories  de  dé- 

phouphoratio»  comme  engrais,  805. 
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Pommier.  —  Fusicladium  dendili  icum,  136. 

Pompe.  —  Installation  d'une  pompe  à  moteur 
pour  submersion,  208,  806. 

Porc.  —  Note»  sur  le  porc,  335.  —  Truie  •  | ti i  ne 
demande  pas  le  mâle,  655.  --  Salaison  des 
porcelets  de  trois  mois,  697.  —  Mesures  pro-  1 
posées  pour  arrêter  la  baisse,  851. 

Porteurs  Decauville.  —  Expériences  duus  le 
transport  des  betteraves,  760. 

Poudre  d'os  dégélatinés  comme  engrais,  577. 

Poudre  de  viande  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux, 656. 

Poulaitte,  analyse.  806. 

Poules.  —  Le  piquage,  136.  —  Les  tourteaux 
pour  la  volaille,  «82. 

Pourridié  de  la  vigne,  698. 

Prestations,  suppression,  législation,  733. 

Prestation*  des  animaux,  législation.  471. 

Pré,  prairie.  —  Fumures  à  employer,  158.  — 
Amélioration  déjeunes  sainfoins  et  de  jeunes 
trélles  ayant  souffert  de  la  séchere*se.  214.  — 
Composition  de  graines  pour  un  pâturage 
permanent  pour  moutons  eu  sol  argilo-sili- 
ceuv  sec,  172  ;  pour  un  sol  argilo-siliceuv 
non  arrosable,  sur  sous-sol  imperméable.  430: 
pour  un  sol  argilo-siliceux  un  peu  sec  et  de 
fertilité  moyenne,  sans  calcaire,  506;  pour  un 
sol  argilo-?ili«  eux,  peu  profond,  reposant  eu 
partie  sur  des  pierres  plates,  mais  très  per- 
méable à  la  pluie,  770.  —  Les  semis,  eompo- 
sitions  «le  graines,  ^n.  —  Pâturage  <i  mou- 
tons tur  sol  calcaire  reposant  sur  sous-sol 
i"i  h«  iix  li-suie,  lis.'.—  Crr.tlhin  d'une  prurit' 
lierbagéic,  354.  —  Les  feuilles  d'arbre*  sont 
nuisibles.  470.  —  Le  régénérateur  des  pra  i  -  ] 
ries.  ,">04.  —  Traitement  de  la  prairie  et  du  j 
pâturage,  572,  60*.  —  Pour  remédier  à  l'in- 
sufOsance  de  calcaire.  5*8. —  Eus. ■nienrenifnt 
d'un  ballast  de  chemin  de  fer,  733.  —  La  fu- 
mure.  921.  —  Amélioration  d'une  prairie  par 
l'eau  et  les  engrais,  985. 

Prêles.  —  Destruction.  137. 

Prestations  do»  chevaux  et  voitures.  810.  —  P. 
eu  nature,  682. 

Produits  et  denrée*  agricoles,  procédés  de  con- 
servut'on.  par  l>c-iuoulins,  bibliographie,  879. 

Propriété.  —  Clôture,  469. 

Pseudo-Tsuya  de  Douglas,  comme  arbre  fores-  1 

lier,  717. 
Puits.  —  l/^islalion.  394. 

Pulpes.  —  liepot,  législation,  Iu2. —  Les  pulpes 
de  betteraves  dans  l'alimentation  du  betai],  '.'Jt. 


Résidus   industriels  comme  engrais,  bibliogra- 
phie, 879. 

Revue  étrangère  (  Voir  table  des  auteurs\Eugèùt 

Marie)  et  aua.  matières  traitées). 
Rbynchite  coupe-bourgeon,  nuisible  a  louer, 

356. 

Rivière.  —  Circulation  des  bateaux,  législation, 
131». 

Riz.  —  Température  nécessaire  à  sa  végétation, 

-.42. 

Ronce  artificielle  comme  clôture.  —  Législation, 

395. 

Rosier.  —  Le  blanc  et  la  rouille,  357. 
Roue  élèvatoire  la  Vivonnaise,  835. 
Rougeau,  maladie  de  ta  vigne,  697. 
Rouget  de  la  vigne.  l».ï. 
Rouille  lu  blé,  64. 

Routes    -    Plantations  d'arbres   fruitiers  sur 

route?,  188. 

Russie.  —  La  crise  agricole  et  ses  conséquence». 
123.  —  Les  artélesou  associations  de  paysan». 
332.  —  La  Russie  agricole,  conférence  de 
M.  VermololT,  647.  —  L'agriculture  en  Russie. 
M.  Ycrmoloff  h  la  Société  nati-male  d'agricul- 
ture, 728.  —  Les  vins  de  Russie  en  France, 
792.  —  Les  industries  agricoles.  875.—  Appré- 
ciation des  récoltes.  H84. 

Rutabaga.  —  Sa  rusticité,  316. 
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Sahara.  —  L'agriculture  dans  le  Sali  ara  deCon* 
tantine.  984. 

Saignement  de  n»-/  chez  le  taureau,  lui. 

>ip:n  de  Céphalonie,  603.  —  Sapin  pmsapo 
■■■hiiiiu»  Arhre  f,.reslier  '.68. 

Sarments  de  vigne  pour  le  bétail,  174. 

Scarilicateurs  extirpateurs  au  concours  régio- 
nal de  Moulins.  192,  233,  269. 

Scories  de  dépho«phôralion.  —  Renseignement* 
culturaux,  influence  sur  la  germination.  77. 
—  Leur  influence  sur  la  germination  et  le 
développement  des  légumineuses,  158.  — 
Emploi,  317.  —  Note  de  M.  (î.  Patnrel,  83S. 

Sécheresse  ^La)  et  les  ressources  fourragères. 
110. 

Sel.  —  Importance  alimentaire  du  sel  marin. 

55. —  Dciialui  atmii,  bonnile».  477. 
Sentier.  —  Suppression,  législation,  fiti. 


Raisins  sans  pépins,  542. 

Rais.  —  Destruction.  t>4. 

Ravenelle.  —  Destruction,  64. 

Réforme  des  boissons.  —  Texte  vote  par  la 
Chambre, 741.  V .  Uvisson.sJmpiH  des  Uoissvns-\ 

Récoltes  (Nouvelles  des:.  —  La  situation  agri- 
cole, 112,  480,  r»49.  —  Les  récites  et  les 
ormes,  teii.  -  Lt  ico'lle  du  l»k  cv,iluali"ii  'lu 

Hiilii'tili  '/>■>  H<rtlr\,  Mu-  —  Le:-.  pC  V  t  11  |I)U  1 1  "  US 
allIMOplleri'pieS, 

République  argentine.  —  Prix  des  animaux 
reproducteurs  vendus  en  Angleterre  pour  ce 
pays,  334.  —  La  production  de  la  laine  et 
l'industrie  laitière,  *>0. 


Sériciculture.  —  Situation  de  In  production,  sé- 
ricicole  en  France.  860.  —  L'industrie  de  la 
suie  au  t  ui  kestau,  919. 

Servitudes.  —  Législation,  lui),  341. —  Droit  de 
passage,  clôture,  barrière  mobile,  non-aggra- 
vation de  la  servitude,  800.  (V.  Passage.) 

Shorthorns  au  Clos-Ry,  225;  au  concours 
régional  de  Moulins,  263  :  au  concours 
régional  de  Chartres,  300  :  au  concours  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d  Angleterre 
&  Leicester.  338.  374.  —  Les  ventes  à  Buenos - 
A  vres  en  IS'.'H,  :,:>.[,  \;~2. 

Silphe  opaque.  —  Destruction.  28. 

Silt  aiius  surinamensii.  nuisible  aux  grain?.  201. 

S.l-.tror/il  (.■/■)>.;/( |',1'.<. 

Société  des  agriculteurs  de  France  (,28e  session  , 
932. 

Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  — 
Distribution  des  récompenses,  628. 
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Société  d  encouragement;  pour  1  industrie  natio- 
nale. -  Distribution  des  récompense:*,  y  - 
Prix  a  décerner,  627. 

Société  natiouale  d'agriculture  de  France.  — 
Distribution  des  récompenses,  discours  de 
M.  Mélinc,  11»  ;  discours  de  M.  Bisler,  80.  — 
Elections  de  M.  Méliue.  852; de  M.  Teisserenc 
de  Bort,  893.  —  Comptes  rendus  [Voir  aux 
matières  traitée*.) 

Suies.  —  La  question  des  soies  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Drôme,  180.  —  (Voir  Séri- 
ciculture, vers  ù  soie.  ) 

Sologne.  —  L  industrie  sylvicole.  î>-i"i,  L>ti>. 

son  de  riz,  analyses,  tnjtt. 

soufre,  contre  les  maladies  crypiogaiuiques,t)22. 

spcrgule  comme  pâturage  a  moutons,  zô. 

Slud-liouk  de  pur  sang,  "î  i  i. 

Sucres.  --  Projet  de  loi  du  gouvernement,  1S. 

—  Surtaxe  des  sucres  étrangers,  décret,  1-4'i. 

—  Vu'ux  des  conseil*  généraux  eu  faveur  des 
priiu-s  d  exportation,  Jii;..  Sucres  pour  les 
vendanges,  dénaluration,  542,  —  La  ques- 
tion des  sucres  et  tes  primes  allemande», 
réunion  de  la  Société  des  agriculteurs  3e" 
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Trélle  des  prés,  engrais  u  appliquer  SUT  les 
prairies,   ^  

Triboltum  ferrugtneum,  nuisible  aux  grains,  202: 

Trogosita  mauritanica,  nuisible  aux  grains,  201. 

Truite.  —  La  truite  daus  les  étangs,  465. 

Tube  digestif.  —  Obstruction  de  ses  diverses 
parties  chez  différents  animaux,  560. 


TU 

Tuberculose  aviaire  d'origine  humaine,  241. 
Tuberculose  :  législation.  6lJS.  —  La  vente  dès 
animaux  tuberculeux  et  la  lubercuuue,  sjo. 

—  Ue  la  vente  des  animaux  de  l  espèce  bovine 
atteints  de  tuberculose,  par  L.  Lesage,  biblio- 
graphie, 8  J  i . 

Tulipier  de  Virginie  comme  arbre  forestier. -ioi>. 

Tunisie.  —  La  Tunisie  agricole  :  climat  et  asso- 
lements, labours  37!  prinieui[is  ël  labours 
il 'Hiver,  ï  l.  —  L'avenu  des  plantations  d  oli- 
viers, 'a.  —  Les  importation*  en  Trance,  «18. 

—  uuullagc  agricole  de  1  indigène  :  araire 
dental,  charrue  du  sud,  eb.  —  Les  bles  tuni- 


rance,  rapport  de  M.  Oscar  Frovius,  5*».  — 
lu-union  dis  fabricants  el  des  producteurs  de 
betteraves,  585.  —  Le  projet  de  lui,  62o.  — 
Lettre  de  M.  i'onsard,  666.  —  Le  projet  de  loi 
a  la  commission  des  douanes,  rejet,  — 
Décisions  de  la  commission,  810  ;  Texte 
adopté.  029.  —  Vu'ii  en  faveur  du  dégrève- 
ment des  sucres  employés  dans  le  traitement 
des  maladies  cryptogamiques,  931. 

>uie  de  houille.    -  Analyse,  !Jv>.  

Suisse.  —  Reconstitution  de  l'elfei  lif  des  bes- 
tiaux depuis  la  sécheresse  de  io^J,  ili.  — " 
I.  agriculture  suisse  a  1  exposition  natiouale 
de  Genève,  488.  520. 
Sulfatage  des  pailles,  113. 
Superphosphate.  —  Nouvelles  expérieuces  sur 
l'emploi  du  phosphate  et  du  superphosphate 
dans  le*  terres  acides,  444.  —  Fabrication, 
"32. 

Sylviculture.  —  Arbres  étrangers  intéressants  à 
propager  dans  nos  forêts,  603,  711. 

syndicat  central  des  agriculteurs  fie  r'nucc, 
588. 

Tabac.  —  Culture  à  Cuba.  535. 
Taupes,  —  Destruction,  245. 
Teigne  des  grains,  200. 

Tenebrio  molitor  dans  les  moulins,  destruction, 
282. 

Ténia.  —  Transmission  de  l'homme  au  chien, 
2U.  

Thuya  géant,  T.  Mcnziesit,  comme 
arbres  forestiers,  lift. 

Tisserand.  —  Sa  nomination  comme  conseiller- 
maître  à  la  Cour  des  comptes,  145.  —  Tisse» 
rond  M.  Eugène),  185. 

Tissus  imperméables,  656. 

Toitures  économiques,  691. 

Topinambour.  —  Sur  les  distilleries,  696.  — 
Culture  dans  les  sables  du  littoral  méditerra- 
néen, 131. 

Tourteaux.  —  Leur  action  sur  les  chaleurs  de 

la  vache,  30. 
Transports  par  chemins  de  fer.  —  Vomi  de 

l'Union  des  associations  agricoles  de  l'Ouest, 

931. 

Transporteur  aérico  employé  dans  les  vignobles 
du  Midi,  161. 
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